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AVIS  DES  ÉDITEURS. 


La  composition  de  ce  volume  n'est  pas  arbitraire.  Entre  Tite-Live,  qui  conduit  l’histoire 
de  la  république  jusqu'aux  guerres  de  Persée,  et  Tacite , l’historien  de  l’empire,  se  placent, 
dans  l’ordre  chronologique  des  faits,  Salluste,  qui  nous  raconte  deux  des  plus  grands  épisodes 
des  derniers  temps  de  la  république  ; César,  dont  les  mémoires  sont  toute  l'histoire  de  Rome 
jusqu'à  sa  mort;  Florus,  qui  s’étend,  dans  la  dernière  partie  de  son  abrégé,  sur  les  guerres  du 
triumvirat  et  sur  le  règne  d’Auguste  ; Vellcius  Paterculus,  qui  nous  montre  les  commence- 
ments deTibère  et  nous  mène  jusqu’aux  Annales  de  Tacite.  Salluste,  César,  Velléius,  Florus, 
servent  donc  d’intermédiaires  entre  l’historien  de  Rome  républicaine  et  l'historien  de  la 
Rome  des  Césars.  Ces  six  auteurs,  ainsi  classés , offrent  un  ensemble  majestueux , malgré  des 
mutilations  à jamais  regrettables.  . 

Nous  avons  cru  devoir  faire  précéder  la  traduction  de  Salluste  d’un  morceau  excellent  et 
trop  peu  lu  : c'est  la  vie  de  Salluste  par  le  président  de  Brosses.  Ce  travail  plein  de  sens , 
d’une  érudition  à la  fois  sûre  et  piquante,  d’un  style  dont  les  rares  incorrections  sont  plus  que 
compensées  par  la  grâce  et  la  facilité  du  tour,  n’est  pas  seulement  une  histoirqde  Salluste, 
c’est  un  précieux  abrégé  de  l’histoire  de  son  temps.  Les  faits  que  raconte  le  président  de 
Brosses , et  qu'il  a puisés  aux  meilleures  sources  , expliquent  mieux  que  l'analyse  la  plus 
ingénieuse  l’esprit  de  Salluste  et  le  caractère  de  son  talent , et  cette  histoire  de  sa  vie  est 
le  portrait  le  plus  fidèle  et  le  plus  vivant  de  ce  grand  esprit. 

Le  texte  dont  nous  nous  sommes  servis  est,  à deux  ou  trois  leçons  près,  celui  que  M.  Bur- 
nouf  a éclairci  et  en  quelque  sorte  fixé  dans  sa  belle  édition  de  Salluste,  ouvrage  plein  de  sa- 
voir, de  sagacité  et  de  sens,  l’un  des  plus  précieux  monuments  de  la  philologie  française. 

Quelques  éditions  récentes  de  Salluste,  outre  le  Catilina  et  le  Jugurtha,  les  discours  et  les 
•lettres  qui  faisaient  partie  de  la  grande  Histoire,  et  les  deux  lettres  de  Salluste  à César,  con- 
tiennent des  lambeaux  de  phrases  mutilées , recueillis  par  les  grammairiens',  des  citations  ex- 
traites d’autres  auteurs,  des  mots,  des  débris  de  mots  ayant  appartenu  à cette  histoire,  dont  on 
ne  peut  trop  déplorer  la  perte.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  reproduire  ces  informes  restes, 
dont  le  plus  grand  nombre  n’a  pas  de  sens,  et  dont  nous  retrouverons  la  partie  la  mieux  con. 
servée  dans  les  citations  mêmes  des  auteurs  quiavaient  pu  lire  ce  beau  monument.  Les  coudre 
sans  lien  et  sans  suite  possible  aux  ouvrages  heureusement  intacts  de  Salluste,  c’ertt  été,  d’une 
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AVIS  DES  ÉDITEUKS. 
part,  faire  un  double  emploi,  puisque  nous  devons  les  rencontrer  ailleurs;  et,  d'autre  part, 
s’imposer  la  tâche  de  traduire  des  choses  intraduisibles.  Nous  nous  en  sommes  tenus  aux 
discours  et  lettres  mentionnés  plus  haut  : ce  sont,  de  tous  les  débris  de  la  grande  Histoire,  les 
seuls  qui  forment  un  sens  complet , et  qui  aient  une  véritable  valeur  historique  et  littéraire. 
Ces  fragments  sont  au  nombre  de  six.  On  en  doit  la  découverte  à Pomponius  Lætus , savant 
Napolitain  du  quinzième  siècle,  lequel  les  retrouva  dans  un  ancien  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican. 

Les  textes  du  César,  du  Velléius  Paterculus,  du  Florus,  sont  ceux  de  la  collection  Lemaire, 
ou  plutôt  des  éditions  allemandes  auxquelles  la  publication  française  les  a empruntés.  Les 
rares  changements  que  nous  y avons  faits  ne  sont  que  des  leçons  tirées  des  manuscrits  que 
nous  opposons  aux  leçons  de  l'édition  Lemaire.  Nous  n’avons  adopté  les  leçons  ou  plutôt 
les  restitutions  fort  suspectes  des  éditions  usuelles  que  dans  un  très-petit  nombre  de  passages 
de  Velléius  Paterculus  et  de  Florus,  où  le  texte  des  manuscrits  n’offrait  aucun  sens,  ou  , 
ce  qui  est  pis , offrait  des  barbarismes.  Notre  désir  de  ne  donner  que  des  textes  parfaitement 
corrects  et  authentiques  n’a  pas  dû  aller  jusqu’à  réimprimer  des  barbarismes. 

Nos  notes  sont  rejetées  à la  fin  des  ouvrages  ou  fragments  d’ouvrages,  sauf  quelques-unes 
pour  les  rares  endroits  où  le  lecteur  a besoin  d’un  éclaircissement  immédiat,  et  que  nous 
renvoyons  au  bas  du  texte  ou  de  la  traduction  par  de  petits  chiffres.  Nous  adopterons  celte 
marche  simple  pour  tous  les  auteurs  de  la  Collection. 

Ces  notes  sont  peu  nombreuses,  et  ne  portent  pas  sur  la  diversité  des  interprétations.  Dans 
une  édition  de  ce  genre,  où  la  place  est  si  précieuse  , les  traducteurs  ne  peuvent  pas  donner 
les  raisons  qui  leur  ont  fait  adopter  tel  sens  plutôt  que  tel  autre.  Il  faut  bien  s’en  rapporter  à 
eux.  A l'exception  donc  de  quelques  passages  où  les  traducteurs  ont  trouvé  leur  responsa- 
bilité trop  forte,  et  ont  cru  convenable  de  faire  le  lecteur  juge  des  difficultés,  nous  nous 
bornons  à des  notes  de  géographie  comparée  et  d'histoire,  en  comprenant  sous  ce  dernier  mot 
tout  ce  qui  a rapport  aux  mœurs  et  aux  usages.  Si  cette  partie  d’éclaircissement  a plus 
d’étendue  dans  le  Florus , c’est  qu’il  nous  a paru  qu'à  la  suite  d’un  abrégé  où  se  retrouvent 
avec  des  détails  différents  les  principaux  faits  racontés  dans  Salluste,  César  et  Velléius,  un 
travail  de  rapprochements,  de  rectifications  et  de  renvois  ne  serait  pas  sans  quelque  utilité, 
surtout  pour  ceux  qui  se  livrent  aux  éludes  historiques. 
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Gains  Sallustius  Crispus  naquit  à A mi  terne  , | bien  et  sur  le  mal  ; mais  réservant  toute  ta  sévérité 
ville  considérable  du  pays  des  Sabins , dont  on  voit  |>our  ses  discours , il  mit  une  entière  licence  üâns 
aujourd'hui  quelques  restes  près  de  San  Viltorino , I ses  actions.  Censeur  éternel  et  impitoyable  des 
dans  l'Abruzze  , l'an  de  Rome  <H>8 , sous  le  sep-  vices  d'autrui,  il  se  permit  à lui-méme  des  choses 
tième  consulat  de  Marins,  et  le  second  de  Corné-  j très  malhonnêtes,  s'il  en  faut  croire  les  gens  qui 
lins  Cinna.  Ce  fut  au  milieu  du  temps  le  plus  af-  j nous  ont  laissé  quelques  détails  sur  sa  vie.  Mais  il 
freux  de  la  république  , où  tout  ce  qu'on  peut  imagi-  j faut  remarquer  que  ces  leçons  si  aigres  et  si  mal 
lier  d'horreurs  et  de  barbaries  était  devenu  familier  pratiquées  de  sa  part , ayant , avec  justice,  révolté 
à ce  peuple  romain  qu'un  préjugé  presque  général  tout  le  inonde,  lui  attirèrent  une  foule  d'ennemis  de 
élève  ordinairement  si  haut.  L'Iiabitude  qu'on  a con-  qui  nous  tenons  la  plupart  des  mémoires  qui  nous 
tractée  déjuger  favorablement  celte  nation,  sur  l'ex-  restent  sur  son  compte»  satires  passionnées , où 
ccllente  constitution  de  son  gouvernement  par  rap-  l'animosité  à fait  aussi  souvent  régner  l'exagération 
port  aux  nations  étrangères  , et  sur  les  grands  que  la  vérité.  Telle  est  la  déclaration  du  faux  Cicé- 
exrmples  de  vertu  fournis  {iar  les  premiers  siècles  ron  sur  lui  : tel  encore  le  fragment  de  Lénœus , et 
de  la  république,  empêche  la  plupart  des  gens  de  divers  autres  écrits  dictés  par  l'esprit  de  parti  qui 
faire  attention  que , dans  tous  les  temps , la  discorde  divisait  Rome  alors , et  qui  ne  permettait  pas  qu'il 
à régné  dans  le  sein  de  Rome  ; que  depuis  que  la  y eût  d'honnêtes  gens  dans  la  faction  contraire, 
république  eut  acquis  une  certaine  étendue , près-  Convenons  néanmoins  de  bonne  foi  que  plusieurs 
que  tous  ces  personnages  qu'on  nous  vante , ne  sont  notions  de  Salluste  autorisent  sa  mauvaise  réputa- 
pas  moins  fameux  par  des  vices  énormes  que  par  lion,  qu'il  manqua  souvent  de  probité , et  toujours 
de  brillantes  vertus,  rassemblés  très  communément  à connaissance  de  cause  ; et  que,  par  un  malheur 
dans  les  mêmes  sujets  ; et  que  leur  basse  cupi-  commun  à grand  nombre  de  gens  à talents , il  ne 
dite  avilissait  au  dedans  la  majesté  de  l'état  qu'ils  fut  guère  moins  méprisable  par  son  cœur  qu'estima- 
relevaienl  eux-mêmes  au  dehors  par  les  talents  qui  ble  par  son  esprit. 

éblouissent  le  vulgaire.  Salluste  se  ressentit  au-  La  maison  Sallustia  ne  commence  à paraître  dans 
tant  que  personne  de  ce  mélange  de  vices  et  de  l'histoire  qu'à  la  fin  du  septième  siècle  de  Rome, 
vertus  qui  lit  le  caractère  pafticulier  de  son  siècle.  Ou  y trouve  alors , outre  l'iiistoricn  dont  j’écris  la 
Il  était  né  daas  un  climat  dur  et  sauvage,  son  esprit  vie , deux  autres  Salluste , ses  contemporains , et 
en  retint  toute  l'austérité  ; il  fut  élevé  dans  une  probablement  ses  parents  ; l'un  et  l'autre  amis 
capitüle  où  le  luxe  triomphait,  son  cœur  en  prit  de  Cicéron  et  de  Pompée.  Cette  famille  a subsisté 
toute  la  mollesse.  Les  exemples  de  corruption  dont  fort  longtemps  et  a formé  diverses  branches , dis- 
sa  jeunesse  fut  entourée,  la  séduisirent  sans  l'aveu-  tinguées  par  les  surnoms  de  Crispus  , de  Lucellu* 
gler.  Il  eut  toujours  des  lumières  très  justes  sur  le  et  de  Secundus.  Mais  les  mémoires  qui  nous  res- 
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tent  sur  ce  qui  la  concerne  sont  trop  décousus  pour 
pouvoir  suivre  la  filiation  de  cette  maison.  On* 
peut  seulement  assurer,  malgré  le  sentiment  de 
quelques  auteurs,  que  les  Sallusle  n’étaient  pas 
d’origine  patricienne,  mais  plébéienne  seulement. 
Leur  maison  était  bonne,  quoique  sans  illustration  : 
du  moins  ne  voit-t-on  pas  qu'aucun  des  ancêtres  de 
('historien  ait  avant  lui  possédé  quelques-unes  des 
grandes  magistratures  de  Rome, qui  seules  donnaient 
la  noblesse  romaine  aux  familles  souvent  fort  ancien- 
nes et  fort  nobles  d'ailleurs.  11  est  probable  cepen- 
dant que  le  temps  nous  a dérobé  la  connaissance 
de  ce  fait,  puisque  Salluste  se  glorifiait  assez  de  sa 
noblesse  pour  se  croire  eu  droit  de  mépriser  par  là 
les  hommes  nouveaux.  « Il  a mauvaise  grâce  à me 
» reprocher  ma  naissance,  dit  le  faux  Cicéron;  ne 
» dirait-on  [«s,  à l’entendre  parler,  qu’il  descend 
» des  Sc  pions  ou  des  Métels  ? S’il  en  était  ainsi,  ils 
» auraient  bien  à rougir  d’un  pareil  successeur.  » 
Peu  à près  il  ajoute  : « Sont-ce  ses  ancêtres  qui  le 
» rendent  si  insolent?  beau  sujet  de  vanité  s'ils  ont 
» vécu  comme  lui.  » 

Je  ne  rechercherai  point  si  le  nom  de  Sallusle 
vient  du  mot  sel  ou  du  mot  salut  ; ni  si  ce  nom  doit 
s’écrire  par  une  ou  par  deux  /.  L une  de  ces  ques- 
tions me  parait  trop  mal  fondée,  et  l’autre  trop  frivole 
pour  les  agiter  ici.  On  peut  consulter  ici  Jérôme 
» Wolf  et  Gérard  Yossius.  Je  dirai  seulement,  sur  la 
seconde  question  , que  toutes  les  inscriptions  anti- 
ques autorisent  l'orthographe  par  deux  /,  entre 
autres  une  inscription  trouvée  depuis  peu  dans  les 
fossés  de  la  ville  de  Modène  ; ce  qui  n’empêche 
|>as  qu’anciennemenl  ce  nom  n'ait  dû  s'écrire  par 
une  seule  l , puisque  les  Romains  n'ont  jamais  fait 
usage  des  consonnes  doubles  jusqu'au  temps  d’En- 
uius , qui  le  premier  les  introduisit  dans  l’écriture 
latine,  à l’imitation  des  Grecs.  D’autres  ont  mis 
en  doute  si  Sallusle  était  le  vrai  nom  de  notre  his- 
torien , et  Crispe  son  surnom , on  au  contraire  ; 
caron  le  trouve  indifféremment  nommé  Salluste 
Crispe,  ou  Crispe  Salluste,  chez  tous  les  anciens  qui 
parlent  de  lui.  M.  Leclerc  semble  pencher  vers  celte 
dernière  opinion  ; et  Cortius  l’embrasse  formelle- 
ment dans  son  édition  de  cet  auteur  ; mais  ils  n'ont 
pas  fait  attention  l’un  et  l’autre  que  les  Latins  ne  se 
faisaient  aucun  scrupule  de  renverser  les  noms  pro- 
pres lorsque  l'harmonie  de  la  phrase  le  demandait , 
et  que  d'ailleurs  le  nom  de  Crispe  (frisé  ) porte  tout 
à fait  avec  lui  le  caractère  d’un  surnom , selon  la 
méthode  commune  aux  Romains  de  tirer  leurs  sur- 
noms de  quelque  habitude  du  corps.  Le  fait  semble 
d’ailleurs  assez  décidé  par  la  terminaison  en  ivs  du 
molSàlInslius,  qui  est  celle  de  tous  les  noms  de  famille 
chez  les  Latins;  les  autres  terminaisons  étant  celles  : 
des  surnoms  qui  distinguent  les  branches.  Elle  est  î 
l»atronirnique , répondant  au  mot  semblable  de  la 
langue  grecque  ( filius );  selon  l'usage  commun 


à presque  tous  les  peuples , de  former  les  noms 
propres  et  de  famille  sur  celui  du  père  et  de  l’au- 
teur de  la  race. 

Salluste  fut  fils  de  Caius  Salluslius.  On  ignore 
le  nom  de  sa  mère  ; et , quoiqu'on  ne  sache  rien  de 
particulier  sur  son  père , je  crois  pouvoir  annoncer 
1 qu'il  était  homme  de  mérite  et  de  probité  , puisque 
' le  satirique,  qui  s’est  caché  sous  le  nom  de  Cicéron, 
très-résolu  à n’épargner  à Salluste  aucun  genre  d’a- 
mertyme,  ne  Reproche  rien  autre  chose  à son  père, 
que  d’être  inexculihble  envers  l'état , pour  lui  avoir 
engendré  un  si  mauvais  citoyen.  « Je  ne  veux  rien 
» dire  de  votre  enfance,  ajnuie-il,  cir  ce  serait  peutj 
» être  accuser  votre  père  qni  en  a dû  prendre  soin.» 
Ce  fut  dans  Rome  qu’il  la  passa;  son  père  le 
fit  élever  dans  celle %rande  ville,  et  le  détail  qu'il 
nous  a laissé  de  la  vie  qu'il  y mena  pendant  «a 
jeunesse , ne  respire  nullement  la  régularité  des 
mœurs  ; c’est-à-dire , en  un  mot , qu’il  poussa  à 
l’extrême  le  genre  de  vie  assez  ordinaire  aux  jeunes 
gens,  surtout  dans  une  capitale  peuplée  et  corrom- 
pue. Excessif  dans  sa  dépense , licencieux  dans  ses 
discours  antant  que  dans  ses  actions , adonné  aux 
femmes  avec  emportent  nt , poussant  même  au-delà 
le  raffinement  de  la  débauché  , après  avoir  com- 
mencé par  porter  lui-même  la  complaisance  assez 
loin , je  ne  déciderai  pas  s'il  est  plus  blâmable 
d'avoir  mis  à profil  la  beauté  de  sa  jeunesse  , ou 
d'avoir  poussé  ses  passions  au-delà  du  temps  ou  l'on 
pourrait  les  excuser  sur  la  fougue  de  l'àge.  La  sa- 
tire l’épargna  moins  encore  sur  cet  article  que  sur 
aucun  autre.  «Elle  lui  reprocha  que  tout  le  gain  que, 
» dans  sa  jeunesse,  il  pouvait  tirer  de  ses  débauches, 
» ne  pouvait  suffire  à ses  excessives  ‘dissipations; 
» mais  quand  il  eut  passé  l'âge  de  servir  aux  passions 
» d’autrui,  il  voulut  avoir  sa  revanche  sur  les  au- 
» 1res  ; et  qu’ainsi,  de  quelque  coté  qu’il  se  soit  pré- 
» senté , il  n’y  a pas  eu  moins  d'infamie  dans  son 
» gain  que  dans  sa  dépense,  et  qu’il  a rendu  comme 
» il  avait  pris.  » 

En  même  temps  que  Salluste  se  jetait  dans  de 
folles  dépenses,  il  négligeait  le  moyen  le  plus  hon- 
nête d'acquérir,  qui  est  celui  de  prendre  soin  de 
son  bien,  et  traitait  les  occupations  qui  peuvent  y 
avoir  rapport,  d emploi  servile.  Son  extrême  avidité 
pour  amasser  de  l'argent  n'avait  pour  but  que 
l'envie  de  le  dépenser  avec  profusion.  Il  avait  pour 
maxime  que  « l’argent  qu'on  garde  dans  un  coffre 
» ne  vaut  pas  mienx  que  celui  qui  est  dans  une  mine 
» inconnue.  » Sa  fortune  n’était  pas  assez  opulente 
pour  être  longtemps  soutenue  contre  un  pareil  genre 
de  vie.  Il  se  vit  contraint  à vendre  sa  maison  pa- 
ternelle, du  vivant  même  de  son  père,  qui  mou- 
rut peu  à près.  «Ce  fut  de  regret  d’avoir  vu  ion  liis 
• s'emparer  de  sa  succession  de  son  vivant , » dit  le 
même  déclamateur  que  j'ai  déjà  cité  ; et  cette 
réfiexion  maligne  , qu'il  ajoute  de  son  chef , et  qui 
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d'ailleurs  est  destituée  de  toute  vraisemblance  pour 
ceux  qui  savent  ce  que  c’était  que  la  puissance  pa- 
ternelle chez  les  Romains  , montre  assez  le  liel  et 
l'excès  qui  régnent  dans  sa  narration , où  j’ai  puisé 
la  plupart  des  faits  ci-dessus.  S'il  faut  l'en  croire , 
Sali usle  n'eut  pas  besoin  d'apprentissage  pour  mal 
faire.  Lin  entrant  dans  le  monde,  il  commença  à se 
mettre  en  société  avec  la  plus  mauvaise  compagnie 
de  Rome , et  surtout  avec  Négidianus,  homme  tout 
à fait  décrié  sur  l’iionneur;  mais  quelque  méchants 
que  fussent  ses  camarades , bientôt  il  les  surpa>sa 
tous , et  débuta  de  manière  à ne  pouvoir  lui-mêiue 
devenir  à l'avenir  pire  qu’il  n'etait.  Pour  être  con- 
vaincu de  la  fausseté  de  ceci,  il  suffit  de  remar- 
quer qu’il  ne  trempa  point  dans  la  conspiration 
de  Catilina  , qui  éclata  pour  lors,  et  dans  laquelle 
entrèrent  tous  les  jeunes  gens  qui  menaient  uuc  vie 
criminelle  et  débordée.  D'ailleurs  nous  allons  voir 
que  sa  jeunesse  ne  fut  pas  toujours  aussi  mal  occu- 
[*ée  qu’on  voudrait  nous  le  faire  croire  ; et  cpie 
l’ivresse  des  plaisirs  ne  déroba  rien  aux  occupations 
sérieuses  qui  lui  acquirent  depuis  une  si  haute  ré- 
putation. 

Le  génie  de  Salluste  se  tournait  naturellement 
vers  la  politique  et  les  affaires  d’état,  où  il  était  en 
même  temps  porté  par  l'ambition  et  par  le  désir  de 
se  faire  un  nom.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  pris 
la  route  la  plus  frayée  de  parvenir  aux  honneurs;  je 
veux  (lire  celle  d'acquérir  des  suffrages  et  des  clients, 
eu  défendant  au  liarreau  les  affaires  des  particuliers. 
C’est  ce  que  donne  lieu  de  juger  le  silence  de  Cicé- 
ron, qui  ne  fait  aucune  mention  de  lui  dans  son  livre 
des  orateurs.  Certainement , ce  n'esl  ni  |»ar  haine 
coiilre  Salluste,  ni  par  vengeance  des  querelles  qu'ils 
eurent  ensemble  ; puisque  daut  cet  ouvrage  il  rend 
indifféremment  justice  à ses  ennemis,  comme  à scs 
amis,  et  toujours  d’une  manière  fort  impartiale.  Ce 
ne  fut  pas  non  plus  à défaut  de  talent  que  notre  liis- 
lorien  négligea  celte  voie  usitée.  On  voit  assez  com- 
bien il  en  était  rempli  , par  la  quantité  de  ha- 
rangues directes,  si  iières  et  si  nerveuses,  qu’il 
a semées  dans  ses  histoires  , dont  elles  font  un 
des  principaux  ornements  : et , quoiqu'elles  soient 
pour  la  plupart,  à ce  que  je  pense,  originales  et 
non  factices,  il  en  reste  encore  assez  de  sa  propre 
com|>osilion , pour  donner  à juger  ce  qu’il  savait 
faire.  Mais  il  sentit  sans  doute  que  son  style  rapide 
et  cmq>é  n'était  pas  propre  à un  genre  de  discours 
qui  demande  plus  d'abondance  et  plus  d' emphase. 
Aussi  Quintilien , en  même  temps  qu'il  admire  sa 
façon  d'ecrire  , fait  un  précepte  aux  orateurs  de  ne 
la  point  suivre.  Quoique  ce  style  précis  , qui  dit 
tout  en  un  mol,  soit,  selon  lui,  le  genre  d'écrire  le  plus 
parfait , il  exige  un  lecteur  également  attentif  et 
pénétrant.  La  force  trop  rapide  échappe  à l'auditeur: 
à plus  forte  raison  n’est-il  |ias  propre  à être  employé 
eu  fiarhuil  à des  juges,  dont  l'esprit  est  souvent 
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inappliqué,  et  la  tête  toujours  remplie  de  différentes 
affaires. 

Les  exercices  du  corps  ne  fùrent  pas  non  plus  de 
son  goût.  La  chasse , les  armes , les  chevaux , occu- 
pations si  remplies  d'agrément  pour  les  jeunes 
gens,  n’en  eurent  aucun  pour  lui.  11  reconnaît 
lui-même  que  la  nature  lui  avait  donné  trop  peu  de 
vigueur  pour  s’y  livrer.  De  là  vint  peut-être  son 
espèce  de  mépris,  assez  mal  fondé , pour  des  exer- 
cices qu’il  regardait , ainsi  que  le  goût  de  l'agricul- 
ture et  des  autres  soins  économiques , sinon  comme 
trop  bourgeois , du  moins  comme  plus  propres  à la 
vie  privée  qu'à  l’ardeur  qu’il  avait  de  se  faire  un 
nom  dans  la  postérité.  « Dès  Pàge  où  l’homme  coni- 
» mence  à se  développer,  me  sentant,  dit-il,  plus  de 
» vigueur  d'esprit  que  de  force  de  corps,  je  voulus 
» employer  ce  que  la  nature  m’avait  donné  de 
» mieux.  Je  m’adonnai  aux  sciences  plus  qu'aux  ar- 
» mes  ou  aux  autres  exercices  pareils.  Mes  lectn- 
» res,  mes  études  historiques,  m’ont  unanimement 
» appris;  etc.,  etc.,  etc.  » L’étude  des  belles-lettres 
fut  son  objet  principal;  en  particulier  celle  de  l'his- 
toire , nécessaire  surtout  à ceux  qui  veulent  s'entre- 
mêler des  affaires  publiques.  Avant  ainsi  lixé  son 
choix  sur  ce  moyen  d’acquérir  de  la  réputation  , et 
de  servir  utilement  sa  patrie,  en  lui  remettant  devant 
les  yeux  de  grands  exemples  de  vertu , il  y ap- 
pl  qua  toutes  les  forces  d'un  esprit  naturellement 
nerveux  et  opiniâtre  au  travail , non  pour  charger 
sa  mémoire  de  dates  et  de  faits,  mais,  ce  qui  est  le 
vrai  but  de  l’histoire , pour  s'instruire  à fond  de 
la  constitution  du  gouvernement  de  son  pays,  pour 
pénétrer  le  caractère  d’esprit  des  personnages  qui  y 
avaient  joué  les  grands  rôles  , et  démêler  les  vrais 
ressorts  des  principaux  événements.  11  reconnut 
bientôt  que  les  plus  grands  eflets  n’étaient  pas  tou- 
jours dus  à de  grandes  causes;  qu'enchaînés  les  uns 
aux  autres  par  de  petites  circonstances,  le  hasard 
en  détermine  le  plus  souvent  le  couis  et  la  suite  ; et 
que  c'est  en  vain  qu'on  s’épuise  à chercher  aux  évé- 
nements politiques  des  raisons  subtiles  ou  fort  éloi- 
gnées , tandis  que  dans  l'occasion  chaque  homme 
se  laisse  aller  au  mouvement  intérieur  du  caractère 
naturel  qui  le  domine.  On  peut  donc  dire  de  Salluste 
que  ce  n'est  qu’a  près  avoir  connu  l'histoire  par  les 
hommes,  qu'il  les  a fait  connaître  eux-mêmes  par 
l'histoire;  et  qu'en  appliquant  aux  personnes  et  aux 
événements  celte  méthode  approfondie,  il  a mieux 
que  nul  autre  éclairé  la  postérité  sur  le  caractère  de 
sa  nation  cl  de  son  siècle.  En  même  temps  il  n'omit 
pas  de  faire  servir  aux  vues  de  son  ambition  un  art 
devenu  nécessaire  à un  homme  qui,  voulant  s'élever 
dans  un  état  républicain,  avait  négligé  les  deux 
moyens  ordinaires  de  parvenir  aux  honneurs  , 
l’éloquence  et  les  amies.  « A dire  vrai , les  anciens, 
n dit  Saint- Évremonl , avaient  un  grand  avantage 
» sur  nous  à connaître  les  génies  par  ces  differentes 
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» épreuves  où  l'on  était  obligé  de  passer  Hans  l'adrni- 
» nislration  de  la  république  ; mais  ils  nont  pas  eu 
» moins  de  soin  pour  les  bien  dépeindre;  et  qui 
»>  examinera  leurs  éloges  avec  un  peu  de  curiosité  et 
» d’intelligence,  y découvrira  une  étude  particulière 
» et  un  art  infiniment  recherché. 

* En  effet,  vous  leur  voyez  assembler  des  qualités 
» comme  opposées , qu’on  n’imaginerait  pas  se 
» pouvoir  trouver  dans  une  même  personne;  animus 
» audax,  subdolus:  vous  leur  voyez  trouver  de  la 

* diversité  dans  certaines  qualités  qui  paraissent 
» tout  à fait  les  mêmes,  et  qu’on  ne  saurait  démêler 
» sans  une  grande  délicatesse  de  discernement;  sub- 
n dolus,  variut,  cujuslibet  rei  simulator  ac  dissi- 
» mulntor. 

» fl  y a une  antre  diversité  dans  les  éloges  des 
» anciens,  plus  délicate,  qui  nous  est  encore  moins 
» connue.  C’est  une  certaine  différence  dont  chaque 
» vice  ou  chaque  vertu  est  marquée  par  l’impression 
» particulière  qu’elle  prend  dans  les  esprits  où  elle 
» se  trouve.  Par  exemple,  le  courage  d’Alcibiade  a 
» quelque  chose  de  singulier  qui  le  distingue  de 
»*  celui  d’Épaminondas , quoique  l’un  et  l’autre 
»•  aient  su  exposer  leur  vie  également  ; la  probité  de 
» Caton  est  autre  que  celle  de  Catulus  ; l’audace 
••  de  Catilina  n’est  pas  la  même  que  celle  d’Antoine; 
» l’ambition  de  Sylla  et  celle  de  César  n’ont  pas 
» une  parfaite  ressemblance;  et  de  là  vient  que  les 
v anciens , en  formant  le  caractère  de  leurs  grands 
» hommes,  forment,  pour  ainsi  dire,  en  même 
n temps  le  caractère  des  qualités  qu'ils  leur  donnent , 
■»  afin  qu’ils  ne  paraissent  pas  seulement  ambitieux 
h et  hardis,  ou  modérés  et  prudents;  mais  qu’on 
•»  sache  plus  particulièrement  quelle  était  l’espèce 
» d'ambition  et  de  courage  ou  de  modération  et  de 
» prudence  qu’ils  ont  eue. 

» Sali uste  nous  dépeint  Catilina  comme  un  homme 
« de  méchant  naturel  ; et  la  méchanceté  de  ce  na- 
**  lurel  est  aussitôt  exprimée  : sed  ingenio  maloque 
>•  provoque.  L’espèce  de  son  ambition  est  distin- 
■ guée  par  le  dérèglement  de  ses  nwpnrs , et  le 
»•  déréglement  est  marqué,  à l’égard  du  caractère 
*»  de  son  esprit , par  des  imaginations  trop  vastes  et 
» trop  élevées;  ra.'fus  animus  immoderata , in- 
» rredibilia , nimit  alta  semper  cupiebat.  Il  avait 
" l’esprit  assez  méchant  pour  entreprendre  toutes 

* choses  contre  les  lois,  et  trop  vaste  pour  se  fixer  à 

* des  desseins  propres  aux  moyens  de  le»  faire 
>*  réussir. 

» L’esprit  hardi  d’une  femme  voluptueuse  et 
« impudique,  telle  qu’était  Sempronia , eût  pu  faire 
» croire  que  son  audace  allait  à tout  entreprendre 
» en  faveur  de  ses  amours;  mais,  comme  celte  sorte 
» de  hardiesse  est  peu  propre  pour  les  dangers  où 
*•  l’on  s’expose  dans  une  conjuration , Salluste  ex- 

* pliqne  d’abord  ce  qu’elle  e»t  capable  de  faire  par 
» ce  qu'elle  a fait  auparavant  : qua  multa  sœpe 


» tirilis  audaciœ  facinora  commiserat.  Voilà  l'cs- 
» pèce  de  son  audace  exprimée.  Il  la  fait  chanter  et 
» danser  non  avec  les  façons,  les  gestes  et  les  mou- 
» vements  qu’avaient  à Home  les  chanteurs  et  les  ba- 
» ladines , mais  avec  plus  d*art  et  de  curiosité  qu'il 
» n’était  bienséant  à une  honnête  femme  ; psallere 
» et  saltare  élrgantiùs  quàm  necesse  fit  probæ. 
» Quand  il  lui  attribue  un  esprit  assez  estimable,  il 
» dit  en  même  temps  en  quoi  consistait  le  mérite 
«>  de  cet  esprit  : cœterum  ingenium  ejus  haud  ab- 
» mrdum , vergue  facere,joco » rnovere , sermone 
» uti  rel  modesto,  vel  molli,  vel procaci. 

» Vous  connaîtrez,  dans  l’éloge  de  Sylla,  que  son 
» naturel  s'accommodait  heureusement  à ses  desseins. 
» ta  république  alors  étant  divisée  en  deux  fac- 
» lions,  ceux  qui  aspiraient  à la  puissance  n'avaient 
» point  de  plus  grand  intérêt  que  de  s’acquérir  des 
» amis  ; et  Sylla  n'avait  pas  de  plus  grand  plaisir 
» que  de  s'en  faire.  La  libéralité  est  le  meilleur 
» moyen  pour  gagner  les  affections  : Sylla  savait 
» donner  toutes  choses.  Parmi  les  choses  qu'on 

• donne , il  n'y  a rien  qui  assujettisse  plus  les 
- hommes,  et  assure  tant  leurs  services,  que  l'argent 
» qu'ils  reçoivent  de  nous;  c'est  en  quoi  la  libéralité 
» de  Sylla  était  particulièrement  exercée  : rerwn 
» omnium , pecuniœ  maximè  larqitor.  Il  était  li- 
» béral  de  son  naturel , libéral  de  son  argent  par 
» intérêt.  Son  loisir  était  voluptueux;  mais  ce  n'eût 
» fias  été  donner  une  idée  de  ce  grand  homme  que 
» de  le  dépeindre  avec  de  la  sensualité  ou  de  la 
» paresse  ; ce  qui  oblige  Salin  te  de  marquer  le 
>»  caractère  d’une  volupté  d'honnétc  homme,  sou- 
» mise  à la  gloire,  et  par  qui  les  affaires  ne  sont 

* jamais  retardées,  de  peur  (prou  ne  vint  à soupçon- 
» ner  Sylla  d'une  mollesse  où  languissent  d'ordinaire 
« les  efféminés:  voluptatum  cupidus,  gloriœ  eu - 
»pidior,  otio  luxurloso  tamen  à ne  go  t iis 
» nunquam  voluptan  rémora  ta.  Il  était  le  plus 
» heureux  homme  du  monde  avant  la  guerre  civile; 
» mais  ce  bonheur  n’était  pas  un  pur  effet  du  ha- 
» sard;  et  sa  fortune,  quelque  grande  qu’elle  fût 
» toujours , ne  se  trouva  jamais  au-dessus  de  son 
» industrie  : atque  illi  felicissimo  omnium  hominum 
» ante  civilem  virtoriam , nunquam  super  indus- 
» triam  fortuna  fuit.  » 

On  devient  aisément  maître  des  hommes  pé- 
nétrés. Ainsi  on  peut  présumer  qu’avec  un  pareil 
talent , Salluste , peu  retenu  d'ailleurs  par  les  motifs 
de  scrupule  et  de  probité,  se  serait  élevé  peut-être  au- 
delà  deses  espérances,  si  son  cœur  n'eût  été  nuisible  à 
son  esprit , et  s’il  n’eût  eu  lui-même  autant  que  per- 
sonne le  faible  qu'il  connaissait  si  bien  en  autrui , de 
se  laisser  trop  entraîner  à son  caractère.  D’un  autre 
côté,  l’état  actuel  du  gouvernement,  lorsqu'il  entra 
dans  le  monde  , ne  lui  fut  pas  un  moindre  obstacle. 
Lorsqu'il  naquit , Home  était  divisée  par  les  factions 
! de  Marins  et  de  Sylla , qui , l'une  sous  le  nom  du 
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peuple , l'autre  sous  celui  des  grands , déchiraient  à 
l’envi  la  république  par  des  cruautés  dont  on  ne 
trouve  pas  d’exemples  chez  les  peuples  les  plus  fé- 
roces. Peu  «prés  Sylla,  ayant  enfin  écrasé  son  rival, 
dominait  plus  despotiquement,  sous  le  titre  de  dicta- 
teur, que  Tarquin  n'avait  jamais  fait  avec  le  nom  de 
roi.  A sa  mort,  en  075,  Sali  liste  n’avait,  à la  vé- 
rité , que  sept  ou  huit  ans;  mais  la  supériorité  que  le 
dictateur  avait  fait  prendre  à la  faction  des  nobles , 
par  l’abaissement  du  tribunal , subsistait  après  lui , 
sans  que  les  tentatives  de  Lépide,  en  Italie,  ni  les 
efforts  de  Sertorius  en  Espagne,  eussent  encore  pu 
lui  donner  atteinte.  On  avait  conservé  toutes  ses 
lois , aussi  bien  que  la  forme  nouvelle  qu'il  avait 
donnée  au  gouvernement;  et  cependant  Sali  liste,  que 
son  origine  plébéienne  et  son  caractère  aigre  révol- 
taient toujours  contre  les  grands , soit  qu'ils  eussent 
tort  ou  raison , se  jeta  daas  le  parti  du  peuple  si  ou- 
vertement, et  avec  si  peu  de  ménagement,  qu’il  joua 
le  personnage  de  celui  que , dans  les  factions , on 
lâche  pour  parler  haut  et  pour  ameuter  la  cabale.  Il 
portait  ses  vues  dans  l’avenir  plus  loin  qu'un  autre  : 
la  connaissance  de  l'histoire  lui  faisait  prévoir  quelle 
serait  la  fin  de  la  querelle.  Il  savait  que  cet  équilibre 
des  deux  puissances , qui , à vrai  dire , n’a  subsisté 
dans  un  état  de  repos  que  pendant  les  neuf  premiè- 
res années  de  la  république , n'avait  cessé  depuis 
d’être  balancé  dans  une  agitation  dont  le  progrès  s’c- 
lait  incessamment  augmenté  jusqu'à  son  temps;  et 
qu'à  chaque  mouvement  le  sénat , toujours  injuste 
en  particulier,  toujours  faible  en  corps , avait  laissé 
emporter  quelque  chose  au  peuple , toujours  entre- 
prenant et  toujours  insatiable.  Il  voyait  les  choses 
venues  au  point  que  le  gouvernement  allait  totale- 
ment changer  de  forme  , et  n'avait  pas  de  peine  à 
deviner  quelle  était  la  faction  dont  le  poids  entraîne- 
rait l'autre. 

Les  circonstances  continuèrent  pendant  quelque 
temps  à lui  être  contraires  ; la  puissance  de  Pompée, 
son  ennemi , ayant  succédé  à celle  de  Sylla.  Aussi 
Salluste  réussit-il  d’abord  médiocrement  de  ce  côté. 
11  nous  en  donne  lui-méine  d’autres  raisons,  où, 
malgré  l'apologie  qu'il  tâche  de  faire  de  sa  conduite, 
on  voit  qu’elle  ne  contribuait  que  trop  à lui  nuire. 
« Pour  moi,  dit  il,  quand  j'entrai  dans  le  monde, 
» je  cherchai  comme  les  antres  à m'élever  aux  di- 
» gnités  de  l'état.  J'y  trouvai  bien  des  écueils.  L'im- 
» pudence,  les  brigues,  la  corruption,  avaient  pris  la 
» place  du  mérite  et  de  l'intégrité.  Mon  cœur  dédai- 
» gnaitees  pratiques  odieuses;  mais  la  jeunesse  est 
» imprudente , et  l’ambition  ne  peut  se  résoudre  à lâ- 
» cher  prise.  Je  m'acquis  quelque  réputation , on  en 
» conçut  de  la  jalousie  ; malgré  le  peu  de  rapport  de 
» mes  mirurs  avec  celles  de  mes  concurrents,  la 
» calomnie  me  confondit  avec  eux.  • 

Le  cœur  de  Salluste  avait  assez  de  passions  pour 
les  remplacer  l’une  par  l'autre.  Si  le  temps  n 'était 
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[ pas  assez  favorable  à son  ambition , son  âge  était  à 
| l'amour,  où  son  tempérament  le  portail  avec  excès. 
Ses  tentatives  en  ce  genre  lui  réussirent  assez  sou- 
vent, pour  le  rendre  redoutable  aux  mères  vigilan- 
tes et  aux  maris  jaloux.  Mais,  ingénieux  pour  imagi- 
ner des  moyens  de  voir  ses  maîtresses,  autant  que 
ltardi  à les  mettre  en  pratique  , il  trouva  le  moyen  de 
duper  les  mères  et  les  époux.  Sa  témérité  fut  au- 
dessus  de  leurs  précautions,  et  leur  vigilance  ne  tint 
pas  contre  son  adresse.  Il  en  acquit  à bon  droit  le 
titre  d'homme  à bonnes  fortunes  ; il  est  vrai  qu'il  lui 
! en  coûta,  dit-on , quelquefois  des  complaisances  du 
genre  de  celles  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  ont 
fait  dire  de  lui , comme  de  César,  qu'il  avait  été  le 
mignon  et  l’adultère  de  toutes  les  ruelles.  Une 
aventure  assez  désagréable  interrompit  néanmoins 
le  cours  de  ses  prospérités , et  le  d « goût a tout  à fait 
du  commerce  des  femmes  de  qualité.  Il  était  éper- 
dument amoureux  de  Fausta,  lille  du  dictateur  Sylla, 
et  femme  de  Milon.  La  dame  ne  lui  était  pas  cruelle , 
non  plus  qu’à  ses  autres  amants,  cinq  desquels  nous 
sont  encore  connus.  On  s'attachait  à elle  par  vanité 
d'avoir  eu  une  femme  de  si  haut  rang,  et  pour  l'hon- 
neur , dit  Horace , qui  s’en  moque , d’être  à son 
tour  gendre  du  dictateur.  Soit  hasard , soit  que  Sal- 
Itiste  n’eût  pas  nsé  pour  cette  fois  de  son  adresse  or- 
dinaire, il  se  laissa  surprendre  par  Milon  dans  un 
moment  fort  essentiel  et  tout  à fait  critique  pour 
l'honneur  du  mari.  Milon,  à cette  vue,  sut  conserver 
assez  de  flegme  pour  penser  qu'un  incident  de  cette 
espèce  ne  devait  pas  être  traité  tragiquement , et 
qu'il  dégoûterait  mieux  Salluste  du  métier  de  galant, 
par  un  châtiment  ridicule  que  par  une  peine  plus 
grave.  Il  le  fit  dépouiller  par  ses  domestiques , et 
charger  de  coups  d'étrivières  ; après  quoi  il  le  ren- 
voya chez  lui , en  retenant  une  somme  d’argent 
qu'il  avait  apportée,  sans  doute  à une  autre  occa- 
sion. S'il  est  permis  de  hasarder  une  conjecture , 
les  parents  de  Fausta,  et  en  particulier  P.  Sylla,  son 
cousin  germain,  curent  grande  part,  de  façon  ou  d'au- 
tre, à la  disgràceque  Salluste  essuya.  Ce  pourrait  être 
par  cette  raison  que  celui-ci , dans  son  histoire  de  la 
conjuration  de  Catilina , l'a  impliqué  d'une  manière 
décisive  dans  cet  infâme  complot,  où  il  est  douteux 
que  P.  Sylla  ait  eu  part.  Ce  n’est  pas  que  dans  ce 
temps  Sylla  n'ait  été  accusé  de  complicité , et  même 
poursuivi  en  justice  à ce  sujet  par  Torquatus.  Mais 
Salluste  ne  pouvait  ignorer  comment  Cicéron,  inexo- 
rable ennemi  des  conjurés,  l'avait  défendu  et  fait 
absoudre  ; ce  fait  s'était  passé  sous  ses  yeux,  en  Ct)l , 
dans  un  temps  voisin  de  celui  où  il  écrivit  son  his- 
toire. L'on  se  persuadera  difficilement  que  ce  soit 
' sans  dessein  qu’il  ait  omis  d’en  faire  mention,  ou  de 
donner  du  moins  à l’accusation  dont  il  cliarge  Sylla, 
les  mêmes  adoucissements  qu'il  apporte  en  parlant 
île  Crassus  et  de  César,  sur  lesquels  le  bruit  public 
avait  de  même  répandu  des  soupçons.  Quant  à Mi- 
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Ion , Salluste  conserva  contre  lui  de  vifs  ressenti- 
ments, dont  il  lui  donna  de  funestes  marques  dans 
l'occasion.  Mais  l'accident  qu'il  venait  d’essuyer  le 
dégoûta  tout  à fait  du  commerce  des  femmes  de  qua- 
lité. Préférant  moins  d'honneur  et  plus  de  sûreté  , 
il  sc  rejeta  sur  des  femmes d' un  plus  bas  étage,  c’est- 
à-dire  sur  des  filles  d’affranchis,  près  desquelles  il  es- 
péra jouir  d’un  plaisir  qui  ne  serait  plus  corrompu  par 
la  crainte  ; et  ne  les  aima  pas  avec  moins  de  passion  et 
de  violence  qu'il  avait  fait  en  plus  haut  rang,  lorsque 
la  gloire  des  conquêtes  servait  d’aiguillon  à son  amour. 

Cependant  Salluste  avait  atteint  l'àge  de  parvenir 
aux  cliarges.  Mous  ignorons  en  quel  temps  il  obtint 
celle  de  questeur,  qui  donnait  entrée  au  sénat  et  ser- 
vait «le  degré  pour  arriver  aux  premières  places.  Mais 
certainement  il  l’exerça,  puisqu'on  n’eu  pouvait  avoir 
d'autre  qu’après  avoir  rempli  celle-ci;  s’il  l'obtint  à 
l’àge  de  vingt-  sept  ans,  fixé  par  les  lois,  ce  fut  vers  l’an 
(>û5,sousle  consulat  de  Pison  et  deGabinius.Onpeut 
en  douter , puisque  ce  n’est  «pie  huit  ans  plus  tard  que , 
pour  la  première  fois,  nous  le  ven  ons  paraître  dans 
les  affaires  du  gouvernement.  Mais  ce  fut  probablc- 
menl  à cet  âge , où  la  raison  commence  à mûrir  , 
qu'il  prit  la  pensée  d écrire  l'histoire  romaine , non 
pas  d’alwrd  en  entier  ni  de  suite  ; mais  par  morceaux 
détachés,  en  choisissant  dans  le  grand  nombre  des 
traits  les  plus  mémorables.  A ce  dessein,  il  s'attacha 
au  célèbre  grammairien  natif  d'Athènes,  Aleius 
Prelextatus,  qui  professait  alors  l’éloquence  à la 
jeune  noblesse  de  Home , et  que  l’cleniluc  de  scs 
connaissances , ainsi  «pie  la  variété  de  ses  écrits  ont 
fait  surnommer  le  philologue.  Aleius  rédigea  pour 
Salluste  l'histoire  romaine  en  abrège1,  afin  de  lui  pré- 
senter d'un  coup  d'œil  les  différents  points  qu'il  vou- 
drait choisir  et  traiter;  Salluste  fut  toute  sa  vie  avec 
lui, dans  une  intime  liaison.  Après  la  mort  de  celui-ci, 
le  grammairien  s’attacha  à Poil  ion,  et  devint  son  maî- 
tre dans  l’art  d’écrire  1 histoire,  sur  lequel  il  eouqtosa 
un  traité  exprès  pour  son  élève.  Je  remets  à parler 
des  ouvrages  de  Salluste  au  temps  où  il  les  finit  et 
les  publia  pendant  sa  retraite.  De  nouveaux  troubles 
civils , de  terribles  émeutes  populaires  auxquelles  il 
eut  grande  part , interrompirent  le  cours  de  ses 
éludes;  il  avait  alors  trente-trois  ans.  C’est  ici  le 
temps  de  sa  vie  le  plus  intéressant  pour  1 histoire  et 
celui  où  je  m'arrêterai  davantage.  Les  choses  méri- 
tent d'être  reprises  de  plus  haut  ; on  verra  quel  es- 
prit il  y portait. 

La  conjuration  de  Catilina,  quoique  étouffée  dans 
son  principe,  Ait  une  de  ces  secousses  violentes  qui 
précipitent  la  chute  d'un  élat.  Le  complot,  tout 
horrible  qu'il  était,  n’avait  pas  déplu  à la  faction 
populaire;  car  la  noblesse  était  détruite  s’il  eût 
réussi.  Elle  saisit  avec  avidité  le  prétexte  du  sup- 
plice des  conjurés,  pour  perdre  Cicéron,  l'un  des 
principaux  appuis  du  sénat  ; et  réellement  le  con- 
sul les  avait  fait  mourir  avec  plus  de  justice  au  fond 


que  de  régularité  dans  la  forme.  On  trouva  dans 
Clodius,  ami  de  Salluste,  un  ministre  impatient  de 
servir  cette  iniquité.  César  se  prêta  volontiers  à 
soutenir  Clodius.  Tous  deux  avaient  leurs  raisons  , 
déjà  rapportées  dans  cette  histoire , où  l'on  a vu 
quelles  avaient  clé  les  causes  et  les  effets  de  cette 
fameuse  dissension  «pii  pensa  porter  le  dernier  coup 
à la  république.  Selon  l’apparence , l’avantage  en 
serait  resté  à Cicéron , s’il  eût  voulu  pousser  les 
choses  à bout.  Mais,  moitié  par  faiblesse , moitié 
(iar  amour  pour  sa  patrie , il  n’eu  voulut  pas  venir 
aux  extrémités.  Menacé  par  les  consuls , lâchement 
abandonné  (Kir  Pompée,  il  s’exila  lui-même , lais- 
sant le  champ  libre  à Clodius  d’exercer  sa  rage  sur 
son  nom  et  sur  ses  biens.  Clodius,  resté  maître  du 
champ  de  bataille , redoubla  de  pouvoir  et  d'inso- 
lence ; il  disposa  souverainement  de  la  |Mjpu)ace  ; 
tout  ce  qui  osa  lui  résister  fut  dans  l'instant  sacrifié 
à sa  furie  ; il  tint  pendant  plus  d'un  an  le  sénat  dans 
l'oppression  ; il  saccagea  la  maison  du  préteur  Cc- 
cilius,  et  suscita  tellement  la  populace  à crier  contre 
lui,  sous  prétexte  de  la  cherté  du  pain,  pendant  que 
ce  préteur  faisait  célébrer  les  jeux  apol  1 inaires , «pie 
tous  les  spectateurs  assis  au  théâtre  furent  obligés 
de  prendre  la  fuite.  Pompée  lui-même  ne  fut  plus 
assez  fort  |>our  s’en  mettre  à l’abri.  Un  incident 
vrai  ou  supposé  fit  grand  bruit  entre  eux  deux. 
Pompée  étant  entré  au  sénat,  le  5 des  ides  du  mois 
d’août,  on  ap|>orta  au  consul  Gabiuius  nu  poignard 
qu'on  disait  être  tombe  de  dessous  l'habit  «l'un  do- 
mestique de  Clodius.  On  «ml  reconnaître  ce  poi- 
gnard  pour  avoir  appartenu  à Catilina,  cl  on  débita 
que  le  valet  était  venu  avec  commission  de  son 
maitre  de  tuer  Pompée.  Celui-ci  sortit  du  sénat 
comme  effrayé,  et  se  retira  chez  lui , où,  à ce  que 
portent  les  registres  journaux , il  fut  encore  guetté 
justpic  dans  sa  maison  par  un  nomme  Daniion,  af- 
franchi de  Clcxliiis. 

Enfin  Pompée  , qui , le  plus  souvent,  ne  voyait 
clair  que  par  l'événement,  commença  de  sentir 
qu'il  avait  fait  une  faute  grossière  en  abandonnant 
Cicéron,  liai  du  sénat , méprisé  par  le  peuple,  il 
voulut  au  moins  regagner  le  premier  par  le  rappel 
de  l'exilé , et  se  servit  pour  cela  du  ministère  de 
Milun  , alors  tribun  du  peuple,  bonunc  intrépide  et 
entreprenant , à qui  il  promit  de  lui  faire  obtenir  le 
consulat,  s'il  y réussissait.  Milou  l’onvoqua  les 
comices;  mais , au  milieu  de  l'assemblée , Clodius 
fondit  avec  scs  satellites  sur  cette  multitude  sans 
defense , en  tua  ou  blessa  plusieurs,  et  dispersa  le 
reste.  Les  tribuns  du  peuple  s'ctaienl  partages. 
Dans  cette  division,  les  uns  tenaient  pour  Clodius, 
les  autres  pour  Cicéron.  Sestius , l’un  des  derniers, 
fut  tellement  blessé  dans  le  choc,  que  la  faction  de 
Clodius  le  crut  mort.  Pour  sc  tirer  d'affaire  sur  ce 
fâcheux  événement,  elle  imagina  de  tuer  aussi  l'un 
des  tribuns  «le  son  parti,  dans  l'espérance  que  ce 
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coup,  étant  attribué  aux  partisans  cle  Milon  produi- 
rait une  espèce  de  compensation.  Cet  étrange  ex- 
pédient allait  être  mis  en  pratique  sur  Numérius , si 
I on  ne  se  fût  aperçu  que  Sestius  n’était  pas  mort , 
comme  on  l avait  cru. 

Cependant  le  consul  Lentulus  Spinther  , dans  la 
crainte  qu’un  autre  n'eùt  l'honneur  du  retour  de 
Cicéron,  s'employa  vivement  à faire  passer  la  loi 
du  rappel.  Clodius  fit  de  vains  efforts  pour  l'empê- 
cher.  Ce  même  peuple,  dont  peu  auparavant  il  était 
l'idole,  ne  le  reçut  qu’avec  de  grandes  hués.  Trois 
jours  après  Milon  eut  la  hardiesse  de  l'arrêter  lui- 
même,  et  de  le  traîner  au  tribunal  du  préteur.  Les 
gladiateurs  de  Clodius  y accoururent  et  le  délivrè- 
rent. Pompée  envoya  ses  gens  au  secours  de  Milon , 
qui,  avec  ce  renfort , chargea  de  nouveau  Clodius, 
et,  après  un  choc  fort  opiniâtre  , lui  fit  enfin  quitter 
la  place.  Alors  la  loi  du  rappel  passa  par  acclama- 
tion : Cicéron  rentra  comme  en  triomphe  dans 
Rome.  Au  moment  de  son  arrivée,  il  monta  au  ca- 
pitale où , de  sa  propre  autorité , il  brisa  les  tables 
d'airain  contenant  tous  les  actes  faits  par  Clodius 
durant  son  tribunat.  Vainement  Clodius  voulut  lui 
en  faire  un  crime;  le  moment  de  sa  grande  puis- 
sance était  passé.  Il  prit  donc  le  parti  de  se  retirer 
pour  un  temps;  mais  sans  entendre  quitter  la  partie. 
Au  contraire  , on  apprit  qu'il  allait  bientôt  revenir 
disputer  le  pavé  à Milon  , et  celui-ci  ne  dissimula 
pas  qu’il  le  chargerait  partout  où  il  le  rencontrerait. 
Clodius  et  Pompée  se  réunirent  de  nouveau  sur  la 
mauvaise  volonté  qu'ils  portaient  l'un  et  l'autre  à 
Caton,  dont  la  grande  réputation  blessait  la  vanité 
de  ce  dernier  et  nuisait  fort  à son  autorité.  Pompée 
avait  d'ailleurs  une  raison  plus  forte  de  se  raccom- 
moder. Depuis  la  cessation  du  triumvirat  il  voyait 
César  prendre  l'ascendant  au  dessus  de  lui  par  le 
crédit  de  la  faction  populaire  ; de  sorte  qu'il  imagi- 
nait de  $e  retourner  aussi  de  ce  côté,  pour  pouvoir,  à la 
faveur  des  troubles , s'élever  à la  dictature.  Ses  par- 
1 isans  commencèrent  à dire  tout  haut  que , dans  la 
situation  présente  des  clwses,  Rome  ne  pouvait  plus  se 
passer  d'un  maître  tout-puissant,  qui  possédât  égale- 
ment les  ccptirs  du  peuple  et  des  soldats.  Cependant 
Pompée  paraissait  mépriser  et  mêmedétester  cette  di- 
gnité, en  même  temps  qu'il  se  donnait  sous-main  les 
plus  grands  mouvements  ptfur  y parvenir.  Dans  cette 
vue,  il  laissait  à dessein  toutes  les  affaires  aller  en 
décadence.  Elles  ne  pouvaient  guère  être  dans  un 
plus  grand  désordre.  Rome  sans  magistrats  tombait 
tlans  l'anarchie.  Ce  ne  fut  que  le  septième  mois 
que  Calvinus  et  Messala  furent  nommés  consuls. 
Après  eux,  on  nomma  les  antres  magistratures.  Clo- 
dius , qui  était  déjà  sur  les  rangs  pour  la  préture, 
aurait  pu  l'avoir  dès-lors  ; mais  voyant  l’année  si 
avancée , il  remit  sa  demande  à la  suivante  , disant 
qu'il  n'avait  pas  trop  d'un  an  tout  entier  pour  tout 
ce  qu’il  projetait  de  faire. 


Ceci  se  passait  en  701 . Ce  fut  cette  même  année 
et  dans  des  circonstances  si  favorables  à l’esprit  ar- 
dent et  à l'animositc  de  Salluste  , qu'il  brigua  la 
charge  de  tribun  du  peuple,  dont  le  pouvoir  le  met- 
trait en  état  de  contrarier  Pompée , et  de  se  venger 
de  Milon.  11  l'obtint  en  effet  pour  l’année  suivante, 
702  ; en  ceci  plus  heureux  que  Caton  qui , à peu 
près  dans  le  même  temps,  sollicita  plusieurs  dignités 
sans  les  obtenir,  n’y  ayant  employé  que  des  moyens 
excellents  au  siècle  de  Fabricius  et  peu  faits  pour 
le  sien.  Salluste  n‘a  pas  omis  de  tirer  vanité  de 
celte  préférence.  « Que  l’on  considère,  dit-il , en 
» quels  temps  j'ai  été  élevé  aux  premières  places 
» de  l’état,  et  quels  gens  n'y  ont  pu  parvenir.»  Com- 
ment n’a-t-il  pas  senti  qu'il  n’était  guère  moins 
honteux  pour  lui  que  pour  la  république  d’avoir  pu 
parvenir  aux  honneurs  dans  un  temps  où  on  les 
refusait  à Caton  ? 

PomjR'ius  Rufus , petit-fils  du  dictateur  Sylla  par 
sa  mère,  allié  mais  non  pasami  de  Milon  ; T . Munatius 
Plancus,  M.  Olius  et  Manil.  Canianus,  tous  gens 
de  la  même  trempe  que  Salluste,  lui  furent  donnes 
pour  collègues.  Selon  l’usage  ils  entrèrent  en  exer- 
cice de  leur  cliarge  dès  le  milieu  de  1 année  701  ; 
et  ne  tardèrent  pas  à manifester  leur  caractère  à 
P occasion  des  comices  pour  l’élection  des  consuls. 
Trois  personnages  considérables , Milon  , llypsrtus 
et  Stipion , se  disputaient  le  consulat  ; « non  seule- 
» ment,  dit  Plutarque,  par  corruption  et  distribution 
» de  deniers,  qui  étaient  crimes  tous  communsctor- 
» dinaires  dans  les  brigues  de  dignités  de  la  chose 
» publique , mais  ouvertement , par  armes , batte- 
» ries  et  meurtres,  tendant  à la  guerre  civile  : tant 
» ils  étaient  tous  trois  audacieux  et  téméraires.» 
Milon  trouvait  de  grands  obstacles  à sa  préten- 
tion. Il  s'était  fié  sur  la  parole  de  Pompée  qui,  se 
piquant  peu  de  la  tenir , favorisait  les  deux  autres 
concurrents.  Sa  I ils  te  et  Clodius  traversaient  aussi 
Milon.  Clodius  voulait  lapréture,  comme  Milon 
voulait  le  consulat , et  aucun  des  deux  ne  voulait 
voir  en  place  un  adversaire  dont  le  crédit  diminue- 
rait infiniment  le  sien.  Tant  d'intrigues  auraient 
suffi  pour  tenir  les  affaires  en  suspens  , quand  même 
les  tribuns  ne  se  seraient  pas  mis  de  la  partie.  Ils 
travaillèrent  de  leur  part  à redoubler  l’embarras. 
Ils  retardèrent  autant  qu’ils  le  purent  l'assemblée 
du  peuple , en  alléguant  quelque  fâcheux  auspices. 
De  plus,  Salluste  et  Rufus  prétendirent  que  c'était 
à un  eux , non  aux  préteurs  à donner  les  sjiectacles 
publics  ; article  qui,  sans  avoir j de  rapport  à l'af- 
faire de  l'élection , était  toujours  un  sujet  de  divi- 
sion de  plus  ; même  un  sujet  très  capable  d’attirer 
l'attention  du  peuple/  Rufus  porta  si  loin  l'obstina- 
tion sur  ce  point,  que  le  sénat  fut  obligé  de  le  con- 
j stiluer  prisonnier  ; et  Milon  saisit  habilement  cette 
conjoncture,  pour  donner  les  spectacles  lui-même  , 
! ce  qu’il  fit  avec  une  telle  prodigalité , qu'il  dépensa 
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le  capital  de  Irais  successions  considérables,  tant  à 
ces  fêtes  qu'aux  autres  frais  de  sa  poursuite.  A la 
magnificence,  il  joignit  la  force.  Ses  deux  concur- 
rents l'imitèrent.  Tous  les  jours  on  voyait  trois 
camps  sur  la  place  romaine,  et  la  guerre  civile  dans 
le  sein  de  Rome.  Les  massacres  ne  finissaient  point; 
les  personnnes  les  plus  respectables  n 'étaient  pas  à 
l'abri  de  l'insulte  : le  consul  Calvinus  fut  un  jour 
blessé  si  grièvement  que  Messala , son  collègue,  et 
lui , déclarèrent  qu'ils  ne  se  mêleraient  plus  désor- 
mais de  tenir  l'assemblée  où  leurs  successeurs  de- 
vaient être  nommés  ; car  il  n y avait  encore  ni  con- 
suls ni  préteurs.  Sur  quoi  Sallusle  et  ses  collègues 
proposèrent  de  nommer , comme  autrefois,  des  tri- 
buns militaires  au  lieu  de  consuls.  Cette  proposition 
n'étant  pas  écoutée , on  renouvela  celle  de  créer 
Pompée  dictateur.  Pour  ne  point  paraître  y avoir 
l'art , il  s’était  retiré  dans  son  jardin  du  faubourg, 
d'où  il  traversait  sous  mains  lYlection  des  consuls 
pendant  que  ses  amis  criaient  qu'il  n’y  avait  que 
lui  assez  puissant  dans  l’étal  pour  mettre  remède 
aux  malheurs  présents.  Mais  Caton  s'éleva  vive- 
ment contre  une  telle  entreprise.  Son  suffrage  en- 
traîna sans  peine  toute  la  nation,  nouvellement  frap- 
pée de  la  plaie  que  la  tyrannie  de  Svlla  venait  de 
lui  faire  sous  ce  litre.  Alors,  Pompée,  assuré  de 
i;e  pas  réussir,  refusa  ouvertement  cette  dignité  ; 
modération  dont  les  sots  furent  seuls  les  dupes  ; 
mais  c'était  le  grand  nombre. 

Huit  mois  s'écoulèrent  dans  cette  agitation.  A la 
fin  de  janvier  704  la  république  sc  voyait  une  se- 
conde fois  sans  chefs,  depuis  le  premier  de  l’an.  Le 
sénat , pour  frapper  le  peuple  par  un  spectacle  sin- 
gulier, quitta  son  vêtement  ordinaire,  et  s'assembla 
en  habits  de  chevalier.  Dans  celte  assemblée  on  dé- 
rida que  les  magistrats  qui  seraient  élus  n'auraient 
des  gouvernements  que  cinq  ans  après  ; dans  l'espé- 
rance de  ralentir  ainsi  la  chaleur  des  poursuites. 
On  y proposa  aussi  de  remettre  à Pompée  le  droit 
de  présider  aux  élections.  Celte  proposition  fut  en- 
core combattue  par  Caton,  « qui  dit  que  les  lois  ne 
*»  devaient  pas  tirer  leur  protection  de  Pompée , 

» mais  Pompée  d’elles.  » Le  sénat  revint  donc  à la 
t oie  ordinaire  de  nommer  un  entre-roi , comme  en 
pareil  cas  on  avait  coutume  de  le  faire,  à défaut  d'au- 
tres magistrats.  Pompée,  ne  perdant  pas  encore  de 
vue  son  premier  projet , fut  d’avis  contraire.  Munia- 
tius,  qui  lui  était  tout  dévoué,  y mit  opposition  for- 
melle , en  sa  qualité  de  tribun.  L'opposition  était 
si  fort  dénuée  de  raison  apparente  , qu'il  fut  bientôt 
obligé  de  la  lever.  Lépide  fut  nommé  entre-roi,  saas 
que  pour  cela  les  choses  fussent  plus  avancées  ; car 
le  premier  entre-roi  ne  pouvait  rien  faire  ; il  fallait 
qu'il  laissât  les  opé  rai  ions  au  second  ou  autre  de 
scs  successeurs  , au  même  titre,  tant  on  craignait 
l'abus  d'une  magistrature  unique  et  suprême  , dont 
le  nom  sonnait  encore  la  royauté. 


ALLUSTE. 

Au  milieu  de  ces  incertitudes,  le  mal  éclata  pur 
un  coup  de  hasard.  Le  20  janvier,  sur  le  soir,  entre 
trois  et  quatre  heures  ici  rca  ho  ram  nonam),  Milon 
s’en  allaité  Lanuvium,  sa  patrie,  où  il  était  dicta- 
teur, pour  la  cérémonie  de  l’installation  d’un  prêtre 
llamine,  qu’il  devait  faire  le  lendemain.  11  était  en- 
veloppé d'un  gros  manteau  dans  sa  voilure , avec 
Fausta  sa  femme , et  Fusius  son  ami , suivi  d'envi- 
ron trois  cents  domestiques.  Au  sortir  de  Rome 
un  peu  au-delà  du  faubourg  des  Bouvilles , il  ren- 
contra , près  du  petit  temple  de  la  bonne  déesse  , 
et  du  tombeau  de  Bazile  , Clodius  qui  revenait  à 
cheval  d' Aride  où  il  était  allé  de  Rome  le  malin  du 
même  jour  voir  ses  ouvriers  , accompagné  de  Cas- 
sinius  Schola  , chevalier  romain , de  deux  bour- 
geois, Pomponius  et  C.  Clodius , et  d'une  trentaine 
d'esclaves  armés  ; ils  passèrent  réciproquement  sans 
se  rien  dire.  Mais  deux  gladiateurs  de  la  suite  de 
Milon,  restés  en  arrière,  eurent  quelque  prise  avec  les 
gens  de  Clodius.  A ce  bruit  Clodius  s étant  retourné 
d’un  air  menaçant , llyrria  le  renversa  de  cheval 
d'un  coup  d'épée  d'escrime  dont  il  lui  perça  l'é- 
|»aiile.  Là-dessus,  la  mêlée  s'échauffa  entre  les  do- 
mestiques des  deux  partis.  Milon  y accourut  ; il  ap- 
prit que  Clodius  était  blessé , et  qu'on  venait  de  le 
traasporler  tout  sanglant  dans  une  auberge  du  fau- 
bourg. Sur  le  cliamp  il  fit  reflexion  que  cette  aven- 
ture l'exposait  plus  que  jamais  aux  fureurs  de  Clo- 
dius , qu'il  ne  risquerait  guère  plus’  à s'en  défaire 
tout  à fait  qu’à  l'avoir  blessé  ; qu'alors  , au  moins , 
ce  serait  beaucoup  que  de  n'avoir  plus  en  tête  un 
(kareil  ennemi.  Il  fit  attaquer  par  ses  esclaves,  San- 
feins  Fustcnus  à leur  tête , l’auberge  où  Clodius 
était  caché.  Les  gens  de  Clodius , trop  faibles  en 
nombre,  furent  bientôt  tués  ou  mis  en  fuite.  On 
tira  leur  maître  de  la  maison,  et  on  l’acheva  à coups 
d’épée.  Milon  , après  ce  coup , reprit  le  chemin  de 
(.anuviura , où  il  donna  la  liberté  à ses  esclaves  , 
>ous  prétexte  qu'ils  avaient  défendu  sa  vie  ; mais  , 
dans  le  vrai,  pour  n ôtre  pas  obligé  de  les  représen- 
ter en  justice.  Le  corps  de  Clodius  resta  sur  le 
grand  chemin  jusqu'à  ce  que  le  sénateur  Tédius, 
passant  sur  cette  route  à l'entrée  de  la  nuit,  le  fil 
mettre  dans  sa  litière  et  reporter  à Rome. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  y redoubla  l'agitation. 
C'était  pour  les  esprits  échauffés  une  cause  assez 
marquée  de  nouveaux  troubles  ; même  les  gens  in- 
différents , touchés  de  la  fatalité  de  cette  aventure  , 
ne  l'apprirent  qu'avec  indignation.  Le  même  peuple, 
et  grand  nombre  d'esclaves  s’assemblèrent  autour 
ilu  corps  de  Clodius , qu'on  arait  étendu  tout  nu 
sous  le  vestibule  de  la  belle  maison  qu’il  venait  d’a- 
clieter  de  Scaurus,  dans  le  quartier  Palatin.  Sa 
femme  Fui  vie  animait  les  spectateurs  par  scs  cris, 
en  leur  montrant  les  blessures  de  son  mari.  Cepen- 
dant Sallusle  allait  de  nies  en  nies  achever  d'a- 
meuter la  populace,  déjà  terriblement  irritée  du 
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meurtre  d’un  homne  à qui  elle  croyait  devoir  beau- 
coup. Elle  s'assembla  toute  la  nuit  dans  te  Forum  et, 
vers  le  point  du  jour  , courut  en  si  grande  foule  à 
la  maison  de  Clodius,  qu'il  y eut  plusieurs  personnes 
d étouffées , entre  autres  le  sénateur  Yibicnus.  Les 
tribuns  du  peuple , Munatius  et  I\ufu$,  profitèrent 
de  ce  premier  feu  de  la  populace.  Rufus  proposait , 
entre  autres  choses , de  déposer  l’urne  cinéraire  de 
Clodius  au  Capitole,  après  ses  obsèques.  Ils  étalè- 
rent sur  la  tribune  le  cadavre  nu  et  blessé  de  Clo- 
dius , à la  vue  duquel  Salluste  et  Rufus  prononcè- 
rent chacun  contre  Milon  une  harangue  fulminante  , 
qu'ils  accompagnèrent  de  tous  les  gestes,  de  tous 
les  cris  capables  de  la  rendre  plus  pathétique.  Le 
peuple  s'anima  si  cruellement  à ce  spectacle  , que 
mettant  à sa  tète  Sextus,  secrétaire  de  Clodius , il 
enleva  le  cadavre  , le  transporta  en  pompe  funèbre 
au  milieu  de  la  Curie  hostilienne  , ou  le  sénat  s'as- 
semblait , entassa  tous  les  bancs  des  sénateurs,  les 
tribunaux,  les  bureaux,  les  registres,  dont  il  forma 
un  bûcher , au  dessus  duquel  on  plaça  le  corps,  et 
on  y mit  le  feu.  Ce  palais,  si  vaste  et  si  magnifique, 
comme  on  en  peut  juger  par  les  ruines  qu'on  en 
voit  aujourd'hui,  fut  entièrement  réduit  en  cendres, 
ainsi  que  la  basilique  Porcia  qui  le  louchait.  «Voilà , 

» s’écrie  là-dessus  Cicéron , à quoi  se  passent  les 
» assemblées  funéraires  de  ce  tribun  brûlé  ( parlant 
» de  Munatius  ou  de  Salluste},  qui  voudrait  persua- 
» der  au  peuple  que  Je  suis  le  maître  de  toutes  les 
» affaires  : que  le  sénat  n'ose  pas  dire  son  avis  sur 
» tout  ceci,  et  ne  sait  faire  d’autres  décrets  que  ceux 
» que  je  lui  dicte.  » Ce  ne  fut  pas  un  premier 
mouvement  du  peuple  dans  sa  fureur,  mais  une  dé- 
libération prise.  Les  incendiaires  se  firent  apporter  à 
manger  sur  la  place,  jusqu’à  ce  qu’ils  eussent  vu  le 
(«lais  entièrement  consumé.  Pendant  ce  temps-là, 
le  secrétaire  faisait  voir  aux  assistants  des  tables  de 
bronze , ou  son  raaitre  avait  déjà  fait  graver  chez 
lui  plusieurs  lois  favorables  aux  gens  du  bas  étage  ; 
une  entre  autres  qui  donnait  aux  affranchis  les  droits 
de  citoyen , et  (pie  Cicéron  appelle , « cette  noble 
» loi  qui  nous  met  au  rang  de  nos  valets.  » Les  in- 
cendiaires ne  se  levèrent  de  là  que  pour  aller  as- 
siéger la  maison  del’entre-roi  Lé  pide,  et  brûler  celle 
de  Milon.  Repoussés  de  toutes  deux  à coups  de  flè- 
ches par  les  gens  de  Milon , ils  retournèrent  prendre 
au  bûcher  de  Clodius  des  tisons  enflammés,  qu’ils 
portèrent  d’abord  aux  maisons  d'Hypsœns  et  deSci- 
pion,  puisan  jardin  de  Pompée,  l'appelant  tantôt 
leur  consul , tantôt  leur  dictateur.  De  là  ils  retour- 
nèrent à la  maison  deLépide , qu’ils  tinrent  assiégée 
pendant  les  cinq  jours  de  son  interrègne.  Ils  forcè- 
rent enfin  les  portes , jetèrent  par  terre  les  images 
de  ses  ancêtres , décliirèrent  tous  les  ouvrages  de 
toiles  et  de  broderies  que  Cornélie , sa  femme , fai- 
sait travailler  dans  son  vestibule,  et  brisèrent  même 
le  Ht  de  cette  femme  si  respectable  et  si  vertueuse. 


VL  LU  STE. 

Ils  auraient  tout  détruit,  si  les  gens  de  Milon  ne  fu<- 
I sent  venus  à passer.  Ce  fut  ce  qui  la  sauva  ; ils  la  lais- 
sèrent, et  les  deux  partis  se  jetèrent  à grands  cou|*s 
les  uns  sur  les  autres.  C’est  ainsi  que  la  fureur  <iu 
l»euple  acheminait  à grands  pas  Pompée  vers  l’objet 
de  son  ambition. 

L’incendie  du  palais  parut  une  action  plus  odieuse 
encore  que  l'assassinat  de  Clodius.  Milon  sentit  tout 
l'avantage  qu’il  en  |iouvail  tirer.  Ses  adversaires  ve- 
naient de  se  rendre  aussi  coupables  que  lui;  il  s’agissait 
donc  de  détourner  l'attention  du  sénat  de  l'un  des 
crimes,  en  la  portant  tout  entière  sur  l’autre.  Milon , 
loin  de  se  montrer  intimidé  et  de  s'exiler  volontaire- 
ment , comme  on  lui  en  donnait  le  conseil  et  comme 
le  bruit  en  courait , rentra  dans  Rome , suivi  d'une 
multitude  de  valets  et  de  paysans  appelés  de  ses 
terres  : il  (toussa  l'audace  jusqu'à  se  plaindre  publi- 
quement de  l’affreuse  pompe  funèbre  qu’on  venait 
de  faire  au  cadavre  d'un  séditieux.  Il  continua  même 
à solliciter  le  consulat  plus  hautement  que  jamais. 
Il  songea  aussi  à regaguer  Pompée  par  l'entremise 
d’un  ami  de  Cicéron , Luciiius , proche  parent  de 
Pompée,  dont  la  mère  était  de  même  nom,  et  qui 
fut  charge  de  lui  dire  que  Milon  se  désiste  rail  de  sa 
poursuite  s'il  le  désirait  ; à quoi  répondit  Pompée , 
u qu’il  ne  se  mêlait  d'accepter  ni  de  refuser  personne, 
« et  qu'il  ne  lui  convenait  pas  de  prévenir  les  volontés 
« du  peuple  romain.  » Cette  froide  réponse  fit  com- 
prendre aux  (^artisans  de  Clodius  qu'ils  n'auraient 
]»as  de  peine  à les  brouiller  irrémissiblcment  tous 
deux.  On  répandit  le  bruit  que  Milon  voulait  faire 
assassiner  Pompée.  Salluste  alla  prendre  lui-même 
ce  dernier , et , l'ayant  amené  sur  la  tribune  en  pré- 
sence même  du  peuple , il  lui  ordonna  de  déclarer 
les  indices  qu’il  avait  là-dessus.  Pompée  répliqua , 
» qu'un  nonnné  Licinius  lui  était  venu  donner  av i* 
« que  quelques  esclaves  de*  Milon  étaient  apostés 
» pour  le  tuer  ; que  néanmoins , lorsqu'il  avait  voulu 
» demander  justice  à Milon  de  ces  misérables , il 
» n’avait  pu  en  obtenir  aucune,  Milon  s'étant  con- 
» tenté  de  lui  répondre  qu’il  avait  donné  la  liberté  à 
» une  pailie  de  ces  gens-là , et  que  les  autres  ne  lui 
» avaient  jamais  appartenu;  qu’ayant  porté  plainte 
••  au  juge,  et  traduit  son  dénonciateur  Licinius,  un 
» homme  du  peuple,  qu'il  ne  connaissait  que  sous  le 
>•  nom  de  Lucins , avait  fait  des  démarches  directes 
« pour  gagner  le  juge.  » Dès  lors  Pompée  ne  voulut 
plus  voir  Milon  ni  lui  parler , continuant  de  feindre 
beaucoup  d'effroi  du  péril  dont  il  se  disait  menacé. 
Milon  même  ayant  encore  été  en  personne  (le  2ü 
janvier)  à son  jardin  pour  tâcher  de  lui  parler,  il  lui 
fit  refuser  sa  porte.  Milon  prit  d'autres  mesures  ; il 
fit  distribuer  dans  chaque  tribu  1000  as  par  tête;  il 
gagna  secrètement , par  une  somme  d’argent  oonsi- 
sidcrable , deux  tribuns  du  peuple , Cœlius  et  Mani- 
lius.  Ces  deux-ci , après  avoir  pris  soin  de  rassem- 
bler un  jour  dans  le  Forum  tous  les  gens  favorables  à 
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Milon,  l'y  traînèrent  lui-même  comme  transportés 
de  colère , nu  point  de  ne  pas  lui  donner  le  moindre 
délai  pour  se  défendre  et  de  vouloir  qu’il  fût  jugé 
dans  le  même  instant.  Milon  s'écria  aussitôt  « que  le 
» meurtre  de  Clodius  était  un  pur  accident  auquel 
» il  n’avait  aucune  part  ; qu 'alors  il  passait  par 
» hasard  sur  le  même  chemin  dans  sa  voiture, 
»•  avec  sa  femme  ; que  ce  n'est  pas  dans  cet  équipage 
» qu'on  va  attendre  un  homme  toujours  entouré  de 
i)  satellites  assez  furieux  pour  mettre  le  feu  dans  le 
» sanctuaire  du  sénat.  » Celte  partie  jouée  aurait 
réussi , si  Salluste  et  les  autres  tribuns  n’y  fussent 
accourus , suivis  de  gens  armés.  Ils  mirent  en  fuite 
les  assistants  : Cœlius  et  Milon  furent  réduits  à 
prendre  des  habits  d’esclaves  pour  s’échapper  sans 
être  reconnus.  Dans  ce  tumulte  il  y eut  beaucoup 
de  gens  massacrés  , soit  amis  de  Milon  ou  autres  , 
surtout  ceux  qui  portaient  quelques  habits  distingués 
du  commun.  Une  junlie  du  peuple  , armé  ou  non 
armé , se  joignit  aux  séditieux.  Leur  troupe  se  jeta 
de  force  dans  les  maisons,  sous  prétexte  d’y  chercher 
les  amis  de  Milon;  mais,  soit  qu’elle  en  trouvât  ou 
non,  elle  ne  laissait  pas  de  les  piller.  Le  tumulte 
dura  plusieurs  jours , pendant  lesquels  il  se  commit 
tant  de  meurtres  et  de  cruautés , que , contre  l’usage 
des  Domains , personne  n'osait  plus  aller  sans  armes 
par  les  rues.  Alors,  Cœlius  et  Manilitis  commencè- 
rent à débiter  (pie  Clodius  lui-même  était  l'assassin , 
et  ne  s'était  porté  sur  le  chemin  que  jK)ur  attendre 
Milon  à son  passage,  et  le  tuer  à l'entrce  de  la  nuit. 
Ce  fut  le  plan  qu'adopta  Cicéron  dans  sa  défense  de 
Milon. 

Le  sénat  s’assembla  de  nouveau  en  habit  de  deuil 
pour  ordonner  qu’on  ferait  des  levées  de  troupes  par 
toute  l’Italie,  que  l’enlre-roi , Pompée,  Salluste  et  ses 
collègues,  seraient  chargés  de  veiller  à ce  que  la  chose 
pulflique  ne  souffrit  dommage.  Dès  qu'ils  furent  revê- 
tus du  pouvoir  que  donne  ce  décret  solennel , qu’on 
n'employait  que  dansles  occasions  extraordinaires, les 
deux  jeunes  Appius,  neveux  de  Clodius,  leur  deman- 
dèrent vengeance  de  l’assassinat  de  leur  oncle.  En 
même  temps,  pour  faire  une  contre-batterie,  le  tri- 
bun Cœlius  se  rendit  partie  publique  contre  la  famille 
de  Clodius,  et  ManiUus,  autre  tribun,  contre  Hyp- 
sœus  et  Scipion.  Tous  ces  troubles  emportèrent  jus- 
qu'au 25  février.  Cependant  les  entre-rois  se  suc- 
cédaient sans  aucun  fruit.  On  ne  savait  à quoi  se 
déterminer.  Pendant  que  les  uns  continuaient  à par- 
ler d’élever  Pompée  à la  dictature , Salluste  et  quel- 
ques autres  amis  de  César  proposaient  celui-ci  pour 
consul.  Le  sénat  redoutait  également  l’un  et  l'autre 
de  ces  deux  partis.  Ihbulus,  pour  les  éviter  tous 
deux,  proposa  d’introduire  volontairement  une 
espèce  de  monarchie , en  nommant  Pompée  seul 
consul , plutôt  que  d’attendre  que  l’issue  de  cette 
sédition  en  produisit  une  forcée  : « On  verra , dit-il , 

» revivre  la  république  l»r  le  bon  ordre  qu’il  y re- 
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» mettra , ou  du  moins , Rome  servira  un  moins 
» mauvais  maître.  » Alors  Caton,  contre  l’attente 
de  tout  le  monde , se  détermina  pour  cet  avis  ; il 
soutint  : » qu'il  valait  encore  mieux  qu'il  y eût  un 
u magistrat  dans  la  ville,  quel  qu’il  fut,  que  de  n'y 
» en  (joint  avoir  du  tout  ; que  peut-être  Pompée 
» prendrait  à la  fin  envie  de  conserver  la  républi- 
b que , quand  il  verrait  qu’on  l’aurait  libéralement 
» commise  à sa  foi;  et  que  si  cette  charge  lui  don 
b nait  autant  d'autorité  que  celle  de  dictateur, 
» du  moins  ne  le  mettrait-elle  pas  à couvert  de  re- 
» cherche,  s'il  contrevenait  aux  lois.  » 11  ne  restait 
donc  plus  d'opposition  à craindre  que  de  la  part 
des  tribuns.  Salluste , quoique  malveillant  de  Pom- 
pée, voulut  d'autant  moins  y en  mettre  qu’il  n’avait 
guère  d'autre  voie  que  l’élévation  de  Pompée  pour 
parvenir  juridiquement  à son  but  dans  l'affaire  de 
Clodius  ; car  toutes  les  fois  qu’il  en  avait  cté  jusque-là 
question  au  sénat , il  n'avait  eu  de  son  côté  que 
quatre  ou  cinq  suffrages;  la  très-grande  pluralité  se 
trouvait  du  côté  de  Milon  et  de  Cicéron.  La  haine 
qu'il  |>ortait  à Pompée  n'égalait  pas  en  lui  le  désir 
de  se  venger  de  Milon.  Animé  comme  il  le  voyait 
contre  celui-ci , il  en  espérait  tout  pour  sa  vengeance 
et  ne  se  trompait  point  dans  ses  vues.  Ainsi  Pompée 
fut  nommé  seul  consul  pour  cette  année,  par  rentre- 
rai Sulpitins , nouveauté  inouie , qui  seule , prou- 
verait le  bouleversement  total  du  corps  politique , 
si  la  nécessité  où  fut  Caton  d'y  consentir  n’en 
était  une  preuve  plus  forte  encore. 

Le  nouveau  consul,  ramené  dans  Rome  par  Caton 
même,  prit  possession  de  sa  charge  avec  tout  le 
faste  d'un  homme  vain.  Le  pouvoir  immense  qui  en 
était  naturellement  une  suite  se  trouvait  encore 
augmenté  par  le  dernier  décret  du  sénat.  Il  pour- 
vut d'abord  à la  sûreté  de  la  ville , à la  sienne  pro- 
pre, selon  la  commission  qu'il  en  avait,  avec  un 
fonds  de  trois  millions  de  renies  pour ‘l'entretien  des 
nouvelles  levées.  Peu  de  jours  après  il  travailla  à 
mettre  un  ordre  plus  exact  et  plus  sévère  dans  la 
forme  des  jugements.  De  l'avis  du  sénat  il  rendit, 
le  premier  de  mars , une  ordonnance  portant  que 
les  informations  seraient  parachevées  dans  l'espace 
de  trois  jours  ; que  les  accusés  seraient  cités  le  jour 
suivant , et  le  jugement  rendu  le  lendemain  de  la 
citation  ; que  l'accusateur  ne  pourrait  jiarler  pen- 
dant plus  de  deux  heures,  ni  l'accusé  pendant  plus 
de  trois;  que  de  quatre-vingt-un  juges  qui  seraient 
tirés  au  sort,  l'accusateur  et  l'accusé  n'en  pourraient 
réciproquement  refuser  que  cinq  de  chaque  ordre  , 
de  sorte  que  le  nombre  ne  restât  que  de  cinquanle- 
et-un , qui  se  trouvèrent  tous  être  des  gens  con- 
sidérables et  bien  famés.  Cependant  la  faction  ne 
manqua  pas  de  dire  (pie  Pompée  u'avait  pris  que  des 
amis  de  Cicéron;  à quoi  Cicéron  répliqua  que  cela 
ne  pouvait  être  autrement , sitôt  qu’on  ne  prenait 
que  d'honnêtes  gens  ; puisque  la  base  de  son  crédit 


VIE  DE  SALLl'STE.  4.”, 


(wrlait  sur  ce  que  tous  ceux  qui , comme  lui,  aimaient 
l'état , l'aimaient  aussi  lui-même.  L'ordonnance  por- 
tait tle  plus , que  toutes  sollicitations  et  attestations 
en  faveur  des  accusés,  qui  par  14  édia pliaient  sou- 
vent 4 la  peine , étaient  absolument  prohibées  ; que 
tout  homme  condamné  précédemment  |iourrait 
même  obtenir  sa  grêee , s'il  en  |>ouvait  faire  con- 
damner deux  autres  j et  enfin  que  l'on  ferait  deux 
informations , l’une  sur  les  brigues , l'autre  sur  les 
violences  commises  : celles-ci  comprenaient  le  meur- 
tre de  Clodius , l’incendie  du  |>alais , et  le  pillage  de 
la  maison  de  Lépide.  Torquatus  fut  nommé  com- 
missaire de  l'une , Ænobarbus  de  l'autre. 

Les  partisans  de  Milon  ne  s'opposèrent  pas  d'a- 
bord 4 ces  ordonnances  qui,  toutes  redoutables 
qu’elles  étaient  pour  lui , ne  l’étaient  pas  moins  pour 
ses  adversaires.  Mais  riallusle,  plus  adroit,  fil  de- 
mander par  Fusius  qu'on  eût  4 diviser  le  chef  qui 
ordonnait  l'information  contre  les  violences  ; et , dès 
que  ce  chef  fut  divisé,  Munalius  et  lui  formèrent  op- 
position aux  deux  derniers  articles.  Alors  Cœlius, 
autre  tribun , toujours  dévoué  4 Milon , déclara  qu'il 
s'opposait  en  entier  4 la  loi.  Mais  Pompée  se  mit  eu 
ime  telle  colère  contre  Cœlius,  jusqu'A  le  menacer 
de  prendre  les  armes  personnellement  contre  lui , 
qu’il  fut  obligé  de  se  désister  de  son  opposition.  Celle 
de  Salluste  , an  contraire , subsista  jusqu'après  le 
jugement  de  Milon , ainsi  qu'on  eu  peut  juger  par 
le  plaidoyer  de  Cicéron , qui  reproche  même  4 Sal- 
luste de  s'être  Tait  payer  bien  cher  pour  former  cette 
opposition. 

Domitlua  et  Torquatus  travaillèrent  dans  le  temps 
prescrit  aux  informations  contre  Milon.  Il  envoya 
ses  amis  au  bureau  de  Torquatus , et  se  rendit  en 
personne  4 celui  de  f)omitius,où  Comiflciits  s'écria, 
en  s'adressant  au  sénat  assemblé,  que  Milon  s’y 
trouvait  avec  une  épée  cachée  sous  ses  habits.  La. 
dessus  Milon  se  dépouilla  nu,  et  fit  voir  que  le  fait 
était  faux  ; circonstance  que  Cicéron  sut  bien  rele- 
ver dans  la  suite , ainsi  que  la  perquisition  qu'on  fit 
aussi  sur  les  bruits  qui  couraient  que  Milon  avait  en 
divers  endroits  fait  faire  de  grands  amas  d’armes 
offensives  et  d'armures  défensives  ; qu'il  en  était  venu 
un  bateau  chargé  d’Otricoli  4 Rome  par  le  Tibre; 
qu'il  n'y  avait  dans  la  ville  aucune  petite  rue  ou 
cul-de-sac  dans  lesquels  il  n’eût  loué  quelque  mai- 
son; qu'il  en  avait  rempli  une  de  boucliers  sur  la 
colline  du  Capitole;  que  toutes  étaient  pleines  de 
torches  préparées  pour  mettre  le  feu  ; faits  qui  se 
trouvèrent  tous  être  faux.  On  débita  aussi  un  matin 
que  lanuit  précédente  on  avait  attaqué  pendant  plu- 
sieurs heures  la  maison  de  J.  César;  mais  personne 
du  voisinage  n’en  avait  rien  ouf  dans  ceqnartier  si  ha- 
bité.  Un  cabarelier,  nommé  Licinius , logé  près  du 
grand  cirque,  vint  dire  que  des  gens  de  Milon 
étaient  venus  boire  citez  lui  ; que , s 'étant  pris  de 
vin , ils  avaient  imprudemment  parlé  entre  eux  de 


tuer  Pompée;  que,  s'apercevant  qu'il  pouvait  les 
avoir  entendus,  ils  avaient  voulu  le  tuer,  de  peur 
qu'il  ne  les  déceldt , et  lui  avaient  porté  un  coup 
d'épée.  Sur  cet  avis,  Pompée  manda  Cicéron  4 son 
jardin,  et  ensuite  tout  lesénat.  Un  fil  venir  le  caba- 
retier , elle  coup  d'épée  qu'il  avait  reçn  au  côté  se 
trouva  être  une  égralignure  bile  avec  une  aiguille. 

Les  accusateurs  de  Milon  furent  les  deux  jeunes 
Appius , les  deux  Yalérius  Népos,  et  les  Ilerennius 
lialbus,  Marc-Antoine,  Péluleius,  Cornificius  et  les 
trois  tribuns.  Ils  demandèrent  qu'on  fit  subir  un  in- 
terrogatoire aux  domestiques  de  Milon  et  4 ceux  de 
Fausla  sa  femme.  Ils  posèrent  cn  fait  que  l'assassinat 
de  Clodius  avait  été  commis  de  guel-a|>eiis  ; que 
onze  de  ses  domestiques  avaient  été  tués  avec  lui  ; 
que  Milon  avait  envoyé  dans  une  métairie  prèsd'Albe 
pour  égorger  un  jeune  enfant  de  Clodius  qui  y était; 
que  le  fermier  et  deux  esclaves  avaient  été  tués  en 
voulant  le  défendre  ; qu’un  nommé  Alicor,  autre  do- 
mestique quiavaitcachél'enfanl, avait  été  si  cruelle- 
ment tourmenté  pour  le  découvrir,  qu'on  lui  avait  ar- 
raché les  jointures  des  doigts;  et  enfin  que  Milon  avait 
fait  arrêter  quatre  citoyens  romains  qui  passaient 
sur  le  grand  chemin  lors  du  meurtre  de  Clodius  et 
les  avait  tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne.  Ces  derniers  faits 
étaient  contenus  dans  une  dénonciation  très  vive 
donnée  par  Mélellus  Scipion.  Par  représailles , Cœ- 
lius demanda  l'interrogatoire  des  gens  de  l'homicidé, 
et  Main  lins  celui  des  domestiques  dllypsœns  et  de 
Métellus.  La  faction  de  Clodius  produisit  pour  pre- 
mier témoin  Cassinius  Schola , cc  chevalier  qui  l'ac- 
compagnait au  retour  d'Aricie.  Cet  homme  char- 
geait 4 tel  point  Milon , que  celui-ci , de  même  que 
Marcellus  et  Cicéron  qui  l’assistaient,  n aîtrait  pas 
en  de  peine  4 réfuter  son  témoignage , sans  les  cla- 
meurs de  la  populace , que  les  tribuns , partisans  de 
Clodius , excitèrent  lorsque  Milon  voulut  répondre. 
Philemon,  affranchi  de  Lépide,  déposa  du  fait  des 
quatre  citoyens  romains  passant  sur  le  grand  chemin 
lors  du  meurtre  de  Clodius,  arrêtés  par  Milon,  et 
tenus  renfermés  pendant  deux  mois  dans  une  de  ses 
maisons  de  campagne.  On  ententlit  ensuite  plusieurs 
habitants  de  Bouvilles , qui  racontèrent  comment 
l’auberge  de  ce  faidiourg  avait  été  forcée , le  caba- 
reticr  massacré,  et  Clodius  tiré  par  violence  de  la 
maison.  Les  vestalesdéposèrentqn'nnefenmie incon- 
nue était  venue  chez  elles  s'acquitter  d'un  vœu  fait 
par  Milon,  en  expiation  du  meurtre  de  Clodius. 
Sempronia  partit  la  dernière,  tenant  par  la  main  sa 
fille  Fulvie,  veuve  de  Clodius.  Ces  deux  femmes 
n’épargnèrent  ni  les  pleurs  ni  les  gémissements  pour 
émonvoir  les  spectateurs.  On  insista  beaucoup  sur 
ce  que  le  meurtre  de  Clodius  avait  été  commis  sur 
la  voie  Appia,  dont  le  peuple  romain  devait  l’usage 
et  l'utilité  aux  ancêtres  de  Clodius. 

A près  qu'elles  se  furent  retirées . Munalius  reprit 
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leur  place  , exhortant  le  peuple  à se  trouver  en  foule 
au  forum  le  lendemain , à faire  preuve  de  sa  douleur 
et  de  son  affection  pour  l'homicidé , et  à ne  pas 
souffrir  que  son  meurtrier  put  demeurer  impuni. 
Salluste , tant  que  dura  cette  affaire , ne  passa  pas 
un  jour  sans  haranguer  contre  Milon. 

Celui-ci , malgré  tant  d'ennemis  redoutables  , ne 
rabattait  rien  de  sa  fierté.  Il  ne  prit  le  deuil  ni  ne 
laissa  croître  ses  cheveux  et  sa  barbe,  selon  l’usage 
des  autres  accusés , bien  résolu  de  faire  tête  à l'orage. 
Hortcnsius,  Marcelîtis,  Cœlidius,  Sylla,  Caton,  Brû- 
las , et  deux  tribuns  , prirent  parti  pour  lui.  Favo- 
nius  alla  plus  loin  ; il  avança  que  Clodius  était  lui- 
même  l’auteur  du  guet-apens , et  que , trois  jours 
avant  l’événement , il  lui  avait  ouï  dire  que  dans 
trois  jours  Milon  ne  serait  plus  vivant.  Mais  personne 
n’embrassa  la  défense  de  Milon  avec  plus  de  chaleur 
que  Cicéron  , qui  lui  devait  son  rappel.  Il  déclara 
hautement  qu'il  allait  se  charger  de  sa  cause.  Sal- 
luste, outré  de  voir  que  le  crédit  et  l’éloquence  d’un 
pareil  défenseur  allaient  mettre  sa  vengeance  au 
hasard,  tourna  toute  sa  colère  contre  Cicéron.  Il  se 
déchaîna  contre  lui  par  mille  invectives.  Cicéron,  qui 
ne  restait  pas  court  sur  l'article  des  injures , les  lui 
rendit  au  double.  Ils  se  mirent  à se  déchirer  mutuel- 
lement, du  moins  s’il  faut  s'en  rapporter  aux  satires 
qui  parurent  sous  leur  nom  dans  un  temps  peu  éloigné 
de  l'événement.  Mais  les  pièces  de  ce  genre  , lors- 
qu’elles ne  sont  pas  suspectes , et  que  les  traits  en 
sont  réellement  partis  des  mains  offensées , ne  sont 
pas  des  sources  assez  pures  pour  que  l'histoire  veuille 
y puiser  la  vérité.  Si  elle  en  fait  usage , ce  n’est  qu’à 
défaut  d’autres  monuments , et  avec  la  restriction 
qu’elles  méritent.  On  ne  peut  admettre  celles-ci 
comme  originales , quoique  peut-être  écrites  dans  le 
même  siècle  où  les  faits  se  sont  passés.  Malgré  quel- 
ques opinions  d’un  grand  poids  à cet  égard  , il  est 
facile  d’apercevoirqu’elles  sont  plutôt  l’ouvrage  d’un 
déelaraateur  oisif , à qui  cette  fameuse  querelle  a 
donné  l'idée  de  les  composer.  On  y lit  que  Salluste 
attaqua  Cicéron  sur  sa  naissance , sur  ses  mœurs , 
sur  sa  passion  pour  sa  propre  fille  , sur  la  conduite 
de  Tërentia , sa  femme , sur  sa  médisance  , sa  va- 
nité , et  les  richesses  qu'il  avait  acquises  daas  le 
gouvernement.  Cicéron  répliqua  que  sa  jeunesse 
avait  toujours  été  aussi  éloignée  de  la  délwuche  , 
que  la  vie  présente  de  Salluste  était  éloignée  de  la 
pudeur  ; que  ce  tribun  serait  bien  heureux  d’être 
autant  à couvert  de  reproche  sur  l’article  des  hommes 
que  l'étaient  Tullie  et  Térentia.  Il  tâche  de  même 
à se  justifier  sur  le  reste , et  ne  manque  pas  de  ma- 
dère pour  diffamer  Salluste  à son  tour. 

Salluste , peu  satisfait  de  s’être  répandu  contre 
Cicéron  avec  la  dernière  aigreur,  enflamma  ses 
deux  collègues  du  même  courroux.  Rufiis  n’était 
déjà  que  trop  disposé  au  ressentiment  contre  Cicé-  j 
ron  , car  il  était  frère  de  Pompcia , femme  de  Cé- 


sar , que  Cicéron  avait  perdue  de  réputation  lors  de 
son  intrigue  avec.Clodius.  Munatius  se  joignit  sans 
peine  à eux  , tous  trois  dans  l'intention  d’impliquer , 
s’ils  le  pouvaient , Cicéron  dans  le  crime  de  Milon  . 
ce  que  la  haine  déclarée  entre  Clodius  et  lui  ne  ren- 
dait pas  hors  de  vraisemblance.  Ils  criaient  au 
peuple  : « C’est  la  main  de  Milon  qui  a commis  l’as- 
» sassinat  ; mais  le  bras  d’un  homme  plus  puissant 
» a conduit  cette  main.  » Munatius  le  menaça 
même  de  le  mettre  formellement  enjusdce.  Ce  der- 
nier s’opiniâtra  avec  plus  de  constance  contre  Cicé- 
ron qu'aucun  antre , car  il  courait  le  bruit , quoique 
peu  fondé,  que  Salluste  et  flufus  se  laissaient  gagner. 
Mais  ni  ces  menaces , ni  les  armes  des  satellites  de 
Clodius , ni  les  clameurs  du  peuple , ni  le  dépit 
marqué  de  Pompée , ne  purent  ébranler  la  fidélité 
de  Cicéron  pour  un  homme  auquel  il  devait  sa  re- 
connaissance. Pompée  lui-même  était  fort  aigri 
contre  lui , et  feignait  toujours  une  grande  crainte 
des  violences  de  Milon , tellement  qu’il  n’habitait 
plus  sa  maison  , mais  se  tenait  en  quelque  lieu  élevé 
avec  une  grosse  garde  de  soldats  , ou  dans  son  jar- 
din , où  il  assemblait  le  sénat  sous  son  portique , 
sous  prétexte  de  n’avoir  pas  de  sûreté  ailleurs,  fai- 
sant visiter  et  secouer  les  robes  de  tous  les  sénateurs 
qui  entraient. 

Le  fl  avril  était  le  jour  marque  pour  la  décision 
de  cette  grande  affaire.  Toutes  les  boutiques  furent 
fermées  dans  la  ville,  à la  suggestion  de  Munatius 
qui , la  veille , avait  exhorté  le  peuple  à venir  au 
forum , et  à ne  plus  souffrir  que  Milon  pût  échap- 
per. On  s'assembla  en  foule  sur  les  huit  heures  du 
matin  , avec  un  si  grand  concours  de  spectateurs , 
qu’il  y en  avait  jusque  sur  les  toits  des  maisons  éloi- 
gnées, du  haut  desquelles  on  pouvait  avoir  vue  sur 
le  forum.  Pompée  , entouré  d'un  grand  appareil  de 
'guerre , prit  place  au-devant  du  trésor.  On  se  plaça 
dans  les  rangs,  on  distribua  les  bulletins;  après 
quoi  il  se  fit  un  silence  dans  rassemblée , tel  du 
moins  qu'on  pouvait  l’espérer  d’une  foule  si  nom- 
breuse et  dans  un  lieu  si  vaste.  Appius  l'ainé  parla 
le  premier  avec  beaucoup  île  force.  Salluste  l'avait 
fait  aider  dans  la  composition  de  ce  discours  par  son 
grammairien  Prætextatus.  Après  lui,  Marc  Antoine 
et  Valérius  Népos  parlèrent  aussi  contre  Milon.  Ils 
employèrent  entre  eux  trois  les  deux  heures  pres- 
crites par  la  loi.  Après  eux  Hortensius  parla  pour 
Milon , et  tint  peu  de  temps  , ayant  pris  ponr  son 
rôle  la  partie  qui  concernait  les  interrogatoires  des 
domestiques.  Ensuite  Cicéron  se  leva.  On  lui  avait 
conseillé  de  faire  porter  la  défense  sur  le  service 
louable  et  utile  que  Milon  avait  rendu  à la  répu- 
blique , en  tuant  un  citoyen  détestable  et  séditieux  : 
c’est  le  plan  que  Brulus  a pris  dans  le  plaidoyer 
qu’il  s’est  amuse  depuis  à composer  sur  l'affaire  , 
plan  relatif  à ses  vues  et  à sa  propre  conduite;  mais 
Cicéron  refusa  de  l’adopter , disant  que  véritable- 
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nient  il  Cuit  (lu  bien  public  de  condamner  par  ju- 
gement un  méchant  homme  ; mais  non  pas  de  le 
tuer  sam  qu'il  hit  condamné.  H préféra  le  plan  dé- 
bité par  Co'lius  , que  Clodius  était  le  véritable  au- 
teur du  gûet-apcm  ; qu'il  s'était  à dessein  posté 
dans  un  terrain  élevé  qui  lui  appartenait  , pour  at- 
tendre Milon  à l'entrée  de  la  nuit  et  s'en  défaire , 
que  ce  n'était  qu'avec  ce  projet  qu'il  était  tout  d'un 
coup  parti  de  Home , le  malin , sous  un  prétexte 
frivole , quoique  sa  présence  y Kit  nécessaire  1 une 
assemblée  de  gens  à lui  dévoués , que  son  tribun 
mercenaire  (Salluste  ou  Rufus)  avait  couvoquée 
|>our  le  même  jour;  qu'il  était  prévenu , comme  tout 
le  monde,  du  voyage  que  Milon  devait  faire  à Lanu- 
vium  pour  une  cérémonie  , au  lieu  que  personne 
ne  savait  que  Clodius  dut  aller  à Tracie  ; que  Milon 
( tant  dans  sa  voiture , entouré  d'un  gros  manteau 
fourré  , avec  sa  femme  qu’il  menait  rarement , avec 
une  troupe  de  femmes  de  chambre  et  même  de  mu- 
siciennes , ce  n'est  certainement  pas  dans  cet  équi- 
jiage  qu’on  va  commettre  un  assassinat  prémédité 
( et , dans  le  vrai , tout  ceci  ne  fut  qu'une  rencontre 
du  hasard  , sans  projet  de  part  ni  d’autre  ) ; qu'il 
était  arrivé  à Clodius  ce  qui  arrive  tout  naturelle- 
ment aux  agresseurs  qui  ne  se  trouvent  pas  les  plus 
forts , d'élre  battu  ; que  les  gens  de  Clodius , bien 
|K)stés , disposés  i l'attaque  , et  libres  de  tout  em- 
barras, avaient  présumé  de  l'emporter  sur  un  nombre 
supérieur  de  gens  embarrassés,  et  surpris  à limpro- 
viste , mais  que  le  contraire  était  arrivé.  Que  tout 
le  bonheur  de  cette  aventure  était  pour  la  répu- 
blique , enlin  défaite  d’un  si  grand  scélérat  ; et  tout 
le  malheur  pour  Milon,  qui  se  voyait  en  risque  d'être 
déchu  de  ses  prétentions , de  perdre  l'espoir  presque 
assuré  de  son  élévation  prochaine  et  même  de  son 
état  actuel. 

Il  s'était  surpassé  dans  la  composition  de  son  plai- 
doyer. Cette  pièce  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  l’é- 
loquence ancienne.  Nous  l'avons  avec  quelques 
changements  que  l'auteur  y fit  depuis,  car  il  la  donna 
double , telle  que  nous  l’avons , et  telle  qu'il  l'avait 
d'abord  composée;  c’est  dans  celle-ci  qu'il  parle  si 
souvent,  avec  tant  d'adresse  et  d'énergie,  des  pré- 
cautions prises  par  Pompée  pour  la  prétendue  sûreté 
de  l’état  et  la  sienne , et  de  l'espèce  d'armée  dont 
il  avait  fait  entourer  le  tribunal,  comme  pour  déci- 
der aussi  les  opinions  par  la  terreur.  La  difficulté 
était  de  se  faire  entendre  aux  juges.  Une  timidité 
naturelle  pour  parler  en  public , que  Cicéron  n'a  ja- 
mais pu  vaincre,  même  au  comble  (1e  sa  réputation , 
était  encore  redoublée  par  les  menaces  dont  on 
l’accablait , par  la  complicité  dont  il  se  voyait  accusé, 
par  l’enthousiasme  avec  lequel  il  avait  épousé  les 
intérêts  de  cette  querelle  devenue  quasi  la  sienne 
propre , entre  son  ami  et  son  ennemi  ; par  les  troupes 
de  soldats  qui  entouraient  le  barreau , car  Pompée 
avait  donné  ordre  aux  gens  de  guerre  de  se  saisit 
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dès  la  nuit  précédente  des  avenues  du  Forum.  On 
en  plaça  tant  dans  le  lieu  même  que  dans  les  rues 
aboutissantes  et  dans  les  temples  voisins. 

Milon  se  défiant  de  la  frayeur  que  cet  appareil 
d’armes  inusité  pouvait  inspirer  à son  défenseur,  alla 
de  grand  malin  citez  lui  le  ] trier  de  se  faire  porter 
de  bonne  heure  sur  la  place  pour  avoir  le  temps  de 
se  reposer  et  de  rasseoir  ses  sens , avant  que  de  com- 
mencer. Il  y alla  en  effet  ; mais  .les  juges  et  les  tri- 
buns l avaient  déjà  devancé,  et,  « lorsqu’au  sortir  de 
» sa  litière , il  vint , dit  Plutarque , à apercevoir 
» Ponqice  assis  en  haut  heu , comme  s'il  eût  été  en 
• un  cantp,  et  la  place  environnée  d'armes  relnisan- 
» les  tout  à l'entour , il  se  troubla  de  telle  manière , 
» qu'à  peine  il  put  commencer  à parler,  tant  le  corps 
» lui  tremblait  furt,  et  ne  pouvait  faire  usage  de  sa 

0 voix.  Milon,  au  contraire , assistait  d’un  air  assure 
» et  sans  apparence  de  crainte  quelconque  à ce  juge- 
» ment  de  sa  cause.  Toutefois  on  eut  opinion  que  ce 
» trouble  de  Cicéron  procédait  bien  plus  de  vehé- 
» mence  d'affection  pour  celte  affaire,  que  de  faute 
» de  cœur  ou  de  timidité.  » Il  est  difficile  de  n'en  [tas 
juger  ainsi , en  lisant  cette  pièce  qui  se  ressent  si  fort 
de  la  clialeur  et  du  trouble  d'un  homme  transporté 
d'une  véhémente  affection  pour  son  ami,  dune 
haine  ardente  contre  son  ennemi , et  d'une  mortelle 
inquiétude  sur  l'événement  prochain.  Il  commença 
cependant;  mais  à peine  était-il  remis  que  la  populace, 
excitée  par  les  tribuns,  se  mil  à faire  un  Itruil  horri- 
ble pour  l’empècher  d’être  entendu.  Les  soldats  y 
coururent  l'épée  à la  main.  Alors  Cicéron  se  troubla 
de  nouveau.  La  mémoire  lui  manqua.  Il  ne  dit  rien 
de  tout  ce  qu’il  avait  prémédité  ; mais  se  tut , après 
avoir  parlé  peu  de  temps  d’une  manière  languissante 
et  sans  force. 

Le  jugement  fut  favorable  dans  les  trois  ordres  au 
jeune  Appius  qui , de  l’aveu  général , emporia  la 
palme  de  cette  journée  ; dans  l'ordre  de  sénateurs , 
douze  contre  six  ; dans  celui  des  chevaliers , treize 
contre  quatre  ; dans  celui  des  intendants  du  trésor, 
treize  contre  trois.  On  convenait  que  c 'était  un  évé- 
nement de  hasard,  sans  aucune  préméditation  ; et 
que  Clodius  avait  été  blessé  par  les  gens  de  Milon , 
sans  qu'il  le  sût  lui-même;  mais  il  était  prouvé  que, 

1 avant  su,  il  avait  donne  ordre  de  le  tuer  tout  à fait. 
On  croit  que,  parmi  les  sénateurs,  le  suffrage  de  Ca- 
ton fut  pour  Milon  ; car  on  lui  avait  ou!  dire  assez 
haut  que  la  république  était  fort  heureuse  d'être  dé- 
faite d'un  franc  scélérat;  et,  avant  que  le  sort  ne  l'eût 
mis  au  nombre  des  juges , il  assistait  Milon  dans  sa 
brigue  pour  le  consulat , et  même  dans  ses  sollicita- 
tions sur  son  affaire.  Milon,  condamné  à l'exil  par 
trente-huit  voix  contre  treize,  se  retira  à Marseille, 
où,  sans  regret  pour  les  honneurs  qu'il  avait  perdus, 
il  passa  galment  le  reste  de  ses  jours  à faire  bonne 
chère,  rendant  tous  les  jours  grâces  à l'animosité  de 
Salluste  et  au  peu  de  mémoire  de  Cicéron , du  repos 
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«I  des  plaisir»  dont  il  jouissait.  Après  son  déport,  ses  . 
biens  forent  vendu»  pour  payer  ses  dettes,  en  vertu  I 
de  trois  autres  jugements  de  condamnation  rendus 
à la  suite  du  premier  , le  second,  dès  le  lendemain , 
au  tribunal  de  Torquatus  , pour  le  fait  de  brigue,  à 
la  poursuite  du  même  Appuis,  qui  parla  encore  à 
merveille,  et  qui  refusa  le  prix  que  la  loi  donnait  à 
l'accusateur;  le  troisième,  peu  de  jours  après , au  bu* 
reau  du  questeur  Favonius,  pour  les  associations,  à 
la  poursuite  de  Fulrius  Nésalns , qui  reçut  le  prix 
accordé  par  la  loi  ; le  quatrième  au  bureau  du  ques- 
teur L.  Fabius,  pour  autres  faits  de  violence,  à la 
poursuite  de  Cornificius.  Milon  ne  voulut  comparaî- 
tre à aucun  de  ces  trois  jugements,  ayant,  dès  le  mo- 
ment du  premier,  pris  le  parti  de  se  retirer.  Les  det- 
tes se  trouvèrent  monter  à sept  raillions  de  notre 
monnaie. 

Au  contraire  SaufTcius  Fuslénus  fut  absous , quoi- 
que aussi  coupable,  puisque  c'était  lui  qui , à la  tète 
des  esclaves  de  Milon , avait  forcé  l’auberge  des 
Bouvides.  Cicéron  et  Cœlius  plaidèrent  pour  lui 
contre  les  trois  accusateurs  Cassius , Fulcinius  le  fils 
et  Valériu.s  Népos.  L’accusé  eut  contre  lui  le  suffrage 
des  sénateurs  à dix  contre  huit , celui  des  chevaliers, 
à neuf  contre  Imil  ; mois  il  eut  pour  lui  les  tribuns 
du  trésor,  à dix  contre  six.  De  sorte  que  l'absolution 
l’emporta  d’une  voix  dans  les  cinquante  et  un  suffra- 
ges. Il  eut  encore  plus  de  succès  au  tribunal  du  ques- 
teur Considius,  où  trois  autres  accusateurs  le  pour- 
suivirent aux  termes  de  la  loi  Plautia,  contre  les  vio- 
ences , pour  s'être  mis,  un  dard  à la  main , à la  tète 
des  gens  de  Milon,  lorsqu’ils  forcèrent  l'auberge.  Il 
fut  encore  défendu  par  Cicéron  et  par  Varron,  et 
absous  de  trente-deux  voix  contre  dix-neuf,  avec 
celte  différence  que  les  intendants  du  trésor,  qui 
avaient  été  pour  lui  an  premier  jugement , furent 
contre;  au  lieu  que  les  sénateurs  et  les  chevaliers , 
qui  lui  avaient  etc  contraires,  lui  furent  favorables. 

Il  semblait  que  le  départ  de  Milon  eût  fait  évanouir 
toute  la  chaleur  des  esprits  en  faveur  de  Clodius. 

Il  ne  resta  que  l'indignation  que  tous  les  gens  de 
bien  conçurent  contre  la  mémoire  d'un  homme  dont 
la  mort  n’avait  pas  été  moins  funeste  à l’état  que  la 
vie.  Cicéron  attaqua  ses  partisans,  et  surtout  Muna- 
lius,  avec  une  terrible  éloquence.  Vainement  Pom- 
pée l'assista  de  tout  son  pouvoir , employant  ponr 
lui  toutes  Ie3  espèces  de  sollicitations  qu’il  venait  lui- 
même  de  prohiber  par  sa  loi.  Caton,  indigné  d’une 
telle  impudence,  se  boucha  les  oreilles  avec  les  mains, 
pour  ne  les  point  entendre.  Rofus,  Munaliuset  Sex- 
tus,  secrétaire  de  Clodius , furent,  à la  poursuite  de 
Césénius,  d’Àufidius  et  d’Âponius,  et  à la  grande 
satisfaction  du  public,  condamnés  à la  rigueur  pour 
l’incendie  du  palais  Hostilien,  n’ayant  eu  que  cinq 
suffrages  pour  l’absolution. 

Sallnste  eut  le  bonheur  d’échapper  à ces  re- 
cherches , soit  qu’il  se  fût  précédemment  raccom- 
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modé  avec  les  amis  de  Milon,  comme  quelques-uns 
le  sou(içonnèrcnt , soit  plutôt  que  les  faits  qui  le 
concernaient  ne  fussent  pas  aussi  graves.  Mais  on 
trouva  peu  après  un  prétexte  de  le  punir.  En  704  , 
lors  de  la  revue  des  censeurs , qu’on  faisait  tous  le* 
cinq  ans,  Appius  Pulcher  et  Pison,  revêtus  de 
cette  charge,  en  faisant  l’appel  au  sénat,  lui  tirent 
des  reproches  publics  sur  la  vie  débordée  qn’il  me- 
nait avec  les  femmes.  11  convint  en  plein  sénat  de 
plusieurs  de  ses  aventures , se  rabattit  -sur  la  conni- 
vence des  maris,  et  ne  se  défendit  qu’en  disant 
qu’il  n’attaquait  pins  de  femmes  de  condition  , et 
ne  s’en  prenait  qu’à  des  femmes  sans  conséquence. 
Là-dessus,  les  censeurs  l'exclurent  du  sénat. 

La  perte  de  son  rang  le  mit  dans  l'impossibilité 
de  se  mêler  désormais  des  affaires  publiques,  jus- 
qu’à ce  que  les  choses  eussent  changé  de  face.  Il 
se  relira  chez  lui  le  c<rur  ulcéré , déclamant  avec 
hauteur  et  vérité  contre  les  cabales  des  principaux 
de  l’état , contre  lesnururs  perverties  de  son  siècle , 
contre  la  manière  dont  il  voyait  composer  le  sénat 
de  nouveaux  membres  intrus  et  méprisables.  Bien- 
tôt, néanmoins,  une  tranquillité  réelle  fut  le  fruit 
de  l’étude,  à laquelle  il  se  remit  ; alors  il  reprit  tout 
de  bon  le  projet  d’écrire  l’histoire  dont  l’étui'.c 
l'avait  détourné.  La  conjuration  de  Catilina , dont 
il  avait  été  le  témoin  oculaire,  à l’àge  de  vingt  ou 
vingt-deux  ans,  lui  parut  digne  de  son  objet , par 
la  nouveauté  du  crime  et  par  celle  du  péril.  Mais 
l'entreprise  (l’écrire  l’histoire,  si  délicate  pour  tout 
le  monde , quand  U y faut  parler  de  personnes  vi- 
vantes, le  devait  être  bien  davantage  pour  un 
homme  mêlé  dans  les  factions , et  qui  s’était  fait 
tant  d’ennemis.  On  doit  cependant , en  ceci , rendre 
justice  à Sallnste.  Il  n’en  impose  point  lorsqu’il 
nous  annonce  lui-même  qu’il  se  trouvait  alors  dans 
une  situation  dégagée  de  haine , d’espérance  et  de 
toute  partialité.  Malgré  les  offenses  qu’il  avait  faites 
et  reçues  , on  ne  démêle , dans  son  ouvrage,  aucune 
trace  de  ressentiment  personnel , si  ce  n'est  pent- 
être  contre  P.  Sylla;  encore  n’est-ce  qu’une  con- 
jecture assez  faiblement  appuyée.  Sallnste , dans 
ses  écrits , rend  également  justice  à chaque  per- 
sonne, de  quelque  faction  qu’elle  soit.  Cicéron  T 
avec  lequel  il  avait  eu  de  si  vifs  démêlés , s’y  trouve 
dépeint  comme  un  homme  de  bien,  comme  un 
zélé  citoyen.  Cependant  Cicéron  fut  mécontent , dit- 
on,  du  peu  d’étendue  que  son  éloge  avait  dans  cette 
liisloire.  Le  titre  succinct  (CeTrellent  Cousu!  lui  pa- 
rut une  louange  peu  proportionnée  à l’importance 
deses  services.  D’autres  ont  reproché  à Salluste  d’a- 
voir omis  un  grand  nombre  de  circonstances  hono- 
rables à Cicéron.  Le  reproche  est  fondé  dans  le  fait. 
Mais  on  doit  observer  avec  quelle  rapidité  il  a écrit 
ce  morceau  d’histoire.  Marias  Viclorinus  y trouve 
plus  que  dans  aucun  autre  les  trois  conditions  qu’il 
demande  à l’historien  : la  brièveté , la  clarté , la 
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vérité.  Salluste  prend  seulement  la  substance  des 
faits;  négligeant  les  détails  et  acheminant  sans  cesse 
l'action  à sa  lin , d'une  manière  tout  à fait  théâtrale  : 
il  omet  un  grand  nombre  de  choses  aussi  bien  étran- 
gères que  personnelles  à Cicéron.  De  plus , les 
quatre  discours  de  celui-ci  sur  cette  affaire  étaient 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Quant  à Pompée, 
si  Salluste  a dit  de  lui , dans  sa  grande  histoire , que 
c'était  un  homme  qui,  « sous  une  physionomie  fort 
• honnête,  cachait  l’âme  qui  l'était  le  moins;» 
c'est  ce  qui  n'est  que  trop  prouvé  par  sa  conduite  en 
tant  d’occasions.  Cependant  ce  trait  a coûté  cher  à 
la  réputation  de  Salluste.  Lenœus,  affranchi  de 
Pompée,  irrité  de  voir  son  mailre  ainsi  dépeint  à 
la  postérité,  dans  une  histoire  célèbre , a cm  le  ven- 
ger par  une  satire  contre  l'historien , où  il  vomit 
contre  lui  les  plus  basses  injures  : ce  serait  souiller 
notre  langue  que  de  rapporter  ici  en  mots  équiva- 
lents et  tirés  du  jargon  de  la  plus  vile  populace,  les 
épithètes  qu'il  lui  prodigue  dans  tous  les  termes  ca- 
pables de  venir  à la  bouche  d'un  misérable  de  la 
lie  du  peuple , rendu  insolent  par  la  fortune.  Les 
litres  les  plus  doux  sont  ceux  debélitre , d'ivrogne , 
d'ignorant  plagiaire  du  vieux  langage  de  Caton, 
d honune  aussi  monstrueux  par  sa  vie  que  par  ses 
écrits.  On  pourrait  peut-être  reprocher  avec  plus 
de  fondement  à Salluste  de  n'avoir  pu  se  dépouiller 
de  ses  idées  générales , aussi  bien  qu'il  avait  fait  des 
préventions  particulières  ; un  fond  d'erreur  et  d'a- 
version contre  la  faction  des  grands  perce  en  mille 
endroits  de  ses  écrits. 

La  retraite  de  Salluste  n'avait  pas  encore  duré 
deux  ans , quand  la  face  du  gouvernement  changea 
de  nouveau.  César,  occupé  loin  de  Rome  à la  con- 
quête des  Gaules,  avait  fait  de  son  camp  l'asile 
de  tous  ceux  que  quelque  mécontentement  public 
ou  particulier  forçait  à s'éloigner  de  la  capitale. 
Après  neuf  ans  de  travaux  et  de  victoires,  il  se 
voyait  prêt  à rentrer  en  Italie,  chargé  de  gloire, 
mais  menacé  d'un  danger  visible.  Il  faisait  donc 
diverses  demandes  tendantes  à rendre  son  pouvoir 
égal  à celui  de  Pompée , ou  du  moins  à se  mettre 
hors  d’état  de  le  craindre.  Il  était  réellement  le 
maître  de  se  procurer  davantage  ; cependant  le 
sénat , parmi  aveuglement  qu'on  ne  peut  concevoir, 
lui  refusa  tout.  César,  outré  d'une  injustice  si  dé- 
placée, entra  en  Italie  à la  tête  d'une  armée  aguer- 
rie par  la  plus  difficile  conquête  que  les  Romains 
eussent  jamais  faite.  Tout  prit  la  fuite  devant  lui  : 
Corflnium  et  Brunduse,  qui  seules  lirent  d'abord 
quelque  résistance,  furent  bientôt  forcées.  César, 
devenu  maître  de  l’Italie  en  deux  mois,  entra 
dans  Rome , où  il  trouva  tout  disposé  à la  soumis* 
sion.  Alors  Salluste  sentit  renaître  en  lui  l'ambi- 
tion et  l'esprit  de  parti.  Dans  un  âge  où  les  passions 
sont  encore  dans  toute  leur  force , on  embrasse  la 
retraite  par  dépit , et  bientôt  on  la  quitte  i>ar  ennui. 


AL  LESTE.  If) 

11  l'aliandonna  donc,  pour  recommencer  à courir 
après  la  fortune,  dont  il  se  crut,  pour  celte  fois, 
assuré  par  la  puissance  de  César,  auquel  il  avait 
toujours  été  attaché.  II  lui  adressa  son  premier  dis- 
cours, en  forme  de  lettre,  sur  Je  gouvernement 
de  l’état , qu'on  a jusqu'à  présent , mal  à propos  , 
intitulé  le  second.  Il  est  visible  par  les  faits , en 
lisant  ces  deux  discours , que  l’ordre  en  est  inter- 
verti : celui  où  il  est  parlé  de  Douiilius,  tué  dans 
la  suite  à la  bataille  de  Pharsale , et  de  Bibulus , 
mort  avant  cette  bataille,  comme  de  personnes  en- 
core vivantes,  est  évidemment  le  premier;  et  celui 
qui  n'a  été  écrit  que  lors  du  siège  d’Alexandrie  est 
le  second.  On  ne  trouve  plus  daas  celle  pièce  l'im- 
partialité qu'il  venait  de  faire  régner  dans  l'histoire. 
Tout  y respire  la  flatterie,  l’esprit  de  faction , les  ju- 
gements passionnés.  Ce  n'est  plus  cet  homme  si 
révolté  contre  le  pouvoir  arbitraire.  Il  exhorte  au 
contraire  César,  avec  la  dernière  véhémence , à 
suivre  son  projet.  D'ailleurs , on  y trouve  de  belles 
idées  et  un  grand  sens,  une  tnergic  plus  grande 
encore  qu'il  n'eu  a mis  dans  aucuu  autre  de  ses 
ouvrages , un  juste  discernement  des  causes  de  la 
corruption  nationale.  Peu  après,  il  alla  joindre 
César  dans  son  camp  ; il  le  suivit , à ce  qu'on  peut 
présumer,  en  Espagne , et  revint  avec  lui  à Rome 
en  700.  César  l’appuya  dans  la  demande  qu'il  lit 
de  la  place  de  questeur,  par  laquelle  il  rentra  dans 
le  séuat  deux  ans  après  en  avoir  été  mis  dehors. 
Pendant  que  César  s'acheminait  vers  la  Grèce , où 
il  acheva  d’abattre  son  adversaire  à Pliai  sale , Sal- 
luste restait  en  Italie,  occupé  des  fouctionsdc  sa 
place,  qu'il  exerça,  dit  le  saiirique , sans  aucune 
intégrité , ne  sciant  abstenu  de  vendre,  dans  cette 
place,  que  ce  qui  n'avait  point  trouvé  d'acheteur. 

Cependant  César,  suivant  sj  fortune  avec  la  même 
rapidité,  volait  en  Egypte  sur  les  pas  de  Pompée. 
Il  apprit , en  arrivant,  qu'on  l’avait  délivré  de  sou 
rival  par  un  lâche  assassinat.  La  vengeance  de  ce 
monstre  lui  servit  de  prétexte  à conquérir  l’Égypte 
sur  l'auteur  de  la  trali  son , et  désormais  rien  ne 
fit  plus  obstacle  à son  pouvoir  supiéme.  Pendant 
qu'il  assiégeait  Alexandrie,  le  sénat  lui  avait  con- 
féré tout  à la  fois  les  dignités,  inconqiatibles  par 
leur  nature , de  dictateur,  de  tribun  du  peuple  et 
de  consul  ; faute  capitale,  qui  fil  voir  à ses  succes- 
seurs comment  ils  pouvaient  sans  bruit  réunir  en 
leur  personne  le  pouvoir  unique  et  absolu , en  ras 
semblant  sur  leur  tète  toutes  les  differentes  charges 
auxquelles  les  différents  pouvoirs  étaient  séparément 
attribues.  En  même  temps  Salluste  lui  écrivit  à 
Alexandrie  un  second  discours  politique  sur  le  gou- 
vernement de  l’état , dans  lequel , avec  autant  de 
justesse  que  dans  le  premier,  il  fait  voir  beaucoup 
moins  de  chaleur  et  d'animosité. 

César  revint  à Rome  en  708;  et,  cette  année, 
Salluste  fut  élevé  à la  préture , la  seconde  des  digni- 
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ordinaires  de  l’état.  A peu  près  dans  ce  même 
temps , et  à l’âge  d’environ  quarante  ans , il  épousa 
Térentia , avec  qui  Cicéron  venait  de  faire  divorce. 
Cette  femme  était  d’une  naissance  distinguée , soit 
quelle  descendit  des  Térence , originaires  du  pays 
des  Sabins , dans  la  famille  de  qu’il  y avait  eu  un 
tribun  du  peuple  en  2‘J1  ;ou  qu’elle  sortit  d'une  au- 
tre maison  Tcrenlia,  dont  étaient  le  consul  Varron, 
qui  perdit  la  bataille  de  Cannes  ,et  le  savant  Varron, 
contemporain  deSalluste.  Elle  avait  beaucoup  d’es- 
prit ,1e  courage  élevé,  l’âme  ambitieuse,  et  avait 
acquis  avec  son  premier  mari  une  grande  connais- 
sance des  affaires  publiques;  mais  elle  était  jalouse, 
liautaine , impérieuse  et  sans  conduite  dans  sa  mai- 
son. Elle  avait  acquis  de  l’empire  sur  son  mari . 
qu’elle  avait  long-temps  gouverné,  et  qui  avait  eu 
beaucoup  à souffrir  d’elle.  Enfin  Cicéron  prit  le 
parti  de  la  répudier,  à son  retour  du  camp  de 
Pompée , mécontent  de  la  dureté  de  son  cœur  pour 
sa  propre  fille,  du  peu  d’attention  quelle  avait  pour 
lui-même  en  son  absence , et  du  délabrement  où 
elle  avait  mis  ses  affaires  domestiques.  « Au  sortir  de 
» la  maison  de  Cicéron,  où  elle  aurait  dû  puiser  la  sa- 
» gesse  dans  sa  plus  pure  source,  elle  n’eut  pas  honte, 
» dit  saint  Jérôme , d’aller  se  jeter  dans  les  bras  de 
» Salluste  son  ennemi.  » Peut-être  le  ressentiment 
commun  contre  Cicéron  les  porta-t-il  tons  deux  à 
former  cet  engagement  assez  extraordinaire  de 
part  et  d’autre  ; car  Térentia  s’alliait  à un  homme 
très- inférieur  en  dignité  à son  premier  époux.  Sal- 
luste épousait  une  femme  dont  il  avait  diffamé  la 
famille  dans  son  histoire  de  la  conjuration , en  rap- 
portant le  mauvais  commerce  de  Catilina  avec  la 
vestale , sœur  de  Térentia.  Il  faudrait  inférer  de 
ceci  que  Salluste  avait  dès  lors  publié  ce  morceau 
d’histoire  ; sans  quoi  il  eût , selon  l’apparence,  sup- 
primé ce  trait  fâcheux  sur  sa  belle-sœur , comme  il 
a passé  sous  silence  beaucoup  de  traits  odieux  de  la 
jeunesse  de  Catilina.  Du  moins  aurait-il  ajouté  que 
Fabia  Térentia  avait  été  absoute  par  les  juges , du 
crime  dont  on  l’accusait.  Cicéron  , que  l’affaire  tou- 
chait de  près  , tourne  ce  fait , en  parlant  de  Cati- 
lina, de  manière  à ne  jeter  aucun  soupçon  sur  sa 
belle-sœur.  Cependant  les  portraits  admirables  de 
César  et  de  Caton,  insérés  dans  ce  même  ouvrage, 
n’ont  certainement  été  écrits  qu’après  leur  mort. 
Peut-être  Salluste  ajouta-t-il  depuis  cet  excellent 
morceau , qui  forme  une  espèce  de  digression  à son 
récit. 

Le  fen  de  la  guerre  civile  n’était  pas  encore  entiè- 
rement éteint.  Caton  et  Scipion  avaient  rassemblé 
en  Afrique  les  débris  de  l’armée  de  Pompée  : Juba, 
roi  de  Mauritanie,  leur  prêtait  les  secours  des  natu- 
rels du  pays  : tous  trois , près  d’ütique  et  d’Adru- 
mète,  ranimaient  les  forces  de  leur  parti.  César, 
voulant  abattre  ce  dernier  obstacle , donna  ordre  â 
Salluste  de  conduire  i»ar  la  route  de  Capoue  la  ! 


dixième  légion  et  quelques  autres , de  la  fidélité  des- 
quelles il  se  croyait  le  plus  assuré , pour  les  faire 
passer  en  Afrique.  Elles  marchèrent  jusqu’aux  bords 
de  la  mer , sans  savoir  où  Salluste  les  conduisait  ; 
mais  quand  il  fallut  s'embarquer , ces  soldats,  qui , de 
retour  en  Italie  après  tant  d’année.H  de  service, 
croyaient  n'avoir  désormais  qu’à  jouir  du  fruit  de 
leurs  travaux,  ne  voulurent  plus  entendre  parler 
de  rejoindre  l’armée,  et  refusèrent  absolument 
d’obéir.  Les  vétérans  demandèrent  ouvertement 
leur  congé , et  tous  ensemble  les  récompenses  pro- 
mises à la  journée  de  Pbarsale.  En  vain  Salluste 
leur  représenta  que  la  victoire  n’était  pas  complète, 
ni  la  guerre  lenuinée , tant  que  l’ennemi  avait  les 
armes  à la  main;  en  vain  s’obligea-t-il  à leur  faire 
compter  â la  fin  de  cette  expédition  400  livres  par 
tète , outre  les  récompenses  promises.  Les  menaces 
qu’il  fit  succéder  aux  prières  n’eurent  pas  un  meil- 
leur effet.  Les  soldats  se  mutinèrent  jusqu’à  tourner 
leurs  armes  contre  lui;  ils  l’obligèrent  à prendre  la 
fuite,  le  poursuivirent  long-temps,  et  marchèrent 
vers  Rome  en  furieux,  tuant  sans  distinction  tous 
ceux  qui  se  trouvèrent  sur  leur  route,  du  nombre 
desquels  furent  denx  sénateurs,  Gosconius  et  Galba. 
César,  informé  de  leur  soulèvement,  voulut  d’abord 
envoyer  contre  eux  les  cohortes  prétoriennes  ; mais, 
dans  la  crainte  qu’entraînées  par  le  mauvais  exem- 
ple, elles  ne  se  joignissent  à eux,  au  lieu  de  les  répri- 
mer, il  prit  le  parti  d’aller  en  personne  à leur  ren- 
contre , malgré  tout  ce  que  ses  ainis  purent  faire 
pour  le  détourner  d’une  résolution  si  dangereuse. 
Il  joignit  les  rebelles  dans  le  Champ-de-Mors,  et  leur 
demanda  quel  sujet  les  ramenait.  La  vue  de  leur 
général  les  interdit  au  premier  abord.  Cependant , 
après  un  moment  de  silence , ils  lui  représentèrent 
les  travaux  qu’ils  avaient  essuyés , les  périls  qu’ils 
avaient  surmontés , les  récompenses  qu’on  leur  avait 
promises  ; et,  sans  oser  parler  de  l’exécution  de  ces 
promesses,  il  finirent  par  demander  leur  congé. 

« Cela  est  juste,  bourgeois,  » répliqua  César.  A ce 
mot  seul , les  soldats  frappés  de  surprise , se  mirent 
à crier  lont  d’une  voix , » qu’ils  n’étaient  pas  bour- 
» geois,  qu’ils  étaient  ses  soldats,  et  qu’ils  étaient 
» prêts  à le  suivre  sans  récompense , i>artout  où  il 
» ordonnerait  : non , non , dit  César  d’un  ton  irrité , 

» je  vous  casse  tous.  Je  donnerai  cependant  les  récom- 
» penses  promises,  non  que  je  doive  rien  à des  gens 
» qui  me  quittent  avant  la  fin  de  la  guerre;  mais 
» parce  que  je  liais  jusqu'au  soupçon  d'ingratitude. 

» Allez  , retirez-vous,  d’autres  auront  l'honneur  de 
o cette  expédition , et  vous  verrez  passer  la  pompe 
» de  leur  triomphe.  » A ces  mots  il  leur  tourna  le 
dos.  Mais  les  commandants  des  légions  se  jetèrent 
au  devant  de  ses  pas  ; à force  de  solliciter  le  pardon 
de  leurs  soldats , Us  vinrent  à bout  de  le  fléchir  ; ou, 
pour  mieux  dire,  le  besoin  qu’il  avait  d’eux  ne  lui 
permit  pas  de  persister  dans  sa  feinte  colère , après 
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un  repeu  tir  si  marqué.  Il  consentit  que  les  soldats 
congédiés  donnassent  leur  nom  pour  un  nouvel  en- 
gagement ; a à l'exception,  ajouta-t-il,  de  la  dixième 
» légion,  puisqu'elle  a été  capable  de  se  révolter 
» malgré  l'affection  particulière  et  les  distinctions 
» dont  je  l'ai  Iwnorce.  » Tous  les  soldats , sans  ex- 
ception , prêtèrent  de  nouveau  le  serment  militaire. 
En  môme  temps,  César  lit  apporter  de  grosses 
sommes  d’argent,  qu'il  leur  lit  distribuer  en  acquit- 
tement d'une  partie  de  ses  promesses;  et  s'engagea 
de  payer  le  reste,  ainsi  que  ce  que  Salluste  avait 
offert,  avec  les  intérêts,  aussitôt  que  l'expédition 
d’Afrique  serait  terminée.  Après  quoi,  se  mettant  à 
leur  tôle , il  leur  fit  reprendre  le  chemin  de  la  mer. 
La  seule  dixième  légion  ne  put  obtenir  grâce , mal- 
gré les  plus  humbles  soumissions,  offrant  môme 


et  se  fit  immédiatement  après  tuer  par  un  de  ses 
domestiques.  Scipion  fut  pris  et  mis  à mort  dans  le 
port  d’iiyppone,  où  la  tempête  l’avait  rejeté  comme 
il  se  sauvait  en  Espagne.  Afranius  et  Fauslus  Sylla, 
en  voulant  s’y  retirer  aussi , se  laissèrent  surprendre 
par  Sîtius  et  furent  tués  par  ses  soldats.  Pompéia, 
femme  de  Faustus  et  fille  du  grand  Pompée,  pri- 
sonnière avec  ses  enfants,  fut,  ainsi  qu’eux,  mise  en 
liberté  par  ordre  de  César,  qui  faisait  alors  vendre 
tous  les  effets  du  roi  à Zama.  La  mort  de  Juba  fut 
suivie  de  la  soumission  de  toute  la  Mauritanie,  que 
César , à son  retour  de  Zama , joignit  aux  ancieimes 
conquêtes  Tonnant  la  province  romaine  en  Afrique. 
Il  donna  le  gouvernement  de  toute  cette  province  à 
Salluste,  avec  le  titre  de  proconsul  et  le  comman- 
dement d’un  corps  de  troupes.  Elle  comprenait  la 


d’être  décimes , pourvu  que  la  mort  des  malheureux 
sur  qui  le  sort  tomberait  apaisât  le  ressentiment  de 
César , et  qu'il  retint  le  reste  de  la  légion  à son  ser- 
vice. Elle  ne  laissa  pas  de  marcher  comme  les  autres  ; 
et  quand  on  vint  à s'embarquer , on  ne  put  jamais 
l’empêcher  de  se  jeter  dans  les  vaisseaux , et  de 
suivre  jusqu’en  Afrique,  où  elle  obtint  son  pardon. 
Mais  César  exposa  les  plus  mutins  aux  occasions  les 
plus  dangereuses  ; et  se  défit  ainsi  de  l'ennemi  par 
la  main  du  rebelle  , et  du  rebelle  par  la  main  de 
l'ennemi. 

Le  départ  précipité  pour  l’Afrique  n’avait  pas 
donné  le  temps  de  rassembler  des  provisions  de  bou- 
che; on  craignait  de  manquer  de  blés.  Peu  de  jours 
après  le  débarquement,  César  détacha  Salluste  avec 
une  partie  de  la  flotte,  pour  aller  s’emparer  des  ma- 
gasins de  l'ennemi  dans  Die  Cercine.  « Je  ne  consi- 
» dère  pas,  » lui  dit  César,  en  le  faisant  partir,  « si  ce 
» que  je  vous  commande  est  possible  ou  non.  Aller 
» ei  réussissez.  La  circonstance  présente  n’adniet 
» point  d’excuses , ne  souffre  point  de  retard.  » On 
n'adresse  pas  un  pareil  discours  â un  homme  mé- 
diocre; et  quand  il  est  tenu  par  un  homme  tel  que 
César,  il  forme , à mon  sens,  un  grand  préjugé  en 
faveur  des  talents  militaires  de  celui  à qui  on  le  tient. 
Par  l'événement,  néanmoins,  Salluste  ne  trouva 


Libye  maritime,  la  Numidieel  la  Mauritanie , c’est- 
à-dire  toute  la  côte  d’Afrique,  depuis  Carthage  jus- 
qu'à l'Océan.  Son  séjour  en  IH'umidie  lui  fil  sans 
cloute  naître  l'idée  d’écrire  l'histoire  de  la  conquête 
que  Rome  en  avait  faite  sur  le  roi  Jugui  tba  ; mais  il 
n'exécuta  ce  projet , ou  ne  publia  son  ouvrage  qu’à 
son  retour  en  Italie,  après  s'être  retiré  des  affaires 
publiques.  C’est  ce  qu'on  en  peut  juger  par  sa  pré- 
face ; mais  il  prit  dès- lors  sur  place  (ouïes  les  instruc- 
tions nécessaires  à son  plan.  On  s'accorde , ce  me 
semble , à regarder  ce  morceau  d'histoire  comme  le 
chef-d’œuvre  du  genre  historique , même  par  préfé- 
rence sur  le  Catilina y qui  ne  contient  qu’une  seule 
action  civile,  au  lieu  que  le  Juyurtha  est  également 
mêlé  de  guerres  étrangères,  de  troubles  civils,  de 
faits,  d'actions  et  de  discours.  Aussi  le  composa-t-il 
avec  un  soin  extrême.  Il  visita  lui-même  tous  les 
endroits  de  son  gouvernement  où  les  principales 
actions  s’étaient  passées,  pour  ne  rien  dire  du  local 
dont  il  n'eùt  connaissance  par  ses  propres  yeux  ; il 
rassembla  des  mémoires,  il  prit  soin  de  s'instruire 
de  l’origine  et  des  antiquités  de  la  nation , dans  des 
livres  écrits  par  les  naturels  mêmes  du  pays,  dont  le 
roi  Hiempsal  avait  fait  faire  un  recueil.  Salluste  se 
fait  un  point  capital , lorsqu'il  va  parler  de  quelque 
giande  action  de  faire  auparavant  si  bien  con- 


nulle  difficulté  dans  l’entreprise.  A la  vue  de  ! naître  la  disposition  géographique  du  pays  qui 


son  escadre,  le  questeur  Décimius,  qui  comman- 
dait dans  nie  Cercine , s'enfuit  sur  un  esquif.  Les 
insulaires  ouvrirent  leur  port.  Salluste  trouva  dans 
H e une  prodigieuse  quantité  de  blés  dont  il  remplit 
les  vaisseaux  de  charge,  et  revint  rejoindre  César. 
Les  sièges  de  Leptisel  de  Cirtes,el  les  autres  événe- 
ments de  celte  guerre,  ne  sont  plus  de  mon  sujet. 
Elle  fut  terminée  par  l'entière  défaite  des  alliés,  à la 
bataille  de  Tliapse.  J'ai  dit  ailleurs  comment,  après 
la  perte  de  In  bataille,  le  vieux  lieutenant  PeUvius, 
l’un  des  plus  braves  officiers  de  son  siècle,  et  le  roi 
Juba,  ne  voulant  pas  survivre  à la  ruine  de  leurs 
affaires , fendirent  volontairement  l'un  sur  l’autre 
pour  s'culre-pcrcer  de  leurs  épées.  Le  roi  luaPelréius 


en  est  le  théâtre,  et  les  coutumes  des  habitants, 
qu’on  croit,  dit  Aviénus  Feslus,  être  soi-même 
transporté  sur  la  place,  et  témoin  de  tout  ce  qu’il 
décrit.  C'est  dans  cette  même  histoire  qu'il  s'est 
attaché  à dépeindre  le  viai  caractère  des  Romains  . 
à décrire  l'esprit  qui  animait  chaque  faction,  à exal- 
ter les  grands  exemples  de  vertus  antiques , à pein- 
dre des  plus  fortes  couleurs  la  corruption  de  son  siè- 
cle, surtout  celle  des  chefs  de  l'état,  leur  insatiable 
et  sordide  avidité,  leurs  indignes  concussions,  le 
pillage  qu'ils  exerçaient  sur  les  peuples  confiés  à leurs 
soins.  Heureux  s’il  n'eùt  |ias  suivi  dans  sa  conduite 
les  exemples  qu'il  blâmait  si  vivement  dans  ses  écrits. 
« Il  a,  dit  le  satirique,  tellement  dévasté  la  pro- 
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» vince , pendant  qu’il  c'ait  gouverneur  d’Afrique, 
» que  nos  alliés  n'avaient  rien  de  pire  à en  attendre 
» s'ils  eussent  été  en  guerre  avec  nous,  que  ce  qu'ils 
» ont  éprouvé  de  la  part  de  Salluste  au  sein  de  la 
» paix.  Il  en  a tiré  sous  son  nom , ou  sous  des  noms 
» empruntés,  tout  ce  qui  était  capable  d’être  trans- 
» porté , et  en  aussi  grande  quantité  que  les  vais- 
i»  seaux  ont  pu  le  contenir.  » Ces  imputations  inju- 
rieuses , venant  d’un  ennemi  déclare,  seraient  plus 
suspectes,  si  on  ne  lisait  en  propres  mots  dans  Dion- 
Cassius,  a que  César  ayant  conquis  la  Numidiepré- 
» posa  Salluste , de  nom , au  gouvernement , mais  de 
'*  fait,  à la  ruine  du  pays.  Salluste,  accusé  d’avoir 
»>  volé  des  sommes  considérables  et  pillé  la  province, 
» resta  déshonoré  par  les  livres  mêmes  qu’il  avait 
» composés,  pour  avoir  tenu  une  conduite  si  opposée 
» aux  leçons  qu'il  donne  dans  ses  écrits,  où  il  se 
» répand  avec  tant  d'amertume,  à chaque  page,  con- 
» tre  le  péculat  et  les  concussions  d«  s gouverneurs 
» de  province.  Quoique  absous  par  César,  ses  ouvra- 
» ges  sont,  en  public,  la  table  d’afliche  où  sa  propre 
» condamnation  se  trouve* inscrite.  » Il  revint  à 
Rome  en  710,  chargé  de  richesses  dont  les  Africains 
ne  lui  la:ssèrent  pas  d'abord  une  facile  jouissance. 
Ils  vinrent  aussi  porter  leurs  plaintes  de  ses  con- 
cussions et  le  poursuivre  en  justice.  I.a  prolection 
de  César,  achetée  par  douze  cent  mille  livres,  le 
tira  d'affaire , soit  que  César  eût  empêche  les  Numi- 
des d'intenter  leur  action , soit  que  Salluste  ait  été 
absous  de  l'accusation  par  son  crédit;  on  ne  sait 
pas  au  juste  lequel  des  deux.  Le  déclamaleur  dit, 
en  un  endroit,  * qu’il  donna  une  grosse  somme  à 
» César,  pour  n’être  pas  mis  en  justice  ; » dans  un 
«nuire.  « qu'il  fut  au  moment  d'être  perdu,  et  s’en  lira 
si  mal,  que  ses  juges  parurent  plutôt  coupables  qu’il 
ne  parut  innocent.»  Ce  n’est  pas  que  les  volcries  des 
gouverneurs  de  provinces  ne  fussent  devenues  des 
choses  si  communes , qu’à  peine  elles  portaient  coup 
A la  réputation.  Mais  le  ton  imposant  avec  lequel 
il  avait  prêché  le  dérinléresscment  et  la  vertu  , ren- 
dit sa  conduite  plus  révoltante  et  Ht  mieux  éclater 
la  diffamation. 

L'affaire  venait  à peine  d’être  terminée , lorsque 
César  fut  assassiné  dans  le  sénat.  Depuis  la  perte 
d'un  si  grand  protecteur,  Salluste  ne  se  mêla  plus 
d’aurunc  affaire  publique.  Il  se  voyait  possesseur 
d'une  fortune  assez  grande  pour  passer  désormais 
une  vie  voluptueuse  (t  tranquille  : il  n'épargna  pas 
les  dépenses  qui  pouvaient  lui  en  procurer  les  agré- 
ments. Il  acheta  un  vaste  terrain  sur  le  mont  Quiri- 
naJ , dans  le  qnaitier  appelé  des  Hautes  Hues  ( Alla 
Semita);  c’est  l’un  des  endroits  de  Home  où  l’air  est 
le  plus  pur,  et  l’aspect  de  la  ville  le  plus  agréable; 
il  y fit  construire  une  magnifique  maison , avec  tou- 
tes les  dépendances,  formant  plusieurs  autres  édifi- 
ces considérables.  Il  fit  planter  ees  fameux  jardins 
vantés  par  les  anciens  comme  la  plus  délicieuse 


promenade  de  Rome.  Ils  comprenaient , à ce  qu’»I 
semble  , tout  ce  grand  espace  qui  se  trouve  enfermé 
entre  les  murs  de  Rome,  la  rue  de  la  Porte  Colline 
( Via  Salaria  ),  la  rue  qui  va  des  quatre  fontaines 
ou  «le  la  Porte-Pie  , jusqu’à  l’angle  de  Sainte-Su- 
zanne (l  ia  iVomenfaua);  et,  delà,  suivant  en  ligne 
droite  le  long  des  jardins  de  Barberini , et  à tra- 
vers les  jardins  de  Ludovlsio,  jusqu’aux  murs  de 
Rome,  un  peu  en  deçà  de  la  porte  à l’angle  de  l’an- 
cienne rue  Collatine.  Cet  espace,  qui  contenait  autre- 
fois la  maison , les  jardins  et  le  marché  de  Salluste, 
le  temple  et  le  cirque  «le  Vénus  Erycine,  on  Sallus- 
t jeune,  les  petits  temples  de  la  Lune  et  de  Quirintis, 
les  rues  de  Marmurra  et  «le  la  Grenade,  (Malum  Pu- 
nicum),  et  même  peut-être  une  pai  tic  de  la  Place  Exé- 
crable  ( Campus  Scrlcratus) , où  l’on  enterrait  vives 
les  vestales  coupables,  est  aujourd'hui  occupé  par  di- 
vers terrains  incultes,  par  les  églises  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire,  de  Sainte-Suzanne  et  de  Saint-Nicolas 
de  Tolentin,  par  la  rue  Salaria,  par  les  vestiges 
«l'un  ancien  cirque,  nommé  mal  à prop  is,  clans  quel- 
ques cartes  modernes,  le  cirque  «le  Flore,  mais  qui 
est  en  effet  le  cirque  de  la  Vénus  Érycine  «le  Sd- 
luste;  et  enfin  par  les  jardins  de  Négroni,  l'extrémité 
de  ceux  «le  Barberini , et  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  Ludovisio.  Ces  derniers  surtout  occupent 
l’espace  le  plus  remarquable  de  ce  terrain , et,  quoi- 
que aussi  éloignés  de  leur  ancienne  splendeur  «pie 
Rome  moderne,  malgré  sa  magnificence  actuelle, 
l'est  de  Rome  ancienne,  ils  sont  encore  aujourd’hui 
l’une  des  plus  vastes  et  des  plus  agréables  promena- 
des de  cette  ville.  Ce  terrain  retenait  encore,  après 
seize  siècles,  le  tiom  de  son  ancien  maître.  Fulvius 
Ursinus  rapporte  que  «le  son  temps  les  gens  du  lieu 
le  nommaient  le  Sallusirique 
Salluste  y fit  construire,  au  devant  de  la  maison, 
une  place  publique , où  l’on  tenait  un  marché  pour 
sa  commodité  et  pour  celle  du  peuple  de  ce  quar- 
tier, au  même  lieu  qu’occupe  aujourd’hui  l’église  de 
Sainte-Suzanne.  On  a du  moins  lieu  de  penser  que 
la  construction  de  ce  marche  était. son  ouvrage,  puis- 
qu’il potiail  son  nom , et  que  les  anciens  Romains 
avaient  la  coutume,  dans  lacpielleceux  «l’aujourd’hui 
persistent  encore  dignement,  d’employer  leurs  ri- 
chesses en  bâtiments  publics.  Le  nom  de  Salin  le 
peut  cependant  n’avoir  été  donné  au  marché  qu’à 
cause  du  voisinage  de  son  hôtel.  L’autre  aspect  de 
la  maison  de  Salluste  donnait  sur  les  jardins,  à l’ex- 
trémité dcs«|uels  on  trouvait  des  bains  magnifiipies. 
L’eau  était  conduite  à grands  frais  dans  les  bains  « t 
«lans  les  jardins,  par  des  conduits  et  des  aqueducs 
construits  le  long  «le  la  colline,  et  dont  Nardini  à 
encore  vu  les  restes  dans  la  vigne  de  I'erdinaml 
Verospi.  A côté  des  bains  était  le  temple  de  Vénus 
Salin  s tienne;  au-delà  un  cirque,  appelé  le  cirque  de 
Vénus  Erycine  ou  «le  Salluste,  bâtiment  plus  ancien 
que  le  siècle  «le  notre  historien  ; car,  «lès  l’an  552,  on 
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y avait  célébré  les  jeux  apollinaires,  qu’une  inon- 
dation du  Tibre  ne  permit  pas  de  célébrer,  comme 
de  coutume , dans  le  cirque  de  Flaminius.  Mais  se- 
lon l'apparence,  ce  fut  au  temps  de  Salluste  qu'on  le 
décora  de  nouveaux  ornements,  et  qu’on  plaça  au  mi- 
lieu l'oltélisque  de  marbre  granit  consacré  à la  Lune, 
et  chargé  d'hiéroglyphes  égyptiens,  et  aujourd’hui 
couché  <lans  les  jardins  de  Ludovisio.  On  voit  les 
vestiges  du  temple  Salluslicn  dans  le  fond  du  vallon 
qui  sépare  le  mont  Picius  du  mont  Qtiirinal.  Les 
voûtes  et  les  r&les  des  degrés  sont  adossés  de  côté 
et  d'autre  de  deux  collines.  Quelques  autres  vesti- 
ges d'antiquité,  près  de  ceux-ci,  appartiennent  au 
temple  de  Vénus  Érycine,  bâti  en  573,  par  le  dé- 
cemvir Porcius,  en  accomplissement  d’un  vrru  du 
consul  Porcius,  son  père,  lors  de  la  guerre  de  Ligurie. 
On  peut  croire  qu’il  fut  ensuite  si  richement  orné  [ 
|>ar  Salluste,  que  ce  n’est  pas  sans  raison  qu’il  reçut 
une  dénomination  nouvelle  de  l'auteur  de  son  em- 
bellissement. Ce  temple  était  de  forme  ovale,  en- 
touré d‘on  portique  de  colonnes  corinthiennes  tic 
marbre  Giailu  antico , hautes  de  dix-huit  palmes, 
non  compris  la  base  ni  le  chapiteau.  Il  était  ouvert 
par  quatre  portes  où  l'on  montait  par  quatre  perrons, 

1 1 l'architecture  de  chaque  porte  ornée  de  «leux  co- 
lonnes d albâtre  oriental  transparent.  Les  mure 
étaient  revêtus  de  marbre  grec,  et  le  pavé  en  mo- 
saïque. C’était  un  don  de  Pacorus  et  de  Straloclès  , 
aditueus  ou  fabriciens  du  temple , ainsi  que  nous 
l’apprenons  d’une  ancienne  inscription: 

M.  AtTREUUS  PACORUS 
ET  M.  OOGCEIDS  STIUTOCLES 
ÆUtTL'I  VENEKJS  IIOIUORI  M 
SAI.LISTJANOKLM  B A/ KM  CTM 

PA1MBNTO  MARMOHATO 
DBANÆ 
D.  n. 

La  sla'uede  Vénus  avec  un  Cupidon  auprès  d’elle 
était  placée  dans  le  milieu  du  temple.  On  la  voit  au- 
jourd’hui dans  fa  cour  du  Belvcder, 'Pavée  celle  in- 
scription sur  la  base  : 

VKMERI  FELICt  SACRUM 
SALLUSTIA  I1ELPIDUS  l».  D. 

Cette  Sallustia,  si  ma  conjecture  n'e>t  pis  fausse, 
était  une  sœur  de  Salluste,  qui  consacra  cette  statue 
conjointement  avec  Ilelpidus  son  mari  : le  jeune 
Salluste.  neveu  et  Itérilier  de  l'historien,  était  son  |»e- 
tit-lils.  Gabriel  Vacca  découvrit  le  temple  dont  je 
viens  de  parler,  en  faisant  creuser  dans  son  jardin 
près  de  la  porte  Colline.  Le  cardinal  de  Monte  Ptil- 
ciano  acheta  les  colonnes  du  portique,  dont  il  fit 
faire  les  balustrades  des  chapelles  de  San  Pietro  in 
Montorio.  Des  huit  colonnes  d’albâtre,  il  n'eu  restait 
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! qu’une  entière.  Elle  est  au  milieu  de  la  bibliothèque 
du  Vratican.  C’est  le  plus  grand  et  le  plus  beau  mor- 
ceau que  j'aie  vu  dans  ce  genre.  Elle  est  travaillée  à 
cannelures  torses,  et  fort  transparente.  On  trouva  les 
autres  colonnes  brisées.  Le  cardinal  en  lit  faire  des 
j tables  qu’il  envoya  en  présent  au  roi  de  Portugal; 
mais  le  vaisseau  périt  dans  le  trajet. 

Pacorus  avait  aussi  élevé  à ses  frais  f dans  les  mê- 
mes jardins  de  Salluste,  un  autel  à l’Espérance. 
La  déesse  y est  représentée  appuyant  sa  main  droite 
sur  une  colonne  et  tenant  de  la  gauche  une  poi- 
gnée d’épis  de  blé  et  de  pavots  ; à ses  pieds  on  voit 
une  ruche  à miel  surmontée  d’une  gerbe  de  blé, 
mélangée  de  fleurs  des  champs;  et  au-dessus  du  bas- 
relief,  un  ballot  de  marchandises;  sur  la  base  on  lit 
l’inscription  suivante  : 

M.  Ali  R.  PACORUS  .EDI- 
TE US  SAXT.E  VB5E- 
ris  m sa  lus.  îionns 

SPEI 

ARAM  ÇU.U  PAIMEMO 
SOU  MO  MUNIT  LS  SL  M 
IN  SLO.  D.  D. 

Dans  les  jardins  de  Salluste,  on  avait  joint  aux 
agréments  de  la  nature  tout  ce  que  Part  peut  pro- 
duire de  plus  exquis  : statues,  peintures  , vases, 
ameublements,  tout  y fut  prodigué;  et  c’e  t de  là 
qu’on  a déterré  une  grande  quantité  des  plus  belles 
antiques  qui  nous  restent.  L'hermaphrodite  de  la 
ville  Borgbèse,  le  Faune  portant  un  enfant  dans  ses 
bras , de  la  ville  Médicis,  le  groupe  admirable  du 
jeune  Papirius  (pii  trompe  sa  mère,  trop  curieuse 
’ de  savoir  les  délibérations  du  sénat  : le  gladiateur 
] couché  par  terre  ( Mirmillo  expirons  ),  statue  de  la 
! première  classe  que  le  pape  Clément  \ 1 1 a fait  placer 
! dans  la  galerie  du  Capitole  ; les  quatre  idoles  égyp- 
tiennes, de  granit  rouge  et  gris,  représentant  quatre 
femmes  appuyées  contre  des  imitions  d’obélisques 
chargés  de  hiéroglyphes,  et  placés  aujourd’hui  sous 
le  péristyle  de  la  cour  de  Maribrio,  sont  du  nombre 
des  monuments  de  l’art  qui  embellissaient  ce  lieu 
de  délices.  De  ce  nombre  était  encore  une  histoire 
entière,  en  statues  de  grandeur  naturelle,  représen- 
tant la  fable  de  Niobé  et  de  ses  enfants  percés  de 
Mèches  par  Diane  et  Apollon.  Ce  grand  morceau 
de  sculpture  fut,  au  rapport  de  Pyrrhus  Ligorius , é 
trouvé  dans  les  ruines  du  jardin  de  Salluste.  Il  est, 
ajoute-t-il,  d’une  très-belle  exécution.  Ce  n'est  pas 
celui  que  l'on  voit  aujourd’hui  â Rome  dans  la  ville 
Médicis,  que  l’opinion  commune  attribue  à Praxilèles 
ou  à Scopas,  et  qui  passe  en  effet  pour  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'art  antique.  Mais  c'est  un 
autre  monument  de  la  sculpture  ancienne , sur  le 
même  sujet,  que  les  artistes  grecs  ont  souvent  répété. 
Quelques  artistes  grecs  conjecturent  que  l'histoire 
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«le  Niolxi , qui  est  4 présent  «tons  la  galerie  du 
comte  de  Pembroke,  4 VVilton,  en  Angleterre,  est 
le  même  monument  qui  était  autrefois  dans  tes  jar- 
dins de  Salluste.  Le  morceau  du  comte  de  Pem- 
broke, suivant  la  description  qu’on  en  donne,  n'est 
pas  un  groupe  «le  plusieurs  statues  sur  une  même 
lœe,  comme  la  Niobé  de  la  ville  Médicis,  à 
Home,  mais  un  très -grand  bas-relief  composé  «le 
vingt  ligures,  dont  quatorze  sont  les  sept  lits  et  les 
sept  filles  de  Niobé.  Il  y a quelque  apparence  que 
le  groupe  de  Vénus  et  de  Mars,  communément 
nommé  Fausliueel  le  Gladiateur , et  quantité  d’au- 
tres morceaux  qu’on  voit  dans  le  même  lieu , y 
étaient  de  même  qu’autrefois.  Quant  aux  peintures, 
le  temps  qui,  jusqu'à  la  découverte  des  villes  d’IIer- 
rulanum  et  de  Pompe!,  nous  a dérobé  presque  tous 
les  ouvrages  «les  anciens  en  ce  genre,  a épargné 
quelques  morceaux  de  la  maison  de  Salluste. 

En  creusant  dans  les  jardins , on  a trouvé  dans 
les  grottes  souterraines  trois  morceaux  de  peinture, 
qui  sont  présentement  au  palais  Barberini. 

Une  Vénus  couchée,  de.  grandeur  naturelle, 
peinte  sur  un  pan  de  mur , parfaitement  bien  des- 
sinée, assez  bien  coloriée,  et  d’une  bonne  conserva- 
tion. On  lit  dans  une  lettre  écrite  à Heinsius,  que 
celte  fresque  a été  déterrée  en  1653.  Carie  Masalti 
a r«!paré  la  tête  de  la  principale  figure  et  a retouché 
les  petits  Cupidons. 

. Home  assise , ou  Home  triomphante,  tenant  une 
victoire  élevée  sur  la  paume  de  la  main  gauche, 
accompagnée  de  quelques  autres  petites  figures 
d’hommes  et  d’oiseaux.  Michel  de  la  Chausse  en  a 
donné  l'estampe  4 la  page  du  titre  de  son  Uutœum 
/iQnuwum. 

Un  paysage  représentant  des  groupes  de  rochers, 
desquels  sortent  plusieurs  sources,  avec  quelques  bâ* 
timenls  et  quelquesjanimaux.  On  appelle  commu- 
nément ce  tableau  le  JYymphœum.  Holsliénus  l’a  fait 
graver  et  en  a donné  la  description.  Si  on  en  juge 
par  l’estampe,  c’était  un  ouvrage  assez  médiocre. 
Le  temps  et  le  grand  air  ont  achevé  de  détruire  l’o- 
riginal. Je  ne  prétends  pas  dire  que  Salluste  ait  lui 
seul  fait  la  dépense  de  tous  ces  embellissements  : il 
est  naturel  de  peaser  au  contraire  qu’ils  sont  en 
partie  das  à la  magnificence  des  empereurs  romains, 
puisqu’après  la  mort  de  Salluste  ses  jardins  devin- 
rent le  principal  lieu  de  plaisance  de  ces  maîtres  de 
la  terre.  C’est  lù  qu’ Auguste  donnait  ces  fêtes  su- 
perbes et  voluptueuses , qu’on  appelait  Jes  Dodèca- 
t liées,  ou  les  repas  des  douze  dieux , parce  qu'elles 
étaient  composées  de  douze  personnes  assorties,  six 
hommes  et  six  femmes,  vêtues  , chacune , selon  les 
attributs  des  six  grands  dieux  et  des  six  grandes  dées- 
ses de  la  fable.  Auguste j représentait  Apollon,  dont 
l'habillement  lui  plaisait  plus  qu’aucun  autre.  Les 
divinités  de  ces  fêtes  ne  se  bornaient  pas  au  seul 
plaisir  de  la  table , s’il  en  faut  croire  celle  stance 


d’une  ode  satirique,  probablement  faite  à l'occasion 
du  tonnerre  tombé  sur  un  temple,  pendant  le  souper 
de  ces  douze  dieux  prétendus.  L’auteur,  dit  Sué- 
tone, a prudemment  gardé  l’anonyme. 

Quoi  cal  le  fostin  impie 
Qu'on  prépare  dans  ces  lieux? 

La  sacrilège  Mallie 
Y conduit  les  douze  dieux. 

Quand  César,  d'Apollon  prenant  les  caractère». 

Sous  un  voile  sacré  mavpie  ses  adultère». 

Le»  vrai*  dieux  immortels , 

Justement  Indignés  de  ces  impurs  mystères, 

Poudroyait  leurs  autels. 

Ces  fêles  donnaient  lieu  à de  fréquents  mur- 
mures , et  le  blé  ayant  une  fois  manque  à Home  le 
lendemain  d'un  de  ces  repas,  le  peuple  s’écria  « que 
les  dieux  affamaient  les  hommes,  et  qu' Auguste 
était  vraiment  Apollon,  mais  Apollon  le  bourreau. » 
C'était  le  nom  d une  statue  qu'avait  ce  dieu  près  de 
la  nie  de  Suburre. 

Vespasien  se  plut  si  fort  à la  situation  des  jardins 
de  Salluste,  que,  pour  y fixer  son  habitation,  il  quitta 
presque  entièrement  le  palais  des  Césars.  INerva  y fit 
de  même  sa  demeure  habituelle  et  y mourut,  et 
Aurélien , qui , tant  qu'il  resta  ù Home , ne  voulut 
jamais  avoir  d'autre  résidence , ajouta  aux  bâtiments 
de  ce  palais  un  vaste  manège , soutenu  sur  mille 
colonnes.  ISardini  dit  en  avoir  vu  les  restes  dans  la 
vigne  du  duc  Muti.  Un  un  mot , tous  les  empereurs 
se  plurent  successivement  à embellir  ces  jardins 
de  diverses  curiosités , soit  de  l'art , soit  de  la 
nature.  Je  n’en  rapporterai  qu’une  de  cette  dernière 
espèce  dont  Pline  fait  mention  : elle  est  tout  à fait 
surprenante.  11  raconte  qu'Augusle  y lit  placer  les 
corps  embaumés  d'un  homme  et  d’une  femme  hauts 
chacun  de  dix  pieds  trois  pouces.  On  les  appelait  par 
plaisanterie  Pusiset  Secuudilla  (le  [ielit  Puurelet  la 
petite  Secondetie).  La  tête  de  l'un  de  ces  deux  co- 
losses a encore  été  retrouvée  sur  la  place,  bien  des 
siècles  après. 

Salluste  ne  se  logea  pas  avec  moins  de  magnifi- 
cence à la  campagne  qu'à  la  ville.  Il  acheta  quantité 
de  terres  et  la  belle  maison  de  plaisance  que  César 
avait  fait  bâtir  à Tibur  { Tivoli ),  petite  ville  à quatre 
lieues  de  Home,  où  tous  les  gensde  la  meilleure  com- 
pagnie, comme Mœcénas,  Horace,  etc.,  etc.,  avaient 
coutume  de  se  rassembler  dans  la  beile  saison.  Tant 
d'énormes  dépenses  redoublèrent  les  murmures  pu  - 
blics  sur  la  manière  dont  il  avait  amassé  de  quoi  y 
suffire.  «Cet  homme,  qui  a mangetout  son  palri- 
» moine , qui  n’a  pas  eu  de  quoi  racheter  la  maison 
» paternelle,  n’a-t-il  pas  honte,  disait-on,  d’acquérir 
» publiquement  la  maisott  de  campagne  du  dictateur.  » 
Probablement  il  11e  tint  compte  de  ces  discours,  puis- 
qu’il ne  réforma  ni  son  style  ni  ses  manières.  Il  con- 
tinua sur  le  même  ton  à augmenter  le  luxe  de  sa 
maison  et  à déclamer  dans  ses  éci  Us  contre  l’iiuli 
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gnité  des  gens  qui  amassaient  de  l'argent  par  de  gulier  d'un  soleil  levant  sur  son  char.  Il  l'a  tirée  du 
mauvaises  voies.  Enfin,  les  neuf  années  de  sa  vie  j cabinet  de  Morosini,  à Venise,  et  l'a  tribue  non  à 
qui  s'écoulèrent  dans  ce  repos,  furent  employées  notre  historien,  mais  à un  Salluste  consul  en  1005, 
à mettre  la  dernière  inain  à son  histoire , et  à jouir  , auquel  Patin,  de  son  chef,  donne  le  surnom  d’rtwfor, 
de  la  société  des  divers  gens  de  lettres  et  démérité,  quoique  aucun  faste  ni  aucun  historien  ne  le  lui 
telsque  Messala  Commis, Cornélius  Népos,  INigklius  j donne,  ce  qui  suflit  pour  rendre  le  sentiment  de  Pa- 
Figulus,  et  Horace, qui  avait  comme  lui  une  maison  | tin  dénué  de  toute  probabilité.  Parmi  les  portraits  ou 
de  campagne  à Th oli,  dont  Mœcénas  lui  avait  fait  | images  recueillis  par  Bellori  , on  en  trouve  un 
don , et  qui  commentait  alors  à se  distinguer  par  avec  ce  titre , Sallustius  auctor. 
ses  talents.  Il  mourut  eu  718 , sous  le  consulat  de  j Salluste  ne  laissa  point  d'enfant  naturel,  mais 
Cornificius  et  du  jeune  Pompée , dans  la  cinquante  | seulement  un  fils  adoptif,  petit-fils  de  sa  sœur;  il 
et  unième  année  de  son  âge,  laissant  veuve  sa  femme  . fut  l’héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens , ainsi  que 
Térentia,  qui  se  remaria  au  célèbre  orateur  Messala  j de  son  goîit  pour  la  magnificence  et  les  plaisirs.  Il 
Corvinus , de  sorte  qu'elle  a été  femme  de  trois  des  s'adonna  même  aux  arts , et  imita  l'airain  de  Co- 
plus beaux  génies  de  son  siècle.  Elle  survécut  de  j rinüie  dont  il  fut  l'inventeur  ; on  l’appela  de  son 
beaucoup  non-seulement  à ce  troisième  mari,  mais  nom  l’airain  sallustien;  la  base  en  était  tirée  de  cer- 
rnême  à Yibius  Hufus,  qui  fut  le  quatrième , et  ne  ! taine  mine  des  Alpes.  Ce  mélange  eut  d'abord  une 
mourut,  dit-on,  qu'à  l’âge  de  cent  dix-sepl  ans.  | grande  vogue,  niais  qui  ne  dura  |»as.  Ce  jeune  homme, 
Salluste  avait  une  ligure  noble  et  une  physionomie  avec  des  talents  supérieurs,  et  toutes  les  facilités  pour 
marquée,  qui  répondait  mieux  à ses  discours  qu'à  ses  parvenir , que  donne  la  faveur  du  prince , ne  voulut 
mœurs  ; c'est  du  moins  ce  qu'on  peut  juger  sur  le  jamais  monter  plus  haut  que  l'ordre  des  chevaliers, 
buste  que  nous  avons  de  lui.  Les  médailles  qui  por-  dans  lequel  il  était  né.  Mais,  à l'imitation  de  Mœ- 
tent  son  nom , et  dont  l'authenticité  est  douteuse , le  cénas  , qui  fut  son  prédécesseur  et  son  modèle  en 
représentent  jeune  et  lui  donnent  un  tout  autre  air.  tout,  il  surpassa  de  bien  loin  en  crédit  les  plus 
Je  les  ai  toutes  fait  graver  au  devant  de  cet  ouvrage,  grands  de  l’état,  et  s'éleva  réellement  au-dessus 
croyant  en  ceci  faire  plaisir  au  lecteur,  qui  aime  natu-  d’eux,  non  par  la  pratique  de  ces  vertus  sévères, 
Tellement  à connaître  les  portraits  des  hommes  celé-  qui  n'étaient  plus  de  son  siècle , mais  en  joignaut  le 
bres , et  s’intéresse  plus  volontiers  aux  actions  de  goût  des  plaisirs  au  luxe  et  à la  somptuosité , sans 
ceux  dont  il  connaît  le  visage;  mais  il  faut  convenir  jamais  séparer  les  voluptés  de  la  délicatesse  ; mais 
en  même  temps  qu'il  n*y  a pas  beaucoup  de  fond  à en  déguisant  sous  ces  dehors  peu  dangereux  une  « 
faire  sur  l'authenticité  de  ces  monuments.  Le  buste  âme  vigoureuse , un  génie  capable  des  plus  grandes 
est  au  palais  l'arnèse  ; l'ouvrage  en  est  beau  et  du  affaires,  et  d'autant  plus  pénétrant  qu'il  ne  le  montrait 
bon  temps  de  la  sculpture , c'est-à-dire  qu’il  pour-  jamais  que  sons  un  extérieur  langoureux  et  endormi, 
rail  être  à peu  près  du  temps  de  Salluste;  mais  le  11  eut  la  seconde  place  dans  la  Paveur  d’Auguste 
nom  n’y  est  pas , et  ce  n'est  que  par  une  tradition  tant  que  Mœcénas  vécut , et  devint , après  la  mort  de 
continuée,  qu’il  lui  est  attribué.  Un  autre  buste,  qui  j celui-ci , le  principal  conüdcntet  L'intime  ami  de  son 
est  à Dussedorp,  porte  bien  à la  vérité  le  nom  de  maître.  Cette  intimité  se  ralentit  néanmoins,  à force 
Salluste, mais  Richardson,  qui  lesavus  tous  les  deux,  d'avoir  long-temps  duré.  Salluste  en  conserva  plutôt 
parle  de  celui-ci  comme  d’une  copie  du  premier,  j l'apparence  que  la  réalité.  La  même  chose  était  ar- 
guant aux  médailles , elles  paraissent  fabriquées  rivée  à Mœcénas , et  celte  fatalité  semble  attachée 
après  coup  dans  le  Bas-Empire,  et  se  ressentent  du  | aux  amitiés  qui  se  contractent  entre  les  princes  et 
mauvais  goût  de  leur  siècle.  En  effet , on  commença  1 les  sujets.  Une  lassitude  réciproque  s’en  empare 
à frapper  de  ces  sortes  de  médailles  dès  le  règne  de  presque  toujours  au  bout  d'un  certain  temps , lors- 
Constan'in , et  surtout  sous  celui  d'Houorius.  J'ai  que  le  prince  s'ennuie  de  n’avoir  plus  rien  à donner , 
tiré  du  cabinet  du  grand-duc  la  première  que  l’on  j ou  le  favori  de  n'avoir  plus  rien  à désirer.  Mais , à 
voit  ici.  Fabricius  regarde  l’orthographe  du  nom  de  j l'instant  que  Tibère  eut  succédé  à Auguste , Salluste 
Salluste  par  une  seule  l,  comme  une  preuve  que  la  reprit  auprès  de  lui  le  même  rang  qu'il  vivait  tenu 
médaille  n'a  été  frappée  que  long-temps  après  lui  ; près  de  l'autre.  Tibère  le  chargea  de  l'importante 
mais  le  mauvais  goût  de  l’ouvrage  en  est  seul  une  commission  de  porter  à un  centurion , de  la  part 
preuve  suffisante.  Je  pense  que  la  légende  du  revers,  d'Auguste,  un  ordre  d'aller  tuer  le  posthume 
Petroni  plaeeas,  désigne  le  nom  de  celui  à qui  l'on-  Agrippa  dans  son  exil , soit  que  cet  ordre  fût  réelle- 
vrier  l'offrait.  Les  deux  suivantes  ont  été  données  j ment  émané  d’Auguste,  ou  qu’il  fût  supposé, 
par  Fulvius  Crsinus,  sans  qu’on  sache  d’où  il  les  a comme  il  est  plus  vraisemblable,  n’y  ayant  guère 
tirées.  Gronovius,  au  troisième  tome  de  ses  anli-  d'apparence  qu'Anguste,  en  mourant,  ait  voulu  sa- 
quités  grecques,  rapporte  la  quatrième  ; el'e  provient  entier  au  fils  de  sa  femme  la  vie  même  de  son  propre 
de  la  collection  de  la  reine  Christine.  Enfin , Char-  petit-fils.  Cependant , lorsque  le  centurion  vint  ap- 
les  Patin  a donné  la  cinquième,  avec  le  revers  sin-  prendre  à Tibère  que  ses  ordres  étaient  exécutés, 
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Tibère  lui  répliqua  que  de  pareils  ordres  ue  venaient 
l»»int  de  lui , et  qu'il  en  répondrait  au  sénat  sur  sa 
tète.  Salluste , effrayé  d’une  telle  réponse , craignit 
d'étre  lui-même  la  victime  d'une  si  impudente  dissi- 
mulation. Il  n'v  avait  pas  moins  de  péril,  dans  cette 
circonstance , à mentir  qu'à  dire  la  vérité.  Il  se  bâta 
d'aller  trouver  Livie,  à laquelle  il  lit  entendre 
• que  la  vraie  prudence  à employer  lorsqu'il  s'agis- 
» sait  de  certains  secrets  de  famille  et  des  conseils 
» que  nos  amis  nous  pouvaient  donner  là-dessus, 

» était  de  les  ensevelir  dans  le  silence  ; que  d'ailleurs 
» Tibère  ruinerait  sa  propre  puissance  s'il  se  met- 
»•  tait  sur  le  pied  de  tout  rapporter  au  sénat,  et 
» qu'il  n'y  avait  d'empire  qu'autanl  que  les  affaires 
» étaient  dans  les  mains  d'un  seul.  » Ce  conseil  fut 
suivi.  On  ne  parla  plus  d'Agrippa,  ni  de  sa  mort , 
jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  esclaves,  nommé  Clémeus, 
s'avisa  de  preudre  le  nom  île  son  maître  et  de  se 
donner  pour  lui.  Cet  esclave  sut  soutenir  son  impos- 
ture avec  assez  de  force  et  d'adresse  jtour  jeter 
l'Italie  dans  le  risque  prochain  d'une  guerre  civile. 
Tibère , mortellement  inquiet  de  ce  danger , en  fut 
encore  délivré  par  Salluste.  1)  aposta  près  du  faux 
Agrippa  quelques  gens  adroits,  qui  surent  si  bien 
gagner  sa  confiance , qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  sa 
I>ersonne,  et  le  livrèrent  entre  les  mains  de  l'em- 
pereur. 

Quatre  ans  après  cet  événement , Salluste  mourut 
dans  un  âge  assez  avancé,  sous  le  consulat  de  Ya- 
lérius  et  d'Aurélius , l’an  de  ltome  772.  On  ignore 
s’il  laissa  des  descendants , mais  le  nom  de  Salluste 
s'est  peqiclué  plusieurs  siècles  après  lui.  !Nous  trou- 
vons dans  les  fastes  de  Rome  un  consul  de  ce  nom , 
en  1005;  un  autre,  en  IMS.  Il  est  fait  mention, 
dans  les  fragments  de  Jean  d’Antioche,  d un  Salluste , 
préfet  du  prétoire,  sous  le  règne  de  Jullien.  Suidas 
en  parle , ainsi  que  d'un  autre  de  in?me  nom , et 
aussi  préfet  du  prétoire  sous  le  règne  de  Valentinien  ; 
cl  enfin  j'ai  vu  dans  la  bibliothèque  deMédicis,à 
Florence , deux  exemplaires  de  Tacite  et  d'Appulée , 
où  se  trouvent  ces  termes  remarquables  : « moi,  Sal- 
» luslius,  j'ai  revu  le  présent  manuscrit  sous  le  con- 
» sulal  de  ITobinuseld'OIibriiis,»  c’est-à-dire  l’an  de 
Rome  1447,  de  l’ère  vulgaire  3il5.  Au  reste,  ce  nom 
est  assez  commun  chez  les  Romains,  surtout  chez  ceux 
des  derniers  siècles.  Le  dictionnaire  de  Suidas  contient 
plusieurs  articles  de  personnes  ainsi  nommées , aux- 
quelles on  ne  voit  aucun  rapport  arec  la  famille  de 
notre  historien. 

Après  ce  qu’on  vient  de  lire  de  Salluste  l'historien , 
il  ne  reste  rien  de  nouveau  à rapporter  sur  son  carac- 
tère et  son  humeur.  Nous  eu  aurions  des  détails  cu- 
rieux et  intéressants , si  nous  avions  l’histoire  desa  vie 
écrite  par  Asconius  Pédianus.  Par  malheur,  l’ouvrage 
de  cet  exact  et  savant  écrivain  est  perdu  depuis 
long-temps,  aussi  bien  qu'une  autre  Vie  du  même 
auteur,  écrite  par  un  ancien  dont  le  nom  est  inconnu , 
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et  de  laquelle  le  grammairien  Charisius  Sosipaler 
cite  quelque  chose. 

Quoiqu’il  soit  dans  le  cas  de  quelques  beaux  esprits 
qui  nous  forcent  à mépriser  leur  cœur  en  admirant 
leurs  ouvrages , je  ne  laisse  pas  que  d’étre  étonné 
qu’on  se  soit  plus  attaché  à déchirer  sa  réputation 
que  celle  de  l>eaucoup  d’autres  personnes  de  son 
temps  qui  ne  valaient  pas  mieux  que  lui.  Car  enfin, 
s’il  a été  débauché  dans  sa  jeunesse,  ce  n'est  pas 
chose  rare,  et  même  on  peut  remarquer  comme  un 
préjuge  favorable  pour  lui  qu’il  n’a  point  été  au 
nombre  des  complices  de  Catilina.  S’il  a été  turbu- 
lent à Rome  et  concussionnaire  dans  la  province , 
ces  procédés  lui  étaient  communs  avec  presque  tout 
ce  qu’il  y avait  de  Romains  de  son  temps.  Il  faut  donc 
dire  qu’il  a principalement  dû  sa  mauvaise  réputa- 
tion à son  extrême  impudence,  rien  ne  révoltant 
davantage  que  les  discours  de  vertu  dans  la  bouche 
d'un  homme  vicieux.  Celui-ci,  dit  Vopisque,  ôtait 
par  les  mœurs  toute  autorité  à ses  leçons.  Mais  d’ail- 
leurs sa  façon  de  penser  n’était  ni  tranchante  ni  dé- 
réglée sur  le  bien  et  le  mal  moral , sur  la  Providence 
et  sur  le  prix  qu’elle  destine  aux  actions  des  hom- 
mes , tel  qu’elles  l’auront  mérité.  Il  nous  l’ap- 
prend lui-même  en  ces  termes  : « Je  tiens  pour  une 
» vérité  constante , qu’une  puissance  divine  surveille 
» les  actions  des  hommes  ; que , bonnes  ou  mau- 
» valses , elles  ne  sont  pas  sans  conséquence , et 
» qu’elles  auront  naturellement  pour  leurs  auteurs 
» des  suites  de  même  espèce.  Sed  «attira , diversa 
» prœmia  bonos  mal  os  que  sequi.  Cela  ne  se  tnani- 
» feste  pas  toujours  d'abord , mais,  en  attendant, 
n la  conscience  de  chacun  lui  apprend  ce  qu’il  en 
» doit  attendre.  » Ce  n’est  pas  dans  un  écrit  i>ublic 
qu’il  s'exprime  ainsi  ; souvent  on  y affiche  des  sen- 
timents et  des  opinions  fort  différents  de  ce  qu’on  a 
dans  l’âme.  C’est  dans  une  lettre  particulière  à 
J.  César , son  ami,  qu'il  savait  avoir  une  tout 
autre  façon  de  penser , puisqu’il  lui  met  à la  bou- 
che , ou  plutôt  puisqu'il  répète  d'après  lui-même  les 
[taroles  suivantes  : « La  mort , loin  d’être  une  |>eine  , 
» n'est  qu'on  état  de  repos  et  la  cessation  de  toutes 
» nos  misères.  Elle  met  lin  à tous  les  maux  dont  les 
» mortels  sont  accablés  ; au-delà  de  ce  terme  , il  n’y 
» a pins  pour  eux  ni  peine  ni  plaisir.  ( Ultra , neque 
•*  euro»  , neque  gaudio  forum  esse.  ) » 

Pour  nous , qui  ne  possédons  plus  de  Salluste  que 
ce  qu’il  a eu  d’excellent,  nous  n’avons  qu’à  louer 
l 'élévation  de  son  esprit  qui  lui  a fait  produire  de  si 
l>elles  choses.  Au  moins  ne  dira-t-on  pas  que  celte 
promptitude  à se  dépouiller  , en  écrivant , des  pré- 
ventions personnelles , ne  porte  avec  soi  la  marque 
d’une  grande  âme.  Chez  ce  sublime  auteur , dit 
saint  Augustin,  la  vérité  s'embellit  sans  jamais  s’al- 
térer ; et  c'est  avec  raison  que  Vivès  met  scs  ouvrages 
dans  le  très-petit  nombre  de  ceux  qu’on  peut  tou- 
jours lire  cl  relire  sans  jamais  en  être  ennuyé  ni 
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rassasié.  Nul  écrivain  n'a  eu  plus  d’exactitude  à ne 

I ien  rapporter  qu'il  ne  crût  vrai , et  n'a  été  moins 
sujet  à se  tromper. 

Il  s'est  utilement  servi  de  la  lecture  des  historiens 
grecs  , dont  il  a transporté  plusieurs  choses  dans  ses 
ouvrages  ; surtout , il  se  proposa  pour  modèle  les 
histoires  de  Thucydide,  dont  le  style  vif  et  serré 
était  plus  conforme  à sa  façon  de  s'exprimer  ; il  le 
surpassa  même  en  ce  genre , (fui  fait  la  principale 
gloire  de  l'auteur  grec  : « En  effet , dit  Sénèque  , 

» quelque  précise  que  soit  la  phrase  de  Thucydide  , 

» on  peut , sans  altérer  le  seas  , en  ôter  un  mot  ou 
» deux  , après  quoi  elle  demeurera  toujours  en  ière, 

» quoique  moins  finie;  au  lieu  que  dans  celle  de 
» l’auteur  latin , on  ne  saurait  y rien  retrancher 
» sons  la  détruire  tout  à fait.  » En  général , lorsqu’il 
imite  les  Grecs  , ce  qui  lui  arrive  assez  souvent , il 
resserre  presque  toujours  leurs  pensées  on  leurs  ex- 
pressions. 

Quant  au  choix  des  termes  qu'il  employait , il 
avait  une  prédilection  marquée  pour  les  vieux  mots , 
qui  souvent , à la  vérité  , ont  une  extrême  énergie. 

II  lira  du  livre  de  Caton  le  censeur  , sur  les  origines 
des  villes  latines  , nue  quantité  d’expressions  abolies 
qu’il  ramena  dans  l'usage.  « Quel  sera  votre  style 
«»  pour  cette  fois,  dit  Auguste  en  plaisantant,  dans 
» une  lettre  à Marc-Antoine?  Userez-vous  des  ter- 
» mes  que  Sailuste  a volés  an  vieux  Caton , ou  de 
« l’enflure  des  vastes  périodes  asiatiques  ? » « Les 
» vieux  mots  employés  à propos  dans  le  discours  , 

» dit  Quintilien , ne  laissent  pas  (pie  de  plaire  à 
» certaines  gens  qui  n’en  blâment  pas  l’usage.  Ils 
» donnent  au  style  de  la  majesté  et  de  l'énergie.  Us 
>•  réveillent  l’esprit  du  lecteur  par  leur  singularité  , 

» qui  joint  à l'autorité  du  langage  ancien  l'espèce 
» de  grâce  nouvelle  qu'ils  retirent  du  non-usage. 

» Mais  il  faut  en  faire  un  bien  sobre  emploi , et 
» qu’ils  paraissent  venir  naturellement  sans  qu’on 
» ait  cherché  à les  amener.  Car  rien  ne  déplairait 
>>  tant  que  cette  affectation.  Il  y en  a de  trop  vieux , 

**  pour  se  permettre  de  s’en  servir.  On  n'est  pas 
» choqué  de  les  trouver  dans  les  rituels  , sachant 
r>  que  jamais  on  ne  change  rien  aux  choses  non 
» plus  qu'aux  tenues  qui  regardent  la  religion  , et 
• qui  sont  en  quelque  manière  consacrés.  Mais  dans 
» le  discours  ordinaire , où  le  premier  mérite  est  tou- 
» jours  la  clarté , rien  n'est  si  ridicule  que  d’avoir 
» besoin  d’un  interprète.  En  général , dans  le  choix 
»»  des  expressions  , les  plus  pures  sont  les  plus  an- 
» ciennes  parmi  les  nouvelles,  et  les  plus  nouvelles 
» parmi  les  anciennes.  On  peut  se  servir  de  vieux 
» mots,  mais  il  faut  se  garder  de  les  aller  chercher 
)»  trop  loin  ; Sailuste , dans  le  discours  de  Marins  , 

» en  emploie  un  tout  à fait  ridicule  , et  qui  lui  a valu 
» une  piquante  épigramme.  Il  est  d’autant  plus dé- 
» placé  , qu’une  telle  afTertation  n’est  ni  difficile  ni 
» d'aucun  mérite  en  soi , et  qu’ici  il  semble  avoir 
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» plutôt  fait  sa  phrase  pour  y glisser  ce  vieux  mot , 
» que  l'avoir  naturellement  rencontré  en  écrivant.  » 

Quoi  qu’en  dise  Pollion,  cette  méthode,  ni  les  fi- 
gures singulières  dont  Sailuste  use  quelquefois,  n’é- 
taient point  du  goût  de  son  grammairien  Prélexta- 
tus.  Au  contraire,  celui-ci  recommande  surtout  de 
ne  se  servir  que  des  termes  les  plus  connus , et  de 
ne  pas  se  laisser  séduire  à la  trop  grande  précision  de 
Sailuste,  non  plus  qu’à  la  hardiesse  de  ses  transitions. 
En  ceci  Sailuste  n’eut  aucune  déférence  pour  le  sen- 
timent de  son  ami.  Dam  le  dessein  où  il  était  de 
tout  sacrifier  à la  précision  de  la  pensée  et  à la  jus- 
tesse de  l’expression,  il  ne  se  fil  aucun  scrupule 
d’inventer  des  mots  nouveaux  lorsque  les  vieux  lui 
manquaient,  et  fut  un  hardi  novateur  en  fût  de  lan- 
gage. Mais,  d’ailleurs,  lorsqu'il  se  servait  des  termes 
en  usage,  il  était  fort  difficile  sur  le  choix,  très-exact 
à en  retenir  la  vraie  propriété  ; ne  recherchant  rien 
tant  que  cette  brièveté  qui  donne  tant  de  force  et  de 
vivacité  à ses  ouvrages.  Appulée  met  à cet  égard 
sa  parcimonie  avec  la  profusion  et  la  magnificence 
de  Cicéron.  Tacite,  en  écrivant,  l’a  toujours  devant 
les  yeux  pour  l'imiter;  c’est-à-d ire  pour  imiter  son 
style  et  scs  phrases;  car  il  diffère  beaucoup  dans  la 
manière  de  voir  et  de  composer  le  fond.  Ce  même 
Tacite,  si  grand  connaisseur  et  si  bon  juge,  n’hésite 
pas  à donner  à Sailuste  le  premier  rang  parmi  les 
historiens  romains,  que  le  goût  dominant  de  notre 
siècle  voudrait  lui  déférer  à lui-même,  et  que,  sans 
doute  , il  n’accepterait  pas  au  préjudice  de  Sailuste, 
de  César,  et  de  Tile-Live.  Observons,  à p-opos  de 
celte  façon  de  penser  actuelle,  que  bien  que  ce  soit 
une  grande  et  première  qualité  dans  un  historien 
que  d’avoir  de  la  philo  ophie  dans  l’esprit,  et  que 
d’en  faire  un  usage  plutôt  senti  qu’étalé,  ce  n’est 
pas  à dire  qu'il  doive,  en  écrivant,  prendre  le  ton 
dogmatique  d'un  philosophe,  ni  qu'on  doive  confon- 
dre le  style  narratif  avec  le  style  philosophique. 
Stilpice  Sévère  est  aussi  un  grand  imitateur  de 
Sailuste. 

Sailuste  a écrit  ses  ouvrages, savoir  : le  Catilina, 
à peu  près  en  70-1 , quelque  temps  après  avoir  été 
chassé  du  sénat;  le  premier  discours  politique, 
mal  à propos  intitulé  le  second , en  705  ; l'autre  dis- 
cours politique  , l’année  suivante;  le  Juguiiha,  en 
700;  la  grande  histoire,  en  710  et  années  suivantes. 
Il  écrivit  celte  grande  histoire  |»our  faire  la  liai  on 
du  Jujurtha  et  du  Catilina.  Elle  contient  cc  qui 
s’est  passé  clans  l’intervalle  de  ces  deux  événements. 
Pétrarque  en  déplore  amèrement  la  perte;  et  il  sem- 
blerait, à la  manière  dont  il  s’exprime,  quelle  ne  fut 
pas  fort  antérieure  à son  siècle. 

Un  esprit  si  difficile  à satisfaire  sur  scs  propres 
écrits  n’a  pas  dû  produire  avec  beaucoup  de  rapi- 
dité; et  ses  ouvrages  sont  eux-mémes  une  preuve 
du  soin  avec  lequel  ils  ont  été  travaillés. 

Mais,  scion  l’ordinaire,  ces  excellents  originaux 
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produisirent,  dès  qu’ils  parurent,  quantité  de  mau- 
vaises copies.  Le  style  abrupt  et  coupé,  la  chute  inat- 
tendue des  phrases , la  précision  raide  et  sèche,  le 
mirent  à la  mode.  Les  esprits  brillants  s'imaginè- 
rent parler  comme  Salluste,  lorsqu'au  lieu  d'élre 
concis  ils  n'étaient  que  durs  et  obscurs.  Aruntius, 
surtout,  se  distingua  par  cette  ridicule  imitation, 
dans  son  histoire  de  la  guerre  Punique.  Ce  qui  est 
ménagé  dans  Salluste,  revenait  tout  à coup  dans 
Aruntius.  L'un  y tombe  naturellement;  l'autre  le 
recherche  sans  cesse  avec  affectation.  C’est  ainsi  que 
les  hommes  se  ressemblent  dans  tous  les  temps,  et 
que  nous  voyons  aujourd'hui  le  beau  style  du  siè- 
c’ede  Louis  XIV  altéré  par  la  fausse  imitation  de 
deux  des  plus  beaux  esprits  de  notre  siècle;  par 
l'affectation  d’avoir  voulu  ci-devant  copier  de  l'un 
sa  manière  spirituelle  et  galante,  ses  traits  fins,  déli- 
cats , quelquefois  peu  naturels  et  trop  recherchés  : 
de  vouloir  aujourd’hui  prendre  de  l'autre  le  ton  phi- 
losophique , la  manière  brillante , rapide  , superfi- 
cielle, le  style  tranchant,  découpé,  heurté,  les  idées 
mises  en  antithèses,  et  si  souvent  étonnées  de  se 
trouver  ensemble.  Mais  celui-ci,  le  plus  grand  co-  ] 
loriste  qui  fut  jamais  , le  plus  agréable  et  le  plus 
séduisant,  a sa  manière  propre  qui  n'appartient  qu’à 
lui,  qu’il  a seul  la  magie  de  faire  passer,  quoiqu’il 
l'emploie  à tant  de  sujets  divers,  lorsqu'ils  en  deman- 
deraient une  autre;  c’est  un  original  unique,  qui 
a produit  un  grand  nombre  de  faibles  copistes. 

Au  surplus,  la  fierté  des  traits  dont  Salluste  peint 
les  hommes,  l’éloquence  de  ses  discours,  toujours 
convenables  aux  nicrurs  et  au  génie  des  gens  qu’il 
fait  parler,  la  conduite  admirable  avec  laquelle  il 
traite  son  sujet,  son  habileté  dans  les  affaires  de 
guerre  et  d'état,  lui  assurent  une  éternelle  réputa- 
tion. Persuadé  avec  raison  que  les  hommes  se  lais- 
sent presque  toujours  aller  à l'impulsion  du  carac- 
tère naturel  qui  domine  en  eux , aiu-i  que  les  pein- 
tres ont  un  faire  propre  et  une  manière  à laquelle 
on  reconnaît  aisément  leur  main,  il  s'attache  telle- 
ment à tracer,  à nuancer  au  vrai  les  inclinations  dis- 
tinctes des  personnages  qu’il  amène  sur  la  scène  ; 
il  donne  une  idée  si  précise  de  leur  caractère,  que, 
lorsqu'on  vient  ensuite  à lire  leurs  actions,  il  sem- 
ble qu’on  aurait  deviné  ce  qu'ils  auraient  fait  en  pa- 
reil cas,  tant  ils  agissent  conformément  au  génie 
naturel  qu'a  peint  Salluste  , bien  supérieur  en  ce  ci 
à Tacite,  qui  attribue  tout  à la  réflexion,  met  sans 
cesse  enjeu  la  politique,  et  semble  avoir  assisté  aux 
conseils  secrets  de  tous  les  princes.  « Salluste,  d’un 
» esprit  assez  opposé  , donne , dit  Saiiil-Evremxnt , 

» autant  ail  naturel  que  Tacite  à la  politique 
» Le  plus  grand  soin  du  premier  est  de  bien  con- 
» naître  le  génie  des  hommes  ; les  affaires  viennent 
» après  naturellement  par  des  actions  peu  icchcr-  ; 

» citées , île  ces  mêmes  personnes  qu'il  a dé- 
» peintes. 


o Vous  pouvez,  continue-t-il,  apprécier  celle  re~ 
» marque  et  observer  la  même  chose  dans  l'histoire 
» de  Jugurlha.  La  description  de  ses  qualités  et 
» de  son  humeur  vous  prépare  à voir  l'invasion 
» du  royaume , et  trois  lignes  nous  dépeignent 
» toute  sa  manière  de  faire  la  guerre.  Vous  voyez 
» dans  le  caractère  de  Métellus , avec  le  rétablisse- 
» ment  de  la  discipline , un  heureux  cliangement 
» des  affaires  des  Romains. 

» Marins  conduit  l'armée  en  Afrique,  du  même 
» esprit  qu’il  Itarangue  à Rome.  Sylla  parle  à Boc- 
» chus  avec  le  même  génie  qui  parait  dans  son  éloge, 
» peu  attaché  au  devoir  et  à la  régularité,  donnant 
» toutes  choses  à la  passion  de  se  faire  des  amis  : dein 
» parentes  abunde  habemus , amirorum  tieque  no  bis 
» neque  euiquam  omnium  satisfait.  Ainsi,  Salluste 
» fait  agir  les  hommes  par  tempérament  et  croit  assez 
» obliger  son  lecteur  de  lesbien  faire  connaître.  Toute 
» personne  extraordinaire  qui  se  présente  est  exac- 
» tement  dépeinte , quand  même  elle  n'aurait  pas 
» une  part  considérable  à son  sujet.  Tel  est  l'éloge 
» de  Seinpronia,  selon  mon  jugement,  inimitable. 
» Il  va  même  jusqu'à  chercher  des  considérations 
» éloignées,  pour  nous  donner  les  portraits  de  Caton 
» et  de  César , si  beaux  à la  vérité , que  je  les  préfé- 
» rerais  à des  histoires  tout  entières. 

» Pour  conclure  mon  observation  sur  ces  deux 
» auteurs  , l’ambition , l'avarice , la  corruption , tou- 
» tes  les  causes  générales  des  désordres  de  la  répu- 
» blique  sont  très-souvent  alléguées  par  celui-ci.  Je 
» ne  sais  s’il  descend  assez  aux  intérêts  et  aux  con- 
» sidérations  particulières;  vous  diriez  que  les  con- 
» seils  subtils  et  raffinés  lui  semblent  indignes  de 
» la  grandeur  de  la  république  ; et  c'est  peut-être  par 
» cette  raison  qu’il  va  chercher  dans  la  spéculation 
« peu  de  choses,  presque  tout  dans  les  passions  et 
» dans  le  génie  des  hommes.  » Ceci  est  conforme  à 
ce  qu’on  voit  arriver  tous  les  jours  dans  le  monde. 
C'est  le  talent  le  plus  éminent  d'un  historien , puis- 
que c'est  celui  de  connaître  parfaitement  les  hommes, 
de  les  faire  connaître  de  même  aux  autres , et  de 
montrer  quels  caractères  d’esprit  sont  propres  ù 
réussir  en  telle  ou  telle  circonstance.  C'est  lù  le  vrai 
but  moral  de  l'histoire,  et  ce  qui  a fait  donner  à 
Salluste , par  la  plupart  des  habiles  gens  de  son  pays, 
la  primauté  sur  tous  les  autres  historiens,  même 
par  préférence  à Tite-Live,  qu'ils  ne  placent  qu’ im- 
médiatement après  lui;  mais  la  comparaison  de  ces 
deux  auteurs  qui , selon  la  judicieuse  remarque  de 
SemliusNoniai»us,sonl  plutôt  égaux  que  semblables, 
serait  difficile  à faire,  puisqu'ils  sont  tous  deux  ar- 
rivés à la  perfection  par  des  roules  bien  différentes. 
Tite-Live  craignait  cette  comparaison.  La  jalousie, 
trop  ordinaire  entre  gens  du  même  art,  l’a  rendu 
injuste  à l'égard  de  Salluste;  il  prétend,  contre  le 
sentiment  général,  qu'il  n'a  fait  que  gâter  tout  ce 
qu’il  a pris  dans  Thucydide;  mais,  s'il  lui  préfète 
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Thucydide , ce  n’est  pas  par  bonne  volonlé  pour  ce 
dernier.  Il  loue  celui  qu’il  ne  craint  pas , assuré  de 
la  prééminence  sur  l'historien  grec;  il  cherche  par 
ce  détour  à remporter  une  victoire  plus  douteuse 
sur  l'historien  latin.  Voilà  le  sentiment  de  Sénèque. 
On  peut  néanmoins  dire  en  général  sur  cette  dispute, 
qu’elle  ne  parait  pas  fondée.  Chacun  deux  aurait 
très-mal  fait  de  suivre  la  méthode  de  l'autre,  et 
tous  deux  ont  pris  la  route  convenable  à leur  objet. 
Salluste,  qui  écrit  un  point  d’histoire  particulier, 
fait  arriver  son  lecteur  au  but  d'une  action  unique 
avec  une  force  et  une  rapidité  qui  l’enlèvent.  Tile- 
Live,  au  contraire,  ayant  à écrire  ('histoire  générale 
de  son  pays , suit  sa  route  d’un  pas  égal  et  majes- 
tueux. L’élégance  de  son  style,  la  clarté  de  sa  narra- 
tion , font  cheminer  avec  lui  au  milieu  de  tant  de 
beautés  qu'on  se  trouve, toujours  trop  promptement 
arrivé  à la  lin , et  qu’au  dire  de  Quintilien , il  a at- 
teint cette  admirable  vélocité  de  Salluste,  par  un 
talent  tout  opposé  ; mais  que  serait-ce  si  l’un  eût 
employé  dans  de  petits  ouvrages  toute  1’abondance 
de  l'autre?  Et  qui  pourrait  soutenir  la  lecture  des 
cent  livres  du  second,  s'il  était  aussi  serré  et 
aussi  plein  de  pensées  que  le  premier  ? Aussi  les 
jeunes  gens  doivent-ils  commencer  par  lire  Tite-Live 
avant  Salluste , qui  demande  un  esprit  plus  mûr  et 
plus  formé.  C'est  le  précepte  de  Quintilien.  Au 
reste,  Salluste  a si  bien  senti  qu’il  fallait  que  le  ton 
de  l’historien  fût  convenable  à son  sujet , et  réglé 
sur  la  matière , qu’il  a eu  soin  de  le  tenir,  comme 
je  l’ai  dit,  moins  serré  dans  le  Jugurtha  que  dans  le 
Catilina , et  beaucoup  moins  dans  la  grande  histoire 
ipie  dans  les  deux  autres. 

Si  Tite-Live  a été  le  plus  dangereux  ennemi  de 
la  gloire  de  Salluste,  il  n'a  pas  été  le  seul.  L'envie  a 
porté  beaucoup  de  gens,  même  de  beaux  génies,  à 
le  critiquer  avec  amertume , mais  souvent  avec  en- 
core plus  d'ignorance  et  de  malignité.  Ce  n'est  pas 
à dire  néanmoins  qu'il  soit  irrépréhensible  en  tout. 
Voici  quelles  sont  les  principales  de  ces  critiques  et 
ce  qu'on  y répond.  Pollion  l’a  fort  maltraité  dans  scs 
lettres,  tant  sur  son  affectation  à employer  de  vieux 
mots,  que  sur  la  trop  grande  hardiesse  de  sa  con- 
struction. Mais  Pollion  prétendait  se  donner  pour  le 
seul  homme  qui  sût  écrire.  A l’en  croire,  son  style 
triste  et  maigre  était  au-dessus  de  la  richesse  de  Tite- 
Live  et  de  la  véhémence  de  Salluste.  Trogue  Pompée 
le  blâme , ainsi  que  Tite-Live , d’avoir  fait  leurs  ha- 
rangues directes  et  trop  longues  pour  la  narration. 
Sur  ceci,  il  faut  que  Trogue  Pompée  n’ait  pas  fait  at- 
tention que  la  plupart  de  ces  harangues  étaient  effec- 
tives et  non  imaginées  à plaisir.  Salluste  n’a  fait  en 
cela  que  remplir  ledevoird'un  historien  fidèle. Quant 
à Sénèque,  on  ne  comprend  pas  à propos  de  quoi  il  dit 
qu’on  ne  lit  ces  discours  qu’en  faveur  de  la  narra- 
tion. On  n’est  pas  moins  porté,  ce  me  semble,  à reje- 
ter une  critique  si  peu  judicieuse,  que  choqué  de  le 
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voir  repris  d'avoir  trop  coupé  ses  phrases,  par  ce 
même  Sénèque,  mille  fois  plus  sujet  que  Salluste  à ce 
défaut , qu'il  a poussé  au  plus  grand  excès.  Avant 
lui , le  rhéteur  Cassius  Sévérus  avait  déjà  avance 
qu’il  en  était  des  harangues  de  Salluste  comme 
des  vers  de  Cicéron  et  de  la  prose  de  Virgile,  vou- 
lant noter  ainsi  la  partie  faible  de  ces  trois  grands 
écrivains.  J'avoue  que  je  pense  bien  différemment, 
et  que  les  harangues  de  Salluste  me  paraissent  une 
des  plus  belles  choses  qu'il  y ail  au  inonde.  Quant 
aux  vers  de  Cicéron , quoique  fort  inférieurs  à sa 
prose , et  bientôt  après  effacés  par  les  poèmes  admi- 
rables de  Lucrèce  et  de  Virgile , c’est  avec  justice 
que  Cicéron  a été  regardé  par  ses  contemporains 
comme  le  premier  des  poètes  latins.  Nul  autre  jus- 
qu'alors ne  lui  était  comparable,  car  il  faut  mettre 
à part  Térencc,  qui  a la  poésie  prosaïque  et  de  con- 
versation convenable  à son  genre.  Et  même,  si  dans 
la  poésie  de  Cicéron  on  rencontre  quelquefois, 
comme  dans  celle  du  grand  Corneille,  quelques  vers 
négligés,  mal  construits,  ou  même  plats,  qui  exci- 
tent la  risée  des  petits  grammairiens  puristes,  qui 
tiennent  plus  aux  mots  qu'aux  choses,  on  ne  peut 
nier  qu'en  général  ses  vers  ne  soient  assez  bons  et 
qu’il  ne  s’y  trouve  quelquefois  des  morceaux  dignes 
même  d'Homère. 

Quintilien  n’approuve  pas  que  Salluste  ait  com- 
mencé son  Catilina  par  une  digression  sur  les  mœurs 
de  l'ancienne  Rome.  Scaliger,  au  contraire,  loin  de 
regarder  ceci  comme  un  ornement  ambitieux , l'a 
jugé  nécessaire,  puisque  le  projet  de  la  conspiration 
étant  un  fruit  de  la  corruption  de  son  siècle,  il  a 
commencé  par  en  indiquer  la  source,  et  faire  voir 
les  causes  de  la  décadence  des  mœurs  anciennes. 
An  sujet  de  ses  préfaces, qu'on  peut  critiquer,  comme 
étant  des  discours  philologiques  d’une  grande  force 
de  pensée , à la  vérité,  mais  tout  à fait  généraux 
et  lmp  peu  liés  aux  ouvrages  pour  lesquels  ils 
sont  faits , en  telle  sorte  qu’ils  pourraient  presque 
également  convenir  à d’autres,  Muret  dit  que  Sal- 
luste ayant  à rendre  raison  de  la  préférence  que , 
dans  la  nécessité  où  les  hommes  sont  de  se  faire  une 
occupation  utile,  il  donnait  aux  travaux  de  l'esprit 
sur  ceux  du  corps,  comme  plus  propres  à faire  pas- 
ser son  nom  à la  postérité,  et,  en  particulier,  au 
glorieux  emploi  d écrire  l'histoire,  il  dut  reprendre 
de  plus  liant  tous  ces  différents  points,  en  présen- 
tant d’abord  à ses  lecteurs  les  propositions  générales 
et  les  vues  métaphysiques  servant  à les  établir.  Au 
reste,  il  ne  parait  pas  que  les  anciens  aient  pris  as- 
sez à tâche  d’approprier  leurs  préfaces  au  corps 
même  de  l'ouvrage  au  devant  duquel  ils  les  placent. 
Ils  ne  craignent  point  de  leur  donner  la  Tonne  d’un 
discours  général.  C’est  ce  qu'on  peut  remarquer 
dans  celles  de  Diodore,  d’un  genre  semblable  à cel- 
les de  .Salluste,  et  susceptibles  d'être  presque  aussi 
bien  placées  en  tète  d’autres  écrits.  Vopisque  l ac- 
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cuse  d’avoir  inventé  diverses  choses  pour  l'embel- 
lissement de  son  histoire.  C’e>t  le  seul  homme  qui 
lui  ait  jamais  objecté  de  s’être  écarté  de  la  vérité. 
Mais  comme  il  fait  le  même  reproche  à Tite-Live , 
à Tacite,  à Trogne  Pompée,  et  en  général  à tous  les 
historiens,  sans  citer  les  exemples,  on  ne  doit  faire 
aucun  cas  du  sentiment  de  cet  écrivain , d'ailleurs 
fort  peu  capable  déjuger  ses  maîtres.  Il  faut  conve- 
nir néanmoins  que  Salluste  a été  quelquefois  mal 
informé  sur  quelques  points  de  géographie,  encore 
mal  éclaircis  de  son  temps.  Enfin,  parmi  les  moder- 
nes , Gratter  voudrait  qu’on  eût  supprimé  beau- 
coup de  digressions , et  il  est  vrai  qu'il  y en  a plu- 
sieurs, surtout  des  digressions  géographiques,  dans 
son  histoire,  mais  je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce 
point.  Le  même  Gratter  y trouve  encore,  malgré  le 
sentiment  de  Sénèque,  plusieurs  mots  à retrancher 
à chaque  phrase  sans  (|ue  le  sens  en  souffrit , et  Ju- 
les Scaliger,  qui  n'aimait  pas  toujours  à penser 
comra&un  autre,  s’est  avisé  de  loi  donner  le  litre 
du  plus  nombreux  de  tous  les  écrivains.  Voyous  si  ce 
qu'il  en  dit  est  propre  à faire  adopter  une  telle  épi- 
thète : « Pour  moi , dit-il,  je  ne  comprends  pas  ce 
» qu’on  veut  dire  par  celte  brièveté  qu'on  ne  cesse 
» de  vanter  dans  Salluste.  Je  me  suis  toujours  inuli- 
» lement  travaillé  l'esprit,  pour  l’y  trouver.  Car,  s'il 
» semble  avancer  rapidement  parce  qu'il  n’use  pas 
» de  longues  périodes,  et  que  les  ponctuations  se 
» trouvent  chez  lui  à chaque  ligne , il  faudra  donc 
» dire  aussi  qu’un  homme  qui  a fait  cent  milles  de 
» chemin  par  sauts  interrompus,  ne  fait  pas  le  même 
» trajet  que  celui  qui  parcourt  le  même  espace  d'une 
» seule  marche.  Je  trouve  au  contraire  que  Sallmle, 
» lorsqu'il  a entrepris  de  dire  quelque  chose,  s’y  ar- 
» réle,  appuie  fortement,  etc.,  etc.»  Ces  dernières 
paroles  sont  plus  judicieuses  que  les  précédentes.  En 


effet,  Salluste  aime  à insister,  surtout  lorsqu'il  s’agit 
de  réflexions,  et  peut  être  trop  à les  répéter  d'un 
endroit  à un  autre.  Peut-être  ausri  les  gens  qui  au- 
ront fait  une  lecture  appliquée  de  ses  ouvrages  ne 
rejetteront-ils  pas  tout  à fait  l'opinion  de  Gratter , 
puisque  souvent  les  phrases  de  cet  auteur  ne  sont 
pas  exemples  de  termes  épisodiques,  et  que  ses  idées 
sont  plus  précises  encore  que  ses  discours.  Mais  aussi 
rien  n’est  si  serré  que  sa  pensée  et  que  la  tournure 
générale  de  son  style.  Ainsi,  quoique  le  principal  de- 
voir d'un  traducteur  soit  de  représenter  fidèlement 
le  caractère  de  son  original,  il  est  dans  le  cas,  si  on 
ne  lui  trouve  plus  la  même  précision , d’espcrcr 
quelque  indulgence  de  la  part  du  lecteur,  qui  sait 
qu’on  n’aurait  pu  la  suivre  dans  une  langue  d'un 
génie  si  différent  du  latin  , sans  tomber  dans 
une  extrême  sccheress  \ 

Les  ouvrages  de  Salluste  furent  traduits  en  grec 
par  le  sophiste  Zénobius,  sous  le  règne  d’Adrien, 
qui  avait  une  prédilection  marquée  pour  notre  his- 
torien. Mais  cet  empereur,  qui  avec  beaucoup  d'es- 
prit avait  le  goût  extrêmement  faux,  l'estimait  par  ce 
qu’il  a peut-être  de  plus  blâmable,  c’est-à-dire  par 
son  afieclation  à employer  les  vieux  mots. C’est  ainsi 
que  le  même  Adrien  préférait  Ennuis  à Virgile. 
Plusieurs  anciens  grammai riens  ont  fait  des  notes 

grammaticales  sur  cet  écrivain  célèbre .Ils 

nous  oui  conservé  un  trè.-grand  nombre  de  phrases 
plus  ou  moins  courtes  de  sa  grande  histoire  perdue. 
Arusiauius  Messus  l’a  seul  admis  comme  prosateur 
avec  Cicéron,  etTérenceet  Virgile  comme  poètes, 
dans  son  quadrille,  où  il  donne  les  exemples  du  beau 

langage Je  ne  puis  omettre , à la  gloire  de  Sal  - 

luste , que  la  reine  Élisabeth  lui  a fait  l’honneur  do 
le  traduire  en  anglais 
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1(1).  Tout  homme  qui  prétend  l’emporter  sur  l 
la  bruto  doit  faire  de  grands  efforts  pour  ne  point 
passer  ses  jours  dans  l'oubli . comme  les  animaux 
que  la  nature  a faits  courbés  vers  la  terre  et  sou- 
mis à leurs  grossiers  instincts.  Or  toute  notre 
force , à nous , réside  dans  l'âme  et  dans  le  corps  : 
nous  usons  de  l'âme  pour  commander,  du  corps 
pour  servir.  L'uno  nous  est  commune  avec  les 
dieux , l'autre  avec  les  bêles.  Il  me  semble  donc 
convenable  de  chercher  plutôt  la  gloire  b l aide  de 
notre  intelligence  que  de  nos  forces , et , puisque 
cette  vio  dont  nous  jouissons  est  courte,  de  lais- 
ser de  nous  le  souvenir  le  plus  loog  possible;  car 
la  gloire  dos  richesses  ou  de  la  beauté  est  fragile 
et  périssable , tandis  que  la  vertu  brille  d'uu  éclat 
immortel. 

Toutefois,  on  a disputé  long-temps  parmi  les 
mortels  pour  savoir  qui  de  la  force  du  corps  ou 


des  qualités  de  l'esprit  contribuait  le  plus  au 
succès  dans  la  guerre.  En  effet , avant  d'entre- 
prendre il  faut  délibérer,  et  ensuite  exécuter 
promptement.  Ainsi,  ces  deux  choses,  dont  cha- 
cune est  impuissante  en  soi , se  fortifient  par  le 
secours  l’une  de  l'autre. 

11.  Aussi , dans  l’origine,  les  rois  (ce  fut  Ih  le 
premier  nom  qu'eut  le  pouvoir  sur  la  terre)  se 
conduisaient  diversement;  les  uus  exerçaient  leur 
intelligence,  les  autres  leur  cor|is.  Alors  la  vie 
des  hommes  s'écoulait  sans  ambition  ; chacun 
était  content  de  ce  qu'il  possédait.  Mais  après  que 
Cyrus  en  Asie,  les  Lacédémoniens  et  les  Athé- 
niens dans  la  Grèce,  eurent  commencé  'a  soumet- 
tra les  villes  et  les  nations , b regarder  leur  lé- 
sion de  dominer  comme  une  cause  suffisante  de 
guerre,  à faire  consister  la  plus  grande  gloire 
dans  le  plus  grand  empire,  alors  il  fut  démontré 


m 


*3* 
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I.  Omni»  (3)  bominea,  qui  swe  «Ment  præstarë  eeteris 
animalibns,  summa  openlti  decet  vilain  sileniio  ne  Ira  ns 
eant  reluti  pecora,  qnæ  mlura  prôna  atque  vcnlri 
obedientia  flnxit.  Sed  nostra  munis  vis  in  aoimo  et  cor- 
pore  si  ta  est  : antmi  iinperlo , corporis  senritio  mugit 
ntiniar.  Alteruti»  oobis  curn  dis , altcrmn  cum  helluis 
commune  est.  Quo  mibi  rertius  este  videtor  iogcnii  quant 
virium  opibm  gloriam  quærere,  et , qnoniam  fila  ipsa 
qua  fruinmr  brevis  est , memoriam  nuslri  quam  maxume 
longam  cfflccre.  Nam  dmliarum  et  form*  gloria  fluia 
atque  fragilis  eat;  virtus  ctara  eternaque  hat>ctnr.  Sed 
diu  magnum  ioler  mortalU  certamen  fuit , fine  corporis 


| an  rirtute  animi , res  militari*  magis  procederrl.  Nain 
et,  prias  quam  iueipias,  consoUo,  et,  ubt  consnlueris, 
mature  facto  opus  est.  lia  utrumjuc,  per  seimligens, 
altcrum  alterius  auxilio  veget. 

U.  ïgilur  initio  reges  ( nam  in  terris  nomen  fmperii  id 
j.rimtmi  fuit  ) dirersi;  par*  ingenium , alil  corpus  exer- 
cebant  : etiam  tum  fila  hominum  sine  cnpiditatc  agi- 
tatiator  ; sua  cnique  sali»  placcbant.  Postca  tero  quam  in 
Asia  Cyrus  , in  Gnrcia  Laccdæmonii  et  Albenicnscs,  coo- 
péré urbes  atque  natioues  suhigcrc,  Ittbidincm  dominandi 
caussam  belii  babere,  maxumam  gkiriam  iu  maxumo  im- 
perio  putarc  ; tnm  denium  poricuio  atque  ncgoliia  com  • 
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soit  par  le  péril , soit  par  la  pratique  des  affaires . 
que  l'intelligence  peut  beaucoup  dans  la  guerre. 

Que  si  la  force  d'àmc  des  rois  et  des  généra» 
se  soutenait  dans  la  pais  aussi  bien  que  dans  la 
guerre,  certes  les  choses  humaines  marcheraient 
avec  plus  dcgalité  et  de  constance,  et  l’on  ne 
serait  pas  témoin  de  cos  révolutions  où  l'on  voit 
tout  changer  et  se  confondre  : car  l'empire  se 
conserve  aisément  par  les  mêmes  moyensqui  l’ont 
fait  acquérir  d'abord.  Mais  dès  qit’b  la  place  de 
l'activité,  de  la  continence  et  de  la  modération, 
la  mollesse,  la  débauche  et  l’arrogance  ont  envahi 
le  cœur  des  chefs , au  même  temps  la  fortune 
change  avec  les  moeurs.  Ainsi  l'empire  passe  tou- 
jours du  moins  habile  au  plus  capable.  Agricul- 
ture, navigation,  architecture,  tout  est  soumis  à 
la  force  de  l'esprit.  . 

Cependant  una  foule  d’hommes,  adonnés  à 
leur  ventre  et  au  sommeil ,'  sans  science  et  sans 
culture,  ont  traversé  la  vie  comme  des  voyageurs, 
faisant,  contre  le  voen  de  la  nature,  du  corps  un 
uhjet  de  volupté,  de  l'âme  un  fardeau.  De  ceux- 
là  , pour  ma  part,  j'estime  également  la  vie  et  la 
mort,  puisque  l'on  se  tait  sur  toutes  deux.  Car, 
à vrai  dire,  eelui-la  seul  me  parait  vivre  et  jouir 
do  son  âme,  qui,  appliqué  à quelque  affaire, 
cherche  la  renommée  par  une  action  d'éclat  ou 
par  un  beau  talent.  Toutefois,  dans  la  grande 
o boudante  des  choses  humaines , la  nalnre  montre 
un  chemin  différent  b chaque  homme. 

III.  Il  est  lieau  de  bien  servir  la  république; 
le  bien  dire  n’est  pas  non  pins  b dédaigner.  On 
peut  se  distinguer  dans  la  paii  comme  dans  la 
guerre;  et  parmi  ceux  qui  ont  fait  de  belles 


périma  est  ïu  bello  plurimum  ingculum  posse.  Quod  si 
région  nique  Impcrntormn  an.' mi  vlrtns  lo  pace  iia  nli  In 
betlo  valcrel , rquahüius  nique  coDstactius  s-srreshu- 
inanir  haberen!;  ueque  sliad  nlin  terri,  roque  mutnri 
ec  misceri  outnia  rémérés.  Nam  imperium  facile  his 
nrlibus  rctinetur,  quibits  initio  partum  est.  Venini  ubi 
pro  labore  desidia,  pro  coutinentia  et  aapiitate  lubiJo 
atqnc  supertiia  lorasere,  fortuna  slmut  rum  moi-ibn*  Un- 
intrtalur.  lta  imperium  sem[ier  ad  optumnin  qurmqro  a 
minus  bimo  transP  rlur.  Qmr  hommes  aranl,  rangent , 
.Tdiflraot , tirlali  onuva  parrul.  bed  niulli  mm  taies , dr- 
dili  veutri  alque  soiuno , iudotti  iuculiique , vitam  sicuti 
peregrinautra  transegerei  quibos,  profecto  contra  nalu- 
mm  corpus  vofuplali,  anima  ooeri  fuit.  E'-nim  ego  si- 
um moricmque  jnil»  aislumo,  quomaui  de  ulraque  site- 
lur.  Verom  coiin  rero  il  demain  mitd  vircre  utque  frui 
auiina  videtur,  qui,  aliquo  uegollo  iuleolus , pra-rlai  i fa- 
clitoris  aul  ai  lis  bon#)  Fainam  quarii.  Soi  iu  magna  copia 
rerum  aliud  alii  nalura  iter  uateudit. 

III.  Pulchnuu  est  bene  lacère  rcipublica-  ; etiam  boue 
diccre  liaud  altsurduin  est  ; sel  pace  vol  bello  elarum 
fier!  ticel;  et  qui  fccere.  et  qui  facla  aliorum  srripsere. 


choses , ou  qui  les  ont  écrites,  beaucoup  sont  di- 
gues de  louanges.  Quant  b moi,  bien  qu'une égalo 
gloire  n’accompagnc  pas  l'écrivain  et  l’hommo 
d'action , cependant  il  me  semble  surtout  diflicile 
d'écrire  l'histoire  : d'abord  parce  que  le  langage 
doit  être  b la  haulour  des  faits;  ensuite,  parce 
que  la  plupart  du  temps,  si  vons  blâmez  quelque 
faute,  ou  taxe  vos  |iaroles  de  malveillance  cl  d'en- 
vie ; si  vous  rappelez  la  grande  vertu  et  la  gloire 
des  bons,  chacun  croit  volontiers  des  autres. co 
dont  il  sc sont  capable  tui-memc;  mais,  au-deib, 
il  Iraile  tout  de  Uclion  et  de  mensonge. 

Dès  ma  première  Jeunesse  d'abord , ainsi  que 
le  plus  grand  nombre  , je  me  portai  par  goût  aux 
affaires  publiques;  mais  là  bien  des  choses  me  Di- 
rent ennemies.  Car  au  lieu  de  la  retenue,  du  dés- 
intéressement, du  mérite,  régnaient  l'audace,  la 
prodigalité , l’avarice.  Dien  que  mon  âme , étran- 
gère b ces  pratiques  odieuses,  les  méprisât,  ce- 
pendant ma  folle  jeunesse,  corrompue  par  l'am- 
bition , était  engagée  au  milieu  de  tant  de  tices , 
et,  tout  en  désapprouvant  les  mauvaises  mœurs 
des  autres , j’étais  comme  eux  tourmenté  par  la 
soif  des  honneurs , le  désir  de  la  renommée  et 
l'envie. 

IV.  Aussi  dès  que  mon  âme , hors  de  tant 
do  misères  et  de  périls , eut  retrouvé  le  calme  , 
et  que  j'eus  résolu  de  passer  le  reste  de  ma  vio 
loin  des  affaires  publiques,  je  n’eus  point  pour 
cela  la  peusée  de  perdre  ce  précieux  loisir  dans 
l'indolence  et  l’oisiveté,  ni  de  consacrer  mes 
jours  b l'agriculture  ou  b la  chasse,  occupations 
serviles  ; mais , rendu  b ces  premières  études 
dont  m’avait  détourne  une  ambition  mauvaise,  je 


multl  landentur.  Ac  ntihi  quidam.  l.uncUi  bauJquaquam 
par  glorin  trquatar  icriptoftd)  et  a nctoreùl  rernm,  laincu 
in  priinis  ariimim  videtur  res  geslas  terlbcre  : pmnuiu  , 
quod  tacts  dictis  suai  ciaqusads  ; debir.c , quia  plcri  - 
que,  qme  delicta  repreheuderit . malivulenlia  et  imidia 
dicta  putaut  ; nbi  de  magna  virlutc  rt  gloria  buurum 
mcinorri , qius  aibl  quisque  fnrllia  faulu  putai,  aequo 
a<iiino  a cri;  il  ; supra  es,  teluti  llrls,  pm  falsis  duril. 
Sed  ego  adolrseeutulua  initio,  sicuti  plerique , atudio'Sd 
rcmputdicain  laïus  sum  , ibique  milii  advnrsa  limita 
lucre.  Nam  pro  pudure  , pro  abstincutia , pro  lirlale, 
audscia,  Isrgitlo , avorilia  vigebant.  Qoa1  larU‘1,1  auimus 
nspernabelur  Imolcna  malarum  arlium,  lamen  inlerlaota 
s it  a imb<  cilla  artoa,  amliitiono  corrupln",  tcDuliaturï  ac 
me.  qnum  ab  niiquoruni  lu. lis  mûri  bu,  disseulircm , 
nitlilo  minus  buuuri»  rupidu  cadcni , qiue  ceteroa , rems 
alque  iuvidia  veiabal. 

IV.  Igilur  ubi  auiiiiui  ci  multii  misrriis  alque  prn- 
culia  requieiil , et  ni  bi  reliquam  utlalem  a republies  pro- 
rul  habt  udain  decrvvi , nou  fuit  coosilium  sccurdia  alque 
desidia  bouum  otiuin  cunlenre;  ncqitc  serti  agrum  oo- 
Irndn,  sut  venandO,  icrrilituisi'fPcio  gj)  inlrnium,  , 
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résolus  d'écrire,  par  morceaux  détaché»,  les  faits 
du  peuple  romain  qui  me  paraîtraient  le  plus  di- 
gnes de  mémoire  : d'autant  mieux  que  je  me  sentais 
libre  d’espérance , de  crainte , et  de  tout  lien  avec 
lea  partis.  Je  raconterai  donc  brièvement,  et  avec 
toute  la  fidélité  possible,  la  conjuration  de  Cati- 
lina; car  cet  événement  me  parait  des  plus  mé- 
morables par  la  nouveauté  du  crime  et  du  péril. 
Mais  avant  de  commencer  le  récit , il  est  bon  de 
toucher  un  mot  des  mœurs  de  cet  homme. 

V.  Lucius  Catilina  (l| , né  de  famille  noble, 
avait  une  grande  force  d'âme  et  de  corps , mais 
un  caractère  méchant  et  dépravé.  Dès  son  adoles- 
cence , les  guerres  intestines , les  meurtres , les 
rapines , les  discordes  civiles,  furent  pour  lui  des 
amusements,  et  il  continua  d'y  exercer  sa  jeu- 
nesse. Son  corps  savait  supporter  la  faim , le  froid, 
les  veilles,  au-delh  de  tout  ce  qu’on  pourrait  croire. 
Esprit  hardi,  rusé,  souple,  capable  de  tout  dissi- 
muler et  de  tout  feindre,  avide  du  bien  d'autrui, 
prodigue  du  sien , fougueux  dans  ses  passions  : 
avec  cela , assez  d’éloquence , mais  peu  de  juge- 
ment. Son  esprit  vaste  recherchait  sans  cesse  les 
choses  démesurées,  incroyables,  gigantesques. 

Après  la  domination  de  Sylla,  il  fut  violem- 
ment saisi  du  désir  de  s’emparer  de  la  république  ; 
et  pourvu  qu'il  parvint  h gouverner , peu  lui  im- 
portaient les  moyens.  Cet  esprit  farouche  était 
chaque  jour  de  plus  en  plus  tourmenté  par  le  dé- 
rangement de  ses  affaires  et  par  la  conscience  de 
ses  crimes,  deux  choses  qu'il  avait  augmentées 
par  les  pratiques  perverses  dont  j'ai  parlé  plus 
haut.  Il  était  en  outre  encouragé  par  les  mœurs 

agere  ; icd  a quo  incepto  studio  me  smüitin  mala  detinue- 
rat , eudein  regn-ssus , statui  res  gestas  popaü  romani 
carptim,  ut  quieque  niemoria  digoa  ridebanlur,  perse  ri - 
Itère  ; eo  oiagis  quod  mihi  a spe , metu  , psrtiltus  reipu- 
btic» , aeimus  liber  erat.  Igitur  de  Catilina.'  conjura  ione, 
quant  veriastune  potero , paucis  absolvant.  Nam  id  facinus 
in  prions  ego  memorabile  eiistumo , seeteris  atque  peri- 
culi  novitale.  De  cujus  houiiuis  moribus  pauca  prius  ex- 
ptananda  suul  qirtm  inilittm  narrandi  faciatn. 

V.  Lucius  Catilina,  uobili  genere  nabis,  fuit  magna 
ri  et  aoitni  et  rorporis , sed  ingenio  umhi  praroque. 
lluic  Bb  adotesceulia  bclta  intestins,  cædes,  rapine, 
disenrdia  civilis , grata  lucre  ; ibiqne  jnveuluiem  suant 
exerçait.  Corpus  paliens  inédite,  rigiliæ  , algoris,  supra 
quant  cuiquam  credibile  est.  Anitnitx  autlax,  sulidului , va- 
rius,  cujoslibet  rei  simuiabtr  ne  dissimulator,  alieui  appe- 
teux,  sui  profusus,ardensiit  cuplditaiibux  ; salis  loqueniite, 
sapientiæ  parum.  Vaslus  aitimus  ituntoderala  , incredi- 
bilia , nintis  alla  sem|ter  cupieltat.  Hune  post  dominatio- 
nem  Lncii  Sulia*  lubido  maxnma  inrascrat  rcipublicæ 
capinndæ  ; neque  id  quibus  ntodis  adsequerelur,  dum 
sibl  regnum  pararet , qnidquam  peosi  haliebat.  Agitaba- 
tur  inagis  magisque  in  diea  animus  ferox  inopia  rei  fami- 
liarix,  et  conxricntia  scetrrum  ; qna?  utraqne  bis  artibus 
T.  I. 
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corrompues  de  l'état , que  tourmentaient  deux 
maux  bien  contraires  niais  également  funestes , 
le  luxe  et  la  cupidité. 

En  me  donnant  occasion  de  parler  des  mœurs 
de  Home , mon  sujet  même  semble  m'inviter  h 
remonter  plus  haut,  h dire  quelques  mots  des 
institutions  de  nos  ancêtres,  comment  ils  ont 
gouverné  la  république , tant  au  dedans  qu'au 
dehors  ; dans  quelle  grandeur  ils  nous  l’ont  lais- 
sée , et  par  quel  changement  insensible  de  très- 
Qorissantc  elle  est  devenue  si  perverse  et  si  dis- 
solue. 

VI.  La  ville  de  Rome  , selon  la  tradition  , fut 
bâtie  et  habitée  d'abord  par  les  Troycns  qui , fu- 
gitifs avec  Enée  leur  chef,  erraient  sans  demeure 
fixe , et  à qui  se  joignirent  les  Aborigènes , race 
agreste,  sans  loi,  sans  gouvernement , libre  et  in- 
dépendante. Dès  qne  ces  deux  peuples , si  diffé- 
rents d'origine,  de  langage , de  manière  de  vivre , 
se  furent  réunis  dans  les  mêmes  murs , il  est  in- 
croyableavecquelle  facilité  ilsse  confondirent.  Mais 
lorsque  cet  étal  eut  prospéré , qu'il  eut  acquis  des 
citoyens,  des  mœurs,  un  territoire,  et  qu'il  parut 
riche  et  puissant,  alors,  selon  le  cours  ordinaire 
des  choses , leur  opulence  excita  l’envie.  En  con- 
séquence , les  rois  et  les  peuples  voisins  leur  firent 
la  guerre;  peu  de  leurs  amis  les  secoururent;  les 
autres,  frappés  de  crainte,  se  tinrent  éloignés  du 
danger.  Mais  les  Romains,  attentifs  au  dedans  et 
au  dehors,  usaient  de  prévoyance  et  d’activité, 
s’exhortaient  les  uns  les  autres , marchaient  au- 
devant  de  l'ennemi , couvraient  de  leui  s armes  la 
liberté , la  patrie , leurs  parents.  Eusuitc , quand 

auxerat , quas  supra  memoravi.  Iiiciiahaut  prælerea  cor- 
rupti  civilalis  mores , quos  pessuma  ac  diversa  inter  se 
mala , luxuria  alque  avariiia  , vexabant.  Iles  ipsa  hortari 
videlur,  quouiam  de  moribus  civilalis  tenipus  admonuii, 
supra  repetere,  ac  paucis  iiisiiiiita  majurum  dorni  mili 
litTque , quomodo  rempublicam  liahucrint , quantaïuquc. 
reliquerint , utque  paulialiui  iinmulnta,  ex  pulcherruma 
pessuma  ac  flagiliusissuma  facta  sit,  disscrere. 

VI.  ürbem  Romain , siculi  rpo  accepi . condidcrc  atque 
babuere  iuitio  Trojani,  qui,  Ænea  duce,  profugi,  sedibus 
incertis  vagabantur  ; cumque  his  Aborigioes,  geuus  ho- 
mioum  agreste,  sioe  legibus,  siue  imperio,  libei  um  atque 
solutum.  Ui  postquam  iu  una  mœnia  cou venere,  dispari 
genere,  dissimili  liogua  , alius  alio  more  viventes,  incre- 
dibile  memoialuestquam  facile  coaiuerint.  Sedposlquam 
res  eoruin  civibus , moribus , a gris  aucîa , salis  prospéra 
satisque  pollens  videbatur,  siculi  plci  aque  mortalium  ba- 
bentur,  invidia  ex  opuleulia  orla  est.  Igitur  reges  popu- 
lique  finitumi  bello  leutare;  pauci  ex  amicis  auxilio  esse; 
nam  ceteri  metu  percussi  a periculis  aberanl.  Al  Ro- 
miui  domi  militiarquc  iulcnli  festinare,  pararc;  alius 
alium  hortari  ; hostibus  obviant  ire  ; libertatem , palriam, 
parentesque  armis  tegcrc.  Post , ubi  péri eu la  virlute  pro- 
pulsant , sociis  clqtie  amicis  auxilia  portab.mf  ; magis- 
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ils  avaient  ferlé  le  péril  par  leur  râleur,  ils 
portaient  secours  îi  leurs  alliés  et  à leurs  amis , et 
c’est  en  rendant  plutôt  qu'en  recovant  des  ser- 
vices, qu'ils  se  ménageaient  des  alliés. 

Le  gouvernement  des  Romains  était  fondé  sur 
les  lois.  Us  obéissaient  li  l'autorité  royale.  Des 
hommes  choisis , dont  le  corps  était  affaibli  par 
les  années,  mais  dont  l’esprit  était  forliüé  par 
l'expérience , formaient  le  conseil  public  : leur 
fige  ou  le  caractère  paternel  de  leurs  fonctions 
leur  Ut  donner  le  nom  de  Pères.  Dans  la  suite, 
l’autorité  royale  , établie  |>our  la  conservation  do 
la  liberté  et  l'agrandissement  de  la  république, 
ayant  dégénéré  en  une  orgueilleuse  tyrannie , on 
y substitua  deux  magistrats  suprêmes  auxquels  on 
n'accorda  qu’un  pouvoir  annuel.  Nos  ancêtres 
croyaient  par  là  prévenir  l'insolence  qu’un  long 
pouvoir  développe  chez  les  hommes. 

VU.  Alors  chacun  chercha  'a  s'élever,  à déployer 
tout  son  génie  : car  les  rois  suspectent  plus  les 
lions  que  les  méchants , et  toujours  le  mérite  d’au- 
trui leur  fait  ombrage.  Mais , la  liberté  recouvrée , 
on  ne  saurait  dire  avec  quelle  rapidité  s'accrut  la 
république , tant  la  passion  de  la  gloire  était  de- 
venue grande.  La  jeunesse,  dès  qu’elle  pouvait 
supporter  les  fatigues  de  la  guerre , apprenait  l’art 
militaire  dans  les  exercices  des  camps , et  se  pas- 
sionnait pour  de  belles  armes  et  pour  des  chevaux 
de  bataille , plutôt  que  pour  des  courtisanes  cl  des 
festins.  Pour  de  tels  hommes , poiut  de  travail  fa- 
tigant, point  de  lieu  d’un  accès  rude  ou  difficile, 
point  d'ennemi  redoutable  : leur  courage  avait 
tout  surmonté.  La  principale  lutte  était  entre  eux 
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pour  la  gloire:  c'était  à qui  frapperait  l'cnuemi, 
escaladerait  une  muraille,  et  serait  vu  faisant  quel- 
que exploit  do  ce  genre.  Là  étaient  pour  eux  les 
richesses,  la  bonne  renommée,  la  grande  noblesse. 
Avides  do  louanges,  prodigues  d’argent,  ils  vou- 
laient une  gloire  immense , des  richesses  modérées. 
Je  pourrais  rappeler  les  lieux  où  les  Romains , avec 
une  poignée  d'hommes,  dispersèrent  de  grandes 
armées  ; les  villes  qu'ils  prirent  d'assaut , quoique 
fortifiées  par  la  nature;  mais  cela  m'écarterait 
trop  de  mon  sujet. 

VIII.  Sans  doute  la  fortune  domine  toutes  choses, 
et  c'est  elle  qui , selon  son  caprice , plutôt  que 
selon  l’équité , rehausse  ou  ternit  l'éclat  des  évé- 
nements. Les  actions  des  Athéniens,  je  le  crois  , 
ont  été  grandes  et  magniOques,  mais  cependant 
un  peu  au-dessous  de  leur  renommée  ; mais , 
comme  Athènes  donna  le  jour  à des  écrivains  du 
plus  beau  génie , ses  exploits  sont  vantés  comme 
étonnants  dans  l’univers  entier,  et  ainsi  le  mérite 
de  ses  héros  passe  pour  aussi  grand  que  l'ont  pu 
faire  paraître  dans  leurs  écrits  ses  illustres  his- 
toriens. Les  Romains  u'ont  jamais  eu  cet  avan- 
tage , parce  que  chez  eux  le  plus  habile  était  le 
plus  occupé  ; personne  n’exerçait  son  esprit  à l’ex- 
clusion du  corps  : plus  jaloux  de  bien  agir  que  do 
bien  parler,  tout  homme  de  mérite  aimait  mieux 
faire  des  actious  qu'on  pût  louer  que  de  raconter 
celles  des  autres. 

IX.  Aussi , à Rome  et  dans  les  camps , régnaient 
les  mœurs  les  plus  honnêtes.  La  concorde  était 
parfaite,  l'avarice  inconnue.  Ils  se  portaient  à 
ce  qui  était  juste  et  bien , par  inclination  plutôt 


que  (tandis  quam  accipiandù  beuefleils  oinlcitiai  para- 
liant.  Imperium  legilimum  , nomen  imperit  regtum  bn- 
tiebant  : dclecli , qui  bus  corpus  snnis  inlirmum . inge- 
llinni  sapientis  validum  crat , reipublieai  cnnsulUhanl. 
Ht  vet  State, Tel  curât  siraililudine . Patres  appellaban- 
tur.  Post,  nbi  regium  imperium , quod  initiu  enuservaudæ 
libcrtalis  olquc  augenda'  reipublicæ  fueret,  in  superbiara 
dominatiouenique  convertit , immntato  more , anima 
imperia,  Monique  imperolnres  sibi  fccere.  Eo  modo  nii- 
nume  posie  pu  ta  haut  per  licentiam  ioaolescere  animum 
bumanum. 

VII.  Sed  ea  tempestatc  cn>perc  te  quiiqoe  eiloltere , 
magisqueiogenium  In  prompiu  liabere.  Nam  regibus  boni 
quant  malt  sutpecliorea  sunt , semperque  bis  aliéna  virtua 
fnnuidolosa  est.  Sed  civitaa,  incredibile  memoratli  est, 
adopta  libertine,  quantum  brevi  creveriti  tanta  cupido 
gioriæ  iacesserot.  Jim  primum  juvenlni  itmul  laboris 
acbetli  patieni  erat , in  caitris  uiu  militiam  diicebat; 
magiiquc  in  decorii  araila  cl  milltaribui  equis , quem 
in  scortii  alque  contlvlll  lubidinem  habcbanl.  Igilur 
talibui  viril  non  laboi  ininlitus , non  locus  ullul  asper 
aut  arduus  erat , non  Érmatui  hostis  formidolosua  : virim 
omnia  donnerai.  Sed  glorite  maxumnm  ceriamcu  iuler 
ipsoi  erat;  aie  quiiqur  hostc.n  ferlre,  intrurn  adaceu- 


dere,  conspici , dum  laie  facimia  faceret,  properabat;  rai 
diviliaa , eam  bonam  famam  magnamque  noliililatem  pu- 
tabant  ; taudia  arldi , pccunlat  liberales  erant  ; gloriam 
ingrntem , diiilias  bonestas  voiebant.  Memorare  possem 
quibui  in  locis  maxumai  boatium  copias  populos  romanus 
pan  a manufuderit.  quas  urbesnatura  muuitas  pugnando 
ceperit,  ni  ea  res  longius  oosab  iucepto  traberel. 

VIII.  Sed  profecto  fortuua  in  omni  re  dominatnr: 
ea  res  eunctas , ex  lubidine  magis  quam  ex  vero,  célébrât 
obscnralqnc.  Atheniensinm  res  gestæ,  siculi  egn  mstunio, 
satisampl.r  maguinr.Tque  ruere;  verum  aliquanto  minoras 
tamen , quam  fama  feruntur.  Sed  quia  provenant  itsi 
scriptorum  magna  ingénia,  per  terrarum  ortievn  Atbr- 
niensium  facta  peu  maxumis  cclebrantur.  lia  eorunt  qui 
ea  fecere  virtua  tanta  babetur,  quantum  verbia  ea  po- 
tuere  extollcre  pnretara  ingénia.  At  populo  romano 
onoquam  ea  copia  fuit,  quia  prudeutis&umus  quisquo 
uegotiosus  maxumc  erat;  ingeuium  nemo  sine  cor- 
pnre  evcrceiiat  ; oplumus  quisque  facere  quam  dicere, 
sua  ak  ni  iis  benefacla  laudari , quant  ipac  aliorum  nar- 
rara,  inalcbat. 

IX.  Igilur  domi  militiæqnc  boni  mores  colebaniur. 
Conoonlia  inavuma , miauma  avarilia  oral  ; jus  iioniim- 
qne  npud  eus  nou  legitius  magis  quant  oatura  valebat. 
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que  par  la  crainte  des  lois.  C'était  contre  l’enneuii 
que  s’eierçaient  les  hostilités,  les  haines , les  ven- 
geances ; de  citoyen  à citoyen  on  ne  disputait  que 
de  vertu.  Magnifiques  dans  leurs  temples , éco- 
nomes dans  leurs  maisons , ils  étaient  fidèles  dans 
leurs  amitiés.  L'intrépidité  dans  la  guerre  et  l’é- 
quité dans  la  pais , tels  étaient  les  deux  moyens 
par  lesquels  ils  se  maintenaient  eux  et  la  répu- 
blique. Je  pourrais  en  donner  des  preuves  en  grand 
nombre.  A l’armée,  on  en  a puni  plus  souvent  pour 
avoir  combattu  contre  l’ordre  des  généraux , ou 
pour  s’élrc  retirés  trop  lard  du  combat  après  le  si- 
gnal de  la  retraite,  que  pour  avoir  abandonné  le 
drapeau , ou  osé  quitter  leur  poste  devant  l’en- 
nemi (5).  Dans  la  paix,  les  Romains  aimaient  mieux 
gouverner  par  les  bienfaits  que  par  la  crainte , et 
pardonner  un  ouvrage  reçu  que  se  venger. 

X.  Mais  dès  que  la  république  se  fut  agrandie 
par  le  travail  et  la  justice  ; qu’elle  eut  vaincu  des 
rois  puissants,  subjugué  des  peuplades  sauvages  ; 
que  de  grandes  nations  eurent  été  soumises  par  la 
force;  que  Carthage,  celte  rivale  de  l’empire,  fut 
détruite  do  fond  eu  comble , et  que  toutes  les  mers 
et  toutes  les  terres  nous  furent  ouvertes,  alors  la 
fortune  commença  a sévir  et  h tout  confondre.  Ces 
mêmes  Romains , qui  avaient  soutenu  sans  peine 
les  travaux , les  périls,  les  incertitudes  et  les  ri- 
gueurs des  événements , furent  tristement  vaincus 
par  le  loisir  et  les  richesses , objets  de  tous  les 
vœux.  D'abord  s’accrut  la  soif  de  l’or , ensuite  celle 
du  pouvoir  : ce  fut  là  la  double  cause  de  tous  nos 
maux.  Car  l'avarice  anéantit  la  bonne  foi , la  pro- 
bité et  les  autres  vertus , pour  leur  substituer  l'or- 

Jurgia , disom-dia»,  jimulteu»,  non  hcwtibus  eicrcebant  : 
cives  eem  citibu»  de  viriote  certabant.  tn  suppliciis  deo- 
ruin  magnifia , domi  parti,  io  amie»  (Idoles  erant.  Dua- 
bus  h»  arlibus,  audacia  in  bello,  ubi  pai  evcncrat , æqui- 
tate.  seque  remque  publicam  curabant.  Quarum  reruni 
ego  maxuma  documenta  hæc  habeo  : quod  in  bello  sæpius 
vindicatuni  est  in  eos  qui  contra  imperium  in  liostem 
pugnaverant,  quiqne  tardius,  revocali,  prælio  excesse 
rant,  quara  qui  signa  relinqucre,  ont,  puisi,  loco  cedere 
ausi  crant;  in  pace  vero,  quod  beneflciii  raagis  quam 
metu  imperium  agitabaut,  et,  accepta  injuria , igooscerc 
quam  perwqui  malcbant. 

X.Sed  ubilabore  atqne  justifia reapublica  crevlt,  reges 
magoi  bello  domili,  nationes  fera?  et  populi  iugenlea  vi 
subacti,  Carthago.æurala  imperii  romani,  ab  stirpe  inte- 
riit , cuncta  maria  terræque  patebant  ; sævirc  forluna  ac 
miacere  omnia  cœpü.  Qui  laborea , pericula , dubiaa  atque 
asperas  res  facile  tolerav  erant,  iisotium,  divitiœ,  oplanda 
aliis,  ooeri  miseriteque  fuere.  Igitor  primo  pecuniæ, 
deinde  imperii  cupido  crevlt  : ea  quasi  materies  omnium 
malornrn  fuere.  Namque  aïaritia  fldem,  probitatem,  ce- 
icrasque  arles  bonas  subvenu  ; pro  h»  soperbiam , cru- 
delilatem,  deos  neglegere . omnia  venalia  habere,  edo- 
cuit.  Ambitio  multos  modales  falsos  fleri  subegil  ; aliud 


gueil,  la  cruauté,  le  mépris  des  dieux  cl  la  vé- 
nalité universelle  : l'ambition  rendit  fourbes  la 
plupart  des  hommes  ; elle  leur  apprit  'a  exprimer 
des  sentiments  tout  différents  de  ceux  qu'ils  avaient 
au  fond  du  cœur  ; elle  régla  la  haine  et  l'amitié 
sur  l'intérêt , non  sur  la  justice,  et  préféra  les  de- 
hors de  la  vertu  à la  vertu  même.  Les  progrès  de 
ces  vices  furent  d'abord  insensibles,  et  quelquefois 
même  on  les  réprima.  Mais  dès  que , semblables  h 
un  mal  contagieux , ils  eurent  pénétré  partout , 
l'état  changea  de  face,  et  le  gouvernement  le  plus 
juste  et  le  plus  modéré  deviut  cruel  et  intolérable. 

XI.  Mais  d'abord  l'ambition  plus  que  l'avarice 
tourmenta  les  âmes;  et,  il  faut  l'avouer,  ce  vice 
est  moins  éloigné  de  la  vertu.  En  effet,  l'honnête 
homme  et  le  méchant  souhaitent  également  les  hon- 
neurs , la  gloire , l'empire  ; mais  le  premier  y tend 
par  des  voies  légitimes,  tandis  que  le  second , à qui 
manquent  les  moyens  honorables,  emploie  la  ruse 
et  le  mensonge.  L'avarice , au  contraire , n’a  pour 
but  que  les  richesses,  dont  jamais  le  sage  ne  fit 
l'objet  de  ses  vœux.  Ce  vice,  comme  plein  d’un 
mortel  poison , énerve  le  corps  et  l'esprit  le  plus 
mâle  : toujours  sans  bornes , il  est  insatiable  ; ni 
l'opulence  ni  l'indigence  ue  l'affaiblissent.  Quand 
Sylla  eut  délivré  la  république  par  ses  armes , ces 
neureux  commencements  eurent  des  suites  mau- 
vaises. On  ne  vil  plus  que  rapines , que  brigan- 
dages; l'un  convoitait  une  maison,  l'autre  une 
terre  ; nulle  retenue , nulle  modération  chez  les 
vainqueurs , ils  se  couduisireol  envers  les  citoyens 
avec  une  cruauté  inoolc.  Ajoutez  que  Sylla , pour 
s'attacher  son  armée  d’Asie,  lui  permit,  contre  la 

clausam  in  pectore,  aliad  in  lingua  promut  nm  habere  ; 
amicitias  inimitiliasque  non  ex  re,sed  ex  commodo,  æslu- 
mare;  magisque  willum  quam  ingenium  bonum  habere. 
II. tc  primo  paullatini  crescere,  interdum  vindicari  : post 
ubi  contagio,  quasi  pestilenlia,  invasit , cititas  immu- 
tata  ; imperium  ex  justissumo  atque  opluiuo  crudele  ir:- 
tolerandumqne  factum. 

XI.  Sed  primo  inagis  ambilio  quam  avarilia  animos 
hominum  exercebat  ; quod  tamen  vitium  propius  virtulom 
erat.  Nam  gloriam , honorem , imperium . bonus  et  igua- 
vus  æqua  srlbi  exoptant  : sed  itle  vera  via  nititur;  liuic 
quia  honæ  artca  désuni,  dolis  atque  fallaciis  contendit. 
Avaritia  pecunüe  studium  tiabet,  quam  nerno  sapiens 
coi  cupivit  : ea,  quasi  venenis  mal»  imbuta , corpus  ani- 
muinque  viriiem  effeininatj  sernper  infinita  , insatiabili* 
est  ; neque  copia  neque  ioopia  minuilur.  Sed  postquam 
L.  Sulla,  armis  recopia  republica,  ex  bon»  iuitiis  malos 
eventos  habuit,  rapere  omoes,  trabere;  domum  alius . 
abus  agros  cupere;  neque  modum  neque  modestiam 
vlctores  habere  ; fœda  crudcliaque  io  civibns  facinora 
facerc.  IIuc  aocedtbat,  quod  L.  Sulla  excrcilum,  quem 
in  Axis  ductaverat,  quo  sibi  fidotn  faceret,  contra  rooreni 
majorum,  luxuriose  nimisque  liberaiiler  liabumt.  Lora 
amœna,  voluptaria,  facile  iu  olio  féroces  militum  animi» 
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coulnme  île  nos  ancêtres , Je  vivro  dans  le  luxe 
el  la  licence.  Ces  contrées  charmantes,  volup- 
tneuses,  amollirent  aisément  dans  un  doux  loisir 
l’àme  farouche  des  soldats.  Ce  fut  l'a  que  l’armée 
romaine  s'habitua,  pour  la  première  fois,  à faire 
l'amour  et  à boire;  quelle  commença  h regarder 
avec  convoitise  des  statues,  des  tableaux,  des  vases 
ciselés , h les  ravir  aux  particuliers  ou  à l’état , ’a 
dépouiller  les  temples  des  dieux , ’a  piller  indiffé- 
remment les  choses  sacrées  et  profanes.  Aussi  de 
tels  soldats,  après  la  victoire,  ne  laissèrent  rien  aux 
vaincus.  Et  en  effet,  si  la  prospérité  ébranle  l’âme 
du  sage , comment  ces  hommes  aux  mœurs  cor- 
rompues se  seraient-ils  modérés  dans  la  victoire? 

XII.  Dès  que  la  richesse  fut  devenue  un  litre 
d'honneur  et  qu’elle  donna  la  considération , le 
crédit  et  le  pouvoir , la  vertu  perdit  ses  avantages, 
la  pauvreté  devint  infamie,  la  probité  malveil- 
lance. Ainsi , par  les  richesses,  la  jeunesse  fut  li- 
vrée au  luxe,  à l'avarice,  h la  cupidité,  à l'orgueil  : 
de  là  ses  vols , ses  profusions  ; de  là  cette  ardeur 
h prodiguer  son  bien  et  à convoiter  celui  d’autrui  : 
rie  là  ce  mépris  de  la  pudeor  et  de  l'honneur  ; 
celte  confusion  monstrueuse,  cet  oubli  des  lois  di- 
vines et  humaines , de  tout  devoir  et  de  toute  mo- 
dération. il  est  curieux,  quand  on  vient  de  voir 
ces  palais  , ces  maisons  de  plaisance  , bâtis  en 
forme  de  villo , d’y  comparer  les  temples  que  nos 
religieux  ancêtres  élevèrent  aux  dieux;  leur  piété 
faisait  tout  l'ornement  do  leurs  temples , et  leur 
gloire  toute,  celle  de  leurs  maisons  ; ils  notaient 
aux  vaincus1  que  la  liberté  de  nuire.  Mais  ces  Ro- 
mains d’aujourd'hui , les  plus  lâches  des  hommes , 
par  le  dernier  des  crimes , enlèvent  à des  alliés 

motliveraut.  Ibi  primum  irMuesit  esercitus  popnli  romani 
aroare,  potarc  ; signa , tabulas  pictas , vaaa  cælata  mirari  ; 
ca  prisalim  ac  publiée  ripera;  delubra  spollare  ; sacra 
profanaque  omoia  pollnere.  lgitnr  bt  milites , postquam 
îictoriam  adeplisonl,  uibil  reliqui  viclis  fecere.  Quippc 
secundo-  rea  ilpieoltnm  animus  fatigant  ; ne  illi , corru- 
ptis  morilms,  liclorim  temperareut. 

Xlt.  Poilqunm  di-ituT  honorl  esse  co-pere,  et  eas  gto- 
ria,  imperium,  polentia  srqnebsnturj  htbescerc  virtus, 
panperlas  probro  haberi,  innocentia  pro  malirotenlU 
duci  Cd-pit.  Igilur  es  diviliis  juventulem  lusuria  atque 
nvaritia  cnm  supeibia  intasere  : raperc , consumera  ; sua 
parvi  peudere.  aliéna  cupere;  podorem , podicltiam,  di- 
v in»  ahjoe  buniaut  promiscua , nihil  pensi  alque  moderati 
halH-rc.  Operæ  pretium  est,  quum  domos  alque  villas 
cognoveris  iu  iirbium  modum  escdiScalas , visere  icmpla 
drerum  quo-  nostri  majores,  religiosistumi  roorulcs , fe- 
ccre.  Vcrnni  illi  delubra  deorum  plctatc , dorons  sua  glo- 
ria  dccorslianl  s neque  victis  quidquam  porter  injuria- 
liccoliam  eriplelaint.  At  h!  contra  ignavissumi  hommes, 
per  sunmuun  seclu»,  mnnia  ca  snciis  adimere,  qu*  for- 
lissumi  vlri  victores  hostibus  reliquerant;  proinde  quasi 
iiquriam  facere,  id  demum  esset  imperio  uti. 


tout  ce  que  les  plus  braves  des  hommes  avaient 
laissé  à des  ennemis;  comme  si  commettre  l’injus- 
tice ce  n’était  qu’user  du  pouvoir. 

XIII.  Pourquoi  rappellerais-je  cequi  ne  sera  ja- 
mais cru  que  de  ceux  qui  l’ont  pu  voir  : un  grand 
nombre  de  particuliers  aplanissant  les  montagnes 
et  comblant  les  mers?  Sans  doute  ils  se  jouaient 
des  richesses,  puisque  maîtres  d’en  jouir,  honnê- 
tement, ils  en  faisaient  un  si  honteux  abus.  L’im- 
pudicité , la  débauche , tous  les  vices  s’étaient 
déchaînés  en  même  temps.  Les  hommes  se  prosti- 
tuaient comme  des  femmes,  les  femmes  affichaient 
leurs  débordements;  les  riches,  pour  leur  table, 
mettaient  à contribution  les  terres  et  les  mers  ; ils 
se  livraient  au  sommeil  sans  nécessité;  ils  n'atten- 
daient ni  la  faim,  ni  la  soif,  ni  le  froid,  ni  la 
fatigue , leur  mollesse  anticipait  sur  tous  ces  be- 
soins. Aussi  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  avaieotdis- 
sipé  leur  patrimoine,  se  jetaient-ils  avec  ardeur 
dans  le  crime  ; les  cœurs  infectés , de  tous  les 
vices,  s'emportaient  à toutes  les  passions;  et, 
pour  les  satisfaire,  chacun  trouvait  bon  tous  les 
moyens  d’acquérir  et  de  dépenser. 

XIV.  Dans  une  ville  si  grande  et  si  corrompue, 
Catilina  n’out  point  de  peine  à se  composer  comme 
un  cortège  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes , 
assemblés  eu  troupes  autour  de  lui.  Tous  les  im- 
pudiques, les  adultères,  les  libertios  qui  s’étaient 
ruinés  au  jeu  , ou  en  festins  , ou  avec  les  femmes  ; 
ceux  qui  s’étalent  abîmés  de  dettes  pour  se  rache- 
ter du  châtiment  dont  les  lois  les  menaçaient  ; 
tout  ce  qu’il  y avait  de  parricides , de  sacrilèges, 
de  gens  condamnés  ou  qui  craignaient  de  l'être  ; 
tous  ceux  qui,  pour  vivre,  trafiquaient  du  sang 

XIII.  Nam  qui!  et  memorem  quæ,  niai  iis  qui  videra, 
nemini  cradibiiis  «ml , a privait!  compluribus  subversoa 
montes,  maria  cooscrucla  esse?  Quibos  mibi  videntur 
ludibrio  fuisse  dlvitïæ  ; quippe , quas  honeste  habere  lice- 
bat  , abuti  per  lurpitudinem  properahaut.  Sed  lubidoslu- 
pri , gaoea.',  ceterique  cuttos  non  miuor  incesaerat  ; viri 
pâli  multebria,  muliercs  pudicitiam  in  prepalnio  habere.* 
vesceodi  eaussa,  terra  manque  omuia  exquirera;  dor- 
mira prius  quam  souini  cupido  rssrt;  non  famem,  aut 
sitim,  ueque  frigos,  neque  tassitudioem  opperiri,  sed  ea 
oui  nia  tusu  autecapcre.  Hæc  juveututem  , ubi  fami  iaras 
opes  defeceraut , ad  Csciuora  ineendebanL  Animus  imbutns 
malis  artihns  haud  facile  lubidinibus  carehat  : eo  profuvius 
omnibus  lundis  qoiestui  atque  sumtui  dedilus  erat. 

XIV.  lu  tanta  tamque  corrupta  civitate  Caliiiua , id 
quod  factu  facillimum  erat , omnium  Qagitiorum  alque 
facinorum  circum  se , temquam  stipatorum , calmas 
habelrat.  Nam  quicumque  impudicus , adutter,  gaueo , 
manu,  ventre,  pene,  bona  pntria  larcraverat,  quique 
alienum  o-s  grande  eonflaveral , quo  flagitium  aut  facinus 
redimeret;  pneterea  omnes  uodique  parricidæ,  sccritegi, 
convicti  judiciis,  aut  pro  faclis  judicium  iimeutes;  ad 
hoc,  quos  mauus  at  jue  lingua  pe-jurio  aut  sanguiue  ctv  tti 
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des  citoyens  ou  du  parjure  ; tous  ceux  enfin  que 
tourmentaient  l’indigence,  l'infamie  et  les  re- 
mords , tous  ceux  l’a  c'étaient  les  amis , les  fami- 
liers de  Catilina  (9|.  Que  si  un  citoyen  jusque-là 
irréprochable  avait  le  malheur  de  tomber  dans 
son  amitié , l'habitude  de  sa  société  et  le  charme 
qu'il  y trouvait  le  rendaient  bientôt  semblable 
aux  autres.  Mais  Catilina  cherchait  surtout  à s'at- 
tacher les  jeunes  gens  ; et  leurs  âmes  molles  cl 
leur  âge  facile  se  laissaient  prendre  aisément  à 
ses  pièges.  Etudiant  leurs  passions  diverses,  vives 
et  ardentes,  aux  uns,  il  procurait  des  courti- 
sanes ; aux  autres , il  achetait  des  chiens  et  des 
chevaux;  enfin  il  n’épargnait  ni  sa  bourse,  ni 
son  honneur  pour  obtenir  leur  dévouement  et 
leur  fidélité  ( 6 ).  Je  sais  que  plusieurs  ont  pensé 
que  ces  jeunes  gens  qui  fréquentaient  la  maison  de 
Catilina  y ménageaient  peu  leur  pudeur  ; mais 
ces  bruits  étaient  moins  fondés  sur  des  preuves 
certaines  que  sur  les  conjectures  qu’on  tirait  de 
tout  le  reste. 

XV.  Dès  sa  première  jeunesse,  Catilina,  déjà 
souillé  d'infâmes  débauches , avait  séduit  la  fille 
d'un  patricien,  ainsi  qu’une  prêtresse  de  Vcsta , 
et  commis  d’autres  excès  semblables  contre  les  lois 
et  la  religion.  Colin  il  se  prit  d’amour  pour  Aurélia 
Oreslilla  (8),  femme  en  qui  un  honnête  homme 
n’aurait  pu  louer  que  la  beauté  ; et  comme  elle 
hésitait  à l'épouser , à cause  d’un  fils  déjà  grand 
qu'il  avait  d’un  autre  lit,  on  tient  pour  assuré 
qu'il  le  tua,  et  par  là  rendit  libre  la  maison  pour 
ces  noces  criminelles.  Ce  forfait  fut , je  crois , la 
principale  cause  qui  précipita  son  entreprise;  car 
son  âme  impure,  en  horreur  aux  dieux  et  aux 

etebst;  posiremo  omnes  qno*  flagUium.  egestns,  con- 
seil» aaimusexagitabat;  ii  Catilina*  proxami  familiaresque 
crant.  Quod  si  quis  eiiatu  a culpa  vacuus  in  amteitiam 
ejus  incideral , quolidiano  usu  atque  Hiecebris  facile  par 
siuiitisque  ceieris  efllcitbaiur.  Sed  maxiiine  adolrscen- 
tium  familiaritates  adpelcbat  ; corom  animi,  malles  et 
setatc  fiait,  doits  haud  difficniter  capiebanlur.  Nam  oti 
{«jusque  studium  ei  asiate  fiigrali.it , alita  avorta  prebere , 
aliis  canes  alque  equos  rnercar  i ; posii'cuio  orque  sumtui 
ueque  nuidestiæ  suæ  parcere,  dum  illos  obooxios  fidosque 
fboerel.  Scio  rnisso  uonnullos  qui  ita  æstumarent,  jiiren- 
lutem , qua1  dotnum  Catilina1  frequeoiabai , paruin  bo- 
■ «le  pudicltiam  habuis.se  ; sed  es  allia  rebus  niagia,  qoam 
quod  cuiquam  id  compertum  foret,  bæc  fama  raiebst. 

XV.  dam  primnra  adoiesceus  Calilina  multa  nefauda 
slupra  fccerat , cum  tirgiue  nobili , corn  aacerdole  Veste , 
ci  alia  hujuace  modi  cuntra  jus  fasque.  Posiremo  eaptus 
amore  Aurélia-  Orestilla- , cujus  pra’Ier  formam  nihil  ud- 
qtiam  bonus  laudar il , quod  ea  uubere  illi  dubilabat , U- 
mens  prit iguom  adulta  ætate , pro  certo  crediiur,  ne- 
cafo  filio , vacuarn  domom  seelestis  ouptiis  fecisae.  Quæ 
qtiideni  res  mihi  in  priai»  ridelur  cauxsa  firsse  faciuori* 
uialuraudi.  >amquc  animuj  impurus , dis  bominibusqur 


hommes  ne  trouvait  de  repos  ui  dans  les  veilles, 
ni  dans  le  sommeil , tant  le  remords  ravageait  son 
coeur  I Son  teint  pâle,  ses  yeux  hagards,  sa  dé- 
marche tantôt  lenle,  tantôt  précipitée,  tout  sur 
son  visage , tout  dans  sa  personne  annonçait  une 
sorte  de  démence. 

XVI.  Les  jeunes  gens  qu'il  avait  séJuils,  comme 
uous  l’avousdit  plus  haut,  Catilina  les  formait  au 
crime  de  mille  façons.  D'eux  il  faisait  des  faux  té- 
moins, des  faussaires;  il  les  instruisait  à mépriser 
la  bonne  foi , la  fortune , les  périls  ; ensuite,  quand 
ils  avaient  perdu  à ses  leçons  tout  honneur  et  toute 
honte , il  leur  commandait  de  plus  grands  crimes. 
Manquait-il  dans  le  moment  de  prétexte  pour  faire 
le  mal,  il  les  exerçait  à surprendre,  'a  égorger  les 
innocents  comme  des  ennemis;  et  ainsi,  de  peur  que 
leur  âme  et  leurs  bras  ne  s’engourdisseut  dans  le 
repos,  il  était  sans  motif  méchant  et  féroce.  Comp- 
tant donc  sur  de  tels  amis  et  de  tels  complices, 
alors  que  partout  l'empire  la  masse  des  dettes 
était  immense , et  que  la  plupart  des  soldats  de 
Sylla,  ruinés  par  leurs  profusions,  et  se  souvenant 
de  leurs  rapines  et  de  leurs  anciennes  victoires, 
soupiraient  après  la  guerre  civile,  Calilina  forma 
le  projet  d’opprimer  la  république.  Point  d'armée 
en  Italie  ; Cn.  Pompée  faisait  la  guerre  aux  extré- 
mités de  la  terre;  lui-même  il  avait  grand  espoir 
d'être  consul  ; le  sénat  était  saus  défiance  ; la  sé- 
curité et  le  calme  réguaicut  au  loin  : tout  favorisait 
les  projets  de  Catilina. 

XVII.  Vers  les  calendes  de  juin  ' , sous  le  con- 
sulat de  L.  César  et  de  C.  Kigulus  (8),  Calilina 
fait  venir  chez  lui  séparément  chacun  de  ses  com- 

• Ver»  le  lCT  juillet,  an  de  R.  G90. 

infcslus , orque  vigiliis  neque  quielibos  sedori  poîerat  : 
ita  oonscienlia  mentent  excitant  vastabat.  Igitur  colo« 
exsanguis , fœdi  oculi;  cilus  modo , modo  lard  us  ioces- 
sus  ; promu  io  fade  uiliuque  vecordia  incraf . 

XVI.  Sed  javenlutcm , quant , ul  supra  diximus , il- 
lexerat , multis  modi*  ntala  faciuora  edocebat.  Ex  illis 
testes  sigualoresque  falsos  commodare  ; fl.i<  ni , fortunas  , 
pericula  rilia  babere;  post,  ubi  eorum  fautant  atque  pn- 
dorem  attriverat , majora  alia  imperabat.  Si  causa  pec 
candi  iu  præsens  rniuus  suppetebat , oibilo  minus  iusontes. 
àicu'i  sonies,  circumveuire , jugulare  ; scilicet , ne  |>er 
otium  torpesoerent  manu*  aut  auimus,  gratuito  poli  us 
inaltu  atque  crudelis  erat.  His  ainicis  tociisque  contlsus 
CatiHoa , siiuul  quod  æs  alieouitt  par  omnis  terras  ingeus 
erat , et  quod  plerique  suliani  milites , largius  suo  usi , 
rapinarum  et  Victoria;  veteris  imrnorts , civile  hélium 
exoptabant,  opprimuodæ  reipuhlica*  consilium  cepit.  In 
Kalia  oullus  cxerdlus;  Co.  Pomperas  in  extremis  terris 
bellum  gerebat  ; ipsi  consulatum  petuodi  magna  spes;  se 
□alus  nihil  sane  iutentus  ; tuta>  tranquilla^que  res  omnes  ; 
sed  ea  prorsus  opportuoa  Catilina*  eranf. 

XVII.  Igilur  dreiter  kaleodas  junias , L.  Ca'sarc  et  C. 
l'igulo  consutibux,  primo  singulos  appcllare;  bortari 
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pli  ces,  il  encourage  les  uns,  sonde  les  autres, 
leur  montre  ses  ressources,  la  république  sans 
défense,  les  grands  avantages  de  sa  conjuration. 
Après,  quand  il  sut  ce  qu’il  voulait  savoir,  il 
réunit  les  plus  obérés  et  les  plus  audacieux.  Là  se 
trouvèrent,  de  l’ordre  des  sénateurs,  P.  Lentu- 
lus Sura,  P.  Aulronius,  L.  Cassius  Looginus,  C. 
Céthégus,  Pub.  et  Scrvius,  fils  de  Servius  Sylla, 
L.  Vargunléius,  Q.  Annius,  M.  Porcius  Lecca , 
L-  Beslia,  Q.  Curius  (9);  de  l’ordre  des  che- 
valiers, M.  Fulvius  Nobilior  (10) , L.  Stalilius, 
P.  Gabinius  Capito,  C.  Cornélius;  de  plus,  beau- 
coup de  nobles  des  colonies  et  des  villes  munici- 
pales. Il  y avait  en  outre  un  assez  grand  nombre 
de  patriciens  qui  trempaient  secrètement  dans  le 
complot , poussés  plutôt  par  l'ambition  que  par 
la  misère  ou  par  quelque  autre  nécessité.  Au 
reste,  presque  tous  les  jeunes  gens,  et  principa- 
lement les  nobles , favorisaient  l’entreprise  ; quoi- 
qu'ils pussent  vivre  paisiblement  dans  le  luxe  et 
la  mollesse , ils  préféraient  l'incertain  au  certain 
et  la  guerre  à la  paix.  Quelques-uns  môme  cru- 
rent, dans  le  temps,  que  M.  Licinius  Crassus  (I I) 
n'ignorait  pas  la  conjuration;  que,  jaloux  do 
Pompée  qui  était  alors  à la  tôle  d'une  grande  ar- 
mée , il  n’aurait  pas  été  fâché  de  voir  sa  puissance 
contre-balancée  par  celle  d’un  autre , quel  qu’il 
put  être;  que  d’ailleurs,  en  cas  de  succès,  il  se 
Battait  de  deveuir  aisément  le  chef  du  parti. 

XVIII.  Mais  déjà,  auparavant,  quelques  hom- 
mes avaient  formé  contre  la  république  une 
conjuration  dans  laquelle  se  trouvait  Catilina.  Je 
vais  la  raconter  avec  toute  la  fidélité  possible  : 


U STE. 

Sous  le  consulat  de  L.  Tullus  et  de  M.  Lépi- 
dus  (12),  P.  Aulronius  et  P.  Sylla,  consuls  dési- 
gnés , accusés  de  corruption , furent  condamnés. 
Peu  après,  Catilina,  coupable  de  concussion,  se 
vit  éloigné  du  consulat,  parce  qu’il  n’avait  pu  se 
présenter  dans  le  temps  prescrit  par  la  loi.  A la 
môme  époque,  Cn.  Pison,  jeune  patricien  d’une 
audace  déterminée,  pauvre,  factieux , était  poussé 
par  sa  misère  et  sa  dépravation  à troubler  la  ré- 
publique. Catilina  et  Aulronius,  s’étant  entendus 
avec  lui  vers  les  nones  de  décembre  1 résolu- 
rent d’égorger  dans  le  Capitole,  aux  calendes  de 
janvier  2 les  consuls  L.  Colla  et  L.  Torqualus;  de 
s’emparer  des  faisceaux , et  d’envoyer  Pison  avec 
une  armée  s’assurer  des  deux  Espagnes.  Le  com- 
plot ayant  été  découvert,  ils  en  remirent  l'exé- 
cution aux  nones  de  février3.  Ils  comptaient  mas- 
sacrer alors,  non  plus  seulement  les  consuls,  mais 
la  plupart  des  sénateurs  : et  si  Catilina  ne  s était 
trop  hâté,  à la  porte  du  sénat,  de  donner  le  si- 
gnal aux  conjurés,  il  aurait  été  commis,  ce  jour- 
là,  le  plus  horrible  crime  qu’on  eût  vu  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Les  conjurés  n’élant  pas  en- 
core arrivés  en  assez  grand  nombre , l’entreprise 
échoua. 

MX.  Depuis,  Pison,  ayant  obtenu  la  questure, 
fut  envoyé  dans  l’Espagne  citéricure  en  qualité 
de  propréteur,  à la  sollicitation  de  Crassus  qui 
le  savait  ennemi  de  Pompée.  Du  reste,  le  sénat 
n’avait  pas  eu  de  répugnance  à lui  accorder  cette 
province,  il  voulait  éloigner  de  la  république  un 
mauvais  citoyen,  et  d’autre  part,  beaucoup  do 
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alios  , nlios  tentare;  opes  «lias,  imparatam  rempublicam , 
magna  pra*mia  conjurât  ionis  docerc.  Lbi  salis  eiplorata 
su nt  qtiæ  voluit,  io  ununi  ornais  convoent,  quibusmaxuma 
necessitudo  et  plurimum  audnciæ  inerat.  Ko  convenere 
unatorii  ordinis  P.  Lentulus  Sura,  P.  Aulronius,  L.Cas- 
mus  Longions,  C.  Céthégus , P.  et  Servius  Sullæ  Ser- 
vii  filii , L.  Vargunléius , Q.  Annius , M.  Porcius  La*ca, 
L.  Bcstia,  Q.  Curius;  prœterea  ex  equestri  ordine, 
1U.  Fulvius  Nobilior,  L.  Statilius,  P.  Gabinius  Capilo , 
C.  Cornélius  ; ad  hoc  muld  ex  coloniis  et  municipiis , 
domi  nobifes.  Erant  prætcrea  coinplurcs  paullo  occultius 
cousin i hujusce  participes  nobiles  , quos  roagis  domina 
lionis  spes  horlabatur  quam  tnopia  , aut  alia  necessiludo. 
Celeron!  jnventus  pleraque.  sed  maxume  nobilium,  Cati- 
lina* inceptis  favebaf.  Quihus  in  otio  vel  magnifiée  vet 
inoiliter  vivere  copia  ernt , incerta  pro  cerlis  bellum 
quant  parent  malehant.  Fuere  item  ea  tempe*  ta  te,  qui 
credercnt  M.  Licinium  Crassum  non  ignarnm  fjus  con- 
silii  fuisse;  quia  Cn.  Potupeius,  iu visas  ipsi,  magnum 
ficreilum  duciabat,  cujusvis  opes  voluisse  contra  illius 
po'cntiani  macéré;  siniul  conftsum,  si  conjuratio  valuis- 
set , facile  apud  iilos  priocipem  se  fore. 

XVIII.  Sed  ante»  iiem  conjurnvcre  pauci  contra  rem- 
publicani,  iu  quibus  Catilina.  De  quo  quam  verissume 


potero  dicam.  L.  Tull*»,  M.  Lepido  consulibus,  P.  Autro- 
nius  et  P.  Sulla , d&Mgnati  consulcs , legihus  ambitus 
interrogati  pâmas  dederant.  Post  paullo  Catilioa  , pecu- 
niaruni  repelundarum  reus,  prohibitus  erat  consulalura 
petere,  quod  intra  legitirnos  dies  proflteri  nequiverit.  Erat 
eodem  tempore  Cn.  Tiso,  adolescrns  robilis,  summæ 
audaci;e , egens,  facliosus,  quem  ad  perturbandam  rein- 
publicam  inopia  atque  mali  mores  slimulabant.  Cum  hoc 
Catilina  et  Aulronius , circiter  nonas  décembres  cousit  io 
commuuicato,  parahant  in  cepitolio  kalendis  januarii* 
L.  Coltani  et  L.  Torqualum  conçûtes  interfleere  ; ipsi , 
fasdbus  correptis , Pisonem  cum  exercitu  ad  obtinendas 
duas  liispanias  miltere.  Ea  re  cognita , rursus  in  nonas 
februarias  consilium  cxdis  traustuterant.  Jatn  tum  non 
consulibus  modo,  sed  plerisque  senatoiibus  perniciem 
ntachinabanlur.  Quod  ni  Catilina  malurasscl  pro  curia 
signum  sociis  dare , eo  die  post  eouditam  urbain  Ro- 
mani pessumum  fucinus  patratuin  foret.  Quia  nondum 
frequentes  armati  convenerant , ea  res  consilium  di- 
remit. 

XIX.  Postea  Piso  in  citcriorem  Hispaniam  qtuestor 
pro  pnrtore  missus  est  ; adnitente  Crasso , quod  eum  in- 
fectum Cu.  Pompcio  cognovcrat.  Neque  lamen  senatus 
provinciam  inviliu  dederal  ; qui  ppc  fœdum  liominem  a 
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gros  do  bien  le  regardaient  comme  un  appui 
contre  Pompée , dont  la  puissance  inspirait  dès 
lors  do  la  crainte.  Mais  Pison  , dans  une  marché 
à travers  la  province,  fut  tué  par  des  cavaliers 
espagnols  de  son  armée.  Les  uns  disent  que  les 
barbares  n'avaient  pu  soufTrir  ses  hauteurs,  ses 
injustices,  ses  cruautés;  d'autres  que  ces  cava- 
liers , anciens  et  fidèles  clients  de  Pompée , avaieul 
par  son  ordre  attaqué  Pison  ; que  jamais  aupa- 
ravant les  Espagnols  n'avaient  commis  un  tel 
crime  , bien  qu'ils  eussent  été  souvent  gouvernés 
avec  dureté.  Pourquoi?  je  laisse  ce  fait  dans  le 
doute.  En  voilà  assez  sur  cette  première  conjura- 
tion. 

XX.  Catilina , voyant  assemblés  ces  hommes 
dont  je  viens  de  parler , quoiqu'il  se  fût  souvent 
entretenu  avec  chacun  d'eux  en  particulier , ju- 
geant toutefois  qu'il  était  à propos  de  les  interpel- 
ler et  de  les  exhorter  en  commun , il  les  fit  passer 
dans  l’endroit  le  plus  secret  de  sa  maison,  et  là, 
ayant  écarté  tout  témoin,  il  leur  tint  à peu  près 
ce  discours  : 

• Si  votre  courage  et  votre  fidélité  m'étaient 
moins  connus,  en  vain  s’offrirait  l'occasion  favo- 
rable, en  vaiu  j'aurais  dans  mes  mains  le  juste  es- 
poir de  la  domination;  je  n’irais  pas  avec  des 
coeurs  lâches  et  des  esprits  inconstants  sacrifier  le 
certain  à l'incertain  ; mais  comme  j'ai  souvent,  et 
dans  des  circonstances  décisives,  reconnu  votre 
dévouement  et  votre  fermeté,  mon  esprit  a osé 
concevoir  le  projet  le  plus  grand  et  lo  plus  glo- 
rieux. J’ai  compris  d'ailleurs  que  nos  désirs  et  nos 
craintes  sont  les  mêmes;  or,  avoir  les  mêmes  vo- 
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lonlés  et  les  mêmes  répugnances,  voilà  la  vérita- 
ble amitié. 

» Ce  que  j'ai  résolu,  déjà  tous  vous  l'avez  ap- 
pris séparément.  Au  reste,  do  jour  en  jour  mon 
courage  s'enflamme  lorsque  je  considère  quel  sera 
désormais  notre  sort  si  nous  ne  nous  mettons 
nous-mêmes  en  liberté.  Depuis  que  la  république 
est  devenue  la  proie  de  quelques  hommes  puis- 
sants , ce  n’est  que  pour  eux  que  les  rois  et  les  te- 
trarques  sont  tributaires , que  les  peuples  et  les 
nations  paient  des  impôts;  uoustous,  citoyens  cou- 
rageux et  honnêtes,  nobles  ou  plébéiens,  nous 
sommes  le  vulgaire  dédaigné,  saus  autorité,  sans 
crédit , à la  merci  de  ceux  que  nous  ferions 
trembler  si  la  république  était  libre.  Ainsi , 
grâces,  pouvoir,  honueurs,  richesses,  sont  pour 
eux  ou  pour  les  leurs;  à nous,  ils  no  nous  out 
laissé  que  les  afTronls,  les  dangers,  les  condam- 
nations et  la  misère, 

> Jusques  à quand  les  souffrirez-vous,  vous 
hommes  de  cœur?  Ne  vaut-il  pas  mieux  mourir 
vaillamment,  que  de  perdre  ignominieusement 
une  vie  misérable  et  déshonorée , après  avoir  été 
le  jouet  de  l'insolence  d'autrui?  Mais,  croyez- 
moi,  j'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes,  la 
victoire  est  daos  nos  mains.  A nous , notre  âge  a 
de  la  vigueur,  notre  âme  de  la  force;  chez  eux 
tout  a vieilli  par  les  années  et  par  les  richesses.  Il 
ne  s’agit  que  de  vouloir,  le  reste  ira  de  soi-même. 

> Et  quel  homme,  s'il  a de  l’âme,  peut  souffrir 
que  nos  tyrans  aient  un  superflu  qu'ils  prodiguent 
à bâtir  dans  la  mer  et  à aplanir  les  monlagnes , 
tandis  que  nous  manquons,  nous  autres,  même 


rrpubtica  procul  esse  volebat;  simul , quia  boni  quant 
[ il 1 1 ces  praesidium  in  eo  putahant  : et  jam  tum  potentia 
Cti.  Pumpeil  formidoltisa  crflt.  Sed  is  Piso , io  prot  incia 
aii  equilibos  liispanis , qtios  in  excrcitu  durbibat,  iler  fa- 
c i eus  oeefaua  est.  Sunt  qui  iia  dicanl , imperia  ejul  in- 
juste , luperhn , crudetia  barbares  neqimissc  patl  ; atii 
aulrm,  équités  iilos.  On.  Pumpeii  veleres  fidosque clien- 
tes, voluntate  ejns  Pisonem  ndgrrssos;  uumquam  Ilispa- 
nos  pnrterea  laie  faeinus  lecisse , sed  imperia  sæva  mulla 
anlea  perpessoa.  Nus  eam  rem  iu  media  reliuquemus.  De 
stiperiore  conjuratiouesatis  dictum. 

XX.  Catilina  ubi  cos,  quos  paulii)  ante  memoml, 
cnmenisse  videt,  lametsi  cura  siuguiia  mults  saepe  ege- 
mt , lanicn  in  rem  fore  credens  uuiversos  appellare  et 
eolmrtari , iu  abdilam  partent  a-ditim  lecedit  ; nique  ibi , 
omnibus  nrbitris  pmcul  amulis , oratioueru  iiujusccnludi 
liabnit  : 

« Xi  virtus  fidesque  retira  satis  spectatæ  mibi  forent , 
ncquidquatn  opportuns  ret  cecidisset ; spes  magna  , do- 
minatio  in  nianibua  frustra  fuissent  ; neque  ego  per  ignt- 
s iiim , aut  vana  ingénia , incerta  pro  certis  capta  rem.  Sed 
quia  mnltit  et  maguis  tempestalibus  vos  cognovi  fortes 
fidosque  miiil , eo  animus  ausus  maxtimum  nique  publier  - 
rumum  fncinus  inripere  ; simul  quia  vobis  cadcm , quai 


mibi , boita  malaque  iotcllrxi.  Nam  idem  velte  alque  nulle 
eademum  Arma  amidtia  est.  Sed.  egnqnæ  mcnle  agi- 
tavi , tînmes  juin  aotea  divers!  audislis.  Ceierum  mibi  in 
dies  magis animus  accenditur,  quuin  considéré,  qita'con- 
diliovifai  futurs  oit , niai  nosmet  ipsl  vindicamua  iu  liber - 
tatem.  Nam  posiquam  respublica  iu  paiicorum  jus  atque 
ditioncm  concevait,  semper  illis  reges  , trlran  lia*  secti- 
gales  eseej-popult,  naiioncs  stipendia  pendere;  celeri 
omnet,  slrcnui , boni , nobites  atque  fgnobites,  vulgus 
fuimus,  sine  gratta,  sine  auctoritate,  his  obnoxii,  quibus, 
si  respublica  valerct , formidini  essemtu.  Iiaque  munis 
gratia,  potentia , bonos , dlritioi  apud  ilios  sunt , aut  ubi 
iili  votuut;  repuisas  nobis  reliquere,  perieula,  judicia, 
egestatem.  Quir  qitousque  tandem  palieuilui , fortissuml 
siri?  Nonne  emori  per  strtutem  pr. criât , quam  vltani 
miseram  atque  inhnnestam,  ubi  aliéna1  snpcrbia1  ludiblio 
fueris,  per  dctlecus  ainiUere?  Yerum  euimvero,  pro 
deimi  alque  hominum  fidem  ! Victoria  in  manu  nobis  est. 
\ iget  adas,  animus  valet  ; conlra  illis , aonia  atque  divl  - 
tiis,  omnia  conseoucruut.  Tanlummodo  tneeptu  opus 
est  ; cetera  res  expcdict.  Eteuim  quis  morlalium , eut 
virile  ingrnium , lolcrare  potest , iltis  disilias  supcrurc , 
quas  prohmdaul  iu  exstruendo  mari  et  nionlibus  coa>- 
quandisj  nobis  renifaniiliaremeliam  ad  ueccsearia  dresse? 
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des  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie;  qu’ils  élè- 
vent deux  palais,  ou  même  plus,  à la  suite  l’un  de 
(autre , et  que  nous  n’ayons  nulle  part  un  foyer 
domestique?  Ils  achètent  des  tableaux,  des  sta- 
tues, des  vases  ciselés,  renversent  des  édifices 
nouvellement  construits,  en  bâtissent  d’autres  à 
la  place,  fatiguent,  tourmentent  de  toute  ma- 
nière leur  argent,  sans  que  ces  folles  prodigalités 
puissent  épuiser  leurs  richesses;  et  nous,  nous 
n’avons  que  misère  au  dedans,  que  dettes  au  de- 
hors, un  présent  qui  nous  désespère,  un  avenir 
plus  triste  encore  ; car  enfin  que  nous  reste-t-il? 
à part  le  misérable  souffle  qui  nous  anime. 

• Que  no  vous  réveillez-vous  donc? La  voici, 
la  voici  cette  liberté  que  vous  avez  si  souvent 
souhaitée  et  avec  elle  vous  ayez  sous  les  yem  ri- 
chesses, honneur  et  gloire  : la  fortune  réserve 
tous  ces  biens  comme  récompense  aux  vainqueurs. 
L’entreprise  elle-même,  l’occasion,  le  danger, 
l'indigence,  les  magnifiques  dépouilles  de  la 
guerre,  doivent  vous  encourager  mieux  encore  que 
mes  paroles.  Prenez-moi  pour  chef  ou  pour  sol- 
dat ; ma  tête  et  mon  bras  sont  h vous.  Voila  mes 
projets,  que,  consul,  j’espère  exécuter  avec 
vous,  à moins  que  je  ne  m’abuse  et  que  vous 
n’aimiez  mieux  servir  que  commander.» 

XXI.  Lorsque  ces  hommes  en  proie  h toutes  les 
misères , sans  ressources  et  sans  espoir  honnête  , 
eurent  entendu  ce  discours , bien  que  le  désordre 
seul  fût  déjà  pour  eux  une  assez  belle  récom- 
pense , cependant  la  plupart  demandèrent  à Cati- 
lina de  leur  faire  couuaitrc  ses  propositions,  les 
coudilions  do  la  guerre , le  prix  de  la  victoire , 

illas  binas,  aut  amplius , doutas  oonlinuare  ; nohis  larrm 
lamiliarem  nusquam  uliuin  esse?  Quuni  tabulas , signa , 
loreuiuata  emunt , nota  diruuut,  alia  ædificant,  po- 
stremo  omnibus  lundis  pccnniam  trahunt , vexant  ; tamen 
iumma  lubidioc  dit  ilia*  vinccre  nequeunt.  AI  nobis  domi 
iuopia  , loris  a*'  alientim  ; mala  rcs , xpes  multo  asperior  ; 
denique, quid  rebqui  h JiemiLs,  præter  miserait!  animam? 
Quin  igilur  espergiscimini?  En  ilia,  ilia, quant  sa*pcop- 
tastis , lihcrlas  : pm-tcrca  divitiæ , deeux , gloria  iu  ocnlis 
siia  sunt  ! foriuna  oinnia  ea  viclorilws  prtemia  posuii. 
Res,  t nu  pus , pcricula,  egeslas , belli  spolia  tuagnifica 
ntngis , iju  ni  oratio  mea , vos  borlentur.  Vcl  imperatore, 
tel  milite  me  utimini.  Neque  a ni  mus , neque  corpus  a vo- 
bis  aberit.  litre  ipsa  , ut  spero , voliiscuin  consul  agaui  ; 
nisi  forle  me  atiimus  fallit,  et  vos  î en  ire  magis,  quant 
imperare , p.oali  eslis.  » 

XXI.  Pustquam  acccpcro  ea  homioes,  quibus  mala 
abunde  omuia  cranl , sed  neque  rcs  neque  xpes  booa  ulla  ; 
lamelsi  illis  quieta  movera,  magna  mcrces  videbatur; 
tamen  poslulare  plerique.  uli  proponeret , qua?  conditio 
belli  foret , qua*  premia  armis  peterent , quid  ubique  opis 
aut  spci  liabercut.  Tutu  Catilina  polliceri  tabulas  notas  , 
prosrriptioncni  locupletiiun,  magislratus,  sarerdotia,  ra- 
pinas,  alia  omnia,  qua*  bclum  alqne  lubido  victorum 


leurs  moyens  et  leurs  cspémnccs.  Alors , il  leur 
promet  rabolitioD  des  dettes,  la  proscription  des 
riches,  les  magistratures,  les  sacerdoces,  le  pil- 
lage , et  tout  ce  que  la  guerre  met  a la  discrétion 
du  vainqueur.  Il  ajoute  que  Tison , qui  commande 
alors  dans  l'Espagne  cilérieure,  et  P.  Silius  Nu- 
cérinus,  qui  se  trouve  à la  tête  d’une  armée  dans 
la  Mauritanie,  sont  d’intelligence  avec  lui;  que 
le  consulat  est  brigué  par  Antoine  son  ami  fami- 
lier et  complètement  ruiné,  qu'il  compte  l’avoir 
pour  collègue,  et  qu’une  fois  entré  en  charge, 
ils  agiront  d’accord.  Après  cela  il  se  répand  en 
malédictions  contre  tous  les  gens  de  bien , et  ap- 
pelant chacun  des  siens  par  son  nom  et  le  flat- 
tant, il  rappelle  à l’un  son  indigence,  h l’autre 
son  ambition  , h ceux-ci  leurs  périls  ou  leur  igno- 
minie , à ceux-là  les  victoires  de  Sylla  qui  leur 
avaient  procuré  tant  de  rapines.  Quand  il  les  voit 
tous  remplis  d’ardeur,  il  leur  recommande  d’ap- 
puyer sa  candidature  et  les  congédie. 

XXII.  Il  y en  eut  dans  ce  temps-la  qui  dirent  que 
Catilina,  après  son  discours,  voulant  lier  par  un 
serment  les  complices  de  son  crime , fit  circuler 
une  coupe  remplie  de  vin  et  de  sang  humain  ; 
qu’après  qu’ils  en  eurent  tous  goûté  avec  des  im- 
précations , comme  il  est  d’usage  dans  les  sacri- 
fices solennels,  il  leur  dévoila  son  projet  : il  vou- 
lait ainsi,  disait-on,  les  unir  entre  eux  plus 
fortement  par  la  complicité  dans  cet  horrible  at- 
tentat. Mais  plusieurs  pensent  que  ce  détail  et 
beaucoup  d’autres  furent  inventés  par  ceux  qui 
voulaient  apaiser  la  haine  qui  s’éleva  plus  tard 
contre  Cicéron,  et  qui,  pour  cela,  exagéraient  l’a- 

fert;  prrterea  case  iu  Hispania  citeriore  Tixonera,  in 
Maurelania  cum  exercitu  P.  Siltiuiu  Kuoerinum , consilii 
sui  participe»  ; petere  consulatum  C.  Autonium , queo» 
silo  c îllegam  Tore  speraret , homincm  et  familiarem  , et 
onmibus  necessiiudinibus  circuDivcnlum  ; cum  eo  se  con - 
sulem  iDitium  agendi  facturum.  Ad  hoc  maledictis  incrc- 
pat  mimes  bonos;  xtiorum  unumqueinquc  nominans  lau- 
dare  ; admouelmt  aliura  egestatis , aliura  cupiditatis  sua* , 
complures  periculi  aut  iguominia* , multos  Victoria*  Sol- 
ia uæ  , quibus  ca  pnedæ  fucrat.  Poslquam  omnium  ouï- 
mes al  acres  videt . cohorlalus,  ut  peliliouem  suain  cura* 
habereut , couventum  dimisit. 

XXII.  Fuere  ea  tempestate,  qui  dicercnt,  Calilinam  , 
oralioue  habita  , quum  ad  jusjurandum  populares  seeleris 
sui  ndigcrrt . huinani  corporis  sauguinem,  viuo  perraix- 
tuiu , iu  pateris  circuratuliase  ; inde , quuni  post  exsecro- 
tioDCin  omnes  deguslavissent , sicuti  iu  sollemnibus  sacri* 
Reri  consuevit , aperuisse  consilium  suum  ; atqueco,  di- 
ditare , fecisse , quo  inter  se  fidi  magis  foreul , alius  alii 
lanti  farinons  couscii.  N'onnulli  ficta  et  ha*c,  et  multa 
preterea , existumabant  ab  his , qui  Ciceronis  invidiani  , 
qua*  postea  orta  est , leniri  credebant  alrocUate  seeleris 
eorum  , qui  pœnas  dederant.  Nobis  ea  res  pro  magnilu- 
dioe  paruni  coiupcrla  est. 
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trocilé  du  crime  de  ceui  qui  avaient  été  punis, 
(.tuant  a moi,  je  n’ai  pas  assez  de  preuves  pour  ga- 
rantir un  fait  de  celte  importance  (15). 

XXIII.  Dans  cette  conjuration  se  trouvait  Q.  Cu- 
rius,  d’une  naissance  illustre,  mais  souillé  de  dés- 
ordres et  de  crimes  : les  censeurs  l'avaient  chassé 
du  sénat  pour  ses  infamies.  Cet  homme  n’avait 
pas  moins  de  légèreté  que  d’audace;  il  ne  savait 
ni  taire  ce  qu’il  avait  entendu , ni  cacher  ses  pro- 
pres créés , et  ne  gardait  aucune  mesure  ni  dans 
ses  actions,  ni  dans  ses  discours.  Or,  il  avait  une 
ancienne  liaison  de  débauche  avec  une  femme 
noble , nommée  Fuivie  ; et  comme  il  était  moins 
bien  reçu  depuis  que  le  mauvais  état  de  ses  af- 
faires l’avait  forcé  de  diminuer  ses  largesses,  tout 
à coup  il  prend  des  airs  de  hauteur,  il  lui  promet 
mers  et  montagnes , la  menace  parfois  si  elle  ne 
cèdo  a ses  désirs , la  traite  enfin  avec  une  arro- 
gance à laquelle  elle  n’était  pas  accoutumée.  Fui- 
vie , ayant  découvert  la  cause  de  ce  changement , 
ne  tint  pas  caché  le  danger  que  courait  la  répu- 
blique; sans  nommer  son  anteur,  elle  raconta  b 
plusieurs  personnes  ce  qu’elle  savait  de  la  conju- 
ration et  comment  elle  le  savait.  Celle  decouverte 
décida  surtout  les  citoyens  à déférer  le  consulat  à 
Cicéron  : car,  auparavant,  la  plupart  des  patri- 
ciens , que  la  jalousie  animait , auraient  cru  pro- 
stituer celle  dignité  s'ils  en  eussent  revêtu , mal- 
gré tout  son  mérite,  un  homme  nouveau  ; mais  le 
danger  venu , l’envie  et  l’orgueil  se  turent. 

XXIV.  Les  comices  s’élaut  donc  réunis,  procla- 
mèrent consuls  Cicéron  et  Antoine.  A ce  coup , la 
masse  des  conjurés  est  aussitôt  ébranlée,  mais  la 
fureur  de  Catilina,  loin  d'en  être  ralentie, ne  fait, 

XXIII.  Sed  in  es  convcntione  fuit  Q.  Curius,  natus 
l.aud  obscuro  loco , ftagilJis  atque  faciuoribus  coo;  ertua  ; 
quem  censures  senaln  proltri  gratta  moserant.  Unie  bo- 
mini  non  minor  Tamias , quant  audacia  inerat  ; neque 
reticere  qatc  audicrat , orque  suamet  ipse  sériera  occtd- 
lare  ; promis  neque  diccrc,  neque  tarer!1  quidqnam  peiisi 
Imhebat.  Eiat  ci  cum  Fui  via,  muiiere  nobili,  slnpri  vêtus 
mnsuetodfl.  Cui  quutn  minus  grains  esset , quia  inopia 
minus  largiri  polerat , repente  glorians maria  monlesque 
polliceri  cu-pit  ; minari  iuterduni  ferra  , nisi  obuoiia  fo- 
ret) pos.remo  ferocina  agitare,  quant  solitus  rrat.  AI 
Fui  via  , insolenlia?  Curii  causa  eognila , laie  pericultun 
reipublicæ  baud  occuitum  babuit)  sed , subialo  aoctore  , 
de  Catilinæ  eonjuraliooc  qwe  quoque  modo  audierat, 
compiuribua  narravil.  Ea  res  imprimls  sludia  buminum 
accendil  aJ  oonsulstum  mandapdum  M.  Tullio  Cleerooi. 
êiamquc  anlea  pleraque  nolnliiaa  inv  idia  irslnalaih  el  quasi 
pollui  consulatum  crêdcbant , si  cum,  quamvis  egrrgius, 
liooio  noms  adepfus  forel.  Sed  ubi  periruium  adveuit, 
iuvidia  atque  superbia  postfiicre. 

XXIV.  Igilur  eomiliis  babilis , consii’es  declarantur 
M.  Tullius  el  C.  Auloniust  quod  factum  primo  popularvs 
ronjuraliouis  concrHCrat.  Noqoç  taincn  Catiiiuæ  furor 


de  jour  en  jour , que  remuer  plus  de  projets  : il 
prépare  des  armes  dans  les  lieux  favorables  de  l’I- 
talie, emprunte  de  l'argent  en  son  nom  ou  sous 
celui  de  ses  amis,  et  l’envoie  a Fésules  à un  cer- 
tain Maulius  {M)  qui,  peu  après  , leva  l’étendart 
de  la  révolte.  Ce  fut  alors,  dit-on , qu’il  s’associa  un 
grand  nombre  de  gens  de  toute  espèce  , et  même 
qnelques  femmes  qui , d’abord , avaient  trouvé  " 
dans  la  prostitution  le  moyen  de  soutenir  de 
grandes  dépenses , mais  qui  s’étaient  endettées  de 
tous  côtés  depuis  que  l’âge  avait  borné  leur  gain 
et  non  leur  luxe.  Par  elles,  Catilina  se  flattait  dç 
soulever  les  esclaves  qui  mettraient  le  feu  a Rome; 
et  quant  à leurs  maris,  il -se  proposait  de  les 
avoir  pour  complices,  ou  de  les  égorger. 

XXV.  Parmi  ces  femmes  était  Seœpronia  (15), 
qui  avait  commis  beaucoup  de  crimes  avec  une 
audace  virile.  Elle  était  assez  favorisée  du  côté  de 
la  naissance , de  la  beauté,  de  son  époux  , de  ses 
enfants;  clic  possédait  les  lettres  grecques  et  lati- 
nes ; elle  chantait  et  dansait  avec  plus  d’art  qu’il 
n’est  bienséant  à une  honnête  femme;  enfin,  elle 
avait  beaucoup  d’autres  talents  qui  sont  des  in- 
struments de  volupté,  el  qu’elle  avait  toujours 
préférés  à la  pudeur  et  à la  vertu.  Ce  qu'elle  mé- 
nageait le  moins,  de  sa  fortune  ou  de  sa  réputa- 
tion , c’est  ce  qu’il  n’aurait  pas  été  facile  de  dé- 
cider, si  ardente  el  si  lascive,  qu’elle  provoquait 
les  hommes  plus  souvent  qu’elle  n’en  était  provo- 
quée. Elle  avait  souvent  trahi  sa  foi,  nié  des 
sommes  prêtées,  trempé  dans  des  assassinats;  la 
débauche  el  l’indigence  l'avaient  précipitée  dans 
tous  les  excès.  Douée  d’ailleurs  d’un  esprit  agréa- 
ble , elle  savait  faire  des  vers , manier  la  plaisau- 

miouebatur  ; sed  in  die»  plura  agitare  ; arma  per  Ilaliam 
lotis  opportun!»  parère  ; pecuniam , sua  aut  amicorum 
Ode  »unitom  mutuam , Fabulas  ad  Manlium  quemdam 
porUre , qui  poslca  princeps  fuit  belli  faciuudi.  Ea  tem-  „ 
postale  plurimos  cujusque  generis  bomines  adscivisse 
dicitur  ; uiuiiercs  etiarn  aliquol,  qua*  primo  ingeote»  sum- 
tus  stupro  corporis  toléra  vers  ut , post , ubi  a*ta»  tnntum- 
luodo  quæstui , neque  liuuria:  modum  fecerat , a?»  aiie- 
nam  grande  conllaverant.  Per  eas  «e  Catilina  eredebat 
posse  servilia  urbaua  sullicitare,  urbem  ineendere,  Tiros 
earuni  tel  adjungere  sibi , tc!  intei  Deere. 

XXV.  Sed  iu  his  erat  Semprooia,  quæ  multa  sœpe  si- 
riiia  audaciæ  fecinora  commlserat.  Hæc  mulier  geuerc 
atque  lorma,  pnrterea  ûro , liberis,  »atis  fortunala;  liUe- 
ris  græcis  atque  latiui»  docla  ; psallerc.  saltare  elegati- 
tius , quam  necesse  est  probæ  : multa  alia  , quæ  in»tru- 
nieuta  luxuria-  suul.  Sed  ei  cariora  semper  omnia,  quam 
decu»  atque  pudicilia  fuit  ; pecuniæ  au  fainat  miuus  par- 
ceret,haud  facile  decerueres,  lubidinc  sic  accensa  , ut 
saepius  pelerel  \iros,  quam  pelerclur.  Sed  easæpe  anlebac 
Ddem  prodiderat , crediluui  nbjuraverot,  eœdi»  eonscia 
fuerat,  luxuria  atque  inopia  præceps  abierat.  Vcrum 
ingenium  eju»  baud  ebsurdum  ; pusse  kisu»  faccre  f 
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(crie,  paraître  à son  gré,  dans  son  langago,  mo- 
deste, tendre  ou  licencieuse;  en  un  mot,  cllo 
était  pleine  d'eujonement  et  de  grâce. 

XXVI.  Après  avoir  pris  ces  mesures,  Catilina  ne 
briguait  pas  moins  le  consulat  pour  l'année  sui- 
vante; il  se  ilaltait  que,  s'il  était  désigné,  il  ferait 
aisément  entrer  Antoine  dans  ses  vues.  Cepen- 
pendant  il  ne  demeurait  point  oisif  et  tendait 
toute  sorte  de  pièges  à Cicéron.  Mais  celui-ci  ne 
manquait,  pour  s'en  garantir,  ni  d'adresse  ni 
de  ruse.  Eu  effet , dès  le  commencement  de  son 
consulat , à force  de  promesses , et  par  l’entremise 
de  Fulvie,  il  avait  obtenu  que  Q.  Curius,  dont  je 
viens  de  parler,  lui  révélât  le  secret  de  la  con- 
juration ; il  avait  en  outre  décidé  son  collègue 
Antoine , par  la  cession  de  sa  province , il  ne  se 
prêter  A rien  contre  la  république  (IG)  ; enfin  , il 
tenait  constamment  autour  de  sa  personne  une 
garde  secrète , composée  d'amis  et  de  clients.  Le 
jour  des  comices  étant  venu , et  Catilina  voyant 
que  ni  sa  candidature,  ni  les  embûches  tendues  au 
consul  dans  le  Champ-dc-Mars,  n’avaient  réussi, 
il  résolut  de  faire  la  guerre  et  de  recourir  aux 
dernières  extrémités,  puisque  toutes  les  autres 
tentatives  n’avaient  tourné  qu'à  son  désavantage 
et  à sa  confusion. 

XXVII.  Il  envoie  donc  C.  Manlius  à Fésules  (17) 
cl  dans  celte  partie  de  l'Étrurie  ; un  certain  Sep- 
limius  de  Camertc  ' dans  le  Picenfin;  C.  Julius 
dans  l'Apulie , et  d'autres  de  divers  cétés , là  où 
il  les  croit  les  plus  utiles  à ses  desseins.  En  même 
temps,  il  ourdit  à Rome  mille  trames,  tend  des 

* Carnet- le  ou  Camèrie,  colonie  romaine  en  Orabrie. 


pièges  au  consul , prépare  l'incendie , place  des 
gens  armés  dans  les  lieux  opportuns,  lui-même 
ne  sort  jamais  sans  armes,  ordonne  aux  siens  de 
faire  comme  lui , les  exhorte  à se  tenir  toujours 
prêts,  s’empresse  jour  et  nuit,  ne  prend  pas  de  re- 
pos, et  ne  se  laisse  abattre  ni  par  les  veilles  ni  par 
les  fatigues.  Enfin , voyant  que  tous  ces  mouve- 
ments ne  l'avancent  à rien , il  assemble  de  nou- 
veau , au  milieu  de  la  nuit,  les  principaux  conjurés 
chez  M.  Porcius  Lecca  ; et  là , après  s’être  plaint 
de  leur  indolence , il  leur  annonce  qu’il  vient  d en- 
voyer Manlius  vers  cette  multitude  qu'il  avait  dis- 
posée à prendre  les  armes;  que  d'autres  conjures 
se  rendent  aussi  dans  les  lieux  favorables  pour 
commencer  la  guerre,  et  que  lui-même  compte 
rejoindre  son  armée  dès  qu'il  aura  d'abord  écrasé 
Cicéron,  le  plus  grand  obstacle  à ses  desseins. 

XXVI  II.  Tandis  que  les  autres  conjurés  effrayés 
balançaient,  C.  Cornélius, chevalier  romain,  et  L. 
Varguntéius , sénateur,  s'offrent  l’un  et  I autre  ; 
et  promettent  que  celte  nuit  même  , dans  quel- 
ques instants,  suivis  de  gens  armés,  ils  s'intro- 
duiront chez  Cicéron , sous  prétexte  do  le  saluer, 
et  que,  le  surprenant  sans  défense , ils  le  poignar- 
deront dans  sa  demeure.  Curius,  voyant  le  danger 
qui  menace  le  consul , lui  fait  aussitôt  connaître 
par  Fulvie  l’cmbûcbe  qu’on  prépare.  Ainsi , les 
assassins,  trouvant  la  porte  fermée,  tentèrent 
en  vain  ce  crime  énorme.  Cependant  Manlius, 
dans  l'Étrurie , s’efforce  de  soulever  ce  peuple 
qui,  ayant  perdu  ses  terres  et  tous  scs  biens  sous 
ta  tyrannie  de  Sylla,  était  porté  par  la  misère  et  le 
ressentiment  à désirer  une  révolution;  il  cherche 


jocum  movere , sermonc  uli  vd  modesto , vel  molli , 
vi  l procaci  ; promis  mulla*  facette  multusque  lepoa 
inerat. 

XXVI.  Fils  reluis  comparatif , Catilina  nibilo  minus  in 
• proxumutn  annuin  cousulatum  petebat  ; sperans , si  dési- 
gnait» foret , facile  se  ex  volnntatc  Antonio  ustirum.  Ne- 
que  interea  quielt»  rrat , sed  omnibus  modis  iusidias  pa- 
rnl»at  Ciceroni.  Neqne  illi  tamen  ad  cavcndum  dolus. 
mit  nstulia*  deerant.  Namque  a principio  consulat  us  sui , 
mulla  polliccndo  |icr  Fulviam  , effecerat , ut  Q.  Curius, 
dequo  paullo  anle  memoravi , cnnsllia  Caliliuæ  sibi  pro- 
dm*t.  Ad  hoc  cnllcgam  suam  Antonium  pnetione  pro- 
vincial perpulerat,  ne  contra  rcmpublicam  sentirct.  Cir- 
rum  sc  pra'ridia  aniicorum  alque  clientium  occulte  lialie- 
liat . Poslquam  «lies  comitiorum  venit,  et  Cotilinæ  neque 
IH'lilio , neque  insidiæ , quas  consuli  iu  campo  fecerat , 
prospère  oessere;  cnnsiiluit  liellnm  facere , et  estremo 
onmia  experiri , quoulam  quæ  occulte  lentaverat , aspera 
ferdaque  «vénérant. 

XXVII.  Igitur  C.  Mauliuin  Fæsulas  atque  in  eam  par- 
tem  Ktruriæ  , Scptimium  <|tiemdam  Camertcm  in  ngrum 
Viceuum  , C.  Julium  in  Apiiliâm,  dimisit  : pra-terea  alium 
olio , quem  ubique  opportunum  credehal.  Iulerea  Roma* 
mulla  simul  moliri  ; consuli  imidtas  tendere.  pararc  in- 


cendia , opporluna  loca  armatis  homiuibus  obsiilcre  ; ipse 
cumteloessc,  item  alios  jubere;  horlari,  uli  sonper 
intcnli  porotique  essmt;  dies  noctesquc  fesiinare,  vigi- 
lare  , neque  insmuniis.  neque  lubore  falignri.  Postmno 
ubi  mulla  agitant!  nihil  procedit,  rursus  iotempesta  nocte 
conjuration»  principes  con vocal  per  M.Porcium  La-cam; 
ibique  uiulla  de  iguavia  connu  qucslus,  docet , se  Man- 
litint  præmisissc  ud  eam  multiludinem,  quaiu  ad  capiun- 
da  uns  paraî  trai  ; item  alit;s  in  alia  loca  opporluna  , 
qui  iuiliuni  belli  lacèrent;  seqne  ad  excrcitum.  profidsci 
cupcre , si  prit»  Ciccroneiu  oppres&isscl  ; t uiu  suis  consi- 
liis  multum  otficere. 

XXVIII.  Igiiur  pertcrrilif  ac  dubitantibus  celeris, 
C-  Cornélius,  eques  romanus  , operum  suam  pollicitus, 
et  cum  eo  L.  Varguutcius  scnalor,  cons  iluere,  ea  nocte 
paullo  post,  cum  armatis  homiuibi»,  siculi  .salutation,  in- 
Iroire  ad  Ciccronem  , ac  de  improvise  domi  sua*  impars- 
lum  couftidere.  Curius  ubi  iutcllegil , quantum  pciiculi 
c insuii  impeudeat,  propere  per  Fuhiam  Ciceroni  dolum , 
qui  parabatur,  cuunciat.  Ita  illi,  jauua  probibiti,  tantum 
facinus  frustra  susceperant. 

Interea  Manlius  iu  Etruiia  pleln-m  SoUidtare , egestate 
ûmul , ac  dolore  injuria- , novarura  rcrum  cupidam, 
quod , Suite  dominatione , agros  bonaque  omuia  amisc- 
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aussi  à gagner  les  brigands  de  toute  espèce  dont 
ce  pays  était  infesté,  et  des  soldats  des  colonies 
de  Sylla  auxquels  le  luie  et  la  débauche  n'avaient 
rien  laissé  de  leurs  immenses  rapines. 

XXIX.  A ces  nouvelles , Cicéron,  doublement 
inquiet,  et  parce  que  sa  prudence  ne  suffit  plus  à 
défendre  Rome  plus  longtemps,  et  parce  qu’il 
ignore  les  forces  et  les  projets  de  Manlius , com- 
munique celte  affaire  au  sénat  déjà  prévenu  par 
la  rumeur  publique.  En  conséquence,  comme  il 
est  d'usage  dans  les  circonstances  critiques,  le  sé- 
nat ordonne  aux  consuls  de  pourvoir  à ce  que  la 
république  ne  souffre  aucun  dommage  (18).  Le 
pouvoir  dont  le  sénat  investit  alors  le  magistrat, 
d'après  la  coutume  romaine,  est  sans  bornes  : il 
peut  à son  gré  lever  une  armée , faire  la  guerre , 
contraindre  par  tontes  sortes  do  voies  les  alliés  et 
les  citoyens,  commander  et  juger  souveraine- 
ment au-dedans  et  au-debors  : dans  tout  autre  cas, 
aucun  de  ces  pouvoirs  n’est  accordé  au  consul  que 
par  la  volonté  du  peuple. 

XXX.  Quelques  jours  après,  L.  Sénius,  sénateur, 
lut  au  sénat  une  lettre  qu'il  disait  avoir  reçue  de 
Fésules  : on  lui  annonçait  que  C.  Manlius,  à la 
tête  d'uno  grande  multitude , avait  pris  les  armes 
le  sixième  jour  avant  les  calendes  de  novem- 
bre '.  Alors , comme  il  arrive  toujours  en  pa- 
reille circonstance,  les  uns  rapportaient  des  pré- 
sages, des  prodiges,  les  autres  parlaient  de  ras- 
semblements , de  transports  d'armes  et  d’une 
guerre  d'esclaves  fomentée  h Capoue  et  dans  l’A- 
pulie.  En  conséquence , un  decret  du  séuat  en- 

• Le  27  octobre. 
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voie  C.  Marcios  Rex  b Fésules,  et  Q.  Métcllus 
Crélicusdans  l’Apuliec!  aux  environs  (1 0)  : ccsdeui 
généraux  victorieux  étaient  depuis  longtemps  re- 
tenus aux  portes  de  Rome,  sans  pouvoir  obtenir 
les  honneurs  du  triomphe , par  l’intrigue  d’une 
poignée  d'hommes  habitués  b vendre  le  juste  et 
l'injuste.  En  outre,  on  lit  partir  les  préteurs  Q. 
Pompéius  Rufus , et  Q.  Métellus  Celer  (20),  l’un 
pour  Capoue,  et  l’autre  pour  lePiceniin,  avec 
pouvoir  de  lever  une  armée , selon  le  moment  et 
le  danger.  De  plus,  on  décréta  que  quiconque  fe- 
rait des  révélations  sur  la  conspiration  aurait, 
Si  c'était  un  esclave,  la  liberté  et  cent  sesterces; 
si  c'était  un  homme  libre , deux  cents  sesterces 
et  l’impunité  '.  Enfin  on  décrète  que  des  trou- 
pes de  gladiateurs  seront  distribuées  dans  Ca- 
poue et  dans  les  autres  villes  municipales,  b pro- 
portion de  leur  importance,  et  qne  des  gardes 
veilleront  sur  toute  la  ville,  commandées  par  des 
magistrats  subalternes. 

XXXI.  Toutes  ces  précautions  épouvantent  les 
citoyens  et  changent  la  face  de  Rome.  A la  joie  et 
à la  licence  excessives,  qui  étaient  la  suiled'un 
loog  calme , succède  tout  b coup  une  tristesse 
universelle  ; on  s’empresse , on  s'agite , on  se  défie 
des  hommes  et  des  lieux  ; sans  avoir  la  guerre  on 
n’a  pins  la  paix;  chacun  mesure  le  péril  a la 
grandeur  de  ses  craintes.  Puis  , les  femmes,  que 
l'étendue  de  la  république  avait  jusque-là  préser- 
vées des  terreurs  de  la  guerre,  s'affligent , lèvent 
au  del  des  mains  suppliantes , s'apitoient  sur 
leurs  enfants  en  bas  âge,  interrogent  avec  anxiété, 

• Cent  sesterces , 20,438  fr.  33  c. 


rnt  ; praderea  la  trônes  cujusque  pencris , quorum  in  ea 
repiooe  nmpua  copia  erat  ; oonnullos  ex  Sullanis  coloais, 
quibus  lubido  atque  luxuria  ex  imguU  rapinis  ni  il  il  rc- 
liqui  fecerant. 

XXIX.  Ea  quum  Ciceront  nunciarentur ; ancipili 
malo  permolus , qtiod  neque  urbem  ah  insidiis  privalo 
consilio  lonpius  lueri  poterat , neque  cxercitui  Maulii 
quantua  , aul  quo  consilio  foret , satis  compertum  habe- 
liat,  rem  ad  senatum  refert,  jam  an!ea  volpi  rumoribtis 
cxaRilatam.  1 laque,  qtiod  picrumque  in  atroci  nogotio 
•olet,  ccnatus  decrevit,  iurmt  opéra*  cosinus,  as 

QIID  BESPt  BLICA  DETRIMENT!  C APPRET.  Fa  potcstOS  ptT  SO- 

natum,  more  romano,  magistralui  maxuma  permitU- 
tur:  exercituiD  pararc,  hélium  gerere;  eocmrc  omnibus 
modis  socios  atque  dves,domi  inilitiæque  imperium  atque 
jtidicium  summum  halierc;  aliter,  sine  populi  jus  su,  nulli 
earuin  rerum  consul i jus  est. 

XXX.  Postpaucos  die*  L.  Sæniua  senator  in  senatu  lif- 
teras récita  vit , tpias  Fiesulis  ad  In  tus  sibi  dicehat  ; in  qui- 
bus  script  uni  erat:  c C.  Manlium  arma  cepisse,  cum 
magna  multitudine,  ante  diem  VI  kalemlas  novembris.  ■ 
Simul,  id  quod  in  tali  re  solet,  alii  portenta  atque  pro- 
dipia  nunciabant , alii  convenius  fleri,  aima  porta  ri, 
Cspwe  alque  in  Apulia  servile  lnllum  moveri.  Igilur 


senati  decrcio  Q.  Marrius  Rex  Fabulas,  Q.  Melelius 
C retiens  in  Apuliam  cirrumquc  loca  missi  : (ii  utrique 
ad  urbem  impcralorcs  erant  ; impediti , ne  triunipbarent, 
calunmia  paucorum,  quibus  oninia  honesla  atque  in- 
houesta  vendere  moi  erat:)  sed  pnelores  Q.  Pompéius 
Rufus  Capuam,  Q.  Melelius  Celer  in  agruni  Picenum; 
Hsque  penuissum , uti  pro  leinpore  atque  perieulo  exer- 
citum  c omparurent.  Ad  hoc  decrevere,  si  quis  indicavissct 
de  conjuratlone,  quæ  contra  reinpuhlicam  facta  erat, 
prn>miuni  servo  libertatem  et  sestertia  centum;  libero 
impunilatrm  cjus  rei  et  sestertia  dueenla;  itemque,  uti 
pladiatoriie  familia*  Capuam  el  in  cetera  municipia  dis- 
tribuèrent ur,  pro  cujusque  opîbus;  lionne  per  totam 
urbem  vipiliæ  habereulur,  hisque  minores  magistralua 
prsesscut. 

XXXI.  Quibus  rebus  permuta  civilas,  atque  immutata 
urbis  faciès;  ex  summa  lalitia  atque  lascivia , qua*  diu- 
tuma  quies  pepererat,  repente  onines  tristitia  invasit. 
Festinare,  trepidare;  neque  loco,  nec  homini  cuiquam 
satis  credere;  neque beilum gerere , neque  pacera  habere; 
suo  quisque  raelu  pericula  metiri.  Ad  boc  muiieres,  qut- 
lms , reipublicæ  magniludine , lielli  timor  insoülus;  affli- 
rlare  sese  ; inanus  supplices  ad  cœlum  tendeur  ; miserai' i 
pan  os  libcros;  rogilarc;  onmia  paver?;  snpcrbia  atque 
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s'alarment  de  tout , et  u'ayant  plus  ni  fierté  ni 
mollesse,  désespèrent  d’elles* mêmes  et  de  la  pa- 
trie. Cependant  l’implacable  Catilina  poursuivait 
ses  desseins  malgré  les  préparatifs  de  défense  , et 
quoiqu’en  vertu  de  la  loi  Plaulia  (21),  L.  Paulus, 
l’eût  cité  en  justice  (22).  Enfin,  pour  mieux  dis- 
simuler, et  sous  prétexte  de  se  justifier  d’une  ac- 
cusation calomnieuse,  il  vient  au  sénat.  Alors  le 
consul  Cicéron,  effrayé  ou  indigné  de  sa  pré- 
sence, prononça  un  discours  plein  d'éloquence 
qui  fut  utile  à la  république,  et  qu’il  publia  par 
la  suite.  Mais  dès  qu’il  se  fut  assis , Catilina , tou- 
jours prêt  à tout  dissimuler , pria  les  sénateurs , 
d’un  air  humble  et  d’une  voix  suppliante,  de  ne 
pas  s’abandonner  contre  lui  à des  soupçons  témé- 
raires; que  sa  naissance  et  sa  conduite  depuis  sa 
jeunesse  l’autorisaient  h tout  espérer;  qu’ils  ne 
devaient  point  croire  qu’un  patricien  qui,  h 
l’exemple  de  ses  ancêtres , avait  rendu  d’impor- 
tants services  au  peuple  romain,  eût  intérêt  à 
renverser  la  république,  tandis  que  M.  Tullius 
Cicéron,  un  bomme  tout  nouveau  dans  Rome  (25), 
en  serait  le  sauveur.  Comme  à ces  paroles  il  ajou- 
tait des  imprécations,  tous  de  l’iulerrompre , de 
l'appeler  traître  et  parricide.  Alors,  transporté 
de  fureur  : • Eb  bienl  dit-il,  puisque  mes  enne- 
mis m’environnent  et  me  poussent  vers  l'abîme, 
l’incendie  qu’on  me  prépare,  je  l'éteindrai  sous 
des  ruines.  » 

XXXII.  Ensuite  il  sortit  précipitamment  du  sé- 
nat et  se  rendit  chez  lui.  Là,  roulant  mille  projets 
dans  son  esprit,  il  considère  que  les  pièges  qu’il 
tend  au  consul  sont  déjoués , que  les  gardes  pro- 
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logent  la  ville  contre  l'incendie , il  se  dit  que  le 
plus  sûr  est  de  renforcer  son  armée,  et,  avant  la 
levée  des  légions , de  bâter  les  apprêts  de  la 
guerre;  et  il  part,  à la  faveur  de  la  nuit,  avec 
une  suite  peu  nombreuse,  pour  le  camp  de  Man- 
lius. Mais,  auparavant,  il  recommande  à Céthé- 
gus, h Lentulus,  et  à tous  ceux  dont  il  connaît  la 
détermination  et  l'audace , de  fortifier  de  leur 
mieux  le  parti,  de  travailler  sans  relâche  à la 
perle  du  consul,  de  préparer  le  carnage,  l'incen- 
die, et  les  autres  crimes  de  la  guerre  : pour  lui,  il 
sera  sous  peu  de  jours  avec  une  armée  imposante 
aux  portes  de  Rome. 

Dans  le  même  temps  Manlius  envoyait  a Q. 
Marti  us  Rex  des  députés  de  son  armée  avec  des 
dépêches  ainsi  conçues  : 

XXXIII.  < Nous  attestons  les  dieux  et  les  hommes, 
géaéral , que  nous  n'avons  pris  les  armes  ni  contre 
la  patrie , ni  contre  la  sûreté  des  citoyens,  mais  seu- 
lement pour  nous  défendre  contre  la  violence  ; nous 
malheureux,  sans  ressources,  que  l'impitoyable  ri- 
gueur de  nos  créanciers  a privés  la  plupart  de  leur 
patrie,  et  tous  de  leur  honneur  et  de  leurfortune; 
nous  qui  ne  pouvons,  comme  nos  aïeux,  invo- 
quer les  anciens  privilèges , et , en  renonçant  a 
notre  patrimoine,  conserver  du  moins  notre  li- 
berté , tant  est  grande  la  barbarie  des  créanciers 
et  du  prétcurl  Souvent  vos  ancêtres,  touchés  de 
la  misère  du  peuple  romain,  l’ont  soulagée  par 
leurs  décrets;  tout  récemment  encore,  de  nos 
jours,  les  dettes , devenues  excessives , ont  clé  ré- 
duites au  quart , du  consentement  de  tons  les 
bons  citoyens.  Souvent  encore  le  peuple , poussé 


deliciis  omissis,  sibi  patria'quc  diffidere.  At  Catilina»  cru- 
delis  aniinus  cadrai  ilia  movebat , taïuetsi  pnrsidia  para- 
bantur,  et  ipse  loge  Plaulia  interrogalus  erat  ab  L. 
Paullu.  Postremo  dissimulandi  faussa,  et  quasi  mi  expur- 
gandi,  siculi  jurgio  laccssitus  furet,  in  senalum  fenit. 
'Juin  M.  Tullius  consul,  sive  pra-sentiam  cjus  ti mous,  seu 
ira  cuininotus,  oralionem  habuit  luculeutaiu  nique  uli- 
1cm  reipublica*,  quam  pustea  scriptam  edidit.  Sed  ubi  ille 
adsedit,  Catilina,  ut  crat  para  tus  ad  dissimulanda  omnîa, 
deinisso  vollu,  voce  supplici  postulare,  « patres  conscripti 
ne  quid  de  se  temere  c roderont  : ea  familia  ortum , ita  ab 
adolcscentia  vitain  instituisse , ut  oninia  Ixma  in  spe  ba- 
beret  ; ne  alluma  reut,  sibi,  palricio  homiui,  cujus  ipsius 
atque  raajoruin  pliir.iua  bénéficia  in  plehem  romanain 
«sent,  perdit  a republica  opus  esse,  quum  eam  servaret 
M.  Tullius,  inquilinus  civis  urbis  Rom  e.  » Ad  hoc  male- 
dicta  alia  quum  addorct,  obstrepere  omîtes,  liostcm  atque 
|>arricidani  vocare.  Tum  ille  furibundus:  « qunniam  qui- 
dem  circumveotus,  inquit,  ab  inimicis  præccps  agor,  in- 
ccndium  meura  ruina  restiuguam.  » 

XXXII.  Dein  sc  ex  curia  domum  proripuit.  Ibi  inulta 
sérum  ipse  volvcns,  quod  neque  insidiæ  consuli  procède- 
tant,  et  ab  ineendio  intellegebat  urt>em  xigiliis  muni- 
tam,  opiumum  factum  credens,  exercilum  augrre,  ac 


prius  quam  legiones  ser ibereotur,  antecapcre  qua?  tx*lln 
usui  forent,  nocte  intempesta  curn  paucis  in  Manliana 
castra  profectus  est.  Sed  Ceiliego  atque  Lcntulo,  ceteris- 
que , quorum  cognoverat  promlam  nudariam,  mandat, 
quibus  rebus  possent,  opes  faclionis  confirment,  insidias 
consiüi  maturent,  cædem,  incendia,  aliaque  bclli  facinora 
parent:  sese  prnpedieni  cum  magno  excrcitu  ad  urtieni 
nccessumm.  Dum  bar  Romœ  geruntur,  C.  Manlius  ex 
suo  numéro  ad  Mardura  Regein  mitlit,cum  mandat» 
hujuscemodi  : 

XXXI  11.  c Dcos  hominesque  testa  mur , iroperator,  nos 
arma  neque  contra  patriam  cepissc,  neque  quo  pcriculum 
aliis  faccrcinus  ; sed  uti  corpora  nostra  ab  injuria  tuta 
forent;  qui  miseri,  egeutes,  violentia  atque  cruddilate 
feeneratorum,  plerique  pa'.riaq  sed  omnes  fania  atque  for 
tunis  expertes  sumus.  Neque  cuiquam  nostrum  liruil, 
more  majorant,  loge  uti;  ueque,  amisso  patrimonio,  lihc- 
rura  corpus  halierc  : tanta  sa'vilia  fœneratoram  atque 
præ  loris  fuit.  Strpc  majores  veslram , miserili  plebis  ro- 
marne , decretis  suis  inopia*  opitulali  sunt;  al  uovissume 
nicimria  nostra , propter  magniludinein  a’ris  alienl,  vo- 
lentilius  omnibus  bonis,  argeutum  ære  solulum  est  (2$). 
Sa-|v  ipsa  |>lcbcs,autdoiuinaodi  studio  jicrniota,  aul  super- 
bia  magistraluum,  srmata  a patrihus  secessit.  At  nos  non 
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par  le  désir  de  dominer , oa  soulevé  par  l'orgueil 
des  magistrats,  s’est  séparé,  en  armes,  des  patri- 
ciens. Pour  nous,  nous  ne  demandons  ni  le  pou- 
voir ni  les  richesses , causes  ordinaires  de  toutes 
les  guerres , de  tous  les  débats  qui  s’élèvent  parmi 
les  mortels.  Nous  demandons  seulement  la  liberté 
qu’un  homme  de  cœur  ne  perd  jamais  qu’avec  la 
vie.  Nous  vous  en  conjurons , toi  et  le  sénat , pre- 
nez pitié  d’infortunés  citoyens;  rendez-nous  le 
bénéfice  de  la  loi  qui  nous  a été  ravi  par  l’ini- 
quité  du  préteur,  et  ne  nous  réduisez  pas  à la 
nécessité  de  chercher  par  quels  moyens  nous 
vendrons  le  plus  cher  notre  vie  en  périssant.  » 

XXXIV.  A ces  dépêches  Marci us  répondit  : «Que, 
s'ils  avaient  quelque  demande  h faire  au  sénat,  ils 
missent  bas  les  armes  et  se  rendissent  h Rome  en 
suppliants;  que  la  douceur  et  la  clémence  du  sé- 
nat et  du  peuple  romain  n'avaient  jamais  été 
vainement  implorées.  » Cependant  Catilina , en- 
core en  chemin  , écrit  ù la  plupart  des  consulai- 
res et  aux  citoyens  les  plus  recommandables 
« que , chargé  d’accusations  calomnieuses  et  ne 
pouvant  résister  à ses  ennemis,  il  cède  h la  for- 
tune et  s’exile  h Marseille,  non  qu’il  se  sente  cou- 
pable d’un  tel  crime , mais  afin  que  la  république 
soit  tranquille  et  que  sa  querelle  personnelle  n'y 
cause  point  de  troubles.  » Q.  Catulus  communi- 
qua au  sénat  une  lettre  bien  différente  qu’il  dit 
lui  avoir  été  remise  au  nom  de  Catilina.  En  voici 
la  copie  : 

XXXV.  «L.  Catilina  a Q.  Catulus,  salut.  Ton  ami- 
tié constante,  si  souvent  éprouvée,  me  fait  espé- 
rer que,  dans  le  pressant  danger  où  je  me  trouve , 

Imperium,  neque  divitias  petimus,  quarum  rerum  caussa 
brlla  nique  certamina  oinnia  inter  mortales  sunt;  sed  li- 
bertatem,  qnam  nemo  bonus,  nisi  cum  anima  simul, 
amittit.  Te  atque  senahim  obtestamur,  consulat»  miser» 
civihus;  legis  prasidium,  quod  iniquitas  prætoris  eripuit, 
restituai» , neve  cam  necessiludincm  imponal»,  ut  qtta- 
ramtis  quonam  modo,  ulti  maxuiue  sanguinem  nostruiu, 
percamus.  » 

XXXIV.  Ad  h.Tc  Q.  Marciua  : « Si  quid  ah  senatu  pe- 
tere  voilent,  ab  arm»  discedant,  Romain  supplices  profi- 
ciscanttir;  ca  mansueludiuc  atque  niisericordia  senalum 
populumque  romanum  semper  fuisse,  ut  nemo  unqnam 
ah  eo  frustra  auvilium  petiverit.  » At  Catilina  es  itinere 
plerisque  consularibus , prarterea  opturoo  cuiquc,  lifte- 
ras mittit  : • Se  folsis  criminibus  circunn  entum , quo- 
niam  factioni  ininikortun  resistere  nequiverit,  forluna? 
cederc,  Massiliam  in  exsilium  profleisei  : non  quo  sibi 
tanti  sceleris  conscins  esset  ; sed  nti  respublica  quieta  Fo- 
ret, neve  ex  soa  coutentione  sedilio  orirctur.  » Ab  liis 
longe  divers»*  litteras  Q.  Catulus  in  senatu  rccitavit, 
quas  situ  nomine  Catilina*  reddilas  diccbat.  Earum  exem- 
plum  infra  scriplum. 

XXXV.  « L.  Catilina  Q.  Catulo  S.  Fgregia  tua  fide* 
rc  rogni'a  gralaiu  in  magnis  pericul»  lidueiam  coramcn- 
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tu  auras  égard  a ma  prière.  Je  crois  iuulile  de 
justifier  le  parti  que  j’ai  pris;  libre  de  remords , 
je  veux  seulement  t’en  dévoiler  les  motifs,  et  je 
m'assure  que  toi-même  tu  les  reconnaîtras  légi- 
times. Excité  par  l'injustice  et  l’outrage,  offensé 
de  n’avoir  pu  obtenir  pour  prix  de  mes  services  et 
de  mes  taleuls  les  dignités  auxquelles  j’avais 
droit,  j’ai,  selon  ma  coutume,  embrassé  la  cause 
des  malheureux.  Ce  n’est  pas  que  ma  fortune  ne 
suffise  à acquitter  mes  dettes , puisque  Orestilla 
m’a  aidé  généreusement,  avec  ses  biens  et  ceux  de 
sa  fille,  h satisfaire  des  engagements  qui  m’étaient 
étrangers  ; mais  voyant  élever  aux  hooneurs  des 
hommes  qui  n'eu  sont  pas  dignes,  tandis  que 
moi,  on  m’en  écarte  sur  je  ne  sais  quel  soup- 
çon , je  me  suis  jeté  dans  le  seul  parti  qui  con- 
vienne à ma  situation  et  où  je  puisse  sauver  quel- 
que chose  de  ma  dignité.  Je  voulais  t’en  écriro 
davantage,  mais  j’apprends  qu’on  veut  attenter  ù 
nia  personne.  Je  finis  en  te  recommandant  Ores- 
tilla , en  la  confiant  à la  foi.  Prcserve-la  de  toute 
insulte;  je  t’en  conjure  au  nom  de  les  propres  en- 
fants. Adieu.  » 

XXXVI.  Après  avoir  passé  quelques  jours  chez 
C.  Flaminius  Flamma , dans  le  territoire  d’ Arrê- 
tera , pour  distribuer  des  armes  aux  habitants  du 
voisinage  déjà  gagnés , Catilina  se  rend  avec  les 
faisceaux  et  les  autres  marques  du  commande- 
ment , au  camp  de  Manlius.  Dès  que  celte  nou- 
velle arrive  à Rome,  le  sénat  déclare  Catilina  et 
Manlius  ennemis  de  la  patrie;  il  fixe  le  jour  avant 
lequel  le  reste  des  révoltés  peut  impunément  dé- 
poser les  armes,  à l’exceptiou  de  ceux  condamnes 

dalioni  mea;  tribuit.  Quamobrem  defensionem  in  novo 
concilie  non  slatui  paraît*;  salisCaclioncm  ex  nulla  con- 
scient» de  culpa  proponeredecrevi  ; quam.mcDiusQdius, 
veram  licct  cognocras.  lujuriis  contumeliisque  conritatus, 
quod  fructu  lubor»  induslrûrque  more  privalus,  statuai 
dignitat»  non  obtinebam,  publicom  mi  serorum  caussam, 
pro  mea  consuetudine,  susrepi;  non  quin  a**  alienuiu 
mois  nominibu*  ex  possession ibus  solvcrc  posseni,  quum 
aiienis  mmiinibu*  libcralita*  Orestilla*  suis  filia*que  copi» 
persolveret  ; sed  quod  non  dignos  homines  houore  honc- 
statos  videbam,  meque  falsa  suspicionc  alionalum  senlie- 
bam.  Hoc  nomine  salis  honestas  pro  meo  casu  sjies  reli- 
qua*  dignilatis  conservanda*  sum  sequutus.  Plura  quuni 
scribere  veUem,  uunciatum  est  vim  mihi  parari.  N une 
Orestillam  commendo  lua-que  fidei  trado.  Kaiu  ab  in- 
juria defendas,  per  libéras  tuos  rogatus.  Haveto.  • 
XXXVI.  Sed  ipse  pa liens  die*  conimoralus  apud  C. 
Flaminium  Flammaiu  in  agro  Arrcüno.dutn  vicinitatem, 
antea  sollicilatam,  arm»  exornat;  cum  Fascibus  atque 
aliis  imperii  insignibui  in  castra  ad  Manlium  contendit. 
Ha*c  ubi  R onia*  coinperta,  seualus  Catilinam  et  Manlium 
hostes  judicat , ceterœ  niultiludiui  dicm  staluil,  ante  quant 
sine  fraude  liccret  ab  arm»  discedere,  præter  rerum  ca- 
pitalium  coudcmualb.  Prœterea  deccrnit,  uti  cousulcs  di- 
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pour  crimes  capitaux  ; il  ordonne  aux  consuls  de 
lever  des  troupes,  à Antoine  de  poursuivre  sans 
retard  avec  l'armée  Catilina  , à Cicéron  de  veiller 
à la  sûreté  de  la  ville.  Jamais,  a mon  avis,  le  sort 
de  l’empire  romain  ne  fut  aussi  digne  de  compas- 
sion. Du  couchant  h l’aurore,  le  monde  entier, 
soumis  par  ses  armes,  lui  obéissait;  il  avait  en 
abondance  et  loisir  ces  richesses  que  les  hommes 
regardent  comme  les  premiers  biens;  et  cepen- 
dant il  s’y  rencontra  des  citoyens  qui , d’un  esprit 
obstiné,  allaient  se  perdre  eux  et  la  république. 
Car,  malgré  deux  décrets  du  sénat,  malgré  l’ap- 
pât de  l’or,  personne,  de  toute  cette  multitude, 
ne  révéla  le  complot;  personne  ne  voulut  quitter 
le  camp  de  Catilina  , tant  était  grand  le  mal  qui , 
comme  une  contagion,  avait  infecté  la  plupart 
des  citoyens. 

XXXVII.  Et  les  conjurés  n’étaient  pa9  les  seuls 
dont  se  fût  emparé  cet  esprit  de  bouleversement  ; 
toute  la  populace,  avide  de  changements , applau- 
dissait aux  desseins  de  Catilina.  Elle  agissait  en 
cela  selon  sa  coutume  : car  toujours,  dans  un  état, 
ceux  qui  n’ont  rien  portent  envie  aux  bons,  van- 
teutles  méchants,  détestent  les  anciennes  choses 
et  désirent  les*- nouveautés.  Mécontents  de  leur 
sort , ils  voudraient  tout  bouleverser;  ils  se  nour- 
rissent sans  inquiétude  de  troubles  et  de  sédi- 
tions, parce  que  celui  qui  n’a  rien  se  tire  aisé- 
ment d’affaire. 

Quant  au  peuple  de  Rome  en  particulier,  bien 
d’autres  causes  encore  l'entraînèrent  vers  l'abime. 
D’abord,  tous  ceux  qui  dans  l’empire  s’étaient  le 
le  plus  signalés  par  leur  impudence  et  leur  infamie, 


tous  ceux  qui  avaient  dissipé  leur  patrimoine  dans 
des  excès  honteux,  tous  ceux  que  leurs  turpitudes 
ou  leurs  crimes  avaient  chassés  de  leurs  foyers  ; en- 
fin tous  les  misérables  de  toute  espèce  avaient  afflue 
à Rome  comme  dans  une  sorte  d’égout  public. 
Puis,  beaucoup,  se  rappelant  les  victoires  deSylla 
et  voyant  ses  simples  soldats  devenus  les  uns  sé- 
nateurs, les  autres  si  riches  qu'ils  déployaient  un 
faste  royal,  se  flattaient  d’obtenir,  par  les  armes,  les 
mêmes  avantages  de  la  victoire.  De  plus,  une  foule 
de  jeunes  gens  de  la  campagne  qui  ne  pouvaient 
que  vivre  pauvrement  du  travail  de  leurs  mains , 
attirés  par  les  largesses  publiques  et  particulières, 
préféraient  l’oisiveté  de  Rome  h un  labeur  ingrat . 
Ceux-là  et  beaucoup  d'autres  subsistaient  du  mal- 
heur public.  Il  faut  donc  moins  s’étonner  que  des 
hommes  pauvres  et  corrompus,  ivres  d’espérance, 
aient  vu  Piulérêt  de  l’étal  là  où  ils  voyaient  le 
leur.  En  outre,  ceux  dont  Sylla , après  sa  victoire , 
avait  proscrit  les  parents,  eulevé  les  biens,  restreint 
la  liberté,  attendaient  dans  les  mêmes  dispositions 
l’événement  de  cette  guerre.  Ajoutez  encore  que  le 
parti  opposé  au  sénat  aimait  mieux  bouleverser  la 
république  que  de  déchoir  : tant  ces  funestes  riva- 
lités, longtemps  assoupies,  s’étaient  réveillées  avec 
fureur  ! 

XXXVIII.  Depuis  que,  sous  le  consulat  de 
Cn.  Pompée  cl  de  M.  Crassus,  le  tribunal  eut  été 
rétabli,  des  hommes  jeunes  et  d’un  caractère  en- 
treprenant, se  voyant  en  possession  d'une  si  grande 
autorité,  commencèrent  à remuer  le  peuple  par 
leurs  invectives  contre  le  sénat;  ensuite  ils  ache- 
vèrent de  l’enflammer  par  leurs  libéralités  et  leurs 


leclum  habeant;  Antoniuscum  exercitii  Catilinam  per- 
aeqni  maturet;  Ciccro  url>i  præsidio  ait.  Ea  I cm  postale 
foibi  imperium  populi  romani  niulto  uinxumc  misera  hile 
visum  est.  C.ui  qiium  ad  occasum  ah  ortu  solia  omnia  do- 
mita  armis  pareront;  domi  olium  atque  dit  ilia* , quæ 
prima  niortales  putnnl,  atTluereut;  lucre  tainen  cives,  qui 
seque  remque  puhlicam  obstinntis  animis  perditum  iront. 
Nainquc  duohus  sénat  i decrclis,  ex  tanta  nuit  lit  udine  ne- 
que  pnrmio  inducUis  conjura lionem  patefecerat,  neque  ex 
castris  Catilinæ  quisquam  omnium  disccsserat.  Tanta 
iis  rnorbi,  uti  tabes,  plerosque  civium  aniruos  ima- 
scrat. 

XXXVII.  Neqne  solum  illis  aliéna  mens  crat,  qui 
couscii  conjurationis  fuerant  ; sed  ornnino  cunrta  plebes , 
novarum  rerum  studio,  Catilinæ  incepia  probabat.  Id 
adeo  more  suo  videbatur  facere;  nam  sein  per  in  cixitate, 
quis  opes  nullæ  sunt,  bonis  invident,  malos  extollunt  ; vo- 
tera oderc,  nova  exoptant;  odio  suarum  rerum,  mulari 
omnia  student;  turba  atque  sedilionibus  sine  cura  alunlur, 
quoniam  egestas  facile  habetur  sine  damno.  Sed  urbana 
plebes,  ea  vero  præeeps  ierat  multis  de  caussis.  Primum 
omnium,  qui  ubiipie  probro  atque  petulantia  maxiime 
præsl obant  ; item  alii,  per  dedeenra  pntrimoniis  amissis; 
post renw  oinnes,  quos  flagitium  aut  facimis  domoexpu- 


lerat,  ii  Roniam,  sicuti  iu  sentinani,  confluxerant.  Deindc 
multi  memores  Sullanæ  Victoria1,  quod  ex  gregariis  raili- 
tibus  alios  aenatores  videbant , alios  ita  di viles,  uti  regio 
victu  atque  cultu  ælntetn  agerent , sihi  quisque , si  in  ar- 
inis  forent,  ex  Victoria  talia  sperabant.  Præterea  juveu- 
tus,  quæ  in  agris  manuum  inercede  inopiain  toleravcral . 
prix atis  atque  publias  largitionibus  excita,  urbanum 
olium  ingralo  labori  prætulerant.  Eos  atque  alios  omurs 
rnalum  publirum  alebat.  Quo  minus  mirandmn,  hommes 
egenles,  mnlis  moribus,  maxuma  spe,  roi  publics1  juxta  ac 
sibi  consul u issc.  Pra-lerea  quorum,  Victoria  Suit»,  pa- 
rentes proscripti,  l>oua  crcpta,  jus  libcrlatis  immi nutum 
erat , haud  sa  ne  alio  anima  bclli  eveutum  exspcctabant. 
Ad  hoc,  quicuuique  aliarum  atque  senati  parlium  erant, 
conlurbari  rempubltcam , quarn  miuus  valere  ipsi  male- 
banl.  ld  adeo  rnalum  multos  post  an  nus  iu  rivilatem  re- 
verterat. 

XXXVIII.  Nam  poslquam  Cn.  Pompcio  et  M.  Grosso 
consulibus  tribunieia  potestas  restituta  est;  bomiucs  ado- 
lescentes summara  potestatem  nacti,  quibus  ætas  animus- 
que  ferox  erat,  empere,  sénat um  criminando,  plebem 
exagitaiv';  dein  largiundo  atque  pollicilando  magis  iucen- 
derc;  ita  ipsi  clari  polcntcsque  Oeri.  Contra  eos  summa 
ope  niicbalur  plcraque  nobililas,  senati  specie,  pro  sua 
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promesses , et  s’acquirent  ainsi  de  la  célébrité  et 
de  la  puissance.  Contre  eux  luttaient  de  toutes 
leurs  forces  la  plupart  des  patriciens , eu  appa- 
rence pour  le  sénat , eu  réalité  pour  leur  propre 
grandeur.  Car , pour  dire  brièvement  la  vérité, 
tous  ceux  qui  a celte  époque  troublèrent  la  répu- 
blique sous  d'bonnétes  prétextes,  affectant  les  uns 
de  défendre  les  droits  du  peuple , les  autres  d’as- 
surer au  sénat  la  plus  grande  autorité , tous  ne 
pensaient  en  alléguant  le  bien  public  qu'à  satis- 
faire leur  ambition.  Sans  mesure,  sans  modération 
dans  leurs  débats,  les  deux  partis  usèrent  cruelle- 
ment de  la  victoire. 

XXXIX.  Cependant,  lorsque  Pompée  eut  été 
chargé  de  la  guerre  maritime  et  de  celle  contre  Mi- 
thridate,  la  puissance  du  peuple  diminua,  et  celle 
du  petit  nombre  s’accrut.  A ceux-ci  dès  lors  appar- 
tinrent les  magistratures,  les  gouvernements,  tous 
les  emplois:  inviolables,  opulents,  pleins  de  sécu- 
rité, ils  forçaient,  par  la  terreur  des  jugements,  les 
autres  magistrats  a tenir  la  multitude  en  repos. 
Mais  à peine  ceux-ci,  h l'état  incertain  des  affaires, 
curcDt-ils  entrevu  la  possibilité  d’un  changement, 
que  leur  ancienne  animosité  se  réveilla.  Si,  dans 
un  premier  combat,  la  victoire  s’était  déclarée  pour 
Catilina  ou  fût  restée  indécise , il  n’en  faut  'pas 
douter,  les  plus  grands  malheurs  eussent  accablé 
la  république  ; les  vainqueurs  eux-mémes  n’au- 
raient pas  longtemps  joui  de  leur  triomphe;  dans 
leur  fatigue  et  leur  épuisement,  un  ennemi  plus 
puissant  leur  eût  ravi  l’empire  et  la  liberté. 

Plusieurs,  quoique  étrangers  à la  conjuration , 
partirent  dès  le  commencement  pour  aller  join- 
dre Catilina.  De  ce  nombre  était  A.  Fulvios,  iils 

magnitudine.  Namquo , ali  paticis  vmim  ahsolvam.  per 
tlla  tempora  quicumque  rempublicam  agitavere,  honestis 
nmninibns,  alii , sicuti  populi  jura  defenderent,  pars,  quo 
sénat i auctoritas  mai uma  foret , bonum  publicum  simu- 
lantes, pro  sua  quisque  potenlia  cerlabaut.  Neque  mo- 
deslis,  neque  niodus  contention»  crat  : utrique  victoriom 
crudelitcr  cxcrcebont. 

XXXIX.  Sed  postquam  Cn.  Pomperas  ad  bellum  ma- 
ritimuni  atque  Mithridaticum  niissus  est;  plebis  opes 
imminuUe;  paucorum  potenlia  crevit.  Ili  magistral!», 
proviuciat,  aiia  oinnia  tenere;  ipsi  innoxii,  florcntes, 
sine  metu  ælatem  agere;  celcros  judiciis  terrere , quo 
plelwin  in  magistratu  placidiut  tractarent.  Sed  ubi  pri- 
mum,  dubiis  reiras,  novandi  spes  oblala,  vêtus  certamon 
animos  eorum  arrexit.  Quod  si  primo  prælio  Catilina  su- 
perior,  aut  æqua  manu  discessisset,  pmfecto  magna  clades 
atquc  ca  In  mi  tas  rempublicam  oppressisset  ; neque  illis, 
qui  victoriam  adepli  forent,  diutius  ea  uti  licuisset,  quin 
defessis  et  exsanguün»,  qui  p'u»  pwset , imperium  atque 
libertatem  extorqueret.  Fuere  tainen  extra  conjurationem 
complures,  qui  ad  Calilinam  inilio  profecti  sunt.  In  bis 
A.  Fulvius,  senatoris  fUius:  quem  retraclum  ex  itinere 
pareils  uccari  jtissit.  Iisdcm  lemporibus  Kotrcc  Lentulus, 
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d'un  sénateur;  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  et 
ramené  à Rome , où  son  père  le  fil  mettre  h 
mort  (23).  Vers  le  même  temps,  Lentulus,  suivant 
les  instructions  de  Catilina,  ne  cessait  de  solliciter, 
par  lui-même  ou  par  d’autres,  ceux  que  leur  ca- 
ractère ou  l'état  de  leur  fortune  disposait  à la  ré- 
volte; non-seulement  les  citoyens,  mais  toute  es- 
pèce d'hommes , pourvu  qu’ils  fussent  propres  à 
la  guerre. 

XL.  II  charge  donc  un  certain  P.  lmbrénus(2li) 
de  se  rapprocher  des  députés  Allobroges  (27)  et  de 
les  engager,  s'il  est  possible,  à se  liguer  avec  le 
parti,  il  pensait  que  les  dettes  dont  étaient  obérés 
la  nation  et  les  particuliers,  et  l'humeur  belliqueuse 
des  Gaulois,  les  détermineraient  aisément.  Lm- 
bréous,  qui  avait  commercé  dans  les  Gaules,  con- 
naissait presque  tous  les  principaux  habitants  du 
pays  et  en  était  connu.  En  conséquence,  dès  qu’il 
aperçoit  les  députés  dans  le  Forum,  il  leur  fait  quel- 
ques questions  sur  la  siluatiou  de  leur  pays,  et, 
comme  affligé  de  leur  infortune , il  leur  demande 
quel  terme  ils  espèrent  à de  si  grands  maux.  Ceux-ci 
s’étant  plaints  de  l’avarice  des  magistrats,  et 
ayant  accusé  le  sénat  qui  les  délaisse , ajoutent 
qu’ils  n'out  pas  d'autre  remède  à leurs  misères  que 
la  mort.  • El  moi,  leur  dit-il,  si  vous  voulez  être 
des  hommes,  je  vous  indiquerai  les  moyens  d’é- 
chapper h tant  de  misères,  d A ces  mots,  les  Allo- 
broges, remplis  d'espoir,  conjurent  Umbrénus 
d'avoir  pitié  d'eux  : il  D'est  rien  de  si  difficile,  de 
si  pénible,  qu’ils  n’entreprenuent  avec  ardeur 
pour  délivrer  leur  patrie  de  ses  dettes.  Alors  il  les 
mène  à la  maison  de  Décimus  Brulus , laquelle 
avoisinait  le  Forum,  et  que  Sempronia , d’accord 

sicuti  Catilina  pncceperot , quoscumquc  moritms  aut  for- 
tuna  nui  is  reluis  idonens  endettât , aut  {ht  se , aut  per 
alios  Bolticitabal;  neque  se  Hui)  cives,  sed  ctqusquc  lundi 
genus  liüiuinum,  quod  modo  usui  foret. 

XL.  Igitur  P.  Lntbrctio  cuidaoi  oegoliom  dal,  uti  le- 
gatos  Atlobrogum  rcquirat,  en, que,  si  possil,  iwpellat  ad 
soeietatein  hetli;  cxislumans,  publiée  privatiinque  are 
atieno  uppeesstts , praderea,  quod  natura  gens  Galliea 
Itellicosa  esset,  facile  eus  ad  taie  roluilium  adduc'  [Visse. 
L'mbrrnus,  quod  iu  Gallia  negotiatus,  plerisque  prillcipi- 
bus  cmtatium  uotus  crat,  atque  cos  non* rat.  Itaque  sine 
mont,  obi  primum  legatos  in  font  cunspciit,  percnntalus 
paura  de  statu  dvitalis,  et  quasi  tioleus  ejus  casum,  re- 
quirere  cœpil , quetn  exilmn  tamis  malis  sperarent  ? Pos.- 
quam  itlos  videt  queri  de  avaritia  magislratuuio,  accusare 
seuatum,  quod  in  eo  auxilii  nihit  esset,  miseriis  suis  re- 
mediuni  morlem  exspectare  : « At  ego,  inquit,  vobis,  si 
modo  viri  esse  voltis,  rationem  osteudam,  qua  taule  ista 
rnata  effugiatis.  > Hae  ubi  dixil,  Allobroges  in  luaxutnam 
s[tem  adducli  Ltiibrenunl  orare,  uti  sui  miscrerctur:  nihil 
tain  axperum , neque  lam  diffteile  esse , quin  eupidissuute 
faeluri  essent , dum  ea  rus  civilalem  ærc  atieuo  litieraret. 
llle  cos  iu  domuin  l).  Bruti  perdueil;  quod  foro  propin- 
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avec  eux,  leur  tenait  ouverte,  Brutus  étant  alors 
absent  de  Rome.  Il  fait  venir  aussi  Gabinius  afin 
de  donner  plus  de  poids  à ses  paroles.  En  sa  pré- 
sence, il  leur  découvre  la  conjuration , nomme  les 
conspirateurs,  et  même  beaucoup  de  citoyens  fort 
innocents,  pour  donner  plus  de  confiance.  Enfin, 
ceux-ci  ayant  promis  leur  aide,  il  les  congédie. 

XLI.  Les  Allobroges  furent  longtemps  incertains 
sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre.  D’un  côté,  des 
dettes,  le  goût  de  la  guerre  et  les  avantages  immen- 
ses que  promettait  une  victoire  ; de  l’autre,  des  for- 
ces supérieures,  une  conduite  plus  sûre,  des  récom- 
penses certaines  au  lieu  d’un  espoir  incertain  : ils 
hésitaient  ; mais  enfin  la  fortune  de  la  république 
l’emporta.  Ils  révèlent  doncle  complot  , tel  qu’on  le 
leur  avait  confié,  à Fabius  Sanga  (28),  le  principal 
patron  de  leur  nation.  Cicéron,  instruit  par  Sanga, 
recommande  aux  députés  de  feindre  un  zèle  ar- 
dent pour  la  conjuration,  de  conférer  avec  le  reste 
du  parti , de  tout  promettre  et  de  tâcher  de  tout 
découvrir. 

XL1I.  Vers  la  même  époque  à peu  près,  il  y eut 
des  mouvements  dans  la  Gaule  citérieure  et  ulté- 
rieure, ainsique  dans  le  Picentin,  le  Rrutium  et 
PApulie.  Car  les  émissaires  de  Catilina,  avec  une 
imprudence  qui  approchait  de  la  folie,  remuaient 
tout  à la  fois  ; et  leurs  assemblées  nocturnes,  leurs 
transports  d’armes,  leurs  démarches,  leurs  mouve- 
ments, leursagitations,  causaient  plus  d’inquiétude 
que  de  danger.  Le  prêteur  Q.  Mélellus  Céler,  ayant 
informé  contre  eux  en  vertu  d’un  sénatus-consultc, 
en  fit  jeter  plusieurs  dans  les  fers.  Il  fut  imité, 
dans  la  Gaule  ultérieure,  par  Muréna  , qui  gou- 


vernait celte  province  en  qualité  de  lieutenant. 

XLIII.  A Rome,  Lentulus  et  les  autres  chefs  de 
la  conjuration,  après  avoir  rassemblé  des  forces,  à 
ce  qu’il  leur  paraissait  très-considérables , avaient 
arrêté  qu’a  l’arrivée  des  troupes  de  Catilina  dans 
la  campagne  de  Fésules,  le  tribun  L.  Beslia  con- 
voquerait le  peuple,  et,  dénonçant  les  pour- 
suites de  Cicéron,  rejetterait  sur  cet  excellent 
consul  tout  l’odieux  d’une  guerre  si  funeste;  qu’à 
ce  signal,  la  nuit  suivante,  les  autres  conjurés 
exécuteraient  ce  qui  avait  été  prescrit  à chacun 
d’eux.  Voici,  dit-on,  comment  les  rôles  étaient  dis- 
tribués. Slatilius  et  Gabinius,  bien  accompagnés , 
devaient  à la  même  heure  mettre  le  feu  à douze 
des  principaux  quartiers  de  Rome,  afin  que,  à la 
faveur  du  tumulte,  il  fût  plus  facile  de  pénétrer 
jusqu’au  consul  et  deux  autres  personnages  dont 
on  voulait  se  défaire  ; Céthégus  devait  enfoncer  la 
porte  de  Cicéron  et  l’attaquer  lui-même  de  vive 
force;  les  autres  avaient  d’autres  victimes  dé- 
signées; les  fils  de  famille,  qui  appartenaient 
pour  la  plupart  à la  noblesse,  s’étaient  engagés  à 
tuer  leurs  propres  pères  ; et  tandis  que  le  carnage 
et  l'incendie  épouvanteraient  Rome,  tous  ensemble 
ils  courraient  rejoindre  Catilina. 

Au  milieu  de  ccs  préparatifs  et  de  ces  disposi- 
tions, Céthégus  ne  cessait  de  se  plaindredc  l’inertie 
des  conjurés.  Selon  lui , ils  perdaient  par  leurs 
incertitudes  et  leurs  retardements  les  plus  belles 
occasions;  dans  un  tel  péril , il  fallait  agir  et  non 
délibérer;  si  quelques  braves  voulaient  se  joindre 
à lui,  tandis  que  les  autres  s’endormaient,  il  fe- 
rait irruption  dans  le  sénat.  Cet  homme  nalurelle- 


qua  erat,  neque  aliéna  consilii,  propler  Semproniam;  nam 
tura  Brutus  a!>  R «ma  aberat.  Pra*lerea  Gabiniurn  arces- 
sit,  quo  major  auctoritas  sertuoni  inesset.  Eo  præsente 
conjurationem  aperit  : nominal  socius,  pra-terea  multos 
otjusquc  generis  innoxios,  quo  legatis  aniiuus  amplior 
esset  : dein  eos,  pollicitos  ope  ram  suam,  dimittit. 

XLI.  Scd  Allobroges  diu  in  inrerto  babuere,  quklnam 
consilii  caperent.  In  altéra  parle  erat  as  alicuum,  sludium 
betii , magna  n serres  in  spe  Victoria*  : at  in  altéra  majores 
opes,  tuta  consilia,  pro  incerta  spe  certa  premia.  Hat- 
illis  volvenlibus,  tandem  vieil  fortune  rei public®.  Itaquo 
Q.  Fabio  Sang®,  cujus  palrocinio  civiles  plurimum  ute- 
batur,  rein  omnem,  uti  cognoverant,  aperiunt.  Cicero,  per 
Sangam  consitio  cognilo,  legatis  prœcepi' , studium  eon- 
juratiouis  vehemeuter  simulent , ccteros  adoant , benc  pol- 
hceantur,  dentque  opérant  uli  eos  quain  mavuine  mani- 
festes habcant. 

XLII.  lisdem  ferc  temporibus,  in  Gallia  citeriorc 
nique  ulteriorv,  item  iu  agro  Piceno,  Bruttio,  Apulia 
motus  erat.  ISamqueitli,  quos  antea  Catilina  diniiserat, 
inconsulte  ac  veluii  per  dementiam , cunrta  siinul  agerc  ; 
noclurnis  consiliis,  armorum  alquetelorum  portnlionilms.  j 
festinando , agitando  nmnia , plus  timoris  quant  periculi 
offreoront.  Ex  eo  numéro  complurcs  Q.  Metellus  Celer  | 


prælor,  ex  senati  consulta,  caussa  coguita,  in  vincula 
conjrecrat  ; item  in  ulteriore  Gallia  G.  Murena,  qui  ei 
provinci®  legatus  pra*erat. 

XI. lit.  At  Rom®  Lentulus,  cum  ceteris,  qui  prin- 
cipes conjuralionis  erant , paratis,  ut  vklebantur,  magnis 
ropiis , constituerait! , uti , Catilina  in  agrutu  Fæsulamini 
quum  venisset,  L.  Beslia , tribunus  ptebis , concione  ha- 
Itita,  quereretur  de  aclionibus  Ciceronis,  bellique  gra- 
vissumi  invidiam  optumo  consul i imponeret  ; eo  siguo, 
proxuma  nocte  cetera  muUitudo  conjuralionis  suura  quis- 
que  negotium  exsequercnlur.  Sed  ca  divisa  hoc  modo  <li- 
ccbanlur  : Slatilius  et  Gabinius  uti  cum  magna  manu 
duodcctft)  situul  opporluna  loca  urbis  incenderent , quo 
tumultu  facilior  aditus  ad  consuletn  celerosque,  quiltua 
insidi.e  parahanlur  fieret  ; Céthégus  Ciceronis  januani 
obsideret,  cum  vi  aggrederetar,  alius  aulein  aliuiu  ; sed 
Ulii  fainiliarum , quorum  ex  nobililate  maxunta  pars  , pa- 
rentes interficerent;  sintul,  c®de  et  incendio  perculsis  om- 
nibus, ad  Catilinam  erumperent.  Inter  h®c  parafa  atquc 
décréta  Cethrgus  sentper  quercltatur  de  ignavia  soeionmi  : 
illos  dubitando  et  dies  prolalando  magnas  opportunila- 
tes  comintpere;  facto,  non  consul to,  in  tali  periculo  opus 
esse;  seque,  si  pauci  adjuvarent,  languenlibus  aliis  , 
iinpctuin  in  curiani  farturum.  Vdura  ferox,  vehemeas  , 
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ment  intrépide , impétueux  cl  propre  aux  coups 
de  mam , ne  voyait  de  succès  que  dans  la  célérité. 

XLIV.  Cependant  les  Allobroges,  d’après  les 
instructions  de  Cicéron  , s'abouchent , par  l’entre- 
mise de  Gabinius,  avec  les  autres  conjurés  : ils 
demandent  b Leutulus , b Céthégus , b Stalilius  et 
b Cassius,  une  promesse  par  écrit  et  scellée  de 
leur  sceau,  qu'ils  puissent  montrer  b leurs  con- 
citoyens; autrement  il  sera  bien  difficile  de  les 
engager  dans  une  pareille  entreprise.  Tous  la  don- 
nent sans  défiance;  Cassius  seul  les  remet  b un 
autre  jour,  et  il  quitte  Rome  un  peu  avant  leur 
départ.  Lentulus  envoie  avec  eux  vers  Catilina 
un  certain  Yollurcius  de  Crotone,  afin  qu’avant 
leur  retour  chez  eux  de  mutuels  serments  entre 
eux  et  lui  confirment  celte  aliiauce;  et  il  charge 
Yollurcius  de  porter  b Catilina  une  lettre  dont 
voici  la  copie  : • Celui  que  je  l'envoie  t'apprendra 
qui  je  suis.  Songe  a ton  péril , et  souviens- toi  que 
tu  es  homme.  Considère  ce  qu’exige  ta  position, 
et  recherche  l'aide  de  tout  le  monde,  même  des 
gen8dericn‘.  » Lentulus  charge  en  outre  Yollurcius 
d'ajouter  de  vive  voix  : « Le  sénat  l'ayant  déclaré 
traître  b la  patrie,  pourquoi  repousse-t  il  les  es- 
claves? A Rome  tout  est  prêt  suivant  ses  ordres; 
qu’il  ne  diffère  point  de  s’en  approcher.  » 

XLV.  Ces  mesures  prises  et  la  nuit  du  départ 
arrêtée , Cicéron , instruit  de  tout  par  les  députés, 
ordonne  aux  préteurs  L.  Yalérius  Fl  accu  s et  C. 
l’omptinus  (29)  d'aller  se  placer  en  embuscade 
sur  le  pont  Milvius,  et  d’enlever  l’escorte  des  Allo- 
broges : il  leur  apprend  les  motifs  de  cet  ordre,  et 
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laisse  le  reste  b leur  prudence.  Ceux-ci,  hommes  de 
guerre,  disposent  leurs  troupes  sans  bruit,  con- 
formément b leurs  instructions , et  investissent 
secrètement  le  pont.  A peino  les  députes  y sont- ils 
arrivés  avec  Yollurcius,  qu'une  clameur  s’élève 
des  deux  côtés  eu  môme  temps:  les  Gaulois,  voyant 
aussitôt  de  quoi  il  s’agit,  se  livrent  sur-le-champ 
aux  préteurs.  Yollurcius,  après  avoir  exhorté  les 
siens,  se  défend  d’abord  avec  son  épée  contre  la 
multitude;  mais,  se  voyant  abandonné  des  députés, 
il  commence  par  conjurer  Pomptinus,  qu'il  con- 
naissait, de  le  sauver;  puis,  intimidé  cl  u’ayant 
(dus  d’espoir , il  se  rend  comme  b des  ennemis  am 
préteurs. 

XLVI.  Cela  fuit,  des  courriers  vont  aussitôl.por- 
ter  ces  nouvelles  au  consul.  Alors  une  crainte  et 
une  joie  vive  le  saisirent  en  même  temps.  Il  sc 
réjouissait  en  songeant  que,  par  la  découverte  de 
la  conjuration , Rome  se  trouvait  arrachée  au  dan- 
ger; mais  il  se  demandait  avec  anxiété  ce  qu’il  fal- 
lait faire  deciloyens  illustres  convaincusd'un  atten- 
tat si  affreux  ; leur  châtiment  lui  serait  funeste  b 
lui-même , leur  impunité  perdrait  la  république. 
Enfin , raffermissant  son  ùme , il  envoie  chercher 
Lentulus,  Céthégus,  Stalilius,  Gabinius,  ainsi 
qu'un  certain  Céparius  de  Terracinc  qui  se  dis- 
posait b se  rendre  en  Apulic  pour  y soulever  les 
esclaves.  Tous  se  présentent  sans  retard,  a P ex- 
ception de  Céparius  qui,  le  moment  d’auparavant, 
étant  sorti  de  chez  lui , avait  appris  la  chose  cl 
s'était  enfui  de  Rome.  Le  consul,  prenant  Lentulus 
par  la  main , par  égard  pour  la  prélurc,  le  conduit 


manu  promtns , maximum)  boniun  in  coloniale  putahal. 

XLIV.  $ed  Allobroges  ex  pracepto  Cicmmis  per  Ga-  ! 
biniuju  ceteros  cunveniunt  : ah  Lcnlnlo,  Ccihego,  Shili- 
lio,  item  Gassin  posiulaul  jusjurnuduin,  <|Uod  signal  uni 
ad  civis  p»  Hennit  : aliter  haud  facile  eus  ad  tantum  nego- 
liuui  iiupelli  posse.  Céleri  nibil  suspicautcs  dant  ; Cas- 
*ius  semet  eu  brcvi  veiituruni  pollicetur,  ac  paullo  ante 
legalos  ex  urbe  proficLscilur.  Lentulus  cum  his  T.  YoL 
lurcimn  queiudam  Ootonienseni  niiltit  ; uli  Allobroges 
prius  quant  domum  pergerent,  cum  Catiliua,  dala  et 
accepta  Dde,  sociclateiu  confirmaient.  Ipsc  Yolturcio  lilc- 
i as  ad  Calilinam  dat , quarum  exciupliuu  infra  scriplum  : 

«guis  sim,  ex  eu,  quem  ad  lemisi,  cognosces.  lue 
cogites,  in  quanta  calamilatc  sis,  et  ineniineris  te  viruin; 
considérés,  quid  tua-  ra  lûmes  postulent  : auxilium  pelas  ab 
omnibus,  etiam  ab  infimis.  * 

Ad  tioc  mandata  Yerbis  dat  : « Quuni  ali  srnalu  boa- 
tis  judicatus  sit,  quo  cons'.lio  servilia  répudié!  ? in  url>e 
parata  esse,  qua*  jusserit;  ne  cuncîetur  ipse  propius  ac-  | 
cedere.  * 

XLV.  His  retins  ila  aclis , consliluta  nocte , qua  pro- 
liciscerentiir,  Cicero,  per  legalos  cuncta  edoetns , L.  Ya- 
lerioFlacco  et  C.  Pomlino  prætoribus  imperat,  uli  in 
ponte  Mulvio  per  insidias  AUobrogum  comilatus  dopre- 
hendant;  rem  omnem  aperit , cujus  gratia  niittclwmiur  ; 


cetera,  uti  facto opus  sit,  ita  ngnnl.  Ilomines  mililares  , 
sine  tumultu  præsidiis  collocalis , sicilli  pr;eceptmn  oral  , 
occulte  poutem  obsiduut.  Postquani  ad  id  loci  legati  cum 
Yolturcio  \ encre , et  si  mut  utrimque  clamor  exor  lus  est , 
Gaili,  cilo  cognilo  consilio,  sine  mon  prætoribus  sc 
Iradunt.  Yollurcius  primo , cohortatus  ceteros , gladio  se 
a mulliludine  défendit  ; dein , ubi  a legatis  désertas  est  , 
mulla  prius  de  sainte  sua  Pomtinum  obtestalus,  quod  ci 
notuserat;  postremo  timidus , ne  vita*  diflidens,  veluti 
liostibus,  «esc  prætoribus  dédit. 

XLVI.  Quibus  rebus  confettis , omnia  propere  per 
nuncios  consul!  declarantur.  At  ilium  ingens  cura  atque 
ItClitia  simul  occupaverc.  Nam  l.etalwlur,  conjuralione 
pateracla,  civilatem  pcriculis  ereptam  esse;  porroaulem 
nu v i us  erat,  in  maxumo  scelere  tantis  civibus  deprehen- 
sis  , quid  facto  opus  esset  ; pœnani  illoruin  sibi  oneri , 
impuni tatem  perdundæ  reipuhlicæ  fore.  Igilur  con fil- 
ma to  aniino,  vocari  ad  sese  jubet  Lentulum,  Cethegum, 
Statilium,  Gabinium,  item  Q.  Cceparium  quemdam  Ter- 
racinensem,  qui  in  Apuliam  ad  concitanda  servilia  prufi- 
cisci  parabal.  Ceteri  sine  mora  veniunt  : Cœparius  paullo 
ante  domo  egressus,  eognito  indicio,  ex  urbe  profugerat. 
Consul  Lentulum , quod  prætor  oral , ipse  manu  tenens 
perducit;  reliquos  cum  custodibus  in  «dem  Coocorriiæ 
venire  jubet.  Eo  senatum  ndvocal , maguaque  frequeulia 
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au  sénat , et  commande  que  les  autres  soient  ame- 
nés sons  escorte  daus  le  temple  de  la  Concorde. 
C’est  là  qu’il  convoque  les  sénateurs  , et,  dans  une 
assemblée  nombreuse,  il  fait  introduire  Volturcius 
et  les  députés  (30),  et  donne  ordre  au  préteur  Flac- 
cus  d’apporlcr  la  cassette  et  les  lettres  remises  par 
les  Allobroges. 

XLVII.  Volturcius , interrogé  sur  son  voyage, 
sur  la  lettre,  enfin  sur  ses  projets  et  ses  motifs, 
essaya  d’abord  de  feindre  et  de  dissimuler  ; mais 
quand  on  l’eut  assuré  du  pardon  au  nom  de  la  foi 
publique,  il  dévoila  tout  : depuis  quelques  jours, 
Gabinius  et  Céparius  l'avaient  engagé  dans  le  com- 
plot: il  n'en  savait  pas  plus  que  les  députés  j il 
avait  seulement  oui  dire  à plusieurs  reprises  à Ga- 
binius quel*.  Autronius,  Servius  Sylla,  L.  Var- 
guntéins  et  plusieurs  autres  étaient  dans  la  con- 
juration. Les  Gaulois  font  les  mêmes  aveux.  Quant 
à Lentulus,  qui  se  défend  de  toute  complicité,  on 
le  presse,  on  lui  montre  sa  lettre,  on  lui  rappelle 
scs  discours  : « Les  livres  des  Sibylles , a-t-il  dit 
souvent , ont  promis  l’empire  de  Home  à trois 
Cornélius:  Cinna  et  Sylla  l’ont  déjà  obtenu;  il  est, 
lui,  le  troisième  à qui  les  destins  le  réservent  : 
d'ailleurs  on  était  à celle  année,  la  vingtième  de- 
puis l’inceudic  du  capilole,  que  les  aruspices  ont 
prédite,  d’après  les  prodiges , devoir  être  ensan- 
glantée par  une  guerre  civile.  • Quand  les  lettres 
eurent  été  lues,  et  que  tous  préalablement  curent 
reconnu  leurs  seings,  le  sénat  décréta  que  Len- 
tulus abdiquerait  sa  magistrature , et  serait  mis, 
ainsi  que  scs  complices,  sous  la  garde  des  citoyens. 
En  conséquence,  Lentulus  fut  confié  à P.  Lentulus 
Spinlber,  alors  édile  ; Céthégus  à Q.  Cornificius; 

ejus  ordinis , Yolturchnn  cum  legatis  iutroducit  : Flac* 
mm  prtttorem  scrinium  cum  litcris,  quas  a logalis  ac- 
cepernt , codcm  adferre  juliet. 

XLVII.  Volturcius,  intmogalus  de  itincrc,  de  films, 
post  rente  quid,  aut  qua  de  caussa  , consilii  habuisset, 
primo  fingere  al'a  , dissimulais  de  conjurationc  ; post 
uhi  fidc  publie.*!  dicere  jussus  est , omnia , uti  pesta  erant , 
a périt  : se  paucis  ante  dictais  a Gabinio  et  Crepario  so- 
cium  adscilum , uihil  amplius  scire , quant  legales  ; tau- 
lummodo  audire  solitum  ex  Gabinio  , P.  Autronium  , 
Fervium  Sullam,  L.  Yargunlcinm,  multos  praderea  in  ea 
conjurationc  esse.  Eadem  Galli  fatentur  ; ac  Lentulum 
dissimulantem  coarguuut , præler  1 itéras  , scrmonibns  , 
quos  habere  solitus  : « ex  libris  Sibyllinis  regnum  Routa* 
tribus  Corneliis  portendi;  Cinnam  atqiie  Sullam  antea;  sc 
tertium  , oui  fatum  foret  urhis  potiri  ; præterca  ab  in- 
renso  Capitolio  ilium  esse  vigesimum  anniim,  queni  sæpe 
ex  prodigiis  haruspices  res  puni  i s sent  belk>  civili  cruei»- 
tum  fore.  » Igitur  perleclis  liions,  quum  prias  omnes 
signa  sua  cognevisscnt , sénat  us  dccemit , uti  altdicalus 
magistralu  Lentulus,  item  celeri  in  lilteris  eustodiis 
haherentur.  1 laque  Lentulus  P.  Lcntuln  Spintheri  , qui 
lum  .rdilis,  Céthégus  Q.  Cemiücio,  Slalilius  C.  Caasari, 


Statilius  à C.  César;  Gabinius  à M.  Crasstis,  et 
Céparius  , qu’on  venait  d’arrêter  dans  sa  fuite, 
au  sénateur  Cn.  Térentius  (31). 

XLVII!.  Cependant  la  conjuration  une  fois  dé- 
couverte, le  bas  peuple  qui,  avide  de  nouveautés, 
avait  d’abord  fait  des  vieux  pour  les  auteurs  de  la 
guerre,  changeant  de  sentiments  , maudit  les  des- 
seins de  Catilina,  porte  aux  nues  Cicéron , et  s’a- 
bandonne aux  plus  vifs  transports  de  joie  comme 
si  on  l'eut  arraché  à la  servitude.  En  effet,  si  les 
autres  fléaux  de  la  guerre  lui  promettaient  plus 
de  butin  qne  de  dommage , il  trouvait  l’incendie 
cruel,  monstrueux  et  désastreux,  surtout  pour  lui 
dont  tout  l’avoir  consistait  dans  des  choses  d’usage 
journalier  et  dans  ses  vêlements. 

Le  jour  soivant  on  amena  an  sénat  un  certain 
L.  Tarquinius,  qui  avait  été,  disait-on,  arrêté  au 
moment  oii  il  se  mettait  cn  chemin  pour  rejoindre 
Catilina.  Celui-ci  ayant  promis,  si  on  s’engageait 
à lui  donner  sa  grâce,  de  faire  des  révélations,  le 
consul  lui  ordonna  de  dire  te  qu’il  savait.  Il  ré- 
péta à peu  près  an  sénat  ce  qu’avait  dit  Volturcius 
des  préparatifs  d’incendie , du  massacre  des  gens 
de  bien,  de  la  marche  de  l’ennemi  : mais  il  ajout* 
qu'il  avait  été  expédié  par  Crassus  pour  dire  à 
Catilina  de  ne  point  s’effrayer  de  l’arrestation  de 
Lentulus,  de  Céthégus  et  des  autres  conjurés,  mais 
de  hâter  d’autant  plus  sa  marche  sur  Home  pour 
relever  le  courage  des  uns  et  faciliter  la  délivrance 
des  autres. 

A peine  Tarquinius  a-t-il  nommé  Crassus,  ce  pa- 
tricien si  illustre,  si  riche,  d’un  sigrand crédit,  que 
les  uns  regardent  celte  accusation  comme  invrai- 
semblable; les  autres,  tout  en  la  croyant  fondée, 

Gabinius  M.  Crasse,  Crrparius  (nam  is  paullo ante  ex 
fugn  rclrartus)  Cn.  Terenlio  senatori  trndunlur. 

XLV1II.  Inlerca  plèbes,  conjuration*1  palefacta , qnn» 
primo  cupida  rmnn  nmarnm  nimis  belle  favebat,  mutatn 
mente,  Catilina*  cou  si  lin  exseerari . Ciceronein  ad  cœlntn 
tollcrc;  vriuli  ex  servitute  crepta  gaudium  atque  læti  liant 
ngitahnt.  >a  trique  alla  belli  fncinora  prædæ  magis  quam 
dclrimento  ; itieeuditim  vero  enidele  , immiwleratum  , ac 
sibi  maxiimc  ealamitosum  pulabat;  qui ppe  cui  omnes  co- 
pia? in  usa  quotidiauu  et  cultu  corporis  eranl.  Post  euin 
client  quidam  L.  Tarquinius  ad  senatum  adductus  erat  , 
queni  ad  Catilinam  profiriscentem  ex  itinere  n*tractuin 
aiebant.  Is  qumn  se  diceret  indiealurum  de  conjurationc . 
si  fides  publica  data  es  set;  jussus  a consule,  qua*  scirct . 
ediccre,  eadem  tare,  quæ  Volturcius,  de  paratis  incendiis, 
de  ea*dc  bonorum,  de  itincrc  liostiuin  senatum  edoeot  : 
prœlerea  sc  ntissum  a M.  Crasse,  qui  Catilina?  nunciarct. 
ne  Lentulus,  Celhcgus,  alii  ex  conjurationc  deprehen-i 
terrèrent;  coque  magis  propcmirt  ail  irritent  acccderc, 
que  et  ectcrorum  animos  reficcrel , et  illi  facilius  c peri- 
eulo  eriperentur.  Sed  ubi  Tarquinius  Crassum  nominavit. 
homincm  nobilem  , maxumis  divitils  , summa  potentia  ; 
alii,  rem  incmlibiloin  rali  ; pars,  lamel>i  verum  existu- 
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jugent  que,  dans  une  circonstance  aussi  critique , 
il  faut  calmer  plutôt  qu’aigrir  un  homme  si  puis- 
sant; la  plupart,  d'ailleurs,  gênes  dans  leurs  affai- 
res, étaient  à la  merci  de  Crassus  : ils  s’écrient  donc 
unanimement  que  c'est  une  calomnie,  et  deman- 
dent qu’il  en  soit  délibéré.  En  conséquence,  Ci- 
céron prenant  les  avis,  le  sénat,  ce  jour-là  très- 
nombreux  , décide  qu'il  juge  la  dénonciation  calom- 
nieuse et  que  Tarquinius  sera  retenu  dans  les  fers 
saus  pouvoir  être  en  tendu  jusqu’à  ce  qu'il  déclare  à 
l'instigation  de  qui  il  a avancé  un  pareil  mensonge. 

Quelques-uns  crurentdanscc  temps  que  P.  Au- 
tronius  avait  machiné  cette  accusation  , afin  que 
Crassus,  compromis,  prolégeât  de  son  crédit  ceux 
dont  il  partagerait  le  danger.  D'autres  préten- 
dirent que  Cicéron  avait  suscité  Tarquinius,  afin 
d’empêcher  Crassus  de  troubler  la  république,  en 
prenant , selon  sa  coutume , la  défense  des  mé- 
chants. Dans  la  suite  j'ai  entendu  dire  hautement 
à Crassus  lui-même  que  c'était  à Cicéron  qu'il 
devait  ce  sanglant  outrage. 

XLIX.  Cependant  à la  même  époque,  Q.  Calulus 
et  C.  Pison.ni  par  leur  crédit, ni  par  leurs  prières, 
ni  par  leurs  offres,  ne  purent  déterminer  Cicéron 
à se  servir  des  députés  Allobroges  ou  de  quelque 
autre  témoin  pour  dénoncer  faussement  César.  Ils 
avaient  l'un  et  l’autre  de  graves  motifs  de  haine 
contre  lui.  Pison  avait  été  accusé  par  César  d’a- 
voir, pour  de  l'argent,  condamné  injustement  un 
habitant  de  la  Gaule  transpadane;  Catulus,  que  son 
âge  avancé  et  toutes  ses  dignités  n'avaient  pu  éle- 
ver au  pontificat , en  voulait  à César  de  ce  que 
celui-ci,  tout  jeune  encore,  lui  avait  été  préféré. 
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Les  circonstances  leur  paraissaient  favorables  pour 
se  venger,  en  ce  que  César,  pour  subvenir  à ses 
libéralités  particulières  et  à ses  largesses  publiques, 
avait  contracté  d’immenses  dettes.  Mais  voyant 
qu’ils  ne  pourraient  engager  le  consul  ’a commettre 
une  si  énorme  injustice,  ils  se  donnèrent  du  mou- 
vement chacun  de  leur  côté;  ils  répandirent  de 
faux  bruits  qu'ils  prétendaient  tenir  deVollurcius 
et  des  Allobroges,  et  par  là  ils  montèrent  tous  les 
esprits  contre  César  : ce  fut  au  point  que  plusieurs 
chevaliers  romains  qui  avaient  été  préposés  à la 
garde  du  temple  de  la  Concorde , soit  excités  par 
la  grandeur  du  péril,  soit  que  la  noblesse  de  leur 
âme  les  portât  à faire  éclater  leur  zèle  pour  la 
république,  menacèrent  de  leur  épée  César  qui 
sortait  du  sénat. 

L.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  au  sénat,  et 
qu’après  avoir  vérifié  les  dépositions  des  députés 
Allobroges  et  de  T.  Yollurcius,  on  leur  décerne 
des  récompenses,  les  affranchis  de  Lentulus  et 
quelques-uns  de  ses  clients , répandus  dans  les 
rues,  sollicitaient  çà  et  là  les  artisans  et  les  escla- 
ves à venir  le  délivrer,  et  quelques-uns  cher- 
chaient de  certains  chefs  de  bande  habitués  ii 
troubler  la  république  pour  de  l’argent  Cepen- 
dant Céthégus,  par  des  émissaires,  fait  prier  ses  es- 
claves et  ses  affranchis,  tous  gens  choisis  et  d'une 
ardeur  éprouvée , de  se  réunir  et  de  venir  en  ar- 
mes forcer  sa  prison. 

A ces  nouvelles , le  consul  dispose  des  gardes 
ainsi  que  l'exigeaient  le  temps  et  les  lieux,  con- 
voque le  sénat  et  l'engage  à délibérer  sur  ce  qu’il 
faut  faire  des  détenus.  Déjà,  peu  auparavant,  le 


matant,  ta  mon  quia  in  tali  teinpore  tanta  vis  hnniinis  lc- 
uiunda  magis,  quam  exagitanda  videbatur  ; pleriquc  Cras- 
so  ex  negotiis  priva  lis  obnoxii , conclamant  indicem 
faisum , deque  ca  re  postulant  uti  refera  tur.  I laque , con- 
sulcnte  Cicerone,  frequens  senalus  décorait  : c Tarqui- 
nii  indicium  faisum  vider! , clinique  in  vinculls  relinen- 
dum,  neque  amplius  potestatem  faciundam,  nisi  de  no 
iudicaret,  cujus  consilio  tantam  rem  mentitus  esset.  » 
Erant  eo  tempore , qui  .vslumarenl , illud  a P.  Autronio 
machinal  uni,  quofadlius,  appellatoCrasso.per  societateni 
periculi  reliques  il  lius  potenlia  tegeret.  Alii  Tarquinium  a 
Cicerone  iminissum  autant,  ne  Crassus,  more  suo,  sus- 
cepto  maloruiu  patrocinio,  rempublieam  conturtarel.  Ip- 
sum Crassum  ego  postea  prudicantem  audivi , tantam  il- 
lam  contumdiam  sibi  ab  Cicerone  impositam. 

XLIX.  Scd  iisdem  temporibus  Q.  Catulus  et  C.  Piso 
neque  gratin , neque  prccihus , neque  pretio  Ciceronem 
impellere  potuere,  uti  per  Allobroges,  aut  alium  indi- 
eem  C.  Cæsar  falso  nominarclur.  Nam  uterque  curn  illo 
graves  inimicitias  exercetant  : Piso  oppugnatus  in  judi- 
cio  rcpetundaruiu,  propler  cujusdam  Transpadani  sup- 
plicium  injiLstum;  Catulus  ex  petitione  pontidcatus  odio 
jneensus,  quod  exlrcma  siale,  maxuniis  honoribus  usus, 
ab  adolesrentulo  Cmare  victus  diseesserat.  Res  autem 


opportuns  videbatur;  quod  privatim  egregia  liberalitatc , 
publier  maxuxuis  muncribus  grandem  pccuniam  débitai . 
Sed  ubi  consulcm  ad  tautum  facinus  impellere  nequcuiit , 
ipsi  singulabm  draimeundo,  atque  cmentiundo,  qu.e  se 
ex  Yolturcio  aut  AUobrogibus  audissc  diccrcut , inagnam 
illi  invidiam  conllaverant;  usque  eo,  ut  nounulli  équités 
romani , qui  præsidii  caussa  eum  telis  eraul  circum  ædem 
Concord  ia1,  seu  periculi  magnitudiue,  seu  animi  nobilitate 
impulsi , quo  studium  suurn  in  rempublieam  clarius  esset, 
egredienti  ex  senatu  Ca*sari  gladio  minitarcnlur. 

L.  Dum  h<TC  in  senatu  agunlur,  et  dum  legatis  AUo- 
j brogum  et  Tito  Yolturcio , comprohato  eorum  indicio  . 
pr.Tiuia  decerountur  ; liberti , et  pauci  ex  clientibus  Leti- 
luti , diversi*  itineribus  opificcs  atque  smilia  in  vida  ad 
eum  eripicudum  sollicitatant;  partim  exquirctanl  duces 
multitudinum , qui  pretio  rempublieam  vexare  soliti.  Cé- 
thégus autem  per  nuncios  familial»  atque  litartos  suos, 
lectoset  exercilalos  in  audaciam,  orabat,  grege  facto,  cuin 
tetis  ad  sese  imimperent.  Consul,  ubi  ea  parari  cognovit, 
dispositis  præsidiis,  uti  res  atque  I cm  pus  monetat,  convo- 
cato  senatu  refert , quid  de  bis  ficri  placent , qui  iu  custo- 
diam  traditi  erant.  Sed  eos  paullo  ante  frequeos  senalus 
judicaverat  contra  rempubticain  ferisse.  Tum  D.  Junius 
Silanns,  primus  sentonliam  rognlus,  quod  eo  temporo 
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sénat,  très-nombreux, Icsavaildéclarés  traîtres  b la 
république  ; celle  fois  Üccimus  Julius  Silanus  (32), 
interrogé  le  premier  parce  qu'il  était  consul 
désigné,  avait  émis  l’avis  que  les  prisonniers, 
ainsi  que  L.  Cassius,  P.  Furius,  P.  Lmbrcnus  et 
Q.  Annius,  si  on  parvenait  h les  arrêter,  fussent 
condamnes  au  dernier  supplice.  Le  même  Sila- 
nus, plus  tard  ébranlé  par  le  discours  de  C.  César, 
adopta  l'opinion  de  Tib.  Néron  (33  ) qui  voulait 
qu’on  renforçât  les  postes  et  qu'on  ajournât  la  déci- 
sion. César,  *a  son  tour  invité  par  le  consul  à don- 
ner son  avis,  parla  b peu  près  en  ces  termes  (34)  : 
Ll.  a Pères  conscrits, tous  ceux  qui  délibèrent  sur 
une  affaire  douteuse  doivent  être  exempts  de 
haine,  d'amitié,  do  ressentiment  et  de  compas- 
sion : celui  que  ces  préventions  offusquent  a trop 
de  peine  h discerner  la  vérité,  et  jamais  personne 
n’a  servi  b la  fois  sa  passion  et  ses  intérêts.  Si  vo- 
tre esprit  est  libre,  il  peut  tout;  si  la  passion  le 
possède,  elle  domine  , l’intelligence  ne  peut  plus 
rien.  Ce  serait  ici  pour  moi  une  belle  occasion, 
pères  conscrits , de  vous  rappeler  les  rois  et  les 
peuples  qui,  pour  avoir  cédé  b l’impulsion  de  la 
colère  ou  de  la  pitié,  ont  pris  de  funestes  résolu- 
tions; mais  j’aime  mieux  vous  dire  ce  que  nos  an- 
cêtres ont  fait  de  bien , de  sage,  en  fermant  l’o- 
reille aux  conseils  de  la  passion.  Dans  la  guerre 
de  Macédoine,  que  nous  eûmes  b soutenir  contre 
le  roi  Perséc , la  ville  de  Rhodes,  celte  grande  ' 
et  superbe  ville  qui  devait  son  accroissement  au 
peuple  romain,  nous  trahit  et  s’arma  contre  nous; 
cependant,  la  guerre  terminée,  quand  on  délibéra 
sur  le  sort  des  Rhodiens,  nos  ancêtres,  craignant 
qu’on  ne  les  accusât  de  l’avoir  entreprise  par  con- 

eonsul  désignants  ernt,  de  bis,  qui  in  custodiis  tenchnntur, 
pnrtcrea  de  L.  Cassio,  P.  Fnrio,  P.  Umbreno,  Q.  An- 
nio.  si  deprehensi  forent,  supplicium  sumendum  dccrcvc- 
rat;  toque  postca , permutas  oratione  C.  Cssarto,  pedi- 
l>us  in  sentent iatn  Tilxrii  Fieront. s iturum  se  d itérât  ; quod 
de  ea  ro , præsidite  additis , referundum  remuera t.  Sed 
C>T*ar,  ubi  ad  eum  ventum,  rogatus  senlentiain  a con- 
Mile,  hujusccmodi  ver  ha  locutus  est. 

Lt.  « Omîtes  hontines,  patres  couscripti , qui  de  rebus 
dtibiis  consultant , ab  odio,  amiritia,  ira  alque  misericor- 
dia  vacuos  esse  decet.  Hand  facile  animus  veruin  provi- 
<lcl , ulii  ilia  ofllciunt  ; nr*« pie  quisquam  omnium  luhidini 
simul  et  usui  paruit.  Ubl  intenderis  togçniura . valet  : 
si  lubido  possidel , ea  dominatur  ; animus  nihil  valet.  Ma- 
gna mihi  copia  est  memorandi,  P.  C.,  qui  reges  alque  po- 
puli , irn  aut  misericordia  impulsi , male  consuluerinl  ; 
sed  ea  malodicerr,  quæ  majores  nostri,  contra  lubidinrm 
animl , reele  atque  ordinc  fecere.  Bello  Macédonien,  quod 
cum  rege  Perse  gessimus , Rhodiorum  civilas,  magna  at- 
que magiiiflca  , quæ  poptili  romani  opilius  crèverai , in- 
fi«la  alque  advorsa  nobis  fuit  ; sed  postquam , bello  con- 
fecto , de  Rhndiis  consullum  est , majores  nostri  , ne  quis 
divitiarum  magis,  quam  injuria*  caussa  bel I uni  iuccptuni  , 


voilise  de  leurs  richesses  plutôt  que  par  ressen* 
liment  de  leur  injure  , les  laissèrent  impunis.  De 
même,  dans  toutes  les  guerres  puniques,  bien  que 
, les  Carthaginois.ct  pendant  la  paix  et  dans  le  cours 
des  trêves,  se  fussent  porlés  souvent  b d’horribles 
excès,  les  Romains,  qui  en  auraient  eu  l’occasion, 
n’usèrent  jamais  de  représailles  : ils  èhcrchaienl 
plutôt  ce  qui  était  digne  d’eux,  que  ce  que  la  jus- 
lice  leur  permettait  contre  l’ennemi. 

• Vous  aussi,  pères  conscrits,  prenez  garde  que 
le  crime  de  Lentulus  et  de  ses  complices  ne  l'em- 
porte sur  votre  propre  dignité  ; prenez  garde  de 
consulter  plutôt  votre  ressentiment  que  votre 
gloire.  En  effet,  si  l’on  trouve  une  peine  propor- 
tionnée b leur  crime,  j’approuve  l'innovation  que 
l’on  propose  ; mais  si  la  grandeur  de  l’attentat 
surpasse  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  pour  le  pu- 
nir, je  pense  qu'il  faut  s’en  tenir  aux  moyens  de 
répression  que  fournissent  les  lois.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  opiné  avant  moi  ont  déploré  en  termes 
magnifiquement  arrangés  le  malheur  de  la  républi- 
que; ils  ont  énuméré  les  fureurs  de  la  guerre,  les 
maux  que  souiïrcnlles  vaincus,  les  vierges,  les  en- 
fants enlevés,  les  Dis  arrachés  aux  embrassements 
de  leurs  pères,  les  mères  de  famille  exposées  aux 
brutalités  du  vainqueur,  les  temples  et  les  mai- 
sons saccagés;  ils  nous  onl  montré  la  ville  livrée  au 
carnage  et  aux  flammes,  partout  enfin  des  armes , 
des  cadavres,  du  sang  cl  des  pleurs.  Mais,  au  nom 
des  dieux  immortels,  oîi  tendent  ces  discours?  Se- 
rait-ce b vous  faire  détester  la  conjuration?  Eli 
quoi!  celui  qu'un  crime  si  grand,  si  atroce,  n’a 
pas ‘ému,  un  discours  l’enflammera!  Non,  croyez- 
moi,  jamais  un  homme  ne  trouve  légères  les  injti- 

diccrct , impunités  dimiscrc.  Item  tiellis  punicis  omnibus . 
quum  «rpc  Carthaginienses  et  in  pace , et  per  inducias . 
mulla  nefaria  facinora  refissent  ; nu  niqua  m ipsi  per  ooca- 
siouem  talia  fecere  : magis , quid  se  dignum  foret,  quam 
quid  in  illis  jure  fleri  posset , quærcbant.  Iloc  idem  vobis 
provklendum  est , patres  ronscripti , ne  plus  valeat  apu<i 
vos  P.  Lenluli  et  ceterorum  scelus,  quam  vestra  dignitav: 
neu  magis  iræ,  quam  famæ  consulat».  Nam  si  digtia 
pâma  pro  factis  eorum  reperilur,  novum  consilium  aj>- 
probo  ; sin  magnitudo  sccleris  omnium  ingénia  exsupc- 
rat,  iis  utendum  censoo,  quæ  legibus  comparata  «uni. 
Pleriquc  eorum , qui  ante  me  sententias  dixerunt,  compo- 
site atque  magnifiée  casum  reiputdicæ  misera ti  sunt  : 
quæ  belli  sævilia,  quæ  victis  ncciderint , enumeravere  : 
rapi  virgines , pueros  ; divelli  liberos  a parentum  oom- 
ptexu  ; maires  familiarum  pati , qua*  victoribus  collibuis- 
sent  ; fana  atqnc  dornos  exspoliari  ; cædem,  incendia  fleri: 
postremo  armis , cadaverilms , eniorc  alque  luctu  omnia 
rompleri.  Sed,  per  deos  immorlales,  quo  ilia  oratio  pertr- 
nuil?  An,  nti  vos  infestos  ronjurationi  faecret?  acilicet 
quern  res  tanta  atque  tam  atrox  non  permovit,  eum  ora- 
tio accendct  ! Non  ito  est  : neque  cu'quam  morSnlium  in- 
juria* sua*  pnrv.T  videutur;  multi  cas  grav ius  æquo  ha- 
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rcs  qu'il  a reçues  ; beaucoup  même  les  ressen- 
tent trop  vivement  : mais  nous  n'avons  pas  tous, 
pères  conscrits,  la  même  liberté.  Ccu\  qui  nièneut 
uue  vie  obscure,  si  le  ressentiment  les  égare,  gé- 
néralement on  l'ignore;  leur  renommée  et  leur 
fortune  sont  égales:  mais  ceux  qui  revêtus  d'un 
grand  pouvoir  passent  leur  vie  dans  un  poste  émi- 
nent, ceui-là  ont  tous  les  mortels  pour  témoins 
de  leurs  actions.  Aiusi  plus  on  est  élevé,  moins  on 
est  libre,  et  plus  il  faut  fuir  la  partialité,  la  haine 
et  surtout  l'emportement.  Cequi  chez  les  autres  se 
nomme  colère,  s’appelle  chez  ceux  qui  comman- 
dent arrogance  et  cruauté. 

» Certes,  je  pense,  pères  conscrits , que  toutes 
les  tortures  n'rgalerouL  jamais  l'alteolat  des  con- 
jurés. Mais  la  plupart  des  hommes  ne  conservent 
que  les  dernières  impressions,  et,  même  à propos 
des  plus  grands  coupables,  ils  oublient  le  crime 
pour  ne  s’entretenir  que  du  châtiment,  pour  peu 
qu’il  ait  été  trop  sévère. 

• Décimus  Silanus  , ce  digne  et  noble  citoyen, 
dans  tout  ce  qu'il  a dit,  n'a  été  inspiré,  je  le  sais, 
que  par  l'amour  du  bien  public,  et  ce  n’est  pas 
lui  qui,  dans  une  affaire  grave,  serait  capable  d'é- 
couter ses  haines  ou  scs  affections  personnelles; 
son  caractère,  sa  modération  me  sont  trop  con- 
nus. Toutefois  son  avis  me  semble,  je  ne  dis  pas 
cruel,  car  peut-on  être  cruel  envers  de  tels  hom- 
mes? mais  contraire  aux  maximes  de  notre  gou- 
vernement. Sans  doute,  .Silanus  , c'a  été  ou  la 
crainte  ou  la  gravité  de  l'attentat  qui  l'a  forcé,  toi 
consul  désigné,  li  décerner  un  nouveau  genre  de 
peine.  Quant  à la  crainte,  il  est  superflu  d’en  par- 
ler, puisque,  par  la  sage  vigilance  de  notre  illustre 

Ihmtc.  Scd  aliis  alia  liccntia , patres  couscripti.  Qui  »le- 
missi  in  obscuro  vitani  habent , si  quid  iracundia  deli- 
qurre,  pauci  sciunt  ; fama  atquc  for tuna'. parcs  sunt  : qui 
inagno  imperio  pradili  in  cxcclso  ætateni  agunf,  oorum 
fada  cuücli  modales  novere.  lia  in  inauima  fortune,  mi- 
niuita  liccntia  est;  neque  studerc , neque  odisse,  sed  nii- 
numt*  irasri  decet.  Que  apud  alias  iracundia  diritur,  ca 
in  imperio  superhia  atquc  crudelitas  appcllatur.  Equidein 
ego  sic  æsluino,  patres  couscripti , omnes  crucialus  mino- 
res , quant  facinora  illoruni  esse  ; scd  plcriquc  mor laies 
postrema  mentincre;  et  in  hominibusimpiUscelerisobliti, 
de  ptrnn  disserunt,  si  ea  paullo  severier  fuit.  1).  Silanum 
virum  fortem  atquc  streuuunt,  carte  scio , quæ  dixerit , 
s udio  reipubücæ  dixisso,  neque  ilium  in  tanta  regratiain, 
aut  iuiinicisias  cxcrcerc.  Eos  mores,  ram  inodcsliain  viri 
coguovi.  Ycrum  srnlrntia  cjus  non  mihi  crudrlis,  (quid 
eitim  in  talcs  bominrs  criulclc  fin  i potest  '!  ) scd  aliéna  a 
rcpublica  nostra  videtur.  Nam  profcclo  aut  mcius,  autiu 
jiiria  te  subegit , Silanr , consulent  designatmn  , genus 
lama*  non  uni  dcccrncre.  De  timoré  supcnacaueuiu  est 
disscrcre,  (jiium  pra*senli  diligenlia  clarissumi  viri  consu- 
lis  tanta  pra*sidia  sint  in  artnis.  De  pœna  possumus  oqui- 
drin  diccrc  id  , quod  rcs  liabct  : in  Indu  «tique  niiwriis 


consul,  il  y a (aul  d’hommes  qui  veillent  sous  les 
armes.  Quant  à la  peine,  je  puis  en  dire  mon  sen- 
timent : dans  l'affliction  et  dans  l’infortune,  la  mort 
n’est  qu’un  dial  de  repos  et  non  pas  un  supplice; 
elle  met  un  terme  à tous  les  maux  des  mortels;  au- 
delà  il  n’y  a plus  ni  joie  ni  chagrins. 

• Mais,  au  nom  des  dieux  immortels , pourquoi, 
Silanus,  o’as-tu  pas  ajouté  à la  sentence  qu’ils  se- 
raient d’abord  frappés  do  verges  ? Est-ce  parce  que 
la  loi  Porcia  le  défend?  Mais  d'autres  lois  aussi 
défendent  d’arracher  la  vie  aux  citoyens  condam- 
nés et  ne  leur  infligent  que  l’exil.  Esl-cc  parce 
qu’il  est  plus  dur  détre  frappé  de  verges  que  d’é- 
Ire  mis  à mort?  mais  qu’y  a-t-il  de  trop  dur.  de 
trop  rigoureux  envers  des  hommes  convaincus 
d’un  tel  forfait?  Serait-ce  que  la  peine  est  trop 
légère?  mais  alors  que  signifie  d’observer  la 
loi  en  un  point  si  peu  grave  lorsqu’on  l’a  violée 
dans  un  point  si  important? 

» Mais,  dira-t-on,  qui  blâmera  l’arrêt  dont  nous 
frapperons  les  parricides  de  la  république?  Le 
temps,  l’occasion,  la  forlune,  dont  le  caprice  gou- 
verne le  monde.  Ces  hommes , quoi  qu’il  leur  ar- 
rive, ils  l’auront  mérité  ; mais  vous , pères  cons- 
crits, songez  à l’influence  de  vos  décrets.  Tous  les 
exemples  dont  ou  a le  plus  abusé  ont  été  dans  le 
principe  des  actes  louables;  mais  lorsque  l’auto- 
rité passe  à des  hommes  ignorants  ou  corrompus, 
l'innovation,  d’àbord  appliquée  b hou  droit  à des 
coupables,  est  transportée  contre  tonte  justice  à 
des  inoocenls.  Ainsi,  lorsque  Athèuescut  été  vain- 
cue, les  Lacédémoniens  lui  imposèrent  trente  chefs 
pour  la  gouverner.  D’abord  ceux-ci  ne  s’attaquèrent 
qu'aux  hommes  les  plus  pervers  et  les  plus  univer- 

mortoni  tmiinnarum  requiem , non  rrueiatuiu  esse  ; eain 
aine  la  inortaliuin  mala  dissolvere  ; ultra  ueque  cura*  or- 
que gaudio  b hui  u esse.  Sed,  per  deo*  immurlales , quam- 
obrem  iu  senteutiam  non  addidisli,  uti  prius  verberibus  in 
i*os  auiiiiadvertcrelur  ? An  , quia  lrx  Porcia  vetatf  At  ali» 
loges  item  condeiniiatis  civibus  animait!  non  eripi , scd 
exsiliuiu  perinilli  julient.  An,  quia  grav  ius  est  verbernri, 
quant  neeari  ? Quid  nutem  acerhurn  aut  grave  niiuis  in 
boulines  tanti  farinons  convictos  ? Siu  , quia  lc\ iu.s  ; qui 
conventl , in  minore  negolio  Icgcm  timere , quum  ram  iu 
majore  negtexrris  ? Al  cnim  qui*  reprehemlet , quod  in 
j (varricidas  rei publia»*  dccreluin  cril  ’!  Tempos , die*  , foi  - 
| lima,  ciijus  lubido  griitilius  moderalur.  J Mis  merilo  acci- 
: del,  quidquid  eveucriti  cetenun  vos , patres  couscripti , 
quid  iu  alios  slatuatis , comidcrate.  Otnuia  mala  exetupla 
ex  bonis  orla  sunt  ; sed  ubi  iin|H*rium  ad  ignares  aul  mi- 
! nus  bonus  pen  cnit , no» uiu  illud  cxrtnpluiii  alidignis cl 
îdoncis  ad  indignes  et  non  idoncos  transfert  ur.  Laccd«r- 
monii , deviclis  Atlienieiisibus , triginla  viros  impouiere, 
qui  rcmpublicam  coium  traciaivut.  Jli  primo  cu'pcrc 
! |iessuniuiii  quciiK|ue  et  omnibus  invisuni  indrmnalum  ne- 
earc  : ea  populus  la* tari  et  merito  diccrc  flcri.  I'ost  ubi 
' paullalim  liccntia  errvil,  juxla  bottes  cl  mata  lubidino.o 


Digitized  by  Googl 


54 


SA  LL  U STE. 


sellement  liais  qu'ils  firent  mourir  sans  jugement  ; 
et  le  peuple  de  se  réjouir  et  de  dire  que  c'était  jus- 
tement fait.  Mais  bientôt  la  licence  du  pouvoir  s'ac- 
crut ; les  tyrans  se  mirent  a frapper  selon  leur 
capriceles bons  comme  les  méchants, et  firent  peser 
la  terreur  sur  le  reste;  de  sorte  que  la  ville, accablée 
sous  la  servitude,  expia  cruellement  sa  folle  joie. 
De  nos  jours,  lorsque  Sylta  vainqueur  fit  égorger 
Damasippe  et  d'autres  scélérats  de  même  espece 
qui  comme  lui  devaient  leur  agrandissement  aux 
malheurs  de  la  république,  il  u'y  eut  personne  qui 
n’approuvât  cette  action.  Ces  brigands,  ces  fac- 
tieux, dont  les  séditions  avaient  agité  la  patrie, 
périssaient , disait-on,  avec  justice.  Mais  ce  fut  le 
signal  d'un  grand  carnage  : car  dès  qu'un  misé- 
rable convoitait  une  maison  , une  campagne,  en- 
fin un  vase,  un  vêlement,  il  tâchait  d’en  faire 
proscrire  le  possesseur.  Ainsi  ceux  pour  qui  la 
mort  de  Damasippe  avait  été  un  sujet  de  joie,  ne 
lardèrent  pas  h êlr e eux-mêmes  traînés  au  supplice, 
et  le  massacre  ne  cessa  qu’à  l'instant  ou  Sy  lia  eut 
gorgé  tous  les  siens  de  richesses. 

• Assurément , pour  moi , je  ne  crains  rien  de 
pareil  avec  Marcus  Tullius,  et  dans  le  temps  où 
nous  vivons;  mais  dans  un  grand  état,  il  y a une 
variété  infinie  de  caractères.  Il  se  peut  que  dans  | 
un  autre  temps , sous  un  autre  consul , qui  aura 
également  l'armée  dans  sa  main  , un  complot  ima- 
ginaire soit  cru  véritable.  Lorsque  suivant  cet 
exemple , et  d’après  un  décret  du  sénat,  le  consul 
aura  tiré  le  glaive , qui  pourra  l’arrêter  ou  le 
modérer?  • 

» Nos  ancêtres , pères  conscrits , ne  manquè- 
rent jamais  ni  de  prudence,  ni  de  courage,  et 

interficere,  celeros  indu  terrere.  Ita  civilas  servituto  op- 
pressa , stults  Istitiæ  graves  pœnas  dédit.  INostra  memo- 
ria  , victor  Sulla  quuni  Damasippum  et  alios  hujusmodi , 
qui  malo  reipublicæ  creverant , jugulari  jussit  ; quia  non 
factum  ejus  laudabat  ? Domines  scelestos  , factiosos,  qui 
seditionibus  rempublicam  exagilaverant , merito  necatos 
niebant.  Sed  ra  res  magnæ  iuitium  cladis  fuit;  nam  uli 
quisque  domum  aut  villam , poslremo  aut  vas , aut  vesti- 
mentum  alicujus  concupiverat , dabat  opérant  uti  in  pro- 
seriplonun  numéro  esset.  lia  quibus  Damasippi  mors  lar- 
tiliæ  fuerat , post  paullo  ipsi  trahebanlur  ; neque  prius 
finis  jugula  ndi  fuit,  quam  Sulla  omnes  suos  divitiis  cxplevit. 
Atque  ego  ,ba*c  non  in  M.  Tullio  , neque  bis  temporibus 
vereor;  sed  in  magna  civitate  multa  et  varia  ingénia  sunt. 
Polest  alio  tempore , alio  console  , cui  Item  oxcrcitus  in 
manu  sit,  falsum  nliquid  pro  verocredi.  L'bi  bocexemplo, 
per  senati  decretum,  consul  gladinm  eduxerit  ; quis  finein 
slatuet,  aut  quis  moderabîtur?  Majores  noslri,  patres  con- 
scripli , neque  consilii , neque  audacia»  umqunin  eguere  : 
neque  superbia  obstabat , quo  minus  aliéna  instituta  , si 
modo  protia  , imilarenlur.  Arma  atque  lela  mililarin  ab 
SamniUlms , iruignia  magistratuum  ab  Tuscis  plornque 
Miinscrunt  : poslrcnH)  quod  ubique  apud  socios  aut  liostcs 


l'orgueil  ue  les  empêchait  point  d'adopter  les  in- 
stilutionsétrangères,  pourvu  qu’elles  fussentsages. 
Ils  prirent  des  Samnitcs  leurs  armes  et  leurs  traits 
de  guerre  ; des  Toscans , la  plupart  des  insignes 
de  la  magistrature.  En  un  mot,  tout  ce  qui  leur 
paraissait  utile  chez  leurs  alliés  ou  leurs  ennemis , 
ils  s'empressaient  de  le  transporter  chez  eux  , 
aimant  mieux  imiter  de  bonnes  choses  qu’en  être 
jaloux.  Mais  h la  même  époque,  h l’exemple  des 
Grecs , ils  battaient  de  verges , ils  mettaient  à mort 
les  citoyens  coupables.  Lorsque  la  république  sc 
fut  agrandie , et  que,  dans  cette  multitude  de  ci- 
toyens, les  factions  eurent  pris  de  la  force,  on 
opprima  l’innocent , et  peu  'a  peu  l’iniquité  pré- 
valut. Alors  furent  rendues  la  loi  Porcia  et  d’au- 
tres encore,  qui  permettaient  l'exil  aux  condam- 
nés. Cette  considération  , pères  conscrits , me 
parait  surtout  décisive  contre  l'innovation  qu’on 
vous  propose.  Assurément,  ces  hommes  qui , avec 
de  si  faibles  ressources , créèrent  un  si  grand  em- 
pire , l’emportaient  en  vertu  et  en  sagesse  sur 
nous , qui  pouvons  conserver  a peine  ce  qu’ils  ont 
si  bien  acquis. 

# Faut-il  donc  rendre  la  liberté  aux  prisonniers 
et  en  grossir  l'armée  de  Catilina?  Nullement, 
mais  voici  mon  avis  : que  leurs  biens  soient  con- 
fisqués; qu’on  les  retieune  en  prison  dans  nos 
plus  fortes  villes  municipales  , et  que  personne  ne 
puisse  jamais  en  référer  au  sénat , ou  en  appeler 
au  peuple , sous  peine  d'être  déclaré  par  vous 
coupable  d'attentat  contre  la  république  et  le  salut 
commun.  9 

LII.  César  ayant  fini  de  parler , les  autres  se 
rangèrent,  par  un  seul  mot,  è 1 une  ou  à l’autre 

idoncum  vidchalnr,  cum  snmmo  studio  domi  exsequeban- 
lur  : imitari , quam  invidere  bonis  malehant.  Sed  eodem 
iüo  tempore , Grircia?  morem  imitati,  verberibus  animad- 
verlebant  in  cives  ; de  condemnatis  summum  supplicium 
sumebant.  Postquam  respublica  adolevit , et  multitudinc 
rivium  faction»  valuere,  circumveniri  innocentes , alia 
hujuscetnodi  fieri  cœpere.  Tuin  lex  Porcia  alitrque  pa- 
rat.T,  quibus  legibus  exsiüum  damnati»  permissum.  liane 
rgocaus&am  , patres  conscripti , quo  minus  novum  coost- 
lium  rapiamus , in  primis  magnam  puto.  Profecto  virlus 
atque  sapientia  major  in  illis  fuit , qui  ex  pan  is  opibus 
tantum  imperium  fecere  , quam  in  nobis  , qui  ea  bene 
parta  vix  retinemus.  P lacet  igitur  eos  dimitti  et  angeri 
exerdtuni  Catilina»?  Minume.  Sed  ita  censeo  : publiran- 
das  connu  pccunias,  ipsos  in  vinculia  bahendos  per  muni- 
cipia , qiue  maxume  opitius  valent  ; neu  quis  de  his  poste» 
ad  senatum  referai , neve  cum  populo  agat  : qui  aliter  fe- 
cerit , senatum  existumarc , eum  contra  rempublicam  el 
salutein  omnium  facturuin.  • 

LU.  Postquam  C»sar  dicendi  flncm  fecit , ceteri  verbo , 
alius  alii  varie  assentiebanlur  : al  M.  Poroius  Cato,  roga- 
Iiis  sentenliam  , biijiiseemodi  orationem  habuit. 

<i  Longe  mibi  alia  mens  est , paires  conscripti , quura 
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des  opinions  émises  (55).  Mais  V . Porcins  Caton  , 
invité  à donner  sou  avis,  prononça  le  discours 
suivant  : 

« J'ai  des  pensées  bien  différentes , pères  cons- 
crits, lorsque  je  considère  l'affaire  en  elle-même, 
et  nos  dangers  , .et  que  je  réfléchis  sur  les  avis 
proposés  par  plusieurs  d'entre  vous.  Ils  se  sont 
beaucoup  étendus,  ce  me  semble,  sur  la  peine  à 
infliger  b ces  hommes  qui  ont  déclaré  la  guerre  à 
leur  patrie,  St  leurs  parents,  à leurs  autels  et  à 
leurs  foyers  : la  chose  même  nous  avertit  qu'il 
faut  songer  plutôt  h nous  garder  de  ces  hommes , 
qu'à  statuer  sur  leur  châtiment.  Eu  effet,  les 
autres  crimes  , poursuivez-les  seulement  alors 
qu'ils  sont  consommés  ; mais  celui-ci , si  vous  ne 
le  prévenez , une  fois  accompli , vous  implorerez 
vainement  les  lois.  La  ville  prise , il  ne  reste  rien 
aux  vaincus.  Mais  par  les  dieux  immortels  ! je 
vous  adjure,  vous  qui  toujours  avez  préféré  à la 
république  vus  maisons,  vos  campagnes,  vos  sta- 
tues , vos  tableaux , si  vous  voulez  conserver , 
quels  qu’ils  soient , ces  objets  de  votre  culte;  si 
vous  voulez  assurer  la  tranquillité  à vos  plaisirs, 
réveillez-vous,  il  en  est  temps , et  défendez  la  ré- 
publique. Il  ne  s’agit  aujourd'hui  ni  d impôts,-  ni 
d'outrages  faits  à nos  alliés  : notre  liberté,  notre 
vie  sont  en  péril. 

a Souvent , pères  conscrits , je  me  suis  expliqué 
longuement  dans  celte  assemblée;  souvent  je  me 
suis  plaint  du  luxe  et  de  l’avarice  de  nos  citoyens , 
et  c'est  pour  cela  que  j'ai  tant  d'ennemis  ; moi 
qui  uc  me  serais  jamais  pardonné  même  la  pensée 
d'une  faute,  je  ne  pouvais  pardonner  aisément 
aux  passions  des  autres  leurs  méfaits.  Alors  du 
moius,  si  vous  faisiez  peu  de  cas  de  mes  paroles, 


la  république  était  forte , sa  prospérité  permettait 
celte  insouciance  ; mais  à présent , il  ne  s'agit  plus 
de  savoir  si  nous  aurons  de  bonnes  ou  de  mau- 
vaises mœurs , ni  quelle  sera  l'étendue  ou  la  splen- 
deur de  l’empire;  mais  si  la  république,  telle 
qu’elle  est,  nous  restera,  ou  si  elle  deviendra 
avec  nous  la  proie  de  l'ennemi. 

» Et  il  y a ici  quelqu'un  qui  me  parle  do  dou- 
ceur et  de  clémence!  Certes,  je  le  sais,  depuis 
longtemps  nous  avons  perdu  les  vraies  dénomina- 
tions des  choses  ; car,  prodiguer  le  bien  d'autrui 
s'appelle  libéralité  ; avoir  de  l'audace  dans  le  mal , 
courage  ; et  voilà  ce  qui  réduit  la  république  à 
cette  extrémité.  Eh  bien  ! puisque  ainsi  vont  les 
mœurs,  que  l’on  soit  libéral  de  la  fortune  des 
alliés,  que  l’on  soit  indulgent  envers  les  voleurs 
du  trésor  ; mais  qu'on  ne  leur  prodigue  pas  notre 
saug , et  que  pour  épargner  quelques  scélérats  , 
on  uc  perde  pas  toul.ee  qu’il  y a de  gens  de  bien. 

> César  vient  de  parler  avec  beaucoup  d'art  et 
d'éloquence  sur  la. vie  et  sur  la  mort;  regardant, 
je  crois,  comme  des  inventions  fabuleuses  ce 
qu'on  rapporte  des  enfers  : que  les  méchants, 
séparés  des  bons,  habitent  des  lieux  sombres, 
incultes,  infects,  épouvantables.  En  conséquence, 
il  a été  d avis  que  les  biens  des  conjurés  fussent 
confisqués  et  leurs  personnes  gardées  dans  les 
villes  municipales.  Il  craint  sans  doute  que  s’ils 
étaient  à Rome , le  reste  de  leurs  complices , ou  la 
multitude  ameutée  ne  les  enlèvent  de  force  : 
comme  s'il  n’y  avait  des  méchants  et  des  scélérats 
qu’à  Rome,  et  non  dans  toute  l'Italie;  comme  si 
un  coup  d'audace  n'avait  pas  plus  de  chances  de 
succès  là  où  les  moyens  de  défense  sont  moindres. 
César  donne  donc  un  conseil  illusoire,  s'il  redoute 


rcs  atqne  pericula  nos!  ni  considero,  el  qoum  senlentias 
nonnullorum  mecum  ipse  rrputo.  Illi  mihi  disseruisse  vi- 
dentur  do  perna  forum , qui  pat  ri  a*.  parontibns,  ans  atqoc  ! 
foois  suis  hélium  paraverc  : res  autoiii  monct , cavere  ah 
illis  magis,  quant  quid  iu  illos  statuamus,  consul  la  re.  Nam 
cotera  tum  perseqmire , uhi  fada  sunt  : hoc , nisi  pro- 
xideris  ne  accidat . uhi  evenit . frustra  judicia  implores  : 
capta  urne,  nihil  01  reliqui  victis.  Sod  , per  deos  iminor- 
talcs,  vos  ego  appello  , qui  semper  dnmos , villas , signa  , 
tabulas  vestras  pluris,  quant  rempublicam,  fecislis  : si  ista, 
ctijusctimque  modi  sint.  qua*  amplcxantini , rctinore , si 
xoluptaiibus  vrstris  otinm  præbcre  voltis ; expergiscimini 
aliquando , et  capessitc  rempublicam . Non  agilur  de  vec- 
tigalibus , non  de  sociorum  injuriis  : libellas  et  anima 
noslra  in  dubio  est.  Sft’penumcro,  patres cooscri pli,  mulla 
verba  in  hoc  online  feci  : strpe  de  luxuria  atque  avaritia 
noslrorum  civium  questus  sum  ; ntnlloaque  modales  ca 
cattssa  advorsos  hsbeo.  Qui  mihi  atque  animo  meomillius 
moquant  delicli  gratiam  fecisscm . haud  facile  alterius  lu- 
bidini  matefacta  condonaltam.  Sed  ca  tamelsi  vos  pani 
pendebati* , Inmm  respublica  Arma  ; opulent!*  uegligen- 


tiant  tolerabat.  Nunc  vero  non  id  agbur,  bonis  an  malis 
moribus  vi vamus  ; neque  quantum,  aul  quant  inagniflcunt 
imperium  populi  romani;  sed  cujus  bar  rumque  modi, 
nostra , an  nobisenm  una,  hostinm  futura  siul.  Hic  mihi 
quisquain  mansuetudinem  et  misericordiatn  nominal  t 
Jampridem  equident  nos  vera  rerunt  vocabula  amisimus  ; 
quia  ltona  aliéna  largiri , liberalitas  ; malanim  rerum  au- 
dacia,  fortiludo  vocalur;  eo  respublica  in  extremo  sila. 
Sint  sane,  qnoniam  ita  se  mores  habent,  lilxrales  ex  socio- 
rum fortunis;  sint  miséricordes  in  furibus  ararii  : nesan- 
guinent  uosiruni  largianlur , el , dum  paucis  sceleratis 
pammt , boom  omnes  penlitum  eant.  Bette  et  composite 
C Ca*sar  paullo  ante  iu  hoc  ordinc  de  vila  et  morte  dissc- 
ruit  ; falsa , credo , eiislumans  qua*  de  inferis  memoran- 
tur  : divers!)  itinere  inalos  a Itonis  loca  tetra , inculla , 
fœdn  atque  formidolosa  haltère.  I laque  oensuit  pecunias 
eorum  publicandas , ipsos  per  municipia  Italiendos  ; vide- 
liect  ne,  nut  a popularibus  conjuralionis,  aul  a muhitudinu 
conducta  per  vint  cripianlur.  Quasi  vero  ntali  atque  see- 
lesti  tantammodo  in  nrlte,  el  non  per  totain  llaliam  sint; 
aut  non  ibi  plus  possit  audacia , ubi  ad  itefcndendtim  opes 
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les  conjurés  ; si , au  contraire,  au  milieu  de  celte  | 
terreur  universelle,  seul  il  est  sans  crainte  , il 
vous  importe  d’autant  plus  à vous  et  a moi  de 
craindre.  C’est  pourquoi , lorsque  vous  statuerez 
sur  le  sort  do  l’ublius  Lentulus  et  des  autres , 
soyez  certains  que  vous  prononcerez  en  même 
temps  sur  l’armée  de  Catilina  et  sur  tous  les  con- 
jurés. Plus  vous  agirez  avec  vigueur,  plus  s’affai- 
blira leur  courage.  S'ils  vous  voient  hésiter  et  mol- 
lir, tous  aussitôt  se  présenteront  devant  vous 
menaçants. 

> Gardez-vous  de  penser  qoe  ce  soit  par  les 
armes  que  nos  ancêtres  ont  fait  de  la  république , 
d'abord  si  faible , uu  si  puissant  empire.  S'il  en 
était  ainsi  r nous  la  verrions  aujourd’hui  bien  plus 
llorissante , puisque  nous  avons  plus  d’alliés,  plus 
de  citoyens  , plus  d’annes  , plus  de  chevaux  ; 
mais  d'autres  moyens,  qui  nous  manquent,  fon- 
dèrent leur  grandeur:  au-dedaus  l'activité,  au- 
deliors  l’équité;  dans  les  délibérations,  un  esprit 
libre,  dégagé  de  passions  et  de  vices.  Au  lieu  de 
ces  vertus , nous  avons , nous , le  luxe  et  l'avarice , 
la  pauvreté  de  l’état,  l'opulence  des  particuliers; 
nous  vantons  les  richesses,  nous  chérissons  l'oisi- 
veté; nulle  distinction  entre  les  bons  et  les  mé- 
chants ; l’ambition  possède  toutes  les  récompenses 
de  la  vertu.  Et  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  : lors- 
que vous  consultez  chacun  vos  intérêts  particuliers, 
lorsque  vous  vous  rendez  esclaves  chez  vous  de  vos 
plaisirs , ici  de  l’argent  ou  de  la  faveur,  il  en  ré- 
sulte que  l'on  se  jette  de  toutes  parts  sur  la  répu- 
blique abandonnée  ; mais  laissons  l'a  ces  considé- 
rations. 

• Des  citoyens  de  la  plus  haute  naissance  ont 


conjuré  de  mettre  le  feu  a Rome  ; ils  excitent  h 
la  guerre  la  nation  gauloise,  si  fatale  au  nom  ro- 
main ; le  chef  du  complot  est  avec  son  armée  sur 
nos  têtes;  et  vous,  vous  balancez  encore,  vous 
hésitez  sur  ce  que  vous  ferez  d’un  ennemi  que  vous 
venez  de  saisir  dans  vos  murs  1 Ayez  pitié  d’eux , 
je  vous  le  conseille , ce  sont  de  malheureux  jeunes 
gens  égarés  par  l’ambition  : renvoyez-les  même 
tout  armés  ; mais  prenez  garde  que  votre  douceur 
et  votre  miséricorde  ne  tournent  b votre  perle. 
Sans  doute  la  conjoncture  est  terrible , mais  vous 
ne  la  craignez  pas.  Que  «lis- je?  vous  en  ôtes  épou- 
vaolés;  mais  efféminés,  pleius  de  mollesse,  vous 
vous  regardez , vous  vous  attendez  les  uns  les 
autres,  vous  fiant  sans  doute  a ces  dieux  immor- 
tels qui  oui  plus  d’uue  fois  sauvé  celte  république 
dans  les  plus  grauds  périls.  Mais  ce  n’est  point 
par  des  prières  et  des  supplications  de  feruiQO 
qu’on  obtient  le  secours  des  dieux  : ce  n'est  qu'à 
force  de  veilles,  d’activité,  de  sagesse,  que  tout 
réussit . Si  vous  vous  ahaudounez  a une  lâche  indo- 
lence , vainement  vous  implorerez  les  dieux  ; 
vous  les  trouverez  sourds  et  inexorables. 

» Du  temps  de  nos  ancêtres  , Manlius  Torqua- 
tu9,  dans  la  guerre  des  Gaulois , fil  mettre  à mort 
son  fils  qui  avait  combattu  l'ennemi  contre  ses 
ordres;  et  ainsi  ce  noble  jeune  homme  paya  de  sa 
vie  un  excès  de  valeur.  Vous,  vous  hésitez  de 
prononcer  sur  les  plus  cruels  des  parricides  I Pro- 
bablement le  reste  de  leur  vie  commande  l'indul- 
gence. Eh  bien  ! ayez  égard  b la  dignité  de  Len- 
tulus, si  jamais  il  a eu  lui-même  quelque  égard 
pour  la  pudeur,  pour  sa  propre  réputation  , poul- 
ies dieux  cl  les  hommes.  Pardonnez  a la  jeunesse 


minores.  Quare  xanum  rqtiidrm  liocconsilium,  si  pericti- 
lum  ex  illis  inelnit  Sin  in  tante,  omnium  mclu  soins  non  ti- 
inet , eo  magis  refort , mih»  alque  vobis  timere. 

» Quare  quuni  de  P.  I.cntulo  cotorisquc  slaUietis  , pro 
eerto  habctolc,  vos  simul  de  exercitu  Catilina»  et  de  omni- 
bus conjurntis  deeernere.  Quanto  vos  alteuliusea  ageti.s,  : 
(auto  illis  animus  inferinr  ent.  Si  paiilliiluin  modo  vos 
lauguere  videriiiî,  jam  omnes  féroces  udenmt.  Noliteexi-  j 
slumare,  majores  nos  l rus  arm  i s rcmpublicam  ex  parva  ma-  1 
gnam  fotissc.  Si  ita  res  esset , multo  puldierrumam  cam  j 
nos  halNTemus  : quippe  soriorum  atque  ci  y i um , pra-  , 
terca  nrmorunt  atque  cqunrimi , major  nohis  copia  , quam  1 
illis.  Sed  alia  fuere , qua*  illos  magnos  fecere,  qua*  nohis 
milia  su  ut  : dorni  indusiria , foris  justum  imperium  , ani- 
mas iu  consiilendo  liber,  neque  delicto , ueque  lubidini 
olmoxius.  Pro  liis  nos  halieiuns  Inxiiham  atque  ai aritiam; 
publiée  egest  item  , pmaiiiu  opulent  iain  ; laiidamus  divi- 
sas, sequimur  iuertiam  ; inter  bonus  et  malos  disrrimen 
uulliim  ; omnia  \irtutis  prauma  amhilio  possidet.  Neque  j 
minim  , ubi  vos  S(-|Kiralini  silii  quisque  cousilium  eapitis, 
ubi  d.mii  vuluptalilnis  , hic  pecuniu' , suit  gratin1  servilis  ; 
«o  fit . ut  impetus  fiat  in  xacuam  rempublicaui.  Sed  ego 
ba*c  omillo.  Oiijuravcrc  uobilissumi  cives  palriam  ineeu- 


1 dore;  ( ■alloruin  geuteni  infeslissumam  nomini  roman  » 
ad  liellum  arcessunt  ; dux  hostium  cum  exercitu  supra  ca- 
put  est.  Vos  cunctauiini  etiam  mine,  quid  inlra  iiimnia 
appreliensis  hostilms  facial is?  Misereamini  ccnsco  ; deli- 
quere  homincsadoleM-ciituli  per  amliilionein  ; atque  etiam 
annatos  dimittaiis.  Sa*  ista  vobis  mansucludo  et  miscri- 
cordia,  si  illi  arma  ceperint , iu  miseriam  verlet  Scilicet 
res  asp(*ra  est;  sed  vos  non  timetis  caiti.  liiimo  xcro 
maxunic  ; sed  iuertia  et  mollilia  animi , ulius  «ilium  exspe- 
clanles  cunetamini;  videlieet  dis  immorlalilu»  confisi,  qui 
banc  rcmpublicam  in  maxumis  sa*pe  perieulis  Mrvavero. 
Non  votb,  neque  suppliciis  umliebribusauxilia  deorum  pa- 
rantur  : vigilando,  agendo,  bene  consulcndo  prospéra 
omnia  cedunt  ; ubi  seeordiæ  te  atque  iguavia*  Iradidcris , 
nequidquam  deos  implores,  irali  infesliqiie  sunL  Aputi 
majores  nostros  'I'.  Manlius  Torqualus  bello  gallieo  tilium 
suum,  qund  is  contra  imperium  in  hnsleni  pugnnverat . 
neeari  jussit;  atque  ille  egregius  adoleseens  iiiiinodorala* 
(brtitudinis  morte  pœnas  dc*dit.  Vos  de  cnidclissurais  par- 
ricidis  quid  slatualis,  cuuctamiui;  Videlieet  \ ita  cetera  eo- 
rum  huic  seeleri  obstal.  Verum  parcite  diguitali  I.eutuli, 
si  Ipee  puilicifur,  si  faime  sua*,  si  dis  aut  lunniuil -us  umi 
quam  ullis  pcpcrcit  : ignoscitc  Cotbcgi  adule?  crut  wr , ni*i 
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de  Célbogos , s'il  n'a  pas  déjà  deux  Fuis  lire  l'épée  | danl  la  guerre , je  me  suis  plu  à rechercher  quelle 
contre  sa  patrie.  Car  que  dire  de  Gabinius , de  : était  la  principale  cause  de  tant  de  succès.  Je 
Statllius , de  Céparius  ? S’ils  avaient  jamais  eu  le  | savais  que  souvent , avec  une  poigtféc  d’hommes , 
moindre  sentiment  d’bonneur , auraient-ils  formé 
de  tels  projets  contre  la  république  ? 

• Enfin,  pères oonscrits,  si lacirconslance nous 

permettait  de  faillir , j’attendrais  volontiers  que 
l'événement  vous  corrigeât , puisque  vous  mépri- 
sez mes  conseils;  mais  nous  sommes  enveloppés 
de  toutes  parts.  Catilina  et  son  armée  nous  tien- 
nent l’épée  sur  la  gorge  ; d'autres  ennemis  sont  . , 

dausnos  murs,  au  sein  de  la  ville;  on  divulgue  ! toyens  avait  opéré  ces  prodiges;  que  par  là  la  pau- 
le  secret  de  uos  délibérations,  de  nos  mesures,  vreté  avait  triomphé  des  richesses,  le  petit  nombre 
et  il  faut  d'autant  plus  nous  bâter.  Voici  donc  de  la  multitude.  Plus  lard,  quand  le  luxe  et  l'oisi- 
nion  avis:  Puisque,  par  l’exécrable  complot  de  vêlé  eurent  corrompu  la  cité,  ce  fut  la  répu- 
citoyens  pervers,  la  république  a été  mise  dans  le  blique  qui  se  soutint  par  sa  seule  puissance  contre 
plus  grand  danger  ; puisqu'ils  ont  été  convaincus, 
d’après  les  dépositions  de  Volturcius  et  des  dé- 
putés Allobroges,  et  de  leur  propre  aveu , d’avoir 
préparé  contre  leurs  citoyens  et  leur  patrie  le 
meurtre,  l'incendie  et  d'autres  crimes  atroces,  il 
faut,  d'après  ces  aveux  et  d'après  la  preuve  ac- 
quise d'un  crime  capital , suivant  la  coutume  de 
nos  ancêtres,  leur  faire  subir  le  dernier  supplice,  i 

LUI.  Lorsque  Caton  se  fut  assis,  tous  les  con- 
sulaires et  la  plupart  des  sénateurs  louent  son  dis- 
cours, portent  au  ciel  sa  fermeté , s’accusent  mu- 
tuellement de  faiblesse  : Caton  seul  est  proclamé 
grand  et  illustre.  Le  sénat  rend  un  décret  con- 
forme à son  avis. 

Tour  moi,  après  tout  ce  que  j’ai  lu  et  entendu  bienfaits  et  sa  magnificence;  Caton,  par  l'inté- 
conter  des  hauts  faits  par  lesquels  les  Romains  grité  de  sa  vie.  Le  premier  se  distingua  par  sa 
s'étairni  illustrés , soit  peudant  la  paix , soit  pen-  1 douceur  et  sa  clémence;  le  second  se  rendit  res- 

itrrum  pairie  bellnm  fecit.  Nam  quid  ego  de  Gabinio,  [ Kciobam,  Mrpmimrro  pana  manu  cum  inognis  logioni- 
Staülio,  Grpario  loquar?  quibus  si  quklquaru  umquam  | lius  hosttum  contendUse  ; cognoveram  pnrvis  copiés  bd  In 
peasi  fuisse! , non  en  cunsilia  de  rcpuhlica  ha  baissent.  I g esta  cum  opulcntis  regihas  ; ad  hue  wepe  fort  un®  vio- 

• Poslreiuo,  paires  conscripti,  si  inchercule  pcccalo  locus  Initiait)  toléra  v isse  ; facuudia  <ira*cos , gloria  belli  Galles 

eweti  facile  paterer,  vos  ipsa  re  conigi,  qnoniaui  verba  ; ante  Romano*  fuisse  : ac  mihi  ntulla  agîlanti  conslahat . 
«ontcninilis;  sed  italique  circuinveuli  mjiihls.  Catilina  j i>aucorum  rivium  egregiam  virtuleni  cuncta  patravisse  : 
« uni  cxercitu  faucibus  urget  : alii  intra  meenia , in  sinu  coque  factum , uti  divilias  paupertas,  nuiltilndincm  pau- 
urliLs  sunt  bustes  : neque  para  ri,  neque  cousuli  quidquam  citas  superarel.  Sed  postquani  hmi  atque  desidia  dvitas 
occulte  pot  est  : quo  rnagis  properandum.  Quare  ita  ego  corrupta  est,  ruraus  rcspublica  magnihidine  sua  impera- 
ccuseo  : quum  nefario  cous  lio  scrlcratorum  civiuiu  re--  I toruin  atque  magistratuum  villa  sustenlabat;  ac»  vduti 
publica  in  inavunia  pericula  venait,  bique  indicio  T.  Vol-  elTcta  parente  (56>,  mullis  tempestatibus  haud  sa  11e  quis- 
lurcii  et  legatorum  Allobrogum  convicli  coufessique  siul , quam  Ronue  virtnte  magnus  fuit,  ücd  memoria  mca,  in- 
ludem , incendia,  alia  fœda  atque  rrudelia  facinora  in  ci-  genti  virtnte .divorsi  nioribns fuere  viridoo,  XI.  Cato  et  C. 
ves  palriaiuqiie  paraisse;  de  coofessb,  sicuti  de  niauilc-  Ciesar  : quos,  quoniam  rts  oblulerat , silentio  prvternv 
stis  rauiu  capilaJium , nuire  majorant  supplia mn  suinen-  non  fuit  rom-ilium , quin  utriusque  naluram  et  mores, 
dum.  •*  quantum  ingenio  possem,  aperimn. 

LUI.  Postquani  Cato  assetlil , consulares  omnes,  item-  L1V.  Jgilur  bis  gênas,  ætas,  eloquentia  prope  æqualia 
que  senatus  magna  pars  sententiam  ejus  laudaut , virtu-  fuere;  magnitude  nuiiui  par,  item  gloria;sed  alia  alii. 
(eiu  animi  ad  cuduiu  ferunl  : alii  alios  increpantes  timidos  Caesar  tieneflciis  atque  nmnincenlia  magnus  liabebalur  ; 
v néant  : Cato  magnus  atque  darus  bahetur  : senali  de-  integritate  vil»  Cato.  Ille  mansueludine  et  misericordia 
eretiun  Ht,  sicuti  ille  censucrat.  Seil  mihi  mulla  legenli , clan»  factus  ; huic  severilas  dignitatem  addiderat.  Ciesar 
inulla  audieiit:,  qux*  populus  romanus  doini  niiliiiieque , daudo,  sublevando , ignoeceudo  ; Cato nihil  largiundo glo- 
niari  atque  terra,  prarlara  facinora  fecil , forte  lubuil  riam  adeptus.  !ii  a Item  mistris  perfugium  : inalicroma- 
oiifuderc,  quie  res  niavume  tanta  negoîia  Mistinuissel.  ; lis  piruicirs  ; illiu»  facilitas,  bujus  conslatilia  laudabatur. 


vices  des  generaux  et  des  magistrats, 
comme  une  mère  épuisée  , n’enfanta  de  long- 
temps un  citoyen  grand  par  sa  vertu  ; mais  de  nos 
jours  ont  paru  deux  hommes  d’un  mérite  supé- 
rieur, quoique  d’on  caractère  différent,  M.  Caton 
et  C.  César.  Puisque  l’occasion  s’en  est  présentée, 
je  ne  dois  pas  les  passer  sous  silence  : je  ne  pou- 
vais pas  les  oublier;  je  veux  même  essayer,  autant 
qu’il  me  sera  possible , de  faire  connaître  leur 
génie  et  leurs  mœurs. 

Ll  V.  Il  y avait  peu  de  différence  entre  eux  pour 
la  naissance , l’âge , l’éloquence  : ils  avaient  une 
égale  grandeur  d’âme , une  gloire  égale , mais  dif- 
férente. César  s’était  fait  un  grand  nom  par  ses 


ils  avaient  lutté  contre  les  nombreuses  légions  des  % 
ennemis  ; je  voyait  qu’avec  de  faibles  ressources 
ils  avaient  soutenu  la  guerre  contre  de  puissants 
rois  ; qu’en  outre  ils  avaient  éprouvé  plus  d’une 
fois  les  rigueurs  de  la  fortune , et  que  les  Grecs 
avaient  été  plus  éloquents , les  Gaulois  plus  belli- 
queux. Après  bien  des  réflexions,  je  demeurai 
convaincu  aue  le  mérite  éminent  de  anelaues  ci- 
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pce  table  par  sa  sévérité.  César  acquit  une  haute 
renommée  en  donnant , en  soulageant , en  par- 
donnant; Caton,  en  n’accordant  rien.  L’un  était 
le  refuge  des  malheureux  , l’autre  le  fléau  des 
méchants.  On  vantait  du  premier  la  facilité  de 
mœurs  ; du  second  la  constance  inébranlable. 
Eufin  César  s'était  fait  une  règle  d’être  laborieux, 
vigilant,  occupé  des  intérêts  de  ses  amis,  peu  soi- 
gneux des  siens,  de  ne  rien  refuser  qui  lui  parut 
digne  d'élre  offert  ; pour  lui-même,  il  désirait  un 
grand  commandement,  une  armée,  nue  guerre 
où  il  pût  déployer  son  génie.  Caton , au  contraire, 
faisait  son  étude  de  la  modération  , de  la  décence  , 
mais  surtout  de  l'austérité.  Il  ne  luttait  point  de 
richesses  avec  le  riche , ui  d’intrigue  avec  l’intri- 
gant , mais  de  valeur  avec  le  plus  brave , de  re- 
tenue avec  le  plus  modeste,  de  probité  avec  le  plus 
honnête  ; il  aimait  mieux  être  vertueux  que  de  le 
paraître , et  par  là , moins  il  cherchait  la  gloire , 
plus  il  eu  acquérait. 

LV.  Le  sénat,  comme  je  l'ai  dit,  ayant  adopté  l'a- 
vis de  Caton , le  consul  pensa  qu'il  serait  bien,  pour 
prévenir  un  mouvement,  de  devancer  la  nuit  qui 
approchait,  et  ordonna  aux  triumvirs  (57)  de  pré- 
parer tout  pour  le  supplice;  lui-même  disposa 
des  gardes  et  conduisit  Lentulus  en  prison;  les 
autres  y furent  menés  par  les  préteurs.  Dans  celte 
prison,  en  montant  un  peu  a gauche,  on  trouve  un 
endroit  nommé  Tullianum,  qui  a environ  douze 
pieds  de  profondeur  ; il  est  de  tous  côtés  entouré 
de  murailles,  et  recouvert  d’une  voûte  de  pierre  ; 
la  malpropreté,  les  ténèbres,  l'infection  en  rendent 
l’accès  dégoùtanlel  terrible  (58).  Dès  que  Lentulus 
fut  descendu  dans  ce  cachot , les  bourreaux,  qui 

Postreroo Cœsar  in  animurn  induxerat  laborare,  vigilant»; 
negoliis  amicoruin  intentus,  sua  neglegere;  nihil  dene- 
gare,  quod  donc  digmim  esset;  situ  magnum  imperium* 
excrcitum,  novum  1m*I1uiii  exoptahat,  ubi  virtus  enitc- 
scere  posset.  AI  Catoni  sludiiim  raodestia* , dccoris , sed 
inanimé  sevrrilatis  eral  : non  diviliis  cum  divile,  noque 
factiooe  cum  factioso  ; sed  cum  strenuo  virtulc , cum  mo- 
deste pudore,  cum  innocente  abstinent  ia  ce  r la  bat  : esse, 
quant  videri , 1 tonus  malebat  ; ita , quo  ininus  gloriam  pc- 
lebat , co  magis  sequehntur. 

LV.  Postquam , ut  dix! , senatus  in  CatonLs  scnlentiam 
disccssil,  consul  optumum  factum  ratus,  noctem,  qua* 
installât,  antecapere,  ne  quid  eo  spatio  novaretur,  trium- 
viros  qu;e  suppiicium  postulabat,  parare  jultel  : ipso,  dis- 
posilis  præsidiis  , Lcnluluro  in  carcercm  dcducit  : idem 
fit  ccteris  per  prætorcs.  Est  locus  in  carcere , quod  Tul- 
liantim  appellatur , ubi  paulluhtm  aseenderis  ad  la»vam  , 
cirdtcr  duodeeim  pedes  humi  depressus.  Eum  muniunt 
undique  parieles , atque  insuper  caméra , lapidas  forni- 
cibus  vincta ; sed  incultu,  tenebris , odore,  fœda  atque 
terribiti.s  ejus  fades  est;  in  cumlocum  postquam  dem  issus 
Lentulus,  quittas  pnrceplum  erat,  laqueo  gulaiit  fregere. 
Ita  ille  palricius,  ex  clari-suma  génie  Comcliorum , tpi' 


en  avaient  reçu  l'ordre,  l'étranglèrent.  Ainsi  ce 
patricien,  de  l’illustre  famille  des  Cornélius,  qui 
avait  été  honoré  de  la  dignité  consulaire  (39) , 
trouva  une  fin  digne  de  ses  mœurs  et  de  ses  ac- 
tions. Céthégus,  Stalilius,  Gabinius,  Céparias, 
subirent  le  même  supplice. 

LVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à Rome, 
Catilina  réunissant  aux  troupes  de  Manlius  colles 
qu'il  avait  amenées  avec  lui,  en  formait  deux  lé- 
gions, où  il  n’y  avait  d'abord  que  le  nombre  voulu 
de  cohortes;  ensuite  distribuant  à mesure  dans 
chacune  les  volontaires  el  les  conjurés  qui  arrivaient 
au  camp,  il  eut  bientôt  formé  deux  légions  en- 
tières : dans  l'origine  cependant  il  n'avait  que  deux 
mille  hommes.  Mais  de  toute  celte  troupe  il  n’y  avait 
guère  que  le  quart  qui  fût  régulièrement  armé  ; le 
reste  avait  pris  pour  arme  ce  que  le  hasard  lui 
avait  offert  ; ils  portaient  les  uns  des  dards  ou  des 
lances,  les  autres  des  pieux  aiguisés.  A l’approche 
de  l’armée  d’Antoine,  Catilina  s’avance  par  les 
montagnes,  transporte  son  camp  tantôt  vers  Rome, 
tantôt  vers  la  Gaule,  et  toujours  évite  le  combat. 

Il  se  flattait,  si  ses  complices  réussissaient  à Rome, 
de  se  voir  au  premier  jour  à la  tête  d’une  puissante 
armée;  cependant  il  refusait  d'enrôler  les  esclaves 
accourus  d’abord  vers  lui  en  grand  nombre:  il 
comptait  sur  les  forces  de  la  conjuration , et  crai- 
gnait d’ailleurs  de  nuire  à ses  intérêts  en  parais- 
sant confondre  la  cause  des  citoyens  avec  celle 
d’esclaves  fugitifs. 

LV  II.  Mais  dès  qu’on  apprit  dans  lo  camp  la 
découverte  de  la  conjuration , à Rome,  ainsi  que 
le  supplice  de  Lentulus,  de  Céthégus  et  des  autres 
dont  j’ai  parlé,  aussitôt  la  plupart  de  ceux  que  l’es- 

coa-mlarc  imperium  Roim»  habucrat , dignum  moribus 
fa  disque  suis  exitem  vit»  inveuit.  De  Cethego,  Stalilio, 
Gabinio,  Cœpario,  codem  modo  supplicium  suintera. 

LVI.  Dirai  ca  Rom»  geruntur,  Catilina  ex  omni  copia 
quam  cl  Ipse  adduxeral , et  Manlius  habucrat , duas  le* 
gioncs  instituit;  cohortes,  pro  numéro  militent,  complet  : 
doin , ut  quisque  volunlarius,  aut  ex  soriis  in  castra  venil, 
æqualitor  distribuerai,  ac  brevi  spatio  Irgioncs  numéro 
hominum  explcvcrat,  qirain  initie»  non  ainplius  dunbus 
millibus  habuissel.  Sed  ex  oinni  copia  circitcrparsquarta 
erat  mililaribus  armis  instructa  ; ccteri,  ut  quemque rasus 
armavcral , spams  aut  lanceas , alii  præaeutas  siales  por- 
tabant.  Sed  poslquam  Antnnius  cum  rxercitu  adventahat, 
Catilina  per  montes  iter  facerc,  ad  urbem  modo,  modo 
in  Calliam  versus  castra  mmerc;  hoslibus  occasionera 
pugnandi  non  dare.  Sperabat  pmpedieiu  magnas  copias 
se  habiturum,  si  Romæsocii  incepta  patra vissent.  Intcrea 
servi  lia  repudiabat , nijus  inilio  ad  cum  magna*  copia» 
concurrebant , opibus  conjurationis  frétas  , simili  alienum 
suis  rationibus  existumans  , videri  faussant  rivinm  cum 
servis  fugitivis  coniniunicavLs.sc. 

LVll.  Sed  postquam  in  castra  uoncius  porvonil,  Rom» 
conjuralioneni  paie  fa  clam , de  Lcutulo , Celhcgo , ccteris 
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poir  du  butin  ou  le  désir  de  la  nouveauté  avait  en- 
traînés à la  guerre,  commencèrent  il  déserter.  Ca- 
tilina conduit  le  reste  b marches  forcées,  à travers 
des  montagnes  escarpées , jusqu’au  territoire  de 
Pisloic,  dans  le  dessein  de  s’échapper,  par  des  sen- 
tiers peu  connus,  dans  la  Gaule  cisalpine.  Mais 
Q.  Mélellus  Celer,  qui  était  en  observation  avec 
trois  légions  dans  le  Picentin  , devina  le  projet  de 
Catilina  d’après  le  péril  où  il  se  trouvait;  et  sitôt 
qu’il  eut  appris  par  des  transfuges  la  route  qu’il 
tenait,  il  leva  son  campa  la  bâte,  et  alla  se  poster 
au  pied  des  montagnes  par  où  Catilina  devait  des- 
cendre. De  son  côté  Antoine  le  suivait  d’aussi  près 
que  pouvait  le  faire  une  grande  armée,  obligée  de 
choisir  on  terrain  uni,  et  poursuivant  des  troupes 
dont  rien  ne  gênait  la  fuite.  Alors  Catilina,  se 
voyant  enfermé  entre  les  montagnes  et  l’ennemi , 
déjoué  dans  Rome , sans  aucun  espoir  de  fuir  ni 
d’être  secouru,  el  pensantquelemieui  à faire  pour 
lui  était  de  tenter  la  fortune  des  armes,  prit  la 
résolution  de  livrer  au  plus  tôt  bataille  a Antoine. 
Ayant  donc  assemblé  ses  troupes,  il  leur  tint  à pen 
près  ce  discours  : 

LVIII.  • Je  sais  bien,  soldats,  que  des  paroles  ne 
donnent  pas  du  courage,  que  la  harangue  d’un 
général  ne  fait  point  d’un  lâche  un  brave,  et  de 
troupes  timides  une  armée  aguerrie.  Autant  d’in- 
trépidité nous  tcuons  de  la  nature  ou  de  l’éduca- 
tion, autant  nous  en  montrons  dans  les  combats. 
Celui  que  n’eiciteut  ni  la  gloire  ni  les  périls,  c’est 
en  vain  que  vous  l'exhorterez  ; la  peur  ferme  son 
oreille.  Aussi,  je  ne  vous  ai  rassemblés  que  [cour 
vous  donner  quelques  avis  et  vous  expliquer  ma 
résolution. 

quos  supra  memoravi , sopptieicun  minium  ; pterique, 
quos  ad  hélium  spes  rapinarum , aut  oovarum  rcrum  stu- 
dium  illexcrat , dilahuntur  : reliquos  Catilina  per  montes 
asperos  magnis  itineritius  in  agnou  Pislorieusrm  abdu- 
cit  ; co  consilio , uti  per  tramites  occulte  profugerct  in 
Galliam.  At  Q.  Xtctctlus  Celer  cum  tribus  legionibus  in 
agru  Piecno  præsidebat , ci  ditticuttale  rcrum  cadeiu  ilia 
ciistumans  Catilinam  agitait-.  Igilur  ubi  iter  rjus  ci  per- 
fugis  coguorit , castra  proprre  movet , ac  sub  ipsis  radi- 
cihus  uHinliiun  cousedit , qua  iiti  dcsccusus  erat.  hieque 
lamen  Autonius  procul  aberat  ; ulpote  qui  magno  cicr- 
citu , loris  æquioribus , eipedilos  in  fugam  sequt-rctur. 
Sed  Catilina  pnstquam  ridet  moutibus  alque  copiis  ho- 
sliuin  sese  ctau..um , in  urbe  rcs  advmas  , nuque  fugæ  , 
neque  pnesidii  uUam  spem  ; optumuni  factum  ratm  in 
tati  rc  forlunam  ln-tli  tculare , slatuit  cum  Autonio  quam 
primum  coultigerc.  I laque , coocionc  advocata , hiqusce- 
iiKKli  orationcm  babuit. 

I.VtlI.  « Cnmpcrtum  ego  habeo , milites,  irrita  virtu- 
tein  non  addcrc  ; ucquc  ex  ignavo  stceuuum  , neque  for- 
trm  ci  timido  exercitum  uralium-  imperatoris  fieri.  Quanta 
ciijosquc  anirno  audacia  uatura  nul  mwibus  inest , tanta 
in  hcllo  palcie  soiet  : qiicra  neque  glorîa , nuque  périclita 


• Vous  savez,  soldats,  combien  la  lâcheté  el  les 
lenteurs  de  Leutulus  sont  devenues  funestes,  à lui- 
même  et  a nous  ; et  commeut,  attendant  des  se- 
cours de  Rome,  je  n'ai  pu  me  retirer  dans  la  Gaule. 
Maintenant  vous  connaissez  tous  aussi  bien  quo 
moi  la  situation  de  nos  affaires;  deux  armées  en- 
nemies nous  coupent  le  passage,  l’une  du  côté  de 
Rome,  l'autre  du  côté  de  la  Gaule  : quand  même 
vous  en  auriez  le  plus  grand  désir,  nous  ne  sau- 
rions nous  maintenir  ici  plus  longtemps;  le  man- 
que de  grains  et  de  subsistances  nous  le  défend  : 
quelque  chemin  que  nous  choisissions,  le  fer 
doit  nous  l’ouvrir. 

i Montrez-vous  donc  résolus,  intrépides,  et  en 
marebantau  combat,  souvenez-vous  que  les  ri- 
chesses, les  honneurs,  la  gloire,  bien  plus,  la  li- 
berté et  la  patrie  sont  en  vos  mains  : vainqueurs, 
tout  nous  est  assuré  : les  vivres  abondent,  les  co- 
lonies et  les  filles  municipales  ouvrent  leurs  portes: 
si  la  peur  nous  fait  lâcher  pied,  tout  nous  devient 
contraire;  nul  poste,  nul  ami  ne  défendront  celui 
que  ses  armes  n’auront  pas  su  défendre.  D’ail- 
leurs, soldats,  nous,  nous  combattons  pour  la 
patrie,  pour  la  liberté,  pour  la  vie  ; à ceux-ci  que 
leur  importe  de  combattre  pour  le  profil  de  quel- 
ques ambitieux  ! Attaquez  donc  avec  d'autant  plus 
d’audace,  et  rappelez-vous  votre  aucieune  valeur. 

* Il  n’a  tenu  qu’a  nous  de  traîner  notre 
vie  dans  un  infâme  exil;  quelques-uns  même  d’en- 
tre vous  pouvaient  rester  h Rome,  après  la  perle 
de  leur  fortune, el  y mendier  des  secours  étrangers  : 
celle  existence  vous  a paru  honteuse  el  iulolé- 
râble  à des  hommes  de  cœur,  et  vous  avez  préféré 
ce  parti.  Si  vous  voulez  changer  votre  position,  il 

excitant , nequidquain  hortere  ; timor  animi  aurilius  of 
fleit.  Sed  ego  vos , quo  pnuca  monerem , advocavi  ; si  mut 
uti  caussam  cousit  ii  a péri  mu.  Scitis  equidem,  milites,  sc- 
cordia  alque  ignavia  Lentuli  quantain  îpsi  cladein  nobis- 
que  attulerit  ; quoque  modo , dum  ex  nrbe  præsidia  oppe- 
rior , in  Galliam  profleiso*  uequiveriru.  IN  une  vero  quo  in 
loco  res  nostræ  suit,  juxta  mecum  omnes  inicllegitis. 
Exercitus  hosiium  duo , unus  ab  urbe , aller  a G allia  ob- 
stant  : diutius  in  bis  locis  esse , si  maxume  auimus  ferai , 
frunienti  atque  aliarum  rcrum  egestas  prohibet  ; quocum- 
que  ire  placet,  ferro  iter  aperieodum  est.  Quapropler  vos 
mouco , uti  fort i atque  parato  aoimo  sitis  ; et , quuni  pra- 
lium  ioibilia , memioeritis  vas  diviiia*,  decus,  gtoriam  , 
prælerea  libertatem  alque  palriam  iu  dextris  portare.  Si 
vinci mas , omnia  tula  erunt  ; commealus  abunde , colo- 
n iæ  atque  municipia  patebunt.  Sin  metu  cesseriiuus , ca- 
dem  ilia  advorsa  fiuul  ; ueque  locus , neque  arnicas  quis- 
cjuaiu  teget , queiu  arma  non  lexerinl.  Prætcrea , milites  , 
non  cadem  oubis  et  illus  necessitudo  iinpendet  ; nos  pro 
patrie , pro  libertale , pro  vita  certain  us  ; illis  supcrvaca- 
ncuni  est  pugnare  pro  potentia  paucorum  ; quo  audacius 
aggredimmi , meiuores  pristina*  virlulis.  Licuit  notas  cum 
; > uinuia  turpiludinc  in  exsilio  ætalcm  agere  : potuistis  non- 
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faut  de  l'audace.  Le  vainqueur  seul  fait  succéder 
la  pais  à la  guerre  ; car  mettre  son  espoir  de  salut 
dans  la  fuite,  après  avoir  jeté  les  armes  qui  vous 
protègent,  serait  le  comble  de  la  démence.  Tou- 
joursdans  les  combats  le  plus  grand  péril  est  pour 
celui  qui  craint  le  plus;  l’audace  vaut  un  rempart. 

> Quand  je  vous  considère , soldats , et  que  je 
me  rappelle  vos  exploits , j’aj  le  plus  grand  espoir 
de  la  victoire.  Votre  âge,  votre  vigueur,  votre  bra- 
voure m'inspirent  cette  confiance , outre  la 
nécessité  qui  donne  du  courage  même  aui  plus 
timides;  d’ailleurs,  au  milieu  des  défilés  où  nous 
sommes,  nos  ennemis,  malgré  l'avantage  du  nom- 
bre, ne  pourront  nousenvelopper.  El  si  la  fortune 
vientà  trahir  votrecourage,  prenez  garde  de  périr 
sans  vengeance,  et  plulùtquedevouslaisser  pren- 
dre et  égorger  comme  de  vils  troupeaux,  combat- 
tes eu  hommes,  et  ne  laissez  a l’ennemi  qu'une  vic- 
toire sanglante  et  pleine  de  deuil.  • 

LIX.  Après  ce  discours , il  s'arrête  un  instant, 
fait  sonner  la  marche  et  conduit  son  armée  en  bon 
ordre  dans  la  plaine  ; ensuite  il  renvoie  tous  les 
chevaux , afin  quo  le  soldat,  voyant  le  péril 
égal  pour  tous,  n’en  ait  que  plus  de  cœur  ; et  lui- 
même,  à pied,  dispose  scs  troupes  selon  leur  nom- 
bre et  le  terrain.  Comme  la  plaine  se  trouvait  bor- 
née à gauche  par  des  montagnes,  à droite  par  des 
rochers  escarpés , il  place  en  tète  huit  cohortes  ; 
avec  le  reste  il  forme  sa  réserve,  h laquelle  il  donne 
moins  d étendue , et  en  tire,  pour  fortifier  sa  pre- 
mière ligne,  les  centurions  d’élite  et  tous  les  sol- 
dats les  plus  braves  et  les  mieux  armés.  Il  confie  a 
C.  Maulius  le  commandement  de  la  droite,  celui 


de  la  gauche  à un  homme  de  Fésules  : quant  h lui, 
avec  les  affranchis  et  les  vétérans,  il  se  place  près 
de  l’aigle,  qui  était  la  même,  dit-on,  que  Marius 
avait  dans  son  armée  lors  de  la  guerre  des  Cim- 
bres. 

De  l’autre  cé té , Antoine  , qu’une  attaque  do 
goutte  empêchait  do  se  trouver  au  combat  (40) , 
avait  remis  le  commandement  h M.  Pélréius  (4 1 ) , 
son  lieutenant.  Celui-ci  place  en  première  ligne  les 
cohortes  des  vétérans  enrôlés  par  décret  ou  pour 
cause  de  tumulte  (42),  met  derrière  eux,  comme 
réserve,  le  reste  de  l’armée;  puis,  parcourant  ache- 
vai tous  les  rangs , il  adresse  la  parole  a chaque 
soldat,  l'appelant  par  son  nom;  il  lesexhorte,  il  les 
engage  à se  souvenir  qu’ils  défendent , contre  des 
brigands  mal  armés , leur  patrie  , leurs  enfants, 
leurs  foyers.  Cet  homme  de  guerre,  qui  pendant 
plus  de  trente  ans , tribun , préfet,  lieutenant  ou 
prêteur,  avait  toujours  joui  de  la  plus  belle  répu- 
tation dans  l’armée,  connaissait  la  plupart  des 
soldais  et  leurs  faits  d'armes,  et  en  les  leur  rap- 
pclaut,  il  enflammait  leur  courage. 

LX.  Toutes  ces  mesures  prises,  Pélréius  fait 
sonner  la  charge,  et  ordonne  aux  cohortes  d'avan- 
cer au  petit  pas.  L’ennemi  fait  de  même.  Dès  que 
l’on  se  fut  assez  approché  pour  que  les  gens  de 
Irait  pussent  engager  le  combat,  les  deux  armées, 
poussant  de  grands  cris,  courent  l’une  sur  l’autre 
les  étendards  en  avant;  on  quitte  les  javelots , l'af- 
faire 8'engogeavec  les  épées.  Les  vétérans,  se  sou- 
venant de  leur  ancienne  valeur,  serrent  vivement 
l'ennemi  ; celui-ci  leur  oppose  un  courage  égal  ; 
on  se  bat  avec  acharnement.  Cependant  Catilina , 


ntiill  Romæ , nmissis  bonis  , aliénas  ope*  exspectare.  Quia 
ilia  fieda  atque  iutolenrada  vins  >idebanlur , bæc  sequi 
decrevistis.  Si  bat  relinquere  vollw , audaria  opus  est  ; 
ntum,  nisi  Victor  , pace  bclluiu  mutavit.  Nain  in  fuga  >a- 
lulcm  sperare,  quum  arma , quis  corpus  tegitur , ab  Iuh 
slibus  averteris , ea  vero  deinenlia  est.  Scnipcr  in  prælio 
bis  roaxumum  ost  pcriculum  , qui  maxume  liment  : auda- 
cia  pro  muro  liabclur.  Quum  vos  considrro , milites , et 
quum  facta  vestra  æstumo , magna  me  spes  Victoria?  le-  { 
«et.  Animus , ætas , virlus  vestra  horiantur;  præterea  ! 
nitessi  udo  , quæ  etiam  timidos  fortes  facit.  Nam  molli- 
ludo  hustium  ne  circumvenire  queat , prohibent  angustia1 
!oci.  Quod  si  virluti  vestra-  forluna  inviderit , cavcte  inulti  ; 
miiinam  amiltatis  ; ncu  cap.i  potius,  sicuti  pecora  , Irtici- 
demini , quant  viroruin  more  pognantes , ertientam  atque 
Juctiiosam  victoriam  hnsiibiis  relinquatis.  » 

LIX.  litre  ubi  diiil  , pau.lulum  commoratus , signa  ca- 
ncre jubet , atque  instructos  ordiucs  in  locum  æqiium  de-  | 
ducit  : dein . remolis  omnium  equis , quo  mUililws , exa*- 
<|uato  perirulo,  animus  amplinr  rsset , ipse  pedes  exerci- 
tnm  , pro  loco  atipie  copiis . instruit.  Nam , uti  planities 
«•rat  in!er  siubtrns  montes  , et , ab  dextera  , rupes  as|iern  , 
orto  c «hurles  in  front e mnsliiuit  ; reliqua  signa  in  suhsi- 
dio  arlius  ci  local.  Ab  hb  cenlurioncs  onincs  lcctos  et 


ovocatos  , prit  terra  ex  gregarilsmiliiibus«»ptumnmquem- 
que  annatum  in  primant  acicm  tubduril.C.  Manlium  in 
dextera  » Fiesulanum  quemdam  in  sini&tra  parte  curare 
jubet  ; ipse  cutn  libcrtis  et  colonis  propter  aquilam  adsis- 
tit , quant  beilo  Cimbrico  C.  Marius  m esorcilu  batmisse 
dicetatnr.  At  ex  altéra  perle  C.  Antooius , pedibus  æger , 
quod  prælio  adesse  neqitihal , M.  Petreiolegatoexrrcilum 
permiltit.  llle  roliorles  veteranas  , quas  tumulti  caussa 
eonscripsernt , in  frontc  ; post  eas  ceterum  cvercilum  in 
suhsidiis  local.  Ipse  equo  circnntiens , umimquemqtie  no- 
minatifs ap|M*llat , hortatur , mgat , uti  mentinerinl , se 
contra  latrones  inennos , pro  pétrin  , pro  lilteris , pro  arb 
atque  fnris  suiscernere.  Homo  militaris,  quod  ampiiiis 
.innos  trigin'.a,  tribunus,  nut  præfectus , mit  légat  us,  au  t 
prætor  cum  magna  gloria  fuerat . plerosqac  ipsoe  facta- 
<|ue  eorum  for  lia  noverat  -,  ea  coniineinorando  milittini 
animes  accendebnt. 

LX.  Sed  ubi , rébus  omnibus  exploratis  , Petràns  tuba 
signum  dat  ; cohortes  paullatim  inccd erc  jubet.  Ulemfarit 
linstinni  excrcilus  Postquain  eo  ventura , nnde  a ferenta- 
riis  prælium  commit  i jxi.-set , tnaxiimo  rlaminv  cum  in- 
| festis  signis  concurrimt  : pila  omiltinit  ; gladiis  res  geri- 
lur.  Yeterani , pristinœ  virtulis  memorc* , roitiint»  acri- 
! ter  instarc  ; illi  haud  limidi  misiunt.  Maxuma  xi  ccrlalur. 


CATILINA. 


avec  lin  gros  de  troupes  légères,  court  le  long  de 
la  ligne,  soudent  ceux  qui  plient,  remplace  les 
blessés  par  dessoldats  frais,  pour  voit 'a  tout,  combat 
beaucoup  lui- même,  frappe  souvent  l'ennemi.  Il 
remplissait  tout  à la  fois  les  devoirs  d'un  brave  sol- 
dat et  d’un  bon  général.  Pétréius  voyant,  contre  son 
attente , Catilina  faire  de  si  grands  efforts  , pousse 
sa  cohorte  prétorienne  au  milieu  des  ennemis, 
trouble  les  rangs , massacre  ceux  qui  résistent,  et 
prend  ensuite  les  deux  ailes  en  flanc.  Manlius  et 
l’homme  de  Fésules  périssent  des  premiers  en  com- 
battant. A lors  Catilina,  voyant  ses  troupes  défaites  et 
qu’il  est  resté  seul  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
prend  une  résolution  digne  de  sa  naissance  cl  de 
son  ancienne  gloire;  il  se  précipite  dans  le  plus 
épais  de  la  mêlée,  et  tombe  percé  de  coups. 

LXI.  Mais  ce  fut  après  Faction  que  l’on  put  mieux 
juger  encore  de  l’audace,  de  l'ardeur  qui  animaient 
les  troupes  de  Catilina.  En  effet,  la  plupart  des 
soldats  couvraient  de  leur  corps  la  place  même  où 
ils  avaient  combattu;  quelques-uns  seulement,  de 

Jnierea  Catilina  cum  expedilis  in  prima  acie  versari , la- 
boranlibus  succurrere , intégras  pro  sa  ne  iis  arcesserc , 
oinnia  providero , multum  ipso  pugnarr , sa*pe  hoslem  fc- 
rire.  Strenui  militis , et  boni  hnporatoris  officia  siniul  ex- 
scquelutur.  Pdreins,  ubi  vklcl  Cotilinam,  contra  ac  ra- 
tus  rrat , magna  vi  tendere  ; cohortcin  prætoriam  in  mé- 
dit» hosles  inducit,  eos  pcrlurtiatos  atquc  alias  alibi  resi- 
stcutes  inliTÜcit  ;dcindc  utrimquccx  Interibus  coteras  ag- 
grrditur.  Manlius  rt  Fa*sulnnus  in  primis  pognantes  ca- 
dunt.  Postquam  fusas  copias , soque  cum  paucis  rclictuin 
videt  Catilina , memor  generis  atquc  pristina*  dignitatis , 
in  coufiTlissumos  braies  incurrit,  ibique  pugnans  confo- 
ditur. 

LM.  Sed  coiifcclo  prælio , tum  vero  ccmeres , quanta 
audnein  quantaque  animi  vis  fuisset  in  exercilu  Catilina*. 
Nam  fera  quem  quisque  pugnando  locum  ceperat , cum , 
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ceux  que  la  cohorte  prétorienne  avait  rompus, 
étaient  tombés  un  peu  moins  en  ordre,  mais  tous 
frappés  par-devaul.  Tour  Catilina,  il  fut  trouvé  loin 
des  siens  , sur  un  monceau  d’ennemis,  respirant 
encore,  et  conservant  sur  son  visage  le  même  air 
farouche  qu’il  avait  eu  pendant  sa  vie  (13).  Enûn, 
de  toute  son  armée,  ni  dans  le  combat  ni  dans  la 
déroute,  il  n’y  eut  pas  un  seul  homme  libre  fuit 
prisonnier  ; de  sorte  que  chacun  d’eux  avait  aussi 
peu  ménagé  sa  vie  que  celle  de  l'ennemi.  Aussi  la 
victoire  du  peuple  romain  lui  coûta  bien  du  sang 
et  des  larmes.  Les  plus  braves  avaient  péri  dans 
Faction  ou  n'en  étaient  sortis  que  dangereusement 
blessés.  Beaucoup  de  ceux  qui  sortirent  du  camp 
pour  voir  les  morts,  ou  pour  les  dépouiller,  recon- 
naissaient, en  soulevant  les  cadavres,  celui-ci  un 
ami , celui-là  un  hôte)  un  parent;  quelques-uns, 
il  est  vrai , retrouvèrent  Fa  leurs  ennemis  person- 
nels. Ainsi  toute  Farinée  était  diversement  agitée 
par  des  senlimeuls  de  joie,  de  douleur,  de  déses- 
poir et  d’allégresse. 

amissa  anima,  corpore  legebat.  Pauriautcm,  quosmedios 
cohors  præloria  disjecerat,  paullo  diversiui , sed  onuics 
tamen  adversis  volueribus  conciderant.  Catilina  vero  longe 
a suis  iuter  hostium  cadaveru  report  us  est , paulluhim  eliain 
spirans,  ferociamque  animi,  quant  babuerat  vivus,  iu 
vollu  relinens.  Postrcmo  ex  nmni  copia  nequo  iu  praiio, 
ueque  in  fugn  , quisquaiu  civil»  iugeuuus  caplus  : ita  cuneli 
sua*  hostiumque  vita*  juxla  peperccrant.  Ncquc  Ufitra 
exerrilus  populi  romani  la’lam  mit  incrurnlam  victoriani 
adeplus  ; nam  strenuissumus  quisque  aul  occident  t in  pra*- 
lio,  aul  graviter  vulneratus  discesserat.  Multi  autem,  qui 
de  castris  visundi , aul  spoliandi  gratia  processerant , vol- 
ventes  hostilia  cadavera , ainicnm  alii , pars  hospitem  aut 
cognatuin  reperiebant;  fuere  item,  qui  inimieos  suos  co- 
gnoseerent.  Ita  varie  per  omiiem  cxercitum  lælilia , roœ- 
ror , 1 uenis  atque  gaudia  agitabanlur. 
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SALLUSTE. 


NOTES 

DE 

LA  CONJURATION  DE  CATILINA. 


(1)  Les  premiers  chapitres  de  celle  histoire  sont  un  lieu 
commun  qui  n’a  aucun  rapport  avec  le  sujet.  Celle  remar- 
que a été  faite  depuis  longtemps  par  Quintilicn , qui  a 
dit:  > C.rispus  Sallustius  in  bello  Jugtirtliino  et  Catilinario 
m nihil  ad  hi.Moriaiu  perlinentihus  priucipiis  ortus  est.  » 
Cette  observation  ou  cette  critique  a é;é  réjiétro  bien  des 
fois  depuis  Quinliüen;  et  même  le  président  de  Brosses  a 
jugé  ces  premiers  chapitres  tellement  inutiles,  qu'il  les  a 
détachés  du  reste  de  l’ouvrage  en  leur  donnant  le  titre  de 
prélace. 

(2)  Omni*  pour  omnes.  Tous  les  noms  latins  qui  ont  le 
nominatif  et  le  génitif  du  singulier  semblables  ont  d’ordi- 
naire l’accusatif  pluriel  en  is  plutôt  qu’en  es.  Ainsi  hic  et 
hae  omnis,  hnjus  omnis,  ho*  et  h as  omnit. 

(.1)  rSous  avons  cru  devoir,  contre  l’opinion  de  quelques 
traducteurs,  rendre  serri/ibu*  officiis  par  occupations  scr- 
rites,  et  qualifier  ainsi  l’agriculture  et  la  chasse,  lesquel- 
les n’exercent  que  le  corps,  dont  Salluste  vient  de  dire,  il  , 
n’y  a qu’un  moment , qu’il  est  fait  pour  servir  : Corporis 
serrilio  ntimur. 

(I)  L.  Sergius  Catilina  naquit  vers  l’an  de  Rome  fiîG. 
Après  avoir  été  successivcnutit  questeur  en  675,  procon- 
sul eu  680,  préteur  en  686,  il  brigue  le  consulat  en  688  ; 
et  ayant  été  obligé,  par  arrêt  du  sénat,  de  se  désister  de  sa 
candidature , il  conspire  une  première  fois  contre  Rome. 
En  690 , il  éprouve  un  second  refus  dans  la  demande  du 
consulat  et  conspire  une  seconde  fois. En  691  il  éprouve  un 
troisième  refus  et  forme  alors  une  troisième  conspiration, 
qui  est  celle  que  raconte  Sallustc.  Catilina  eut  une  sœur, 
Sergia,qui  fut  mariée  à Q.  Gccilius,  chevalier  romain,  et 
avec  laquelle,  dit-on,  il  eut  un  commerce  incestueux. 

(5)  On  connaît  la  rigueur  avec  laquelle  le  dictateur 
A.  Poslliumius  et  le  consul  Manlius  Torquatus  condamnè- 
rent leurs  enfants  à la  mort. 

(6)  Plutarque,  Vie  de  Cicéron,  dit  en  parlant  de  Cati- 
lina : « 11  avoit  corrompu  une  partie  de  la  jeunesse;  car 
• il  leur  subministroit  à chacun  les  plaisirs  auxquels  la 
» jeunesse  est  encline,  comme  banquets , amours  de  folles 
» femmes,  et  leur  fournissoit  argent  largement  pour 
» soutenir  toute  cette  dépense.  » 

(7)  Cette  Aurélia  Orcstilla  était,  selon  de  Brosses,  la  sœur 
ou  la  fille  do  Cn.  AuréliusOrestes,  préteur  de  Rome  en  677. 

(8)  L.  César  était  cousin  issu  de  germain  de  Jules  Cé- 
sar le  dictateur,  et,  en  même  temps,  oncle  du  triumvir 


Marc-Antoine.  Excellent  citoyen  et  d'un  caractère  inllexi- 
hlc,  il  fut  un  de  ceux  qui  condamnèrent  h la  mort  Lentu 
lus  (dont  il  sera  parlé  ci-après) , quoique  I^ntulus  fût  son 
twau-frère.  — C.  Marcius  Figulus  se  nommait  d'abord 
Minucius  Thermus;  mais  ayant  été  adopté  par  la  famille 
ilarcia,  il  en  avait  pris  le  nom. 

(9)  Donnons  ici  quelques  rapides  indications  sur  chacun 
des  conjurés.  — P.  Lentulus  Sara.  H appartenait  à la  fa- 
mille patricienne  Cnmélia.  Il  avait  été  consul,  mais  les 
désordres  de  sa  conduite  publique  et  privée  le  (irait  chas- 
ser du  sénat  par  les  censeurs.  Pour  y rentrer,  il  brigua  la 
prélure,  et  l'obtint.  Il  était  préteur  l’année  même  du 
consulat  de  Cicéron,  lorsqu'il  compilait  avec  Catilina. 

— P.  Autronius.  Il  avait  été  condisciple  de  Cicéron,  et 
plus  tard  son  collègue  dans  la  prélure.  L’an  688,  P.  Au- 
Imn'iis  et  P.  Sy  lia , h force  de  brigues  et  de  menées  cou- 
pables, furent  désignés  consuls  au  préjudice  deL.  Manlius 
Torquatus  et  de  L.  Aurélius  Cotto.  Mais  ceux-ci  accusè- 
rent leurs  compétiteurs  d'avoir  acheté  les  suffrages,  et  en 
conséquence,  en  vertu  de  la  loi  Calpurnia,  l'élection  de 
P.  Autronius  et  de  Sylla  hit  déclarée  nulle,  ce  qui  était 
jusqu’alors  sans  exemple.  — L.  Cassius  Longinus.  C’é- 
tait un  homme  d’un  embonpoint  excessif  On  disait  de  lui 
qu’il  était  plus  l»ète  que  méchant.  S'il  faut  en  croire  Cicé- 
ron,il  avait  demandé  qu'on  le  chargeât  de  mettre  le  feti  dans 
Rome.— C.  Céthégus.  11  était,  lui  aussi,  de  la  famille  Corné- 
lia.  Dans  les  guerres  civiles  il  avait  servi  tour  h tour  tous 
les  partis , d'abord  Marius,  puis  Sylla,  et  ensuite  Lépidus. 

— P.  et  Servius Sylla.  Ils  étaient  les  neveux  du  dictateur. 
D’après  Cicéron,  Puhlius  ne  fit  point  partie  de  la  conju- 
ration. — L.  Varguntéius.  Dans  sa  harangue  pro  Sulla. 
Cicéron  nous  apprend  que  ce  L.  Varguntéius  avait  été 
accusé  pour  fait  de  brigue,  et  défendu  par  Hortcnsius. 

— Q.  A noms.  Le  président  de  Brosses  pense  que  ce  fut 
lui  qui  tua  de  sa  main  l'orateur  Marc-Antoine,  lui  trancha 
la  tète  et  la  porta  à Marius.  — M.  Porcius  Lava.  D’autres 
écrivent  Lecca . C'était  un  homme  de  mœurs  tres-cor- 
rompues;  il  était  de  la  même  famille  que  les  deux  Caton, 
mais  d’une  autre  branche.  — L.  Bcslia.  Il  appartenait  h 
la  famille  Calpurnia.  Il  avait  été  nommé  tribun  du  peu- 
ple vers  la  fin  du  consulat  de  Cicéron.  11  ne  fut  point  con- 
damné comme  complice  de  Catilina.  — Q.  Curius.  Il  était 
de  famille  noble,  quoique  d'origine  pléltéienne.  C’était  un 

I joueur  et  on  déltauché.  Des  récompenses  publiques  lui 
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furent  décernées  pour  avoir  le  premier  découvert  la  conju- 
ration. Mais  il  parait , d'après  Suétone,  que  César,  qu'il 
avait  nommé  parmi  les  complices  de  Catilina,  eut  assez 
de  pouvoir  pour  empêcher  qu’on  ne  lui  donnât  le  pria  de 
ses  révélations. 

(10)  M.  Fulvius  Xobilior.  llnefautpaslcconfbndreavec 
un  autre  Fulvius  dont  Salltiste parle  ci-après,  ch.  XXX IX. 
M.  Fulvius  Nobilior  hit  assez  heureux  pour  n'ètre  con- 
damne qu'à  l'exil.  — L Staliliu*.  La  famille  Statilia 
était  déjà  connue  à l’époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
Quant  à celui-ci,  nous  savoirs  seulement  qu’il  conspira 
avec  Catilina  et  qu’il  fut  en  conséquence  condamné  à 
mort.— P.  GaMnitu  Capiton.  Cicéron,  dans  sa  troisième 
Calilinaire,  lui  donne  aussi  le  surnom  de  Cimber.  Il  tat 
également  condamné  à mort  et  exécuté.  11  était  parent 
d’A.  Gabinius,  sous  le  consulat  duquel  Cicéroiufut  exilé, 
l’an  de  R.  696.  — C.  Cornélius.  Il  y a eu  deux  familles 
Cornélia  ; l’une  patricienne , l’autre  pléliéienne.  A la  pre- 
mière appartenaient  les  Scipion , les  Sylla,  les  Lentulus; 
C.  Cornélius  appartenait  à la  .seconde. 

{Il)  M.  Urinius  Crassus.  Il  avait  déjà  obtenu  la  pré- 
ture  et  le  consulat.  Quelque  temps  après  In  conjuration  il 
forma  avec  Pomper  et  César  une  société  que  l’on  nomma 
le  triumvirat.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  contre  les  Parthcs, 
l’an  de  R.  700. 

(12)  L.  Volcatius  Tullus  avait  été  tribun  du  peuple.  Ma- 
nius  Kmilius  Lépidua  fit  rebâtir  en  marbre,  pendant  sa 
questure,  l'an  676,  l’ancien  pont  du  Tibre,  qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui , de  son  nom,  le  pont  Kmilirn. 

(13)  f.a  plupart  des  historiens  attestent  ce  fait  positive- 
ment- Florus  le  raconte  avec  quelques  détails  ; Plutarque 
et  Dion  Cassius  y ajoutent  d’autres  circonstances  atroces: 
ils  assurent  que,  dans  ce  conciliabule,  les  conjures  égorgè- 
rent un  enfant  et  prêtèrent  serment  sur  ses  entrailles.*  Ce- 

• pendant,  dit  de  Brosses,  le  silence  total  de  Cicéron  sur 
» une  circonstance  aussi  affreuse  forme  une  preuve  né- 
» galbe  bien  complète  que  ce  fait  n’est  qu’un  conte  in- 

* venté  «près  coup.  » 

(14)  Manlius.  Il  est  mieux  d’écrire  Mallius.  C’était  un 
ancien  officier  qui,  au  dire  de  Plutarque,  s’élait  fort  dis- 
tingué dans  les  guerres  de  Sylla;  mais, après  avoir  dissipé 
sa  fortune  dans  la  débauche , il  s’était  jeté  dans  la  conspi- 
ration. 

(15)  Sempronia,  d’une  anc  ienne  et  illustre  maison  plé- 
béienne, avait  épousé  Décimas  Junius  Brut  us , consul  en 
677.  F.lle  eut  de  lui  un  fils  du  même  nom  , qui  fut  un  des 
meurtriers  de  César. 

(16)  En  entrant  en  charge,  les  consuls  tiraient  au  soM 
les  gouvernements.  La  Macédoine  échut  à Cicéron , et  la 
Gaule  cisalpine  à Antoine.  Comme  la  première  de  ces  pro- 
vinces élail  beaucoup  plus  lucrative  que  l’autre,  Cicéron 
la  céda  à son  collègue. 

(17)  Selon  Plutarque,  Manlius,  qui  avait  été  déjà  en- 
voyé en  F.trurie,  était  momentanément  revenu  à Rome 
pour  s'entendre  de  nouveau  avec  Catilina. 

(18)  Celle  formule  solennelle  investissait  les  consuls 
d’une  autorité  presque  égale  à celle  du  dictateur. 

( 19  ) Q.  Marcius  Rex  avait  succédé  à Lucullus  dans  le 
commandement  de  la  guerre  contre  Mithridateet  Tigranc. 
Q.  Métcllus  Créticua  venait  de  s’emparer  de  la  Crète. 

(20)  Q.  Pompéius  Kufus  n’était  pas  de  la  même  fa- 
mille que  le  grand  Pompée.  Il  tirait  son  origine  de 
Q.Pompéius  Rutus,  qui  fut  consulavec  Sylla  en  666,  et  qui 
maria  son  fils  avec  la  fille  du  dictateur.  Cicéron , dans  sa 
harangue  pro  Cerlio , parie  de  lui  avec  éloge.  — Métcllus 
Céler  descendait  de  Métcllus  le  Macédouiquc.  Il  fui  pré- 
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leur  l’an  691 , et  consul  l’an  691.  II  seconda  Cicéron  avec 
le  plus  grand  zèle  dans  l’affaire  de  la  conjuration. 

(21  ) La  loi  Plautia  avait  été  proposée  par  le  tribun 
Plaulius  Sylvanus,  l’an  de  R.  665.  Elle  était  dirigée  contre 
ceux  qui  formaient  des  entreprises  contre  le  sénat,  les 
magi-traU  qui  paraissaient  armés  dans  les  rues  de  Roinc, 
etc.,  etc. 

(22)  A Rome  les  jeunes  gens  de  noble  famille  débu- 
taient par  des  accusations  publiques  contre  des  citoyens 
puissants.  Cicéron  fait  um  grand  éloge  du  courage  que 
montra  en  cette  occasion  IL.  Paulus  hmilius.  L.  Paul  us 
Ëmilius  était  le  père  de  l'Emilie  de  Corneille  11  fut  une 
des  principales  victimes  du  second  triumvirat. 

(23)  Inquilinus  signifie  locataire.  Plusieurs  de  nos  de- 
vanciers ont  traduit,  homme  nouveau  , ce  qui  n’est  fias 
la  même  chose.  In  fcomme  nouveau,  h omo  notas,  était 
edui  qui , le  premier  de  sa  race , s'é'evait  aux  honneurs 
curetés.  Selon  nous,  ces  mots  rirts  inquilinus  voudraient 
dire  un  citoyen  fixé  depuis  peu  à Rome  et  en  pa  sant,  qui 
n'y  était  pas  re  que  nous  appelons  en  frauçais  domicilié. 

(24)  Argnhm  œre  solulum  est , mot  a mot,  l’argent 
fut  rcmlioursé  en  airain  ; c’est-à-dire  que  pour  un  sesterce, 
qui  était  d’argent,  on  donna  un  as  qui  était  d’airain,  et  qui 
valait  le  quart  du  sesterce. 

(23)  Valère-Maxime  rapporte  le  même  fait.  Selon  lui, 
A.  Fulrius  était  un  jeune  homme  d'une  beauté  et  d'un  es- 
prit remarquables,  et  son  père, en  ordonnant  son  supplice, 
aurait  dit  * qu’il  ne  lui  avait  point  donné  le  jour  pour 
servir  Catilina  contre  la  patrie,  mais  pour  tervir  la  patrie 
contre  Calilinn.  » 

26 1 P.  Lmbrénus  était  un  affranchi.  V.  la  troisième 
Calilinaire. 

(27)  La  république  dre  Allobroges,  qui  faisait  partie 
de  la  province  romaine  dans  les  Gaules,  comprenait  une 
partie  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie. 

(28)  Q Fabius  Sanga  était  le  patron  des  Allobroges 
comme  descendant  de  Fabius  l’AUobrogique  qui  avait  été 
consul  l’an  633. 

(291  L.  Yalériua  Flnccus  appartenait  à l'illustre  mai- 
son Yaléria.  Il  mérita  d’étre  remercié  par  le  sénat  pour 
le  zèle  qu’il  déploya  dans  toule  cette  affaire.  — C.  Porop- 
tinus  avait  été  lieutenant  de  Crassus  dan*  la  guerre  des 
esclaves.  Au  sortir  de  sa  prélure  il  succéda  à Muréna  dans 
le  gouvernement  de  la  Gaule  ultérieure.  Il  fut  dans  la 
suite  lieutenant  de  Cicéron  en  Citicic. 

(30)  Cicéron  dit,  dans  sa  troisième  Calilinaire , qu’il 
introduisit  Volturcius  sans  les  Gaulois,  et  qu’il  ne  fil  en- 
trer ceux-ci  qu’ensuite. 

(51)  P.  l entulus  Spinlhcr  était  pai  ent  du  conjuré.  — 
Q.  Cornificius,  d’une  famille  plébéienne,  ai  ail  élé  cette 
année-là  le  compétiteur  de  Cicéron  pour  le  consulat.  — 
Cn.  Térenlius,  allié  de  Cicéron,  fut  prêteur  l’année  »ui- 
vante. 

(32)  On  pourrait  croire,  d’après  le  récit  de  Salluste, 
que  Si'anus  aurait  seul  opiné  à la  mort  contre  les  conju- 
rés; qu’ensuite  il  abandonna  son  avis  pour  embrasser  ce- 
lui de  César,  et  que  Caton  osa  seul  reprendre  et  appuyer 
l’opinion  de  Silanns.  Tous  les  consulaires,  y compris  Ci- 
céron, portèrent  la  parole,  suivant  la  règle  du  sénat, avant 
Caton  qui  était  tribun.  Cicéron  s’en  explique  formelle- 
ment dans  ses  lettres  à Alticus.  V.  lib.  xxu,  lett.  21. 

(33)  Tîbérius  Claudius  Xéro  fut  1 aïeul  de  l'empereur 
Tibère. 

(34)  Le  président  de  Brosses  pense  que  Salluste  nom 
donne  ici  les  discours  de  César  et  de  Caton  tels  qu’ils  fu- 
rent prononcés  par  ces  personnages.  Le  président  de 
Biwses  fonde  son  opinion  sur  ce  que  Plutarque  rapporte 
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que  C tatou  BTiihfiaeé  ce  jour-là  data  le  sénat  de*  sté- 
nographe* habiles,  chargé*  de  prendre  par  écrit  les  ha- 
rangue* des  différents  oraieurs.  Nou*  crovon*  seulement, 
avec  M.  Burnouf,  qu'en  m*  servant  de  ces  mots  hujusre  mod» 
rerba  pour  le  discours  de  César,  h njusee  modi  orationem 
pour  celui  de  Catou,  Salluste  ne  promet  pas  leurs  paroles 
mémos,  rodent  omniu  r erba,  mais  seulement  la  substance 
de  leurs  harangues. 

(55)  Ce  fut  alors  que  Cicéron  prononça  sa  quatrième 
Catilinatre , où  il  s'attachait  àtofuler  l'opiuion  de  César. 

(56)  feluli  efjela parente.  Mous  avons  adopté  le  texte 
de  51.  Burnou f ; mais  la  plupart  des  manuscrits  portent  : 
reluti  effeta  parenlum,  espèce  d'hellénisme  qui  est  assez 
dans  le  goût  du  génie  de  Salluste.  Du  reste  dans  Tune  et 
l'autre  leçon  la  pensée  de  l’écrivain  est  parfaitement 
claire. 

(57.)  U s'agit  ici  des  triumvirs  que  les  Romains  appe- 
laient (riumrrri  rapiialrs.  C'étaient  des  magistrats  infé- 
rieurs chargés  de  présider  aux  supplices  et  d’informer 
contre  les  criminels  de  la  lie  du  peuple. 

(5K)  « Ce  lieu  subsiste  encore  aujourd'hui , dit  le  pre- 
sident de  Brosses.  J'y  suis  descendu  pour  l’examiner.  Il 
in’a  paru  entièrement  conforme  à la  description  qu'en 
donne  ici  Salluste.  La  voûte,  l'exhaussement  et  tout  le 
reste,  sont  encore  tels  qu’il  les  dépeint.  Il  tort  de  chapelle 
souterraine  à une  petite  église,  appelée  San  Pieiro  in  car 


rere,  qu’on  y a bâtie  en  mémoire  de  l’apûtre  sa'nt  Pierre, 
qui  avait  été  mis  en  prison  dans  le  Tullien.  Il  ne  tire  son 
jour  que  par  un  trou  grillé  qui  donne  dans  l’église  supé- 
rieure. Au-dessous , il  y a un  autre  cacbot  plus  profond  , 
ou  plutôt  un  égout,  car  nous  apprenons  par  les  Actes  de* 
Martyrs  que  l'égout  de  la  place  passait  sous  le  cachot.  Ce 
bâtiment  et  les  magnifiques  égouts  d'Ancus  Marlius  sont 
certainement  les  deux  plus  anciens  bâtiments  qui  subsistent 
en  Europe.  » 

( 59)  Lcnlulus  n'était  alors  que  préteur,  mais  aupara- 
vant il  avait  été  consul. 

( P))  Dion  Casiius  assure  qu’ Antoine  feignit  d'être 
malade. 

( Il  ) Ce  M.  Pclréius  commanda  en  Espagne  les  légions 
de  Pompée.  Après  la  déroute  de  Pharsale,  lorsque  le  parti 
vaincu  se  rallia  en  Afrique , Pétréius  réunit  tes  forces  à 
celles  de  Juba.  roi  de  Mauritanie,  el  combattit  César  avec 
autant  d’habileté  que  d’acbarncnient.  Après  la  défaite  de 
Thapsus,  Pétréius  et  Juba  s'entre-tuèrent  pour  ne  pas  tom- 
ber au  pouvoir  de  l’ennemi. 

( 52 1 Par  ces  mois  tumu/ti  caussa,  que  nous  avon»  tra- 
duit* littéralement,  les  Romains  désignaient  un  danger 
pressant , lequel  obligeait  toute  l'armée  à ae  réunir  sous 
les  drapeaux. 

(43)  C’est  ainsi  que  Silîus  Italiens  a dit: 

Fronte  rolnæ  durant,  et  stant  in  vultibns  tnc. 
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GUERRE 


DE  JUGURTHA. 


I.  Les  hommes  se  plaignent  h tort  que  leur 
vie,  qui  est  si  faible  et  de  si  courte  durée  , soit 
gouvernée  par  le  hasard  plutôt  que  par  la  vertu. 
Tout  au  contraire  , quiconque  y voudra  réflé- 
chir, ne  trouvera  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
élevé  que  la  nature  de  l'homme,  et  que  c’est 
moins  la  force  ou  le  temps  qui  lui  manque,  que  le 
bon  emploi  de  ses  facultés.  L’âme,  guide  et  maî- 
tresse de  la  vie  humaine , lorsqu'elle  marche  h la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertu , trouve  en  clle- 
raômc  sa  force,  sa  puissance  et  sa  grandeur,  et 
n'a  pas  besoin  de  la  fortune,  qui  ne  peut  ni  don- 
ner, ni  ravir  la  probité,  le  talent,  ni  les  autres 
qualités  estimables.  Si  l'homme,  esclave  de  mau- 
vaises passions , se  laisse  corrompre  par  la  mol- 
lesse et  les  plaisirs  des  sens  ; si , après  avoir  usé 
quelque  temps  de  ces  funestes  délices,  il  perd 
dans  une  honteuse  oisiveté  ses  forces,  son  temps, 

J.  Falso  queritur  de  natura  sua  genus  humanum,  quod 
imberilla  nique  a*vi  brexis  forte  polius , quant  virilité  re- 
gatur.  Nam  contra,  reputaudo,  neque  majus  aliud,  neque 
pra*slabilius  inventas-,  inagisque  nulura*  induslriarn  ho- 
minum,  quam  vim  aut  tempus  dresse.  Sed  dux  atquc  im- 
perator  vitæ  mortalium  aniinus  est;  qui  ubi  ad  gloriam 
virlutis  via  grassalur,  abunde  pollens  potensque  et  clarui 
est,  neque  fortunæ  eget:  quippe  probitatem.  induslriarn, 
alias  artes  boitas,  neque  darc  neque  eripcrc  cuiquam  pot- 
est  : sin  captus  praxis  cupidinibus,  ad  inertiam  et  volu- 
ptates  corporis  pe&sum  datus  est  : pemiciosa  lubidinc 
paullisper  usas,  ubi  per  secordtam  vires,  tempus,  inge- 

T.  I. 


les  facultés  de  son  esprit,  il  accuse  la  faiblesse  do 
sa  nature , et  rend  les  circonstances  responsables 
de  ses  fautes»  Si  les  hommes  avaient  autant  de 
souci  des  choses  vraiment  bonnes , que  d'ardeur  à 
rechercher  ce  qui  leur  est  étranger,  inutile,  ou 
qui  peut  môme  leur  nuire,  ils  sauraient  maîtriser 
les  événements  tout  autant  que  les  évéucmcnts 
les  maîtrisent,  et  ils  arriveraient  à ce  point  de 
grandeur  que,  sujets  à la  mort , iis  deviendraient 
immortels  par  la  gloire. 

II.  L’homme  étant  composé  d’un  corps  et  d’une 
âme , tout  ce  qui  est  hors  de  lui,  ainsi  que  toutes 
ses  affections  tiennent  de  la  nature  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Aussi  la  beauté , les  richesses , la  force  du 
corps  et  tous  les  autres  avantages  de  ce  genre 
passent  vite,  mais  les  belles  œuvres  du  génie  sont 
immortelles  comme  l’âme.  D'ailleurs,  les  biens  du 
corps  et  de  la  fortune  ayant  eu  un  commencement, 

ilium  delluxere,  natura*  inflrmila*  accusatur  ; stiam  quis- 
que  cutpam  auctorcs  ad  negotia  transfenint.  Quod  si  ho- 
minibut  Ixmarum  rcrum  tanta  cura  esset , quauto  studio 
aliéna  ac  nibil  profulura,  multumque  etiam  pcriculosa 
petunt;  neque  regerentur  niagis, quant  regerent  casas  ; et 
co  maguitudinis  procéderont,  ubi  pro  morialihus  gloria 
æterni  fièrent. 

II.  Nam  nti  genus  hominuin  composition  ex  anima  et 
corporc:  ita  res  cuncta*  studiaqne  omnia  instia,  corporis 
alia,  alia  animinaturam  scquuntur.  Igiturpr jelara faciès, 
magna*  divitiæ,  ad  hoo  vis  corporis,  alia  Itujuscemodi 
omnia  brevi  dilabuntur  : at  Ingenii  egregia  facinora , sic- 
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ont  üuc  lin  ; tout  cc  qui  a pris  naissance  périt , 
tout  ce  qui  s’est  accru  décline  ; l’âme  incorrup- 
tible, éternelle,  guide  suprême  du  genre  humain , 
anime,  possède  tout  et  n’est  point  possédée.  Aussi 
doit-on  s’étonner  de  la  folie  de  ces  hommes  qui , 
livrés  aux  plaisirs  du  corps , passent  leur  vie  dans 
le  luxe  et  l’indolence , laissant  la  meilleure  et  la 
plus  noble  portion  de  la  nature  humaine  s’en- 
gourdir dans  l’ignorance  et  la  paresse , quand  il  y 
a pour  l’esprit  tant  de  moyens  divers  d’acquérir 
une  haute  illustration. 

III.  Parmi  ces  moyens,  les  magistratures,  le 
commandement  des  armées , en  un  mot  toutes  les 
fonctions  publiques  me  paraissent  dans  ce  temps 
peu  désirables , car  cc  n’est  pas  la  vertu  qui  ob- 
tient les  honneurs , et  ceux  à qui  la  fraude  a 
donné  le  pouvoir , n’y  trouvent  ni  sécurité,  ni 
considération.  C'est  toujours  une  chose  fâcheuse 
que  de  gouverner  par  la  force  sa  patrie,  ou  sa 
famille,  encore  bien  qu’on  puisse  réformer  des 
abus  et  qu’on  les  réforme  ; car  tous  ces  change- 
ments amènent  b leur  suite  le  meurtre , l'exil  et 
d’autres  calamités.  Et  n'est-cc  pas  le  comble  de  la 
démence  de  s’épuiser  en  efforts  inutiles  et  de  ne  se 
fatiguer  que  pour  recueillir  la  haine , b moins 
qu’on  n’ait  la  honteuse  et  funeste  envie  de  sacrifier 
gratuitement  sou  honneur  et  sa  liberté  b la  puis- 
sance de  quelques  ambitieux  ? v 

IV.  De  toutes  les  occupations  qui  sont  du  do- 
maine de  l’esprit,  il  n’en  est  pas  de  plus  utile  que 
celle  de  retracer  les  événements  passés  ; je  ne 
dirai  rien  de  l’excellence  de  cc  travail , parce  que 


beaucoup  d'autres  en  ont  parlé  , outre  qu'un 
pourrait  attribuer  b une  vanité  déplacée  les  éloges 
que  je  donnerais  b l’objet  de  mes  études.  Je  ne 
doute  pas,  d’ailleurs,  que,  comme  j'ai  résolu  de 
vivre  éloigné  des  affaires,  beaucoup  ne  donnent 
le  nom  de  paresse  b un  travail  si  important  et  si 
utile,  surtout  les  gens  dont  la  principale  occupa- 
tion est  de  saluer  le  peuple  et  de  rechercher  sa 
faveur  par  des  festins.  S’ils  veulent  examiner  dans 
quelles  circonstances  j’ai  reçu  les  magistratures , 
quels  hommes  n’ont  pu  y parvenir , quelle  espèce 
de  gens  se  sont  introduits  depuis  dans  le  sénat , 
ils  reconnaîtront  saus  doute  que  c'est  par  de 
justes  motifs  et  non  par  indolence  que  j’ai  adopte 
d’autres  habitudes  d'esprit,  et  que  mon  loisir  sera 
plus  profitable  a la  république  que  l’activité  d’au- 
tres personnes.  J'ai  entendu  raconter  que  Q.  Maxi- 
mus,  I*.  Scipion  i2),  et  d’autres  citoyens  illustres  de 
notre  ville,  disaient  souvent  que  la  vue  des  images 
de  leurs  aucêtics  enflammait  leur  cœur  d'un  vio- 
lent amour  pour  la  vertu  ; certes,  ce  n 'étaient  pas 
la  cire  ni  des  traits  inanimés  qui  faisaient  sur  eux 
une  si  vive  impression,  c’étaient  tant  de  belles 
actions  dont  le  souvenir  allumait  en  eux  ce  feu 
divin  qui  ne  s’apaisait  que  quand  , b force  de 
vertu  , ils  avaient  égalé  tant  de  renommée  et  de 
gloire.  Aujourd'hui , dans  celte  dépravation  de 
nos  mœurs , qui  n’aime  mieux  lutter  avec  les 
ancêtres  en  richesses  et  en  folles  dépenses,  qu’en 
probité  et  en  talent?  Les  hommes  nouveaux  eux- 
mêmes,  qui  autrefoisse  faisaient  gloire  desurpasser 
la  noblesse  par  leur  vertu , emploient  la  fraude  et 


uti  anima,  immorlalia  sunt.  Postrcroo  corporis  et  for- 
tome  bonorum , ut  milium,  sic  finis  est;  onmiaque  orta 
occidunt,  et  aucla  seoescunt  : auimus  incorruptus,  «Hor- 
mis, rector  humain  generis,  agit  atque  habet  cuncta,  ne- 
que  ipse  haltftur.  Quo  niagis  pravitas  eorum  adrainmda 
est,  qui,  dediti  corporis  gaudiis,  per  luxiun  atque  igua- 
viam  ætatem  agunt  ; ceterum  ingenium , quo  ncqne  me- 
iius,  neque  amplius  aliud  iu  natura  morlalium  est,  incul- 
tu  atque  secordia  torpescere  sinunt  : quum  pnrsertim  tarn 
rouit»  v a ri  arque  ai  nt  artes  aniini,  quihus  sumrna  clariludo 
puratur. 

III.  Verum  ex  his  magistrats  et  imperia,  postremo 
omnis  cura  rerum  puhiirarum,  minume  tnibi  bac  t cm  po- 
stale copiunda  vident ur  : quoniam  neque  virtuti  bonos 
dalur  ; neque  flli,  qnibus  per  fratidem  jus  fuit,  tuli  aut  eo 
magis  honesti  sunt.  Nam  vi  quidera  regere  patriam  aut 
parentes  (I),  quamquam  et  possis , et  delicta  mrrigas,  ta- 
menimporiunum  est ;qnumpr»scrtimomnes  reram  mtila- 
lioues  cadero,  fugam,  aliaque  hostilia  portendant  : frustra 
autem  niti,  neque  aliud  se  fatigando,  nisi  odium , qtup- 
rere,  extrem®  démenti»  est  : nisi  forte  quein  inhonesla  et 
peruiciosa  lubido  tenet , poteuti»  paucomm  dénis  atque 
libertatem  sua  ni  gratificari. 

IV.  Ceterum  ex  aliis  negotiis,  qu»  ingenio  eiercen- 
tur,  in  primis  magno  usui  est  roemoria  rerum  gestarum; 


cujus  de  virtute  quia  mulli  dixere , pnetereundum  puto  ; 
simuJ,  ne  per  insolenliam  quis  existumet  roemet,  studium 
ineuni  latidando,  extollere.  Atque  ego  credo  fore,  qui  , 
quia  decrevi  procul  a republica  ætatem  agere,  lanlo  lam- 
que  utili  labori  meo  nomen  inerti»  imponant  : ce  rte , 
quihtis  maxuma  industria  videtur,  salutare  plebem,  et 
conviviis  graiiam  quarere.  Qui  si  reputaverint,  et  quibus 
ego  tcm|>oribus  magistratus  «déplus  sim , et  quates  viri 
idem  assequi  nrquivrrint.etpostea  qu»  généra  horoin  um 
in  senatura  pmenerint  ; pmfecto  existumabunt , me  ma- 
gis merito,  quam  ignavia,  judicium  animi  mutavisse,  raa- 
jusque  commodum  ex  otio  mco.  quam  et  ationim  nego- 
tiis, reipublic»  venlurum.  Nam  sa  pe  audivi,  Q.  Maxu- 
mnm,  P.  Sdpkmem,  præterca  ciritatis  nostr»  pnrclaros 
virus , solilos  i;a  dicere , quum  majorum  imagines  intuer- 
entur,  vehementissume  sibi  animum  ad  virîutem  accrndi. 
Scilicet  non  ccram  illam,  ne<|ne  fignram  tan!am  vim  in 
srse  halHTe  : sert  roemoria  rrrum  gestarum  eam  fiarnmam 
egregiis  vins  in  pectore  crescere , neque  prins  sedari . 
quam  virtus  eorum  famam  atque  ploriam  adæquaverit. 
At  contra , quis  est  omnium  his  niorilms , qtiin  divitiis  et 
stiniplibus,  non  probitate,  neque  industria,  ctim  majort- 
bus  suis  conlondat  ? F.tiam  homines  novi , qui  antea  per 
virtntem  soliti  erant  nobilitalem  anteven're,  furtim  et  per 
’atrocinia  ad  imperia  et  honores  niluntur  : proinde  quasi 
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les  brigandages  pour  arriver  aux  connu  a nd  émeut  s 
et  aux  honneurs  ; on  dirait  que  la  préture , le 
consulat  et  les  autres  dignités  ont  en  soi  de  la 
grandeur  et  de  l'illustration , et  ne  doivent  pas 
être  estimés  d'après  le  mérite  de  ceux  qui  en 
sont  revêtus.  Mais  dans  l'humeur  et  l’indignation 
que  me  causent  les  mœurs  de  notre  époque,  je  me 
suis  laissé  emporter  trop  loin  et  à trop  de  fran- 
chise; je  reviens  à mon  sujet. 

V.  J’ai  dessein  d'écrire  la  guerre  que  le  peuple 
romain  fit  a Jugurlha , roi  des  Numides,  d'abord 
parce  que  cette  guerre  fut  grande , sanglante , 
mêlée  de  succès  et  de  revers  ; ensuite  parce  qu'alors 
pour  la  première  fois  on  combattit  l’orgueil  de  la 
noblesse.  Celle  lutte,  ou  tous  les  droits  divins 
et  humains  furent  confondus , en  vint  à ce  point 
de  fureur  que  la  guerre  seule  et  le  ravage  de 
l'Italie  mirent  un  terme  aux  discordes  civiles. 
Mais  avant  de  commencer  mon  récit,  je  repren- 
drai de  plus  haut  quelques  événements  dont  la 
connaissance  jettera  sur  la  suite  des  faits  plus  de 
jour  et  de  clarté.  Dans  la  seconde  guerre  punique, 
alors qu'Annihal , général  des  Carthaginois,  porta 
à la  puissance  romaine  le  coup  le  plus  terrible 
qu’elle  eût  reçu  depuis  son  agrandissement,  Mas- 
sinissa,  roi  des  Numides  (5) , admis daus  notre  al- 
liance par  P.  Sci  J lion  , à qui  sa  valeur  mérita  dans 
la  suite  le  surnom  d’Africain , s’était  distingué 
par  de  nombreux  et  éclatants  faits  d’armes.  Pour 
les  récompenser,  le  peuple  romain,  après  la  défaite 
des  Carthaginois  et  la  prise  de  Syphax  (4),  lequel 
possédait  en  Afrique  un  vaste  et  puissant  empire, 
ht  don  à Massinissa  de  toutes  les  villes  et  des  terres 
qu’il  avait  conquises.  Aussi  l’alliance  de  Massi- 

prætura  et  consu'atus , alqnc  alla  omnia  hujtiscemodi  per 
se  ipsa  clara,  magnifica  sint;  ac  non  période  habeanlur, 
ut  eo mm  , qui  sustinent , virius  est.  Verum  ego  libcriiis 
alliuMjue  proccssi , duni  me  civitatia  luorum  piget  la-dct- 
que  : nuiic  ad  inceptum  redeo. 

V.  Bell  uni  scripturus  sum,  quod  populus  romamis 
cum  Jugurlha,  rege  Numidarum,  gessit  : priimmi  quia 
magnum  et  atrox,  variaque  Victoria  fuit;  dciu  quia  tum 
primuni  superbiæ  uobiiitatis  obvia m itura  est  : quæ  con- 
teulio  divina  et  humana  cuncla  permise  uit;  eoque  vecoe> 
dia*  processif , uti  sludiis  civilibus  hélium  atque  vastilas 
Ilalia*  finem  faccrct.  Sed  priusquam  hujuseemodi  rd 
initium  expedio,  pauca  supra  répétai»;  quod  ad  eugno- 
scendum  omnia  illustria  inagis,  magisque  in  aperlo  sint. 
Bello  Punico  secundo , quo  dux  Carlbaginicnsium  Ilan- 
nibal,  post  magnitudiuein  nominis  romani,  Italiæ  opes 
maxume  attriverat,  Masinissa,  rex  Numidaruni,  in  amici- 
UainreceplusaP.Scipione,  cui  postea  Africa  no  cognomen 
ex  virtute  fuit , mulla  et  præclara  rei  militaris  facinora 
fecerat  ob  quæ,  victis  Carihaginiensibus  et  capto  Sypha- 
ce,  cujus  in  Africa  magnum  atque  talc  imperium  valuit, 
populus  romamis , quascumque  urbes  et  agros  manu  ce- 
pcral,  régi  donu  dédit.  Igilur  niuiciüa  Mas'nissæ  Inma 
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■lissa  nous  fut  elle,  jusqu'à  la  fin,  aussi  fidèle 
qti'lionorable.  Son  régne  ne  se  termina  qu'avec  sa 
rie.  Après  lui,  Micipsa,  son  fils,  régna  seul,  Ma- 
nastabale  (5)  et  Gulussa  ses  frères  étant  morts  de 
maladie.  Il  eut  lui- même  pour  fils  Adherhal  et 
lliempsal,  et  il  fit  élever  dans  son  palais,  avec  la 
même  distinction  que  ses  propres  enfants , Jugnr- 
Iba,  fils  de  son  frère  Manastabale,  laissé  par  Àlas- 
sinissa  dans  une  condition  privée,  parce  qu'il 
était  né  d’une  concubine. 

VI.  Dèssa  première  adolescence,  Jiigurlba,  doué 
d'une  grande  force  de  corps , etd'une  belle  ligure, 
mais  surtout  de  beaucoup  d'éoergie  de  caractère , 
ne  se  laissa  point  corrompre  parle  luxe  et  la  mol- 
lesse ; mais,  se  livrant  à tous  les  exercices  en  usage 
ebei  les  Numides , on  le  voyait  monter  à cbcval , 
lancer  lejavelot , disputer  le  prix  de  la  course  avec 
les  jeunes  gens  de  son  âge  ; le  premier  de  tous  par 
ses  succès,  il  était  pourtant  chéri  de  tous;  il  pas- 
sait aussi  une  partie  de  son  temps  à la  chasse , 
frappant  le  premier  ou  des  premiers  le  lion  et  les 
autres  animaux  sauvages;  c’était  lui  qui  faisait 
le  plus,  ete’était  île  lui  qu’il  parlait  le  moins.  Mi- 
cipsa fut  d'abord  charmé  de  ses  succès  , pensant 
que  le  mérite  deJiigurlha  contribuerait  à tu  gloire 
de  son  règne  : mais  lorsqu'il  vint  b considérer  son 
âge  avancé,  l’enfance  de  ses  fils,  la  renommée  tou- 
jours croissante  de  Jugurtha,  alors  dans  la  force  de 
la  jeunesse  , vivement  affecté  de  ce  parallèle,  il 
roulait  dans  son  esprit  mille  pensées  diverses.  Il 
songcaitavec  effroi  combien  la  nature  humaine  est 
avide  de  pouvoir  etardenle  b satisfaire  cette  pas- 
sion; puis,  son  âge  et  celui  de  ses  enfants  sem- 
blaient offrir  b l'ambition  de  ces  facilités  qui  sou- 

atquc  bonesia  nohii  permamit.  Sed  imperii  vilaqtte  ejus 
finis  idem  fuit,  brin  Micipsa  filius  regnuni  so'us  oblinuit, 
Mauastabale  et  Gulussa  fratribus  niurtio  absumplis.  Is 
Adhertiatem  et  iiieinpaalciu  ex  sese  genuit  ; J ugurtham- 
que,  MaitasUbalis  Trains  fittuin , queni  Masinisva , quod 
urlus  ex  concubins  erat,  privatum  retiquerat,  eoderu 
cutlu,  quo  libéras  suos,  dotai  tiabuit. 

VI.  Qui  ubi  primuni  adolevit,  pollens  viribus , décora 
facie,  sed  multo  ntaxume  iugenio  validus,  non  ae  luiu, 
neque  inertiic  oimtmpendum  dédit  ; sed , uii  inos  genti 
iléus  est,  equitare,  jaculari,  cursucuma-qualibus  ccrlarc  : 
et  quum  omnes  Kiwi  a anleiret,  omuibus  tamen  cants 
esse  : ad  ltoc  pleraqtte  lempora  in  venando  agere,  leonem 
atque  alias  feras  priants,  aut  in  printis  ferire:  plurimtun 
facerc,  ininumuin  ipse  de  se  toqui.  Qttibtis  rebu.  Xtieipsa 
tantelsi  initia  lattis  fuerat,  evistuntans  virintent  Jugurlha- 
regno  suo  gloriæ  fore  : tamen , postquam  boniinetn  ado- 
lesceutem , cxacta  sua  aiate , parvis  lilteris , inagis  magis- 
que  crescere  inletlegit,  veberoenUT  negoiio  permotus, 
mulla  coin  animo  suo  volveltat.  Terrcltai  eum  naiura 
mtirtalium,  avida  imperii  et  pra-cepa  ad  explendamanimi 
aipidinesn  : praterea  oppurtunilas  suaque  et  liberoruni 
a-tatis , qua  etiam  médiocres  viras  spe  prada  trausvorsos 

S. 


3gle 


68 


S AL  LU  STE. 


vont,  par  l'appât  du  succès,  pousscut  daos  de  mau- 
vaises voies  des  hommes  même  modérés  : enfin  il 
s’effrayait  de  l'enthousiasme  des  Numides  pour  Ju- 
gurtba,  enthousiasme  si  vif,  qu’attenter  aux  jours 
de  ce  prince  c'était  s’exposer  a faire  éclater  une 
sédition  ou  une  guerre. 

VU.  Au  milieu  de  ces  difficultés , Micipsa  vit 
bien  qu’il  ne  pouvait  employer  la  force  ou  la  ruse 
pour  se  défaire  d’un  homme  si  cher  aux  Numides; 
mais  sachant  aussi  que  Jugurlha  était  plein  de  cou- 
rage et  passionné  pour  la  gloire  militaire,  il  ré- 
solut de  l’exposer  aux  périls  et  de  tenter  ainsi  la 
fortune.  Aussi,  dans  la  guerre  de  Numance  (0),  où  il 
avait  à fournir  au  peuple  romain  un  secours  de  ca- 
valiers et  de  fantassins,  il  confia  au  jeune  prince  le 
commandement  des  Numides  envoyés  en  Espagne, 
persuadé  qu’il  périrait  victime  de  sa  valeur  témé- 
raire ou  de  l’emportement  des  ennemis.  Mais  l’é- 
vénement ne  justifia  pas  son  attente.  Jugurlha,  qui 
étaildoué  d'un  esprit  actif  et  pénclraol,  s’appliqua 
d’abord  a connaître  le  caractère  de  Scipion,  alors 
général  des  Romains,  et  la  lactique  des  ennemis  : 
à force  de  travail  et  de  soin , par  son  obéissance 
modeste,  par  son  ardeur  a affronter  les  périls,  il 
acquit  bientôt  une  si  grande  illustration,  qu’il  se 
fil  adorer  de  nos  soldats  et  redouter  des  Numan- 
tins.  Il  était  brave  dans  l’action,  sage  dans  le  con- 
seil, deux  qualités  qu'il  est  si  difficile  de  réuuir; 
l’une  engendre  la  crainte  par  trop  de  prudence, 
l’autre  la  témérité  par  trop  d’audace.  Aussi  le  gé- 
néral romain  confiait  'a  Jugurlha  les  expéditions 
difficiles , le  comptait  au  nombre  de  scs  amis , et 
s’attachait  h lui  de  plus  en  plus  : car  ses  conseils 

agi!  : ad  hoc  studia  Numidarum  in  Jugurlham  accensa  ; 
ex  quibus,  si  laVm  virum  inteifecissct,  ne  qua  seditio  aut 
belltun  orirclor,  anxius  crat. 

VII.  Ilis  diflicullatibus  circumvcnlus  uhi  videt,  neque 
per  vira,  neque  insidiis  opprimi  pos.se  hominein  tara  ac- 
ceptum  populuribus , quod  erat  Jugurlha  manu  promtus 
et  oppetens  gloria*  mililnris,  slatuil  eum  objcctare  peri- 
culis,  et  eo  modo  fortunain  lent  are.  Igitur,  lietlo  Numan- 
tino,  Micipsa,  quuni  populo  romano  oquituni  atquc  pe- 
diluin  auxilia  raitleret , sperans , vol  ostenlando  virlutem , 
vel  hostiniu  sa»  ilia  facile  occasurura,  pra-fecit  Nuraidis, 
quos  iu  llispaniaiu  niitlehat.  Sed  ea  res  longe  aliter,  ac 
rai  us  erat,  evunil  : nain  Jugurlha , ut  erat  impigro  atque 
acri  ingeuio,  uhi  nalurara  P.  Seipionis,  qui  turn  Romanis 
imperator,  et  iiiorera  hoslium  eoguovit;  niulto  lalrnre 
mullnqtu*  cura , prætcrea  raodestissume  |wi  rendu  cl  «a*pe 
obriam  euifclopn  irulis,  in  lantam  liaritudiiicra  breviper- 
veucrat,  ut  noslris  vcbemcntercarus,  Numantinisnuuumo 
terruri  esset.  Ac  sa  ne , quod  difOcillumtim  iu  priinisest, 
et  pra’lio  slreniiuseral,  et  bonus  consilio  : (luoruuialteruiu 
ex  providen.ia  liinorein , alteruin  ex  ainlacia  leiucritalein 
alTcrre  plerumquc  solet.  Igiiur  imperator  oranes  fore  ns 
aspiras  |xr  Jugurlham  agere,  iu  amicis  habere,  magis 
uiagisque  in  dics  oinpUcô  ; quippe  cujus  neque  consilium 


ou  scs  actions  avaient  toujours  un  heureux  résul- 
tal.’ll  dut  aussi  à la  générosité  de  son  cœur  étaux 
agréments  de  son  esprit  l’étroite  amitié  qu’il  con- 
tracta avec  un  grand  nombre  de  Romains. 

VIII.  Il  y avait  à celte  é|>oquc  dans  notre  armée 
bien  des  hommes  nouveaux  et  des  nobles  qui  pré- 
féraient les  richesses  h la  justice  et  à l’honneur  ; 
gens  factieux,  puissants  a Rome,  plus  connus 
qu’honorés  chez  1rs  alliés  : par  leurs  promesses  , 
ils  enflammaient  lame  déjà  si  ambitieuse  de  Ju- 
gurlha , lui  faisant  entendre  qu’après  la  mort  de 
Micipsa  il  pourrait  seul  occuper  le  trône  de  Nu- 
midie;  qu'il  avait  assez  de  mérite  par  lui-même  , 
et  qu'à  Rome  tout  était  vénal.  Mais  lorsque  apres 
la  destruction  de  Numance,  Scipion  sc  disposait  à 
congédier  les  auxiliaires  et  à rentrer  dans  sa  pa- 
trie, il  combla  Jugurlha  de  récompenses  et  d’élo- 
ges devant  toute  l'armée  ; puis  il  le  fit  venir  dans 
sa  lente,  et  là  il  lui  donna  secrètement  le  conseil  de 
cultiver  l’aiuilié  du  peuple  romain  plutôt  que  celle 
de  quelques  particuliers,  de  ne  point  s'habituer 
à ces  largesses  privées  ; qu’il  était  dangereux  d’a- 
cheter d'un  petit  nombre  ce  qui  dépendait  de  tous  ; 
s’il  persévérait  dans  sa  conduite  honorable,  il  ar- 
riverait sans  efforts  à la  gloire  et  au  trône;  en  vou- 
lant trop  se  hâter,  il  trouverait  sa  chute  et  sa  ruine 
dans  ses  propres  largesses. 

IX.  Après  ces  paroles,  il  le  congédia  avec  une 
lettre  pour  Micipsa.  Tel  eu  était  le  contenu  : « Vo- 
nt Ire  Jugurlha  a fait  preuve  de  la  plus  grande  va- 
o leur  dans  la  guerre  «le  Numance;  je  sais  com- 
» Lien  ce  témoignage  vous  fera  plaisir.  Ses  servi- 
» ces  me  l'ont  rendu  cher,  et  je  ferai  tous  mes 

neque inccpl uni  ullum  frustra  erat.  Hue  aceedebat  nuini- 
Hcentia  animi  et  ingenii  sollertia  , quis  rclms  sihi  multos 
ex  Romanis  famiiiari  amicitia  conjunxcrat. 

VIII.  Katcm  pesta  te  in  exercitu  noslro  fuere  romplurea 
iu»  i atque  nubiles,  quibus  divilia-  bon»  hontsloque  polio- 
res  eraut,  facliosi,  dorai  poten!cs,apud  sodos  clari  magis, 
qua  ni  hnnesti  : qui  Jugurllitr  non  mediocrem  auiiuuin 
potlicitaiido  aceendehaiit , si  Micipsa  rex  occidisset,  fore 
uti  soins  iuipcrii  Niunidiæ  potirelur  : in  ipso  uiaxuraam 
viriutein  ; Rnmæ  omnia  venntia  esse.  Sed  postquam,  Nu- 
inantin  delela,  P.  Scipio  dirai  tlero  auxilia,  ipse  rcvorli 
domum  decrexit;  donutum  atque  laudatum  magnifiée  pro 
coiicione  Jugurlham  in  pra  toriiun  abduxil:  ibique  sc- 
ereto  monuil,  uli  putius  publiée,  quant  privaiim,  ainie.i- 
liani  populi  romani  coleret,  neu  quibus  largiri  iusuesec- 
ret:  periculosc  a paucis  emi,quod  mullorum  esset: si  per- 
matiere  veliet  insuisaiiihns,  ullro  illiel  gloriamet  regnum 
venluriim  ; sin  properautius  pergeret,  suaniel  ipsum  pecu- 
uia  (iraiû pilera  casiiniin. 

IX.  Sic  loquulus,  cura  lileris , quas  M cipsa*  redderet , 
dimisit.  huruiit  seulenlia  ha’c  erat  : « Jugurlha;  lui  bello 
Xuiiiuiitino  longe  mavunia  virais  fuit  : quam  rein  lihi 
cerlo  scio  gaudio  esse.  N obis  ob  mérita  carus  est  : uli 
idem  senalui  sit  et  populo  roiuano.  Rumina  ope  nilemur. 
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• efforts  pour  qu'il  le  soit  également  au  sénat  et 
» au  peuple  romain.  Comme  votre  ami,  je  vous 
» félicite  sincèrement;  vous  avez  là  un  homme  di- 

• gne  de  vous  et  de  sou  aïeul  Massinissa.»  Le  roi , 
voyant  que  la  lettre  du  général  romain  confirmait 
ce  que  déjà  la  renommée  lui  avait  appris,  ébranlé 
tout  àla  fois  par  le  mérite  et  le  crédit  de  Jugurtha, 
fit  violence  à ses  sentiments  et  chercha  à le  ga- 
gner par  ses  bienfaits  ; il  l'adopta  aussitôt  et,  par 
testament,  l'institua  son  héritier  conjointement 
avec  ses  fils.  .Mais  peu  d’années  après , Micipsa, 
épuisé  par  la  maladie  et  la  vieillesse  et  sentant  sa 
fin  prochaine,  fit  venir  ses  parents,  ses  amis , ses 
enfants  Adherbal  et  liiempsal,  et  parla,  dit-on,  en 
ces  termes  à Jugurtha. 

X.  • Tu  étais  bien  jeune,  Jugurtha,  privé  de  ton 
père,  sans  espoir,  sans  ressources,  lorsque  je  t’ap- 
prochai de  mon  trône,  dans  la  pensée  que  par  mes 
bienfaits  je  te  serais  aussi  cher  qu’à  mes  propres 
enfants  : cet  espoir  n’a  pas  été  trompé.  Car,  sans 
parler  de  les  autres  grandes  cl  belles  actions , der- 
nièrement, à ton  retour  de  Numance , tu  as  cou- 
vert de  gloire  et  ma  personne  et  mon  troue;  ta  va- 
leur a rendu  plus  étroite  l’amitié  qui  nous  unit 
aux  Romains  ; lu  as  fait  revivreeu  Espagne  le  nom 
de  ma  famille;  enfin,  chose  bien  difficile  parmi  les 
mortels,  tu  as  triomphé  de  l’envie  par  ta  gloire. 
Aujourd'hui  que  la  nature  a marque  le  terme  de 
ma  vie,  par  cette  main  que  je  presse , par  la  fidé- 
lité que  tu  dois  a-  ton  roi,  je  te  demande,  je  te 
conjure  de  chérir  ces  enfants  qui  sont  tes  proches 
par  la  naissance,  tes  frères  par  mes  bienfaits  ; ne  va 
pas  préférer  des  liaisons  nouvel  les  avec  des  étrau- 

Tilii  quldem  pro  nostra  omicilia  gratutor  : en  habcs  virum 
dignum  te  atquc  avo  sue  Masiuissa.  » Igilur  roi , ubi , 
quæ  fania  accoperat , ex  titeris  imperatoris  ita  esse  co- 
gnuvit,  quuni  virlutcviri,  tumgrntia  pennotus,  irexilani- 
muni  suum,  et  Jugurthain  tienefieiis  vincere  aggressus 
est  : statimque  adoptavit , et  testament»  pariter  cum  flliis 
heredeni  instituit.  Sed  ipse  paucos  post  minus,  mortio 
atque  ælate  confortas,  quura  sibi  fioem  vit»  adosse  in- 
tellegeret , corain  amicis  et  eognntis , item  Adherbale  et 
Hiempsale  Hliis,  dicitur  luijuseemodi  \erba  cum  Jugurtha 
babuisse. 

X.»  l'an  mu  ego,  Jugur.ha,  te,  omisso  pâtre,  sine 
spe,  sine  opitms,  in  meiim  regnuiu  accepi  : existumans, 
uou  minus  me  tibi,  quain  liheris , si  genuissein , ob  béné- 
ficia c-anim  fore;  neque  ea  res  falsuin  me  habuit.  Nam  ut 
abamagua  etegregia  tua  omittam,  novissume  rodions  N'u- 
mantia  meqtir  regnumque  memn  gloria  honoravisti  : tua 
virtule  nobis  Roiuanos  ex  amicis  aniici&sumos  fecisti  : iri 
Ilispania  nomen  familia*  renovatum  : postremo,  quod 
difficillunium  inter  mnrtales,  gloria  invidiam  vieisti. 
Nunc  , quoninm  mihi  natura  \ ita;  flnem  facit,  per  banc 
dextram , per  regui  fidem  rnoneo  obtestorque  , uti  ho» , 
qui  tibi  gcncre  propiuqui , benefleio  meo  fratres  sunt , 
c-arnt  habeas  ; neu  malis  aiienos  adjungere , qnaro  san- 


gers  à celles  que  le  sang  a déjà  formées  entre 
vous  : les  armées  et  les  trésors  ne  sont  pas  les 
appuis  d’un  trône  ; ce  sont  les  amis,  qu’on  ne  peut 
conquérir  par  la  force  des  armes  ou  acheter  au 
poids  l’or;  les  bons  offices  seuls  cl  l'affection  nous 
les  donnent.  Pour  un  frère  quel  ami  plus  sûr  qu’un 
frère?  Trouveras-tu  des  étrangers  fidèles,  si  tu  as 
été  l’ennemi  des  liens?  Je  vous  laisse  un  trône 
inébranlable  si  vous  êtes  vertueux , bien  chance- 
lant si  vous  êtes  pervers.  L'uniun  fait  prospérer 
les  états  les  plus  faibles,  la  discorde  détruit  les  plus 
puissants.  C’est  à toi,  Jugurtha , qui  as  sur  ces  en- 
fants l'avantage  des  années  cl  de  la  prudence,  c'est 
à loi  de  prévenir  un  pareil  malheur.  Car  dans  une 
lutte  quelconque,  le  plus  puissant,  alors  même 
qu’il  reçoit  l’offense,  paraît  être  l’agresseur,  par 
cela  seul  qu’il  peut  davantage.  Pour  vous,  Adher- 
bal et  Hiempsal,  aimez,  honorez  cegrand  homme; 
imitez  sa  vertu,  et  faites  ensorte  qu’on  ne  dise  pas 
que  l’adoption  m’a  reudu  plus  heureux  père  que 
la  nature  (7).  • 

XI.  Jugurtha  comprit  bien  que  les  paroles  du  roi 
étaient  peu  sincères,  et  lui -même  avait  au  fond 
du  cœur  des  pensées  bien  différentes  ; cependant 
il  fit  une  réponse  affectueuse  pour  se  conformer 
aux  circonstances.  Micipsa  meurt  au  bout  de  quel- 
ques jours  (S).  Après  avoir  célébré  ses  funérailles 
avec  une  magnificence  royale,  les  jeunes  misse 
réunirent  pour  conférer  sur  toutes  les  affaires  du 
royaume,  liiempsal,  le  plus  jeune  des  trois,  d’un 
caractère  altier,  depuis  longtemps  plein  de  mépris 
pour  la  naissance  de  Jugurtha,  que  la  basse  extrac- 
tion de  sa  mère  rendait  inégale,  s'assit  à la  droite 

guine  conjunctos  rctinere.  Non  exerdtns , neque  thesaurl 
prirsidia  regnl  sunt;  verum  amici,  quo«  nuque armis  co- 
gère, neque  auro  pararc  queai:  officiel  et  fiele  pariiuCur. 
Quis  autrui  amirior,  quain  Ira 1er  f rat  ri?  aut  quem  alie- 
num  fiduni  inventes,  s luis  hostis  fixer is  ? Equidem  ego 
vobis  regnnm  trado  (Irmum,  si  boni  erilis;  si  inali,  indus 
eilbim.  Nain  concordia  parvæ  res  emeunt , discordia 
maxum.T  dilabiintur.  Ceteruin  ante  hos  le,  Jugurtha,  qui 
ætate  et  snpienlia  prior  es , ne*  aliter  e|uiel  eveniat , provi- 
dere  dccet.  Nam  in  onini  eertamine,  qui  opulenlior  e*st, 
etiam  si  accipit  injitriain,  epiia  plus  potesl,  fare*rc*  \ idetur. 
Vos  auîein,  Adherbal  et  liiempsal, colite, observa  te  talem 
hune  virum  , imitamini  virtutem , et  enitimiui , no  ego 
meliores  liberos  sumpsisse  videar,  quani  genuisse.» 

XI.  Ad  ea  Jugurtha  , tanietsi  regem  licta  loquuluiu 
intellegebat , et  ipse  longe  aliter  animo  agitabat , lameii 
pro  tempore  bénigne  respondit.  Micipsa  paucis  dichiis 
post  moritur.  Postquam  illi,  more  regie»,  justa  magnifiée 
fcceraul,  reguli  iu  uimm  couvcnore,  uli  inter  se  de  cunclis 
negoliis disceplarent.  Scel  liiempsal, qui minumus ex  illis 
nal lira  ferox,  etiam  antea  ignobilitntem  Jugurtha*,  quia 
ma  ter  no  genere  impar  erat,  despicieos,  elcxtera  Adhrr- 
balem  adsodit  ; ne  médius  e\  tribus , quoel  apud  Numidns 
lionori  ducitur,  Jugurtha  lorct.  Dciu  tamen  , uli  ætat 
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d' Adherbal,  pour  ne  pas  laisser  à Jugurlha  la  place 
du  milieu  regardée  comme  un  honneur  chez  les 
Numides.  Vaincu  par  les  instances  de  son  frère 
qui  le  priait  de  faire  à l’âge  celle  concession,  il  se 
décida  avec  pciue  à passer  de  l'autre  côté.  Lb,  pen- 
dant un  long  eulrelien  sur  l’administration  du 
royaume, Jugurlha,  entre  autres  propositions, 
parla  de  la  nécessité  d'abolir  toutes  les  lois  et  les 
décrets  rendus  dans  les  cinq  dernières  années, 
temps  où  l'accablement  de  I âge,  disait-il,  avait 
affaibli  l'csprildcMicipsa.  Iliempsal  répondit  qu'il 
Y consentait  volontiers;  car  c’était  dans  les  trois 
dernières  années  que  l'adoption  avait  fait  arriver 
Jugurlha  au  trône.  Cette  parole  pénétra  dans  le 
cœur  de  Jugurlha  plus  profondément  qu’on  ne  se 
l’imagina.  Aussi,  depuis  ce  moment  en  proie  h la 
colère  et  à la  crainte,  il  machine,  il  dispose,  il 
médite  les  moyens  de  faire  périr  Iliempsal  par  la 
ruse;  mais  ces  mesures  entraînant  trop  de  lenteur 
au  gré  de  soo  implacable  ressentiment,  il  résolut 
de  manière  on  d’autre  de  consommer  sa  vengeance. 

XII.  Los  jeunes  rois,  dans  la  première  confé- 
rence dont  j'ai  parlé  plus  haut,  étaient  convenus, 
pour  mettre  un  terme  b leurs  différends,  de  se  par* 
t iger  les  trésors  et  de  fixer  les  limites  du  terri- 
toire de  chacun  d'eux.  On  assigna  donc  des  époques 
pour  ces  deux  opérations,  mais  la  plus  rapprochée 
pour  le  partage  de  l'argent.  Les  rois  , en  attendant, 
se  retirent,  chacun  de  son  côté,  dans  les  places 
voisines  des  trésors.  Iliempsal  occupait  par  hasard, 
dans  la  ville  de  Thiimidu,  la  maison  du  premier 
licteur  de  Jugurlha  , qui  avait  toujours  été  cher 
et  agréable  b ce  prince.  Jugurlha  comble  de  pro- 
messes cet  agent  que  lui  offre  le  hasard  et  l’engage 


b aller  b Ihirmida,  sous  prétexte  de  visiter  sa 
maison , et  b faire  faire  de  fausses  clefs  des  portes , 
car  les  véritables  étaient  remises  tous  les  soirs 
b Iliempsal  : quant  b lui , il  devait  arriver  avec 
une  troupe  considérable  dès  qu’il  en  serait  temps. 
Le  Numide  exécute  promptement  ces  ordres,  et , 
conformément  aux  instructions  qu’il  a reçues, 
il  introduit  pendant  la  nuit  les  soldats  de  Jugur- 
lha. Ceux-ci  se  précipitent  dans  la  maison,  cher- 
chent le  roi  de  tous  côtés,  égorgeant  ceux  qui 
dorment  cl  ceux  qui  se  trouvent  sur  leur  passage  ; 
ils  fouillent  les  lieux  les  plus  secrets  , brisent  les 
portes,  répandent  partout  la  confusion;  lorsque  en- 
fin on  trouve  Iliempsal  cherchant  b se  cacher  dans 
la  chambre  d’une  esclave , où , dans  sa  frayeur  et 
dans  son  ignorance  des  lieux , il  s’était  d’abord 
réfugié.  Les  Numides , comme  ils  en  avaient  reçu 
l’ordre,  rapportent  sa  télé  b Jugurlha. 

Mil.  Le  bruit  d’un  si  grand  forfait  se  répand 
bientôt  dans  toute  l’Afrique  ; Adherbal  et  tous  ceux 
qui  avaient  été  les  sujets  fidèles  de  Micipsa  sont 
frappés  d'épouvante.  Les  Numides  se  divisent  cil 
deux  partis;  le  plus  nombreux  suit  Adherbal,  les 
soldats  les  plus  aguerris  s'attachent  b Jugurlha.  Ce- 
lui-ci lève  alors  le  plus  de  troupes  qu'il  peut,  ajoute 
les  villes  b sa  domination  de  gré  ou  de  force  et  se  pré- 
pare b régner  sur  toute  la  Numidie.  Adherbal  avait 
envoyé  des  ambassadeurs  b Rome  pour  instruire 
le  sénat  du  meurtre  de  son  frère  et  de  sa  situation 
malheureuse  : comptant  toutefois  sur  la  supériorité 
du  nombre,  il  sc  dispose  b tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Mais  dès  qu’on  en  vint  b combattre , il  fut 
vaincu;  du  champ  de  bataille  il  se  réfugia  dans 
la  province  romaine  (0) , et  delbse  rendit  b Rome. 


concederet,  faligatus  a fralre,  m in  partent  altérant 
transduclus  est.  llii  quuni  inulla  de  administrando  impe- 
rio  dissererent , Jugurlha  inter  alias  rcs  jacit,  oportere 
quinqurnnii  consulta  orania  et  décréta  rcscindi  : nain  per 
ea  lempora  confeclum  annis  Micipsain  paruni  animo  va- 
luissc.  Tuin  idem  Iliempsal  placcre  sibi  rospondit  : nam 
ipsum  ilium  tribus  his  proxumis  annis  adoptatione  in  re- 
gmmi  pcrvenLsse  ; quod  verbum  in  pectus  Jugurtilie  aliius, 
quain  quisquain  ratus,  descendit.  Ilaque  ci  co  teropure 
ira  et  melu  aniius  moliri,  parare,  atque  ea  modo  ani- 
m:>  habere,  qui  bus  Iliempsal  per  dolum  caperelur.  Qua> 
uhi  tardius  procedunt , iiequc  lenitur  aniinus  ferox , sla- 
luit  quovis  modo  iuceptura  perficere. 

XII.  Primo  couventu,  quem  ab  regulis  factum  supra 
memoravi , propler  dissensionent  placuerat  dividi  lliesau- 
ros,  finesque  iinpcrii  singulis  constitui.  Ilaque  le  ni  pus  ad 
utranM|ue  remdocemilur,  sed  maturius  ad  pccuniain  dis- 
tribuendam.  Reguli  interea  in  loca  propinqua  tbesauris, 
ali  us  alio,  eoocessere.  Sed  Iliempsal  in  oppido  Tbinnida 
forte  ejus  domo  utebatur,  qui  proxunius  lictor  Jugurtluc, 
carus  acceptus<iiie  ci  semper  fuc’rat  : quem  Ule  CBIB  niiiii- 
slrum  oblntum  proinissis  onerat  impellitque,  uti  Iniiiqunm 
suant  visons  dotnuiu  eai , portarum  claves  adulleiinas 


paret  ; nam  ver»  ad  Hiempsalem  referebanlar  : oeterum, 
ubi  res  postularct , se  ip>um  cum  magna  manu  ventu- 
nun.  Nuniida  mandata  brevi  confecit  ; atque,  ut  doctus 
erat,  noctu  Jugurlh.T  milites  introducit.  Qui  postquaiu  in 
odes  irruperc,  divers!  regem  quærere ; dormientes  abus, 
alios  occursanles  interllcere;  scrutari  loca  abdita,  clama 
effringere  ; strepitu  et  tumultu  omnia  nûsccre  : quum 
Iliempsal  intérim  reperitur,  occtüUtns  sese  tugurio  mu- 
lieris  ancillæ , quo  iuiüo  pavidus  et  iguanes  lod  perfugev 
rat.  Numidæ  caput  ejus,  uti  jussi  erant , ad  Jugurtham 
referunt. 

XIII.  Cetenim  fama  tanti  fadnoris  per  oraoem  Afri- 
cam  brevi  divulgatur;  Adberbalem  ontnesque,  qui  sub 
imperio  Micipse  fueraut,  me  tus  invodit.  In  duas  partes 
discedunt  : pl ures  Adberbalem  sequuntur,  sed  ilium  alte- 
rum  bello  meliores.  Igitur  Jugurlha  quain  mauunas  pot- 
est  copias  onnat  : urbes  |iartim  vi , alias  voluntate  imperio 
suo  adjungit  : onini  ISumidiæ  imperare  parat.  Adherbal , 
lametsi  Komam  legatos  misera!,  qui  seuatuin  docerent 
de  ranle  fratris  et  fortunis  suis;  (amen  frelus  multitudine 
mililum , parai», il  arniis  contendere.  Sed  ubi  res  ad  cer- 
tamen  veuit,  viclus  e\  prælio  profugit  in  provindani . 
aedeinde  Komam  ronlendil.  T uni  Jugurlha,  patralls  oon- 
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liiiaml  Jugurtha  eut  consommé  ses  desseins,  et 
que,  maître  de  la  Numidie  entière,  il  réfléchit  à 
loisir  sur  son  crime,  il  commença  à craindre  le 
peuple  romain  et  ne  vit  d'autre  ressource  contre 
sa  colère  que  dans  la  cupidité  des  nobles  et  dans 
ses  propres  trésors.  Aussi , peu  de  jours  après,  il 
fait  partir  pour  Rome  des  ambassadeurs  chargés 
d'or  et  d’argent  ; il  leur  recommande  de  com- 
bler de  présents  ses  anciens  amis,  d’en  acquérir 
de  nouveau,  , enfin  de  se  méuager  à la  hâte  tout 
ce  qu'ils  pourront  par  des  largesses.  Les  ambas- 
sadeurs, à peine  arrivés  è Rome,  et  suivant  les 
instructions  du  roi , envoyèrent  de  riches  pré- 
sents 'a  leurs  hétes  et  a tous  ceux  dont  le  crédit 
était  puissant  dans  le  sénat  ; il  se  fit  un  tel  chan- 
gement, que  la  noblesse  passa  de  l'indignation  la 
plus  vive  à la  bienveillance  la  plus  marquée  pour 
Jugurtha  ; séduits,  les  uns  par  des  promesses,  les 
autres  par  des  présents,  ils  voulaient,  en  ci rcon  ve- 
nant,?!) sollicitant  chaque  sénateur  eu  particulier, 
qu'on  ne  prit  pas  une  détermination  trop  rigou- 
reuse contre  Jugurtha.  Enfin,  lorsque  les  ambas- 
sadeurs crurentéiresflrs  du  succès,  le  sénat,  au  jour 
fixé , donna  audience  aux  deux  partis.  Adhcrbal 
(varia  , dit-on , en  ces  termes  : 

XIV.  • Sénateurs,  Micipsa,  mon  père,  me  pres- 
crivit en  mourant  de  considérer  la  couronne  de 
Numidie  comme  uu  pouvoir  qui  m'était  délégué , 
et  dont  vous  aviez  seuls  la  libre  et  la  souveraine 
disposition  ; de  servir  de  tous  mes  eflorts  le  peu- 
ple romain  pendant  la  paix  et  pendant  la  guerre; 
de  voir  en  vous  des  parents,  des  alliés;  h ce 
prix,  je  devais  trouver  dans  votreamitié  des  sol- 


dats, des  richesses,  l’appui  de  mon  Irène.  Je 
m'appliquais  h suivre  ces  leçons  de  mon  père, 
lorsque  Jugurtha,  l’homme  le  plus  criminel  qui 
soit  sur  la  terre , au  mépris  de  votre  puissance , 
m'a  chassé  de  mon  royaume  et  de  mes  biens,  moi 
le  petit-fils  de  Massinissa , l'allié  et  l'ami  hérédi- 
taire du  peuple  romain.  Puisque  je  devais,  séna- 
teurs , arriver  à ce  degré  de  misère,  j'aurais  voulu 
en  implorant  votre  secours , faire  valoir  mes  ser- 
vices plutôt  que  ceux  de  mes  ancêtres;  avoir  droit 
par  mes  services  a la  reconnaissance  du  peuple 
romain,  sans  avoir  besoin  des  siens  ; ou  du  moins, 
s'ils  me  devenaient  nécessaires,  les  réclamer 
comme  uncdelte.  Mais  puisque  la  vertu  ne  trouve 
point  de  sécurité  par  elle-même,  et  qu'il  n'a 
pas  dépendu  de  moi  que  Jugurtha  fût  un  autre 
homme,  c'est  à vous  que  j’ai  recours,  sénateurs, 
avec  la  douleur  de  vous  être  h charge  avant  d'a- 
voir pu  vous  être  utile.  Les  autres  rois  ont  été  re- 
çus dans  votre  alliance  après  leurs  défaites,  ou 
l'ont  sollicitée  dans  leurs  dangers  : c’est  durant  la 
guerre  de  Carthage  que  l’amitié  de  ma  ramifie  avec 
le  peuple  romain  a pris  naissance , et  alors  cet 
honneur  était  plus  à désirer  que  votre  fortune. 
Ne  permettez  pas,  sénateurs,  que  le  descendant  de 
cette  maison  , le  petit-fils  de  Massinissa  implore  en 
vain  votre  assistance.  Si  pour  l'obtenir  je  n’avais 
d’autre  litre  que  mon  malheur,  moi  naguère  roi 
puissant  par  sa  naissance , sa  considération  , ses 
armées,  aujourd'hui  flétri  par  l'infortune,  sans 
ressources,  attendant  des  secours  étrangers , il  se- 
rait cependant  de  la  majesté  du  peuple  romain  de 
réprimer  l’injustice  et  de  ne  pas  souffrir  qu’un 


siliis,  postquam  Omni  N’umidia  poticl»a!ur,  in  olio  facinus 
suum  cuin  animo  reputaos , timerc  populuin  rommium, 
neque  «dvorsus  iram  ejus  usqnani , ni. si  in  avaritia  nobili- 
tatis  et  pccuaia  sua , spem  habere.  Itaque  pauris  diebus 
cum  auro  etargenlo  multo  Kniuuni  legatos  mittit,  quis 
præcipit,  uli  primura  vetercs  arnicas  inuneribus  expirant; 
deinde  novos  acquirent  ; postrcnio  quannimque  posant 
largiundo  parare,  ne  cunctentur.  $ed  ubi  Romani  Irgati 
venere,  et,  ex  pneoepto  regis , hospilihus  aliisque  quo- 
rum ea  tempe-slatc  in  senalu  auctoritas  pollcbat , magna 
nmnera  misore;  tanta  commutalio  incrssil,  uti  ex  maxiuna 
invidia  in  gratiam  et  favorcm  nohilitalis  Jugurtha  veni- 
ret  : quomm  pars  spe,  alii  præmio  indue! i , singulos  ex 
senalu  ambiundo,  nitebaniur,  negravius  in  eumeonsu- 
lerelur.  Igitur,  legati  ubi  satis  conddunt , die  constitulo 
senatus  utrlsquc  dalur.  Tum  Adherbalcin  hoc  modo  lo- 
quutum  acœpimus. 

XIV.  « Patres  conscripti , Micipsa  pater  meus  rnoriens 
pnecepit,  uti  regnum  Numidia*  tantumniodoprocurationcni 
exislumarcm  mcam;  ccterum  jus  et  imperium  penes  vos 
esse  : simul  eniterer,  domi  militiæque  quam  maxurno  usui 
esse  populo  romano  ; vos  mihi  coguatorum,  vos  in  aftiniiun 
locum  ducerem  : si  ea  fecissom , in  vestra  amiritia  exerci- 
tum , divitias , muniincnla  regni  me  haberr.  Quft*  quiun 


præcepta  parentis  ineiagitarera,  Jugurtha,  homo omnium 
qua«  terra  sustinet,  •cderalis-sumus,  contemto  imperio  ve- 
stro,  Masinissœ  me  Dépotent,  et  jam  ali  stirpe  socium  et  am  i- 
cum  populo  romano,  regno  forlunisque  omnibus  expulit. 
Atque  ego , patres  conscripti , quouiam  eo  niiseriamm 
venturus  eram , vetlrni  potins  ob  mea,  quam  ob  majorum 
mcorum  lienoflcia  posse  me  a vobis  auvilium  petere  ; ac 
maxumr  deberi  mihi  licneficia  a populo  romano,  quibus 
non  egereiu;  sccuudum  ca,  si  desideranda  erant,  uti  drbitis 
utcrcr.  Scd  quoniam  parum  tuta  perse  ipsa  pnibitas,  neque 
mihi  in  manu  fuit,  Jugurtha  qualis  foret;  ad  vos  con- 
fugi , patres  conscripti,  quibus,  quod  iniscrruniuni,  cogor 
prius  oncri , quam  usui  esse.  Cctcri  reges , aut  tiello  victi 
in  amiritiam  a vobis  recepti , aut  in  suis  dubiis  rebus  soeie- 
(atem  veslram  appeliverunt  ; familia  uostra  cum  populo 
romano  bello  Carthaginiensi  amiritiam  instituit  ; quotem- 
pore  magis  fldes  ejus,  quam  fortuna  petenda  eral.  Quo- 
rum progeniem  vos , patres  conscripti , nolitc  pati  mo 
(nepotem  Masinissæ)  frustra  a vobis  auxilium  pcterc.  Si 
ad  impetrandum  nihil  caussa»  liabercin , præter  miseran 
dam  fortunam  ; quod  paullo  ante  rci , genere,  fa  ma  atque 
copiis  potens , nunc  deformatus  «erumnis , inops , aliénas 
opes  exspecto  ; tamen  erat  majestatis  populi  romani  ; pro- 
hibera injnriam , neque  pati  cujusquam  regnum  per  scelus 
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royaume  s'élève  par  le  crime.  Mais  j'ai  été  chassé 
des  états  que  le  peuple  romain  donna  h mes  an- 
cêtres , et  d'où  mon  père  et  mon  aïeul , unis  à 
vous  , expulsèrent  Syphax  et  les  Carthaginois. 
Ce  sont  vos  bienfaits  qui  m'ont  été  ravis,  séna- 
teurs, c'est  vous  qu'on  a outragés  dans  mon  in- 
jure. Voilà  donc,  Micipsa , mon  père , quel  a été 
le  fruit  de  tes  bienfaits!  celui-là  même  que  tu  avais 
fait  l'égal  de  tes  enfants,  que  tu  avais  appelé  au 
partage  de  ta  couronne,  devait  être  le  meurtrier 
de  ta  race?  Notre  famille  ne  conuailra  donc  jamais 
le  repos? vivrons-nous  toujours  dans  le  sent;, dans 
les  combats,  dans  Pexil?  Tant  que  Carthage  a sub- 
sisté, nous  avons  souffert  sans  nous  plaindre  tou- 
tes les  calamités;  les  ennemis  étaient  à nos  portes, 
vous,  nos  amis,  vous  étiez  loin  de  nous,  tout  no- 
tre espoir  était  dans  les  armes.  Depuis  que  l’Afri- 
que a été  délivrée  de  ce  fléau , nous  gofttious  avec 
joie  les  douceurs  de  la  paix , n'ayant  plus  d’en- 
uemis  que  ceux  que  vous  nous  auriez  ordonné 
de  combattre.  Mais  voilà  que  tout  à coup  Ju- 
gurlba,  dévoilant  son  audace  effrénée,  sa  scélé- 
ratesse et  sa  tyrannie,  assassine  mon  frère  , son 
proche  parent , et  fait  d’abord  de  ce  royaume  la 
proie  de  son  crime  ; puis , quand  il  ne  peut  me 
prendre  aux  mêmes  pièges , et  que,  vivant  sous 
votre  empire,  je  ne  m’attendais  à rien  moins  qu'à 
la  violence  ou  à la  guerre , il  me  chasse,  vous  le 
voyez,  de  ma  patrie,  de  mon  palais,  sans  ressources, 
et  réduit  à cet  excès  de  misère  de  me  trouver 
plus  en  sûreté  partout  ailleurs  que  dans  mes  états. 

» Je  croyais,  sénateurs,  et  je  l'avais  souvent  en- 
tendu dire  à mon  père,  que  ceux  qui  cultivaient 
votre  amitié  s’imposaient  de  pénibles  devoirs , 

macère.  Veram  ego  hi.s  finilms  ejeclus  mm , quas  majo- 
ribus  mois  poptllus  roman  us  «Mit  : umle  paler  et  a vu* 
una  vohiscuni  expulere  Sjphaccra  et  Carlhaginieiiæs. 
Vestra  bénéficia  milii  erepta  sunt , paire.*  cou cripJi  : vos 
in  Mira  injuria dc.specti esUs.  Ëhruine  mi  sérum!  Iluodne, 
Micipsa  pater,  lxiicficia  lua  evascre,  uli  queiu  tu  parem 
cuni  libcris , regnique  parlirijiem  fecisli,  is  polissumum 
elirpis  tuæ  exstinctor  ait  ? Nuiuquaniucergo  familia  nos  ira 
quieia  eril  ? semperne  in  sanguine , ferro,  ftiga  versa  bi- 
mur  ? Dum  Carlhaginienscs  iucotunic*  fuere,  jure  omnia 
«œva  patielwmur  : bustes  ab  latcre,  vos  amici  procul , spes 
oniuis  iu  ai  mis  erat.  Pn>lquam  ilia  pestis  ex  Africa  éjecta 
est.  Ldi  paceniagiiahamu>;quippequi>h  ‘slisnullus,  nisi 
forte  qiieiu  vos jussissetis-.  Ecce  outem ex  improviso  J ugur- 
tha , intoleranda  audacia,  scclerc  alque  superbia  se se  effe- 
ren  : , fralre  meo  , atque  codent  propin«|uo  sno  interfecto, 
prmmm  rcgnuin  cjus  sceleris  sui  praslam  fccit  : posl , ulii 
nie  iisdein  dolis  ncquit  eapere,  nihil  minus  quant  viiu 
aut  tidUiiu  cxspectantem  in  tmperlo  vestro,  sicuti  videtis», 
extorrem  pat ria , donio , inopem  et  coopertum  niiscriis 
cTfccil , ut  ubivis  tutius , quam  in  meo  rrgno  essero. 

• Ego  sic  exislumabam , paires  conscripli , ut  prædican- 
teiu  audit  cram  pnlrcirt  incum , qui  vestram  ainiri'.iam 


mais  du  moins  qu'ils  n’avaient  à redouter  aucun 
péril.  Notre  famille  vous  a aidés  de  tousses  moyens 
dans  toutes  vos  guerres  ; il  dépend  de  vous,  séna- 
teurs, de  nous  donner  la  sécurité  pendant  la  paix. 

» Nous  étions  deux  frères  ; mon  père  noos  en 
donna  un  troisième  dans  Jugurtha,  croyant  nous 
l'attacher  par  ses  bienfaits.  L’uti  des  deux  a été 
assassiné  par  lui,  l'autre,  qui  est  devaut  vous,  n’a 
échappé  qu’avec  peine  à ses  mains  criminelles. 
Que  ferai-je?  A qui  recourir  dans  mon  malheur  ? 
tous  les  soutiens  de  ma  famille  n’existent  plus; 
mon  père  a payé  son  tribut  à la  nature;  mon  frère 
s'est  vu  arracher  la  vie  par  la  cruauté  d’un  parent 
qui  devait  le  moins  attenter  à ses  jours;  alliés,  amis, 
parents,  tous  ont  succombé  dans  des  tourments  di- 
vers ; prisonniers  de  Jugurtha , les  uns  oui  été  mis 
en  croix,  les  autres  livrés  aux  bêtes;  quelques-uns, 
qu'on  a laissés  vivre , enfermés  dans  d’obscures 
prisons,  traînent,  dans  l'affliction  et  le  deuil,  une 
existence  plus  affreuse  que  la  mort.  Si  tous  ceux 
que  j’ai  perdus  vivaient  encore  , si  mes  appuis 
naturels  ne  s’étaient  pas  tournés  contre  moi , c’est 
vous,  sénateurs,  que  j’implorerais  dans  un  mal- 
heur imprévu , vous  à qui  la  majesté  de  votre  em- 
pire impose  l’obligation  de  maintenir  le  bon  droit 
et  de  réprimer  l'injustice.  Mais  aujourd'hui,  exilé 
de  ma  patrie , de  mon  palais , seul , dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  ma  dignité , où  irai-je?  qui 
invoquerai -je?  les  peuples  et  les  rois  que  votre 
amitié  a rendus  les  ennemis  implacables  de  notre 
famille?  Puis  - je  aborder  sur  une  terre  où  mes 
ancêtres  n’aient  laissé  de  nombreux  témoignages 
de  leurs  hostilités?  Quelle  pitié  puis-je  attendre 
de  ceux  qui  furent  autrefois  vos  ennemis?  d'ail- 

colerent , cos  multum  laborem  suscipere;  cctmim  ex 
omnibus  ma\ume  tntos  esse.  Quod  in  faïuüia  nostra  fuit , 
præslitil  uli  in  omnibus  bellis  voliis  adossent  : nos  uli 
per  olium  tuli  simus , m inanu  veslra  est , paires  con- 
hcripti.  Pater  nas  duos  fralre*  rcliquil  ; tertium  ,J  tigurlham , 
bénéficies  suis  ralus  nobis  eonjunctum  fore.  Aller  corura 
nccatus,  alterios  ipso  ego  manu*  impias  vix  effugi.  Quid 
agam  ? quo  polissumum  infelix  acccdain  ? Generis  præsi- 
dia onuda  cvstincta  sunt  : pater,  uli  nccesse erat , nnlura» 
conces.sil  ; fralri , quem  minume  «lecuil , propiüquus  per 
scclus  vilain  enpuil  : afflues , amicos  , propinquus  cetera®, 
aliuni  alia  éludes  oppresf.it  : capli  ab  Jugurtha , pars  in 
cruceiu  acli , pars  besliis  objecli  ; pauci , quibus  relicta 
anima  , clausi  in  tenebris , cum  nnrr.irc  et  luciii , morte 
graviorcm  vitam  cxigunl.  Si  omnia,  qüæ  aut  aniisi , 
aut  ex  necessariis  ad vorsa  facta  . sunt,  incolumia  marièrent; 
laim-n,  si  quid  ex  improviso  accidisset , vos  implora  rem, 
pains  coti-scripli , quibus , pro  magniludinc  iniperii , jus 
et  injurias  omnes  curæ  esse  decet.  Nunc  veroexsul  pat  ria, 
domo,  soins  et  omnium  honestamm  reruin  egens , quo 
aceedam  , aut  «juos  appellem  ? nationexne , an  rege* , qui 
oinnes  familiæ  nosîræ  ob  vestrnm  ainicitiam  infesti  sunt? 
an  quiKjuam  a«lirc  licet , ubi  non  majorant  mcorura  ho- 
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leurs  Massinissa  nous  a enseigné  à ne  nous  attacher 
qu’au  peuple  romain , à ne  point  contracter  de 
nouvelles  alliances,  de  nouveaux  liens;  nous  de- 
vions trouver  dans  votre  amitié  une  protection 
suffisante,  ou  succomber  avec  vous,  si  jamais  la 
fortune  de  votre  empire  venait  à changer.  Grâce 
à votre  valeur  et  à la  protection  des  dieux , vous 
êtes  grands  et  puissants,  tout  vous  est  prospère, 
tout  vous  est  soumis;  vous  en  pouvez  d'au  tant  plus 
facilement  veDger  les  injures  de  vos  alliés.  Je 
crains  seulement  que  l'amitié  peu  éclairée  de  quel- 
ques citoyens  pour  Jugurtha  n'égare  leurs  inten- 
tions; j’apprends  qu'ils  n’épargnent  auprès  de  vous 
ni  démarches,  ni  sollicitations,  ni  importunités, 
pour  qu’on  ne  prenne  aucune  décision  en  l’absence 
de  Jugurtha  et  sans  l’entendre.  Mes  paroles  ne  sont 
pas  sincères,  disent-ils;  ma  fuite  est  simulée;  il 
ne  tenait  qu’à  moi  de  rester  dans  mes  états.  Puis- 
se-je  voir  mentir  ainsi  celui  dont  le  crime  impie 
m’a  jeté  dans  cet  ahime  de  misères  ! an  jour  sans 
doute,  vous,  ou  les  dieux  immortels,  prendrez 
souci  des  affaires  humaines!  alors  cet  homme, 
aujourd’hui  tout  fier  des  crimes  qui  l’ont  élevé 
si  haut,  en  proie  lui-même  à tous  les  maux  à la 
fois,  expiera  durement  son  ingratitude  envers 
mon  père,  le  meurtre  de  mon  frère,  et  mes  pro- 
pres infortunes.  Sans  doute,  mon  frère  chéri,  la  vie 
t’a  été  arrachée  avant  le  temps  et  par  la  main  qui 
devait  le  moins  te  frapper  ; cependant  ton  sort  me 
paraît  plus  digne  d’envie  que  de  regrets.  Car  ce 
n’est  pas  le  trône  que  lu  as  perdu  avec  la  vie; 
tu  as  échappé  à la  fuite , à l’exil , h l’indigence , 
à toutes  les  misères  qui  m’accablent.  Mais  moi, 
précipité  du  trône  de  mes  pères  dans  cet  abîme 

slilia  monuments  plu  rima  sint?  aul  quisquam  nostri  mi- 
screri  jHdost , qui  aliquando  vnhis  bostis  fuit  ? Postremo 
Masinissa  nos  ita  instituit , patres  couscripli , ne  quem 
coleremus,  nis»  populum  romanum;  ne  sociétaire,  ne 
fardera  nova  acci promus  : abonde  magna  prasidia  nobis 
in  v es  Ira  amicitia  fore  : si  liuic  imperio  fortuna  mutarc- 
lur,  una  nobis  occidendum  esse.  Virlute  ac  dis  volenli- 
bos  magni  relia  et  opulenli  ; omnia  sccunda  cl  otwdicntia 
sunt  : quo  facilms  sociorum  injurias  curare  Ucet.  Tantum 
Illud  vorcor,  ne  quoa  prit  ata  amicitia  Jugurtha* , parum 
coguita , Iransvorsos  agat  : (pins  ego  audio  iiiavuma  ope 
nili , ambirc , fatigare  toi  singulos , no  quid  de  absente , 
incognita  caussa , statua  lis  : flngere  nie  verba  ; fugam 
simularr,  cui  licucrit  in  regno  manere.  Quod  utinain 
ilium,  eu  jus  impio  fncinnrein  has  miseriasprojeclussum, 
cadem  ba  c simulautem  videam  ! et  ali<piando  aut  apud 
vos , aut  apud  deos  immor laies  rerum  humananim  cura 
orialur  Na*  ille,  qui  nunc  sceleribus  suis  ferox  atque  præ- 
c la  rus  est,  omnibus  malis  excrucialus , impietatis  in  paren- 
tem  nostrum , fra'ris  mei  neris , mearunique  miseriarurn 
graves  pâmas  reddet.  Jam  jam  frater  animn  meo  caris- 
suine,  (piamquam  tibi  immaturo,  et  unde  minume  decuit, 
vita  erepta  est  ; tamen  la  tandum  magis , quain  dolendom 


de  maux  , j’offre  le  spectacle  des  vicissitudes  hu- 
maines. Quel  parti  puis -je  prendre?  Poursui- 
vrai-je la  vengeance,  lorsque  je  suis  sans  res- 
sources? Fout-il  songer  à reprendre  ma  cou- 
ronne lorsque  ma  vie  et  ma  mort  dépendent  de 
secours  étrangers?  Plût  aux  dieux  que  la  mort 
fût  un  moyen  honorable  d’échapper  a ma  desti- 
née! Mais  ne  serais-je  pas  f objet  d’un  juste  mé- 
pris, si,  cédant  h l’accablement  de  mes  maux, 
je  me  retirais  devant  l’oppresseur?  Aujourd'hui, 
je  ne  peux  plus  désormais  vivre  avec  gloire , 
ni  mourir  sans  honte.  Sénateurs,  je  vous  en  con- 
jure, par  vous-nicmes , par  vos  enfants,  par  vos 
pères , par  la  majesté  du  peuple  romain  , socou- 
rez-moi  dans  mon  malheur;  combattez  l’injustice, 
et  ne  souffrez  pas  que  le  trône  de  Numidiç,  qui 
vous  appartient,  soit  plus  longtemps  souillé  par 
le  crime  et  par  le  sang  de  notre  famille.  » 

XV.  Lorsque  le  roi  eut  cessé  de  parler,  les  am- 
bassadeurs de  Jugurtha , comptant  plus  sur  leurs 
largesses  que  sur  la  bonté  de  leur  cause,  répon- 
dent en  peu  de  mots  qu’Hiempsal  a été  tué  par 
les  Numides  à cause  de  sa  cruauté;  qu’Adberbal , 
qui  le  premier  a été  l’agresseur,  vient,  après 
avoir  été  vaincu,  se  plaindre  du  tort  qu’il  n’a  pu 
faire.  Jugurtha  demandait  au  sénat  de  ne  pas  le 
croire  différent  de  ce  qu’il  s’était  montré  à Nu- 
mance,  et  de  le  juger  plutôt  sur  ses  actions  que  sur 
les  paroles  d’un  ennemi.  Après  quoi,  les  uns  et 
les  autres  se  retirèrent  : le  sénat  entre  aussitôt  en 
délibération.  Les  partisans  de  Jugurtha  et  beau- 
coup d’autres  sénateurs,  corrompus  par  l’intrigue, 
tournent  en  dérision  les  paroles  d’Àdherbal , exaltent 
par  leurs  éloges  le  mérite  de  Jugurtha;  crédit, 

puto  casum  tuum  : non  cnim  regnum , srd  fugam , exsl- 
lium , egestatem  et  omnes  has , quæ  me  prémuni , a*ru- 
mnas  cuin  anima  simul  amisisti.  At  ego  infelix , in  tanta 
mala  praripitatus  ex  patrio  regno , rerum  liunianartun 
s pec lac ulum  praHlOO  : incertus  quid  flgain,  tua>ne  injurias 
persequar , ipse  auxilii  egens  ; an  regno  consul  a ni , cujus 
vita*  necisque  potestas  ex  opihu*  allenis  pendet?  LU  nam 
emori  fortunis  meta  hnnestus  e\itus  reset  ; nen  vere  con- 
tendus  videirr , si,  defresus  malis,  injuria* coneessissem : 
nunc  ne<|uc  viverc  lubot , neque  mon  licet  sine  dcdccorc. 
Patres  couscripli , per  vos,  per  Uberos  atque  parentes 
vestros , per  majestatem  populi  romani,  subvenite misera 
milii  : Ile  obvia m injuria;  : nolitc  pâli  regnum  Nuraidlæ , 
quod  vestnim  est , per  scelus  et  sauguinem  familia*  no 
«Irœ  tabcscere.  * 

XV.  Postquam  rex  finem  loquendi  fcc’t;  legati  lugur- 
Ihæ , largitione  ma  gis  quam  caussa  fret! , paucis  res  pon- 
dent : Hienipsalem  ob  sævitiaro  suam  ab  Numidis  inter- 
fectum  : Adherbalem  ultro  Mlum  inferenlem , postquam 
superalus  ait,  queri  quod  iiijuriaiii  facere  ncquivisset. 
Jugurlham  ab  senalu  pcterc,  ne  alium  putarent  , ac 
Numantia;  cognitus  eaaet  : neu  verba  iniiuici  ante  facta 
sua  poncren».  Deiu  lc  utrique  curia  egrediuntur.  Sena- 
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éloquence,  en  un  mot  tous  leurs  moyens  d'in- 
fluence, iis  les  épuiseut  pour  défeudre  le  crime  cl 
l'infamie  d’un  étranger,  comme  ils  l'eussent  fait 
pour  leur  propre  gloire.  Quelques  scuatcurs,  qui 
préféraient  aux  richesses  le  devoir  et  l'équité, 
étaient  d’avis  do  secourir  Adberbal,  et  de  punir 
sévèrement  le  meurtre  de  son  frère.  Cet  avis  fut 
surloutappuyé  par  ÆmiliusScaurus(IO),  homme 
d'une  naissance  illustre,  actif,  factieux  , avide  de 
pouvoir,  d'honneurs,  de  richesses  , mais  habile  à 
cacher  ses  vices.  Témoin  du  scandale  et  de  l’éclat 
des  largesses  du  roi,  et  craignant,  ce  qui  arrive 
en  pareil  cas , de  se  rendre  odieux  en  se  laissant 
gagner  parcelle  honteuse  corruption,  il  sut  conte- 
nir sa  passion  habituelle. 

XVI.  Cependant  le  parti  qui  préférait  à la 
justice  l’argent  ou  la  faveur  prévalut  dans  le  sénat. 
On  décréta  que  dix  députés  iraient  partager  entre 
Jugurtha  et  Adherbal  le  royaume  de  Micipsa.  Le 
chef  de  cette  ambassade  fut  L.  Opimius  (H),  per- 
sonnage illustre,  et  alors  loul-puissaut  dans  le  sé- 
nat, parce  que,  après  la  mortdc  C.  Gracchus  et  de 
M.  Fulvius  Kl  accus , il  avait,  sous  son  consulat, 
cruellement  abusé  de  celte  victoire  de  la  noblesse 
sur  le  peuple.  Jugurlba  le  comptait  déjà  au  nom- 
bre de  scs  amis  à Rome;  néanmoins  il  le  reçut 
avec  les  plus  grauds  égards,  et,  par  scs  dons  et  ses 
promesses,  il  l'amena  à sacrifier  sa  réputation, 
son  devoir,  en  un  mot  toutes  scs  convenances  per- 
sonnelles aux  intérêts  du  monarque.  Il  attaque  les 
autres  députés  par  les  mêmes  moyens  et  les  gagne 
presque  tous;  bien  peu  préférèrent  le  devoir  à 
l’argent.  Dans  le  partage  du  royaume,  les  pro- 
tus staiimconoilMir.  Fa  u tores  legalorum,  præterea  magna 
pars , gralia  depravali , Adhcrlialis  dicta  couSrmncre,  Ju- 
gurlba* virluteiucxloUcrc  laudibus;  gralia,  voce,  denique 
omnibus  modis  pro  alicito  scelerc  et  flagitio , sua  quasi 
pro  gloria  , nitrbantur.  At  contra  pauci  quibus  bonuni 
et  æquum  divitiis  carius , suhveniundum  Adhcrbali , et 
llirinpsalis  mortem  severe  vindicandam  censebant  : sed 
ci  omnibus  maiume  .tonifias  Scauras,  hoino  nohilis, 
impiger,  factiosas,  avidu*  poteutia*,  honoris,  diviliarum  ; 
ccterum  vitia  sua  caltidc  occultans.  I*  posiquam  videt 
irgis  largitionem  tamosam  iinpudcn'.emquc;  veritas,  quod 
in  lali  rc  solet , ne  pullula  licenlia  invküam  accenderet , 
animum  a consuctn  lubidinc  continuit. 

XVI.  Vieil  tamen  in  srnatu  pars  ilia,  qui  vero  pre- 
tium aut  gratiam  anteferefinot.  Dcerelum  fit , uli  deeem 
lega.i  regnum,  quod  Micipsa  obtinuerat,  inter  Jugur- 
iham  et  Adherbalem  di  vidèrent.  Cujus  Icgatiomsprincrps 
fuit  L.  Opimius , hoino  darus , et  tum  iu  senalu  poteus  ; 
ijuia  consul , C.  Graocho  et  M.  Fulvio  Flaceo  interrectis , 
aoemune  victoriam  uobililatis  inplebcmcscrcuerat.  F.um 
Jugurtha  tnmclsi  Roms  in  amicis  babuerat , tamen  accu- 
ratissume  recepit  : dan  do  et  pollicitando  perfecit , uli  fa- 
iiia* , fidei , postremo  omnibus  suis  rebus  romntodimi 
regis  anleferret  : reliquos  legatos  radem  via  aggressus , 
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vlnces  les  plus  fertiles  et  les  plus  peuplées , voi- 
sines de  la  Mauritanie  , sontiivrées  h Jugurtha  ; 
celles  qui  par  le  nombre  des  ports  et  la  beauté 
des  édifices  offraient  plus  d'apparence  que  d’uli- 
lilé  réelle,  échurent  à Adherbal. 

XVII.  Mon  sujet  semble  exiger  que  je  dise  quel- 
ques motsdela  position  de  l’Afrique  et  des  peuples 
avec  lesquels  le  peuple  romain  a eu  des  guerres  ou 
des  alliances.  Quant  aux  contrées  et  aux  nations 
que  l’ardeur  du  climat , les  montagnes  et  les  dé- 
sorts rendent  moins  accessibles  , il  me  serait  dif- 
ficile d’en  donner  des  notions  certaines;  le  reste, 
j'en  parlerai  le  plus  brièvement  possible. 

Dans  la  division  du  globe  terrestre,  la  plupart 
des  auteurs  ont  regardé  l’Afrique  comme  une  troi- 
sième partie  du  monde  : quelques-uns , n’admet- 
tant que  l’Asie  et  l’Europe,  comprennent  l’Afrique 
dans  la  dernière.  Elle  a pour  bornes  a l’occident 
le  détroit  qui  joint  notre  mer  h l’Océan  (12)  ; à l’o- 
rient un  vaste  plaleau  incliné  que  les  habitants  du 
pays  appellent  Catabalhmon  (15).  La  mer  y est  ora- 
geuse, les  côtes  sans  ports,  le  territoire  fertile  en 
grains,  abondant  en  pâturages,  mais  stérile  en  ar- 
bres; les  pluies  et  les  sources  y sont  rares.  Les  ha- 
bitantssont  robustes,  agiles,  durs  aux  travaux  : sauf 
ceux  qui  périssent  dans  les  combats  ou  qui  sont  la 
proie  des  bêtes,  la  plupart  meurent  de  vieillesse  ; 
rarement  ils  succombent  à la  maladie.  Mais  cette 
contrée  est  infestée  d’un  grand  nombre  d’ani- 
maux malfaisants.  Quant  aux  peuples  qui  les  pre- 
miers ont  habité  l’Afrique,  k ceux  qui  vinrent 
ensuite,  a la  manière  dont  les  deux  races  se  mélan- 
gèrent, j'exposerai  brièvement  les  traditions  qu’on 

plerosque  capit  : pancis  carier  Odes , quain  pecunia  fuit. 
In  divisiooe , quæ  pars  Numidiæ  Mauretaniam  attingit , 
agro  virisque  opulent ior,  Jugurtha;  traditur  : illam  altc- 
ram  spccic  quain  uni  potioreru  . quæ  portuosiur  et  a*di- 
flciis  magis  eiornata  erat , Adherbal  possedit. 

XVII.  R es  postulare  videtur  Africa*  situai  pauds  expo- 
nere , et  cas  gentes , quiluiseum  nobis  Indium  aut  amicilia 
fuit , aUingere.  Scd  qua*  loca  et  nalioncs , ob  cakreui  aut 
asperitatem , item  solitudines , minus  frequeutata  sunt , 
de  iis  hnud  facile  compertum  narraverim  : cetera  quain 
paucissumis  absolvnin. 

In  divisione  orbia  terra*  plerique  in  partem  tertiain 
Africain  posuere  : pauci  tan'ummodo  Asiara  et  F.uropam 
esse  ; scd  Africain  in  Europa.  Ea  fines  habet  al»  occidenîe 
freluin  nos  tri  maris  et  oceani  : ab  ortu  sotis  dcclivcm 
ialitudinem  ; quem  locum  Catabalhmon  incola*  appellant. 
Mare  sævum , importuosum  : ager  frugum  fertilis,  bonus 
pccori , arbori  üifecuiklus  : cœlo  terraque  penuria  aqua- 
ruin.  (ienus  bominum  saluhri  corpore,  veto»,  polietislabo- 
rum  : plerosque  seneelus  dissolvit  ; nisi  qui  ferro  aut  be- 
stîis  intérim*;  nam  tuorbus  liaud  sa’pequcmquamsuperal; 
ad  hoc  maicfici  generis  plurima  auimalia.  Sed  qui  mor ta- 
ies inilio  Africain  babuerint , quique  poslca  aeoesserint . 
aut  qiwmodo  inter  se  permis  li  sint  ; quamquam  ab  o» 


Digitized  by  Google 


JUGURTJIA. 


m'a  expliquées,  d'après  des  livres  puniques  venus, 
dil-ou,  du  roi  Iliempsal  (H),  traditions  qui  s'éloi- 
gnent de  l'opinion  généralement  reçue , mais  qui 
sont  conformes  à la  croyance  des  habitants  de  celle 
contrée.  Au  reste,  j’en  laisse  la  responsabilité  aux 
auteurs  de  ces  livres. 

XVIII.  L’Afriquo  fut  d’abord  habitée  par  les  Gé- 
lules et  les  Libyens,  peuples  farouches,  grossiers, 
qui  se  nourrissaient  de  la  chair  des  animaux  sau- 
vages, et,  comme  les  troupeaux,  broutaient  l'herbe 
des  champs.  Indépendants  de  toute  autorité  ils  ne 
connaissaient  le  frein  ni  des  moeurs  ni  des  lois. 
Toujours  errants  et  sans  demeure  fixe,  ils  cou- 
chaient là  où  la  nuit  venait  les  surprendre.  Mais 
après  la  mort  d'Hcrcule  qui,  suivant  l’opinion  des 
Africains,  périt  en  Espagne,  son  armée,  composée 
de  nations  diverses,  se  trouva  sans  chef,  et  une 
foule  de  rivaux  s’en  disputant  le  commandement, 
elle  ne  larda  pas  à se  disperser.  Dans  le  nombre, 
les  Mèdes,  les  Perses  et  les  Arméniens,  ayant  passé 
en  Afrique  sur  des  vaisseaux,  s’établirent  sur  les 
eûtes  les  plus  voisines  de  notre  mer;  les  Perses 
seuls  se  rapprochèrent  davantage  de  l’Océan.  lisse 
firent  des  cabanes  avec  les  carcasses  renversées  de 
leurs  navires;  car  le  sol  ne  leur  offrait  point  de 
matériaux,  et  ils  ne  pouvaient  en  tirer  de  l'Espagne 
par  des  achats  oudeséchauges  : une  vaste  étendue 
de  mer  et  l'ignorance  de  la  langueinlerdisaient  toute 
relation  de  commerce.  Ils  se  mêlèrent  peu  à peu 
aux  Gélules  par  des  mariages,  et  comme  le  besoin 
de  chercher  de  nouveaux  pâturages  les  obligeait  à 
de  fréquentes  émigrations , iis  se  donnèrent  eux- 
mêmes  le  nom  de  Numides.  Au  reste  encore  au- 
jourd’hui les  habitations  des  paysans  numides , 

fama , quæ  plerosque  obtinet,  divmum  est  ; lamen , uti 
et  lihris  Punicis  , qui  régis  Hiempsaiis  diceban'ur,  inter- 
pretaluiu  nobis  est , utique  rem  sese  habere  cultures  ejus 
leiTa*  putant , quant  pauclssuntis  dicain.  Cetera  ni  fides 
ejus  rai  penes  a uct  ores  erit. 

XVII T.  Africain  initio  luibuere  Gaduli  et  Libyes , 
asperi,  inculti  ; qui.s  ri  lui  s crat  caro  feriua  alque  humi 
palmhim , uti  pecoribus.  Ili  neque  mnrilius , ncque  lege , 
neque  imperio  cuju^quam  regebaotur  : vagi,  palan  tes , 
qua  nox  coegerat , «îles  habebant.  Sed  poslqqam  in  Hi- 
spania  Hercules,  sicuti  A fri  luttant,  interiit,  cxcrcitus  ejus 
compositus  ex  variis  gentibus,  amisso  duce,  ac  passim 
multis,  sibi  quisque,  imperium  pelentibus,  bravi  dilabilur. 
F.x  en  numéro  Medi , Pcrsa*  et  Artnenii,  navihus  in  Afri- 
cam  transuni , pmxumos  nostros  mari  locus  occu|>avrre  : 
sed  Persie  infra  Oceanunt  magis  : iique  alu-ns  navium  in- 
versos  pro  luguriis  habuere,  quia  neque  materia  in  agris, 
neque  ab  Hispanis  entundi,  aut  inutandi  copia erat  : marc 
inaguum  et  ignara  lin»ua  COtnmerda  prohibohant.  Hi 
paullatim  per  connubia  Ga-tulos  sibi  miscuerc  : et  quia  , 
sa-pc  tentantes  a gros  , alia  , deinde  alla  , loca  petiverant , 
semet  ipsi  Numktas  appellavere.  (leterum  adhuc  ædilicia 
NuniidariimagraMiuiii,  qui-  tnapalia  illi  vocaul , ohlonga. 


appelées  niapalcs , ressemblent , par  leur  forme 
oblongue  et  leurs  toils  cintrés,  à des  carènes  de 
vaisseaux.  Aux  Arméniens  et  aux  Mèdes  se  mêlè- 
rent les  Libyens  ; ceux-ci  s’étaient  plus  rapprochés 
de  la  mer  d’Afrique,  tandis  que  les  Gélules  étaient 
plus  sous  le  soleil,  et  tout  près  de  la  zone  brûlante. 
Ils  eurent  de  bonne  heure  des  villes,  car  n’étant 
séparés  de  l’Espagne  que  par  un  détroit,  ils 
avaient  établi  avec  cette  contrée  un  commerce 
d'échanges  ; leur  nom  fut  insensiblement  corrompu 
par  les  Libyens  qui , dans  leur  idiome  barbare,  les 
appelèrent  Maures  au  lieu  de  Mèdes.  La  puissance 
des  Perses  surtout  s’accrut  rapidement;  et,  dans  la 
suite,  l'excès  de  la  population  les  ayant  forcés  de 
se  séparer  de  leurs  pères,  ils  allèrent,  sous  le  nom 
de  Numides , occuper  la  contrée  qui  est  la  plus 
voisine  de  Carthage  et  qu’on  appelle  Numidie; 
ensuite  les  deux  peuples,  sc  prêtant  un  mutuel  ap- 
pui, soumirent  leurs  voisins  par  les  armes  ou  par 
la  crainte  ; ils  étendirent  sans  cesse  leur  nom  et 
leur  gloire , ceux-là  surtout  qui  s’étaient  rappro- 
chés de  notre  mer  ; car  les  Libyens  étaient  moins 
lælliqueux  quo  les  Gélules.  Enfin  la  partie  infe- 
rieure de  l’Afrique  passa  presque  tout  entière  au 
(Htuvoir  des  Numides,  et  tous  les  peuples  vaincus 
se  confondirent  avec  le  peuple  conquérait t dont  ils 
prirent  le  nom. 

XIX.  Dans  la  suite  les  Phéniciens,  les  uns  pour 
délivrer  leur  pays  d’un  excès  de  population , les 
autres  dans  des  vues  ambitieuses , ayant  entraîné 
la  populace  et  tous  les  hommes  avides  de  nou- 
veautés, fondèreul  sur  la  côte  maritime  Hippone, 
Hadruraèie,  Leptis,  et  d’autres  villes;  elles  pri- 
rent un  accroissement  rapide,  et  devinrent  l’appui 

incurvis  lateribus  tecta , quasi  navium  canna*  sunt.  Mé- 
dis aulem  et  Armcniis  accessere  Libyes  ( nain  hi  pro- 
pius  mare  Africum  agitabant  ; Gætuli  sub  sole  magis  , 
haud  prucul  ab  ardoribus  ) : bique  mature  oppida  habuere  ; 
nam  freto  divisi  ab  Hispania  mutarc  res  inter  sc  institue- 
raut  : nomen  connu  paullatim  Libyes  corraporc , barbare 
lingua  Mauros,  pro  Médis,  appcllautcs.  Sed  rcs  Pcrsarun» 
bravi  adolevit  : ac  postea,  notuiue  Nuntida*  proplcr  niullitu- 
dincm  a parantibus  digressi , possiderc  ea  loca , quæ  pro- 
xunte  Carlhagiuem  Numidia  appcUalur  : dein  u trique 
allcris  freti , fiiiitimos  anuis  aut  nietu  sub  imperium  coe- 
gere;  nomen  gloriamquc  sibi  addidere:  magis  hi , qui  ad 
nostram  mare  processeranl  ; quia  Libyes , quam  Gætuli , 
minus  bellicosi.  Denique  Africa-  pars  inferior  pteraque  ab 
Numhiis  possessa  est  : victi  omîtes  in  gcnlent  uomenque 
impcrautiuin  concessere. 

XIX.  Pastea  Phœnices , alii  multi.udiuis  domi  iniuueu- 
da*  gratia,  pars  imperii  cupidine,  sollicitais  plelse  aliis<)Uo 
uovarutn  reruni  nvidis,  llipponein,  llndrunietum,  Leplini 
aliasque  urbes  io  ora  niarUiiua  condidere  : baijue  bravi 
midtum  ourla* , pars  origtuilius  præsidio,  alia*  décor i 
fuere.  Nain  de  (^arthagine  silere  nteiius  puto , quam  |>a  - 
ram  dicere  ; quouiaru  alto  properare  teoipus  mouct.  Igi- 
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ou  la  gloire  de  leur  métropole.  J'aime  mieux  ne 
point  parler  de  Carthage  que  d'en  dire  peu  de 
chose,  et  mon  sujet  m’appelle  ailleurs.  Après  Cata- 
bathmon,  ce  plateau  qui  sépare  l’Égypte  de  l’A- 
frique, on  trouve,  en  suivant  la  cote,  d'abord  la 
ville  de  Cy  rêne,  colonie  de  Thérà  (15);  puis  les  deux 
Syrles  , et  enlr’elles  Leptis;  ensuite  les  aulels  des 
Philèncs  qui , du  côté  de  l’Egypte,  servaient  de 
bornes  h l’empire  des  Carthaginois  ; puis  viennent 
les  autres  villes  puniques  (16).  Tout  lerestejusqu’h 
la  Mauritanie  est  occupé  par  les  Numides;  plus 
près  de  l’Espagne  sont  les  Maures  ; au-delà  de  la 
Numidie,  les  Gélules;  les  uns  habitent  des  huttes, 
les  autres  plus  grossiers  encore  mènent  une  vie 
errante  : après  eux  sont  les  Éthiopiens , et,  plus 
loin,  des  contrées  brûlées  par  les  feux  du  soleil. 
A l’époque  de  la  guerre  de  Jugurtha,  le  peuple 
romain  gouveruail  par  ses  magistrats  la  plupart 
des  villes  puniques  et  tout  le  territoire  qu’avaient 
possédé  en  dernier  lieu  les  Carthaginois.  Une 
grande  partie  des  Gélules  et  la  Numidie  jusqu’au 
fleuve  Mulucha  obéissaient  à Jugurtha.  Le  roi 
Bocchus  régnait  sur  tous  les  Maures.  Ce  prince 
ne  connaissait  le  peuple  romain  que  de  nom , et 
lui-méme  nous  avait  été  jusqu’alors  entièrement 
inconnu  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre.  J'ai 
assez  parlé  de  l'Afrique  et  de  ses  habitants  pour 
l'intelligence  de  mon  récit. 

XX.  Lorsque,  après  le  partage  du  royaume, 
les  députés  eurent  quitté  l'Afrique,  et  que  Jugur- 
Iha,  contre  ses  appréhensions , sc  vil  maître  du 
prix  de  son  crime,  convaincu  alors , comme  il  l’a- 
vait appris  de  ses  amis,  à Numance,  que  tout 
à Home  était  véual , enflammé  d’ailleurs  par  les 

lur  ad  Calohalhmon , qui  locus  Ægypliun  al»  Africa  di* 
vidit,  secundo  mari,  prima  Cyrene  est,  colonia  Thc- 
ræoo , ac  deioceps  duæ  Syrles , inlcrquc  cas  Leptis;  dein 
Philauiot)  arae , quem,  Ægyptiun  versuf,  flncm  imperii 
hahuere  Carthaginieuscs  : posl  allas  Punie»*  urbes.  Cetera 
toca  usque  ad  Maurelaniam  Ntimida*  leneul  : proxumc 
Ilispaniam  Mauii  suut  : super  Numidiani  Ga-lulos  acce- 
pimus  partim  in  Itiguriu  , nlios  incultiiis  vagos  agitant  : 
post  eos  &thiopns  esse:  (loin  hua  exusta  solis  ardoribus. 

bello  Jugurihino  pleraque  es  Punicis oppida  et  fines 
Carlhaginicnsitim  , quo  notissume  habuerant . popuhis 
romarins  per  magislratus  admiuisirabal  : (iadulnniin  ma- 
gna pars,  et  Numidin  usipie  ad  flurnen  Mulucharn  sut» 
Jugurtha  erant  : Mauris  omnibus  rci  Rocehus  imperita- 
bot , pra*ter  noineii , cetera  ignarus  poputi  romani  ; itcni- 
«,ue  uobis  nerpie  bello,  neque  pare  entra  cognitus.  De 
Africa  et  cjus  inrolis  ad  ncccssUudinem  rei  salis  dirtum. 

XX.  Posiipiam  , regno  divise , legati  Africa  dlscessere , 
et  Jugurtha  contra  timoreni  aiiinii  pra-min  sceleris  ade- 
ptum  sesc  vide!  ; certain  ralus,  quod  ex  aiuieis  apud  Nu- 
mantiam  arreperat , oumia  Rom»*  venaiia  esse  : simul 
H illorunt  pollicilatiomhus  nerensus,  quoi  paullo  ante 
innneribus  expleverot,  in  regnum  Adherltalis  animumiii- 


promesses  de  ceux  qu’il  venait  de  combler  de 
présents , il  tourna  toutes  ses  pensées  sur  le 
royaume  d’Adherbal.  Il  était  actif,  belliqueux; 
celui  qu'il  attaquait  au  contraire  paisible,  faible, 
inoffensif,  plus  craintif  qu’à  craindre,  tel  enfin 
qu'on  pouvait  l’outrager  impunément.  Jugurtha 
envahit  donc  brusquement  son  territoire  avec  une 
troupe  considérable,  il  cnlèvehabilanls,  troupeaux 
et  butin  de  toutes  sortes  , brûle  les  habitation», 
et  fait  cruellement  ravager  par  sa  cavalerie  la  con- 
trée presque  tout  entière  ; puis  , avec  toute  sa 
troupe , il  reprend  le  chemin  de  ses  états , pensant 
qu'Adherbal  vivement  courroucé  voudrait  venger 
celte  iusulte  et  ferait  naître  ainsi  un  motif  de 
guerre.  Mais  Adherbal , qui  sentait  son  infériorité 
du  coté  des  armes  et  qui  comptait  plus  sur  l’amitié 
du  peuple  romain  que  sur  les  Numides,  envoya 
des  députés  à Jugurtha  pour  se  plaiudre  de  ces 
attaques.  Ils  ne  rapportèrent  qu'une  réponse 
outrageante.  Cependant  Adherbal  résolut  de  tout 
souffrir  plutôt  que  de  recourir  à une  guerre, 
moyen  qui  lui  avait  déjà  si  mal  réussi.  Cette  mo- 
dération ne  diminua  point  l’avidité  de  Jugurtha  ; 
car  déjà,  dans  sa  pensée,  il  avait  envahi  le  royaume 
tout  entier  d'Adherhal.  Aussi  ce  n’est  plus,  comme 
la  première  fois,  avec  une  troupe  de  fourrageurs  , 
mais  à la  tète  d'une  grande  armée  qu'il  entre  en 
guerre  et  qu’il  aspire  ouvertement  à la  domina- 
tion de  toute  la  Numidie  : partout,  sur  son  pas- 
sage, il  dévaste  les  villes  et  les  campagnes,  et  fait 
du  butin  ; il  redouble  l’audace  de  ses  soldais  et  la 
lcrreur  des  ennemis. 

XXI.  Adherbal,  se  voyant  réduit  à l'alternative 
d'abandonner  son  royaume  ou  de  le  défendre  les 

tendit.  Ipse  acer,  bcllicoaua  : at  is,  qnem  pctchat,  quielus, 
imbellis,  placide  ingenio , opporUmos  injuria* , incluons 
ma  gis  quain  inetuendus.  Igilur  ex  improviso  fines  ejus 
cuni  magna  inauu  iuvadit  : multos  morlales  rum  péroré 
alque  alia  pra-da  rapit , a*di(iria  inmidil , pleraque  loca 
hostiliter  cum  equitalu  accedit  : dein  cum  omni  muliitu- 
dinc  in  regnuin  su  uni  convertit  ; existumans  dutore  per- 
mutant Adlierbalem  injurias  suas  manu  viiulicalumm , 
eamque  rem  bclli  caussani  fore.  At  itie , quod  neque  se 
parem  annis  evistumahal,  et  aruicitia  popiili  romani  niagis 
quam  Numidis  frétas  erat , b ‘gains  ad  Jugurlliani  de  inju- 
riis  question  uiisit  : qui  lameisi  cnulumcliosa  dicta  relulc- 
ranl , prius  (amen  oinnia  pati  décroît,  quain  Ih'Uuui  suiiio 
re,  quia  trnlalum  antea  sec  us  cesserai.  Neque  tamen  eo  ma- 
gis  cupido  Jugurtha'  minuobatur  : quippe  qui  tnturn  rjus 
iTgnuni  animo  jam  iuvaserat.  Itaque  non  , ut  antea  , cum 
pra*dntoria  manu , sed  magno  exercitu  comparato  liellum 
gercre  cœpit , et  a perte  totius  Numidia*  iiiqicriuin  pclerc  : 
ceterum,  qua  per  gel  ta  I , urltes  , agros  vastarc,  prædns 
agere  ; suis  aniinum , terroretn  hnstibus  nugere. 

XXI.  Adherbal  nbi  intellegit,  eo  processum,  uliregnum 
aut  relini[uendum  rssi'l,  aut  anus  retincndiim  ; ut -cessa - 
rio  copias  parat,  cl  Jugurtha’  obvius  proccdit.  luterim 
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armes  a la  ma;n,  cède  à la  nécessité,  lève  des 
troupes  et  marche  à la  rencontre  de  Jugurtha.  Les 
deux  armées  s’arrêtent  non  loin  de  la  mer,  près  de 
la  ville  de  Cirta  ; mais  comme  le  jour  était  sur  son 
déclin  , le  combat  ne  fut  pas  engagé.  Quand  la 
nuit  fut  très-avancée,  le  crépuscule  étant  encore 
sombre,  les  soldats  de  Jugurtha,  à un  signal  donné, 
envahissent  le  camp  des  ennemis;  ils  les  surpren- 
nent les  uns  b moitié  endormis,  les  autres,  comme 
ils  prenaient  leurs  armes  ; les  mettent  en  fuite 
et  les  dispersent.  Adherbal  se  réfugie  à Cirta  avec 
quelques  Cavaliers  ; et  s'il  ne  s'était  trouvé  lb  un 
grand  nombre  d’Italiens  pour  écarter  des  mu- 
railles les  Numides  qui  le  poursuivaient,  le  même 
jour  aurait  vu  commencer  et  finir  la  guerre  entre 
les  deux  rois.  Aussitôt  Jugurtha  investit  la  place, 
cl,  faisant  agir  niant  ciels,  tours  (17)  et  machines 
de  toute  espèce  , il  essaie  de  remporter  d’assaut. 
Il  avait  liste  surtout  de  prévenir  le  retour  des  am- 
bassadeurs qu’il  savait  avoir  été  envoyés  b Rome 
par  Adherbal  avant  la  bataille.  Le  scuat,  a peine  in- 
struit de  ces  hostilités,  députe  eu  Afrique  trois 
jeunes  patriciens , chargés  d’aller  trouver  les  deux 
rois  et  de  leur  signifier  que  le  sénat  et  le  |>cuple 
romain  veulent  et  entendent  qu'ils  mettent  bas  les 
armes  ot  terminent  leurs  différends  parle  bon  droit 
et  non  par  la  guerre  : qu'aiusi  l’exige  la  dignité  de 
Rome  et  des  deux  rois. 

XXII.  Les  députés  mettent  d'autant  plus  de  cé- 
lérité a se  rendre  en  Afrique,  qu'au  moment  de 
leur  départ  on  s'entretenait  b Rome  du  combat  et 
du  siège  de  Cirta  ; mais  ce  n'était  encore  qu'un 
bruit  vague.  Jugurtha  répondit  b leurs  paroles  qu'il 
u'availricn  de  plus  sacré  ni  de  plus  cher  que  l’au- 
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lorité  du  sénat  ; que  dès  sa  première  jeunesse  il 
s’était  toujours  efforcé  de  mériter  l’estime  des  gens 
de  bien  ; que  c’était  par  des  vertus  réelles  et  non 
par  du  mauvais  vouloir  qu’il  avait  su  plaire  b Sci- 
piou,  homme  si  éminent;  que  ces  mêmes  qualités, 
et  non  le  défaut  d’enfants,  l'avaient  fait  adopter 
par  Micipsa  et  appeler  au  trône  : qu’au  reste,  plus 
sa  conduite  avait  é>é  honorable  et  glorieuse,  moins 
son  cœur  était  disposé  b souffrir  un  outrage; 
qu'Adhcrbal  avait  voulu  attenter  b ses  jours;  qu’in- 
struit de  ses  complots,  il  avait  prévenu  le  crime; 
que  le  peuple  romain  n'agirait  ni  avec  bienséance 
ni  avec  justice  s'il  lui  défendait  ce  qui  est  du  droit 
commun  des  nations;  en  un  mot,  qu'il  enverrait 
bientôt  des  ambassadeurs  b Rome  pour  donner  les 
explications  nécessaires.  Les  députes  se  séparèrent 
sur  ces  termes  de  Jugurtha,  et  il  ne  leur  fut  pas 
permis  de  conférer  avec  Adherbal. 

XXIII.  Dès  que  Jugurtha  fut  assuré  qu'ils  étaient 
hors  de  l'Afrique,  voyantqu'il  ne  pouvait  emporter 
Cirta  de  vive  force  b cause  de  sa  position  naturelle, 
il  l'environna  d’un  retranchement  et  d’un  fossé  et 
fit  élever  des  tours  qu’il  garnit  de  combattants.  En 
outre,  nuit  et  jour  il  essaie  tantôt  de  la  force, 
tantôt  de  la  ruse , prodigue  aux  défenseurs  des  mu- 
railles les  récompenses  ou  les  menaces  ; redouble 
par  ses  exhortations  l'éncrgio  des  siens;  déploie 
dans  toutes  ses  mesures  une  activité  infatiga- 
ble. Adherbal  se  vit  bientôt  réduit  aux  derniè- 
res extrémités,  pressé  par  un  ennemi  implacable, 
sans  espoir  de  secours , manquant  de  tout  et  ne 
pouvant  pas  prolonger  la  guerre.  Parmi  les  soldats 
qui  s’étaient  réfugiés  avec  lui  b Cirta,  il  choisit  les 
deux  plus  intrépides;  b force  de  promesses  et  par 


baud  longe  a mari , prope  Ciriam  oppidum  , ulriusque 
consedit  exercitus  : et  quia  diri  ex  I rem  uni  erat , pralium 
non  inceplum  ; ubi  plcrutnquc  noctis  processif , obscuro 
etiaui  tuin  lumine , milites  Jugurlhini  » signo  dato , castra 
hostium  iuvadunt , semisomnos  parlim  , alios  arma  sumeu- 
tes  fusant  fu  ml  unique.  Adherbal  cuiu  paucis  equilibus 
Cirlaiu  profugit  : et  ni  mullitudo  togatorum  fuisse t , quæ 
ISumidas  insequentes  imrnibus  prohihuit , uno  die  inter 
duos  reges  cœptum  nique  patraliun  bellum  foret.  Igitur 
Jugurtha  oppidum  circumsedit , vineis  turrihusque  et 
niachinis  omnium  generum  expugnarc  aggreditur  ; ma- 
xume  fesiinans  lenipus  legatnrum  antecaperc . quos , ante 
pr.iliuin  factum,  Romain  ali  Adhcrhalc  inissus  audiverat. 
àcd  postqunm  senntus  de  bello  coruin  acccpit , Ires  ado- 
lescentes in  Africain  legautur , qui  ambo  reges  adeant , 
seualus  populique  romani  verbia  nunlicnt , voile  cl  ccu- 
scre,  eos  ah  armis  disccdere  : de  controversiis  suis  jure 
pot i us  quain  Mlo  disceplare  : ita  seque  illisque  dignum 
fore. 

XXII.  I.egati  in  Africam  maturaules  veniunt , eomagis 
quod  Roiii.t  , duin  proflcisci  parant , de  pnclio  laclo  et 
oppugnalionc  Cir.a*  audiebatur  : sed  is  rumor  clemens 
erat.  Quorum  Jugurlba  accepta  oraUoue  respondit , sibi 


neque majuf  quidquam,  neque  carius aurtoritate  smati  : ah 
adolescente  ila  enisum,  uti  ah  optumoquoque  probaretur  : 
virtute , non  malitia  P.  Scipioni , suinmo  viro , piacuissc  : 
ob  easdem  nrtes  nl>  Micipsa  , non  ponuria  libororum  , in 
regnum  adoptatum  : ceterum  quo  (dura  liene  atque  stre- 
nue  fccissct , eo  animuin  suum  injuriam  minus  tolcrare  ; 
Adberbalem  dolis  rita*  su  e insidialum  ; quod  ubi  compe- 
risset,  sceicri  obviait!  isse  : populuin  roinanum  neque  reçu», 
neque  \ ru  hotio  facluruin , si  ab  jure  genlium  sese  pro- 
bibueriut  : postremo  de  onmibus  rebus  logatos  Romani 
brevi  missuruin.  lia  ulrique  digrediuntur.  Adhcrbalis 
appellamli  copia  non  fuit. 

XXLti.  Jugurtha  ubi  eus  Africa  decessissc  rntus  es! , 
neque,  propter  loci  naluram,  Cirtain  armis  expugnare 
potesi  ; vallo  atque  fossa  monda  circumdat , turres  ex- 
alruit , casque  pr.i  sidiis  firmat  : prslerea  dies,  noctes,  mit 
per  vira,  aut  dolis  tentarc:  defensoribuamœulum  pr.eniia 
modo,  modo  formidincm  osteulare  ; suas  horbmdo  ad  virtu- 
tem  erigere:  promus  intentiucuncta  parare.  Adherbal  ubi 
intellegil,  onines  suas fortonas in exlremo silas.  boslem  in- 
tcstiuu,  auxilii  spem  nullam,  penuria  rcrum  mcessariaruni 
bellum  trahi  non  posse  ; ex  bis  qui  una  Cirtam  protubérant , 
duo  niaxume  impigroc  ddegit  : cos , multa  polliceodo , ao 
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la  pitié  qu'il  leur  inspire  pour  son  malheur , il  les 
détermine  a gagner  de  nuit , h travers  les  retran- 
chements ennemis,  le  rivage  le  plus  voisin  et  à se 
rendre  ensuite  ‘a  Rome. 

XXIV.  Les  Numides  curent  en  peu  de  jours  exé- 
cuté ses  ordres.  La  lettre  d’Àdherbal  fut  lue  dans 
le  sénat;  elle  était  conçue  en  ces  termes  : • Ce  n’est 
pas  ma  faute , sénateurs , si  j'envoie  souvent  vous 
implorer,  les  violences  de  J ugurl  ha  m'y  obligent. 
Il  est  si  affamé  de  me  perdre , qu’il  n’a  plus  de 
souci  ni  de  vous  ni  du  crime , et  qu’il  préfère  ma 
mort  à tout.  Aussi  depuis  cinq  mois , je  suis  assiégé 
par  ses  armes,  moi  l’allié  et  l’ami  du  peuple  ro- 
main ; ni  les  bienfaits  de  mon  père  Micipsa , ni 
vos  décrets  ne  me  sont  d'aucun  secours.  Je  ne  sais 
si  c’est  le  fer  ou  la  famine  qui  me  presse  le  plus. 
L’état  déplorable  de  ma  fortune  me  dissuade  de 
vous  parler  davantage  de  Jugurtha,  et  d'ailleurs, 
l'expérience  m'a  déjà  appris  qu’on  ajoute  peu  de 
foi  aux  paroles  des  malheureux.  Seulement , il  est 
facile  de  comprendre  qu’il  ne  borne  pas  ses  pré- 
tentions b ma  perle  : il  ne  peut  espérer  d'obtenir 
à la  fois  et  mon  royaume  et  votre  amitié;  mais  il 
montre  assez  ouvertement  lequel  des  deux  lui  tient 
le  plus  au  cœur.  Il  a commencé  par  assassiner 
mon  frère  Hiempsal  ; ensuite,  il  m'a  chassé  du 
royaume  de  mes  pères.  Je  sais  bien  que  ines  inju- 
res personnelles  peuvent  vous  être  indifférentes  ; 
mais  c’est  votre  royaume  qu’il  a envahi  les  armes 
à la  main  , c'est  le  chef  donné  par  vous  aux  Nu- 
mides qu’il  lient  étroitement  assiégé.  Quant  aux 
paroles  de  vos  ambassadeurs , mes  périls  disent 
assez  le  cas  qu’il  en  a fait.  Quel  moyen  reste-t-il 
pour  le  réduire,  si  vous  n’y  employez  vos  armes? 


Plût  aux  dieux  que  ce  que  j'écris  aujourd'hui,  que 
mes  premières  plaintes  dans  le  sénat,  n’eussent 
aucun  fondement , et  que  mes  malheurs  ne  témoi- 
gnassent pas  de  la  vérité  de  mes  paroles  I Mais 
puisque  je  suis  né  pour  servir  de  montre  aux  cri- 
mes de  Jugurtha , ce  n’est  plus  à la  mort  et  aux 
infortunes  que  je  vous  prie  de  me  soustraire,  mais 
a la  puissance  de  mon  ennemi  et  aux  tortures  qu’il 
me  prépare.  Le  royaume  de  Numidie  vous  appar- 
tient, pourvoyez-y  selon  vos  désirs;  mais  arra- 
chez-moi  aux  mains  impies  de  Jugurtha,  je  vous 
en  conjure  par  la  majesté  de  votre  empire,  par  la 
] sainteté  de  l'amitié,  si  vous  conservez  encore 
quelque  souvenir  de  mon  aïeul  Massinissa.» 

XXV.  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  quelques 
sénateurs  furent  d’avis  d’envoyer  une  armée  en 
Afrique,  de  secourir  promptement  Adherbal , et  de 
prendre  en  attendant  une  détermination  sur  la 
désobéissance  de  Jugurtha  aux  ordres  des  ambas- 
sadeurs. Mais  les  mômes  partisans  du  roi  usèrent 
de  tout  leur  crédit  pour  empêcher  le  décret.  Ainsi 
le  bien  public,  comme  il  arrive  dans  presque  toutes 
i les  affaires,  fut  sacrifié  h un  intérêt  particulier, 
i Cependant , on  députe  en  Afrique  des  hommes  re- 
I commandablcs  par  leur  âge,  leur  noblesse  et  les 
hautes  dignités  dont  ils  avaient  été  revêtus.  De  ce 
nombre  était  Scaurus,  dont  j’ai  déjà  parlé,  con- 
sulaire et  alors  prince  du  sénal.  Cédant  à l’indi- 
: gnalion  générale  et  aux  prières  des  Numides,  les 
Jéputés  s'embarquent  an  bout  de  trois  jours,  aljor- 
dent  bientôt  à Clique,  et  écrivent  à Jugurtha  de 
se  rendre  sans  délai  dans  la  province  romaine; 
ajoutant  qu’ils  étaient  envoyés  vers  lui  par  le  sénat. 
Dès  qu'il  sut  que  des  hommes  illustres,  et  dont  il 


miserando  casum  su  uni,  confirmât,  uti  per  hoslium  muni- 
tioncs  noc tu  ad  proxumura  mare,  dein  Romain  pergerent. 

XXIV.  Numidæ  paucis  diebus  jussa  efQciunt  : literæ 
Adherbalis  in  senatu  redtatæ,  quarum  senteiiiia hæc  fuit: 

« Non  mea  culpa  sæpe  ad  vos  nratum  mitto,  patres 
cooscripti  ; scd  vis  Jugurtha*  subigit  : quem  tanta  lubido 
exstinguendi  me  invasit , uti  neque  vos , neque  deus  im- 
inortales  in  animo  halK*at  ; sanguinem  meum,  quant  oin- 
nia  , matit.  1 laque  quintum  jam  mensem  , sociuset  amicus 
populi  romani,  armis obsessus teueor  : neque  mihi  Micipsæ 
patris  bénéficia  , neque  vestra  décréta  ausiliantur  ; ferro , 
au  famé  acrius  urgear , incerlus  sum.  PI  tira  de  Jugurtha 
scribere  dehortatur  fortuna  mea  : etiam  antea  ex  port  us 
sum , parum  fidei  miseris  esse  : nisi  tainen  intellego , 
ilium  supra,  qtUtm  ego  sum , peterc  ; neque  simul  amici- 
tiam  vestram,  cl  regnum  meum  sperare  : ulrum  gravius 
existumet , nemini  occutlumest.  Nam  initio  occidilHirm- 
psalem  fratremmeum  : deinpatnoregnomeexpnlit.Quæ 
sane  fuerint  dos  Ira?  injuria* , nibil  ad  vos  Vcrum  nunc 
vestrum  regnum  armis  tcnel  : me . quem  impcralorem 
Numidis  posuistis , dausum  obsidet  : legatonim  verba 
quanti  feceril , pericula  mea  déclarant.  Quid  rrliquum  , 
uisi  vis  vestra , quo  tuuveri  possit  ? Nam  ego  quidem  vel- 


lem , et  lu  e , qui*  scribo , et  ilia  quæ  antea  in  senatu 
questus  sum,  vana  forent  potius,  quam  miseria  mea  Hdetn 
vertus  faccrct.  Sed  quoniam  eo  nalus  sum , ut  Jugur- 
tha*  scelenun  osteutui  essem  ; non  jam  mortem  , neque 
tTruninas , tantummodo  inmiici  imperium  et  crucialus  cor- 
poris  deprecor.  Reguo  isumidia* , qund  vestrum  est , uti 
lubet , consulite  : me  ex  mauibus  impiis  cri  pi  te , per  nia- 
jcslateiu  imperii , per  amicitiæ  fldem  , si  ulla  apud  vos 
memoria  avi  mei  Masiuissæ.  » 

XXV.  His  lileris  recitatis , fuere , qui  exercitum  in 
Africani  niittendum  censcrent , et  quaniprimuin  Adher- 
bali  subvrniundum  : de  Jugurtha  intérim  uti  consuleretur, 
quoniam  non  paruisset  legatis.  Scd  ab  iisdem  regis  fau- 
toribus  suninia  ope  euisum , ne  decret  uni  ficrel.  Ha  bo- 
ntun  publicum , ut  in  pkrisque  negotiis  sulet , prit  ata 
gratia  deviclum.  Legantur  tamen  iu  Africain  majores  na- 
in , no’.  îles,  amplis  honoribus  : in  quis  M.  Scaurus,  de 
quo  supra  memoravimus , consularis  , et  tum  in  smatu 
princeps.  Hi , quod  in  invidia  res  erat , simul  et  ab  Nn- 
midis  obsecrati , triduo  navim  ascendcrc  : dein  breii  Lti- 
cam  appuis»  literas  ad  Jugurtharo  mittunt , quant  ocis- 
suine  ad  pmvinciam  accodat  ; seque  ad  cum  ab  smatu 
niissos.  Ille  ubi  accepil , homines  daros,  qnorum  auetori- 
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connaissait  l'immense  crédit  a Rome,  étaient  venus 
pour  traverser  ses  desseins,  Jugurllia,  d'abord  vi- 
vement ému,  fut  partagé  entre  la  crainte  et  l’am- 
bition. Il  redoutait  la  colère  du  sénat  s’il  n'obéis- 
sait aux  ambassadeurs  ; mais  son  aveugle  passion 
l’entraînait  à consommer  son  crime.  Enfin,  le 
parti  le  plus  mauvais  l’emporta  dans  celte  àme 
avide.  Aussitôt  il  déploie  son  armée  autour  de 
Cirta  et  tente  les  derniers  efforts  pour  emporter 
cette  place;  il  espérait,  en  divisant  les  troupes 
des  assiégés , trouver  une  chance  de  victoire  dans 
la  force  ou  dans  la  surprise.  Il  échoua  dans  cette 
entreprise  et  ne  put,  comme  il  le  voulait,  s’empa- 
rer d’Adherbal  avant  d’aller  trouver  les  ambassa- 
deurs; craignant  alors,  par  un  plus  long  retard, 
d'irriter  Scaurus  qu’il  redoutait  surtout , il  se  ren- 
dit dans  la  province  romaine  avec  quelques  cava- 
liers. Mais  malgré  les  menaces  terribles  qui  lui 
furent  faites  au  nom  du  sénat,  sur  son  refus  de 
lever  le  siège,  les  ambassadeurs,  après  bien  des 
pourparlers  inutiles,  se  retirèrent  sans  avoir  rien 
obtenu. 

XXVI.  Dès  qu’on  eut  appris  b Cirta  ce  qui  venait 
de  sc  passer,  les  Italiens,  dont  la  valeur  faisait  la 
principale  défense  de  la  ville,  croyant  que  , dans 
une  capitulation,  la  grandeur  du  nom  romain  ga- 
rantirait leur  sûreté , conseillent  a Adherhal  de 
rendre  sa  persouneet  la  ville  à Jugurlha, h la  con- 
dition qu’il  aurait  la  vie  sauve,  et , pour  tout  le 
reste,  de  s’en  remettre  au  sénat.  Adherbal  savait 
bien  que  pour  lui  tout  valait  mieux  que  la  foi  de 
Jugurlha;  mais  comme  les  Italiens  pouvaient, 
malgré  ses  refus,  le  contraindre  à celle  détermi- 
nation, il  se  rendit.  Jugurlha  commença  par  le 

latent  R orna*  potlere  auditerai , centra  inceptum  suum 
venisse  ; primo  rommotus , melu  a (que  lubidine  divursus 
agitabatur.  Timcbat  iram  sénat  i , ni  paruisset  legatis  : 
porro  animas  cupidinc  c mis  ad  inceptum  sec!  us  rapie- 
bat.  Yicit  tante  n in  avtdo  ingenio  pravum  consiliuni.  Igi- 
tur , exercitu  circumdato  , summa  ri  Cirtam  irrumpere 
nilitur  ; ma.vumc  sperans , diducta  manu  hostium , aut  ri 
aut  dolis  sese  casum  vicloriæ  inventumm.  Quod  ubi  se- 
cus  promût , ncque , quod  intenderat , eflioere  potes t 
uti , priu*  quam  legatos  conveniret , Adherbalis  potire- 
tur  ; ne  amplius  morando  Scaunim , quem  plurimum  mo- 
tuebat , incendcret , cum  paucis  equitibus  in  provinciam 
venit.  Ac  tametsi  senati  verbis  minæ  graves  nuntiabantur . 
quod  oppugnatione  non  desisteret  ; niulla  tamen  orationc 
consumta  , legali  frustra  discessere. 

XXVI.  Fj  postquam  Cirtœ  audita  sunt , Italie! , quo- 
rum virtute  ntœnia  defensahantur,  confiai,  deditione facta, 
propter  magniludincm  populi  romani  inviolatos  sese  fore, 
Adberbali  suadent , uti  seqtie  et  oppidum  Jugurlbæ  tra- 
dat , tantum  ab  eo  ritam  paciscatur  : de  ceteris  srnatui 
cura*  fore.  AI  ille  tamotsi  omnia  potiora  fldc  Jugurthæ 
rebattu*  ; tamen  quia  paoes  eosdem  , si  adrorsarctur  , cn- 
gmdi  potestas  erat , ita  uti  censuerant  Italici,  deditionem 


faire  périr  au  milieu  des  tortures;  ensuite,  il  passa 
amfil  de  l’épée  tous  les  Numides  hors  de  l’enfance 
et  les  Italiens  indistinctement  , h mesure  qu’ils  se 
présentaient  b ses  soldats  armés. 

XXVII.  Quand  l’événement  en  fut  connu  b Rome 
et  que  le  sénat  eut  commencé  b s’en  occuper,  les 
mômes  agents  du  roi  voulurent  par  leurs  interpel- 
lations , leur  crédit  et  de  feintes  disputes , gagner 
du  temps  et  affaiblir  ainsi  l’atrocité  du  fait;  et  si 
C.  Memmius(l  S),  tribun  du  peuple  désigné,  homme 
violent,  eonemi  déclaré  de  la  puissance  des  nobles, 
n’eût  averti  le  peuple  romain  que  toutes  ces  intri- 
gues avaient  pour  but  d’assurer  l'impunité  b Jugnr- 
tha,  bientôt  la  longueur  des  délibérations  eût  fait 
évanouir  tout  l’odieux  de  ce  crime  : tant  avaient  de 
puissance  l’argent  du  roi  numide  et  le  crédit  de 
ceux  qui  l’avaient  reçu  I Mais  le  sénat,  qui  se  sentait 
coupable , redoutait  le  peuple;  il  assigna  donc , en 
vertu  de  la  loi  Sempronia  (19),  l’Italie  et  la  Numidic 
pour  provinces  aux  consuls  qui  étaient  b nommer. 
Ces  consuls  furent  Scipiou  Nasicaet  lieslia  Calpur- 
nius  (20).  La  Numidie  échut  a Calpurnius,  l’Italie 
b Scipiou.  Ensuite  on  enrôla  l’armée  qui  devait 
passer  en  Afrique;  on  pourvut  b sa  solde,  ainsi 
qu’aux  autres  dépenses  de  la  guerre. 

XXVIII.  Jugurlha  s’attendait  peu  b de  tels  pré- 
paratifs; car  il  avait  la  conviction  profonde  qu’a 
Rome  tout  était  vénal  : il  députe  vers  le  sénat 
son  fils  et  deux  de  ses  confidents  les  plus  intimes; 
b ceux-ci , comme  b ceux  qu’il  avait  envoyés  après 
le  meurtre  d’Adherbal , il  recommande  d’attaquer 
tout  le  monde  avec  de  l’or.  A leur  approche  de 
Rome,  le  sénat,  sur  la  demande  deCalpuruius,  mit 
en  délibération  si  on  leur  permettrait  d’entrer 

facit.  Jugurlha  in  primis  Adherbaleni  cxcrucialum  necat  ; 
dein  omîtes  pubères  Numidas  et  negoliatores  promiscue , 
uti  quisque  armatis  obvius  , intcrfecit. 

XXVII.  Quod  postquam  Roraæ  cognilum  , et  res  in 
senatu  agitari  coepta  ; iktem  illi  minislri  regis,  interpet- 
lando,  ac  *rpe  gratia,  interdum  jurgiis  trabendo  tempos  , 
atrocitatem  Cacti  lenichant.  Ac  ni  C.  Meminuu,  tribunus 
plebis  désignants,  vir  acer  et  infestus  potmtin*  nobilitalis, 
populum  romanum  edocuisset,  id  agi,  uti  per  paucos 
factiosos  Jugurlha*  scelus  condonaretur  , profecto  omnis 
invidia  , proiatandis  consultationibus , dilapsa  erat  : tanta 
vis  gratis  atque  pecuniæ  regis.  Sed  ubi  senatua , delicii 
conscientia , populum  timet  ; lege  Sempronia  provincia* 
futuris  consulibus , INumidia  atque  Ilalia,  décréta?  : consu- 
les  declarantur  P.  Scipio  Nasica , L.  Restia  Catpurnius  ; 
Calpurnio  Mmtidia  , Scipioni  Italia  ob venit  : deinde  exer- 
citus , qui  in  Africain  portaretur  , scribilur  : stipendium  , 
alia  , quæ  bello  usui  forent , deoernuntur. 

XXVIII.  At  Jugurlha  , contra  spem  nuntio  accepte  , 
quippc  cui  Borna?  omnia  venurn  ire  in  animo  hx  serai  ; 
filium  et  cum  eo  duo  familiares  ad  senatum  legatos  util- 
tit  : hisque , ut  illis , quos  iliempsale  interfecto  miserai  . 
præcipit,  omîtes  ntorlales  peeunia  aggrediantur.  Qui  posl- 
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dans  la  ville,  et  il  décréta  qu'ils  sortiraient  de 
l'Italie  sons  dix  jours  s'ils  ne  venaient  pour  livrer 
la  personne  et  le  royaume  de  Jugurtlia.  Le  consul 
fait  signilier  le  décret  du  sénat  aux  Numides,  qui 
retournent  dans  leur  pays  sans  avoir  rien  fait. 
Calpurnius , ayant  dans  cet  intervalle  mis  son  ar- 
mée en  clat  de  partir,  prend  pour  lieutenants  des 
hommes  de  haute  naissance,  factieux , dans  l'es- 
poir que  leur  crédit  mettrait  à couvert  ses  préva- 
rications. l)o  ce  nombre  était  Scaurus,  dout  j'ai 
indique  le  caractère  et  les  nnrurs.  Quant  a notre 
consul,  il  unissait  aux  avantages  extérieurs  bien 
des  qualités  estimables , mais  elles  étaient  ternies 
par  son  avarice  : doué  d'un  esprit  actif  et  vigilant, 
habile  dans  l'art  de  la  guerre,  il  savait  supporter 
les  fatigues  et  ne  craignait  ni  les  dangers  ni  les 
surprises.  Les  légions  traversent  l’Italie,  s'embar- 
quent à Rbégium  pour  la  Sicile  et  du  l'a  passent 
en  Afrique.  Calpurnius,  qui  avait  préparé  d'avance 
tous  ses  approvisionnements , attaque  vivement  la 
Numidie , fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  cl 
prend  de  force  quelques  villes. 

XXIX.  Mais  lorsque  Jugurtha,  par  scs  émissai- 
res, eut  essayé  sur  lui  le  pouvoir  de  l’or,  et  lui  eut 
représenté  les  difficultés  de  la  guerre  dont  il  était 
chargé , ce  ccenr  gâté  par  l'avarice  se  laissa  faci- 
lemenl  séduire.  Au  reste,  il  prit  Scaurus  pourcom- 
plice  et  pour  agent  de  toutes  ses  intrigues.  Dans  le 
principe,  lorsqne  presque  tous  ceux  de  sa  faction 
s’étaient  vendus , Scaurus  s'était  montré  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  du  roi  ; mais  cette  fois  la 
somme  fut  si  forte,  qu'oubliant  le  devoir  et  l’bou- 
neur,  il  se  laissa  entraiuer  au  mal.  Jugurtha  n'a- 

qoam  Romain  ndvratahant , senatus  a Bestia  consultas , 
plarerelnc  tegatos  Jugurltiæ  recipi  memibus  ; iiipie  de- 
crcvcrc , niai  recouru , îpsumqiic  deditum  venisscnl , utl 
in  dietms  proxutnis  deeem  Kalia  dcccdcrcnt.  Consul  Nu- 
midis  ci  scnali  decreto  nuntiari  jutict  : ita  infretia  rclms 
illi  domumdiscrdunl.  Inlcrim  Cnl|Hiroius,  paratocvcrcitu, 
legal  sitii  homincs  notiilcs , factiosos , quorum  aucloritalc 
que  dcliquisscl,  munita  Turc  spccatiat  : in  quis  fuit  Scaurus 
cujua  de  nalura  et  tiabitu  supra  memoravimoa.  Nam  in 
consule  noslrn  multic  Imna  que  artes  animi  et  corporis 
crunl  ; quas  omncsavarilia  praqa'dieliat  t palirns  talMirum, 
acri  ingenio,  salis  providens,  belli  hniul  ignarus,  firmissi- 
mus  contra  ptricula  et  iusidias.  Sed  legionrs  per  Italiain 
Rhcgium,  alque  inde  Siciliam  , porro  ex  bicilia  in  Afri- 
cam  Iranswela'.  Igitur  Calpurnius  initin,  paratis  coinmea- 
libus , aenter  Nimiidiam  ingressus  est  ; mutins  morlales , 
et  urbes  aliquot  pmtnandn  rapit. 

XXIX.  Soit  ubi  Jugurtha  per  tegatos  perunia  tentare , 
lH-lli«|tac . quint  adnnuistraliat . nsperllafcm  osteiuiere  cré- 
pit ; animus,  vgrr  avantia,  facile  convcrsus  est  Cctmim 
socius  et  ndniinistcr  omnium  consllionim  adsiimituc  Scau- 
rus. Qui  lamrtsi  a principio , ptcrisrpic  ci  facliouc  rjus 
corruplis  , accrrumc  regem  iillpiignavcrat  ; tamen  magni- 
tudiiic  pccuuinr  a Ihmio  Inaicstoquc  in  pravuiu  alislracltis 


vait  eu  d'abord  en  vue  que  d'acheter  le  ralentisse- 
ment de  la  guerre,  songeant  dans  l'intervalle  à 
faire  agir  à Rome  son  argent  et  son  crédit.  Mais 
dès  qu'il  eut  appris  que  Scaurus  prenait  part  à 
la  négociation , il  conçut  l'espérance  d'obtenir  la 
|>aix  cl  résolut  d'aller  en  personne  en  régler  avec 
eux  toutes  les  conditions.  Pour  servir  d'otage  à 
Jugurtha,  le  consul  envoie  le  questeur  Sexlius 
à Vacca , ville  qui  appartenait  au  roi  ; le  pré- 
texte de  celle  mission  était  d'aller  recevoir  du  blé 
que  Calpurnius  avait  publiquement  exigé  des  en- 
voyés de  Jugurtha  pour  prix  de  la  suspension  d'ar- 
mes accordée  jusqu'au  moment  de  sa  soumission. 
Le  roi  vint  donc,  comme  il  l'avait  résolu,  au  camp 
des  Romains,  et,  après  avoir  dit  quelques  mots  en 
présence  du  conseil , pour  justifier  sa  conduite  et 
(aire  agréer  sa  soumission  , il  régla  secrètement 
tout  le  reste  avec  Calpurnius  et  Scaurus.  Le  lende- 
main on  recueille  les  voix  pour  la  forme,  sur 
tous  les  articles  en  masse,  et  la  soumission  du  roi 
est  acceptée.  Ainsi  qu'on  l’avait  prescrit  devant  le 
conseil,  trente  éléphants,  du  bétail,  un  grand 
nombre  de  chevaux , el  une  somme  d'argent  peu 
considérable  sont  livrés  au  questeur.  Calpurnius 
se  rendit  à Rome  pour  l'élection  des  magistrats  : 
dans  la  Numidie  et  dans  notre  armée  tout  se  pas- 
sait comme  en  temps  de  paix. 

XXX.  Dès  que  la  renommée  ent  publié  à Rome 
le  dénoûment  des  affaires  d'Afrique  et  la  manière 
dont  elles  avaient  été  menées,  ii  ne  fut  question, 
dans  tous  les  lieux  et  dans  toules  les  réunions,  que 
de  l'étrange  conduite  du  consul.  Le  peuple  était 
vivement  indigné  ; les  sénateurs  fort  embarrassés 

est.  Sed  Jugurtha  primum  tantunimodo  belli  moram  rodi- 
niebat  : exisUimar»  arse  aliquid  intérim  Roime  pretio  aut 
gratin  efTeeturuoi.  Poste»  vero  tjiiani  participent  ncgoiii 
Scauruni  ncceperat , in  maxumani  spem  addurlus  recupe- 
raml.T  paris  , slnttiil  euin  cis  de  omnibus  paclionihus  præ- 
srns  agere.  Celtium  inlrrea,  iidei  eaussa  , mitlilur  a con- 
sule Sexlius  qua'stor  in  oppidum  Jugurlhæ  Vaecam  : 
cujua  rci  s péri  es  erat  acceplio  frumcnli , quod  Calpurnius 
paiani  legalis  imperaurat , quoniam  dedilionis  mura  in- 
duci»  agilahantur.  Igitur  rrx  , uli  constituerai , in  castra 
veuit , ac  pauca  , pnrsenti  consilio.  loquuttis  de  invidia 
facli  sui , atquc  iu  deditionem  uti  acciperetur  ; re)it|ua 
cum  Beslin  et  Scauro  secret»  transigit  : dein  puttero die, 
quasi  per  saturant  (21)  exquisilis  scnlenliis,  in  deditionem 
accipilur.  Sed,  uti  pro  consilio  imiteratuincrat,  clephan'.i 
Iriginta,  pce  us  alque  equi  nmlii,  cum  parvo  argenti  pon- 
déré qihTstori  traduntur.  Calpurnius  Romani  ad  magi- 
slratus  rogandos  pruticiscilur  : in  Xuniidia  etexercilu  uo- 
stropai  agilabalur. 

XXX.  Postquam  res  in  Africa  gestas,  qu tique  modo 
acta*  forent,  fama  divulgavit;  Rom  e per  ontnes  locos  et 
conveutus  de  facto  eonsolis  agi  tari.  Apud  pleliem  gratis 
intidia  : paires  solliciti  erant  ; probarentne  tantum  (la- 
gitiunt , an  decretum  consuüs  subvcrîerrnt , parum  cou- 
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ne  savaient  pas  encore  s’ils  devaient  approuver 
une  si  odieuse  prévarication  , ou  annnler  le  décret 
du  consul,  c’était  surtout  le  grand  crédit  de  Scau- 
rus,  qu’on  disait  être  le  conseil  et  le  complice  de 
Bestia , qui  les  détournait  de  Injustice  et  de  l’hon- 
neur. Cependant  C.  Memmius,  dont  j’ai  Tait  con- 
naître plus  haut  le  caractère  indépendant  et  la  haine 
contre  le  pouvoir  de  la  noblesse,  au  milieu  des 
hésitations  et  des  lenteurs  du  sénat,  excite  par  ses 
harangues  le  peuple  a faire  un  exemple;  il  l’avertit 
de  ne  pas  abandonner  la  république  et  sa  liberté; 
il  lui  retrace  vivement  Unis  les  actes  d'arrogance 
ou  de  cruauté  dont  la  noblesse  s'est  rendue  cou- 
pable; en  un  mot,  il  s'attache  a enflammer  l'esprit 
du  peuple  par  tous  les  moyens.  Mais , comme  a 
celte  époque  l'éloquence  de  Memmius  eut  autant 
de  célébrité  que  d’influence , j’ai  cru  devoir  tran- 
scrire ici  une  de  ses  nombreuses  harangues , et 
j’ai  choisi  celle  qu’il  prononça  devaut  le  peuple 
après  le  retour  de  Bestia , et  dont  voici  'a  peu  près 
les  termes  : 

XXXI.  « Bien  des molifs  m’éloigneraient  de  vous, 
Romains , si  l’amour  du  bien  public  ne  l’emportait 
sur  toute  autre  cousidération  : le  pouvoir  d'une 
faction,  votre  patience,  l'absence  de  toute  justice, 
et  surtout  la  conviction  que  la  vertu  a plus  de  pé- 
rils que  d’honnenrs  à attendre.  En  vérité  j’éprouve 
de  la  honte  à dire  comme  dans  ces  quinze  der- 
nières années  vous  avez  servi  de  jouet  à l'orgueil 
de  quelques  hommes,  çvec  quelle  ignominie  vous 
avez  laissé  périr  sans  vengeance  les  défenseurs  de 
vos  droits,  à quel  point  vos  âmes  oui  été  corrom- 
pues par  ja  lâcheté  et  la  bassesse  ; aujourd’hui 
même,  que  vos  euoemis  dounent  prise  sur  eux , 
vous  n’osez  pas  vous  lever,  et  vous  avez  peur  de 

stabat  : ac  maxurac  cos  potenlia  Scauri , quod  is  aurtor 
et  socius  Bestia.*  ferckalttr,  a vero  Ivonoquc  impediebat* 
At  C.  Memmius,  cujus  de  lihortatc  i agoni  i et  odio  po- 
tentiæ  nnhililatis  supra  diiimus,  inter  dubitatiunem  et 
moras  sénat i , concionibus  populum  ad  vindicandura  hor- 
tari  ; moncre  ne  mnpublicam , ne  libcrtalein  suant  de- 
acrcrent;  milita  superba,  crudclia  facinora  nobilitatis 
ostcodere;  promis  intentas  onini  modo  plcbis  aniinuin 
acccndehat.  Sed  quoniamea  tempestatc  Memtnii  faeundia 
clara  pollensque  fuit,  decere  existumavi  unam  ex  tam 
niultis  orationem  pmeribere,  ac  potissumum  <|uæ  in 
concione  post  reditum  Bestia’  hujusoeraodi  verbis  disseruil: 
XXXI.  « Multa  me  dehurtantura  vobis,  Quintes,  ni 
studiuin  reipublic.c  ornnia  superet  : opes  factions , vestra 
pntientia,  jusnullum,  ac  maxume  quod  innoccntia1  plus 
periculi,  quam  honoris  est.  Nain  ilia  quidempiget  diccre, 
bis  annis  quindecim  quam  ludibrio  fuerilis  superbia*  pau- 
comm;  quam  ftede,  quamque  iuulli  perierint  veslri  dc- 
feiisores;  ut  vobis  animas  abignovia  alquc  sccordia  cor- 
ruptus  sit  : qui  ne  nunequidem,  obnoxiis  inimicis,  cvsur- 
gilis,  atque  etiam  nunc  timetis  quibusdecet  terrori  esse. 
Sed  qjiainquam  hæp  talia  sjiqt,  taipci)  obviam  ire  facr 
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ceux  qui  devraient  trembler  devant  vous.  Malgré 
ces  justes  motifs  pour  me  taire , mon  courage 
m’impose  la  loi  de  braver  la  tyrannie  de  celle  fac- 
tion. Certainement  j'userai  de  celte  liberté  que 
j'ai  reçue  de  mes  pères;  sera-ce  iuulilcmeut  ou 
avec  fruit  ? c’est  ce  qui  dépend  de  vous,  Romains. 
Je  ne  viens  pas  vous  exhorter  à repousser  l’injus- 
tice par  les  armes  , comme  l’ont  fait  souvent  vos 
ancêtres  ; il  n’est  ici  besoin  ni  de  violence  ni  du 
scission,  il  suffit  de  leurs  vices  seuls  pour  préci- 
piter leur  ruiuc.  Après  l’assassinat  de  Tibérius 
Gracchus,  qui,  disaient-ils,  aspirait  à la  royauté , 
on  exerça  de  rigoureuses  procédures  contre  le  peu- 
ple romain;  de  même,  après  le  meurtre  de  C.  Grac- 
chus et  de  M.  Fulvius , une  foule  de  citoyens  de 
votre  ordre  furent  immolés  dans  les  prisons,  et  ce 
ne  fut  pas  la  loi . mais  le  caprice  seul  des  nobles 
qui  mit  un  terme  à ce  double  massacre.  Mais  que 
ce  soit  aspirer  h la  royauté  que  de  rendre  au  peu- 
ple ses  droits,  j’y  consens,  tenons  pour  légitime 
tout  ce  qui  ne  peut  être  vengé  sans  faire  couler  le 
sang  des  citoyens.  Dans  les  dernières  années  vous 
vous  indigniez  en  secret  de  voir  le  trésor  public 
dilapidé , les  impôts  payés  par  les  rois  et  les  peu- 
ples libres  'a  quelques  nobles  qui  possèdent  aussi 
et  les  plus  hautes  dignités  et  d’immenses  richesses. 
Cependant  c’est  peu  pour  eux  d'avoir  osé  impu- 
nément de  tels  attentats;  dernièrement  encore  ils 
ont  livré  aux  ennemis  vos  lois , la  majesté  de  votre 
empire , et  tout  ce  qu'il  y a de  droits  divins  et  hu- 
mains. El  cependant  ils  n’ont  ni  honte , ni  repen- 
tir de  ces  crimes,  mais  ils  viennent  se  montrer 
insolemment  à vos  regards,  étalant  avec  orgueil , 
les  uns  leurs  sacerdoces  et  leurs  consulats , les  au- 
tres leurs  triomphes , comme  si  ces  distinctions 

tioni6  pntentiœ  animus  snbigit.  Ccrte  ego  libertatem , 
qu®  mihi  a parente  tradita  est , experiar  : verum  id  fru- 
stra, an  ob  rem  faciain , in  vestra  manu  sitnm,  Quintes. 
N’equo  ego  hortor  quod  sape  majores  ves'ri  fecere,  uti 
rentra  injurias  armati  entis.  Nihil  xi,  nihil  secessione 
opus  : necessc  est  suomet  ipsi  more  prompt  les  eant.  Oc- 
ciso  Tiberio  Graccho,  quem  regnuin  parare  aiebant,  in 
plebem  romanam  quxeslioiies  habita?  sunl.  Post  C.  Grae- 
chi  et  M.  Fulvii  codera,  item  multi  v es  tri  ont  mi  s in  car- 
cere  nccali  sunl  : utriusque  cladis  non  lex,  verum  liihido 
oorum  flnem  fecit.  Sed  sane  fuerit  regni  paratio , plein 
sua  restituere  : quidquid  sine  sanguine  civium  ulcisci  nc- 
quitur,  jure  factura  sit.  Sitperioribus  annis  tadU  indi- 
gnabamini  ararium  expilari , reges  et  populos  libérés 
paucis  nohilihus  vectigal  |iendcre  ; peurs  eoedem  et  suui- 
mam  glnriam  et  maxumas  divitias  esse:  tamen  ha  c latin 
facinora  impune  suscepissc  paruni  liabuere.  Itaque  pe- 
slremo  leges,  majestas  vestra,  divin»  et  lumiana  oiunia 
boslibus  tradita  sunt.  Reque  eos , qui  fecere , |Hidct  aut 
pccuitet  ; sed  incedunt  per  ora  vestra  magnifie! , saerr- 
dotia  et  eonsulatus,  pars  triomphes  suos  osteutantes  ; pe- 
ripde  quasi  ca  honori , non  prmla*  balicant.  Servi  ®rç 

G 


3gle 


82 


S A LL 

usurpées  étaient  pour  eux  un  titre  d’honneur  ! 
Des  esclaves  achetés  a prix  d’argent  ne  supportent 
pas  les  traitements  injustes  de  leurs  maîtres  ; et 
vous,  Romains,  nés  pour  commander,  vous  souffrez 
patiemment  la  servitude!  Et  quels  sont  donc  ceux 
qui  ont  ainsi  envahi  la  république?  Des  gensd  une 
monstrueuse  cupidité,  couverts  do  crimes  et  de 
sang , les  plus  pervers  et  les  plus  orgueilleux  des 
hommes  : pour  eux  la  bonne  foi , l'honneur , la 
piété,  enfin  la  vertu  et  le  vice,  sont  un  objet  de  tra- 
fic. Les  uns  ont  égorgé  des  tribuns  du  peuple,  les 
autres  ont  exercé  des  procédures  injustes,  la  plu- 
part ont  versé  votre  sang,  et  c’est  là  ce  q*ui  fait  leur 
sauvegarde;  plus  ils  ont  été  criminels,  plus  ils 
sont  eu  sûreté;  la  terreur , qui  devait  s’attacher  à 
leurs  crimes,  ils  l’ont  fait  passer  dans  vos  âmes 
timides  : les  mêmes  désirs , les  mêmes  haines , 
les  mêmes  craintes  , n’ont  fait  de  tous  ces  hom- 
mes qu’un  seul  homme;  mais  ce  qui  est  amitié 
entre  les  gens  de  bien  devient  conspiration  en- 
tre les  méchants.  Si  vous  aviez  autant  de  souci  de 
votre  liberté  qu’ils  ont  d’ardeur  pour  la  domiua- 
tion,  sans  doute  la  république  ne  serait  pas  comme 
aujourd’hui  livrée  au  pillage , et  vos  bienfaits  se- 
raient le  prix  de  la  vertu , non  de  l’audace.  Vos 
ancêtres,  pour  conquérir  leurs  droits  et  fonder 
la  majesté  de  cet  empire,  ont  fait  deux  fois  scission 
et  se  sont  retirés  en  armes  sur  le  mont  Aventin  ; et 
vous,  pour  conserver  cette  liberté  qu’ils  vous  ont 
transmise,  vous  ne  feriez  pas  les  derniers  efforts? 
Et  cependant  vous  devez  montrer  d'autant  plus 
«l’ardeur  qu’il  y a plus  de  honte  à perdre  ce  que 
l’on  possède  qu’à  ne  l’avoir  jamais  acquis.  Ou  me 
dira  : que  demandez-vous  ? Je  veux  qu’ou  sévisse 

parati  imperia  injusta  dominorum  non  porteront  : vos, 
Quintes,  imperio  nati,  tequo auimo  servitutem  toleratis. 
At  qui  sunl  hi,  qui  rempubUcam  occupa  vere?  Hommes 
scelcratissumi , cruentis  manibus,  immaui  avarilia,  no- 
cenlissumi,  iidemque  superbissumi;  quis  fldes,  decus, 
pietas,  postremo  honesta  atque  iuhonesla  omnia,  quæsiui 
sunt.  Pars  eorurn  occidi&sc  trttnmos  plebis , alii  quæstioues 
injustes,  plerique  ca*dem  in  vos  fecisse,  pro  munimeuto 
habent.  Ita  quam  quisque  pessume  fecit,  tam  maiume 
talus  est  : metura  a scelere  suo  ad  ignaviam  vestram 
translitéré  ; quos  oinnes  eadem  cupere,  eademodissc, 
eadein  metuere  in  unuin  coegit  : sed  hac  inler  bonus 
arnicitia,  inter  roalos  factio  est.  Quod  si  tain  lilierlatis 
curant  baberelis,  quam  illi  ad  duminationem  aecensi 
sunt , profcclo  neque  respublica , sicuti  nnne , vastaretur , 
et  beueticia  vestra  pênes  optamos,  non  audacissumos , 
forent.  Majores  vestri , parandi  juris  et  majeslatia  eon- 
stitueodæ  gratia , bis,  per  secessionem,  armati  Avrnti- 
num  occupavere  : vos  pro  libertatc , quam  ab  illis  acce* 
pislis,  uon  sumnia  ope  nitemini?  atque  eo  vehemenlius 
quod majus dedecus  est,  parta  amitiere,  quam  omuino 
non  para  visse.  Dicet  aliquis  : Quid  igilur  censcs?  \indî- 
canduiu  in  cos  qui  hoati  prodidere  rempublicam  : non 
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contre  ceux  qui  ont  livré  houleuscmenl  la  répu- 
blique à l’ennemi,  qu’on  les  poursuive,  uonàmaiu 
armée  ni  par  la  forco,  ces  moyens  sont  indignes 
de  vous,  bien  que  leurs  crimes  les  dussent  justi- 
fier, mais  par  des  procédures  régulières  et  le  té- 
moignage de  Jugortha  lui-même.  Si  sa  soumission 
est  réelle , il  s’empressera  sans  doute  d’obéir  à vos 
ordres;  s'il  les  méprise,  vous  saurez  ce  que  vous 
devez  penser  d’uue  paix  ou  d’une  soumission  qui 
laisse  à Jugurtha  l’impunité  de  ses  crimes,  à quel- 
ques hommes  d’immenses  richesses,  à la  républi- 
que le  dommage  cl  l’opprobre.  Mais  peut-être  n’ê- 
les-vons  pas  encore  fatigués  de  leur  dominalîbn  ; 
peut-être  préférez-vous  ces  temps  où  les  royaumes, 
les  provinces , les  lois,  les  droits  des  citoyens,  les 
tribunaux,  la  guerre,  la  paix,  enfin  toutes  les  cho- 
ses divines  et  humaines,  étaient  au  pouvoir  dequel- 
ques  ambitieux  ; et  vous,  c’esl-à-dîre  le  peuple  ro- 
main, invincibles  au-dehors,  souverains  de  toutes 
les  nai  ions,  vous  croyiez  avoir  assez  fait  que  de  con- 
server le  droit  de  respirer  : car  pour  l’esclavage, 
qui  de  vous  osait  le  repousser?  Bien  que  ce  soit  à 
mes  yeux  lecomblede  l’ignominie  pour  un  homme 
de  cœur  de  se  laisser  outrager  impunément , je  me 
résignerais  à voir  le  pardon  accordé  à ces  pervers, 
si  votre  indulgence  ne  devait  pas  entraîner  votre 
ruine.  Car  ils  sont  si  dépravés,  que  pour  eux 
c’est  peu  d’avoir  malfait  impunément , si  on  ne 
leur  ôte  le  pouvoir  de  malfaire  à l'avenir;  et  pour 
vous  ce  sera  un  sujet  d’éternelles  inquiétudes , 
quand  vous  comprendrez  qn’ il  vous  faut  êlre  escla- 
ves ou  combattre  pour  garder  votre  liberté.  Et 
quelle  espérance  avez-vous  d’un  accord  sincère 
avec  eux?  ils  veulent  dominer,  vous  voulez  êlre  li- 

manu , neque  vi , quod  magis  vos  fecisse  quam  illis  acd- 
dis.se  iodignuiu;  verum  qnæstionibus  et  indicio  ipsius 
Jugurth.r.  Qui  si  dedititius  est,  profcclo  jussis  vrstris 
ohediens  erit  : sin  ra  contomnit,  scilicct  a-stuninhitis , 
quali  s ilia  pav  aul  deditiosit,  exquaad  Jugurtham  sede- 
ruru  impunitas,  ad  paucos  nmunu't'  divitiæ,  in  mnpubli- 
cani  damna , dedecora  pervenerint.  Nisi  forlc  uouduxu 
eliam  vos  dnininationis  eorum  satictastcnet;  et  ilia  , quam 
hæc  tempora  magis  placent , quum  régna , provincîo* , 
leges , jura  , judicia , bdla , paces , postrrmo  diviua  et  hu- 
mana  omnia  prnes  paucos  eraul  : vos  auleni , hoc  est  po- 
pulus  romanus , imiiuiab  hnstibus,  iinpcralores  omnium 
grntium , salis  liabebati*  animatn  retinere  : nam  servi  tu  - 
teiu  quidem  quis  vrstrum  rccusare  audebat?  Atque  ego, 
tamelsi  viro  flagiliosissuinuin  existumo,  iinpune  injuriant 
accepisse , tanien  vos  hominibus  scélérat issumis  ignoscere, 
(ju  niani  cives  sunt , ©quo  animo  paterer , nisi  misericor- 
dia  in  peruiciem  casnra  esset.  Nam  et  ilhs,  quantum  im- 
poriiinilatis  liabent , paruin  est  imptine  male  fecisse , nisi 
druide  faciundi  licenlia  eripitur  : et  vobis  alterna  sollici- 
tudo  reraaneliU  qmim  intelligelis,  aut  serviuodiun esse, 
aul  per  ma  nus  libertatem  retineudani.  Nam  fldei  quidem 
aul  concordia*  quæ  spes  est?  Dominai!  illi  volunt,  vos 
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brcs;  ils  veillent  faire  le  mal,  vous,  l’empêcher;  en- 
üo  ils  traitent  vos  alliés  en  ennemis,  et  vos  enne- 
mis en  alliés.  La  paix  ou  l'amitié  peut-elle  exister 
avec  des  sentimentssi  contraires  ? je  vousleconseille 
donc,  et  je  vous  en  prie,  ne  laissez  pas  un  si  grand 
crime  impuni;  il  ne  s’agit  pas  de  trésor  public  dila- 
pidé, ou  d'argent  arraché  par  la  violcnceaux  alliés  ; 
cesdélits.  quelquegravesqu’ils  soient , sont  devenus 
si  communs,  qu'ils  sont  comptés  pour  rien  aujour- 
d'hui. On  a livré  à votre  plus  dangereux  ennemi 
l’autorité  du  sénat;  on  lui  a livré  la  majesté  de 
votre  empire;  à Home  et  dans  les  camps  la  répu- 
blique a été  vendue.  Si  l’on  ne  sévit  pas  contre  les 
coupables,  si  de  tels  attentats  ne  sont  pas  pour- 
suivis, il  ne  nous  reste  pl  us  qu’à  vi\rc  esclaves  de 
ceux  qui  les  ont  commis  : car  c’est  cire  vraiment 
roi  que  de  faire  impunément  tout  ce  qu’on  veut. 
Non  que  je  vous  exhorte  à mieux  aimer  trouver 
vos  concitoyens  coupables  qu’innocents,  mais  pre- 
nez garde,  en  pardonnant  aux  méchants,  de  sacri- 
fier les  gens  de  bien.  D’ailleurs,  daus  unercpubli- 
que,  il  vaut  beaucoup  mieux  oublier  le  bien  que 
le  mal  : l’homme  vertueux,  si  on  le  néglige,  de- 
vient seulement  moins  zélé,  le  méchant  devient 
plus  audacieux.  EnGu,  en  prévenant  plus  souvent 
l’injustice,  vous  aurez  rarement  besoin  de  la  ré- 
pression. » 

XXXII.  Par  de  tels  discours  souvent  répétés, 
Memmius  persuade  au  peuple  d’envoyer  à Jugurtha 
le  préteur  Cassius  (22), qui , sous  la  garantie  delà 
foi  publique,  amèuerait  ce  prince  à Rome,  a tin  que 
sa  déposition  servit  ’a  dévoiler  les  prévarications 
de  Scaurus  et  de  ses  complices  accusés  d’avoir 

liltfri  esse  ; facere  illi  injurias,  vos  prohibere  ; postremo 
sociis  fveslris  veluti  hosiilms , hostibus  pro  sociis  utuntur. 
Potestocjn  tara  divorsU  menlibus  |»a\  aut  aniieitia  esse? 
Quare' moneo  borlocquc,  ne  tanlum  scclus  impunitum 
omiltalis.  Non  peculatus  ærarii  fnclus  est,  neque  per  vim 
sociis  crépi»  pccuniæ;  qua*  quamquat»  gravi»  sunt, 
lamen  cousueludine  juin  pro  nihilo  habenlur.  llosli  acer- 
rumo,  prodila  senali  aueîorilas,  pnxlilum  imperium  ve- 
siruni  : dorai  mililiæque  rcspuhliea  venalis  fuit.  Qua*  niai 
qu  i sii»erun! , ni  vindicaluni  iu  iioxios,  quid  reliquum  , 
nisi  ut  illis,  qui  ca  feeere,  oliedientes  vivamus?  nam  im- 
puue  qua  lilH't  facere , id  esl  regem  esse.  Neque  ego  /Qui- 
ntes, hortor,  ut  molitis  civis  veslros  perperam,  quam 
reele  fecissc’;  sed  ne,  ignuscendu  ma  lis , lmnos  perdilum 
c*atis.  Ad  hoc'in  republie»  multo  prastat  Iteiteficii  quam 
malclicii  iinracmorcm  esse  : bonus  tantummodo  segnior 
fit  ubi  .uegligas  ; at  malus  improbior.  Ad  boe,  si  injuria? 
non  sint  ,'haud  sape  auvilif  egeas.  > 

XXXli.  llar  atque  alia  hujuscemodi  sa*pc  dicundo, 
Memmius  populo  p<  rsuadcl,  uti  !..  Cassius,  qui  tum  præ- 
tor  crat,  ad  Jugurdiam  luitlerclur,  euraque,  iulerposita 
tidc  public»,  Romam duœret, quo  facilius,  iiuiieio  regis, 
Scauri  et  reliquorum  quos  pecuiiia*  capta;  arceuebant, 
delicta  paleberent.  Diun  bæc  Roiu.c  gerunlur . qui  iu  Xu- 


reçu  de  l'arpent.  Pendant  que  ceci  se  passait  h 
Rome,  ceux  b qui  Bestia  avait  laissé  le  commande - 
meut  de  l’armée  de  Nnmidie  suivirent  l’exemple 
du  général,  etse  portèrent  ans  plus  honteux  excès. 

Les  uns,  séduits  par  l’or,  reudirentb  Jugurtha 
scs  éléphaots,  les  autres  lui  vendirent  scs  trans- 
fuges, plusieurs  pillèrent  les  provinces  pacifiées 
tant  l’avarice,  comme  une  contagion,  avait  infecte 
tous  les  cœurs  ! La  proposition  de  Memmius  ayant 
été  adoptée,  à la  grandeconslernalion  delà  noblesse, 
Cassius  se  rend  auprès  de  Jtigurllia  ; et  malgré  les 
terreurs  de  ce  prince,  malgré  la  juste  défianreque 
lui  inspirait  la  conscience  de  ses  crimes,  il  lui 
persuade,  puisqu'il  avait  fait  sa  soumission,  d'é- 
prouver la  clémence  plutôt  que  la  force  du  peuple 
romain.  Il  lui  engage  en  oulresa  foi  personnelle 
qui,  aux  yeux  du  prince,  n’était  pas  d’un  moin- 
dre poids  que  la  foi  publique  ; tant  était  grande  b 
cette  époque  la  considération  dout  jouissait  Cas- 
sius I 

XXXIII.  Alors  Jugiirllta,  renonçant  b la  pompe 
royale  pour  prendre  l'extérieur  le  plus  propre  b 
exciter  la  compassion,  vieul  b Rome  avec  Cassius. 
Bien  qu’il  eût  par  lui-même  une  grande  énergie  de 
caractère,  rassuré  encore  par  ceux  dont  le  crédit 
ou  la  perversité  l’avait  aido  dans  l’accomplisse- 
ment de  scs  crimes,  il  gagne  b force  d'argent  le 
tribuu  du  peuple  C.  Bæbius , qui  devait  par  son 
impudence  le  mettre  b couvert  de  l’action  dos  lois 
et  de  tous  les  outrages.  C.  Memmius  convoque 
l'assemblée  : le  peuple  était  très-auimé  contre  le 
roi  ; les  uns  voulaient  le  faire  mettre  dans  les  fers; 
d’autres,  s’il  ne  découvrait  les  complices  de  sou 

miilia  reliai  a Bestia  eierdlui  pra'erant , sci|tiitli  ninrem 
impers luris,  plnriina  et  flacitiosissuma  Jarinora  lecere. 

L ucre  qui,  aiirocorrupti,  rlephantes  Jugurtha-  traderent  : 
alii  perfugas  vendere.  et  pars  ev  pacalispradas  ageltanl  : 
tanta  vis  avarilite  in  aniinu*  eorum , veluti  laites,  tnvase- 
rat  Al  Cassius,  perlais  rogatione  23)aC.  Meut  min,  ar  per- 
cuta muni  nohiliiatr,  ail  Jugurlltam  pruliciscilur;  eique 
limitio  et  cr  eunscienlia  diirNienti  rébus  suis  persuade! , 
qunuiam  se  pupulu  roman»  dedidisset,  ne  vint  quant 
misericnrdinm  experiri  inallel  : priralim  pnrlerra  tnlrin 
suant  interponit,  quam  illc  noo  minuria  quam  pulilicani 
durelial  : Isatis  es  teinpesiate  lama  de  Ca&siu  erat. 

XXXltt.  lgilur  Jugurtha , contra  dreus  regium,  rultu 
i|uam  mavume  misenthili , cum  Cassiu  Houiam  veuit.  Ac 
lametsi  iu  ipso  luagna  vis  animi  rrat,  continuants  ali 
onmdtus,  t|uorum  putentia  au:  srrtere  cuncta  grsserat, 
C.  Btr ltium,  triliunum  plrltts,  tuagua  mercede  parai,  cujus 
impudentia  cuntra  jus  et  tiqur  as  umues  munitus  furet. 
At  C.  Memmius,  adTocata  coucione,  quainquam  régi  iu- 
frsta  plrta's  erat,  et  pars  in  vincula  duci  jultrltat , pars, 
ni  sucios  scelcris  aprriret , more  majorum,  de  hoste  sop- 
plïciuni  smoi  ; dpmlati  quam  irte  magis  ueisulrits , Si- 
déré motus , et  auimus  motlire;  poslremo  conftrmare 
fidem  puhlicam  persese  inviotatain  fore.  Posl,  ulti  sileii- 
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crime,  lui  iufliger  le  supplice  réservé  a un  eune- 
rui,  selon  la  coulume  des  ancêtres. 

Mais  le  tribun  , consultant  plutôt  sa  dignité  que 
sa  colère , calme  cette  effervescence , apaise  les  es- 
prits, et  proteste  que  pour  lui  il  maintiendra  in- 
violable la  foi  publique.  Puis , le  silence  rétabli,  il 
fait  paraître  Jugurtha  et  prend  la  parole  : il  rappelle 
ses  attentats  h Rome  et  en  Numidie;  il  dévoile  sa  scé- 
lératesse envers  son  père  et  ses  frères  ; il  ajoute  que 
le  peuple  romain , quoique  sachant  a l aide  de  quels 
agents  J ngurtha  s’en  est  rendu  coupable,  voulait 
cependant  avoir  des  preuves  plus  manifestes  de  la 
propre  bouche  du  roi  ; que  s’il  confessait  la  vérité , 
il  devait  tout  attendre  de  la  bonne  foi  et  de  la  clé- 
mence du  peuple  romain  ; mais  qu’en  s'obstinant 
a la  taire,  il  se  perdrait  lui-même  avec  toutes  scs 
espérances,  sans  sauver  ses  complices. 

XXXIV.  Quand  Mcmmius  eut  Uni  de  parler  et 
que  Jugurtha  fut  sommé  de  répondre , C.  Bæbius , 
ce  tribun  du  peuple  gagné  par  l’argent,  comme  je 
l*ai  dit  plus  haut,  ordonna  au  roi  de  se  taire:  et 
quoique  la  multitude  présente  à rassemblée  fût 
émue  d’une  violente  colère  et  cherchât  a épouvan- 
ter le  tribun  par  ses  cris , scs  regards  , souvent 
même  par  ses  gestes  menaçants  et  par  toutes  les 
démonstrations  où  se  plaît  la  fureur,  l’impudence 
du  tribun  triompha.  Ainsi  le  peuple  indignement 
joué  se  relire;  Jugurtha,  Beslia  et  les  autres  que 
ces  poursuites  concernaient,  reprennent  courage. 

XXXV.  Il  y avait  alors  à Rome  un  Numide, 
nommé  Massiva,  (ils  de  Gulussa,  et  pelil-tils  de 
Massinissa.  Dans  la  querelle  des  deux  rois,  il  avait 
pris  parti  contre  Jugurtha  : aussi,  après  la  prise  de 
Cirla  et  le  meurtre  d' Adherbal , il  s'était  enfui  de  l’A- 
frique. Sp.  Alhinus,  qui,  avec  Q.  Minucius  Ru- 

lium  wrpit , producto  Jugurtha , verba  faeil  : Roniæ  Nu- 
midia-que  fadnora  cjus  memorat  ; sedera  in  patmn  frn- 
tresque  osteiulit , quihus  juvantibus  quibusque  ministris 
egerit,  quamquam  intcUigat  populua  romanus,  (amen 
v ci  le  manifesta  magis  ex  illo  habere:  si  vora  aperiret , iu 
(Idc  et  clcmentia  populi  rouiani  magnani  spem  illi  silam; 
sio  rcticeat,  non  sociis  saluti  fore.scd  sesuasquo  spes 
corrupturum. 

XXXIV.  Dein,  ubi  Mcmmius  dicnndi  (totem  fccit , et 
Jugurtha  respondere  jussus  est , C.  Ba’bius,  Iribunus  pie- 
bis,  quciA  pecunia  corruptuni  supra  diximus  , regein  ta- 
ccrc  jobet.  Ac  tametsi  multitudo, quæ  inconcionc  uderat, 
vcheinenter  accensa,  tcrretMit  cüni  clamorc,  voltu , wpc 
impriu . atquc  aliis  omnibus  quæ  ira  fleri  amat  ; vieil 
tanien'impudentia.  Ita  populos  ludibrio  habitus  ex  con- 
cionc  discessit  ; Jugurtha*  Bestia  quc , cl  céleris  quos  ilia 
quœstio  exagitabat,  animi  augescunt. 

XXXV.  Erat  ea  tempeslate  Rornæ  Numida  quidam , 
nomine  Massiva,  C.ulussa*  filius.  Ma.Mnissa*  nepos;  qui, 
quia  in  dissensionc  regum  Jugurlbæ  advorsus  fucrat, 
dedita  Cirta , et  Adherlude  interfccto,  profugns  ex  Africa 
abierat.  (Iuir  Sp.  Albinus.  qui  proxumo  annn  post  Re- 


fus (21),  avait  succédé  à Beslia  dans  le  consulat, 
conscilleâce  prince  numide,  puisqu'il  était  du  sang 
de  Massinissa,  et  que  d'ailleurs  Jugurtha  succombait 
I sous  le  poids  de  ses  propres  terreurs  eide  la  haine 
qu'inspiraient  ses  crimes , de  demander  au  sénat 
la  couronne  de  Numidie.  Le  consul,  impatient  d'a- 
voir une  guerre  à conduire , aimait  mieux  tout 
bouleverser  que  de  languir  dans  l’inaction.  La  pro- 
vince de  Numidie  lui  était  échue,  celle  de  Macé- 
doine à Minucius.  Dès  les  premières  démarches  de 
Massiva,  Jugurtha  oc  pouvant  plus  compter  sur 
scs  amis , dont  les  uns  étaient  empêchés  par  leurs 
remords,  les  autres  parleur  mauvaise  réputation 
et  leurs  propres  craintes , ordonne  à Bomilcar , un 
de  ses  proches,  lequel  lui  était  entièrement  dé- 
voué, de  gagner  avec  de  l'or,  sa  ressource  ordi- 
naire , des  assassins  pour  se  défaire  de  Massiva , 
secrètement  si  c’est  possible,  sinon  de  toute  autre 
manière.  Bomilcar  exécute  promptement  les  ordres 
du  roi  ; il  charge  des  hommes  habitués  & de  pa- 
reilles commissions , d’épier  les  allées  et  les  ve- 
nues du  prince,  enfin  les  lieux  et  les  heures;  puis , 
le  moment  venu , il  dresse  l'embuscade.  lin  de 
ceux  qui  étaient  chargés  du  meurtre  attaque  Mas- 
siva avec  trop  peu  de  précaution  , il  le  tue;  mais 
saisi  lui-mêmo  et  pressé  par  les  instances  d'un 
grand  nombre  de  personnes,  et  surtout  du  consul 
Alhinus,  il  dévoile  le  complot.  Bomilcar , quoique 
venu  â la  suite  d’un  prince  qui  était  à Rome  sous 
la  garantie  de  la  foi  publique , fut  mis  en  jugement, 
et  eu  cela  on  suivit  plutôt  les  lois  de  l’équité  et  de 
l'honneur  que  le  droit  des  gens.  Jugurtha  , con- 
vaincu d'un  si  grand  crime,  ne  cessa  cependant 
de  protester  contre  l’évidence  que  quand  il  eut  re- 
connu que  son  argent  et  son  crédit  échoueraient 

sliam  cum  Q.  Minucio  Rufo  consulat  uni  gerebat , persua- 
de! , quuniam  et  slirpe  Masinissæ  ait,  Jugurthamque  ob 
«criera  invidia  cum  niotu  urgent , regnum  Xumidi.r  ab 
«enalu  petat.  Avidus  consul  beili  gerundi  moverc,  qunm 
senrserre  omnia  malehat;  ipai  provincia  Numidia  , Minu- 
cio Macedonia  cvencrat.  Quæ  postquam  Massha  agi  tare 
cuq>it,  nrqiie  Jii.:urthæ  in  amicis  salis  præsidii  est , quod 
connu  alium  conscient  ia , alium  main  faina  et  timor  im- 
pediebat;  Romilcari,  proxumo  aciuaxuiuc  fido  sibi , im- 
poli, prelio,  sicuti  multa  confccerat , insidiatores  Mas- 
siva.* paret , ac  tnaxume  occulte:  sin  id  parum  procédât , 
quovis  modo  ISumidam  intrrficiat.  Bomilcar  mature 
regis  mandata  exsequitiu*  : et  per  hnmincs  lalis  negotii 
artifices  itinera  rgrrssiuque  cjus,  postremo  lora  atque 
tempora  cuncta  explorât  ; deindc , ubi  res  postulabat , 
insidias  tendit.  Igiltir  nous  ex  eo  numéro , qui  ad  canton 
parati  rrant , paullo  inconsullius  Ma&sivam  apgredilur , 
ilium  obtruncat  : sed  ipso  deprehensus , nniltis  horlanti- 
bus  et  iu  primis  Albino  consule , indicium  profitelur.  Fit 
reus  magis  ex  aequo  honoque  quant  ex  jure  gentium 
Bomilcar,  cornes  cjus,  qui  Romain  (Idc  publica  v encra  t. 

I AI  Jugurtha  mainfcs'us  tanïi  scrlcris,  non  prius  omisit 
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coulre  l'horreur  de  son  forfait  Au  cominencement 
de  la  procédure  il  avait  donné  comme  caution  de 
Bomilcar  cinquante  de  ses  amis;  mais  en  ce  mo- 
ment, plus  jaloux  de  conserver  sa  puissance  que 
de  veiller  aux  iulérêts  de  ses  cautions , il  ût  partir 
secrètement  Bomilcar  pour  la  Numidie;  il  crai- 
gnait qu’aucun  de  ses  sujets  n’osât  plus  désormais 
lui  obéir  si  Bomilcar  était  livré  au  supplice.  Il 
partit  lui- même  peu  de  jours  après , sur  l'ordre 
qu’il  reçut  du  sénat  de  quitter  l'Italie.  On  rapporte 
qu’après  être  sorti  de  Borne  ,•  et  l’avoir  regardée 
souvent  en  silence,  il  laissa  échapper  celle  parole  : 

« Ville  vénale,  qui  périrait  bientôt  si  elle  trouvait 
un  acheteur  ! » 

XXXVI.  Cependant  la  guerre  recommence;  Albi- 
nusse  hâte  de  faire  passer  en  Afrique  des  vivres, 
de  l'argent  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  aux  sol- 
dats; il  part  lui-même  sans  délai,  voulant  avant 
l’époque  des  comices,  qui  n’étaient  pas  fort  éloi- 
gnés , terminer  cette  guerre  par  les  armes , par 
une  soumission  ou  de  toute  autre  manière.  Jugur- 
tlia.  au  contraire,  traîne  tout  en  longueur;  il  fait 
naître  obstacle  sur  obstacle , il  promet  sa  soumis- 
sion, puis  ilaffecle  des  défiances;  il  fuit  devaut 
le  consul,  qui  le  presse,  et,  peu  après,  pour  ne  pas 
décourager  les  siens , il  le  presse  a son  tour  ; ainsi 
par  les  lenteurs  de  la  guerre  cl  par  celles  de  la 
paix  il  se  joue  du  consul.  Quelques-uns  pensèrent 
alors  qu’Albinus  était  d'intelligence  avec  le  roi;  et 
voyant  avec  quelle  facilité  il  laissait  prolonger  une 
guerre  si  activement  commencée , ils  soupçonnè- 
rent le  général  de  connivence  plutôt  que  de  lâcheté. 
Le  temps  s’étant  ainsi  écoulé,  le  jour  des  comices 

contra  verum  nitl,  quara  anlrnnm  advortit  supra  gra- 
tiam  atque  pecuniam  sua  ni  imidiam  facli  esse.  Igitur 
quamquam  in  priuri  actione  ex  ainici»  quinquaginla 
varies  dederat  ; regno  mugis  quain  vadibus.  consuleus  , 
clam  in  Nuinidiaui  Bomilrarem  dimittit , veiitus  ne  reli- 
quos  (xqmlarr's  met  us  imadcrel  parendi  sibi , si  de  iUo 
supplicium  sumpliun  foret  : cl  ipse  para  is  diebus  prore- 
clus est,  jussus  ab  serai  lu  1 Latia  decedcre.  Sert  postquam 
B onia  egressus  est , fertur  sirpe  eo  lacilus  respirions  po- 
htreino  dixisse  : Urbem  venalem,  et  mature  perituram  , si 
emptomn  invenerit. 

XXXVI.  Intérim  Albinus, rénova tobello,  coininealura. 
stipendiuni , alia  que  luiiilihus  usui  forent,  maturat in 
Africam  portare  : ac  statiin  ipse  profcctus , uti  anle  co- 
niitia , quod  leiupus  haud  longe  a liera  t , armis  aut  ded> 
tione,  autquovis  modo  betlum  conficcret.  At  contra  Ju- 
gurtba  trahiTC  oninia , et  alias,  deindr  alias,  moræcaus- 
sas  facere ; poll'ifori dcditioneui, acdeiiule nieluin  simulare; 
instanli  cedere,  et  paullo  post,  ne  sui  dirtlderent,  instare: 
ifii  belti  modo,  modo  pacis  mora  consuiem  ludiflcare.  Ac 
fuere,  qui  tum  Albinuiu  baud  ignarum  cousilii  régis  exi- 
stumarent , nçqueex  tanta  properantia  tain  facile  tractum 
tx-lhun  secordia  niagis  quam  dolo  (rodèrent.  Sed  post- 
«piam , dilapso  tempore,  oomilioruin  dies  adventabat, 


approchait:  Albiuus  se  rendit  à Rome,  laissant 
l’armée  sous  la  conduite  de  son  frère  Aulus,  pro- 
préteur. 

XXXVII.  A celte  époque  Rome  était  cruellement 
agitée  par  les  dissensions  tribuniennes  ; P.  Lucullus 
et  L.  Annius  s’efforçaient,  malgré  l'opposition  de 
leurs  collègues , de  se  faire  continuer  dans  leur 
magistrature  , et  celle  lutte  empêcha  les  comices 
de  toute  l'année  (25)..  Aulus,  co  propréleur  à qui. 
comme  je  l'ai  dit,  avait  été  laissé  le  commandement 
des  troupes,  entrevoit  daus  ces  retards  l’espérance 
de  terminer  la  guerre  ou  de  tirer  de  l'argent  du 
roi  par  la  terreur  de  ses  armes.  Au  mois  de  jan- 
vier il  fait  sortir  les  soldats  de  leurs  canloune- 
ments.  Par  un  hiver  fort  rude,  et  à marches  forcées, 
il  arrive  devant  la  villo  de  Suthul , où  étaient  les 
trésors  du  roi.  La  rigueur  de  la  saison  et  la  posi- 
tion avantageuse  de  cette  ville  en  rendaient  im- 
possibles la  prise  ou  le  siège.  Autour  des  murailles, 
bâties  sur  le  sommet  d’un  roc  escarpé,  s’étendait 
une  plaine  fangeuse  que  les  pluies  de  l'hiver 
avaient  changée  en  marais.  Cependant,  soitqu’Au- 
lus  voulût  seulement  intimider  le  roi,  soit  qu’il  lut 
aveuglé  par  le  désir  d'avoir  les  trésors,  il  dressa  des 
inaulelcls,  éleva  des  terrasses  (26)  et  héla  toutes 
les  dispositions  qui  pouvaient  faire  réussir  son  en- 
treprise. 

XXXVlIf.  MaisJugurtba,  instruit  de  la  présomp- 
tion et  de  l'incapacité  d’ Aulus,  accroît  adroitement 
sa  folle  confiance  ; il  lui  envoie  coup  sur  coup  des 
députés  chargés  de  soumissions;  lui-même,  comme 
s’il  voulait  éviter  une  rencontre , conduit  son  ar- 
mée dans  des  lieux  coupés  de  bois  et  de  défilés. 

Albinus,  Aulofi*atre  io  castris  pro  pr.vtore  relicto,  Romain 
dcce&sit. 

XXXVII.  Ea  tempestate  Koma?  sedltionibus  trlbuni- 
riis  a.rocilcr  respubbea  agitabalur.  P.  Lucullus  et  L.  An- 
nius, tribuui  ptebis,  rrsistentihus  colirgis,  conümiare 
magistralum  nilebantur  : quæ  dissensio  totius  auni  comi- 
lia impedlehat.  Ea  mora  in  speni  adducius  Aulus , quein 
pro  pretorc  in  eastrU  relictum  supra  diiimus , aut  con- 
ficiundi  belli,  aut  termre  exercitus  ab  rege  pétunia*  ca- 
piundre , milites  mensc  jnnuario  ex  bihernis  in  e\|)edi« 
iionera  evncat  : magnisilineribus,  hieme  aspera,  pervenît 
ad  oppidum  Sutbul,  ubi  regis  Ihesauri  erant.  Quod 
quamquain  et  sa*\itia  temporis,  et  opporlunilate  loci , 
neque  capi,  neque  obsideri  poterat ; nam  rircum  murum, 
siluni  in  prærupli  moutis  extremo , planifies  limo>a  hie- 
mnl'luu  aquis  paludem  fecerat:  tamen , aut  sirauiandi 
gratia,  qra»  régi  formidincm  adderet , aut  cupidiue  c:mis 
ob  thésaurus  oppidi  potiundi , v incas  agere,  aggerem  ja- 
cere , alia  qua*  incepto  usui  forent  properarc. 

- XXXVIII.  Al  Jugurtha,  cognita  vanitate  atque  irape 
rilia  legali , subdolus  augerc  amentiam  ; missitare  suppli- 
canteslegatos;  ipse,  quasi  vitabundus , persaltuosa  inet 
et  tram i les  excrcitura  ductare.  Dcniquc  Aulum  spe  pa- 
ctionis  perpulit , uti , relicto  Suthule , In  abditas  regteacs 


y 


SALL 

Enfin,  par  la  promesse  d'un  accommodement,  il 
détermine  Aulus  à abandonner  Suthul  cl  h le  sui- 
vre , comme  s’il  fuyait,  dans  des  régions  écartées 
où  les  prévarications  seraient  tenues  plus  secrètes. 
En  même  temps  il  travaille  nuit  et  jour,  par  des 
émissaires  adroits,  à corrompre  l’armée  romaine;  il 
séduit  à force  d’argent  les  centurions  et  les  chefs  des 
cohortes , dont  les  uns  doivent,  à un  signal  donné , 
passer  dans  scs  rangs,  les  autres  abandonner  leur 
poste.  Lorsqu'il  eut  bien  pris  toutes  ses  mesures , 
tout  à coup , au  milieu  de  la  nuit,  il  enveloppe  le 
camp  d'Aulus  d'une  multitude  de  Numides.  Dans 
l'effroi  où  celle  attaque  soudaine  jette  les  Romains, 
les  uns  saisissent  leurs  armes , les  autres  se  ca- 
chent ; quelques-uns  rassurent  les  plus  timides;  le 
désordre  est  partout.  Les  ennemis  sont  innombra- 
bles ; une  nuit  chargée  de  nuages  dérobe  le  cio! 
de  toutes  parts;  le  danger  est  imminent  ; on  ne 
sait  s'il  y a plus  de  sûreté  h prendre  la  fuite  qu’à 
restera  son  poste.  De  tous  ceux  que  l’or  de  Jugur- 
Iba  avait  séduits , comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  une 
cohorte  de  Liguriens  (27),  deux  escadrons  (28)  de 
Thraccs  et  quelques  simples  soldats  passèrent  dans 
les  rangs  de  ce  prince.  Le  premier  centurion  de  la 
troisième  légion  (29)  donna  passage  à l’en  nom i à 
travers  le  retranchement  qu’il  était  chargé  do  dé- 
fendre; ce  fut  par  l’a  que  tous  les  Numides  se 
précipitèrent  dans  le  camp.  Nos  soldats  fuient 
honteusement,  la  plupart  jetant  leurs  armes,  et  se 
retirent  sur  une  hauteur  voisine.  La  nuit  et  le  pil- 
lage du  camp  empêchèrent  l’ennemi  de  tirer  meil- 
leur parti  de  sa  victoire.  Le  lendemain  Jugurtha 
eut  une  entrevue  avec  Aulus.  Il  lui  représenta  qu’il 
était  maître  de  l'armée  romaine , assiégée  par  le  fer 
et  la  famine  ; mais  qu’en  considération  des  vicissi- 

sesc,  vi  luti  codent»  ni  insequeretur  ; i ta  deliria  occultiora 
fore.  Interca  per  hommes  callidos  die  noduque  eserci- 
tum  tenlahat;  centurionea  ducesqne  turmanim,  partim 
«itï  trans  ugeretii  corrumpere;  alii , signe  date , locumuli 
desererent.  poslquam  ex  sen.Vntia  inslriuit;  in- 
tempesta  uoctc,  de  improviso  mullitudine  Numidarum 
Auli  castra  cirruniveuit.  Milites  romani , lumidtu  per- 
cutai insolilOj  arma  ca|KTe  alii , alii  *e  alxlere,  pars  ter- 
rilos  conllrmare , trepidare  omnibus  lucis;  vis  magna 
hostium , cœlum  nocte  alque  nubibus  obscurs  turn  , peri- 
nilum  anccps  : postremu  fugere  an  munerc  tutius  foret 
in  incerto  «rat.  Sed  ex  eo  numéro , quos  paullo  ante  cor- 
ruptos  diximus , cotiors  una  LiguruiT) , cum  duabus  lur- 
inis  Thraenin , et  paucis  gregariis  militihus , transim*  ad 
regrm:  et  centurio  primi  pili  lerUa-  legionis  per  mnni- 
(iniiem,  quam,  tili  defenderrt,  aceeperat , l»>cnm  lu  siibus 
introeundi  dédit  : nique  Nuinida’  eimrti  irrupere.  Nostrf 
foila  foga , pbrique  ahjeclis  armis , proxumum  oolleni 
occupavere.  Xox  atque  pr.ida  castrorum  bostes , quo  nii- 
ons  vicloria  uUrenlur,  rémora  la  sunt.  DHn  Jugurtha 
postero  die  cum  Auto  in  colloquio  verlva  facit  • tamrtsi 
IpMuncum  exerritu  famé,  ferro  clausmn  tcoet;  tamen 
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; ludes  humaines,  s’il  voulait  se  lier  par  un  traité, 
j il  leur  laisserait  à tous  la  vie  sauve , après  les  avoir 
fait  passer  sous  le  joug;  qu’en  outre  ils  auraient  à 
sortir  de  la  N'umidie  sous  dix  jours.  Cescondilious 
étaient  dures  et  ignominieuses;  mais  comme  il 
fallait  les  accepter  ou  mourir , on  souscrivit  au 
traité  imposé  par  Jugurtha. 

XXXIX.  Cette  nouvelle  répandit  dans  Rome  la 
crainte  et  la  consternation.  Les  uns  gémissaient 
pour  la  gloire  de  l’empire,  les  autres,  peu  fami- 
liarisés avec  les  vicissitudes  de  la  guerre,  trem- 
blaient déjà  pour  la  liberté.  Tous  étaient  iudignés 
contre  Aulus;  ceux  surtout  qui  s’étaient  illustrés 
sous  les  drapeaux  ne  pardonnaient  pas  à un  homme 
qui  avait  des  armes  d'avoir  cherché  son  salut  dans 
le  déshonneur  plutôt  que  dans  son  courage.  Alors 
le  consul  Alhinus,  craignant  que  le  crime  de  son 
frère  ne  lui  attirât  à lui-même  la  haine  publique , 
et  par  suite  une  accusation,  soumit  le  traité  à la 
délibération  du  sénat.  Pendaut  ce  temps  il  lève 
des  recrues,  demaude  des  secours  aux  alliés  et  aux 
peuples  latins  , et  déploie  en  toute  chose  une 
giande  activité.  Le  sénat  décrète,  comme  il  était 
juste , qu’aucun  traité  n’a  pu  être  fait  sans  son 
ordre  et  sans  celui  du  peuple.  Le  consul , sur 
l’opposition  des  tribuns,  ne  peut  pas  embarquer 
avec  lui  les  troupes  qu’il  avait  levées , et  part  seul 
peu  de  jours  après  pour  l’Afrique.  Toute  l’armée  , 
d'après  les  conventions,  était  sortie  de  la  Nu- 
raidic  et  hivernait  dans  la  province  romaine.  A 
sim  arrivée,  le  consul  brûlait  de  poursuivre  J ti- 
guriha  et  d’apaiser  la  haiue  dont  son  frère  était 
l'objet;  mais  quand  il  vit  que  les  soldats , outre  la 
honte  d’avoir  fui,  avaient  été,  grâce  ail  relâche- 
ment de  la  discipline , corrompus  par  la  licence 

se  huinanaruin  rerurn  mrmorem , si  sec  uni  fœdtis  facerel, 
incolunies  onines  sut*  jugum  nrissuruui , pralerca  ut 
diebus  derein  Nuinitlia  deccderet.  Qu»  quamquam  gra- 
via  et  flagi.ii  pl ma  eranl  ; tamm  quia  morlis  metu  mu- 
tahaiiiur , sicuti  régi  libuerat , pas  commit. 

XXXtX.  Soit  ub:  ca  Rohm-  coniperla  sunt;  metus  at- 
que mœror  civilatcm  invaserc  : par*  dotere  pro  gloria 
imperii  ; pars  insolite  renim  bellicaruin  tiinrrc  lilxrtati  : 
Auto  ouiues  infesti ne  niaxumn  qui  ticllo  sirpe  prrrclari 
ruera  nt  ; quod  arma  lus  dedccore  potius,  quam  manu 
saluteni  qua*>i  verni.  ()1>  ca  consul  Albinus  ex  ddiclo  fra- 
Irisinvidiam , ac  deindr  periculuni  limons,  senatum  de 
fœdere  consuleliat  : et  tamen  intérim  exercilui  supple- 
inentimi  acrikere , ab  sociis  et  Domine  latino  auxilia  ar- 
cessere , deniqne  mot  lia  omnibus  fest  inarc.  Senatua  ita  , 
uli  par  ruerai,  decernit,  auo  abpie  fmpuli  injussu  nullutn 
potuisse  iiedus  fieri.  Consul  impeditus  a Irihnnis  pletiis, 
ne  quas  para  verni  copias  sérum  porlarct , paucis  die- 
bus  in  Africain  prnllciscilur  : nam  onfnis  exercitus , uti 
conTencrat , N'umidia  deduclus , in  prmincia  hiemabat. 
Poslquam  co  venit,  quamquam  persequi  Jognrtham  et 
mederi  Atténua  invidiæ  animus  arddwt  ; cognitif  mili- 
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et  ia  débaucbe;  il  ne  jugea  pas  à propos,  dans  cet 
état  de  choses  ,.de  rien  cnlreprendre. 

XL.  Cependant,  à Home,  le  tribun  C.  Mamilius 
Limétauus  (ôü)  propose  au  peuple  une  loi  tendant  à 
autoriser  des  poursuites  contre  ceux  dont  les  con- 
seils avaient  poussé  Jugurlha  à mépriser  lesdécrcls  ; 
du  sénat;  contre  ceux  qui,  dans  les  ambassades, 
ou  le  commandement  des  armées,  avaient  reçu  de 
l'argent  du  roi,  avaient  livré  les  éléphants  et  les 
transfuges , enfin  qni  avaient  traité  de  la  paix  ou 
de  la  guerre  avec  les  ennemis.  Celle  proposition 
consterna  tous  les  nobles,  les  uns  parce  qu'ils  se 
sentaient  coupables , les  autres  parce  qu'ils  crai- 
gnaient que  la  haine  des  partis  ne  les  mit  en  péril  ; 
mais , ne  pouvant  pas  résister  ouvertement  sans 
paraître  avouer  qu’ils  approuvaient  de  telles  pré- 
varications , ils  suscitèrent  secrètement  des  obsta- 
cles par  le  moyen  de  leurs  amis,  et  surtout  des 
citoyens  du  Latium  et  des  alliés  italiens.  Toutefois 
on  ne  saurait  croire  avec  quelle  fermeté,  quelle 
volonté  énergique,  le  peuple  décréta  la  proposition , 
bien  moins  par  amour  pour  la  république  que  par 
haine  pour  la  noblesse,  que  menaçaient  les  rigueurs 
de  cette  procédure.  Tant  la  passion  des  partis  est 
extrême  ! Tandis  que  tous  les  autres  étaient  frap- 
pés d’épouvante,  Scaurus,  qui  avait  été  lieutenant 
de  Bestia , comme  je  l'ai  dit , au  milieu  de  la  joie 
du  peuple,  de  la  déroute  de  son  parti , profile  du 
trouble  où  la  ville  était  encore  plongée  pour  se 
faire  nommer  l'un  des  trois  commissaires  dont  la 
loi  Mamilia  autorisait  ia  création.  Les  poursuites  ! 
se  firent  néanmoins  avec  acharnement  et  animo- 
sité , d’après  de  vaines  rumeurs  et  le  caprice  du  J 
peuple,  qui  suivit  cette  fois  l'exemple  si  souvent  | 
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donné  par  ia  uoblesse,  et  se  montra  insolent  dans 
la  prospérité. 

XLI.  Ces  divisions  des  citoyens  en  parti  popu- 
laire et  en  faction  du  sénat,  avaient,  ainsi  que 
tous  les  autres  maux  de  l'état , 'pris  naissance  à 
! Home  quelques  années  avant,  dans  le  repos  et 
j l'abondance  des  biens  que  les  hommes  estiment 
par-dessus  tout.  Car  avant  ia  destruction  de  Car- 
thage, le  peuple  et  le  sénat  romain  gouvernaient 
conjointement  la  république  avec  douceur  et  mo- 
dération. Il  n'y  avait  pas  de  luttes  entre  les  citoyens 
pour  les  honneurs  et  la  domination  ; la  crainte  de 
l'ennemi  les  maintenait  dans  les  bons  errements. 
Mais,  lorsque  les  esprits  forent  affranchis  de  cette 
terreur  salutaire , la  débauche  el  l'orgueil  se  glis- 
sèreut  dans  Home  à la  suite  de  la  prospérité.  Ainsi 
le  repos  qu'ils  avaient  ardemment  désiré  dans 
l’adversité  , fut  pour  eux  , quand  ils  l'eurent 
acquis  , plus  rude  et  plus  amer  que  le  malheur. 
Car,  dès  ce  moment,  la  noblesse  fit  un  abus  cou- 
pable de  sa  puissance,  et  le  peuple  do  sa  liberté; 
on  vil  chacun  attirer  a soi , se  disputer,  s'arracher 
le  pouvoir;  el  la  république,  placée  entre  deux 
partis  contraires , fut  misérablement  déchirée.  La 
noblesse , réunie  en  une  seule  faction  , était  bien 
plus  puissante;  le  peuple,  désuni  el  dispersé,  pou- 
vait moius , quoique  plus  nombreux.  Au  dedans 
et  au  dehors  tout  se  traitait  au  gré  de  quelques 
hommes  qui  disposaient  aussi  du  trésor  public  , 
des  provinces , des  magistratures , des  honneurs 
et  des  triomphes  ; le  peuple  avait  tout  le  poids  du 
service  militaire  et  de  riudigencc.  Les  géuéraux 
partageaient  avec  quelques  favoris  les  dépouilles 
des  ennemis , tandis  que  les  parents  et  les  pelits- 


libu»  , quos  pra’ter  fugam , soluto  imperio , liconlia  «Unie 
lascivia  corrupcrat,  ex  copia  irrum  staiuit  nihil  sibi 
apitandum. 

XL.  Interea  Romre  C.  Mamilius  Limetanus  (ribunus 
ptebia  rogationem  ad  populum  proinulgat , uti  quære- 
retur  in  eos . quorum  consilio  Jugurlha  senati  décréta 
neglexisset , quique  ah  eo  in  lepntionihus , aut  imperiis 
pétunias  a crépissent  ; qui  elephantos , quique  perfuga* 
tradidissent , item  qui  de  pare , aut  Ml»  cum  hostibus 
pactiones  freinent,  lluic  ropatkmi , pariim  conscii  sibi , 
atii  ex  partiuin  invidia  périclita  metuentes,  quoniam 
a perte  resistere  non  poterant , quin  ilia  et  alia  talia  placere 
sfhi  faterentur , occulte  per  amions , ac  maxnme  per  ho- 
mines  noinmis  latin!  et  socioa  italiens , impedimenta  para- 
l*ant.  Sed  plèbes , incredibile  memoratu  est , quant  in- 
tenta fuerit,  qiiantaque  vi  mpationem  jusserit,  magis 
odio  nobililatis,  cni  mata  ilia  poraltantur , quam  cura  rei- 
puWicsp  r tanta  lubido  in  pariibus.  Igitur  celeris  metu  per- 
mis» , M.  Scaurus , quera  lcpatum  Bestiæ  supra  domi- 
nais , inter  lætitiam  ptehis , et  suorum  fugam . trépida 
etiam  tum  civitate , quuni  ex  Mamilia  rogatione  très  quas 
sitnres  rnparentur,  ef  ecerat,  uti  ipse  in  eo  numéro  crea- 
retur.  Sed  quæstio  exercita  aspere  violcntcrqne , ex  ru- 


more  el  lubidinc  pleins.  Ut  sa  pe  nobilitatero , sic  ea  tem- 
pes ta  te  plebem  ex  secuudis  rebus  insolentia  ceperat. 

XLI.  Cctenun  mas  partium  popularium  et  senati  fa 
ctionum,  ac  deinde  omnium  malarum  artium,  paucis  ante 
annis  Huma»  orlus,  otio  ci  ahundanlia  earum  rcruin 
qua*  prima  mortalcs  durant.  Nam  ante  Carlhaginem  de- 
letam  populus  et  scnalus  rmiumus  placide  modesteque 
inter  se  rempublicam  traclabant  : neque  glorùe  neque 
domination»  certaine»  inter  cives  erat  : metus  hnstilis  in 
Ix'nis  artibus  civilatem  rctinehat.  Sed  ubi  ilia  fonuido 
mm  lit  his  decessit , sciliccl  ea , qua*  secunda*  res  amant , 
lascivia  atque  superbia , incessere.  lia , quod  in  advorsi* 
rebus  optaverant,  otium , postquam  adepti  sunt,  asperiu* 
acerbiu»(|ue  fuit.  Namquc  ca'pere  Habilitas  dignitateai , 
populus  liberlatem  in  lubidinem  vertere,  sibi  quisqur 
ducere,  Irahere,  rapere.  Ita  omnia  in  duas  partes  abs- 
t racla  sunt  : res  publies  , qua1  media  fucrat,  di  lacer  a ta. 
Cetcrum  nobiiitas  factione  magis  pollebal;  plebis  vis, 
aotota  atque  dispersa , in  moltitudine  minus  poteral.  Pau- 
coruni  arhitrio  belli  domique  agilabatur  ; pênes  cosdem 
ararium , prminciæ,  magislratus , gloriæ  triumphiqu. 
erant;  populus  militia  atque  inopia  urgebalur.  Præda* 
Inllicas  imperatores  cum  paucis  diripiebant  : interea  pa- 


enfants  des  suidais . fils  avaient  pour  voisin  uu 
homme  puissant , étaient  chassés  de  leurs  foyers. 
Ainsi  on  vit  une  avidité  sens  raesnre  et  sans  frein , 
unie  à la  puissance,  envahir,  profaner,  dévaster 
tout , ne  rien  épargner  ni  respecter , jusqu'au 
moment  où  elle  fut  engloutie  dans  l'ahlme  qu’elle 
avait  creuse.  Car  dès  qu’on  trouva  dans  les  rangs 
de  la  noblesse  des  hommes  qui  préférèrent  une 
gloire  véritable  à une  injuste  domination,  l’état  fut 
ébranlé,  et  dès  lors  commencèrent  les  discussions 
civiles  semblables  aux  commotions  qui  boulever- 
sent la  terre. 

XMI.  En  effet,  lorsque Tibcrius et C.  Gracchus, 
dont  les  ancêtres,  dans  la  guerre  punique  et  dans 
quelques  autres , avaient  fort  agrandi  l'état,  Vou- 
lurent rendre  au  peuple  sa  liberté  et  dévoiler  les 
crimes  de  qudqnes  hommes,  la  noblesse,  épou- 
vantée parce  qu’elle  se  sentait  coupable , se  servit , 
pour  s’opposer  aux  tentatives  de&  Graccbes , tantôt 
des  alliés  et  des  peuples  latins,  tantôt  des  cheva- 
liers romains , que  l’espoir  du  l'alliance  avec  le 
sénat  avait  détachés  du  parti  populaire.  D’abord 
le  tribun  Tibérius,  puis  , quelques  années  après, 
t ius,  nommé  triumvir  j»our  rétablissement  de 
nouvelles  colonies,  qui  entrait  dans  les  mêmes 
voies  que  son  frère,  et  avec  lui  M.  Fulvius  Flac- 
ciis,  périrent  massacrés  parles  nobles.  Sans  doute 
les  Gracches , dans  l’ardeur  de  la  victoire , ne 
montrèrent  pas  assezde  modération;  maisl'hoiume 
de  bien  aime  mieux  succomber  que  de  triompher 
de  la  violence  par  des  moyens  crimiuels.  La  no- 
blesse abusa  sans  ménagement  de  la  victoire,  et  se 
déül  d'une  foule  de  citoyens  par  le  fer  ou  par 
l’exil , se  préparant  pour  l’aveuir  plus  de  dangers 

rentes , nut  parvi  liberi  militum , ut  qtiisque  potentiori  i 
contin  s crut , sedibus  pcllehanlur.  lto  cum  puleutia  ava- 
rilia  sine  modo  inodestiaque  invadere,  pollucrc  et  vasta- 
re  finmia  , nihil  pemi  neque  saocli  ha  tien*  , quuad  souiet 
ip'.i  præcipitavit.  Nam  ubi  primum  ex  nobilualt*  reperli 
•mil  qui  verani  gloriain  injusta*  potentia*  anlrpouerent , 
nioveri  civilas , et  dissensio  civilis,  quasi  pcrniixtio  terra*, 
oriri  cœpil. 

XLII.  Nam  poslquam Tibcrius  et  C.  Gracchus,  quo- 
rum majores  Punico  atque  aliis  beilis  muhuni  reipubli- 
ca»  addideranl , vindicare  plebcm  in  libcrtatem  , et  pau- 
conim  aeelern  patefseere  cœpere  ; imbilitas  noxia , aique 
eo  ]HTCtilsi , modo  per  socios  ac  nomeii  lalinum  , inter- 
diiiu  p*  r équités  mmnnos , quos  spes  societatis  a plcbc 
«liniu'erot,  Gracchonun  actionibus  obviam  ierat;  et  pri- 
mo Tilieriuni . dein  paucos  post  mmos  cadem  ingredien- 
tem  (.aium , tribiinuin  alterum  , alimim  triumvirum  co- 
Intliis  deducendis,  cum  M.  Fulvio  Flacco  ferro  necave- 
ranl.  Et  sane  Gracchis , cupidine  Victoria*,  haud  salis 
mnderatus  animus  fuit  : sed  bono  vinci  salius  est  , quam 
inalo  more  iujuriain  viocerc.  lgilur  ea  Victoria  nobililas 
ex  I libidine  sua  usa . multos  modales  ferro  aut  fugn 
ctsHniit,  pluaquc  in  reliquum  situ  timons,  quam  po- 


que  de  puissance.  C’est  ainsi  que  périssent  sou- 
vent de  grands  états , lorsqu’un  parti  veut  triom- 
pher de  l’autre  h tout  prix  et  exerce  contre  les 
vaincus  de  cruelles  vengeances.  Mais  si  je  voulais 
parier  en  détail , et  d’après  l'importance  du  su- 
jet , de  l'animosité  des  factions  et  des  autres  maux 
de  la  république , le  iemps  me  manquerait  plutôt 
que  la  matière.  Aussi  je  reprends  mon  récit. 

XLIll.  Après  le  traité  d’Aulus  et  la  fuite  honteuse 
de  notre  armée,  Q.  Métellus  et  M.  Silanus  (51), 
désignés  consuls,  avaient  tiré  au  sort  les  provinces. 
La  Numidie  échut  a Métellus , homme  énergique , 
et,  quoique  opposé  au  parti  du  peuple,  d’une  ré- 
putation intacte  et  immuable.  A peine  eutré  en 
fonctions , sachant  bien  qu’il  ne  devait  pas  atten- 
dre le  concours  de  son  collègue,  il  dirigea  toutes 
ses  pensées  vers  la  guerre  dont  il  était  chargé. 
Comptant  peu  sur  l'ancienne  armée il  enrôle  des 
soldats,  fait  venir  des  secours  de  tout  côté , ras- 
semble des  armes  , des  traits , des  chevaux , des 
équipages  militaires , des  vivres  en  abondance , 
enfin  tout  ce  que  demandait  une  guerre  où  l’on 
devait  s’attendre  a beaucoup  de  vicissitudes  et  de 
privations.  Four  seconder  ses  desseins,  les  alliés 
ci  les  peuples  latins , par  l'ordre  du  sénat , les 
rois,  de  leur  propre  mouvement,  s’empressent 
d'envoyer  des  secours  ; les  citoyens  rivalisent  de 
zèle  et  d’ardeur.  Tout  étant  disposé  et  réglé  au 
gré  de  ses  désirs,  Métellus  part  pour  la  Numidie, 
laissant  à scs  concitoyens  de  grandes  espérances 
fondées  sur  ses  talents  et  principalement  sur  son 
incorruptible  probité  : car  jusqu'à  ce  jour  c’était 
l’avarice  des  magistrats  qui  avait  affaibli  notre 
puissance  eu  Numidie  et  accru  celle  des  ennemis. 

lentia*  addidit.  Quæ  res  plcrumque  magnas  civilates  pes- 
sum  dédit;  dum  altcri  altéras  vincere  quuvis  modo,  et 
vieille  acerbius  ulcisci  volunt.  Sed  de  studiis  partium  et 
omnibus  cmtalis  morihus  si  Ringulalim , aut  pro  magni- 
tudine  parmi  disse n-re  ; tempos  quam  res  maturius 
deserat  : quamobrem  ad  iueeptum  redeo. 

XLIll.  Post  Auli  fondai  esercilusque  nostri  fœdarn 
fugain , ().  Melellus  et  M.  Silanus , consoles  désignât! 
provincias  inter  se  partiverant;  Mctelloque  Nmnidia  eve- 
uerat,  acri  vira,  et  quamquam  advorso  populi  partium  * 
lama  tamen  æquahili  et  imiolata.  Is,  ubi  primum  magi- 
slratum  ingressus  est , alia  umnia  sibi  cum  collera  rat  us , 
ad  bellum  quod  gesturus  ernt  auimum  iutendil.  I^itur 
«liflklens  veteri  excrcitui , milites  scribere , prasidia  undi- 
que  arcessere  ; arma , tcla  , cquos , cetera  instrumenta 
mililite  parare.  ad  hoc  commealum  alfatim,  denique 
«uni lia  quii*  bello  vario,  et  mullarum  rerum  egenti  usui 
esse  soient.  Cclerum  ad  ea  patranda  , sénat  i auctoritatc 
socii  noinenque  lalinum , reges  ultra  auvilia  mittere , po- 
siremo  onuiis  civilas  suinmo  studio  aduitelialur.  llaque , 
ex  sententia  omnibus  rebus  paralis  composiiisquc , in 
Numidiam  prolicLsdlur,  magna  spe  civiuin , quum  pro- 
pler  Iniubs  art  es . tum  inaxume  quod  ndvnraim  dixitia* 
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XLIV.  A l'arrivée  de  Métellus  en  Afriquo,  le  pro- 
consul Sp.  Albinus  lui  livra  une  armée  sans  éner- 
gie et  sans  courage  , redoutant  également  Jes  fati- 
gues et  les  périls,  plus  hardie  eu  discours  qu‘en 
actions,  pillant  les  alliés , pillée  à son  tour  par  les 
ennemis,  ne  connaissant  ni  discipline  ni  releuue. 
Aussi  le  nouveau  général  trouva-t-il  plus  de  sujets 
d'inquiétude  dans  les  vices  de  ses  troupes  que  de 
confiance  et  de  sécurité  dans  leur  nombre.  Quoi- 
que les  retards  des  comices  eussent  abrégé  le  temps 
de  la  campagne,  et  qu'il  sut  que  tous  les  esprits  à 
Home  étaient  préoccupés  de  l'attente  d'un  événe- 
ment , Métellus  résolut  de  ne  commencer  la  guerre 
qu'a  près  avoir  forcé  les  soldats  à se  plier  au  joug 
de  l'ancienne  discipline.  Car  Albinus,  consterné 
de  l'échec  qu'avaient  éprouvé  l'armée  et  son  frère, 
ne  voulant  plus  sortir  de  la  province  romaine , 
avait,  pendant  tout  le  reste  de  son  commande- 
ment , tenu  les  soldats  stationnaires  dans  le  même 
camp,  jusqu'à  ce  que  la  corruption  de  l’air  ou  le 
manque  de  pâturages  l'obligeât  d’en  changer.  Mais 
on  ne  suivait  plus  la  discipline,  ou  ne  se  forliûait 
plus,  on  De  montait  plus  de  gardes;  s’absentait 
qui  voulait  du  drapeau.  On  voyait  les  valets  de 
l’armée,  confondus  avec  les  soldats , errer  çà  et  l'a 
nuit  et  jour,  dévaster  les  champs,  forcer  les  mai- 
sons de  campagne , enlever  à l'envi  des  esclaves  et 
des  troupeaux  qu'ils  échangeaient  avec  des  mar- 
chands contre  des  vins  étrangers  et  d'autres  den- 
rées semblables.  Ils  vendaient  le  blé  des  distribu- 
tions publiques  (52)  et  achetaient  du  pain  au  jour 
le  jour.  Enfln  toutccqu’on  peut  dire  ou  imaginer 


m 

en  fait  de  mollesse  et  du  débauche  se  voyait-il , et 
au-delà,  dans  cette  armée. 

XLV.  Je  trouve  qu’au  milieu  de  ces  difficultés 
Métellus  se  montra  aussi  sage  et  aussi  grand  que 
dans  ses  opérations  militaires , tant  il  sut  garder 
une  sage  mesure  entre  une  coupable  condescen- 
dance et  une  sévérité  excessive.  D’abord,  pour  faire 
disparaître  tout  ce  qui  servait  à entretenir  la  mol- 
lesse, il  défendit  à qui  que  ce  fût  de  vendre  dans 
le  camp  du  pain  ou  tout  autre  aliment  cuit,  aux 
valets  de  suivre  l'armée,  aux  simples  soldats  d’a- 
voir dans  les  campements  et  dans  les  marches  des 
esclaves  ou  des  bêtes  de  somme  ; quant  aux  autres 
désordres,  il  sut  les  réprimer  pur  l’adresse.  On  le 
voyait  en  outre  conduire  chaque  jour  l'armée  par 
deschemius  détournés , fortifier  le  camp  d’une  pa- 
lissadeet  d'un  fossé,  comme  en  présence  de  Penne- 
mi  , multiplier  les  postes  et  les  visiter  en  personne 
avec  ses  lieutenants»  Dans  les  marches,  il  se  tenait 
tantôt  à la  tôle  de  l’armée,  tantôt  sur  les  derrières, 
souvent  au  milieu,  afin  que  chacun  gardât  son 
rang , qu’on  marchât  serrés  autour  des  drapeaux, 
et  que  le  soldat  portât  lui-même  ses  armes  et  ses 
vivres  (54).  En  prévenant  ainsi  les  fautes  plutôt 
qu’en  les  punissant , il  eut  bientôt  rendu  sa  force 
à l'armée. 

XLVI.  Quand  Jugurlba  sut  par  ses  émissaires  la 
conduite  de  ce  Métellus,  dont  il  avait  déjà  éprouvé 
à Romel’incorruptibleprobité,  il  commenta  à déses- 
pérer de  ses  affaires,  et  songea  à effectuer  une  sou- 
mission véritable.  Il  envoiedonc  vers  le  consul  des 
députés  dans  l'appareil  de  suppliants  (35),  chargés 


anlmum  invietum  gerebat,  et  avaritia  magislratuum  ante 
ici  tempus  in  Xumidia  nos  trie  opes  contusæ , hostiumque 
auclæ  erant. 

XLIV.  Sed  ubi  in  Africain  venit,  exerctlusei  traditur 
a Sp.  Alhino  proconsul»*  iners , imbellis , neque  pericuti 
nr<|uc  laboris  patiens , lingna  quant  manu  promtior . 
prædator  e\  soeiis , et  ipse  præda  hoslium , sine  imperio 
et  niodestia  habitus.  lia  imperatnri  novo  plus  ex  malis 
im  tribus  soit  ici  îudinis,  quam  ex  copia  militum  auxilii  aut 
In  ma?  spoi  acccdrbal.  Siatuit  tamen  MetcUus,  quamquam 
et  æstivormu  lempus  comiliorum  «taira  imminuerat , et 
exspectalionc  eventi  civium  animos inlenlos  pulabal,  non 
prius  hélium  attingere,  quam  majorant  disciplina  mili- 
tes laborare  coegisset.  INam  Albinus , Auli  (Vu tris,  exer- 
citusque  ctade  percuisus,  postquam  decrrvcrat  non  egre- 
di  proviucia  quantum  temporis  aslivonim  in  imperio 
fuit , plerumque  milites stalivis  caslris  haltcba  t , nisi  quuni 
odos  aut  pubuli  egestas  locum  niutare  sultegeral.  Sed 
neque  munirbantar , neque  more  militari  vigilia*  dcduce- 
banlur  : uli  cuique  lubehat , nb  signis  aberat.  Lixæ  per- 
mixti  cum  militibus  die  noctutpie  vagabanlur  ; et  palantes 
agros  vastare , villas  expugnarc , pccoris  et  niancipiorum 
j>r<edas  certantes  agere , eaque  mutarecura  mercatoribas 
vino  advectitio , et  aliis  talibus  ; præterea  frumentum  pn- 
Mice  datuni  rendeir  ; panern  in  die*  mercari  : pnatrauo , 


qu.TT.umque  dici  aut  Üngi  queunt  ignavlæ  luxuriæque  pro- 
bra , in  illo  exercitu  cuncta  fuere , et  alia  amplius. 

XLV.  Sed  in  ea  difllcultate  Meiellum  non  minus  quam 
in  rebus  hostilibus  magnum  et  sapientem  viram  fuisse 
comperior,  tanta  temperaotia  inter  ambilionem  sa'vitiam- 
qne  moderatum.  iSamque  edicto  primum  adjuroenla 
ignaviai  sustulisse , ne  qwsquam  in  caslris  panein  aut 
quein  alium  coclum  cilmm  venderet , ne  lixæ  cvercitum 
sequerentur , ne  niilea  gregarius  in  castris  , neve  in 
agmine  servum  aut  jumentum  balxret  : ccteris  arte  rao- 
dum  slatuisse  33).  Pra'terea  transvorsis  itinerilms  quotidie 
castra  nutvere , juxta  ac  Si  bustes  adesscnl , vallo  atquc 
li:ssa  munire  , vigilias  crebras  poncre , et  ipse  cum  lega- 
lis  circumire  : item  in  agmine , in  priniis  modo , modo  in 
poslremis , saq»  in  medio  adesse , ne  quiapiam  ordino 
egmJerctur , uli  cum  signis  frequentes  inccdcrent , miles 
eilmiu  et  arma  portarct.  Ita  pnihiliendo  a delictis  magis 
quam  vindicando  exerritum  brevi  continua  wl. 

XLVI.  lnterea  Jugurlba.  ubi  qua*  McUllus  agehat,  ex 
nunciis  arrepit , simul  de  innneentia  ejus  certior  Roniæ 
factus , diffkiere  suis  rebas  : ac  (uni  demum  vcrain  dedi- 
tionrm  facere  conatus  est.  Igiliirlcgaiosadconsuletucum 
suppliciis  inillit,  qui  lantuiumodo  ipsi  liberisque  vilam  pe- 
terent , alia  onmia  dedercnl  populo  roma no.  Sed  Metello 
jam  antea  experi meut is ongn  ikim  eral  genus  Numidarum 
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de  demander  la  vie  pour  lui  cl  ses  eufants , et  re- 
mettant le  reste  à la  discrétion  du  peuple  romain. 

Mélellus  connaissait  déjà  par  expérience  la  per- 
fidie des  Numides,  la  mobilité  de  leur  caractère, 
leur  amour  pour  le  changement.  Aussi  attaque- 
t-il  séparément  chaque  député  ; il  les  sonde  avec 
adresse , et  les  trouvant  disposés  à seconder  ses 
vues,  il  les  détermine  à force  de  promesses  à lui  li- 
vrer Jugurlba  vivant  ou  mort,  s'ils  ne  peuvent  faire 
autrement  (50);  puis  il  les  charge  publiquement  de 
transmettre  à leur  roi  une  réponse  conforme  à scs 
désirs. 

Quelques  jours  après,  à la  tête  de  son  armée, 
pleine  d’ardeur  et  de  courage  , il  s’avance  dans  la 
Niumidie:  rien  n’y  présentait  l'aspect  de  la  guerre; 
les  habitants  étaient  dans  leurs  chaumières,  les 
troupeaux  et  les  cultivateurs  dans  les  champs.  Aux 
approches  des  villes  et  des  bourgs,  les  préfets  du 
roi  venaient  au-devant  du  consul,  tout  disposés  à 
lui  fournir  du  blé  et  des  moyens  de  transport,  en- 
fin à exécuter  tous  ses  ordres.  Mélellus  ne  s’avance 
pas  moins  en  bon  ordre,  comme  si  l’ennemi  était  1 
présent.  Il  envoie  des  éclaireurs  sur  tous  les  points, 
persuadé  que  ces  marques  de  soumission  n’étaient 
qu'apparentes  et  cachaient  quelque  piège.  Il  mar- 
chait lui-meme  a la  tête  de  l'armée  avec  les  cohortes 
légères  et  une  troupe  choisie  d'archers  et  de  fron- 
deurs (37  j;  Marius,  son  lieutenant,  veillait  h l'ar- 
rière-garde avec  la  cavalerie;  sur  les  deux  flancs  on 
avait  répandu  la  cavalei  io  auxiliaire  sous  les  ordres 
des  tribuns  des  légions  et  des  préfets  des  cohortes  ; 
les  vélites  (58)  mêlés  à celte  troupe  devaient  repous- 
ser la  cavalerie  ennemie  sur  quelque  point  qu'elle 
se  présentât.  Car  Jugurtha  était  doué  de  tant  de 
ruse,  et  joignait  à une  connaissance  profonde  des 

infiduin,  in  peu  io  raobili , novarum  rcrum  avidum.  Ilaque 
legatos,  alium  ai»  alio  divorsos,  aggreditur  ; ne  pauUalim 
lentando,  pocdquam  opportunes  cognuvit,  limita  polli- 
ceodu  persuade! , uli  Jugurtham  inaxumc  vivum , siu  id 
jwiruni  procédât , nccatum  sihi  tradereot  : ceterum  palatn, 
qua*  ex  voluotate  forent,  régi  nunciarcjulM't.  Üciode  ipse 
paucis  diebus , iutento  alque  infeste  exercitu  , in  Nuini- 
diam  procodit  ; ubi , contra  beili  faciem  , tuguria-  plena 
liominum , pccnra  culloresquc  in  agris  eranl  ; ei  oppidis 
et  mapalibus  pnefecti  regis  obvii  procedebant , parati 
frumenlum  dare , conmicatum  portarc,  postremo  omnia 
quæ  iraperarentur  facere.  Nequc  Mclellns  idcirco  minus, 
sed  pariter  oc  si  hostes  adossent , munito  aginiue,  ince- 
dere,  late  cxplorarc  omnia  , ilia  deditionis  signa  osteuiui 
credere , et  insidiis  locum  tentare.  I laque  ipse  cum  expe- 
ditis  rohortibus , itéra  fiinditorum  et  sagittariorura  de- 
locta  manu  apud  primos  erat  : in  poslremo  C.  Marius 
logatus  cum  equitibus  curabnt  : in  utrumquo  latus  auxi- 
tiarios  équités  tribunis  legionum  et  pra-foctis  cohortium 
disperti  virât , uli  mm  his  permis li  velites , quocumque 
accéderont , equitatus  hostiuiu  propulsarenl  Nam  in  Jn- 
purtha  t autos  délits , tantaqne  peritia  locorum  et  militiæ  ' 


localités  de  si  grandes  ressources  militaires,  qu'ab- 
sent ou  présent,  en  paix  ou  en  guerre,  on  ne  savait 
quand  et  comment  il  était  plus 'a  craindre. 

XLVII.  Non  loin  de  la  roule  que  suivait  Mélellus 
se  trouvait  une  ville  numide,  nommée  Vacca,  le 
marché  le  plus  fréquenté  de  tout  le  royaume.  Là 
s’étaient  établis  et  venaient  commercer  une  foule 
d'Ilaiicns.  Mélellus,  voulant  en  essayer  l’effet  sur 
l’ennemi,  et  au  cas  où  le  lieu  s’y  prêterait,  s’assu- 
rer une  place  importante,  y mil  garnison.  Il  y fit 
aussi  transporter  des  grains  et  des  munitions  de 
guerre  , jugeaut  avec  raison  que  sou  armée  trou- 
verait des  ressources  dans  celte  grande  affluence 
de  négociants,  et  que  scs  premiers  approvisiouue- 
ments  seraient  ainsi  ménagés.  Pendant  ce  temps , 
Jugurtha  envoie  des  députés  pour  demander  la 
paix  avec  plus  d’instances  et  de  supplications:  sauf 
sa  vie  et  celle  de  ses  enfants,  il  livrait  tout  à Mé- 
tellus.  Le  consul  engage  les  nouveaux  députés, 
comme  les  précédents,  à trahir  leur  maître,  elles 
renvoie  chez  eux,  sans  refuser  ni  promettre  la  paix 
demandée  parle  roi;  au  milieu  de  ces  lenteurs,  il 
attend  l'effet  de  leurs  promesses. 

XLVIII.  Jugurtha  comparant  les  discours  de  Mé- 
tellus  avec  ses  actions  , vit  bien  qu’on  le  combat- 
tait avec  ses  propres  armes;  car  on  lui  apportait 
des  paroles  de  paix , et  on  lui  faisait  réellement  la 
guerre  la  plus  rude  ; ou  venait  de  lui  enlever  une 
ville  importante;  l'ennemi  prenait  connaissance  du 
pays;  on  attaquait  la  fidélité  de  ses  sujets.  Alors,  cé- 
dant à la  nécessité,  il  résolut  de  tenter  le  sort  des  ar- 
mes. Il  fait  donc  épier  la  marche  des  ennemis,  et 
espérant  que  l'avantage  des  lieux  lui  donnerait  la 
victoire,  il  lève  le  plus  grand  nombre  qu'il  peut 
de  troupes  de  toute  espèce,  et  prend  des  chemins 

erat , uli , absens  an  præsens , pacem  an  l>ellum  gerens, 
pemieiosiur  esset , in  incerto  haberetur. 

XLVII.  Erat  haud  longe  ab  eu  itiuere  quo  Mctcllus 
pergebat , oppidum  Nuniidaruin , no  mine  Vacca,  fo- 
rum rcrum  veualium  tôt i us  regni  maxumc  célébra tum  ; 
ubi  et  incolore , et  mercari  consuev eranl  italici  generis 
mal li  morlales.  duc  consul , simul  tcnlaudi  gratis  , et  si 
palcrentur  opporlunitaics  loci , præsidium  imposuit  : 
prælerea  imperavit  frumenlum  et  alla  quæ  bcllo  usui 
forent  comporlarc  ; ralus  id , quod  res  moneliat , fre- 
quentiam  negoliatorum  et  commcanlium  juvalurum 
cxercitum  , et  jam  paralis  rebus  munimeuto  fore.  Inter 
ha  c negotia  Jugurtha  impeusius  modo  legatos  supplices 
initiera , pacem  orare;  præler  suam  lilxerorumque  vitani, 
omnia  Metello  dedere:  quos  item,  uti  prieras,  cunsul 
illcctos  ad  proditioncm  domum  diraitlebat,  régi  pacem. 
quam  | ostulabal  , neque  allouera,  neque  poliiccri , et 
inter  cas  morts  promisse  tegatarum  exspeclare. 

XLVIII.  Jugurtha  ubi  Metelii  dicta  cuin  factis  com- 
posuit , ac  se  suis  artibus  tentari  aniniadvortit  ( quippc 
oui  vertus  pax  nualiabatnr , ceterum  re  hélium  asperru- 
muni  erat , urbs  maiuma  alieuata , agor  hostilms  cogai- 
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détournés  pour  devancer  l'armée  de  Mélellus. 
Dans  celle  partie  de  la  Numidic  qu’Adlierbal  avait 
eue  en  partage,  coule  le  fleuve  Multiul,  qui  prend 
sa  source  au  midi  ; à vingt  mille  pas  environ  (39), 
et  daus  une  direction  parallèle  , se  prolonge  une 
moutagne  que  la  nature  et  les  hommes  eut  égale- 
ment laissée  inculte.  Mais  du  milieu  s’élève  une 
espèce  de  colline,  s'étendant  fort  loin,  couverte 
d'oliviers , de  myrtes  et  d'autres  espèces  d'arbres 
qui  croissent  sur  un  terrain  aride  et  sablonneux. 
La  plaine  intermédiaire  cal  absolument  stérile, 
faute  d’eau,  sauf  la  partie  voisine  du  fleuve,  la- 
quelle est  plantée  d’arbustes  et  que  fréquentent 
les  troupeaux  et  les  cultivateurs. 

ALIX.  Ce  fut  sur  celte  colline,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  s'avançait  dans  une  direction  oblique 
a la  montagne,  que  Jugurlha  prit  position,  en  res- 
serrant les  lignes  de  son  armée.  Il  laisse  sous  la 
conduite  de  Bomilcar  les  éléphants  avec  une  partie 
de  I infanterie,  et  lui  donne  ses  instructions.  Pour 
lui , il  se  lient  plus  près  de  la  moutagne  avec  toute 
la  cavalerie  et  l'élite  des  fantassins;  puis,  parcou- 
rant les  rangs  de  chaque  compagnie,  de  chaque 
escadron  , il  les  exhorte , il  les  conjure  de  se  rap- 
peler leur  ancienne  valeur  et  leur  victoire,  de 
défendre  sa  persoune  et  son  royaume  contre  la  va- 
rice des  Romains.  Il  leur  dit  qu'ils  vont  combattre 
ces  memes  hommes  qu'ils  oui  déjà  vaincus  et  fait 
passer  sous  le  joug  ; que  les  ennemis  ont  changé 
de  chef  sans  changer  d’esprit;  que  toutes  les  pré- 
cautions que  doit  prendre  un  général,  il  lésa  prises 
dans  leur  intérêt  ; qu'ils  oui  l'avantage  du  ter- 
rain et  connaissent  mieux  le  pays  que  les  ennemis, 

tus , aoirai  popularium  teutati } , conclus  rerura  neccssi- 
tudinc,  statuit  armis  certare.  Igilur  explorât»  hosliuin 
ilium* , in  spem  Victoria*  adduclus  ex  opporiunitate  loci , 
quant  mavumas  copias  polest  omnium  generum  parai , 
ac  per  tramites  occultos  excrcitum  Metelli  anlevenit. 

K. rat  in  ea  parte  Numidiæ , quant  Ad ber bal  in  divisione 
posséderai , (lumen  oriens  a mendie , Domine  Mulhui , 
a quo  a hera t nions  ferme  ntillia  passuum  XX , tract» 
pari  # vastus  ali  natura  et  humano  cultu  : sed  ex  eo  me- 
dio  quasi  collis  orirhatur  , in  immensum  pertinena , vo- 
slitus  oleastro  ac  mirielis,  aliisque  generibus  arborum 
qnæ  humi  arido  atque  areooso  gignunlur.  Media  autem 
planities  déserta , penuria  aqua* , prætcr  (lumiui  propi it- 
qua  ioca  : ea  consiia  arimslis  pecorc  atque  cultoribus  fre- 
quenlahantur. 

XLIX.  Igitur  in  eo  colle , quem  transvorso  itinere 
porreetum  docoimus , Jugurlha , extenuata  suorura  acie , 
consedit  ; elephantis,  et  parti  copiaruin  pedestrium  Bo- 
ntilcarem  pra*fccit , eumque  edocet  quie  ageret;  ipse 
propior  rnontem  cura  omni  equilatu  pedites  delectos  cot- 
locat  : dein  singulas  tonnas  atque  manipulns  ciraimiens 
monet  atque  ohtestatur,  uti  memores  pristina*  virtutis  et 
Victoria*,  5c<|ueregnumquesuun)  al)  Romanorum  avaritia 
défendant  ; cum  bis  certamen  fore  quos  antea  rictus  lub  * 
jugummiscrint  : dueem illis,  non auimum  mutatum  ; que  [ 


auxquels  ils  ne  sont  inférieurs  ui  en  nombre  ni  en 
courage;  qu'ils  se  tiennent  donc  prêts  au  premier 
signal  à attaquer  les  Romains  avec  ardeur  ; que  ce 
jour  devait  couronner  tous  leurs  travaux  et  leurs 
victoires,  ou  être  pour  eux  le  commencement  des 
plus  grandes  infortunes.  Puis,  'a  chaque  soldat 
qu’il  a récompensé  pour  quelque  beau  fait  d'armes, 
soit  par  de  l'argent,  soit  par  des  grades,  il  rappelle 
cette  faveur  et  il  le  montre  aux  autres  avec  orgueil. 
Enfln,  variautles  moyens  suivant  les  caractères, 
il  emploie  tour  à tour  les  promesses,  les  menaces, 
les  prières , pour  enflammer  leur  ardeur.  Sur  ces 
entrefaites  , Mélellus  n’ayant  pas  de  nouvelles  de 
l’ennemi,  descend  de  la  montagne  avec  son  armée. 
Il  regarde  et  croit  apercevoir  quelque  chose  d’ex- 
traordinaire; car  les  Numides,  avec  leurs  chevaux, 
s'étaient  embusqués  au  milieu  des  broussailles,  et, 
quoique  les  arbres  ne  fussent  pas  assez  élevés  pour 
les  cacher  entièrement,  il  était  assez  difficile  de  les 
distinguer , à cause  de  la  nature  du  terrain  et  de  la 
précaution  qu’ils  avaient  prise  de  se  tenir  dans 
l'ombre,  ainsique  leurs  étendards.  Mélellus  décou- 
vre bientôt  l'embuscade  ; il  fait  faire  balte  un  mo- 
ment pour  changer  scs  dispositions.  Au  flanc  droit, 
qui  était  le  plus  rapproché  de  l'eunemi , il  donne 
une  profondeur  de  trois  rangs;  il  distribue  les 
archers  et  les  frondeurs  entre  les  corps  d'infan- 
terie légionnaire  et  place  toute  la  cavalerie  sur 
li  s ailes.  Il  harangue  ses  soldats  en  peu  de  mots , 
car  le  temps  pressait . et  les  conduit  dans  la  plaine 
en  conservant  la  disposition  d'après  laquelle  ce  qui 
formait  la  tête  de  l'armée  en  était  devenu  le  flanc. 

L.  Quand  il  vit  que  les  Numides  lie  faisaient 

ab  imperatore  decuerint  umnia  suis  provisa  : locum 
superiorem , uti  prudentes  cum  imperilis , ne  pauciores 
cum  pluribus , aut  rudes  cum  bcllo  melioribus  manuni 
consererent.  Proinde  pnrati  i identique  essent , signo  dalo, 
K onia  nos  invaderc;  ilium  diem  aut  omnes  labores  et  Vi- 
ctoria» conflrmaturom, aut  mauimarum  aruinnanmi  ini- 
tium  fore.  Ad  hoc  viritim , uti  quemque , oh  mililare  fa- 
cinus,  pccunia  aut  honore  cxtulerat,  commooefacerc  be- 
noflcii  sui , et  cum  ipsum  aliis  osteutarc  ; postremo , pn* 
nijusque  ingenio,  pollicentfo,  minitando,  obteslando 
alinm  alio  modo  excilare  : quant  intérim  Metetlas , igna- 
rus  hosliuin , monte  dégrafions  cum  exerrilu , eonspiea- 
tur.  Primo  dubius  quidnara  insolita  faciès  ostenderet , 
^nam  inter  virgulta  equi  Numidæquccoosederant,  neque 
plane  occultali  humilitate  arlNirura,  et  tamen  iocerti 
quidnnm  esset , quum  natura  loci , tuindolo,  i psi  atque 
signa  miliuiria  obscurati);  dein,  brevi  cognitis  insidii» , 
paullisper  agmen  constituit.  Ibi  commutatis  ordiniltus . 
in  dextero  latcre , quod  proxumum  bottes  orat , triplici- 
bu»  subsidiis  aviein  inslruxit;  inter  manipulos  fundi  tores 
et  sagittarios  dispertit;  cquitatuin  oranem  in  cornibu» 
local , ac  pauca  pro  temporc  milites  hortalus , acicm , 
sicuti  instrnxerat , Iransvorsis  principiis , in  planum  de- 
I ducit. 

L.  Sed  ubi  N'uimdasquielot,  noque  cotte  degrcxli  anim- 
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aucun  mouvement  et  ne  descendaient  pas  de  la 
colline,  craignant  que,  par  la  chaleur  de  la  saison 
cl  par  le  manque  d'eau,  la  soif  ne  consumât  son  ar- 
mée, il  détacha  le  lieutenant  Rutilius  (40)  avec  les 
cohortes  légères  et  une  partie  de  la  cavalerie  pour 
aller  vers  le  fleuve  préparer  remplacement  d'un 
camp.  Il  s'imaginait  que  les  ennemis  retarderaient 
sa  marche  par  de  fréquentes  escarmouches  sur  les 
flancs , et  que , peu  conüanls  dans  leurs  armes , ils 
essaieraient  d’accahler  ses  soldats  par  la  fatigue  et 
la  soif.  Ensuite,  consultant  sa  position  et  la  na- 
ture du  terrain,  il  s'avance  lentement , comme  il 
avait  fait  en  descendant  de  la  montagne;  il  poste 
Marins  derrière  la  première  ligne , et  prend  lui- 
même  le  commandement  de  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche , qui , dans  le  nouvel  ordre  de  marche , 
était  devenue  la  tète  de  l’armée.  Dès  que  Jugurtha 
s’aperçoit  que  l'arrière-garde  de  Métellus  a dé- 
passé le  front  de  ses  troupes,  il  envoie  environ 
deux  mille  fantassins  occuper  la  montague  que 
Métellus  venait  de  quitter,  ne  voulant  pas  que  les 
Romains,  en  cas  d’échec , pussent  s’y  réfugier  et 
s’y  retrancher.  Alors  il  donne  tout  à coup  le  si- 
gnal et  fond  sur  les  ennemis,  lue  partie  des  Nu- 
mides  taille  en  pièces  l'arrière-garde  des  Romains, 
d’autres  les  attaquent  à droite  et  h gauche,  les 
harcellent  avec  acharnement,  les  pressent  et  met- 
tent partout  le  désordre  dans  les  rangs.  Ceux  d’eu- 
tre  les  Romains  qui , avec  un  courage-plus  résolu, 
avaient  été  au  devant  des  Numides,  joués  par  ces 
attaques  incertaines , recevaient  de  loin  des  bles- 
sures sans  pouvoir  eux -mêmes  frapper  à leur  tour 
ou  engager  le  combat.  Instruits  d'avance  par  Ju- 
gurlha,  les  cavaliers  numides,  partout  où  un  esca- 
dron romain  s'ébranlait  pour  les  charger , ne  se 

advortit , y cri  tus  ex  auni  tempore,  et  iuopia  aqtia»  ne 
»iti  coutlccretur  exerciUu , KutUium  legatum  cuiu  expé- 
dias rohortibus  cl  parie  cqiiilmi)  præmisit  ad  llumcn, 
uli  locum  ras  tri  s anbcaiMTot , existmnans  bostes  rreltro 
iinpctu,  et  transvorsis  pra-liis  itrr  suum  mnoratums , et 
quoniam  armis  différent , lassiludincm  et  sitim  mililum 
leu  latum*.  Dein  ipso  pro  rc  atque  loco,  sicu.i  monte 
d-scciider.il , paullalini  procedere,  Marium  post  prinei- 
pta  habere , ipse  eum  sinistre  alæ  equilibus  esse,  qui 
in  agniin©  principes  faeti  (Tant.  Al  Jugurtha,  ubi  ex- 
tmmini  agmen  Metclli  primo*  suos  prætcTgressum  vi- 
de! , presidio  quasi  duuin  millium  peditum  uiontem  oc- 
cupât , qua  Metellus  dcscciidcrat , ne  forte  ccdcntilnis 
adversariis  reeeptui , ae  post  munimento  foret.  Dein , re- 
pente siguo  date , bustes  iuvadit.  Numidæ , aln  postre- 
inos  c vdere,  pars  a sinislra  ac  dextera  tmtare,  inférai 
adesse  atque  inMare,  omnibus  locis  Konianorum  ordines 
cmiturbare.  Quorum  eliam  qui  flrinioribus  animis  obvii 
liostibra  fucrant , ludUicati  incerto  pra’lio , ipsi  modo 
cminus  saueiabantur  ; neque  contra  feriundi . aut  manuni 
consrrcndi  copia  cral  : antea  jam  doeli  nb  Jugurtha  équi- 
té* . ubinuixpie  Romanorum  turba  insoqui  ceeperat,  non 


ralliaient  pas  en  corps  ni  du  même  côté,  mais  ils 
se  dispersaient  et  s'éloignaient  le  plus  possible  les 
uns  des  autres.  Si  les  Romains  s’acharnaient  à leur 
poursuite,  ils  revenaient  supérieurs  en  nombre 
envelopper  par  derrière  et  sur  les  flancs  un  en- 
nemi dispersé.  D'autres  fois,  la  colline  favorisait 
leur  fuite  encore  mieux  que  la  plaine  ; les  chevaux 
numides,  habitués  à cette  manœuvre,  s’échappaient 
facilement  h travers  les  broussailles , taudis  que 
les  nôtres  étaient  arrêtés  par  b s difficultés  d’un 
terrain  qu’ils  ne  connaissaient  pas. 

Lt.  Au  reste,  ce  combat,  marqué  par  tant  de 
vicissitudes,  offrait  un  spectacle  de  confusion, 
d’horreur  et  de  pitié.  Séparés  de  leurs  compa- 
gnons, les  uns  cèdent,  les  autres  poursuivent; 
les  drapeaux,  les  rangs  sont  abandonnés  ; là  où  le 
péril  l’a  surpris,  chacun  se  défend  et  repousse 
l'attaque  : armes , traits , chevaux , hommes , en- 
nemis, citoyens,  tout  est  confondu;  il  n'y  a ni 
plan  ni  commandement , le  hasard  décide  de  tout. 
Aussi,  le  jour  était  déjà  fort  avancé  que  l'issue  du 
combat  était  encore  incertaine.  Enfin , les  deux 
partis  étant  également  accablés  de  fatigue  et  de 
chaleur,  Métellus,  qui  voit  les  Numides  raleutir 
leurs  efforts,  rassemble  peu  a peu  ses  soldats,  ré- 
tablit les  rangs  et  oppose  quatre  cohortes  légion- 
naires à l'infanterie  ennemie,  dont  une  grande 
partie,  épuisée  de  lassitude,  était  allée  se  reposer 
sur  les  hauteurs.  En  même  temps  il  exhorte  ses 
soldats,  il  les  conjure  de  ne  pas  perdre  courage , 
de  ne  pas  abandonner  la  victoire  à un  ennemi  fu- 
gitif. Il  leur  représente  qu'ils  u'ont  ni  camp,  ni 
retranchements  qui  puissent  les  recevoir  après 
une  défaite , que  toutes  leurs  ressources  sont  dans 
leurs  armes.  Jugurtha  de  son  côté  ne  reste  point 

conferUm,  neque  in  unuin  sese  reclpicbant,  sed  abus 
alto  qnam  maxuinc  divorsi.  Ita  numéro  priorcs , si  a prr- 
M-qunido  bostes deterrerc  nequiverant , dUjcclos  al>  tergo 
aut  (abribus  circumveniebant  : #in  opportunior  ftig.T  col- 
lis,  quant  campi  fucrant;  ca  vero consueli  Nuraidarum 
equi  facile  inter  virgulla  evadere;  nostros  asperilas  cl 
insolcntia  loci  retinebat. 

LI.  Otcrum  faciès  lotius  ncgolii  varia  , incerta , fœda 
atque  iniserabilis  : dispersi  a suis , pars  cedere , atii  inse- 
qui  ; nequo  signa , nrque  ordiuesubsenarc  ; ubi  quemque 
pcriculum  ceperal , ibi  résister©  ac  proputsare  : arma  , 
(ela , equi , viri , bustes , eues  permis li  : nïbit  consilio  ne- 
que  imperio  agi  ; fors  omnia  regere.  Ita(|uc  multum  diei 
processerat , quum  et  am  lum  eventu*  in  incerto  (rat. 
I tonique  omnibus  lalwire  et  a*stu  languidis , Metellus , ubi 
videt  Numidas  niitlus  inslare , paullatini  milites  iu  unum 
cooducit , ordines  restiluit , et  cohortes  legiunarias  qua- 
tuor odvorsum  pediles  hostium  coüocat.  Eorum  magna 
pars  superiorilHis  locis  fessa  conscdcrat.  Simul  orare,  hor- 
tari  milite*,  ne  deficerent,  neu  patcrenlnr  bostes  fngien- 
les  vincerc:  neque  il  lis  castra  esse , neque  uiuiiimentiim 
ultuin  , quo  ccd  eu  les  leuderenl  : in  armis  <nnnia  siü.  Sed 
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oisif;  il  parcourt  les  rangs,  ciborte,  rétablit  le 
combat , cl  lui-même,  avec  ses  meilleurs  soldats , 
fait  les  derniers  efforts.  Il  soutient  les  siens,  presse 
ceux  des  ennemis  qu'il  voit  ébranlés  ; quant  a ceux 
dont  il  avait  reconnu  la  valeur,  il  les  contient  en 
les  combattant  de  loin. 

LU.  C'est  ainsi  que  luttaient  ensemble  ces  deux 
grands  capitaines , avec  une  égale  habileté , mais 
avec  des  moyens  bien  différents.  Métellus  avait  de 
vaillants  soldats  et  une  position  désavantageuse  ; 
sauf  une  bonne  armée , tous  les  avantages  étaient 
du  côté  de  Jugurtha.  Les  Romains,  se  voyant  sans 
retraite  et  reconnaissant  qu'uu  combat  en  règle 
n'est  pas  possible  avec  l'ennemi , le  jour  touchant 
à sa  On,  exécutent  l'ordre  de  leur  général  et  se 
fout  jour  en  franchissant  la  colline.  Ce  poste  perdu, 
les  ennemis  sc  dispersent  et  fuient.  Il  y en  eut  peu 
qui  périrent  ; leur  agilité  et  notre  ignorance  des 
lieux  les  sauvèrent  presque  tous.  Cependant  Bo- 
milcar,  à qui  Jugurtha  , comme  je  l'ai  dit,  avait 
confié  les  éléphants  et  une  partie  de  l'infanterie,  se 
voyant  dépassé  par  Rulilius,  fait  descendre  au 
)>etit  pas  scs  soldats  dans  la  plaine.  Taudis  que  le 
lieutenant  se  hâte  de  gagner  le  fleuve , vers  lequel 
il  avait  clé  détaché,  Homilcar  prend  tout  le  temps 
i écessaire  pour  mettre  en  ordre  sa  troupe,  sans 
cesser  néanmoins  d’examiner  ce  qui  se  passait  des 
deux  eûtes  chez  l’ennemi.  Dès  qu'il  sut  que  Ruti- 
lius  était  sans  défiance  et  déjà  établi  dans  son 
camp , et  qu'en  même  temps  il  entendit  redoubler 
les  clameurs  du  côte  où  Jugurtha  combattait,  il 
craignit  que  le  lieutenant,  s'il  apprenait  la  position 
critique  des  Romains  , ne  voulût  aller  b leur  se- 
cours. Alors , pour  lui  barrer  le  chemiu , il  donna 

ne  Jugurtha  quidem  interca  quietus  : circumirr,  horlari, 
renovare  pr.Hium , et  ipso  cum  drleclis  tentare  omnia  : 
subvenire  suis,  hustibus  dubiis  insiare;  quos  firmes  co- 
gnoverat . cniinus  pugnando  retinere. 

I.I  I.  Ko  modo  inter  se  duo  imperatores , summi  riri , 
ccrlalunt  : ipsi  pares , ccterum  opibus  disparibus  : nam 
Metello  v : ri  us  mililuin  erat , locus  advorsus  ; Jugurtha* 
aba  omnia,  præter  milites,  npporluna.  Dcnique  Komani 
ubi  inlelligunt,  neque  sibi  perfugi uni  esse , neque  ah  hoste 
copiai»  pugnandi  ficri  (et  jam  die  vesper  erat)  ; adrorso 
colle,  sicuti  prawptum  lui  ra t , evadnnt.  Amisso  loeo, 
Niimidæ  fusi  Tugatiquc  : pauci  intérim*;  plcrosque  velo- 
cilas , et  regio  hostibus  ignarn  tutata  sunt.  Interea  Bo- 
milcar,  quem  elephantis  et  parti  copiarum  pedestrium 
pr.Tferluin  ab  Jugurtha  supra  disimus , ubi  eum  Rutiliiu 
prælergressns  est,  paullatim  suos  in  u*quum  locum  dedu* 
cil  : ac , dum  tegatos  ad  flumen , quo  præmissus  erat , 
festinans  pergit.  quietus,  uli  res  postulabat,  aeiem  ex- 
orn.il  ; neque  remillit  quid  ubique  hostis  ageret  explo- 
rare.  Postquam  Rutilium  cousediue  jam , et  animo  va- 
cuum accepit , stniulque  ex  Jugurtha»  pra*lio  clamorem 
augeri , veritus  ne  legatus , cognita  re , lalxirantibus  suis 
auxilio  foret,  aeiem,  quai»,  diffldcas  v'rluti  mililum, 


un  plus  grand  développement  à sa  ligue  de  lia  taille 
qu'il  avait  d'abord  fort  resserrée  , parce  qu’il  so 
déliait  de  la  valeur  de  ses  soldais;  dans  cet  ordre, 
il  marche  vers  le  camp  de  llutilius. 

LUI.  Les  Romains  aperçoivent  tout  à coup  un 
grand  nuage  de  poussière,  car  les  arbustes  dont 
le  terrain  était  couvert  empêchaient  la  vue  de  s'é- 
tendre. D'abord  ils  crurent  que  le  vcnl  soulevait 
le  sable  de  cette  plaine  aride;  mais  lorsqu'ils  virent 
que  le  nnage  restait  toujours  le  même  et  que,  sui- 
vant les  mouvemenls  de  l’armée,  il  s'avançait 
progressivement , ils  reconnurent  la  vérité.  Ils 
courent  au»  armes  en  toute  hâte,  et,  dociles  au* 
ordres  do  leur  chef,  ils  viennent  se  ranger  devant 
le  camp.  Dès  que  l’on  fut  en  présence,  on  en  vint 
au*  mains  en  poussant  de  grands  cris.  Les  Numi- 
des résistèrent  tant  qu'ils  crurent  pouvoir  comp- 
ter sur  le  secours  de  leurs  éléphants.  Mais  quand 
ils  virent  ces  animau*  embarrassés  dans  les  bran- 
ches d’arbres,  séparés  les  uns  desantres  cl  envelop- 
pés par  l'ennemi,  ils  prirent  la  fuite;  la  plupart, 
jetant  leurs  armes,  s'échappèrent  a la  faveur  de  la 
colline  et  de  la  nuit  qui  commençait  déjà.  Quatre 
éléphants  furent  pris,  tous  les  autres,  au  nombre 
de  quarante,  furent  tué».  Les  Romains,  malgré  la 
fatigue  de  la  marche,  du  campementet  du  combat, 
malgré  la  joie  de  la  victoire,  voyant  que  Métellus 
tardait  plus  qu’ils  ue  l'avaieut  pensé , vont  au  de- 
vant do  lui  en  bon  ordre  et  avec  précaution  ; car 
les  ruses  ordinaires  des  Numides  ne  permettaient 
ni  négligence  , ni  relâche.  La  nuit  était  obscure 
quand  les  deu»  corps  d'armée  se  rapprochèrent , 
et  d’abord,  au  bruit  de  leur  marche,  croyant  que 
c’était  l’ennemi,  ils  se  causèrent  un  efTroi  mutuel 

arle  statuerai , quo  hostium  ilinrri  ofBceret , latins  porri- 
git , coque  nu, tu  ad  Rutilii  castra  promût. 

LUI.  Romani  ex  imprnviso  pulveris  vint  magnam  ani- 
madvortun!  ; nam  prnspectuin  ager  arbuslis  cunsilus  pro- 
hibebat.  Et  primo  rati  humitni  aridam  veulo  agilari  : 
pnst . ubi  as|uabilcm  manerc , et , sicuti  acics  mmeliatur , 
niagis  magisque  appropinquare  vident  i rngnila  rc  , pro- 
perantes  arma  capiuul , ac  pmcastris,  sicuti  imprrabatur, 
consislunt  : deinde,  ubi  propius  scutum,  utriuique  ma- 
guo  clamorr  roncurrititr.  Numidn*  lantununodo  rcuiorali; 
dum  iu  elcphaulia  auvilium  pulant  : postquam  impeditus 
ramts  arborant , atque  ita  disjectos  circumvcniri  vident , 
fugamfaciunt  : acplcriquu,  abjrclis  armis,  oultis,  aut  no- 
ctis  qmc  jaiu  aderat,«uxilio  integri  abeunt.  Elcpbanti  qua- 
tuor capli;  reliqui  onmes,  nmiicmquatiraginla.  iuterfeeti, 
At  Rumani , quamqualu  itinere  atque  opère  rastrocum  et 
prtelio  fessi , Unique  erant  ; tamrn,  quo.1  Melellus  ainpiius 
opiniune  îmiralvatur , instructi  inleiltique  obviant  pruce- 
dunl.  Namdutul  Numidacumnihillauguidi  neque  reuiissi 
patiebalur.  Ac  primo . obscuca  noctc,  posquam  haud 
procul  inter  se  erant , slrepitu , relut  bustes  advenlare  , 
alteri  apud  atteros  furmidinrin  siruul  et  lumullum  facerc . 
et  peur  imprudent»  adniûaum  facinus  tnisenibik , ui 
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d’uù  il  résulta  quelque  lumulle.  Celle  méprise  au- 
rait ameuc  une  catastrophe  déplorable , si  des  ca- 
valiers envoyés  en  avant  de  part  et  d'autre  n’eus- 
sent éclairci  la  chose.  Alors  il  la  crainte  succède 
une  subite  allégresse;  les  soldats,  pleins  de  joie, 
s’appellent  l’un  l’autre,  ils  racontent  ou  écoutent 
ce  qui  s’est  passé  ; chacun  portcaux  nues  ses  hauts 
faits.  Car  ainsi  vont  les  choses  humaines  ; dans  la 
victoire  les  plus  lâches  mêmes  peuvent  se  vanter, 
les  revers  calomnientjusqn’anx  braves. 

1,1  V.  Mélellus  reste  campé  quatre  jours  dans  ce 
même  lieu,  prodiguant  ses  soins  aux  blessés,  dis- 
tribuant des  récompenses  militaires  h ceux  qui 
s’étaient  bien  conduits  dans  les  deux  combats,  il 
adresse  à tous  les  soldats  réunis  des  éloges  et  des 
remerciements;  il  les  exhorte  à montrer  le  même 
courage  pour  les  travaux  beaucoup  plus  faciles 
qui  leur  restent  encore,  leur  disant  qu’ils  avaient 
assez  combattu  pour  la  victoire,  que  le  butiu  se- 
rait désormais  la  récompense  de  leurs  fatigues.  Ce- 
pendant il  envoie  des  transfuges  et  d’antres  émis- 
saires pour  savoir  où  était  cl  ce  que  méditait  Ju- 
gurtha;  s’il  avait  avec  lui  une  armée  ou  seulement 
quelques  soldats;  enfin  quelle  était  sa  contenance 
depuis  sa  défaite.  Jugurtha  s’était  retiré  dans  des 
lieux  couverts  de  bois  et  naturellement  fortifiés, 
là  il  rassemblait  une  armée  plus  nombreuse  que 
la  première,  mais  composée  d'hommes  sans  éner- 
gie et  sans  courage , plus  propres îtl’agriculture  et 
à la  garde  des  troupeaux  qu’il  la  guerre.  Ce  qui  le 
réduisait  h cette  nécessité,  c’est  que  chez  les  Nu- 
mides personne,  excepté  les  cavaliers  de  sa  garde, 
ne  suit  le  monarque  après  sa  défaite  ; chacun  se 
relire  où  bon  lui  semble,  etceltedésertion  n’est  pas 
regardée  comme  un  déshonneur  les  mœurs  du 

uiriraque  præmissi  équités  rem  eiptoravissent.  Igilur , 
pru  metu  repente  gaut lutin  exorluin , milites  alius  atiuin 
l.eti  appeltam , acta  eitoeent  alque  audiunl  : sua  quisque 
fortia  facta  ad  cœlum  ferre.  Quippe  res  h uni. nue  ita  sesc 
hatienl  : in  Victoria  vel  ignavis  gloriari  licct , admis*  res 
eliatn  bonoa  detroctant. 

LIV.  Metellus , in  iisdem  casiris  qualriduo  moratus , 
saucioa  cum  cura  relieil , meritoa  iu  præliis  more  militia* 
douât , univenns  in  concione  laudal , atquc  agit  gratias  : j 
hortalur  ad  cetera,  que  letia  sont , parem  animum  ge-  j 
rant  : pro  vicions  salis  jain  pugoatum  , relique*  labours  ; 
pro  pra  da  fore.  Tamen  intérim  Iransfugas  et  alios  op-  { 
porlunos , Jugurtha  ubi  grulium  ant  quid  agitaret , cura  ’ 
paucUne  esaet , an  eierchura  haberet , uli  aese  vicia* gere-  ! 
ret,  exploratuin  misil.  At  ille  aese  in  loca  saltuosa  et  ua-  j 
tura  munita  receperat  : ibique  cogehat  exertitum  numéro  . 
hominum  ampiiorem , sed  hcbelcm  inOnminiquo,  agri 
ne  pecoria  magis.  quant  l*f Ili  cultorem.  Id  ea  gratin  eve- 
nîrlwit , quod  prêter  regios  équités  nettto  omnium  Numi- 
darum  ex  fuga  regem  sequitur . quocujuaqueauimus  fort, 
eo  dixeedunt  ; ncque  id  flagiliura  militia  duciîur,  ita  ae 
tuores  habent.  Igilur  Mélellus,  ubi  Tidel  regis  eliaiu  lum  1 


pays  l'autorisent.  Mélellus,  voyant  que  le  roi  tra- 
vail rien  perdu  de  son  éuergie  el  de  son  courage, 
et  qu’il  fallait  recommencer  une  guerre  dont  tous 
les  mouvements  dépendaient  du  caprice  seul  de 
l’ennemi,  comprit  aussi  qu’il  y avait  trop  d’inégalité 
dans  une  lutte  où  la  défaite  était  moius  fatale  aux 
Numides  que  la  victoire  aux  Romains.  Il  se  décida 
donc  b ne  plus  chercher  les  combats  ni  les  batailles 
rangées,  et  adopta  un  autre  plan  d’opérations.  11 
entre  dans  les  contrées  les  plus  riches  de  la  N’umi- 
die,  ravage  la  campagne,  prend  el  incendie  les 
châteaux  et  les  villes  peu  fortifiées  ou  sans  garni- 
son, et  fait  passer  au  fil  de  l’épée  les  habitants  en 
état  de  porter  les  armes  ; tout  le  reste  devient  la 
proie  des  soldats.  Les  habitants,  pleins  d’épouvan- 
te, livrent  aux  Romains  une  foule  d’otages,  du  blé 
et  d’autres  provisions  en  abondance.  On  mit  des 
garnisons  partout  où  on  le  jugea  nécessaire.  Celte 
manœuvre  alarma  le  roi  bien  autrement  que  la 
dernière  défaite  de  sou  armée.  Quand  tout  sou  es- 
poir était  d'échapper  aux  Romains , il  se  voyait 
contraiut d'aller  les  chercher;  et  lui, qui  n’availpas 
pu  se  maintenir  sur  sou  terrain , était  réduit  à 
combattre  sur  celui  de  son  euuemi.  Toutefois,  en 
celte  extrémité,  il  prit  le  parti  qui  lui  parut  le  meil- 
leur : il  laisse  dauslescautounements  la  plus  grande 
partie  de  son  armée,  et,  à la  télé  de  ses  cavaliers 
d’élite,  il  suit  Mélellus.  La  nuit,  dérobant  sa  mar- 
che par  des  chemins  détournés , il  attaque  à l’im- 
provistc  des  Romains  dispersés  dans  la  campagne: 
la  plupart  étaient  sans  armes  et  furent  tués;  ou  en 
prit  un  grand  nombre  et  pas  uu  ne  s’échappa  sans 
blessure.  Les  Numides,  avant  qu’aucun  secours  ar- 
rivât du  camp,  se  retirèrent,  comme  ils  eu  avaient 
reçu  l’ordre,  sur  les  hauteurs  voisines. 

atiimuni  ferocem , bellum  renovari  quod , nisi  ex  illius 
lubidiue  geri  non  pusset;  prælcrea  iniquum  cerlamen 
sibi  cura  hoslibus  , minore  deirimcnlo  illos  vinci,  quam 
sues  vin  cm*;  slatuil,  non  præliis  neque  acie,  sed  alio 
mure  U'Uuin  gerundum.  Itaque  in  Numidiæ  loca  opulcn- 
iissuma  pergit,  agros  vaslat , mul:a  caslella  et  oppida  , 
tcnicrc  inunila  aut  sim*  præsidio,  tapit  ineemlitque  ; pu- 
bères interllci  julset , alia  oiunia  militum  prædaro  esse.  Ka 
formidiiH'  inuJli  niortales  Itomanis  dedili  obsides;  fru- 
iiienturu  , et  alia  quæ  usui  forent , aliatim  pra  hita  ; ubi- 
ciuiK|ue  res  pus:  o la  luit , \ nesidium  iniposiliun.  Quæ  ue- 
golia  inulto  magis,  quant  pr.rliura  male  pugnatura  ali 
suis  regem  terrebant  ; quippe  cui  spe*  uniras  in  fuga  situ 
sequi  cogebatur  : et  qui  sua  loca  defrndrre  nequiverat , 
in  alicuis  beltuui  gerere.  Taraeu  ex  c.ipia,  quod  oplumura 
videbatur  consi  lium  tapit  : e uni  lum  pkrumqne  in  iis- 
dem  tocis  opperiri  jubet;  ipse  eu  lu  delccliS  cquiiibus  Me- 
telluiu  sequilur  nocturnis  et  nx  iis  iliueribus  ; ignora  tus 
Komanos  pain  nies  repente  aggrediiur.  Eoruni  pleriquo 
inernies  cadunl,  raulli  capiuntur  ; nemo omnium intaclut 
profugit  : et  Numidu*  priusquauiexcaslris  subvciiirctur, 
•iruti  jussi  erant , in  proxumos  colles  disceduut. 
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LV.  Copcudaot  une  grande  joie  éclata  dans  Rome 
quand  on  y sut  les  opérations  de  Mélellus,  et 
comment  le  générai  et  son  armée  s'étaient  con- 
duits à la  manière  des  ancêtres,  et  cette  victoire 
gagnée  par  le  courage  du  chef,  dans  une  position 
défavorable , et  les  Romains  maîtres  du  territoire 
ennemi,  et  Jugurtba,  si  enorgueilli  delà  lâcheté 
d'Aulus,  réduit  à chercher  son  salut  dans  les  dé- 
serts ou  dans  la  fuite.  Le  sénat  décréta  pour  ces 
heureux  succès  de  solennelles  actions  de  grâces 
aux  dieux  immortels.  La  ville,  auparavant  trem- 
blante et  inquiète  de  l'issue  de  la  guerre,  s’a- 
bandonnait à la  joie;  la  renommée  de  Mélellus 
était  h son  comble.  Quant  à lui,  il  redoubla  d’ef- 
forts pour  s’assurer  la  victoire  et  la  hâter  par  tous 
les  moyens , prenant  garde  néanmoins  de  donner 
prise  quelque  part  à l’ennemi.  Il  n'oubliait  pas  que 
l’envie  suit  de  près  la  gloire , et  plus  sa  renommée 
avait  d’éclat , plus  il  craignait  de  la  compromet- 
tre. Aussi , depuis  l’embuscade  de  Jugurtba , l’ar- 
mée ne  se  débandait  plus  pour  piller.  Avait-on 
besoin  de  blé  ou  de  fourrage , les  auxiliaires  et 
toute  la  cavalerie  servaient  d’escorte.  L’armée 
était  partagée  en  deux  corps;  Métel lus  comman- 
dait l'un  , Marins  l’autre.  On  brûlait  plus  de  pays 
qu’on  n’en  pillait.  Les  deux  corps  avaient  chacun 
leur  camp,  mais  à peu  de  distance.  Fallait-il  user 
de  force,  ils  se  réunissaient;  ce  cas  excepté,  ils 
agissaient  séparément,  afin  de  répandre  plus  au 
loin  la  terreur  et  la  fuite.  Pendant  ce  temps , Ju- 
fturlha  suivait  les  Romains  le  long  des  collines, 
cherchant  le  temps  et  le  lieu  |mur  un  combat. 
Partout  où  il  apprenait  que  l'ennemi  devait 
passer  , il  gâtait  les  fourrages  et  les  sources 
si  rares  dans  ce  pays;  il  se  montrait  tantôt  A Mé- 

LV.  Intérim  Romæ  gaudium  ingens  ortum,  cognitis 
ftletclli  rebus  : ut  seque  et  cxcrcituiu  more  majoruin  ge- 
reret;  in  advorso  loco,  Victor  tamen  \irtute  fuisse!  ; ho- 
slium  agro  polir  .•tur;  Jugurtham,  magnificuni  ex  Auli 
seconda,  spem  salutis  in  solitudinc  aut  fuga  cocgisset 
ha  bore.  I laque  senatus  ob  ea  féliciter  octa  dis  iimnorla- 
lilms  supplicia  deeeriUTC ; civilas,  trépida  anlea  et  sol- 
licita de  Itelli  eventu , læta  agerc  ; fama  de  Melellu  præ- 
clara  esse.  Igitur  eo  inlcntior  ad  victoriam  niti , omnibus 
ii Midis  fcsliuarc;  cavere  tamen  necubi  hosti  opportunus 
Oeret  ; roeininisse  post  gloriam  invidiam  æqui  : ila  quo 
clarior  erat,  eo  luagisanxius.  Neque,  post  insidias  Jugur- 
thæ,  efTnso  eicrcitu,  prædari  : ubi  frumento  aut  pahu- 
lo  u pus  crat , cohortes  cum  omni  equitatu  præsidium 
ngilalinnt  : cxcratus  partem  ipse , reliquos  Marins  dnce- 
Uat  : sed  igni  magis  quam  præda  ager  vastabatur.  Duo- 
bus  locis , haml  longe  inter  se,  castra  faciebant  : ubi  vi 
opus  erat , rancti  attirant  ; ceterum , quo  fuga,  atque  for- 
mido  latius  cresceret,  divorst  agebant.  Eolemporc  Jugur- 
tha  per  colles  seqtri;  tempus , aut  locum  pugnæ  quærere  ; 
qua  venturum  hostem  andierat,  pabulumet  aquartmi  fou- 
tes , quorum  penuria  erat , corrumpcre  ; modo  se  Metdlo,  i 


tellus,  tantôt  A Marius;  tombait  sur  l'arrière- 
garde,  et  regagnait  aussitôt  les  hauteurs;  puis  il 
revenait  harceler  l’un , puis  l’autre , ne  livrant 
jamais  de  bataille , ne  laissant  à l'ennemi  ni  repos, 
ni  moyen  de  combattre,  mais  se  contentant  de 
l'arrêter  dans  ses  desseins. 

LVI.  Le  général  romain,  voyant  que  l'ennemi  le 
fatiguait  par  ses  ruses  sans  jamais  lui  donner  l'occa- 
sion de  comba  lire,  résol  u l d’aller  assi  éger  Zama  (14), 
ville  considérable  et  le  boulevard  de  la  partie  du 
royaume  où  elle  était  située.  Il  pensait  que  l'im- 
portance de  cette  place  forcerait  Jugurtba  de  venir 
au  secours  de  ses  sujets  assiégés , ce  qui  pourrait 
engager  une  action.  Jugurtba,  informé  de  ce  pro- 
jet par  des  transfuges  (12),  devance  à grandes  jour- 
nées Métellus;  il  exhorte  les  habitants  A défendre 
leurs  murailles , leur  donne  pour  auxiliaires  les 
transfuges,  qui,  de  tous  les  soldais  du  roi,  étaient 
les  plus  fidèles , parce  qu'ils  étaient  dans  l’impos- 
sibilité de  trahir.  Il  promet  en  outre  de  venir  lui- 
méme  dès  qu’il  en  sera  temps.  Toutes  ces  disposi- 
tions prises,  il  se  relire  dans  des  lieux  très-couverts, 
et  peu  après  il  apprend  que  Marins  a été  détaché 
avec  quelques  cohortes  pour  aller  chercher  du 
blé  A Sicca.  Cette  ville  avait  la  première  abandonné 
le  parti  du  roi  après  sa  défaite.  Jugurtba  y accourt 
pendant  la  nuit  avec  l’élite  de  ses  cavaliers,  et,  au 
moment  où  les  Romains  sortaient,  il  engage  le 
combat  aux  portes  môme  ; il  crie  aussitôt  aux  ha- 
bitants de  Sicca  d’envelopper  les  cohortes  par 
derrière,  leur  disant  que  la  fortune  leur  offrait 
l'occasion  de  se  signaler  par  une  action  éclatante , 
que  |>ar  là  ils  vont  s’assurer  une  existence  libre 
de  toulc  inquiétude , lui  sur  son  trône , eux  dans 
leur  indépendance.  Si  Marius  ne  se  fût  porté  promp- 

interdum  Mario  ostendrre;  postremos  in  agniine  I en  tare, 
ac  stalim  in  colles  regredi  ; nirsus  aliis,  post  aliis  minitari , 
neque  præliura'facerc,  neque  otium  pati;  tantummodo 
hostem  ah  inccpto  retinerc. 

LVI.  K orna  nus  imperator,  ubi  sc  dolis  fatigari  vide! , 
neque  ab  liosle  copiai»  pugnandi  fieri , urbciu  magnarn , 
et,  in  ea  parte  qua  siia  erat , arcem  regni , nomme  Za- 
mam,  slatuit  oppuguare;  ratus  id , quod  nogotimu  po- 
scebat,  Jugurtham  labormitihus  suis  auxilio  vcnturuiu, 
ibique  præliuni  fore.  At  ille  , qu.e  parabantur  a perfugis 
cdortus,  inagnis  itineribus  Metellum  antevenit  : oppida- 
nos  bortatur,  manda  défendant,  addids  auxilio  perfugis, 
<|U(k1  gratis-  ex  copiis  regis , quia  fallere  nequibant , fir- 
missunium  : præterea  pollicetur  in  tempore  semet  cum 
exercitu  adforc.  lia  compositis  rebus,  in  loca  qnam 
inaxume  occulta  discedit,  ac  poslpaitll»  cognoscit  Mn- 
rium  ex  iliucre  frumenlalum  cum  paucis  cohortibus  Sic- 
t ammis.sum;  qii  xl oppidum  primuni  omnium  post  nialom 
pugnani  ah  rege  defecerat.  Ko  cum  delectis  «*c]iiitil»us 
noctu  pergit , et  jam  egrcdientilHis  Romanis , in  porta 
pugnam  facit  : siiuul  magna  voce  Siecense»  bortatur  , 

I uti  cohortes  ah  tergo  rircumveniant  : forlunam  pra’clari 
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tentent  en  avant  et  n’cût  évacué  la  ville,  sans 
doute  tous  les  habitants,  ou  du  moins  la  plupart  se 
seraient  tournés  contre  lui,  tant  les  affections  des 
Numides  sont  mobiles.  Les  soldats  de  Jugurlha, 
soutenus  par  leurrôi,  tiennent  ferme  un  moment; 
mais  se  voyant  plus  vivement  pressés  par  l’ennemi, 
ils  fuient  et  se  dispersent  après  une  perte  légère. 

LVII.  Marins  arrive  à Zama.  Cette  ville,  située 
au  milieu  d’une  plaine,  et  mieux  fortifiée  par 
l’art  que  par  la  nature,  était  abondamment  pour- 
vue d'armes,  de  soldats  et  de  provisions  de  toute 
espèce.  Métellus,  ayant  fait  les  préparatifs  que 
permettaient  les  circonstances  et  le  lieu,  investit 
la  ville  entière  avec  son  armée.  Il  assigne  à ses 
lieutenants  le  poste  que  chacun  doit  attaquer  ; 
puis,  a un  signal  donné,  une  immense  clameur 
s’élève  de  toutes  parts;  les  Numides  u’en  sont  pas 
effrayés  : fermes  et  menaçants , ils  attendent  le 
combat  sans  se  troubler.  L'attaque  commence.  Les 
Romains,  chacun  selon  son  impulsion  propre,  ou 
bien  lançant  de  loin  des  balles  de  plomb  et  des 
pierres , ou  bien  s’approchant  de  la  muraille  pour 
la  saper  et  l’escalader , cherchent  a engager  le 
combat  corps  è corps.  De  leur  côté , les  assiégés 
font  rouler  des  quartiers  de  roc  sur  les  plus  avan- 
cés et  leur  envoient  des  pieux , des  dards  enflam- 
més, des  torches  ardentes  enduites  de  poix  et  de 
soufre.  Quant  à ceux  qui  restent  à l’écart,  leur  lâ- 
cheté ne  les  met  point  b l’abri  : ils  sont  atteints 
par  les  traits  que  lancent  les  machiucs  ou  que  fait 
voler  la  main  des  Numides.  Ainsi, les lâcbescomme 
les  braves  avaient  part  au  même  péril , mais  non 
à la  même  gloire. 

fncinoris  casum  dare;  si  kl  feccrint , postea  seseinregno, 
il  Ins  in  libertate  sine  metu  fftatem  acturos.  Ac  ni  Marins 
signa  inferre  atquc  cvaderc  oppidum  proprravisset , pro- 
fecto  cuncti , aut  magna  pars  bicccnsium  fldem  muta  vis- 
sent : tarda  mobiliiate  sese  Nuntidæ  agunt.  Sed  milites 
jugurthini , paullisper  nb  rege  sustenta Ü,  poslquam  ma- 
jore vi  hostes  urgent,  paucis  amissis,  profugi  disccdunt. 

LVII.  Marins  ad  Zninam  pcrvenil.  Id  oppidum,  in 
campo  situin,  magis  opéré  quant  natura  munitum  oral , 
mil lius  idoncæ  rei  egens,  armis  virisque  opulenlum.  Igi- 
tur  Metellus,  pro  tempore  atquc  loco  para  lis  rebus,  ctmcla 
mœnia  exercitu  circiunvenU  ; legatis  imperatubi  quisque 
curaret ; deinde , signo  dato,  undique  simul  clamor  in- 
gens orilur.  Neque  ea  res  Numidas  terret  : infensi  inlcn- 
tique  sine  tumullu  roanent.  Prælium  incipitur.  Romani , 
pro  ingenio  quisque  , pars  eminus  glande  aut  lnpidibus 
pugnare;  alii  succcdere,  ac  murum  modo  suffodere,  j 
scalis  aggredi;  cupcre  prælium  in  manibus  facerr.  Contra 
ea  oppidani  in  proxumos  sava  volvere  ; sodés , pila , prir-  I 
terea  pi  mu  sulphurc  et  ta?da  mixtain  , nrdenlia  initlere.  | 
Sc<!  nec  illos  qui  procul  manscrant  timor  animi  satis 
muniverat  : nam  pkrosque  jacula , tornientis  aut  manu 
entissa , volucrabant  : parique  periculo , scd  fa:na  impari, 
boqi  atquc  igiiavi  erant. 


LVI11.  Tandis  que  l’on  se  bat  ainsi  sous  les  murs 
de  Zama,  Jugurtba,  avec  une  troupe  considérable, 
fond  tout  A coup  sur  le  camp  des  Romains.  Ceux 
qui  en  avaient  la  garde  la  faisaient  négligemment 
et  ne  s’attendaient  à rien  moins  qn'à  un  combat. 
Jugurtba  force  l’une  des  portes.  Les  nôtres,  frappés 
d’une  alarme  soudaine , pourvoient  à leur  sûreté 
chacun  à sa  manière  : les  uns  fuient , les  autres 
courent  aux  armes;  la  plupart  sont  blessés  ou  tués. 
De  toute  celte  multitude,  quarante  soldats  seule- 
ment, se  souvenant  qu'ils  étaient  Romains,  for- 
ment un  peloton  et  s'emparent  d’une  petite  émi- 
nence, d’où  les  efTorls  de  l’enucmi  ne  peuvent  les 
déloger.  Ils  renvoient  les  traits  qu'on  leur  jette  do 
loin , et  leurs  coups  ne  portent  jamais  a faux  sur 
un  ennemi  plus  nombreux.  Les  Numides  veulent 
approcher  de  plus  près  ; alors  les  Romains , dé- 
ployant tout  leur  courage,  les  chargeai  avec  vi- 
gueur , les  culbutent  et  les  mettent  en  fuite.  De 
son  côté,  Métellus  pressait  vivement  l’aliaque  lors- 
qu'il entend  derrière  lui  les  clameurs  d’un  com- 
bat. II  tourne  bride,  et  voyant  les  fuyards sc diri- 
ger de  son  côté , il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soient 
les  siens.  II  détache  au  secours  du  camp  toute  la 
cavalerie  et  Marius  avec  les  cohortes  des  alliés  ; 
les  larmes  aux  yeux , il  le  conjure  , au  nom  de  leur 
amitié,  au  uom  dp  la  république,  de  ne  pas  souf- 
frir qu'une  armée  victorieuse  soit  déshonorée  par 
un  tel  affront , ni  que  l'ennemi  se  relire  impuné- 
ment. Marius  exécute  promptement  les  ordres  du 
géuéral.  Jugurtba,  embarrassé  dans  nos  retranche- 
ments , au  milieu  de  soldats  dont  les  unsse  jetaient 
par-dessus  les  palissades,  et  dont  les  autres,  so 

LYIII.  Dum  apud  Zamam  sic  certatur,  Jugurtba  ex 
improviso  castra  hosliiim  cuin  magna  manu  iuvodit  : rc- 
inissis  qui  in  pra  sidio  erant , et  on.nia  magis  quant  pra*- 
lium  cxspcctantibus  , porlam  irrumpit.  At  nostri , repen- 
tino  metu  perculsi , sibi  quisque  pro  uiorihus  consultait  : 
ali  fugerc , alii  arma  capere  : magna  pars  volnerati  aut 
occisi.  Cclerum  ex  omni  multitudiue  non  ampli  ils  qua- 
draginla,  memores  nominis  romani , grege  facto,  locuui 
cepcrv  paullo , qiiam  alii , editinrein  : neque  inde  maïu- 
ma  vi  depelli  quiverunt  ; sod  tela  eminus  missaremiitere, 
pauci  in  pliirihus  minus  frustrait  : sin  Numida-  propius 
accroissent , ibi  vero  virlutero  ostendere , et  eos  maxuma 
vi  ca*derc,  fundere  atque  fugare.  Intérim  Metellus,  quum 
acerrume  rem  gereret , clamorem  hostilem  ab  tergo  acce- 
pil  : dein  , con verso  equo,  animadvortil  fugam  ad  sc  vor- 
sum  fieri  : quæ  res  iudicabat , popularc*  esse.  Igitur 
ci|uitatuin  omueru  ad  castra  properc  mit  lit , ac  staliiu 
C.  Marium  cum  cohoclibus  socionun  ; cumquc  lacru- 
mans  per  amîcitiaru  perque  remptiblicain  obsrerat,  ne 
quant  conluineliain  rcmanere  in  exercitu  riclore,  neve 
Itosles  inullos  abirr  sinat.  Illebrevi  mandata  cfllcit.  At 
Jugurtba,  munimeniocastroruiii  irnpeditus,  quum  alii  su- 
per vallum  pracipitarenlur , alii  in  angusiiis  ipsi  sibi  pro- 
prrantos  officoront , muUis  amisws  , in  loca  munila  sese 
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pressant  aux  sorties,  se  nuisent  réciproquement  ' 
par  leur  précipitation,  regagne  les  hauteurs  après 
une  perle  considérable.  Métellus,  sans  être  venu 
h bout  de  son  entreprise,  ramena  vers  la  nuit 
son  armée  dans  le  camp. 

LIX.  Le  lendemain , avant  de  sortir  pour  atta- 
quer la  place,  il  ordonne  a toute  la  cavalerie  de  se 
tenir  à cheval  devant  le  camp,  du  côté  par  où 
Jugurllta  devait  arriver.  Il  assigne  aux  tribuns  la 
garde  des  portes  et  les  postes  voisins  ; ensuite  il 
se  dirige  vers  la  ville,  et,  comme  le  jour  précédent, 
il  commence  l'assaut.  Pendant  ce  temps,  Jugur- 
tha  sort  de  son  embuscade  et  fond  tout  à coup  sur 
Ie6  nôtres.  Les  soldats  des  postes  avancés  éprou- 
vent un  moment  de  terreur  et  de  trouble  ; mais  ils 
sont  bientôt  secourus.  Les  Numides  n’auraient 
pas  fait  une  longue  résistance  si  leurs  fantassins, 
jetés  parmi  la  cavalerie,  n'eussent  dans  la  môlcc 
porte  des  coups  terribles.  Soutenus  par  cette  in- 
fanterie, les  Numides,  au  licu-de  se  replier  après 
avoir  chargé,  suivant  leur  coutume,  poussaient  ! 
leurs  chevaux  à toute  bride,  portant  la  confusion  et 
le  désordre  dans  tous  les  rangs , et  livraient  ainsi  à 
leursagiles  fantassins desennemisà moitié  vaincus. 

LX.  Dans  le  môme  temps,  on  combattait  avec 
acharnement  devant  Zama.  Partout  où  commande 
un  lieutenant  ou  un  tribun , on  fait  les  plus  grands 
efforts.  Chacun  compte  plus  sur  son  courage  que 
sur  celui  des  autres.  Les  assiégés  montrent  une 
ardeur  égale  : sur  tous  les  points,  ils  combattent 
ou  foni  des  préparatifs.  On  songe  plus  à blesser 
son  ennemi  qu'à  se  protéger  soi-même.  Les  cla- 
meurs , confondues  avec  les  exhortations , les  cris 
de  joie,  les  gémissements,  le  cliquetis  des  armes, 


< s'élèvent  jusqu’aux  nues.  Les  li ails  volent  de  tou- 
tes paris.  Les  défenseurs  des  murailles  , dès  que 
l'cunemi  ralentissait  un  peu  sou  attaque,  portaient 
avidement  leurs  regards  sur  le  combat  de  cavale- 
rie. On  les  voyait  pleins  de  joie  ou  consternés , 
suivant  les  chances  diverses  de  leur  roi.  Comme 
si  leurs  compagnons  eussent  pu  les  voir  ou  les  en- 
tendre, ils  les  animaient  de  leurs  exhortations , 
de  leurs  gestes,  de  leurs  mouvements  de  corps; 
ils  s'agitaient  en  tous  sens , comme  pour  éviter  ou 
lancer  des  traits.  Marius,  qni  commandait  sur  ce 
point,  s'en  aperçut.  Il  ralentit  à dessein  son  atta- 
que et  feiut  du  découragement;  il  laisse  les  Numi- 
des contempler  sans  trouble  le  combat  de  leur  roi  ; 
puis,  quaud  il  les  voit  fortement  attachés  par  l'in- 
térêt de  ce  spectacle , il  attaque  tout  à coup  la  mu- 
raille avec  vigueur;  et  déjà  les  Romains  , montés 
à l'escalade,  en  avaient  saisi  le  parapet,  quand  les 
assiégés,  accourus  précipitamment,  font  pleuvoir 
sur  eux  une  masse  de  pierres,  de  feu  et  d’autres 
! projectiles.  Les  nôtres  tinrent  ferme  quelque  temps; 
mais  deux  ou  trois  échelles  ayant  été  brisées , ceux 
qui  étaient  dessus  furent  écrasés,  et  les  autres  se 
retirèrent  comme  ils  purent , quelques-uns  sains 
et  saufs,  la  plupart  couverts  de  blessures.  La  nuit 
mit  tin  des  deux  côtés  au  combat. 

LXI.  Métellus  , reconnaissant  que  les  tentatives 
étaient  inutiles,  qu'il  était  impossible  de  prendre 
la  place,  que  Jugiirtha  ne  combattait  jamais  quo 
par  surprise  et  dans  des  positions  favorables,  quo 
l’été  touchait  à sa  (in , leva  le  siège  de  Zaraa.  Il 
mil  des  garnisons  dans  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises volontairement  et  que  protégeaient  leur  po- 
sition et  leurs  murailles.  Puis  il  conduisit  son 


rccepit.  Meleltus , inférto  negolio , postquam  nox  aderat, 
in  castra  cum  exereitu  revortilur. 

LIX.  Igitur  postero  die,  priusquant  ad  oppugnandum 
egrederclur,  oquitaluin  ouinein  iu  ra  parle  qua  regts 
adventus  erat  pro  castris  agitare  juliel  ; portas  et  pro- 
luma  loca  tribunis  diapnrttt  ; deinde  ipso  pergit  ad  oppi- 
dum , atque  , ut  superiore  die , inuruni  aagrcdiiur.  Inté- 
rim iugurtha  ex  occiüto  repente  nostros  invadit.  Qui  in 
proxumo  locali  fiierant , paullisper  lerrili  perturbantur; 
rc!i(|ui  cito  subvention.  Neque  diu.ius  Numida*  mislere 
qui  vissent,  ni  pedites  cum  equitibus  pcmrnti  magnant 
cladcnt  in  congreuu  laceront.  Quitus  dli  fret! , non , ut 
equestri  pra  lin  solet , sequi , dein  cedere  ; sed  ad  t nt-sis 
cquis  concurrere,  impllcarc  ne  pcrlurbare  acieiu  : ita 
expeditis  peditibua  suis  hostes  peut*  vicloa  dare. 

LX.  Kodem  teinpore  apud  Zamam  magna  vi  ccrtaba- 
lur  : ubi  quisque  legatus  , aut  Irilnmus  curnbat , eo  acer- 
rume  niti  ; netjue  aliu . in  alio  rnagis  , quant  in  scsc  spe  m 
hatiere  : pari  lcr  oj  pidaoi  agere.  Oppugnare , aut  parare 
omnibus  locla  : avidius  alleri  altères  sauriare  , quant  se- 
fnct  tegerc  : ctamor  penuixtus  hortatione,  la*tiiia,  gemitu, 
item  strepitusannorum , ad  coMum  ferri  : Ida  utrimque 
votare.  Sed  illl , qui  mrrnia  defensabant , ubi  hostes  paullu- 
• T.  i 


tant  modo  pugnam  remisernnt , intenti  prælium  equestre 
prospecta'  aut.  Kos , uti  qtueque  Jugurth»  res  (Tant , l» 
tus  modo  , iiiikIo  pavidos  animadvorterrs  : ac , sieuti  au 
diri  a suis  aut  terni  pussent,  numéro  ulii,  nlii  hortari, 
aut  manu  signiflcarc , aut  uiti  cnrporibus  ; et  hucilluc, 
quasi  vilabtindi,  aut  jacientes  tela,  ngi.are.  Quod  ubi 
Mario  cugnituiu  est  i tiaiti  is  in  ea  |>arle  curabat  ) , con- 
sulto,  lettitis  agere,  ac  ditUdentiain  rei  simulai»:  pati 
Numidas  sine  lumultu  regis  pru'lium  visere.  Ha.  illis 
studio  sunrum  adstrictis,  repente  magna  vi  niui  uni  ag- 
gredttur  : et  jnm  scalis  egressi  milites  propo  summa  cepc- 
rant , qutim  oppidani  euneurrunl  ; lapides  , iguem  , alia 
præterea  tela  ingcrunl.  N us 'ri  primo  n'sistere  : deinde , 
ubi  un»  atque  aller»  scal»  comminnt»,  qu«  supersteterant 
adllieti  sunt  ; ccteri  qiioquomodo  potuere , pauci  integri , 
magna  pars  confecti  vnlncribus,  abeuul  : denique  ulrint- 
que  pralium  uox  diremit. 

LXI.  Moldlus , postquam  videt  frustra  inoeptum  ; ne- 
que  oppidum  capi , neque  Jngurtbnm , nid  ex  insidiis , 
aut  suo  loro  pugnam  facere,  et  jam  allaient  eiactam 
esse  , ab  Zama  discedit  : et  in  his  urbibus , qua-  ad  se  de- 
feceraut , sa  risque  munit»  loeo  aut  miruibus  erant , prre- 
sidia  imponit  ; ceteruiu  cxerciluiu  iu  provineiam , qua* 
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armiie  dans  la  partie  de  la  province  romaine  la 
plus  voisine  de  la  Numidie  pour  y prendre  les 
quartiers  d’hiver.  Comme  les  autres  généraux , il 
ne  donna  pas  ce  temps  au  repos  et  aux  plaisirs; 
mais,  voyant  que  la  force  avançait  peu  la  guerre, 
il  clicrcüa  a se  servir  des  amis  du  roi  pour  lui  ten- 
dre des  pièges,  et  a se  faire  une  arme  de  leur  per- 
lidie.  J'ai  parlé  de  Bomilcar,  qui  avait  accompagné 
Jugurtha  il  Home  et  qui , après  avoir  donné  des 
cautions,  s'était  dérobé  par  la  fuite  au  jugement 
dont  le  menaçait  le  meurtre  de  Massiva.  Il  jouis- 
sait d’une  grande  faveur  auprès  de  son  maître,  et 
avait  ainsi  toutes  les  facilités  pourle  trahir.  Métellus 
attaque  ce  Numide  par  les  plus  magniüques  pro- 
messes ; et  d'abord  il  le  détermine  à venir  le  trou- 
ver secrètement.  Daus  celte  entrevue,  il  lui  donne 
sa  parole  que , s'il  livre  Jugurtha  mort  ou  vit,  le 
sénat  lui  accordera  l’impunité  de  son  crime  et  la 
restitution  de  tous  ses  biens.  Le  Numide  se  laisse 
facilement  gagner;  car,  outre  sa  perfidie  natu- 
relle , il  craignait  surtout , si  la  paix  se  faisait  avec 
les  Romains  , que  son  supplice  ne  tût  une  des  con- 
ditions du  traité. 

LX1I.  Bomilcar  saisit,  pour  aborder  Jugurtha, 
la  première  occasion  favorable  où  il  voit  ce  prince 
livré  à l'inquiétude  et  déplorant  ses  malheurs.  Il 
lui  conseille,  il  le  conjure,  les  larmes  aux  yeux,  de 
songer  enfin  à sa  personne,  à scs  enfants  et  aux 
Numides,  qui  ont  si  bien  mérité  de  lui.  Dans  tous 
les  combats,  lui  dit-il,  ils  ont  été  vaincus,  leur 
territoire  a été  ravagé,  beaucoup  d’entre  eux  sont 
prisonniers  ou  morts , les  ressources  du  royaume 
sont  épuisées.  Il  ajoute  qu’il  a mis  assez  souvent  à 
l’épreuve  la  valeur  de  ses  soldats  et  la  fortune; 
qu’il  devait  craindre,  s’il  différait  ’a  prendre  un 


parti  , que  les  Numides  ne  pourvussent  eux- 
mêmes  à leur  sûreté.  Par  ces  paroles  et  d’autres 
semblables,  il  détermine  le  roi  à se  soumettre. 
Des  ambassadeurs  sont  envoyés  au  général  romain 
pour  lui  faire  savoir  que  Jugurtha  était  prêt  à 
souscrire  à tous  ses  ordres  et  à livrer  sans  condi- 
tion sa  personne  et  son  royaume  à la  foi  du  consul. 
Métellus  fait  venir  aussitôt  des  divers  cantonne- 
ments tous  les  sénateurs  ; il  leur  adjoint  cens  qu’il 
juge  aptes  à délibérer  et  s’en  forme  un  conseil.  En 
vertu  d'un  décret  émané  de  ce  conseil , et  rendu 
dans  les  formes  anciennes,  Métellus,  par  ses  dé- 
putés, exigede  Jugurtha  deux  cent  mille  livres  d'ar- 
gent pesant |43lr  tous  ses  éléphants  et  une  certaine 
quantité  d’armes  et  de  chevaux.  Ces  conditions 
exécutées  sans  délai,  il  demande  qu'ofi  lui  amène 
enchaînés  tons  les  transfuges.  La  plupart,  confor- 
mément à cet  ordre,  furent  livrés  : quelques-uns , 
au  premier  bruit  de  la  soumission  du  prince,  s’é- 
taient enfuis  chez  le  roi  Boccbus,  en  Mauritanie. 
Quand  Jugurtha,  ainsi  dépouillé  d'armes,  de  sol- 
dats et  d’argent,  fut  appelé  ’a  Tisidium  pour  y re- 
cevoir lis  ordres  du  consul , il  commença  b chan- 
celer dans  ses  résolutions,  et  sa  mauvaise  con- 
science lui  lit  redouter  le  châtiment  qu’il  méritait. 
Quelques  jours  s’écoulèrent  au  milieu  de  ces  hé- 
sitations. D'abord , cédant  au  dégoût  de  ses  mal- 
heurs , il  regardait  toute  chose  comme  préférable 
à la  guerre  ; puis , venant  à réfléchir  combien  la 
chute  serait  lourde  du  trône  dans  l’esclavage , il  se 
décide,  après  avoir  inutilement  sacrifié  tant  et  de 
si  grandes  ressources , b reprendre  les  armes.  A 
Rome,  le  sénat,  ayant  mis  les  provinces  en  délibé- 
ration , avait  prorogé  la  Numidie  b Métellus. 

LXIII.  Il  arriva  danscetemps-lb  que,  Marius,  of- 


proxuroa  est  Numldlæ , hiemamii  gratis  eoltucat.  Nique 
id  tempos , ex  atiorum  more , qnleli  aol  luiuri.r  concc- 
dit  ; sed  , quoniam  armis  Indium  paru»!  procedehat,  insi- 
dias  régi  per  amicos  tendcrc , et  eorum  perltdia  prn  ar- 
mis uti  parat.  Igitur  Boniitcarcin,  qui  Ronce  cum  Jugur- 
lha  fueral . et  inde , vadilius  datis , clam  Massivrr  de  neer 
judicium  fugrrat , quod  ei  per  masumani  ainieiliam  nta- 
xuma  copia  fallendi  erat , mullis  pollicilalionibu»  aggre- 
ditur.  Ac  primo  elïicit , uti  ad  se  rolloqurndi  gralia  oc- 
cultes reniât  : deio  (lde  data  , si  Jugurlliam  vivum  au! 
urcatum  tradidisset , fore  , ut  itli  senalus  impunitateni  et 
sua  onmia  concederet , facile  Numidie  persuade! , quum 
iugenio  infldo , tum  nieluenli  ne  , si  pat  cum  Romanis 
flcret , ipse  percoodiliooes  ad  supplicinm  traderetur. 

LXIf.  fs,  ubiprimum  opportunum,  Jugurlliam  anxium 
ac  misrranlrm  fortunas  suas  acrcdit  ; moue!  atquc  larru- 
mans  otiteslalur,  uti  aliquandosibiliberisque  et  genti  Nu- 
midarum  , oplume  mérita- , pror  idéal  : omnibus  pra  liis 
sesc  victos,  apruin  vastalum , multos  mariales  captos  aut 
occises  , regni  opes  coinminutas  esse  : salis  ‘s  epe  )am  et 
virlutem  militum,  cl  girlunam  Icnlaiam:  caverct , ne. 


illn  coudante . Numida- sibl  consulant.  Ilia  atque  lalibtis 
aliis  ad  deditioncm  regia  auinium  impcllil.  Mitluntur  ad 
imperatorem  legati , Jugurthain  imperala  fadurum , ac 
sine  ulia  pactiuue  sese  regnumque  suum  in  illius  (idem 
tradere.  Metelius  propere  cunetus  seuatorii  ordinis  ex 
hibernis  arcessiri  jubé!  : eorum  atque  atiorum  , quos  ido- 
neos  ducriiat , coosiliuiu  habet.  lia  more  majorum , ex 
consihi  decrelo,  per  legatos  Jugurtha-  imperat  argent! 
pondu  doreiila  ntillia , elepbaotm  omîtes , rqitomm  et 
armorum  alit|uaotum.  Qua-  poslquam  sine  nmra  facto 
suul.  juins  eûmes  perfugas  xinctosadduc).  Eorum  magna 
pars,  ut  jussum  rrat,  addneti  : pauci  quum  primum  de- 
ditio  rerpit,  ad  regem  Bocrbum  iu  Xlaurrtauiain  abieraut. 
Igitur  Jugurtha,  ubi  armis  virist|ue  et  peeunia  spolialits, 
tpiunt  ipse  ad  imperandum  ( t ij  .Tisidium  vocaretur,  rursus 
co*pil  fleelereanimuin  suum  et  ex  mata  couscientia  digna 
tlmere.  Iteuique  mullis  diebus  perdubitatiuuem  cousum- 
tis,  quum  ntodo,  Uni  il)  reruin  advorsarum  , omnia  Isello 
potiora  duerret , iuterdum  secum  ipse  reputarei , quam 
gratis  casns  in  servUium  ex  régna  foret  ; mullis  mognis- 
que  pra-sidiis  uequidquam  perdit!* , tle  Integpo  ticllùm 
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frant  un  sacrifies  aux  dieux  daus  la  ville  d'iitique, 
l'aruspico  lui  présagea  de  grandes  et  merveilleu- 
ses destinées  (13).  Il  n'avait,  lui  dit-il,  qu'à  pour- 
suivre ses  projets  avec  le  secours  des  dieux,  qu’à 
mettre  souvent  sa  fortune  à l'épreuve , que  tout 
réussirai!  au  gré  de  scs  désirs.  Déjà  depuis  long- 
temps l’ambition  du  consulat  tourmentait  Mario?; 
pour  y parvenir , il  possédait,  à la  naissance  près, 
tous  les  autres  litres,  le  talent,  la  probité,  une 
grande  science  militaire,  un  cteur  indomptable  à 
la  guerre,  modéré  daus  la  paix , inaccessible  aux 
plaisirsel  aux  richesses,  avide  seulement  Je  gloire. 
Néà  Arpinum  ( 46),  où  il  passa  toute  son  enfance,  dès 
qu'il  fut  d'âge  à porter  les  armes,  il  s'adonna,  non 
pas  à l'éloquence  grecque  ni  aux  grâces  élégantes 
des  villes , mais  aux  exercices  militaires,  où  son 
âme  s'était  bientôt  fortifiée  loin  de  la  corruption. 
Aussi , dès  qu'il  demanda  au  peuple  le  tribunal 
militaire,  bien  que  la  plupart  ne  connussent  passa 
personne,  son  mérite  le  Gt  proclamer  par  toutes 
les  tribus  (47) . Depuis,  il  s'éleva  toujours  de  magis- 
trature en  magistrature , et  telle  fut  sa  conduite 
dans  chacune  de  scs  fonctions,  qu'on  le  trouva 
toujours  digne  d'en  remplir  une  plus  éminente. 
Cependant,  cet  homme  alors  si  estimable  (car 
depuis,  sonambitiou  le  perdit)  n’osait  pas  deman- 
der le  consulat.  Le  peuple  pouvait  bien  disposer 
des  autres  magistratures , mais  la  noblesse  seule 
se  transmettait  le  consulat  de  maiu  en  main.  Tout 
homme  nouveau , quelque  illustration  qu'il  eût 
d'ailleurs , quelques  belles  actions  qu’il  eût  faites, 
paraissait  indignede  cet  honneur  et  comme  souillé 
par  la  tache  de  sa  naissance. 

sumit.  Rom*  tenatus  de  provinciis  consul! us  Numidiain 
Mctello  dccrt’vcrat. 

LXIII.  Per  idem  trinpus  U tic*  forte  C.  Mario  per 
hoslias  dis  supplicanti , magna  atque  mira  ! -i  lia  porleudi 
haruspox  dix oral  : proinde , qui'  aniino  agitabat , (relus 
disagerd:  forlunam  quant  sirpissume  cxprrirctur  ; euiula 
prospéra  cvenlura.  AI  ilium  jam  a rite  a coiisulatus  i 11- 
g ens  cupido  exagitabat.  Ad  quem  capiundum , pru'ter 
vetuslatem  familiæ,  alia  omuia  ahundc  ernnt  : indiislria , 
prohilas , militia*  magna  scientia  , animus  belli  ingens . 
demi  modieus , lubid mis  et  divitiaruni  victor , tarrtum- 
modo  gloriæ  aridus.  Sed  is  natus , et  omnem  pueritiam 
Arpini  altus , ubi  primum  a tas  militiæ  pa  tiens  fuit , sli- 
pendiis  fan  midi  s , non  grrrea  facundia  , neque  urhnnis 
munditiis  sese  exercuil  : ita  inter  arles  ixmas  integrum 
ingenium  brevi  adolevit.  Ergo  ubi  primuin  tribunatom 
militarem  a populo  petit y plerisque  facîem  ejus  ignoran- 
tibus , facile  nolus  per  oimies  tribus  dedaratur.  Deinde 
ah  eo  magistralu  nlium  post  alium  $ibi  peperit  : seinpcr- 
que  in  poteslalibus  eo  modo  agitaliat,  uli  ainpliore.quam 
gerebat , diguus  haberelur.  Tamen  is  ad  id  locorum  talis 
vir  (nam  postca  ambitione  praceps  datus  est),  consu- 
latum  petere  non  audeliat.  F liant  lum  alios  magistral!» 
plelies,  consiilaluiii  nohililas  inter  se  per  manu*  Iradehut . 


LXIV.  Marins,  voyant  donc  que  les  paroles  de 
l’aruspiee  tendaient  au  même  but  que  les  désirs 
secrets  de  son  âme , demande  un  congé  h Métellui 
pour  aller  solliciter  le  consulat.  Certes , Mé  tel  lus 
se  distinguait  entre  tous  par  son  mérite , sa  gloire 
et  toutes  les  qualités  désirables  dans  un  homme 
de  bien  ; mais  il  avait  aussi  eet  esprit  de  dédain  et 
cet  orgueil,  défauts  communs 'a  la  noblesse.  Frappé 
d'abord  d une  pareille  demande,  il  en  témoigne 
son  étonnement  a Marins  et  lui  conseille  en  ami 
de  renoncer  à ce  projet  insensé,  de  ne  pas  élever 
ses  pensées  au-dessus  de  sa  fortune  : il  lui  dit  que 
la  même  ambition  n'était  pas  permise  h tous  , qu'il 
lui  fallait  se  contenter  de  sa  position  ; qu'cnlin , il 
devait  se  garder  de  demander  au  peuple  romain 
une  chose  qui  lui  serait  justement  refusée.  Mais 
comme  ces  paroles  et  d'autres  semblables  n'ébran- 
laient pas  la  résolution  de  Marius , il  ajouta  que, 
des  que  les  affaires  publiques  le  lui  permettraient, 
il  lui  accorderait  son  congé.  Dans  la  suite,  Marius 
renouvelant  à différentes  époques  lu  même  de- 
mande, on  prétend  que  le  consul  lui  répondit  de 
ne  pas  se  bâter,  qu’il  serait  assez  temps  pour  lui 
de  demander  le  consulat  lorsque  son  fils  se  mettrait 
sur  les  rangs;  or,  ce  jeune  homme , âgé  de  vingt 
ans  environ  (î8),  servait  alors  dans  l'armée  sousles 
yeux  de  son  père.  Celte  parole  ne  fit  qu’irriter 
l’ardeur  de  Marius  pour  la  dignité  où  il  aspirait  et 
son  ressentiment  contre  le  consul.  Il  n'écoute  plus 
que  son  ambition  et  sa  colère,  les  pires  de  tous 
les  conseillers  ; il  ne  s'interdit  ni  propos  ni  actions 
propres  à servir  ses  vues  intéressées.  Aux  soldats 
qui  étaient  tons  ses  ordres  dans  les  quartiers d’hi- 

nnvus  nemo  tain  duras  , neque  lam  egregiis  fadis  «rat , 
(juin  bis  iudignusillo  honnir,  d quasi  pollutus  habcretur. 

LXIV.  Igitur  ubi  Marius  haruspicis  dida  eudem  iu- 
tcndcrc  videt , quo  cupido  nniini  hortahalur  ; ah  Mctdlo, 
petundi  gralia,  missioncni  rogat.  Cui  quamquam  virlus, 
ploria  atque  alia  oplanda  bonis  superahaut  ; (amen  i liera  t 
coutcmlor  animus  d superbia  , coiuimiuc  nobililatis  ma- 
lum.  I laque  primum  comniotus  insolila  re,  mirari  ejus 
cousilium,  d quasi  per  aniiciliaui  monere  , ne  tarn  prava 
ineiperet , neu  super  forlunam  aniiuum  gercret . non 
omuia  omnibus  cupiunda  esse  ; debcrc  illi  res  suas  salis 
placera  : pnstramo  caveret  id  petere  a populo  rnniano  , 
quud  illi  jura  uegaretur.  Poslquam  ba?c  atque  (alia  dixit, 
neque  animus  Marii  flrctilur  ; respondit,  ubi  primum  po- 
luissd  per  ncgulia  publica , faduram  sese,  qua*  pderet  ; 
ac  pnstea  sa  pius  eaduu  postulant)  ferlur  dixisse , ne  fc- 
stinard  abira  : salis  mature  illuru  runi  (ilio  suo  cousula- 
tum  petiluruin  : is  eo  lemporeconlulHTiiio  patiis  ibidem 
militabat , annos  natus  cirdter  vigiuti.  Quæ  res  Marium 
quum  pro  honore,  quem  adfictahal , tum  contra  Meld- 
lum  Yebemcntcr  acoènderat.  Ita  mpidine  alquc  ira,  pes- 
sumis  consulloribus , grnssari  . net|ue  fado  ullo , neque 
dieto  abslincre , quud  modo  antbiiiosuin  foret . milites , 
quihus  in  bil>ernis  pnrcral,  laxiorc  iuqieno,  quam  antea 
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ver,  il  permet  une  discipline  moins  sévère;  aux 
commercants  qui  affluaient  il  Ulique , il  parle  de  la 
guerre  en  termes  injurieux  pour  son  général , glo- 
rieux pour  lui-même.  Qu’on  lui  coudât  seulement, 
disait-il , la  moitié  de  l’armée , et  en  peu  de  jours 
Jugurtlia  serait  dans  les  fers  ; que  c'était  à dessein 
que  Métellus  traînait  la  guerre  en  longueur,  parce 
que,  gonflé  de  vanité  et  orgueilleux  comme  un  roi, 
il  se  complaisait  dausle  pouvoir.  Tous  ces  repro- 
ches leur  paraissaient  d'autant  mieux  fondés  que 
la  longueur  de  la  guerre  nuisait  à leurs  intérêts 
privés  et  que,  (Hiur  des  gens  pressés,  rien  ne  se  fait 
assez  vile. 

LXV.  Il  y avait  dans  notre  armée  un  Numide 
nommé Gauda,  UlsdcManastabal,  petit-Glsde  Mas- 
sinissa,  et  auquel  Micipsa,  par  son  testament  (40), 
avait  substitué  son  royaume.  Les  inflrmilés  qui 
l’accablaient  avaient  un  peu  affaibli  son  esprit.’ll 
avait  demandé  à Métellus  de  lui  donner  un  siège 
auprès  de  celui  du  consul , selon  la  coutume  des 
rois , et  une  compagnie  de  cavaliers  romains  pour 
sa  garde.  Métellus  refusa  l’un  et  l’autre;  le  siège, 
parce  que  c'était  la  distinction  de  ceux  que  le 
peuple  romain  avait  reconnus  rois;  la  garde, 
parce  qu'il  eût  été  honteux  pour  des  cavaliers  ro- 
mains d'être  les  satellites  d'un  Numide.  Marius 
aborde  le  prince  mécontent  et  s’offre  à lui  pour  le 
venger  des  affronts  du  général  romain.  Par  des 
discours  flatteurs , il  exalte  cet  homme  faible  en 
le  traitant  de  roi,  de  grand  homme,  de  petit-fils  de 
Massinissa  , auquel  le  royaume  de  Numidic  appar- 
tiendrait sans  délai  si  Jugurtlia  était  pris  ou  tué  : 
ce  qui,  ajoutait-il,  arriverait  bientôt  si  lui,  con- 
sul , était  chargé  de  celle  guerre.  En  conséquence, 

habere  : nptnl  nrgotiatmvs',  quorum  magna  mutliluilo 
Ulica?  erat , criminose  simul , et  magnifier  «le  hello  lo- 
<|ui  ; dimidia  pars  excrcitus  sibi  perniiUcretur , pauris 
diebus  Jugiirtham  in  calculs  hahituriuu  : al)  imperatoro 
consul t o trahi , quod  homo  inanis,  et  regia*  superhia-, 
imperio  nimis  gouderet.  Qtur  ninnia  illis  co  firmiora  ti- 
debantur , qwod  diuturnitatc  belli  rcs  fanuliarcs  corrupo- 
ranl  ; et  animo  cupiculi  nihil  salis  fesliuatur. 

LXV.  Erat  præterea  in  eiercitu  uostro  Xumida  qui- 
dam, nomino  Gauda.  Mauaslahalis  filius,  Masinissæ  ne|>os, 
quem  Micipsa  (esta mon to  srcundnm  heredem  scripserat, 
ftiorbis  confectus,  et  ob  cam  caussam  mente  paullum 
ini minuta,  Cui  Motellus  pèlent» , more  regum  uti  sellam 
juxta  poneret,  item  postea,  custodiæ  caitssa  tunnamequi- 
tum  romanorum  , utrumque  nogaverat  : honnrem , quod 
eorum  modo  foret , quos  populus  romanus  régi*  appclla- 
tiSRet  ; præsidium  , quod  contumeliosum  ineos  foret , si 
équités  romani  satellites  Numidæ  traderrntur.  Hune  Ma- 
rius anxium  aggreditur,  atque  hortatur , uti  conlumclia- 
rura  imperatnris  cuin  suoauxilio  pœnas  petit.  Uomîneni 
ob  morbos  animo  parum  valido  secunda  orntiooe  ex- 
tollit  ; ilium  regem,  iogentem  virum,  Masinissæ  nepolem 
esse;  si  Jugurlha  captus.  auloccisus,  imperium  Numidiæ 


et  Gauda  et  les  chevaliers  romains , soldats  et  né- 
gociants, excites,  ceux-çi  par  Marins,  ceux-là  par 
l'espoir  de  la  paix , écrivent  'a  leurs  amis,  h Rome, 
pour  se  plaindre  vivement  des  opérations  de  Mc- 
tellus  et  faire  nommer  Marius  général.  Ainsi  de 
toutes  parts  les  suffrages  les  plus  houoraldos  sol- 
licitaient pour  lui  la  dignité  de  consul.  De  plus,  b 
cette  époque,  où  la  loi  Manilia  avait  porté  un 
rude  coup  à la  noblesse , le  peuple  cherchait  h 
élever  les  hommes  nouveaux.  Ainsi,  tout  conspi- 
rait en  faveur  de  Marius. 

LXVI.  Cependant  Jugurtlia,  ayant  renoncé  b 
toute  idée  de  soumission  pour  recommencer  la 
guerre,  dispose  tout  avec  grand  soin , hâte  les  pré- 
paratifs , rassemble  une  armée.  Il  tente  de  rame- 
ner par  la  crainte  ou  par  l’appât  des  récompenses 
les  villes  qui  l’avaient  abandonné,  forliûe  les  pla- 
ces , fait  fabriquer  ou  acheter  des  armes , des  traits 
et  tous  les  moyens  de  défense  que  l’espoir  de  la 
paix  lui  avait  fait  sacrifier.  Il  cherche  b attirer  les 
esclaves  romains,  b séduire  par  son  or  les  soldats 
des  garnisons  ; partout  il  corrompt  ou  il  provoque; 
tout  est  remué  par  ses  intrigues.  Ses  manœuvres 
réussissent  auprès  des  habitants  de  la  ville  de 
Yacca , où , au  commencement  des  premières  né- 
gociations de  Jugurtlia  pour  la  paix,  Métellus 
avait  mis  garnison.  Les  principaux  de  la  ville , cé- 
dant aux  sollicitations  pressantes  de  Jugurtlia,  pour 
lequel  d’ailleurs  ils  n'avaient  jamais  eu  d’éloigne- 
ment, forment  entre  eux  une  conspiration.  Le 
peuple , comme  il  est  d'ordinaire , et  surtout  chez 
les  Numides,  était  inconstant,  amoureux  des 
séditions  et  des  troubles,  avide  de  nouveautés , 
ennemi  de  la  paix  et  du  repos.  Toutes  les  disposi- 

sine  mora  hahiturum  ; id  adeo  mature  posse  evenire , si 
ipso  consul  nd  id  Ix-llum  niissus  foret.  I laque  et  ilium  , 
et  oquites  romanos , milites  et  aegotia tores , alios  ipse , 
plerosque  spes  paris  impellit , uti  Romain  ad  suos  neces- 
sarins  aspore  in  MeteUum  de  bello  scribant , Marium  im- 
lieralorein  poscant.  Sic  illi  a mollis  mortalihus  hone- 
stissiiipn suffragalione  consulat»» peleliatur  : simul  eatem- 
prslulc  plèbes,  nohilitnte  fusa  per  legem  Maniliain,  novos 
extoUehat.  Ita  Mario  cuncla  procedere. 

LXVI.  Intérim  Jugurlha,  postqunm,  omissa  doditione, 
lællum  ineipit,  cun»  magna  cura  parnre  oninia,  feslinare, 
cogéré  escrctUim  : civitates,  quæ  al»  se  defecerant,  for- 
mkline , aut  oslenlando  præmia , adfeclare  : communire 
suos  locos  : arn»a , tela,  alia , quæ  spe  pacis  amiserat , re- 
ficere,  aut  commerça  ri  : servitia  Romanorum  alliccre,  et 
cos  ipso®,  qui  in  præsidiis  crant,  pétunia  tentare  : promit 
nihil  intaclum.nequequietuin  pati  : cuncta  agitnre.  Igitur 
Vaccenses,  quo  Métellus  initio,  Jugurlha  pacificante,  præ- 
sidium imposuerat , fatigati  regis  suppliciis , neque  antea 
volunlate  alienali , principes  civitatis  inter  se  coniurant 
( nam  volgus , uti  plemmque  solet,  et  maxitme  Numida- 
rum,  ingenio  mobili,  sodUiosuin  atque  discordiosum  erat, 
cupiduiii  iiDKirum  rerum,quieti  et  otio  advorsum)  : deiii 
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lions  prises,  iis  fixèrent  l'exécution  du  complot  au 
troisième  jour  : c'était  une  fêle  solennelle  célébrée 
dans  toute  l’Afrique  par  des  jeux  et  des  divertis- 
sements propres  à bannir  toute  défiance.  Au  temps 
ftiarqué,  les  centurions,  les  tribuns  militaires  et 
même  le  commandant  de  la  ville,  Turpilius  Sila- 
nus,  sont  chacun  invités  dans  différentes  maisons , 
et  tous,  b l’exception  de  Turpilius , égorgés  au  mi- 
lieu du  festin.  On  tombe  ensuite  sur  les  soldats 
qui,  profitant  de  la  fêle  et  de  l’absence  de  leurs 
chefs , s’étaient  dispersés  sans  armes  dans  la  ville. 
Le  peuple  prend  part  aussi  au  massacre;  les  uns 
avaient  été  instruits  du  complot  par  la  noblesse; 
les  autres,  excités  parleur  penchant  naturel  et  ne 
sachaul  pas  même  ce  qui  s'était  passé  ni  ce  qu'on 
projetait,  trouvaient  un  attrait  assez  puissant  dans 
le  désordre  et  dans  le  changement. 

LX VII.  Les  soldats  romains , dans  cette  alarme 
imprévue,  pleins  de  troubleet  ne  sachant  quel  parti 
prendre,  courent  en  désordre  vers  la  citadelle  où 
étaient  leurs  éteudards  et  leurs  boucliers.  Les  por- 
tes avaient  été  fermées  d'avance , et  un  poste  de 
soldats  ennemis  en  défendaitl’enlrée.  De  leur  côté, 
les  femmes  et  les  enfants , du  haut  des  toits  des 
maisons,  lançaient  h l’envi  des  pierres  et  tout  ce 
qui  leur  tombait  sous  la  main.  Il  était  impossible 
aux  Romains  de  se  mettre  en  garde  de  tant  de  cd- 
tés,  et  la  force  était  impuissante  contre  le  sexe  et 
l’àge  les  plus  faibles.  Tous  , braves  ou  lâches , 
aguerris  ou  timides , succombaient  sans  défense. 
Dans  cet  affreux  massacre , au  milieu  de  l'achar- 
nement des  Numides , dans  une  ville  fermée  de 
toutes  parts , Turpilius  seul  de  tous  les  Italiens 
s'échappa  sans  blessure.  Dut-il  son  salut  a la  pitié 

compofûtis  inter  so  rebas,  dicm  tertium?  constituant  ; 
quod  is  frstus  cclebratusque  per  omnem  Africain  luduin 
et  lasciviam  magis , quam  formidinein  ostentabat.  Scd 
ubi  teuipus  fuit , centurioncs  tribunosque  inilitarcs , et 
ipenm  pnvfcctum  oppidi  T.  Turpilium  ^Silanum , abus 
ali  uni,  domos  suas  invitant  : eus  onines,  præler  Turpilium, 
Inter  epidas  oblruncanl  : postea  milites  palante»,  mérinos, 
quippe  in  lali  die  ac  sine  imperio,  aggrediuntur.  Idem 
plebes  facil , pars  edocti  ab  nubilitatc,  alii  studio.taliuiu 
remm  incâtali , quis  acta  consiliuniquc  ignorantihus  lu- 
inultus  ipse  et  res  novæ  salis  placebaut. 

LXVII.  Romani  milites , improvise metu , inccrti  igna- 
rique  quid  potissumum  facercut,  trepidare  ad  . ureeni 
oppidi , ubi  signa  et  scuta  crant  : praesidium  hoslium , 
porta*  ante  ciausæ  fugam  pruhibebant  : ad  ,hoc  inulieres 
puerique  pro  teclis  ædiflciorum  saxa  et  alia , quer  locus 
prepbebat , ccrtatim  mittere.  Ita  neque  caveri'anceps’ma- 
lum,  neque  a fortissumis  intlrmissumo  geueri  resisti.possc  : 
juxta  boni  inalique,  slrenui  et  imbelles  inulli'oblruncati. 
In  ea  tanta  asperilate,  sævissumis  TSumidis  et  oppido  un* 
diqne  dauso,  Turpilius  un  us  ex  omnibus  Italie»  profil 
git  intactus  : id  misericordiane  bospitis , an  paciionc , an 
easu  ita  eveneril , parum  comperimus  ; niai  ,‘quia  illi  in 


de  son  hôte  , h une  convention , ou  au  hasard , je 
l'iguore  : toujours  est-il  que  celui  qui , dans  ce 
désastre,  préféra  une  vie  honteuse  b une  réputa- 
tion sans  tache , me  parait  un  hotume  lâche  et 
infâme. 

LXVIII.  Quand  Métellusappritcequi  s’était  passé 
à Vacca , dans  sa  douleur  il  se  déroba  quelque 
temps  à tous  les  regards;  puis,  la  colère  se  mê- 
lant b ses  regrets , il  ne  songea  plus  qu"a  tirer  de 
celte  perfidie  une  prompte  vengeance.  11  prit  avec 
lui  la  légion  de  son  quartier  d'hiver  et  tout  ce  qu'il 
put  rassembler  de  cavaliers  numides,  et,  au  cou- 
cher du  soleil , il  partit  saus  bagages.  Le  lende- 
main , environ  b la  troisième  heure , il  arrive 
dans  une  plaine  environnée  de  petites  collines. 
L'a  , voyant  scs  soldats  fatigués  de  la  route  et 
disposés  b refuser  tout  service , il  leur  dit  qu'ils 
ne  sont  plus  qu’b  un  mille  de  Vacca,  et  qu’il  est 
de  leur  houneur  de  supporter  patiemment  uu 
reste  de  fatigue , pour  aller  venger  leurs  braves 
et  malheureux  concitoyens  ; puis  il  fait  briller  b 
leurs  yeux  l’espérance  d’un  riche  butin.  Ayant 
ainsi  relevé  leur  courage , il  ordonne  b la  cavalerie 
de  marcher  en  avant  sur  une  ligne  étendue , et  b 
l'infanterie  de  se  tenir  derrière,  les  rangs  serrés , 
et  de  cacher  ses  drapeaux. 

LXIX.  Les  habi tau ts  de  Vacca , apercevant  uue 
armée  qui  s'avançait  vers  eux,  crurent  d abord , 
comme  il  était  vrai,  que  c'était  Métcllus,  et  fermè- 
rent les  portes  ; puis  voyant  que  les  soldats  ne 
dévastaient  pas  la  campagne , que  ceux  qui  mar- 
chaientau  premier  rang  étaient  des  cavaliers  numi- 
des , ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  Jugurlha, 
et  allèrent  au  devaut  de  lui  avec  de  grauds  trans- 

tanto  malo  turpls  vlta  fama  Integra  potior , iraprobus  in- 
testabilia  (50)  que  videtur. 

LXVIII.  Metellus,  pusiquain  de  rebus  Vacca?  aclis 
coin  périt , paullisper  inœslus  e couspeclu  abit  ; deindc , 
ubi  ira  et  «rgritudo  permuta  , cum  maxuma  cura  ullmn 
ire  injurias  festinat.  Lcgiouem,  cum  qua  hienuibat,  et, 
quara  plurimus  potes: , fttiuiidas  équités  pariter  cum 
occasu  solis  expedilos  educil  : et  postera  die  circiter  lio- 
ram  tcrliam  pervenit  iu  quaindam  ptauitiem,  lucis  paullo 
superioribus  circuruventam.  Ibi  milites,  fessos  itiueris 
magniludinc , et  jam  abuuentes  oninia , docet  oppidum 
Vaceam  non  amplius  mille  passuum  abe«se  : deccre  illos 
reliquuiu  laborem  u*quo  auinio  pâli, dura  pro civibus suis, 
viris  fortissumis  atque  miserrumis,  p(rnascapereu!  : pra*- 
terca  pra-dam  bénigne  ostentat.  Ita  animis  eorum  arre- 
ctis , équités  in  primo  talc , pedites  quam  arlissume  ire , 
signa  occultare  jubet. 

l.XIX.  Vacccuses  ubi  animum  advortere,  ad  sc  vor- 
sum  exercitum  pergere  ; primo , uli  erat  rcs , Metelium 
rati,  iiortas  clausere  : deinde,  ubi  neque  agros  vastari , 
et  eos , qui  prirai  aderauf,  Xumidas  équités  vident  ; rur- 
sum  Jugurtliam  arbitrati,  cum  maguo  gaudio  obvii  pro- 
ccduut.  Equités  pedilcsque  , repente  sigoo  dato,  alii  vol 
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ports  de  joie.  Tout  a coup  les  cavaliers  et  les  fan- 
tassins, à un  signal  donne,  s’élancent  h la  fois: 
les  uns  massacrent  la  foule  répandue  hors  de  la 
ville,  les  autres  courent  aux  portes;  une  partie 
s’empare  des  tours.  La  colère  et  l’espoir  du  huliu 
triomphèrent  alorsdcla  fatigue.  Ainsi  les  habitants 
dcVacea  n’eurent  que  deux  jours  a se  réjouir  de 
leur  perfidie.  Danscette  grande  cl  opulente  cité,  tout 
fut  mis  à mort  ou  livré  au  pillage.  Turpilius  (51  ) , 
le  gouverneur  delà  ville,  le  seul  entre  tous  qui  eût 
échappé  au  massacre,  comme  nous  l’avons  dit , re- 
çut l’ordre  deMétellus  de  venir  se  défendre.  S’étant 
mal  justifié  , il  fut  condamné , battu  de  verges  et 
décapité,  car  il  n’était  que  citoyen  latin  (52). 

LX\.  Dans  le  même  temps,  Romilcar,  dont  les 
conseils  avaient  poussé  Jugurtha  à entamer  une 
négociation  que  la  crainte  lui  avait  fait  ensuite 
abandonner,  devenu  suspect  à ce  prince,  qu’il  sus- 
pectait lui-même,  désirait  un  changement.  Il 
cherchait  donc  le  moyen  de  perdre  le  roi , et  cette 
idée  l’obsédait  nuit  et  jour.  A force  de  tentatives , 
il  associe  a son  projet  Nahdalsa  , homme  distingué 
par  sa  naissance,  ses  grandes  richesses,  et  fort 
aimé  de  ses  concitoyens.  Celui-ci  commandait 
souvent  un  corps  d'armée  séparé , et  Jugurtha 
avait  l’habitude  de  lui  confier  toutes  les  affaires 
auxquelles  la  fatigue  ou  des  soins  plus  importants 
ne  lui  permettaient  pas  de  pourvoir,  ce  qui  avait 
clé  pour  Nahdalsa  une  source  de  gloire  et  de  ri- 
chesses. Ces  deux  hommes  fixèrent  un  jour  pour 
l’exécution  du  complot  ; les  autres  dispositions 
devaient  se  régler  d’après  les  circonstances.  Nab- 
dalsa  part  pour  son  armée,  qu'il  avait  ordre  de 
tenir  auprès  des  quartiers  des  Romains,  pour  les 

puni  rfTiiMim  oppklo  cartlerc;  alii  ad  portas  fcsîinare; 
pars  turres  rapi'ir  : ira  atque  pr.rda*  sp«*s  amplius  quain 
lassitude)  pusse.  Ita  Vacœnses  hidutim  modo  cv  perfidia 
lælati  : cnilas  magna  et  opulens  pâma*  cuncta  aul  pra- 
dæ  fuit.  Turpilius,  qiiem  pradeclum  oppidi  unum  es 
omnibus  profugisse  supra  oslendimus , jus  s us  a Metello 
raitssam  dicere , postquaiii  me  parum  expurgat,  eonde- 
ninalus  vertieratu.vpie  en  pi  te  pâmas  suivit  : nam  is  ci  vis  ex 
Latio  erat. 

LXX.  Per  idem  tempos  Romilrar,  cujna  unpulsu  Ju- 
purtha  dedilionm  , quarn  nietu  deseruil,  inoeperat , sus- 
I art  us  régi,  et  ipso  eum  suspicions,  nos  as  res  cupeir , 
ad  pemiciem  ejus  dolum  quorere,  diu  noetu<|ue  (atigare 
animum.  Dcnique  omnia  tentando , socium  sibi  adjungit 
Nalxlalsam , Imminent  nobilem , magnis  opibus , carum 
arceplumque  populnribus  suis  : qui  pkruroquc  seorsum 
ab  repe  exerriluin  ductare,  et  omnes  res  exsequi  soliins  . 
erat,  qua?  Jugurtha*  fesso  aut  majoribus  ndstrictn  aope-  . 
raverant  ; ex  qtio  illi  ploria  opesque  inventa1.  Igilur 
ulriusque  consilio  dies  insidiis  staluilur  : cetera , uli  res  ' 
posceret,  ex  teuipnre  parari  ptneuit.  >abdnlsa  ad  exer-  ! 
citum  profectus  , quem  inter  hiberna  Romanonim  jouas  <' 
haliebat , ne  ager,  inultis  bostibus , vastarelur.  Is  posf-  ! 


empêcher  de  dévaster  impunémeul  la  campagne. 
Maisépouvanté  de  l’énormité  de  sou  crime,  il  ne 
vintpas  au  temps  fixé,  et  ses  craintes  firent  manquer 
le  complot.  Romilcar,  tout  à la  fois  impatient  de 
consommer  son  attentat , et  alarmé  des  terreurs 
de  son  complice , lequel , après  avoir  renoncé  à 
son  premier  parti . pouvait  en  prendre  un  nou- 
veau, lui  envoie  par  des  émissaires  fidèles  une 
lettre  daus  laquelle  il  lui  reprochait  sa  faiblesse  et 
sa  pusillanimité.  Il  attestait  les  dieux,  qui  avaient 
reçu  ses  serments;  il  le  priait  de  ne  pas  faire 
tourner  les  promesses  de  Mctellus  en  une  ven- 
geance terrible,  ajoutant  que  la  perte  de  Jugurtha 
était  inévitable,  qu’il  s'agissait  seulement  desavoir 
s’il  périrait  de  leurs  mains  ou  de  celles  de  Métel- 
lus; qu’enfin  il  eût  h réfléchir  à ce  qu’il  aimait 
mieux  des  récompenses  ou  des  supplices. 

LXXI . Quand  on  apporta  celte  lettre  à Nahdalsa, 
fatigué  de  quelque  exercice , il  se  reposait  sur  son 
lit.  Les  paroles  de  Romilcar  lai  causent  d’abord 
une  vive  inquiétude;  puis,  dans  l'accablement  de 
son  esprit,  il  cède  au  sommeil.  Il  avait  pour  se- 
crétaire un  Numide  qui , fidèle  et  cher  h son 
maître,  connaissait  tous  ses  desseins,  excepté  le 
dernier.  Apprenant  qu’on  avait  apporté  une  let- 
tre, il  pensa  que,  selon  l'habitude,  on  pouvait 
avoir  besoin  de  scs  services  ou  de  ses  talents , et 
entra  dans  la  tente.  Nahdalsa  dormait;  il  avait 
négligemment  posé  la  lettre  sur  son  oreiller , 
au-dessus  de  sa  fêle;  le  Numide  la  prend  et  la  lit 
d’un  bout  à l'autre;  puis,  instruit  du  complot , 
il  se  hâte  d’aller  trouver  le  roi.  Nahdalsa  se  ré- 
veille peu  après , ne  trouve  plus  la  lettre,  et  ap- 
prend tout  ce  qui  s’est  passé.  D’abord  il  s’empresse 

quam,  magnitudine  farinons  pcrculuis,  ad  tempus  non 
venit , ménisque  rem  impediebat  ; Romilcar  siniul  cupi- 
dus  ineepta  palninrii,  et  timoré  aocii  anxius,  ne,  omisso 
vetere  consilio , no  y uni  quareret , li  bras  ad  eum  per  ho- 
mines  fldtles  niitlit , in  quis  mollitiein  seront  i a nique  viri 
accusare,  testari  deos,  per  quos  jura  visse!  ; prainia  Me- 
lelli  in  |icfitem  ne  couverteret  ; Jugurlha»  evitium  admet 
ceterum  sua  ne  an  virlule  Metetli  perirct , ki  modo  agi- 
lari  : proiude  repularet  eum  aniiuo  suo,  pnemia  an  cru- 
cialnni  malle!. 

I.XXI.  Scd  qmim  ha*  literæ  adlaUe,  forte  Nahdalsa  . 
exorcito  corpore  fessus  , in  lecto  quiesoebat  : ubi  f cogni- 
tif Bomilcaris  verbis,  primo  cura,  deiiuie,  uti  «egruni 
aninmm  solel , somimscepit.  1 rat  ri  Numida  quidam  ne- 
gotioruin  curalor , fidiu  acct -puisque , el  omnium  con- 
silionun.  nisi  novissumi,  particeps.  Qui  poslquam  ailla - 
las  lileras  audivit , e\  consuctudine  ni  lus  o|K-ra  aut  ioge- 
nio  suo  opuse&se,  in  taliernaculuin  iutroil  ; dormieole 
illo  rpisUilam  , super  caput  in  puhino  teinere  posiiam , 
suinil  ac  porlogit  ; drin  propere , cognilis  insidiis , ail 
regeni  pergil.  NaUlalsa,  post  paullo expcrreclua , ubi  ne- 
que  epistobun  re péril , et  rem  oinueiu , uli  acta  , cogno- 
vit  ; primo  indicem  penequi  n mat  us  : poslquam  id  frus- 
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de*  courir  apres  le  délateur;  mais  n’ayant  pu  l’at- 
teindre , il  se  rend  auprès  de  Jugurtha  pour  l'apai- 
ser. Il  lui  dit  qu’un  perfide  serviteur  l'a  préveuu 
dans  une  démarche  qu'il  se  disposait  à faire  lui- 
raêmc.  Les  larmes  aux  yeux,  il  le  conjure,  au 
nom  de  l'amitié , au  nom  de  toutes  les  preuves  de 
fidélité  qu’il  lui  a données  jusqu’à  ce  jour , de  ne 
pas  le  croire  capable  d’un  crime  si  affreux. 

LW1I.  Le  roi  lui  fit  une  réponse  affectueuse,  que 
démentaient  les  véritables  sentiments  de  son  âme. 
Après  avoir  fait  périr  Bomilcar  cl  beaucoup  d'au- 
tres, convaincus  d'être  ses  complices , il  étouffa  sa 
colère , craignant  que  la  mort  de  Nabdalsa  ne  fil 
éclater  une  sédition.  Mais  depuis  ce  moment  Ju- 
gurtha  n’eut  plus  un  jour , une  nuit  tranquille. 
Dans  aucun  lieu , avec  personne , à aucun  mo 
ment,  il  ne  se  croyait  en  sûreté.  Craignant  ses 
sujets  à l’égal  de  ses  ennemis , il  promenait  partout 
des  regards  inquiets,  tressaillait  au  moindre  bruit. 
Il  couchait  la  nuit  tantôt  dans  un  endroit , tantôt 
dans  un  autre , souvent  sans  consulter  la  dignité 
du  trône.  Quelquefois  se  réveillant  en  sursaut , 
il  saisissait  ses  armes  et  poussait  des  cris  affreux  ; 
ses  terreurs  lui  donnaient  en  quelque  sorte  toutes 
les  agitations  de  la  démence. 

LXXIII.  Mélellns,  instruit  par  des  transfuges  du 
sort  funeste  de  Bomilcar  et  de  la  découverte  du 
complot,  dispose  en  hâte  ses  préparatifs  comme 
pour  une  guerre  toute  nouvelle.  Marins  l'impor- 
tunait de  sa  demande  de  départ  : attendant  désor- 
mais peu  de  service  d’un  homme  qu’il  haïssait  et 
qui  était  irrité  contre  lui , le  consul  lui  accorde 
son  congé.  A Rome,  le  peuple  ayant  eu  connais- 
sance des  lettres  écrites  sur  le  compte  de  Métellus  ! 
et  de  Marins  , avait  complaisamment  reçu  à leur  j 

tra  fuit , Jugurtham  ptâcandi  gratis  accedit  ; qu®  ipse 
parai  isset  facere  perfidia  oiientis  sui  prirvonta  : lacru- 
rnans  obtretatur  per  amiciliam , perque  sua,  anlea  fidetiter 
octa,  ne  super  tali  aedere  suspeclum  srae  halieret. 

LXXII.  Ad  ea  rex  aliter , atque  animo  génial,  placide 
respondit.  Bumilcaro  aliisque  niultis,  quos  serins  insi- 
diarum  coguoverat , interfer  lis,  iram  oppresserai;  ne 
qua  ex  oo  negotio  seditio  oriretur.  ÎSeque  post  id  lucoruin 
Jugurtha»  dies,  aut  nox  ulla  quieta  fuore  : neque  luco, 
neque  morlali  ctnquam , aut  temporisatiscredere:  cives, 
hostes  juxta  loetucrc  : drcumspeclarc  oiunia , et  omni 
strepitu  pavcsccre  : alio  atque  alio  loco , sæpt»  contra 
dents  regium , noctu  reqtiiescere  : interduin  sonmn  exci- 
tus,  arreptis  annis  lumultum  facere  : ila  formidine,  quasi 
T«*cordia,  exagitari. 

LXXIII.  Igitur  Metellus , ubi  de casu  Bontilcaris  et  in- 
dicio  patefacto  ex  perfugis  cognovit  ; roi-sus,  tamquam  ad 
integnun  hélium,  cuncta  (tarai  festinatquc.  Marium , fati- 
g ont  cm  de  profectione , sirnul  et  invisum , et  oflcnsum 
situ,  parum  idoneum  ratus , doniuin  dimiUil.  Et  Huma» 
plèbes , literis , quas  «le  Motet io  ac  Mario  missæ  erant , 
cognitis,  volenli  animo  de  amhnhus  aeeeprrant.  Impe- 


égard  loules  les  impressions  qir’on  avait  voulu  lui 
donner.  I.a  haute  naissance  du  consul , laquelle 
avait  jusque-là  ajouté  à son  illustration , était  de- 
venue un  crime;  au  contraire,  la  basse  extrac- 
tion de  l'autre  était  un  litre  de  plus  à la  faveur 
populaire.  Au  reste , pour  les  juger  l'un  et  l'autre , 
l'esprit  de  parti  eut  plus  d'influence  que  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  qualités.  En  outre , des  ma- 
gistrats séditieux  agitaient  sans  cesse  la  multitude; 
dans  toutes  leurs  harangues , ils  accusaient  lilé- 
tellus  do  haute  trahison  et  exagéraient  par  leurs 
éloges  le  mérite  de  Marius.  Enfin  ils  échauffèrent 
tellement  l'esprit  de  la  populace , que  les  artisans 
et  les  laboureurs , dont  le  bien  et  le  crédit  dépen- 
dent de  leurs  bras , abandonnaient  leurs  travaux 
pour  faire  cortège  à Marius , et  sacrifiaient  leurs 
premiers  besoins  au  succès  de  son  ambition.  Ainsi 
la  noblesse  fut  humiliée,  et,  après  une  longue  suile 
d'années,  on  vit  le  consulat  déféré  à un  homme 
nouveau.  Ensuite,  le  tribun  Manilius  Mancinns 
demandant  au  peuple  à qui  il  voulait  confier  la 
guerre  contre  Jugurtha , Marius  fut  nommé  avec 
acclamation.  Lesénat  avait  peuaupararantdonnéla 
Numidicà  Métellus;  ce  décretfuteommenonavenu. 

LXXIV.  Cependant  Jugurtha  était  privé  de  tous 
ses  amis  : la  plupart  avaient  été  mis  à mort  par  ses 
ordres;  les  autres,  redoutant  le  même  sort,  s’ étaient 
enfuis  chez  les  Humains  ou  auprès  du  roi  Uoccbus. 
Ne  pouvant  pas  faire  la  guerre  sans  officiers , et 
redoutant  de  mettre  à l’épreuve  la  fidélité  de  nou- 
veaux serviteurs  après  avoir  éprouvé  tant  de 
perfidie  des  anciens , il  était  en  proie  à mille  in- 
certitudes, à mille  perplexités.  Il  n'y  avait  ni 
homme,  ni  avis,  ni  résolution  qui  put  lui  plaire. 
Il  changeait  tons  les  jours  de  roule  et  de  lieutc- 

ralori  nohiliias , qua»  antea  decori , invldiæ  mm»  : at  illi 
altcri  generis  humilités  favorem  addiderat.  Olerum  in 
utroque  inagis  studio  partium  , quain  bona  autinalasua 
moderata.  Præterea  soditiosi  magistral!»  volgum  exngi- 
tare , Mctelltuu  omnibus  conciouibus  capiti.s  arcessere , 
Marii  virtutem  in  majus  celebrare.  Dcnique  plèbes  sic 
acceusa  , uliopiflcraagrcslrsqueofnnra,  quorum  res  fldra- 
que  iu  manibus  sitæ  erant , relietis  operibus  frequenla- 
rent  Mariuiti,  et  sua  ncccssaria  post  illius  honon»!ii  durè- 
rent. Ita,  perculsa  nobilitatc , post  militas  lempestates 
novo  honiini  consulatus  mandatur.  Et  poslea  populus  a 
tribune»  plebis  Manilio  Maocino  rogatus , quera  veilel  cum 
Jugurtha  Mlum  genre , frequens  Marium  jussit.  Sénat  us 
paullo  ante  Mcleüo  décréterai  : ea  rcs  frustra  fuit. 

LXXIV.  Eodeni  lenipoi*c  Jugurtha , amissis  amicis 
(quorum  pierosque ipse  necaverat;  céleri  formidine,  pars 
ad  Ronianos , alii  ad  regem  Bocchum  profitgerant  ) ; 
quum  neque  belluni  g cri  sine  administra  possel,  etnovo- 
niro  fkletn , in  tanta  perfidie  vderum , experiri  periculo- 
sum  duceret,  varius  incertusque  agilabat  ; neque  illi  rra, 
neque  consiliuni  aut  ((uisquam  hoininuiu  salis  placebat  : 
itinera  pra‘fi»ctosque  iu  dies  niutare  ; modo  advorsum 
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nauls.  Tantôt  il  marchait  contre  l'ennemi , tantôt 
il  s'enfoncait  dans  les  déserts.  Aujourd'hui  son  es- 
pérance était  dans  la  fuite  et  demaiu  dans  les  ar- 
riies,  ne  sachant  pas  s’il  devait  plus  se  défier  du 
courage  de  ses  sujets  que  de  leur  fidélité.  Ainsi , 
de  quelque  coté  qu’il  dirigeai  ses  pensées,  il  ne 
voyait  que  des  malheurs.  Au  milieu  de  ces  tergi- 
versations, Mélellus  se  montre  tout  à coup  avec- 
son  armée.  Jugurlha  dispose  et  met  eu  ordre  ses 
troupes  à la  hâte;  puis  le  combat  s’engage.  Du 
côté  où  le  roi  se  trouvait  en  personne , les  Numides 
résistèrent  quelque  temps;  mais  partout  ailleurs 
ils  furent  culbutés  au  premier  choc  cl  mis  en  fuite. 
Les  Humains  s’emparèrent  d’une  assez  graude 
quantité  d'armes  et  de  drapeaux  , mais  ils  firent 
peu  de  prisonniers  ; car  les  Numides,  dans  pres- 
que lous  leurs  combats , doivent  plutôt  leur  salut 
'a  la  vitesse  de  leurs  pieds  qu’a  leurs  armes. 

LXXV.  Celle  défaite  redoubla  les  défiances  et  le 
découragement  de  Jugurlha.  Il  gagne  les  déserts 
avec  les  transfuges  et  une  partie  de  la  cavalerie  ; 
puis  il  arrive  a Tbala,  grande  et  opulente  cité  où 
étaicnl  presque  tous  ses  trésors  et  l'attirail  pom- 
peux de  l'enfance  de  ses  fils.  Mélellus  fut  instruit 
de  ces  détails.  Il  n’ignorait  pas  qu’entre  Tbala  et  le 
fleuve  le  plus  voisin  , dans  un  espace  de  cinquante 
milles,  se  trouvait  une  plaine  aride  et  déserte.  Tou- 
tefois , espérant  terminer  la  guerre  par  la  prise  de 
celle  ville,  il  entreprit  de  surmonter  toutes  les  dif- 
ficultés et  de  vaincre  la  nature  même.  Il  fil  donc 
débarrasser  toules  les  bêles  de  somme  île  leurs  ba- 
gages et  les  chargea  d une  provision  de  blé  |w>ur  dix 
jours,  et  d’outres  et  autres  vaisseaux  propres  a con- 
tenir de  l'eau.  On  mit  aussi  en  réquisition  dans  la 


campagne  tout  ce  qu’on  put  trouver  d'animaux  do- 
mestiques , pour  porter  des  vases  de  toute  espèce, 
surtout  des  vases  de  bois  ramassés  dans  les  huttes 
des  Nupiidcs.  De  plus , il  commanda  aux  habitants 
des  cantons  voisins,  qui  s’étaient  donnés  à lui  après 
la  déroute  de  Jugurlha  , de  charrier  de  l’eau  en 
abondance , leur  assignant  le  jour  et  le  lieu  «mi  ils 
devaient  se  trouver.  De  son  cftté,  il  fil  charger  les 
bêles  de  somme  de  l'eau  du  fleuve  que  nous  avons 
dit  être  le  plus  proche  de  la  ville.  Ainsi  approvi- 
sionné , il  marche  vers  Thala.  Quand  on  fut  arrivé 
à l'endroit  assigné  aux  Numides  , le  camp  a peine 
établi  et  fortifié,  il  tomba  tout  a coup  une  si  grande 
quantité  de  pluie  qu’elle  fut  plus  que  suffisante 
aux  besoins  de  l’armée.  D’ailleurs  les  convois  dé- 
passèrent les  espérances  ; car  les  Numides , comme 
un  peuple  nouvellement  soumis , avaient  fait  plus 
qu’on  ne  leur  avait  demandé.  Au  reste,  les  soldats, 
par  esprit  de  religion , préférèrent  l’eau  de  pluie, 
et  celle  circonstance  accrut  singulièrement  leur 
courage  , car  ils  se  persuadèrent  que  les  dieux  im- 
mortels prenaient  soind  eux.  Le  lendemain,  contre 
f attente  de  Jugurlha,  les  Romains  arrivèrent  de? 
vaut  Thala.  Les  habitants,  qui  se  croyaient  garantis 
par  l’extrême  difficulté  des  lieux  , furent  frappés 
de  celte  soudai  ne  et  merveilleuse  apparition . Néan- 
moins ils  se  disposèrent  à combattre  avec  courage  ; 
autant  en  firent  les  nôtres. 

LXXVI.  Mais  le  roi,  convaincu  que  désormais 
rien  n'était  impossible  a Mélellus,  puisqu'il  avait 
triomphé  de  lous  les  obstacles,  des  armes  de  toute 
sorte,  des  lieux,  des  temps,  enfin  de  la  nature 
même , qui  commande  à toutes  choses , s’enfuit 
nuitamment  de  la  ville  avec  scs  enfants  et  une 


bostes , interdirai  In  soliludines  pergere;  sa  pein  fuga,  ac 
post  paullo  Kprm  In  armis  habere  ; dubitarc , virtuti  po- 
pularium  an  fidei  minus  crederet  : ila,  quocumquc  inten- 
derat , res  advorsa*  cranl.  Sed  inter  cas  nieras  repente 
wse  Metdlus  cura  cxercitu  ostendit.  Numide  ah  Jugnr- 
llia  pro  tempore  parali  instructique  : dein  pretium  iiici- 
pitur.  Qua  tn  parte  rex  adfuit,  ilu  aliquanidiii  ccrtatum  : 
cricri  omnes  [ ejus  milites  ] primo  concumi  pals!  fanati- 
que: Romani  signoram  et  annoniiu  aliquaiilo  numéro, 
bostium  paurorum  potiti , nam  ferme  Cumulas  in  omni- 
bus pnrliis  pedes  ningis,  quant  arma  tula  sunt. 

LXXV.  Ea  fupa  iiiipeiisius  modo  rébus  suis  di Ridons  , 
emn  perfugis  et  parte  equilalus  in  solitudincs,  dein  Tha- 
lam  penrait:  id  oppidum  magnum  et  opulent um,  uhi 
plerique  thesauri.  liliorumqiie  ejus  mutins  puéril  ko  cul- 
tus  erat.  Qu.v  postquam  Mcteiio  comporta  , quamquam 
inter  Thalam  fliimenque proxuiiiUMi,  spntio millium  quin- 
quaginta,  toca  arida  atque  vasla  esse  coguoverat  ; tamen 
*pe  patrandi  bHli , si  ejus  nppidi  potitus  fond,  omnes 
usperitates  stipcrvaderc,  ac  naturam  etiam  vincere  aggre- 
ditur.  Igitur  omnia  junienta  sarcinis  levari  jubei , nisi 
fruinento  dierum  decein  ; relerum  litres  modo , et  nlia 
nqtw  idonen  porlari.  PrcttfM  eooquirit  ex  agris  r quam 


pliirimum  potest,  doniiii  pccoris  .-  eo  imponit  vasa  cujus- 
que  modi,  pleraque  lignea,  collecta  ex  tuguriis  Xumida- 
rum.  Ad  hoc  finiiumis  imperat , qui  se  post  regis  fugam 
Mrtcllo  dédorant . quam  plurimuin  quisque  aquæ  porta- 
ient: diem  lonunquo,  uhi  pnrsto  forent , praxiirit.  Ipse 
ex  ilumine , quam  iiroxuinam  oppid  i aquara  supra  diii- 
n ms , juiuenla  oncrat.  Eo  modo  instructus  ad  Thalam 
proficiscitur.  lVindc  uhi  ad  id  loci  ventura,  quo  Nuniidis 
pnreeperat , et  castra  jiosila  munitaque  sunl  ; tanta  re- 
pente coio  raina  vis  aqu-e  dicitur,  nt  ea  modo  exercitui 
salis  Mipcrque  foret  : prætcrra  commeatus  spe  amplior  ; 
quia  Numidie , siculi  pleriquc  in  nova  detf  ilione,  officia 
intenderant.  Ceterum  milites,  religione,  ptuvia  magii 
nsi  : eaque  res  multum  animis  corum  addidit  ; nam  rati 
si'se  dis  iinnmrtalihus  cura*  osm’.  IVoiihIo  pistero  die,  ron- 
tra  opinionem  Jugurtliæ  , ad  T halam  pcrYcniunl.  Oppi- 
daui , qui  se  locorum  asperitate  munitos  rredidrrnnl , 
magna  atque  insulita  re  perculsi , uihilo  seguius  Ik-Uuiu 
l>arare  : idem  nostri  fncen*. 

LXX\  I.  Sed  rex  nihil  jani  infectum  Metello  credcns, 
quippe  qui  omnia  , arma , tela  , locos , tenipora , denique 
naturam  ipsam.  reteris  iiiipn-ilanleni , Lndustria  vieerat, 
euni  UIktis  et  magna  {tarie  pecunbe  ex  oppido  noctu  pro- 
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grande  partie  de  ses  trésors.  Depuis  ce  moment,  il 
ne  s'arrêta  jamais  dans  le  même  endroit  plus  d'un 
jour  ou  d'une  nuit  ; des  affaires  pressantes  étaient 
le  prétexte  de  ces  brusques  déplacements;  mais  il 
craignait  la  trahison  , et  il  espérait  y échapper  par 
la  promptitude  de  ses  marches;  car  les  complots 
de  ce  geure  demandent  du  loisir  et  une  occasion 
favorable.  Cependant , Métellus,  voyant  les  assié- 
gés résolus  *a  se  bien  défendre  et  la  ville  également 
fortifiée  par  la  nature  et  par  l’art , investit  les  murs 
d’une  palissade  et  d’un  fossé;  ensuite,  dans  les 
endroits  les  plus  favorables  aux  opérations  d'un 
siège,  il  fait  dresser  des  mantelets,  former  des 
terrasses,  et  sur  ces  terrasses  élever  des  tours 
pour  mettre  à couvert  les  ouvrages  et  les  travail- 
leurs. A ces  moyeus  d'attaque , les  habitants  oppo- 
sent avec  une  égale  activité  leurs  moyens  de  dé- 
fense : en  un  mot,  de  part  et  d'autre,  on  ne  néglige 
rien.  Enfin,  les  Romains,  déjà  épuisés  par  de  lon- 
gues fatigues  et  par  les  combats,  apres  quarante 
jours  de  siège,  s’emparèrent  du  corps  de  la  place 
seulement;  car  pour  le  butin,  les  transfuges  l'a- 
vaient entièrement  détruit.  Dès  que  ceux-ci  virent 
le  mur  battu  par  les  béliers  (55)  cl  leurs  affaires  dé- 
sespérées, ils  transportèrent  au  palais  du  roi  l’or, 
l'argent  et  toutes  les  choses  précieuses.  Là , gorgés 
de  vin  et  de  nourriture,  ils  livrèrent  aux  flammes 
et  ces  richesses , et  le  palais , et  leurs  personnes. 
Ainsi,  te  châtiment  qu’ils  redoutaient  de  l'ennemi, 
ils  se  l'infligèrent  eux-mêmes  volontairement. 

LXXVII.  Au  moment  de  la  prise  deThala,  des 
députés  de  la  ville  de  Leplis  étaient  venus  trouver 
Métellus,  le  priant  de  leur  donner  une  garnison  et 
un  gouverneur.  Un  certain  llamilcar,  disaient-ils, 
homme  noble,  turbulent,  aspirait  à bouleverser 

rugit.  Ncquc  postea  in  ullo  loco  amplius  una  die  aut  una 
Docte  moral  us , siniulabat  sese  ocgotil  graiia  properare  ; 
ceterum  pnxiilioneiu  tiincha! , quant  vilare  possc  celeri- 
talc  putahal  : nam  talia  consilia  per  Otium  cl  ex  opportu- 
nitate  capi.  At  Metellus  uhi  oppidanos  pr.i  lio  in.cnlos , 
simili  oppidum  et  nperibus  et  loco  muuiiuin  vidit , vallo 
fossaque  inœuia  eircumvenit.  Deindc  loris  ex  copia  ma- 
xume  idonets  rinças  agere,  aggerem  jaccre,  et  super  ag- 
gerem  impositis  turribus,  opus  et  adiniuistros  tutari. 
Contra  turc  oppidani  fesiinare,  parare  : prorsus  ab  ulris- 
que  nihil  reiiquum  fleri.  Dcniquc  Romani,  niulto  ante  la- 
ltore  præliisque  faligati , post  dies  quadrngintn  , quam  ro 
ventum  erat , oppido  m -do  |xiiiii  : præda  oninis  a perfu- 
gis  corrupta.  li  postquarn  inurunt  arietibus  feriri,  resque 
sua.  afflictas  vident , aurum  atque  argeniutu,  et  alla,  quæ 
prima  ducunlur,  domum  regiant  comportant  : ibi  \ ino  et 
epulis  onerati,  iliaque,  et  domum,  et  semel  igni  corrum- 
punt  ; et  quas  vicli  ab  hoslibus  (Menus  lueluerant,  eas  ipsi 
volentes  pependerc. 

LXXVII.  Scd  pariter  cum  capta  Thaia  legali  ex  op- 
pido Lepti  ad  Melelluin  vénérant,  orantes,  uti  praesidium 
PraTcctumquc  eo  initlcret:  Ilamilcarcm  quciudam,  ho- 


l’élat  et  bravait  l'autorité  des  magistrats  et  des 
lois.  Sans  un  prompt  secours,  le  salut  d’une  ville 
alliée  des  Romains  était  menacé  des  plus  grands 
dangers.  Les  habitants  de  Lcptis,  dès  le  commen- 
cement do  la  guerre,  avaient  député  vers  Bestiaet 
ensuite  à Rome  pour  demander  notre  amitié  et 
notre  alliance;  et  depuis  qu’ilsles  avaient  obtenues, 
ils  étaient  restés  pour  nous  des  alliés  utiles  et  fidè- 
les. Tous  les  ordres  de  Bestia,  d'Albinus  et  de  Mé- 
tellus, ils  les  avaient  exécutés  avec  empressement. 
Anssi  le  général  romain  leur  accorda  facilement 
ce  qu’ils  demandaient  ; il  leur  donna  quatre  co- 
hortes de  Liguriens  etc.  Annius  pour  gouverneur. 

LXXV1II.  La  ville  de  Leptis  fut  Ixâlie  par  des 
Sidoniens  qui , fuyant,  dit-on , des  discordes  civi- 
les , vinrent  par  mer  dans  ces  contrées.  Elle  est  si- 
tuée entre  lesdeux  Syrles  (5 1)  qui  tirent  leur  nom  de 
la  chose  môme , car  ce  sont  deux  golfes  placés  pres- 
que à l’extrémité  de  l’Afrique,  de  grandeur  iné- 
gale, mais  dénaturé  pareille.  Tout  près  du  rivage, 
la  mer  est  très-profonde;  partout  ailleurs,  le  fond 
varie  au  gré  du  hasard  : tantôt  la  mer  est  fort 
haute,  tantôt  ce  n'est  qu’un  bas-fond.  Dès  que  les 
vogues  viennent  à s’enfler,  soulevés  avec  violence 
par  les  vents,  les  flots  entraînent  du  limon,  des 
sables  et  d’énormes  rochers.  Ainsi , l’aspect  des 
lieux  change  avec  les  vents.  La  langue  des  habi- 
tants de  Leptis  a été  seule  altérée  par  leur  mélange 
avec  les  Numides  ; du  reste , ils  ont  conservé  les 
lois  et  presque  tous  les  usages  des  Sidoniens , et 
cola  d'autant  plus  facilement  qu’ils  vivaient  fort 
éloignés  do  la  résidence  du  souverain.  Leptis  et  la 
partie  peuplée  de  la  N ami  die  étaient  séparées  par 
de  vastes  déserts  inhabités. 

LXX1X.  Mais,  puisque  lesaffairesde  Leptis  m’ont 

mlncm  nobikm,  factiosum , novis  rebus  studere,  advor- 
sum  queni  neque  imperia  niagistraluum,  oeqtie  loges  ra- 
ieront : ni  id  festinaret,  in  suinuio  periculosuamsalutem, 
illorum  soeios  fore.  Nam  Leptitani  jam  inde  a principio 
belli  Jugurlhlni  ad  Bcs'.iam  consolera,  et  postea  Romain 
miseront , amicitinm  societatemquc  rogalum  ; dciude  , 
ubi  ea  impetrata  , s cm  per  Imjiiî  Odclcsquc  manière  ; ci 
cuncla  a Bestia,  AlbinoMctelloque  imper  ata  moi  feeerant. 
Jtaqueab  imperalore  facile,  qiurpclcbant,  adepti  : cniissa* 
eo  cohorte  Liguram  quatuor  , et  G.  Annius  praTcclus. 

LXXVII I.  Id  oppidum  ab  Sidouiis  cooditura,  quoa 
ncccplmus,  profugos  ob  dlsoordiaa  civile* , navibus  in  eos 
lucoa  venisse  : celcrum  silum  inter  dnas  Syrles , qnibus 
nouien  ex  re  indilum.  Nam  duo  suut  sinus  prupe  in  ex- 
trema  Africa,  imparcs  magnitudine,  pari  oatura:  quo- 
rum proxuma  terræ  pranhn  sunt;  estera,  uti  fors  lulit, 
alla;  alla  in  tempeslate,  vadosa.  Nam  ubi  mare  magnum 
esse,  et  savirc  vcnlis  cœpit,  limum  orenamque  et  saxa 
ingcnüa  flurtus  Ira  b uni  : ila  faciès  locorum  cum  ventis 
simili  mulalur. 

F.jus  cirilotis  lingua  modo  conversa  connubio  Nnmi- 
damm  ; legt*  cu1lus<|uc  pleraquc  s:donica  : quæ  eo  fnci 
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conduit  dans  ccs  contrées , il  ne  me  paraît  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  un  trait  admirable 
d'héroïsme  de  deux  Carthaginois.  Dans  le  temps 
qne  les  Carthaginois  régnaient  sur  la  plus  grande 
partie  de  l'Afrique,  les  Cyrénéens  n’étaient  ni 
moins  riches  ni  moins  puissauts.  Cotre  les  deux 
étals  s'étendait  une  plaine  sablonneuse , tout 
unie,  sans  fleuve  ni  montagne  qui  marquât  leurs 
limites  : ce  fut  pour  eux  le  motif  d’une  guerre 
longue  et  sanglante.  Après  que  de  part  cl  d'autre 
des  flottes  et  des  armées  eurent  été  souvent  dis- 
persées et  détruites,  que  les  peuples  se  furent 
mutuellement  affaiblis,,  ils  craignirent  qu'un 
troisième  n'attaquât  bientôt  les  vaincus  et  les 
vainqueurs  également  épuisés.  Ils  firent  donc  une 
trêve  et  convinrent  qu'à  un  jour  marque  des  dé- 
putés partiraient  de  chaque  ville,  et  que  l’endroit 
où  ils  se  rencontreraient  serait  la  limite  commune 
des  deux  états.  Carthage  envoya  deux  frères  nom- 
més Philènes , qui  firent  la  plus  grande  diligence. 
Les  Cyrénéens  allèrent  plus  lentement.  Ce  retard 
fut-il  dû  à leur  négligence  ou  au  hasard  ? je  ne  pour- 
rais le  dire;  mais  il  arrive  souvent  dans  ces  para- 
ges que  les  voyageurs  sont  arrêtés  par  la  tempête 
comme  en  pleine  mer  (55).  Lorsque,  dans  ces  plai- 
nes uniformes  et  dépouillées  de  végétaux,  le  vent 
souffle  avec  violence,  les  tourbillons  de  sable  qu’il 
soulève  remplissent  la  bouche  et  les  yeux  des  voya- 
geurs et,  les  empêchant  ainsi  de  voir  devant  eux  , 
arrêtent  leur  marche.  Les  Cyrénéens,  se  voyant 
fort  devancés  et  craignant  a leur  retour  d'être  pu- 
nis du  tort  fait  'a  leur  ville,  accusent  les  Carthagi- 


nois d'être  partis  de  chez -eux  avant  le  temps 
prescrit,  et  soutiennent  que  la  convention  est 
nulle,  résolus  à tout  plutôt  que  de  s'en  retourner 
vaincus.  Les  Carthaginois  consentent  à de  nouvelles 
conditions,  pourvu  qu’elles  soient  égales.  Alors, 
les  Grecs  laissent  aux  Carthaginois  le  choix  d'être 
enterrés  vifs  'a  l’endroit  dont  ils  voulaient  foire  la 
limite  de  leur  ville,  ou  de  les  laisser,  aux  mêmes 
conditions , s’avancer  jusqu’où  ils  voudraient.  Les 
Philènes  acceptent  la  proposition,  et  sacrifient  à 
leur  patrie  leur  personne  et  leur  vie  : ils  sont  en- 
terrés vifs.  Les  Carthaginois  élevèrent  dans  ce  lieu 
des  autels  (5C)  aux  frères  Philènes,  et  d’autres  hon- 
neurs furent  institués  pour  eux  à Carthage.  Main- 
tenant, je  reviens  à mon  sujet. 

LXW.  Jugurtha , après  la  perle  de  Thala,  pen- 
sant que  rien  ne  pouvait  résister  à Métellus,  tra- 
verse de  vastes  déserts , suivi  de  peu  de  gens , et 
arrive  chez  les  Gélules,  peuple  sauvage  et  grossier 
qui  ne  connaissait  pas  le  nom  romain.  Il  réuniten 
corps  d’armée  toute  cette  multitude,  et,  peu  à peu, 
il  l'habitue  à garder  les  rangs,  à suivre  les  dra- 
peaux, a obéir  au  commandement,  enfin  à exé- 
cuter les  autres  manœuvres  de  la  guerre.  En  outre, 
par  de  grands  présents  et  de  plus  grandes  promes- 
ses , il  attire  dans  ses  intérêts  les  conseillers  inti- 
mes de  Bocchus  ; il  se  sert  de  leur  influence  pour 
attaquer  le  monarque  lui-même  et  le  déterminer  à 
faire  la  guerre  aux  Romains.  Bocchus  se  laissa 
d’autant  plus  facilement  entraîner  que,  dès  le 
commencement  de  cette  guerre , il  avait  envoyé  des 
ambassadeurs  à Rome  pour  solliciter  un  traité 


lius  retinebant , quod  procul  ab  importa  régis  relatem 
agehant.  Inter  illos  et  frequeutem  Xuiuidiam  rnulli  t asti- 
que loci  erant. 

LXXIX.  Sod  quoniam  in  has  regiones  per  Leptitano- 
rum  negotia  venimus  ; non  itulignuin  videlur,  rgregium 
atqtie  mirahilc  facinus  duorum  Carlhaginiensium  memo- 
rare:  eain  rem  locus  admonuit.  Qua  tempestatc  Carlha- 
ginienses  plenrquc  Africa*  imper itabau!,  Cyrenenses  quo- 
que  inagni  atquc  opulent i fuerc.  Agcr  in  niedio  areno- 
sus,  una  spccic  : ncque  fluiuen , neque  nions  erat,  qui  fines 
eorura  disccrnerct;  quæ  res  eos  in  magniMliuturnoquc 
bello  inter  se  babuit.  Posiquain  utriinque  leginnos,  item 
classes,  sa  pe  fusa*  fugata*que,  et  alteri  altères  aliquanliun 
attriverant  ; veriti , ne  inox  victos  riclorcsqiu*  dcfe&sos 
alius  aggrederetur , per  indneias  sponsionem  faciunt , uti 
certo  dit*  legati  domo  profleiseerentur  : quo  in  loco  inter 
se  obvii  fuissent , is  communis  utriusque  populi  finis  ha- 
beretur.  Igitur  Carlhagine  duo  fralres  missi,  quibus 
nonien  Phil.enis  crat,  inaturavere  iter  pergerc  : C)  re- 
lieuses tardius  icre.  Id  smirdiane  an  casu  accident , 
parum  cognovi  : ceterum  solet  in  iUis  loris  (empestas 
baud  secus  atque  in  mari  retinere.  Nam  ubi  per  loca 
.equalia  et  nuda  gignentium  vratuscoortusarenain  humo 
excitavit  ; ea  magna  vi  agitata  , ora  orulosque  implere 
solet  : ita  prospecta  impedilo , moi  ari  iter.  Posiquain 


Cyrenenses  aüquantn  posteriori**  se  vident,  et  ob  rem  cor- 
ruptam  demi  pœnas  meluunt  ; criminari  Cartliagiuieuses 
ante  tempus  domo  digressos  ; conturbare  rein  ; denique 
omnia  malle  quant  victi  abirc.  Sed  quum  Pœni  aliam 
eonditionem,  lantummiKlo  a*quain , prieront  ; Græri  op- 
lioiiem  Carthaginiensiuin  faciuut , vol  illi , quos  fines  po- 
pulo suo  peterent , ibi  vivi  otiruerentur  ; vel  eadom  con- 
ditionesese,  quem  in  lorum  vellent,  processuros.  Philæni, 
conditionc  prohala , seque  vitamque  reipuhlica*  condo- 
navere  : ita  vivi  obruti.  Carthaginieuses  in  eo  loco  Phi- 
la*nis  fra tribus  aras  consecravere . aliique  illis  demi  ho- 
nores instituti.  N une  ad  rem  redeo. 

LXXX.  Jugurtha  postquam  , amissa  Thala  , nihil  salis 
firmum  contra  Metellum  pulat , per  magnas  solitudines 
cum  paucis  profcctus,  pervenit  ad  Gætulos,  gémis  homi- 
num  ferum  incultumquc.et  eo  temporcignaruin  nominis 
romani.  Eorum  multitudineni  in  unum  cogil  : ac  paulla- 
tim  cimsuefacit  ordines  Induré,  signa  sequi , imperium 
nbscrvarc , item  alia  inililaria  faccrc.  Prirterca  regis 
Roerlit  proxum  >s  niagnis  munerihus  , cl  majoribus  pro- 
missis,  ad  studium  sui  perdurit  : quis  adjutorihus  regein 
nggressus  impellit , uti  advorsuin  Roi  nam»  bellum  susci- 
piat.  Id  ea  gralia  facilius  proniusque  fuit , quod  Bocchus 
initie»  hujusce  1h*11î  legnlos  llomam  miserai,  ftrdiu»  et  aini- 
eiliam  peiiium  . quam  mn  , opporluuissuniani  ineepto 
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d’alliance.  Celte  demande,  si  avantageuse  pour 
nous  au  début  d’une  guerre,  fut  rejetée  par  les 
intrigues  de  quelques  hommes  qui , dans  leur  aveu- 
gle cupidité , trafiquaient  également  de  l'honneur 
et  de  la  honte.  Il  faut  ajouter  que  Jugiirtha  avait 
épousé  une  fille  de  Bocchus  ; mais  ces  sortes  de 
liens  sont  très-légers  chez  les  Numides  et  chez  les 
Maures  ; chacun,  selon  ses  moyens,  prend  plusieurs 
femmes,  les  uns  dix,  les  autres  davantage,  les 
rois  encore  plus.  L’affection  de  l'époux  se  trouvant 
ainsi  partagée  entre  un  grand  nombre  de  femmes, 
aucune  d’elles  n’est  regardée  comme  sa  compagne, 
et  toutes  lui  sont  également  indifférentes. 

LXXXI.  Les  deux  rois  avec  leur  armée  se  rendi- 
rent dans  un  lieu  convenu.  Là , après  qu’ils  se  fu- 
rent mutuellement  donné  leur  foi , Jugurtha  en- 
flamme par  ses  discours  le  cœur  de  Bocchus.  Les 
Romains , lui  dit-il , sont  injustes,  d’une  avarice  in- 
satiable, lesennemis  communs  de  toutes  les  nations. 
Ils  ont  pour  faire  la  guerre  à Bocchus  le  môme  mo- 
tif que  pour  la  faire  à lui-môme  et  aux  autres  peu- 
ples, celte  passion  de  dominer  à qui  toute  autre 
puissance  fait  obstacle. C’est  lui  maintenant  qui  les 
gêne;  naguère  c’étaient  les  Carthaginois,  puis 
le  roi  Persée  ; quiconque  paraît  puissant  devient 
l’ennemi  des  Romains.  Après  ces  paroles  et  d’au- 
tres semblables,  les  deux  rois  sc  dirigeul  vers  la 
ville  de  Cirla,  où  Mélellus  avait  déposé  le  butin, 
es  prisonniers  et  les  bagages.  Jugurtha  voulait 
faire  une  conquête  importante  en  prenant  la  ville, 
ou  engager  un  combat  si  les  Romains  venaient  la 
secourir.  Le  rusé  Numide  n’avait  rien  de  plus 
pressé  que  de  constituer  Bocchus  en  état  d’hostilité 

bello,  pauci  impcdivcranl , c i ci  avaritia,  quis  onmia.ho- 
nosta  atquc  inhoncsla  vendere  nuis  crat.  Etiaui  nntoa  Ju- 
gurthæ  filin  Bocrhi  nupserat.  Vorum  ea  neccssitudo  apud 
Numides  Matirosquc  levis  ducitur  ; quod  singuli , pro 
opibus  quisque,  quarn  pluriinas  more -s , denas  alii,  alii 
plurcs  balient , sed  regos  co  amplius  : ita  nnimtts  mul- 
titudine  dislrahitur  : nulla  pro  soda  oblincl  ; pariter 
omnes  viles  sunt. 

LXXXI.  lgitur  in  locum  ambobus  placitum  cxcrcitus 
cooveniunl.  lbi , fide  data  cl  accepta , Jugurtha  Bocchi 
animuin  orationc  acocndit  : Romanos  injustes,  profuiula 
avarilia , communes  omnium  hostes  esse  : cadein  illos 
caussam  beiti  cum  Boccho  babere , quani  sCcuni  et  cum 
alii*  gentibus,  lubidincm  imperitandi , quis  oninia  régna 
odvorsasint:  tum  sese,  paullo  ante  Carlhaginicnses,  item 
regem  Persen,  post,  uti  quisque  opulcntissumus  vidcatur, 
ita  Romanis  hosteiu  fore.  Mis  atquc  aliis  talibus  diclis  ad 
Cirtara  oppidum  ilcr  consliiuunt  ; quod  ibi  Metellus  præ- 
dam  captivosque  et  impedimenta  locaverat  : iia  Jugurtha 
ratus , aut , capta  urbe  , operæ  pretium  fore  ; aut  si  Ro- 
manus  auxilio  suis  venisset , prælio  scsc  cerlalurns.  Nam 
cailidus  id  modo  festinabat,  Bocchi  pacem  immiuuere,  ne 
muras  agitando  aliud,  quam  t >e  11  uni.  mallet. 

I. XXXII.  Imperalor,  postqunm  de  regum  sociétale 
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pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps  de  choisir  d’autre 
parti  que  la  guerre. 

LXXXII.  Dès  que  le  général  romain  eut  appris 
la  jonction  des  deux  rois,  il  ne  se  hasarde  plus  à 
livrer  bataille  indifféremment  et  en  tous  lieux , 
comme  il  avait  coutume  de  faire  avec  Jugurtha 
tant  de  fois  vaincu.  Il  fortifie  son  camp  non  loin  de 
Cirla,  et  y attend  ses  ad  versa  ires,  voulant  connaî- 
tre les  Maures,  ses  nouveaux  ennemis,  pour  les 
coin  battre  avec  plusd’avanlages.  Pendantce  temps, 
des  lettres  de  Rome  lui  apprirent  que  la  province 
de  Xumidie  était  donnéeà  Marius.  dont  il  connais- 
sait déjà  l’élévation  au  consulat.  Affecté  de  celte 
nouvelle  plus  qo’il  ne  convenait  à sa  dignité,  il  ne 
sut  ui  retenir  ses  larmes  ni  modérer  sa  langue. 
Cet  homme,  si  remarquable  d’ailleurs  par  ses  qua- 
lités, se  montra  trop  sensible  à cette  mortification. 
Les  uns  imputaient  sa  couduite  à l'orgueil,  les 
autres  au  ressculiment  d’une  âme  honuête  outra- 
gée, la  plupart  au  dépit  de  sc  voir  arracher  des 
mains  une  victoire  déjà  remportée.  Pour  moi , je 
sais  que  l'élévation  de  Marius  le  blessa  plus  dou- 
loureusement que  sa  propre  injure,  et  qu’il  n’eût 
pas  éprouvé  un  chagrin  aussi  vif  si  la  province 
qu’on  lui  enlevait  eût  été  donnée  à tout  autre  qu'à 
Marius. 

LXXMII.  Réduit  à l'inaction  par  sa  douleur,  et 
regardant  comme  une  folie  de  continuer  à ses  ris- 
ques et  périls  une  guerre  qui  lui  devenait  étran- 
gère , le  consul  envoya  des  députés  à Bocchus  pour 
lui  représenter  qu’il  ne  devait  pas  se  faire  sans 
motif  l’ennemi  du  peuple  romain , qu’il  avait  une 
belle  occasion  d’obtenir  son  alliance  et  son  amitié, 

engnovit,  non  tcincrr  neque,  utisa'pc  jara  victo  Jugur- 
Iha  cnnsuocrat,  omnibus  locis  pugnandi  copiant  facit. 
Oterum  liaud  procul  ab  Cirla,  castris  muni  Lis,  reges 
opperitur  ; incliu*  ratus , cognitis  Mauris , quoniam  is 
limas  hoslis  accesserat , ex  commodo  puguam  facere. 
Intérim  Roma  per  literas ccrtior  fit,  proviuciam  ÎSumi- 
diam  Mario  datant  ; nam  consulcm  fac.um  jam  anlea 
acceperat.  Quis  rébus  supra  bouum  atquc  honesluni 
pcrculsus , noque  lacrumas  tenere , neque  moderari  liu- 
guani  : vir  egregius  in  aliis  arlihus , nimis  molli  1er  a-gri- 
tudiueiu  pâli.  Quam  rem  alii  iu  superbiam  vurtebant ; 
alii  bonum  ingciiium  conlumelia  accensum  etse  ; multi, 
quod  jaiu  parla  vicloria  ex  manibus  eripcrctur  : nobis 
satis  coguitum,  ilium  magis  honore  Marii,  quant  injuria 
sua  cxcrurialum,  neque  tant  anxie  lalurunt  fuisse,  si 
adempla  proviuria  alii,  quam  Mario,  traderetur. 

LXXX11I.  lgitur  eo  dolore  impeditus,  et  quia  stultilicc 
videbatur  aliénant  rem  11er iculo  suo  curare,  legatos  ad 
Bocchum  mit ti t , postulatum  ne  sine  caussa  hoslis  populo 
romano  fleret  : babere  eum  maguam  copiam  socictatis 
amiciliaHjue  conjungeod.T , quæ  potiortiellocsset  : quam- 
qnam  opibus  cunfideret,  non  debere  incerta  pro  ccrlis 
ni  11  tare:  ontne  bellutit  sumi facile,  cèleront «gerrume de- 
siuere  : non  in  ejusdem  poteatate  inilium  cjus  cl  Oueiii 
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bien  préférables  h la  guerre;  que,  malgré  (ouïe 
sa  confiance  en  ses  ressources , il  ne  devait  pas 
sacrifier  le  certain  h l'incertain;  qu'il  était  facile 
d'entreprendre  une  guerre , malaisé  de  la  termi- 
ner; que  celui  qui  la  commençait  n’avait  pas  tou- 
jours le  pouvoir  de  la  finir  ; qu’il  était  permis, 
même  au  lâche,  de  prendre  les  armes,  mais  qu’on 
ne  les  déposait  qu’au  gré  du  vainqueur  ; qu’il  de- 
vait consulter  son  intérêt  et  celui  de  son  royaume, 
et  ne  pas  associer  sa  fortune  florissante  aux  affai- 
res désespérées  de  Jugurlha.  Bocchus  fit  une  ré- 
ponse assez  modérée.  Il  dit  qu'il  désirait  la  paix , 
mais  qu'il  avait  pitié  des  malheurs  de  Jugurlha; 
que  si  l’on  voulait  accorder  à ce  prince  la  même 
faveur  tout  serait  bientôt  convenu.  Sur  celte  ré- 
ponse, le  général  romain  fit  porter  h Bocchus,  par 
ses  députés , diverses  propositions.  Celui-ci  agréa 
les  unes  et  rejeta  les  autres.  Aiusi,  au  milieu  de 
ces  députations  successives , le  temps  s'écoula,  et , 
comme  le  voulait  Métellus,  la  guerre  resta  sus- 
pendue. 

LXXMV.  Cependant  Marins,  élevé  au  consulat, 
comme  je  l'ai  dit,  par  les  vœux  ardents  du  peuple, 
en  avait  aussi  obtenu  la  province  de  Numidie.  Cet 
homme,  de  tout  temps  ennemi  des  nobles  , donna 
alors  un  libre  cours  à son  animosité,  ne  laissant 
échapper  aucune  occasion  de  les  attaquer , soit  en 
corps , soit  individuellement.  Il  répétait  sans  cesse 
que  son  consulat  était  une  dépouille  couquise  sur 
des  vaincus;  tous  scs  discours  étaient  pleins  de 
bonne  opiuiou  pour  lui -même  et  de  mépris  pour 
eux.  Toutefois,  son  premier  soin  fut  de  pourvoir 
aux  besoins  de  la  guerre.  11  sollicite  un  supplé- 
ment aux  légions , demande  des  auxiliaires  aux 
rois  et  aux  peuples  alliés  ; il  attire  eu  outre  auprès 

esse  : incipere  cuivis,  etlam  ignavo,  liccre,  depoul  quuni 
victores  velint.  Proindc  sibi  regnoquo  consulcret  , neu 
flo rentes  ros  suas  cum  Juguriha-  perd  i lis  misocrct.  Ad  ea 
rex  satis  placide  verba  facit  : sese  pneem  cu|htc  , sed 
Jugurlha*  fortunarum  misereri  ; si  radon  illi  copia  ficret, 
omnia  convcntura.  Rursus  imperator  contra  postulala 
Bocchi  mincius  iniUit.  111e  probare  parlim , alia  nbnuore. 
Ko  modo  sa1  pc  abulroqur  niissismnissisqiie  nunciislcmpus 
proccdere,et,ex  Melelli  voluntale.ltcllurn  intaclum  trahi. 

LXXXÏV.  Al  Marius,  ut  supra  diximus,  cupicnlissunia 
plebe  consul  fartus , pus  (quant  ei  provincialn  Numuliani 
populus  jussit , au  Ira  jam  infestus  nobil  tati , turn  vero 
mullus  atque  Terox  instare  : singulos  modo,  modo  universos 
l.edere  : dictilare , sese  consulaluin  ex  victis  illis  spolia 
cepisse,  alia  praterea  magnifica  pro  se,  et  illis  dolcntia. 
Intérim  , qus  bcllo  opus  crant,  (rima  habei’e  : postulare 
legionibus  supplcmcnlum , auxilia  a populis  et  regibus 
stKiisque  arcessere  : præterea  ex  Latio  for  I issu  hum»  quem- 
que , plerosque  mililio' , paucos  farna  cognitos,  accire , et 
arohiendo  cogéré  hoinines  cmeritis  slipendiis  secum  pro- 
fieisci.  Neque  illi  sena'.ua,  quamquam  advorsus  crat  , de 
ullo  uogotio  abnuerc  audebat  : ccterum  supplemenlum  , 
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de  lui  les  plus  braves  soldats  du  Latium,  la  plupart 
connus  par  leurs  services,  les  autres  de  réputa- 
tion. Scs  intrigues  forcèrent  même  les  vétérans  a 
partir  avec  lui.  Le  sénat,  quoique  malintentionné 
pour  Marius,  n'osait  rien  lui  refuser  ; il  avait  même 
décrété  avec  joie  le  supplément  des  légions , dans 
la  pensée  que  la  répugnance  du  peuple  pour  le  ser- 
vice militaire  ferait  perdre  h Marius  celte  res- 
source ou  l'affection  de  la  multitude;  mais  cotte 
attente  fut  déçue,  tant  était  vif  et  général  le  désir 
de  suivre  Marius.  Chacun  se  flattait  de  revenir 
dans  scs  foyers  vainqueur,  enrichi  par  le  butin, 
et  se  repaissait  d’espérances  de  ce  genre.  Une 
harangue  de  Marius  n’avait  pas  peu  contribué  à 
exaller  les  esprits;  car,  lorsqu'il  eut  obtenu  les 
décrets  qu'il  avait  sollicités,  au  moment  de  procé- 
der à l’enrôlement  des  soldais,  voulant  tout  à la  fois 
les  exhorter  et  mortifier  les  nobles  selon  son  habi- 
tude, il  convoqua  le  peuple  et  parla  en  ces  termes  : 
LXXXY.  « Je  sais,  Uomaius,  que  la  plupart  des 
magistrats  ne  tiennent  pas  la  même  conduite  quand 
ils  sollicitent  le  pouvoir  et  quand  ils  l'exercent 
après  l’avoir  obtenu  : d'abord  actifs,  souples, 
modérés,  puis  vivant  dans  la  mollesse  et  l’orgueil. 
Telle  n’est  pas  ma  façon  de  penser;  car,  autant 
la  république  entière  est  au-dessus  du  consulat  et 
de  la  prélurc , autant  il  faut  mettre  plus  de  soins 
à la  bien  gouverner  qu  'a  briguer  ces  honneurs.  Je 
ne  me  dissimule  pas  combien  l'éclatante  faveur 
dont  vous  m'avez  liouoré  qa'impose  d'obligations. 
Pourvoir  aux  préparatifs  de  la  guerre  et  ménager 
à la  fois  le  trésor  public , contraindre  au  service 
des  citoyens  à qui  on  ue  voudrait  pas  déplaire, 
veiller  h tout  au  dedans  et  au  dehors , malgré  l’en- 
vie, les  intrigues  et  les  factions,  c'est  l'a,  Romains, 

eUam  lætus  , drereverat,  quia , neque  pirhi  milita  volen:» 
putaliatur , et  Marius  aut  belli  u*um , aut  sludia  volgi 
anmsurus.  Sed  en  res  frustra  spcrala  : tanta  lubido  cum 
Mario  eundi  plerosque  iuvaseral.  Sese  quisque  prwda  lo- 
cupletrm  , victorem  domum  rediturura , alia  bujuscciuodi, 
aninm  trahehant  ; et  cos  nonpaullmnorationesua  Marius 
nrrexerat.  Nam  postquaro,  omnibus,  qus  postulaverat , 
decrctis , milites  scribere  volt  ; bnrtandi  causas , simul  et 
nobilitatem,  uli  consueverat,  exagilandi,  coucioucm  populi 
advncavit , deinde  bue  modo  disscruit  : 

LXXXV.  « Scioego,  Quiritcs,  plerosque  non  iisdetn 
artihus  imperium  a vobis  petere,  et,  postquam  adepti  sirat, 
gerere  : |Hmo  industrie,  supplices,  modicos  esse , «lo- 
ti inc  per  ignaviam  et  superbiam  ætatem  agerc.  Sed  milii 
contra  ca  videtur  : nam  quo  uni  versa  respublica  pturis 
«•st , quant  consulat  us  aut  pnetura , co  majore  eura  ilium 
administrai . quant  hæepeti,  debere.  Neque  mcfallit,  quan- 
tum , cum  maxuino  bcneficio  vestro , negotii  suslineam. 
Beltuin  (tarare  simul  et  œrario  porcere,  cogère  ad  iniJüiam. 
quits  nolis  ofTendere,  domi  forisque  omnia  curare  , cl  ca 
agerc  inter  invidue,  occursanirs,  facliosos,  opinioae,  Qu> 
rites,  asprrius  est.  Ad  hoc  , alii  si  deliquere  , vetus  nolii- 
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une  lâche  plus  rude  qu’on  ne  pense.  Les  autres, 
du  moins , s'ils  ont  failli , trouvent  une  protection 
dans  leur  ancienne  noblesse , dans  les  grandes  ac- 
tions de  leurs  ancêtres,  dans  le  crédit  de  leurs 
proches  et  de  leurs  alliés , dans  le  nombre  de  leurs 
clieuts  : pour  moi , toutes  mes  espérances  sont  en 
moi-même , et  il  faut  que  je  les  soutieune  par  mon 
courage  et  mon  intégrité  ; car,  auprès  de  ceux-là, 
tous  les  autres  appuis  sont  bien  faibles.  Je  le  vois, 
Romains,  tous  les  regards  sont  fixés  sur  moi;  les 
citoyens  honnêtes  et  justes  me  favorisent , parce 
que  mes  services  sont  utiles  ’a  l'étal.  La  noblesse 
n'attend  que  le  moment  de  l'attaquer  ; aussi , dois- 
je  redoubler  d’efforts  pour  déjouer  ses  projets  et 
empêcher  que  vous  ne  soyez  opprimés.  Depuis 
mon  enfance  jusqu’à  ce  jour , j'ai  préparé  ma  vie 
aux  dangers  et  aux  fatigues:  ma  conduite  avant 
vos  bienfails  , quand  j'étais  sans  espoir  de  récom- 
pense, je  ne  m’en  départirai  pas  aujourd'hui  que 
je  l’ai  reçue.  La  modération  dans  le  pouvoir  est 
difficile  à ceux  qui,  pour  y parvenir,  ont  fait  sem- 
blant d'être  probes;  pour  moi,  qui  ai  passé  ma 
vie  dans  l'exercice  des  vertus,  l'habitude  de  bien 
faire  m’est  devenue  naturelle. 

» Vous  m’avez  ordonné  de  faire  la  guerre  à 
Jugurtha;  la  noblesse  s’est  indignée  de  votre  choix. 
Réfléchissez  à loisir , je  vous  prie , s’il  ne  vaudrait 
pas  mieux  changer  votre  décision , et , daus  cette 
foule  de  nobles , choisir  pour  cette  expédition,  ou 
toute  autre,  un  homme  de  vieille  race,  comptant 
beaucoup  d’aïeux  et  pas  une  seule  campagne,  afin 
sans  doute  que , dans  une  mission  si  importante , 
plein  d’ignorance , de  trouble  et  de  précipitation , 


il  prenne  quelque  homme  du  peuple  qui  lui  en- 
seigne ses  devoirs.  Il  arrive  souvent  en  effet  que 
celui  que  vous  avez  chargé  du  commandement 
cherche  un  autre  homme  qui  lui  commande.  J’en 
connais , Romains , qui , après  être  parvenus  au 
consulat,  ont  commencé  à lire  les  actions  des  an- 
cêtres et  les  préceptes  des  Grecs  sur  Part  militaire  ; 
hommes  qui  font  tout  à contre-sens , car  de  ces 
deux  choses,  exercer  et  obtenir  le  consulat  , si 
l’exercice  est  la  dernière  daus  l’ordre  des  temps, 
c’est  la  première  par  l'importance  et  les  résultats. 
Maintenant,  Romains,  comparez  à ces  superbes 
nobles  Marius , homme  nouveau.  Ce  qu'ils  ont  lu 
ou  eutendu  dire,  je  l’ai  vu  ou  je  l’ai  fait  ; ce  qu’ils 
ont  appris  dans  les  livres,  je  l’ai  appris  dans  les 
camps.  Voyez  maiutenant  ce  qui  vaut  mieux  des 
actions  ou  des  paroles.  Ils  méprisent  ma  naissance, 
et  moi  je  méprise  leur  lâcheté.  On  peut  m’objecter, 
à moi , le  tort  de  la  fortune;  à eux,  l’ou  objectera 
leur  déshonneur.  A mon  avis , la  nature  fait  tous 
les  hommes  égaux , cl  c’est  le  plus  courageux  qui 
est  le  plus  noble.  Si  l’on  pouvait  demauder  aux 
aïeux  d’Albinus  ou  de  Bestia  de  qui , d’eux  ou  de 
moi , ils  aimeraient  mieux  être  les  pères  , croyez- 
vous  qu’ils  répondissent  autre  chose,  sinon  qu’ils 
voudi aient  avoir  pour  fils  les  plus  vertueux  ? S’ils 
ont  le  droit  de  me  mépriser , qu’ils  méprisent  donc 
aussi  leurs  ancêtres,  dont  la  noblesse  doit , eommo 
la  mienne,  son  origine  à la  vertu.  Ils  sont  jaloux 
de  mon  élévation , qu'ils  le  soient  donc  aussi  de 
mes  fatigues,  de  mon  intégrité,  de  mes  périls, 
qui  me  l’ont  acquise.  Mais  ces  hommes , gâtés  par 
l'orgueil,  vivent  comme  s’ils  méprisaient  vos  hon- 


lilas,  majorum  farta  fortin,  cognatorum  et  afnaium  opes, 
limita-  elienlela*,  onmia  turc  pra-sidio  ad  mit  : mihi  spes 
omnes  in  memet  site , quas  neresse  est  et  v irlute , et  in- 
nocentai tu  tari  : nam  alia  infirma  suut.  Kt  iilud  intclle- 
go,  Quintes , omnium  ora  in  me  conversa  esse  : a*quos 
bottosque  favcrc  ( quippc  liencfacla  inea  reipublica*  pro- 
cetfunt),  nubilitatrm  locum  invadendi  quærere  : quo 
mihi  arrius  adnitendum  est,  ut  neque  vos  capiamini,  et 
illi  frustra  sint.  Ita  ad  hoc  tttatis  a pueri.ia  fui,  ut 
omnes  labores,  pcricula  cousu  cia  linbrnm.  Quai  ante 
vestra  Iteneflcia  gratuite  faciebam  , ea  uli , accepta  jimt- 
cede,  desrrain,  non  est  consilium , Quintes,  lllis  difficile 
est  in  poleslatibus  tempcrarc , qui  per  anibitiouem  sese 
probos  simula ure  : mihi,  qui  urnncin  ælatem  in  optumis 
arlibus  egi,  bene  faeere  jam  ex  consuctudine  in  naluram 
xiTtit.  Hélium  me  gerere cum  Jugurtha  jussistis, quam rem 
nobililas  a-gernune  tulit.  Quaso,  reputate  cum  ammis 
vestris,  nom  id  inutare  melius  sit , si  qurm  ex  illi>  gtobo 
nobililatis  ad  bue,  aut  aliud  taie  negotium  niitta  lis,  horni- 
neiu  veteris  prosapiæ  ac  iiiultarum  imaginum , et  nullius 
stipendii  : scilicct  ut  in  tanta  rc,  ignares  omnium,  trepi- 
det , fesliuet , sumat  aliquem  ex  populo  monilorem  officii. 
Jta  pleruiiK|ue  evenit,  ut  quem  vos  impcrorc  jussistis  , is 
sibi  iniperatorem  aliuin  quœrat.  Atque  ego  scio,  Quintes, 


[ qui,  postquam  consules  facti  sunt,  acta  majorum  et  Grtr- 
corum  militaria  pracepta  legere  cœperint,  homines  pnr- 
posteri  ; nam  gcrcre  , quam  (ieri , temjiore  posterius , re 
atque  tisu  prias  est.  Comparatc  nunc,  Quiriles,  cuin 
illorum  stiperhia  me  hominem  novum.  Qua*  illi  audirc 
et  legere  soient , connu  partem  vidi , alia  egoinel  gessi  ; 
qu®  lllilileris,  ego  militando  didici  : nunc  vos  eiistumate, 
facta , an  dicta  pluris  sint.  Coif.cmnnn:  (invitaient  mcarii , 
ego  illonnn  ignaviam  : mihi  foriuna  , illis  probra  objec- 
tantur.  Quamquaru  ego  naluram  unam  et  communem 
omnium  evistumo,  sed  fort  issu  muni  quemque  generosis- 
sumum.  Ac  si  jam  ex  palrihus  Alhini  aut  Resttr  quæri 
pmset,  mène,  an  illos  ex  sc  gigni  maluerint,  quid  res- 
ponsums  creditis,  nisi,  sese  liberos  quam  optumos  voluisse  ? 
Quod  si  jure  me  de.spiciuut , faciant  idnn  majoribus  suis , 
quittas , uli  mihi , ex  virtutc  nobililas  crépit.  Invident  ho- 
nori  ineo  : ergo  invideant  et  labori,  innocentia' , pcriculis 
etinm  mois  ; quoniam  per  turc  ilium  cepi.  Verum  homines 
corrupti  superbia  ita  adatem  agunt,  quasi  restnts  honores 
contemnant  ; ita  hos  pelunt,  quasi  honeste  vixernt.  >n» 
illi  falsi  sunt , qui  divorsissumas  res  pari  ter  exspcctant , 
ignaviæ  voluptatem  et  pramiia  virtutis.  Atque  etiani,  (|uum 
apud  vos,  aut  in  senatu  verba  faeinnt,  plrraque  oratione 
majores  sues  cxlolluul  ; eoruut  fori  a facta  incinorandu 
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neurs,  et  il  les  demandent  comme  s'ils  avaient 
bien  vécu.  Certes,  ils  s'abusent  d'une  étrange 
manière  en  voulant  réunir  eu  eux  deux  cboses 
incompatibles,  les  plaisirs  de  la  mollesse  et  les  ré- 
compenses de  la  vertu. 

• Cependant , lorsqu'ils  parlent  devant  vous  ou 
dans  le  sénat , tous  leurs  discours  sont  pleins  d'é- 
loges de  leurs  ancêtres;  ils  croient  se  rendre  plus 
illustres  en  rappelant  les  belles  actions  de  ces  grands 
hommes;  mais  c'est  tout  le  contraire;  car,  plus  la 
vie  des  uns  a eu  d'éclat,  plus  la  lâcheté  des  au- 
tres est  dégradante.  La  gloire  des  aïeux  est  comme 
un  flambeau  qui  jette  sa  lumière  sur  les  vertus  et 
sur  les  vices  de  leurs  descendants.  Pour  moi , Ro- 
maius,  je  n’ai  pas  cet  avantage;  mais  ce  qui  est 
plus  glorieux,  il  m’est  permis  de  parler  de  mes 
propres  actions.  Voyez  cependant  leur  injustice; 
ce  qu'ils  s’arrogent  pour  une  vertu  qui  n’est  pas 
la  leur,  ils  ne  me  l’accordent  pas  pour  la  mienne  : 
sans  doute  parce  que  je  n’ai  pas  d’images  et  que 
ma  noblesse  est  nouvelle;  mais  j’aime  mieux  l’a- 
voir fondée  que  de  déshonorer  celle  qui  m’aurait 
été  transmise.  Je  sais  bien  que,  s’ils  veulent  me  ré- 
pondre, ils  sauront  trouver  facilement  des  phrases 
éloquentes  et  arrangées  avec  art;  mais,  comme  , 
depuis  que  vous  m'avez  élevé  à une  si  haute  di- 
gnité, ils  nous  déchirent  en  tous  lieux,  vous  et 
moi , de  leurs  invectives  , je  n’ai  pas  cru  devoir 
me  taire,  de  peur  qu'on  ne  prit  mon  silence  pour 
un  aveu.  Ce  n’est  pas  qu'à  mon  avis  des  discours 
puissent  me  nuire;  car  s'ils  sont  vrais,  ils  doivent 
faire  mon  éloge;  s’ils  sont  faux,  ma  vie  et  mon 
caractère  les  démentent.  Mais  puisqu'ils  accusent 
la  résolution  qui  m'a  déféré  une  haute  dignité  et 


une  mission  importante,  réfléchissez  encore  si  vous 
devef  vous  repeutir  de  votre  choix.  Je  ne  peux 
pas , pour  le  justifier , étaler  les  images , les  triom- 
phes ou  les  consulats  de  mes  ancêtres,  mais,  s'il  le 
faut , des  piques,  ou  étendard , des  colliers,  d'au- 
tres récompenses  militaires,  et  des  cicatrices  sur 
ma  poitrine.  Voilà  mes  images,  voilà  ma  noblesse, 
laquelle  ne  m’a  pas  été , comme  la  leur , transmise 
par  héritage,  mais  que  j’ai  gaguée  à force  de  pé- 
rils et  de  travaux.  Mes  discours  sont  sans  apprêt, 
et  je  m'en  inquiète  peu  : la  vertu  se  montre  assez 
par  elle-même;  c'est  à eux  que  l’art  des  paroles 
est  necessaire  pour  couvrir  la  houle  de  leurs  ac- 
tions. Je  n'ai  poiut  étudié  la  littérature  grecque  , 
et  me  souciais  peu  de  l'apprendre , ne  voyant  pas 
qu’elle  eût  rendu  plus  vertueux  ceux  qui  l’ensei- 
gnaieut;  mais  j’ai  appris  des  choses  beaucoup 
plus  utiles  à l'état  : j’ai  appris  à frapper  l'euuemi , 
à garder  un  poste , à ne  rien  craindre  que  le 
déshonneur,  à supporter  également  le  froid  et  le 
chaud , à coucher  sur  la  terre,  à souffrir  en  même 
temps  les  privations  et  les  fatigues.  Voilà  par 
quelles  leçons  j’exhorterai  mes  soldats.  Je  ne  les 
ferai  pas  vivre  dans  la  gêne  et  moi  dans  l'abon- 
dance, et  je  n 'achèterai  pas  ma  gloire  au  prix  de 
leurs  travaux.  C'est  là  le  seul  commandement 
utile,  le  seul  qu'on  doive  exercer  envers  des  ci- 
toyens; car  vivre  soi-même  dans  la  mollesse  et 
contraindre  les  soldats  an  devoir  par  les  châti- 
ments c’est  agir  en  tyran  , et  non  pas  en  bon  gé- 
néral. C'est  par  la  pratique  de  ces  maximes  que 
vos  ancêtres  ont  illustré  et  leur  nom  et  la  répu- 
blique. La  noblesse,  s autorisant  de  ces  grauds 
hommes,  auxquels  elle  ressemble  si  peu,  nousmé- 


clariores  sese  pillant  : quod  contra  cal.  Nam  quanto' vint 
illomm  pra  clarior,  tanto  horuiu  secordia  flagiliosior.  Et 
profcclo  ita  se  ros  habet  : majnnim  gloria  postcris  quasi 
lumen  est  : nequr  bona , impie  mal»  in  occulto  palitur. 
llujusre  rri  ego  inopiain  palier,  Quiriles;  verum  id, 
quod  multo  pr&'clarius  est , ineamet  facta  initii  diacre 
tiret.  N une  v idole  , quam  iniqui  sinl  : quod  ex  aliéna  \ir- 
tule  sihi  arrogant , id  inilii  ex  mca  non  concedunt  : scili- 
cet,  quia  imagines  non  hal>co,  et  quia  mitii  nova  nobililas 
est  ; quam  ccrte  peperisse  melius  est , quam  acceptait! 
cornipUac.  Equidem  ego  non  ignora,  si  jam  respondorc 
volint , abuudc  illis  facundmn  et  composilam  oralionem 
fore.  S«*d  in  niaxtuno  vestro  beuefleio , quutn  omnibus 
locis  nie  vosque  malcdielU  lacèrent,  non  placuit  relice re  ; 
ne  quis  modesliam  in  conseieuliam  duerret.  Nam  nie 
quidem,  ex  aniiui  sententia  , imita  nrutio  lanière  putes!  : 
quippe  vera  neceste  est  beoe  pradicct;  faisant  vita  mores- 
que mei  superant.  Sed  quoir.ain  veslra  cousilia  accusa n- 
tur,  qui  initii  summum  honorent,  et  maxiuuum  negotimn 
imposuislis  ; etiam  atquc  ctiani  reputate,  mini  id  pu?ni- 
trnduin  sit.  Non  possum  , fldei  raussa  , imagines , neque 
triumphos,  aul  consutatus  majorant  meoruin,  oslenlare  ; 
at , si  res  postulel,  liaslas  (57) , vexillum , plia  Irras  , alla 


! militari»  dona  ; prarterea  cicatrices  advorso  corpore.  lîa* 
j sunt  me.T  imagines,  ha  c nobililas,  non  hereditate  relieta 
! ut  ilia  illis;  sed  qua*  ego  plunmis  lahoribus  et  perieulis 
i quæsivi.  Non  sunt  eomposita  vrrba  mea;  parum  id  facio  ; 
! ipsa  se  virtus  salis  ostendit  ; illis  arlificio  opus  est,  uti 
lurpia  facta  oratione  legant.  N'eque  titeras  grains  didici  : 
parum  placebat  cas  discere;  quippe  qua*  ad  virtutein 
doctorihus  nihil  profucruiit.  Al  iila  mullooplunia  reipu- 
j hlicaî  dodus  sum  : hostero  ferire,  præsidia  agltare,  nihil 
; mduere  nisi  lurpein  fa  main  ; hiemem  et  æstnlem  juxta 
j pati  ; htuni  roquiescere  ; codent  tempore  inopiani  et  labo- 

■ rem  tolérai  t*.  I Iis  ego  præceptii  milites  hnrtahor  : neqne 
! illos  arte  c-olam,  me  opulenter  ; orque  gloriam  meam  la- 
I Imrem  ilkirum  faciaui.  IIoc  est  utile,  hoc  civile  imperium 

Namque  quuni  tule  per  mollitiem  agas , cxerriluin  sttp- 
pl:cio  cogéré , id  est  dominum , non  imi»eratorem  esse. 
Ila*c  atqiie  talia  majores  vestri  faciundo , seque  remque 
j publicmn  celehraven*.  Quis  nobililas  fréta,  ipsa  dissimilis 
j morihus,  nos  illorum  a*nmlos  eonlemnit  ; et  omties  bo- 
I nores,  non  cxincrilo,  sed  quasi  débite*,  a vobis  re  petit. 

■ Ccterum  liomines  sitprrhissumi  procul  crant.  Majore* 
j eorum  oiimia , quæ  liccbat , illis  reliquere , di  villas,  ima- 
I gines,  memoriant  sui  prarlaram.  Virtutcm  non  rdiquere  ; 
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prise,  nous  qui  sommes  scs  émules.  Elle  réclame 
de  vous  lous  les  honneurs,  non  pas  comme  une 
récompense  dont  il  faut  se  rendre  digne,  mais 
comme  une  delle.  En  vérité,  ces  hommes  si  or- 
gueilleux s'abusent  étrangement.  Ils  ont  reçu  de 
leurs  ancêtres  tout  ce  que  ceux-ci  pouvaient  leur 
transmettre,  des  richesses,  des  images,  un  sou- 
venir glorieux  de  leur  nom;  ils  n’ont  pas  reçu  la 
vertu,  qu’on  ne  peut  laisser  par  héritage,  et  qui  ne 
se  donne  ni  ne  se  reçoit.  Ils  m’accusent  d’avarice 
et  de  grossièreté,  parce  que  je  ne  sais  pas  ordon- 
ner les  apprêts  d'un  festin  , que  je  n'ai  pas  d’his- 
trion et  que  je  ne  paie  pas  un  cuisinier  plus  cher 
qn'un  valet  de  ferme.  Je  me  fais  gloire  de  cet 
aveu  ; car,  mon  père  et  d’autres  citoyens  vertueux 
m’ont  appris  que  ces  délicatesses  convieunent  aux 
femmes , et  le  travail  aux  hommes  ; qu'il  faut  au 
brave  plus  de  gloire  que  de  richesses , et  que  scs 
armes  le  parent  mieux  que  ses  ameublements. 
Eh  bien  donc,  qu’ils  mènent  la  vie  qui  leur  plaît 
et  qu’ils  prisent  si  fort  : qu’ils  fassent  l'amour, 
qu'ils  boivent,  qu'ils  passent  leur  vieillesse  où  ils 
ont  passé  leur  adolescence , dans  les  festins , es- 
claves de  leurs  sens  et  livrés  aux  plus  sales  pas- 
sions. Qu’ils  nous  laissent  à nous  la  sueur,  la 
poussière  et  toutes  les  fatigues,  plus  agréables  pour 
nous  que  leurs  délices.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  ; 
car , lorsque  ces  hommes  avilis  se  sont  déshonorés 
par  tous  les  excès,  ils  viennent  ravir  les  récom- 
penses de  la  vertu.  C’est  ainsi  que,  par  une  injus- 
tice odieuse,  la  débauche  et  la  lâcheté,  les  pires  de 
tous  les  vices,  sans  nuire  h ceux  qui  s'y  livrent,  sont 
un  fléau  pour  la  république  qui  en  est  innocente. 

» Maintenant  que  je  leur  ai  répondu  comme  il 
convenait  à mon  caractère  et  non  pas  à leurs  dé- 

neque  poteranl  : ea  sola  neque  dalur  dono,  neque  acci- 
pitur.  Sordidum  me  et  iucullis  montais  aiuut  ; quia  pa- 
rum  scitc  eonvivium  exorno , neque  histrioncm  ullum  , 
neque  pluris  pretii  coquum , quain  villicum,  haheo  : quæ 
inihi  lubet  conlltcri.  Nain  ex  parente  meo , et  ex  aliis 
sanctis  ita  v iris  aceepi,  mundi  lias  mulirribus , y iris  labo- 
rem  convenire  ; omnibus  que  bonis  oportere  (dns  gloriæ , 
quau)  divitiarum  ; arma , non  suppclln'tilcm,  decori  esse. 
Qui»  ergo,  quod  juvat,  quod  carum  allumant,  id  semper 
faciant  : aillent , polenl  : ubi  adolcsçcntiam  hnlmcre , ibi 
scnectuteui  agant,  in  commis,  dedili  ventri  et  lurpissu- 
mæ  parti  corporis  : sudorem , pulverem , et  alia  talia  re- 
linquant  nobis,  quibus  ilia  epulis  jurundiora  muU.  Yenun 
non  est  ita  : nam  ubi  se  omnibus  flagitiis  dedecoravere 
turpissumi  viri , bouorum  prærnia  ereptuin  eunt.  Ita  in- 
j us  tissu  me  luxuria  et  ignavia,  pessuma*  artes , illis,  qui 
oolucre  eas,  nihil  onkiuut  ; reipublicæ  innoxiæ  rladi  suut. 
N' une  quoniani  illis,  <|uaotum  mores  mei,  uou  illorum  fla- 
gitia  , posecbant , respondi  ; pauca  de  rcpublica  loquar. 
l'rimum  omnium  de  Numidia  Ixmuni  habetote  animum, 
Quirites.  Nam  quæ  ad  hoc  lempns  Jugurtham  4 u ta  ta 
sunt,  omuia removistis,  aiaritiam,  imperiliam,  superbiam. 


réglements , je  dirai  quelques  mots  dos  affaires  de 
l'état.  D'abord,  Romains,  ayez  bonue opinion  de 
la  guerre  de  Numidie.  Vous  avez  écarté  ce  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a fait  la  force  de  Jugurtha,  l’ava- 
rice, l’ignorance,  l'orgueil.  D’ailleurs  il  y a là 
une  armée  qui  connaît  le  pays,  qui  a été  plus 
brave  qu'heureuse , et  dont  une  grande  partie  a 
péri  par  la  cupidité  ou  la  témérité  des  chefs. 
Vous  donc,  qui  ôtes  en  âge  de  porter  tes  armes, 
unissez  vos  efforts  aux  miens  et  prenez  la  défense 
de  la  république.  Que  les  malheurs  des  autres  et 
l’arrogance  des  généraux  ne  vous  effraient  plus. 
Moi-même,  dans  les  marches,  au  milieu  des  com- 
bats , je  serai  avec  vous  votre  guide  et  le  compa- 
gnon de  vos  dangers  : entre  vous  et  moi , il  n’y 
aura  nulle  distinction.  Sans  doute,  grâces  à la 
protection  des  dieux  , tout  est  arrivé  à point,  la 
victoire,  le  butin,  la  gloire;  mais  quand  même  ces 
avantages  seraient  douteux  ou  éloignés,  tous  les 
gens  do  bien  devraient  encore  prêter  leur  appui  à 
la  république.  La  lâcheté  n'a  jamais  rendu  per- 
sonne immortel  ; jamais  un  père  n’a  détiré  pour 
ses  fils  une  vie  éternelle,  mais  une  vie  pure  et 
sans  tache.  J'en  dirais  davantage,  Romains,  si 
des  paroles  pouvaient  donner  du  courage  aux  lâ- 
ches ; mais  pour  des  hommes  braves,  je  crois  en 
avoir  dit  assez.  » 

LXWVI.  Après  celte  harangue,  Marius,.  voyant 
l'ardeur  dont  le  peuple  était  animé , embarque 
promptement  les  vivres , la  solde , les  armes , tout 
ce  qui  est  nécessaire.  Avec  ce  couvoi , il  fait  partir 
sou  lieutenant  A.  Manlius.  Pour  lui , il  enrôle  les 
soldats,  non  pas  dans  l'ordre  des  classes  (.*>8),  scion 
les  anciens  usages,  mais  comme  iis  se  présentaient, 
et  parmi  les  prolétaires  la  plupart.  Les  uns  disent 

Dcindc  eicrcltus  ibi  est,  lororum  scirns;  sed  mehercule 
| magis  slrenuus , quani  Félix  ; nam  inagna  pars  avaritia, 
aul  tcmerilale  ducum  attrita  est.  Quamobrem  vos,  quibus 
mililaris  ætas , adnitimini  mecum  et  capessite  rempubli- 
cain  : neque  qvemquam,  ex  ealamitnte  aliomm  aut  impe- 
ratorum  superbia  , met  us  ceperit.  tügomcl  in  agminr,  in 
prælio,  consul  lor  iderneUociuspericuli,  vobiscuin  adero ; 
inrque  vosque  in  omnibus  rebus  juxla  geram.  F.t  profecto, 
diis  juvanlibus,  omuia  malura  sunt,  Victoria,  præda,  laus  : 
quæ  si  dubia  aut  procul  essent , tamen  on  mes  bonus  rei- 
pnblic v subvenirc  dccebat.  Ktenim  ignavia  nem  » immor- 
talis  faetus  : neque  quisquam  pan  ns  lilieris,  uti  æterni 
forent,  opta  vil  ; magis  uti  boni  honestique  vilain  exigè- 
rent. Plura  dicercm  , Quirites,  si  timidis  virtutem  verba 
adderen!  ; nam  strenuis  abunde  diclum  puto.  » 

L XXXVI.  Ilujusccnindi  oralione  habita,  Marius,  pos!- 
qtnni  plebis  animas  arrectos  vide! , pro|>cre  commeatu , 
s ipemiio , annis,  aliis  utilibus  naves  oneral  : cum  bis 
A.  Manliiim  legalum  profieisci  jubet.  Ipse  interen  milites 
scribere , n:m  more  majomm,  neque  ex  elassibus,  sed  uti 
eujus«]iie  lubido  erat , eapile  eeasos  (591  plerosqiie.  Id  fac- 
tum uliiinopinbononim.alii  per  amhiti  niein  cousulis  nie- 
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que  ce  fut  Çiute  de  riches;  d'autres  attribuent  celte 
conduite  aux  vues  ambitieuses  du  consul , qui  devait 
a celte  espèce  de  gens  son  crédit  et  son  élévation  ; 
car,  pour  un  homme  qui  aspire  au  pouvoir,  les  plus 
indigents  sont  les  plus  utiles  auxiliaires  : ne  possé- 
dant rien  , ils  n'ont  rien  à ménager , et  pour  de 
l’argent  tout  leur  parait  légitime.  Marins  partit 
donc  pour  l'Afrique  avec  un  plus  grand  nombre 
de  soldats  que  le  decret  ne  lui  eu  accordait , et  en 
peu  de  jours  il  aborde  à ülique.  L'armée  lui  fut 
remise  parle  lieutenant  P.  Kutilius;  car  Métellus 
avait  évité  la  présence  de  Marius,  ne  voulant  pas 
être  témoin  d'une  chose  dont  la  nouvelle  l'avait 
si  douloureusement  affecté. 

LXXXYII.  Le  consul , après  avoir  complété  les 
légions  et  les  cohortes  auxiliaires , s'avance  dans 
un  canton  fertile  et  riche  en  butin.  Tout  ce  qui  est 
pris  est  donné  aux  soldats.  Ensuite  il  attaque  les 
châteaux  et  les  villes  que  défendent  mal  leur  posi- 
tion ou  leur  garnison.  Il  livre  ici  et  là  des  combats 
nombreux,  mais  peu  ini|)ortants.  Pendant  ce  temps, 
les  nouveaux  soldats  s’accoutument  h combattre 
sans  crainte.  Ils  voient  que  les  fuyards  sont  pris  ou 
tués , que  les  plus  braves  courent  le  moins  de  dan- 
gers , que  les  armes  protègent  la  liberté , la  patrie, 
la  famille , tous  les  intérêts , et  qu'elles  donnent  la 
gloire  et  les  richesses.  Aussi , en  peu  de  temps , on 
ne  distingua  plus  les  nouveaux  soldats  d'avec  les 
anciens,  et  la  valeur  de  tous  fut  égale.  Les  rois, 
instruits  de  l'arrivée  de  Marius,  se  retirèrent  cha- 
cun de  leur  coté  dans  des  lieux  de  difficile  accès. 
Jugurlha  en  avait  donné  le  conseil  dans  l'espérance 
que  l’ennemi  se  dis|>crserait  et  pourrait  être  sur- 
pris ; que  les  Romains , comme  il  arrive  toujours 


quand  le  danger  est  éloigné,  mettraient  dans  leurs 
opérations  moins  d'ordre  et  moins  de  discipline. 

LXXXVIlf.  Cependant  Métellus  revint  à Rome  , 
où , contre  son  attente , il  fut  reçu  avec  de  grands 
transports  de  joie  (tîO),  également  cher  au  sénat  et 
au  peuple  depuis  que  l’envie  était  tombée.  Marius, 
aussi  actif  queprudeut,  surveillait  avec  une  égale 
attention  ses  soldats  et  les  ennemis,  remarquant 
ce  qui  pouvait  être  favorable  ou  contraire  aux 
uns  et  aux  autres.  Il  épiait  la  marche  des  deux 
rois,  prévenait  leurs  desseins  et  leurs  embûches, 
tenait  sans  cesse  les  siens  en  haleine  et  les  enne- 
mis en  alarme.  Aussi,  plus  d'une  fois  les  Gélules 
et  Jugurtfaa  qui  venaient  de  piller  nos  alliés  se  vi- 
rent attaqués  et  battus;  et  le  roi  lui-même,  sur- 
pris non  IoindeCirta,  fut  obligé  d'abandonner 
ses  armes.  Ces  succès  étaient  glorieux , mais  ne 
terminaient  pas  la  guerre.  Aussi  Marius  prit  le 
parti  d'attaquer  successivement  toutes  les  places 
qui , par  la  force  de  leur  position  et  de  leur  garni- 
son , pouvaient  favoriser  les  projets  de  l'ennemi 
et  contrarier  les  siens.  Il  voulait  ainsi  enlevèr  U 
Jugurtlia  toutes  ses  ressources  si  ce  prince  le  lais- 
sait faire,  ou  l’amener  à un  combat.  Pour  Bocchus, 
il  avait , à diverses  reprises , fait  savoir  au  consul 
qu'il  désirait  l’amitié  du  peuple  romain  et  qu'on 
n’avait  à craindre  de  sa  part  aucune  hostilité.  Dis- 
sinuilail-il  pour  nous  surprendre  avec  plus  d’a- 
vantage, ou  la  mobilité  de  son  caractère  le  faisait- 
elle  pencher  tantôt  pour  la  paix  , tantôt  pour  la 
guerre?  c’est  ce  que  je  ne  sais  pas. 

LXXXIX.  Le  consul , comme  il  l'avait  résolu  , se 
présente  devant  les  villes  et  les  châteaux  fortifiés, 
et  les  enlève  à l'ennemi  par  la  force , par  la  crainto, 


moral  tant  ; quod  ab  eo  généré  célébrants  auetusque  crat  : [ 
et  homini  poteiniam  quæreuti  egen  tissu  mus  quisque  op-  j 
porttmissuiuus  ; cui  ncque  sua  cura* , quippe  quæ  nulla  i 
sunt , et  omnia  cuiu  prelio  honesla  videnlur.  Igilur  Ma-  ] 
rius  cum  majore  aliquanto  numéro . quant  decrciiun  eral, 
in  Africain  profeelus , diebus  paucis  Llicam  advehilur. 

K .terri  tus  ei  tradilur  a P.  Ruiilio  legalo.  Nam  Metellus 
cotispcctum  Marii  fugerat  ; ne  viderel  ea,  quæ  audita  ani- 
mus  tolerare  ncquiverat. 

LXXXYII.  Soi  consul,  cxpleiis  legionilmscohorlilms- 
que  autiliariis,  in  agrum  fertileiu  et  pra-da  ouuslum  pro- 
Ikiscitur  : ournia  ihi  capta  mililibus  douât.  Deiu  casleUa, 
et  oppida  natura  et  viris  paruiii  niunita  aggreditur:  pr;r- 
lia  limita , reterum  alia  le  via  aliis  lotis  faeere.  Intérim 
u >vi  milites  siue  metu  pugnap  adesse  : vklere  fugieir.es 
capi.ocridi;  forlissuinum  quemqur  lulissumum  ; armis 
litN'rtalem  , pat  nam  parcotcoquc  et  alia  omnia  tegi,  glo- 
riam  atque  divilias  qtia-ri.  Sic  brevi  spalio  novi  veteres- 
que  coaluere , et  virtus  omnium  aqualis  facta.  Al  reges,  ; 
uhi  de  adventu  Marii  cognoverunt,  divorsi  in  locosdifU-  j 
cites  abeunt.  Ita  Jugur.lia-  placiu'rat,  speranti,  mox  effusos 
hostes  invadi  posse  ; Komanos,  sicuti  pleros que , remoto 
metu,  laxius  heentinsque  futuros. 


LX  XX  VI II.  Métellus  interea  Romam  profret  us,  con- 
tra spem  sua  m,  la-iissuinis  animis  excipitur  ; plebi  palri- 
husque , |N)stquaiii  invidia  decesserat , juxta  carus.  Sed 
Marius  inipigre  prudenterque  suorum  et  hoslium  res 
pariter  atlendere;  cognoseere  quid  boni  ulnsque , atit 
; contra  es  set  ; explorare  ilinera  regnm,  consilia  et  insidias 
| antevenire;  nihil  apud  se  rémission  , ncque  apud  illos 
: tiituni  pati.  Ilaque  et  Gæluloa . et  Jugtirlhani , ex  sociia 
! nosîris  pra  dam  agentes,  sæpe  aggressus  tn  itinere  fude- 
rat  ; i|*> unique  regem  liaud  procul  ab  oppido  Girta  armis 
exilerai.  Qua*  postquam  gloriosa  modo,  ncque  twlli  pa- 
trandi  cognovit  ; slaiuit  urlx-s,  quai  viris  aut  loco  pro  hos- 
tibus,  cl  advorsum  se  oppnrtunissunKrcranLsiiigulas  cir- 
cumveniro  : ita  Jugurtham  aut  pranidiis  nudatiim  , si  ca 
pateretor , aut  praHio  certatunun.  Nam  Bocchus  mracios 
ad  eum  srepe  miserai,  vrtle  populi  romani  amicitiam  ; ne 
quid  ah  se  hostile  limeret.  Id  siinulaveritne , quo  impro- 
visas gravior  accideret,  nu  mobititale  ingeniipaeem  atque 
Ih  IIuiii  mu! are  solitus,  parum  exploralum. 

LXXXIX.  Sed  cousul , uti  statuerai , oppida  caslella- 
que  munita  adiré  : partim  vi,  alia  metu  aut  pramiia  osten- 
tando,  avortere  ab  Imstibus.  Ac  primo  mediocria  gerebal, 
existuinaus  Jupur.ham  ob  sucs  tutandos  iu  muuus  ventu- 
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ou  par  l'appât  de*  récompenses.  D'abord , il  sc 
bornait  aux  places  les  moins  importantes,  dans  la 
pensée  que  Jugurtha,  pour  défendre  ses  sujets,  en 
viendrait  aux  mains.  Mais  quand  il  sut  que  ce 
prince  était  éloigné  et  occupé  d’autres  soins , il 
jugea  que  le  moment  était  venu  de  tenter  des  en- 
treprises plus  importantes  et  plus  difficiles.  Il  y 
avait,  au  milieu  de  vastes  déserts , une  grande  et 
forte  ville  nommée  Capsa , dont  Hercule  Libyen 
passe  pour  être  le  fondateur.  Les  habitants , 
exempts  d'impéts  depuis  le  règne  de  jugurtba, 
traités  avec  douceur  par  ce  prince , lui  étaient  fort 
attachés.  Bien  défendus  contre  l'ennemi  par  leurs 
remparts , leurs  armes  et  leurs  soldats,  ils  l'étaient 
mieux  encore  par  la  difficulté  des  lieux  ; car , ex- 
cepté les  environs  de  la  ville,  tout  le  reste  était 
désert , inculte , sans  eau,  infesté  de  serpents  dont 
la  natnre  malfaisante , comme  celle  de  toutes  les 
bêtes  sauvages , s'irrite  encore  par  le  manque  de 
nourriture,  et  surtout  par  la  soif.  La  conquête  de 
cette  place  excitait  vivement  l’ambition  de  Marius, 
tant  par  l'importance  que  par  la  difficulté  de  l'en- 
treprise; et  puis  Métellus  s'était  couvert  de  gloire 
en  prenant  Thala,  ville  située  et  défendue  à peu 
près  de  la  même  manière  : seulement , on  trouvait 
quelques  sources  non  loin  des  murs  de  Thala , 
tandis  que  les  habitants  de  Capsa  n'avaient  qu'une 
fontaine  d'eau  vive  dans  l'intérieur  même  de  la 
ville;  ils  se  servaient  aussi  d’eau  de  pluie.  Mais 
dans  cette  contrée  et  dans  tonie  la  partie  aride  de 
l'Afrique  qui  s'éloigne  de  la  mer , la  disette  d'eau 
se  supporte  d'autant  plus  facilement  qne  les  Nu- 
mides sc  nourrissent  presque  toujours  du  lait  et 
de  la  chair  des  animaux  sauvages , sans  faire  usage 
de  sel  ou  d'autres  assaisonnements  irritants.  Dans 

rum.  Sed  obi  procul  altesse,  et  alto  nrgollu  mlratum 
aecepit  ; majora  et  magis  aspera  aggrrdi  tempos  visnm 
F.rat  inter  ingentes  solitudines  oppidum  magnum  nique, 
vatens , nomme  Capsa  : cujus  cooditor  Hercules  Libj  s 
memorabatur.  Ejus  cives  apud  Jogurtham  immunes,  levi 
imperio,  et  ob  ea  fidelissumi  hahehantur;  muniti  advor- 
sum  hostes  non  meenibus  modo,  et  armis  alqueviris, 
veram  etiam  mtiLlo  magis  locnrum  aspcritalc.  Nam,  prê- 
ter oppido  prnpinqua  , alia  orania  vaste,  incolta,  egentia 
aquæ , infesta  serpenlibus  ; quarum  vis,  sicuti  omnium 
ferarum , inopia  cibi  aciior  ; ad  boc  natura  serpeniium 
ipsa  pernicioea,  sili  magis,  quam  alia  re,  accrnditur.  Ejus 
poliundi  Marium  maiuma  cupide  inraseral,  quum  prop- 
1er  usum  betli,  tum  quia  res  aspera  videbatur.  Et  NI  rtc!  - 
lus  oppidum  Thalam  magna  gtoria  repérât,  haud  dissimi- 
liter  silum  tnunilumque  : nisi  quod  apud  Ttiaiam  haud 
longe  a mamibus  aliquot  fontes  erant;  Capsenses  une 
modo,  alque  ea  Ultra  oppidum,  jugi  aqua,  cetera  pluvia 
utebaulur.  Id  ibiqur,  et  in  omui  Africa,  quæ  pr  cul  a 
mari  incultius  agebat,  eo  facifius  tolerabalur,  quia  Numi- 
de plcrumque  laete  et  ferma  carne  veseebanlur , neque 
salcm  , ueque  alia  irrilamenla  gulir  quiercbani  : cibus 
T.  I. 
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leurs  repus,  tout  est  pour  lu  faim  et  ta  soif,  rien 
pour  le  caprice  et  le  luxe. 

XC.  Le  consul , après  avoir  tout  examiné; 
se  reposa,  je  crois,  sur  la  protection  des  dieux. 
Contre  de  si  grandes  difficultés , la  prudence  hu- 
maine était  impuissante.  Marius  était  menacé  do  * * 
manquer  de  grains.  Les  Numides  aiment  mieux 
laisser  leurs  terres  en  pâturages  pour  leurs  trou- 
peauxquede  les  ensemencer.  Toute  la  récolte  avait 
été , par  ordre  du  roi , transportée  daus  des  places 
fortifiées;  les  champs  étaient  arides  et  dépouillés 
de  leurs  moissons  à cette  époque  de  l'année,  car 
on  touchait  a la  On  de  l'été.  Cependant,  Marius 
prend  des  mesures  aussi  sages  qu'il  était  possible 
dans  la  circonstance  ; la  cavalerie  auxiliaire  est 
chargée  de  conduire  tout  lo  bétail  qu'on  avait  pris 
les  jours  précédents.  Il  ordonne  à A.  Manlius,  son 
lieutenant , d’aller  avec  les  cohortes  légères  h La- 
ris  , où  étaient  en  dépôt  la  solde  et  les  munitions , 
et  lui  promet  de  le  rejoindre  dans  peu  de  jours 
pour  piller  le  pays.  Ayant  ainsi  tenu  secrète  son 
entreprise  , il  se  dirige  vers  le  fleuve  Tana. 

XCI.  Pendant  la  marche,  il  faisait  tous  les 
jours  des  distributioDS  de  bétail  par  centuries  et 
par  escadrons , ayant  soin  qu'on  fil  des  outres  avec 
les  peaux.  Par  ce  moyeu,  il  suppléait  au  manque 
de  blé,  et  se  ménageait,  h l'insu  de  tout  le  monde, 
une  ressource  dont  il  aurait  bientôt  besoin.  En- 
fin , le  sixième  jonr , lorsqu’on  arriva  au  fleuve , 
une  grande  quantité  d'outrés  se  trouva  préparée. 
Après  avoir  fait  légèrement  fortifier  le  camp,  il 
ordonne  à ses  soldais  de  prendre  de  la  nourriture 
et  de  sc  tenir  prêta  h partir  au  coucher  du  soleil. 

Il  leur  recommande  de  laisser  tous  leurs  bagages 
1 et  de  se  charger  d’eau , seulement  eux  et  les  bêles 

illis  tkhorsuni  fameiu  atque  attira,  non  lubidiui  neque 
luxuriæ,  crat. 

XC.  Igilur  consul,  omnibus  oxploratis,  credo,  dis  fré- 
ta* (nam  contra  tantasdinicultatesconsilio  salis  providere 
nonpoterat  : quippc  etiam  frumenti  inopia  tcntahatiir  ; 
cftiod  ISumido*  pabulo  pccoris  magis  quam  arvo  studenl, 
et  quodeumque  natum  f itérât , jussu  regis  in  loca  munila 
contnlcrant  ; ager  autem  arklus  et  frugum  variais  ea  tem- 
postale,  nam  æstatis  ex t remuai  er.it  ),  lamen  pro  rei  copia 
salis  providenter  exornat  : pecus  onine,  quoi)  supcriorihtis 
dtebus  pra*da*  fucrat,  equitibus  auxiliariis  apendum  attri- 
huit  : A.  Manlium  legatum  cum  cohurlibus  expeditis  ad 
oppidum  Laris,  ubi  stipendium  et  coramoatum  locaverat, 
ire  juhet,  dicitque  sc  prædahundum  post  paucos  dies  co- 
dent vcnlurum.  Sic  incepto  sut»  occulto  prrgit  ad  flumen 
Tenant. 

XCI.  Cetcrum  in  itinere  quotidie  pecus  exercilui  per 
centurias  , item  tunnas  , æqtwHIcr  distribuerai , et , ex 
coriis  ulres  uti  fièrent,  curabat  ; siinul  et  inopiain  fru- 
menli  lcnire,  et,  ignaris  omnibus,  parare,  quæ  inox  usai 
forent  Denique  sexto  die,  quum  ad  flumen  ventura  est , 
maxuma  vis  iitrium  effecla.  lbi  coslris  levi  ipuni«»cn!o 
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de  somme.  A l'heure  fixée,  il  décampe,  marche 
toute  la  nuit  et  se  repose.  Il  Tait  de  même  le  len- 
demain. Le  troisième  jour,  bien  avant  le  lever  du 
soleil , il  arrive  dans  un  lieu  couvert  d’cminenccs 
et  éloigne  de  deux  milles  environ  de  Capsa.  Il  s’y 
tient  caché  le  mieux  qu’il  peut  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Au  point  du  jour,  les  habitants , qui  ne  crai- 
gnaient aucune  hostilité , sortent  en  foule  de  la 
ville.  Aussitôt,  Marius  ordonne  à tonte  la  cavale- 
rie et  aux  fantassins  les  plus  agiles  de  courir  vers 
Capsa  et  de  s'emparer  des  portes  : lui-même  les 
suit  promptement  et  en  bon  ordre , sans  permettre 
aux  soldats  de  piller.  Les  habitants  s'aperçurent 
bien  du  danger  ; mais  le  désordre , la  frayeur  ex- 
trême. le  malheur  imprévu,  la  prise  de  Ions  ceux 
qui  se  trouvaient  hors  des  murs,  obligèrent  les 
habitants  è se  rendre.  La  ville  fut  livrée  aux  flam- 
mes, les  jeunes  gens  passés  au  fil  de  l'épcc , tous 
les  autres  vendus,  et  le  butin  partagé  aux  soldats. 
Cette  sanglante  expédition , contraire  aux  lois  de 
la  guerre,  n’eut  point  pour  cause  l'avarice  et  la 
cruauté  du  consul  ; mais  cette  place , avantageu- 
sement située  pour  iugurtba , était  d'un  difficile 
accès  pour  nous , et  ce  peuple  léger  et  perfide  ne 
pouvait  être  enchaîné  ni  par  les  bienfaits  ni  par 
la  crainte. 

XCII.  Après  la  réussite  d'un  coup  si  hardi , 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme , Marius , déjà 
grand  et  illustre,  grandit  et  s’illustra  encore.  Des 
projets  trop  légèrement  hasardés  passaient  pour 
un  effort  de  génie.  Les  soldats,  traités  avec  douceur 
et  enrichis  en  même  temps,  élevaient  au  ciel  leur 
général.  Les  Numides  le  redoutaient  comme  un 


être  au-dessus  de  l'homme;  enfin,  tons  les  alliés 
et  les  ennemis  lui  attribuaient  une  intelligence 
divine  ou  croyaient  que  la  volonté  des  dienx  lui 
inspirait  toutes  ses  actions.  Le  consul,  animé  par 
cet  heureux  succès,  se  présente  devant  d’antres 
villes.  Quelques-unes,  malgré  la  résistance  des  Nu- 
mides, sont  prises  ; un  plus  grand  nombre,  aban- 
données de  leurs  habitants  qu'épouvantait  le  dé- 
sastre de  Capsa,  sont  livrées  aux  flammes;  partout 
Marius  répand  la  désolation  et  le  massacre.  Enfin, 
après  s’être  rendu  maître  d'un  grand  nombre  de 
places,  et  de  la  plupart  sans  coup  férir,  il  tenta 
une  autre  expédition  qui,  sans  présenter  les  mê- 
mes obstacles  que  la  prise  de  Capsa  , n’était  pas 
moins  difficile. 

Non  loin  du  fleuve  Mulucha,  qui  servait  de  li- 
mite aux  royaumes  de  Jugurtha  et  de  Bocchus, 
un  énorme  rocher,  isolé  au  milieu  d’une  plaine, 
s’élevait  à une  hauteur  immense , couronné  par  un 
château  do  médiocre  grandeur  où  l’on  n'arrivait 
que  par  un  sentier  fort  étroit  : tout  le  reste  était 
aussi  escarpéque  si  on  l'eût  taillé  de  main  d’homme. 
Les  trésors  du  roi  étaient  renfermés  dans  cette  for- 
teresse; aussi  Marius  eu  pressa  l'attaque  avec  ri- 
gueur. Mais  ici  le  hasard  le  servit  mieux  que  la 
prudence;  car  la  place  était  suffisamment  pourvue 
d'armes  et  do  soldats,  de  beaucoup  de  grains  et 
d'une  source  d’eau.  Le  lieu  était  impraticable  pour 
les  terrasses,  les  tours  et  les  autres  machines. 
Le  chemiu  du  château  était  fort  étroit  et  bordé  de 
précipices  de  tous  côtés.  On  ne  pouvait  dresser  les 
mantelels  qu’avec  un  extrême  péril,  et  toujours 
inutilement;  car,  des  qu’ils  s’approchaient  des 


poi ilis,  milites  citmm  capere,  alque,  uti  sinml  cum  oecasu 
M)lis  cgrederenlur,  parait  « esse  jubet  ; omnibus  snreinis 
ahjectis,  aqua  modo  sequeet  jumenta  ouerarc.  Dein,  post- 
qunm  tempus  visum,  castris  egredilur,  ndemque  tolain 
itinere  fado,  conscdit  : idem  proxuiua  facil.  Dein  lerlia, 
inullo  aille  lurisadventum,  pervenU  in  locum  tuinulosum, 
ab  Capsa  non  amplius  du  uni  inilliuin  intcrvallo;  ihique, 
quam  occultissume  potest,  cum  omnibus  cnpiis  opprritur. 
$ed  ubi  dics  ccepit,  et  Numide , niliil  hostile  niclucntes , 
multi  oppido  egressi  ; repente  omuem  cquilatum,  cl  curu 
bis  velncissumos  peditcscursu  tcndcrcad  Cnpsain,  et  por- 
tas olwidere  jubet  : deinde  ipso  iutentus  propere  sequi, 
neque  milites  pra-dari  sinere.  Qu.x*  poslquam  oppidani 
cognoverc  ; res  trépida* , inclus  ingens,  uialum  improvi- 
suin,  ad  hoc  pars  civiuiu  extra  mœuia  in  h ostium  potes- 
late , coegere  uti  deditionem  faccrent.  Cctcrum  oppidum 
incensum  : Numida*  pubères  interfecti  ; alii  tînmes  venum- 
dati  : pranla  militibus  divisa.  Id  facinns  contra  jus  belli, 
non  avaritia,  neque  seelere  consulis  admissum  : sed  quia 
locus  Jugurtha*  opporluuus , nobis  adilu  d ifflcilis  ; gémis 
hominum  mobile,  infldum  , neque  beneflcio , neque  metu 
coercilum. 

XCII.  Poslquam  tantamrem  Marius,  sine  ullo  suorum 
incommodo,  patravit  ; magnus  et  clarus  anlea,  major  et 


clarior  halieri  co’pit.  Omnia  non  bene  etmsulla  in  virtu- 
tem  trahebantur  : milites,  modcslo  imperio  habiti  simul 
et  locupletes,  ad  ctelum  ferre;  Mumkla*  magis quam mor- 
talem  timerc  : postremo  oui  lies  socii  atque  hostes  credere 
illi  aut  menteni  divinam,  aut  deorum  nutu  cuncta  por- 
tendi.  Sed  consul,  ubi  t*a  res  bene  evenit,  ad  alia  oppida 
pergit:  pauca,  repuguaniibus  Nuinidis,  capit;  plura,  dé- 
serta propler  Capsensium  miserias,  igui  corrumpil  : Indu 
alque  caede  omnia  compleutur.  Denit|ue  multis  locis  poli- 
tas,  ac  plerisque  exercitu  incruento,  ad  aliam  rt*m  aggrc- 
ditur,  non  eadem  as[N*riiate,  qun  Ca|wensium,  ceterum 
haud  secus  dinicilem.  Nanique  baud  longe  a flumine  Mu- 
lucha, quod  Jugurtha*  Uocrhiquo  regnuni  disjuugehnt, 
crat  inter  ceteram  planilietu  nions  saxeus,  medioerî  cas- 
telle»  salis  potens,  in  immensmn  editus,  uno  perangusto 
adilu  relicto  : mim  omnis  nulura,  vdul  opéré  atque  con- 
sulta, præccps.  Qucm  locum  Marius,  quod  ibi  regis  the- 
sauri  erant.  summa  vi  capere  intendit.  Sed  ea  res  forte, 
quam  cousilio.  melius  gesta.  ÎSam  caslello  virorum  alque 
armorum  sai  s,  magna  vis  fninieuti , et  Tons  aquæ  : agge- 
ribus  turrihusque  et  nliis  maebinntionibus  locus  imporlu- 
nus  : iter  caslellanoium  angustmu  admodum , utriiuque 
prcecisurn  : vineæ  cum  ingenti  periculo  frustra  agebantur  ; 
nam  qmim  ea*  paullum  processerant,  igni  aut  lapilli  bus 
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murs,  ils  étaient  détruits  par  le  feu  ou  par  les  pier- 
res. La  pente  rapide  du  terrain  empêchait  les  sol- 
dats de  se  tenir  en  avant  des  ouvrages,  et  ils  ne 
pouvaient  pas  sans  danger  travailler  sous  les 
mantelets;  les  plus  braves  étaient  tués  ou  blessés, 
et  les  autres  perdaient  courage. 

XCIII.  Marius,  après  avoir  inutilement  con- 
sumé bien  des  journées  et  des  travaux , réflé- 
chissait avec  inquiétude  s'il  devait  renoncer  h une 
entreprise  sans  résultat , ou  attendre  la  fortune  qui 
l'avait  si  heureusement  servi  tant  de  fois.  Il  avait 
flotté  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  dans  ces 
incertitudes , lorsque  le  hasard  voulut  qu’un  Ligu- 
rien, simple  soldat  des  cohortes  auxiliaires,  sorti 
du  camp  pour  chercher  de  l’eau  du  côté  de  la  ci- 
tadelle opposé  h celui  de  l’attaque,  aperçut  des  co- 
limaçons qui  rampaient  le  long  des  rochers.  Il  eu 
ramasse  un , puis  deux , puis  davantage , et  dans 
son  ardeur  d’en  trouver  encore , il  gravit  peu  a 
peu  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Voyant 
qu’il  était  seul,  il  céda  h la  curiosité  naturelle  à 
l'homme  de  connaître  des  choses  nouvelles,  et  con- 
çut un  autre  projet.  Il  y avait  en  cet  endroit-là  un 
grand  chêne  qui  avait  poussé  entro  les  fentes  du 
rocher;  l’arbre  courbé  d'abord,  puisse  redressant, 
selon  la  loi  commune  de  tous  les  végétaux , s'éle- 
vait dans  une  direction  verticale.  Le  Ligurien, 
s'aidant  tantôt  des  branches,  tantôt  des  saillies  du 
rocher , reconnut  l'esplanade  du  château , tandis 
que  tous  les  Numides  étaient  ailleurs  occupés  du 
combat.  Après  avoir  examiné  tout  ce  qu'il  croyait 
devoir  bientôt  servir  à une  escalade , il  redescend 
par  le  même  chemin  , non  pas  au  hasard , comme 
il  était  monté,  mais  sondaut  le  terrain  et  consi- 


dérant chaque  chose  avec  soi  u.  Il  va  trouver  promp- 
tement Marius,  lui  raconte  ce  qu’il  a fait  et  l’en- 
gage à teuter  uuc  attaque  du  côté  par  où  il  était 
descendu  , s’offrant  à servir  de  guide  et  à s’exposer 
le  premier  au  péril.  Marius  envoie  avec  le  Ligurien 
quelques-uns  de  ceux  qui  se  trouvaient  auprès  de 
lui,  pour  vérifier  le  rapport  du  soldat  : chacun  , 
selon  son  caractère,  trouva  la  chose  aisée  ou  dif- 
ficile. Cepcudaut  Marius  conçut  quelque  espé- 
rance. Parmi  les  trompettes  de  l'armée,  il  choisit 
cinq  hommes  des  plus  agiles,  et  leur  adjoignit  qua- 
tre centurions  pour  lessoulcuir.  Toute  la  troupe 
devait  obéir  au  Ligurieu.  L’expéditiou  fut  fixée  au 
lendemain. 

XCIV.  Au  temps  marqué,  toutes  les  disposi- 
tions bien  prises , ils  se  mettent  en  marche.  Les 
ccolurions,  se  conformant  aux  instructions  de  leur 
guide,  avaient  changé  d'armure  et  de  costume; 
ils  marchaient  la  tête  découverte  pour  mieux  voir, 
les  pieds  nus  pour  grimper  plus  facilement  sur 
les  rochers,  lis  avaieut  attaché  derrière  leur  dos 
leurs  épées  et  leurs  boucliers  faits  de  cuir , comme 
ceux  des  Numides,  afin  que  le  poids  en  fût  plus 
léger  et  le  choc  moins  bruyant.  Le  Ligurien  mar- 
che devant;  aux  pointes  des  rochers  cl  aux  vieilles 
racines  formant  saillie  il  attache  des  cordes  qui 
aident  ses  compagnons  à monter  plus  facilement. 
Quelquefois  il  douoc  la  main  à ceux  qu'effraie  une 
route  si  nouvelle.  Si  la  montée  devient  trop  rude , 
il  les  fait  passer  l’un  après  l’autre  et  désarmés,  et 
lai-même  vient  après,  chargé  de  leurs  armes.  Il 
soudait  le  premier  les  passages  qui  paraissaient  dan- 
gereux, mon  tau  t et  dcsceuda  ut  plusieurs  fois;  puis 
se  jetant  de  côté,  il  enhardissait  scs  compagnons  à 


corruinpebaniur  : milites  neque  pro  opéré  coosisterc, 
propter  iniquitatem  lod  ; neque  inter  \ i liras  sine  periculo 
adminisirare  : optuinus  quisque  caderc , aut  sauciari  ; cé- 
leris foetus  augeri. 

XCIII.  Al  Marius,  multis  diebus  cl  laborihus  consum- 
tis,  anxius  traherc  cuin  animo  , omiltercluc  inceplum  , 
quoiiiam  frustra  crat  ; au  fortunaro  opperiretur,  qua  sa  pe 
prospère  usus.  Quæ  quum,  multos  dies  noctesque,  asluans  j 
agilaret  ; forte  quidam  Ligua  , ex  cohorlibus  auxiliuriis 
miles  gregarius  , cas  tris  aq uat uni  egressus , haud  procul  | 
al>  latere  castelli,  quod  avorsum  praliautibus  eral,  ani- 
jnumadvorLit  inter  saxa  repentes  cochleas  : quarum  quum 
unaiu  atque  altérant , deiu  pl  lire  s peler  et , studio  leguudi  , 
paullatiin  prope  ad  summum  montis  egrc&sus  est.  l.'bi 
postquam  solitudinem  inlellexit,  more  humaine  cupidiuis 
ignara  visundi,  aniinum  vorlit.  Et  forte  in  eo  loeo  grandis 
ilex  coaluerat  inter  saxa,  paullulum  modo  prona,  dein 
flexa  atque  auiia  in  alliludinem,  quo  cuncta  gignentium 
ua t ura  fert  : cujus  ramis  modo,  modo  cinioentibus  saxis 
nisus  Ligua,  castelli  plaoitiem  perscribit;  quod  cuncti 
Numids  intenti  prœliantibus  aderant.  Explorât!»  omnibus, 
qua*  inox  usui  fore  duoebat,  eadem  regreditur;  non  le- 
mere,  uti  ascenderat,  sed  tentans  omnia  et  circumspicieus. 


I laque  Marium  propercadit,  acta  edocet  : horlatnr,  ab  ea 
parte,  qua  ipse  ascenderat,  castcllum  lentet  : pollieetur 
sese  itiucris  periculique  durent.  Marius  cum  Ligure,  pro- 
ntissa  « jus  coguitum,  ex  prasentibus  misit  : quorum  uti 
cujusque  ingeniuin  erat,  ita  rein  difllcilem  aut  facilem 
nuneiaverc.  Consulis  animus  tarnen  paullum  erectus. 
Ilaque  ex  copia  tubirinumctci>ruirinum,  numéro  qui nque 
quant  velocissunios  delegif,  et  rum  bis,  pra-sidio  qui  fo- 
rent, quatuor  centuriimes  : omnes  Liguri  parère  jubet, 
et  ei  uegotio  proxumuut  diem  constiluit. 

XCIV.  Sed  ubi  ex  præccpto  tempos  visum  ; paratis 
coinposilisque  oiimibus  ad  locum  pergit.  Cetenun  illi 
qui  centuriis  pnrerant,  pra*docli  ab  duce,  arma  omatum- 
que  mulaverant,  capite  atque  pedihus  nudis,  uti  prospec- 
tus nisusque  per  saxa  facilius  foret  : super  ter  .ta  gladii  et 
scuta  ; verum  ea  numidica  ex  coriis , ponderis  gralia 
simul,  et  offensa  quolevius  strcperenl.  Igitur  pra*grediens 
Ligus  saxa,  et  si  quæ  vetuslale  milices  eminebant,  laqueis 
vineiehat,  qui  bus  allevali  facilius  asceuderent  ; interdum 
timidos  insolentia  itiucris  laxare  manu  : ubi  paullo  aspe- 
rior  ascensus,  singulos  præ  se  iuermos  mi  itère  ; deinde 
ipse  cum  illorum  annis  sequi  : qua*  dubia  nisu  videbaulur, 
polissiimus  tentare  , ac  sa  pins  eadem  asceudeus  descen- 
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passer.  Enfin,  après  bien  du  temps  et  de  la  fatigue , 
ils  arrivent  à la  plate-forme  du  château , entière- 
ment abandonné  sur  ce  point , les  Numides  étant 
tous,  comme  les  jours  précédents,  en  face  de 
l'ennemi.  Marins  fut  instruit  par  ses  courriers  de 
ce  qu’avait  fait  le  Ligurien;  bien  que  pendant 
toute  la  journée  il  eût  tenu  les  Numides  en  échec , 
il  eihorte  vivement  scs  troupes , et , sortant  lui- 
même  de  dessous  les  mantclets,  il  ordonne  de  for- 
mer la  tortue  (61)  et  s’avance  au  pied  du  mur.  En 
même  temps  il  fait  agir  les  machines,  les  archers 
et  les  frondeurs , pour  épouvanter  de  loin  l’en- 
nemi. Les  Numides,  qui  avaient  renversé  ou  in- 
cendie plusieurs  fois  les  mantelets  des  Romains , 
ne  se  mettaient  plus  à l’abri  derrière  leurs  rem- 
parts; mais  campés  nuit  et  jour  hors  des  murs  da 
château,  ils  insultaient  les  Romains,  reprochaient 
à Marias  sa  folie , et  menaçaient  nas  soldats  des 
fers  de  Jugurtlia  : le  succès  les  avait  rendus  inso- 
lents. Mais  tandis  que  les  Romains  cl  les  ennemis , 
également  acharnés,  combattent  avec  ardeur,  les 
uus  pour  la  gloire  et  l’empire,  les  autres  pour 
leur  salut , tout  i coup  les  trompettes  sonnent  pat- 
derrière.  D’abordlesfemmeset  leseofants,  qu'avait 
attirés  le  combat,  prennent  la  fuite,  puis  les  plus 
rapprochés  du  rempart,  enfin  tous  ceux  qui  étaient 
armés  ou  sans  armes.  A cette  vue,  les  Romains 
pressent  plus  vivement  les  ennemis , lesculbutent, 
les  blessent,  ne  voulant  pas  faire  plus.  Tassant 
ensuite  sur  les  morts,  ils  se  disputent  a l’envi  la 
gloire  d’escalader  le  mur  ; pas  un  seul  ne  s'arrêta 
pour  piller.  Ainsi  le  hasard  vint  réparer  la  témé- 
rité de  Marius , qui  trouva  la  gloire  dans  une  faute. 

densque,  drin  ctaUm  digredîens,  ceteris  audaciam  addere. 
Igitur  diu  mullumquc  faUgali,  tandem  in  caslellutn  per- 
\eimml , desertum  ab  ea  parte  ; quod  omnes,  sicuü  aliis 
diebus,  advoraira  boite,  aderant.  Marius,  ubi  es  nuneiis, 
quæ  Ligus  egerat,  cognolil  ; quainquam  toto  die  intentas 
prtelio  Numidas  habuerat , tum  vero  cohuiiatiu  milites , 
et  ipae  extra  vineas  epressua  , testudine  acta  snctedere, 
et  sirnul  liostern  tarmeotil  sapittariisque  et  funditoribus 
niiiuus  tcrrerc.  Al  Numidte  siepe  antea  sineis  Romano- 
i-um  subvorsis,  item  incensis,  non  Castelli  ma-nîbus  sese 
tutabantur  ; sed  pro  muro  dics  noctesque  apitare,  roale- 
diccre  Romanis,  ac  Mario  vecordiam  objeclnrc,  inililibus 
nostris  Jupurlh.Tsersilium  minari,  secundis  rebus  (procès 
esse.  Intérim  omnibus  Rumauit  hostibusque.  pm-lio  in- 
tentis,  mapna  utrimque  ïi.  pro  ploria  atqiii- mqwrio  bis, 
illis  pro  sainte  cerlantibus,  repente  a tergo  signa  canere  : 
ac  primo  mulieres  et  pueri,  qui  sisum  processerant,  (b- 
gère  ; deinde,  uli  quisqtie  muro  pnnumus  eral,  postremo 
cuncti  armati  fnermesque.  Quod  ubi  accidil  ; eo  aerius 
Romani  instare,  fundere,  ac  pleroequc  tanlummodo  sau- 
ciare  ; deiu  super  oceisoruni  corpora  sadere  ; avidi  ploria-, 
certantes  niunun  petere;  neque  quemquam  omnium 
pra-da  morari.  Sic  forte  corrects  Marii  tenierilas  ploriani 
ci  culpa  mvenit. 


XCV.  Pendant  que  te  siège  durait  encore , 
le  questeur  Sylla  vint  au  camp  avec  un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ; il  avait  été  laissé  à Rome 
pour  lever  ces  troupes  dans  le  Latium  et  chez  les 
alliés.  Mais  puisque  mon  récit  m’a  fait  nommer  cct 
homme  distingué,  il  me  parait  convenable  de  dire 
quelques  mois  de  sou  caractère  et  de  ses  moeurs. 
Jcn'aurai  pas  l’occasion  d'enparlerailleurs  (62),  et 
L.  Sisenna  (65),  le  meilleur  et  le  plus  exact  de  ses 
historiens,  ne  me  parait  pas  s'être  exprimé  sur 
sou  compte  avec  assez  d’indépendance.  Sylla  était 
issu  d'une  noble  famille  patricienne , mais  d’une 
branche  presque  entièrement  déchue  par  la  nullité 
de  ses  ancêtres  (64).  Il  était  également  et  profondé- 
ment versé  dans  la  littérature  grecque  et  latine. 
Il  avait  l’âme  élevée.  Passionné  pour  le  plaisir , 
plus  passionné  pour  la  gloire  ; il  aimait  dans  ses 
loisirs  toutes  les  recherches  du  luxe,  mais  ne  sa- 
crifiait jamais  ses  devoirs  à ses  plaisirs,  sauf  tou- 
tefois pour  sa  femme,  qu'il  ne  traita  pas  avec  assez 
d’égards  (65).  Eloquent , adroit , facile  en  amitié, 
douéd’une  profondeur  de  génie  et  d’une  dissimula- 
tion étonnantes,  il  prodiguait  toutes  choses  et  sur- 
tout l’argent.  Il  futle plus beureuxdeshommesjus- 
qu  a sa  victoire  sur  ses  concitoyens.  Sa  fortune  ne 
surpassa  jamais  son  mérite,  et  bien  des  gens  ont 
douté  s'il  devait  plus  à son  courage  qu’à  son  bon- 
heur. Pour  ce  qu’il  a fait  dans  la  suite,  je  ne  sais 
s’il  faut  plutôt  rougir  que  craindre  d’en  parler. 

XCVI.  Sylla,  comme  je  l’ai  dit,  arriva  donc 
en  Afrique  et  dans  le  camp  de  Marius  avec  la  ca- 
valerie. Novice  et  ignorant  dans  l'art  de  la  guerre , 
il  devint  en  peu  de  temps  le  plus  habile  de  tous. 

XCV.  Ceterum  dam  ea  res  geritur , L.  Solia  qna-stor 
ctun  ma k no  cquitatu  in  eastru  venit  : quos  uti  ex  Latio  et 
a sortis  cogeret,  Ruina*  relictus  erat.  Sed  quoniam  iaxili 
viri  res  admonuit  ; idonrum  visu  ni  est , de  naturn  cultn- 
que  ejus  paucis  dicere  ; neque  eniin  alio  loco  de  Sullæ  re- 
bus dicturi  su  mus  : et  L.  Sisenna  oplume  et  diligent  issume 
omnium , qui  eas  res  dixerc , persequutus , parum  mihi 
lilH-ro  ore  loquutus  videtur.  Igitur  Sulla  gratis  patriciæ 
nobilis  fuit,  familia  profit*  jam  exstincta  majurum  ignavia  : 
literis  græcis  ac  latinis  juita,  alquc  doctissume,  eruditus  : 
animo  ingeuli  : cupidus  vobiptatum,  sed  gloriir  cupidior  : 
otio  luxurioso  esse  ; tamen  ab  negotiis  numquam  voluptas 
rémora  ta,  ni  si  quod  de  uxore  potuit  lionestius  consuli  : 
faeundus,  callidus,  et  amicitia  facilis  : ad  ximulanda  nego- 
tia  altitudo  ingenii  incrcdibilis  : multarum  rerum , ac 
maxuinc  pétunia*  largilor.  Alquc  frlicissumo  omnium , 
ante  civilem  victuriam , numquam  super  industriam  for- 
tuna  fuit  ; mullique  dubitav  ere , forlior  an  felicior  esset  : 
nam,  postea  quæ  fecerit,  incertum  habeo,  pudeat  magis, 
an  pigeât  disserere. 

XCVI.  Igitur  Sulla,  ut  supra  die  tum , postquam  in 
Africain  atque  in  castra  Marii  cum  cquitatu  venit  ; rudis 
antea  et  ignarus  l»elli , solenissuinus  omnium  in  paucis 
tempeslatibus  factus  est.  Ad  hoc  milites  benigne  apfjellare  : 
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Il  parlait  avec  douceur  aui  soldats  ; toujours  prêt 
à accorder  les  demandes,  souvent  même  les  pré- 
venant ; il  n'acceptait  un  bienfait  que  malgré  lui , 
plus  empressé  de  le  rendre  qu'on  ne  l'est  de  payer 
une  dette,  jamais  il  n’exigeait  de  retour , cher- 
chant plutôt  h augmenter  le  nombre  de  ses  obligés. 
Il  échangeait  avec  les  derniers  des  soldats  des  pa 
rôles  sérieuses  ou  plaisantes.  Dans  les  travaux , 
dans  les  marches , dans  les  veilles , il  savait  se 
multiplier , ne  blessant  jamais , ce  qui  est  la  pra- 
tique ordinaire  d’une  ambition  mauvaise,  la  répu- 
tation du  consul , ni  celle  d’aucun  homme  de  bien. 
Seulement , dans  le  conseil  et  dans  l’action  , il  ne 
se  laissait  prévenir  par  personne.  Celte  conduite 
le  rendit  bieotôt  cher  h Marius  et  aux  soldats. 

XCVII. Cependant  Jugurtha,  apresavoir  perdu, 
outre  la  ville  de  Capsa , d’autres  places  forti- 
fiées et  importantes  et  une  partie  de  ses  trésors , 
fait  dire  à Boccbus  d’entrer  en  Numidie  avec  ses 
troupes , parce  qu’il  était  temps  de  livrer  bataille. 
Apprenant  que  ce  prince  hésite  encore , qu’il  pèse 
toutes  les  chances  de  la  paix  et  de  la  guerre , il 
séduit  par  ses  présents , comme  la  première  fois , 
les  conseillers  de  Boccbus,  et  lui  promet  à lui- 
même  le  tiers  de  la  Numidie  si  les  Romains  sont 
chassés  de  l’Afrique,  ou  si  un  traité,  mettant  On 
h la  guerre , lui  assure  l'intégrité  de  ses  états.  Sé- 
duit par  celte  offre , Boccbus  se  joint  à Jugurtha 
avec  des  forces  considérables.  Les  deux  armées 
réunies  attaquent  le  consul  au  moment  où  il  se 
retirait  dans  ses  quartiers  d’hiver , et  quand  il  res- 
tait h peine  une  beure  de  jour.  Ils  pensaient  que 
la  nuit  les  sauverait  en  cas  de  défaite , sans  leur 

niulüs  rogaatibus,  alita  per  ae  Ipae,  dare  bénéficia,  invl- 
tus  actipcre  ; sed  ca  properaotius , qnam  <rs  nmtuuin  , 
reddere,  ipse  ab  nullo  repetere,  magis  id  taborare , ut  ülî 
quant  phirtmi  délièrent  : joca  atque  séria curn  hiuuilhunis 
agerc  : in  operibus , in  agniine  atque  ad  vigiliaxniulliu 
ad  esse  : neque  intérim,  quod  prava  ambitio  solel,  cousu- 
lis  aul  cujuiquam  boni  famam  Uedere  ; tantunnundo  ne- 
que  eonsiho,  neque  manu  priorem  aliuni  pati  ; pierosque 
antevenire  : quia  rebus  brevi  Mario  miiitibusque  carissu- 
ntus  factus. 

XCVII.  At  Jugurtha,  postquain  oppidum  Capsam 
aliusque  locoa  munitos  et  sibi  utiles,  simili  et  maguam  pc- 
cuuiam  amiserat  ; ad  Boccbuni  nuocios  mittit,  quam  pri- 
ntum  in  Numidiam  copias  adduceret  : pradii  raciuudi 
lempus  adosse.  Quem  ubi  cuoctari  accepit,  dubium  itelli 
atque  pacis  ratioues  trahere  ; rursus,  uti  aotea,  proxumoa 
cjus  donis  corrompit  ; ipsique  Mauro  poilicetur  Xumidia.1 
partem  tertiam,  si  aut  Koniaui  Africa  expulai,  aut,  iulc- 
gris  suis  floibux,  bellum  composition  foret.  Ko  pramiio 
illeeuis  Boccbus  cum  magna  multitudioe  J ugurtham  «cré- 
dit. Ita  amborum  excrcitu  conjuncto,  Mariitm  jam  in  bi- 
lierna  proftciacentem,  vix  décima  parte  die  reiiqua,  ima- 
dunt:  raU  noclem,  quai  jam  adirat,  victissibi  munimento 
fore,  et  si  vinssent,  nullo  impedimento , quia  iocorum 
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nuire  s’ils  étaieut  vainqueurs,  parce  qu’ils  con- 
naissaient les  lieux  ; tandis  que  dans  les  deux  cas 
les  ténèbres  seraient  funestes  aux  Romains.  A 
peine  donc  Marius  eut-il  appris  de  différents  côtés 
que  les  ennemis  arrivaient,  qu’il  les  vit  paraître; 
et,  avant  que  l’armée  pût  se  ranger  ou  rassembler 
ses  bagages , recevoir  un  signal  ou  un  ordre , les 
cavaliers  maures  et  gélules , non  pas  en  escadrons, 
ni  en  bataille,  mais  par  pelotons  et  comme  le  ha- 
sard les  a rassemblés,  tombent  sur  les  Romains. 
Ceux-ci , troublés  par  une  alarme  si  soudaine , 
mais  n’oubliant  pas  leur  valeur  , saisissent  leurs 
armes  ou  défendent  ceux  qui  en  font  autant.  Une 
partie  monte  à cheval  et  court  au  devant  de  l’en- 
nemi. C’est  moins  un  combat  en  règle  qu’uno 
attaque  de  brigands;  il  n’y  a (.lus  d’étendards, 
plus  de  rangs;  les  cavaliers  et  les  fantassins  sont 
confondus.  Aux  uns  les  barbares  font  de  profondes 
blessures , aux  autres  ils  coupent  la  tête  ; plusieurs 
qui  combattent  de  front  avec  intrépidité  sont  en- 
veloppés par  derrière.  La  valeur  et  les  armes  ue 
sont  que  de  faibles  défenses , car  les  ennemis  plus 
nombreux  sont  répandus  de  tous  côtés.  Enfin  les 
vieux  soldats  romains  et  les  nouveaux , à qui  ces 
alertes  apprenaient  la  guerre,  partout  où  le  terrain 
ou  le  hasard  les  rassemble , se  forment  en  cercle  ; 
ainsi  couverts  et  défendus  de  toutes  parts , ils 
soutiennent  le  choc  des  ennemis. 

XCY1II.  Dans  une  position  si  critique,  Ma- 
rius ne  se  laissa  point  effrayer  et  ne  perdit  pas 
un  instant  courage;  mais  à la  tôle  de  sou  escadron, 
qu’il  avait  formé  des  plus  braves,  et  noo  de  ses 
favoris,  il  se  porte  sur  tous  les  points.  11  secourt 

sdentes  erant  ; contra  Romanis  utrumquo  casura  In  tene- 
brisdifficiimreni.  Igitur  sintul  consul  ex  mullis  de  hostium 
advenu  cognovit  > et  ipsi  hosies  adorant  : et , priusquaru 
excrcitus  aut  inalrui,  aul  sarcinas  colligere,  denique  an- 
teqnam  siguum , aut  imperium  ullum  accipcre  quivit, 
équités  maori  atque  gaduli,  non  acte,  neque  ullo  more 
pradii,  aed  calma  tint,  uti  quosque  fors  congkibaverat, 
in  noslros  concurrunt.  Qui  omnes  trepidi,  improvise 
roeto , ac  tamen  virtutia  memores , aut  arma  capiebant , 
aut  capientes  alios  ab  hoaUhus  defensabant  : pars  equoe 
asccndcre , obviant  ire  bo&tibu*  : pugna  ialrocinio  magis 
quant  pradio  similis  fieri  : sine  signis,  sine  ordinibus, 
équités,  pedilcs  permixti  ; cæderc  alios,  alios  obtruncare; 
multos , contra  ad  versos  acemime  publiantes , ab  tergo 
dreumvenire  : neque  virtus,  neque  anna  satistegere; 
quod  bostes  numéro  plures  et  (indique  drcumfust.  Deni- 
que Romani  veleres  novique,  et  ob  ea  scientes  belli,  si 
quos  locus,  aut  casus  conjunxerat,  orbes  facere  : atque  ita 
ab  omnibus  partibus  simul  tecti  et  instructi  hostium  vim 
sustentabant. 

XCVIII.  Neque  in  eo  tam  aspero  negotio  territus  Ma- 
rius, aut  magis,  quam  anlea,  dentisso  anirao  fuit  : sed 
cum  turma  sua,  quam  ex  forli&sumis  magis,  quam  fanti- 
liarissumis,  paraverot,  vagari  passim  ; ac  modo  laboratv 
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ceux  qu’il  voit  plier,  ou  fond  sur  les  rangs  serrés 
des  ennemis  ; il  veut  du  moins  servir  les  siens  de 
son  bras,  puisque,  dans  le  désordre  général , il 
ne  peut  plus  leur  faire  entendre  sa  voix.  Le  jour 
était  entièrement  tombé , et  cependant  les  Barba- 
res , loin  de  se  ralentir , nous  pressaient  plus  vive- 
ment, persuadés,  comme  ils  l’avaient  appris  de 
leurs  rois,  que  la  nuit  leur  serait  favorable.  Alors 
Marius , prenant  conseil  de  sa  position  et  voulant 
ménager  une  retraite  à ses  soldats  , s’empare  de 
deux  hauteurs  très-rapprocbées  l’une  de  l’autre. 
La  première,  avec  trop  peu  d'espace  pour  un 
camp,  avait  une  source  altondanlc;  la  seconde 
était  tout  b fait  propre  b son  dessein  par  son  espla- 
nade élevée  et  ses  abords  escarpés  qui  n’exigeaient 
que  peu  de  retranchements.  Il  ordonue  b Sylla  de 
passer  la  nuit  avec  la  cavalerie  auprès  de  la  source. 
Pour  lui , il  rassemble  peu  b peu  ses  soldats  dis- 
persés au  milieu  des  ennemis,  qui  n’étaient  guère 
moins  eu  désordre  , et  les  conduit  b grands  pas 
sur  la  hauteur.  Les  rois  , arrêtés  par  la  difliculté 
des  lieux,  sont  obligés  de  cesser  le  combat;  mais 
ils  ne  permettent  pas  b leurs  troupes  de  s’éloigner, 
et  toute  cette  multitude  se  répand  en  tumulte  au- 
tour des  deux  collines  ; puis  allumant  de  grands 
feux,  ils  se  réjouissent  b leur  manière  par  des 
danses  et  des  cris  confus.  Les  rois  eux-mêmes  lais- 
saient éclater  leur  orgueil,  et  parcequ’ils  n'avaient 
pas  fui , ils  se  croyaient  vainqueurs.  Les  Romains, 
de  leurs  hauteurs  enveloppéesde  ténèbres,  voyaient 
tout  ce  désordre,  et  c’était  pour  eux  un  puissant 
encouragement. 

XCIX.  Marius,  plus  rassuré  que  jamais  par  I im- 
péritie des  ennemis  , ordonne  aux  siens  de  garder 

tibus  suis  anccurrere,  modo  hostes,  uln  con  fer  tissu  mi  | 
obstitrrant,  invaderc  ; manu  considéré  mililibus,  quouiam 
fmperare,  ronturbatis  omnibus,  non  poleral.  Jamque  dies 
consimiptus  erat,  quuni  lamcn  barbari  nihil  remittere , 
atque,  uli  regrs  pr.Tceperant,  noctem  pro  se  rali.  acrius 
instaro.  Tum  Marins  ex  copia  nrum  consilium  trahit , 
atque,  uli  suis  receptui  locus  esset,  colles  duos  propi  nquos 
inter  se  occupât:  quorum  in  uno,  rastris  parurn  nrnplo, 
fous  aquæ  mnguuserat  ; aller  usui  opporluuus,  quia  ma- 
gna parte  editus  et  praceps,  pauca  mimiraenio  egehat. 
Ceterum  apitd  oquam  Sullnm  cum  equitibus  noctem  agi- 
fare  jubet  : ipse  pautlatim  dispersos  milites,  ueque  minus 
hos'ibm  conturbatis,  in  unum  contrahit  ; dein  cunctos 
plenu  gradu  in  collcm  suhducit.  lia  reges,  loci  difflcultatc 
noacli,  pradio  deterrentur.  Neque  tamen  suos  longius 
nbiresinunt;  sed,  utroque  colle  mulliludine  circumdalo, 
effusi  consedere  : dein  crebris  ignibtis  factis  plerumquc 
noclis  harhari  suo  more  kvtari,  cxsultare,  strepere  voci- 
hus  ; ipsi  duces  féroces,  quia  nou  Ingérant,  pro  victorihus 
opéré.  Sed  ea  cuncta  Romanis,  ex  tenohris  et  editiuribus 
loci  s facilia  visu,  mapno  hortnmento  erant. 

XCIX.  Plurimuni  vero  Marius  imperitia  b ostium  cnn- 
firmatus.  quam  maxumum  sileutium  haberi  jubet;  ne 


un  profond  silence,  et  défend  meme  aux  trompet- 
tes de  sonner  les  veilles  de  nuit.  Puis , le  jonr  s’ap- 
prochant , au  moment  où  les  barbares , épuisés  de 
fatigue , se  livraient  au  premier  sommeil , tout  b 
coup,  les  trompettes  des  gardes  avancées,  celles  des 
cohortes  , des  escadrons  et  des  légions  sonnent  a 
la  fois  la  charge,  et  les  soldats,  poussant  un  grand 
cri , s’élancent  hors  des  portes.  Les  Maures  et  les 
Gélules , réveillés  en  sursaut  par  ce  bruit  effroya- 
ble et  qui  leur  est  inconnu  , ne  savent  ni  fuir  ni 
prendre  les  armes,  ni  faire  oo  prévoir  qnoi  que  ce 
soit  : tant  le  bruit,  les  clameurs,  l’absence  do 
tout  secours  au  milieu  de  nos  vives  attaques,  le 
tumulte , l’effroi  , les  avaient  épouvantés  et  comme 
anéantis.  Tous  furent  dispersés  et  mis  en  fuite;  on 
leur  prit  presque  toutes  leurs  armes  et  leurs  dra- 
peaux , et  celte  action  leur  coûta  plus  de  monde 
que  tous  les  combats  précédents,  car  le  sommeil 
et  la  terreur  les  avaient  empêchés  de  fuir. 

C.  De  là  Marins  continua  sa  roule  vers  les 
quartiers  d’hiver  qu’il  voulait  établir  dans  les 
villes  maritimes , b cause  de  la  facilité  des  approvi- 
sionnements. Sa  dernière  victoire  ne  l’avait  rendu 
ni  pins  vain  ni  moins  circonspect  : l’armée  mar- 
chait en  bataillon  carré,  comme  si  l’on'eût  été  en 
présence  de  l’ennemi.  Sylla,  avec  la  cavalerie, 
commandait  b la  droite;  Manlius,  à la  gauche, 
conduisait  les  frondeurs,  les  archers  et  les  cohortes 
liguriennes  ; les  tribuns,  b la  tête  de  compagnies 
légères , ouvraient  et  fermaient  la  marche  ; les 
transfuges,  dont  le  sang  élail  le  moins  précieux  et 
qui  connaissaient  bien  le  pays,  servaient  d’éclai- 
reurs. Le  consul,  comme  s’il  n’eût  donné  d'or- 
dres b personne,  veillait  b tout,  était  partout, 

j signa  quidem  , uti  per  vlgilias  soleliant , cancre  : deindo 
ubi  lux  odventatat,  defessis  juin  hostibtw  et  paullo  ante 
soinno  eaplis,  de  improvise  vigiles,  item  cohortium,  tur- 
in arum,  legionum  lubicioes  simul  mîmes  signa  cancre  ; 
milites  clnmorem  lollere  atque  portis  erumpere.  Matin 
atque  (iæluli,  ignotoet  horribili  sonitu  repente  exciti,  ne- 
que  fugere,  neque  arma  capcre,  neque  amnino  faccre 
aut  providere  quidquam  poterant  : ita  cunctos  strepitu  , 
clamore,  nullo  subvvniente,  noslris  instanlibus,  tumultu, 
tiTrore,  formido,  quasi  vecordia,  ceperat.  Denkpie  om- 
nes  fusi  fugaliquc  : arma  et  signa  militaria  pleraque  capta  ; 
plnresquc  eo  pradio,  quam  omnibus  superioribus  inter- 
emti  : nam  somnn  et  metu  insolito  impedita  fnga. 

G.  Dein  Marius,  uti  coopérât,  in  hiberna  ; quir  propter 
commeatum,  in  oppidis  maritumis  agere  decrererat.  Ne- 
que  tamen  sccors  Victoria,  ant  insolens  factus,  sed,  pan- 
ier ac  in  conspectu  hostium,  quadrato  agmine  incedere. 
Snlla  curn  eqnitatu  apud  dextomos  <66);  in  sinistra  A.  Man- 
lins  cum  fnnditoribus  et  sagittariis  ; præterea  eohortet 
f.igurum  curabat  : primos  et  extrêmes  cum  expedilis  ma- 
nipulis  tri  bu  nos  locaverat  : perfuga* , rninume  cari  et  re- 
gionum  scientissumi , bostium  iter  exptorabant.  Simul 
consul , quasi  nullo  impositn,  omnia  providere,  apud 
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distribuant  l'éloge  ou  le  blâme  h qui  le  méritait. 
Armé  et  toujours  sur  scs  gardes , il  voulait  que 
ses  soldats  agissent  comme  lui.  Il  prenait  pour  la 
défense  du  camp  les  mêmes  précautions  que  dans 
la  marche  : aui  portes  veillaient  des  cohortes  ti- 
rées des  légions;  en  avant  du  camp,  la  cavalerie 
auxiliaire.  11  distribuait  d'autres  troupes  dans  les 
retranchements  au-dessus  de  la  palissade,  faisant 
les  rondes  en  personne,  moins  pour  s'assurer  de 
l’exécution  de  ses  ordres  que  pour  faire  supporter 
de  bon  gré  aux  soldats  des  travaux  dont  le  général 
avait  sa  part.  11  est  constant  que  dans  tout  le  cours 
de  cette  guerre  Marius  maintint  la  discipline  de 
son  armée  plus  par  l’honneur  que  par  les  châti- 
ments. La  plupart  attribuaient  celle  conduite  à 
des  vues  ambitieuses;  quelques-uns  jugeaient  qu’ha- 
bitué dès  l'enfance  à une  vie  dure , il  regardait 
comme  un  plaisir  ce  qui  est  uue  peine  pour  les  au- 
tres. Toujours  est-il  que  par  celte  conduite  Ma- 
rins servit  l'état  aussi  bien  et  aussi  glorieusement 
que  s'il  eût  déployé  la  plus  grande  sévérité. 

Cl.  Le  quatrième  jour  de  marche,  non  loin  delà 
ville  de  Cirla , les  éclaireurs , accourant  de  toute 
part,  se  monlrcul  tous  à la  fois , ce  qui  indiquait 
l'approche  de  l’ennemi;  mais , comme  de  quelque 
côté  qu'ils  arrivassent  ils  faisaient  tous  le  même 
rapport,  le  consul,  incertain  sur  l'ordre  de  bataille 
qu’il  devait  adopter,  ne  change  rien  h ses  disposi- 
tions et  attend  de  pied  ferme , prêt  h faire  face 
sur  tous  les  points.  Ainsi  fut  trompé  l'espoir  de 
Jugurlba  , qui  avait  partagé  son  armée  en  quatre 
corps,  dans  l’idée  que  l’un  d’eux  pourrait  prendre 
l’ennemi  par  derrière.  Cependant  Sylla , attaqué 
le  premier,  exhorte  les  siens,  et,  suivi  d’une  par- 

omnes  adosse  ; laudare,  increpare  mcrentca  : ipae  armatus 
intentusque,  item  milites  cogebat.  Neque  seras,  atque  lier 
facere,  castra  muniro  : cxcubilura  in  portas  cohortes  ex 
tegionibu* , pro  castris  équités  auxiliarios  minore  ; pra?- 
lerca  alios  super  vallum  in  muoiraeuli  locarc  : vigilias 
ipso  circumire  : non  tam  diffidentia  futuri,  quæ  irapera- 
Tissct,  quam  uti  militihos  exæquatus  cura  imperatore 
labos  volentibus  esset.  Et  sauc  Marius  illo  et  al  iis  tempo- 
ribus  bdli  pudore  magis,  quam  raalo,  exercitum  cocrco- 
l>at  : quod  multi  per  aiubitioncra  fleri  aidant  ; pars, 
quod  a puerilia  consuetani  duritiaiu,  et  alia,  quæ  ce  1er i 
misorias  vocant,  \oluptati  habuisset  : nisi  (amen  respu- 
blica,  pariter  ac  sævissumo  iuiperio,  beue  atque  décoré 
gesla. 

CI.  Igitur  quarto  denique  die,  haud  longe  ab  oppido 
Cirta  uralique  simul  spcculatoros  citi  sese  ostendunl  : qua 
re  hostis  adosse  iotellegitur.  Sed  quia  divorsi  redeuntes, 
abus  ab  alia  parte,  alque  mîmes  idem  signiticabant  ; cou- 
su! incertus,  qunnam  modo  aciem  instrueret,  nullo  ordine 
commutato,  advorsum  omnia  paratus,  ibidem  opperitur. 
(ta  Jugurtham  spes  frustrala,  qui  copias  in  quatuor  partes 
distribuerai  ; ratus,  ex  omnibus  «que  aliquos  ab  tergo 
boatibus  venturos.  Intérim  Sulla,  quem  priruum  attige- 
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tic  d’entre  eux  formés  en  escadrous  bien  serrés , il 
fond  sur  les  Maures;  ses  autres  cavaliers , sans  s'é- 
branler , sc  garantissent  des  traits  lancés  de  loin  et 
tuent  tout  ce  qui  vient  b leur  portée.  Tandis  que 
la  cavalerie  combat  de  celte  manière,  fiocchus, 
avec  l'infanterie  que  son  ûls  Yolux  lui  avait  ame- 
née, et  qui , retardée  dans  sa  marche , n’avait  pas 
assisté  an  combat  précédent,  attaque  l’arricre- 
garde  des  Romains.  Marius  était  alors  occupé  à 
l’avant-garde,  où  se  trouvait  J ugurtha  avec  le  gros 
de  ses  troupes.  Ce  prioce , apprenant  l’arrivée  de 
Bocebus,  s’échappe  secrètement  avec  quelques- 
uns  des  siens,  et,  se  tournant  vers  notre  infanterio, 
il  s’écrie  en  latin  (car  il  avait  appris  celle  langue 
devant  Numance),  que  nos  soldats  combattent 
inutilement , qu’il  vient  de  tuer  Marius  de  sa  pro- 
pre main  ; et  en  même  temps  il  montrait  soo  épée 
teinte  du  saug  d’un  de  nos  fantassins  qu'il  avait 
mis  vaillamment  hors  de  combat.  L horreur  en- 
core plus  que  la  certitude  de  celle  nouvelle  frappe 
d'épouvante  nos  soldats.  De  leur  côté,  les  Barbares, 
redoublant  de  courage,  poussent  avec  plusd’ardeur 
les  Romains  abattus.  Déj'a  les  nôtres  n'étaient  pas 
loin  de  prendre  la  fuite , quand  Sylla , qui  venait 
de  mettre  en  déroute  l'ennemi  contre  lequel  il  avait 
marché , revient  et  prend  les  Maures  en  flauc. 
Bocchus  s’éloigne  aussitôt.  Jugurlba  s'efforce  de 
soutenir  les  siens  et  de  retenir  une  victoire'»  demi 
gagnée  ; mais  enveloppé  par  la  cavalerie  et  voyant 
tomber  ses  soldats  h droite  et  a gauche,  il  s’échappe 
seul  à travers  les  traits  qu'il  parvient  a éviter.  Sur 
ces  entrefaites,  Marius,  ayant  mis  en  fuite  la  cava- 
lerie ennemie,  arrive  promptement  au  secours  des 
siens  qu’il  savait  être  en  danger.  Enfin , en  un 

rant , cobortatu*  suos,  turmntim,  et  quam  maxume  oon- 
fertis  equis,  ipse  alilque  Mauros  invadnnt  : celeri  In  loco 
manentes  ab  jnculis  eminus  émisais  corpura  tegere,  et,  si 
qui  in  manus  vénérant,  obtruncore.  Dura  co  modo  équi- 
tés prælianbir,  Bocchus  cum  peditibus,  quos  Yolux  filius 
ejus  adduxerat  (neque  in  priore  pugna,  in  itioore  mo- 
rati,  ndfuerant , poslreniain  Romanorum  aciem  invaduut: 
tum  Marius  apud  primos  agebat,  quod  ibi  J ugurtha  cum 
plurimis.  Dein  Numida,  cognito  Bocchi  adventu,  clan» 
ram  paucis  ad  pedites  convortit  : ibi  latine  ( nam  apud 
Numantiam  loqui  didicerat)  exclamai,  nostros  frustra 
pugnarc  ; pfcullo  ante  Marium  sua  manu  interfectura  : si- 
mul  gladium  sanguine  ohlitum  ostendere,  quem  in  pugna, 
salis  impigre  occiso  pcdite  noslro , cruenlaverat.  Quod 
ubi  milites  acceperc,  magis  atrocitale  rei  quam  lide  nunci 
terrentur  : simulque  harhari  animas  tollere,  et  in  percal- 
sos  acrius  incolore.  Jamque  pautlum  ab  fuga  al)erant, 
quura  Sulla,  profiigatis,  quoa  advorsum  icrat,  rodions 
Mauris  ab  latere  incurrit.  Bocchus  statint  atoriitur.  At 
Jugurlba,  dum  sustentare  suos  et  prope  jam  adeptain 
victoriam  rolinere  rapit,  circumventus  ob  equitibus,  dex- 
tra,  sinistra  omnibus  occisis,  solus  inter  tela  hoslium  vi- 
(abundus  erumpit.  Atque  intérim  Marius,  fiigatii  aquiti- 
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moment,  la  déroule  des  ennemis  fut  complète. 
Alors  on  vit  un  horrible  spectacle  dans  ces  plai- 
nes vastes  et  nues.  Les  uns  poursuivent , les  autres 
fuient  ; ceux-ci  sont  massacrés , ceux-l'a  faits  pri- 
sonniers; les  hommes  et  tes  chevaux  gisent  sur  la 
terre.  Beaucoup  de  soldats,  couverts  de  blessures, 
ne  peuvent  ni  fuir  ni  rester  en  place  ; ils  font  uu 
effort  pour  se  relever,  et  retombent  aussitôt.  Enfin, 
partout  où  la  vue  peut  s'étendre , ce  ne  sont  que 
monceaux  de  traits,  d'armures,  de  cadavres,  et, 
dans  les  intervalles , une  terre  abreuvée  de  sang. 

Cil.  Le  consul  , après  une  victoire  si  complète, 
arrive  à Cirta , qui  avait  été  le  but  de  sa  marche. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que , cinq  jours  après  la  dé- 
faite des  barbares,  vinrent  des  députés  de  Boccbus. 
Ce  prince  demandait  à Marius  de  lui  envoyer  deux 
de  ses  conseillers  les  plus  fidèles  pour  couférer 
avec  eux  sur  ses  intérêts  et  sur  ceux  du  peuple 
romain.  Le  consul  fait  partir  aussitôt  L.  Sylla  et 
Manlius.  Quoique  appelés  par  le  roi , ils  jugèrent 
à propos  de  faire  les  premières  ouvertures  pour 
ramener  son  esprit  s'il  était  éloigné  de  la  paix , 
ou  l'enflammer  davantage  s'il  la  désirait  déjà. 
Manlius , plus  âgé , céda  la  parole  à l'éloquence  de 
Sylla , qui  adressa  à Boccbus  ce  peu  de  mots  : 

« Roi  Bocchus,  nous  nous  réjouissons  sincère- 
ment de  voir  que  les  dieux  ont  inspiré  à un  homme 
tel  que  vous  la  pensée  de  préférer  enfin  la  paix  à 
la  guerre , de  ne  pas  souiller  votre  honneur  en 
vous  associant  au  plus  pervers  des  hommes,  à Ju- 
gurtha;  enfin,  de  nous  épargner  la  cruelle  néces- 
sité de  punir  de  la  même  manière  votre  erreur  et 
scs  crimes.  Du  reste,  le  peuple  romain,  dès  le 


commencement,  a mieux  aimé  acquérir  des  amis 
que  des  esclaves,  et  a trouvé  plus  de  sécurité  à 
régner  par  l'affection  que  par  la  violence.  Pour 
vous,  aucune  alliance  ne  peut  vous  être  aussi 
avantageuse  que  la  nôtre.  Trop  éloignés  pour  nous 
nuire  l’uu  à l’autre , nous  nous  trouvons  cepen- 
dant à portée  de  vous  servir.  Et  plût  aux  dieux  que 
vous  eussiw  eu  ces  sentiments  dès  le  principe  ; 
vous  eussiez  reçu  de  nous  jusqu'à  ce  jour  plus  de 
bienfaits  que  vous  n’avez  eu  de  maux  à en  souffrir. 
Mais  puisque  la  fortune  gouverne  la  plupart  des 
événements  humains,  et  qu’elle  a voulu  vous  faire 
éprouver  successivement  notre  force  et  notre 
bienveillance,  profitez  de  l'occasion  qu'elle  vous 
offre;  hâtez-vous  et  achevez  votre  ouvrage.  Il  vous 
est  encore  bien  facile  de  faire  oublier  vos  erreurs 
par  vos  services.  En  un  mot,  ayez  bien  gravé 
dans  votre  cœur  que  jamais  le  peuple  romain  n’a 
été  vaincu  en  générosité.  Pour  ce  qu’il  vaut  à la 
guerre,  vous  le  savez  par  vous-même,  t 
Bocchus  fit  une  réponse  mesurée  et  bienveillante. 
Après  quelques  mots  de  justification , il  dit  que  ce 
n’était  pas  dans  des  intentions  hostiles , mais  pour 
défendre  son  royaume , qu'il  avait  pris  les  armes  ; 
que  la  portion  de  la  Numidie  d’où  il  avait  chassé 
Jugurlba  lui  appartenait  par  le  droit  de  la  guerre, 
qu’il  n’avait  pu  la  voir  tranquillement  ravager  par 
Marius;  qu'en  outre,  les  ambassadeurs  envoyés 
par  lui  à Rome  pour  demander  alliance  avaient 
essuyé  un  refus;  qu'au  reste,  il  oubliait  le  passé, 
et  que,  si  Marius  le  trouvait  bon , il  enverrait  une 
seconde  ambassade  au  sénat.  Cette  proposition  fut 
accueillie  ; mais  le  Barbare  changea  encore  de  ré- 


bus, accurrit  auxilio  suU,  quos  pelli  jam  aoceperal.  De- 
nique  hostet  undique  fusi.  Tum  sprctaculum  horribile 
rompis  patentibus:  sequi,  fngere  ; occid  , capi  ; «pii,  Tir» 
afllicii  : ac  roulü,  Totncribus  acccptis,  neque  fugere  posse, 
neque  quictrra  pati  ; niti  modo , ac  statiin  concidrre  : 
postrerno  omnia,  qua  risus  era!,  cous  Ira  ta  tells,  armis, 
cadaveribus  ; et  inter  ca  humes  infecta  sanguine. 

Cil.  Postea  lociJcmiMil , hand  dubie  jam  victor,  per- 
venil  in  oppidum  Cirtarn,  quo  initio  profcclus  inlenderat. 
Eo  posl  diem  quinlum.  quant  ilertun  barba  ri  male  pu- 
gnaverant , legati  a Boccho  veniunt,  qui  regis  verbis  ab 
Mario  pcliverc,  duo  quant  ndissuinos  ad  eum  initteret  : 
Telle  de  se,  et  de  populi  romani  commodo  cum  iis  disse- 
rere.  Ille  statim  L.  Sullam  et  Manlium  ire  jubet.  Qui 
quamquam  accili  ibant  ; tamen  plaruit  verha  apud  regetn 
facere  ; ingenium  nul  avorsum  uti  ficelèrent,  aut  cupidunt 
paris  vrhementius  acccndcrent.  I laque  Sul la, cujusfacun- 
dia»,  non  ætali  a Manlio  concessum,  pauca  verba  hujus- 
eemodi  loqitutua  : 

« Rcx  Borche,  magna  læiitia  nobis  est,  quuni  te  talent 
Tirant  di  monuere,  uti  altquando  pacem,  quant  bd  1 uni, 
malles  ; neu  te  optumum  cum  pessumo omnium  Jugurlba 
miscendo  comraaculares;  simul  nobis  demeres  accrbam 
ncccssitudincm,  pari  ter  te  errantem,  et  ilium  sceicralissu- 


mum  persequi.  Ad  hoc  populo  romano  jam  a principio 
nidius  visum  amicos,  quam  servos,  quarcre  : tutiusqoe 
rati,  Tolenlibus,  quam  ooaclis  im  péri  tare.  Tibi  vcronulla 
opportunior  no&tra  amicilia  : primuiu,  quod  procul  absu- 
inus,  in  quo  ofTcnsæ  minumurn,  gratia  par,  ac  si  prope 
adeasemus  : dein,  quod  parentes'abundc  babemus,  ami- 
corunt  neque  nobis,  neque  cuiquam  omnium  sa  LU.  Atque 
hoc  ulinain  a principio  tibi  placuisset  ! Profeclo  ea  re  ad 
lioc  tempos  multo  ptura  l>ona  accepisses,  quam  mata  per- 
la  ssas  es.  .Sed  quoniam  huinanaruin  rernm  fortuna  pie- 
raque  régit,  cui  scilicet  plaruit,  le  et  vira  et  gratiam  nos- 
tram  experiri  : nunc,  quando  per  illam  licet,  festina,  at- 
que, uti  co’pisti,  perge.  Molli  aUjue  opporluna  haltes, 
quo  facilius  errata  oflkiis  superes.  Postrëmo  hoc  in  pec- 
tus  tuuiu  demitle,  numquam  populum  ronianum  liendiciis 
victum  : nam,  belloquid  valeat,  lutc  sois.  » 

Ad  ea  Bocchus  placide  et  benigne,  simul  pauca  pro  de- 
licto  suo,  verba  Tarit  : se  non  bostili  sniiuo,  sed  ob  regnum 
tutandum  arma  cepisse  : nam  N uni  kl  ia1  partent , unde  ri 
Jugurthain  cipulerit,  jure  belli  suani  raclant  ; eam  vasta- 
ri  ab  Mario  pati  ncqui  visse  ; praderea  misais  anlea  Romani 
legatis,  repulsum  ab  amicitia.  Ceterum  Triera  omittrre, 
ac  tuin,  si  per  Maritim  lieerel,  legatos  ad  senalum  inissu- 
rum.  Driu,  copia  facta,  aninius  liarbari  ab  amicis  flexna, 
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JIGURTÏU. 


solution  h l'insligation  de  ses  confidents.  Jugurtha 
les  avait  séduite  par  ses  présents;  instruit  de  l’am- 
bassade de  Sylla  et  de  Manlius,  il  en  craignait  les 
résultats. 

CUI.  Dans  l’enlrefaite,  Marius  ayant  placé  son  ar- 
mée dans  les  quartiers  d’hiver,  s’engage  dans  lesdé- 
scrtsavec  les  cohortes  légères  et  une  partie  de  la  ca- 
valerie ponr  aller  assiéger  une  forleressereyale , où 
Jugurtha  avait  mis  en  garnison  tous  les  transfuges. 
Ce  fut  alors  quo  Boccbus  changea  encore  de  réso- 
lution , soit  qu’il  eût  réfléchi  aux  résultats  des 
deux  dernières  batailles,  soit  qu’il  cédât  aux  con- 
seils de  ceux  de  ses  confidents  qui  avaient  échappé 
aux  séductions  de  Jugurtha.  Il  choisit  dans  la  foule 
de  ses  courtisans  cinq  hommes  d’une  fidélité 
éprouvée  et  d’une  grande  fermeté  de  caractère.  Il 
leur  ordonne  d'aller  trouver  Marins  et  de  se  ren- 
dre ensuite  à Rome , s’il  y consent , avec  plein  pou- 
voir d’y  négocier  et  de  terminer  la  guerre , à quel- 
que condition  que  ce  soit.  Ceux-ci  s'empressent 
de  partir  pour  les  quartiers  d'hiver  des  Romains  ; 
attaqués  et  dépouillés  dans  la  roule  par  des  bri- 
gands gélules,  ils  arrivent  tremblants  et  dans  un 
état  misérable  auprès  de  Sylla , que  le  consul  avait 
laissé  en  partant  avec  la  qualité  de  préteur.  Celui- 
ci  , au  lieu  de  les  traiter  en  ennemis  sans  foi,  comme 
ils  le  méritaient,  fut  pour  eux  rempli  d’égards 
et  de  générosité.  Aussi  les  Barbares  se  persuadè- 
rent-ils que  le  reproche  d’avarice  fait  aux  Romains 
était  mal  fondé,  et  que  Sylla,  qui  se  montrait  si 
généreux  h leur  égard , devait  être  un  ami.  Car  à 
cette  époque,  bien  des  gens  ne  savaient  pas  ce  que 
sont  les  largesses  intéressées;  on  ne  croyait  per- 
sonne bienfaisant  que  de  son  gré , et  les  présents 

quos  Jugurtha,  cognila  legatione  Snllæ  et  Manlil,  me* 
tuons  id,  quod  parahatur,  donis  corrupcrat. 

CI11.  Marius  iuterea,  exercitu  in  bibemis  composito, 
cum  expeditis  cohnrtibus  et  parte  cquitalus  proficiscilur 
in  k>ca  sala,  obscssuin  turrim  regiam,  quo  Jugurtha  por- 
fugas  omnes  præsidium  imposuerat.  Tu  ni  rursus  Bocchus, 
•eu  reputando,  quæ  sibi  duobus  præliis  vénérant,  sou 
adinonitus  ab  amicis,  quos  incumiptm  Jugurtha  relique- 
rat,  ex  omni  copia  necessariorum  quinque  dclegir,  quo- 
rum et  filles  cognita,  et  ingénia  validissmua  erant.  Eos 
ad  Mariura,  ac  dein,  si  placeat,  Romain  legatos  ire  ju- 
bet  ; agendarum  rerum,  et  quocamque  modo  lielli  cora- 
ponendi  licou  liam  ipsis  permit  lit.  llli  mature  ad  hiberna 
Romanorum  proficisi'untur  : deinde  in  itioerca  gætulis 
latronibus  circumventi  spoliatique,  pavidi , sine  décoré  ad 
Sullani  profugiunt  ; quem  consul  in  expeditionem  profi* 
ci  «cens  pro  prætore  reliquerat.  Eos  ilie  non  pro  vanis 
Iioslibus,  ut  meriti  oraul,  sed  areu  rate  ac  lihcraliter 
liabuit.  Qua  rc  barbari  et  famain  Romanorum  avariliæ 
faisant,  et  Sullam,  oh  munificientiam  in  sese,  amicum  rati. 
ÎSain  etiam  tum  largiüo  multis  ignara  ; muni  liens  nemo 
putahatur,  niai  pari  ter  volens  : doua  onmia  in  henignitalc 
lialM'bantur.  Igitur  «piæstori  mandata  Bocchi  patefaciunt  ; 


passaient  encore  pour  une  marque  de  bonté.  Les 
envoyés  communiquent  'a  Sylla  les  instructions  de 
Bocchus,  le  priant  d’élre  leur  protecteur  et  leur 
conseiller.  Ils  exagèrent  les  ressources,  la  loyauté, 
la  grandeur  de  leur  roi,  et  toute  chose  qu’ils  croient 
utile  à lenr  cause  ou  propre  à exciter  la  bienveil- 
lance. Sylla  promit  tout , et  il  leur  apprit  de  quelle 
manière  ils  devaient  parler  h Marius  et  devant  le 
sénat  ; ils  attendirent  auprès  de  lui  environ  qua- 
rante jours. 

CIV.  Marius  revint  à Cirta  sans  avoir  réussi 
dans  son  entreprise.  Instruit  de  l'arrivée  des  dé- 
putés, il  les  fait  venir , ainsi  que  Sylla , Belliénus  , 
préteur  d’Ulique,  et  tous  les  sénateurs  qui  se  trou- 
vaient dans  la  province.  Avec  eux , il  examine  les 
instructions  de  Bocchus,  lequel  donnait  h ses  en- 
voyés plein  pouvoir  d’aller  a Rome  et  demandait 
au  consul  une  suspension  d’armes  jusqu’h  leur 
retour.  Sylla  et  le  plus  grand  nombre  furent  d’avis 
d’accepter  ces  propositions  ; quelques-uns  les  reje- 
taient avec  dureté , ignorant  sans  doute  l’instabilité 
des  choses  humaines,  qui,  variables  et  mobiles, 
sont  toujours  prèles  h se  tourner  en  revers.  Quoi 
qu’il  en  soit,  les  Maures  obtinrent  toutes  leurs 
demandes;  trois  d’entre  eux  partirent  pour  Rome 
avec  le  questeur  Octavius  Rufus , lequel  avait  ap- 
porté la  solde  en  Afrique.  Les  deux  autres  retour- 
nèrent auprès  de  leur  roi.  Bocchus  apprit  avec 
plaisir  les  résultats  de  leur  mission , et  surtout  la 
bienveillance  et  l’empressement  que  Sylla  leur 
avait  témoignés.  A Rome,,  les  députés,  après  avoir 
imploré  le  pardon  pour  leur  roi , qui , dirent-ils, 
avait  failli , entraîné  par  la  scélératesse  de  Jugur- 
Iha , demandèrent  alliance  et  amitié.  Ils  reçurent 

simul  ah  eo  petunt,  uti  fautor  consul  torque  sibi  adsit  : 
copias,  fidem,  iuaguitudiuem  regis  sui,  et  alia,  quæ  aut 
milia,  aut  hencvolentiæ  crcdcbant,  oratioue  extollunl: 
deiti  Sulla  onmia  pollicito,  docti,  quo  modoapud  Marium, 
Item  apud  senatum  verba  tareront,  circiler  dies  XL  ibi- 
dem opperiuulur. 

CIV.  Marius  poslquam  infect»,  quo  inteoderat,  nego- 
tio,  Ciriam  redit  ; de  adveulu  legatonuu  certior  factus, 
illosque  et  Sullaiu  venire  Juliet,  item  L.  Bollicuum  præ- 
lurem  lit  ica,  præ  terra  omnes  undique  senatorii  ordinis: 
quibuscum  mandata  Bocchi  cognoscit,  quis  legatis  potes- 
tas  eundi  Romain  ab  çonsulc,  interea  inducia*  posiula- 
hantur.  Ea  Sulla*  et  plerisque  placuere  : pauci  ferocius 
deremunt,  scilicet  ignari  humanarum  rerum,  quæ  fiuiæ 
et  mobiles  senipcr  iu  advorsa  mutautur.  Ccteruni  Maori, 
impelratis  omnibus  rebus,  très  Romain  profecli  cura  Cn. 
OcUvioHufo,  qui  quæstor  stipendium  in  Africain  porta- 
xerat  : duo  ad  regem  redeunt.  Ex  bis  Boccbus  quurn  ce- 
tera, tum  maxuine  beuignitatesn  et  studium  Sulla*  lubens 
accepit.  Ruina*  legatis  ejus,  poslquam  errasse  regem,  et 
Jugurthæ  sedere  lapsuin,  deprecati  sunl,  amicitiam  et 
fœdus  peton  ti  bus  hoc  modo  respondetur  : « Sénat  us  et  po- 
pulus  romanus  benelkii  et  injuria*  inemor  esse  sole!  ; ce- 
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celle  réponse  : Le  sénat  el  le  peuple  romaiu  n’ou- 
blient ni  les  bienfaits  ni  les  injures.  Puisque  Boc- 
chus  se  re|>ent , on  lui  accorde  le  pardon  de  sa 
faute.  Il  obtiendra  alliance  et  amitié  lorsqu’il  les 
aura  méritées. 

CV.  Informé  de  cette  réponse , Bocchus  écrivit 
b Marius  de  lui  envoyer  Sylla  pour  régler  avec  lui 
leurs  intérêts  communs.  Celui-ci  partit  avec  une 
escorte  composée  de  cavaliers , de  fantassins,  de 
frondeurs  baléares , d’archers  et  d’une  cohorte  pé- 
liguienne  (07).  Toutecelle  troupe,  pour  accélérer  sa 
marche,  avait  pris  l'armure  des  véiiles  (08) , suffi- 
santed’ailleurs  contre  les  traits  légersdes  Numides. 
Le  cinquième  jour  do  roule , Yolux  , fils  de  Boc- 
chus, se  montre  tout  h coup  dans  ces  plaines  décou- 
vertes avec  environ  mille  cavaliers,  qui,  marchant 
épars  et  sans  ordre,  parurent  bien  plusnombreuxh 
Sylla  ainsi  qu'à  tous  les  autres,  et  causèrent  quel- 
que inquiétude.  Aussi,  chacun  se  prépare  au 
combat,  essaie  ses  armes  et  ses  traits,  se  tient 
sur  ses  gardes.  Ce  premier  mouvement  de  crainte 
cède  bientôt  à la  confiance , comme  il  était  naturel  b 
des  vainqueurs  en  face  d’ennemis  souvent  vaincus. 
Des  cavaliers  envoyés  b la  découverte  rapportent 
qu’on  n’a  b redouter  aucune  hostilité. 

CVI.  Yolux  arrive,  aborde  le  questeur  el  se 
dit  envoyé  par  son  père  Bocchus  au  devant  des 
Romains  pour  leur  servir  d’escorte.  Ce  jour-là  et 
le  jour  suivant,  ils  marchent  de  concert  et  sans 
défiance.  Sur  le  soir , le  camp  venait  b peine  d’ètre 
établi , lorsque  le  Maure  accourt  vers  Sylla , le  vi- 
sage troublé  : des  éclaireurs,  dit-il,  viennent  de 
lui  annoncer  que  Jugurlha  n’était  pas  loin.  En 


même  temps,  il  presse  el  conjure  le  questeur  de 
partir  secrètement  avec  lui  pendant  la  nuit.  Sylla 
répond  fièrement  qu’il  ne  redoute  pas  le  Numide 
tant  de  fois  vaincu  ; qu’il  a assez  de  confiance  dans 
la  valeur  de  ses  troupes;  que  sa  perte  fût-elle  cer- 
taine, il  resterait  plutôt  que  de  trahir  les  soldats 
qu’il  commande,  et  déménager  par  une  fuite  hon- 
, leuseunevie  incertaine,  que  la  première  maladie 
lui  enlèverait  peut-être  quelques  jours  plus  tard. 
Au  reste,  il  approuve  le  conseil  donné  par  Yolux 
de  décamper  pendant  la  nuit.  Il  ordonne  b ses 
soldats  de  souper  b la  hâte , d'allumer  de  grands 
feux  dans  le  camp,  et,  b la  première  veille,  de  par- 
tir en  silence.  Tous  étaient  harassés  de  cette 
marche  nocturne,  et  Sylla,  au  lever  du  soleil, 
traçait  le  camp,  lorsque  des  cavaliers  maures  an- 
noncent que  Jugurlha  était  devant  eux  b deux  mil- 
les environ.  A cette  nouvelle,  l’épouvante  s’em- 
pare de  nos  soldats  ; ils  se  croient  trahis  par  Yolux 
et  environnés  d’embûches.  Quelques-uns  même 
parlaient  déjà  de  faire  justice  du  traître  et  de  ne 
pas  laisser  un  si  grand  crime  impuni. 

CY1I.  Sylla,  bien  qu’il  eût  les  mômes  soup- 
çons, garantit  le  Maure  de  toute  violence.  Il  ex- 
horte les  siens  b montrer  bon  courage.  « Ou  a vu 
souvent , leur  dit-il , une  poignée  de  braves  battre 
une  armée  : moins  vous  vous  épargnerez  dans  le 
combat , plus  vous  assurerez  votre  salut.  Il  ne  con- 
vient pas  b celui  qui  a les  mains  armées  de  cher- 
cher une  défense  dans  scs  pieds , qui  sont  sans  ar- 
mes, et  de  tourner  b l’ennemi,  au  milieu  des  plus 
grands  périls,  la  partie  du  corps  qui  ne  peut  ni 
< voir  ni  parer  les  coups.  • Puis , prenant  le  grand 


terum  Boccho,  quoniam  pœnitet,  delieti  graliain  facit  : 
fendus  et  amicitia  dabuntur,  quum  mentent.  > 

CV.  Quis  rebus  cognitis,  Bocchus  per  litoras  a Mario 
petivit,  uti  Sullam  ad  se  roitteret;  eu  jus  arbitratu  de 
comraunihus  negotiis  consulerctur.  Is  missus  cuin  prirsi- 
dio  cquituni  atquc  peditum,  fundilorum  balearium  : præ- 
tcrca  sagitlarii  et  cohors  peligna  cum  Telilaribiu  armis , 
itineris  properandi  ca tissa  ; neque  his  sccus,  atquc  aliis 
armis,  advnrsum  tela  hostium,  quod  ea  levia  suut,  mu- 
ni ti.  Sed  in  itiuerc,  quinto  deuique  die,  Yolux,  filius 
Bocchi , repente  in  campis  patentibus  cum  mille  uon 
amplius  equitibus  scsc  ostendit  : qui  temcrc  et  efftise 
cuntes  Solia*  aliisquc  omnibus  et  numerum  ampliorcm 
vero,  et  hostilem  met  uni  cfHcicbant.  Igilur  ses©  quisque 
expedire,  arma  atquc  tela  tentare,  intcnderc  : timor  ali- 
quantus;  sed  spes  nmplior,  quippc  victoribus,  et  advor- 
Mini  eos.quos  sæpo  vireront.  Intérim  équités  exploratum 
pnrmissi,  rem,  uti  erat,  quidam  nunciant. 

CVI.  Volux  adveniens  qtuvstorem  appellat  : se  a pâtre 
Boccho  obviam  illis  sirmd,  et  pra*sidio  missum.  Deindc 
cum  et  proiumtim  dirm  sine  melu  conjuncti  eunt.  Post, 
ubi  castra  locata,  et  die  vesper  oral,  repente  Maurus  in- 
eerto  voliu  ad  Sullam  accurrit  : sibi  ex  speculatoribus 
rngntlum,  Jugurlham  haud  procul  abessc  : simul,  uti 


noctu  clam  secum  profugeret,  rogal  atque  liorlatur . Ille 
animo  feroci  negat  se  loties  fusum  Numidara  pertitneseere  : 
virtuti  suorum  salis crederc  : etiam  si  certa  pestis  adesset, 
mansurum  potius,  quam  prodilis,  quos  ducebat,  turpi 
Tuga  incerta*  ac  forsilan  posi  paullo  morbo  interitura?  ri- 
ta*  parceret.  Ceterum  ab  eodem  monitus,  uti  noctu  pro- 
ficisccrentur,  eonsilium  approhat  : ac  statim  milites  cœ- 
natos  esse,  in  caslris  ignés  (|uam  creliemunos  fleri , dein 
prima  Tigilia  silentio  egredi  jubet.  Jamque  nocturuo  ili- 
nere  fessis  omnibus,  Sulla  pari  Ut  cum  orlu  solis  castra 
metabatur , quum  équités  mauri  nunciant , Jugurtham 
«-irriter  duum  millium  intervalle  ante  oonsedissc.  Quod 
postquam  auditum,  luin  vero  ingeos  met  us  nostros  inva- 
’ dit  : «redore  se  pnxlitos  a Voluce  et  insidiis  cin-uinventos  : 
ac  fuere,  qui  dicerent,  manu  vindirandum,  neque  apud 
ilium  tantum  scelus  inullum  relinquendum. 

CVII.  At  Sulla,  qunmquam  eadem  æstumnbat,  tamen 
ab  injuria  Maunim  prohibet  : soos  bortatur,  uti  fortem 
animum  gercrent  : sæpc  antea  peucis  strenuis  advorsnm 
miiltitudinem  liene  pugnatuni  : quanto  sibi  in  prfriio 
minus  peperdssent,  tan lo  tutiores  fore:  nec  qucmquam 
deccre,  qui  manus  armaverit,  ab  inermis  pedibus  auxi- 
iium  petere,  in  maxumo  mc:u  uudum  cl  cacum  corpus 
ad  hostes  vorterc.  Dciude  Volucem,  quoniam  hosülia  fa- 
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Jupiter  a témoin  du  crime  et  de  la  perfidie  de  Boc- 
chus,  il  ordonne  à Volai , puisqu’il  était  leur  en- 
nemi, de  sortir  du  camp.  Celui-ci  le  conjure,  les 
larmes  aux  yeux  , de  u’avoir  pas  une  telle  pensée  ; 
il  proteste  qu'il  n’y  a point  de  trahison  de  sa  part, 
mais  que  c’est  une  ruse  de  Jugurtha,  qui  a su  par 
ses  espions  découvrir  leur  marche;  qu’au  reste, 
Jugurtha , qui  n’avait  pas  de  forces  considérables , 
cl  dont  l’espoir  et  les  ressources  dépendaient  de 
Boccbus,  n’oserait  rien  ouvertement  en  présence 
du  fils  de  son  protecteur;  qu’ils  n’avaient  donc 
qu'à  passer  hardiment  à travers  son  camp;  que 
pour  lui,  soit  qu’on  détache  en  avant,  soit  qu'on 
laisse  en  arrière  l’escortede  ses  Maures,  il  ira  seul 
avec  Sylla.  Ce  parti  parut  le  meilleur  dans  les  cir- 
constances présentes.  L’armée  se  mit  en  marche 
aussitôt , et  Jugurtha , surpris  de  son  arrivée  im- 
prévue , hésite , reste  en  suspens  et  la  laisse  passer 
sans  obstacle.  Peu  de  jours  après,  ils  arrivèrent 
a leur  destination. 

CVIII.  Il  y avait  alors  auprès  de  Bocchus  un 
Numide , nommé  Aspar , admis  dans  son  intime 
familiarité.  Jugurtha  l’avait  envoyé  comme  agent 
et  surtout  comme  espion , chargé  de  pénétrer  les 
desseins  de  Bocchus,  dès  qu’il  avait  su  que  ce 
prince  avait  mandé  Sylla.  Un  autre  Numide,  nommé 
Dabar,  fils  de  Massugrada , de  la  famille  de  Massi- 
nissa , mais  illégitime  du  côté  maternel , parce  que 
son  père  était  né  d’une  concubine , s’était  aussi 
rendu  cher  et  agréable  au  roi  maure  par  les  qua- 
lités de  son  esprit.  Bocchus , qui  depuis  longtemps 
avait  mis  à l’épreuve  la  fidélité  de  Dabar , le  sa- 
chant de  tout  temps  attaché  aux  Romains , lui 
donna  la  commission  d'aller  dire 'a  Sylla  qu'il  était 
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disposé  à faire  ce  qu’exigerait  le  peuple  romain; 
que  Sylla  choisît  lui-même  le  jour , le  lieu  , le  mo- 
ment d’une  conférence  ; que  pour  lui , il  n’était 
lié  par  aucun  engagement  antérieur;  qne  la  pré- 
sence de  l’envoyé  de  Jugurtha,  loin  de  porter 
ombrage,  leur  permettraitdc  traiter  plus  librement 
de  leurs  intérêts  communs;  qu’il n'v  avait  pas  eu 
d’autre  moyen  de  prévenir  les  arliûcesdu  Numide. 
Pour  moi,  je  suis  convaincu  que  Bocchus,  agissant 
d’après  la  foi  punique  et  non  d’après  les  motifs 
qu’il  faisait  valoir,  amusait  à la  fois  les  Romains 
et  les  Numides  par  l'espoir  de  la  paix  ; qu’il  déli- 
béra longtemps  en  lui-même  (69)  s’il  livrerait  Ju- 
gurtha  aux  Romains  ou  Sylla  'a  Jugurtha;  que  son 
cœur  était  contre  nous,  mais  que  ses  craintes 
parlèrent  pour  nous. 

CIX.  Sylla  répondit  qu’il  dirait  peu  de  mots  en 
présence  d'Aspar , que  tout  le  reste  se  traiterait 
secrètement  avec  le  roi  seul  ou  devant  quelques 
témoins.  Il  règle  aussi  la  réponse  qui  lui  sera 
faite  publiquement.  Dans  l’entrevue,  qui  cul  lieu 
comme  il  l’avait  voulu,  Sylla  dit  qu'il  avait  été 
envoyé  par  le  consul  pour  savoir  si  Bocchus  vou- 
lait la  paix  ou  la  guerre.  Le  roi , selon  ce  qui  lui 
avait  été  conseillé,  prie  Sylla  de  revenir  dans  dix 
jours , alléguant  qu’il  n’avait  pris  encore  aucune 
résolation , mais  qu’il  donnerait  une  réponse  à 
celle  époque.  Puis  ils  se  retirèrent  chacun  dans 
leur  camp.  Dès  que  la  nuit  fut  bien  avancée,  Boc- 
chns  mande  secrètement  Sylla.  Ils  n’admirent  à 
celle  conférence  que  des  interprètes  fidèles , et 
l>our  médiateur  Dabar  , homme  irréprochable , 
également  estimé  de  l’un  et  de  l’autre.  Le  roi  prit 
aussitôt  la  parole  en  ces  termes  : 


rerel,  mauimum  Jovem  obteslatus.ut  scelerii  atque  per- 
fidie Bocchi  test»  adesset,  caslris  abire  jubet.  111e  lacru- 
mans  orare  , ne  ca  crederet  : nihil  dolo  factum  ; magis 
calliditate  Jugurtha*,  cui  videlicet  spéculant!  Uer  suuiu 
cognitum  esset.  Ceterum,  quoniam  n«jue  ingentem  niul- 
titudinetn  haherct,  et  spes  opesqoe  ejo*  ex  pâtre  suo  pon- 
dèrent, ilium  nihil  palaniausuruni,quuni  ipse  filius  testis 
adesset  : quare  oplumum  factum  videri,  per  media  eju» 
castra  palam  transire  : aese,  xet  pnrimssis,  Tel  ibidem 
rdictis  Mauris,  snlum  cum  Sulla  ilurum.  Ka  res,  ut  in 
tali  negotio,  probata  : ac  statim  profecti,  quia  de  impro- 
vise acciderant,  dubio  atque  habitante  Jugurtha,  iocolu- 
mes  transeuut.  Deindepaucis  diebns,  quoirc  intenderant, 
pervenlum. 

(VIII.  Ibi  cum  Boccho  Numida  quidam,  Aspar  no- 
mine,  muliura  et  familiariler  agebat  ; praemissus  ab  Ju- 
gurtha, postquam  Sullam  accitum  aodierat,  orator,  et 
snlMlole  s pmi  Lit  uni  Bocchi  concilia  : prvteren  Dabar, 
Massugradie  filius,  ex  gente  Masinissaq  ce’erum  matorno 
genereimpar  ( nam  pater  ejus  ex  concubina  ortus  erat), 
Maun»  ob  ingénu  multa  btma  car  us  acrepiusque  : quem 
Bocchus  iidum  multis  anlea  tempestatilms  expertus, 
illico  ad  Sullam  uuucialum  mittif,  paratum  »eac  facere. 


! quæ  populus  romanus  vcllet  : colloquio  diem , locum , 
teminis  ipso  deligerct  ; consulta  sese  omnia  cum  Ulo  in- 
tegra habere  : neu  Jugurtha1  legal  uni  pertimesccrel  ; quo 
res  coromunis  liceniius  gereretiir,  nam  al»  insidiis  ejua 
aliter  caveri  nequivisse.  Sed  ego  comperior , Bocchtun 
j magis  punica  fide,  quom  ob  qua?  pra’dicabat,  sitnul  Ro- 
1 ma  nos  et  N umidam  spe  pacis  attinuisse,  nmllunupie  cum 
aoiino  suo  volvere  aolilum,  Jugurtham  Romanis,  an  illi 
Sullam  traderet  : lubidincm  advorsum  nos,  metuni  pro 
n obi  s suasisse. 

CIX.  Igilur  Sulla  respoodit  : pauca  se  coram  Aspare 
loquuturum  ; cetera  occulte,  aut  nullo,  aut  quam  paucissu- 
mis  pryseutibus  ; slmul  edocet,  que  rtsponderentur. 
PiHtquam,  siculi  voluerat , congressi  ; dicit,  se  missum  a 
consule  venisse  quasi tum  ab  eo,  pacem,  an  liellum  agi- 
ta lurus  foret.  Tum  rex  , uli  pneceplum,  post  dicm  deci- 
miun  redire  jubet  ; ac  nihil  ctiam  nunc  decre  visse , sed 
! illo  die  responsurum  : deindeambo  in  sua  castra  digrasi. 
! Sed  ubi  plcrumciue  noetis  processif  Sulla  a Boccho  oc- 
' culte  arcessitur  : ab  a troque  tauUuumodo  fidi  interprétés 
; adhibentur  ; pneterea  Daliar  inlcrnuncius,  sauctus  vir  et 
| ex  sententia  «minibus  ; ac  statim  sic  rex  incipit  ï 

CX  « Numquara  egoratus  suin  forc,uti  rex  maxumu» 
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CX.  « Je  n'aurais  jamais  pense  que  moi,  le 
souverain  le  plus  puissant  de  ces  contrites  et  de 
tous  ceux  que  je  connais,  je  pusse  être  redevable 
b un  simple  particulier.  A vaut  de  vous  conualtre, 
Sylla,  j’ai  accordé  mon  appui  aux  pricresd’uu  grand 
nombre,  j’en  avais  secouru  de  moi-même  quel- 
ques autres,  et  je  n’ai  eu  besoin  de  personne.  Vous 
m’avez  enlevé  ce  privilège  : d’autres  pourraient 
s’en  affliger,  je  m’en  félicite.  J’atlaclie  uu  grand 
prix  bavoir  eu  besoin  de  votre  amitié,  qui  est 
pour  mon  cœur  le  bien  le  plus  précieux.  Failes-en 
l'expérience , je  vous  en  conjure  ; armes , soldats , 
trésors,  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer , preuez- 
le,  faites-en  usage;  et  tant  que  vous  vivrez,  ne 
croyez  pas  que  je  me  sois  acquitté  envers  vous; 
l’obligation  restera  toujours  entière  de  mon  côté. 
Vous  ne  formerez  jamais  en  vain  un  désir  si  je  le 
connais;  car,  à mon  avis,  il  est  moins  honteux  pour 
un  roi  d’être  vaincu  par  les  armes  qu’en  généro- 
sité. Quant  aux  intérêts  de  votre  république  dont 
vous  êtes  ici  le  mandataire , voici  ma  réponse  en 
peu  de  mots  : je  u’ai  pas  fait  la  guerre  au  peuple 
romain  et  n’ai  jamais  voulu  la  lui  faire  ; j’ai  pris 
les  armes  pour  défendre  mes  étals  attaqués  ; mais 
je  renonce  à ce  droit,  puisque  vous  le  désirez. 
Faites  la  guerre  à Jugurlha  comme  vous  lenteu- 
drez.  Le  fleuve  MulucLa  servait  de  limite  entre 
Micipsa  et  moi;  je  na  le  passerai  point , et  je  ne 
souffrirai  pas  que  Jugurtba  le  franchisse.  Au  sur- 
plus , si  vous  avez  b me  faire  quelque  demande 
digno  de  Rome  et  de  moi,  vous  n’essuierez  point 
un  refus.  > 

CXI.  Sylla , sur  ce  qui  lui  était  personnel , ré- 
pondit en  peu  de  mois  et  avec  modestie  ; mais  il 
parla  longuement  de  la  paix  et  des  intérêts  com- 

iu  hac  terra,  et  omnium,  quos  novi,  privato  bomini  gra- 
tiam  deberem.  Et,  hercle,  Sulla,  anle  le  cognituni,  inul- 
tis  orantibus,  aliis  ultro  egontet  opem  tuli,  imllius  indigui. 
Id  inuninutum , quod  ccteri  dolere  soient , ego  lator. 
Fuerit  mil»  pretium  egui&sc  nliquandu  amicitia?  tua?,  qua 
apud  aniruum  meum  nihil  carius  habco.  Id  adeo  ex  péri  ri 
licet;  arma,  viras,  pecuniam  , postremo  quidquid  animo 
h'bet,  sume,  utere  : et,  quoad  vives , nuiiM|uam  redditui» 
gratiam  putaveris  ; semper  apud  me  integra  eril  : denique 
nihil , nie  scicnte , frustra  voles.  Nam , ut  ego  æsluino , 
regem  armis,  quaiu  munificentia , vinci,  minus  flagilio- 
sum.  Ceterum  de  republica  vestra , cujus  curator  bue 
missus  es,  paucis  accipe.  Bell  uni  ego  populo  rornano  ne- 
que  feci,  ncque  factum  umquani  volui  : fines  meos  advor- 
Mim  armalos  armis  tuitus  sum.  Id  oraitto,  quando  vobis 
ita  placet  : gerite , uli  vollis , cuin  Jugurtba  belltini.  Kgo 
fiumen  Mulucham  , quod  inter  me  et  Midpsam  fuit , non 
egrediar  ; ncque  Jugurtham  id  inlrare  sinam  : pr a- terra, 
si  quid  meque  vobisque  diguum  petiveris,  baud  repulsus 
abibis.  > 

CXI.  Ad  ea  Sulla  pro  se  breviler  et  modicc,  de  pace  cl 
de  eommunilms  relms,  mullia  disseruit.  Denique  régi  pa- 
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muns.  Enfin , il  déclara  au  roi  que  le  sénat  et  le 
peuple  romain  ne  lui  tiendraient  aucun  compte  de 
ses  promesses , puisqu’ils  avaient  eu  l’avantage  des 
armes;  qu’il  fallait  faire  quelque  chose  qui  parût 
être  plus  dans  leur  intérêt  que  dans  le  sien  ; que 
rien  ne  lui  était  plus  facile,  puisqu’il  pouvait  s'as- 
surer de  la  pcrsouue  de  Jugurtba;  qu’en  livrant 
ce  prince  aux  Romains,  ceux-ci  lui  seraient  vrai- 
ment redevables;  que  leur  amitié,  ua  traité  d'al- 
liance, la  partie  de  la  Numidie  qu’il  pouvait  de- 
mander aujourd’hui,  tout  lui  arriverait  sans  retard. 
Le  roi  refusa  d’abord  vivement  : il  allégua  comme 
obstacles  le  voisinage , la  parenté , un  traité  d’al- 
liance ; il  craignait  en  outre , en  usant  de  perfidie , 
de  s’aliéner  les  esprits  de  ses  sujets , qui  avaient 
a u tau  t d’affection  pour  Jugurtha  que  de  haine  pour 
les  Romains.  Cédant  enfin  à des  instances  réitérées, 
il  promit  d’assez  bonne  grâce  de  se  conformer  aux 
désirs  de  Sylla.  Ils  convinrent  des  mesures  qu’ils 
devaient  prendre  pour  faire  croire  au  Numide, 
fatigué  de  la  guerre,  que  la  paix  qu’il  désirait  si 
ardemment  s’étendait  à lui.  Le  complot  ainsi  con- 
certé, ils  se  séparèrent. 

CX1I.  Le  lendemain,  Bocch us  fait  venir  Aspar, 
l'envoyé  de  Jugurlha  ; il  lui  dit  que  Sylla  lui  a fait 
connaître  par  Dabar  qu'un  traité  pourrait  met- 
tre fin  à la  guerre  ; qu’il  ait  donc  b savoir  les 
intentions  de  son  maître.  Aspar,  tout  joyeux, 
se  rend  au  camp  de  Jugurtba.  Muui  des  instruc- 
tions de  ce  prince,  il  hâte  sa  marche,  revient  au- 
près de  Bocchus  au  bout  de  huit  jours  et  lui  an- 
nonce que  Jugurtba  est  disposé  à se  soumettre  à 
lout.ee  qu’on  exigera  de  lui,  mais  qu'il  a peu  de 
confiance  en  Marius;  que  souvent  déjà  ses  traités 
avec  les  généraux  romains  n’ont  pas  été  ratifiés  ; 

tefaci t,  quod  polficeatur,  senti  !um  et  populura  rontamuu  » 
quoniam  an)  pli  us  armis  valuissent , lion  in  gratiam  habi- 
turos  : faciuodum  aliqnid,  quod  illorum  magis,  quam  sua, 
rendisse  vidcrelur.  Id  adeo  in  promtu  esse,  quoniam  Ju- 
gurthæ  copiant  haberct  : queni  s)  Romanis  tradidisset, 
fore,  ut  Uli  idurimum  dcbereiur  ; ainicitiam , foedus,  Nu- 
i indue  parteii),  quam  nunc  peteret,  ullro  advenluram.  R ex 
primo  uegilare  : aflinitatera,  cogna lioiinn,  præterea  rœdu* 
intenraisse  : ad  hoc  ruotuere,  ne , fiuia  fidc  usas  . popu- 
larium  animos  avorteret , quis  et  Jngurtha  carus , et  Ro- 
mani invisi  erant  : denique  s^pius  fatigatus , Imiter  et 
ex  voluntate  Sulla?  omoia  se  facturai»  proroittit.  Ceterum 
ad  simulaudam  pareil  t , cujus  > umida , defessus  beUo, 
avidissumus,  qua?  utUia  visa  , coustituunt.  Ita,  composito 
ilolo,  digrediuntur. 

CXII.  Atrcx  postera  die  Asparem,  Jugurtbæ  legatum, 
appeliat  : sibi  per  Dabarem  ex  Sulla  cognitum,  pusse  con- 
dilionibus  Itellum  |Ktni  : quamobrem  regis  soi  sententiain 
exquireret.  11k*  talus  in  castra  Jugurlha!  venit.  Deindcab 
tllo  cuDcta  cdoctus,  praperato  ilinere,  post  diem  octavum 
redit  ad  Bocch  un),  et  ci  nuncial,  Jugurtham  cupere  om- 
nia , quæ  imperarentur , faccre  ; sed  Mario  parum  coofi- 
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qu’au  reste,  si  Bocchus  voulait  consulter  leurs  in- 
térêts communs  et  s'assurer  de  la  ratification  du 
traité,  il  devait , sous  prétexte  de  la  paix , ména- 
ger une  entrevue  générale  et  lui  livrer  Sylla  ; que 
lorsqu'il  aurait  un  tel  homme  en  sa  puissance,  le 
sénat  et  le  peuple  romain  se  verraient  obligés  de 
faire  lu  paix  pour  ne  pas  laisser  au  pouvoir  des 
ennemis  un  patricien  distingué  que  l’amour  du 
bien  public,  et  non  sa  lâcheté,  aurait  fait  tomber 
entre  leurs  mains. 

CXIII.  Celle  proposition  plongea  le  Maure 
dans  une  longue  rêverie;  il  finit  par  promettre. 
Était-ce  par  ruse  ou  sincèrement  ? c’est  ce  que  je 
ne  saurais  dire.  D’ailleurs,  les  volontés  des  rois , 
aussi  mobiles  qu’absolues,  sont  souvent  contra- 
dictoires. Plus  tard , aux  temps  et  lieu  convenus , 
Bocchus  fait  venir  tour  h tour  Sylla  et  l’envoyé  de 
Jugurtha  ; il  les  accueille  avec  bienveillance,  il 
leur  fait  à tous  deux  les  mêmes  promesses,  et  les 
laisse  pleins  de  joie  et  d'espérance.  Mais,  dans  la 
nuit  qui  précéda  l'entrevue,  le  Maure  avait  con- 
voqué ses  confidents , et,  tout  à coup,  changeant 
de  volonté,  il  les  avait  congédiés.  Resté  seul,  il 
fut  en  proie,  dit-on,  h mille  perplexités,  changeant 
de  contenance  et  de  couleur  avec  ses  résolutions 
diverses,  et,  malgré  son  silence,  trahissant  ainsi 
les  secrètes  agitations  de  son  âme.  Enfin , une  der- 

dere  : sa?pe  antes  cum  imperaloribus  romanis  pacem  coo- 
ventam  frustra  fuisse.  Ceterum  Bocchus , si  ambobus 
consultum,  et  ratam  pacem  vellet,  daret  operam,  ut  uoa 
ab  omnibus , quasi  de  pace , in  colloquium  vcnirelur  ; 
ibique  sibi  Sullam  traderet.  Quum  talem  virum  in  potes- 
tate  baberet,  fore,  uti  jussu  scuatus  atque  populi  romani 
feedns  fieret  : neqne  hominem  nobilem,  non  sua  ignavia, 
sed  ob  rempublicam , in  hostium  potestate , rehetum  iri. 

CXIII.  Hæc  Maurus  securn  ipse  diu  volvens  tandem 
promisit.  Ceterum  dolo,  an  vere,  parum  comperimus  : 
sed  plerumque  regia?  voluntates,  ut  vebementes,  sic  mo- 
biles, sæpe  ipsæ  sibi  advorac.  Postea  tenqiore  et  loco 
constiluto  [ in  colloquium  uti  de  pace  venirelur  J,  Boc- 
ebus  Sullam  modo , modo  Jugurtha»  legatum  appellare , 
henigne  babere,  idem  ambobus  polliceri  : illi  pariterlæti, 
ac  spei  bonæ  pleni.  Sed  nocte  ea,  qua?  proiuma  fuit  ante 
dirai  colloquio  decret  uni , Maurus  adhibitis  amicis , ac 
statini,  imrautata  voluntate,  remolis,  dicitur  secum  ipso 
niulla  agitavisse , voltu  corporis  pariler  atque  animo  va- 
rius  : qnæ  scilicet,  tacente  ipso,  occulta  pectoris  patefe- 
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nièrefois,  il  mande  Sylla,  et,  se  conformant  h sa 
volonté , il  convient  avec  lui  des  moyens  de  perdre 
le  Numide.  Le  jour  venu,  quand  on  lui  cul  annonce 
que  Jugurtha  s’approchait,  il  s’avance  au  devant 
de  lui,  comme  par  honneur,  avec  quelques  amis 
et  notre  questeur , et  s’arrête  sur  une  hauteur  oit 
ceux  qu’on  avait  mis  en  embuscade  pouvaient  tout 
voir.  Le  Numide  s’y  rend  également , accompagné 
de  la  plupart  de  ses  amis  et  sans  armes,  d’après 
les  conventions;  tout  h coup,  à un  signal  donné, 
la  troupe  sort  de  son  embuscade  et  enveloppe  Ju- 
gurtha; ses  amis  sont  massacrés;  il  est  enchaîné 
et  livré  a Sylla,  qui  l'amène  a Marius  (70). 

CXIV.  Dans  le  même  temps,  nos  généraux  Q.  Cé- 
pion  (71)  et  M.  Manlius  (72)  furent  battus  par  les 
Gaulois  (75).  Celte  défaite  remplit  d’effroi  toute 
l'Italie.  Les  Romains  d'alors  pensaient,  comme  ceux 
d'aujourd'hui,  que  toute  autre  guerre  est  facile  h 
lenr  courage,  mais  qu’avec  les  Gaulois  il  faut  com- 
battre pour  le  salut  et  non  pour  la  gloire.  Dès  qu’on 
eut  appris  h Rome  que  la  guerre  de  Numidie  était 
terminée  et  que  Jugurtha  était  ameué  chargé  de 
chaînes , Marius , quoique  absent , fut  nommé  con- 
sul , cl  on  lui  décerna  la  province  de  la  Gaule. 
Aux  calendes  de  janvier,  il  triompha  coosul  (74), 
avec  un  grand  éclat.  A cette  époque,  tout  l’espoir 
et  toute  la  puissance  de  Rome  étaient  en  Marius. 

tisse.  Tamen  postremo  Sullam  arcessiri  jubet,  et  ex  ejus 
sententia  Numidæ  insidias  tendit.  Deinde , nbi  dies  adve- 
nit,  et  ei  nunciatum  est,  Jugurthani  haud  procul  abesse; 
cum  fiautis  amicis  et  qwrslore  nostro,  quasi  obrius  ho- 
noris caussa,  promût  in  tuinulum  facillumum  visu  in- 
sidiantihus.  Eodcm  Numida  cura  plerisquc  necessariis 
suis,  inermus,  ut  dictum,  acredit  ; ac  statini,  signo  dato, 
undique  simtil  ex  insidUs  invaditur.  Cctcri  oblnracati  : 
Jugurtha  Suite  vinclus  traditur , et  ab  eo  ad  Marium  de- 
ductus. 

CXIV.  Per  idem  tempus  advorsum  Gallos,  ab  ducibus 
nostris , Q.  Cæpione  et  M.  Manlio  male  pugnatum  : quo 
metu  Italia  munis  contremuerat.  Illique,  ctinde  usque  ad 
nostram  memoriam,  Romani  sic  habucre  : alia  omnia 
virluti  sua»  prona  esse  ; cum  Gallts  pro  sainte,  non  pro 
gloria  certare.  Sed  postquam  tiellum  in  Numidia  confec- 
tuni , ei  Jugurthara  vinclum  adduci  Homam  nunciatum 
est  ; Marius  consul  absens  factus , et  ei  décréta  provincia 
Gallia  ; isque  kalendis  januariis  magna  gloria  consul 
triurophavit.  Ea  tempestate  spes  atque  opes  civitatis  in 
tllo  site. 
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NOTES 

DE 

LA  GDEIIRE  DE  JUGURTHA. 


(1)  Palriam  au!  parentes.  La  plupart  des  commenta- 
teurs et  des  traducteurs  ont  regardé  le  inot  parentes 
comme  le  participe  de  paréo,  et  l’ont  traduit  par  sujets. 
Nous  avons  adoplé  le  sens  indiqué  dans  le  commentaire 
de  M.  Burnouf  qui  donne  au  mot  parentes  son  acception 
la  plus  ordinaire,  celle  de  parents,  de  famille. 

(2)  Salluste  veut  parler  de  Fabius  Maximus,  surnommé 
le  Temporiseur,  et  du  premier  Scipion  l’Africain,  les  deux 
plus  illustres  personnages  de  Rome  dans  le  temps  de  la 
seconde  guerre  punique. 

(21)  Ce  prince,  A peine  Agé  de  17  ans,  embrassa  le  parti 
des  Carthaginois  et  fit  la  guerre  à Syphax,  allié  des  Ro- 
mains. Puis  il  combattit  en  Espagne  contre  Scipion.  As- 
drubal,  général  des  Carthaginois,  ayant  donné  en  ma- 
riage è Syphax  sa  fille  Sophonisbe,  qui  avait  été  fiancée 
k Masinissa,  ce  dernier,  irrité  de  cet  affront,  fit  alliance 
avec  les  Romains  , auxquels  il  resta  invinlablrment  atta- 
ché jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Après  la  seconde  guerre  pu- 
nique, Rome  le  récompensa,  comme  le  dit  Salluste.  Ce 
prnee  régna  soixante  ans,  et  vécut  au-delà  de  quatre- 
vingt-dix.  Son  roy  aume  fut  partagé  entre  ses  trois  fils  Mi- 
ci  psa,'  (iulussa  et  Manastahal. 

(4)  Syphax  , roi  des  Mas&sy liens,  un  des  peuples  de  la 
ISumidic,  s’allia  d’ahordavec  Rome;  niais  ensuite  il  aban- 
donna l’alliance  des  Romains  pour  celle  de  Carthage. 
Vaincu  et  fait  prisonnier  auprès  de  Cirta  par  Masinissa  , 
il  fut  livré  à Scipion  qui  le  fil  servir  à l'ornement  de  son 
triomphe.  ?ïe  voulant  pas  survivre  à tant  d'infortune , ce 
malheureux  prince  se  laissa  mourir  de  faim  en  prison , 
l'au  20 f avant  J.-C. 

(5)  Voici,  d’après  Cortius,  la  table  de  généalogie  de  Ma- 
sinissa. 

Mulnissa. 


El  more-  F.»  ctnwoblnl. 

Mlclpsa  Gulu»M.  Maoastabal.  Matsngrada. 

Adberbal  nicmpaal.  Maialva.  Jugurlha.  G a ods.  Dabar. 

(6)  ÎSumance,  ville  célèbre  d'Espagne,  dans  la  Tarra- 
connaise,  soutint  avec  succès,  pendant  quatorze  ans,  la 
guerre  contre  les  Romains.  Elle  fut  prise  par  Scipion 
Emilien,  l'an  133  avant  J.-C. 

(7)  L’empereur  Septime-Sévère,  se  voyant  près  de 
mourir , se  fit  apporter  un  exemplaire  de  Salluste , lut 


à ses  deux  fils,  Caracalla  et  Géta,  ce  discours  si  touchant. 
Mais  il  n’eut  pas,  dit  Spartien,  un  meilleur  succès  que  le 
roi  de  Rumidie. 

(8)  Ce  prince  mourut  à Cirta , l’an  de  Rome  C36 , après 
un  règne  de  trente  ans.  Le  sénat,  apprenant  qu’il  s’élevait 
des  dissensions  entre  ses  enfants,  donna  le  gouvernement 
de  la  province  d’Afrique  à Caton,  consul  cette  même  an- 
née, cl  qui  mourut  l’aunce  suivante. 

(9)  La  province  romaine,  en  Afrique,  comprenait  alors 
toutes  les  conquêtes  faites  sur  les  Carthaginois.  Les  prin- 
cipales villes  étaient  Carthage,  Clique,  Adrumète,  etc. 

(10)  Scaurus , prince  du  sénat,  issu  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Rome , a été  diversement  jugé  par  les  au* 
teurs  qui  ont  parlé  de  lui.  Entre  les  accusations  dont  il 
est  l’ohjct  de  la  part  de  Pline  et  de  Salluste,  et  les  éloges 
que  Tacite , Cicéron  et  Valère-Maxime  donnent  è sa  vertu, 
il  est  difficile  de  prononcer,  (/est  d'après  l’avis  de  Scaurus 
que  ftit  rédigé  le  sénatus-  consulte  qui  arma  Iç  consul 
Opimius  du  pouvoir  dictatorial  contre  la  faction  des  Grac- 
ques.  Accablé  de  vieillesse  et  d’inflrmités,  il  se  fit  porter  à 
la  place  publique  pour  répondre  lui-même  è une  accusa- 
tion qui  lui  était  intentée  devant  le  peuple.  Voiei  quel  fui 
son  discours  : « Q.  Varias,  Espagnol  de  naissance,  accuse 
» M.  Scaurus , prince  du  sénat , d'avoir  sou'evé  les  alliés. 

• M.  Scaurus , prince  du  sénat , le  nie.  11  n’y  a point  de 

• témoins;  lequel  des  deux,  Romains,  croirez-vous  ? » 
Scaurus  lut  absous, 

(1 1)  Après  la  mort  des  Scipion , L.  Opimius  se  trouva 
l'homme  le  plus  accrédité  du  parti  des  nobles.  Pendant 
sa  prélure,  il  avait  apaisé  une  révolte  qui  venait  d’éclater 
parmi  les  habitants  de  Frcgelles,  et  qu'il  attribua  à 
C,  (i  médius.  Celui-ci  fut  tellement  irrité  de  celle  accusa- 
tion, qu'étant  Iribun  du  peuple,  il  lit  refuser  le  consulat  à 
Opimius.  Mais  Opimius  réussit  l'année  suivante  à s’élever 
à celte  dignité,  et  ne  s’en  servit  que  pour  sc  venger  du 
Iribun  et  l’attaquer  à main  année.  C.  G médius,  M.  Ful- 
vius  et  une  foule  de  leurs  partisans  Rirent  massacrés  au 
srin  de  Rome.  Accusé  par  le  tribun  du  peuple  Décius  d’a- 
voir fait  périr  sans  jugement  des  citoyens  romains , il 
fut  absous  par  le  peuple.  Envoyé  en  Afrique , et  s'etant 
laissé  corrompre  par  Jugurtha , il  fut  condamné  à l’exil , 
et  mourut  de  misère  à Dyrrachium. 

(12)  Io  détroit  de  Gibraltar.  Les  Romains  désignaient 
la  Méditerranée  par  les  mots  nostrum  mare.  — L’Océan 
Atlantique, 
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(15)  Mot  grec  qui  signifio  descente,  du  verbe 
• Le  Catabathmon,  dit  Mêla,  est  une  grande  vallée  qui 
desceud  vers  l'Egypte  et  borne  l’Afrique. 

(H)  Ce  roi  liiemp&al  était  fUs  de  Gulussa,  petit-fils  de 
Masioissa.  Après  la  mort  de  Jugurtha,  il  régna  sur  une 
I»artie  de  la  Mumidie.  Ju!>a,  sou  fils,  lui  succéda.  Celui-ci 
ayant  été  tué  à la  bataille  de  Tbapsus , César  réduisit  la 
ÏSumidio  en  province  romaine , et  en  donna  le  gouverne- 
ment à Salluste. 

(15)  LesThéréens,  qui  fondèrent  Cyrène,  étaient  partis 
de  Thcra,  petite  ile  de  la  mer  Egée. 

(16)  Ce  sont  les  villes  fondées  par  les  Phéniciens , telle* 
qu'Adruiuète,  Hippone  et  quelques  autres. 

(17)  Les  mantelets  étaient  des  constructions  légères 
fiiites  pour  faciliter  aux  assiégeants  l'approche  de  la  nia 
raille.  On  dressait  sur  quatre  perches  une  espèce  de 
cabane  haute  de  huit  pieds,  large  de  sept,  longue  de  seize, 
ayant  un  double  toit  de  dates , garni  de  couvertures 
propres  à amortir  les  coups.  Les  cdtés  avaient  aussi  des 
claies  d'osier  recouvertes  de  cuir  encore  frais,  afin  de  les 
défemlre  contre  les  flèches  et  le  feu.  Ou  joignait  plusieurs 
mantdcts  de  suite , pour  former  une  espèce  de  galerie. 
Les  assiégeants  les  poussaient  peu  A peu  vers  la  muraille, 
et,  protégés  par  eux,  s'approchaient  du  pied  du  mur  pour 
le  saper.  — Les  tours  étaient  de  grandes  machines  très- 
redoutables  aux  assiégés , et  qui  avaient  jusqu’à  dix  ou 
douze  pieds  de  face.  Quant  a la  hauteur,  ou  la  propor- 
tionnait à celle  du  mur  de  la  ville,  que  la  tour  devait 
excéder.  Toute  la  charpente  de  la  machine  était  garnie 
de  cuirs.  Les  tours  étaient  posées  sur  des  roues,  et  on 
les  faisait  avancer  A force  de  bras.  On  les  divisait  en 
trois  étages  : dans  le  bas  était  le  bélier  pour  battre  la 
muraille  ; au  milieu  une  espèce  de  pont-lev  is  qu’on  abat- 
tait sur  le  mur  du  rempart,  et  c’est  par  là  que  les  soldats 
faisaient  invasion  dans  la  ville.  Le  dessus  était  une  plate- 
forme garnie  d’archers  et  de  gens  armés  de  longues  pi- 
ques, pour  écarter  les  défenseurs  de  la  muraille. 

(18)  Memmius  fui  questeur  en  637  , tribun  dn  peuple 
en  612 , prêteur  en  648,  et  gouverneur  de  province  l’an- 
née suivante.  Il  demandait  le  consulat  avec  Glaucias,  lors- 
qu’il fut  assassiné , dans  le  Cbamp-de-Mars,  par  le  tribun 
du  peuple  Saluminus. 

(19)  Cette  loi,  faite  depuis  peu  par  le  tribun  Gmcchus, 
en  631,  portait  qu’avant  la  tenue  des  comices  on  assigne- 
rait d’avance  les  provinces  aux  consuls  qu’on  allait  nommer. 

(20)  Il  était  fils  de  Nasica  Sérapion,  souverain  pontife. 
Il  ne  joue  aucun  rôle  dans  cette  histoire  et  mourut  l’an- 
née même  de  son  consulat.  — Cnlpurnius  fut  questeur  en 
626 , puis  tribun  du  peuple  en  632,  l’nnnéc  du  consulat 
d’Opimius.  Dans  cette  magistrature,  il  se  concilia  l’amitié 
de  la  noblesse  en  faisant  rappeler  Popilius , exilé  par  les 
Grecques. 

(21)  Quasi  per  talvrain.  Expression  proverbiale  qui 
répond  à peu  près  à celle-ci  : passer  au  gros  sas.  « Sa- 
» tura,  dit  Festus,  et  cihi  genus  ex  variis  rebus  condituin 
» est,  et  lex  mullis  aliis  legibus  conferla.  • Le  sa  tira  est 
n la  fois  une  espèce  de  pot-pourri  , composé  de  différents 
mets,  et  une  loi  farde  de  beaucoup  d’autres  lois.  (JVofe  de 
Dureau  DrlamalL . ) 

(22)  L.  Ca*sius  Longinus  Ravalia , fils  d’un  consul,  fut 
lui-même  consul  en  626 , puis  censeur  deux  ans  après. 
Il  s’acquit  dans  cette  magistrature  une  telle  réputation 
de  justice  et  de  sévérité,  que,  bien  qu’il  ne  fût  pas 
d’usage  alors  de  revenir  à la  charge  de  préteur  après 


avoir  occupé  d’autres  dignités  importantes , cette  magis- 
trature lui  fut  conférée  de  nouveau , non  (mis  pour  une 
année  seulement,  mais  pour  tout  le  temps  que  dureraient 
les  affaires  à l’occasion  desquelles  on  l'avait  nommé.  Les 
Romains  regardaient  Cassius  comme  le  juge  le  plus  ha- 
bile eu  matière  criminelle;  et  Cicéron,  qui  a fait  son 
éloge , dit  que  le  préteur  dut  sa  popularité4  Snme  sévérité 
austère. 

(23)  Perhtd  rogationr.  Logis  rogatio  dicilur,  quia  ro- 
gabalur,  scu  inlcrrogabatur  populus,  velietne  ac  juberet 
quod  proposituiu  eret.  ( Buroouf.  ) 

(21)  Il  était  fils  et  petit-fils  de  consul.  S<*  ancêtres 
avaient  possédé  cette  dignité  dèa  les  premiers  temps  de 
la  république — Q.  Minurio  Ruf>.  Issu  d’une  famille  illus- 
tre, Minucius  fut  gouverneur  <le  Macédoine  et  fit  avec 
succès  la  guerre  contre  les  Thraces. 

(25)  Cette  dissension  retarda  non-seulement  l’élection 
des  tribuns , mais  celle  de  tous  les  autres  magistrats. 
Ainsi  les  consuls  de  l’année  645  ne  purent  pas  être  dési- 
gnés d’avance,  et  ne  furent  nommés  qu’au  moment  même 
où  ils  entrèrent  en  fonction. 

(Ü6)  Elever  des  terrasses.  Ces  terrasses,  formeerde 
terre,  de  bois  et  de  fascines,  étaient  destinées  à combler 
les  fossés  et  â présenter  une  plate-forme  élevée  sur  laquelle 
on  construisait  des  tours. 

(27)  Les  Liguriens  ainsi  que  les  Thraces,  après  avoir 
longtemps  combattu  contre  Rome  et  après  bien  des  dé- 
faites, servaient  alors  comme  auiiliaircs  dans  les  armées 
romaines.  L’ne  cohorte  était  composée  de  420  fantassins. 

(28)  L’escadron  était  de  trente  cavaliers,  et  U y avait  dix 
escadrons  par  légion  : mais  il  s’agit  ici,  comme  dam  la 
note  précédente,  des  troupes  auxiliaires  et  non  pas  do 
la  légion  romaine. 

(29)  Dans  toute  légion  il  y avait  trois  espèces  de  fan- 
tassins : les  hast  a ires,  hastati,  au  premier  rang;  les  princes , 
princijtes,  au  second  ; les  Inaires,  triarii  «eu  puani,  au 
troisième.  Chacun  de  ces  corps  avait  dix  manipules ; 
chaque  manipule  était  divisé  en  deux  centuries,  com- 
mandées chacune  par  un  centurion.  Le  centurion  qui 
commandait  la  première  centurie  du  premier  iiumipule 
s'appelait  pour  les  hastaires  primus  hastatus,  pour  les 
princes  primus  prinerps,  pour  les  (riaires  primipilus  ou 
primf  pUl  centurio.  Le  premier  primipile , étant  le  plus 
considérable  des  centurions  des  triaires , avait  place  dans 
le  conseil  de  guerre  avec  le  consul  et  les  premiers  offi- 
ciers ; il  était  charge  de  l’aigle  ou  étendard  de  la  légion, 
et  n'avait  au-dessus  de  lui  que  les  tribuns  et  préfets  de 
camp. 

(30)  Mamilius  fût  surnommé  t.unelanns.  c’cst-A-dire  le 
Borne ur,  A cause  d’une  loi  proposée  par  son  grand-pèru 
au  sujet  des  limites  des  propriétés  territoriales.  Il  pré- 
tendait descendre  de  Mamilia,  fille  de  Télégon.  Ce  Té- 
légon , fils  d’Llysse , avait  fondé  Tusculuiu. 

(31)  Qui nt us  Cueilius  Melellus,  surnommé  dans  la  suite 
le  Numidique,  de  l'illustre  maison  Cœcilia,  est,  dit  de 
Brosses,  le  seul  homme  de  bien  parmi  les  personnages 
qui  jouent  un  rôle  important  dans  cette  histoire.  Plu 
(arque,  dans  ses  Hommes  illustres,  aTail  écrit  sa  vie,  que 
nous  n'avons  plus;  ouvrage  regrettable  pour  ceux  quiso 
plaisent  à retrouver  un  homme  vertueux  au  milieu  d’un 
siècle  corrompu.— Silanus  se  01  battre  par  les  Cimbres  ; il 
fui  père  du  Silanus  désigné  consul  l’année  même  de  la 
conjuration  de  Catilina. 

(32)  On  ne  distribuait  pas  le  pain  chaque  jour  aux  sol- 
dats, tuais  on  leur  donnait  du  hié  pour  un  mois.  D'après 
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I évaluation  de  de  Brosses,  te  soldat  romain  recevait  en- 
viron soixante  livres  de  blé  par  mois.  Le  cavalier  recevait 
sept  médimnes  d’orge  et  deux  de  froment.  Le  médiiunc 
fait  A peu  prés  la  moitié  du  setier  de  France. 

(35)  Cricri*  arte  modum  statuisse.  Voici  le  commen- 
taire de  M.  Burnouf  : aliis  quèm  gregarii*  miiilibus 
arctum  nutéum  riutuif  scrvos  et  jument  a sccuroduoendi. 
* id  est,  providit  ut  quam  pauciss  mos  duccrent.  Certes 
l’autorité  de  M.  Burnouf  est  imposante  et  il  y a péril  à 
hasarder  une  opinion  différente  de  celle  de  l’illustre  phi- 
lologue. Toutefois,  nous  pensons  que  le  sens  donné  par 
nous  au  root  arU  est  plus  naturel,  sans  être  moins  con- 
forme aux  règles  de  la  langue  latine.  Selon  nous,  ce  mot 
fait  opposition  au  mot  eiieto  employé  plus  liaut.  Métcllus 
mit  un  terme  à quelques  alm»  par  des  édits  ; il  réprima  les 
autres  par  de  Yadresse. 

(34)  Le  soldat  romain,  dit  Cicéron  ( Tuseut . n,  IG), 
marche  extraordinairement  chargé.  Il  faut  qu’il  porte 
tous  ses  ustensiles  et  ses  vivres  pour  plus  de  quinze  jours, 
outre  les  pieux  et  les  palissades  pour  enclore  le  camp  eu 
arrivant  le  soir.  On  ne  parle  pas  du  lioudier , du  casque 
ni  du  reste  de  l'armure,  qui  ne  sont  pas  plus  comptés 
dans  le  poids  que  le  soldat  porte  que  les  bras  et  les  mains. 
Car  le  proverbe  militaire  dit  que  les  armes  sont  les  mem- 
bres du  soldat. 

(33)  Ce  root  peut  également  s'appliquer  aux  prières  et 
A l’appareil  des  suppliants.  Cet  appareil  consistait  sur- 
tout en  branches  d’olivier  et  de  verveine. 

(31»)  Frontin  ( Stralog . llv.  i,  8)  loue  comme  une  ruse 
de  guerre  très-permise  la  conduite  de  Métcllus,  qui,  re- 
gardé comme  un  des  citoy  ens  les  plus  vertueux  de  Rome, 
ne  rougit  pas  d’employer  la  trahison  pour  se  défaire  de 
son  ennemi.  C’est  avec  raison  que  M.  Burnouf  dit  dans 
son  commentaire  : Certè  non  ad  bas  artes  descendissent 
Fabrici»  et  Camilli  ; nati  sed  mini  melioribus  annis. 

(37)  Les  frondeurs  lançaient  avec  la  fronde  des  pierres 
ou  des  balles  de  plomb.  Ils  servaient  dans  les  troupes  auxi- 
liaires des  Romains , et  la  plupart  venaient  des  Iles  Ba- 
léares. Les  archers  commencèrent  à servir  comme  auxi- 
liaires dans  les  armées  romaines  après  la  seconde  guerre 
punique.  Les  plus  renommés  étaient  Th  races  ou  Crétois. 

(38)  Romulus  n’avait  créé  que  trois  tribuns  par  légion; 
dans  la  suite  ce  nombre  fut  porté  à six.  Les  préfets  des  co- 
hortes avaient  dans  les  troupes  auxiliaires  le  même  rang  que 
les  tribuns  dans  les  légions.  « On  détache  de  chaque  légion, 
dit  Tite-Live  ( xxvi,  4 ) , de  jeunes  soldats  agiles  et  vigoureux. 
On  leur  donne  des  boucliers  plus  petits  que  ceux  de  la  cava- 
lerie, et  sept  javelines  de  quatre  pieds  de  long.  Chaque 
cavalier  en  prend  un  en  croupe  derrière  lui.  Ces  fantas- 
sins sont  accoutumés  A sauter  A terre  dès  qu’on  sonne  la 
charge,  â se  jeler  en  dehors  de  l’cscadron,  A lancer  leurs 
traits,  h rentrer  dans  l’escadron  cl  à se  remettre  en 
croupe;  manoeuvre  qu’ils  répètent  souvent  et  qui  a rendu 
la  cavalerie  romaine  supérieure  à toute  autre.  » On  fit 
usage  de  celte  milice  la  première  fois  au  siège  de  Ca- 
poue,  pendant  la  seconde  guerre  punique. 

(jy)  Ce  qui  équivaut  à 14,830  toises  ou  sept  lieues  en- 
viron. 

(40)  Rutilius  était  regardé  comme  l’homme  le  plus  ver- 
tueux de  son  siècle.  Après  avoir  été  successivement  ques- 
teur, tribun  du  peuple  et  préteur,  il  devint  lieutenant  de 
Métellus.  Il  fut  consul  l’an  648.  Quelques  années  après 
ayant  pris  la  défense  de  la  province  d’Asie  contre  les 
vexations  des  puhlicains , ceux-ci  l'accusèrent  de  concus- 


sion et  parvinrent  par  leurs  intrigues  A le  faire  condamner 
à l’exil.  11  se  retira  à Sinyrae,  se  consolant  dans  son  exil 
par  l’étude  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Il  refusa  de 
revenir  A Rome  après  le  triomphe  de  Sylla , craignant 
de  paraître  approuver  les  sanglantes  exécutions  du  dic- 
tateur. 

M 

(41)  Zama,  l’une  des  principales  villes  de  Nuraidic, 
était  célèbre  dès  le  temps  des  guerres  puniques.  Le  roi 
Juba,  DU  d’iliempsal  u , la  lit  fortifier  d’une  double  en- 
ceinte de  murailles.  Les  Romains  la  ruinèrent  après  la 
mort  de  ce  roi , au  temps  des  guerres  d'Afrique  de  Jules 
César.  Mais  l’empereur  Adrien  la  fit  rétablir  et  y envoya 
une  colonie  romaine. 

(42)  Verfugis.  Les  transfuges  étaient  punis  chez  le*  Ro- 
mains des  supplices  les  plus  cruels.  On  les  mettait  en 
croix,  on  les  exposait  aux  bétes.  Q.  Fabius  leur  flt  couper 
les  mains  ; Paul-limile  les  fit  écraser  sous  les  pieds  des 
éléphanU. 

(i3)  D’après  l’estimation  de  M.  Letronne,  la  livre  ro- 
maine vaut  pour  nous  dix  onces,  cinq  gros,  quarante 
grains.  Ainsi  les  deux  cent  mille  livres  d'argent  pesant 
dont  il  est  id  question  équivalent  à deux  cent  soixante-sept 
mille  trois  cent  soix  mle-un  marcs,  et  environ  à treize 
millions  de  notre  monnaie. 

(41)  Ad  imptrandum.  Ut  ci,  quod  Metello  plaeeret, 
imperarelur.  Dans  l'exécutioo  de  ce  traité,  la  bonne  foi 
ne  fut  pas  du  cdté  des  Romains.  Aussi  ce  passage  de  Sal- 
luste  a fait  dire  à Montesquieu  : « Quelquefois  ils  trai- 
taient de  la  paix  avec  un  prince  sous  des  conditions  rai- 
sonnables ; et,  lorsqu’il  les  avait  exécutées,  ils  en  ajou- 
taient de  telles  qu’il  était  forcé  de  recommencer  la  guerre. 
Ainsi,  quand  ils  se  furent  fait  livrer  par  Jugurtha  ses  élé- 
phants, ses  chevaux,  ses  trésors,  ses  transfuges,  ils  lui  de- 
mandèrent de  livrer  sa  personne  ; chose  qui,  étant  pour 
un  prince  le  dernier  des  malheurs,  ue  peut  jamais  être 
une  condition  de  paix.  » 

(15)  « Marins,  dit  de  Brosses,  prétendait  avoir  eu  de 
tout  temps  des  présages  de  sa  grandeur  future,  parmi  les- 
quels je  crois  qu’on  doit  mettre  au  premier  rang  le  juge- 
ment que  Scipion  porta  de  lui.  Cet  oracle  valait  bien  celui 
du  prêtre  d'U tique,  et  l’on  ne  doit  pas  douter  qu’il  n’ait 
plus  que  toute  autre  chose  enhardi  Marius  A demander 
des  dignités  élevées.  Néanmoins , Marius  parut  toute  sa 
vie  ajouter  une  foi  entière  aux  prédictions,  soit  qu’il  l’eût 
réellement,  ou  plutôt  qu’il  connut  huit  l'avantage  qu'on 
peut  tirer  dos  choses  qui  étonnent  l’esprit  du  peuple,  tou- 
jours enclin  aux  plus  grossières  superstitions,  » 

(16)  Arpinum,  ville  du  Latium,  fut  également  la  patrie 
de  Plaute  et  de  Cicéron. 

(47)  Il  y avait  alors  trente-cinq  tribus”,  qui,  sur  les 
viugt- quatre  tribuns  A nommer  pour  quatre  légions,  en 
nommaient  seize  ; les  huit  autres  étaient  choisis  par  les 
généraux. 

(ft)  Les  lois  romaines  ne  permettaient  de  demander 
le  consulat  qu’a  l'âge  de  quarante-trois  ans.  Marius  était 
alors  dans  sa  quarante-huitième  année.  Le  jeune  fils  de 
Métcllus  reçut  dans  la  suite  le  surnom  de  Pius,  A cause* 
du  zèle  .pieux  avec  lequel  il  sollicita  du  peuple  le  rappel 
de  son  père  exilé  par  Marius. 

(4‘J)  D’après  les  dispositions  testamentaires  de  Micipsa, 
Garda  devait  hériter  de  la  couronne,  si  les  deux  fils  de 
Micipsa  et  Jugurtha  venaient  A mourir  sans  enfants. 

(50)  Intfstabil’s.  Ce  mot  signifie  proprement  qu’on  ne 
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peut  témoigner  en  justice,  iri  faire  un  testninen',  ni  rece- 
voir par  teslamcut. 

(51)  Turpi lui*  était  innocent,  et  sa  condamnation  fut 
l'ouvrage  de  Martusqui  trouvait  ainsi  l'occasion  d'exercer 
sa  haine  contre  Melelte. 

(52)  Salluste  parait  vouloir  dieu  que  Turpilius,  s'il  eût 
été  citoyen  romain,  n'aurait  pas  été  puni  de  la  peine  ca- 
pitale. En  effet,  les  lois  Porcia  et  '-einpronia  défendaient 
de  mettre  à mort  ou  même  de  battre  de  verges  un  citoyen 
romain.  Mais  cette  disposition  n était  pas  observée  à l'ar- 
mée a l’égard  des  citoyens  romains  qui  avaient  commis 
quelque  faute  grave  contre  leur  devoir,  et  nous  en  voyons 
dans  rtiistoirc  de  nombreux  exemples.  Ainsi,  le  premier 
Scipion  l'Africain,  bien  après  la  loi  Purc'a,  infligea  aux 
transfuges  romains  des  peines  plus  sévères  qu'aux  trans- 
fuges latins. 

(53)  On  peut  lire  la  descri plion  du  bélier  dans  Jcsèphe 
(de  Bello  Judieo,  m,  1 5).  On  prétend  que  cette  machine  fut 
inventée  par  Kpeus,  au  siège  de  Troie,  mais  Vitruve  ar- 
flrme  que  les  Carthaginois  en  Orent  usage  les  premiers  au 
siège  de  Gadcs. 

(5J)  Syrie  vient  du  mot  grec  rjfiù,  traîner.  Ces  deux 
golfes  sont  situés,  l’un  Syrtis  major,  golfe  de  Mdraj 
entre  I.eptis  et  Cyrènc,  l’autre  (Syrtis  ni  inor,  golfe  de 
('•alies)  entre  les  promontoires  Aspisetde  Carthage.  Yar- 
ron  attribue  ce  mouvement  continuel  du  fond  A des  bouf- 
fées dé  vent  souterrain  venues  de  la  côte,  lesquelles  |kius- 
sent  tout  à coup  de  côté  et  d’autre  les  flots  et  les  sables. 
Voyez  la  description  des  Syrtes  dans  Lucain  i l‘hnr>a!r, 
liv.  ix). 

(55)  Suipice-Sévèrc  et  Pomponius  Mêla  rapportent  aussi 
qu’au  milieu  de  ces  déserts  les  vents  soulèvent  des  vagues 
de  sable,  de  même  qu'ils  «wlèveraient  des  flots  ; de  sorte 
que  les  naufrages,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  n’y  sont 
guère  moins  fréquents  que  sur  la  mer.  • Dans  ce  malheu- 
reux pays , dit  Solin , la  mer  a les  dangers  de  la  terre , 
et  la  terre  ceux  de  la  mer.  La  vase  fait  ecbouer  le  voya- 
geur dans  les  Syrtes  et  le  vent  le  fait  périr  dans  les  sa- 
bles. • Voyez  encore  Lucain  ( /* harsale , liv.  ix) , et  Cha- 
teaubriand ( Martyrs,  liv.  xi). 

(56)  Pline  (liv.  v,ch.  4),  dit  que  ces  autels  n'éiaicut  que 
des  monceaux  de  sable,  et  il  n'en  restait  d**jà  plus  de  traces 
au  temps  de  St  ration.  Voyez  le  récit  de  cette  même  action 
dans  Valère-Maxiuic  (liv.  v,  ch.  C). 

(57)  llastas.  Ces  piques  n'étaient  point  garnies  de  fer. 
— VexUlum.  Ce  drapeau  , qui  formait  l’une  des  ré- 
compenses militaires  des  Romains,  était  une  bandcrolle 
carrée,  couleur  de  pourpre,  et  brodée  en  or,  qu'on  faisait 
porter  devant  soi  au  liout  d’une  pique.  — Phalera x.  Ce 
mot,  traduit  ordinairement  par  ivpnraeon .< , veut  dire  ici 
rolliert.  Cet  ornement  se  mettait  au  cou  et  pendait  sur  la 
poitrine. 

(58)  Stnrius  Tullius  avait  partagé  tous  les  citoyens  ro- 
mains en  six  classes.  Les  cinq  premières,  dans  lesquels 
étaient  pris  les  soldats,  formaient  cent  quatre-vingt-treize 
centuries.  La  sixième  était  exempte  du  service  militaire. 
Lrs  citoyens  de  ccttc  dernière  classe  étaient  a|>pelés  pro- 
létaires, parce  qu'ils  ne  servaient  l'état  que  par  les  enfants 
( proies ) qu’ils  lui  donnaient. 

(59)  Capile  cnisos.  Hominos  lenuissimæ  vcl  nullius  pc- 
cuniæ,  qui  rapile  tantum,  non  re  famiüari,  returlmutur. 
i Burnouf.  ) 

(60)  Metellus  reçut  aussi  tes  honneurs  du  triomphe  ; il 


i±) 

| fui  surnommé  le  Numidique,  e(  l’on  frappa  des  médailles 
j empreintes  de  se#  victoires.  Manlius,  tribun  du  peuple, 
l'accusa  d’exactions  dans  son  gouvernement.  Metellus  pré- 
senta à ses  juges  le  registre  de  sa  gestion  ; mais  ceux-ci, 
sans  y avoir  même  jeté  les  yeux,  le  renvoyèrent  absous’ 
de  peur , dit  Cicéron , de  le  déshonorer,  s'ils  hésitaient 
a croire  la  parole  d'un  homme  aussi  connu  pour  son 
intégrité.  * 

(fil)  Former  la  tortue.  Les  soldais  s'avançaient  par  pe- 
sons au  pied  des  murailles  de  la  place  assiégée*»»  se 
serrant  et  se  couvrant  la  tête  de  façon  que  les  premiers 
rangs  se  tenant  debout,  les  suivants  se  baissait  i un  peu, 
et  les  derniers  étant  ù genoux,  leurs  liouclicrs  arrangés 
les  uus  sur  les  autres  comme  des  tuiles,  formaient  tous 
ensemble  une  espèce  de  toit  si  ferme  et  si  solide  que  tout 
ce  qu'on  y jetait  du  haut  des  murs  glissait  sans  le  rompre 
et  sans  blesser  les  soldats  qui  étaient  dessous.  La  tortue 
des  soldats  sc  faisait  aussi  quelquefois  en  rase  campagne. 

(«2)  Il  faut  conclure  de  ce  passage  que  .Salluste , lors- 
qu’il écrivait  la  guerre  de  Jugurllia,  n'avait  pas  encore 
dessein  de  composer  la  grande  histoire  romaine  dont  ii 
nous  reste  de*  (Vngmeuls  et  dans  laquelle  il  est  souvent 
Tait  mention  de  Sylla. 

(65)  Sisenna,  un  des  plus  anciens  historiens  de  Rome, 
contemporain  de  Marins  et  dcSylla,  composa  une  histoire 
de  Rome  qui  comprend  depuis  b prise  de  cette  ville  par 
les  Gaulois  jusqu’aux  guerres  de  Sylla,  et  dont  Cicéron 
fait  le  plus  grand  doge. 

(6  S)  Un  des  ancêtres  de  Sylla,  P.  Cornélius  R ufas,  con- 
sul et  dictateur,  l'an  de  Rome  S78,  fut  exclu  du  sénat,  parce 
qu’il  avait  dix  marcs  de  vaisselle  d’argent , luxe  inouï 
dans  ce  temps-là.  Depuis  cette  époque  ses  ancêtres  vécu- 
rent dans  l'obscurité,  et  sou  pire  lui-mëntc  était  fort  pau- 
vre. (Note  de  M.  Burnouf.) 

(65)  SyllaJut  marié  cinq  fois,  et  on  ne  sait  pas  à quelle 
circonstance  de  sa  vie  Salluste  fait  ici  allusion.  Voici  un 
fait  rapporté  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Sylla,  lorsque 
celui-ci  donna  au  peuple  des  festins  magnifiques.  » Au 
milieu  de  ces  réjouissances,  qui  durèrent  plusieurs  jours, 
Meteila,  femme  de  Sylla,  mourut.  Pendant  sa  maladie,  les 
prêtres  défendirent  A Sylla  de  la  voir,  et  de  «tuilier  sa 
maison  par  des  funérailles.  Il  lui  envoy  a donc  un  acte  de 
divorce,  et  il  la  fit  transjiorter  encore  vivante  dans  une 
autre  maison.  > 

(Gfi)  D/xtumos,  superlatif  de  de» fer. 

(07  Les  Péligniens,  petit  peuple  du  Samniuin  , habi- 
taient dans  les  montagnes,  près  de  la  mer.  Corflnium 
et  Salmo  étaient  leurs  villes  principales. 

(fié)  Les  armes  des  Vélites  consistaient  en  un  bouclier, 
plus  |)ctit  que  celui  de  la  cavalerie,  sept  javelots  et  une 
épée  espagnole. 

(69)  Quinlus  Gépion , consul  l’an  de  Rome  047 , fut 
envoyé  dans  b Gaule  contre  les  Ciiuhrrs.  S’étant  emjxiro 
de  Toulouse  il  pilla  un  temple  qui  renfermait  de  grands 
trésors.  Après  l'expiration  de  son  eousulat,  il  resta  chargé 
du  commandement.  Manlius,  nouveau  comul,  fut  envoyé 
dans  la  Gaule  pour  le  seconder  dans  b guerre  des  tim- 
bres. La  discorde  sc  mit  entre  ces  deux  généraux  ; ils 
se  séparèrent  et  furent  complètement  battus.  Cépiou  fut 
destitué  du  comiuandcmcut  avec  ignominie,  et  ses  biens 

j furent  confisqués. 

(70)  Ce  Manlius  n’appartenait  |H»int  à l'ancienne  et  il- 
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lustre  famille  des  Manlius  Capitolinus.  Cicéron , en  par* 
laut  de  lui , s'exprime  ainsi  : « Manlium , non  solum  igno- 
bileni,  veruin  sine  virilité,  sine  ingenio,  vita  eliarn  con- 
templa et  sordida.  « 

(71)  Adrtrsum  c.allos , ou  plutôt  contre  les  timbres  et 
les  Teutons,  peuples  de  la  Germanie,  auxquels  s'ôtaient 
joints  quel» pies  peuples  de  la  Gaule. 

(72)  Aux  calendes  de  janvier  de  l'année  650,  le  jour 
même  où  il  fut  nommé  consul  pour  la  «fonde  fois.  La 
guerre  de  Jugurtha  avait  commencé  l'année  6 15. 

Saliusle  ne  poursuit  pas  plus  loin  sa  narration , mais 
Plutarque  (vie  de  Marius)  nous  donne  quelques  détails 


sur  le  sort  du  roi  Numide.  Jugurtha , après  avoir  ortie 
le  triomphe  de  Marius,  fut  dépouillé  de  ses  habits  et 
jeté  dans  le  cachot  Tullianum  où , pendant  six  jours  en- 
tiers, il  lutta  contre  la  faim  et  le  désespoir.  Ainsi  périt 
misérablement , à IVtgedeeinquahle-quatre  <ns,ce prince 
qui , par  son  courage  et  son  génie  fertile  eu  ressources , 
s’était  rendu  tellement  redoutable  pétulant  sept  ans  «le 
guerre , qu'on  le  regardait  même  eu  Italie  comme  un  se- 
cond llannibal. 

t lie  partie  de  la  Numidie,  celle  qui  était  limitrophe  de 
la  Maurilauic,  fut  donnée  au  roi  Bocchus.  Une  autre  por- 
tion forma  un  royaume  à Hicmpsal  h,  fUs de Gulussa. 
Le  reste  fut  réuni  à la  province  romaine. 
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FRAGMENTS. 


DISCOURS 

DU  CONSUL  M.  KMILIUS  LEP1DUS 

AC  PElPLt:  ROMAIN  CONTUE  SYLLA  (I). 

M.  ARmilius  Lépidus,  pire*  du  triumTir  Lipide,  avait 
été  édile  sous  le  septième  consulat  de  Marius.  Il  (tassa  plus 
tard  dans  le  parti  de  Sylla  et  s'y  fit  remarquer  par  l'ar- 
deur avec  laquelle  il  achetait  les  biens  des  proscrits.  F.n 
673  il  fut  ilésigné  consul,  avec  l'aide  de  Pompée,  et  mal- 
gré l’opposition  de  Sylla,  alors  encore  dictateur.  Mais  dés 
que  celui -c'  eut  abdiqué,  Eépidus  travailla  a recomposer 
l’ancienne  faction  de  Marius.  Il  ambitionnait  la  puissance 
de  Sylla,  mais  n’avait  rien  de  son  griiit*  : c’était  un 
homme  léger,  turbulent,  ayant  plus  de  ruse  que  de  pru- 
dence, et  sans  aucun  talent  militaire.  — De  Brosses  pense 
que  ce  discours  fut  adressé  par  Lcpidus  à ses  partisans 
qu’il  avait  assemblés  eu  secret;  et,  selon  cet  écrivain,  le 
titre  au  peuple  romain  aurait  été  ajouté  par  uue  main 
moderne  : mais  rien  ue  justifie  cette  supposition.  Au  reste, 
il  parait  qu’à  cette  époque  Sylla,  bien  que  rentré  dans  la 
vie  privée,  était  encore  tout  puissant  par  scs  satellites, 
auxquels  il  avait  confié  la  plupart  des  magistratures. 

Romains,  votre  clémence  cl  votre  probité, 
auxquelles  vous  devez  chez  les  nations  étran- 
gères votre  grandeur  et  votre  gloire , ne  me  font 

M.  ÆM1LII  LEPID1  Cos.  ad  P.  R. 

Oit  Al  10  CONTRA  SuLI.AM. 

« Clementia  et  proliitas  vestra,  Quirites , quibus  per  ce- 
teras  gentes  maiumi  et  elariestis,  plurimuu)  tiranrismibi 
fociunt,  advorsus  tyrannidem  L.  Sulla*  ; ne  ipsi  nefanda 
qweæstumatis,  ea  parum  credendo  dealiis,  circumvenia- 
in  ni  (prasertim  quum  illi  spes  omnis  in  scelcre  atque 
perfidia  sil  ; neque  se  aliter  tulum  putet,  quam  si  pejor 
atque  intestabilior  rnelu  vestro  fuerit,  quo  captivis  I ber- 


que  redouter  davantage  la  tyrannie  de  Sylla. 

' Je  crains  qu’eu  vous  refusant  a croire  les  autres 
capables  d'actions  qui  vous  paraissent  crimi- 
l nelles,  vous  ne  vous  laissiez  surprendre,  alors 
! surtout  qu'il  s'agit  d'un  liuuimc  qui  n’a  d’espoir 
que  dans  le  crime  et  dans  la  perfidie , et  qui  no 
peut  s'estimer  en  sûreté  qu'en  se  montrant  mé- 
chant et  détestable  au  delà  de  vos  craintes,  afin 
de  vous  ôter,  par  l’excès  de  vos  maux,  à vous  ses 
esclaves,  jusqu’au  souci  de  voire  liberté  : ou,  si 
1 vous  êtes  sur  vos  gardes,  je  crains  que  vous  ne 
soyez  plus  occupés  à vous  garantir  de  ses  attentats 
qu’à  vous  en  venger.  Ses  satellites,  des  hommes 
d'un  grand  nom  et  illustrés  par  les  belles  actions 
dé  leurs  ancêtres , ce  dont  je  no  puis  assez  m’é- 
tonner , achètent  par  leur  propre  servitude  le 
droit  de  vous  tyranniser  ; ils  préfèrent  celle  dou- 
ble abjection  à l’exercice  d’une  liberté  légitime. 

, Glorieux  rejetons  des  ttrulus , des  Æmilius, 

! des  Lulalius  , enfantés  pour  détruire  ce  que  leurs 
I ancêtres  avaient  édifié  par  leur  valeur  ! Car 
enfin,  que  prétendions  - nous  défendre  contre 
Pyrrhus,  et  Annibal,  et  Philippe,  et  Antiochus, 

| sinon  Ja  liberté , nos  foyers  à chacun , et  le  droit 

! tatiicuram  miscria  eximat);  aut  si  provideritis,  in  lu- 
tandi»  periculis  magis.quam  in  ulciscendo  leneamini.  Sa- 
tellites qui dem  ejus,  humilies  maiumi  nominis,  non  miuus 
optumis  majorutn  ex  emplis,  nequeo  salis  mirari,  dumiua- 
tionis  in  vos  servit! uni  suum  mercedeni  daut  ; et  utrum- 
que  per  injuriant  raalunt , quam  optuiuo  jure  libéré 
ngere  : præclara  Brutnrum,  atque  Æmiiiorum  et  Luta- 
tioruni  proies,  geniti  ad  ea,  quæ  majores  ridule  pepe- 
rere,  subvertuiula  ! Nam  quid  a Pyrrho,  Hannibale,  Phi- 
lippoque  et  Anlioeho  defensum  est  aliud,  quam  libertas, 
et  sua*  cuique  sedes  ; ueu  cui,  nisi  legibus,  parercrous.’ 
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132  SALLUSTE. 

de  n’obéir  qu'aux  lois?  Tous  ces  biens,  ce  cruel  méprisé,  manque  même  des  aliments  qu'on  donne 
Romulus  les  retient  comme  s’il  les  avait  ravis  à des  aux  esclaves  (3).  Une  grande  partie  de  nos  alliés  et 
étrangers.  Ni  le  sang  de  tant  d'armées,  ni  la  morl  des  habitants  du  Latium,  à qui,  pour  tant  de  glo- 
d'un  consul  et  de  nos  premiers  citoyens  qui  furent  rieux  services,  vous  aviez  accordé  le  droit  de 
moissonnés  par  la  guerre,  ne  l’ont  rassasié;  loin  cité,  en  sont  privés  par  le  caprice  d’un  seul 
de  l'a,  sa  cruauté  s’accroît  dans  la  prospérité  homme;  et  quelques  sicaires  ont  envahi  l'héritage 
qui,  d’ordinaire,  change  la  fureur  en  compas-  d un  peuple  paisible,  pour  se  payer  par-là  de 
sion.  Que  dis-je!  il  est  le  seul,  de  mémoire d’bom*  leurs  crimes.  Lois,  jugements,  trésor  public,  pro- 
file, qui  ait  prononcé  des  supplices  contre  des  vinces,  royaume,  tout,  jusqu'au  droit  de  vie  et 
enfants  qui  n'étaient  pas  encore  nés  (2),  et  qui  de  morl  sur  les  citoyens,  tout  est  dans  les  mains 
ainsi  connurent  l'injustice  avant  d’être  assurés  de  d’un  seul;  et  vous  avez  vu  aussi  des  victimes 
l’existence;  et  maintenant,  protégé  par  l'atrocité  humaines,  et  les  tombeaux  souillés  de  sang  ro- 
même  de  ses  crimes,  il  se  livre  à ses  fureurs;  main  (4). 

tandis  que  vous , par  crainte  de  voir  s’appesantir  Que  vous  resle-l-il , si  vous  êtes  des  hommes , 
votre  joug,  vous  n’osez  ressaisir  la  liberté.  sinon  de  vous  affranchir  de  l’oppression  ou  de 

Il  faut  agir,  il  faut  le  prévenir  , Romains  , si  mourir  avec  courage?  Car  enün  la  nature  a pres- 
vous  ne  voulez  pas  que  vos  dépouilles  lui  appar-  crit  à tous  les  hommes,  même  'a  ceux  que  pro- 
tiennent à jamais.  Il  n'est  plus  temps  de  différer , tégent  mille  glaives , un  terme  fatal  ; et,  à moins 
ni  de  demander  des  secours  aux  dieux;  'a  moins  d'avoir  un  cœur  de  femme,  nul  n'attend  le  der- 
peut-être,  que  vous  n'espériez  qu’un  jour  , par  nier  coup  sans  rien  oser  pour  >a  défense, 
dégoût  ou  par  honte  de  la  tyrannie,  il  n'abdique,  Mais,  au  dire  de  Sylla,  je  suis  uo  séditieux, 
h ses  risques  et  périls , un  pouvoir  usurpé  par  le  parce  que  je  me  plains  des  récompenses  accordées 
crime.  Mais,  au  point  où  il  en  est,  il  n’y  a pour  aux  fauteurs  des  troubles  ; je  suis  un  ami  de  la 
1 ui  rien  de  glorieux  que  ce  qui  est  sûr , rieu  d'ho-  guerre , parce  que  je  réclame  les  droits  de  la  paix, 
norable  que  ce  qui  peut  maintenir  sa  domination.  C'est-à-dire,  sans  doute,  que  vous  uc  trouverez 
Ainsi  doue  ce  repos,  ce  loisir  avec  la  liberté,  que  dans  l'empire  ni  bieu-être  ni  sûreté , à moins  que 
tant  d’honnêtes  citoyens  préféraient  aux  honneurs,  te  Piceulin  Yellius  et  le  greffier  Cornélius  ne 
au  prix  du  travail,  n’existent  plus.  Aujourd'hui , puissent  dissiper  follement  les  bieus  acquis  légiti- 
Romaius,  il  faut  servir  ou  commander,  trembler  memenl  par  autrui;  à moins  que  vous  u'approu- 
ou  se  faire  craindre.  vie*  les  proscriptions  de  tant  d'innocents  dont  les 

En  effet , sur  quoi  comptez  - vous  encore?  richesses  ont  fait  le  crime,  les  exécutions  des  per- 
Qnellcs  lois  humaines  vous  restent?  et  parmi  les  souuages  les  plus  illustres,  Rome  dépeuplée  par 
lois  divines,  lesquelles  n'ont  pas  été  violées?  Le  l’exil  et  1e  meurtre,  et  les  biens  des  malheureux 
peuple  romain,  naguère  l'arbitre  des  nations,  j citoyens  donnes  ou  vendus  à l'encan  conimo  le 
maintenant  dépouillé  de  sa  puissance , de  sa  butin  pris  sur  les  Cimbres. 
gloire,  de  ses  droits,  n'ayant  pas  de  quoi  vivre,  | Mais  Sylla  m’objecte  que  je  possède  des  biens 

Qii.t  cuuc.’a  sa.*  vus  iste  Romulus,  quasi  ab  esterais  rapia,  iinpolluta  sunl  ? Populus  romanus,  paullo  ante  gentium 
tmet  : non  lot  cxercituumdade,  neque  consulis  «U  aliorum  moderator , exulus  imperio,  gloria,  jure,  agitandi  inops, 
principum  . quos  fort  un  a hclli  cousumserat,  satlatus;  despeclusque,  ne  senrilia  quidem  alimenta  retiqua  habet. 
sed  I um  crudetior,  quuni  plerosque  secunda*  res  in  mise-  Sociorum  et  L aüi  magna  vis  civitate.  pro  raullis  et  egre- 
rnlioocm  ex  ira  vertuut.  Quiu  so  us  omnium,  post  me-  Rüs  factis,  a vobis  data  per  unuin  prohiltcntur  : cl  pleins 
moriam  hominum,  supp'iria  in  post  fuluros  composait,  innmiw  patries  sedes  ocrupavere  paud  satellites,  merce- 
quis  prius  injuria,  quam  vita  certa  essel;  pravissumeqno  «loin  scelerum.  Legcs,  jndicia,a*rarium,  provineia»,  reges, 
per  seeleris  immanilatem  adhuc  tutus  furil , dum  vos , peurs  ununi  ; denique  neciscivium  et  vita*  ticentia  : siinul 
metu  gravioris  servilii , a rrpelunda  lihcrtatc  terre-  humanas  boslias  vidistis,  et  sepulcra  infecta  sanguine  ci- 
inini.  vili.  Ksine  viris  rdiqui  aliud,  quam  solvrrcüi,uriam,  aut 

Agendum  atque  obviani  eunduin  est , Quiritcs,  no  sjh>-  mori  per  virtutcin  ? quoniam  quidem  unum  omnibus 
lia  vesira  peoe*  illuui  siut  ; non  prulalandum,  nique  volts  fineni  natura,  vcl  frrro  seplis,  statuit  ; neque  quisquRni 
paranda  auxilia  : nisi  forte  speratis,  per  tanlium  jim  nul  exlremam  nécessita  lent  uibil  nusus.nisi  muliebriingetiio, 
pudorein  t)  rannidis,  esse  cumpcr  sceliw  occupais  péri-  «spécial. 

culosius  dimissurum.  At  ille  eo  processif  uti  nihil  florin-  Vcruin  ego  sediliosus,  u.i  Sulla  ait,  qui  pra*mia  turba- 
sum,  nisi  lutum,  et  orania  ret  inonda*  doniinatioois  ho-  rum  queror;  cl  hélium  cupiens,  quia  jura  pacis  repeto. 
nesta  exislumet.  Itaqueilla  quics  et  olium  cum  liberia  te,  Scilioel,  quia  nou  aliter  salvi  sati$(|uc  tuti  in  iinpcrio  cli- 
quât multi  probi  polius,  quant  laltomn  cum  honoribus,  lis,  nisi  Vcttius  Picens,  scriba  Cornélius,  aliéna  bene  pa- 
capcsscbant,  nulla  suut.  Hac  tenipestato  scrviunduin,aut  : rata  prodegerint;  nisi  approbaveritisomnesproscripti.  nés 
imperilanduiu  ; halK'inius  inclus,  aut  fariundns,  Quiritcs.  : imioxiorum  ob  divitias;  cruciatus  virorum  itlusirium  ; 
ÎSani  qu:d  ultra?  qureve  liumana  siiperant,  aut  divins  : vnsiani  urltcm  fuga cl  crdihus ; bon»  civium miseront  in. 
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dos  proscrits.  Ab  ! c’est  là  en  effet  le  plus  grand 
du  ses  crimes  qu’il  n'y  ait  eu , ni  pour  moi , ni 
pour  personne,  de  sûreté  à u’écouter  que  la  jus- 
tice. Et  cependant,  ces  bieos  qu’alors  j'ai  achetés 
par  crainte,  que  j’ai  payés , j’ofîre  de  les  rendre 
à leurs  légitimes  maîtres , et  ne  veux  pas  qu'il 
soit  rien  gardé  par  personne  de  la  dépouille  des 
citoyens. 

C’est  bien  assez  d'avoir  supporté  les  maux 
qu’ont  engendrés  nos  fureurs;  c’est  bien  assez 
d’avoir  vu  les  armées  romaines  en  venir  aux 
ma  us,  et  tourner  contre  nous-mêmes  les  armes 
destinées  à l'ennemi.  Il  est  temps  que  tous  ces 
crimes , que  tous  ces  égarements  aient  une  fin  ; 
cucorcquo  Sylla,  loin  de  s’en  repentir,  les  compte 
parmi  ses  'litres  de  gloire,  et  qu’il  soit  prêt,  si 
vous  le  lui  permettez  , à recommencer  avec  plus 
d'emportement. 

El  à présent  ce  n’est  plus  sur  l’opmion  que  vous 
avez  de  lui,  mais  sur  ce  que  vous  pouvez  avoir 
d’audace,  que  j’ai  des  doutes.  Je  crains  qu’en  at- 
tendant tous  que  l’un  de  vous  donne  l’exemple, 
vous  ne  vous  laissiez  surprendre,  non  par  ses 
forces,  qui  sont  peu  considérables  et  bien  affai- 
blies , mais  par  votre  mollesse  , dont  il  lui  est  si 
facile  de  profiter , pour  montrer  au  monde  qu’il 
u’a  pas  moins  de  bonheur  que  d'audace. 

En  efTet,  excepté  quelques  satellites  couverts 
de  honte,  qui  est  de  son  parti?  ou  bien  qui  ne 
désire  de  voir  tout  changer,  hormis  la  victoire? 
Soraient-ce  les  soldats  qui  ont  paye  de  leur  sang 
les  richesses  d’un  Tarrula,  d’un  Scyrrus,  les  plus 
pervers  des  esclaves?  Sont-cclcs  citoyens  auxquels 
on  a préféré,  pour  les  magistratures,  un  Fusi- 
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dius,  un  infâme  prostitué,  l'opprobre  de  tous  les 
honneurs  ? 

Je  place  doue  la  plus  entière  confiance  dans  une 
armée  victorieuse  , à qui  tant  de  blessures  et  de 
travaux  n'ont  valu  qu'uu  tyran.  A moins,  peut- 
être  , que  uns  soldats  n’aient  pris  les  armes  que 
pour  renverser  celle  puissance  trihunilienne , 
fondée  par  leurs  ancêtres,  et  pour  s’enlever  à 
eux-mêmes  leurs  droits  avec  leurs  tribunaux  : 
dignement  payés,  sans  doute,  lorsque,  relégués 
dans  les  marais  et  dans  les  bois , ils  verront  que 
l’ignominie  et  la  haine  sont  pour  eux , et  les  ré- 
compenses pour  une  poignée  d'hommes. 

Pourquoi  donc  marche-t-il  toujours  avec  un  si 
nombreux  cortège,  et  avec  tant  d’assurance? 
C’est  que  la  prospérité  est  pour  les  vices  un  voile 
merveilleux  ; mais,  qu’un  revers  survienne,  et 
autant  il  était  craint  auparavant,  autant  il  sera 
méprisé.  Peut-être  aussi  comple-l-il  sur  ces  pré- 
textes de  concorde  et  de  paix  dont  il  colore  son 
crime  et  son  parricide;  car,  à l'entendre,  nous 
ne  verrons  la  fin  des  troubles  que  quand  le*  plé- 
béiens seront  chassés  des  terres  qu’ils  possèdent, 
inhumainement  dépouillés  par  leurs  concitoyens, 
et  qu’il  aura  en  son  pouvoir  les  lois , les  tribunaux 
et  tout  ce  qui  a jadis  appartenu  au  peuple  romain. 

Mais , si  c’est  là  ce  que  vous  eulendez  par  les 
mois  de  paix  et  de  concorde , approuvez  donc  le 
bouleversement  et  la  destruction  de  la  répu- 
blique; souscrivez  aux  lois  qu'on  vous  impose; 
acceptez  le  repos  avec  la  servitude,  et  montrez  à 
la  postérité  comment  on  pourra  asservir  les  Ro- 
mains par  le  sang  même  qu’ils  auront  versé. 
Pour  moi , bien  que  la  dignité  suprême  dont  jo 


quasi  ctmbricain  pra*dnm,  vmum  ant  dono  dotani.  At 
objectât  mihi  possmioucs  et  lu  mis  pitwcripiorum  : quod 
quideni  Mvlmim  itlius  vol  mnxuiiiiun  est,  non  me,  nuque 
quetnquaiu  omnium  salis  tutuin  luis*-,  si  rode  facerciniis. 
A (que  ilia,  qua*  tiini  formklinc  inercatus  sum,  prutio  so- 
luU),  jure  dnminis  tamun  1*1*8111(10  ; nuque  pâli  eousilium 
est,  uilam  ut  eivibus  prædam  esse.  Salis  ilia  fuerinl, quu* 
raine  contracta  toleravimus  : manus  oonscreutcs  in  Ut  k 
romanos  ricrctu*,  cl  arma  nb  utlurnis  in  nosruut  versa. 
SrcUrum  et  ocntixmelianim  omnium  finis  sil  : quorum 
adeo  Sullam  non  pœnitut,  ut  et  facta  in  gloria  numerel, 
el,siliceat,avklius  feceril.  Nequrjam  quideiislumetisdo 
itto,  sed  quantum  vos  audeatis,  vereor  : nu,  alius  olium 
prinripero  eispec  ailles  , aille  capiamiui , ( non  opibus 
ujus,  qu»  futiles  ut  corrupta*  sunt,  sed  vestra  secordia,) 
quam  captum  ire  liret,  et  quam  audeat , tam  videri  felieum. 
Nam  prreler  satellites  commaculaU» , qtiis  eadem  vult? 
ant  qui  s non  otnnia  mutata,  pra*ter  victoriam  ? Scilicet 
milites?  quorum  sanguine,  I nrrula*  Scyrroque,  pessumis 
servoruin,  diviluu  |»rl.T  sunl.  An,  quibus  prælams  in 
maffia  ratibus  rapiundis  Ftisuhus,  nitrifia  lin  pis.  hoim- 
rum  omnium  dehoneslamunlutti  ? 1 laque  maiumam  niibi 


! flduciam  parit  victor  merci  tus,  eut  per  tôt  ruinera  et  la- 
| bores  nitiil,  prcrter  tyrannum,  qiia-silum  est.  Nisi  forte 
I tribunieiam  potestalem  eversum  profecti  sunt  per  arma, 

I conditama  majorihus  suis  ; utique  jura  et  judieia  sibiintt 
I extorquèrent;  egregia  sciliccl  mcrcode,  quun»  relegali  in 
1 |Ntludrs  et  sihas.eoiitiimeliam  nique  inxidiaiu  suain,  pra*- 
mia  pene*  paucus  intelligerenl. 
i Quare  igitur  tanto  agmine  atque  auimis  incodit  ? quia 
I secunda*  res  mire  sunt  vitüs  otitenlui  ; quibus  iabefactatis  , 

| quam  formidatixs  autea  est,  tam  contemnclur.  Nisi  forte 
: specie  concordiæ  cl  |K3cis,  qua*  scoleri  et  parricidio  suo 
, noniina  indidit  ; ncque  aliter  populo  romauo  esse  Inlli 
; finem  ait,  nisi  maueat  expulsa  nu  ris  plebes,  pratia  eivilis 
I acerbissuma,  jus,  judiciuinque  omnium  rerum  pene*  se, 

; quod  jaipuli  romani  fuit.  Qua*.  si  vobi*  pax  et  concoidlr 
intelliguiilur,  mavuiiia  lurbamenta  reipubliea*  atqueexilia 
proliate  : annuité  legihus  imposais  : accipite  olium  cum 
servitio;  et  tradile  evemplum  (Misions  od  populmii  ro- 
manuin  suimet  sauguinis  niercede  eimiimeiiiuiidmn. 
Mihi.quamquaui  per  hoc  summum  imperium  salis  qu.Tsi- 
p tiun  erat  iMHiiini  inajorum,  Higmlali,  atque  eliam  pra*si- 
dio;  tamun  non  fuit  eonsilium  privaias  opes  focere;  po- 
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suis  revêtu  suffise  à ma  considération  et  même  à 
ma  sûreté , je  n'ai  pas  l'intention  de  séparer  mes 
intérêts  des  vôtres  ; et  la  liberté  avec  ses  périls 
m'a  semblé  préférable  à la  paix  dans  l’esclavage. 
Si  vous  pensez  comme  moi,  levez-vous.  Romains, 
et  avec  le  secours  des  dieux , suivez  M.  Æmilius, 
votre  consul,  votre  chef,  qui  veut  vous  mener 
reconquérir  la  liberté. 

DISCOURS 

t)E  L.  PHILIPPE  CONTRE  LÉPIDUS  »5). 

Cette  harangue  ne  fut  pas  jvononcCe  immédiatement 
a près  celle  qui  précède.  11  faut  la  rapporter  à l’époqneoû 
Calulus,  consul  avec  Lépidus,  s'opposait  de  toutes  ses 
forces  aux  entreprises  de  ce  dernier,  et  où  le  sénat  leur 
mai!  ordonne  a tous  les  deux  de  se  rendre  au  plus  tôt 
chacun  dans  sa  province,  après  avoir  pris  d’eux  le  ser- 
ment de  ne  pas  se  faire  la  guerre  l'un  il  l’autre.  Néanmoins , 
Lépidus  était  allé  en  Klrurie,  et,  après  y avoir  composé 
une  armée  des  dékrisdc  la  faction  de  Marins,  s'était  avancé 
jusque  sous  les  murs  de  Rente.  Repousse  par  Calulus  et 
Pompée,  il  était  retourné  ru  Érnirie  où  il  avait  levé  d'au- 
tres troupes,  et  se  préparait  de  nouveau  A marcher  sur 
Rome  en  demandant  un  second  consulat.  C’est  alors  (en 
677,  vers  la  fiu  de  janvier)  que  L.  Philippe  aurait  pro- 
nonce la  harangue  qu'ou  va  lire.  Lu  séna  tus -consulte  fut 
rédigé  conformément  à son  avis.  Calulus,  alors  procon- 
sul, attaqua  Lepidus en  Et  ru  rie  ; et  celui-ci,  vaincu,  se  ré- 
fugia en  Sardaigne  où  il  mourut. 

Je  voudrais  avant  tout,  pères  conscrits,  voir  la 
république  tranquille,  ou  du  moins,  dans  ses  pé- 
rils, les  plus  braves  citoyens  courir  h sa  défense  ; 
je  voudrais  voir  les  entreprises  coupables  tourner 
contre  leurs  auteurs.  Mais,  loin  de  la,  tout  est  en 
proie  ’a  des  séditions  qu’ont  excitées  ceux- l'a  môme 
qui  devaient  le  plus  les  empêcher  ; et,  ce  qui  est  le 
comble,  c’est  que  les  hommes  vertueux  et  sa- 
ges sont  forcés  d'exécuter  les  mesures  prises  par 

tiorque  visa  est  per  euloia  libertas  quioto  servitio.Qua*  si 
pmbalis, adesle,  Quirites,  et hene juvantihus diis  M.  T'. mi- 
lium cousulem,  durent  et  aurtorcm  srquiinini  ad  rcci- 
piuixlnm  liberlatem.  » 

OrATIO  !..  pHlLtfPt  CONTRA  LePIDUM. 

« Maxumc  vrllem,  P.  C.,  rempublicam  quietam  esse, 
nul  in  periculis  a pmmtissurno  quoque  defendi  ; denique 
prava  incrpla  consultoribus  noxæ  esse.  Sed  contra  sedi- 
(ionihus  omnia  turhata  sunt,  et  ah  iis,  quos  prohilicre 
mngis  derebat  ; p» -si  ratio,  qua*  prssumiet  sluUhsumide- 
crevere,  ca  bonis  et  sapientihus  faciunda  sunt.  Nain 
Itrllum  atque  aima.  quamquant  votas  invisa,  (amen, quia 
T.epido  placent , sium  nda  sunt  : nisi  forte  oui  pacem 
pnestare,  et  hélium  pati  consilium  est.  Pro,  dii  boni  ! qui 
banc  iirltein  omissa  ruraadhiic  regitis;  M.  Æmilius,  om- 
nium (lagitiosorum  iNialrrmus.  qui  prjor.au  ignavior  sil. 


les  plus  détestables  insensés.  Ainsi , malgré  votre 
éloignement  pour  la  guerre,  il  vous  faut  cependant 
prendre  les  armes,  parce  que  tel  est  le  bon  plaisir 
de  Lépidus  ; à moins  que,  par  hasard , on  ne  soit 
disposé  à lui  laisser  la  paix  en  lui  permettant  la 
guerre.  Grands  dieux,  qui  gouvernez  encore  celle 
ville,  mais  qui  avez  cessé  de  veiller  sur  elle  (6)  ! 
quoi!  M.  Æmilius,  le  dernier  des  scélérats,  lui 
dont  on  ne  saurait  dire  s’il  est  plus  lâche  que 
méchant , est  à la  tête  d une  armée  pour  op- 
primer la  liberté;  de  méprisé  qu’il  était,  il  est  de- 
venu redoutable  : et  vous,  sénateurs , contents  de 
murmurer  et  de  flotter  irrésolus , pleins  de  con- 
fiance dans  les  paroles  et  les  prédictions  des  au- 
gures, vous  aimez  mieux  souhaiter  la  paix  que  la 
défendre  ; et  vous  ne  voyez  pas  que  la  mollesse  de 
vos  décrets  vous  fait  perdre  toute  dignité  et  à lui 
toute  crainte.  Au  reste  cela  est  juste  ; puisque  scs 
rapines  lui  ont  valu  le  consulat,  et  la  sédition 
uue  province  avec  une  armée,  qiraurail-il  gagné 
à vous  bien  servir , lui  dont  vous  avez  si  bien  ré- 
compensé les  crimes  (7)  ? 

Mais,  sans  doute,  ceux  qui,  jusqu  a la  fin,  n’ont 
fait  que  voter  des  ambassades , la  paix , la  con- 
corde , cl  autres  choses  semblables , auront  trouvé 
grâce  devant  lui?  Loiu  de  là , il  les  méprise,  ne 
les  juge  pas  dignes  d être  des  hommes  publics,  et 
ne  voit  en  eux  qu'une  proie,  parce  qu’ils  rede- 
mandent la  paix  aussi  lâchcmcut  qu'ils  l'ont 
perdue. 

Pour  moi , dès  l'origine , voyant  l'Etrurie  sou- 
levée, ses  proscrits  rappelés,  et  la  république 
dévorée  par  de  folles  largesses,  je  pensais  qu'il 
fallait  se  bâter,  et  je  suivis  avec  un  petit  nombre 
l'avis  de  Catulus.  Au  reste , ceux  qui  vantaieut  les 
services  de  la  famille  Emilienne , et  qui  préten- 
daient que  le  peuple  romain  devait  son  agrandis- 
sement à la  clémence  , disaient  aussi  que  Lépidus 

deliberari  non  po!ctî,  cxercitum  ojtprimunda*  libcrlatis 
liabet,  et  se  e eootemto  nietuenduni  effecit  : vos  finissantes, 
et  rétractantes,  u>rl»is  et  vatuiu  car minibus  pacem  oplalis 
magis,  quant  défendit»  : ncque  inlelligilis,  mnllilia  de- 
creloruin  vobis  dignitatem,  illi  metuin  detrnbi.  Atque  id 
jure;  quoniam ex  rapiniscousulatum,  ob  sediliouem  pro- 
vinciam  cum  excrcilu  adeptus  est.  Quid  ille  oh  bmefacta 
cepissel , cujus  scelertbus  tanta  præniia  tnbuistis  ? 

At  scilicet  îï, qui.  ad  poslremuni usque, légales,  paient, 
concordiam.et  alia  linjuscemodi  decrcvenint,  graliani  ab 
eo  peperisse.  Iiiuno  despecti  et  indigni  republies  Itabili, 
pradæ  loco  a stumantur  ; quippe  ntetu  pacem  repetenle*, 
qth>  habitant  amiserant.  Kquidenta  principio,  quum  Elru- 
riarn  conjura re,  proacriptos  arcetsiri,  largitionihus  rcm- 
pttblicam  lacerari,  videhant  ; inaiuranduni  putaham,  et 
Cal uli  consilia  cum  psucis  scquuliu  sunt.  Cèleront  illi, 
qui  genti»  Æiniliæ  Itencfada  cxtollehant,  et  ignoscendo 
p ipuli  romani  magnitudinem  auxisse,  tiusquam  ctiam 
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u 'avait.  pas  eucore  remué»  lorsque,  de  sou  autorité 
privée,  il  avait  déjà  pris  les  armes  pour  opprimer 
la  liberté;  et  tous,  eu  sd cherchant  des  protecteurs 
ou  des  appuis,  ont  perverti  l'esprit  public. 

Cependant  Lépidus  n'était  alors  qu'un  brigand 
qui  n'avuit  sous  ses  ordres  que  des  valets  d’armée 
et  quelques  sicaires,  tous  prêts  à donner  leur  vie 
pour  une  journée  de  paie.  Aujourd'hui  c'est  un 
proconsul  revêtu  d'un  commandement , non  plus 
acheté  (8) , mais  conféré  par  vous  ; il  a des  lieute- 
nants que  la  loi  oblige  à lui  obéir.  En  outre,  vers 
lui  sont  accourus  les  hommes  les  plus  corrompus 
de  chaque  ordre,  enflammés  par  l'indigence  et 
par  leurs  passions , tourmentés  par  la  couscicnce 
de  leurs  crimes , pour  qui  il  n’est  de  repos  que 
dans  les  séditions,  et  de  troubles  que  dans  la  paix. 
Ces  gens-là  font  naître  le  désordre  du  désordre  et 
la  guerre  de  la  guerre  : autrefois  satellites  de  Sa- 
turninus , ensuite  de  Sulpicius , puis  de  Marius  et 
de  Damasippe , maintenant  de  Lépidus. 

Que  dis-je?  l’Elrurio  et  tout  ce  qui  reste  des  par- 
tisans de  la  guerre  lèvent  déjà  la  tête  ; les  Espa- 
gnes  sont  excitées  à la  révolte , et  Milhridale , sur 
les  frontières  des  seuls  peuples  dont  les  tributs 
alimeutent  eucore  notre  trésor,  épie  le  moment 
de  la  guerre  ; enfin , hormis  un  chef  habile,  rien 
ne  manque  pour  bouleverser  l'empire. 

Je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure,  pères 
conscrits,  faites-y  attention;  ne  soufTrez  pas  que 
la  licence  du  crime  atteigne  comme  une  rage  con- 
tagieuse ceux  qui  y ont  échappé  jusqu'ici.  Car, 
lorsque  les  récompenses  appartiennent  aux  mé- 
chants, on  a bien  de  la  peine  à rester  gratuitement 
homme  de  bien. 

Attendez-vous  donc  que , reparaissant  avec  une 

tum  Lrpidum  progressum  , aiebant , quum  priva  la  arma 
oppriniunda.’  liberlatis  ccpisset,  sibi  quisque  opes  aut  pa- 
trocinia  qua-rendo,  consiliutu  publicum  corrupcrunt.  At- 
lamcn  erat  Lépidus  lalroeum  calonibus  et  paucissicariis, 
quorum  nemo  diurna  mercede  vitam  mutaverit  : nunc  est 
pro  coosulccuiu  iiuperio,  non  emto,  sed  dato  a vobis,  cum 
legalis  adbuc  jure  parentihus.  Et  ad  euin  concumre  ho- 
mmes omnium  ordinuiu  corruptissumi,  flagrantes  inopsa 
et  cupûlinibus,  sccleniiu  conscicntia  eiagitali  : quibus 
quies  in  scdiliouihus,  in  pace  turbar  surit  : hi  tiimulliim 
ex  tumullu,  bcllum  cxbello  seruut  ; Saturnini  olim,  post 
Sulpicii,  dein  Marii  D.  masippîque,  nunc  Lepidi  satellites. 
IVaHerea  Ktruria,  atque  omîtes  rcliquiæ  belii  arrecla?  ; 
llispaniir  armis  sollicita1  ; >1  ithridates  in  latere  veclign- 
lium  noslronim,  quibus  adtiuc  sustenta  mur,  diem  bello 
circumspicit  : quin , porter  idoneum  dueem , nihil  abest 
ad  subvertundum  imperium. 

Quod  ego  vos  «ro  atque  nhaeero,  P.  C.,  ut  animadvor- 
tatis;  neu  patiamini  1 imita»  m seelmim,  quasi  rabicni, 
ad  intègres  contacta  prooedcre.  Nam,  uhi  malos  præmia 
scquunlur,  baud  facile  <|uisquam  gratailo  bonus  est.  Au 
ovspectatis,  dum,  exerritu  rursus  admoto,  ferro  atque 
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armée,  Lépidus  envahisse  Home,  le  fer  et  la 
flamme  à la  main.?  Il  y a beaucoup  moins  loin  de 
l'étal  actuel  des  choses  à cet  attentat , qu'il  n’y 
avait  de  la  paix  et  de  la  concorde  à la  guerre  civile 
qu'il  a commencée  contre  toutes  les  lois  divines  et 
humaines , nou  pour  venger  ses  injures  ou  celles 
de  ses  prétendus  amis , mais  pour  renverser  les 
lois  et  la  liberté.  En  effet,  l'ambition  et  la  crainte 
du  châtiment  le  tourmentent  et  le  déchirent  ; irré- 
solu, inquiet,  ne  sachant  s'arrêtera  rien,  il  craiot 
le  repos,  il  redoute  la  guerre  ; il  se  voit  contraint 
de  renoncer  à son  luxe , à ses  dissolutions  ; et , en 
attendant , il  abuse  de  votre  indolence. 

Pour  moi , je  ne  saurais  dire  si  c'est  de  votre 
part  crainte,  faiblesse  ou  folie;  car  chacun  de 
vous , ce  me  semble , demande  à n’être  pas  atteint 
des  maux  qui  vont  tomber  sur  nous  comme  la 
foudre  ; mais,  pour  les  écarter,  aucun  ne  fait  le 
moindre  effort.  Et,  je  vous  prie,  considérez  com- 
bien la  nature  des  choses  est  chaugée.  Autrefois 
les  complots  se  tramaient  en  secret,  et  on  les  ré- 
primait ouverlemcut  ; et  alors  les  gens  de  bien  dé- 
jouaient les  méchants  sans  peine  : aujourd'hui  la 
paix  et  la  concorde  sont  troublées  à ciel  ouvert,  et 
l’on  se  cache  pour  les  défendre;  les  amis  dn  désor- 
dre sont  en  armes,  et  vous  dans  la  crainte. 

Qui  vous  arrête?  à moins  peut-être  que  vous 
n'ayez  houle  ou  regret  de  bien  faire.  Seriez-vous 
ébranlés  par  les  injonctions  de  Lépidus , qui  veut , 
dit- il,  qn'on  restitue  à chacun  son  bien , cl  qui 
relient  celui  d’autrui  ; qu’on  abroge  les  lois  dictées 
par  la  violence,  et  qui  nous  le  commande  les 
armes  à la  main  ; qu’on  rende  leurs  droits  aux 
citoyens,  qui,  selon  lui,  ne  les  ont  point  perdus, 
et  que,  pour  ramener  la  paix,  on  rétablisse  en 

flamma  urbem  invadat?  quoi  nralto  propins  estabeo, 
quo  agitai,  statu,  quain  ex  pace  et  concordia  ad  arma  ci- 
vilia:  qua*  ilte  advorsum  dix  ina  et  humana  -unnia  cepit, 
non  pro  sua,  aut  quorum  simulât,  injuria , sed  legum  ac 
liU  rtalis  subvertunda*.  Angitur  cnim  ac  laccratur  animi 
cupidine  et  notanim  meta , expers  consilii  Inquies , ha“C 
atque  ilia  tentans;  metuil  olium,  odit  bcllum,  luxn atque 
liant  ia  carendum  videt,  alquc  intérim  abutitur  veslra 
secordia . Neque  mihi  salis  consilii,  nictum, an  ignaviam, 
an  dementiom  ram  appellent  : qui  vidrmini  intenta  niala, 
quasi  fulnten,  optare,  se  quiMpie  ne  atlingat  ; sed  prohi- 
l»ere,  ne  canari  quidam  Et,  quarto,  consideratc  quant 
conversa  rcrum  natura  sit.  Anton  ntalunt  publicum  oc- 
culte, auxilia  palant,  inslruebantur  ; et  eo  boni  malos  fa- 
cile anteibant  : nunc  pax,  concordia  disturbantur  palant; 
defonduntur  (M'alite  ; quibus  ilia  placent,  in  armis  suut, 
vos  In  inelu. 

Quid  exspoctalis?  nisl  forte  pndet,  aut  piget  recto  fa- 
cere.  An  Lepidi  mandaln  attimos  movent  ? qui  placercail, 
sua  cuique  reddi  ; et  aliéna  tenet  : bctli  jura  rescindi  j 
quunt  ipso  armis  cognl  ; criitnlemjconfirmari,  quibus 
ndemtam  negal  : concordia*  gratia  plebei  Iribuniciam  po- 
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faveur  du  peuple  celle  puissance  tribu nilieuoc  par 
laquelle  ont  clé  allumée*  lotilos  nos  diseordo? 

0 le  plus  méchant  et  le  plus  impudent  des 
hommes  ! la  misère  et  les  larmes  de  tes  conci- 
toyens pourraient -elles  le  toucher,  loi  qui  ne 
jmssèdes  rien  dais  ta  patrie  que  lu  ne  doives  h 
la  violence  ou  h l'injustice?  Tu  brigues  IM  second 
consulat . comme  si  tu  l’étais  démis  du  premier  : 
tu  prétends  rétablir  la  concorde  par  les  armes; 
nous  l’avions,  et  c'est  toi  qui  l’as  détruite  ! Traître 
envers  n»us,  infidèle  a les  complices,  ennemi  de 
tous  les  gens  de  bien  , tu  te  joues  des  hommes  et 
des  dieux  offensés  par  les  perfidies  ou  par  tes  par- 
jures! Eh  bien!  puisque  tel  est  Ion  caractère, 
persévère  dans  ta  résolution , et  ne  dépose  point 
les  armes,  je  t’y  engage , de  peur  qu’en  suspendant 
tes  entreprises  séditieuses,  ton  humeur  inquiète 
ne  nous  tienne  sans  cesse  en  alarmes.  Ni  les  peu- 
ples , ni  les  lois , ni  les  dieux  ne  le  veulent  pour 
citoyen.  Continue  comme  tu  as  commencé , afin 
de  trouver  au  plus  lot  la  récompense  qui  l’es!  due. 

Mais  vous,  pères  conscrits,  jusques  à quand  par 
vos  délais  laisserez-vous  la  république  sans  dé- 
fense, et  n’opposerez- vous  aux  armes  que  des 
paroles?  Des  troupes  ont  cté  levées  contre  vous; 
de  l'argent  a clé  enlevé  de  force  au  Irésor  et  aux 
particuliers  ; on  a placé  et  déplace  des  garnisons; 
on  impose  arbitrairement  des  lois  ; et  cependant 
vous  préparez  des  députations  et  des  decrets! 
Mais,  croyez-moi.  plus  vous  demanderez  la  paix 
avec  instance,  plus  la  guerre  sera  poussée  avec  ar- 
deur, car  notre  ennemi  verra  bien  qu’il  est  plutôt 
protégé  par  votre  crainte  que  par  votre  amour  de 
la  justice  (9).  Alléguer  l'horreur  des  troubles  et 
de  la  guerre  civile,  pour  qu'en  présence  de  Lcpidus 

U*!atcrn  rcsîitui  ; et  qua  »m  nés  «liscordiæ  accensæ.  Pes- 
5 unit*  omnium  atque  impudentissume,  tibine  egestas  ci- 
viimi.  et  luctus  cura*  sont,  cui  niliil  est  doini,  nisi  annis 
partum,  aul  per  iiijuriain?  Altcrum  ronsulalum  pclis; 
quasi  priiuuin  reddideris  : bello  concordiam  quarts  ; quo 
parta  disfurbalur  ; mislri  proditor,  istis  infidus,  hostis 
omnium  bonoruin.rt  le  neque  lioinimun,  neque  dcorum, 
imdel,  quos  per  (Idem,  aul  perjurio  violasti  ! Qui,  quand» 
lalis  es,  nianeas  in  sententia  et  retineas  arma,  te  horlor  ; 
ncu  prolatandis  seditionibus  inquics  ipse,  nos  in  sollicitu- 
ditte  altineas.  Neque  le  provinciæ,  neque  leges,  nequedii 
penales  ri vem  pat iuiilur  : pergr,  qua  crcpisli,  ut  qnain 
malurrume  mérita  inventas.  Vos  nutcin,  P.  C.,quotisque  ; 
t-imclandorempuhlioam  in'utam  patiemiDi,  «t  vertus  arma 
tentabitis?  Ddeclusadvursum  Toshabiti;peeunia*  publiée 
et  privatim  externe;  præsidia  deducta  atque  imposita  ; ex 
luhidiiie  leges  iinpernntiir  ; quiim  intérim  vos  legntos  et 
décréta  paratis.  Etquanto,  mehcrcule,  avidius  pacem  pe- 
ticrilis,  tanto  bellum  ncrius  eril  ; quuu:  intriligrl.  se  melu 
magis.  quam  ;equo  et  Iwno  sustentatum.  Nam  qui  turbas 
et  cædem  riviiim  odisse  ail.  et  oli  id,  armato  Lepulo.vos 

1 normes retinet  ; quap  victis  tolerauda  miiiI,  ea,  qmini  fa- 


en  armes  vous  restiez  désarmés , c’est  vouloir  que 
vous  vous  soumeltie*  d’avance  au  sort  des  vaincus 
quand  vous  pouvez  l’infliger  h d’autres  : et  c’est 
ainsi  qu’en  vous  conseillant  la  paix  avec  lui,  on 
lui  conseille  la  guerre  contre  vous. 

Mais  si  ces  conseils  vous  plaisent , si  vous  ôtes 
plongés  dans  un  tel  engourdissement  qu’oubliant 
les  crimes  de  Cinna , dont  le  retour  à Rome  avilit 
h jamais  notre  ordre , vous  vous  livriez  encore  à 
Lcpidus  avec  vos  épouses  et  vos  enfants,  qu’avez- 
vous  besoin  de  décrets?  pourquoi  recourir  h Ca- 
tulus?  C’est  eu  vain  que  lui  et  d’autres  gens  de 
bien  veillent  au  salut  de  la  république. 

Conduisez-vous  a votre  grc;  ménagez-vous  le 
patronage  de  Céthégus  et  des  autres  traîtres  qui 
brùlcul  de  recommencer  les  pillages , les  incen- 
dies, cl  de  s’armer  de  nouveau  contre  nos  pénates. 
Mais  si  la  liberté  et  la  guerre  vous  paraissent  pré- 
férables, prenez  des  résolutions  dignes  de  votre 
gloire,  et  relevez  le  courage  des  braves  citoyens. 
Vous  avez  pour  vous  une  armée  nouvelle  ; de 
plus , les  colonies  des  vétéraus , toute  la  noblesse  , 
et  les  meilleurs  généraux.  La  fortune  se  range 
toujours  du  parti  des  gens  de  bien  ; bientôt  ces 
forces,  que  notre  indolence  a rassemblées,  se  dis- 
siperont. 

Voici  donc  mon  avis  : puisque  Lépidus  a de  son 
autorité  privée  levé  une  armée . composée  de  scé- 
lérats et  d’ennemis  de  la  république , et  qu’a  sa 
tôle , au  mépris  de  vos  décrets , il  s’avance  vers 
Rome  ; je  propose  qn’Appius  Gandins , inter-roi , 
avec  le  proconsul  Q.  Caiulus  et  les  autres  magis- 
trats en  exercice,  soient  chargés  de  la  sûreléde  la 
ville,  et  veillent  h ce  que  la  république  ne  reçoive 
aucun  dommage. 

ccrc  possitis , patiamini  potins  cenact  : ilailli  a vobis  pa- 
cem,  vobis  ab  iIIoIhIUimi  suadet. 

H arc  si  placent  ; si  lanta  torpédo  animas  oppressif,  ut 
ohliti  scekrum  Cinnæ,  cujus  In  urbem  reditu  decus  or- 
dinis  hujus  interiit,  nihiloininus  vos  atque  conjures  et  li- 
beros  Lrpido  pcraiisnili  silis;  quid  opus  decrctis  ? quid 
aiuilio  (.aïoli  ? Quin  is  et  alii  boni  rempublicam  frustra 
curant.  Agile,  uti  ImImM  ; parafe  vobis  Cethegt,  atque  nlia 
proditorumpatroeiota,  qui  rapinas  et  incendia  instaurais 
rupinnt,  et  mrsus  advorsum  deos  pénates  manus  armare. 
Sin  lilKTtas  et  vera  magis  placent;  decemlte  digna  no* 
mine , et  oiigete  iiigcnium  viris  fortibus.  Adcst  noviis 
exercitus,  ad  hoc,  col  ont»  veteruin  milituin,  oobOitas 
omnis,  duces optiuni  *,  fortunamcliorcsscquilur  : jam  ilia, 
qua*  collecta  sunt  sccordia  nostra,  dilabentur.  Quare  ita 
censeo  : quoniam  Lcpidus  cxcrcitum  privato  consilio  pa- 
rnltim,  cum  pessunés  et  hosihiis  rripublica*,  contra 
hujus  ordinis  auctoritatcm  ad  url»eiii  ducit  ut  Appius 
! ( laudius  inUrrex  cum  Q.  Calulo  proconsulr,  et  céleris. 

I quibus  imperium  est,urhi  pnrsidio  sint,  opcrainquedcnt, 
; ne  quid  respoblica  détriment;  capial.  » 
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. LETTRE  * 

DK  CN.  POMPÉE  A TJ  SÉNAT  (10) 

L'an  679,  xoiu  le  consulat  de  C.  Colla  et  de  L.  Oclavius, 
le  blé  manqua  à Rome  et  l’on  fut  oblige  d'employer  à l'ap- 
provisionnement de  la  ville  l’argent  destiné  A Métellus 
chargé  de  la  guerre  d'Espagne.  Il  parait  que  Pompée»  qui 
commandait  aussi  une  armée  en  Espagne,  ne  reçut  jtas  plus 
desccoursque  son  collègue  Métellus.  L'annec  suivante,  il 
sévit  absolument  sans  ressources,  sans  vivres  et  sans  ar- 
gent. Aprésavoir,  A plusieurs  reprises  et  sans succi s,  prié 
le  sénat  de  venir  à son  aide,  Poni|xlr  (luit  par  lui  écrire 
cette  lettre  dans  laquelle  il  le  menace  assez  clairement  de 
revenir  en  Italie  avec  son  armée.  Cette  menace  effraya 
d'antant  plus  le  peuple  que  l'on  craignait  que  Sertorius  ne 
vint  6 la  suite  de  Pompée  : aussi  sc  hàta-t-on  d'accorder  A 
ce  dernier  tout  ce  qu'il  avait  demandé. 

Si  c'était  en  combattant  contre  vous , contre 
la  patrie  cl  les  dieux  pénates,  que  je  me  fusse  ex* 
posé  à toutes  les  fatigues,  à tous  les  périls  au  prix 
desquels  j’ai , dès  ma  première  jeunesse , dispersé 
vos  ennemis  les  plus  coupables  el  assuré  votre  sa- 
lut , vous  n'auriez  pas,  pères  conscrits , fait  pis 
contre  moi  en  mon  absence , que  vous  ne  faites 
maintenant;  car,  après  m’avoir  jeté,  roa’gré  mon 
Age  (II),  au  milieu  des  daogers  d'une  si  rude 
guerre,  vous  me  condamnez,  autant  qu'il  est  en 
vous , avec  mon  armée,  qui  a si  bien  mérité  de  la 
latrie,  à mourir  de  la  plus  cruelle  mort , à mou- 
rir de  faim.  Est-ce  dans  cet  espoir  que  le  peuple 
romain  a envoyé  ses  enfants  b lu  guerre?  Est-ce 
là  la  récompense  de  nos  blessures  , et  de  tant  de 
sang  versé  pour  la  république?  Fatigué  d'écrire 
el  d'envoyer  des  messages  , j'ai  épuisé  toutes  mes 
ressources  , toutes  mes  espérances  personnelles , 
tandis  que  vous,  dans  un  espace  de  trois  ans, 
vous  nous  avez  donué'a  peine  la  subsistance  d’une  ' 
année.  Far  les  dieux  immortels!  pensez-vous  que  I 


je  puisse  suppléer  au  trésor,  on  entretenir  une 
armée  sans  vivres  el  sans  argent? 

J'avoue  d'ailleurs  que  je  suis  parti  pour  cette 
guerre  avec  plus  de  zèle  que  de  réflexion;  car,  sans 
avoir  reçu  de  vous  autre  cliose  que  le  titre  de 
mon  commandement , j'ai  su  en  quarante  jours 
me  former  une  armée  ; j’ai  , du  pied  des  Alpes , 
refoulé  en  Espagne  l'ennemi  déjà  maître  des  dé- 
filés qui  mènent  en  Italie;  je  me  suis  ouvert,  à 
travers  ces  montagnes,  une  route  différente  de 
celle  d'Annibaf  et  plus  commode  pour  nous  ; j’ai 
reconquis  la  Gaule,  les  Pyrénées,  la  Lalélanie,  les 
Midi  gèles;  j'ai  soutenu , avec  dos  soldats  de  nou- 
velle levée  et  de  beaucoup  les  moins  nombreux,  le 
premier  choc  de  Sertorius  vainqueur;  et  ce  n’est 
pas  dans  les  villes,  pour  m’attacher  les  troupes , 
c’est  daus  les  camps,  et  au  milieu  d'enueinis 
acharnés , que  j'ai  passé  l'hiver. 

A quoi  bon , après  cela,  énumérer  nos  combats, 
nos  expéditions  d’hiver,  les  villes  que  nous  avons 
détruites  ou  reprises,  quand  les  faits  en  disent 
plus  que  les  paroles?  Le  camp  ennemi  enlevé  près 
de  Sucrou  , la  bataille  livrée  près  du  fleuve  Du- 
rius  * , le  général  ennemi  C.  llércnnius  battu 
avec  son  armée,  et  Valence  emportée,  tout  cela 
vous  est  assez  connu;  et,  en  retour  de  ces  ser- 
vices, ô sénateurs  reconnaissants!  vous  nous  don- 
nez l'indigence  et  la  faim.  Ainsi  vous  traitez  de  la 
! même  façon  mon  armée  cl  celle  des  ennemis;  vous 
ne  donnez  pas  plus  de  solde  à l'une  qu’à  l'autre  ; 
et  quelque  soit  le  vainqueur,  il  peut  venir  en 
Italie.  C’est  pourquoi  je  vous  avertis  et  vous  con- 
jure d’y  réfléchir,  ne  me  forcez  pas,  pour  ce  qui  me 
regarde,  à ne  prendre  conseil  que  de  la  nécessité. 

L’Espagne  cilérieurc,  qui  n’est  pas  occupée  par 
l’ennemi,  a été  dévastée  de  fond  en  comble  par  nous 

* Aujourd'hui  le  Douro,  Active  d'Espagne  rt  de  Portugal. 


EpISTOI.A  C».  PoMPtll  AD  SEW  ATI' M. 

t Si  advorsusvospatrininqueel  deos  pénates  totlahnres 
et  pericula  suscepissrm,  quotiens  n prima  adnlcseenlia 
ductii  meo  sert  es  issunii  hosles  fusi . et  voliis  sn'us  qiiæsita 
est  ; nihil  amplius  in  absentent  me  statuisselis,  quant  adhuc  : 
ngitis,  patres  conseripti  ; qnem  rouira  relaient  projeclum 
ad  bellum  sævlssunuim , etun  exercitu  upîitmc  merito  » 
quantum  est  in  vobis,  faine,  misernima  omnium  morte, 
confecistis.  Ilac  in  spe  populus  romanus  lihems  suos  ad 
hélium  misit?  hæc  sunt  prrrmia  pro  volneribm,  el  totiens 
oit  remp.  fuso  sanguine?  Fessas  scribundo  mittiindoque 
legatos,  ontnes  opes  et  spes  privatas  meas  constimsi  ; qitiim 
intérim  a vobis  per  Irienitium  vix  anmius  sumtus  datus 
est.  Per  deos  immortales,  ntnim  eeiwetis  me  vicem ærarii 
pra*stare,  an  cxercilum  sine  frumento  et  stipendie  habere 
posso  ? Equidem  faleor.  ntr  ad  hoc  Itetlum  majore  studio, 
quant  consi >io,  profeeiiiui  • qttippr  qui  tiomine  modo  im- 
itent a vobis  accepta,  dietms  qiiadragtnla  exereilum  pa- 


ras i,  lii  stcsque  iu  cCTvicibus  jam  I labre  agentes  al»  Alpi- 
bus  in  Hispaniam  summovi  ; per  eas  itiT  nliud , atque 
Hanmlutt,  imbis  opportunius  patcfeci  ; rccepi  GalUim , 
Pyrena'um,  Lalelaniom,  Indigetes;  et  priinum  impetuni 
Sertorii  vidons,  novis  milililms  et  multo  pauciorilnu*  sus- 
tinui  : hiemeiuque  in  caslris  inter  sa*vissumos  hostes,  non 
per  oppida  , neque  ex  ambitione  mea , egi.  Qukl  dein 
prie  lia,  aut  evpeditiones  hiliernas,  oppida  excisa,  aut  re- 
cepta  enuroercm  ? quando  res  p’us  valent,  quant  verba. 
Castra  hoslium  apud  Sucronem  capta»  et  pnrlium  apud 
ftumen  lluriuin,  et  dux  hoslium  C.  Hcrcmt  us  ctint  urbe 
Va  lent  ia  et  exercitu  deleti,  salis  clara  vobis  suut  : pro 
quis,  o grati  paires,  egeslatem  et  fatnem  redditis.  I laque 
meo  et  hoslium  exerdtui  par  cooditio  est  : namque  sti- 
(K'iidium  neutri  dnlur  ; Victor  oterque  in  Ilaliaiu  ventre 
potest.  Qttod  ego  vos  iitoneo,  qua'soque  ul  aniinadvorta- 
tis  ; neu  cogalis  ncccssitâllbus  prixrtliin  mihi  consulere. 
llisjtaniant  citeriorein,  quæ  non  ah  hoslilKt»  tenetur,  nos 
aut  Sertorius  ad  internecionem  vas'.avintus;  præler  ma- 
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ou  par  Scrtorius , h l'exception  des  villes  maritimes 
qui  ne  sont  pour  nous  qu’un  surcroît  de  charges  et 
de  dépenses.  La  Gaule , l'au  dernier  , a fourni  a 
l'année  de  Métcllus  les  vivres  et  la  solde;  mainte- 
nant, après  une  mauvaise  récolte , à peine  a-l-cllc 
pour  ses  besoins.  Pour  moi,  j ai  non-seulement 
épuisé  ma  fortune,  mais  mon  crédit.  Vous  seuls  me 
restez,  et  si  vous  ne  venez  h mon  aide,  malgré 
moi , je  vous  le  prédis  , mon  armée  et,  avec  elle, 
toute  la  guerre  d'Espagne  passeront  en  Italie. 

DISCOURS 

DE  LIC  INI  IJ  S,  TRIBUN  DU  PEUPLE, 
AU  PCI' PU  ((2). 

Il  faut  se  rappeler  que  Sylla  avait  enlevé  aux  tribuns 
la  plupart  de  leurs  prérogatives.  Le  consul  Lêpidus  tenta 
le  premier,  mais  inutilement,  de  rétablir  leur  ancienne 
puissance;  et  plus  tard,  en 678,  le  tribun  Sic iuius échoua 
dans  le  même  dessein.  Cependant  l'année  suivante  le  con- 
sul C.  Aurélius  Colla  rendit  aux  tribuns  le  droit  de  par- 
venir aux  autres  magistratures.  Enfin,  en  l'annee  681, 
sous  le  consulat  de  L.  Cassius  Varus  et  de  M.  Térentius 
Lucullus,  M.  Licinius  M uer  flt  une  nouvelle  tentative  eu 
faveur  du  tribunal,  et  c'est  à cette  époque  qu*il  prononça 
ce  discours  dont  nous  ignorons  le  résultat.  C.  Licinius 
Macer  était  de  la  même  famille  mais  non  du  même  parti 
que  M.  Licinius  Crasstis  <|ui  fut  plus  tard  triumvir  avec 
César  et  Pompée.  Valêre-Maxiiuc  (livr.  ix,  ch.  12)  ra- 
conte sa  mort  qui  est  assez  remarquable. 

Si  vous  ne  compreniez  pas  suffisamment , Ro- 
mains , la  différence  qui  eiistc  entre  les  droiLs  que 
vous  ont  laissés  vos  ancêtres  et  cette  servitude 
que  nous  a imposée  Sylla  , je  vous  ferais  un  long 
discours  où  je  vous  apprendrais  pour  quelles  in- 
jures et  combien  de  fois  le  peuple  s’est  séparé  en 
armes  du  sénat,  et  de  quelle  sorte  il  a établi  pour 
défenseurs  de  tous  ses  droits  les  tribuns  du  peu- 
ple; mais  je  n'ai  aujourd’hui  qu'a  vous  exhorter 

rilumas  dvi tâtes,  quæ  ultra  nobif  Mimtui  onerique. 
Cnllia,  superinre  anno,  Mctclli  exercitum  stipendie  fru- 
inentoque  aluit:  et  nunc  malis  frnclibns  ipsa  vix  agitat. 
Kgo  non  rein  fumifarcm  modo,  verumetiaiu  lldem  con- 
sumai. Reliqui  vos  eatis:  quinisi  subvenitis,  imiloetpræ- 
dicente me, excrci tus  hinc,  elcum  eo  omne  Indium  Ilispa- 
uia'  in  IlaHom  Iransgredienlur.  » 

OflATio  Maori  Uîcimi  , tridum  pleins  , 

AD  IM. F DEM. 

« Si,  Quintes,  pnmm  existiminrelis,  quod  inter  jus  a 
ma)oribu$  relicîum  votils,  et  hoc  a Solia  paratuni  servi* 
triim  intéresse!;  mullis  mihi  disseretidtim  fuisset,  docen- 
dunK|ue,  quas  ob  injurias,  et  qnoliens  a patribus  nnuata 
plebes  seccssisset  ; iitique  vindices  paravisset  omni.s  juris 
soi,  tribimos  plebis.  Nunc  burtari  modo  reliqutim  est, 
et  ire  primtun  via,  qua  cape ssuudnni  arbitrer  librrlatem. 
Nrque  me  pnrlcrit,  quanta*  opes  nobilitalis  «dus,  ira- 


et  it  vous  montrer  d'abord  le  chemin  par  lequel  il 
vous  faut,  selon  moi,  ressaisir  la  liberté. 

Et  je  u'ignore  pas  de  quelles  ressources  diurne 
la  noblesse,  que,  seul , sans  pouvoir,  avec  une 
vaine  ombre  de  magistrature , j’entreprends  de 
déposséder  de  la  domination;  et,  non  plus  com- 
bien une  faction  d’hommes  malintentionnés  agit 
plus  sûrement  que  tous  les  honnêtes  gens  isolés. 
Mais , outre  le  bon  espoir  que  vous  m’inspirez  et 
qui  chasse  ma  crainte , je  suis  persuadé  qu'il  vaut 
mieux  pour  un  homme  de  cœur  combattre  même 
sans  succès  pour  la  liberté  que  de  n’avoir  pas  es- 
sayé le  combat.  Je  parle  ainsi,  bien  que  tous  les 
autres  magistrats  qui  avaient  été  institués  pour 
défeudre  vos  droits , gagnés  par  la  faveur,  les  pro- 
messes ou  les  récompenses  , aient  tourné  contre 
vous  leur  influence  et  leur  autorité,  et  qu’ils  ai- 
ment mieux  prévariqueravec  profit  que  faire  le  bien 
gratuitement.  Tous  se  sont  rangés  sous  la  domina- 
tion de  quelques  hommes  qui,  sous  le  prétexte  d'une 
guerre,  se  sont  emparés  du  trésor,  de  l’armée, 
des  royaumes  , des  provinces,  et  sc  font  un  rem- 
part de  vos  dépouilles;  et  cependant,  ainsi  qu’un 
vil  bétail,  vous,  multitude,  vous  vous  livrez  a 
chacun  d eux , comme  une  propriété  dont  ils  peu- 
vent user  et  abuser  h leur  fantaisie  , dépouillés 
de  loul  ce  que  vous  ont  laissé  vos  pères , excepte 
pourtant  du  droit  de  suffrage  qui  autrefois  vous 
donnait  dos  chefs  et  qui  aujourd’hui  vous  donne 
des  maîtres.  Aussi  tous  fc  sont-ils  rangés  du  côté  de 
ceux-ci  : mais  bientôt  si  vous  recouvrez  ce  qui  vous 
appartient , la  plupart  reviendront  h vous  : car 
bien  peu  d'hommes  ont  le  courage  de  défendre  le 
parti  qui  leur  plaît  ; le  plus  grand  nombre  suit 
celui  du  plus  fort. 

Pensez-vous  que  vous  puissiez  trouver  devant 
vous  le  moindre  obstacle,  si  vous  marchez  dans 
un  même  esprit , vous  que  l’on  redoute  quoique 

potrns , inani  spede  magistratus , pollere  dominations 
iunpinui  ; quantoque  lutins  factio  iioiiorum  agat,  quant 
Mtli  innocentes.  Sed  pra'ter  spem  honani  ex  xobis,  qu«u 
metum  vieil,  s.atui  ccrtaminis  ailvorxa  pro  libcrtate  po- 
tiora  ei.se  forli  vire,  quant  oiuuinn  non  cert  «visse.  Qua  m- 
quam  i mines  alii,  creati  pro  jure  vesîro,  vim  cuuctam  et 
imperia  sua,  gratia,  au!  spe,  nut  prsemiis,  in  vos  cnnvor- 
tere;  melinsquc  halient  mcrcedc  delinquere,  quani  gra- 
tis recle  facere.  I laque  omiirt  conccsserc  jam  in  pauco- 
rum  douiinalionem,  qui  per  niiiitare  noinen,  ararium, 
exerrilus,  régna,  provint  ias  oceupavere,  et  arcein  babent 
ex  spuliis  vestris  : quuiu  intérim,  more  pecoruni,  vos, 
niullitudo,  singulis  haliendos  fruendosque  pra-U'lis,  exuti 
omnibus  qua1  majores  reliquere:  nisi  quia  vobismet  ipsi 
per  suffragia,  uti  prawdct  oliiu,  nunc  dominos  destinatis. 
Itaquc  oonccsserc  illuc  omîtes  : et  mox,  si  veslra  rece- 
perilis , ad  vos  pleriqne;  raris  enim  animus  ad  et,  qua* 
placent,  drfeudenda  ; cetera  validioruin  sunl.  An  dubiuiu 
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languissants  et  timides?  b moins  peut-être  que 
C.  Colla,  élevé  par  un  tiers  parti  au  consulat  (13), 
ait  eu  d'autres  motifs  que  la  crainte  quand  il  a ren- 
du quelques  droits  aux  tribuns  du  peuple.  Cl  quoi- 
que L.  Licinius , pour  avoir  le  premier  osé  parler 
de  la  puissance  des  tribuns , ait , malgré  vos  mur- 
mures, péri  victime  des  patriciens;  cependant  ils 
ont  craint  votre  courroux  avant  que  vous  n’eussiez 
ressenti  leur  injure.  C’est  de  quoi  je  ne  puis  assez 
m'étonner , Romains  ; car  vous  avez  reconnu  com- 
bien vaines  élaicul  vos  espérances.  Dès  que  fut  mort 
S\ lia,  qui  vous  avait  imposé  une  odieuse  servitude, 
vous  vous  Ralliez  d’être  à la  fin  de  vos  maux;  mais 
il  s’est  élevé  un  tyran  bien  plus  cruel , Calulus. 

L ne  sédition  a éclaté  sous  le  consulat  de  Brulus  et 
dVKuiüius  Manierais . et  puis  C.  Curion  a abusé 
«le  son  pouvoir  jusqu’à  faire  mourir  un  tribun  in- 
nocent. Vous  avez  vu  l’année  dernière , quelle 
animosité  Lucullus  à montrée  contre  L.  Quinclitis; 
enfin  , quelles  tempêtes  ne  soulève-t-on  pas  au- 
jourd'hui contre  moi!  Assurément  ce  serait  bien 
eu  vain  qu’on  les  exciterait , s'ils  devaient  renon- 
cer à leur  domination  , plus  tôt  que  vous  à votre 
esclavage;  surtout  quand  il  est  vrai  que.  dans 
le  cours  de  nos  guerres  civiles , on  n'a  fait  des 
deux  côtés,  sous  d'autres  prétextes,  que  corn-  J 
battre  a qui  vous  asservirait.  Ainsi  les  autres  luttes 
nées  de  la  licence,  ou  de  la  haine,  ou  de  l'avidité 
u’ont  produit  qu'un  embrasement  passager , une 
seule  chose  est  demeurée  constamment , qu’on 
s’est  disputée  des  deux  côtés , et  qu'on  vous  a en- 
levée pour  l’avenir,  la  puissance  Irihuniticnne , 
celte  arme  offensive  que  vous  avaient  léguée  vos 
pères  pour  maintenir  la  liberté. 

Je  vous  en  avertis  et  vous  en  conjure , faites-y 
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bien  attention  : n'allez  pas , changeant  le  nom 
des  choses  au  gré  de  votre  lâcheté , appeler  re- 
pos ce  qui  est  servitude.  Ne  comptez  pas  sur  ce 
repos  si  le  crime  remporte  sur  le  droit  et  sur 
l'honueiir  ; vous  l’auriez  eu  si  vous  fussiez  tou- 
jours restés  calmes.  Songez-y  bien  maintenant  ; 
et  si  vous  n’êtes  vainqueurs , comme  toute  oppres- 
sion s’affermit  à mesure  qu’elle  est  plus  pesante  , 
ils  serreront  vos  chaînes  encore  plus  fort. 

Quel  est  donc  votre  avis?  me  dira  quelqu'un 
devons....  qu’avant  (oui  vous  renonciez  h vos 
manières  d'agir  , hommes  à la  langue  active,  au 
cœur  lâche,  qui  une  fois  sortis  de  celte  enceinte, 
n’avez  plus  souvenir  do  la  liberté.  Ensuite  ( et 
devrais-je  avoir  besoin  de  vous  inviter  â ces  actes 
virils,  par  lesquels  vos  ancêtres,  en  conférant 
aux  tribuns  du  peuple  une  magistrature  patri- 
cienne , affranchirent  vos  élus  de  l'investiture 
des  patriciens?)  puisque  toute  force  réside  eu 
vous,  Romains,  je  voudrais  qu’il  vous  fût  pos- 
sible d'cxccuter  ou  de  n'exécuter  pas,  selon  vo- 
tre gré  et  votre  profit,  ces  commandements  aux- 
quels vous  oküsscz  pour  le  prolit  d'autrui.  Atten- 
dez-vous donc  que  Jupiter  ou  quelque  autre  dieu 
vous  protège  ? Cette  magnifique  autorité  des  con- 
suls et  ces  décrets  du  sénat,  vous  les  ratifiez  . Ro- 
mains, en  vous  y soumettant;  et  toute  licence 
qu’on  se  permet  contre  vous , vous  y ajoutez,  vous 
la  secondez  avec  empressement. 

Je  ne  vous  engage  donc  pas  a venger  vos 
injures,  mais  plutôt  h chercher  le  repos.  Je  n’ex- 
cite pas  non  plus  la  discorde,  ainsi  qu'ils  m’en 
accusent  : mais  voulant  y mettre  fin , je  demande 
satisfaction  au  nom  du  droit  des  gens  , et  s’ils  s'obs- 
tinent a retenir  ce  qui  est  â nous , ne  vous  ar- 


habetis,  ne  oflleerc  qukl  vobis  uuo  aiiimn  pergentihus 
possit,  quos  languide»  socordcsque  pertimurre  ? \i»i  forte 
' C.  doit»,  ex  facliune  media  consul,  aliter  quam  nietu, 
jura  qua-dam  tribunis  pleins  restiluit.  Et  quamquaui 
L.  Sicinius  priions  de  pote-tate  Iribuuicia  loqui  ausus , 
inusaiitibiis  vobis,  ciraimvcntiis  erat  ; tninen  prius  illi  in- 
vidiain  noelucrc,  quam  vos  injuria1  perUesum  est.  Quod 
ego  nequeo  salis  mirari,  Quintes  : nam  spcin  frustra 
fuisse  inlcllexistis.  Sulla  niortuo,  qui  sceltstum  imposue- 
rat  servilium,  finem  niali  cmlcbatis  : or  lus  est  longe 
MPvior  Calulus.  Tumultes  iiitcrrcssit  Rrulo  et  /Emilio 
Maniereo  consul  i b us:  dein  Ctirio  ad  exitium  usqtic 
insonlis  tribuiii  dominants  est.  Lucullus  superlore  anno 
qunntis  animis  ierit  in  L.  Quinctiuin,  vidisti».  Quanta' 
deuique  nunc  mihi  turbæ  concitantur  ! Qiur  profeclo  in- 
cnssiim  agerentur,  si,  prius  quam  vos  serviundi  fiiuru, 
illi  doniinationis  facturi  crant  ; prasertini  quum  bis  ci- 
vilihus  armis  dicta  alia,  sed  certatum  utrimque  de  domi- 
nalione  in  vobis  sit.  Itaque  cetera  ex  licentia,  aut  odio, 
mit  nvarilia  in  Iritipus  arserc:  permansil  una  res  modo, 
qu.c  utriinque  qiwsita  est,  et  crrptl  in  p<»stenim,  vis  Iri- 


bunicia,  telum  a ir.njorihus  lilx  rlati  paratum.  Quod  ego 
vos  moneo  qiues  h|uc,  ul  aniinndvortalis  : lieu  nomina 
m uni  ad  ignaviam  mutantes,  otiuin  |»ro  servitio  appollc- 
tis.  Quo  jainipso  frui,  si  vera  et  honi'sta  flagitium  supc- 
raverit , non  est  conditio  : fuisse! , si  omnino  quiossetis. 
ÎXutic  aniinum  advoriite  : et  nisi  viceritis , quoniam 
oinuis  injuria  gravitate  tulior  est,  nrliiw  habebunt. 

Quid  censés  igitur?  aliquis  vosirum subjcceril.  Primum 
omniiiniomitteudum  merci»  iiunc  qiiem  agitis,  impigræ 
lingiue,  aniiiii  igiiavi,  non  ultra  concionis  locum  me- 
mores  liliertatis  : dein  (ne  vos  ad  virilia  ilia  vocem,  quo 
tritiunos  plebci,  modo  patricium  inngistratum,  libéra  ab 
auctorilius  pat  rie  iis  sutfragia  majores  v est  ri  pnraverc) 
quum  vis  omnis,  Quiritcs,  in  vohis  sit,  uti,  qua*  jussa 
iiuiic  pro  aliis  toleratis,  pro  vohis  agere  aut  non  a g cru 
certe  possitis.  Jnvcm  aut  alium  quem  deum  cotisultorem 
cxspcctalis  ? Magna  ilia  consulum  imperia  cl  |>atruni  dé- 
créta vos  essequendo  rata  efficitis,  Quirites;  ultroque 
licentiam  in  vosauclum  atquc  adjuium  properalis.  >eque 
ego  vos  iiltum  injurias  bortor;  magis  uti  requiem  cu- 
piatis  • iioqtip  discord  ia  s ut  illi  criminanlur,  soit  earuni 
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tuez  t»as,  ue  vous  relirez  pas,  contentez- vous de 
ne  plus  donner  voire  sang  : voila  mon  avis. 
Qu'ils  possèdent,  qu’ils  exploilenl  h leur  manière 
les  commandements,  qu'ils  clierchenl  des  triom- 
phes . qu’ils  poursuivent,  avec  les  images  de  leurs 
ancêtres,  Milhridate,  Sertorius,  el  les  débris  des 
exilés;  mais  point  de  dangers  ni  de  travaux  pour 
ceux  qui  n’ont  aucune  part  dans  les  avantages! 
A moins , toutefois,  que  celte  loi  soudaine  sur  les 
subsistances  ne  soit  une  compensation  pour  vos 
services  ! mais  cela  n’est  pas  ; car  par  elle , votre 
liberté  à chacun  a été  estimée  à cinq  mesures  de 
blé,  ce  qui  est  a peu  près  la  ration  d’un  prisonnier. 
Or,  de  même  que  cette  nourriture  avare  suffit  tout 
juste  h empêcher  de  mourir  et  qu’en  attendant  les 
forces  vieillissent,  de  mémo  un  si  faible  secours 
ne  vous  délivre  pas  des  embarras  domestiques;  et 
pourtant  les  plus  lâches  se  laissent  prendre  par  l'es- 
pérance la  plus  chétive.  Mais  si  abondante  que  fût 
celle  Iarge.'se  que  l'on  vous  montrerait  comme  le 
prix  de  votre  servitude,  quelle  lâcheté  ne  serait  ce 
pas  de  vons  laisser  abuser,  et  de  croire  que  vous 
devriez  de  la  reconnaissance  à ceux  qui  vous  ren- 
draient insolemment  ce  qui  vous  appartient?  En 
effet,  ils  n’ont  pas  d’autre  moyen  pour  établir  leur 
pouvoir  sur  1rs  masses , et  ils  n’en  tenteront  pas 
d'autre. 

Prenez  garde  cependant  h leur  ruse  ! Ainsi  tout 
en  cherchant  h vous  apaiser,  ils  vous  remettent 
au  retour  de  Pompée,  ce  même  Pompée  qu’ils 
ont  redouté  tant  qu’ils  l’ont  vu,  pour  ainsi  dire, 
sur  leurs  têtes,  et  qu’ils  déchirent  depuis  qu’ils 

fl  il. tu  xolens,  jure  gonlmm.rorcpoto:  et,  si  porUnacitcr 
rciinebuiU  ; non  arma,  ncque  aeecsstonem,  lan'.urmnodo 
n •ainplius  saoguinom  veslrum  pi  abealis,  ccnsco.  Gerant, 
halicantque  suo  modo  imperia  ; quadrant  triumplios  : Mi- 
Ihrnlatem,  Sertoriuin  et  rcliquias  exsulura  persequnntur 
cm»  iniaginihus  suis;  alisit  perinilum  et  Inltos,  quihus 
nulla  pars  fnictus  est.  ÎSisi  forte  repentina  ista  fmmen- 
taria  lego  munia  vestra  pensantur  ; <pia  Inmcn  quitus 
inodiis  lilxrtatcm  omnium  æstumavrre,  qui  protecto  non 
ampiius  possunt  nlimcntis  carceris.  Naniquo  ut  illis  c*i- 
guitate  mors  prohil>etur,  senesrunt  vires;  sic  ncque  a h- 
s ilxit  cura  familiari  tam  pana  rcs  ; et  ignaxissuniiquiquc 
trmii.sMima  s;h*  frustrantur.  Qu»1  tameii  quarm  is  ampla. 
qtioniam  senitii  pretium  ostenlarrtur,  mjus  tor|>ediiiis 
rrat  deeipi,  el  xesiraruin  rerum  ullro,  injuria,  gratiam 
debere?  Namquc  alio  modo,  ncque  valent  in  unixersos, 
n*que  conabunlur  ; eaveiulus  dolns  est.  Itaque  siniul 
comparant  drlrnimcnta,  et  différant  vos  in  ndxcntuui 
C*.n.  Pompeii  ; quem  ipsum,  ubi  perlinnniT  suldatnm  in 
rmices  suas,  mox  dcinto  metu  tarera  ni.  N cq  news  podel 
\ indices,  uti  se  font  ul,  lilHTlatis,  tôt  xiros  sine  nno  aul 


n’oul  plus  peur.  El  ils  n’ont  pas  boute , ces  ven- 
geurs de  la  liberté , ainsi  qu'ils  se  nomment , eux 
qui  sont  fi  nombreux , de  ne  pas  oser , faute  d'un 
homme,  mettre  un  terme  h leur  injustice,  ou 
défendre  ce  qu’ils  appellent  leur  droit.  Pour  moi , 
il  m’est  sufüsamment  démontré  que  Pompée  , 
ce  jeune  homme  de  tant  de  gloire  , aimera 
mieux  être  le  chef  de  votre  choix  que  le  complice 
de  leur  tyrannie,  et  qu’il  sera,  avant  tout,  le  res- 
taurateur de  la  puissance  tribunitienne.  Mais  au- 
trefois, Romaius,  chaque  citoyen  trouvait  pro- 
tection chez  tous  les  autres  , et  non  pas  tous  chez 
un  seul  ; et  nul  mortel , quel  qu’il  fût , ne  pouvait 
seul  donner  ou  ôter  de  tels  biens. 

Au  reste,  c’est  assez  de  paroles;  car  ce  n’est  pas 
par  ignorance  que  vous  manquez.  Mais  je  ne  sais 
quelle  torpeur  vous  a gagnés,  qui  vous  empêche 
d'être  mus  soit  par  la  gloire,  soit  par  la  honte; 
el,  charmés  de  votre  inertie  présente,  vous  avez 
tout  livré  en  retour , vous  imaginant  que  vous 
avez  une  complète  liberté,  parce  qu’on  ménage 
votre  dos  el  que  vous  pouvez  aller  ici  ou  fa  , par 
la  grâce  de  vos  riches  maîtres  (If).  Et  encore  telle 
n'est  pas  la  condition  de  ceux  de  lacampagne  : ceux- 
là  sont  mis  à mort  dans  les  querelles  des  grands  et 
sont  donnés  en  présent  aux  magistrats  des  pro- 
vinces. Ainsi , l’on  se  bat  el  l’on  remporte  la  vic- 
toire au  prolit  d’un  petit  nombre  : le  peuple , quoi 
qu’il  arrive , est  traité  eu  vaincu  , et  ce  sera  pire 
chaque  jour,  si  les  nobles  mettent  plus  d'ardeur  à 
garder  le  pouvoir,  que  vous  à recouvrer  la  li- 
berté. 

remittere  iiijm-iani  non  audcrc,  ant  jus  non  poste  defen- 
derr.  Mihi  qtiideni  satis  spertatum  est.  Pninpeiuin,  tanta* 
glorûc  adolescentcm,  malle  principein  volentibus  vobis 
esse,  quain  illis  dnmmationis  socium  ; aucloremqne  tn 
piimis  fore  Iribunicix»  potestaüs.  Verum,  Quintes,  ante* 
singuli  cives  in  phirihus,  non  in  uno  cnncti  pra*si<lin  ha- 
hchatis:  ncque  mortalium  quisquam  darc  aut  eriperc 
talia  unus  poterat.  Itaque  xcrboruin  salis  dictum  est: 
ncque  enim  ignora  ni  ia  res  clmulil.  Verum  occupaxit  xos 
nescio  (|uæ  torpédo,  qua  non  gloria  movcinini,  ncque 
flagitio;  cune Jaque  prtesenli  ignaxia  mulaslis,  ahundc  II- 
licrlalcn)  rali,  quia  tergis  ahstim  lur,  cl  hue  ici*  iicct  et 
illuc,  nnmere 1 ditium  dominonun.  Atquc  ha*c  eadeni  non 
sunt  agrcslilius  ; sed  raxlunlur  inter  |iotciitiuni  inimid- 
tias,  donoque  dantur  in  provincias  inngislralilms.  Ita 
pugnaïur , et  vincitur  paucis  : pleties,  quodeuroqur  nrcùlit, 
ix)  x:ctis  est,  el  in  dtos  magis  crit  : si  quideni  majore 
rura  dominalioucm  illi  retiiiucrinl,  quarn  vos  repetiveritis 
libcrtatem.  • 

1 Pn  m.<nusrriis  portent  mmiern  qui  non»  a semblé  offrir 
nu  tons  trop  subtil. 
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LETTRE 

DU  KOI  MITHRIDATE  AU  ROI  ARSACE  (13). 

Milhridate , obligé  de  quRler  son  royaume  par  suite 
des  victoires  de  I.ucullus,  s'ôtait  réfugie  en  Arménie 
auprès  du  roi  Tigrane  qui,  sur  ses  instances,  avait  Tait  la 
guerre  aux  Romains  et  avait  été  également  vaincu.  C’est 
alors  que  l'alliance  d’Arsace,  roi  des  Parlhea,  fut  recher- 
chée par  Lucultus  d’un  cùté,  et  de  l'autre  |>ar  Mithri- 
date  et  Tigrane.  Il  parait  qu’Arsace  ne  lut  pas  sans  émo- 
tion la  lettre  de  Milhridate  : cependant  il  ne  s'allia  point 
avec  les  deux  rois  contre  les  Romains;  il  se  contenta  de 
demeurer  neutre. 

Le  roi  Milhridate  au  roi  Arsace  , salut.  Tous 
ceux  qui , dans  la  prospérité,  sont  invités  b con- 
courir b une  guerre , doivent  considérer  s'il  leur 
est  permis  alors  de  conserver  la  paix  ; ensuite,  si 
ce  qu'on  leur  demande  est  légitime,  sûr,  glorieux 
ou  déshonorant.  Si  lu  pouvais  jouir  d'une  paix 
perpétuelle  ; si  tu  n’avais  pas  sur  tes  frontières 
des  ennemis  exécrables,  mais  faciles  b vaincre; 
si  tu  ne  devais  pas,  par  la  ruine  des  Romains  , il- 
lustrer ton  nom , je  n’oserais  pas  réclamer  ton 
alliance , et  je  me  flatterais  vainement  d'unir  ma 
mauvaise  fortune  b ta  prospérité.  Toutefois,  les 
raisons  qui  semblent  pouvoir  t'arréter,  le  ressen- 
timent qu'une  guerre  récente  l'a  inspiré  contre 
Tigrane , et  la  position  fâcheuse  où  je  suis , si  tu 
veux  bien  apprécier  les  choses  , sont  précisément 
ce  qui  doit  t'encourager.  En  effet,  Tigrane  qui 
est  b ta  merci , acceptera  toute  alliauccquc  tu  lui 
offriras  : pour  moi,  la  forlunequi  m'a  ravi  tant  de 
biens  m’a  du  moins  donne  l'expérience  avec  la- 
quelle on  conseille  sagement  ; et,  ce  qui  est  dési- 
rable b un  prince  dont  les  affaires  soûl  floris- 
santes, je  t’enseignerai , par  cela  même  que  je  ne 

EFISTOEA  REGIS  MITUFllDATIS  SCRIPT  A AD  REGEM 
ARSACEM. 

« Rfx  Milbridates  régi  Arsaci  S. 

» O innés,  qui  secundis  rébus  suis  ad  belli  socielatem 
crautur,  considérait:  délient,  liccatne  tuni  paeem  agcrc  : 
doin  quud  quæritur,  salisne  pi  uni,  tutum,  gloriosuin,  an 
indeoortun  sit.  Tibi  si  perpétua  pacc  frui  Licet  ; nisi  liostcs 
opportun!  et  scclcratissumi,  egregia  fa  ma,  si  Roinanos 
oppresseris,  futura  est;  neque  pelerc  audeam  socielatem, 
et  frustra  mala  mea  cum  luis  tamis  misceri  sperem.  At- 
qui  ea,  qua*  le  morari  posse  videntur,  ira  in  Tigrancm 
reeentis  belli,  et  meæ  res  parut n prosperæ,  si  vera  exislu- 
mare  voles,  maxuiue  hortabuntur.  111e  cnim  obnotius, 
qualem  tu  voles  socielatem,  accipiet  : niihi  fort  un», 
niultis  rebus  creptis,  usum  dédit  benc  suadendi  ; et  quod 
florenlibus  optabile  est,  ego  non  validis&umus  præbeo 
exernplum,  quo  rcctius  tua  componai.  Nainquc  Roma- 
nis, cum  nationibus,  populis,  regibus  runclis,  unn  et  ea 
velus  ca ussa  bellandi  est,  cupktn  profun.in  imporii  et  di- 


suis  pins  trôs- puissant , b te  conduire  avec  plus 
de  prudence.  Car  pour  les  Romains,  l’unique  et 
ancienne  cause  de  faire  la  guerre  b toutes  les 
nations,  b lous  les  peuples , b tous  les  rois,  c'est 
uu  désir  profond  de  la  domination  et  des  richesses. 
Voilà  pourquoi  ils  ont  d'abord  pris  les  armes 
contre  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Pendant  qu’ils 
étaient  pressés  par  les  Carthaginois  , tout  en  fei- 
gnant de  l’amitié  pour  Philippe (I  G),  ils  détachaient 
frauduleusement  de  lui  Anliochus  qui  venait  b son 
secours , eu  faisant  b ce  dernier  des  concessions 
en  Asie  ; et  peu  après,  Philippe  une  fois  asservi , 
Anliochus  fut  dépouillé  de  toutes  ses  possessions 
en-deçb  du  mont  Taurus  , et  de  dix  mille  talents. 
Ensuite  Persée,  fils  de  Philippe , après  des  com- 
bats nombreux  et  divers,  s’cLuul  abandonné  b 
leur  foi , b la  face  des  dieux  de  Samotbracc , eux , 
pleius  de  ruse  et  grands  inventeurs  de  pcrfiJ  es, 
comme  ils  lui  avaient  promis  la  vie  sauve  par 
traité,  ils  le  firent  mourir  dinsomuic.  Eutucne, 
dont  ils  vaillent  fastueusement  l'amitié,  ils  avaient 
commencé  par  le  livrer  b Anliochus  comme  prix 
de  la  paix.  Puis  Allalc,  gardien  d'un  royaume 
qui  ne  lui  appartenait  plus,  fut,  b force  d'exac- 
tions et  d’oui  rages , réduit  par  eux,  de  roi  qu’il 
était , b la  condition  du  plus  misérable  des  es- 
claves ; et,  après  avoir  supposé  un  testament  im- 
pie, ils  s'emparèrent  de  son  fils  Aristonicus,  qui 
avait  réclamé  le  trôuc  paternel , et  le  traînèrent 
eu  triomphe  comme  on  eût  fait  d’uu  ennemi. 
L’Asie  a été  assiégée  par  eux  ; enfin , après  la 
mort  de  Nieomède,  ils  ont  envahi  toute  la  Bitliy- 
nic , quoique  l'existence  d'un  fils  de  Nusa , b qui 
ils  avaient  douué  le  titre  de  reine,  ne  pût  être 
mise  en  doute.  El  moi , ai-je  besoin  de  me  citer? 
Bien  que  je  fusse  de  tous  côtés  séparé  de  leur  em- 

vitiarum.  Qua  primtun  cum  rege  Macédonien  Philippe 
bclluin  «illustre:  dum  a Carlhaginicnsibus  prnnchautur, 
amiciliam  simulantes,  ei  siihvcuicntcm  Anliochum  con- 
cessione  A sia*  per  dolum  avertcrc  : ac  mox,  tracto  Phi- 
lippe), Anliochus  oitini  cis  Taurum  agro  et  docctn  milli- 
bus  talentorum  .sjh.liatus  est.  Pcrscn  débute,  Philippi 
filium,  post  multa  et  varia  cerlamina,  a pub  Snmnl  Imi- 
tas dcos  acceptum  in  fidem,  cnllidiet  reprr tores perfidiu*, 
quia  pacte  vilain  dediTant,insouuiiis  occidcrc.  F.umcnent, 
cujus  ainicitiain  gloriose  osteutant,  initio  prodidere  An- 
liocho,  pacis  mercedem  : post  Attalum,  custodeni  agri 
captivi,  suintibus  et  conlumeliis  ex  rege  niisorrumiun 
servorum  effeccre;  simula  loque  impio  tcslamcnto,  filiuni 
ejus  Aristonicum,  quia  palrium  regnuni  petiverat,  hos- 
tium  more,  per  triumphum  duiere.  Asia  ab  ipsis  ohsessa 
est:  postremo  totam  Bithyniam,  Nicomede  morluo.  di- 
ripuere  ; quum  tilius  Nusa,  quam  reginam  appellanranl, 
genitus  liaud  dubie  esset.  Nain  quid  ego  me  nppcllein  .* 
qurm  disjuiictumundiqueregnis  et  telrarrhiis  ab  inqirrio 
eoruni,  quia  fama  erat  divilem  neque  servilurum  esse. 
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pire  par  des  royaumes  el  des  lélrurcliics  , cepen- 
dant , sur  le  bruit  de  mes  richesses  et  de  ma  ré- 
solution de  ne  jamais  servir , ils  m’excitèrent  à la 
guerre  par  le  moyen  de  N’icomède,  lequel  con- 
naissait leurs  desseius  criminels  , el  avait  déjà  dé- 
claré , ce  que  l’événement  confirma , qu’il  n’y 
avait  alors  de  libres  au  monde  que  les  Cretois  et 
le  roi  Ptoléméc.  Je  vengeai  mon  injure  ; je  chas- 
sai ISicomcdc  de  la  Bithynie ; je  recouvrai  l’Asie, 
cette  dépouille  du  roi  Anliochus , cl  délivrai  la 
Grèce  d’une  pesante  servitude.  Ce  que  j’avais  si 
bien  commencé,  le  dernier  des  esclaves,  Arclié- 
laüs  l’a  détruit  en  livrant  mon  armée  ; el  ceux 
qui , soit  par  lâcheté,  soit  par  uue  politique  per- 
verse, refusèrent  de  nie  seconder,  me  laissant  le 
soin  de  les  défendre  , en  sont  cruellement  punis  : 
Plolémée  n’a  réussi  ‘a  force  d’argent  qu’a  éloigner 
la  guerre  ; et  les  Crétois  , déjà  vaincus  une  fois , 
ne  verront  finir  la  lutte  qu’avec  leur  ruine.  Pour 
moi , ayant  bien  compris  que  le  repos  que  je  de- 
vais aux  divisions  intestines  des  Romains  était  plu- 
tôt une  trêve  qu’une  paix  véritable,  malgré  ce 
refus  de  Tigrane  qui  reconnaît  aujourd’hui,  mais 
trop  tard,  la  justesse  de  mes  prédictions,  malgré 
l’éloignement  où  je  me  trouve  de  toi  et  la  soumis- 
sion de  tous  les  rois  mes  voisins , je  recommençai 
la  guerre  : je  battis  sur  terre , auprès  de  Chalcc- 
doine , le  général  romain  Marcus  Colla , et  sur 
mer  je  leur  détruisis  la  plus  belle  flotte.  Devant 
Cyzique , que  j’assiégeai  avec  une  armée  nom- 
breuse, les  vivres  me  manquèrent,  et  persoune  des 
pays  environnants  ne  vint  à mon  secours  : en 
même  temps  l’hiver  me  fermait  la  mer.  Forcé  par 
là,  sans  que  d’ailleurs  l’ennemi  en  eût  la  gloire, 
de  rentrer  dans  le  royaume  de  mes  pères , je  per- 
dis par  des  naufrages,  auprès  de  Paros  et  d'ïléra- 


clée,  l’élite  de  mes  soldats  avec  ma  flotte.  Ayant 
ensuite  remis  sur  pied  une  armée  à Cahire  , après 
divers  combats  entre  Lucuilus  et  moi , la  famine 
vint  encore  nous  assaillir  tous  les  deux.  Mais  lui, 
il  trouvait  des  ressources  dans  le  royaume  d’Ario- 
tarzanc,  où  la  guerre  n’avait  pas  pénétre  : autour 
de  moi , au  contraire,  tout  était  dévasté  ; je  me 
retirai  donc  en  Arméuic.  Les  Romains  m’y  sui- 
virent, ou , pour  mieux  parler,  ils  suivirent  leur 
coutume  de  détruire  tous  les  royaumes  ; el,  pour 
avoir  empêché  d’agir  une  multitude  resserrée  par 
eux  dans  d’étroits  défilés,  ils  se  glorifient  de  Pim- 
prudence  de  Tigrane  comme  d’une  victoire.  Main- 
tenant, considère,  je  le  prie,  si  , quand  nous  se- 
rons accablés,  tu  auras  plus  de  force  pour  résister, 
ou  si,  à ton  avis,  la  guerre  finira.  Tu  possèdes,  je 
le  sais,  de  grandes  ressources  en  hommes,  en 
armes  et  en  argent  ; et  c’est  pour  cela  môme  que 
uous  désirons,  moi  ton  alliance  , et  les  Romains 
ta  dépouille.  Tu  n’as  d’ailleurs  qu’un  parti  à 
prendre.  Le  royaume  de  Tigrane  est  encore  in- 
tact : mes  soldats  ont  appris  à combattre  les  Ro- 
mains ; loin  de  toi . sans  beaucoup  d’efforts  de  la 
part,  avec  nos  corps  et  nos  bras  , je  saurai  termi- 
ner la  guerre  : mais  songe  que  nous  ne  pouvons 
ni  vaincre  ni  cire  vaincus  sans  danger  pour  toi. 
Ignores-tu  que  les  Romains  portent  ici  leurs  armes 
parce  que  l’Océan  les  a arrêtés  du  côté  de  l’oeci- 
dcnl?  que,  depuis  leurs  commencements,  ils  n’ont 
rien  acquis  que  par  le  vol , maisons , femmes  , ter- 
ritoire, empire?  qu’aulrefois , vil  ramas  de  vaga- 
bonds sans  patrie,  sans  famille,  ils  ue  se  sont 
réunis  que  pour  être  le  fléau  de  l’univers?  qu’en- 
fin  , il  n’est  aucune  loi  humaine  ou  divine  qui  les 
empêche  d’asservir , de  sacrifier  amis  et  allies , 
éloigués  ou  proches , faibles  ou  puissants  , et  de 


per  Nicoincdem  beïlo  laccssivcrunt  ; serions  connu  h aiui  I 
ignarum,  et  ea,  quæ  acciderc,  testatum  antea  Cretenscs,  i 
solos  omnium  liberos  ea  terapestate , et  regein  Ploie-  I 
mæum.  Atque  ego  ultus  injurias,  Nicomedem  Bithwiia  . 
rxpuli;  Asiainquc  spolium  régis  Antiochi  reccpi,  et  Gra*-  j 
cije  déniai  grave  servitium.  Incep  ta  mea  postremus  ser-  i 
Torura  Archelaus , excrcilu  prodito,  iinpedivit  : illique , 1 
quos  ignavia  aut  prava  calliditas,  uti  meis  laborilms  luli 
essent,  ennis  abstinuil,  acerbissumas  pâmas  solv  uni  • 
Ftulemarus  pretio  in  dies  lie  Hum  prolalans  ; Crclcnscs 
impugnali  serocl  jam,  neque  Huera,  nisi  excidio,  bahituri.  j 
Equidem  quiun  niihi  ob  ipsorum  interna  mala,  dilata  j 
prælia  magis  quam  pacemdatam  intclligcrem  ; abnuentc 
Tigrane , qui  mca  dicta  sero  probat , te  remoto  procul , 
omnibus  aliis  obnoxiis,  nirsus  tamen  bcltum  cepi  : Mar- 
cumque  Cottam  roinauum  dncera  apud  Cbalccdona  terra 
fudi  : mari  exui  classe  pulchcrruma.  Apud  Cyzicnm  nwgno 
cura  excrcilu  iu  obsidio  nmranli  frumentum  de  fuit,  nullo 
circum  adniteotc:  siroul  hiemsmari  prohibebat.  Ita.sine 
ri  hostium  regred»  coaclusin  pairium  regnum,  naufragiis 


apud  Parium,  cl  Heracleam,  mililum  optumos  cura  das- 
sibus  amisi.  Restilulo  deinde  apud  Cal» ira  excrcilu,  et 
variis  inter  me  atque  Lucullum  pnrliis,  inopia  rursus 
ambos  inccssit.  Illi  sulxrat  regnum  Arioharzanis  bello 
inlartum  : ego  vastis  circum  omnibus  loris,  in  Arineniam 
concesM  : sequutique  Romani  non  me,  sed  morcm  suuin 
omnia  régna  subvertundi,  quia  multitudinem,  artis  k>cis, 
pugna  prohiliuerc,  imprudentiain  Ti granit  pro  Victoria 
estent  ant.  TSunc  quæso  considéra,  nobis  oppressis,  utrum 
flrmiorem  te  ad  recistendum,  an  flnem  belli  futuruin 
putes  ? Scio  rquideni  tibi  magnas  opes  virorum,  armoruin. 
ctaurl  esse  : et  carc  a nobis  ad  socictatem,  ab  illi»  ad 
prædam  peleris.  Celcrum  consilium  est,  Tigranis  regno 
integro,  meis  militibns  belli  prudentibus,  procul  ab  donio, 
parvo  la  bore,  per  nostra  corpora  hélium  couficere  ; quaodo 
neque  vincere,  neque  Vinci  sine  luo  periculo  po&sumus. 
An  ignoras.  Romanes,  postquam  ad  occidentem  pergen- 
tibus  Huera  Oceanus  ferit,  arma  hue  convertisse?  neque 
quidquam  a principio  nisi  raptum  habere,  domum,  ©on- 
juges,  agros,  imperium  ? conTetias  oiim,  sine  patria,  «Inc 
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Irailer  tout  ce  qui  ne  leur  obéit  pas,  et  prin- 
cipalement les  rois,  comme  ennemis?  En  ciïel, 
si  quelques  peuples,  en  petit  nombre,  tiennent 
à la  liberté,  la  plupart  veulent  des  maîtres  légi- 
times (17);  et  voilà  pourquoi  les  Romains  voient 
en  nous  des  rivaux  suspects , et  dans  l'avenir  des 
vengeurs.  Et  toi , qui  as  sous  les  ordres  Séloucie, 
la  première  ville  du  monde , ainsi  que  le  noble 
et  riche  empire  des  Perses,  que  peux -tu  atten- 
dre d'eux , sinon  perfidie  aujourd'hui  et  guerre 
ouverte  demain?  Les  Romains,  toujours  armés 
contre  tous , sont  principalement  redoutables  à 
ceux  dont  la  défaite  leur  promet  le  plus  de  bu- 
tin. C'est  par  l'audace,  par  la  perfidie,  c'est  en 
semant  guerre  sur  guerre , qu'ils  se  sont  faits 
si  grands.  Avec  celte  coutume , ils  anéantiront 
tout  ou  succomberont.  Mais  il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  les  réduire,  si  loi,  par  la  Mésopotamie, 
et  moi  par  l’Arménie,  nous  enveloppons  leur  ar- 
mée qui  n’a  ni  vivres  ni  secours , et  qui  ne  doit 
son  salut  jusqu'ici  qu'à  la  fortune  ou  à nos  fautes. 
Pour  loi , en  venant  au  secours  de  rois  puissants, 
lu  recueilleras  ia  gloire  d'avoir  fait  justice  de  ces 
spoliateurs  des  nations.  N'hésite  donc  pas , je  te 
le  conseille  , je  t’y  exhorte  ; à moins  que  tu 
n'aimes  mieux  retarder  ta  perle  par  la  nêlre, 
que  de  vaiucre  en  élaut  notre  allié. 

DISCOURS 

Dli  CONS  U L C.  COTTA  AU  PEUPLE  (18). 

Ce  discours  fut  adresse  au  peuple  par  C.  AunTius  Colla, 
l’an  de  II.  679.  Il  parait  d'apres  le  discours  même  de  Colla, 
que  le  peuple  s'Ctalt  soulevé  par  suite  de  la  disette  et  me-  | 
naçait  les  jours  du  consul,  et  que  celui-ci  s'offrit  cours-  j 


geusement  à sa  fureur,  tout  en  cherchant  à l'apaiser  et  à 
l'adoucir. 

Romains , j'ai  traversé  ici  bien  des  périls , 
éprouvé  à la  guerre  bien  des  revers  ; j’ai  sup- 
porté les  uns  et  détourné  les  autres  par  le  se- 
cours des  dieux  et  par  mon  courage  ; et , dans 
toutes  ces  circonstances , ni  la  force  d'âme  ne  m’a 
manqué  pour  prendre  mes  résolutions , ni  la 
constance  pour  les  exécuter.  L'adversité  et  la 
prospérité  changeaient  mes  ressources , non  mon 
caractère.  Mais  à présent , dans  les  malheurs  qui 
m’accablent,  toul  m’abandonne  avec  la  fortune; 
de  plus  la  vieillesse  , par  elle-même  pesante , 
aggrave  mes  cbagrius  ; et  j’ai  la  douleur  sur  la 
tin  de  mes  jours  (19),  de  ne  pouvoir  même  espérer 
une  mort  honorable.  En  effet , si  je  suis  envers 
vous  un  parricide  ; si,  apres  avoir  reçu  deux  fois 
ici  l'exislencc  (20) , je  compte  pour  rien  mes  dieux 
pénates,  et  ma  patrie , et  mon  autorité  suprême , 
quelle  torture  pendant  ma  vie  serait  assez  cruelle 
pour  moi!  ou  quel  châtiment  après  ma  mort, 
puisque  tous  les  supplices  connus  aux  enfers  sont 
au-dessous  de  mon  crime  ! 

Dès  ma  première  jeunesse  , j'ai  vécu  sous  vos 
yeux  comme  particulier  et  dans  les  emplois  pu- 
blics : quiconque  a eu  besoin  de  ma  voix , de  mes 
conseils,  de  ma  bourse,  en  a usé  ; et  je  n'ai  em- 
ployé ni  les  ressources  de  l’éloquence  ni  mes 
talents  b nuire.  Bien  que  fort  jaloux  de  la  faveur 
de  chaque  citoyen  , j’ai  bravé  pour  la  république 
les  haines  les  plus  puissantes  , et  lorsque , vaincu 
avec  elle  et  réduit  à invoquer  les  secours  d’autrui , 
je  m’attendais  à de  nouveaux  malheurs  , vous , 
Romains  , vous  m'avez  rendu  une  patrie , des 
dieux  pénates,  et  la  plus  haute  dignité.  Pour  tant 
de  bienfaits,  c’est  à peine  si  je  me  croirais  assez 


parentibus,  peste  conditos  orbis  Icrraruiu  : quihus  non 
humana  ullu,  neque  divina  obstant,  quin  socios,  amiens, 
procul,  juxla  silos,  iuopes  potentesque  trahant,  excidant; 
nmniaque  non  serva,  et  maxumc  régna,  hostilia  ducanl. 
ISnmque  pauci  lilxTtatcm,  pars  magna  juslos  dominos 
Yoiunt:  nos  suspcctisunmsa>muli,  et  intemporc  vindiccs 
ndfuturi.  Tu  vero,  cui  .vlcucia  maitirua  urbium,  regn uni- 
que Pcrsidis  inclulis  diviliis  est,  quid  ah  illis,  nisi  dolum 
in  pra’sens,  et  postea  Ml  uni  exspcctas?  Romani  arma  in 
ornnes  babent , accerruma  in  cos,  quibus  victls  spolia 
inaxuma  sunt  ; audendo  et  faUendo,  et  bctla  ex  bellis  se- 
rendo,  magui  facti.  Per  hune  morem  exslinguent  omnia, 
aut  occident  : qnod  tiaud  difficile  est,  si  lu  Mésopotamie, 
nos  Armenin,  circumgredimur  exerritum  sine  fnimento, 
sine  auxiliis  ; fortune  aut  nostris  vitiis  adhuc  incolumem  : 
toque  ilia  fama  sequelur,  auxilio  profeetum  magnis  regi- 
bus, la  trônes  genlium  oppressis.se.  Quod  u!i  fncias  inoneo, 
hortorque;  neu  malis,  pernicic  nos  Ira  tua  ni  prolatare. 
quant  sodetate  Victor  fieri.  • 


Oratio  C.  Cottæ  consuma  ad  populum. 

« Quintes,  multa  mibi  pericula  domi , militiæ  mulla 
advorsa  fuere  ; quorum  alia  toleravi,  partiin  repuli  deorum 
auxiliis,  et  virilité  inea  : in  quis  omnibus  neque  aniinus 
negotio  defuit,  neque  VJecrelis  labos.  Malæ  socundœquc 
res,  opes,  non  ingenium,  mibi  mutaliant.  At  contra  in 
bis  miser  iis  cuuctn  me  cum  forluna  dtseruere  : præterea 
sencclus,  per  se  gravis,  curain  duplicat;  cui  misero,  acla 
jam  «rtate,  ne  mortem  quidem  honestain  sj>erare  licol. 
Nam,  si  parrickla  vestri  sum,  et  bis  genitus  bic  deos  pe- 
nales mcos,  patriaiuque,  et  summum  imperium  rilia 
habco  ; quis  mibi  vivo  cruciatus  salis  est,  aut  quæ  pœna 
morluo?  quum  omnia  mcmorala  apud  inferos  supplicia 
scelere  meo  vici.  A prima  adolescente  in  ore  veslro,  pri- 
vatus  et  in  magistrnlibus , egi  : qui  lingua,  qui  consi  lia 
meo,  qui  pecunia  voluere,  tisi  sunt  : neque  ego  callidam 
factmdiam,  neque  ingenium  ad  malefaciundum  exerrui  : 
avidissumus  privalæ  gratia*  mauinias  inimicilias  pro  re« 
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SALUSTE. 


de  nous  cl  de  la  république?  Poaç  moi,  celle  mort 
dont  mon  âge  me  rapproche , je  ne  la  refuse  pas , 
si  par  elle  je  puis  en  quelque  chose  alléger  vos 
maux  ; et , comme  je  suis  prêt  à le  /aire  , je  ne 
saurais  mieux  terminer  une  vie  irréprochable 
qu'eu  la  donnant  pour  votre  salut.  Me  voici  donc  , 
moi , C.  Colla , votre  consul  : je  fais  ce  qu'ont 
fait  souvent  nos  ancêtres  dans  des  guerres  diffi- 
ciles ; je  me  dévoue  , je  me  sacrilie  pour  la  répu- 
blique. A vous  ensuite  de  voir  autour  de  vous  à 
qui  vous  la  conlierez  : car  uul  homme  de  bien  ne 
voudra  d'un  tel  honneur,  lorsqu'il  faudra  qu’il 
réponde  et  de  la  fortune,  et  de  la  mer,  et  d’une 
guerre  dirigée  par  d'autres,  ou  qu'il  meure  dans 
la  houle.  Seulement  rappelez  vous  que  moi,  ce 
ne  sera  point  pour  un  crime  ou  pour  des  malvcr- 
sjlions  que  j'aurai  été  mis  à moi  t , mais  parce 
que,  de  mon  plein  gré,  j’ai  voulu  donner  ma  vie 
en  retour  des  plus  grands  bien'ails. 

Par  vous-mêmes  , Romains,  et  par  la  gloire  de 
vos  ancêtres  , je  vous  en  conjure , sup|>oi  lez  l'ad- 
versité et  pensez  à la  république.  A l’empire  du 
monde  sont  attachés  bien  des  soucis,  de  nom- 
breux et  d immenses  travaux  ; cl  c’est  en  vain 
que  vous  voudriez  vous  y soustraire  et  que  vous 
demanderiez  les  jouissances  de  la  paix  , lorsque 
toutes  les  provinces , tous  les  royaumes,  toutes 
les  terres  et  toutes  les  mers  sont  dévastés  et 
épuisés  par  nos  guerres. 


m-ouiMissant , quand  même  je  pourrais  donuer 
ma  vie  à chacun  de  vous.  Car  la  vie  et  la  mort 
sont  les  droits  de  la  nature  : mais  une  existence 
honorable  parmi  ses  concitoyens , mais  une  ré- 
putation et  une  fortune  intactes,  voila  des  choses 
qui  ne  se  donnent  et  ne  $c  reçoivent  qu'à  titre  de 
dons. 

Vous  nous  avez  faits  consuls,  Romains,  dans 
un  moment  ot  la  république  avait  les  plus  grauds 
embarras  au-dedans  et  au-dehors.  En  effet , nos 
généraux  eu  Ksp.igne  demandent  de  l'argent , des 
soldats , des  armes  , du  blé  : l'éiat  des  aiïaircs 
les  y contraint  , car,  par  suite  de  la  défeelion 
des  alliés  et  de  la  retraite  de  Sertorius  dans  les 
montagnes , ils  ne  peuvent  ni  combattre,  ni  se 
pourvoir  de  ce  qu'il  leur  faut.  Nous  sommes  obli- 
gés, à cause  des  forces  immenses  de  Miiliridale, 
d'entretenir  des  armées  en  Asie  cletiCilit  ie  ; la  Ma- 
cédoine est  pleine  d'ennemis;  il  en  est  de  même  des 
côtes  de  l'Italie  et  des  provinces  : en  même  temps 
les  impôts  diminués  et  rendus  incertains  par  la 
guerre  couvrent  à peine  une  partie  des  dépenses  : 
de  sorte  que  la  flotle  qui  portait  nos  approvision- 
nements est  devenue  moins  nombreuse  que  par  le 
passé.  Si  ces  maux  ont  été  le  résultat  de  notre  tra- 
hison ou  de  notre  négligence,  suivez  l’inspiration 
de  votre  colère,  livrez-nous  au  supplice  : mais  si 
c'est  la  même  fortune  qui  nous  est  contraire, 
pourquoi  vous  porter  à des  actes  indignes  de  vous , 

publies  susccpi  : qui  victus  curn  ilia  simul,  quum  egens 
aliéna*  opis  piura  mata  exspeetareni,  vos,  Quiriles,  rtirsus 
mihi  patriam,  dons  penale»,  cum  ingenti  dignilate  dedis- 
Us.  Proquibus  bcneficiis  vix  salis  gratus  vidcar,  ai  singnlis 
animant,  quain  ncquro,  ronces  serim.  Nam  vita  et  mors 
jura  natura*  sunt  : uti  sine  dedecore  cum  civihus,  fama 
et  fortunis  integer,  agas,  id  dono  dalur  atque  accipitur. 
Consules  nos  fccistis,  Quintes , donii  belUque  impedi- 
lifisuma  republica.  Namqneimperatores  llispnnia*  stipen- 
dium,  milites,  arma,  frumenlura  poscunt  : et  id  res  cogit  ; 
quoniani,  defectione  sociorum,  et  Scrtorii  per  montes 
fuga,  neque  manu  cerlart*  possunt,  neque  utilia  pararc. 
Exorcitus  in  Asie  Ciliciaque  ob  nimias  opes  Mitliridalis 
alunlur;  Macedonia  plena  hosüum  est  ; ncc  minus  Iîalia» 
marituma,  et  provinciamm  : quum  intérim  vectigalia 
pana,  cl  bcllis  incerta,  vix  parient  sumtuum  sustinent: 
ita  liasse,  qtia  commeatus  vehebatur,  minore  qnam  ante 
uavigamus.  Haï-  si  dolo  aut  soeordia  nostra  contracta 


sunt,  agite  uti  monet  ira,  supplicium  sumite  : sin  coiu- 
mtmisfortuna  tsperior  est,  quare  indigna  robis  nobisque 
et  republica  incipitis?  Atque  ego,  cuj us  a*tali  mors  propior 
est,  non  deprecor,  si  quid  ea  vobis  incommodi  demitur  ; 
neque  ntox  ingenui  corporis  honestius,  quam  pro  vestra 
sainte  , tinern  xiltp  fecerim.  Adsum  en  C.  Cotta  consul  : 
facio,  quod  sa*pe  majores  as^teris  bcllis  fecere:  voveo 
dedoque  me  pro  republica.  Quam  deinde,  cui  mandetis, 
rircumspicile  ; nam  lalem  honomu  bonus  nemo  volet, 
quum  fortuna*,  et  maris,  et  bdli  ah  aliis  arti  ratio  ml- 
denda,  aut  turpiter  moriendtim  sit.  Tantummodo  in 
animis  habetote,  non  me  ob  scelus  aut  avaritiamc<r*&uin  ; 
sed  volentem  pro  maxumis  Itencllciis  animam  dono  dé- 
disse. Per  vos,  Quiriles,  et  gloriam  majorant,  tolerntc 
advorsa,  et  consuiite  reipublica*.  Multa  cura  sunimo  im- 
perio  inest , molli  ingrates  laborrs  : quos  nequidqtinm 
ahnuitis,  et  pacis  opulentiam  qiurritis,  quum  omnes  pro- 
vincia*,  régna,  maria, temrque aspira  aut  fessa  bellis  sint.  • 
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FRAGMENTS.  — NOTES. 


HS 


NOTES 

DES  FRAGMENTS. 


(I)  Ce  discours  faisait  partie  du  livre  premier  de  la  < 
Grande  Histoire  de  Salluste.  Il  fut  prononcé  du  virant 
même  de  Sylla  , lorsque  Lépidus  eut  été  désigné  consul , 
l‘an  de  Rome  675. 

(21  Sylla  avait  ùté  aux  enfants  et  aux  petits-fils  des  pros- 
crits le  droit  de  posséder  aucuue  magistrature.  Vesl-cc 
pas  par  une  exagération  de  langage  que  Lépidus  qualifie 
de  supplice  une  mesure  qui  n’attentait  pas  il  la  vie  de 
ceux  qui  en  étaient  l'objet  ? Mais  cette  mesure,  toute  ty- 
rannique qu'elle  est , ne  nous  semble  pas  justifier  le  mot 
supplicia  que  nous  avons  reproduit  littéralement. 

( 5)  On  distribuait  aux  esclaves  cinq  boisseaux  de  blépar 
mois  pour  leur  nourriture. 

(4)  Allusion  ou  supplice  de.M.  Gratidianus,  que  Sylla 
fit  périr  parce  qu’il  appartenait  à la  famille  de  Marius. 
On  peut  consulter  sur  ce  point  d'histoire  : Sévèqi  r,  de 
Ira,  lib.  ni,  c.  18;  VAÜtas-MxxiHi,  lib.  ix,  c.  I ; Lieu*, 
l’harsale,  liv.  il. 

(3)  Ce  discours  appartenait,  comme  le  précédent,  au  H- 
vrc  premier  de  la  Grande  Histoire.  Il  dut  être  prononcé 
vers  l’an  676. 

(6)  Les  traducteurs  de  Salluste  ne  sont  pas  d'aocord  sur 
le  sens  de  cette  phrase.  A l'exemple  de  M.  Dureau  Delà- 
malle  nous  avons  pris  qui  pour  quomodo  et  fait  rapporter 
omissa  cura  aux  sénateurs. 

(7)  Eu  effet , pour  l'éloigner  de  Rome , un  sénatus-con- 
sulte  Tenait  de  lui  confier  le  gouvernement  de  la  Gaule 
cisalpine,  en  l'autorisant  à lever  une  armée. 

(8)  Lépidus,  enrichi  par  scs  concussions,  avait  acheté  le 
consulat. 

(9)  La  plupart  des  traducteurs  ont  fait  rapporler  les 
roots  ccquo  et  bono  à la  cause  de  Lépidus.  Nous  avons 
préféré,  aTec  M.  Dureau  D<  lamalle,  les  rapporter  aux  sé- 
nateurs. Lesensqne  nous  donnons  à ces  mots  nous  apani 
mieux  convenir  an  caractère  général  du  discours  et  à 
l'intention  de  la  phrase  où  ils  se  trouvent 

(10)  Celte  lettre  faisait  partie  du  livre  troisième  de  la 
Grande  Histoire.  Elle  aurait  été  écrite  vers  l'an  de 
Rome  679. 

(11)  Pompée  n’avait  alors  que  trente-deux  ans. 

(12)  Ce  discours  faisait  également  partie  du  livre  Iroi- 


sièine  de  la  Grande  Histoire.  Il  dut  être  prononcé  l'an  de 
Rome  681. 

(13)  MM.  Burnouf  et  Dureau  Delaïualle  onl  entendu  : 
de  la  faction  même  de  vos  ennemis.  Pour  nous,  nous 
avons  compris,  avec  le  président  de  Brosses,  un  parti  qui 
s'etait  interposé  entre  celui  des  nobles  et  celui  du  peuple, 
c'est-à-dire  un  tiers  parti.  Il  est  très-facile  decomprcodre 
comment  une  fraction  de  la  noblesse,  plus  modérée  ou 
plus  habile , pouvait  l'obliger  à faire  des  concessions  au 
peuple.  Du  reste,  le  mot  media  pris  dans  te  sens  que  nous 
lui  donnons  csl  de  la  meilleure  l itinité. 

(14)  On  sait  que  la  loi  Porcia  défendait  de  battre  de 
Terges  un  citoyen  romain . 

(15)  Cette  lettre  appartenait  au  livre  quatrième  de  la 
Grande  Histoire.  Milhridate  est  censé  l'écrire  à l'époque 
où,  dépouillé  de  son  royaume  par  les  victoires  de  Lu- 
culltu,  il  s’était  réfugié  eu  Arménie  auprès  du  roiTigraoc, 
lequel  avait  été  pareillement  vaincu  par  les  Roraaios. 

(16)  M.  Duroxoir  a appliqué  à Antiochus  ces  mots: 
amicitiam  simulantes.  Nous  avons  cru  devoir,  avec 
MM.  Burnouf  et  Dureau  Deamalle,  les  appliquer  à Phi- 
lippe. Il  nous  a semblé  qu’ainsi  conçue  la  phrase  avait  un 
sens  plus  plein,  et  que  Milhridate  peignait  avec  plus  de 
force  la  perfidie  de  la  politique  romaine.  L’histoire  d’ail- 
leurs autorise  cette  interprétation. 

(17)  Ici,  observe  avec  beaucoup  de  raison  M.  Burnouf, 
Milbridale  exprime  les  sentiments  qui  animaient  les  Asia- 
tiques. En  effet,  les  Cappadociens,  après  l'extinction  de  la 
race  de  leurs  rois,  ayant  été  déclarés  libres  par  le  sénat  de 
Rome,  avaient  refusé  la  liberté. 

(18)  Ce  fragment  faisait  partie,  à ce  que  l’on  suppose, 
du  livre  troisième  de  la  Grande  Histoire.  Selon  Salluste 
C.  Colla  l'aurait  adressé,  en  l’an  de  Rome  679,  au  peuple 
qui  s’était  mutiné  à cause  de  la  disette. 

(I9i  Quelques  textes  portent  : Senecta  jam  atate.  La 
version  que  nous  donnons  a été  auisi  adoptée  par  M.  Bur- 

DOUf. 

(20)  A Rome,  un  citoyen  rappelé  de  l'exil  renaissait  en 
qnelque  sorte  à la  vie;  car  l’exil  entraînait  la  privation 
des  droits  de  citoyen,  que  nous  appeloos  en  français  la  mort 
1 civile. 
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LETTRES 

DE  C.  C.  SALLUSTE  A C.  CÉSAR. 

SLR  LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  RÉPURLIQUE. 


PREMIÈRE  LETTRE. 

I.  Je  sais  combien  il  est  difficile  et  délicat  de 
donner  des  conseils  b un  roi , a un  général , enfin 
a tout  homme  qui  occupe  une  haute  position; 
car  autour  d’eux  des  troupes  de  conseillers  abon- 
dent , et  personne  n’a  assez  de  pénétration  ou  de 
prudence  pour  prononcer  sur  l'avenir.  Bien  plus, 
souvent  les  mauvais  conseils  plutôt  que  les  bons 
tournent  b bien , parce  que  la  fortune  fait  mou- 
voir presque  tout  au  gré  de  son  caprice.  Pour 
moi,  dans  nia  première  jeunesse  je  me  portai 
par  goût  aux  affaires  publiques , et  j’employai  b 
m’en  instruire  beaucoup  de  temps  et  de  soins , 
non  pas  seulement  dans  l’intention  de  parvenir  b 
des  emplois  que  tant  d’autres  avaient  obtenus  par 
de  coupables  pratiques , mais  encore  afin  de  bien 
connaître  la  république  au  dedans  et  au  dehors, 
ses  forces , sa  population , ses  ressources.  C’est 
pourquoi , l’esprit  plein  de  ces  études , je  me  suis 
décidé  b faire  b ta  dignité  le  sacrifice  de  ma  ré- 


putation et  de  mon  amour-propre,  et  b tout  ris- 
quer, si  je  puis  par  là  contribuer  en  quelque 
chose  b ta  gloire.  Et  ce  n’csl  pas  légèrement,  ni 
pour  flatter  ta  fortune,  que  j’ai  conçu  ce  dessein  ; 
mais  parce  que,  entre  toutes  les  qualités  qui  sont 
en  toi , j’en  ai  découvert  une  vraiment  admi- 
rable : c’est  que  ton  âme  est  toujours  plus  grande 
dans  les  revers  que  dans  la  prospérité.  Mais,  par 
les  dieux  immortels  (I ) , on  le  sait  de  reste,  les 
hommes  6e  lasseront  plus  tôt  de  louer  et  d’ad- 
mirer ta  magnanimité,  que  toi  de  faire  des  actions 
dignes  de  gloire. 

II.  J’ai  reconnu  , en  effet,  qu’il  n’est  rien  de  si 
profoud  dans  une  affaire  que  ta  réflexion  ne  le 
saisisse  aussitôt  ; et,  si  je  t'écris  mes  idées  sur  le 
gouvernement  de  la  république,  ce  n’est  pas  que 
j’aie  de  ma  sagesse  ou  de  mes  lumières  une  opinion 
exagérée  ; c’est  qu'au  milieu  de  tes  travaux  guer- 
riers, de  tes  combats,  de  tes  victoires  et  du  soin  du 
commandement,  j’ai  cru  devoir  t’informer  de  l’état 
des  choses  b Rome.  Car  si  tu  n’avais  pas  d'autre 


EPISTOLA  I. 

I.  Scio  ego,  quflm  difficile  nique  asperum  faclu  sît, 
consilium  dare  régi  aul  imperatori,  poslmno  cuiquatn 
mortali,  cujus  opes  in  excdSû  sont  : quippe  quum  et  illis 
consultoruiu  copia'  admit;  neque  de  fuluro  quisqiiam  sa- 
lis callidus,  salisque  prudens  sit.  Quin  etiam  aa*pe  prava 
ntagis,  quant  Itona  consilia  prospère  ovoniunt  ; quia  ple- 
rasque  res  fortuna  ex  lulmlinc  sua  agitat.  Sed  raihi  slu- 
diuin  fuit  sdolcsccntulo  rcmpuldiram  capessore;  atque 
in  ea  cognnsceada  limitant  magnaïuque  airain  habui  : non 
ita,  uti  magistratuin  modo  caperem,  quetti  ntulli  nialis 
artibus  adepti  erant  ; sed  ctiam,  uti  rempublicam  domi 
imlitiæqiH*,  quantumque  artnis,  vins,  opulent ia  posset, 
cognitam  baberem.  Ilaque  mibi  multa  cum  anirno  agi- 


tanti  cousilium  fuit,  faniam  modesliamque  rueani  post 
luant  diguilatem  babere,  et  cujus  rci  luktet  periculuut  fa- 
cere,  duin  quid  tibi  ex  eu  glori.e  accident  Idque  mut  te- 
I lucre,  aut  ex  fortuna  tua  dccrcvi;  sed  quia  iu  te,  præter 
J coteras,  artem  unant  egregie  niirabilein  comperi,  seiuper 
’ tibi  majorent  iu  ad  ver  si  s , quant  iu  sccundis  ivltus  aui- 
tuiini  esse.  Sol  per  dcos  immortales  ilia  res  ebrior  est, 
quod  et  prius  defessi  sim  botuines  laudaudo  atque  admi- 
rando  nmnificcntiam  tuant , quant  tu  facicndo  qu*  gloria 
(ligna  essent. 

II.  Equidem  mibi  decret  uni  est,  nibil  tam  ex  alto  re- 
penti pusse,  quod  non  cogitanti  tibi  in  pronitu  sit  : ne- 
qnc  ego,  qua*  vba  sunl,  de  republica  tibi  scripsi,  quia 
mibi  consilium  atque  ingenium  meum  amplius  amjuo  pro- 
barelur  ; sed  inter  laborcs  militûe,  iu  torque  praiia.  victo- 
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projet  que  de  te  mettre  a couvert  des  attaques  de 
tes  ennemis , et  de  retenir  , malgré  l'opposition 
d'un  consul  mal vcillant(2) . les  marques  de  l'estime 
du  peuple,  ce  serait  une  pensée  trop  au-dessous  de 
ta  grande  âme.  Mais , si  tu  as  toujours  ce  même 
courage  qui  débuta  par  abattre  les  factions  des 
nobles  ; qui,  délivrant  le  peuple  d’un  dur  escla- 
vage, le  rendit  h la  liberté;  qui , durant  ta  pré- 
ture  (3) , dissipa  saus  armes  tes  eunemis  armés, 
et  qui,  au  dedans  et  au  dehors,  accomplit  tant  et 
de  si  grandes  choses,  que  les  ennemis  n’osent 
se  plaindre  que  de  ta  grandeur,  j’espère  que  tu 
liras  avec  plaisir  ce  que  je  vais  dire  sur  radmiuis- 
tralion  générale  de  la  république,  où  certaine- 
ment tu  ne  trouveras  rien  qui  ne  soit  vrai,  ou 
du  moins  qui  n’approche  fort  de  la  vérité. 

111.  Puisquç  Pompée , soit  par  travers  d’esprit , 
soit  par  suite  de  cette  jalousie  qui  lui  a tout  fait 
sacrifier  au  désir  de  le  nuire  (4) , est  tombe  jus- 
que-la qu’il  a mis , pour  ainsi  dire , les  armes 
aux  mains  des  factieux  , c’est  à toi  de  te  servir  des 
mêmes  choses  par  lesquelles  il  a ébranlé  la  répu- 
blique , pour  la  raffermir.  Son  premier  tort  a été 
de  livrer  h quelques  sénateurs  la  haute  direction 
des  impôts,  des  dépenses  , du  pouvoir  judiciaire; 
quant  au  peuple , k qui  auparavant  appartenait  la 
souveraineté,  il  l’a  soumis  k des  lois  iniques,  et  l’a 
laissé  dans  la  servitude.  Le  droit  de  judicature,  il 
est  vrai , a été,  comme  par  le  passé,  dévolu  aux 
trois  ordres;  mais  ces  mêmes  factieux  gouvernent, 
donnent  et  ôtent  h leur  gré;  ils  oppriment  l’inno- 
cent , ils  élèvent  aux  honneurs  leurs  créatures  ; 
point  de  crime,  point  d’infamie  ou  de  bassesse 
qui  leur  coûte  pour  arriver  au  pouvoir  ; ils 

rias,  imperium,  statui  admnuendum  te  de  negotiis  urha- 
nis.  Namque  tilii  si  id  modo  in  pectore  consilii  est,  uti  te 
ab  inimicorum  iuipctu  v indices,  quoque  modo  contra  ad- 
TtTsuin  cousulera  bénéficia  populi  rctineas;  indigna  vir- 
tutc  tua  cogites.  Sin  io  te  file  aniinus  est,  qui  jam  a prin- 
cipio  nobilitatis  factionem  disturbavit,  ptebem  rom.  ex 
gravi  servitute  in  libertalein  rcsliluit,  in  prætnra  iuirai- 
rorum  arma  inerinis  disjecit,  domi  mililûeque  tanta  et 
tam  præclara  fa  ci  n or  a fedt,  uli  ne  iuimici  quideiu  queri 
quidquam  audeant,  nisi  de  magnitudine  tua;  quinaccipc 
tu  ea,  qua?  dicam  de  summa  rcpubtica  : qua*  profecto  aut 
tu  vera  invenics,  aut  ccrte  baud  procul  a vero. 

Uf.  Sed  quooiam  Cu.  Pomperas  aut  aniuii  pravilalc, 
aut  quia  nihil  maluil,  quain  quod  libi  obesset,  ita  lapsus 
est,  ut  hostibus  tela  in  manus  jareret;  quibus  illc  rebus 
rcmpubiicam  couturbavit,  cisdeni  tibi  reMituondum  est. 
Primum  omnium  suinmam  potestatem  moderandi  de  vec- 
tigalibus,  sumtibus,  judiciis,  senatoribus  paucis  tradidit; 
ptebem  romanam,  cujus  anlea  summa  pot  est  as  erat,  ne 
«vquis  quidem  legibus,  in  servitute  reliquit.  Judicia  la- 
melsi,  sicut  anlea,  tribus  ordinibus  tradita  sunt  ; (amen 
iidem  illi  facliosi  regunt,  dant,  adimunt,  qua?  lubet;  in- 
noeentes  circiimveniunf,  snos  ad  honorem  extollunt;  non 


U7 

pillent,  ils  volent  tout  ce  qui  leur  convient; 
enfin,  comme  daus  une  ville  prise  d’assaut, 
ils  ne  reconnaissent  de  lois  que  leur  caprice  et 
leur  passion. 

El  je  ressentirais , je  l’avoue , moins  de  dou- 
leur, s’ils  devaient  à leur  bravoure  et  à la  vic- 
toire ce  pouvoir  qu’ils  ne  savent  exercer  qu’en 
opprimant  ; mais  ces  lâches,  qui  n'ont  de  force  et 
de  courage  que  dans  la  langue , abusent  insolem- 
ment d'une  domination  qu’ils  tiennent  du  hasard 
et  de  la  mollesse  d'autrui.  Car  enfin  , quelle  sédi- 
tion , quelle  guerre  civile  a détruit  tant  et  de  si 
illustres  familles?  quel  vainqueur  a jamais  mon- 
tré tant  de  violence  et  tant  d’emportement? 

IV.  L.  Sylla , h qui  dans  sa  victoire  tout  était 
permis  par  le  droit  de  la  guerre , comprenait  que 
la  ruine  de  scs  ennemis  affermirait  son  parti  ; ce- 
pendant, apres  avoir  abattu  quelques  têtes,  il 
aima  mieux  contenir  le  reste  par  les  bienfaits  que 
par  la  crainte.  Mais  aujourd'hui,  grands  dieux, 
un  Caton  , un  Domitius  et  les  autres  de  cette  fac- 
tion, ont  fait  massacrer  comme  des  victimes  qua- 
rante sénateurs  (5)  et  une  foule  de  jeunes  gens  de 
la  plus  belle  espérance  ; et  encore  la  rage  impla- 
cable de  ces  hommes  n’a  pas  été  assouvie  par  le 
sang  de  tant  de  malheureux  citoyens  : ni  l’aban- 
don des  orphelins,  ni  l’âge  avancé  des  pères  et 
des  mères , ni  les  gémissements  des  maris , ni  la 
désolation  des  épouses,  rien  n’a  pu  fléchir  ces 
âmes  inhumaines  ; loin  de  1k , sévissant  et  accu- 
sant chaque  jour  avec  plus  de  cruauté , ils  ont  dé- 
pouillé les  nos  de  leur  dignité  (6)  et  chassé  les 
autres  de  leur  patrie  (7). 

Et  parlerai -je  de  toi , César,  de  toi  dont  cas 

fnrinus,  non  prohrum  aut  flagitium  obstat,  quo  minus 
magistratus  copiant  : quod  cominoduni  est,  Irahunt,  ra- 
piunt  : poslmno , taDquaiu  iirhe  capta , tubuline  ac  li- 
centia  sua  pro  legibus  utuntur.  Ac  me  quidem  mcdiocris 
dolor  angeret,  si  virtute  panam  vicloriam,  more  suo,  per 
servitium  exercerait  ; sed  hommes  iner.issumi,  quorum 
ornais  vis  virlusque  in  liugua  sila  est,  forte  atque  alterius 
socordia  dominatiouem  oblaiam  insolentes  agitant.  Nam, 
qua*  sedilio  ac dissensio  ci vilis  tôt  tamque  illustres  familias 
ab  stirpe  evertit  ? aut  quorum  wnquani  Victoria  animus 
tam  pranreps  tonique  imiuoderatus  fuit  ? 

IV.  L.  Sulla, oui  onmia  in  Victoria  lege  belli  licucrunt, 
tameisi  supplicio  bostium  partes  suasmuniri  intellegebat; 
tamen,  paucis  iuîerfectis,  celeros  beuelicio,  quara  ractu, 
rclincrc  maluil.  At hercule nuuccumC atone,  L.  Domitio, 
ceterisque  ejusdemfactionis,quadragiula  seuatures,  raulti 
præterea  cum  spe  boua  adolescentes,  sicuti  hostiæ,  inac- 
tati  sunl  : quum  inlerea  impnrluuissuma  généra  homi- 
o uni,  tôt  nihcrnruin  civium  sanguiue  saliari  ncquivercj 
non  orbi  liberi,  non  parentes  cxacia  ælate,  non  gémi  lus 
virorum,  luclus  mulierum,  iromanein  eorum  oui  mura  in- 
fleiit,  quin,  acerbius  in  dies  male  faciundo  ac  dicundo, 
dignitate  alios,  alios  civilateeversum iront.  Nam  quid  ego 
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hommes,  ces  lèches,  achèteraient  l'humiliation 
au  prix  de  tout  leur  sang?  Car  leur  domination, 
tout  inespérée  quelle  ait  été  pour  eux , les  ré- 
jouit moins  que  la  gloire  ne  les  chagrine , et  ils 
aimeraient  mieux,  pour  te  perdre,  mettre  la  li- 
berté en  péril  que  de  voir  l'empire  du  peuple  ro- 
main agrandi  par  toi.  C'est  pour  toi  une  raison  de 
plus  d'examiner  attentivement  par  quels  moyens 
tu  pourras  rétablir  et  raffermir  l’ordre  public.  De 
mon  cité,  je  n'hésite  point  à t’exposer  le  résultat 
de  mes  réflexions,  sauf  à tes  lumières  il  adopter  ce 
qui  le  paraîtra  bon  et  praticable. 

V.  La  république  fut  dès  le  principe,  à ce  que 
je  pense  et  à ce  que  la  tradition  nous  apprend , 
divisée  en  deux  classes  : les  patriciens  et  les  plé- 
béiens. Les  patricieos  eurent  d’abord  l'autorité 
suprême , mais  la  force  réelle  n’en  était  pas  moins 
dans  le  peuple.  De  l’a  sont  venues  les  fréquentes 
scissions  qu'il  y a eu  dans  l'état , et  à chacune  la 
noblesse  a perdu  de  ses  privilèges,  tandis  que  les 
droits  du  peuple  se  sont  étendus.  Lé  peuple  agis- 
sait alors  en  liberté,  parce  qu'il  n'y  avait  per- 
sonne dont  le  pouvoir  fût  au-dessus  des  lois.  Ce 
n'était  point  par  les  richesses  ou  par  l’orgueil , 
mais  par  une  bonne  renommée  et  par  de  belles 
actions,  que  le  patricien  se  distinguait  du  plé- 
béien. Le  moindre  citoyen,  dans  les  champs  ou  à 
l'armée,  assuré  d’avoir  toujours  l’honnéte  néces- 
saire , se  suffisait  à lui-méme  et  à la  patrie.  Mais 
lorsque,  peu  à peu  chassés  de  leur  patrimoine, 
ceui-ci  furent  réduits  par  la  misère  et  la  fainéan- 
tise à n'avoir  plus  d’établissement  fixe,  ils  com- 
mencèrent à dépendre  de  la  fortune  d’autrui , à 


trafiquer  de  la  liberté  et  de  la  république.  Ainsi  le 
peuple,  qui  était  souverain  et  qui  commandait  à 
toutes  les  nations,  s'est  insensiblement  désorga- 
nisé, et  chacun  a échangé  la  part  qu'il  avait  dans 
l'autorité  commune  contre  sa  servitude  privée. 
Voilà  pourquoi  celte  multitude,  d'abord  infectée 
de  mauvaises  mœurs,  cl  ensuite  dispersée  dans 
tant  d'espèces  de  vies  ou  de  professions  différentes, 
n'ayant  aucun  lien  entre  elle,  me  parait  peu 
propre  au  gouvernement  de  l'état.  Toutefois  j'ai 
grand  espoir  qu'en  incorporant  dans  les  classes  de 
nouveaux  citoyens , tous  se  réveilleraient  à la  li- 
berté ; car  chez  les  uns  naîtrait  le  désir  de  con- 
server celle  qu'ils  auraient  acquise,  et  chez  les 
autres  celui  de  sortir  de  leur  servitude.  Mon  avis 
est  qu'en  entremêlant  les  nouveaux  et  les  anciens, 
tu  en  formes  des  colonies  (8j.  Notre  force  roili- 
laire  y gagnera,  elle  peuple,  honnêtement  oc- 
cupé, cessera  de  troubler  la  paix  publique. 

VI.  Je  n'ignore  pas , je  ne  me  cache  pas  le  dé- 
chaînement , les  tempêtes , que  l'exécution  de  ce 
plan  va  soulever  parmi  les  nobles.  Ils  s'écrieront 
arec  indignation  que  l'on  bouleverse  tout,  que 
l'on  traite  en  esclaves  les  anciens  citoyens,  qu’en - 
fin  l’on  transforme  en  royaume  une  cité  libre , si 
la  faveur  d'un  seul  peut  accorder  à tant  de  gens  le 
droit  de  cité.  Pour  moi  je  pense  fermement  que 
celui-là  se  rend  coupable  d'un  grand  crime  qui  sc 
concilie  la  faveur  populaire  au  détriment  de  la 
république;  mais  du  moment  que  le  bien  public 
se  trouve  joint  à l’avantage  particulier,  hésiter  à 
l'entreprendre  est,  à mon  avis,  sottise  et  làchetc. 
M.  Livius  Drusus  eut  constamment  le  projet,  pen- 


de  te  dicain,  ctijua  contumcliam  humilies  ignavissumi  vita  i 
sua  commutare  volunl  ? Scilicet  neque  illis  tanta*  voluptati 
est  (ta  mol  si  insperantibus  accidit)  dominatio,  quanto 
mœrori  tua  dignilas  : qui  optatius  habent,  ex  tua  calami- 
tate  periculum  liberia  lis  facere,  quain  per  te  populi  ro- 
mani imperium  maxumum  ex  magnn  fieri.  Quo  magis 
tibi  eliam  atque  etiam  animo  prospicieodum  est,  quonam 
modo  rom  stabilias  communia sque.  Mihi  quidem  qua? 
mens  suppetit,  eloqui  non  dubitabo:  ceterum  tui  erit  in- 
genii  prohare,  qu«T  vera  atque  utilia  factu  putes. 

V.  In  duas  partes  ego  cmlalem  divisai»  arbitror,  sicut 
a majoribus  accepi,  in  patres,  et  plebem.  Antea  in  palri- 
bus  surama  auctoritas  erat,  vis  multo  maxuina  in  plcbe. 
Itaque  sn’pius  in  civitale  secessio  fuit  ; semperque  nubili- 
tatis  opes  demlnulæ  sunt,  et  jus  populi  amplillcatum.  Srd  ; 
plèbes  eo  libéré  agitabat,  quia  nullitu  potentia  super  legcs 
erat  ; neque  diviliis.aut  superbia,  sed  bona  lama  iaclisquc 
fort  i bus  nolulis  ignobilem  nnteibat  : humillimtis  quisque 
in  armis,  aut  mi. ilia,  nullius  honest.r  rei  egens,  salis  sibi, 
satisijue  patina*  erat.  Sed  ubi  eos  pah  latim  expulses  agi-is, 
inertia  atque  inopia  incertas  domos  halicrc  subegit;  eœ- 
perc  aliénas  opes  petere,  libertatem  suom  cum  republicn 
venalem  haberc.  lia  paulralim  populus,  qui  dominas  erat, 
et  cunciis  geuliln»  im  péri  (abat,  dilapsus  est:  et  pn>  com- 


i muni  imperio,  privatim  sibi  quisque  scrvilutcm  peperit. 

11.1‘c  igitur  multitude,  primum  malis  moribus  inibuln, 
i deinde  in  artes  vitasque  varias  dispalata, nulle  modo  inter 
se  congrue  ns,  parum  niihi  quidem  idonea  videtur  ad  ca- 
pessendam  reinpublicam.  Celerum , additis  uovis  civibus, 
magna  me  spos  tenet , Tore  ut  omnes  expergiscaolur  ad 
liliertatem  : quippe  quuni  illis  libertatis  rclinendæ,  tum 
his  servilutis  amiltenda*  cura  orielur.  Hos,  ego  censeo, 
permis  tos  cum  veteribus  novos,  in  coloniis  constituas: 
ita  et  res  mililaris  opulenlior  erit,  et  plebes  bonis  nego- 
tila  impedita  malum  publicum  facere  desinct. 

VI.  Sed  non  inscius,  neque  imprudent  suni , quuiu  ca 
res  agelur,  quæ  .œvilia,  quæquc  tempes  ta  les  hominuiu 
nobiliuin  future*  sint  ; quum  indignaLunlur,  omnia  fun- 
di  us  misceri,  antiquis  civibus  hanc  sert  itutem  iniponi , 
regnutn  dengue  ex  libéra  civitate  fuiurum , ubi  uni.  s 
munere  mulliludo  ingeris  in  civitalcm  perreneril.  Equi- 
dem  ego  sic  apud  animum  meum  sialuo,  malum  fa  ci  nu  s 
in  sc  admiltere , qui  incommodo  rei  public, e graliam  sibi 
conciliel  ; ubi  Ixmiim  publicum  etiam  privatim  usui  es! , 
id  vero  d ubi  turc  nggredi , socordiæ  atque  ignaxia?  duco. 
M.  LivioDruso  semper  consilinm  fuit,  in  Iribunatu  suni- 
ma  ope  nili  pro  nobilitate;  neque  ullam  rem  in  principio 
a gère  intendit,  nîsi  illi  auctoros  fièrent.  Sed  hoinincs  fac- 
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dant  son  Iribunat . de  travailler  de  tons  ses  efforts 
pour  les  nobles  ; et  dans  le  commencement  il  ne 
voulut  rien  faire  qu’eux-mémes  ne  lui  eussent 
conseillé.  Mais  ces  factieux  qui  préféraient  la  four- 
berie et  la  méchanceté  à la  bonne  foi,  des  qu’ils 
s’aperçurent  qu’un  particulier  isolé  allait  départir 
h un  grand  nombre  d'hommes  le  plus  précieux 
des  biens,  chacun  d'eux,  avec  la  conscience  de  ce 
qu’il  était,  c'est-à-dire  méchant  et  sans  foi,  ju- 
gea M.  Livius  Drusus  d'après  lui-méme.  En 
conséquence,  dans  la  crainte  que,  par  un  bienfait 
si  important,  il  ne  s’emparât  seul  des  affaires,  ils 
réunirent  contre  lui  leurs  efforts,  et  firent  échouer 
ses  projets  qui  étaient  les  leurs.  C'est  donc  pour 
toi,  général,  un  motif  de  redoubler  de  soins  et  de 
ménagements  pour  tossurer  des  amis  et  de  nom- 
breux soutiens. 

VII.  Terrasser  un  ennemi  déclaré  n’est  pas 
chose  difficile  à un  homme  de  cœur,  mais  les  gens 
de  bien  savent  aussi  peu  tendre  des  pièges  que 
s’en  défendre.  Lors  donc  que  par  cette  incorpora- 
tion de  citoyens,  le  peuple  aura  été  régénéré,  ap- 
plique tous  tes  soins  à entretenir  les  bonnes 
mœurs  et  à consolider  l’union  entre  les  anciens 
citoyens  et  les  nouveaux.  Mais,  certes,  le  plus 
grand  bien  que  tu  puisses  procurer  à la  pairie , 
aux  citoyens,  à toi  môme,  a nos  enfants,  en  un 
mot,  â tout  le  genre  humain,  ce  sera  de  détruire, 
ou  au  moins  d’affaiblir  autant  que  possible  l'a- 
mour de  l’argent;  autrement,  il  n’y  a pas  moyen 
de  gouverner  ni  les  affaires  privées,  ni  les  affaires 
publiques,  ni  le  dedans,  ni  le  dehors.  Car,  là  où 
la  passion  des  richesses  a pénétré , la  discipline  et 
les  mœurs  disparaissent;  l’esprit  perd  sa  vigueur; 

lioei , quibus  dolus  atque  malilia  fide  cariora  craot,  u'jî 
intdlexcruot  per  unum  homincni  nmumum  beneficium 
inultis  mortalibus  dari  ; tidelicet  et  sibi  quisque  conseilla 
malo  atque  irifido  aoimo  esse,  de  M.  Lino  Druso  juila, 
aedese,  eiistumaverunt.  Itaqne  metu,  ne  per  lanlam 
gratiani  solui  rerum  potiretur,  contra  eum  nisi , sua 
et  ipsius  comilia  dislurbaverunt.  Quo  tibi,  impcralor, 
majore  cura  ftdeque,  amici  et  mulla  præsidia  paranda 
sunt. 

VII.  Hostem  adversum  opprimerc,  strenuo  homini 
haud  difficile  est  ; occulta  pericula  neque  facere,  oeque 
vitare  boni*  in  prointu  est.  Igitur,  ubi  eos  in  civitatem 
adduieris  ; quoniam  quidem  r-  voesta  plein*  erit . iu  ea 
re  mauime  animuin  eiercitato,  u i colantur  boni  mores, 
coucordia  inter  vcleres  et  novos  conlcscal.  Sed  mulîo 
maxumum  bonum  patrke,  cnibus,  tibi,  liberis,  poslmuo 
humaine  geuti  pepereris,  si  sludinra  pecuniæ  aut  sustu- 
leris , aut , quoad  rcs  foret , rainueris  ; aliter , neque  pri- 
vais res,  ne» j ue  pub! ica,  neque  domi,  neque  militue,  régi 
potest.  Nam  ubi  cupido  divitiarum  invasit  ; neque  disci- 
plina , neque  artes  borne , neque  iogenium  ullum  salis 
pollet  : qui  u animus  magis , aut  minus  mal  ure,  poslremo 
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l’âme  elle-môme,  un  peu  plus  tôt,  un  peu  plus 
tard , finit  par  succomber. 

J’ai  souvent  entendu  citer  des  rois,  des  villes , 
des  nations , qui  par  suite  de  l'excès  de  richesses 
avaient  perdu  de  grands  empires,  que,  pauvres, 
ils  avaient  acquis  par  leur  courage.  Cela  n’a  rien 
qui  m’étonne  ; car,  des  que  l’homme  de  bien  voit 
le  méchant,  à cause  de  ses  richesses,  plus  honoré 
que  lui  et  mieux  reçu,  d’obord  il  s’indigne  et 
son  cœur  se  révolte;  mais,  si  la  vanité  l’em- 
porte chaque  jour  davantage  sur  l'honneur , et 
l’opulence  sur  la  vertu , il  abandonne  la  justice 
pour  la  volupté.  La  gloire  en  effet  nourrit  l’ému- 
lation : si  vous  la  retranchez,  la  vertu  toute  seule 
est  par  elle-même  âpre  et  amère.  Enfin,  là  où  les 
richesses  sont  en  honneur,  on  compte  pour  rien 
tous  les  biens  véritables,  la  bonne  foi , la  probité, 
la  pudeur,  la  chasteté  ; car,  pour  la  vertu,  il  n’est 
qu’un  chemin,  et  bien  rude  ; mais  pour  la  fortune 
il  en  est  mille  ; on  y arrive  également  par  des  voies 
bonnes  ou  mauvaises. 

Commence  donc  par  renverser  le  pouvoir  de 
l’argent.  Que  ce  ne  soit  plus  la  richesse  qui  donne 
le  droit  de  décider  de  la  vie  et  de  l’honneur  des 
citoyens-;  comme  aussi  que  la  prélure,  le  consulat, 
soient  accordés , non  d’après  l’opulence , mais 
d’après  le  mérite.  On  peut  s’en  fier  au  peuple  pour 
bien  choisir  ses  magistrats.  Laisser  les  juges  à la 
nominatioudu  petit  nombre,  c'est  du  despotisme; 
les  élire  pour  leur  fortune,  c’est  de  l’iniquité. 
Aussi  suis-je  d’avis  que  tous  les  citoyens  de  la 
première  classe , mais  en  plus  grqnd  nombre 
qu 'aujourd'hui,  soient  appelés  aux  fonctions  de 
juge.  Ni  les  Rhodiens,  ni  bien  d'autres  cités  n'ont 

tamen  succumbit.  Sæpe  jam  audivi , qui  reges,  quæ  ci» i- 
lates  et  nationes,  per  opuleuliain  magna  irnpetia  a mise 
rint , quæ  per  virtutem  ioopes  ceperant.  Id  adeo  haud 
miraudum  est  : nam  ubi  bonus  deteriorem  divitiis  magis 
clarum  magisqoe  acceptant  viJct,  primo  æstuat,  multa  - 
que  in  pectore  volvil  ; sed  ubi  gloria  honorem  magis  in 
dies,  virtulein  opuleotia  vin.it;  animas  ad  \oluptatem  a 
vero  déficit.  Quippe  gloria  induslria  alilur;  ubi  eam 
demseris,  ipsa  per  se  virtus  amara  alque  atpera  est. 
Poslremo  ubi  diviliæ  claræ  habeutur , ibi  omnia  boua 
vilia  moi,  fides,  pr.ibitas,  pudor,  pudicitia  : nam  ad  vir- 
tutem  una  et  ardua  via  est;  ad  pecuniam,  qua  cuique 
lubet,  nititur;  et  malii  et  bonis  rebus  ea  creatur.  Ergo  in 
prirois  auctorilatem  pe.  uniæ  deroito  : neque  de  capite, 
neque  de  honore  ex  copiis  qubquam  magis  aut  minus  ju- 
dicaverit  ; sicut  neque  prætor,  neque  consnl  ex  opuleotia, 
verum  ex  dignitate  creetur.  Sed  de  magisiralu  facile  po- 
puli  judidum  sit  : judiees  a paucis  proljari  , regoum  est  ; 
ex  pecunia  legi , inlioneslum.  Quare  omnes  primæ  classi» 
jmlicare  place!,  sed  numéro  plures,  qoam  judicant.  Ne- 
que  Rhodios,  neque  alias  dvitates  nnquam  snorum  ju- 
diciorum  po’oiluit , ubi  prooibcuc  dites  et  pauper,  lit 
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jamais  eu  à so  plaindre  de  leurs  tribunaux , où  le 
riche  et  le  pauvre  indistinctement,  et  d'après  la 
loi  du  sort,  prononcent  sur  les  plus  importantes 
comme  sur  les  moindres  affaires.  Quant  a l'élec- 
tion des  magistrats,  ce  n'est  pas  sans  raison  que 
j'aime  la  loi  promulguée  par  C.  Gracchus  pendant 
sou  tribunal,  alln  que  les  centuries  fussent  tirées  au 
sort  daus  les  cinq  classes  sans  distinction.  Par  l'a 
rendus  égaux  en  prérogatives  (U)  et  en  biens,  ce 
sera  par  le  mérite  que  les  citoyens  s’efforceront  de 
se  surpasser  les  uns  les  autres. 

VIII.  Voila  les  grands  remèdes  que  je  propose 
contre  les  richesses  ; car  enGn  les  choses  ne  sont 
estimées  et  recherchées  qu'aulanl  qu'elles  sont 
d'usage  : on  n'est  méchant  que  parce  qu'on  y 
trouve  du  profil.  Supprimez  ce  profit,  personne 
qu  monde  ne  fera  le  mal  pour  rien.  Au  reste,  l'a- 
varice est  un  monstre  farouche,  indomptable,  et 
qu'on  ne  saurait  tolérer  : où  clic  se  montre,  elle 
dévaste  tout,  villes  cl  campagucs,  temples  et  mai- 
sons ; elle  bouleverse  le  sacré  et  le  profane  ; point 
d'armée  qui  l'arrête,  point  de  murailles  où  elle 
ne  pénètre  de  force;  réputation,  pudeur,  enfants, 
patrie,  famille,  elle  enlève  tout  aux  mortels.  Mais 
qu'on  abolisse  la  considération  attachée  à l’argent, 
cl  celle  grande  puissance  de  l'avarice  sera  aisé- 
ment vaincue  par  les  bonnes  mœurs. 

Et,  bien  que  ces  vérités  soient  reconnues  par 
tous  les  hommes  , qu'ils  pensent  bien  ou  mal , il 
faut  le  préparer  cependant  a de  rudes  combats 
contre  la  faction  des  nobles  ; mais,  si  tu  évites 
leurs  pièges,  tout  le  reste  te  sera  facile.  En  effet, 
s'ils  pouvaient  se  prévaloir  d'un  mérite  réel , ils 
voudraient  plutôt  être  les  émules  que  les  détrac- 
teurs des  gens  de  bien  ; c'est  parce  qu’ils  sont 


J STE. 

lâches,  efféminés,  plongés  dans  la  stupeur  et  l'en- 
gourdissement qu'ils  murmurent,  qu'ils  cabalent, 
qu'ils  considèrent  la  gloire  d'autrui  comme  leur 
propre  déshonneur. 

IX.  Mais  pourquoi  parlerai-je  d'eux  davantage 
comme  s'ils  étaient  inconnus?  Pour  ce  qui  est  de 
M.  Bibulus  son  courage  et  sa  force  d'àme  oui 
éclaté  durant  son  consulat  (10).  Nous  l'avons  vu 
la  langue  empâtée  et  l'esprit  plus  mccbaut  que 
rusé.  Qu’oserait-il  celui  pour  qui  le  consulat , le 
comble  des  honneurs,  a été  le  comble  de  la  dégra- 
dation? C'est  encore  un  homme  bicu  redoutable 
que  L.  Domilius , lui  qui  n'a  pas  un  seul  membre 
qui  ne  soit  marqué  d'un  vice  ou  d'un  crime  (H); 
homme  à la  langue  sans  foi,  aux  mains  sauglantcs, 
aux  pieds  légers  à fuir,  et  qui  a déshonoré  même 
ce  qu’on  ne  peut  honuêtement  nommer  ? Il  en  est 
un  toutefois,  M.  Caton  , dont  l'esprit  habile,  élo- 
quent , péuélrant , ne  me  semble  pas  a mépriser. 
Oq  acquiert  ces  qualités  â l’école  des  Grecs  ; mais 
on  ne  trouve  chez  les  Grecs  ni  force,  ni  activité, 
ni  amour  du  travail.  En  effet,  comment  des 
gens  qui  n'ont  pas  eu  le  cœur  de  maintenir  clic* 
eux  la  liberté , seraient-ils  propres  ù donner  de 
lions  préceptes  de  gouvernement?  Quant  au  reste 
de  celte  faction,  ce  sont  des  nobles  sans  caractère 
et  qui,  semblables  a des  statues,  n’ont  pour  eux. 
que  leur  nom.  L.  Postumius  et  M.Favonius(12)  me 
font  l'effet  de  ces  fardeaux  superflus  dont  ou 
charge  uu  grand  navire.  Si  l’on  arrive  h bon 
porl,  on  en  tire  parti  ; mais  a la  première  menace 
de  tempête,  c'est  d'eux  qu'on  se  débarrasse  d’a- 
bord, comme  de  ce  qu’il  y a de  moins  pré- 
cieux. 

X.  Maintenant  que  j’ai  indique,  ce  me  semble, 


CDiquc  sors  lulil,de  maxumis  rebus  juxta,  sc  de  minnmis 
disreplat.  Sed  de  magistral! luis  creatidis  haud  mihi quidein 
absurde  placel  lex  quam  C.  Gracchus  iu  IrUmnaiu  pro- 
mulgaveral  i ut  ci  cnofusis  qu'nque  classibus  sorte  cen- 
turia*  Yocarcntur.  Ita  coæquaii  dignitate,  pcruuia,  virtulc 
auteire  slius  alium  properabit. 

V lit  Ua*c  ego  magna  remédia  coulra  dirilias  statuo. 
Nam  | cri n de  crimes  res  laudautur,  atque  appelunlur,  ut 
earum  reram  usus  est  : malilia  præmiis  exercetur;  ubiea 
dt  inscris , nemo  omnium  graluito  malus  est.  Ceterum 
avaritia , hcllua  h ra,  immanis,  intoleranda  est  : qtio  in- 
leodit,  oppida,  ogros  fana  atque  domos  vastal  : divina 
cum  Immanis  peimiscct  : neque  en  rcitus,  ucquc  rnœnia 
ohslant,  quo  minus  vi  sua  prnclrcl  : fama  , pudicitia,  li- 
beria, pnlria,  atquc  parentibus  cunctos  moriales  spoliai. 
Ycruin  , si  pecuniæ  dccus  adeineris  , magna  ilia  vis 
avaritiæ  facile  bonis  moribus  vincelur.  Atque  bue  ita 
arse  habere , tametsi  omnes  æqui  atque  iniqui  mémo- 
rent  ; tHtneu  tibi  cum  foctione  nobililalis  haud  mrdio- 
criter  certandum  <st  : cujiu  si  dolum  caveris,  alia  om- 
nia  in  proclivi  erunt.  Nam  hi , si  virtute  salis  valerent. 


magis  æmu'i  bonorum,  quam  invidi  essent  : quia  drsidia, 
et  inertia  , et  stupor  eos  atque  lorpedo  invasit;  stiepunt, 
obtrectanl , alicuam  famam  honam  stium  dedecus  ustu- 
rnant. 

IX.  Ssd  quid  ego  plura,  quasi  de  iguotis,  meroorem? 
M.  Bibuli  fortitudo  atque  animi  vis  iu  coosulatuin  era- 
pit  : hebesltngua,  magis  malus  quam  callidus  ingenio. 
Quid  ille  audeal , cui  coiuulatus  innumum  imperium 
maiumo  dedecori  fuit?  Au  L.  Doinilii  magna  vis  est? 
cujus  nullum  meuibrum  a flagilio  aut  facinore  vacat  : lio- 
gua  vana,  inanus  cruenla.’,  pelés  fugac-a;  qnæ  hooeste 
nuininari  Dequeaul,inhouestis*uma.  l.nius  laine»  M.  Ca- 
tonis  iugenium  versutum , toquai , callidum  haud  cou- 
temno.  Paiaulur  bæc  disciplina  Gra*corura;  sed  virtus, 
vigilantia,  labos,  apud  Græcos  milia  sunt  : quippe,  quuni 
domi  lil>ertatem  smm  per  inerliam  a mise  uni,  censesoe 
rorum  præceptis  imperium  haberi  pusse  ? Reiiqui  d«!  fac- 
lionc  suut  ineitissumi  nobiles;  iu  quihos,  sicul  in  statua, 
prælcr  nomco , nihil  est  addilaroenti.  G.  Postumius , et 
M.  Favonius,  mihi  vidcolur  quasi  magna1  navis  super - 
vacua  ooera  ose  : ubi  salvi  pervenere,  usui  sunt  ; si  quid 
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les  moyens  de  régénérer  el  de  réformer  le  peuple, 
je  passe  h ce  que  tu  dois  faire,  selon  moi,  à l'égard 
du  sénat.  Dès  qu'avec  l'âge  ma  raison  se  fut  déve- 
loppée , j’eieri.ai  asseï  peu  mon  corps  aux  armes 
et  à l'équitation , mais  j'appliquai  mon  esprit  à 
l’étude  , conservant  ainsi  au  travail  la  partie  de 
mon  être  que  la  nature  avait  douée  de  plus  de 
vigueur.  Or,  tout  ce  que  j’ai  appris  dans  ce 
genre  de  vie  par  mes  lectures  el  mes  conversa- 
tions, m'a  convaincu  que  tous  les  royaumes, 
toutes  les  cités , toutes  les  nations , ont  constam- 
ment prospéré  tant  que  les  sages  conseils  y ont 
prévalu;  mais  qu'une  fois  corrompus  par  la  fa- 
veur , la  crainte  ou  la  volupté , leur  puissance  a 
été  bicutot  affaiblie;  ensuite  l'empire  leur  a été 
ravi , et  enlin  ils  sont  tombés  dans  la  servitude. 

Il  m’est  de  même  bien  démontre  que  plus  un 
bomme  est  au  dessus  de  ses  concitoyens  par  le 
rang  et  le  pouvoir  , plus  il  prend  à coeur  le  bien 
public.  En  effet  le  commun  des  citoyens  ne  gagne 
au  saint  de  l étal  que  la  conservation  de  sa  liberté; 
mais  celui  qui  par  son  mérito  s’est  procuré  des 
richesses,  des  distinctions,  des  honneurs,  dès 
que  la  république  ébranlée  éprouve  la  moindre 
agitation , il  faut  qu'il  dévoue  son  esprit  à des 
soucis  el  a des  travaux  sans  nombre  : outre  sa 
liberté , il  a sa  gloire , il  a sa  fortune  h défendre  : 
il  s’empresse , il  est  à la  fuis  partout  : plus,  dans 
les  temps  heureux,  il  a été  florissant , plus,  dans 
les  revers , il  ressent  d'amertume  el  d'anxiété. 
Lors  donc  que  le  peuple  obéit  au  séual,  comme  le 
corps  à l'âme,  et  qu’il  exécute  ses  décisions, 
c'est  au  sénat  d'avoir  de  la  prudence,  peu  im- 
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porte  que  le  peuple  soit  plus  ou  moins  habile. 
Aussi  nos  ancêtres  accablés  sous  le  poids  des 
guerres  les  plus  rudes  /quand  ils  n’eurent  plus 
ni  chevaux /ni  soldats,  ni  argent,  ne  se  lassèrent 
jamais  de  disputer  l'empire  les  armes  à la  main. 
Ni  l’épuisement  du  trésor , ni  la  force  de  l’en- 
nemi, ni  le  mauvais  succès,  rien  ne  rabaissa 
leur  grande  âme  jusqu’à  l'idée  qu’ils  pussent  ne 
pas  garder , tant  qu’il  leur  resterait  un  souffle  de 
vie , ce  qu’ils  avaient  couquis  par  leur  courage. 
Et  c’est  par  leur  vigueur  dans  les  conseils , bien 
plus  que  par  leur  bonheur  dans  les  armes  , qu’ils 
ont  opéré  ces  grandes  choses.  Car  pour  eux  la 
république  était  une , et  tous  veillaient  sur  elle  ; 
il  n’y  avait  de  ligue  que  contre  scs  ennemis;  et 
chacun  employait  ses  talents  ou  ses  forces  pour 
la  patrie  , non  pour  son  ambition  personnelle. 

De  nos  jours,  au  contraire,  quelques  nobles 
dont  l'âme  est  pleine  de  mollesse  et  de  lâcheté , 
qui  ne  connaissent  ni  les  fatigues,  ni  l’ennemi , 
ni  la  guerre  , forment  dans  l’état  une  faction 
compacte  et  gouvernent  insolemment  tous  les 
peuples.  Aussi  le  sénat  dont  la  sagesse  autrefois 
raffermissait  la  république  chancelante , mainte- 
nant opprimé,  flotte  çà  et  là , au  gré  des  caprices 
d’autrui , décrétant  un  jour  une  chose , le  len- 
demain une  autre;  et  c’est  d’après  la  haiue  et 
i arrogance  de  ceux  qui  dominent,  qu’il  estime 
le  bien  ou  le  mal  public. 

XI.  Si  tous  les  sénateurs  jouissaient  d’une 
égale  indépendance,  ou  si  le  mode  de  voter  était 
plus  secret , l’état  aurait  plus  de  force  et  la  no- 
blesse moins  d’influence.  Mais,  comme  il  est  dif- 


advervi  ooortuin  est,  de  illis  potissumum  jactura  fit  r quin 
prelii  minium  suut. 

X.  Quoniain  uunc,  uti  mihi  lideor,  de  plelie  reiio- 
vanda  corrigeudaque  disserui;  de  scnalti,  quæ  tibt  ageuda 
tidcnUir,  dicam.  Postqoara  luihi  ætas  ingeniumqtie  ado- 
levit,  haud  ferme  armis  atque  equis  corpus  exercui,  sed 
animum  in  literis  agitavi  : quod  natura  flrmius  crat,  kl  in 
laboribus  habui.  Atque  ego  in  ca  vila,  inulta  legendo  at- 
que audiendo,  ita  coiuperi,  omnia  régna,  item  «vitales, 
oationes,  usquceo  prosperum  imperium  haiiuissc,  Juin 
«pu J eos  vera  concilia  valueruut  : ubicuniquc  gratin , ti- 
mor, voluptas  ea  corrupere,  pust  paullo  immiiiuUc  Oj.es, 
deinde  adeuituin  imperium,  poslremo  servitus  iinposibi 
est.  Equidcm  ego  sic  apud  animum  meiim  statut»  : cui- 
cumquc  in  sua  civitale  amplior  illuslriorquc  locus,  quam 
aliis  est,  ci  magnaru  curant  esse  rcipublicæ.  Nam  ccteris, 
salva  urbe,  tantumniodo  liberlas  tula  est;  qui  per  virtu- 
tem  sibi  divitias , d eus,  honorent  pepercruiit,  ubi  patil-  i 
lu  ni  i'O’liuala  respublica  agitari  cœpit , luulliplicitrr  ani- 
mus  euris  atque  laboribus  fatigalur;  aul  gloriam,  aut  li- 
ber t item  , aut  rem  famitiarem  , defensat ; omnibus  locis  I 
adesl,  festinat;  qnauto  iu  sccundis  reluis  (lorontior  fuit,  ' 
tanlo  in  advertis  asperius  magisque  amie  agitat.  Igitur 


ubi  plebes  sena'.ui , sicuti  corpus  animo,  olicdil , ejusque 
consulta  cxscquilur  ; patres  consilio  valere  decet,  populo 
superraranea  est  caUidilas.  Itaque  majores  noslri,  quura 
liellis  as  pcrrumi8premerentur,  equis, vins,  pccunia  amissa, 
numquam  defcwi  surit  anuati  de  imperio  cerlare.  Non 
inopia  a-rarii , non  vis  Itoslium,  non  adversa  res,  ingen- 
tem  corum  animum  sul  egit,  quin,  que  Tirlnle  ceperaül, 
simul  eu  ni  anima  reliuerent.  Atque*ea  magis  fortibuscon- 
siliis,  quam  bonis  præliis,  pat  rata  suut  Quippe  apud  illos 
una  respublica  erat,  ci  omnes  consulebant;  factio  contra 
bustes  parabatur  ; corpus  atque  ingenium,  patriæ,  non 
sua*  quisque  potentiæ,  exercitabat.  At  hoc  tempore,  con- 
tra ea,  hommes  nubiles . quorum  animos  socordia  atque 
ignavia  invadt,  ignari  laboris,  hostium,  militiæ,  dutni 
factkme  instrucli , per  sup*  rbisrn  cunctis  genlibus  inodr- 
rantur.  Itaque  patres , quorum  consilio  antea  dub;a  rt  s- 
publies  s ’abiliebalur , oppressi,  ex  aliéna  lubidine  bue 
atque  illuc  Uuctuantes  egilantur  ; interdum  alia  , deinde 
alia,  dcceruuut  : ut  eorum,  qui  dominantur , simu'tas 
ac  arroganlia  lerl,  ila  bonum  ma'uinque  publicum  existr- 
mant. 

XI.  Quod  si  aul  lilierias  lequa  omnium,  aut  senlenlia 
obîcurior  essel  ; mnjoribus  opibus  respublica  et  minus  po- 
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licite  de  ramener  à un  môme  niveau  le  crédit  de 
tous  (car  aux  uns  le  mérite  de  leurs  ancêtres  a 
laissé  de  la  gloire,  des  honneurs,  des  clients,  et 
les  autres  ne  sont  pour  la  plupart  que  des  par- 
venus de  la  veille),  fais  en  sorte  que  leur  vole 
soit  dégagé  de  toute  crainte.  Par  la,  sûr  du  ; 
secret , chacun  s'aimera  mieux  que  le  |>ouvoir  i 
d’un  autre.  Car  la  liberté  est  également  chère 
aux  bons  cl  aux  méchants,  aux  braves  et  aux 
lâches  ; mais  la  plupart  des  hommes , dans  leur 
aveuglement , l'abandonnent  par  peur , et , sans 
attendre  l'issue  d'un  combat  incertain  , se  sou- 
mettent par  lûchelé  au  joug  qu'on  n'impose 
qu'aux  vaincus. 

Il  est  donc,  selon  moi,  deux  moyens  de  raf- 
fermir l’autorité  du  sénat  : c’est  d’augmenter  le 
nombre  de  ses  membres  (15)  et  d’y  établir  le  vote 
par  scruliu  secret.  A l’abri  du  scrutin , les  opi- 
nions s'exprimeront  avec  plus  de  liberté;  et  par 
l'augmentation  du  nombre  de  ses  membres  on 
retirera  de  ce  corps  plus  de  secours  et  de  services. 
En  effet,  dans  ces  derniers  temps  , les  sénateurs, 
les  uns  appelés  a siéger  dans  les  tribunaux  , les 
autres  distraits  par  leurs  affaires  privées  et  par 
celles  de  leurs  amis,  ont  rarement  assisté  aux 
délibérations  publiques  ; quoique  à vrai  dire  , ce 
ne  soit  pas  tant  ces  occupations  qui  les  en  ont 
écartés , que  l'insolence  de  ceux  qui  y sont  les 
maîtres.  Quelques  nobles,  avec  les  sénateurs  dont 
ils  ont  grossi  leur  faction  , approuvent,  con- 
damnent, ordonnent,  dirigent  tout  à leur  fan- 
taisie. Mais  dès  que  le  nombre  des  sénateurs  aura 
été  augmente  et  que  l'on  votera  au  scrutin  secret, 


• • - 

il  faudra  bien  qu’ils  se  dépouillent  de  leur  or- 
gueil , en  se  voyant  obligés  d’obéir  à ceux  que 
naguère  ils  menaient  avec  tant  de  tyrannie. 

XII.  Peut-être  , César,  après  avoir  Iti  ceci , me 
demanderas -tu  combien  de  membres  je  voudrais 
ajouter  au  sénat  ; comment  je  répartirais  entre 
eux  des  fondions  nombreuses  et  variées;  et,  puis- 
que je  propose  de  confier  l’administration  de  la 
justice  à tous  ceux  de  la  première  classe , quelle 
serait  la  limite  des  différentes  juridictions  et  le 
nombre  de  juges  que  chacune  exigerait. 

11  ne  m’eut  pas  été  difficile  de  le  répondre  en 
détail  sur  tout  cela  ; mais  d’abord  j’ai  cru  devoir 
m'occuper  du  plan  général , et  l'en  démontrer 
les  avantages.  Si  tu  le  prends  pour  point  de  dé- 
part , le  reste  ira  de  soi-même.  Je  veux  ne  pré- 
senter que  des  vues  sages  et  surtout  applicables; 
car,  si  mes  conseils  te  réussissent , il  ne  peut  que 
m’eu  revenir  de  l’honneur  ; mais  mon  plus  vif 
désir  c’est  que,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  et 
le  plus  tût  possible , on  vienne  en  aide  a la  ré- 
publique. La  lilterté  m’est  plus  chère  que  la 
gloire;  et  je  te  prie,  je  te  conjure,  loi  le  plus 
illustre  de  nos  généraux , loi  le  vainqueur  des 
C.aules,  de  ne  pas  permettre  que  le  grand  et  in- 
vincible empire  du  peuple  romain  tombe  de 
vétusté  ou  s'écroule  au  milieu  de  nos  discordes. 

Assurément , si  ce  malheur  arrivait , tu  11c 
pourrais  plus  trouver  ni  le  jour,  ni  la  nuit,  un 
instant  de  repos:  agité  dans  tes  insomnies,  fu- 
rieux, hors  de  toi,  lu  serais  emporté  par  uu  éga- 
rement funeste.  Car  je  liens  pour  vrai  qu’une 
puissance  divine  surveille  les  actions  de  tous  les 
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lent  Débilitas  essel.  Sed  quoniam  (owquari  graliam  om- 
nium difficile  est  ( quippc  quum  itlis  majorum  virtus  par- 
tant rdiquerit  gloriam , dignitatem , clicutelss  ; cetera 
mulliludo,  pteraque  insitiliasit);  sentent iaseoruin  a mrlu 
libéra  : ita  occulte  sihi  quisque  ait*  r ius  potculh  cailor 
eril.  Liberia*  juiLa  bonis  et  inalis,  slrenuisel  iguavis.opia- 
bilis  est.  Venu»  eam  plerique  metu  desirunt:  slullissumi 
modales,  quod  in  ocriafninedubiumest,quorsumaecidat, 
id  per  ineriiam  in  se,  quasi  vicli,  recipioot.  Igilur  duabtis 
rebus  conlimiari  pnssc  srnalum  pulo  ; si  numéro  audus 
per  tabeliam  senteutiam  feret.  Tabdla  obtentui  erit , quo 
raagis  anima  libéra  faerre  audeat  : in  mnlliludine , et 
præsidii  plus,  et  tmis  amplior  est.  Nam  frre , his  lem- 
pestalibus . alii  judiciis  publicis , alii  privatif  suis  atque 
amicoruni  negolih  impheati,  hand  sane  reipubl-cæ  con- 
siliis  adfucrunt  : ueque  eos  magis  occupatio , quant  su- 
perba  imperia  distinuere.  Hommes  notules  cum  patins 
sénat  or  iis,  quos  additamenta  factionis  battent , qu.vctun- 
qtie  libuit , prubare , reprehendere , decernerc  ; ea , uti 
lubido  tulit  , faerre.  Vcnim  uhi  , numéro  scnalorunt 
aucto , per  tabeliam  senlentia*  dioenltir  ; næ  illi  superbiam 
suant  dimittent , ubi  iis  nltediuudom  eril , quihus  anlea 
< rudelissnme  iniperitahant. 


XII.  Forsitan,  imperalor,  periecUs  literis,  desideres 
qticm  numerunt  sennlorum  fleri  placeat  ; quoque  modo  in 
multv  el  varia  officia  distribuantur  : judicia  quoniam  om- 
nibus prima1  claisis  miltenda  pntem  , quæ  descriptio , qui 
numerus  in  quoque  gencre  fotunw  sit.  Ea  mihi  oronia 
generatim  dcscrihcre  , haud  difficile  farta  fbil  ; sed  prius 
laborandttm  vismn  est  de  siminta  eonsilii , idque  tibi  pro- 
bartdum  verum  esse  : si  hoc  Uiaerr  uti  decret cris,  cèlera 
in  promptu  eninf.  Volo  ego  constituai  ntenm  prudens , 
maxumeque  usai  esse;  nain  ulticumque  tibi  res  prospère 
ccdet , ibi  mihi  bnoa  fanta  evenief.  Sed  nte  ilia  magis  cu- 
pfdo  cxercet , uli  quocumquc  modo,  el  qu8ntpritnum  res- 
pithlica  adjuvelur.  Libellaient  gloria  eariorem  halieo, 
atque  ego  te  oro  horlorque,  ne  clsrissomiis  imperator, 
gallica  genle  suharia,  populi  romani  summum  atquc  in- 
v ici  uni  imperium  taltescere  vetuslale,  ac  per  mimmam 
discordiam  dilalii,  paliaris.  Profedo,  si  Id  accidat,  ne- 
que  tibi  nox , neque  dies  curant  animi  sedaverit  ; quin 
insomniis  etercitus  , (Uribandns  alquc  amens  alirnata 
mente  feraris.  N'amque  mihi  pro  vero  constat , omnium 
mortalium  vitam  dhrino  numine  invisi  : neque  Immun 
neque  malunt  farinus  cujusquam  pro  nihilo  haberi  ; sed , 
' ci  natura,  dirersa  præmia  honos  malosque  sequi.  In- 
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LETTRES 
mortels;  qu’il  u’en  est  aucune,  bonne  ou  mau- 
vaise, dout  il  ne  soit  tenu  compte;  et  que,  selon 
le  vœu  de  la  nature,  les  bons  et  les  méchants  re- 
çoivent chacun  leur  récompense.  Il  peut  arriver 
que  la  récompense  se  fasse  attendre;  mais  la  rai- 
son nous  montre  à tous  dans  la  conscience  ce  qui 
nous  est  réservé. 

XIII.  Si  la  patrie,  si  les  auteurs  de  tes  jours 
pouvaient  t’adresser  la  parole , voici  sans  doute  ce 
qu’ils  te  diraient  : « O César  I nous,  les  plus  cou- 
rageux des  hommes,  nous  t'avons  fait  naître  dans 
la  plus  fameuse  des  vijjes  pour  être  notre  gloire, 
notre  appui,  et  la  terreur  de  ses  ennemis.  Nous 
t’avons  donné  a ta  naissance,  en  même  temps  que 
la  vie , ce  que  nous  avions  acquis  h force  de  tra- 
vaux et  de  dangers;  une  patrie  souveraine  sur 
la  terre,  et,  dans  cette  patrie,  une  maison,  une  fa- 
mille illustre  ; de  plus  des  talents  distingués,  une 
fortune  honorable;  enfin  tous  les  biens  de  la  paix 
et  toutes  les  réconqienses  de  la  guerre.  Pour  prix 
de  si  grands  bienfaits,  nous  ne  demandons  de  toi 
aucun  crime,  aucune  bassesse,  mais  de  rétablir 
la  liberté  détruite.  Accomplis  cette  tâche,  et,  sans 
nul  doute,  la  gloire  de  ta  vertu  se  propagera  chez 
tous  les  peuples.  En  ce  moment,  en  effet , malgré 
les  belles  actions  dans  la  paix  et  dans  la  guerre, 
ta  gloire  est  égalée  par  celle  de  quelques  hommes 
supérieurs  ; mais,  si  lu  relèves  sur  le  penchant  de 
sa  ruine  la  première  ville  et  le  plus  grand  empire 
du  monde , qui  sera  plus  illustre , plus  grand  que 
toi  sur  la  terre?  Car, si,  consumé  par  le  mal  ou 
frappé  par  le  sort,  cot  empire  vient  à succomber, 
qui  peut  douter  qu’aussitdt  le  monde  entier  ne 
devienne  un  théâtre  de  désolation , de  guerre  et 
de  carnage?  Mais  si,  animé  d’une  noble  passion, 

terra  forte  ea  tardius  procédant  : iuus  cukjue  animas  ex 
couscienlia  spem  præbet. 

XIII.  Quod  si  teenm  palria  atque  parente*  possent  lo 
qui , scilicel  bæc  tibi  dicerent  : « O Ctrsar,  nos  te  genui- 
mus  fortssmni  viri , iu  optuma  urbe,  decus  pra  bidiuin- 
que  nobi»,  hoslil.us  terromu  ! quai  niultis  laboribus  et 
periculis  ceperamus,  ea  tibi  nascenli  corn  anima  simui 
Iradidimus  : patriam  niaxu  nam  in  terris;  dninum  fami- 
J unique  in  palria  clariasumatn  j praterea  bonas  a rte*, 
honestas  divilias;  poatremo  onioia  lionestamenta  pacis, 
et  premia  belli.  Pro  bis  amplissuiuis  beneflciis  non  ftagi- 
tium  a le,  neque  maluni  facinus,  petimus,  sed  uti  I i ber- 
la  te  rn  eversam  restituas,  qua  re  palrala,  profecto  per 
pentes  oinoes  fama  virtutis  luæ  volilabàt.  Namque  hac 
lempestate,  tamelsi  domi  miliiiæque  preclara  facinora 
egisti , taraen  gloria  tua  cum  muItU  viris  Airübns  æqua- 
lia  est  : si  vero  urbeiu  ainplissuiuo  no  mi  ne,  et  maxumo 
imperio,  prope  jam  at>  occasu  resiitueris;  quis  te  clarior , 
qui*  major,  in  terris  fuerit?  Quippe  si  morhojam,  aut 
fato  huic  imperio  sccus  aocidat;  cui  dubium  est.quin 
per  orbem  Urranim  vaslitas,  bella,  cædes  orianlur? 
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la  reconnais  par  tes  actes  ce  que  tu  dois  à ta  pa- 
trie, à tes  ancêtres,  et  que  tu  rétablisses  la  répu- 
blique, dès-lors,  aus  jeux  de  la  postérité,  ta  gloire 
surpassera  celle  de  tous  les  mortels,  en  telle  sorte 
que,  par  uu  privilège  unique,  la  mort-  sera  en- 
core plus  belle  que  ta  vie.  En  effet,  tant  que  nous 
vivons,  nous  avons  à redouter  parfois  le  fortune 
et  souvent  l'envie;  mais,  dèsquenous  avons  payé 
le  tribut  a la  nature , le  blême  se  tait , et  le  mé- 
rite va  de  jour  en  jour  grandissant.  » 

Telles  sont  les  vues  qui  m'ont  paru  praticables 
et  utiles  1 tes  intérêts;  je  te  les  ai  indiquées  le 
plus  brièvement  que  j'ai  pu.  Au  reste,  quelque 
plan  que  tu  préfères,  je  supplie  les  dioui  immor- 
tels qu'il  tourne  à ton  avantage  et  à celui  de  la 
république. 


SECONDE  LETTRE. 

I.  C’était  autrefois  une  vérité  reçue  (U),  que 
la  fortune  était  seule  en  droit  de  donoer  les 
royaumes,  les  commandements,  et  (ous  les  autres 
biens  qui  excitent  si  fort  les  désirs  des  mortels  ; 
car,  d'un  cité,  ces  dons  étaient  souvent  départis  à 
des  sujets  indignes,  et  comme  distribués  par  ca- 
price; et  d'autre  part  ils  ne  demeuraient  jamais 
long-temps  entre  les  mains  du  même  homme  sans 
s'y  corrompre.  Mais  l'cjpérience  a montré  qu’il 
n’y  a de  vrai  que  ce  qu'Appius  (15)  a dit  dans  ses 
vers  : • Chacun  est  l'artisan  de  sa  fortune  : > et  tu 
en  es  la  meilleure  preuve,  loi,  César,  qui  as  tel- 
lement surpassé  les  autres  hommes,  que  nous  nous 
lasserons  pins  têt  de  louer  les  actions  que  toi  d’en 
faire  de  louables.  Au  reste,  ainsi  que  les  ouvrages 

Qtmd  si  tibi  bona  tabule  fuerit,  patrie-,  parrnlihus  gra* 
tiflrandi;  postera  tempore , republica  restituia , saper 
onmes  mortales  gloria  agaila  , taaijue  aaias  mors  vita 
ctarior  erit.  Na  ni  vivos  ioleribim  fartons , sa*pe  inrldia , 
fatigat  : abi  anima  naluræ  cessit , demlis  oblrectatlo- 
nibos,  ipsa  se  vtrius  magts  magisquo  extoltit.  » 

Quæ  mihi  utilia  facta  - Isa  sont , quaeque  tibi  usui  fore 
credidi,  quant  pauris-umia  potui , perscripsi.  Ceterunt 
deos  immortales  obtestor,  uti,  quocu-nque  modo  âges, 
ea  res  tibi  reique  publics*  prospéré  eveuiat. 

EPISTOLA  II. 

I.  Pro  vero  antea  obtinebat,  régna  atque  Imperia  for- 
tunam  dono  dare , item  alia , qaa-  per  mortatra  aride  cu- 
piuntur  ; quia  et  apud  indignoc  satpe  erant , quasi  per 
lubidinera  data;  neque  cuiquam  incorrupta  pernianse- 
ratil.  Sed  res  docuil , id  verum  esse  , quod  in  rarminibus 
Appius  ait , Fabrum  esse  queiuque  tartane  : atque  in  le 
utaxuine,  qui  tanlum  alias  prtegressus  es  , uti  priusde- 
fessi  siut  homines  laudando  facta  tua , quain  tu  laude 


Digitized  by  Google 


154 


SALLU5TE. 


do  l'art,  les  biens  conquis  par  la  vertu  doivent 
être  conservés  avec  le  plus  grand  soin  : si  on  les 
néglige,  ils  se  dégradent,  s'affaiblissent  et  s'é- 
croulent. Personne,  en  effet,  ne  cède  de  plein 
gré  le  pouvoir  à un  autre;  et,  quelles  que  soient  la 
bonté,  la  clémence  de  celui  qui  commande,  par 
cela  seul  qu'il  ne  lient  qu'à  lui  d'être  méchant , 
un  le  redoute.  Cela  vient  de  ce  que  la  plupart 
des  hommes  puissauts  se  conduisent  d'après  un 
mauvais  principe  : ils  se  croient  d'autant  plus  en 
sûreté  que  leurs  subordonnés  sont  plus  corrom- 
pus. 

Tu  agiras  tout  différemment.  Sage  et  vaillant 
comme  lu  es,  lu  feras  en  sorte  de  n’avoir  à com- 
mander qu’à  de  véritables  gens  de  bien  ; car  les 
hommes  les  plus  vicieus  sont  toujours  les  plus 
indociles. 

Mais  il  t’est  plus  diflicile  qu'à  aucun  de  ceux 
qui  t'ont  précédé  de  régler  l’usage  que  lu  feras 
do  la  victoire.  La  guerre  avec  loi  a été  plus  hu- 
maine que  la  pais  avec  les  autres;  etcepeudanl 
les  soldats  victorieux  demandent  leur  récompense, 
et  les  vaincus  sont  des  citoyens.  Il  te  faut  glisser 
entre  ces  deux  écueils,  et  assurer  le  repos  futur 
de  la  république , nou  pas  seulemeut  par  les  ar- 
mes et  contre  l'ennemi,  mais, ce  qui  est  bien  plus 
important  et  bien  plus  difGcile,  par  les  sages  in- 
stitutions de  la  paix. 

Il  semble  donc  que  notre  situation  invite  tout 
homme  plus  ou  moins  habile  à proposer  l'avis 
qu’il  croit  le  meilleur.  Quant  à moi,  je  pense  que 
de  la  manière  dont  lu  useras  de  la  victoire  dépend 
tout  notre  avenir. 

II.  A présent,  pour  le  rendre  celle  tâche  plus 


sûre  et  plus  facile,  je  vais  en  peu  de  mots  l'expo- 
ser ma  pensée.  Tu  as  eu , César , à soutenir  la 
guerre  contre  un  homme  illustre,  puissant , am- 
bitieux, plus  heureux  que  sage.  Parmi  ceux  qui 
le  suivirent,  quelques-uus  se  déclarèrent  contre 
toi  parce  qu'ils  t'avaient  offensé  ; d’autres  furent 
entraînés  par  les  liens  du  sang  ou  de  l'amitié. 
Car  il  n'admit  personne  au  partage  de  la  puis- 
sance, et,  s’il  eût  pu  y consentir,  le  monde  n'au- 
rait pas  été  ébranlé  par  la  guerre  (16).  Le  reste  de 
la  multitude,  par  imitation  plutôt  que  par  choix, 
a suivi  à la  lile,  chacun  jeu  remettant  à celui 
qui  marchait  devant  et  qu'il  croyait  plus  sage. 

ltans  le  même  temps , sur  la  foi  de  tes  calom- 
niateurs , des  hommes  tout  souillés  d’opprobre  et 
de  débauches,  espérant  que  tu  leur  allais  livrer 
la  république,  accoururent  en  foule  dans  ton 
camp,  et  menacèrent  ouvertement  les  citoyens 
paisibles  de  la  mort , du  pillage , enfin  de  tout  le 
mal  qui  peut  venir  à l'idée  d'hommes  corrompus, 
line  grande  partie  d'entre  eux  voyant  que,  contre 
leur  attente,  tu  n'abolissais  point  les  dettes  cl  que 
tu  ne  traitais  pas  les  citoyens  en  ennemis , se  re- 
tirèrent; il  n’en  resta  qu’un  petit  nombre  qui 
trouvèrent  plus  de  repos  dans  ton  camp  que  dans 
Rome  où  ils  étaient  sans  cesse  assiégés  par  leurs 
créanciers.  Mais  c'est  une  chose  qui  fait  frémir 
que  de  dire  combien  de  citoyens,  et  des  plus 
considérables,  passèrent  ensuite,  par  les  mêmes 
motifs , dans  le  camp  de  Pompée , lequel , pendant 
toute  la  guerre,  fut  comme  l'asile  sacré  et  invio- 
lable de  tous  les  débiteurs.  • 

III.  Maintenant  donc  que  la  victoire  le  rend 
l'arbitre  de  la  guerre  et  de  la  paix , si  tu  veui , 


digna  faciundo.  Ceteram  uti  fahricata,  sic  virtute  parla, 
quant  magna  industria  luibcri  dccel;  ne  incuria  defor- 
mentur,  aut  cûrruaut  infirmât.!.  Nrmo  enirn  oltcri  im- 
perium rolens  concedit;  et  quamvis  bonus  atque  dé- 
mens sit,  qui  plus  potest , lumen  , quia  malo  esse  licet, 
formidatur.  Id  errait , quia  plerique  rerum  potentes  per- 
verse cmisulunl , et  co  se  rauniliores  pillant,  quo  illi, 
quibus  imperitant , ncquiores  lucre.  At  contra  id  enili 
decet , qiium  ipse  bonus  alque  slrenuus  sis , uti  quant 
np’umb  imperi’es;  n ni  pessumus  quisjue  asperrume 
redorent  pa:iiur.  Sed  tibi  hoc  gravius  est , quant  ante  le 
omnibus  , ariuis  parla  cotnpon-Te  : hélium  aliorura  p ice 
mol li us  gessisti  ; ad  hoc  rictores  prædam  petunt,  victi 
cires  sunt.  Inter  har  «lifTicullates  évadé ndum  est  tibi; 
alque  in  potlerum  firmanda  rcspublica , nonarmis  modo, 
neque  advei  su  ni  bustes , sed , quod  roullo  roajus  multo- 
que  a’vperius  est , bonis  pari*  arlibus.  Krgo  oui  ne*  ntagua 
medioerique  sapieutia  res  hue  vocal,  qua?  quisque  op- 
ium» potest , uti  dicant.  Ac  mihi  sic  ridetur  : qunlicuni- 
que  modo  lu  virtoriam  » om j osu cris  , ila  al  a omnia 
futurs. 

II.  Sed  jarn  , quo  mdius  faciliusquc  constituas  , pau- 


cis , qua?  me  antmus  monet , accipe.  B Hum  libi  fuit , tm- 
perator,  cum  homine  claro,  magnis  opibus,  aiido  po- 
tentiff  , majore  fortuna , quam  sapientia  : quem  se- 
quuti  suutpaud,  per  suant  injuriant  tibi  iuimid;  item 
quo*  afîinitas , aut  alia  necessitudo  traxit.  Nam  pirticeps 
domina tionis  neque  fuit  quisquam  ; neque,  si  pati  po- 
tuisset , or  bis  terrarum  bel’o  eoncussus  foret  : cetera 
multiludo,  rulgi  more  magis  quant  judicio  , po*t  alius 
aliunt,  quasi  prudentiorcm , sequuli.  Per  idem  tempm 
maledictis  ioiqnorum  oceupauda?  reipubliea?  in  «petit  »d- 
ducti  homines,  quibus  omnia  probro  ac  iuxuria  pollula 
erant,  concurrerein  castra  lui  ; cl  aperte  quietU  mortem, 
rspinas,  postremo  omnia,  quæ  corrnpto  animo  lubebat, 
miuilari.  Kl  quis  mnyna  |>ars,  ubi  neque  créditant  con- 
donare , neque  te  civibus  siculi  hoslibus  uti  rident , de- 
lluxere  : pouci  restiiere  ; quibus  n ajits  otium  incastris, 
quam  Romæ,  futuruin  erat;  tanta  vis  cr.ditorum  im- 
pentle!  al.  Sed  ob  eastlem  ratissas  imniaue  dictu  est , 
quanti  et  quam  mulli  morlales  postea  ad  Pompeium 
disccsseritit  : coque  per  onine  tempos  belli,  quasi  sacro 
atque  inspoiiato  fa  no  débitons  usi. 

III  fgitur,  quoninm  libi  victeri  de  bcllo  atque  parc 
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en  bou  citoyen , que  l'une  Unisse  et  que  l'autre 
soit  juste  et  durable , examine  d’abord  ce  qui  est 
le  plus  convenable  pnr  rapport  à toi-même , 
puisque  c’est  b toi  qu'il  appartient  de  concilier 
tous  ces  intérêts.  Pour  moi,  je  pense  que  toute 
domination  cruelle  est  plus  fâcheuse  que  dura- 
ble ; que  nul  ne  peut  être  à craindre  pour 
beaucoup  que  beaucoup  ne  soient  ’a  craindre  pour 
lui;  qu’une  pareille  vie  est  pleine  de  chances, 
car  l’ennemi  vous  attaque  de  front , par  derrière 
et  sur  les  flancs , et  Pou  doit  vivre  sans  cesse 
dans  le  péril  et  dans  la  crainte.  Au  contraire, 
ceux  dont  la  bonté  et  la  clémence  ont  tempéré  le 
pouvoir,  ne  voient  autour  d'eux  qu’objets  agréa- 
bles et  riants,  et  ils  trouvent  plus  de  faveur  chez 
leurs  ennemis  que  les  autres  chez  leurs  conci- 
toyens. 

Va-t-on  me  reprocher  de  vouloir  par  ces 
conseils  gâter  ta  victoire , et  d’être  trop  in- 
dulgent aux  vaincus?  Ai-je  donc  tort  de  croire 
qu’il  faut  accorder  h des  concitoyens  ce  qu’a 
l’exemple  de  nos  ancêtres  nous  avons  souvent 
accordé  à des  peuples  étrangers  nos  ennemis 
naturels?  Ai-jo  tort  de  ne  pas  vouloir  que  chez 
nous,  comme  chez  les  barbares,  on  expie  le 
meurtre  par  le  meurtre  et  le  sang  par  le  sang  ? 

IV.  Aurait-on  déjà  oublié  les  murmures  qui 
ont  éclaté,  peu  avant  cetlo  guerre,  contre  Cn. 
Pompée  et  la  victoire  de  Sylla?  Domilius,  Carbon, 
Brulus,  et  tant  d’autres  romains  indignement 
immolés,  bien  que  suppliants  et  désarmés,  hors 
du  champ  de  bataille  et  contre  les  lois  de  la 
guerre?  tant  de  citoyens  renfermés  dans  le  jardin 
public,  et  là  égorgés  comme  un  vil  bétail  (17)  ? 


C.  CÉSAR.  I5?$ 

Bêlas  I combien  ees  massacres  clandestins  de 
citoyens , et  ces  assassinats  inopinés  des  pères  et 
des  fils  dans  les  bras  les  ons  des  autres , et  celle 
dispersion  des  femmes  et  des  enfants,  et  ce  pillage 
des  maisons , combien  tout  cela , avant  ta  vic- 
toire , nous  paraissait  affreux  et  atroce  ! F.t  voilà 
les  excès  auxquels  ces  mêmes  hommes  t’encoura- 
gent! Avons-nous  donc  combattu  pour  décider  à 
qui  de  Pompée  ou  de  loi  resterait  le  droit  de 
maltraiter  les  Humains  ! As-tu  donc  envahi  et  uon 
pas  recouvré  la  république  I Et  ces  vieilles  trou- 
pes , les  meilleures  qui  furent  jamais,  n’ont-elles 
donc,  après  leur  temps  de  service,  repris  les 
armes  contre  leurs  pères,  leurs  frères  et  leors 
enfants,  qu’afln  que  les  hommes  les  plus  dépra- 
vés pussent  trouver  dans  le  malheur  public  de 
quoi  fournir  à leur  gloutonnerie , à leur  mons- 
trueuse débauche,  et  qu’ils  flétrissent  ta  victoire, 
et  souillassent  de  leurs  iufamiesla  gloire  des  gens 
de  bien?  Car  tu  u’ignores  pas,  je  pense,  quelle  a 
été  leur  conduite , leur  retenue,  alors  même  que 
le  succès  était  eucorc  douteux  ; comment , au 
milieu  de  la  guerre,  plusieurs  d’entre  eux  pas- 
saient leur  temps  dans  les  orgies  ou  avec  des 
courtisanes;  ce  qui  eût  été  impardonnable  à leur 
âge,  même  pendant  les  loisirs  de  la  paix.  Mais  en 
voilà  assez  sur  la  guerre. 

V.  Quant  à raffermissement  de  la  paix  , au- 
quel vous  travaillez,  toi  et  tous  les  tiens,  examine 
d’abord,  je  le  prie  , combien  cet  objet  est  impor- 
tant : par  là,  séparant  le  bien  du  mal , tu  Couvri- 
ras un  chemin  commode  pour  arriver  à la  vérité. 
Pour  moi  voici  ma  pensée  : puisque  tout  ce  qui 
a commencé  doit  finir,  au  temps  marqué  par  les 


agilandum  est , hoc  ntl  dviliter  depomi , ilia  ut  qnam 
justisMiina  et  diuturna  sit;  de  te  ipso  primum , qui  ea 
cumpositurus  es , quod  oplumum  faclu  est,  extourna. 
Equidem  ego  eu  ne  la  imperia  crudeüa  , niagis  acerba 
quam  diuturna  arbitrer  ; ncque  quemquam  mollis  me- 
tuendum  esse  , quia  ad  euin  ex  multis  furmido  recidat  : 
eam  Tttam  hélium  etemiun  atqne  anceps  gererej  quo 
niant  neque  advenus,  neque  ah  tergo,  aut  laleribus  tu- 
tus sis,scniper  in  periculn,  aut  m«tu  agiles.  Contra  qui 
beuignitate  et  clemeutia  imperium  temperarere,  bis  lapta 
et  caudid.i  omnia  visa  ; etiam  bustes  æquiora , quant  aliis 
cives.  Au  qui  me  his  dictis  corrnpto.  em  victnriæ  dite,  ni- 
misque  in  vidas  botta  volunlate  , prædio  ni  ? Scilicet 
quod  en  , qtta*  externi-  nntinnihtis,  mtura  nobis  bostihus, 
nosque  iitaj  raque  nostri  sœpe  Iribuere  , ea  dvibus 
danda  arbitrer,  neque  barbarico  rilu  cn-de  cædem,ct 
sanguine  sanguinem  expianda. 

IV.  An  ilia,  qoæ  paullo  ante  hoc  hélium  In  Cn.  Pom- 
peium  victoriamque  Sullanam  increpabantur , oblivio  in- 
tercepit  ? Doinilium  , Car  bonent , Brotum  , alios  item 
non  annatos , neque  in  pr&'lio  belli  jure,  sed  postes  sup- 
plices per  smnmum  soeln*  inlerfeelos  ; plebem  remansnt 


In  villa  publica , pecoris  modo , couscissam.  lieu , quam 
ilia  occulta  riviom  funera  et  repcnlina*  ca’dcs,  in  paren- 
tum  aut  liberorum  sinum  fuga  raulicrura  et  puerorum , 
vastatio  domuum  , ante  parlant  a te  v ictoriam  onmia  sa*va 
atque  crudelia  erautl  Ad  quæ  te  illi  iidem  hurtantur  : 
scilicet  id  certalum  es  se,  nlrius  vistrum  arbitrio  injuria* 
fièrent  • ne<|ue  receptam,  sed  captam  a te  rempultlicam  ; 
et  ea  caussa  exercitus  , slipen  iiis  confectis , oplumos  et 
veterrumos  omnium , advorsuni  fratres  parentesque  ac 
libères  arrois  conlendere  ; ut  ex  alienis  roalis  deterrumi 
morlales  veulri  atque  profunda*  lubidini  sumtus  qutere- 
reut , atque  essent  opprobria  Victoria* , quorum  ilagitiis 
comnucularclur  booorum  la  us.  >eque  cnim  te  prtelerire 
puto,  quali  quisque  eorurn  more  aut  modestia,  etiam 
tutti  dubia  Victoria,  sese  gesserit  : quoque  modo  in  belli 
admiuistralione  scorta  oui  convivia  exercuerinl  nonnulli  ; 
quorum  a*las  ne  per  olinm  quidem  taies  voluplatcs  sine 
dedecorcatligrriL  De  bcllo  salis  diciura. 

V.  De  pace  llrroanda  quoniam  tuqne  et  omnes  lui  agi- 
tai»; primum  id , quæso  , considéra , qtiaic  id  sit , de  quo 
consultas  : ila , bonis  m > loque  dimolis , patenli  via  ad 
veruni  perges.  Ego  sic  extouroo  : quouiam  orla  nmuia 
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destins  pour  la  ciiute  de  Home , les  citoyens  en 
viendront  aux  mains  avec  les  citoyens , et  ainsi 
fatigués , épuisés  de  sang,  ils  deviendront  la 
proie  de  quelque  roi  ou  de  quelque  nation  : au- 
trement le  monde  entier  ni  tous  les  peuples  con- 
jurés ne  pourront  ébranler , encore  moins  ren- 
verser cet  empire.  D'où  il  suil  qu'il  faut  affermir 
les  avantages  de  l'union , et  bannir  au  plus  lit  les 
maux  de  la  discorde. 

Tu  auras  atteint  ce  double  but , si  lu  arrêtes 
celte  fureur  de  prodigalités  et  de  concussions , 
non  pas  en  rappelant  d’antiques  institutions , que 
depuis  longtemps  la  corruption  des  mœurs  a 
rendues  ridicules , mais  en  établissant  que  la  dé- 
pense de  chacun  sera  limitée  b son  revenu;  car  il 
est  passé  en  usage  chez  nos  jeunes  gens  de  débu- 
ter par  dissiper  leur  bien  et  celui  des  autres;  ils 
tiennent  qu'il  n’est  rien  de  plus  beau  que  de  ne 
rien  refuser  à scs  passions  cl  b l’importunité 
d’autrui  ; c'est  Ib  qu’ils  mettent  la  vertu , la  gran- 
deur d'âme , et  pour  eux  la  pudeur  et  l'économie 
sont  tout  ce  qu'il  y a de  plus  honteux.  Aussi  b 
peine  ces  esprits  ardents , engagés  dans  celle  voie 
mauvaise , voient-ils  leurs  ressources  leur  échap- 
per, qu'ils  se  jettent  ardemment , tantôt  sur  nos 
alliés,  tantôt  sur  les  citoyens,  portent  partout 
le  désordre,  et  refont  leur  fortune  aux  dépens  de 
(«Ile  de  l'état  (lit). 

Il  faut  donc  abolir  l'usnre  a l'avenir  , afin  que 
chacun  de  nous  remette  de  l'ordre  dans  ses  af- 
faires. Voila  le  vrai  et  simple  moyen  qu'un  magis- 
trat n'exerce  plus  pour  scs  créanciers  , mais  pour 
le  peuple , et  qu'il  fasse  consister  la  grandeur 
d'âme  b enrichir  et  non  b dépouiller  la  république. 

inlereunt,  qua  fcntpcxlale  urbi  romance  fatum  exeidii 
adveularit , cives  com  mitais  maaus  converturtis  ; ita  de- 
fesios  et  exsangues  régi  aut  naliotli  pradir  futures  : aliter 
non  orbis  terrarum  , ueque  cuir  ta1  g,  nies  oupglotiatæ . 
movere  aut  contuudere  queunt  troc  imperium.  Firmanda 
igitursuot  et  concordlæ  lama,  et  discordia*  mala  expel- 
leoda.  Id  ita  eveniet . si  Mimtuuai  et  rapinarutn  tic*  ntiam 
drmaeris;  dod  td  retera  instituts  revurans,  qnat  juin  pri- 
dem  , eomiplis  tnorilnis,  tndibrio  sunt  ; aed  si  suam  cui- 
que  rem  faroiliarcm  finem  sumtuum  simiens  : quoniam 
is  iaecsait  mus , ui  bnmincs  sdolesccnluli  , sua  alque 
aliéna  comumerc , nihil  lutiidiui  alque  aliis  roganlibus 
denegare  pulchcrnimum  pulent  ; cam  virtutem  et  niagui* 
1d  liacfn  animi , podorem  atque  modrstiam  pro  socordia 
æstllinrnl.  Ergo  aniiiins  ferox  , prava  via  ingressna  , nbi 
consuela  non  auppefuii! , ferlur  arcensus  in  sodos  modo, 
modo  in  cives  : muvrt  composita , et  rcs  novas  veteril  tis 
acquirit.  Quarc  bdlrndtis  fœnerator  in  posterum , uti 
suas  quisque  ira  curcmus.  Ea  sera  alque  simplex  via  est, 
inagistralum  populo,  non  creditori , gerere  . el  magnitu- 
diueui  animi  in  addendo,  non  deiucndo  reipubliea-  os- 
IcndiTe. 


VI.  Et  je  sais  combien  dans  le  commencement 
sera  pénible  cette  obligation  , surtout  b ceux  qui 
s'imaginaient  trouver  dans  la  victoire  plus  de 
licence  et  de  liberléau  lieu  de  nouvelles  entraves; 
mais,  si  tu  consultes  leurs  vrais  intérêts  plutôt 
que  leurs  passions,  tu  leur  procureras,  ainsi 
qtt’b  nons  et  b nos  alliés , une  solide  paix.  Si  la 
jeunesse  conserve  les  mêmes  goûts,  les  mêmes 
mœurs , prends  garde  que  ta  gloire , si  brillante 
et  si  pure , ne  périsse  bientôt  avec  Rome.  Enfin 
les  hommes  sages  ne  se  résignent  au  travail  qu'en 
vue  du  repos,  ne  font  la  guerre  que  pour  avoir  la 
paix.  Si  tu  n'assures  la  nôtre , qu'importe  que  In 
aies  été  vainqueur  ou  vaincu  ? 

Ainsi  donc,  au  nom  des  dieux,  prends  en 
main  la  république,  et  surmonte  avec  ton  habi- 
leté ordinaire  tous  les  obstacles  ; car  loi  seul  peux 
remédier  b nos  maux  , ou  il  est  inutile  que  per- 
sonne le  tente.  Et  l'on  ne  te  demande  pas  ces 
châtiments  rigoureux , ces  jugements  cruels  qui 
désolent  plus  un  pays  qu’ils  ne  le  réforment;  il 
ne  s’agit  que  de  préserver  la  jeunesse  du  déré- 
glement des  mœurs  el  des  mauvaises  passions. 

La  véritable  clémence  consiste  b empêcher  que 
les  citoyens  ne  s’exposent  plus  lard  b de  justes 
exils  , b les  écarter  des  folies  et  des  volup- 
tés trompeuses , b affermir  la  paix , la  concorde  ; 
et  tu  y manquerais,  si,  indulgent  aux  vices  et  tolé- 
rant les  délits , lu  permettais  le  plaisir  du  moment 
au  prix  d'un  mal  a venir. 

VII.  Mon  esprit  est  surtout  rassuré  par  les 
mêmes  motifs  qui  effraient  les  autres,  je  veux 
dire  par  la  grandeur  de  ta  lâche , et  parce  que  tu 
as  a régler  les  terres  et  les  mers,  tin  génie  tel 

VI.  Atque  ego  icio , quant  aspera  hsec  res  in  prindpio 
futurs  sit , pnrsertim  iis,  qui  se  in  vietoria  licenUns  libe 
riusque.  quant  arctius  futaros  credebant.  Quorum  si  su- 
loti  poliua,  quant  lubidini  console*  ; il  i aque  nosque  et 
soeics  in  pace  Anna  constitues.  Sin  eadem  stuitia  arles- 
que  juventuü  erunt , tur  bta  egregia  tna  fauta  simul  cum 
orbe  ltoma  brevi  concidet.  Postrrmo  sapientes  paris 
canssa  bcllum  gerunt,  laborem  spe  otfi  sustentant:  niai 
illam  Armant  effldi , vinci,  an  vicisae,  quid  rendit  ? 
Quare  capesse , per  deos,  rempnblicam,  et  omnia  aspera, 
titi  soles , pervade  : nanique  aut  tu  mederi  potes , aut 
omiueitda  est  estra  omutlma.  Pveque  quisquam  te  ad  cm 
dcles  pornaa  aut  acerba  judlcta  in  vocal , quiltua  civitaa  vas- 
latur  magis  quant  corrfgitur  ; aed  uti  pravas  artes  malai- 
que  lubidines  ab  juvenlule  pruitibeas.  Ea  sera  ctemeutia 
erit , c msuluisse  ue  m rito  rives  patria  expellerenttir, 
refnuiasc  ait  stultilia  et  falsii  voiuptatibus  ; pacem  , coo- 
cordiatn  slsbitivisae;  non  , si , Aagitiis  obcet|UUlus,  delieta 
perpeasus , pttesrm  gaudhlcn  cum  mox  futuro  mato  con- 
cesseris. 

VII.  Ac  initii  animus . quitnis  rébus  alii  liment  , 
ntsxume  fretlts  est , negotii  nisgnitudioe , et  quia  tibi 
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que  le  lien  se  perdrait  dans  les  peliles  affaires  ; 
les  grands  succès  sont  le  prix  des  grands  tra- 
vaux. 

Il  le  faut  donc  pourvoir  à ce  que  le  peuple , 
que  corrompent  les  largesses  (19)  et  les  distribu- 
tions de  blé,  ait  des  occupations  qui  lui  ôtent  le 
loisir  de  faire  le  malheur  public.  Veille  aussi  h ce 
que  la  jeunesse  prenne  le  goût  des  vertus  et  de 
l'application , et  perde  celui  des  folles  dépenses 
et  des  richesses.  Ce  but  sera  atteint  si  lu  ôtes  à 
l'argent , le  plus  redoutable  des  fléaux , son  usage 
et  son  pouvoir. 

Souvent,  en  effet,  en  réfléchissant  en  moi- 
môme  aux  moyens  par  lesquels  les  hommes  les 
plus  fameux  avaient  fondé  leur  grandeur;  en  re- 
cherchant comment  les  peuples  et  les  nations 
avaient  prospéré  sous  quelques  chefs  capables  , et 
ensuite  quelles  causes  avaient  amené  la  chute  des 
royaumes  et  des  empires  les  plus  puissants,  j’ai 
constamment  trouvé  les  mômes  vertus  et  les  mô- 
mes vices  : chez  les  vainqueurs  le  mépris  des 
richesses,  chez  les  vaincus  la  soif  de  l’or.  Et  l’on 
comprend  bien  qu’un  homme  ne  peut  s’élever  au- 
dessus  des  autres  et  se  rapprocher  des  dieux , si , 
dédaignant  la  cupidité  et  les  plaisirs  des  sens,  il 
n’est  tout  entier  h son  âme  , non  pour  la  flatter  , 
pour  céder  à ses  fantaisies , pour  l'amollir  par 
une  funeste  complaisance,  mais  pour  l’exercer 
par  le  travail , la  patience,  les  bonnes  maximes  et 
les  actions  de  vigueur. 

VIII.  En  effet,  élever  un  palais  ou  une  maison 
«le  plaisance  , l’orner  de  statues  , de  tapis  et 
d'autres  ouvrages  des  arts , et  faire  en  sorte  que 
tout  y attire  plus  les  regards  que  nous-mômes,  ce 
n’est  pas  tant  nous  honorer  par  les -richesses  que 
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les  déshonorer  par  nous.  Quant  à ceux  qui  ont 
l'habitude  de  se  remplir  le  ventre  deux  fois  par 
jour , et  de  ne  passer  aucune  nuit  sans  courtisa- 
nes , dès  qu’ils  ont  laissé  s’abrutir  dans  celle 
servitude  l’âne  qui  est  faite  pour  commander , 
c’est  en  vain  qu’ils  veulent  ensuite  tirer  d’une 
faculté  énervée  et  boiteuse  ce  que  l’on  obtient 
d’une  faculté  exercée  : leur  folie  les  perd  eux 
et  presque  tout  avec  eux.  Mais  ces  maux  et  tous 
les  autres  disparaîtront , avec  le  pouvoir  de 
l’argent,  dès  que  les  magistratures  et  les  autres 
charges  les  plus  recherchées  cesseront  de  se 
vendre. 

Il  faut  en  outre  pourvoir  à la  sûreté  de  l’Italie 
et  des  provinces;  et  cela  me  semble  facile  ; car  ce 
sont  les  mêmes  hommes  qui  d’un  seul  coup  fout 
une  double  dévastation,  en  abandonnant  leurs 
demeures  et  en  s’emparant  par  force  de  celle  des 
autres.  Empêche  aussi  que  le  service  militaire  ne 
soit,  comme  il  l’est  encore,  injustement  ou  inéga- 
lement réparti , puisque  les  uns  servent  pendant 
trente  années  et  les  autres  point  du  tout.  Je  vou- 
drais enfin  que  le  blé,  qui  jusqu’ici  a été  la  récom- 
pense de  la  fainéantise,  fût  distribué  dans  les 
colonies  et  dans  les  villes  municipales  aux  vété- 
rans qui  se  seraient  retirés  dans  leurs  foyers  après 
avoir  servi  le  temps  voulu. 

Je  l’ai  exposé  aussi  brièvement  que  possible  des 
avis  qui  m’ont  paru  devoir  ôtre  utiles  à la  répu- 
blique et  h ta  gloire.  Peut-être  aussi  n'est-il  pas 
bors  de  propos  de  dire  un  mot  de  mes  motifs.  La 
plupart  des  hommes  possèdent  ou  se  piquent  de 
posséder  assez  de  lumières  pour  juger  ; et  tous,  à 
vrai  dire , ont  l’esprit  fort  empressé  dès  qu'il 
s’agit  de  blâmer  les  actious  ou  les  paroles  d’au- 


terra;  et  maria  simul  ornnia  compooenda  sunl.  Quippe 
res  parvas  tsnlum  ingenium  attingere  nequit  : magna' 
cura*  inagna  merces  est.  Igilur  proxideas  oportet , uti 
plèbes,  largitionibus  et  pnblico  (rumen lo  corrupla  , ha- 
tk«  at  negntia  sua,  quibus  ab  malo  publicn  detiaeatur  : 
ju voulus  proliitali  et  industrie , non  lumptibus,  neque 
divitiis,  stodeat.  Id  ita  «remet , si  pecuoia',  quæ  maxtima 
omnium  pernicies  est,  uium  atque  decus demseris.  Nam 
sa*pe  ego  rum  animo  meo  repulans , quibus  quisque  rebus 
clari  riri  m.ignitudinem  inreui  sent  , quæ  res  populos 
nalioncsre  m^gnis  aueloribus  nuxissenl , ne  dein Je  quibus 
raussis  nmplissuma  régna  et  imperia  corniissent  ; eadem 
semper  bona  aique  mnla  reperiebam  ; omuesque  riclores 
«In  itias  contemsis«e,  et  rictus  ctipi  visse.  Neque  aliter  quis- 
qtr'in  extollere  sese,  et  divioa  mortalis  attingere  potest, 
nui , omissis  pecuniæ  et  corporis  gaudiis , animo  indul- 
geas,  non  assentando,  neque  concupitn  præbendo,  per- 
v<  rtam  gratiam  gr.ilificans,  sed  in  laborc,  palienlia , 
bnnisque  præceptls  , et  faclis  fonihm  exercitando. 

VIII.  Nam  doinum  aut  rillam  exstruere  ; eamqtie 
signio,  atila*is,  aliisque  operilms exornarc , et  ornnia  po- 


lius,  quamsemet,  risendum  cflleere;  id  est  non  divitias 
décor i babere , sed  ipsum  illis  Hagitio  esse.  Porro  il , qui- 
bus  bis  die  rentrent  onerare,  nultam  noctem  sioe  scorto 
quiescere,  mos  est,  ubi  animuni,  quem  domina  ri  de- 
cebit,  senilio  oppressere  , nequidquam  eo  poslea  hebeti 
atque  claudo , pro  excrcito  uti  robint  ; nam  imprudcnlia 
pleraqueet  se  præcipitant.  Verum  bæcet  omuia  mala  pa- 
riler  cura  honore  pecuniæ  desinent  , si  neque  magis- 
trats, neque  alia  xulgo  cupienda  renalia  erunt.  Ad  hoc 
providendum  est,  quonain  modo  Ilalia  , atque  prorinciæ 
lutiores  tint  i id  quod  faclu  baud  ohscurum  est.  Nam 
iideni  omnia  restant , suas  deserendo  domos , et  per  injti- 
riam  aliénas  occupando.  Item  ne  , ut  adhuc,  militia  in- 
jusla , aut  inæqualis  s t : quum  alii  triginla , pars  uul- 
tum  stipendium  fariet.  Et  frumentam  id,  quod  anlea 
præmiuni  ignaviæfuit , per  ninnicipia  et  colouias  illis 
darc  conrciiit't , quum  stipendiis  etnerilis  domos  reverte- 
rint.  Quæ  rcipublicæ  nccessaria  , tibiqne  gloriosa  ratus 
sum  , qtiam  paucissumis  alwotvi.  Non  pejtis  vide  tu  r , 
pauca  nnne  do  facto  meo  disserere.  flerique  mortales 
ad  jiidicaniliim  salis  ingenii  halient , aut  simulant;  ve- 
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trui  : il  semble  qu’on  n'ouvrira  jamais  assez  tnt 
la  bouche , et  que  la  langue  ne  sera  jamais  assez 
prompte  pour  exprimer  ce  que  l'on  a sur  le  cœur. 
Je  ne  me  repens  point  d'avoir  cédé  à ce  penchant; 
je  regretterais  davantage  de  m'être  tu.  Car,  soit 

runi  cnim  ad  reprehendenda  aliéna  facta,  aut  dicta, 
ardet  omnibus  aninius;  vis  saiis  apertum  os  , aut  lingua 
prompta  lidelur , quæ  medilata  pectore  e volt  al.  Quibus 
me  subjcctum  haud  pœniict;  magis  rclicuistc  pigeret. 


que  tu  suives  mon  plan  on  un  autre  meilleur , 
j’aurai  toujours  la  satisfaction  de  t’avoir  conseille 
et  seconde  selon  mes  forces.  Il  ne  me  reste  qu’à 
prier  les  dieux  immortels  d'approuver  tes  vues  et 
de  les  faire  réussir. 

Nam  aire  hac . aea  mrliore  alia  via  perga  ; a me  quidem 
pro  v irili  parte  dictum  et  adjutum  fuerit.  Reliqaum  e&t 
op'.arc,  uli,  quæ  tibi  placuerint,  ea  dii  immortak*  ap- 
probeut , beueque  eveuire  siuaat. 
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NOTES 

DES  LETTRES  A C.  CÉSAR. 


LETTRE  1. 

(1)  A la  place  de  ce*  mots  , per  deos  immorlales,  que 
nous  avons  adoptés,  quelques  éditions  mettent  per  ctleros 
morlales.  Outre  la  difficulté  d’expliquer  œs  mots , le  sens 
que  nous  avoos  préféré  uous  a paru  d’une  flatterie  plus  dé- 
licate, en  ce  que  l'exclama  lion  donne  à cette  flatterie  un  air 
de  franchise  et  presque  d'enthousiasme. 

(2)  Ces  mots  de  consul  malceillant  s’appliquent,  selon 
les  uns,  à C.  Claudius  Marcellns,  et,  selon  les  autres,  ;ï 
Cornélius  Lentulus.  Ces.deui  personnages  furent  consuls 
en  même  temps,  l’an  de  Rome  705  Au  reste  chacun 
d'eux  contribua  par  sa  violence  à précipiter  la  guerre  ci- 
vile. 

(3)  Le  président  de  Brosses  remarque  qnc  « la  manière  j 
dont  Sa) lutte  s’exprime  id  semble  eo  dire  là-dessus  plus  • 
que  nous  n'en  savons.  » 

( i)  Le  texte  de  M.  Burnouf  porte  ici  : quant  quod  sibi  j 
o bcssrl,  ce  qui  donne  un  seus  bien  différent  du  nôtre. 
M.  Burnouf,  en  repoussant  la  version  que  nous  avons 
adoptée,  convient  qu’elle  est  plus  ingénieuse  et  plus  ap- 
propriée au  sujet.  C’est  pour  cela  même  que  nous  l’avons 
préférée. 

(5)  Comme  on  ne  trouve  dans  l’histoire  aucune  trace 
de  ce  massacre,  plusieurs  commentateurs  pensent  que  le 
texte  de  ce  passage,  d'ailleurs  fort  clair  grammaticalement, 
pourrait  bien  être  altéré. 

(6)  Sali uslc  parle  ici  de  la  censure  d’Appius  Claudius 
dout  il  fut  lui-même  une  des  victimes.  Appius  Claudius 
l'avait  chasfé  du  sénat  pour  son  inconduite. 

(7)  Ils  avaient  été  condamnée  à l’exil , et  l’exil  empor- 
tait la  dégradation  civique. 

(8)  César,  à son  retour  à Rome,  suivit  la  plupart  des 
conseils  qui  lui  sont  donnés  ici  par  Salluste. 

(9)  César  n’attribua  la  judicalure  qu'aux  sénateurs  et 
aux  chevaliers.  11  en  exclut  les  tribuns  du  trésor  qui  te- 
naient à la  classe  plébéienne.  Voy.  Suétone  et  Dion  Cas- 
sius. 

(101  M.  Bibnlus  fut  consul  avec  César,  l'an  de  Rome 
695.  11  est  possible  que,  comme  le  prétend  Salluste,  il 
n'ait  été  qu’on  homme  médiocre  ; mais  il  parait  que  ce 
fut  un  excellait  citoyen. 


(1 1)  L.DomiliusŒnobarhusfutconsul,  l‘andeRome700. 
Il  embrassa  dans  la  guerre  civile  le  parti  opposé  à César, 
et  fut  tué  à Pharsalc.  On  trouvera  de  plus  amples  dé- 
tails sur  ce  personnage  dam  Suétone , vie  de  Néron , chap.  il. 

(12)  Nous  ne  savons  rien  de  particulier  sur  L.  Postu- 
mius.  Quant  à M.  Favonius,  c’était  uu  citoyen  plein  de 
probité  et  grand  admirateur  de  Caton. 

(13)  César,  dit  M.  Burnouf,  voulant  affermir,  non 
l’autorité  du  sénat , mais  la  sieune  propre,  porta  le  nom- 
bre des  sénateurs  jusqu’à  neuf  cents.  Comme  parmi  les 
nouveaux  séuateurs  il  y avait  beaucoup  d’etrangers , on 
composa  cette  affiche  qui  est , selon  nous,  une  pièce  assex 
curieuse  : c Avis  important  : on  est  prié  de  ne  pas  indi- 

! quer  aux  nouveaux  sénateurs  le  chemin  du  sénat.  > 

LETTRE  II. 

(f  i)  Plusieurs  manuscrits  portent  : c Populus  romanus 
antea  oblinebat , etc.  » Nous  avons  préféré  la  leçon  de 
M.  Burnouf  comme  plus  simple. 

(15)  Appius  Claudius,  turnommé  l'Aveugle , partageait 
quelques-unes  des  opinions  de  l’école  pythagoricienne  , et 
avait  écrit  des  maximes  dam  le  goût  des  vers  dorés  de 
Pytbagore. 

(16)  Lui  ai  u a dit  au  litre  t"  de  laPharsnle:  Nec  quem- 
quam  jara  ferre  potest , Cæsarve  priorem , Pompeinsve 
parem. 

(17)  Ce  massacre  eut  lieu  par  ordredeS)lla.  On  appelait 
le  Jardin  public  un  grand  bdiimcnt  dans  le  Cbamp-de- 
Mars  , destiné  au  logement  des  ambassadeurs  étrangers. 

(18)  lies  novas  reteribus  acquirit , mot  à mot,  il  ac- 
quiert des  choses  nouvelles  par  les  anciennes.  Personne, 
parmi  les  commentateurs  ou  les  traducteurs  de  Salluste  , 
ne  nous  semble  avoir  suffisamment  établi  le  sens  de  ce 
passage  sans  doute  très-altéré.  L'explication  que  nous  en 
avons  empruntée  à M.  Dureau  Delà  malle  n’est  peut-être 
pas  la  lionne,  mais  elle  est  la  seule  qui  nom  paraisse  pré- 
senter un  sens  raisonnable. 

(19)  D’iiprês  Suétone,  César  réduisit  à cent  cinquante 
mille  individus  le  nombre  de  cenx  qui  avaient  part  aux 
largesses  publiques,  et  qui , auparavant , s’élevait  à trois 
cent  vingt  mille. 
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JULES  CÉSAR. 


César  (Gains  Julius) , descendant  de  l'illustre  fa-  ! 
mille  Julia,  qui  rap;K>rtait  son  origine  à Énée  et  à , 
Vénus  * , naquit  cent  ans  avant  J.-C.  (an  de  Route  j 
654:.  Il  fut  léraoin,  dans  sa  jeunesse,  des  guerres  ci-  ! 
viles  de  Sylla  et  de  Marius,  son  oncle  maternel.  Il 
était  âgé  de  seize  ans,  déjà  marié, et  avait  perdu  son 
père,  quand  l'histoire  nous  le  fait  connaître , et  le 
montre  répudiant  sa  femme  Cossu  lia,  fille  d’un  riche 
chevalier  romain,  pour  épouser  Cornélie,  fille  de 
Cinna  2.  Sylla,  que  commençoit  à inquiéter  ce  j»  une 
homme  à ceinture  lâche  3,  ainsi  qu’il  le  désignait  à 
Pompée  , voulut , pour  se  rattacher,  lui  faire  répu  - 
dier  Cornélie , et  lui  donner  sa  fille  en  mariage. 
César  fut  inébranlable  tlans  son  refus;  Sylla  confis- 
qua la  dot  de  sa  femme.  Bientôt  César,  loin  de  cher- 
cher à se  faire  oublier,  se  présenta  devant  le  peuple 
pour  briguer  le  sacerdoce  ; l’opposition  du  dictateur 
lit  rejeter  sa  demande.  Enfin  , soupçonné  d’être  du 
parti  de  Marius,  il  fut  proscrit,  obligé  de  fuir,  de 
changer  toutes  les  nuits  de  retraite , de  corrompre, 
à force  d’argent , les  satellites  envoyés  à sa  pour- 
suite. Il  fallut,  pour  le  sauver,  la  puissante  interces- 
sion des  vestales , le  crédit  de  la  famille  Julia , et  les 
prières  même  des  amis  du  dictateur  qui  leur  dit 
« Celui  dont  les  intérêts  vous  sontsi  chers  ruinera  un 
«jour  la  république;  jevois  en  lui  plus  d'un  Marius.4» 

César  se  tint  prudemment  éloigné  de  Rome,  lit 
ses  premières  armes  en  Asie , bous  le  préteur  Tlter- 
mus,  mérita  la  couronne  civique  à la  pri%€  de  Mity- 
lène , passa  en  Cilicie , et  séjourna  à la  cour  du  roi 

' Appian.  do  Bell.  civ.  J.  2,  c.  10  $ 68.  - * Plut,  in  CO.  c.  I . 
— Suet  in  J.  C;«.  viUt , c.  I.  — * ht.  c.  16.  — ' Mut.  c.  I . — 
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Micoinède,  en  Fiiihynie,  où  il  acquit  une  Itonteuse 
célébrité,  dont  plus  tard  ses  ennemis  devaient  l’ac- 
cabler dans  leurs  sarcasmes  amers. 1 Après  la  mort 
de  Sylla , il  accourt  a Rome , résolu  de  profiter  des 
troubles  excités  par  Lépide , mais  qui  sont  presque 
aussitôt  apaisés.  2 Trois  principaux  moyens  de  domi- 
nation étaient,  à celle,  époque , offerts  à l’ambi- 
tion : l’éloquence,  la  gloire  militaire,  les  large.- ses . 
Cé*ar,  qui  devait  le>  employer  tous,  voulut  d'abord 
se  signaler  dans  le  barreau , où , de  l'aveu  même 
de  ses  rivaux , il  eût  mérité  le  premier  rang , si  la 
j guerre  ne  l’eût  empêché  de  le  conquérir.  Il  accusa  de 
malversations  dam  son  gouvernement  Cn.  C.  Dola- 
bella , personnage  consulaire,  et  décoré  d’un  triom- 
phe, et  trouva,  dans  les  villes  de  la  Grèce,  un  grand 
nombre  de  témoins  qui  le  soutinrent  de  leurs  dépo- 
sitions; mais  il  échoua  dans  sa  poursuite.  Il  plaida 
ensuite  contre  Antoine,  accusé  du  même  crime  , et 
qui  ne  crut  pouvoir  détourner  les  effets  de  son  élo- 
quence que  par  un  appel  subit  aux  tribuns  du  peu- 
ple. L’envie  que  celte  éloquence  excita  le  contrai- 
gnit à fuir.  3 Mais  pour  que  son  exil  même  lui  servit 
à en  augmenter  les  ressources,  il  se  rendit  à Rhodes, 
et  y prit  des  leçons  du  célèbre  professeur  grec 
Apollonius  Molon , qui  avait  eu  Cicéron  pour  audi- 
teur *.  Il  fut  surpris , dans  la  traversée,  par  des  cor- 
saires ciliciens , dont  la  puissance  formidable  obli- 
geait la  république  à déployer  des  forces  extraordi- 
naires 5.  Ceux-ci  lui  demandèrent  vingt  talents  pour 
sa  rançon  ; César  leur  en  promit  cinquante  (250,000 

* Sort,  c.2.22. 48.  — * irf.  c.  5.  — 1 J.  Obi  comment,  «le 
vlU  J.  Cœs.  L I.  — * Plut.  lu.  Cari.  c.  5.  — Soi L c.  3.  — * l'  in 
in.  1*0111(1.  c.  23  — Flori  F.jtii.  rvr.  mimil  I.  3.  c.  7. 
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livres  |,  pour  qu’elle  fût  plus  digne  du  prisonnier, 
et  resla  trente-huit  jours  au  milieu  d'eux , leur  im-  j 
posant  par  son  regard , les  traitant  avec  mépris, 
leur  commandant  le  silence,  quand  il  voulait  travail- 
ler ou  dormir.  « Il  semblait  moins , dit  Plutarque , 

» qu'il  fut  leur  captif  que  leur  maître.  » 11  leur  lisait 
les  | «ovines  et  le»  harangues  qu'il  composait,  les  trai- 
tait , s'ils  ne  l'applaudissaient  pas , d ignorants  et  de 
barbares,  et  les  menaçait  en  riant  de  les  faire  pen- 
dre. Il  leur  tint  parole  , quand  racheté  par  les  habi- 
tants de  Milet , et  devenu  possesseur  de  quelques 
vaisseaux,  il  les  eut  atteints  et  dépouillés '.  Quel- 
ques historiens  citent  comme  un  trait  «le  clémence 
qu'avant  de  les  faire  mettre  en  croix  il  permit  de  les 
étrangler.1 

Pendant  «on  séjour  il  Rhodes , apprenant  queMi- 
thridatc  avait  attaqué  des  provinces  alliées  «1e  Rome, 
il  rassemble,  quoique  sans  mission,  des  troupes  auxi- 
liaires,met  en  déroute  les  généraux  du  roule  Pont, 
et  rend  à la  république  les  villes  qu’il  avait  envahies’. 
Il  reparaît  à Rome , mais  celle  fois  pour  y jeter  sû- 
rement les  hase»  de  sa  poi-.-aneç.  Sa  naissance  illus- 
tre le  plaçait  dans  le  parti  des  patriciens  ; neveu  de 
Marius  et  gendre  de  Cinna , il  pouvait  relever  celui 
du  peuple  ; dans  le  premier  il  lui  eut  fallu  subir  l'au- 
torité de  Pompée;  elle  lui  était  nécessaire  pour  se  for- 
tifier dans  le  second,  en  Tablant  à parvenir  aux  «li- 
gnités  ; il  s’attacha  à Pompée.  Nommé  tribun  mili- 
taire , premier  témoignage  qu’il  reçut  de  la  faveur 
du  peuple  4 , il  travailla  à raffermir  la  puissance  tri- 
bunilienne  ébranlée  par  Sylla  »,  et  contribua  an 
rappel  des  partisans  de  Lépide  et  de  L.  Cinna,  frère 
de  sa  femme  ».  Peu  de  temps  après,  déjà  questeur, 
il  osa, après  avoir  prononcés  la  tribune  l'éloge  funèbre 
de  sa  tante  Julie,  femme  de  Marius,  faire  paraître  en 
publie,  au  milieu  des  images  des  Jules,  crlles  du 
vainqueur  des  Cimbres , qu'on  n avait  pas  vues  de- 
puis la  dictature  de  Sylla, associant  ainsi  son  propre 
nom  à un  nom  encore  cher  au  peu  pie.  La  multitude  ap- 
plaudit à son  audace’.  Sa  femme  Comélie  meurt  â 
la  lleur  de  son  Age.  L'usage  à Rome  voulait  qu'on 
ne  fit  l'oraison  funèbre  que  des  femmes  qui  mou- 
raient Sgées  t César  prononce  celle  de  Cornélie,  pour 
avoir  une  occasion  d'apprendre  solennellement  au 
peuple , en  lui  rappelant  ses  ancêtres , quel  nom  il 
mettait  dans  son  parti.  II  les  fait  descendre  du  roi 
Ancus Martius et  de  Vénus,  mère  d'Énée;  ■ Ainsi, 

» dit-il , on  trouve  dans  ma  famille  la  sainteté  des 
» rois,  qui  sont  les  maîtres  du  monde , et  la  majesté 
« des  dieux  qui  sont  les  maîtres  des  rois.  * » 

Au  retour  de  sa  questure  sans  importance  en  Es- 
pagne , qu'il  abandonna , sans  permission , avant  le 
temps s , et  qui  n'est  célèbre  que  par  les  larmes  am- 

« Plut  c.  2.  — Suet.  c.  4.— Val.  M «i.  I.  6,  c.  9.  S 13.—  * Suel. 
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bilieuses  que  lui  fit  répandre  la  vue  d'uue  statue 
d’Alexandre , selon  les  uns , ou  sleon  les  autres , 
la  lecture  d'une  histoire  de  ce  prince ,'  il  épousa  la 
fille  de  Pompée , encore  tout  puissant , et , d'accord 
avec  Cicéron , il  lit  donner  à son  beau-père  des  pou- 
voirs extraordinaires , le  proconsulal  des  mers , et  le 
commandement  général  des  années a.  Bientôt  il  s'of- 
fre pour  chef  aux  peuples  du  Latium  qui  réclamaient 
le  droit  de  citoyens  dans  Rome , et  les  pousse  secrè- 
tement à une  rébellion  ouverte,  que  prévinrent  les 
mesures  éuergi  jnesdes  consuls.  Il  entre  ensuite  avec 
Crassus  dans  une  vaste  conspiration , dont  le  but 
était  «le  donner  la  dictature  à ce  persounage , qui 
trembla  ou  se  repentit  au  moment  d'agir,  et  la  di- 
gnité de  maître  de  la  cavalerie  à César  lui-méme , 
qui,  ne  se  voyant  pas  soutenu , ne  voulut  pas  don- 
ner le  signal  ; puis  il  s'engage  avec  Pison , gouver- 
neur de  l'Espagne,  à exciter  une  sédition  dans  Rome , 
si  celui-ci  peut  soulever  sa  province.’  La  mort  de  Pi- 
son  empêche  ce  complot.  Plus  tard  encore  il  sera 
initié , sans  y jouer  un  grand  rôle , dans  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Son  discours  adroit  et  pathétique , 
roulant  sur  des  lieux  communs  de  clémence  et 
d'humanité , avait  entraîné  tons  les  esprits  ; Caton, 
par  un  dernier  effort,  les  ramena  aux  mesures  de  ri- 
gueur, et  les  poussa  à une  telle  exaltation  que  de» 
epées  furent  tirées  contre  César.  Il  ne  put  contempler 
ce  mouvement  sans  pâlir;  et  il  sortit  du  sénat  sous  la 
protection  de  Cicéron,  qui  s'exposa  ainsi  i ce  qu'on 
l’accusât  un  jour  d’avoir  souffert  que  César  vécût , 
quand  il  pouvait  le  laisser  tuer4. 

Sa  turbulence,  son  affabilité,  ses  profusions,  ses 
dangers,  le  désignaient  sans  cesse  â l'attention  et  à 
la  faveur  de  la  multitude  ; il  l’eut  dès  lors  pour  cor- 
tège quand  il  se  renilail  au  sénat,  ce  qu’il  ne  faisait 
plus  que  rarement  ; elle  redemandait  César  à grands 
cris  quand  elle  croyait  qu’il  y était  en  péril4  ; elle 
Tareoulunia  ainsi  â compter  sur  elle. 

Il  voulut  savoir  jusqu'où  irait  ce  dévouement. 
C.  Mctellus , tribun  du  peuple , avait  porté  quel- 
ques lois  d'on  pouvaient  naître  de  grands  troubles. 
Vigoureusement  appuyées  par  César,  elles  furent 
combattues  par  le  sénat,  qui,  en  outre,  interdit  â ces 
. «leux  magistrats  l’exercice  de  leurs  fonciioas.  César 
continua  de  remplir  les  siennes  ; mais  voyant  s'a- 
vancer contre  lui,  l'épée  à la  main,  ceux  que  les 
consuls  avaient  chargés  de  l’exécution  de  leur  dé- 
cret , il  congédia  ses  licteurs , se  dépouilla  «les  in- 
signes de  sa  dignité  et  se  retira  dans  nne  de  ses 
maisons,  espérant  que  le  peuple  ne  l'y  laisserait  pas 
longtemps.  En  effet,  César  ne  reparaissant  pasen  pu- 
blic, la  multitude  s'assembla  tumultueusement  au- 
tour de  sa  maison,  et  voulut  le  rétablir  de  vive  force 
| dans  sa  charge  ; César  refusa  cet  appui  dont  il  lui 
sufdsait  d'avoir  provoqué  l'offre,  et  se  donna  ainsi 
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auprès  du  sénat  même  le  mérite  de  la  modérât  ion. 
Le  décret  d'interdiction  fut  annulé  : celui  qui  le  réta- 
blissait dans  sa  dignité  lui  fut  apporté  par  nne  dé- 
putation solennelle,  et  César,  avec  les  dehors  d’une 
noble  résignation  ; consentit  à faire  à sa  pairie  le  sa- 
crifice de  ses  ressentiments1. 

La  mala  iresse  de  ses  ennemis  lui  prépara  bientôt 
un  nouveau  triomphe.  Veltius  l’accusa , sans  preu- 
ves, d’avoir  favorisé  les  desseins  de  Catilina  qui 
avait  cessé  de  vivre  ; César  i epoussa  facilement  celte 
tardive  accusation  ; et  il  ne  parvint  à en  soustraire 
l’auteur  à la  fureur  populaire  qu’en  le  faisant  met- 
tre en  prison'.  Nommé  édile,  César  se  hâta  de  pro- 
filer des  nouveaux  moyens  que  celte  charge  lui 
donnait  de  plaire  au  peuple , sans  que  son  collègue, 
qu’il  faisait  contribuer  à ses  dépenses , en  partageât 
avec  lui  le  mérite  aux  yeux  de  la  multitude’.  U em- 
bellit Home,  fit  creuser  un  vaste  cirque , donna  des 
jeux  où  il  avait  fait  préparer  des  sièges  pour  la  com- 
modité des  spectateurs,  des  repas  splendides  où  pres- 
que toute  la  ville  était  conviée , des  combats  où  tant 
de  gladiateurs  devaient  paraître  (cent  vingt  paires), 
que  le  sénat  en  prit  l’alarme  et  en  limita  le  nombre 
par  un  décret4.  On  connaissait  aussi  la  magnificence 
de  ses  libéralités  particulières  ; on  savait  qu’ii  don- 
nait des  palais  à ses  partisans,  que  le  présent  d’une 
perle  qui  valait  six  millions  de  sesterces  coûtait  peu 
à sa  générosité’,  qu’il  suffisait  qu’une  maison  con- 
struite à grands  frais  ne  lui  convint  pas  pour  qu'il  la 
fit  abattre • ; et  tant  de  faste  dans  ses  profusions 
éblouissait  la  multitude.  Ses  envieux  même  le 
voyaient  s’y  livrer  avec  un  secret  plaisir,  persuadés 
qu’d  achetait  chèrement  une  popularité  éphémère, 
et  que , faute  de  pouvoir  suffire  à cette  dépense 
excessive,  il  verrait  bientôt  s’éclipser  sa  puissance7. 
iSes  dettes,  il  est  vrai,  augmentaient  chaque  jour;  on 
assure  qu’avant  d’avoir  obtenu  aucune  charge  elles 
se  montaient  à treize  cents  talents  (plus  de  cinq  rail- 
lions* );  et  il  disait  de  lui-même,  vers  cette  époque , 
« qu’il  lui  faudrait  vingt-cinq  millions  de  sesterces 
» pour  ne  rien  avoir*.  » Mais  l’usage  qu’il  faisait  de 
ces  richesses  d’emprunt  devait  le  mettre  à même 
d'en  acqnérir  d’autres  en  propre,  en  lui  créant  un 
parti  toujours  prêt  à l’appuyer  dans  ses  brigues  et 
dans  ses  actes. 

I!  était  impatient  d’en  essayer  la  force.  Une 
nuit,  on  plaça  par  ses  ordres  dans  le  Capitole  les 
statues  de  Marins  abattues  parle  sénat.  11  les  avait 
fait  couvrir  d’or  et  charger  d'inscriptions  à la 
louange  du  vainqueur  des  Cimbres;  le  lendemain 
toute  la  ville  accourut  à ce  spectacle  ; les  vieux  par- 
tisans de  Marius  versèrent  des  larmes  de  joie  ; la 
multitude  étouffa  par  ses  applaudissements  les  voix 
qui  osèrent  s’élever  contre  l'édile  audacieux,  et  asso- 


cia, dans  ses  cris,  le  nom  de  César  à celui  de  Marius. 
Le  sénat  inquiet  s’assemble  ; on  y accuse  César  d’as- 
pirer à la  tyrannie  : • Ce  n’est  plus  par  des  mines 
» secrètes,  mais  à force  ouverte  qu’il  attaque  la  ré- 
* publique.  » Le  peuple,  au  dehors,  manifeste  cner. 
giquement  son  amour  pour  lui.  César,  dans  le  sénat, 
fait  tomber  sur  ses  ennemis  sa  foudroyante  élo- 
quence, et  sort  triomphant  de  cette  épreuve.  ' 
Cependant  au  milieu  de  ses  projets  d’ambition , 
dès  qu’il  sortait  de  charge,  il  affectait,  pour  les 
mieux  cacher,  de  vivre  dans  les  plaisirs , vers  les- 
quels l'eotrainait  d’ailleurs  un  penchant  irrésistible, 
menait  en  même  temps  plusieurs  intrigues  de  ga- 
lanterie, ne  paraissait  occupé  que  du  soin  de  sa 
toilette',  et  par  ce  moyen , servait  à la  fois  sa  poli- 
tique et  ses  goûts.  Il  réussit  ainsi  pendant  long- 
temps à tromper  les  plus  clairvoyants,  Caton  excepté, 
et  Cicéron,  ne  sachant  qu’en  penser,  disait  : aJ’a- 
» perçois  dans  ses  projets  des  vues  tyranniques; 
» mais  quand  je  regarde  ses  cheveux  si  artistement 
« arrangés , quand  je  le  vois  se  caresser  la  tête  du 
« bout  du  doigt,  je  ne  puis  croire  qu’il  songe  à ren- 
» verser  la  république.1  » 

César,  à qui  les  patriciens  étaient  parvenus  à faire 
refuser  le  gouvernement  de  l’Égypte,  où  une  guerre 
à terminer  pouvait  donner  à son  nom  un  éclat  nou- 
veau4, demanda  la  place  de  souverain-pontife,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Métellus.  Il  avait  deux  hom- 
mes puissants  pour  compétiteurs  ; l’un  d eux  lui  fit 
offrir  secrètement  des  sommes  considérables  pour 
qu’il  se  désistât  de  sa  poursuite  ; César  répondit 
qu’il  en  emprunterait  de  plus  grandes  encore  pour 
soutenir  sa  brigue  ; et  il  acheta  assez  de  suffrages 
pour  l’emporter  ; car  c’est  ainsi  que  la  plupart  des 
charges  sacqueraient  alors.  Les  candidats  faisaient, 
au  mépris  des  lois,  porter  des  comptoirs  dans  la  place 
pub  ique  et  y achetaient  les  voix  à beaux  deniers 
comptants*.  L’épreuve  était  décisive  pour  César.  Ac 
câblé  dedeltes,  il  neluirestail  plus,  s’il  ne  réussissait 
pas,  qu’à  sortir  de  Rome  pour  échapper  à ses  créan- 
ciers. Il  y était  résolu  ; le  jour  de  l’élection,  voyant 
sa  mère  en  pleurs,  il  lui  dit  en  l’embrassant  : «Vous 
«ne  me  reverrezanjourd’huiquesouverain  pontife0.» 

Peu  de  temps  après  éclata  le  scandale  de  l'entrée 
de  Clodius,  sous  un  déguisement  de  musicienne, 
chez  Pompéïa,  femme  de  Cé>ar,  pendant  la  célébra- 
tion des  mystères  de  la  Bonne- Déesse,  ce  qui  ajou- 
tait l’impiété  au  scandale.  Clodius,  jeune  patricien 
très-populaire,  fut,  pour  ce  fait,  cité  en  justice  par 
un  tribun  du  peuple,  et  Cicéron  témoigna  contre 
lui.  La  multitude  prit  hautement  sa  défense  ; César, 
appelé  en  témoignage,  se  garda  de  déposer  contre 
un  citoyen  influent  que  le  peuple  mettait  sous  sa 
, protection,  et  se  contenta  de  répudier  Pompéïa. 
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alléguant  « que  la  femme  de  César  ne  devait  |>as 
même  être  soupçonnée*.  • 

Après  sa  prlture,  le  sort  lui  assigna  le  gouverne 
ment  de  l'Espagne  ultérieure.  Retenu  à Home  par 
ses  nombreux  créanciers,  il  eut  besoin  queCrassus, 
le  plus  riche  des  Romains , qui  voulait  se  faire  de 
César  un  appui  contre  Pompée , se  déclarât  sa  cau- 
tion pour  des  sommes  immenses  \ Il  partit  alors, 
sans  même  attendre  que  le  sénat  eût  fait  les  arran- 
gements relatifs  à l'administration  de  sa  province  * , 
tant  il  avait  hâte  de  se  signaler  et  d'exercer  seul 
quelque  part  un  fmuvoir  unique;  car  c’est  à ce 
voyage  que  se  rapporte  ce  mot  d'ambitieux , resté 
célébré  « qu’il  aimerait  mieux  être  le  premier  dans 
» un  hameau  que  le  second  dans  Rome  4.  >*  En 
Espagne , il  ne  donna  ses  soins  ni  aux  travaux  régu- 
liers des  fonctions  civiles  ni  aux  détails  obsenrs  de 
l'administration  de  Injustice.  « Il  méprisa  tout  cela, 

» dit  un  historien , comme  inutile  au  but  qu’il  se 
» proposait,*  » et  U employa  le  temps  qu’il  resta  dans 
son  gouvernement  à en  étendre  les  frontières.  A la 
lèle  <le  trente  cohortes,  il  porta  la  guerre  dans  la 
Galice  et  dans  la  ' usitanie,  qu’il  soumit  aux  Romains, 
reçut  de  ses  soldats  le  titre  pompeux  et  recherché 
d 'Imjtcraior,  qui  créait  un  lien  nouveau  entre  le 
général  et  son  armée , envoya  à Rome  beaucoup 
d’argent  pour  le  trésor  public , et  parvint , avec 
celui  qu'il  prélevait  sur  les  contributions  arbitraire- 
ment imposées  par  ses  ordres,  à éteindre  ses  dettes 
qui  s’élevaient,  dit-on,  à trente-huit  millions  de 
notre  monnaie  ®.  Il  sera  même  plus  tard  assez  riche 
pour  payer  celles  de  ses  partisans. 

Il  quitta  l'Espagne  avant  qu’on  lui  eût  nommé  un 
successeur,  et  il  se  présenta  à Rome,  demandant  à la 
fols  le  triomphe  et  le  consulat,  deux  prétentions  in- 
compatibles et  vivement  combattues  par  Caton.  Il 
renonça  au  triomphe,  honneur  d'un  jour,  et  opta  i 
pour  le  consulat , pouvoir  durable  T.  Il  songea  à se 
l’assurer  ; les  richessesqui  lui  restaient  suflirent  pour 
lui  acheter  un  grand  nombre  de  créatures  ; déplus , 
voulant  se  servir  du  crédit  de  Crassus  et  de  Pompée, 
ennemis  et  rivaux  dans  le  gouvernement , et  con- 
qu  Tir  d'un  seul  coup  à son  parti  un  double  appui, 
il  les  réconcilia  tous  deux , fut , pour  cette  action 
utile  à lui  seul,  proclamé  le  sauveur  de  l’état 
qu’elle  devait  perdre , s’unit  à eux  par  serment , 
et  forma  ce  premier  triumvirat  qui  fil  dire  si  juste- 
ment à Caton  ; a que  ce  n’était  pas  leur  inimitié  qui 
» avait  perdu  la  république , mais  leur  union  * « Il 
fut  consul  ; mais  il  se  découvrit  en  essayant  de  s’assu- 
rer d'avance , à prix  d’argent , l'approbation  aveugle  de 
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L.  Luceius  qu’il  voulait  se  faire  donner  pour  collè- 
gue Le  sénat  crut  avoir  assez  fait  jiour  déjouer 
cette  manœuvre  en  se  déclarant  pour  Bibulus,  dé- 
voué aux  intérêts  de  ce  corps,  et  en  puisant  dans  le 
trésor  public  de  quoi  lui  acheter  les  suffrages  \ 

César,  pendant  son  consulat , se  comporta  comme 
un  tribun,  publia  des  lois  agraires,  distribua  des 
terres  aux  pauvres,  se  mil  ouvertement  à la  tête  du 
parti  de  Marius  et  mérita  par  tous  ses  actes  l’opposi- 
tion du  sénat’.  Celle  de  Ribulus  le  gênait;  il  s’en 
débarrassa  par  des  violences  où  il  trouva  moyen 
d’associer  Pompée,  qu’il  rendit  ainsi  suspect  au  sénat, 
dont  Pompée  tirait  toute  sa  puissance.  Il  avait  pro- 
posé une  loi  par  laquelle  on  devait  distribuer  à vingt 
mille  citoyens  pauvres  les  terres  de  la  Campanie  ; 
Ribulus  et  tout  le  sénat  s’v  opposèrent  avec  force. 
César,  menacé  par  des  poignards , s’écria  qu’on  lç 
contraignait  d’avoir  recours  à l’autorité  du  peuple; 
il  en  convoqua  l'assemblée , amena  Pompée  à la  tri- 
bune et  lui  demanda  à haute  voix  s'il  approuvait  sa 
loi  et  s'engageait  à la  défendre,  a A ceux  qui  nous 
» menacent  de  l’épée,  répondit  Pompée,  j'oppo- 
» serai  l'épée  et  le  bouclier  ; » paroles  imprudentes 
qui  le  rendirent  odieux  aux  sénateurs  sans  le  rendre 
plus  cher  au  peuple , reconnaissant  de  cette  loi 
envers  le  seul  César , son  auteur.  Le  sénat,  sur  les 
menaccsdu  peuple  en  armes,  fut  forcé  de  l’adopter 
et  d’en  consacrer  la  perpétuité  par  serment  *.  Mais 
la  querelle  à ce  sujet  avait  été  si  vive  que  Bibulus 
fut  chassé  de  rassemblée;  ses  faisceaux  furent  bri- 
sés , ses  licteurs  et  deux  tribuns  blessés.  Lui-même, 
poursuivi  par  le  peuple  ameuté,  deux  fois  arraché 
de  la  tribune,  nuis  se  voyant  sans  appui  dans  le 
sénat  intimidé,  s'enferma  dans  sa  maison,  et  y 
passa  les  huit  mois  qui  restaient  encore  jusqu’à  l’ex- 
piration de  sa  charge , lançant  de  là  quelques  édits 
sans  autorité,  et  faisant  afïicher  des  placards  pleins 
d’invectives  contre  son  collègue5.  Il  n'était  point 
César; on  ne  lui  envoya  pas  de  députation  suppliante. 
César  ne  convoqua  pas  le  sénat  de  toute  l'année , 
et  habitua  ainsi  le  peuple  à le  voir  seul  maître. 

Tout , jusqu’aux  plaisanteries  auxquelles  cette 
usurpation  donna  lieu,  fait  foi  qu  elle  réussit.  Beau- 
coup de  lettres  au  lieu  d'être  datées  ainsi  : César  et 
Ribuhu  étant  consuls,  l'étaient  de  cette  manière  : 
Jules  et  César  étant  consuls  •.  On  protestait  par  des 
sarcasmes  contre  cette  puissance  absolue.  Déjà  on 
ne  pouvait  plus  attaquer  César;  on  attaqua  ses 
mu  urs , et  l'indignation  s'exhalait  en  lions  mots  : 
« Nous  avons  pour  niait  re , » disait  un  sénateur , 
« le  mari  de  toutes  les  femmes  et  la  femme  de  tous 
v les  maris 7.  » a 11  ne  sera  |>as  facile  à une  femme 
» d'exercer  sa  tyrannie  sur  des  hommes,  *>  disait  Bi- 

• Sud.  c.  *7  — * /d.  ibid.  A>*p  ibid.  dvd.  — * Plat,  iu  C**. 
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bulus  pour  se  consoler.  «Ne  vous  étonnez  pas,  ajon- 
» tait  Cicéron , qu’après  avoir  aimé  an  roi , il  aime  la 
» royauté  ;»  allusions  sanglantes  à son  commerce  de 
débauche  avec  le  roi  de  Bilhynie  *.  César  laissa  dire 
et  poursuivit  son  but.  Il  gagna  l'amitié  des  cheva- 
liers en  leur  accordant  une  part  dans  les  impôts , 
celle  des  étqpngers  en  les  faisant  déclarer  amis  du 
peuple  romain;  il  donna  des  repas  publics,  des 
spectacles,  des  combats  de  gladiateurs,  et  em- 
prunta de  nouveau  pour  ajouter  à ses  largesses  et  à 
sa  puissance.  Sûr  de  l'impunité , il  fit  enlever  du 
temple  de  Jupiter,  au  Capitole , 5,000  livres  pesant 
d'or , et  y substitua  du  cuivre  doré  *,  exemple  que 
Crassus  ne  manqua  pas  de  suivre  dans  son  troisième 
consulat3;  il  vendit,  en  son  nom,  à des  parti- 
culiers des  villes  et  des  royaumes , et  à Ptolémée  le 
droit  d'hériter  du  trône  de  son  père , au  prix  de 
plusieurs  millions  4. 

Le  terme  de  son  consulat  approchant,  il  songeai  au 
gouvernement  des  Gaules , où  il  espérait  acquérir 
de  la  gloireet  des  richesses.  11  pouvait  dépenser  assez 
pour  l’obtenir;  mais  il  lui  fallait  le  conserver  à son 
gré,  sans  que  son  absence  pût  porter  atteinte  à son 
crédit.  Des  liens  nouveaux  lui  en  assurent  la  con- 
servation. Dans  la  crainte  que  Pompée  ne  lui  échap- 
pât, il  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Julie,  quoique 
déjà  promise  à Cépion,  et  il  é|>ousa  lui-méme  Cal- 
pumie,  fille  de  Pison,  qu’il  avait  fait  désigner  consul; 
double  union  dont  Caton  démêla  le  motif  et  prévit 
les  conséquences.  « On  trafique  du  pouvoir  et  de  la 
république  par  des  mariages!»  s’écria-t-il  indigné  3. 
César  donna  pour  collègue  à Pison  Aulus  Gahinius, 
son  ami,  fit  nommer  tribuns  Vatinius  et  Clodius,  ce 
dernier,  au  mépris  des  lois,  pour  qu'il  surveillât 
Cicéron,  son  ennemi  personne1,  lequel  dévoilant  en- 
fin César,  déclamait  lia utement  contre  lui,  et  avouait 
« qu’il  avait  été  dupe  autrefois  de  sa  ceinture  *.» 

César  parvint  à faire  exclure  des  charges  ceux 
qui  ne  voulaient  pas  s’engager  à le  soutenir 
pendant  son  absence  ; une  promesse  verbale  ne  lui 
suffisait  pas  toujours  ; il  exigea  de  quelques-uns  d'eux 
un  serment  solennel  ou  une  promesse  par  écrit 7.  Il 
fut,  en  apparence , servi  au-delà  de  ses  désirs;  il 
avait  modestement  demandé  pour  cinq  ans  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  cisalpine  avec  trois  légions  ; 
une  loi  de  Vatinius  y joignit  l’Illyrie,  et  le  sénat  la 
Gaule  transalpine  avec  une  légion  , de  peur  d'être 
prévenu  par  le  peuple  et  qne  César  ne  tint  ce  com- 
mandement de  sa  libéralité  *.  Caton,  qui  avait  déjà 
plusieurs  fois  couru  le  risque  d'être  tué  sur  la  place 
publique,  voulut  s'opposer  à ces  décrets.  César  le  fit 
arrêter,  conduire  en  prison,  et  relâcher  presqu’aus- 
silôt,  parce  qu’il  vit  la  multitude  désapprouver  celte 
violence  envers  un  citoyen  qu  elle  estimait  sans  le 

1 ld.  e.  4*.  — » /<#.  c.  .50.  - * Pim.  hiM.  nat.  I.  35,  c.  I.  - 
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croire  toujours  *.  Lucullus , coupable  à ses  yeux  de 
la  même  opposit  on , ne  dut  de  rester  libre  qu'au 
pardon  publiquement  implot é aux  genoux  du 
consul  et  à la  promesse  de  renoncer  aux  affaires  2. 
Peu  de  temps  après,  les  poursuites  de  Clodius 
contraignirent  Cicéron  à s’exiler  . 3 Tous  les  enne- 
mis de  César  commençaient  à craindre  pour  leur  vie; 
peu  de  sénateurs  osaient,  dans  les  derniers  temps 
de  son  consulat , paraître  dans  les  assemblées  qu’il 
présidait.  Considius , l’un  d’eux  , s’y  présenta 
seul,  et  répondit  à César  qui  s’en  étonnait  : « Mon 
grand  âge  n'exige  plus  tant  de  précaution  *.  » 

César  partit  de  Rome  avant  d’avoir  rendu  compte 
de  sa  gestion  au  sénat  dispersé.  Mis  en  accusation 
par  les  préteurs  Memmiuset  Domitius , il  recueillit 
les  premiers  fruits  de  sa  politique  prévoyante;  l'in- 
fluence de  ses  partisans  fil  cesser  les  poursuit- s9. 

Lui-même  a écrit  l’histoire  de  ses  campagnes  dans 
les  Gaules,  et  ces  mémoires  l'ont  rendu  aussi  célèbre 
que  sa  conq  .ête , la  plus  utile,  a dit  Bossuet , que  sa 
patrie  eflt  jamais  faite.  César  commença  celte  guerre 
avec  six  légiois;  le  nombre  enfui  ensuite  porte 
à douze.  « Il  a fait  huit  campagnes  dans  les  Gaules; 
pendant  lesquelles  deux  invasions  en  Angleterre  et 
deux  incursions  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  En 
Allemagne  il  a livré  neuf  grandes  batailles,  fait  trois 
grands  sièges  et  réduit  en  provinces  romaines  deux 
cents  lieues  de  pays , qui  ont  enrichi  le  trésor  de 
8.000,000  de  contributions  ordinaires  ®.»  En  moins 
de  six  ans  qu'à  duré  cette  guerre , on  prétend  qu'il 
prit  d’assaut  ou  qu'il  réduisit  par  la  terreur  de  ses 
armes  plus  de  huit  cents  villes,  qu’il  soumit  trois 
cents  nations  et  qu'il  défit  en  différents  combats  trois 
millions  d’ennemis , et  même  quatre  suivant  le 
compte  d'un  historien7  ; un  tiers  fut  tué  sur  le 
champ  de  bataille  et  à la  suite  des  combats , et  un 
autre  tiers  réduit  en  esclavage*. 

« Si  la  gloire  de  César , a dit  Napoléon,  n'était 
fondée  que  sur  la  guerre  des  Gaules,  elle  serait  pro- 
blématique *.»  En  effet  le  système  d'isolement  et  de 
localité,  l’absence  de  tout  esprit  national,  qui  carac- 
térisaient les  Gaulois,  leurs  divisions,  leurs  guerres 
de  cité  à cité,  les  rivalités  de  leurs  cht fs,  leur  igno- 
rance de  toute  discipline,  detoute  sciencestratégique, 
l'infériorité  de  leurs  moyens  d'attaque  et  dedéfense, 
devaient  les  livrer  successivement  à un  ennemi 
brave,  actif,  habile  et  persévérant. 

Le  seul  Gaulois  qui  comprit  tous  les  avantages 
d’nne  guerre  nationale  et  qui  sut  la  diriger  fut  ce 
jeune  chef  des  Arvernes,  dont  le  courage  et  les  ta- 
lents avaient  porté  jusque  dans  Rome  une  terreur  si 
durable,  que,  près  de  deux  siècles  plus  tard,  son  nom 

4 Plut,  in  CM.  c.  15.  — Sud.  c.  19.  — * ld.  ibid.  — » Plut. 
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n'y  était  encore  prononcé  qu’avec  épouvante 1 ; ce 
fat  « ce  Vercingétorix,  si  éloquent,  si  brave,  si 
magnanime  dans  le  malheur,  et  à qui  il  n a manqué, 
pour  prendre  place  parmi  les  grands  hommes,  dit  un 
excellent  historien  de  nos  jours  , que  d’avoir  un  1 
autre  ennemi , surtout  un  autre  historien  que  i 
César  *.  » Ce  que  le  pr  oconsul  eut  alors  d’efforts  à 
faire,  de  ressources  à imaginer,  de  dangers  à courir, 
prouve  assez  qu’il  eût  fallu , si  la  guerre  avait  com- 
mencé ainsi,  plus  de  dix  ans  pour  la  terminer,  ou 
plutôt  qu’elle  eut  tourné  au  désavantage  de  Rome  ; 
et,  comme  le  remarque  Plutarque,  si  Vercingétorix 
avait  différé  son  entrcpi  ise  jusqu’à  ce  que  César  eût  | 
été  engagé  dans  la  guerre  civile,  il  n’aurait  pas 
moins  eiïrayé  l’Italie  qu’aulrefois  les  Cimbres  et  les 
Teutons  \ 

L’emploi  de  la  ruse  sufiit  le  plus  souvent  à César 
contre  ceshommes  simples  qui  ne  comprenaient  que 
la  guerre  du  champ  de  bataille , et  qui  ne  cam- 
paient que  là  où  ils  avaient  vaincu,  témoin  ces  Ger- 
mains d’AriovUte  qui  pendant  quatorze  ans  n’avaient 
pas  dormi  sous  un  toit4  ! Contre  les  pièges  et  les  tra- 
hirons ils  déclaraient  ne  vouloir  en  appeler  qu’à  leur 
courage 5 *,  et  nul  ne  tournait  le  dos  dans  les  combats, 
comme  l'atteste  leur  vainqueur  ®. 

César  déploya  surtout  dans  la  guerre  des  Gaules, 
celte  prodigieuse  activité  que  tant  d écrivains 1 ont 
à l’envi  essayé  de  peindre  par  des  expressions  vives 
comme  elle , que  Cicéron  appelait  lwrnbilisdili(jc>t- 
iia , monstrum  activitatis* , mais  que  César  seul  a 
réussi  à faire  comprendre  par  celle  dépêche  sans  ri-  J 
vale  : Vtuit  tfdé,  tici.  D’ordinaire,  il  allait  lui-  i 
même  à la  découverte , ayant  derrière  lui  un  soldat 
qui  portait  son  épée  ; il  faisait  au  besoin  cent  milles 
par  jour,  franchissait  seul  à la  nage  ou  sur  des  outres 
les  rivières  qu’il  rencontrait,  et  arrivait  quelquefois 
avant  ses  courriers9.  Le  jour,  il  visitait  les  forteres- 
ses , les  villes , les  camps  ; la  nuit , il  veillait  à l’exé- 
cution de  ces  travaux  ordonnés  pour  quelques  heu* 
res  seulement , et  dont  les  traces  subsistent  encore. 
Il  avait  toujours  à côté  de  lui,  dans  ses  voyages,  des 
secrétaires  sans  cesse  occupés , soit  à écrire  les  or- 
dres qu’il  envoyait  à ses  lieutenants,  soit  à copier 
ses  ouvrages  ,0 , genre  de  distraction  qu’il  prenait 
dans  l'intervalle  de  ses  batailles. C'est  ainsi  que,  reve- 
nant de  la  Gaule  cilérieure  et  se  rendant  à son  ar- 
mée, il  fit,  au  [tassage  des  Alpes,  un  Traité  sur  Taua- 
logie;  qu’il  composa  V 4nti-Caton  quelque  temps 
avant  la  bataille  de  Munda,  et  un  poème  intitulé  le 
i'oyaye.  dans  les  vingt-quatre  jours  employés  à ses 
expéditions  d’Espagne".  Souvent  aussi  c’était  à che- 
val qu’il  dictait  ses  dépêches  à plusieurs  secrétaires 

' Flor.  epit.I.S.  c.  II.  *HW. de»  GauM», par  M.  Am.  Thierry, 
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à la  fois,  et  en  diverses  langues,  dit  on.  Passant  pour 
le  meilleur  cavalier  de  son  armée , il  en  affectait  le 
talent,  et  il  lui  arrivait  de  courir  à toute  bride  les 
mains  croisées  par  derrière  *,  monté  sur  un  autre 
Rucéphale  que  lui  seul  avait  pu  dompter,  et  dont 
plus  tard , par  une  fantaisie  dictatoriale , il  consacra 
l’image  dans  un  temple  de  Venus a. 

Dans  la  secrète  prévision  qu’un  jour  il  aurait  be- 
soin de  son  armée  pour  la  tléfense  de  ses  intérêts 
particuliers,  il  voulut  lui  inspirer  jusqu’au  fanatisme, 
le  mépris  des  dangers  et  de  la  mort , et  le  dévoue- 
ment à sa  personne.  Lui  donnaut  lui-même  l’exem- 
ple du  courage , partageant  ses  fatigues,  l’animanl 
par  sa  parole , la  comblant  de  récompenses  et  d’hon- 
neurs, il  parvint  à la  rendre  invincible.  Comme 
A nnibal , il  marchait  toujours  devant  ses  légions , le 
plus  souvent  à pied , et  la  tète  découverte , malgré 
le  soleil  ou  la  pluie  3.  Naturellemeel  sobre,  ce  qui 
lui  valut  de  la  part  de  Caton  cet  éloge  restrictif  : 
a Que  de  tous  ceux  qui  avaient  conspiré  la  ruine  de 
» la  république,  il  était  le  seul  qui  ne  se  fût  pas  en- 
» ivré  4,  » César,  au  milieu  des  troupes,  était  frugal 
par  calcul , refusait  de  prendre  une  nourriture  diffé- 
rente de  la  leur,  et  fit  un  jour  battre  de  verges , en 
leur  presence,  un  esclave  qui  lui  avait  servi  du  pain 
meilleur  que  celui  dont  elles  se  nourrissaient*.  Inter- 
rompant son  sommeil  à chaque  heure  pour  visiter  les 
travaux  d'un  siège  ou  d'un  camp , il  le  prenait  pres- 
que toujours  en  plein  air,  dans  un  cliariol  ou  dans 
une  litière  ; et  ce  nélail  pas  pour  ses  soldats  le  moin- 
dre sujet  d'admiration  ; car  il  avait  la  peau  blanche 
et  délicate,  était  frêle  de  corps  et  sujet  à de  fréquents 
maux  de  (été  et  à des  attaques  d’épilepsie 

L'importance  qu'il  mettait  à assurer  les  subsistan- 
ces des  légions , à faire  exactement  reconnaître  le 
pays  qu’elles  devaient  traverser,  à se  retrancher 
chaque  soir  dans  un  camp  presque  imprenable  ; sa 
prudence,  son  habileté,  leur  inspiraient  une  con- 
fiance qui  doublait  leur  courage.  Le  sien  d’ailleurs 
était  pour  eux  un  puissant  aiguillon;  calme  au  milieu 
du  danger,  mais  toujours  prêt  à s'y  précipiter  quand 
[ il  devait  l’exemple  à son  armée , il  n’affectait  pas 
une  inutile  témérité,  ce  qui  sansdoute  Ut  dire  à l'impé- 
tueux Coudé  qu’il  aimerait  mieux  être  Alexandre 
que  César.  Au  moment  d’une  attaque , on  lui  amène 
son  cheval,  il  le  renvoie  : « Je  m’en  serv  irai  après  la 
" victoire , quand  il  faudra  poursuivre  les  ennemis, 
» dit- il , maintenant  marchons  à eux  7.  C était  en 
effet  son  habitude , quand  la  fortune  semblait  dou- 
teuse, de  faire  renvoyer  tous  les  chevaux  des  soldais, 
à commencer  par  le  sien  ; il  leur  imposait  ainsi  la  né- 
cessité de  vaincre  en  leur  ôtant  les  moyens  de  fuir  8 

4 Pilltt  c.  18.  — * Suet.  c.  57.  — » Id.  c.  51.  — 4 Id.  r.  49. 

— Plut,  in  Car»,  et  Ale*,  c.  7.  — • Sui  t.  c.  47.  — • Id.  c.  45.  — 

Plut.  c.  18  ; in  CsTs.  et  Ale*,  c.  8.  — T César  Comm,  de  Bell, 

gall.  I.  4,  c.  23.  - Plut.  c.  2o.  - » Cri.  île  BeP.  Rail.  ibid. 
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Les  légions  romaines,  dans  un  combat , pliaient  sous 
le  nombre  des  ennemis  ; le  découragement , le  dé 
•espoir,  gagnaient  tons  les  rangs  ; on  fuyait  déjà  : 
César,  qui  n'avait  pas  de  bouclier,  arrache  le  sien 
à un  soldat , se  fait  jour  aufront  de  la  bataille , com- 
mande l'attaque,  ramène  et  fixe  la  victoire  LUne  au- 
tre fois , enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers , il  fut 
presque  pris;  et  son  épée  resta  entre  leurs  mains.  On 
la  lui  mont  a plus  tard  suspendue , comme  trophée, 
dans  un  temple  de  la  Gaule  ; il  dédaigna  de  la  re- 
prendre J. 

N ‘estimant  dans  ses  soldats  que  le  courage  et  la 
vigueur  du  corps,  et  se  souciant  peu  de  leurs  mœurs, 
il  n était  inexorable  que  contre  ceux  qui  abandon- 
naient leur  poste  ou  qui  excitaient  des  séditions  dans 
son  camp 3.  Suivant  les  temps , il  employait  à leur 
égard  un  mélange  singulier  d'indulgence  et  de  sé- 
vérité. Après  une  victoire , il  leur  permettait  de  se 
livrer,  dans  l'oubli  de  toutes  les  lois  militaires , à une 
licence  effrénée  ; mais  dès  qn'on  se  trouvait  en  pré- 
sence de  l'ennemi,  la  discipline  la  plus  rigoureuse  les 
ressaisissait4.  Alors  il  osait  envers  eux  du  plus  grand 
despotisme,  en  exigeait  une obéissanceaveugle,  apos- 
tropliait  avec  de  rudes  paroles  ceux  qui  avaient  la  pré- 
tention de  deviner  ses  plans*,  les  tenait  dans  l’igno- 
rance des  routes  à suivre  et  des  batailles  à livrer,  et 
voulait  qu’au  premier  ordre  et  en  tout  temps , ils 
fussent  prêts  à marcher  et  à combattre.  Tl  avait  soin 
qu’ils  fussent  toujours  vêtus  avec  propreté , tenait 
même  à ce  que  leur  mise  fftt  recherchée , sans  doute 
pour  se  faire  pardonner  la  sienne,  qui  l’était  jusqu'à 
la  coquetterie  • , leur  donnait , comme  récompense, 
des  armes  à poignée  d’or  ou  d’argent , et  disait  sou- 
vent : « qu’un  soldat  bien  que  parfumé  peut  cora- 
» battre  avec  courage. T » La  minutieuse  attention 
qu’il  portait  à tout  ce  qui  les  regardait  scmb'ait  pro- 
venir d’une  grande  affection  pour  eux  ; et , voulant 
leur  prouver  qu'elle  se  prolongeait  au-delà  même  de 
leur  vie , lorsqu’il  apprit  le  désastre  de  la  coliortc 
confiée  à Titurius , il  laissa  croître  sa  barlic  et  ses 
cheveux,  et  jura,  en  présence  de  l’armée,  de  ne 
les  couper  qu’après  avoir  vengé  ses  soldats  massa- 
crés. 8 Sa  présence,  et  ce  qu'il  se  plaisait  à appeler 
sa  fortune , étaient  dans  leur  esprit  un  présage  as- 
suré de  la  victoire,  et  cette  confiance  superstitieuse 
la  leur  faisait  remporter.  Absent  même,  il  régnait 
encore  sur  eux  ; et  ses  lieutenants , pour  les  animer 
au  combat,  leur  disaient  : «Imaginez-vous  que  César 
>*  est  présent,  et  que  vous  combattez  sous  ses  yeux9.» 

Un  seul  mot  de  César  suffisait  au  liesoin  pour  les 
animer,-  les  récompenser,  les  punir.  S'il  les  appelait 
citoyens , ils  savaient  alors  qu’il  n'était  pas  content 
d'eux , puisqu'il  les  trouvait  indignes  du  nom  de 

* Cm.  ibid.  I.  2.  c.  23.  — Flor.  1.  3,  c II.  — Plut.  c.  23.  — 
» Plot.  c.  2».  — ’ S n et.  c.  ».  — 4 Id.  ilikl.  — * (>«.  ihkl.  L I.  c. 
'O.  — • Surf.  r.  W,  — T Id.  c.  ». — ’/rf.  i!4d.  — *Cw.  romni.  il»* 

Ilrll.  gall.  I.  7.  c.  «2. 


soldats  ; et  ils  le  suppliaient  de  le  leur  rendre.  Avant 
une  bataille  ou  après  une  victoire , c’était  par  le  titre 
plus  flatteur  de  compagnons  d’armes  qu’il  commen- 
çait son  allocution  ; et  ils  étaient  aussi  attentifs  à la 
différence  de  ces  termes  que  sensibles  aux  marques 
de  mécontentement  ou  d'affection  qu'elle  exprimait1 . 

Il  se  présentait  sans  crainte  aux  légions  révoltées, 
certain  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  par  une  fer- 
meté orgueilleuse  et  la  puissance  de  sa  parole.  La 
marche  d’Arioviste  avait  jeté  dans  son  armée  une 
terreur  mystérieuse;  l’alarme  avait  commencé  par 
ceux  des  Romains  qui  l'avaient  volontairement  suivi, 
dans  le  but  de  s’enrichir,  on  de  s'attacher  d'avance 
à sa  fortune  J;  et  du  nombre  desquels  Cicéron  lui 
même  avait  voulu  être.  L'épouvante  était  si  géné- 
rale et  si  profonde , dit  un  historien , que  chaque 
soldat  faisait  son  testament 3 ; enfin  on  devait  refuser 
de  marcher,  quand  César  en  donnerait  l’ordre-  La 
dixième  légion  que,  par  une  faveur  particulière , il 
se  réservait  toujours  dans  le  partage  qu’il  faisait  des 
corps  d’armée  rntre  ses  lieutenants , hésitait  seule 
à prendre  part  à la  rébe  lion.  Il  est  instruit  de  tout, 
et,  après  un  discours  plein  de  force  et  de  dignité,  il 
s’écrie  : « Si  personne  ne  me  suit,  je  m'avancerai 
» avec  la  dixième  légion , dont  je  ne  doute  pas  ; et 
<*  elle  sera  ma  cohorte  prétorienne.  » C'est  ainsi 
qn'Alexandre  avait  dit  à ses  soldats  mutinés  : « Je 
» dompterai  l'univers  sans  vous,  et  je  trouverai 
» des  soldat*  partout  on  je  trouverai  des  hommes.  » 
Les  légions  de  César,  émues  par  ces  paroles , de- 
mandent leur  pardon  ; César  le  leur  accorde , et 
Arioviste  est  atteint  et  défait 4. 

Lorsqu’il  voyait  les  soldats  effrayés  par  la  supério- 
rité numérique  de  leurs  ennemis,  loin  de  la  nier  dans 
ses  discours,  il  l'exagérait  encore.  Une  des  harangues 
qu'il  prononça  dans  le  cours  de  la  guerre  civile  en  of- 
fre un  exemple  bien  remarquable.  On  attendait  le  roi 
Juba,  et  la  terreur  le  précédait.  César  convoque  ses 
troupes , et  leur  dit  : « Sachez  que  sous  peu  le  roi 
» arrive  ; il  a dix  légions,  trente  mille  chevaux,  cent 
» mille  hommes  de  troupes  légères , trois  cents  élé- 
» pliants  ; que  l’on  cesse  donc  (le  conjecturer  ; qu'on 
v s’en  rapporte  à moi;  sinon,  je  ferai  mettre  les  nou- 
! » vellistes  dans  un  vieux  navire,  et  ils  aborderont,  à 
» la  merci  des  vents , où  les  jettera  leur  destinée*.  » 

Les  généraux  romains  haranguaient  leurs  troupes 
avant  l'action  ; César  avait  foi  plus  que  tout  autre 
dans  ce  moyen  irrésistible  d'entrainement  ; et,  habi- 
tué à le  regarder  comme  le  gage  d'une  victoire  , il 
attribua  presque  une  défaite  à ce  que , surpris  par 
l’ennemi , il  n'avait  pu  exhorter  ses  soldats.  Il  avait 
appris  à compter  sur  l’effet  de  celte  éloquence  qu'à 
Rome  on  caractérisait  par  un  seul  mot  : rim  Carsaris, 
et  qui,  dans  son  camp,  était  si  célèbre,  qu’un  grand 

1 Soet.  c.  t®.  00.  — Plot.  c.  36.  — Appian.  I.  2.  c.  13.  Ç 63.  — 
* Plut.  c.  21-  — * Flor.  I.  3.  c.  H.  — ' C.t*.  <tr  Brll.  Çdll  I.  I. 
C.  30.  If.  — » Ga**.  Fngtwiita.  — Suct.  c.  *B. 
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m inbre  de  ses  soldats  avaient  recueilli  ses  haran- 
gues lesquelles  formèrent  des  volumes  précieux  au- 
jourd'hui perdus.  Le  plus  souvent  il  les  improvisait  ; 
il  les  travaillait  quelquefois  avec  le  plus  grand  soin, 
comme  l'atteste  celle  qu'il  avait  préparée  pour  la 
bataille  de  Munda,  mais  que  l'irruption  subite  de 
l'ennemi  l'empècha  de  prononcer  *.  L’expression 
animée  de  son  geste,  les  grâces  de  son  débit,  sa  voix 
sonore , ses  manières  nobles , le  feu  de  ses  yeux 
vifs  et  noirs , sa  taille  élevée,  la  majesté  de  son  vi- 
sage, concouraient  au  succès  de  cette  éloquence  que 
l'on  disait  encore  plus  attachée  aux  charmes  de  sa 
personne  qu’à  la  force  de  ses  raisons  2. 

Habile  à inspirer  à ses  soldaLs  un  noble  orgueil 
deux-mêmes,  les  moindres  circonstances  lui  ser- 
vaient à en  exciter  en  eux  le  sentiment  ; et  les  gran- 
des choses  étaient  aussitôt  enfantées.  Il  avait  résolu 
de  passer  le  Rhin  ; mais  le  traverser  sur  des  bateaux 
lui  paraissait  peu  convenable  à sa  dignité  et  à celle 
du  peuple  romain  3.  Les  soldats  de  César  ne  de- 
vaient le  traverser  qu'à  pied  ferme.  II  l avait  dit,  et 
en  dix  jours  on  jeta  sur  le  Rhin  ce  fameux  pont  sur 
pilotis  qu’a  tant  admiré  Plutarque 4. 11  veut  les  éton- 
ner par  quelque  chose  d'extraordinaire,  et  il  va  dé- 
barquer sur  le  sol  de  la  Grande-Rrelagne  , expédi- 
tion d'ailleurs  si  inutile  pour  Rome,  qu'un  historien, 
pour  l'expliquer , l'attribue  à la  passion  de  César 
pour  les  perles  *.  Il  y avait  cherché  moins  la  con- 
quête d'une  province  qu’une  occasion  de  gloire®; 
niais  elle  se  réduisit  pour  lui  à y descendre  ; il  ne 
put  s'y  maintenir.  Son  départ  nocturne  et  précipité, 
quelque  soin  qu'il  ait  mis  à en  déguiser  le  motif7, 
fut  regardé  comme  une  fuite  en  Gaule , surtout  en 
Bretagne,  et  même  en  Italie®  ; et  le  mauvais  succès 
de  celte  expédition , ainsi  que  le  résultat  stérile  de 
celle  qu'il  entreprit  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  furent, 
à Rome,  l'objet  des  sarcasmes  de  scs  ennemis  *. 

Ce  fut’par  l'emploi  de  tous  ces  moyens  à la  fois 
que  César  (il  de  ses  soldats  des  guerriers  intrépides 
et  dévoués,  qui  se  seraient  crus  dégradés  s'il  leur  eût 
fallu  servir  ensuite  sous  un  autre  général  que  lui , 
(pii  se  tuaient  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  changer 
de  parti , et  répondaient  fièrement  à un  vainqueur  : 

••  Les  soldaLs  de  César  ne  demandent  pas  la  vie , ils 
» l'accordent.»  Ils  enduraient  toutes  les  fatigues  sans 
se  plaindre,  venaient  s'offrir  d’eux-tnêines  à sa  colère 
et  solliciter  son  châtiment, quand  iis  étaient  vaincus 40 , | 
supportaient  la  disette,  se  contentaient  quelquefois 
de  pain  d’herbe  , et  refusaient  à César,  qui  en  pre-  j 
liait  pitié  , de  lever  un  siège  entrepris  par  le  temps  | 
le  plus  contraire  et  malgré  la  plus  horrible  famine  44 . 
Insensiblement  les  soldais  de  la  république  devin-  I 

' td.  c.  51.  — » Id.  c.  43.  51.  - * Ca*.  Comm.  de  Bell.  gall. 

I.  4.  C.  17.  - J Plut.  C.  23.  — » Su  t.  c.  47.  — • Flnr.  1. 3,  y.  II. 

— » Cm*,  ilrtd.  I 4,  c.  23,  26.  27.  - * Liteau.  Plurs.  I.  % c.  372. 

— * Précis,  eic.  p.  39. 71,  79.  01.  — ••  Sort  r.  6o.  — Apport. 
H»d  c.  10.  $ («3.  " Ibid.  1. 7.  c.  17. 


rent  les  soldats  de  César,  et,  dit  Montesquieu , il  ne 
les  conquit  pas  moins  que  les  liarbares4. 

Mais , dans  la  guerre  contre  ces  derniers,  il  fut 
cruel  et  sanguinaire,  et  ne  mérita  guère  cette 
réputation  de  clémence  que  lui  tirent  ses  flatteurs  et 
qui  dut  bien  l’étonner. 

C’était  par  d'immenses  incendies  à travers  la 
Gaule  qu'il  annonçait  sa  marche  quand  il  ne  voulait 
pas  la  tenir  secrète  a.  11  ne  faisait  d'ordinaire  aucun 
quartier  à l'ennemi,  et  ordonnait , quand  il  l'avait 
défait,  qu'on  le  tuât  de  sang-froid  et  sans  péril  pen- 
dant toute  la  longueur  d'un  jour  3;  il  faisait  mettre 
à mort  tout  un  sénat , couper  les  mains  à toute  une 
garnison4,  incendier  des  forêts  pour  y faire  périr  dans 
les  flammes  les  restes  d'une  armée  en  déroute,  et 
fermer  les  Issues  des  cavernes  où  se  réfugiait  une  po- 
pulation inoffensive,  pour  qn'elley  mourût  de  faim 5; 
il  dressait  un  guet-apens  à des  ambassadeurs  et 
accordait  des  trêves  pour  les  violer®.  C'est  ainsi 
qu'il  faisait  la  guerre  contre  des  hommes  qui  défen- 
daient leur  liberté,  et  dans  la  bouche  desquels  il 
met  de  belles  paroles  pour  elle;  car  il  leur  prêta  con- 
tre kn-méme  des  discours  pleins  d'éloquence,  expri- 
mant mieux  qu'eux  ce  qu'ils  sentaient  mieux  que 
lui.  C'était  pour  ces  inutiles  atrocités , habilement 
dissimulées  dans  ses  mémoires , ainsi  que  plusieurs 
de  ses  défaites,  qu'il  demandait  qu'on  lui  votât  des 
actions  de  grâces.  Ce  mépris  du  droit  des  gens  sou- 
leva l'indignation  du  sénat  de  Rome , et  on  envoya 
des  commissaires  dans  les  Gaules  pour  examiner  la 
conduite  de  ce  général  qui  de  plus,  traitait  les  alliés 
eux-mêmes  comme  des  barbares7.  Caton  ouvrit  un 
avis  qui  devait  avoir  le  sort  de  tous  ceux  qu'il  don- 
nait : « Vote/  plutôt  des  expiations  que  des  actions 
• de  grâces,  s’écria-t-il,  alin  quelesdieux  ne  fassent 
» pas  peser  sur  nos  années  le  crime  d'un  général 
» coupable.  Livre/  César  aux  barbares  ; qu'ils  sa- 
••  client  que  Rome  ne  commande  point  le  parjure, 
» et  qu'elle  en  repousse  le  fruit  avec  horreur  *.  » 
L'tclat  de  ses  victoires,  l'affection  du  peuple , l’ar- 
gent qu’il  avait  fait  ré|>andre , firent  échouer  ce  pro- 
jet, et  Rome  célébra  ses  triomphes  par  des  suppli- 
cations et  des  sacrifices  qui  durèrent  vingt  jours, 
chose  <pii  ne  s'élail  pas  encore  vue  B. 

I)e  son  droit  de  vainqueur,  César  levait,  dans  les 
Gaules,  des  hommes  et  des  subsides,  s'immisçait  dans 
toutes  les  affaires  des  cités,  convoquait  et  congédiait 
les  assemblées , en  dictait  les  résolutions , les  faisait 
servir  à légitimer  tous  ses  actes,  et  à juger,  sous  les 
épées  de  ses  légions , ce-  qu'il  appelait  les  révoltes 
contre  le  peuple  romain.  11  lioulcversail  à chaque 

1 Ap;iian.  iliitl.  |.  2.  c.  4.  $ 30.  — * Ctes.  Comin.  de  Bell, 
gall  I.  5.  c.  4*.  — HW.  ihid.  c.  3.—  I.ucan.  Chars.  1. 1,  v.  (43. 
-’O*.  Ibd.  I.  2.  c.  II.  — Pion.  I.  39.  — 4 Ça**.  ML  I. 
3.  c.  16.  - Paul.  Oitw.  L 6.  c.  S.  - C;c*.  ibkl.  1.  8.  c.  44.- 
4 Flor.  I.  S C.  II.  - • CSCJ.  Uiid.  I.  4.  C.  13,  13.  — T Surt.  c.  XX. 
— ’ Plut  in  C.T».  c.  23.  — In  CjI.  c.  35.  — • CW.  ibkl.  I.  2.  C. 
3.3;  L 4.«  38;  17,  ' .90. 
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instant  les  constitutions,  surtout  celles  des  gouver- 
nements populaires , dont  il  redoutait  le  principe  et 
l'énergie,  déposait  des  magistrats  légalement  élus , 
et  en  nommait  d’autres  de  son  autorité  privée,  dispo- 
sant à son  gré  de  toutes  les  places.  «Quant  à M.  Or- 
v fius,  que  tu  me  recommandes,  écrivait-il  à Cicé- 

• ron , je  le  ferai  roi  de  la  Gaule.  Si  lu  veux  que 
v j'avance  quelque  autre  de  tes  amis , envoie-le- 
» moi  *.  » Dans  les  pays  qu'il  se  disposait  à soumet- 
tre , il  semait  d’avance  des  germes  de  division  ; il  y 
entretenait  une  foule  d’espions  chèrement  payés,  et 
en  favorisait  sous  main  les  chefs  ambitieux,  a Mais 
» quand  la  Gaule  fut  irrévocablement  sous  le  joug, 
dit  le  savant  auteur  de  l'hisioire  des  Gaulois, 

« César  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  promp- 
» tenir nt  les  blessures  faites  par  ses  victoires  ; 

» et  il  travailla  à ce  but  pacifique  avec  autant  d'ac- 
» livité  que  d'adresse.  D'abord,  il  lit  de  sa  conquête 
» une  ? econde  province  distincte  de  la  Narlionnalse, 

» et  désignée  sous  le  nom  de  Gaule  chevelue. 

» Aucune  colonie  même  militaire  n'v  fut  établie, 

» seulement  un  impôt  de  quarante  millions  de  ses- 

* lerces,  (8,200.000  francs)  lui  fut  imposé;  et,  pour 
» ménager  l'orgueil  d'une  nation  belliqueuse , ce 
» tribut  lui  fut  présenté  sous  la  dénomination  moins 
» humiliante  de  solde  militaire.  Le  proconsul  excepta 
» même  de  toute  charge  certaines  cités  et  cert  dues 
» villes;  il  en  reçut  d autres  sous  son  pain  nage , et 
« agréa  quel  les  prissent  >on  nom.  Quant  aux  hum- 
» mes  influents,  aux  familles  nobles  et  riches,  il  les 
» comblait  de  titres  et  d'honneurs,  et  leur  faisait  es- 
» péier  le  droit  de  cité  romaine.  I*ar  ces  ménage- 
» ments  habiles , il  associa  sa  province  à ses  vues 
» personnelles  «l'ambition , et  se  créa,  dans  ses  en- 
» nantis  de  la  veille , des  in'tniments  intéressés  pour  ! 
» l'oppression  de  sa  patrie  2.  » 

Au  milieu  de  la  Gaule,  César  avait  ainsi  préparé 
les  moyens  de  subjuguer  Rome.  L'argent  surtout 
n'avait  pas  été  épargné.  Trésors  publics  et  privés, 
lieux  sacrés  ou  profanes,  il  avait  tout  dépouillé.  II 
amassa  de  cette  sorte  une  prodigieuse  quantité  d'or 
en  lingots  qu'il  convertit  ensuite  en  Italie  et  dans 
les  provinces  en  argent  monnoyé  \ Avec  le  produit  de 
ses  rapines,  il  entretenait  son  armée,  distribuait  à ses 
soldats  de  fortes  gratifications , acquittait  les  dettes 
de  ses  officiers,  fournissait  à leurs  débauchés,  et 
faisait  de  nouvelles  levées,  « car  avec  de  l’argent , 

» disait-il  souvent,  on  a des  soldats,  et  avec  des  sol- 
» dats  on  vole  de  l'argent.  » Pour  excuser  ses  pillages 
aux  yeux  des  siens  et  enchaîner  leur  fidélité  par  la 
[>erspective  de  récompenses  plus  grandes  encore,  il 
leur  disait  qu'au  lieu  de  faire  servir  à son  luxe  et  à 
ses  plaisirs  les  richesses  qu'il  amassait,  il  les  mettait 
en  dépôt  chez  lui  pour  être  un  jour  le  prix  assuré  de 

* Ei  Ciaer.  I.  7,  «d  fjmil.  rpid.  5.  .ni  QPtar.  — * lli»l.  dw 

«;  km  loin  par  M.  Ain.  Tbimy  , I.  3.  p.  233.  ‘25#.  — * Sud.  c.  M)- 
- Appiau.  1.2.  c 3.  S 17. 
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la  valeur  *.  Mais  s'il  envoyait  en  Italie  une  partie 
de  ses  richesses  immenses,  c'était  pour  payer  les 
dettes  énormes  qu’il  y avait  contractées,  pour  en 
prêter  aux  sénateurs  à un  léger  intérêt1;  pour  faire 
de  riches  présents  aux  édiles,  aux  préteurs,  aux  con- 
suls, ainsi  qu’à  leurs  femmes,  et  à ceux  de  leurs  af- 
franchis ou  de  leurs  esclaves  qui  pouvaient  avoir 
sur  eux  de  l’ascendant’  ; c’était  pour  se  rendre 
maître  du  sénat  et  des  comices,  pour  jeter  partout 
la  corruption  dans  Rome , « qu’il  devait  conquérir 
avec  l’or  des  Gaulois , comme  il  avait  conquis  la 
Gaule  avec  le  fier  des  Romains.4  • Pour  que  la  multi- 
tude n'oubliài  pas  César,  il  faisait  bâtir  un  forum 
entouré  de  portiques  en  marbre,  et  augmenté  d’une 
villa  publique  5,  dont  l'emplacement  seul  était  éva- 
lué à plus  de  100  millions  de  sesterces  ,20,500,000  li- 
vres de  notre  monnaie  }•;  et  Cicéron,  qui  dirigeait 
ces  travaux , s'écriait  plein  d’enthousiasme  ; « nous 
* faisons  là  un  chose  bien  glorieuse7!  » Ce  n’était 
pas  à Rome  seulement  qu'à  ses  frais  s’élevaient  «le 
magnifiques  édifiées  ; il  en  décorait  encore  les  villes 
de  l'Italie,  de  l’Espagne,  des  Gaules,  de  la  Grèce, 
de  l’Asie-Mineure  H. 

Dans  l’inter' aile  de  ses  campagnes , une  fotüe  de 
courtisans  de  tout  rang  venaient  à Lueques  ou  à 
Pise,  où  César  se  rendait  chaque  année  pour  veil- 
ler de  plus  près  sur  ce  «pii  se  passait  à Rome  *.  C’é- 
tait là  qu’il  achetait  par  de  scandaleuses  profusions, 
les  consciences  romaines.  Des  consuls,  des  tribuns 
du  peuple,  des  édiles , «les  préteurs,  accouraient  à ce 
marché  présidé  par  César  et  auquel  assistaient  Pom- 
pée, Crassus,  Appius,  gouverneur  de  la  Sai daigne, 
Nepos,  proconsul  «l'Espagne;  en  sorte  que  l‘«»n 
voyait  à la  porte  du  gouverneur  des  Gaules  jus- 
qu'à cent  vingt  licteurs  portant  des  faisceaux  et  plus 
de  deux  cents  sénateurs ,0.  Là  fut  payée  près  de 
neuf  millions  de  notre  monnaie  la  neutralité  du  con- 
sul Paulus,  et  plus  de  douze  la  connivence  du  tribun 
Curion  *'.«Les  accusés,  les  hommes  perdus  de  dettes, 
» la  jeunesse  dérangée , dit  un  de  ses  historiens , ne 
» trouvaient  qo’en  lui  un  sûr  refuge;  et  pour  exci- 
» ter  à troubler  la  république  ceux-là  même  dont  il 
» ne  pouvait  payer  les  dettes,  il  leur  disait  publique- 
» ment  qu'il  n'y  avait  pour  eux  d’autre  ressource 
» qu'une  guerre  civile  *2.  » 

Ce  fut  dans  un  de  ces  rendez-vous,  à Lueques,  «pie 
César  fit  avec  Crassus  et  Pompée  un  traité  secret 
qui  portail  que  ces  «leux  derniers  demanderaient  en- 
semble le  consulat  ; que  César,  pour  appuyer  leur 
brigue,  enverrait  à Rome  un  g; and  nombre  de  ses 
sohlals;  et  qu'aussitût  après  leur  élection,  ils  lui 

* Plut,  in  Cw.  c.  li.  — TSuct.  c.  29.  — * Plut  in  Pomp. 
o.  33.-  Sort.  c.  2?.  - 1 Plut,  in  Cts.  c.  22.  — * «'Acer,  ad  Aille. 
!..  4 fp  13.  - • Sort.  C.  28.  — Plin.  1.  36,  r.  24.  - 1 C'en,  ad 
Attic- 1.  4.  ep.  13.  - * Sort.  c.  30.  - * Plut.  c.  *2  - *•  ld.  in 
«:.t*.  c,  24.  — lu  Pomp  c.  53  — Appian..  ilrid.  I.  2 , c.  3.  S 17. 
— Plut.  in  Cx*.  c.  32  - iif  Pomp.  c 72.  - Sort.  c.  31.  -- 
Applan-  iltéd.  c.  4.  $v«$  - **  s«<  t.  c.  29. 
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feraient  proroger  son  gouvernement,  pour  cinq  ans,  ; 
avec  la  qualité  de  proconsul'.  Ces  dispositions  révol- 
tèrent tout  ce  qu’il  y avait  à I\ome  de  citoyens  sen- 
sés. Dn  seul  sénateur,  à l'instigation  de  Caton  qui 
était  revenu  de  Cypre,  où  Cio. lins  l’avait  envoyé  de 
force’,  osa  briguer  le  consulat  concurremment  avec 
Crassns  et  Pompée.  Poursuivi  à coups  de  pierres,  il 
fut  obligé  de  fuir;  un  de  ses  esclaves  fut  tué,  et 
Caton  blessé  au  bras  droit  en  le  défendant*.  Les 
triumvirs  obtinrent  tout  ce  qu’ils  demandèrent;  et 
deux  légions  furent,  sous  le  prétexte  de  la  guerre  des 
Gaules,  prêtées  par  Pompée  à César4,  sans  que  le 
sénat  eut  même  été  consulté;  «des  troupes  nom- 
breuses, des  armes,  des  chevaux,  sont  mainte  nant, 

» s’écria  Caton,  des  présents  d’amitié  entre  particu- 
» tiers 5 *. 4 Mais  le  triumvirat  devait  bientôt  se  dissou- 
dre : déjà  Pompée  y avait  porté  une  première  at- 
teinte en  provoquant  le  rappel  de  Cicéron , qui  ne 
paya  ce  service  que  par  une  bien  timide  opposition 
à César.  Peu  de  temps  après  mourut  Julie,  femme 
de  Pompée.  Ce  fut  pour  César  une  occasion  de  lar- 
gesses au  peuple  de  Rome  ; un  immense  repas  lui 
fut  servi  à ses  frais  et  en  son  nom®.  Pompée  avait 
voulu  la  faire  inhumer  dans  sa  terre  d’Àlbe  ; mais 
le  peuple,  usant  de  violence,  emporta  le  corps  au 
Cliainp-de-Mare;  et  «par  ces  honneurs,»  dit  Plutar- 
que, « il  témoignait  de  son  amour  pour  César  absent 
■ bien  plus  que  pour  Pompée  qui  était  alors  à Rome7 *.» 

Cette  mort  fut,  comme  à l approche  d’une  grande 
catastrophe,  suivie  de  terreurs  vagues;  elle  venait 
île  rompre  en  partie  cette  alliance  qui  contenait 
moins  l'ambition  des  deux  rivaux  qu'elle  ne  servait 
à la  couvrir;  on  ne  parlait  plus  que  de  divisions 
prochaines  et  terribles*.  L'année  suivante,  Crassns 
fut  défait  et  tué  par  les  Partîtes  ; « et  la  honte  du 
» nom  romain,  comme  s'exprime  Bossuet,  ne  fut  pas 
» le  plus  mauvais  effet  de  celte  défaite.  La  puissance 
»de  Crassns  contre -balançait  celle  de  Pompée  et 
» de  César , qu'il  tenait  unis  comme  malgré  eux,  et 
» par  sa  mort  la  digue  qui  les  retenait  fut  rompue9.» 

Rien  que  César  travaillât  depuis  longtemps  à rui- 
ner le  crédit  de  Pompée,  celui-ci.  non  moins  ambi- 
tieux, mais  qui  ne  savait  pas  aller  à son  but  si  direc- 
tement que  son  rival,  ne  pouvait,  croyant  l'avoir 
i levé , se  résoudre  à le  craindre,  et  César  se  laissait 
adroitement  dédaigner.  Dans  cette  sécurité  présomp- 
tueuse, Pompée  ne  se  sentait  irrite  que  de  la  gloire 
militaire  du  conquérant  des  Gaules  ; et  les  discours 
que  l'on  tenait  à Rome  blessaient  au  vif  la  vanité  de 
cet  homme  dont  les  faciles  pacifications  avaient 
été  prises  pour  des  conquêtes  et  le  bonheur  pour  du 

4 Plut,  in  Ce*,  c.  24.  — In  Pump.  c.  33.  — Applan..  I.  2.  c.  3. 
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génie1.  « La  gloire  de  César,  disaient  les  Romains  , 

» efface  les  triomphes  vieillis  de  Pompée  qui,  du 
» sein  des  délices  de  Rome,  ne  fait  plus  la  guerre  que 
» par  ses  lieutenants,  et  n'assiste  plus  à d'autres 
» combats  qu'à  des  luttes  de  gladiateurs  et  d'élé- 
» pliants’;  aussi  de  tous  nos  grands  capitaines,  Marins 
» est  le  seul  dont  le  nom  soit  digne  d'être  prononcé 
» à côté  du  nom  de  César.  Encore  Marias  ne  fit 
« que  repousser  la  guerre  gauloise  ; César  l'a  por- 
» tée  au  sein  de  la  Gaule*.  » 

Pompée , voyant  enfin  que  les  Romains , gagnés 
par  César , ne  distribuaient  pas  les  magistratures 
selon  ses  désirs,  essaya  de  rendre  nécessaire  l'auto- 
rité qui  lui  échappait  ; et , dans  cetle  vue , il  laissa 
régner  dans  la  ville  la  plus  complète  anarchie4.  Cha- 
que élection  devint  le  signal  de  luttéa  sanglantes , 
et  fut  marquée  par  le  meurtre  de  plusieurs  candi- 
dats *.  Milon,  ami  de  Pompée,  osa  commander 
l'assassinat  de  Clodius , créature  de  César  ; et 
Rome  fut,  à cette  occasion , livrée  au  pillage®.  Dans 
ce  désordre , on  parla  de  la  nécessité  d’un  dicta- 
teur ; on  désigna  Pompée  ; la  proposition  en  fut  faite 
formellement  ; Caton  la  fit  rejeter.  Pompée  improu- 
vait  hautement  que  l’on  tînt  ces  discours  , mais  il 
faisait  sous  main  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour 
les  encourager  7 ; et  l'anarchie  augmentait  chaque 
jour.- On  proposa  de  nouveau  l'élection  d'un  dicta- 
teur ; mais , afin  de  n'abandonner  à Pompée  qu’une 
autorité  limitée  par  les  lois,  on  se  borna  à le  nom- 
mer seul  consul  •. 

Ln  des  première  actes  de  son  gouvernement 
fut  de  remettre  en  vigueur  et  de  faire  rigoureu- 
sement appliquer  les  lois  existantes  contre  la 
corruption  à prix  d'argent,  et  d*en  faire  voter 
une  qui  obligeât  à rendre  compte  de  leur  conduite 
tous  ceux  qui  avaient  exercé  des  emplois  publics 
depuis  son  premier  consulat,  période  de  vingt  années 
qui  comprenait  celui  de  César.  Cette  loi , à laquelle 
était  certain  d cchapi»er  son  auteur , investi  d’une 
dictature  mal  déguisée,  semblait  donc  dirigée 
contre  César.  Ses  partisans  se  rendirent  en  foule 
auprès  de  lui  pour  l'engager  à se  mettre  en  mesure 
contre  Pompée.  Il  repoussa  leurs  conseils9.  Bientôt 
Cicéron,  dans  le  but  de  rendre  Pompée  populaire 
et  puissant,  lui  fit  donner  le  soin  de  pourvoir 
aux  subsistances  de  Rome,  menacée  de  la  famine  ; 
et,  comme  conséquence  de  cetle  charge,  un 
décret  mit  sous  ses  ordres  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée  et  toutes  les  cotes  pour  cinq  années: 
on  lui  continua  en  outre  les  deux  gouvernements  de 
l'Espagne  et  de  l’Afrique  qu’il  administrait  par  ses 

• lituiles  de  raœnrsct  de  critique  sur  le*  poète*  latins  de  U 
décadent*,  par  M.  NUard.  t.  2.  p.  53.-  5 Plot-  in  P»rap.  c.  5* 
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lieutenants.César  ne  voulut  s’opposer  à aucune  de  ccs 
faveurs  ; Pompée  d'ailleurs  les  tenant  du  sénat  s’é- 
loignait de  celle  du  peuple  ; et  ( Àésar,  qui  y préten- 
dait seul,  voyait  avec  satisfaction  qu’on  la  lui  laissait  j 
entière.  Seulement  ces  décrets  le  déterminèrent  à 
demander  le  consulat , ou  une  pareille  prolongation  ! 
des  années  de  ses  gouvernements , al  in , disait-il , 1 
de  pouvoir  continuer  en  paix  le  cours  de  ses  succès 
dans  les  («ailles*.  Il  entretenait  ainsi  la  sécurité  de 
Pompée , et  lui  laissait  croire  qu'il  ne  songeait  pas 
à venir  le  troubler  dans  la  possession  de  tous  ses 
honneurs.  Aussi  Pompée  ne  s'opposa-t-il  pas  d'abord 
à ces  demandes  ; mais  les  ennemis  déclarés  de  César 
ayant  projeté  de  les  repousser , tout  le  parti  du  pro- 
consul s'agita  violemment.  Pompée,  reconnaissant 
à celte  ligue  la  force  de  son  rival , agit  dès  lors  ou- 
vertement, soit  par  lui-même,  soit  par  ses  amis, 
supposa  même  des  lettres  de  César , pour  lui  faire 
nommer  un  successeur3.  Mais  habitué  aux  demi-me- 
sures , il  déclara  qu'il  lui  paraissait  juste  qu'on  lui 
permit  de  briguer  le  consulat  quoique  absent.  Caton 
exigea  qu’après  avoir  posé  les  armes,  et  réduit  à 
l'état  desimpie  particulier,  il  vint  le  demander  en 
personne. 

Tandis  que  les  ennemis  de  César  annonçaient 
ainsi  leurs  projets,  il  tenait  les  siens  cachés;  et  il 
affectait  la  plus  grande  modération , bien  convaincu 
qu'il  ne  manquerait  pas  de  prétexte  pour  faire  la 
guerre  sans  avoir  l'odieux  de  la  provoquer.  Il  ne 
fut  alors  train  que  par  l'emportement  d'un  de  ses 
officiers  qu’il  avait  envoyé  à Rome,  et  qui , en  ap- 
prenant, à la  porte  du  sénat,  qu'on  refusait  à César 
ce  qu'il  demandait,  dit,  mettant  la  main  sur  la 
garde  de  son  épée  : « Celle-ci  le  lui  donnera , » mot 
que  l’on  a faussement  attribué  à César  lui-méme3. 

Pompée  lit  demander  à César  les  deux  légions 
qu’il  lui  avait  prêtées,  alléguant  la  guerre  des  Partîtes 
dont  il  était  chargé.  César,  qui  ne  se  méprit  point 
sur  le  motif  de  celle  demande , les  lui  renvoya  com- 
blées de  présents , après  avoir  donné  à chaque  sol- 
dat plus  de  200  livres  de  notre  monnaie  4;  et  Pompée 
retomba  dans  son  mépris  insensé  de  la  puissance 
de  son  ennemi.  Appius , en  lui  ramenant  des  Gaules 
ses  deux  légions,  le  trouva  plus  confiant  que  jamais. 
Cet  officier  affecta  de  rabaisser  les  exploits  du 
proconsul.  « 11  fallait,  disait-il,  que  Pompée  con- 
p nùt  bien  peu  ses  forces  et  sa  réputation  pour 
» vouloir  se  défendre  contre  César  avec  d’autres 
» troupes  que  celles  qu'il  avait  ; il  le  vaincrait  avec 
» les  légions  même  de  son  ennemi  aussitôt  qu'il 
p paraîtrait , tant  les  soldats  haïssaient  César , tant 
p ils  aimaient  Pompée5  ! » La  prévoyance  des  amis 
de  ce  dernier  ne  put  rien  contre  de  tels  discours , et 

* Plut.  In  Caw.  c.  31.  in  Pomp.  c.  70.  — * Id.  In  Ca».  c.  32. 
— ' Id.  in  C».  c.  33.  — In  Pomp.  c.  72.  Appian.  Ibid.  5 23.  — 

4 Plut,  in  Pomp.  c.  70.  In  Ca.  r.  32.  — App  an.  Ibid.  Ç 28.  — 
Plut.  In  Pomp.  r.  71  — App.  Ibid.  $ 30. 
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il  persista  dans  sa  superbe  confiance,  persuadé, 
comme  U le  disait , « qu'il  n'aurait  qu'à  frapper  du 
» pied  la  terre  pour  en  faire  soriir  des  légions1.  » 

Cependant  César  s'approchait  de  l’Italie , ne  ces- 
sait d'envoyer  des  soldats  à Rome,  pour  se  trouver 
aux  élections  y prodiguait  l'or  et  les  promesses 5; 
et,  pour  donner  à ses  demandes  loutes  les  apparences 
de  la  justice , il  offrait , si  Pompée  licenciait  ses 
t roupes , d'imiter  son  exemple  ; car  « lui  (Mer  son 
■ armée  et  laisser  à Pompée  la  sienne , c’était , en 
. accusant  l'un  d’aspirer  à la  tyrannie , donner  à 
» l'autre  la  facilité  d’y  parvenir.  » On  reçut  bientôt 
de  César  une  autre  lettre  encore  plus  modérée;  il 
promettait  de  renvoyer  huit  légions  et  de  se  démet- 
tre du  gouvernement  de  la  Gaule  Transalpine , 
pourvu  qu’on  lui  laissât , jusqu'à  ce  qu’il  eût  obtenu 
un  second  consulat,  ie  commandement  de  la  Cisal- 
pine avec  deux  légions , ou  même  celui  de  lTlIyrie 
avec  une  seule.  Curion,  qui  faisait  ces  offres  au  peu- 
ple , au  nom  de  César , fut  couvert  d’applaudisse- 
ments, et,  quand  il  sortit  de  rassemblée,  on  lui 
jeu  des  couronnes  de  Heurs 4.  Mais,  dans  le  sénat, 
Scipion , beau-père  de  Pompée , fit  passer  un  décret 
par  lequel  César  était  remplacé  dans  la  Gaide  par 
L.  Domitius , et  devait  être  traité  en  ennemi  public , 
si , après  un  délai  fixé , il  n’avait  pas  posé  les  armes. 
Il  était  alors  à Kavenne  avec  S.lHMi  fantassins  et 
300  chevaux.  Trois  tribuns  de  son  parti  protestè- 
rent contre  ce  décret.  Citasses  avec  violence  de 
rassemblée  du  sénat , ils  s’enfuirent  la  nuit,  sons 
des  habits  d’esclaves , dans  le  camp  de  César.  Il  les 
présenU  sous  ce  costume  à ses  soldats , se  frappa  la 
poitrine , déchira  sa  robe , versa  même . dit-on  , 
quelques  larmes  ; et,  sûr  de  cette  légion,  il  résolut, 
puisque  la  guerre  lui  était  déclarée , de  la  commen- 
cer sous  le  spécieux  prétexte  de  défendre  les  lois  vio- 
lées dans  la  personne  des  tribuns  5. 

Tout  dépendait  de  la  célérité  de  sa  marche.  Il 
s'avance  vers  leltubicon,  rivière  qui  séparai!  la 
Gaule  Cisalpine  du  reste  de  l'Italie , et  semble  lté- 
siter  d'abord  à braver  les  anathèmes  prononcéscon- 
tre  les  généraux  qui  le  traverseraient  en  armes.  « Le 
» son  enest  jeté,  » dit-il  enfin , vaincu  par  les  prières 
d une  mystérieuse  apparition , dernier  leurre  donné 
à ses  troupes , et  qui  représentait  le  dieu  du  firme 
les  invitant  à le  passer , aux  sons  de  la  flûte  et  de  la 
trompette  *.  Il  s'empare  de  Rimini , de  Pesant , 
d'Ancône.  La  consternation  se  répand  dans  Home  ; 
le  sénat  s'assemble  et  délibère  au  milieu  des  alarmes. 
Pompée , maître  de  tout  l'argent  du  trésor  publie , 
et  stipérieurà  César  par  le  nombre  de  ses  troupes, 
abandonne  Rome,  et  se  retire  à Capoiie,  déclarant 
ennemis  publics  tous  ceux  qui  ne  le  suivraient 

* Ftnt.  ibtd.  in  Cæt.  c.  53.  — 1 tri.  in  Pomp.  c.  73  - • /,/. 
tn  cas.  c.  33.  - * / d.  in  Caps.  c.  3t.  33.  - Sort.  c.3l.  — A|.pi:in . 
IMd.  I.  4 t 27.  — * Plut.  ihid.  c.  13.  :8.  — Sort,  c.  31.  -<  /,/ 
C.  33. 
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pas,  tandis  que  César  faisait  proclamer  qu'il  tenait 
(jour  amis  ceux  qui  ne  marcheraient  point  contre 
lui  *.  bientôt  Pompée  se  retira  à Brindes;  les  consuls 
avec  une  partie  de  l'armée  s’y  embarquèrent)  tra- 
versèrent l’Adriatique  et  débarquèrent  à Dyrra- 
chium , en  Épire  ( Durazzo  ).  César  investit  Brin, 
des , et  lit  construire  une  digue  pour  fermer  le  port. 
Mais,  avant  que  l'ouvrage  fût  achevé,  Pompée  s’em- 
barqua secrètement,  et  Ht  voile  la  nuit,  vers 
Dyrrachium,  laissant  l’Italie  enlière  au  pouvoir 
de  son  ennemi.  Il  écrivit  de  là  dans  toutes  les  pro- 
vinces, aux  rois,  aux  gouverneurs,  aux  villes, 
réclamant  des  secours  en  hommes  et  en  argent , qui 
lui  furent  promptement  envoyés.  César  eût  bien  voulu 
poursuivre  Pompée , à la  tête  de  toutes  ses  troupes, 
renforcées  de  celles  de  L.  Domilius,  son  successeur 
désigné,  qu’il  avait  assiégé  et  pris  dans  Corlinium  ; 
tuais  il  manquait  de  vaisseaux.  11  envoya  ses  lieute- 
nants prendre  possession  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Sicile,  et  s'avança  vers  Borne.  Il  y entra  sans  son 
année , et  rassura  par  des  promesses  et  des  espé- 
rances la  multitude  inquiète.  Le  jietit  nombre  de 
sénateurs  qui  étaient  restés  se  réunit  pour  le  rece- 
voir. « Je  viens , » leur  dit-il , « vous  rendre  compte 
» de  ma  conduite.  Après  dix  ans  d'absence , qu’il  est 
» doux  de  se  retrouver  avec  des  amis!  » Il  avait  dou- 
blé la  solde  de  son  armée,  et  il  manquait  d'argent. 
A peine  arrivé  dans  Rome , il  monta  au  Capitole , 
entra  dans  le  temple  de  Saturne  ,*  et  s’y  empara  de 
force  du  trésor  sacré  9. 

La  guerre  s’étendit  bientôt  à toutes  les  parties  de 
la  république.  • La  Gaule,  l'Italie,  la  Sardaigne,  la 
Corse  et  la  Sicile  tenaient  pour  César;  l’Espagne, 
l’Afrique,  l’Égvpte,  la  Syrie,  l’Asie-Mineure , la 
Grèce,  tenaient  pour  Pompée  ; mais  César  dominait 
à Rome  3.  » Ne  pouvant  se  porter  en  Grèce,  César 
laissa  à Antoine  le  commandement  de  l'Italie  et  se 
dirigea  vers  l’Espagne.  « Je  vais  combattre  une 
• armée  sans  général,  dit-il  en  partant,  pour  ve- 
» nir  ensuite  combattre  un  général  sans  armée  *.  » 
Il  délit  Petréius , A franius  et  Vairon , lieutenants 
de  Pompée,  et  soumit  en  revenant  la  ville  de  Mar- 
seille, qui  s’était  déclarée  contre  lui.  A son  retour  à 
Rome  on  l'éleva  à la  dictature  ; pendant  les  onze 
jours  qu’il  l’exerça,  il  distribua  des  commandements, 
approvisionna  la  ville,  et  lit  en  faveur  des  débiteurs, 
des  exilés  et  des  enfants  des  proscrits  , des  ordon- 
nances (pii  grossirent  encore  son  parti.  Il  fut  créé , 
ou,  selon  plusieurs  historiens,  il  senomma  lui-même 
consul  et  quitta  Rome;  le  peuple,  à son  départ, 
l'invita  à négocier  avec  Pompée  3. 

Ce  dernier  était  alors  en  Grèce  à la  tête  d’une 
nombreuse  armée.  César  alla  le  chercher  pour  le 

1 Id.  c.63.  — A p pian,  ibid.  c.  5.  S 37.  — 1 Plut.  C.  41.  — Ap- 
(riau.  ibèd.  c.  6.  S 41.  Flor.  I.  4.  c 2.  Lacan.  I.  3.  r.  ||2  et  *eq. 
Mon.  1. 41.  — * Précis  <!«*#  < J lierres  de  J.  Cé*ar.  par  .Y<pi>té>m. 
p.  (21.  — * Suri.  C-  53.  - * Apptait.  Ibid.  C 7 $ 4S  liiosi  I.  II. 


combattre.  A peine  débarqué  dans  la  Chrome,  il  ap- 
prit que  la  flotte  qui  lui  amenait  des  vivres  avait  été 
dispersée  par  celle  de  Pompée.  Il  résolut  d'aller  au 
devant  d'Antoine  qui  faisait  voile  vers  lui  à la  tête  de 
nouvelles  légions,  et  se  jeta  dans  une  barque,  malgré 
la  tempête  qui  respecta  César  et  sa  fortune,  mais  qui 
le  força  de  regagner  le  bord 1 . 

Le  secours  d’Antoine  arriva  enfin  ; mais  la 
famine  ne  larda  pas  à se  mettre  dans  le  camp  de 
César,  tandis  que  celui  de  Pompée  était  abon- 
damment pourvu  9,  aussi  celui-ci  voulait-il  traîner 
la  guerre  en  longueur,  espérant  toujours  que  l'armée 
de  son  ennemi  viendrait  d’elle-méme  se  rendre  à lui3. 
César  l'attaqua  sous  les  murs  de  Dyrrachium.  Il  fut 
vaincu,  et  délibéra  d'abord  de  se  percer  de  son 
épée  4 ; mais,  ce  premier  désespoir  passé,  il  fit  sa  re- 
traite pendant  la  nuit  et  se  dirigea  sur  la  Thessalie. 
Pompée  le  suivit , abandonnant  les  bonis  de  la  mer 
où  sa  flotte  lui  donnait  lant  d avantage , et  lui  offrit 
contre  son  gré  la  bataille  dansies  plaines  dePharsaJe.4 
Il  cédait  imprudemment  aux  flatteries  de  ses  amis, 
aux  railleries  de  ses  envieux  , aux  conseils  des  che- 
valiers, des  sénateurs , des  princes,  des  rois,  qu’il 
avait  dans  son  camp.  Leur  confiance  était  telle  que 
plusieurs  d’entre  eux  couronnaient  déjà  leurs  ternes 
de  lauriers,  présage  d’une  victoire  infaillible;  leurs 
esclaves  y préparaient  des  festins  splendides;  y dres- 
saient des  tables  que  l'armée  victorieuse  et  affanu  e 
de  César  allait  bientôt  trouver  toutes  chargées;  on 
s'y  disputait  la  place  de  sou  venin- pontife  que  sa 
mort  prochaine  devait  laisser  vacante.  Quant  à lui , 
après  avoir  harangué  ses  troupes,  sacrifié  de  nom- 
breuses victimes , fait  vœu , s’il  rentrait  vainqueur  à 
Rome,  d’y  bâtir  un  temple  en  l'honneur  de  Vénus, 
et  donné  pour  mot  d'ordre  le  nom  de  cette  déesse , 
selon  son  liabitude  constante,  il  tomba  jusqu'à  l’heure 
de  la  bataille  dans  un  profond  sommeil  *.  Mais  il 
faut  la  laisser  raconter  par  l'historien  le  plus  com- 
pétent qu’ait  eu  César. 

u L’armée  de  la  république  était  fière  de  la  cause 
qu'elle  défendait  et  des  succès  qu’elle  venait  de  rem- 
porter à Dyrrachium  ; celle  du  dictateur  était  pleine 
de  confiance  dans  la  fortune  de  son  chef  et  dans  sa 
propre  supériorité  ; c'étaient  ces  vieilles  légions  tou- 
jours victorieuses.  Pompée,  convaincu  de  la  supé- 
riorité de  l’armée  de  César,  voulait  éviter  le  com- 
bat , mais  il  ne  put  résister  à l'impatiente  (Tes  séna- 
teurs; ces  pères  conscrits  étaient  impat  ents  de 
rentrer  dans  les  murs  de  leur  Rome.  On  vantait 
la  supériorité  de  sa  cavalerie.  Lahienus,  ancien  lieu- 
tenant de  César , appelait  la  bataille  de  tous  ses 
vœux  , disant  que  les  vieux  soldats  vainqueurs  des 
Gaulois  étaient  morts,  que  César  n'avait  plus  que 
des  recrues.  Ponqiée  avait  cent  dix  cohortes,  (pii 

• Appian.  ibid.  c.  9.  < 57.  Flor.  I.  4.  c.  2.  — * Appian.  iliid. 
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faisaient  quarante-cinq  raille  hommes  romains  sous 
les  armes  - César  avait  trente  raille  Itomnies  ; les 
troupes  alliées  de  part  et  d’autre  étaient  très-nom- 
breuses. Les  historiens  diffèrent  beaucoup  d'opinion 
sur  le  nombre  d'hommes  qui  ont  combattu  à Phar- 
sale,  puisqu'il  en  est  qui  le  fout  monter  de  trois  à 
quatre  cent  mille  hommes.  Les  dixième , neuvième 
et  huitième  légion  de  César  formaient  sa  droite, 
sous  les  ordres  de  Sylla  ; il  avait  placé  au  centre  qua- 
tre-vingts cohortes,  ne  laissant  que  deux  cohortes  à 
la  garde  de  son  camp;  il  tira  une  cohorte  de  clia- 
cune  des  légions  qui  composaient  sa  troisième  ligne 
pour  en  former  un  corps  spécialement  destiné  à 
s’opposer  à la  cavalerie.  Il  n’v  avait  entre  les  deux 
armées  que  l’espace  nécessaire  pour  le  clwc.  Pom- 
pée ordonna  de  recevoir  la  charge  sans  s'ébranler. 
Aussitôt  que  le  signal  fut  donné , l'année  de  César 
s'avança  au  pas  redoublé  ; mais  voyant  que  la  ligne 
ennemie  ne  bougeait  pas , ces  vieux  soldats  s’arrê- 
tèrent d’eux-mêmes  pour  reprendre  haleine  ; après 
quoi  ils  coururent  à l’ennemi , lancèrent  leurs  jave- 
lots et  l’abordèrent  avec  leurs  courtes  épées.  La  ca- 
valerie de  Pomj>ée  , qui  était  à la  gauche,  soutenue 
par  les  archers,  déborda  l’aile  droite  de  César; 
mais  les  six  cohortes  qui  étaient  en  réserve  s'ébran- 
lèrent et  chargèrent  celte  cavalerie  avec  tant  de  vi- 
vacité quelles  l'obligèrent  à prendre  la  fuite  ; dès 
ce  moment  la  bataille  fut  décidée. 

n César  perdit  deux  cents  hommes,  dont  la  moitié 
officiers  ; Pompée  perdit  quinze  mille  liommes  morts 
ou  blessés  sur  le  champ  de  bataille  ; il  ne  put  pas 
même  défendre  son  camp,  que  le  vainqueur  enleva 
le  jour  même.  Les  débris  de  l’armée  vaincue  se  ré- 
fugièrent sur  un  monticule  où  César  les  cerna  ; à la 
pointe  du  jour  suivant  ils  posèrent  les  armes  au  nom- 
bre de  vingt-quatre  mille  hommes.  Les  trophées  de 
celte  journée  furent  neuf  aigles,  c’est-à-dire  tous 
ceux  des  légions  présentes,  et  cent  quatre-vingts 
drapeaux.  Pompée  se  retira  en  toute  hâte,  vivement 
poursuivi.  Arrivé  à Peluse,  en  Egypte,  il  se  confia 
au  jeune  roi  Ptolémée,  qui  était  dans  cette  ville  à la 
tète  de  son  armée , faisant  la  guerre  à Cléopâtre , 
sa  sœur  ; il  débarqua  sur  la  plage  presque  seul , et 
fut  assassiné  par  les  ordres  de  Ptolémée.  César  dé- 
barqua en  Égypte  peu  de  semaines  après  , et  fit  son 
entrée  dans  Alexandrie  à la  tète  de  deux  légions  et 
de  quelques  escadrons  de  cavalerie  ' 

» C«  sar  mouilla  dans  le  Port-Neuf  d'Alexandrie 
avec  dix  galères , deux  légions  et  huit  cents  che- 
vaux , occupa  le  palais  royal , qui  était  situé  vis-à- 
vis  de  l’istlune  qui  sépare  les  deux  ports  près  du  cir- 
que et  du  théâtre,  qui  était  la  citadelle.  Les  Alexan- 
drins murmurèrent  de  ce  qu’il  se  faisait  précéder  par 
ses  licteurs,  ce  qui  était  une  marque  de  juridiction  ; 
ils  en  vinrent  à des  voies  de  fait , et  plusieurs  Ro- 

* PrécU  des  guerres  de  JuIm  Cè»ar,  par  Napoléon,  p.  U.V 
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mains  furent  tués.  Le  roi  Ptolémée  était  mineur  ; 
l’eunuque  Photin  le  gouvernait,  n était  en  guerre 
avec  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  et  comme  le  peuple 
romain  était  chargé  de  l'exécution  du  testament  du 
feu  roi , le  dictateur  ordonna  aux  deux  parties  de 
comparaître  devant  son  tribunal  et  de  cesser  les  hos- 
tilités; l 'eunuque  Photin  ordonna  alors  à l'armée  du 
roi , qui  était  à Peluse , de  se  rendre  à Alexandrie  : 
elle  était  de  vingt  mille  hommes , dont  deux  mille 
hommes  de  cavalerie.  Achillas  la  commandait.  Une 
grande  partieétait  composée  de  Romains  qui  avaient 
servi  dans  l'armée  de  Gabinius.  Aussitôt  que  César 
sut  qu'elle  approchait  d'AJexandrie,  il  se  saisit  de  la 
personne  du  roi  et  de  celle  du  régent,  et  fit  occoper 
militairement  tout  ce  qui  pouvait  ajouter  à sa  sû- 
reté. Achillas  prit  possession  de  toute  la  ville,  à 
l’exception  de  ce  qu’occupaient  les  Romains,  qui  se 
trouvèrent  bientôt  bloqués  du  côté  de  la  terre  et  n’a- 
vaient plus  de  communication  que  par  mer.  Les 
Alexandrins  se  portèrent  au  Port- Vieux  pour  s’em- 
parer de  soixante-douze  galères  qui  s’y  trouvaient  ; 
cinquante  étaient  de  retour  de  l'armée  de  Pompée , 
au  secours  duquel  elles  avaient  été  envoyées  ; vingt - 
deuxétaientla  station  ordinaire  d'Alexandrie:  si  elles 
tombaient  en  leur,  pouvoir,  c'en  était  fait  de  César; 
mais,  après  un  combat  fort  chaud , il  parvint  à les 
brûler,  et  resta  aiasi  maître  de  la  mer  ; il  s'enqiara 
du  phare  situé  à l'extrémité  du  Port-Neuf;  il  se 
trouva  maître  de  toute  la  côte  de  la  mer  ; il  fixa  alors 
son  attention  du  côté  de  terre.  Il  avait  besoin  de 
fourrages  ; il  s'empara  de  toutes  les  maisons  qui  le 
séparaient  de  la  porte  du  milieu  et  communiqua  li- 
brement avec  le  lac  Mariotis,  campagne  d'où  il  tira 
des  vivres  et  des  fourrages.  Il  fit  mettre  à mort  l’eu- 
nuque Photin.  Peu  de  semaines  après,  la  plus  jeune 
des  sœurs  du  roi,  la  princesse  Arsinoé,  s'échappa 
du  palais , gagna  le  camp  d'Achillas , quelle  fit 
mourir  et  remplaça  par  l'eunuque  Ganimède.  Les 
Romains  recevaient  tous  les  jours  des  vivres . des 
galères  et  des  troupes,  soit  des  archers  qui  arri- 
vaient de  Cèle  et  de  Rhodes , etc.,  soit  de  la  cava- 
lerie d’Asie.  César  avait  expédié  dans  l' Asie-Mi- 
neur Mithridate,  homme  qui  lui  était  dévoué,  pour 
réunir  ses  troupes,  se  mettre  à leur  tête,  traverser 
la  Syrie  , le  désert  de  Suez,  et  venir  le  joindre  par 
terre  à Alexandrie. 

» De  part  et  d'autre  on  travaillaiPavec  activité  â se 
fortifier.  Les  Egyptiens  avaient  fermé  toutes  les  Is- 
sues par  de  grosses  murailles  crénelées , et  avaient 
établi  un  grand  nombre  de  tours  à dix  étages. 
Comme  les  canaux  qui  portaient  l'eau  du  Nil  â 
Alexandrie  se  trouvaient  au  pouvoir  de  Ganirnf  de , 
il  fit  boucher  tous  ceux  qui  donnaient  de  l'eau  dans 
la  partie  de  la  ville  occupée  par  les  Romains  ; en 
même  temps  il  fit  élever  par  des  machines  l'eau  de 
la  mer  ponr  gâter  les  citernes  du  quartier  des  Ro- 
mains ; en  peu  de  jours  l'eau  devint  si  saumâtre 
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qu  elle  ne  fut  plus  potable;  les  Romains  furent  alar- 
més ; mais  ils  Tirèrent  des  eaux  des  fontaines  qui 
sont  près  du  Maralhin  et  de  la  tour  db  phare  ; ils 
creusèrent  grand  nombre  de  puits  au  bord  de  la 
mer,  qui  leur  donnèrent  de  l’eau  douce.  Dans  ce 
temps  la  trente-septième  légion,  avec  un  grand 
nombre  de  bâtiments  chargés  de  vivres , annes  et 
machines , qui  était  partie  de  Rhodes,  mouilla  près  ; 
delà  tour  des  Arabes , à l'ouest  d’Alexandrie.  Le 
vent  d’est  qui  règne  en  général  dans  ces  parages , à 
celte  époque  de  l’année , l'empêchait  de  gagner  le 
port  d’Alexandrie;  le  convoi  éuit  compromis. 
César  partit  avec  sa  flotte  pour  le  sauver , ce  qui 
donna  lien  à un  combat  naval  dans  lequel  la  flotte 
des  Égyptiens  perdit  une  galère  et  fut  contrainte  de 
se  sauver  dans  le  Port-Vieux.  César  lit  défiler  son 
convoi  en  triomphe  devant  elle,  et  rentra  dans  le 
Port-Neuf. 

» Ganimède  voyant  l'insuffisance  de  ce  moyen , 
sur  lequel  il  avait  tant  compté,  revint  de  nouveau 
au  projet  d'équiper  une  flotte;  il  fil  travailler  avec 
la  plus  grande  activité  à remet! re  en  état  dans  le 
Port-Vieux  tous  les  bâtiments  et  carcasses  de  galères 
qui  s’y  trouvaient;  il  fit  découvrir  les  portiques  des 
édifices  publics  pour  en  prendre  les  bois  ; il  fit  venir 
des  sept  bouclies  du  Nil  les  bâtiments  stationnaires 
qui  les  défendaient  ; en  peu  de  jours  il  eut  vingt- 
deux  galères  de  quatre  rangs , cinq  de  cinq  rangs , 
et  un  grand  nombre  de  petits  bâtiments  de  toute 
grandeur,  le  tout  monté  pas  d'habiles  matelots.  Cé- 
sar avait  trente-quatre  galères,  savoir  : neuf  de 
Rliodes , huit  de  Pont , cinq  de  Syrie  et  donxe  d’A- 
sie-Mineure  ; mais  cinq  seulement  étaient  à cinq 
rangs  de  rames,  dix  à quatre  rangs;  tout  le  reste 
était  très-inférieur.  Il  sortit  cependant  du  Port-Neuf, 
doubla  le  phare  et  vint  se  ranger  en  bataille  vis-à- 
visdu  Port- Vieux.  Les  galères  de  Rhodes  formaient 
sa  droite,  celles  de  Pont  sa  gaoclie.  A celte  vue  la 
flotte  des  Alexandrins  appareilla.  Les  deux  années 
étaient  séparées  par  ce  rang  de  rochers  qui  forme  le 
Port-Vieux,  et  qui , sur  l’espace  de  six  mille  toises , 
n'offre  que  trois  passages.  L’armée  qui  s'engagerait 
dans  ces  passages  affronterait  un  grand  danger  et 
offrirait  une  belle  occasion  à son  ennemi.  Luphra- 
nar,  amiral  des  galères  de  Rhodes , indigné  de  voir 
l’ennemi  avoir  tant  d'assurance , proposa  et  obtint 
d’entrer  dans  le  Port-Vieux  ; il  se  dirigea  par  le 
passage  du  milieu  avec  quatre  galères , le  coml>at 
devint  terrible  ; les  Alexandrins  furent  battus;  ils 
perdirent  une  galère  à cinq  rangs  et  une  à deux 
rangs  ; le  reste  de  leur  flotte  se  sauva  le  long  des 
quartiers  delà  ville,  sous  la  protection  des  jetées  et 
des  hommes  de  trait  placés  sur  les  toits  des  mai- 
sons. 

» Les  Romains  occupaient  la  tour  du  phare,  mais 
non  pas  toute  l’ile  ; ils  s’en  emparèrent  après  un 
comtal  opiniâtre,  pillèrent  le  gros  bourg  qn’elle 
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contenait  et  firent  six  cents  prisonniers;  mais  les 
Alexandrins  restèrent  maitres  du  château  qui  forme 
la  tète  de  pont  de  la  jetée  qui  joint  cette  Ile  avec  la 
ville.  César  voulut  enlever  ce  poste  important , il 
échoua  ; après  plusieurs  tentatives  où  il  perdit  beau- 
coup de  monde , il  fut  mis  en  déroute  et  ne  parvint 
à gagner  ses  galères  qu’à  la  nage  ; plusieurs  d'elles 
furent  submergées  par  le  grand  nombre  de  fuyards 
qui  s’y  réfugiaient.  Cependant,  quelque  sensible  que 
fût  cette  perte , elle  n’eut  pour  lui  aucnne  consé- 
quence fâcheuse. 

» Le  roi  Ptolémée,  quoique  jeune,  eut  le  talent  de 
persuader  qu'il  désirait  employer  son  pouvoir  à cal- 
mer l'insurrection,  et  qu’il  mettrait  ainsi  un  terme 
à la  guerre.  César  le  mit  en  liberté  ; mais,  aussitôt 
que  cct  enfant  se  trouva  à la  tète  de  son  armée , il 
se  servit  de  toute  son  autorité  pour  exciter  son  peu- 
ple , et  démasqua  une  haine  implacable  contre  les 
Romains.  Les  Alexandrins,  malgré  l'échec  qu’ils 
avaient  reçu,  avaient  ravitaillé  et  augmenté  leur 
flotte.  Les  convois  venaient  par  mer  à César,  du 
côté  de  l'Asie  : ils  se  portèrent  à Canapé,  dans  la 
rade  d’Aboukir , pour  les  intercepter.  L’amiral  ro- 
main Néron  y accourut  à la  tète  de  la  flotte  ; il  eut 
un  vif  engagement  avec  la  flotte  égyptienne,  où  le 
brave  Euphranor  périt  avec  sa  galère. 

» Il  y avait  huit  mois  que  César  était  engagé  dans 
celte  malheureuse  guerre,  et  rien  n'annonrait 
qu’elle  dut  avoir  une  fin  heureuse,  lorsque  enfin  Mi- 
t brida  te  arriva  devant  Pelusc  avec  l'arméequ’il  avait 
réunie  en  Asie;  il  s'empara  d'assaut  de  cette  place, 
marcha  à grandes  jonmées  sur  Memphis , où  il  ar- 
riva le  septième  jour  ; de  là  il  descendit  le  Nil  par 
la  rive  gauche , se  porta  au  secours  de  Ccsar  à 
Alexandrie.  A cette  nouvelle  le  roi  Ptolémée  partit 
avec  son  armée , s'embarqua  sur  le  Nil  et  joignit  le 
corps  de  son  année  qui  était  opposé  à Milhridate , 
à peu  près  à la  hauteur  du  Delta.  César,  de  son 
côté,  se  rendit  par  mer  à la  tour  des  Arabes,  de  là 
il  débarqua,  et.  tournant  le  lacNarcotès,  il  se  porta 
droit  sur  l’armée  de  Milhridate.  Il  le  joignit  san 
combat  ; elle  était  campée  le  long  du  canal , à peu 
près  à la  hauteur  d'Alkam.  Ptolémée  avait  plusieurs 
fois  attaqué  Milhridate  et  avait  été  repoussé.  César 
l’attaqua  à son  tour  et  le  battit.  Ce  roi  périt  dans  la 
déroute.  César  marcha  sans  s'arrêter  sur  Alexan- 
drie, où  il  arriva  en  peu  de  jours.  Cette  immense 
ville  se  soumit  ; les  habitants  vinrent  à la  renconire 
de  leur  vainqueur  en  liabit  de  suppliants,  portant 
avec  eux  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  pour 
apaiser  sa  juste  colère  ; le  dictateur  les  rassura  ; 
il  rentra  dans  son  quartier  en  traversant  les  retran- 
chements ennemis  au  milieu  des  acclamations  de  ses 
troupes , qui  le  reçurent  comme  un  libérateur.  Il 
couronna  reine  d’Égypte  la  belle  Cléopâtre . chassa 
Arsinoé , sa  sœur  cadette , et , laissant  en  Égypte 
Imite  son  armée  pour  assurer  la  nouvelle  autorité,  il 
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partit  avec  la  sixième  légion,  composée  de  vétérans, 
et  se  rendit  par  terre  en  Syrie'. 

» Pharnace  ayant  été  un  des  instruments  dont  dé- 
tail servi  Pompée  pour  se  défaire  de  son  père  Mi- 
thridate , avait  en  récompense  obtenu  le  Rosphore. 
Lorsqu'il  vit  l'empire  romain  en  proie  à la  guerre 
civile , il  eut  l'ambition  de  réunir  tous  les  Etats  d<* 
son  père.  Il  s'empara  de  la  Colcbide  , du  royaume 
de  Pont , dont  la  capitale  était  Sinope , le  séjour  fa- 
vori du  grand  Mithridale  ; enlin  il  se  jeta  sur  la  pe- 
tite Arménie  et  la  Cap|>adoce.  Dejotams , roi  de  la 
petite  Arménie , et  Arioba/zanes , roi  de  la  Cappa- 
doce,  implorèrent  le  secours  de  Domitius,  romman 
danl  en  Asie.  Celui-ci  n'avait  sons  ses  ordres  que 
trois  légions  ; obligé  d'en  envoyer  deux  à César, 
qui  était  dans  Alexandrie,  il  ne  lui  en  restait  qu’une, 
la  trente-sixième.  Il  y joignit  une  légion  levée  à la 
hâte  dans  le  royaume  de  Pont , et  deux  légions  que 
Dejotarus  avait  formées  à la  romaine,  composées  de 
ses  sujets  ; il  réunit  cette  armée  à Comane , ville 
de  Cappadoce.  De  Coinane  en  Arménie , on  com- 
munique par  une  chaîne  de  montagnes  fort  boisées. 
Domitius  suivit  cette  crête  et  assit  son  camp  à deux 
lieues  de  Micopolis.  Le  lendemain  il  s'approcha  des 
remparts  de  cette  ville , et  se  trouva  en  présence  de 
Pharnace,  qui  avait  rangé  son  armée  en  bataille 
sur  une  seule  ligne;  mais  ayant  trois  réserves, 
l’une  derrière  sa  droite , l'autre  derrière  sa  gauche 
et  la  troisième  derrière  son  centre.  Domitius , quoi- 
qu'en  présence  de  l’armée  ennemie , continua  à for- 
tifier son  camp,  et,  quand  il  eut  achevé,  il  s*y 
campa  tranquillement.  Pharnace  fortifia  sa  droite  et 
sa  gauche  par  des  retranchements,  désirant  tirer  la 
guerre  en  longueur,  espérant  que  la  nécessité  où  se 
trouvait  César  en  Egypte  obligerait  Domitius  à s’af- 
faiblir. Mais  peu  de  jours  après  Domitius  marcha  à 
lui , les  deux  légions  de  Dejotarus  lâchèrent  pied  et 
ne  rendirent  aucun  combat  ; la  légion  levée  dans  le 
Pont  se  battit  mal , la  trente-sixième  soutint  seule 
le  combat  ; mais,  cernée  de  tout  côté , elle  fut  con- 
trainte de  battre  en  retraite.  Pharnace  remporta 
une  victoire  complète  ; il  resta  maître  du  Pont,  de  la 
petite  Arménie  et  de  la  Cappadoce.  Domitius  se  re- 
tira en  toute  hâte  en  Asie.  Pharnace  imita  tUuis  le 
Pont  et  dans  la  Cappadoce  la  conduite  de  s»n 
père  ; il  fit  massacrer  tous  les  citoyens  romains  et  se 
porta  sur  leurs  personnes  à des  cruautés  inouïes  : il 
rétablit  aussi  l'empire  de  sa  maison  ; il  croyait  le 
dictateur  perdu,  mais  son  triomphe  ne  dura  que 
peu  de  mois.  » 

» César,  après  la  guerre  d'Alexandrie,  se  porta 
en  Syrie  à la  télé  de  la  sixième  légion , s'y  embar- 
qua pour  se  porter  en  Cilicie  ; il  réunit  à Tarse  les 
députés  d'une  partie  de  l’Asie-Mineure.  Sa  présence 
était  bien  nécessaire  à lto. ne , mais  il  jugea  qu'il 
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• tait  plus  urgent  encore  de  r primer  la  puissance 
renaissante  de  ce  rejeton  de  Mithridale.  lise  |>orla  à 
Comane  avec  quatre  légions . la  sixième , la  trente- 
sixième,  et  les  deux  de  Dejotarus.  Pharnace  cher- 
cha à l’apaiser  par  toutes  espèces  de  commissions 
et  d’offres  ; il  s'était  rampé  avec  son  armée  sons 
les  remparts  de  la  place  forte  de  Zicla,  lieu  re- 
nommé par  la  victoire  que  Mithridale,  son  père, 
avait  remportée  contre  Triarius.  César  occupa  un 
camp  à cinq  milles  de  lui,  et  quelques  jours  après 
il  partit  au  milieu  de  la  nuit  et  s'en  rapprocha  ù un 
mille.  Pharnace,  à 1»  pointe  du  jour,  aperçut  avec 
étonnement  l'année  romaine  qui  se  retranchait  si 
près  de  lui  : il  n'en  < tait  séparé  que  par  un  vallon. 
11  rangea  son  armée  en  bataille,  descendit  le  vallon, 
le  remonta  et  attaqua  l'arrnee  de  César,  qui,  mé- 
prisant les  manœuvres  de  l'ennemi , avait  laissé  des 
troupes  dispersées  dans  les  ateliers;  elles  eurent  à 
peine  le  temps  de  prendre  leurs  armes  et  de  se  met- 
tre en  ordre  de  bataille.  La  sixième  légion , quoique 
réduite  à douze  cents  hommes , niais  tous  vétérans , 
et  qui  tenait  la  droite,  enfonça  la  gauche  de  l'en- 
nemi, se  jeta  sur  son  centre,  repoussa  l'armée  en- 
nemie dans  le  vallon  et  la  poursuivit  l'épée  dans  les 
reins  jusque  dans  son  camp  , qui  fut  forcé  et  devint 
la  proie  du  vainqueur  : bagage , trésor,  tout  fut  pris  ; 
Pharnace  eut  à peine  le  temps  de  se  sauver  de  sa 
personne.  Ce  prince  péril  dans  un  combat  contre  uu 
de  ses  vassaux  quelques  mois  après.  La  petite  Ar- 
ménie, la  Cappadoce,  le  Pont,  le  Bosphore,  la 
Colcbide , furent  le  résultat  de  cette  victoire.  César 
donna  à Mithridale  de  Pergame  le  Bosphore.  Ce 
fut  après  cette  journée  de  Zicla  qu'il  s’écria  : « Heu- 
» reux  Pompée , voilà  donc  les  ennemis  dont  la  dé- 
» faite  vous  a valu  le  nom  de  Grand  ! » Il  écrivit  à 

Rome  : Veni,vidi,  ri  ri 

» Après  la  bataille  de  Pharsale,  Ociavius  se  porta 
en  Illyrie  avec  une  partie  de  la  flotte  de  Pompée. 
Coruificius  y était  avec  deux  légions  tenant  pour 
César.  Plus  tard , César  ayant  appris  que  des  débris 
de  Pharsale  se  ralliaient  dans  celle  province,  y 
envoya  Gahinius  avec  deux  légions  de  nouvelles  le- 
vées. Soit  que  Gahinius  se  conduisit  avec  impru- 
dence , soit  que  ses  troupes , étant  de  nouvelles  le- 
vées , n'eussent  pas  la  consistance  nécessaire,  il  fut 
battu  par  les  Barbares  et  enfermé  dans  Salare , où  il 
mourut  de  maladie  et  de  cliagrin.  Ociavius , qui 
était  maître  de  la  mer,  profita  de  cet  événement  et 
soumit  au  parti  de  Pompée  les  trois  quarts  de  la 
province.  Cornificius  s’y  maintint  avec  peine.  Cé- 
sar, renfermé  dans  Alexandrie,  ne  pouvaildui don- 
ner aucun  secours;  mais  Vatinius,  qui  commandait  le 
dé|)ôt  de  Blindes , avant  sous  ses  ordres  plusieurs 
milliers  de  vétérans  appartenant  aux  douze  légions 
de  César  qui  se  trouvaient  au  dépôt , sortant  des 
hôpitaux  pour  joindre  leurs  légions , lei  embarqua 
sur  des  bâtiments  de  transport  et  quelques  galèies, 
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rencontra  la  flotte  d'Octavius,  la  défit  complètement. 
Oclavius  se  retira  en  Sicile.  César  domina  dans  l'A- 
driatique, et  la  province  d'Illyrie  se  soumit.  » 
u Calenus,  lieutenant  de  César,  assiégea  Athè- 
nes , qui  tenait  pour  Pompée , s’en  empara  après 
une  vive  résistance.  César  fit  grêce  aux  hab  tants  de 
cette  ville  et  dit  à leurs  députés  : « Faudra-il  donc 
* que , dignes  de  périr,  vous  deviez  toujours  votre 
» salut  à la  mémoire  de  vos  ancêtres?  » Mégare 
soutint  un  siège  plus  obstiné.  Quand  les  babilans  se 
virent  poussés  à bout , ils  lâchèrent  des  lions  que 
Cassius  avait  réunis  dans  celte  ville  pour  être  trans- 
portés à Rome , et  servir  aux  combats  qu’il  devait 
donnerait  peuple  ; mais  ces  bêtes  féroces  se  jetèrent  j 
sur  les  habitants  et  en  dévorèrent  plusieurs  de  la  ma- 
nière  la  plus  horrible.  Les  habitants  de  Mégare  fu-  ! 
rent  faits  esclaves  et  vendus  à l'encan.  Un  lieu  te-  j 
nant  de  Pompée  avait  muré  l'isthme  de  Corinthe , 
ce  qui  empêcha  Calenus  d’entrer  dans  le  Pélopo- 
nèse;  mais,  après  la  bataille  de  Pharsale , cet  obs- 
tacle étant  levé,  Calenus  s’empara  de  cette  province , 
et  ù son  arrivée  à Patras , Caton , qui  s'y  trouvait 
avec  la  flotte  de  Pompée,  aliandonna  la  Grèce.  » 

» Le  lendemain  de  la  bataille  de  Zicla,  César  par- 
tit avec  une  escorte  de  cavalerie  pour  se  rendre  en 
toute  diligence  à Rome  où  sa  présence  était  néces- 
saire. La  bataille  de  Pharsale  n'avait  produit  aucun 
changement  dans  cette  métropole , qui  lui  était  sou- 
mise depuis  le  commencement  de  la  guerre  civile.  | 
Le  consul  l'avait  nommé  dictateur  comme  il  était  j 
dans  Alexandrie,  et  Antoine  son  maître  de  cavale-  j 
rie;  de  sorte  que,  pendant  l’an  17 , il  n’y  eut  point 
d'autres  magistrats  que  le  dictateur  et  son  maître 
de  cavalerie  ; celui  ci,  qui  était  à Rome  revêtu  du 
pouvoir  souverain , se  livra  à toute  espèce  de  dé- 
bauches . scandalisa  les  citoyens  par  ses  mœurs , et 
les  opprima  |>ar  ses  rapines.  Un  jeune  tribun  du  j 
peuple , Polabella,  amoureux  des  nouveautés,  cher- 
chant la  renommée,  et  lui-même  criblé  de  dettes, 
proposa  au  peuple  une  loi  pour  l'abolition  de  toutes 
les  dettes , ce  qui , selon  l’usage  ordinaire , mil  en 
combustion  toute  la  république.  D’un  autre  côté  | 
les  vieilles  bandes  victorieuses  des  Gaules , mécon- 
tentes des  retards  qu  elles  éprouvaient  pour  recevoir 
les  récompenses  qui  leur  étaient  promises,  se  révol- 
tèrent. La  deuxième  légion  refusa  de  se  rendre  en 
Sicile  ; toutes  refusèrent  de  marcher.  Mais  César 
entra  dans  Home  pour  se  rendre  le  menu  peuple 
favorable.  Il  lit  une  loi  qui  donnait  la  remise  d'une 
année  de  loyer  à tous  les  citoyens  qui  payaient 
moins  de  25(1  francs  ; il  remit  les  arrérages  ou  in- 
térêts des  dettes  depuis  le  commencement  des  guer- 
res civiles.  Il  lit  vendre  tous  les  biens  de  ses  enne- 
mis ; il  employa  tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  de 
l’argent;  les  biens  même  de  Pompée  furent  vendus 
à l’encan  ; Antoine  les  acheta;  il  prétendait  s’exemp- 
ter d'en  payer  le  montant , ce  qui  excita  un  mo- 


ment le  mécontentement  du  dictateur.  L'arrivée  de 
César  calma  la  fermentation  des  légions  ; mais,  |>eu 
après , elles  se  mutinèrent  avec  plus  de  fureur  ; tous 
les  officiers  qui  se  voulurent  entremettre  furent  mis 
à mort,  et, par  un  mouvement  spontané,  elles  arra- 
chèrent leurs  aigles  et  se  mirent  en  route  sur  la  ca- 
pitale, menaçant  par  leurs  propos  César  même. 
Celui-ci  fit  fermer  les  portes  de  la  ville;  mais, 
lorsque  les  séditieux  furent  arrivés  au  Champ-de- 
Mars , il  sortit  et  monta  sévèrement  sur  sa  tribune, 
leur  demandant  durement  cequ'ils  voulaient.  «Nous 
» sommes  couverts  de  blessures,  lui  répondirent  ils  ; 
» il  y a assez  long-temps  que  nous  courons  le 
» inonde  et  que  nous  versons  notre  sang,  nous  vou- 
» Ions  notre  congé.  » Il  leur  répondit  laconique- 
ment : a Je  vous  l'accorde.  » Il  ajouta  peu  après, 
qu'il  allait  partir  sous  peu  de  semaines , et  que , 
lorsqu'il  aurait  triomphé  avec  de  nouveaux  soldats, 
il  leur  donnerait  encore  ce  qu'il  leur  avait  promis. 
Il  se  levait  et  allait  les  quitter  ainsi;  mais  ses  lieule- 
nans  le  sollicitèrent  d’adresser  quelques  paroles  de 
douceur  à ces  vieux  compagnons  avec  qui  il  avait 
acquis  tant  de  gloire  et  surmonté  tant  de  dangers  : 
Cé- ar  se  rassit  et  leur  dit  : « Citoyens,  » contre 
son  usage,  qui  était  de  les  appeler  soldats  ou  com- 
pagnons. Un  murmure  s'éleva  dans  tout  le  camp. 
« Nous  ne  sommes  point  des  citoyens , nous  som- 
» mes  des  soldats.  » Enfin  le  résultat  de  cette  scène 
louchante  fut  d’obtenir  de  continuer  leur  service. 
César  leur  pardonna , honnis  à la  dixième  légion  ; 
mais  celle-ci  s’obstina , suivit  César  en  Afrique , 
soi-disant  sans  en  avoir  reçu  un  ordre  positif 

Sripion  avait  conduit  en  Afrique  les  débris  de 
l’armée  de  Pharsale.  Le  roi  Jnba  s’était  joint  à lui. 
Leurs  forces  réunies  étaient  tellement  redoutables 
que  les  ennemis  de  César  en  Italie  attendaient  Sci- 
pion  à Rome.  César  alla  le  combattre;  d’abord  battu 
par  ses  lieutenants , il  remporta  bientôt  sur  le  géné- 
ral en  chef  une  grande  victoire  sous  les  murs  de  la 
ville  de  Thapsus.  Juba  s’empoisonna  au  milieu  d’un 
festin;  Scipion,  attaqué  sur  mer,  dans  sa  fuite  se 
poignarda  et  se  noya.  A la  nouvelle  de  ce  revers , 
Caton,  renfermé  dans  Clique , n’y  attendit  pas  Cé- 
sar, qui  s'avançait  contre  lui,  et  se  donna  la  mort.1 

De  retour  à Rome , César  reçut  les  honneurs  de 
quatre  triomphes  à la  fois , et  il  fit  de  cette  pompe 
un  spectacle  jusqu'alors  inoui  dons  les  grands  fleuves 
qu'il  avait  traversés  en  vainqueur  étaient  représentés 
en  or,  sous  la  forme  de  captifs,  on  y poi  tait  solennel- 
lement les  immenses  richesses  que  ses  succès  lui 
avaient  livrée*  ; chacune  de  ses  victoires  é ait  le  su- 
jet d’un  tableau  ; on  lisait  sur  l'un  d'eux  sa  célèbre 
dépêche  : f'eni , vidi , tiri.  On  y voyait  les  portraits 
des  rois  et  des  généraux  tués  ou  défaits  par  lui. 

4 Précis  etc.  p IC6  174. 

a p.ut.,  C.  57  58.  59.  App.  de  Bell.  Civ  , C.  14,  5 W-90. 
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Rien  ne  rappelait  Pharsale  ni  Pompée.  Après  ses 
triomphes,  César  distribua  de  grandes  récompenses 
à tousses  soldats,  et  à chaque  citoyen  en  particulier; 
il  donna  des  festins  à tout  le  peuple  qu'il  traita  sur 
vingt-deux  mil'e  tables  de  trois  lits  chacune.  Les 
spectacles  se  succédèrent  pendant  long-temps , avec 
une  pompe  et  une  variété  sans  exemple  : c'étaient 
des  combats  d'éléphants , de  gladiateurs , de  cava- 
lerie, d’infanterie  ; des  naumachies,  des  concerts. 
Fidèle  à son  vœu , il  fit  élever , en  l’honneur  de 
Vénus , un  temple  magnifique,  dans  lequel , à côté 
de  la  statue  de  la  déesse , il  plaça  un  beau  portrait 
de  Cléopâtre,  qu’il  avait  fait  venir  à Rome,  et  dont 
il  eut  un  fils  qu'il  reconnut.  Un  dénombrement  de 
tous  les  citoyens  ayant  eu  lieu  par  ses  ordres , la  po- 
pulation se  trouva,  par  la  guerre  civile,  réduite  à 
moins  de  la  moitié1 . 

Revêtu  de  son  quatrième  consulat,  César  partit 
pour  l'Espagne  ou  les  fils  de  Pompée  étaient  par- 
venus à réunir  une  armée  formidable.  « 11  arriva  en 
vingt-trois  jonrs  sur  les  bords  du  Rétis , an  moment 
où  le  jeune  Pompée  assiégeait  la  ville  d’Ulia,  la  seule 
qui  tint  encore  contre  lui  dans  toute  la  Rétique.  C(1sjr 
secourut  cetteplace  ets'nvança  versCordouejSextus 
Pompée , qui  y commandait , effrayé,  appela  son 
frère  à son  secours;  celui-ci  accourut  en  levant  le  siège 
dT  Ha.  L’année  16  se  termina  sur  ces  entrefaites. 

Dans  le  commencement  de  -17,  César  assiégea 
Alegua,  qui  ouvrit  ses  portes  dans  les  premiers 
jours  de  février  f novembre  de  notre  calendrier  ) ; il 
désirait  terminer  la  guerre  par  une  grande  bataille. 
Après  diverses  manteuvres,  le  jeune  Pompée,  re- 
culant toujours  pour  l’éviter,  se  trouva  enfin  acculé 
à l’extrémité  de  la  presqu'île  de  Malaga , près  de  la 
ville  de  Munda';  il  se  résolut  à recevoir  la  bataille 
dans  une  position  avantageuse  ; il  y attendit  son 
ennemi  «le  pied  ferme.  Sa  ligne  de  bataille  était  de 
treize  légions.  César  l’attaqua  avec  huit  ; la  victoire 
se  déclarait  pour  Pompée.  César  paraissait  perdu  ; 
il  changea  alors  la  tête  de  la  dixième  légion  , sans 
pouvoir  rétablir  ses  affaires,  lorsque  le  roi  Bogud, 
orec  ses  Numides,  alla  attaquer  le  camp  de  Pompée. 
Lahienus  détacha  cinq  cohortes  au  secours  du 
camp.  Ce  mouvement  rétrograde  dans  un  instant  si 
critique  décida  la  victoire.  Les  vétérans  crurent  que 
l’ennemi  était  en  retraite  et  redoublèrent  d’ardeur. 
Les  troupes  de  Pompée  crurent  que  l’on  se  retirait , 
et  se  découragèrent  ; trente  mille  hommes  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille , parmi  lesquels  Labienus 
et  Varus,  et  trois  mille  chevaliers  romains.  Les 
aigles  des  treize  légions,  la  plus  grande  partie  des 
drapeaux,  dix-sept  officiers  du  premier  rang,  fu- 
rent les  trophées  de  celle  journée  , qui  coûta  aux 
vainqueurs  mille  morts  et  cinq  cents  blessés.  César 
avait  coutume  de  dire  que  « partout  il  avait  corn- 

1 App  ibld.,  C.  |3.  t ici  ira. 
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» battu  pour  la  victoire,  mais  qu’à  Munda,  il  s’était 
» battu  pour  sauver  sa  vie.  » Cnéius  Pompée  fut 
tué  peu  de  semaines  après , et  sa  tète  promenée  en 
triomphe.  Sextus,  son  frère,  qui  commandait  à 
Cordoue  lors  de  la  batai  le,  erra  dans  les  monta- 
gnes, survécut  à la  perte  de  son  parti , dont  il  re- 
leva les  étendards  par  la  suite.  Toute  la  Rétique  se 
soumit  ; le  parti  de  Pompée  fut  entièrement  détruit , 
tout  l’univers  romain  reconnut  la  loi  du  vainqueur.1  » 
Le  triomphe  que  César  obtint  à Rome  pour  avoir 
vaincu  des  Romains  excita  des  murmures  qui  restè- 
rent secrets  \ Le  sénat  lui  décerna  des  honneurs  ex- 
traordinaires et  une  autorité  sans  bornes  ; il  fut  nom- 
mé consul  pour  dix  ans , et  dictateur  perpétuel.  On 
lai  accorda  le  nom  d’ Empereur,  le  titre  de  Pèrê  de 
la  patrie,  le  droit  d’orner  sa  tète  chauve  d’une  cou- 
ronne de  laurier  \ Chaque  tribu  lui  offrit  des  sacrifi- 
ces,célébra  des  jeux  en  sonhonneur,éleva  des  monu- 
ments à sa  gloire,  dans  tous  les  lieux  sacrés  et 
public-;  ; exemple  que  se  bâtèrent  d’imiter  tous  les 
peuples  alliés  de  Rome  . On  décréta  qu'il  serait  fait 
tous  les  ans  des  sacrifices  ponr  solenniser  l’anniver- 
saire de  ses  batailles;  qu’en  entrant  en  charge,  tous 
les  magist  rats  prêteraient  le  serment  de  ne  contrevenir 
à aucune  de  ses  lois;  que,  pour  honorer  le  jour  de  sa 
naissance,  le  mois  (hiiuti/is  serait  appelé  /uNus  *. 
On  déclara  sa  peisonne  sacrée  et  inviolable  ; on  lui 
accorda  le  privilège  d’assister  aux  spectacles  dans 
une  chaise  dorée , avec  une  couronne  d’or  sur  lu 
tête  ; le  décret  portait  que , même  après  sa  mort , 
cette  chaise  et  cette  couronne  seraient  placées  dans 
tous  les  spectacles  pour  immortaliser  sa  mémoire.  On 
lui  éleva  dans  le  sénat  une  espèce  de  trône  ; le  faite 
de  sa  maison  fut  décoré  d'un  dôme  ; on  décréta  aussi 
qu’on  lui  éleverait  plusieurs  temples  comme  à un 
Dieu;  qu’en  son  honneur  on  en  bâtirait  un  à la  Clémen- 
ce, et  qu'elle  serait  représentée  tenant  César  par  la 
main5  . On  délibéra  même,  ce  qui  n’est  guère  croya- 
ble, de  lui  accorder  sur  toutes  les  femmes  de 
Rome  des  droits  qui  font  frémir  la  pudeur*.  Plu- 
tarque suppose , avec  quelque  raison , qu'une  inten- 
tion perfide  de  la  part  de  ses  ennemis,  plutôt  en- 
core qu’une  flatterie  servile,  présidait  à tous  ces 
décrets , et  qu’ils  voulaient , dans  l’impuissance  de 
l'attaquer  ouvertement , le  rendre  odieux  en  l’acca- 
blant de  privilèges  ridicules 1 . 

Cé*ar  reprit  le  cours  de  ses  largesses  ; il  donna  ù 
chaque  fantassin  des  vieilles  légions  vingt  mille  ses- 
terces,et  quarante  mille  éens  romains  à chaque  ca- 
valier; on  y ajouta  même  des  fonds  de  terre  et  des 
esclaves  *.  Les  citoyens  romains  reçurent  d'abon- 
dantes distributions  de  blé  et  d'huile,  trois  cents 
écus , et  |dus  tard  le  tiers  de  la  même  somme , 4 

« Préei*.  rtc.  p.  201-203.- s Plut.,  in  Cas.  c.  02.  - * Snrt.. 
c.  . 48,  *4.  — 4 Id.  c.  64.  — * Applan..  ibid,  c.  le.  $ 10*. 
Fb»r.,  I.  4.  c.  2.  Dion..  I.  44.  — • Surt..  c.  48.  — » Plut,  in  Ca-*. 
c.Gt.  — * Surt..  c.  2t.  40. 
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titre  de  dedommagement  pour  le  retard  qu'on 
avait  mis  à leur  payer  la  première.  On  lit  don  de 
deux  mille  écus  environ  aux  étranger*  qui  demeu- 
raient dans  Home , et  de  plus  de  cinq  cents  sester- 
ces à ceux  qui  habitaient  les  provinces  de  l'Italie 
A ces  largesses  qui  semblent  incroyables,  Ccsar 
ajouta  des  festins  publics , des  fêtes , des  spectacles 
qui  surpassèrent  en  magnificence  et  en  durée  tous 
ceux  qu'il  avait  donnés  précédemment.  Trois  jours 
consécutifs  furent  consacrés  à des  combats  d athlè- 
tes ; cinq  à la  chasse,  dans  le  cirque,  d'une  multi- 
tude de  bêles  féroces  ; des  représentations  théâtra- 
les eurent  lieu  dans  toutes  les  langues  du  monde 
connu  ; les  rois  vaincus , leurs  enfants  y avaient  des 
rôles.2  Ces  spectacles  attirèrent  à Rome  une  telle  af- 
fluence d’étrangers , qu'ils  furent  obligés  de  dresser 
de-,  lentes daus  les  ruesel  hors  de  la  ville;  et  la  curio- 
sité fut  telle  que  quelques  citoyens,  et  en  particulier 
deux  sénateurs  , périrent  étouffés  dans  la  foule  3. 

Home  s'embellit  de  nouveaux  édifices  ; un  tem- 
ple dédié  à Mars  fut  commencé  ; un  vaste  théâtre 
s’éleva  auprès  du  mont  Tarpéien ; d'immenses  tra- 
vaux furent  entrepris  pour  creuser,  à l’embouchure 
du  Tibre,  un  port  capable  de  recevoir  les  plus  gros 
vaisseaux;  (tour  dessécher  les  marais  Pontins,  qui 
rendaient  malsaine  une  partie  du  Latium;  enfin  pour 
couper  l'istlinie  de  Corinthe4.  On  envoya  des  colo- 
uies  pour  repeupler  Corinthe  et  Carthage3.  César  ré- 
forma le  calendrier  qui  avançait  de  quatre-vingts  jours 
et  a était  devenu  si  absurde  par  la  négligence  du  col- 
wlége  des  pontifes,  dit  un  historien,  que  la  saison 

• de  la  moisson  ne  tombait  plus  en  été,  ni  celle  des 
» vend mges  en  automne. 11  filsimplilier  la  législa- 
tion7 et  travailler  à la  confection  d une  carte  générale 
de  l'empire  et  à une  statistique  des  provinces  ; il  ras. 
sembla  avec  empressement  tous  les  objets  d'art  du 
monde  conquis,  les  p:errcs  précieuses,  les  vases  ci- 
selés, les  statues,  les  tableaux,  tous  les  ouvrages 
des  artistes  qui  avaient  de  la  célébrité;  il  chargea 
Varron  de  former  une  nombreuse  bibliothèque  pu- 
blique8. Lui-même  cultivait  avec  succès  toutes  b s 
sciences  connues  de  son  temps,  et  publia  quelques 
ouvrages  sur  la  grammaire,  l'astronomie,  la  reli- 
gion , l' histoire , la  littérature  9.  De  tint  de  compo- 
sitions nous  n'avons  plus  que  ses  mémoires  sur  la 
guerre  des  Gaules  et  sur  la  guerre  civile  ; la  pre- 
mière en  sept  livres,  la  seconde  en  trois.  « Ils  sont , 
dit  Cicéron,  dans  Brunis,  « un  très-bon  ouvrage  ; 

» le  style  en  est  pur,  foulant,  dépouille  de  toute  pa- 

• rare  oratoire.  » Il  y aurait  à ajouter  plutôt  qu'à  re- 
trancher à l'éloge  un  |»eu  froid  qu'en  fait  Cicéron. 

Il  renouvela  les  anciennes  lois  somptuaires  et  les  fit 
exécuter  avec  la  plus  grande  rigueur10.  Lesdiscor- 

* Sud..  2*.  40.  — • Id.  c.  41.  - 1 /</.  Ibid.  — * P ut.  in  Cæ*., 
C.  64  Sud..  C.  *4.  - » Plttt  c.  65.  Sud.  c.  45.  * Id.  c 42. 

Plut.,  lu  Cjc*..  c.  65.  — ’ Sud.,  r *4.  — • Id.  Uni.  - • Id..  c. 
31.52.55.  *•  Su  !..  C.  4. 
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des  civiles  avaient  considérablement  affaibli  Rome; 
il  restait  pt-u  de  citoyens,  et  la  plupart  ii’étaienl  pas 
mariés.  Pour  remédier  à ce  dernier  mal , il  rétablit 
la  censure  et  voulu!  l’exercer  *.  Il  défendit  à tout 
citoyen  âgé  de  vingt  à quarante  ans  de  s'ab*enter 
plus  de  trois  ans;  il  interdit  à tout  fils  de  sénateur 
b s voyages  chez  les  étrangers  2;  il  donna  des  récom- 
penses à ceux  qui  avaient  beaucoup  d’enfants3;  dé- 
rendit aux  femmes  qui  avaient  moins  de  quarante- 
cinq  ans,  et  qui  n'avaient  ni  maris  ni  eufanls,  de 
porter  des  pierreries  et  de  se  servir  de  litières4; 
nu  thode  excellente , observe  Montesquieu , d'atta- 
quer le  célibat  par  la  vanité.  Il  établit  des  impôts  sur 
les  marchandises  étrangères , et  défendit  de  garder 
chez  soi  plus  de  soixante  sesterces , loi  très-propre  à 
concilier  les  débiteurs  avec  les  créanciers.  Presque 
toutes  les  lois  de  Sylla  ne  portaient  que  finlerdic 
lion  de  l'eau  et  du  feu;  César  y ajouta  la  confiscation 
des  biens  s. 

Le  parti  de  Pompée  étant  détruit , le  parti  jKipu- 
laire  et  Ips  vieux  soldats  haussèrent  leurs  préten- 
tions et  firent  entendre  leur  voix  ; César  en  fut  in- 
quiet ; il  eut  recoara  à l'influence  des  principales 
maisons  pour  les  contenir6.  Il  augmenta  le  nombre 
des  familles  palriciennnes , compléta  le  sénat , mu'- 
tiplia  1rs  préteurs , les  éJiles  7,  et  releva  les  statues 
de  Sylla  et  de  Pompée,  renversées  par  le  peuple. 
« C’est  affermir  les  >iennes,  » dit  alors  Cicéron  *. 
Quelque*  propos  hardis  attaquaient -ils  sou  autorité 
ou  «a  personne,  un  édit  en  exhortait  les  auteur*  à 
être  plus  circonspects  ; apprenait  il  que  l'un  tramait 
contre  lui  quelque  complot,  il  déclarait  publique- 
ment qu'il  était  instruit  des  desseins  des  conjurés  •, 
« J'aitue  mieux  mourir  que  de  craindre  la  mort. 40 
» La  meilleure  est  la  plus  courte  et  la  moins  pré- 
« vue*.»  disait-il  à ses  amis.  Et  ne  tenant  nul  compte 
de  leurs  craintes,  il  renvoya  sa  garde  espagnole, 
et  ne  se  montra  p'us  qu'entoure  de  ses  licteurs.  41 
Vers  la  lin  de  sa  dictature,  il  permit  à tous  les  ci- 
toyens à qui  il  n’avait  pas  encore  |>ardonné,  de  reve- 
nir en  Italie,  (t  d’exercer  les  fonctions  civiles  et 
militaires42.  Il  partagea  avec  le  penp'e  le  dr.»it  de 
nommer  à toutes  les  dignités,  et  n'en  excepta  que 
celle  de  consul.  Sa  volonté  était  manife>lée  par  des 
billets  qu'on  n panda it  dan*  le*  tribus , et  où  étaient 

écrits  ces  mots  : a César  dictateur  à la  tribu je 

» vous  recommande  le  citoyen et  je  désire  qu'il 

» tienne  sa  dignité  de  vos  suffrages43.» 

Il  disposa  ainsi  de  toutes  les  places,  en  changea  la 
nature,  et  rendit  plus  rares  les  assemblées  du  peu- 
ple, » qui  fut,  dit  un  historien,  trompé  dans  l'espé- 
rance d’avoir  un  gouvernement  populaire  ; » il  déro- 

* Dk>n.,  I.  43.  — *Sort.  Ibid.  — 1 Dion.  ihid.  — 4F.nwb.. 
Chrnn.  — * Sort.,  ibid.  Ittua..  1.  44 . — • Prém  de*  Guerre* 

de  J.  César.  p.  209 1 Sud.,  e. *3.  — • Plut.,  in  Ca»..  c.  63. 

- il!  Giccr.  c.  33.  — » Suet.,  c.  63.  — **  Plut,  in  Cr*..  e.  63.  Sort, 
r.  72.  - " Id.,  itvd..  r.  ÜJ.  Suri.,  r.  72.  75.  - ••  Id.  c.  63.— 
” id.  C.  45. 
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gea  aux  usages  qu'avait  respec'és  Sylla,  conféra 
les  magistratures  aux  mêmes  citoyens  pour  plusieurs 
années,  accorda  les  ornements  consulaires  à dix  an- 
ciens prêteurs,  rétablit  dans  leurs  rangs  les  citoyens 
dégradés  par  les  censeurs  ou  condamnés  pour  le 
crime  de  brigue.  Il  donna  l'intendance  de  la  monnaie 
et  de  la  levée  des  impôts  à quelques-uns  de  ses  es- 
claves. « Si  des  brigands  et  des  assassin*,  » disait-il, 
à ceux  qui  le  lui  reprochaient,  «m'avaient  élevé  au 
» pouvoir  suprême,  je  leur  en  témoignerais  ma  re- 

• connaissance.  » L'admission  dans  le  sénat  d'un 
grand  nombre  d’étrangers,  de  Gaulois  surtout,  ex- 
cita le  mécontentement  et  la  verve  satirique  des 
Humains1 . Mais  il  les  choqtia  encore  plus  par  l'orgueil 
de  ses  discours  que  par  l’exercice  de  sa  tyrannie  ; 
il  disait  : « La  république  n’est  qu’un  vain  nom  ; 
» Sylla  ne  comprit  point  sa  politique.  I.es  Humains 
» doivent  révérer  mes  paroles  à l’égal  de  mes  lois3.  » 
Cicéron  rapporte  qu'il  avait  souvent  dans  la  bou 
che  ce  vers  d'Euripide  : « S’il  faut  violer  le  droit,  il 
» ne  le  faut  violer  que  pour  régner'.  » Il  porta  le 
mépris  pisqu'à  (aire  lui-même  les  sénalus-consultes; 
il  les  souscrivait  du  nom  des  premiers  sénateurs  qui 
lui  venaient  dans  l’esprit4.  « J'apprends  quelquefois, 

* sud.,  c.  43,  61 ,65.  ff.  Appiau.  Ibid..  C.  16 , $ 107.  - 

* Sue!.,  c.  66  - ’/rf.,  c.  SJ.— 'Gran-I.  d Tlécad.  d<  a Rom. . r.  II. 
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» écrivait  Cicéron , qu'un  s«  nalus-cousiilte  passé  à 
» mon  avisa  été  porté  en  Syrie  et  en  Arménie,  avant 
» que  j'aie  su  qu’il  ait  été  fait  ; et  plusieurs  princes 
» m'ont  écrit  des  lettres  de  remerclmens  sur  ce  que 
« j'avais  été  d'avis  qu'on  leur  donnât  le  titre  de  roi . 

» que  non-seulement  je  ne  savais  pas  être  rois,  mais 
» même  qu'ils  fussent  au  monde4.  » 

Les  partisans  de  César  firent  quelques  tentatives 
pour  le  couronner  ; le  peuple  ne  s’y  prêta  pas  de 
lionne  grâce  ; César  les  blâma3.  Elles  firent  éclater 
une  conjuration  formée  depuis  longtemps.  Hnilus  et 
Cassius  en  étaient  les  chefs  ; plus  de  soixante  séna- 
teurs y entrèrent*.  Le  jour  fut  fixé  aux  ides  de  Mars, 
parce  que  ce  jour-là  on  devait,  dit-on,  donner  à 
Ctsar,  au  moment  qu’il  sortirait  de  Home,  le  titre 
de  roi,  en  conséquence  d’un  prétendu  oracle  des 
sibylles,  qui  déclarait  « que  les  Parthes  ne  pourraient 
o être  vaincus,  si  les  Homains  n'avaient  un  roi  pour 
» général  ; » et  César  se  préparait  à marcher  contre 
eux4.  Cet  homme  extraordinaire  tomba  sous  les 
coups  des  derniers  républicains  de  la  vieille  Home, 
le  15  mars  de  l'an  4-5  avant  J.-C.  Il  était  âgé  de  cin- 
quante-six ans. 

T.  BAUDEMENT. 

• Cicer.,  Epiât.  «1.  fatnil.,  L ix.  ep_!3.  — * Plut,  tu  C**..  c. 

66.  67.  Soet.,  c.  67.  — * Sud.,  c.  6S.  — 4 Plut..  In  Cm.,  c.  64.  • 
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COMMENTAIRES 

SLR  LA 


GUERRE  UES  GAULES. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Toute  la  Gaule  (I  ) est  divisée  eu  trois  par- 
lies,  dont  l’une  est  habité*1  par  les  Belges,  l’autre 
par  les  Aquitains,  la  troisième  par  ceux  qui, 
dans  leur  langue , se  nomment  Celles , et  dans  la 
nôtre , Gaulois.  Ces  nations  diffèrent  entre  elles 
par  le  langage,  les  institutions  et  les  lois.  Les 
Gaulois  sont  séparés  des  Aquitains  par  la  Garonne, 
des  Belges  par  la  Marne  et  la  Seine.  Les  Belges  (2) 
sont  les  plus  braves  de  tous  ces  peuples , parce 
qu’ils  restent  (out-'a-fail  étrangers  à la  politesse 
et  h la  civilisation  de  la  province  romaine,  et  que 
les  marchands,  allant  rarement  chez  eux,  ne  leur 
portent  point  ce  qui  contribue  h énerver  le  cou- 
rage : d'ailleurs , voisins  des  Germains  qui  habi- 
tent au-delà  du  Rhin , ils  sont  continuellement  en 
guerre  avec  eux.  Par  la  môme  raison,  les  Ilelvè- 

COMMENTAR1I  DE  RELLO  GALMCO. 

LIBER  PR  IM  US. 

I.  Gallia  est  omnis  divisa  in  partes  très , quarum  imam 
incolunt  Belpa*  . aliam  AquiLmi , tertiam , qui  ipsorumlin- 
gua  Celta* , nostra  Galli  appellautur.  lii  omnes  brigua  , 
insiitutis , legibus  inter  sc  diffrrunt.  Gallos  ab  Aquilanis 
Ganimna  flumen,  a Bclgis  Malrona  et  Sequana  dividit. 
I forum  omnium  forlissimi  suât  Relgæ  , propterea  quod 
a cultu  atque  h u mao  i ta  te  Provinria*  longissinic  absunt , 
minimeque  ad  cos  mercatorr*  wpc  commcant , atque  ea , 
qu®  ad  efTeminandos  animos  pertinent,  important  : proxi- 
rnique  sunt  Germanis , qui  trans  Rhcuum  incolunt,  qui- 


(es  surpassent  aussi  en  valeur  les  autres  Gaulois; 
car  ils  engagent  contre  les  Germains  des  luttes 
presque  journalières,  soit  qu’ils  les  repoussent  de 
leur  propre  territoire,  soit  qu’ils  envahissent  ce- 
lui de  leurs  eunemis.  Le  pays  habité,  comme  nous 
l’avons  dit,|»ar  les  Gaulois, commence  au  Rhône, 
et  est  borné  par  la  Garonne,  l’Océan  et  les  fron- 
tières des  Belges;  du  côlé  des  Séquanes  et  des 
Helvètes  il  va  jusqu'au  Rhin;  il  est  situé  au 
nord1.  Celui  des  Belges  commence  à l’extrême 
frontière  de  la  Gaule,  et  est  borne  par  la  partie 
inférieure  du  Rhin;  il  regarde  le  nord  et  l’o- 
rient. L'Aquitaine  s'étend  de  la  Garonne  aux  Py- 
rénées, cl  à celle  partie  de  l’Océan  qui  baigne  les 
côtes  d'Espagne  ; elle  est  cuire  le  couchant  cl  le 
nord. 

1 f.e»  portions  indiquées  par  Our  doivent  toujours  «en- 
tendre dans  leur  rapport  avec  l'Italie. 

buscum  continenter  Indium  prruut  : qua  de  causa  Ile! - 
vetii  quuque  reliqtu»  Gallos  virtute  præcedunt , quod 
fercquoÜdianispræliU  cum  GcrmauU  conlendunt , qumn 
aut  suis  (luibus  eus  prohibent , aut  ipsi  io  eorum  fmilms 
bellum  gerant.  Eorum  una  pars,  quam  Gal'os  oblinerc 
dictum  est,  inilium  capit  a Humilie  Hhodano;  continelur 
Ganimna  Dumine , Occano,  linibus  Belgarum  ; attingit 
etiam  ab  Sequauis  et  Ilelvetiis  flumen  Rhenum;  vcrgii  ad 
septemtrione*.  Bclga*  ab  extremis  Galba.*  flnibus  oriun- 
tur;  pertinent  ad  inferiorem  partom  fluminis  Rheni; 
spoetant  in  septcnitriones  et  orieutem  solcm.  Aquitauia  a 
Ganimna  flumine  ad  Pyrenaos  montes  et  eam  partent 
Oceani,  qua*  est  ad  Uispaniam , pertinel;  spécial  inter 
occasion  solis  et  septemlriones. 
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II.  Orgétorix  était,  chez  les  Helvètes , le  pre- 
mier par  sa  naissance  et  par  ses  richesses.  Sous 
le  consulat  de  M.  Mcssa’a  et  de  M.  Pison  *,  cet 
homme,  poussé  par  l'ambition , conjura  avec  la 
noblesse  et  engagea  les  habitants  à sortir  du  pays 
avec  toutes  leurs  forces;  il  leur  dit  que  rem- 
portant par  le  courage  sur  tous  les  peuples  de  la 
Gaule,  ils  la  soumet  iraient  aisément  tout  entière 
h leur  empire.  Il  eut  d’autant  moins  de  peine  a 
les  persuader,  que  les  Helvètes  sont  de  toutes 
parts  resserrés  par  la  nature  des  lieux;  d’un  côté 
parle  Rhin,  fleuve  très-large  et  très-profond,  qui 
sépare  leur  territoire  de  la  Germanie , d’un  autre 
par  le  Jura,  haute  montagne  qui  s'élève  entre  la 
Séquanie  et  l’Helvétie;  d’un  troisième  côté,  par  le 
lac  Léman  et  le  Aliène  qui  sépare  celle  dernière 
de  notre  Province.  Il  résultait  de  cette  |>osilion 
qu'ils  ne  pouvaient  ni  s’étendre  au  loin  , ni  porter 
facilement  la  guerre  chez  leurs  voisins;  et  c’était 
une  cause  de  vive  affliction  pour  des  hommes 
belliqueux.  Leur  population  nombreuse,  et  la 
gloire  qu’ils  acquéraient  dans  la  guerre  par  leur 
courage,  leur  faisaient  regarder  comme  étroites  des 
limites  qui  avaient  deux  cent  quarante  milles  de 
long  sur  cent  quatre-vingts  milles  de  largeur3. 

fil.  Poussés  par  ces  motifs  et  entraînés  par 
l’ascendant  d Orgétorix,  ils  commencent  à tout 
disposer  pour  le  départ,  rassemblent  un  grand 
nombre  de  bêles  de  somme  et  de  chariots,  ense- 
mencent toutes  leurs  terres,  afin  de  s'assurer  des 
vivres  dans  leur  marche  et  rcuoiivelleul  avec 

* Lan'  «if  Rome  603.  — 1 Le  mille  romain  était  de  mille  pis 
«le  cinq  pieds. 
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leurs  voisius  les  traités  de  paix  et  d’alliance.  Ils 
pensèrent  que  deux  ans  leur  suffiraient  pour  ces 
préparatifs;  et  une  loi  fixa  le  départ  à la  troisième 
année.  Orgétorix  est  choisi  pour  présider  à l’en- 
treprise. Envoyé  en  qualité  de  député  vers  les  ci- 
tés voisines,  sur  sa  roule,  il  engage  le  Séquanais 
Ctystic,  fils  de  Catamautalède,  et  dont  le  père 
avait  longtemps  régné  eu  Séquanie  et  avait  reçu 
du  peuple  romain  le  titre  d’ami,  à reprendre  sur 
ses  concitoyens  l’autorité  suprême , précédemment 
exercée  par  son  père.  Il  inspire  le  même  dessein 
àlKdtien  Dumuorii 4,  frère  de  Divitiac,  qui  tenait 
alors  le  premier  rang  dans  la  cité  et  était  Ircs- 
aimé  du  peuple  ; il  lui  donne  sa  fille  en  mariage. 
Il  leur  démonlro  la  facilité  du  succès  de  leurs  ef- 
forts; devant  lui-même  s'emparer  du  pouvoir 
chez  les  Helvètes , et  ce  peuple  étant  le  plus  consi- 
dérable de  toute  la  Gaule,  il  les  aidera  de  ses  for- 
ces et  de  son  armée  pour  leur  assurer  l'autorité 
souveraine.  Persuadés  par  ces  discours,  ils  se 
i lient  sous  la  foi  du  serment  : ils  espéraient  qu’une 
fois  mailres  du  pouvoir,  au  moyen  de  cette  li- 
gue des  trois  peuples  les  plus  puissants  et  les  plus 
braves,  ils  soumettraient  la  Gaule  entière. 

IV.  Ce  projet  fut  dénoncé  aux  Helvètes;  et,  se- 
lon leurs  coutumes,  Orgétorix  fut  mis  dans  les 
fers  pour  répondre  a l'accusation.  Le  supplice  du 
condamné  devait  être  celui  du  feu.  Au  jour  fixé 
pour  le  procès,  Orgétorix  fit  paraître  au  tribunal 
tous  ceux  qui  lui  étaient  attachés,  au  nombre  de 
dix  mille  hommes  ; il  y réunit  aussi  tous  scs  cliens 

4 Dftbnorrx  cl  Dnbnorcix  dans  le»  médailles.  La  capitale 
de»  Éducs  était  Hitractc , depuis  Aotun , du  lalin  Juguslo 
dunum. 


I(.  Apud  Ilclvclios  longe  nohilissimus  et  diiissunus  fuit 
Orgétorix.  Is  , VI.  Dessala  et  M.  Pisone  COSS.,  regoi  cupi- 
diîale  induel  us  , cun,uniti  mem  nohililalU  feril  et  cixitati 
pemi  isil , ut  de  lluibus  suis  cum  omnibus  ropiis  exirent  : 
perfacile  esse,  <|uum  xiriule  omnibus  piveslamit , tolius 
Galliæ  imper io  potiri.  Id  boc  faalius  eis  persuasil , quod 
undique  loei  nalura  Helvetii  eoutinentur  : una  ex  [tarie 
Humilie  Rliruo,  laiissimo  nique  allissimo , qui  agnim 
IIehe;ium  a Germants  dividil  ; altéra  ex  parle  monte  Jura 
allissimo, qui  est  inter  Scquanos  et  llebetios;  tritia , læti 
Lemannn  et  flumine  Rbodano  , qui  Provinciam  uoMrani 
ab  I leU  et  iis  diviiüt.  His  rebus  (lebat , ut  et  minus  laie  va- 
garentur.  et  minus  facile  fluilimis  Indium  in  ferre  posent  : 
qnn  de  causa  humilies  liellandi  cupidi  magno  dolore  affi- 
debanlur.  Pro  mulliludine  autem  homiiium,  et  pro  gloria 
belli  alque  fortiludinis,  angttslos  se  fines  habere  arbitra- 
bantur,  qui  in  longitudinem  milita  passuum  CCXL , in 
latiludinem  CLXXX  patebnnt. 

III.  His  rebus  adducti.  et  aoctoritalc  Orgeorigis  per- 
ninti , constitueront , «a  , qu«  ad  proficiscendum  perti- 
nerent , comperare;  jumenlorum  et  carrorum  quant 
maximum  iiumeium  eoemere;  aemenles  qunin  mn\m:as 
facere,  ut  in  ilinere  copia  frumenti  suppeteret  ; cum  proxi- 
mis  ciiilntibus  pacein  et  amicitiam  confirmare.  Ad  cas  res 


I conficiendas  biennium  sihi  salis  esse  duxerunt,  in  tertium 
| anuum  profecliuneni  lege  confirmant.  Ad  cas  res  confi 
« iettdas  Orgétorix  rii  ligitur.  I»  , ubi  legationem  ad  dvi- 
rales  Miscepit , iu  eo  Hioere  persuadel  Caslico , Cataroan- 
laledis  filiu,  Sequano,  cujus  pater  regnum  in  Scquants 
multos  ami  is  obtinuerat , et  a S.  P.  R.  amicus  appelldlus 
oral,  ut  regnum  in  civilate  sua  occupant , quod  pater 
ante  habuerat  : i Ionique  Dunmorigi  AEduo,  fratri  Divi- 
! liaci  , qui  eo  teiupire  principaliim  in  civitate  obtine- 
hat  ac  maxime  plebi  acceptas  erat,  ut  idem  ronarelur, 
persuade! , eique  filiam  suam  in  matrimoniuni  dat. 
s Perfacile  factu  esse  illis  probat  conata  perflcere  , prop- 
I terea  quod  ipse  suœ  civitali#  imperium  oblenturus  esaet  : 
j non  esse  dubtum  , quin  tolius  Galliæ  plurimum  Hehelii 
| [Missent  : se  sois  copüs  moque  exercilu  illis  régna  conci- 
lia tiirum , confirmât.  Ilacoratione  adducti,  inter  se  (idem 
et  jusji&randum  dant,  et , regno  occupa to , per  très  poteo- 
tissimo*  ac  firmissimos  populos  tolius  Galliæ  sese  potiri 
I pOfte  sperarr. 

IV.  Ea  res  ul  est  llehiliis  per  iodicium  enunciaia,  mo- 
I ribus  suis  Orgelorigciu  ex  xinculis  causam  dicere  COfgO- 
runt  : dainnaliim  po  oain  si  qui  oporlelial,  ul  igui  crema- 
retor.  Die  coiisututa  causa»  diction»,  Orgétorix  ad  ju 
^ «licium  omueui  surin  familiain , ad  boiuinum  uiillin 
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cl  scs  débiteurs  dont  la  foule  était  grande  : se- 
condé par  eus,  il  put  se  soustraire  au  jugement. 
Les  citoyens,  indignésdcceUeeonduile,  voulaient 
maintenir  leur  droit  par  les  armes,  et  les  ma- 
gistrats rassemblaient  la  population  des  campa- 
gnes , lorsque  Orgétorix  mourut.  Il  y a lien  de 
penser,  selon  l'opinion  des  Helvètes,  qu’il  se 
donna  lui-même  la  mort. 

V.  Cet  événement  ne  ralentit  pas  l’ardeur  des 
Helvètes  pour  l'exécution  de  leur  projet  d'inva- 
sion. Lorsqu'ils  se  croient  suflisamment  préparés, 
ils  incendient  toutes  leurs  villes  au  nombre  de 
douze  , leurs  bourgs  au  nombre  de  quatre  cents 
et  toutes  les  habitations  particulières  ; ils  brûlent 
tout  le  blé  qu’ils  ne  peuvent  emporter,  afin  que, 
ne  conservant  aucun  espoir  de  retour , ils  s’of- 
frent plus  hardiment  aux  périls.  Chacun  reçoit 
l'ordre  de  se  pourvoir  de  vivres  pour  trois  mois. 
Ils  persuadent  aux  Raurakes1,  aux  Tulinges1  et 
aux  Latobriges1 , leurs  voisins , de  livrer  aux 
llammes  leurs  villes  et  leurs  bourgs , et  de  partir 
avec  eux.  Ils  associent  à leur  projet  et  s'adjoignent 
les  Botes4  qui  s’étaient  établis  au-delà  du  Rhin, 
dans  le  N’oriqoe,  après  avoir  pris  Noreia. 

VI.  II  n’y  avait  absolument  que  deux  chemins 
par  lesquels  ils  pussent  sortir  de  leur  pays  : l'un 
par  la  Séqnauie*,  étroit  et  diflicile,  entre  le  Jura 
et  le  Rhône,  oit  pouvait  à peine  passer  un  chariot; 
il  était  dominé  par  une  haute  montagne , et  une 

1 Peuple  de  IMI>\  — * Peuple  «le  stiililiuq  rn.  enSouabe.  à 
ce  qu'on  suppose.  — 1 Peuple  Inconnu,  liahiUrit  probable- 
nicnl  Mir  la  rive  «epleult  ioualc  du  Hüiu  — 4 Peuple  du  I* 
Bavière. — * La  Franche-Comté. 

dt-ceni , umlique  cocgit  et  milites  clientes  obæratosquc 
suc» , quorum  magnum  nummim  hobeliat , codent  con- 
duiil  : per  eu»,  ne  causant  diccret . se  erijuit.  Quuni 
civils»,  ob  esm  rem  incitais,  arntis  jus  suum  exsequi 
couarelur,  mullitudim- nique  liomiuum  ex  agris  inagislra- 
I ii»  c arrent , Orgétorix  morluus  est  : neque  abesl  suspi 
cio,  ut  Helvelii  aibiltditlur,  quiu  ipso  tilii  niorlem  ru  ns- 
ci  veril. 

V.  Poat  rjus  moriein  nihilo  minus  Helve  ii  id  , quod 
cnu&liluerant , facere  conautur.  ut  e fliiihu»  suis  exeanl. 
Lbi  jaut  se  ad  ram  rem  para  lus  esse  arbitrati  mut , op- 
pida  sua  oumia  numéro  a l duodecim  , vicot  ad  quadriii- 
gentes,  reliqua  priva!»  ædifleia  inceudunt;  trament  cm 
«tome  , præter  quod  secum  porlaturi  ersnt,  comburant , 
ut,  douiuni  redilioois  »pe  subi  ta  , paraiiores ad  omnia 
prricula  subeuod*  estent:  Irium  mciiMunt  molila  cibo- 
ria sibi  quemque  domo  efltrre  jubeut.  Persuadent  Kau- 
racis  et  Tulingis  et  La  lot  ri  gis  lluilimis,  uli , eodeut  usi 
consilio.  oppidis  suis  viosque  exuslis , una  cuin  iis  profi- 
ciscautur  : Boiosquc,  qui  Irai»  Rbenum  incolueraut,  et 
iu  agrum  INorieuin  traosieranl , N.ucinmque  oppugoa- 
l’ant,  receptos  ad  se  socius  sibi  adsciscunt. 

VI.  Kranl  omnino  itinera  duo , quiliui  ilitieribus  domo 
exire  potseul  : iimiiii  per  Sequam»,  anguslum  cl  difficile, 
iuter  nionlem  Juraui  et  üiunen  Hhodamim  , vix  ijua  s:n- 
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faible  troupe  suffisait  pour  en  défendre  l'entrée' 


plus  eourt , en  ce  quo  le  Rhône , qui  sépare  les 
lcrres  des  Helvètes  de  celles  des  Allobroges',  nou- 
vellement soumis1,  est  goéable  en  plusieurs  en- 
droits, et  que  la  dernière  ville  des  Allobroges, 
Genève,  est  la  plus  rapprochée  de  rtlclvélie,  avec 
laqnelle  elle  communique  par  un  pont.  Ils  crurent 
qu’ils  persuaderaient  facilement  aux  Allobroges , 
qui  ne  paraissaient  pas  encore  bien  fermement 
attachés  an  peuple  romain,  de  leur  permettre  de 
traverser  leur  lerriloirc,  ou  qu'ils  les  y contrain- 
draient par  la  force.  Tout  étant  prêt  pour  le  dé- 
part, ils  fixent  le  jnurnii  Ton  doit  se  réunir  sur 
la  rive  du  Rhône.  Ce  jour  était  le  5 avant  les  ca- 
lendes d'avril1,  sous  le  consulat  de  L.  Bison  et  do 
A.  Gabinius. 

VII.  Césarfô),  apprenant  qn’ils  se  disposent  à 
passer  par  mitre  Province,  part  aussitôt  de  Rome, 
se  rend  à grandes  journées  dans  la  Gaule  ulté- 
rieure, et  arrive  à Genève  (().  II  ordonne  de  le- 
ver dans  toute  la  province  le  plus  de  soldais 
qu'elle  peut  fournir  (3)  | il  n'y  avait  qu'une  légion 
daDs  la  Gaule  ultérieure),  et  fait  rompre  le  pont 
rtc  Genève.  Les  Helvètes,  avertis  de  son  arrivée, 
députent  vers  lui  les  plus  nobles  de  leur  cilé,  à 
la  tête  desquels  étaient  Namciuset  Verudoctius(6), 
pour  dire  > qu'ils  avaient  l’inleDtion  de  traverser 
la  province,  sans  y commettre  le  moindre  dom- 

' Alt-Rrog  jjaCI.',  liants-lieux.  Lear  territoire  comprend 
anjourd  Iiiii  la  Savoir,  mie  paille  du  Daupliiué  rt  du  canton 
de  Genève.  — * Par  le  préteur  C.  Poniptimu».  — * An  de 
Home  flüG. 

gulicarri  ducerentur;  nions  aillent  aliissimus  impendfbat, 
ut  facile  perpaud  prohibe re  pussent  : altérant  per  Pro- 
vinriam  n<  s’rnrn  , roulto  facilius  atque  expcdilius  , prop- 
terea  quod  Ilelx etioruiii  inter  fines  et  Allobrogum  , qui 
nuper  pacali  erant  , Rtiodamis  Huit , isque  nonnullif  lotis 
v a Jo  transi:  ur.  Exlrcmum  oppidum  Ailobrogumesl.proxi- 
mumque  Heluali»rum  (Inibus  Gencva.  Ex  en  oppidopons 
ad  Ifelvetios  perliuel.  Allohrogihus  sese  vel  ptrsuasuros, 
quod  uondum  bouo  aoimo  iu  populum  roiitauum  vide- 
reiitur,  existimabant  ; vel  vt  coacturos , ut  per  suc»  fines 
en»  ire  patercutur.  Omnibus  reluis  ad  profecliunem  com- 
paralis , di<  ni  dirunt,  qui  die  ad  ripant  Rhodaui  omîtes 
convciiiam  : is  dits  erat  a.  d.  V.  kal.  Apr.  L.  Pis  .ne , 
A.  Gabioio  coss. 

VII.  CcTsari  quum  id  nuuciatum  esset,  cos  per  Pruvin- 
ciam  noslram  iler  facere  conari , malurat  ab  uibe  profl- 
Ckd;  et,  quant  maxiitti»  potcsl  itineribus,  in  GalHant 
il 1 1er 'orem  conlcodft , et  ad  Gcnevam  pervtnit  : Provin* 
cia?  toli  quant  maximum  potest  uiililuin  numenim  intpe- 
rat  ( erat  ontitiu)  in  Gallia  ulteriore  legio  una)  : pontem, 
qui  erat  ad  Geoevam  , juln-l  rescindi.  Lbt  de  ejus  adveulu 
Iiflvetii  certiures  facti  sunt,  legatos  ad  eum  initluot,  no- 
bilissiniot  eivitutis,  cujih  Icgalionis  Maincius et  Verudoc- 
i i ils  princi(iem  locum  obtiuebuut,  qui  diceront , «sibi  eue 
« iu  aniiuo, sine  ulio  utalelicio  iler  perProvineiam  facere, 
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mauCjD  j ayautpour  eux  aucun  autre cliciuin,  qu'ils 
le  priaient  d'y  donner  son’conscntement. ■ César, 
se  rappelant  que  les  Helvètes  avaient  lue  le  consul 
I..  Cassius  et  repoussé  son  armée  qu'ils  avaient 
fait  passer  sous  le  joug1 , ne  crut  pas  devoir  leur 
accorder  celle  demande.  Il  ne  pensait  pas  que  des 
hommes  pleins  d’inimitié  pussent , s'ils  obtenaient 
la  permission  de  traverser  la  province,  s'abstenir 
de  violences  et  de  désordres.  Cependant,  pour  lais- 
ser aux  troupes  qu'il  avait  commandées  le  temps 
de  se  réunir,  il  répondit  aux  députés  • qu’il  y ré- 
fléchirait, et  que,  s'ils  voulaient  connaître  sa  réso- 
lution , ils  eussent  à revenir  aux  ides  d’avril.  ■ 

VIII.  Dans  cet  intervalle,  César,  avec  la  légion 
qu’il  avait  avec  lui  et  les  troupes  qui  arrivaient 
de  la  l’roviuce  , éleva , depuis  le  lac  Léman , que 
traverse  le  Rliône,  jusqu’au  mont  Jura,  qui  sépare 
la  Séquanie  de  l'Ilclvétie,  un  rempart  de  dix- 
neuf  mille  pas  de  longueur  et  de  seize  pieds  de 
haut  : un  fossé  y fut  joint  (7).  Ce  travail  achevé, 
il  établit  des  postes,  fortifie  des  positions,  pour 
repousser  plus  facilement  les  Helvètes,  s'ils  vou- 
laient passer  contre  son  gré.  Des  que  le  jour  qu'il 
avait  assigné  à leurs  députés  fui  arrivé , ceux-ci 
revinrent  auprès  de  lui.  H leur  déclara  que  les 
usages  et  l'exemple  du  peuple  romain  lui  défen- 
daient d'accorder  le  passage  a travers  la  Province, 
et  que,  s'ils  tentaient  de  le  forcer,  il  s'y  oppose- 
rait. Les  Helvètes,  déçus  dans  celte  espérance, 
essaieul  de  passer  le  Rhône , les  uns  sur  des  bar- 
ques jointes  ensemble  et  sur  des  radeaux  faits  dans 
ce  dessein  , les  autres  à gué , à l'endroit  où  le 

1 L'an  de  Ilotnc  6IG. 

« propterea  quod  aliud  iîcr  haberent  nullum  : rogare,  nt 

• ejns  voluntate  id  sibi  faccre  lireat.»  Cæsar,  quod  roerooria 
tenebat  L.  Cassium  consulem  ocrisum,  cicrcitumquc 
cjus  ab  Helvetiis  pulsnm  el  su  b jugum  nmstim,  cnnce- 
dendum  non  pulabat  : neque  hi moines  inimico  animo , 
data  facultatc  per  Provindam  ilineris  facicndi , tempéra- 
tures ab  injurié)  et  maleficio  existimabat.  Tamen,  ut  spa- 
tiuin  intcrcedcrc  posset,  dum  milites , quos  imperaverat , 
corn  cuiront,  legatis  rrspoitdit , « diem  se  ad  deliberan- 

• dum  sumpturum  ; si  quid  relient , a.  d.  idus  Apr.  rc- 
« verteren'ur.  » 

VIII.  Interca  ea  legione,  quam  secu  u bain  bat , milili- 
busque,  qui  ci  Prov  incia  commérant,  a lacu  I«emanno, 
qui  in  tlunien  Rhodanum  induit , a l montem  Juram,  qui 
fines  Sequanorum  ab  Helvetiis  dividit,  millia  passuum  de 
cem  murum,  in  altiludinem  pctluin  sodée? in  , fossamque 
perducit.  Eo  opéré  perfecto , præsidia  disponit , caslella 
communit,  quo  facilius,  si  se  invito  trandre  cooarcotur, 
proliibere  possit.  Ubi  ea  dies , quam  constituerai  cum  le- 
gatis,  tenit,  et  legati  ad  eum  reverterunt,  negat,  > se 

• more  et  excmplo  populi  romani  posse  iler  ulli  |>er  Pro- 

• vinciam  dare;  et,  si  vint  facercconcntur,  probibiturum 

• ostendit.  » Helvctii , ea  spe  dejecti , nas  Unis  junctis  ra- 
tibusque  cmnpturilm*  faetis,  alii  vadis  Rhodani,  qua  nii- 


fleuve  a le  moins  de  profondeur , quelquefois  le 
jour,  plus  souvent  la  nuit.  Arrêtés  par  le  rempart , 
par  le  nombre  et  par  les  armes  de  nos  soldats,  ils 
renoncent  a celle  tentative  (K). 

IX.  Il  leur  restait  un  chemin  par  la  Séquanie, 
mais  si  étroit  qu'ils  ne  pouvaient  le  traverser 
malgré  les  habitants.  N'espérant  pas  en  obtenir  la 
permission  par  eux-mêmes,  ils  envoient  dis  dé- 
putés à l'Edueu  Dumnorix , pour  le  prier  de  la 
demander  aux  Séquanes.  Dumnorix , puissant 
chez  eux  par  sou  crédit  et  par  ses  largesses, 
était  ou  outre  l’ami  des  Helvètes,  a cause  de  son 
mariage  avec  la  tille  de  leur  concitoyen  Orgctorix. 
Excité  d’ailleurs  par  le  désir  de  régner,  il  aimait 
les  innovations , et  voulait  s'attacher  par  des  ser- 
vices un  grand  nombre  de  cités.  Il  consentit  donc 
'a  ce  qu’on  lui  demandait , et  obtint  des  Séquanes 
que  les  Helvètes  traverseraient  leur  territoire  : on 
se  donna  mutuellement  des  otages  ; les  Séquanes 
s’engagèrent  â ne  point  s'opposer  au  passage  des 
Helvètes , cl  ceûà-ci  à l’effectuer  sans  violences 
ni  dégâts. 

X.  On  rapporte  à César  que  les  Helvètes  ont  le 
projet  de  traverser  les  terres  des  Séquanes  cl  des 
Educs , pour  sc  diriger  vers  celles  des  Santous  * , 
peu  distantes  de  Toulouse , ville  située  daos  la 
province  romaine.  H comprit  que,  si  cela  arri- 
vait , celte  province  serait  exposée  à un  grand 
péril , ayant  pour  voisins,  dans  un  pays  fertile  et 
découvert , des  hommes  belliqueux  , ennemis  du 
peuple  romain.  Il  confie  donc  à son  lieutenant 
T.  Labienus  la  garde  du  retranchement  qu’il  avait 

1 Peuple  de  la  Saintonge. 

nimaallitudoflnnnoiserat,  nonnunqnam  interdiu , sæpiii 
noclu,  ai  perrumprre  pussent,  conati , operis  munition:' 
et  militum  roncursu  et  lelis  repulsi,  Itoc  conatu  dcstile- 
runf. 

IX.  Relinqnebaturun*  per  Sequanns  fia,  qua,  Sequanîs 
imitis,  propler  anguslias  ire  non  poterant.  Ilia  quumsun 
«ponte  persuadera  nou  pussent , légales  ad  Dutnnorigeni 
Æduuin  mittunl,  u>,  eo  deprecatorc,  a Sequanis  i m pot  ra- 
re» t.  Du  itnorix  gratta  et  largilione  apud  Sequanns  plu- 
rimum  poterat,  et  fleivciiis  erat  amicus . quod  ex  en 
civitate  Orgetorigis  liam  in  matrimonium  (taxerai,  et  cu- 
piditale  regni  addticlus  novis  reluis siudeliai,  et  quam  plu- 
rimas  civitates  mn  sibi  lienellcio  lialiera  obstrictas  robbat. 
I laque  rem  suscipit , et  a Sequanis  impelr.it , ut  per  lino, 
suos  Helvétius  ire  patiantur,  obsidesque  uli  inter  aese 
dent,  perflcit  : Sequani , ne  itinere  HelveÜos  prohtboani; 
Helvetii.  ut  sine  mali  fleio  et  injuria  tranveant. 

X.  C.Tsari  renunciatnr,  Helvetiis  esse  in  animo  prr 
agrum  Sequanorum  et  Æduorum  iter  in  Santonum  fines 
facere,  qui  non  longe  a Tolosatinm  fi  ni  bus  absunt,  quæ 
civilas  est  in  Provinda.  Id  si  fierai,  inteiligebat , magno 
cum  Provinciæ  perieulo  futurnm,  ut  homines  bellinros . 
populi  romaui  iuimicos , locis  patenlibns  maiimeque  fni- 
mentariis  liuiliinos  haberel.  Ob  eas  causas  ei  munilioiii. 
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élevé.  Pour  lui , il  va  en  Italie  S)  grandes  jour- 
nées , y lève  deux  légions , en  lire  trois  de  leurs 
quartiers  d'hiver,  aux  environs  d'Aquilée , et 
prend  par  les  Alpes  le  plus  court  chemin  de  la 
Gaule  ultérieure , h la  tète  de  ces  cinq  légions. 
Lîi , les  Centrons , les  Graïocèlcs  et  les  Caluriges 1 , 
qui  s’étaient  emparés  des  hauteurs,  veulent  arrê- 
ter la  marche  de  son  armée.  Il  les  repousse  dans 
plusieurs  combats , et  se  reud  , en  sept  journées, 
d'Ocèle* , dernière  place  de  la  province  cité- 
rieure3,  au  territoire  des  Yoconces*,  dans  la  pro- 
vince ultérieure s ; de  là  il  conduit  ses  troupes 
dans  le  pays  des  Allobroges,  puis  chez  les  Sé- 
gusiens'.  C’est  le  premier  peuple  hors  de  la  pro- 
vince, au-delà  du  Rhône. 

XI.  Déjà  les  Helvètes  avaient  franchi  les  défilés 
cl  le  pays  des  Séquanes  ; et , arrivés  dans  celui 
des  Educs,  ils  en  ravageaient  les  terres.  Ceux-ci, 
trop  faibles  pour  défendre  contre  eux  leurs  per- 
sonnes et  leurs  biens , députent  vers  César , pour 
lui  demander  du  secours  : • Dans  toutes  les  cir- 
constances, ils  avaient  trop  bien  mérité  du  peuple 
rornaiu  pour  qu'on  laissât , presque  à la  vue  de 
notre  armée,  dévaster  leurs  champs,  emmener 
leurs  enfausen  servitude , prendre  leurs  villes.  • 
Dans  leméme  temps,  les  Ambarrcs’,  amis  et  alliés 
des  Educs,  informent  également  César  que  leur  ter- 
ritoire est  ravagé  et  qu'ils  peuvent!)  peine  garantir 
leurs  villes  de  la  fureur  de  leurs  ennemis.  Enfin 
les  Allobroges,  qui  avaient  des  bourgs  et  des  terres 

* Peuple#  de  la  TaretUahe,  du  Stont-Cénl#.  d'Emhrtin.  — i 
' Exilles.  petite  Tille  du  Piémont.  — 1 La  (iaule  Cisalpine 
ou  le  Piémont.  — 4 Partie  du  Dauphiné»  du  Vctnissin  et  de  j 
la  Provence.  — » Ou  la  llaule  Transalpine.—  * Peuple  du  Forez.  [ 
— T Peuple  de  la  Bresse. 

quant  feoerat , T.  Labiennm  legatum  prrfwit  : ipse  in 
Italiam  ma p nia  itinenbus  conlcndit , duasque  ibi  legiones 
conscribit,  et  très , quæ  circum  Aquilnam  biemahaut,  ex 
hiberois  edutit,  et . qua  proiimom  iter  io  ulteriorem  Gal- 
liarn  per  Alpes  erat,  corn  his  quinque  legionibus  ire  con- 
tendit.  Ibi  Centimes  et  (iniinccli  et  Caturigcs,  lotis 
snperktribiu  orcnpaitis,  itinere  exrrcitum  prohibere  co- 
nantur.  Coroplurihus  his  præliis  pulsis,  ai)  Ocelo,  qnod  est 
citeriorU  Provinei®  extretnum , in  Unes  Voconlioruni  ul- 
leriuris  Provinciæ  die  septimo  pertenit  : iode  in  AUobro- 
gum  Anes,  ab  Allobrogibus  in  Segusiaoos  exercitum  dudt. 
Hi  sont  extra  Provinciam  trans  Rbodanum  primi. 

XI.  Heifetii  jam  per  angustias  et  fines  Sequanorum 
sttas  copias  trad  tuera  ni  , et  in  Æduorwn  fines  perre- 
nerant , eorttmque  agroa  populabantur.  Ædui , quant  se 
suaqae  ab  iis  defendere  non  possent,  légat os  ad  Casa  rem 
miltunt  rogatum  auxilium  : « lta  se  omni  tempore  de  po- 
pulo roman')  merilos  esse , ut  pene  in  conspecUi  eier- 
citus  nostri , agri  vaslari , liberi  eorum  in  smitutem  ab- 
dnd , nppida  expuguari  non  debuerint.  » F.odeni  tempore 
quo  Ædui,  Ambarri  quoqne,  nrmsarii  et  consanguinei 
Æduorum  , Cæsarem  certiorem  facinnt  seae , depopulalis 
agrts,  non  todle  ab  oppidis  tim  hoatium  prohiliere  : item 
Allobroges,  qui  traits  Rbodanum  vicoa  po6se*sione«|«e 


au-dela  du  Rhôoe,  viennent  se  réfugier  auprès  de 
lui , et  lui  déclarent  qu'il  ne  leur  reslc  rien  que 
le  sol  de  leurs  champs.  César , déterminé  par  ce 
concours  de  plaintes  , crut  ne  devoir  pas  attendre 
que  tous  les  pays  des  allies  fussent  ruinés,  et  les 
Helvètes  arrivés  jusque  dans  celui  des  Santons. 

XII.  La  Saône  est  une  rivière  dont  le  cours, 
entre  les  terres  des  Edues  et  celles  des  Séquanes 
et  jusqu’au  Rbôue,  est  si  paisible  que  l’œil  ue 
peut  en  distinguer  la  direction.  Les  Helvètes  la 
(tassaient  sur  des  radeaux  et  des  barques  jointes 
ensemble.  César , averti  par  ses  éclaireurs  que  les 
trois  quarts  de  l’armée  helvélicnne  avaient  déjà 
traversé  la  Saône  , et  que  le  reste  était  sur  l’autre 
rive,  part  de  sou  camp,  à la  troisième  veille, 
avec  trois  légions , et  atteint  ceux  qui  u’avaient 
pas  encore  effectué  leur  passage.  Il  les  surprend 
en  désordre,  les  attaque  à T improviste  et  eu  lue 
un  grand  nombre.  Les  autres  prennent  la  fuite, 
et  vont  se  cacher  dans  les  forêts  voisines.  Ils 
appartenaient  au  canton  Tigurin*  ; carlout  le 
territoire  de  l’Helvélie  est  divisé  en  quatre  eau- 
tous.  Célaieol  ceux  de  ce  canton  qui , dans  une 
excursion  du  temps  de  nos  pères , avaient  tué 
le  consul  L.  Cassius  et  fait  passer  son  armée  sous 
le  joug.  Ainsi , soit  effet  du  hasard , soit  par  la 
volonté  des  dieux  immortels , celle  partie  des  ci- 
toyens de  l’Helvélie , qui  avait  fait  éprouver  une 
si  grande  perte  au  peuple  romain , fut  la  pre- 
mière à en  porter  la  peine.  César  trouva  aussi 
dans  celle  veugeance  publique  l'occasion  d’une 
vcugeancc  personnelle  ; car  l'aïeul  de  son  bcau- 

‘ Peuple  «le  Zurich. 

habebant,  fuga  se  ad  Crcsarem  recipiunt,  et  demooatrant 
•ibi,  prœlcr  agri  solum  uihil  esse  reliqui.  Quilmi  rébus  , 
adductusCæsar,  nonexspectaiulurn  sibi  slaluit,  riunt,  oui- 
oibus  formais  socioruiu  consumptis,  in  S mloaos  Helvetii 
pervenirent. 

XII.  Fiumen  est  Arar,  qond  per  fines  Æduorum  et 
Sequanornni  io  Rbodanum  induit  iccrcdibili  leuitate,  ita 
ut  oculis , in  utram  partent  fluat , judicari  non  pnssit.  Id 
Helvetii  rabbus  ac  linlribus  junctis  transibant.  Cbi  per 
exploratoires  Cæsar  certior  faclus  est , très  jam  cnpiarutn 
partes  Helvetios  id  (lumen  traduxisse,  quarlam  vero 
partent  dira  flumeo  Ararim  reliquatn  esse;  de  tertia  vi- 
gilia  c-um  iegionibus  tribus  e castra  p ru  fret  us,  ad  eam 
partent  pervenit  quæ  noodum  flumeo  trausierat.  Eus 
impeditos  et  inopiuantes  agressus , raagnam  eorum  par- 
lemconcidit:  reliqui  fugæsese  maodarunt,  alque  in  pntxi - 
mas  silvas  aüdideruol.  Is  pagus  appellabalur  Tigurinus  : 
nam  omuis  civitas  llclvetia  in  quatuor  pagos  divisa  est. 
Hic  pagus  u nus , quuni  domo  exisset , patrunt  nostroruin 
meotoria  L.  Cassium  eonsulcm  iuterfeocrat , et  ejusexer- 
citum  sut)  jugum  miserai.  lia,  sire  casu  , sive  ainsi  lin 
deoruut  inmiortalium , quæ  pars  civiiatis  llelvetiæ  insi- 
gnem  catamitatem  populo  rornano  inlulerat,  et  principe 
p<rnax  persotvit.  Qua  in  re  Ca  sar  non  solum  publias 
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père , L.  Tison , lieutenant  de  Cassius , avait  été 
tué  avec  lui  par  les  Tigurins,  dans  la  même 
bataille. 

Mil.  Après  ce  combat.  César,  afin  de  pour- 
suivre le  reste  des  Helvètes,  fait  jeter  un  pont 
sur  la  Saône  et  la  traverse  avec  son  armée.  Ceux- 
ci  , effrayés  de  son  arrivée  soudaine , et  voyant 
qu’il  lui  avait  suffi  d'un  seul  jour  pour  ce  passage 
qu'ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  a effectuer 
en  vingt  jours,  lui  cnvoieul  des  députés;  a la 
tôle  de  celle  députation  était  Divicon  , qui  com- 
mandait les  Helvètes  'a  la  défaite  de  Cassius.  Il 
dilàCésarque,  «si  le  peuple  romain  faisait  la  paix 
avec  eux,  ils  se  rendraient  et  s'établiraient  dans 
les  lieux  que  leur  aurait  assignés  sa  volonté; 
mais  que,  s'il  persistait  il  leur  faire  la  guerre,  il 
eut  à se  rappeler  l’échec  passé  de  l’armée  romaine 
et  l'antique  valeur  des  Helvètes  ; que  pour  s’ôlre 
jeté  a I improviste  sur  uii  seul  canton , lorsque 
leurs  compagnons,  qui  avaient  passé  la  rivière, 
ne  pouvaient  lui  porter  secours , il  ne  devait  nul- 
lement attribuer  cet  avantage  à son  courage,  ni 
concevoir  du  mépris  pour  eux  ; qu’ils  avaient  ap- 
pris de  leurs  pères  et  de  leurs  ancêtres  a sc  lier  à 
leur  valeur  plutôt  qu'à  la  rose  et  que  d’avoir  re- 
cours aux  embuscades  ; qu’il  prît  donc  garde 
que  ce  lieu  où  ils  se  trouvaient , marqué  par  le 
désastre  des  Romains  et  la  destruction  de  leur 
armée , n’en  tirât  son  nom  et  n’en  transmît  le 
souvenir  b la  postérité,  n 

XIV.  A ce  discours  César  » répondit  qu’il  était 
loin  d’avoir  oublié  les  choses  que  lui  rappelaient 

sed  cliam  priv:  Uis  injurias  ultus  os! , quod  « jus  s Ctri  L. 
Pisonis  avum , I..  Pisonem  legaturo,  Tiguriui  eodem 
prælio,  qun  Cassium  , interféreront. 

XIII.  Hoc  pnelio  facto,  reliqtias  copia*  Helvetiornm 
ut  consequi  posset,  pontem  in  Arari  faciendum  curât, 
atqoe  ila  exeicitum  Ira  »ucit  liehe  ii . rrpcnlino  eju* 
advenlu  conimoti,  quuni  id , quodipti  die! ms  vlgbili  a'per- 
rime  conf<  curant , ut  (lumen  transirent,  uuo  ilium  die 
freine  iuMIigmnl , legal  os  ad  eu  ni  mitliint  : en  jus  lega- 
tMiois  Divico  princeps  fuit,  qui  be'lo  Casdan»  dux  Hel- 
vetiorum  fucral.  J s ila  rnm  C«  are  agit  : • Si  pacera 
populus  rnmauus  eum  HelvetiU  facerct , in  cam  partent 
iluros  atque  ibi  ftiluros  Hctveiios.  ulii  cos  Caraar  cousti- 
tuisret  atquc  esse  vulubsct  : mii  I elle  persoqui  perseve- 
raret,  reminiscerctur  et  vetoris  incommodi  popuH  ro- 
mani et  pristinæ  viiiulis  Helvetiorum.  Quod  improvise 
uruiin  pagum  adortns  rsset , quum  ii,  qui  llumcn  transis 
sent,  suis  auxilium  ferre  non  passent,  ne  ob  earn  rem 
ant  sua*  magnopere  virtuti  Iribuerel.  au;  ipsos  despice- 
ret  : se  ita  a patribus  majoribusque  suis  didicisso . ul  ma- 
gis  virtute,  qui  m dolo  contrnderrnt , aut  insidiis  nilcien- 
lur.  Quare,  ne  commUtcrel,  ut  is  locus,  ubi  cous!  hissent, 
ex  e l 'inhale  populi  romani  et  interuerione  exereitus  no- 
nu  n cnpercl  «e  nninoriBin  proderel.  * 

XIV.  Ils  Osar  ita  res; ondil  ; • Ko  sibi  minus  dubi- 


les  députés  bel  vêlions,  et  que  son  ressentiment 
en  émit  d’autant  plus  vif  que  les  Romains  avaient 
moins  mérité  leur  malheur  ; que  s’ils  eussent  un 
se  douter  de  quelque  injure , il  leur  était  facile  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes  ; mais  qu’ils  avaient  été 
surpris  parce  que,  n’ayant  rien  fait  qui  dût  leur 
inspirer  des  craintes,  Hs  ne  pouvaient  en  conce- 
voir sans  motif.  Quand  même  César  voudrait  bien 
oublier  cette  ancienne  injure,  pourrait-il  aussi 
effacer  de  son  souvenir  celles  qui  étaient  récentes; 
les  efforts  qu'ils  avaient  faits  pour  traverser  mal- 
gré lui  la  province  romaine , et  leurs  ravages  chez 
les  Édites,  chez  les  Ambarres,  chez  les  Allobroges? 
L’insolente  vanité  qu’ils  liraient  de  leur  victoire  , 
et  leur  étonnement  de  voir  leurs  outrages  si  long- 
temps impunis,  lui  démontraient  qnc  les  dieux 
immortels,  afin  de  rendre,  par  un  revers  subit,  un 
châtiment  plus  terrible,  accordent  souvent  à ceux- 
là  même  qu’ils  veulent  punir  des  succès  passa- 
gers et  une  plus  longue  impunité.  QutTi  qu’il  en 
soit , s’ils  lui  livrent  des  otages  comme  garants  de 
leurs  promesses,  et  s’ils  donnent  aux  Éducs,  à 
leurs  alliés  et  aux  Allobroges,  satisfaction  du  tort 
qu’ils  leur  ont  fait , il  consent  à conclure  avec  eux 
la  paix.  • Divicon  répondit  « qu’ils  tenaient  de 
leurs  pères  la  coutume  de  recevoir  des  otages  , 
et  de  n’en  point  donner  ; que  le  peuple  romain 
devait  le  savoir.  » 

XV.  Après  cette  réponse,  il  se  relira.  Le  len- 
| demain , ils  lèvent  leur  camp;  César  en  fait  011- 
! tant,  et  envoie  en  avant  toute  sa  cavalerie,  au 
i nombre  de  quatre  mille  hommes,  qu’il  avait  levés 

talionis  dari,  quod  eas  l'es,  quas  U’gati  IleUeÜi  commé- 
morassent , incrnoria  teneret  ; atquc  co  gravius  ferre , quo 
minus  nu  r to  populi  romani  arcidisscl  : qui  si  alicujus  In- 
jurias sibi  conscius  fuisse! , non  fuisse  difficile  cavere  ; Kd 
eo  decepl uin , quod  neque  eommismm  a se  iutelligerel  , 
quare  limerct  ; neque  sine  causa  liinrnduni  putaret.  Quod 
si  veteris  rontuœeliæ  oblnisci  v<  llel , num  cli.un  recen- 
tium  injuriarum,  quod  eo  inviio  iler  per  Provincial» 
per  vim  tentassent;  quod  Æduos,  (;U  .-d  Amliarros , quod 
Allobrogas  Tuassent,  nicmoham  <!i  puuert*  posse?  Quod 
sua  'ictoria  tam  insdenter  gluriarculur,  quodque  tain 
diu  se  iuipune  tulisse  injurias  a mirorentur,  eodem  per- 
liuere  : • on  messe  euim  doos  immorales,  quo  gruvius 
boni  uc*  ex  commulaliooe  muni  dolcant,  quosproscc- 
Icrc  eornm  ulcisd  velinl,  bis  secundiorcs  inicrduoi  res  cl 
diu  urniorero  impunhalem  concéder?.  Quum  ea  ila  tint , 
lamen,  si  obsides  ab  iis  sibi  denlur,  uli  ca,  quæ  pol  i- 
ceantur,  facluros  inlelligat;  et  si  Æduis  de  injuriis,  quas 
ipsis  sociisque  oonim  intulerint;  item  si  Aliobrngibus  sa- 
li sla  ci  ni,  sisecum  iispacem  esse  factum  ru.  > Divico  res- 
pondil  : • Ita  Hdvetios  a majoribus  suis  iustitulos  esse , 
uli  obsides  accipere , non  dare,  coosuerinl  : ejus  rei  po- 
pulum  minimum  esse  testem.  » 

XV.  Il  c respomodalo , discc  sit.  Poslero  die  castra 
ex  ro  loco  movent  : idem  Careor  facit  ; equitatumque  ©m- 
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dans  la  province  entière , chez  les  Kdues  et  chez 
leurs  alliés  (9).  Elle  devait  observer  la  direction 
que  prendraient  les  ennemis.  Cette  cavalerie, 
ayant  poursuivi  leur  arrière-garde  avec  trop  d'ar- 
deur, en  vint  aux  mains  avec  la  cavalerie  helvé- 
tienne  dans  un  lieu  désavantageux  et  éprouva 
quelque  perte.  Les  Helvètes,  fiers  d'avoir  dans 
celte  rencontre  repoussé  avec  cinq  cents  chevaux 
un  si  grand  nombre  de  cavaliers , nous  attendirent 
plus  hardiment,  cl  nous  inquiétèrent  quelquefois 
avec  leur  arrière-garde.  César  retenait  l'ardeur 
de  ses  soldats,  et  se  contentait  pour  le  moment  de 
s’opposer  aux  rapines , au  pillage  et  aux  dévasta- 
tions de  l'ennemi.  On  fit  roule  ainsi  durant  quinze 
jours,  sans  que  l'arrière-garde  des  Helvètes  fût 
séparée  de  notre  avant  garde  de  plus  de  cinq  ou 
six  mille  pas. 

XVI.  Cependant  César  pressait  chaque  jour  les 
Kdues  de  lui  livrer  le  blé  qu’ils  lui  avaient  pro- 
mis; car  le  climat  froid  de  la  Gaule  (10),  située 
au  nord,  comme  il  a été  dit  précédemment, 
faisait  non-seulement  que  la  moisson  n'était  pas 
parvenue,  dans  les  campagnes,  a sa  maturité, 
mais  que  le  fourrage  même  y était  insuffisaut; 
quant  au  blé  qu'il  avait  fait  charger  sur  la  Saône, 
il  pouvait  d'autant  rnoius  lui  servir,  que  les  Hel- 
vètes s'élaieul  éloignés  de  celte  rivière , et  il  ne 
voulait  pas  les  perdre  de  vue.  Les  Kdues  dif- 
féraient de  jour  eu  jour , disant  qu’on  le  ras- 
semblait, qu'on  le  transportait,  qu'il  était  arrivé. 
Voyant  que  ccs  divers  discours  se  prolongeaient 
trop,  et  louchant  au  jour  où  il  fallait  faire  aux 
soldats  la  distribution  des  vivres , César  convo- 


qua les  princpaux  Edues , qui  étaient  en  grand 
nombre  daus  le  camp,  entre  autres  Diviiiac  et 
Lise.  Ce  dernier  occupait  la  magistrature  suprême 
que  les  Edues  appellent  venjobret (I I),  fonctions 
annuelles  et  qui  confèrent  le  droit  de  vie  et  de 
mort.  César  se  plaint  vivement  a eux  de  coque,  ne 
pouvant  acheter  des  vivres  ni  eu  prendre  dans  les 
campagnes,  il  ne  trouve,  dans  un  besoin  si  pressant 
et  presque  eu  présence  de  l'ennemi , aucun  se- 
cours dans  des  alliés  ; l'abandon  où  ils  le  laissaient 
était  d'autaul  plus  coupable,  que  c elait  en  grande 
partie  a leur  prière  qu'il  avait  entrepris  la 
guerre. 

XVII.  Enfin  Lise,  ému  par  les  paroles  de 
César , déclare  ce  qu'il  avait  tu  jusque-la  : « qu'il 
y avait  quelques  hommes  dans  le  plus  grand  cré- 
dit auprès  du  peuple  et  dont  l'influence  privée 
l’emportait  sur  celle  des  magistrats  ; qu’au  moyen 
de  discours  séditieux  et  pervers,  ils  détournaient 
la  multitude  de  fournir  le  blé  qu'on  s'était  engagé 
U livrer,  di>ant  que  s'ils  ne  pouvaient  obtenir  la 
suprématie  sur  la  Gaule,  ils  devaient  du  moins 
préférer  la  domination  des  Gaulois  à celle  des 
Romains  ; qu'on  devait  être  certain  que  ceux-ci, 
une  fois  vainqueurs  des  Helvètes,  dépouilleraient 
de  leur  lil>crlé  les  Edues  et  les  autres  peuples 
de  la  Gaule  ; que  ces  mêmes  hommes  infor- 
maient l'ennemi  de  nos  projets  cl  de  tout  ce 
qui  sc  passait  dans  le  camp  ; qu’il  n'avait  pas 
le  pouvoir  de  les  réprimer  ; qu’il  savait  bien  à 
quel  péril  l'exposait  la  déclaration  que  la  néces- 
sité l'avait  contraint  à faire  à César,  et  que  telle 
avait  été  la  cause  du  long  silence  qu’il  avait  gardé.  • 


nem , ad  nomerun)  quatuor  millium , quem  ex  o mit  Pro- 
vincia  et  /Eduis  atquc  eoruiti  sociis  coactum  finlicbat , 
pnemittit , qui  videaut,  qnas  in  partes  finales  fier  faciant. 
Qui , cupulius  novissimum  agmen  iusccuii,  alieno  loco 
cum  equitaluilelvetiorum  prælinm  rommillunt  : et  paoci 
de  nostris  cadunt.  Quo  prælio  sublati  Hdveiii,  quod 
quingenüs  eqnitibus  tanlam  miiltiliilincm  equilum  pro- 
pu lerant,  audac; us  subsislere,  nonnunquam  ex  nuvisvimo 
agniine  pnelio  uoslros  lacesere  orperent.  Ciesar  suos  a 
\ -radio  continebnt , ac  satis  habehat  in  pnesentia  Itoslem 
rapinis , pabulationibus  population!  busqué  prohdiere.  lia 
dira  circiier  quindecimiler  fm-runt,  uli  inter  novissimum 
boslium  agmen,  et  nostrum  primum,  non  aniplius  quinis 
aut  senis  millibus  passuum  intéressé!. 

XVI.  Intérim  qoolidie  Grsar  Jùluos  fnmirnlum,  quod 
essent  publiée  pollicili , fia  p tare  : nam  propter  frigora  , 
quod  Gallia  sut»  septemtr  onibus , ut  an!e  dic.um , (Misita 
est , non  modo  frumeota  in  agris  malura  lion  crant , sud 
ne  pabuli  quidrm  sai  s magna  copia  sup|H*lehal  : tu  auiem 
f rumen  lo,  quod  llumine  Arari  navibus  suh vexerai , pmp- 
terea  minus  uli  |>oterat,  quod  itéra!)  Arare  Helvelii  aver- 
leranl , a quitus  disredere  nolelial.  Diem  ex  die  durerc 
Ædui  ; coiiferri , romporfari , adessr,  diem*.  Uhi  sodiu- 
lius  duci  inlellevif,  ei  diem  instare,  quo  die  rrumcnluni 


militibus  meliri  nporterel,  convocaiiseomm  principibus, 
quorum  magnani  eopiam  in  casiris  halichat . in  lits  Divi- 
tiaco  et  Lisco , qui  siimino  magislratu  pneerat  ( qurra 
vergobreluni  ap|)e)lant  Ædui , qui  crealur  aunuiis  et 
vite  necisque  in  suos  hnhet  puiesialern  ) , graviter  eos 
accusât , quod , qouin  neque  emi , neque  ex  au  ris  sumi 
posset , tain  nocessario  tenipore,  lara  prnpinqus  hostilms, 
ab  iis  non  siildevetur  : præseriiin  quurn  magna  ex  parte 
eorum  precibus  adductus  bellum  susccperit,  niulto  eliam 
gravius,  quod  sit  desliititus,  querilur. 

XVIf.  Tumdeiiium  Lbrus.orationeCa saris a 'ductiis, 
quod  a tea  tacuera! . proponit  : • F*'*?  nonnullos,  quo- 
rum auclorilfls  apud  plein  m pluriinuiii  valent . qui  pri- 
vati  plus  possint , quant  i|»i  magistratus.  Hos  sédition 
alque  iniprnba  nralione  inultitudinem  delerrere,  ni*  fru 
rnenlum  conférant , quod  pra  slare  debeant.  Si  jam  prin- 
cipaliim  Gallia1  oblinere  non  possint,  Gallorum , quant 
Hoiiiamiriiin , iinjHTia  jierferre  sa  ins  esse,  neque  dulii- 
tare  delierc,  «juin  , si  Ilelvetios  superaverin'  Romani  , 
unn  cum  reliqiia  Gallia  Mlduis  lilierlatem  sin!  errpluri. 
Ab  iisdem  nos l ni  cons; lia  , q turque  in  raslris  geratt- 
lur . hostibus  enuntiari  : hos  a se  cocrccri  non  fuisse  : 
qnin  etiam , quod  nrcessario  rem  coacins  Cæsari  entm- 
ciarit , inlelligere  sese , quanto  id  nim  periruto  fece- 
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XV III.  César  sentit  bien  que  ce  discours  dé- 
signait Dumnorix  , frère  de  Divitiac  ; mais,  ne 
voulant  pas  traiter  cette  affaire  en  présence  d’un 
grand  nombre  de  témoins,  il  rompt  précipitam- 
ment l’assemblée,  et  ne  relient  que  Lise.  De- 
meuré seul  avec  lui , il  le  presse  de  reprendre  ce 
qu'il  avait  dit  dans  le  conseil.  Lise  parle  avec  plus 
de  liberté  et  de  hardiesse.  D'autres  informations 
secrètes  prouvent  la  vérité  des  siennes.  «Dumno- 
rix , homme  plein  d'audace , avait  acquis  par  ses 
largesses  une  grande  influence  sur  le  peuple  , et 
était  avide  de  changement.  Il  avait , depuis  plu- 
sieurs années , obtenu  k bas  prix  la  perception 
des  péages  et  autres  impéts  des  lùlues,  parce  que 
personne  n’avait  osé  enchérir  sur  lui.  Sa  fortune, 
accrueencore  de  cette  sorte,  lui  donnait  les  moyens 
de  prodiguer  ses  libéralités.  On  le  voyait  entouré 
d’une  cavalerie  nombreuse , entretenue  k scs 
frais.  Son  crédit  n'était  pas  restreint  k sa  cité, 
mais  s'étendait  jusque  chez  les  peuples  voisins  ; 
c’est  dans  cette  vue  qu’il  avait  fait  épouser  k sa 
mère  l'un  des  personnages  les  plus  nobles  et  les 
plus  puissants  parmi  les  Bituriges 4 , que  lui-méme 
avait  pris  une  femme  chez  les  Helvètes,  et  qu'il 
avait  marié  dans  d'autres  cités  sa  sœur  et  ses  pa- 
rentes. Son  mariage  le  rendait  le  partisan  et  l'ami 
des  Helvètes;  il  haïssait  en  outre  personnelle- 
ment César  et  les  Romains,  dont  l’arrivée  avait 
affaibli  son  pouvoir  et  rendu  k son  frère  Divitiac 
son  ancienne  autorité  et  ses  honneurs.  Si  les  Ro- 
mains éprouvaient  quelque  échec,  il  espérait  bien, 

• Le  Bcrrt. 

rit,  et  nb  eam  causant,  qnam  diu  poluerit,  tacuisse.  » 

XYlll.  Osai*  bac  oral  ion  e Lisci  Dumiiurigein , Dlvi- 
tiaci  fialrent,  desiguari  seulicbat  : *il , <|U«xl  pluribus 
pr&V'cntibus  cas  tes  jaclari  nolehat,  ederiter  coutil  um 
dintiUii , Liscunt  rctinet  : quæril  ex  solo  ca  , qua*  in  coo- 
ventu  dixerat.  Dicit  liberius  atque  audacius.  Eadein  se- 
cretn  ab  aliis  quærit;  reperit  esse  vera.  Ipsian  esse  Dunt- 
uorigetn , sunima  audacia , magna  apud  pleltent  prop- 
ter  lilteraliialem  gralia  , cupidumque  m uni  novaruui; 
complures  an  nos  portoria,  refiqunqu«  oiunia  Ædunrum 
vectigatia  parvo  pretio  redempta  liabcre,  proplerca  qtutd, 
ilto  licenle,  conlrn  liceri  audeat  neiDO.  I lis  rebus  cl  suant 
rom  familiirem  au  visse , et  laciüia  esadlargietidum  mag- 
nas comparasse  : magnum  nuiiuTuntequilalus  suo  >uni|hu 
«emper  alcre  et  circum  se  habere  : ucque  soluiu  domi , 
sed  etiam  apud  flnilimas  civil  aies  larguer  pusse  : atque 
bujus  polenlitr  causa  malreiii  in  Uilurigihu»  tiomiui  illic 
nobili'Mmo  ac  potcu.issimo  collocasse  : ip>u:u  ex  Heho- 
tiis  uxorcm  haberc  : sororcm  ex  maire  cl  propiuqua» 
suas  nuplurn  in  alias  civitaics  cel!oca>se  : favcrc  cl  cu- 
perc  Helveliis  proplcr  tant  aflinilaleui  : odi.ve  cliaut 
suo  Domine  Grsarem  et  Romanos , quoi!  corum  a hentu 
polenlia  ejus  deininula,  et  Diviüacus  fralcr  iu  auli.tuum 
iocum  gralia*  alque  honoris  sit  re.Milulus.  Si  quid  accidat 
Romanis,  summant  in  ipem  rrgni  per  lichelios  obtiuendi 
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k l'aide  des  Helvètes,  parvenir  k la  puissance 
souveraine  ; sous  leur  empire,  il  perdait  un  troue 
et  même  son  crédit  actuel,  d Les  informations  prises 
par  César  lui  apprirent  aussi  «que  dans  le  combat 
de  cavalerie  livré  peu  de  jours  auparavant  , 
l'exemple  de  la  fuite  avait  clé  donné  par  Danino- 
rix  et  par  sa  cavalerie . car  c'était  lui  qui  com- 
mandait celle  que  les  Edues  avaient  envoyée  au 
secours  do  César  (12)  : cette  fuite  avait  effrayé  le 
reste.  » 

XIX.  Outre  ces  rapports,  les  indices  les  plus 
certains  venaient  confirmer  les  soupçons  de  Cé- 
sar : c'était  Dumnorix  qui  avait  fait  passer  les 
Helvètes  par  le  territoire  des  Séquancs,  qui  les 
avait  engagés  k se  donner  mutuellement  des  ota- 
ges; il  avait  tout  fait  non-seulement  sans  l'ordre 
de  César  et  des  Edues , mais  encore  a leur  insu  ; 
il  était  accusé  par  le  magistral  de  sa  nation.  César 
croyait  avoir  assez  de  motifs , soit  pour  sévir  lui- 
méme  contre  Dumnorix , soit  pour  exiger  que  ses 
concitoyens  le  punissent.  Lue  seule  considération 
arrêtait  ses  résolutions,  Je  grand  attachement  de 
Divitiac,  son  frère,  au  peuple  romain , son  dé- 
vouement sans  borues , sa  fidélité  k toute  épreuve, 
sa  justice,  sa  modération;  cl  il  craiguail  de  s'alié- 
ner son  esprit  par  le  supplice  de  son  frère.  Aussi , 
avant  do  rien  entreprendre  , il  fait  appeler  Divi- 
tiac, et,  renvoyant  les  interprètes  habituels,  c’est 
par  l'organe  de  C.  Valerius  Procillus  , le  premier 
personnage  de  la  proviuce  romaine  , son  ami  d 
son  confident  le  plus  intime , qu'il  s'entretient 
avec  lui  : en  meme  temps  qu'il  lui  rappelle  ce  qui 

venir©;  imperio  populi  romani  non  modo  de  regno, 
sed  etiam  de  ea,  quant  liabeal , gralia  dopera re.  » Re- 
periebal  eliam  in  qua*mtdo  Our,  t quod  praliutn 
equeslre adversum  |»aucis  ante  diebusessel  factum,  mi- 
lium ejus  fuga?  factum  a Duninorige  alque  ejus  cquili- 
bus  nam  equitatu,  quem  auulin  Gesari  ÀùJui  misèrent, 
Dumnorix  prarral ) , eoruni  fuga  rriiquutn esse  equilaluni 
perlerrilum.  » 

XIX.  Quibus  reluis  cognitis,  quuni  ad  bas  suspeiom* 
cerlissima*  res  accéderont,  quod  |H*r  line»  Sci|uaiiorum 
lldvetios  Iraduxisset,  quod  ohsides  inter  eus  dandos  cu- 
rassel,  quod  ea  omuia  non  modo  inju&su  .-uo  et  côilatis, 
w d etiam  inscieutibus  ipsis  fccisset,  quod  a magistrafu 
Aùluurum  accusa  t el ur  : sali»  es-iO  causa*  arbilrabatur, 
i|uarc  in  eum  aui  ipse  auimadverlerct,  aut  ctvitateiii  au  - 
madvei  tere  juherct.  His  omnibus  rebus  unum  répugna - 
liai,  quod  Diuliaci  Ira  (ris  summum  in  populum  ro- 
maiium  sludium,  suntmam  in  ne  voluu ta letu , egregiam 
Hdcm,  jusliiiam,  tempi'rantiam  coguoveial  ; nam,  ne 
ejus  bupplicio  Divitiaci  animum  ofTenderel , verebatur. 

I laque  priuM|uam  quidquam  conarelur,  Diviliacum  ad  se 
> ocari  jubet  ; et , quotidianis  iuterpreiibu-s  reniai  is , per  C. 
Yaleriunt  Procilliim,  princi  petit  (iatliæ  provincia*.  fami- 
liarem suuiu,  cui  summam omnium  rerum  fidem  hat>ebai, 
eum  eu  colloquitur  : siinul  commooefacil , qua*  ipso  prftv 


Google 


GUERRE  DK 

a clé  dit  de  Dumnorix  en  sa  présence  dans  ras- 
semblée des  Gaulois  ; il  lui  apprend  ce  dont  cha- 
cun Ta  informé  en  particulier;  il  l’engage  et  l'ex- 
horte h ne  point  s’offenser  si  lui-même , après  l’a- 
voir enteudu  , décide  de  son  sort , ou  s'il  ordonne 
u ses  concitoyens  d'instruire  son  procès. 

XX.  Diviiiac,  tout  en  larmes,  embrasse  César 
et  le  supplie  « de  ne  prendre  contre  son  frère  au- 
cune résolution  sévère  : il  couvient  de  la  vérité 
de  ces  accusations,  et  personne  n’en  est  plus  af- 
fligé que  lui;  il  avait  lui-même,  par  son  crédit 
parmi  ses  concitoyens  et  dans  le  reste  de  la  Gaule, 
contribué  à l'élévation  d’un  frère  qui  n’en  avait 
aucun  à cause  de  sa  jeunesse;  et  celui-ci  s’etait 
depuis  servi  de  son  influence  et  de  sa  supériorité, 
non-seulement  pour  affaiblir  son  pouvoir,  mais 
encore  pour  essayer  de  le  perdre.  Cependant  l'a- 
mour fraternel  et  l’opinion  publique  le  retiennent. 

Si  César  faisait  tomber  sur  son  frère  quelque  châ- 
timent rigoureux,  tout  le  monde,  connaissant  l'a- 
mitié qui  les  unit , l’en  regarderait  comme  l’au- 
teur, et  celte  persuasion  éloignerait  de  lui  les 
cœurs  de  tous  les  Gaulois.  » Ses  paroles  étaient 
entrecoupées  de  sanglots;  César  lui  prend  la  main, 
le  rassure  , le  prie  de  mettre  fin  à scs  demandes, 
et  lui  dit  qu'il  fait  assez  de  cas  de  lui  pour  sacrifier 
h ses  désirs  et  à ses  prières  les  injures  de  la  répu- 
blique et  son  propre  ressentiment.  Il  fait  venir 
Dumnorix  en  présence  de  son  frère,  lui  expose 
les  griefs  , qu'il  a contre  lui  , lui  déclare  ses 
soupçons  personnels  et  les  plaintes  de  ses  conci- 
toyens ; il  l'engage  b éviter  de  se  rendre  sus- 
pect h l'avenir,  et  lui  dit  qu’il  veut  bien  oublier 

sonie  in  concilia  Gnllomm  de  Dumnorige  sint  dicta , 
et  os'eudit , qun*  separatim  quisque  de  co  aptid  se  dite- 
rit  : petit  nique  horlatur,  ut  sine  ejtis  ofTensione  aniiui 
vel  ipse  de  eo , causa  coguita , statuai , vol  civitatcm  sta- 
tucre  jubea*. 

XX.  Divitiacus,  nmliis  cuni  lacrimii,  Cæsarem  com- 
ptées obsecrare  cœpit , « ne  qitid  graxius  in  fiatrcm 
stalurret  : scire  se  ilia  esse  sera  ; nec  qurinquam  ex  eo 
plus,  quant  se,  doloris  capera,  propterea  quasi , qttuni 
ipse  gratin  plurimum  dnmi  alque  in  reliqua  Gallia , illc 
minimum  propler  adolrsmiliam  posset  per  se  crexts- 
set  : quilrns  opibus  ac  nervis  non  solum  ad  minuendam 
grattant  , sed  pene  ad  perniciem  tuant  ulerelur  : sese 
taroen  et  antore  f ratent  t et  cxi.stimatione  vulgi  contmo- 
\eri.  Quod  si  qtiid  ci  a Casarc  gravius  accidrset,  qttnm 
ipse  eunt  locum  amiciûæ  aptid  eum  tenant , neminem 
existirnaluruni , non  sua  votuntate  factum  : qua  es  re 
fiilnniiii , uli  tolius  Galliæ  aniiui  a sc  averterentur.  • 
Ma  c quum  pturibns  verbis  tiens  a Ca*sar  • peteret.  Cnsar 
ojus  dextram  prendit  : consolaltis  rogat  flnem  nrandi 
facial  : tanli  ejus  apud  sc  gratiam  esse  ostendit,  uti  et 
reipublica*  injuriant  et  suum  dolorent  ejus  voluntati  ac 
precibus  coudonet.  Dumnorigem  ad  se  vocal  ; frairem 
adtiibi  t;  qua*  in  eo  reprahendot , os.endil  ; quæ  ipse  in- 
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le  passé  en  considération  de  son  frère  Diviiiac.  Il 
le  fait  surveiller  par  des  gardes , pour  être  in- 
struit de  ses  actions  et  de  ses  discours. 

XXI.  Le  même  jour,  César  apprenant  par  scs 
éclaireurs  que  l’enuemi  avait  posé  sou  camp  au 
pied  d’une  montagne,  à huit  mille  pas  du  sien, 
envoya  reconnaître  la  nature  de  celte  montagne 
et  les  circuits  par  lesquels  on  pouvait  la  gravir. 
On  lui  rapporta  que  l’accès  en  était  facile.  A la 
troisième  veille,  il  ordonne  à T.  Labienus,  son 
lieutenant , de  partir  avec  deux  légions  et  les 
mêmes  guides  qui  avaient  reconnu  la  route  , et 
d'occuper  la  hauteur,  et  il  lui  fait  part  de  son  des- 
sein. Pour  lui , b la  quatrième  veille,  il  marche 
aux  ennemis  par  le  même  chemin  qu'ils  avaient 
pris,  et  envoie  toute  la  cavalerie  en  avant.  P.  Con- 
sidius,  qui  passait  pour  très-expérimenté  dans 
l’art  militaire,  cl  avait  servi  dans  l’armée  de 
L.  Sylla  , et  ensuite  dans  celle  de  M.  Crassus,  est 
détaché  b la  têle  des  éclaireurs. 

XXII.  Au  point  du  jour,  T.  Labienus  occupait 
le  sommet  de  la  montagne,  et  César  n’était  qu’à 
quinze  cenls  pas  du  camp  des  ennemis,  sans  qu’ils 
eussent , ainsi  qu'on  le  sut  depuis  par  des  prison- 
niers, connaissance  de  son  arrivée  ni  de  celle  de 
Labienus;  lorsque  Considius  accourt  b toute  bride; 
il  annonce  que  la  montagne  dont  Labienus  avait 
ordre  de  s’emparer  est  au  pouvoir  de  l’ennemi; 
qu’il  a reconnu  les  armes  et  les  enseignes  gau- 
loises. César  se  retire  avec  ses  troupes  sur  la  plus 
proche  colline,  et  les  range  en  bataille.  Labienus, 
à qui  il  était  prescrit  de  ne  point  engager  le  com- 
bat avant  de  voir  l’armée  de  César  près  du  camp 

telligat,  qua*  rivilas  queralur,  proponit  : mnnet , ut  in 
raliqutim  tempus  omnes  stmpiciones  viti*t  ; pnrtcrila  *e 
Divilinco  fratri  condonarc  dicil.  Dumnnrigi  custodes  po- 
nit , ut , quæ  agat.  quibuscum  loquatur,  scire  possit. 

XXI.  Fodrm  die  abexploratorihusceriior  fartus.  hostca 
sub  monte  conscdisse  milita  passmtm  ali  ipsins  cas  (ri  s 
oclo;  qualis  esset  iiaturn  monfis,  et  qualis  in  cirauitu 
asc ensus,  qui  cognosccrant , inisit.  Renttnrialuni  est  fa- 
cilcm  esse.  I)e  teriia  vigilia  T.  I.abienum,  legalum  Pro- 
prætore,  eu  ni  duabus  legionibus  et  bis  ducihus,  qui  iler 
cognnverant , Minimum  jupum  ntonlis  asccndere  jubet; 
quid  sui  consilti  sit,  ostendit.  Ipse  de  quarta  vigilia  endem 
itiuere , quo  hostes  ierant , ad  eos  contendit,  equilalumquo 
onmern  ante  se  mittit.  P.  Coundius,  qui  rci  militaris  pe- 
rilissimus  habebatur,  et  in  exereitu  L.  Sullæ,  et  postea 
in  >1.  Grossi  Tuerat,  cum  cxploratoribus  praemitlilur. 

XXII.  Prima  luce,  quum  summus  nions  a T.  Labieno 
tenerelur , ipse  ab  hnstium  castris  non  longius  mille  et 
quiu^enlis  pas-olms  abesset,  neque,  ut  postea  ex  caplivis 
comperil,  aut  ipsius  advcnlus,  aul  Labieui,  coguilus  esset  ; 
Considius  cquo  admisse  ad  eum  accurrit;  dicit,  montem, 
quein  a I.abieno  occupa  ri  voluerit,  ab  bostibus  teneri; 
id  se  a gallicis  armis  alque  insignibus  cognovissc.  Caeaar 
suas  copias  in  proximuin  cottem  subduril,  aciem  instruit. 
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ennemi . afin  que  l'attaque  oui  lieu  eu  même 
temps  sur  tous  les  points , restait  sur  la  hauteur 
dont  il  était  maître , attendant  nos  troupes,  et  sans 
engager  l'action.  Il  était  enfin  toul-a-fait  jour 
lorsque  César  apprit  par  ses  éclaireurs  que  Labie- 
uus  occupait  la  montagne , et  que  les  Helvètes 
avaient  levé  leur  camp;  Considius,  troublé  par 
la  peur,  avait  déclaré  avoir  vu  ce  qu'il  n'avait  pu 
voir.  Ce  même  jour,  César  suivit  les  ennemis  “a 
quelque  distance  selon  sa  coutume  , cl  campa  à 
trois  mille  pas  de  leur  armée. 

XXIII.  Le  Icudemaiu  , comme  il  ne  restait  plus 
que  deux  jours  jusqu'à  la  distribution  du  blé  à 
l'armée,  et  que  Bibraclc,  la  plus  grande  sans  con- 
tredit et  la  plus  riche  des  villes  dos  Kducs,  n’é- 
tait plus  qu'à  dix-htiil  mille  pas,  César  crut  devoir 
s'occuper  des  vivres,  s'éloigna  des  Helvètes  cl  se 
dirig*  vers  Bibracte.  Quelques  transfuges  de  L. 
Kmilius,  décurion  (15)  de  la  cavalerie  gauloise,  en 
donnèrent  avis  aux  ennemis.  Les  Helvètes,  ou  at- 
tribuant à la  peur  la  relrailcdes  Romains,  d'autant 
plus  que  la  veille , quoique  maîtres  des  hauteurs, 
ils  u'avaienl  pas  engagé  le  combat;  ou  bien  se  flattant 
de  pouvoir  leur  couper  les  vivres,  changèrent  de 
projets,  rebroussèrent  chemin,  cl  se  mirent  à 
suivre  et  à harceler  notre  arrière-garde. 

XXIV.  Voyant  ce  mouvement,  César  conduit 
ses  troupessur  une  hauteur  voisine,  et  détache  sa 
cavalerie  pour  soutenir  l'attaque  de  l’ennemi.  En 
même  temps  il  range  en  bataille  sur  trois  lignes, 
au  milieu  de  la  colline,  quatre  légions  de  vieilles 
troupes,  et  place  an  sommet  les  deux  légions  qu'il 

I.abienns,  ut  oral  ei  præccplam  a Cæsare,  ne  præliui» 
conimitleret,  nisi  i psi  us  copia'  propc  hosliuni  castra  visa* 
essent,  ut  undique  uno  tempoiv  in  bustes  impelus  fieret . 
monte  occupaio  nmtros  exspeclahal , pr.clioque  absti- 
nebat.  Mtllio  denique  die  |>er  exploratoires  Cirsar  co* 
gnovit,  et  montem  a suis  teneci,  et  Helvetios  cas  Ira  mo- 
visae,  cl  Cunsidium , timoré  perterritum.  quod  non  vide- 
set , pro  visu  sibi  renunciass**.  Ho  die,  quo  consucrat  in- 
Icnallo,  hosies  sequitur,  et  mitlia  pavsuum  tria  al»  eoruin 
castris  castra  punit. 

XXI It.  Poslndie  ejus  diei,  quodomnino  biduum  super- 
eral , quum  exercitu  rriiincn.um  meliri  oporîerel , cl 
quod  a Hibrade , oppido  Æduoruin  longe  maximo  an  eo- 
piositMmo,  non  amplius  millibus  passuum  XVII I aberat; 
rei  f rumen' aria*  prospiciendum  exislimavil,  iler  ab  llel- 
vetiis  avertii,  le  Bibracte  ire  contcndit  Ea  res  per  fugl- 
tivos  L.  Ærnilii , decurionis  equilum  Gallnnim  , hostilms 
mincialnr.  Hetve'ii.  seuquod  timoré  ptvlemlos  Romanes 
diserttere  a se  exisîimarenl , eo  magis,  quod  pridie,  stipe- 
rioribns  loris  occupatis,  pra*iium  ron  commovissent  ;sive 
eo , quo  I re  frumeutaria  iulercludi  pusse  conflderent; 
cnmmu'ato  cunsitio  atque  i inere  conversn,  rottirns  a m>- 
vissimo  aginine  insequi  ac  laci*ssere  cœpeninl. 

XXIV. Postquam idanimimiadvcrlil, copias  suaxCasar 
in  pioxiiiitun  t iklb'iii  suImIuH»,  cquila  umque,  qui  stisli- 


avait  nouvellement  levées  dans  la  Gaule  cité- 
rieure , ainsi  que  tous  les  auxiliaires  : il  fait  aussi 
garnir  de  soldats  toute  la  montagne,  rassembler 
les  tagages  en  un  seul  endroit,  que  fortifient  les 
troupes  qui  ont  pris  position  sur  la  hauteur,  les 
Helvètes,  qui  suivaient  avec  tous  leurs  chariots , 
réunirent  leur  bagage  dans  un  même  lieu  ; leur 
front  serré  repousse  notre  cavalerie;  ils  se  for- 
ment en  phalange,  et  attaquent  notre  première 
ligne. 

XXV.  César  renvoie  tous  les  chevaux  , à com- 
mencer par  le  sien , afin  de  rendre  le  péril  égal 
pour  tous  et  la  fuite  impossible , exhorte  ses  trou- 
pes et  marche  au  combat.  !Nos  soldats , lançant 
leurs  traits  d'en  haut , rompent  aisément  la  pha- 
lange des  eunemis.  L'ayant  mise  en  désordre  , ils 
fondent  sur  elle,  le  glaive  à la  nraio.  Les  Gaulois 
éprouvaient  une  grande  gêne  |»our  coin  battre,  en 
ce  que  plusieurs  de  leurs  boucliers  se  trouvaient, 
du  même  coup  dos  javelots , percés  et  comme 
doués  ensemble  (14),  et  que  le  fer  s’élanl  re- 
courbé, ils  ne  pouvaient  ni  l’arracher,  ni  se  servir 
dans  la  mêlée  de  leur  bras  gauche  ainsi  embar- 
rassé. En  grand  nombre  d'entre  eux,  après  de  longs 
efforts  de  bras,  préfèrent  jeter  leurs  boucliers  et 
combattre  découverts.  Enfin  , accablés  de  bles- 
sures , ils  commencent  à lâcher  pied  et  à faire 
leur  retraite  vers  iitTc  montagne,  à mille  pns 
à peu  prés.  Ils  l'occupent  bientôt,  et  les  nôtres 
les  suivent,  lorsque  les  Boles  et  les  Tnlinges  qui  , 
au  nombre  de  quinze  mille  environ , fermaient  la 
marche  de  l'ennemi,  et  en  soutenaient  l’irrièrc- 

neroi  hnsiium  impeiura.ii.isil.Ipse  in  mm  in  colle  medin 
Iriplitem  aciem  imtruxil  legionuni  qua.uur  xc.crauaruni, 
il»,  uli  supra  se  iu  sunnnu(jngo  duas  le/iones,  quas  in 
GaUia  cileriore  proxi  me  cou  cripscrat,  ci  oinnia  nuxilia 
C4ill<*carel  : ac  loluni  niotileni  homiiiibus  complcri,  et  in- 
l nm  >arcina%  in  iinum  h.cum  coufoi  ri,  cl  cum  ab  his,  qui 
in  *uperioro acie  c.mstilernul,  uniniri  jussil.  itehelii.cuiu 
omnibus  suis  ram»  sccoli , iiiipcdiiiuii'a  in  unum  locuru 
confieront  ; ipsi,  confier  ii**ima  acic  rejeeto  nxrtro  oqui- 
laiu , phalange  fada , sub  priniain  nostram  aciem  succès - 
seront. 

XXV.  César,  primum  suo,  deinde  omniniii  «x  con- 
speclu  remolis  equi«,  ni,  requaio  omnium  periculo . spem 
luga*  tollercl,  cohortalus  suos,  pralium  connu  sit.  Milites, 
e loco  stiperiore  pilis  missis,  facile  hnsiium  phal.mgi.iu 
(M*rfivg(  riinl.  I.a  disjecla,  gladii»  dcslriclis  in  ces  impr- 
luin  focormit.GallisniBgnoad  pugnam  eral  impcdinxmlo. 
quod,  pluribus  corum  scutis  uno  ic  u pilorom  transfixis 
et  colliga  is,  quum  ferrum  sc  inflexnsi’t , ncque  cxellere, 
neque , sinis  ra  iinpcdila  . salis  c rornode  pugnace  pute- 
rant;mulii  ui  diu  iiiclato  braebio  pr.i*oplaivnl  scutum 
manu  cmittere,  cl  nudo  cnrpore  pognare.  Tandem  vulnr- 
ribus  itefessi  el  |»rdem  referrr  .el , quod  mens  »uIm  rateir- 
eiler mille  passtinm . eo  fc  reciperecœpcnint.  Gapîoinonie 
et  stirmlentihns  nodris,  Boii  cl  Tultngi , qui  honiinum 
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garde,  nous  attaquent  sur  noire  flanc,  que  la 
marche  avait  laissé  h découvert , et  nous  enve- 
loppent. A la  vue  do  celle  manœuvre , les  Hel- 
vètes , qui  s'étaient  retirés  sur  la  montagne,  se 
hâtent  de  revenir  et  de  recommencer  le  combat, 
f .es  Romains  tournent  leurs  enseignes  et  (13) 
s'avancent  des  deux  côtés  ; ils  opposent  leur  pre- 
mière et  leur  seconde  ligne  à ceux  qu’ils  ont  déjà 
vaincus  et  repousses,  et  leur  troisième  aux  nou- 
veaux assaillants. 

XXVI.  Aussi  ce  double  combat  fut-il  long  et 
opiniâtre.  Les  ennemis,  ne  pouvaut  soutenir  plus 
longtemps  l’effort  de  nos  armes,  se  retirèrent, 
comme  ils  avaient  fait  d’abord,  les  uns  sur  la  mon- 
tagne, les  autres  vers  leurs  bagages  et  leurs  cha- 
riots. Duraul  tout  ce  combat,  qui  so  prolongea  de- 
puis la  septième  heure  .jusqu’au  soir,  personne 
ne  put  voir  un  ennemi  tourner  le  dos.  Près  des 
bagages  on  combattit  «ncore  bien  avant  dans  la 
nuit  ; car  ils  s 'étaient  fait  un  rempart  de  leurs 
chariots,  et  lançaient  d'en  haut  une  grêle  de 
traits  sur  les  assaillants,  tandis  que  d’autres,  en- 
tre ces  chariots  et  les  roues , nous  blessaient  de 
leurs  javelots  cl  de  leurs  flèches.  Cerne  fut  qti’a- 
près  de  longs  efforts  que  nous  nous  rendîmes  maî- 
tres des  bagages  et  du  camp  (IG).  LaJilIc  d'Orgé- 
lorix  et  un  de  ses  fils  y tombèrent  en  notre  pou- 
voir. Après  cette  bataille,  il  leur  restait  environ  cent 
trente  mille  hommes;  ils  marchèrent  loutolanuit 
sans  s'arrêter.  Continuant  leur  route  sans  faire 
balte  nulle  part,  même  pendant  les  nuits,  ils  arri- 
vèrent lequatrième  jour  sur  les  terres  des  Liugous1 . 

* Pays  de  Langrcs. 

millibus  drci ter  XV  agineu  hostium  claudobant,  et  novis- 
simis  praasidio  crant , ex  itinere  nostros  latere  apcrlo  ag- 
gressi,  circumvenore;  et  id  compicati  Ili-lvelii,  qui  in 
montent  sesc  rcccperant,  rnrsus  iibtare  et  pr.t  liuin  red- 
inlegrare  cœperuut.  Romani  conversa  signa  bipartite  io 
tulminl  : prima  ac  secunda  acies,  ut  viclis  ac  subnmtis 
rcsisterct;  tertin,  ut  vent  en  tes  cxdpcrel. 

XXVI  Ita  aucipiti  pr.ilin  diu  atqucaciiter  pugnatum 
est.  Diutius  quuui  nostroruiu  impelus  «usinière  non  pas- 
sent, alteri  se,  ut  cœperant,  inmontem  receperun!;al  cri 
ad  impedimenta  et  camu»  tuas  se  conlulerunl.  Main  hoc 
loto  pradio,  quum  ah  hora  septimu  ad  Yesperum  pugna- 
tuni  sit,  atmum  hostem  sidéré  netno  potuit.  Ad  uiu’lnn 
Doctem  etiam  ad  impedimenta  pugnalum  est , proplerea 
quoi!  pro  vallo  carro>  obj-  errant , et  e loco  stiprnore  in 
nostros  venientes  tela  coujicieban*,  et  nonnulli  inter  carro* 
rolasque  tnalaras  ac  tragulas  subjiciebaot , n '«tronque 
Tulnerabaut  Diu  qtuun  esset  puguatuin , impedimentis 
caslrisqne  noslri  potiti  suut.  Ibi  Orgetorigii  (ilia , atque 
unut  e niiis  captus  est.  Kx  eo  pradio  cimier  niillia  hunii- 
num  CXXX  superfuorunt , caque  tota  noctc  roulim  uter 
ierunt  : nullam  partent  noclis  iliuerc  intermisso,  in  Gués 
Lingonutn  oie  quarto  perveoerunt,  quum  cl  propter  vul- 
ijera  niililum , et  propter  sepulüirani  occisorum , noslri , 
T.  I# 
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Les  blessures  des  soldais  el  la  sépulture  des 
mûris  nous  ayant  relouus  trois  jours  , nous  n a- 
ïions  pu  les  poursuivre.  César  envoya  aux  Lin- 
gons  des  lettres  el  des  courriers  pour  leur  dé- 
fendre d'accorder  aux  ennemis  ni  vivres  ni  au- 
Ires  secours  , sous  peine,  s'ils  le  fanaient,  d'être 
traités  comme  les  Helvètes.  Lui-même , après  ces 
trois  jours,  se  mil  avec  loulcs  scs  troupes  ii  leur 
poursuite. 

XX VII . Les  llcltèles,  réduits  il  la  dernière  ex- 
trémité, lui  envoyèrent  des  députés  (tour  traite» 
de  leur  soumission.  L'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  se  jetèrent  à ses  pieds,  lui  parlèrent  en  sup- 
pliant, et  implorèrent  la  |>aix  en  pleurant.  Il  or- 
donna aux  Helvètes  de  l’attendre  dans  le  lieu 
même  où  ils  étaient  alors;  ils  obéirent.  César, 
quand  il  y fut  arrivé,  leur  demanda  dos  otages, 
leurs  armes,  les  esclaves  qui  s'étalent  enfuis  vers 
eux.  Pendant  qu’on  chercha  et  qu'on  rassemble 
ce  qu'il  avait  exigé,  profitant  de  la  nuit,  six  mille 
hommes  environ  du  canton  appelé  Verbigèae  1 , 
soit  dans  la  crainte  qu'on  noies  mette  è mort  après 
leur  avoir  enlevé  leurs  armes,  soit  dans  l’espoir 
que,  parmi  un  si  grand  nombre  de  captifs,  ils 
parviendront  à cacher  cl  à laisser  entièrement 
ignorer  leur  fuite,  sortent  à la  première  veille  du 
camp  des  Helvètes,  et  se  dirigent  vers  le  Ithin  et 
les  frontières  des  Cermaius. 

XXVIII.  Dèsque  César  en  fut  instruit,  ilordmma 
aux  peuples  sur  les  terres  desquolséls  pouvaient 
passer  de  les  poursuivre  et  de  les  ramener,  s'ils 
voulaient  rester  innocents  à ses  yeux.  Ils  furent 

* La  position  de  ce  canton  est  incertaine, 

f 

triduum  niorati , eos  sequi  non  potuitsent , Ca  sar  ad  Lio- 
gonas  lilteras  nunciosque  misit , ne  eos  frumento,  n.  »e 
alia  re  juvarent  : qui  si  juvissent,  se  eodem  loco,  quo 
Hehreiios,  habiturtun.  Ipse,  triduo  inlenuisso , cuju  om- 
nibus copies  eos  sequi  cu’pil. 

XXViI.  llelvelii,  oimiium  rerum  inopia  adducti,  lega? 
tos  de  dcdilione  ad  eum  mis.runt.  Qui  quum  eum  in  iti- 
nere fouvenissent , seque  ad  pedes  projecisseul , supplici- 
lerque  locuti  (lentes  pacem  polissent,  aUjuc  eos  m co  loco, 
quo  tum  estent , suum  adventum  eispectare  jusslssct,  pa- 
ruemnt.  Eo  postquam  Cæsar  pervenit,  obsides,  arma , 
serves , qui  ad  eos  perfugissent , poposcit.  Dum  ea  couqui- 
rnutur  el  coufcrunlur,  noctc  intermissa,  crdter  homi- 
nuni  niillia  VI  ejus  pagi , qui  Vcrhigemuappcllatur,  sive 
timoré  perterrili , ne  armis  iraditis  supplicio  alliccrculur, 
sive  spe  salulis  iuducti,  quod,  in  tanta  niullitudine  dedi- 
litioruin  , huam  fusain  aut  occultari,  aul  onmino  igno- 
rari  |h»ssc  cxisiiinareul , prima  nuclc  ex  castris  flelvciio? 
rum  egressi,  ad  Rheimm  finesque  Germanorum  contcu- 
derunt. 

XXVItl.  Quod  ubi  Cssar  resciit , quorum  per  fines 
irrant , his,  nli  conquircmU  et  reducerent , si  «ibi  purgali 
esse  vcllcut,  imperavit  : reduclas  iu  hostium  numéro  ha- 
Imit  : relit |uo.s  omnes,  olisidibus,  armis,  perfugis  traduis, 
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livrés  cl  traites  en  ennemis.  Tous  les  autres , après 
avoir  (tonne  otages , armes  et  transfuges , reçurent 
leur  pardon.  Il  ordonna  aux  Helvètes,  aux  Tu- 
linges  , aux  Latobriges  de  retourner  dans  le  pays 
d'où  ils  étaient  partis.  Comme  il  ne  leur  restait 
plus  de  vivres  et  qu’ils  ne  devaient  trouver  chez 
eux  aucune  subsistance  pour  apaiser  leur  faim  , il 
ordonna  aux  Allobroges  de  leur  fournir  du  blé;  il 
enjoignit  aux  Helvètes  de  reconstruire  les  villes  et 
les  bourgs  qu’ils  avaient  incendiés.  La  principale 
raison  qui  lui  fit  exiger  ces  choses  fut  qu'il  ne 
voulait  pas  que  le  pays  d'où  les  Helvètes  s'étaient 
éloignés  restât  désert , dans  la  crainte  qu’attirés 
par  la  ferlililé  du  sol,  les  Germains  d'oulre-Rbin 
ne  quittassent  leur  pays  pour  celui  des  premiers, 
et  ne  devinssent  les  voisins  de  notre  province  et 
des  Allobroges.  A la  demande  des  F.dues , les  lioies 
reçurent , à cause  de  leur  grande  réputation  de 
valeur,  la  permission  de  s’établir  sur  leur  propre 
territoire;  on  leur  donna  des  terres,  et  ils  parta- 
gèrent plus  tard  les  droits  et  la  liberté  des  Edues 
eux-mêmes. 

XXIX.  On  trouva  dans  le  camp  des  Helvètes  des 
registres  écrits  en  lettres  grecques  (17)  et  qui 
furent  apportés  à César.  Sur  ces  registres  étaieut 
nominativement  inscrits  ceux  qui  étaient  sortis 
de  leur  pays,  le  nombre  des  hommes  capables  de 
porter  les  armes,  et  séparément  celui  des  enfants, 
des  vieillards  et  des  femmes.  On  y comptait  en 
tout  2Cô,00*  Helvètes,  56,000 Tulinges , t t ,000 
Latobriges,  23,000  Raurakes,  52,000  Boies.  Il  y 
avait  parmi  eux  92,000  combattants;  le  total  s’é- 
levait à 368,000  Gaulois.  Le  nombre  de  ceux  qui 

tu  deditionem  accepit.  Helvetios , Tulingos , Lalobrigos , 
in  (tocs  siios,  undc  eranl  profecti , reverti  jussit;  et  i|und, 
omnibus  fmetibus  aiuissis,  itomi  nibil  crat,  quofamem 
tolerarent,  Allnbrogibus  imperavit.ut  iisfrumenti  copiant 
facereut  : ipsos  oppida  vicosqoe,  quos  ineenderant , rcati- 
lucre  jiissil.  I l ca  maxime  ralione  fccit , quod  noluit , 
cum  locum,  undcHetvetü  diseesserant,  vacarc  ; nepropter 
bouitatem  agronunGernuni.qui  transKIienum  ineolunl, 
c suis  Onibus  in  Hclvelioi  nm  fines  transirent,  et  Onitimi 
Gallitc  provinciæ  Allobrogibuaque  essent.  Boios,  peteuti- 
bus  T. dois,  quod  rgrrgia  virlute  erant  cognili , ut  in  Oni- 
buv  suis  cottocarenl,  coucessit;  quibus  ilti  agros  dede- 
runt,  quoique  paslea  in  parrm  juris  liherfalisque  coodi- 
tioncm,  atque  ipsi  erant,  receperunt. 

XXIX.  In  castris  Ilelvetiomm  tabula-  reperta?  sunt, 
lilcris  græcis  confectæ  cl  ad  Ca-sarem  relatai,  quibus 
In  tâbulis  Bominatim  ratio  eonfecla  erat , qui  numerus 
donui  exiaset  corum , qui  arma  ferre  pussent  : et  item  sc- 
paralim  pueri,  stucs  mulimisque.  Quarum  omnium  re- 
rum  lumma  erat , capitum  llelvetiorum  millia  CCLXIil, 
Tulingorum  millia  XXXVI, Lalobrigorum  XIV.  Itauraco- 
rum  XX1I1,  Boiorunt  XXXII  : ex  bis,  qui  arma  ferre 
possent,  ad  millia  XC1I.  Somma  umn'um fuerunt ad  millia 
CCCLXViII.  Forum,  qui  domum  redierunt,  ceusu  ha- 


rentrèrent  dans  leur  pays  fut , d’après  le  recense 
meut  ordonné  par  César  , de  cent  dix  mille  (18). 

XXX.  La  guerre  des  Helvètes  étant  terminée , 
des  députes  de  presque  toute  la  Cauleet  les  prin- 
cipaux habitants  des  cites  vinrent  féliciter  César  : 
ils  savaient  bien  , disaient-ils  , que  sa  guerre  con- 
tre les  Helvètes  était  la  veogeauce  des  injures 
faites  au  peuple  romain  ; mais  la  Gaule  u’en  tirait 
pas  un  moindre  profit  que  la  république , puis- 
que les  Helvètes  uavaient  quitté  leurs  villes, 
dont  l’état  était  si  florissant,  que  dans  le  but  do 
porter  leurs  armes  sur  tout  le  territoire  des  Gau- 
lois , de  s’eu  rendre  maîtres , de  choisir  parmi  tant 
de  contrées,  afin  de  s’y  établir,  la  plus  riche  et  la 
plus  fertile,  et  d’imposer  des  tributs  au  reste  des 
cités,  lis  demandèrent  h César  la  permission  de 
convoquer  l’assemblée  générale  de  toute  la  Gaule  ; 
ils  avaieut  une  prière  à lui  faire  en  commun.  Cette 
permission  accordée , ils  fixèrent  le  jour  de  leur 
réunion , et  s’engagèrent  par  serment  à n’en  rien 
révéler  que  du  consentement  de  tous. 

XXXI.  Quand  celte  assemblée  fut  close,  les 
mômes  citoyens  qui  s’étaient  déjà  présentés  devant 
César  revinrent  vers  lui  et  demandèrent  qu’il 
leur  fût  permis  de  l’entretenir  en  particulier, 
touchant  leur  sûreté  et  celle  de  tous  les  Gaulois. 
Ayant  obtenu  audience,  ils  se  jetèrent  a ses  pieds 
en  versant  des  larmes , et  le  prièrent  aussi  instam- 
ment de  leur  garder  le  secret  sur  leurs  révélations 
que  de  leur  accorder  l’objet  de  leur  demande  : car 
si  leur  démarche  était  connue , ils  se  verraient 
exposés  aux  derniers  supplice.  L’Éduen  Diviliac 
prit  pour  eux  la  parole , et  dit  « que  deux  partis 

bito.ut  C.Tsnr  imperavoral , repertus  est  mimeras  mil- 
litim  Cet  X. 

XXX.  Bello  Helvetioram  confeclo , totius  fere  Galliæ 
legali,  principes  civitatum,  ad  Cæsarem  gratuiatuin  con- 
venerunt  : * lnteiligere  sese , tametsi , pro  veleribus  Hel- 
vcliorum  injurils  populi  romani , ab  iis  pumas  bello  re- 
petisset,  tamen  eam  rem  non  minus  ex  usu  terra?  Gai- 
lia? , quam  populi  romani  accidissc  : propterea  quod  eo 
consilio,  florenlis-imis  rébus,  domos  suas  Helvetii  reli- 
quissen»,  uti  toli  Galli.i*  bellum  inferrent,  imperioque 
potirentur,  locumqur  domicilio  ex  magna  copia  deiige- 
rent , quem  ex  omni  Gallia  opportunissimum  ac  fructuo- 
sissimum  judicassent,  rcliquasque  civilates  stipendtariax 
hal»erent.  • Peticrunt,  * uti  sibi  concilium  totius  Galliv 
in  drem  certain  indicere,  idque  f a'sarits  volunlatc  faccre, 
licerct  : sese  habere  quasdam  res , quas  ex  communi  cou- 
sensu  ab  eo  petere  vellent.  » Fa  re  permissa,  dieu»  con- 
cilio  constitueront,  et  jurejurando,  ne  quis  enuntiaret , 
nisi  quibus  communi  consilio  mandatuni  esset , inter  se 
sanxcruut. 

XXXI.  Eoconcilio  dimisso , iidem  principes  civitatum, 
qui  ante  fuerant  ad  Ca*sarera,  reverterunt , petieruntque, 
uti  sibi  secreto  in  occulto  de  sua  oinniumque  salute  cum 
eo  agere  licerct.  Ea  re  impet  rata,  sese  omues  (lentes  Cm- 


jogte 


GUERRE  DES  GAULES.  IM 


divisaient  la  Gaule.  L'uu  avait  les  lîdues  i>our 
chef,  l’autre  les  Arvernes'.  Après  une  lutte  de  plu- 
sieurs années  pour  la  prééminence,  les  Arvernes , 
unis  aui  Séquau es,  attirèrent  les  Germains  en 
leur  promettant  des  avantages.  Quinze  mille  de 
ces  derniers  passèrent  d’abord  le  lthin  ; la  fertilité 
du  sol , la  civilisation , les  richesses  des  Gaulois  , 
ayant  charmé  ces  hommes  grossiers  et  barbares , 
il  s’en  présenta  un  plus  grand  nombre  , et  il  y en 
a maintenant  cent  vingt  mille  dans  la  Gaule.  Les 
Édues  et  leurs  alliés  leur  ont  livré  dcu\  combats, 
et  ont  eu,  outre  leur  défaite,  de  grands  malheurs 
à déplorer,  la  perte  de  toute  leur  noblesse,  do 
tout  leur  sénat , de  toute  leur  cavalerie.  Kpuisé 
par  ces  combats  et  par  ces  revers , ce  peuple , que 
son  propre  courage  ainsi  que  l’appui  et  l’amitié 
des  Romains,  avaient  précédemment  rendu  si  puis- 
sant dans  la  Gaule,  s'était  vu  force  de  donner 
en  otage  aux  Scquanes  ses  plus  nobles  citoyens,  et 
do  s’obliger  par  serment  à ne  jamais  réclamer 
pour  sa  liberté  ni  pour  celle  des  otages  , à ne 
point  implorer  le  secours  du  peuple  romain  , à ne 
pas  tenter  de  se  soustraire  au  joug  perpétuel  de 
ses  vainqueurs.  Il  est  le  seul  de  tous  scs  conci- 
toyens qu’on  n’ait  pu  contraindre  à prêter  ser- 
ment ni  h donner  ses  enfants  en  otage.  Il  n'a  fui  de 
son  pays  et  n’est  venu  h Rome  demander  du  se- 
cours au  sénat  que  parce  qu’il  n’était  retenu  par 
aucun  de  ces  deux  liens.  Mais  les  Séquanes  vain- 
queurs ont  éprouvé  un  sort  plus  intolérable  que 

1 Habitants  dfl  l'Auvergne. 


les  Édues  vaincus  : eu  effet,  Ariovislc,  roi  dot 
Germains  , s’est  établi  dans  leur  pays,  s’est 
emparé  du  tiers  de  leur  territoire , qui  est  le 
meilleur  de  toute  la  Gaule,  et  leur  ordonne 
maintenant  d’où  abandonner  un  autre  tiers  à 
vingt-quatre  mille  Humides  qui , depuis  peu  de 
mois,  sont  venus  le  joindre,*  et  auxquels  il  faut 
préparer  un  établissement.  Il  arrivera  dans  peu 
d’années  que  tous  les  Gaulois  seront  chassés  de 
leur  pays  , et  que  tous  les  Germains  auront  [lassé 
le  Rhin  ; car  lo  sol  de  la  Germanie  ne  peut  pas 
entrer  en  comparaison  avec  celui  de  la  Gaule , 
non  plus  que  la  manière  de  vivre  des  deux  na- 
tions. Arioviste  , une  fois  vaiuqtieur  de  l’armé* 
gauloise  dans  la  bataille  qui  fut  livrée  'a  Mageto- 
brie  ’,  commanda  en  despote  superbe  et  cruel , 
exigea  pour  otage  les  enfants  de  tous  les  no 
blés , et  exerce  contre  eux  tous  les  genres  de 
cruauté  , si  l’on  n'obéit  aussitôt  a ses  caprices  ou 
à sa  volonté  : c’est  un  homme  barbare,  emporté , 
féroce  ; on  ne  peut  supporter  plus  longtemps  sa 
tyrannie.  Si  César  et  le  peuple  romain  ne  vien- 
nent pas  ’a  leur  secours,  tous  les  Gaulois  n’ont 
plus  qu’une  chose  à faire  ; a l’exemple  des  Helvè- 
tes , ils  émigreront  do  leur  paya , chercheront 
d'autres  terres  et  d’autres  demeures  éloignées  dps 
Germains  et  tenteront  la  fortune,  quel  que  soit  le 
sort  qui  les  attende.  Si  Arioviste  venait  à connaître 
leurs  révélations,  nul  doute  qu'il  ne  livrât  tous 

‘Aujourd'hui  üru  *dc  Mogte-cle-Hroie,  au  confluent  de  la 
Saône  et  de  rognon. 


sari  ad  pedes  projccerunt  : « Non  minus  se  id  contcndere 
ctlaborare,  ne  en,  quœ  di  vissent,  enunliarcnlur,  quant 
uti  ea , qua*  relient , impelrarent  ; propterea  quod , ai 
enuntialuin  esaet , summum  in  cruciatum  se  venturos  ri- 
deront. s Locutus  est  pro  his  Diviliacus  Æduus  : <•  Galba* 
tôt  i ii s facliones  esse  duas  : liaram  al  tenus  principaliuii 
temrc  Æduos,  alterius  Arrenio».  Ui  quura  tantopere  de 
polentalu  inter  sc  multos  anuos  contendercnt , factum 
esse , uti  ait  Arvernis  Sequani>qne  Gcrmani  mercedc  ar- 
eewerentur.  Ilorurn  primo  circiter  ntillia  XV  Rhenum 
transisse  : posteaquam  agros  et  cultum  et  copias  Gallo- 
ruiii  homines  feri  ac  Itarbari  adamassent,  traduclos 
plures  : nunc  e.*se  in  Callia  ad  C et  XX  millium  mime- 
ront : cum  his  AEduos,  eorumque  clientes  semel  atque 
itérant  armis  contendisse  ; magnant  calamitatem  puisas 
acccpisse,  omnem  noliitilatem , oninem  sénat  uni , omnem 
equi latum  amisisse.  Quiltus  præliis  calamitatibusque  frac- 
tos , qui  et  sua  virtute  et  populi  romani  bospitio  atque 
amicilia  plurimum  ante  lu  Gallia  potuissent , oooctos  esse 
Scquanis  obsides  dat  e nobilissimos  civitatis , et  jureju- 
rando  ci  vi  ta  lent  obstringere , sese  ueque  obsides  repelilu- 
ros , neque  auxilium  a populo  romano  imploraluros , ne- 
que  récusa  luros , quo  minus  perpeluo  suit  iilorum  dilione 
atque  imperio  essent.  Unurn  se  esse  ex  omni  ci  v itale 
Ædaonun , qui  adduci  non  polurrit , ut  jurarct , aut  suos 
libéras  obsides  daret.  Ob  eam  rem  se  ex  ci  vitale  prnfu- 


gisse,  et  Roman)  ad  senatum  renisse,  auxilium  postula- 
tum,  quod  solus  neque  jurejurando  neque  obsidibus  tc- 
neretur.  Sed  pejus  victoribus  Scquanis,  quam  AEduis  vic- 
tis,  arcidisse , propterea  quod  Arl  iris  lus,  rex  Germano- 
rum  , in  eorum  fini  bus  conscdisset , tertiamque  partent 
agri  Sequani , qui  esset  optimus  tolius  Galice,  occupa  vis- 
set , et  nunc  de  altéra  parle  tertia  Sequanos  decedcre  ju- 
beret;  propterea  quod,  paucis  mensibus  ante,  Harudum 
millia  bominum  XXIV  ad  eunt  venissent,  quibus  locus  ac 
sedes  pararentur.  Fuhirura  esse  paucis  annis,  uti  omnes 
ex  Galliæ  flnlbus  pellerenlur,  atque  omnes  Gerntani  Rhe- 
num  transirent  : neque  enim  conferendum  esse  Gallicunt 
cum  Germanonim  agro;  neque  banc  oonsuefudinem  ric- 
tus cuni  ilia  comparandam.  Ariorislum  autem , ut  semel 
Gallorum  copias  prælio  ricerit , quod  præliura  factum  sit 
ad  Magetobriam , superbe  et  crudeliter  imperare,  obsides 
nobili&simi  cujusque  liberos  posccre , et  in  eos  ontnia  exem- 
pta cruciatusquc  ederc , si  qua  res  non  ad  nulum  aut  ad 
voluntatem  ejus  facta  sit  : homineni  esse  ltarbarum , ira 
cundum , temerarium  : non  posse  ejus  imperia  diutius 
susi incri  : nisi  si  quid  in  Gæsare  populoque  romano  sit 
auxilii , omnibus  Gallis  idem  esse  fadendum , quod  Hel- 
retii  fccerint , ut  dorno  émigrent  ; aliud  dumiciliura,  alias 
sedes,  remotas  a Germanie,  pétant;  forlunamqup,  qur- 
cumque  accidat,  experiantur.  litre  si  enuntiata  Ariovisto 
sint.  non  dubitare,  quin  de  omnibus  obsidihus.  qui  apud 
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les  otages  en  son  pouvoir  aux  plus  affreux  sup- 
plices. César  , par  sou  autorité  , par  ses  forces , 
l>ar  l’éclat  de  sa  victoire  récente  , et  avec  le  nom 
du  peuple  romain  , peut  empêcher  qu’un  plus 
grand  nombre  de  Germains  ne  passent  le  Rhin . 
pour  défendre  la  Gaule  entière  contre  les  vio- 
lences d’Àriovisle.  • 

XXXII.  Divitiac  cessa  de  parler,  et  tous  ceux 
qui  étaient  présents  , fondant  en  larmes  implo- 
rèrent le  secours  de  César.  Remarquant  que  les 
Séquanes  seuls  s'abstenaient  de  faire  comme  les 
autres;  que,  tristes  et  la  tête  baissée  , ils  regar- 
daient la  terre  , César  s’étonne  de  cet  abattement 
et  leur  en  demande  la  cause.  Ils  ne  répondent 
rien  et  restent  plongés  dans  celte  tristesse  muette. 

Il  les  presse  à plusieurs  reprises  sans  pouvoir  tirer 
d’eux  aucune  réponse.  Alors  l'Kducn  Divitiac 
reprend  la  parole  : • Tel  est , dit-il , le  sort  des 
Séquanes,  plus  malheureux  encore  et  plus  into- 
lérable que  celui  des  autres  Gaulois  ; seuls  , ils 
n’osent  se  plaindre,  même  en  secret,  ni  réclamer 
des  secours  , et  la  cruauté  d'Arioviste  absent  leur 
inspire  autant  d’effroi  que  s'il  était  devant  eux. 
Les  autres  ont  du  moins  la  liberté  de  fuir  ; mais 
les  Séquanes , qui  ont  reçu  Arioviste  sur  leurs 
terres  , et  dont  toutes  les  villes  sont  en  son  pou- 
voir^ voient  forcés  d’endurer  tous  les  tourments.  » 

XXXIII.  Instruit  de  tous  ces  faits  , César  relève 
par  quelques  mots  le  courage  des  Gaulois  et  leur 
promet  de  veiller  sur  eux  dans  ces  conjonctures. 
«Il  a tout  lieu  d’espérer  que,  par  reconnaissance  et 
par  respect  pour  lui  t Arioviste  mettra  un  ternie  'a 
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cum  sint,  gra\ issimum  suppUcium  Mimât.  Osa  rom  vol 
auctoritate  sua  atque  excn  ilus , vol  receuti  Victoria , vol 
Domine  pnpuli  romani  deterrerc  pusse , ne  major  multi- 
tude Germa  noru  ni  Hlienuni  Iradueatur  ; Galiiamquc  om- 
iiem  ali  Ariovisti  injuria  pusse  defendore.  • 

XXXI I.  Hac  oralione  al)  Divîtiaco  habita  , onmes,  qui 
rderanl , trngno  lletu  auvilium  a Camare  petere  cœperunt. 
Animadvertil  Cæsar,  uni»  ex  omnibus  Sequauos  ni  ol 
eanun  rerum  facere,  quas  céleri  facerent  ; sad  tri.sles,  ca- 
pite  deiuissn , terrain  intueri.  F.jus  rei  causa  qua*  essel 
mira  lus  ex  ipsis  qua*siit.  rsiltil  Scquani  res  pondère,  .«-tl 
in  rudem  trislilia  laciti  perinanere.  Quiim  ai»  iis  saqnus 
qwereret , noque  uliam  omuino  vocern  expriniere  pouet, 
idem  Divitiacus  ’l.dmis  respondU  : • Hoc  esse  miserioran 
gravinremque  for.unom  Sii piano- uni , pra?  reliquorum  , 
quod  soli  ne  in  occulto  quidem  quer  , ucc  auxilium 
implora re  auderent , absenlisque  Ariovisti  crudoliiatcm  . 
vdut  si  coram  adesset,  horrerent  : proptrrea  quod  rcli- 
quis  tamen  fuga»  faculta^  darctur:  Srquanis  vero,  qui 
inira  fines  suos  AriovUtum  recepissont,  quorum  oppida 
nmuia  in  |to!t'slate  ojus  esseu! , omîtes  crucialus  es  sent 
perferendi.  * 

XWIII.  I lit»  rebas  cognitis,  Cnsar  Gallurum  animos 
vertus  confirmavit,  pollicilusque  est,  situ  cani  rem  cura* 
futuram  : magnam  se  habere  spein  , et  bénéficié  suo  et 
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ses  violences.  » Après  ces  paroles  , il  congédia 
rassemblée.  Ces  plaintes  et  beaucoup  d’autres 
motifs  l’engageaient  a s'occuper  sérieusement  de 
celte  affaire.  D'abord  il  voyait  les  Kducs,  que  le 
sénat  avait  souvent  appelés  du  litre  do  frères  et 
d'alliés,  asservis  comme  des  esclaves  à la  domina- 
tion des  Germains  ; il  les  voyait  livrant  des  otages 
entre  les  mains  d’Ariovislc  et  des  Séquanes , ce 
qui  était  honteux  pour  lui-même  et  pour  la  toute- 
puissance  du  peuple  romain  ; il  voyait  eu  outre  le 
péril  qu'il  y avait  pour  la  république  h laisser  les 
Germains  s'habituer  à passer  le  Rhin  cl  b venir 
eu  grand  nombre  dans  la  Gaule.  Ces  peuples  gros- 
siers et  barbares . une  fois  en  possession  de  la 
Gaule  entière  , ne  manqueraient  pas  sans  doute  , 
à l'exemple  des  Cimbres  et  des  Teutons,  de  sc 
jeter  sur  la  province  romaine  et  de  la  sur  l'Italie , 
d’autant  plus  que  la  Séquanic  n'était  séparée  de 
notre  province  que  par  le  Rhéne.  César  pensa 
donc  qu'il  fallait  se  hâter  de  prévenir  ces  dangers. 
Arioviste , d'ailleurs , en  était  venu  b un  degré 
d'orgueil  et  d’arrogance  qu’il  n'était  plus  possible 
de  souffrir. 

XXXIV.  II  résolut  donc  d’envoyer  à Arioviste 
des  députés  chargés  de  l’inviter  b désigner  , pour 
un  entretien,  quelque  lieu  intermédiaire.  Il  voulait 
conférer  avec  lui  des  intérêts  de  la  république  cl 
d'affaires  importantes  pour  tous  deux.  Arioviste 
répondit  b cette  députation  que  s'il  avait  besoin  de 
César  , il  irait  vers  lui;  que  si  César  voulait  de 
lui  quelque  chose , il  eût  a venir  le  trouver;  que, 
d'ailleurs  , il  n’osait  sc  rendre  sans  armée  dans  la 

auctoritate  nddtidum  Ariovistum  fineni  injuriis  facturum. 
Hac  oralione  timbra . conciliiiin  dimisit.  Et  accundum  ca 
limita1  res  cum  hortabantur,  quarc  sibi  cam  rom  c •gitan- 
dam  et  siisripicndani  putaret  ; in  primi*  quod  A-lduos , 
fratres  cnnsnnguineosque  sa'penumero  ab  Sénat u appel- 
la  loa  , in  serviluîe  aiqtie  in  ditione  videbat  Gcrmanorum 
tenrri , ronunque  absides  e&seapud  Ariovistum  ac  Scqua- 
i>m  inlelligebat  : quod  in  tauto  iirperio  populi  romani 
lurpissimum  situ  et  reipultlica*  esse  arbilrabatur.  Paulatiru 
aulem  Germa  nos  coosuracm*  Rbenurn  transir?,  et  in  Gal- 
bant nvipnam  forum  mubiludincni  venire , populo romano 
pcrieulnsuin  videbat  : neque  silii  Iminines  feros  ac  tiarba- 
ros  tempera! uros  evistin  nival , quin  , quuni  oiuuein  Gai- 
liam  occupaient , ul  ante  Cintbri  Teitlonique  fecissent , 
in  Provinciaiuexiieut,aU|ueiudein  tlaliam  conlenderent; 
præstTiim  quuni  Seqtunos  a Prov incia  nmlra  Rbodanus 
dividerel.  Quilws  rébus  quam  u.aturriinc  occurrcodum 
pulabat  Ip-e  aulem  Ariovisuts  tantos  sibi  spirius,  lau- 
tam  arroganliam  sumpscral , ul  fereudus  non  vidcrctur. 

XXXIV.  Quamobrem  placuit  ei.  ut  ad  Ariovistum 
légat  os  iniiteret , qui  ab  eo  postulèrent , uii  aliquem  lo- 
cum  medium  utriusque  eolloquio  diccret  : Telle  sese  de 
rcpublica  et  suiumis  utriusque  rebus  cum  eo  agerc.  Ei 
legationi  Ariovis  us  respondit  : « Si  quid  ipsi  a Ca*saro 
opus  esset , «esc  ad  euui  venturum  fuisse  ; si  qukl  ille  se 
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partie  do  la  Gaule  que  possédait  Ccsar,  et  qu'une 
armée  ne  pouvait  être  rassemblée  saus  beaucoup 
de  frais  et  de  peine  ; enfin,  qu'il  lui  semblait  éton- 
nant que,  daus  la  Gaule,  sa  propriété  par  le  droit 
de  la  guerre  et  de  la  victoire,  il  eût  quelque  chose 
à démêler  avec  César  ou  avec  le  peuple  romain. 

XWV.  Celte  réponse  étant  rapportée  a César, 
il  envoie  de  nouveaux  députés  vers  Arioviste  , 
avec  les  instructions  suivantes  : « Puisqu’après 
avoir  été  comblé  de  bienfaits  par  le  peuple  romain 
et  par  César,  sons  le  consulat  do  qui  il  avait  reçu 
du  sénat  le  titre  de  roi  et  d’ami  , pour  toute 
reconnaissance  de  celle  faveur,  il  refuse  do  se 
rendre  à l'entrevue  h laquelle  il  est  invité,  et  qu'il 
ne  juge  pas  h propos  de  traiter  avec  lui  de  leurs 
intérêts  communs  , voici  ce  qu’il  lui  demande: 
premièrement,  de  ne  plus  attirer  dans  la  Gaule 
celle  multitude  d hommes  venant  d'au*dclh  du 
Khiu  ; en  second  li eu , de  restituer  aux  Kducsles 
otages  qu’il  tient  d’eux  , et  de  permettre  aux 
Séquanes  de  rendre  ceux  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
côté  ; de  mettre  lin  à ses  violences  envers  les  Kdues 
et  de  ne  faire  la  guerre  ni  à eux  ui  à leurs  alliés. 
S il  se  soumet  à ces  demaudes,  il  peut  compter 
sur  l’éternelle  bienveillance  et  sur  l'amitié  de 
César  et  du  peuple  romain  ; s’il  s’y  refuse,  attendu 
le  décret  du  sénat  rendu  sous  le  consulat  de  AI. 
Messala  et  de  M.  Pison,  qui  charge  le  gouverneur 
de  la  Gaule  de  faire  ce  qui  est  avantageux  pour  la 
république,  et  de  défendre  les  Kdues  et  les  autres 
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alliés  de  Rome,  il  uo  négligera  pas  de  venger  leur 
injure,  » 

XXXVI.  A cela  Arioviste  répondit  que,  « par  le 
droit  de  la  guerre , le  vainqueur  pouvait  disposer 
à son  gré  du  vaincu  , et  que  Rome  avait  coutume 
de  traiter  les  peuples  conquis  à sa  guise  et  nou  a 
celle  d'autrui  ; s'il  ne  prescrit  pas  aux  Romains 
comment  ils  doivent  user  de  leur  droit , il  ne  faut 
pas  qu'ils  le  gêoent  dans  l'exercice  du  sien.  Les 
Kdues  ont  voulu  tenter  le  sort  des  armes  et  com- 
battre ; ils  ont  succombé  et  sont  devenus  ses  tri- 
butaires. Il  a lui-même  uu  grave  sujet  de  plainte 
contre  César,  dont  l'arrivée  diminue  ses  revenus. 
Il  ne  rendra  point  aux  Kdues  leurs  otages;  il  ne 
fera  la  guerre  nia  eux  ui  a leurs  alliés,  s’ils  res- 
tent fidèles  h leurs  conventions  et  paient  le  tribut 
chaque  année  ; sinon,  le  tilrede  frères  du  peuple 
romain  sera  loin  de  leur  servir.  Quant  à la  décla- 
ration de  César  « qu’il  ne  négligerait  pas  de  ven- 
ger les  injures  faites  aux  Kdues  » , personne  ne 
sciait  encore  , sans  s’en  repentir,  attaqué  à Ario- 
viste; ils  se  mesureraient  quand  il  voudrait  ; César 
apprendrait  ce  que  peut  la  valeur  des  Germaius , 
nation  invincible  et  aguerrie,  qui,  depuis  quatorze 
ans,  n'avait  pas  reposé  sous  un  toit.  • 

XXXVII.  Dans  le  même  temps  que  César  recevait 
celle  réponse,  il  lui  venait  des  députés  des  Kdues  et 
dcsTrévires1.  Les  Kdues  se  plaignaienlque  les  Ila- 
rudes,  nouvellement  arrivés  dans  la  Gaule,  dévas- 
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viHU , ilium  ad  se  venir**  oporlere.  Præterea  se  neque  sine 
cvercitu  in  eas  parles  Galba*  v cuire  auderc , quas  Casai' 
l'ossideret  ; neque  eiercium  sine  m.ipno  commcatu  at- 
que  eniolimeuto  in  ununi  locuiu  contrabere  passe  : situ 
autrui  iiiiruin  videri , quid  in  sua  Gallia,  quant  bcllo 
vicisset,  aul  Gmri,  aut  uniniuo  populo  romano  nc- 
gotii  esset.  • 

XXXV.  His  responsis  ad  Casarcm  reluis , iicrum  ad 
cuin  C.r>ar  legatus  cuni  his  uiamlalis  umlit  ; « Quouinui 
tanto  suo  populique  romani  bencflcio  a (Toc  J us , quuin 
in  consulatu  suo  re\  atqua  amicus  a Scuatu  appelions 
esset,  hanc  sibi  populoque  nimaiio  graliain  refcrrel,  ut 
in  colloquium  venire  invitatus  gravarelur,  neque  de  com- 
muni  re  dicendmn  sibi  et  cogiio-ceudum  putarct  ; tint 
esse,  quæabeo  postula  rct  : priai um , ue  quant  uiulliludt- 
uem  hoininuiu  a ui  pli  us  traits  Ubenuni  in  Galbant  tradu- 
cerel  : deinde  obsides , quos  tiaherel  ab  Æduis,  redderel; 
Scquanisque  permillercl,  ut  ,quos  iUi  baieront,  voluulate 
«i un  reddere  illis  liceret  ; ueve  Æduus  injuria  lace^seret , 
neve  his  sociisvc  eorum  liellum  infern-l.  Si  id  ita  fecissel, 
sibi  populiHjue  romano  perpétua m gialiani  atque  aiiiici- 
tiani  cuni  eo  fuiuram  ; si  itou  impeiraret , sese , quoniam 
M.  Messala  M.  Pisonc  Coss.  >enu:us  cemuisset , uii, 
quieuniquc  Galbant  provinciam  obtinerel  ,quod  eommudo 
reipnblier  faci  le  posset  ; Æduos  eeterosque  arnicas  |*>- 
puli  romani  defendercl  , sese  Æduorum  injurias  non  ne- 
gleriurum.  • 


XXXVI.  Ad  hæc  Ariovistus  respoodit  > • Jns  esse 
lielli , ut , qui  virissent , iis , quos  vieissent , quemadnio- 
dum  voilent,  imperarent  : item  populuni  ruiuunmn  victi* 
nou  ad  alteiius  præscripium , mhI  ad  .suum  arbilrium  , 
impcrarc  cousues  se.  Si  ipse  (xipulo  ruraano  mm  pra  seri- 
iK’rct , qiieuiadmoduin  suo  jure  uleretur  ; non  oportoi’e 
sese  a populo  roman.)  in  suo  jure  Impodiri.  Æduas  sibi , 
quoniam  belli  fortumun  tentassent , et  armis  congre-si  a:' 
superali  esse  ut , slipeudiarios  esse  fados.  Magnam  Ca*s*- 
rein  iujuriam  facerc,  qui  suo  adumtu  vecligalia  sib  dé- 
tériora faceret.  Æduis  fc  olisidcs  redditurum  uon  esse , 
neque  iis , neque  eoru  *»  sociis  injuria  bellum  illaturuiii  , 
si  in  eo  maiiercnt,  quod  comenissd,  sUpendimntpie  quo- 
tamiis  pondèrent  : si  id  uon  fecissrnt , longe  iis  lïaternuni 
iionieu  populi  rouiani  abfutiiruin.  Quod  sibi  Osar  de* 
nunüarel,  se  Æduorum  iujurias  non  neglecluruni  ; notai- 
nom  secum  sine  sua  pernicie  conteiulisse.  Quuin  vellet , 
congrcdcretur  ; intellect uruin,  quid  iuricli  Germani,  cier- 
eitati.-simi  i:i  armis,  qui  iu!er  annos  XIV  teciuiu  non  sub- 
issent, virtute  passent.  • 

XXXVII.  Hæc  codent  tcm|>orc  Cæsari  mandata  refere- 
bantur,  et  legal i ab  Æduis  et  a Treviris  veniebant  : Ædu- 
<|ucstuin , quod  Hanides,  qui  uuper  in  Galliam  Iraiis- 
porlali  essent , Rues  eorum  popularcntur  ; sese  ne  ob- 
siilibus  quidetn  dalis  pacein  Ariovisli  redimere  potubsc  : 
Trcviri  aillent,  pagos  eentum  Sucvorumad  ripas  Rlteni 
consctlisse , qui  Hheimin  transire  conarcotnr  ; iis  prveæ 
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laicnt  leur  pays;  ils  n'avaient  pu , même  en  donnant 
des  otages , acheter  In  paix  d‘ Arioviste.  Les  Tré- 
vires,  de  leur  côté,  l’informaient  que  cent  cantons 
des  Suèves  étaient  campés  sur  les  rives  du  Rhin 
et  tentaient  de  passer  ce  fleuve  ; ils  étaient  com- 
mandés par  deuî  frères,  IS'asua  et  Cimber.  César, 
vivement  ému  de  ces  nouvelles  , vit  qu’il  n'avait 
pas  un  instant  à perdre  ; il  craignit,  si  de  nou- 
velles bandes  de  Suèves  se  joignaient  auxancicnnes 
troupes  d’Arioviste,  qu’il  ne  devint  moins  facile 
de  leur  résister.  Il  fil  donc  rassembler  des  vivres 
en  toute  bâte , et  marcha  h grandes  journées 
contre  Arioviste. 

XXXVIII.  Il  était  en  marche  depuis  trois  jours, 
lorsqu'on  lui  annonça  que  celui-ci , avec  toutes 
ses  forces  , se  dirigeait  contre  Vésontio  *,  la  plus 
forte  place  des  Séqnanes  , et  que  , depuis  autant 
de  jours  , il  avait  passé  la  frontière.  César  crut 
devoir  faire  tous  ses  efforts  pour  le  prévenir  ; car 
cette  ville  était  abondamment  pourvue  de  muni- 
tions de  toute  espèce,  et  sa  position  naturelle  la 
défendait  de  manière  à en  faire  un  point  très-avan- 
tageux pour  soutenir  la  guerre.  La  rivière  du  Doubs 
décrit  un  cercle  à l'entour  et  l’environne  presque 
entièrement  ; la  partie  que  l’eau  ne  baigne  pas,  et 
qui  n’a  pas  plus  de  six  cents  pieds  , est  protégée 
par  une  haute  montagne  dont  la  base  touche  de 
chaque  côté  aux  rives  du  Doubs.  Une  enceinte  de 
murs  fait  de  cette  montagne  une  citadelle  et  la 
joint  à la  ville.  César  s'avance  à grandes  journées, 
et  le  jour  et  la  nuit,  s’en  rend  maître  et  y met 
garnison. 

* Besancon. 


XXXIX.  Pendant  le  peu  de  jours  qu’il  passa  h 
Vésontio , afin  de  pourvoir  aux  subsistances  et 
aux  vivres , les  réponses  que  faisaient  aux  ques- 
tions de  nos  soldats  les  Gaulois  et  les  marchands 
qui  leur  parlaient  de  la  taille  gigantesque  des 
Germains , de  leur  incroyable  valeur , de  leur 
grande  habitude  de  la  guerre , de  leur  aspect  ter- 
rible et  du  feu  de  leurs  regards  qu’ils  avaient  a 
peine  pu  soutenir  dans  de  nombreux  combats, 
jetèrent  tout  a coup  une  vive  terreur  dans  toute 
l’armée;  un  trouble  universel  et  profond  s’em- 
para des  esprits.  Celle  frayeur  commença  par  les 
tribuns  militaires  , par  les  préfets  et  par  ceux 
qui , ayant  suivi  César  par  amitié,  n’avaient  que 
peu  d'expérience  de  la  guerre;  les  uns,  allé- 
guant diverses  nécessités,  lui  demandaient  qu'il 
leur  permît  de  partir  ; d’autres , retenus  par  la 
honte , ne  restaient  que  pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  de  lâcheté;  ils  ne  pouvaient  ni  compo- 
ser leurs  visages  ni  retenir  leurs  larmes  qui  s'é- 
chappaient quelquefois.  Cachés  dans  leurs  tentes, 
ils  se  plaignaient -de  leur  sort  ou  déploraient  avec 
leurs  amis  le  danger  commun.  Dans  tout  le  camp 
cbacun  faisait  son  testament.  Ces  plaintes  et  cette 
terreur  ébranlèrent  peu  à peu  ceux  mêmes  qui 
avaient  vieilli  dans  les  camps , les  soldats , les 
centur  ions,  les  commandants  de  la  cavalerie.  Ceux 
qui  voulaient  passer  pour  les  moins  effrayés  di- 
saient que  ce  n'était  pas  l'ennemi  qu’ils  craignaient, 
mais  la  difficulté  des  chemins,  la  profondeur  des 
forêts  qui  les  séparaient  d’Arioviste,  et  les  embar- 
ras du  transport  des  vivres.  On  rapporta  même  a 
César  que , quand  il  ordonnerait  de  lever  le  camp 


Nutum  et  Cimherium  fralret.  Quibns  rel  ut  Ca?sar  vehe- 
nieoter commntus , imlurandum  sil»i  existimavit  ne,  si 
nova  matins  Suevorumcum  veteribus  copiis  Arlovisti  sese 
conjunxi&set , minus  facile  resisli  posset.  I raque  re  frumen- 
taria,  quam  celerrime  potuit,  comparait»,  ntagnis  iline- 
ribus  ad  Ariovistum  conlcndil. 

XXXVIII.  Quum  tridui  viam  proces&issel , nuntialum 
est  ei , Ariovislum  cum  suis  omnibus  copiis  ad  occupan- 
dum  Vesonlionem,  quod  est  oppidum  maximum  Sequa- 
norum , contendere , triduique  viam  a suis  flnibus  profe- 
cisse.  Id  ne  arrideret , magno  opere  præcavendum  sibi 
Ca'sar  existimabat  : namqtie  omnium  rerum,  quæ  ad  l»cl- 
lnm  usui  erant , somma  erat  in  eo  oppido  facullas  ; idque 
nalura  loci  sic  muniebatur,  ni  magnam  ad  ducendum  bel- 
lum  daret  facultaleia  , propterea  quod  fliunen  Dubis , ut 
ciranocircumduclum.pamc  loluin  oppidum  cingit;  reli- 
quum  spatium  , quod  est  non  amptius  pedum  DC  , qua 
(lumen  inlermillit , mon»  continel  magna  allitudine , ita 
vit  radiers  ejus  montis  ex  utraque  parle  ripa*  fluminis  con-  ! 
fingant.  Hune  murus  circumdatiis  arcem  efficil , el  cum 
oppido  eonjungit.  Hue  Cæsar  magnis  diumis  nocturnis- 
que  itineribus  conlcndil , occupalnquc  oppido  ibi  præsi- 
dium col  local. 

XXXIX.  FHim  paucosdies  ad  Veson'ionrm  rei  Irumen 


| tariæ  commeatusque  causa  moralur,  ex  percunctationc 
nostrorum  vocibusque  Gallorum  ac  niercatoruni , qui  in- 
genti  niagilit udine  corporuni  (iermanos,  incredibili  vir I utc 
atque  exercitalione  in  armis  esse  præd  icabant , sæpenumero 
sese  cum  eis  congre&sos  ne  vultum  quidem  atque  aciem 
ocnlorum  ferre  potuisse,tantus  subito  timor  omnemexerci- 
tum  occupa  vil,  ut  non  mediocriler  omnium  mentes  animos- 
que  perturbaret.  Hic  (nimum  ortus  est  a tribunis  militum  , 
ac  præfcclis  reliquisque,  qui  ex  urbe,  amicitiæ  causa, 
Cæsarem  secuti , non  magnum  in  re  militari  usuni  habe- 
bant  : quorum  alius'alia  causa  illata  , quam  sibi  ad  proO- 
ciscendum  necessariam  esse  diccrent , petebant,  ut  ejus 
voluntate  discedere  liceret  : uonnulli , pudore  adducti , ut 
timoris  suspicionem  vitarent , renianebant.  Ui  neque  vul- 
tum  flngere,  neque  interdum  lacrymas  tenere  poterant  : 
nbdili  in  taberaaculis  aut  suum  fatnm  qurrebantur,  aul 
cum  familiaribussuis  commune  periculum  niiserabantur. 
Vulgo  lotis  caslris  testaraenta  obsignabantur.  Horniii 
vocibus  ac  timoré  paulalim  eliaro  ii , qui  magnum  in  cas- 
tris  usuni  habebant , milites  cenlurionesque , quique  equi- 
tatu  præerant , perturliabantiir.  Qui  se  ex  bis  minus  ti. 
midos  existimari  volebant , non  se  hostera  vercri , sed  an- 
gustias  itineris,  et  inagniludineni  silvarum,  quæ  intercc- 
dcrenl  inter  ipsos  atque  Ariovislum,  aut  rem  frumenln- 
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et  Je  porter  les  enseignes  en  avant,  les  soldais 
effrayés  resteraient  sourds  il  sa  voix  et  laisseraient 
les  enseignes  immobiles. 

XL.  Ayant  réfléchi  sur  ces  rapports,  il  convoque 
une  assemblée,  y appelle  les  centurions  do  tous 
les  rangs  et  leur  reproche  vivement  a d’abord , 
de  vouloir  s'informer  du  pays  où  il  les  mène  cl 
juger  ses  desseins.  Pendant  son  consulat,  Ario- 
viste  a recherché  avec  le  plus  grand  empressement 
l'amitié  du  peuple  romain.  Pourquoi  le  suppose- 
rait-on assez  téméraire  pour  s’écarter  de  son  de- 
voir? Quant  à lui , il  est  persuadé  que , dès  qu’A- 
rioviste  connaîtra  ses  demandes  , et  qu'il  en  aura 
apprécié  l'équité,  il  ne  voudra  renoncer  ni  à scs 
lionnes  grâces  ni  a celles  des  Romains.  Si , poussé 
par  une  démence  furieuse,  il  se  décide  à la  guerre, 
qu  y a-t-il  donc  à craindre?  et  pourquoi  deses- 
l’ércr  de  leur  courage  et  de  son  activité?  Le  péril 
dontles  menaçait  cet  ennemi,  leurs  pères  l’avaient 
bravé,  lorsque,  sous  C.  Alarius , l'armée , repous- 
sant les  Cimbres  et  les  Tenions,  s'acquit  autant 
de  gloire  que  le  général  lui-même  ; ils  l’avaient 
eux-mêmes  bravé  tout  récemment  en  Italie,  dans 
la  guerre  des  esclaves  ; et  cet  ennemi  avait  cepen- 
dant le  secours  de  l'expérience  et  de  la  discipline 
qu’il  tenait  des  Romains  On  pouvait  juger  par 
là  des  avantages  de  la  fermeté , puisque  ceux 
qu’on  avait,  sans  motif,  redoutés  quelque  temps, 
bien  qu’ils  fussent  sans  armes,  on  les  avait 
soumis  ensuite  armés  et  victorieux  ; ce  peuple 
enfin  était  le  même  qu’avaient  souvent  combattu 
les  Helvètes , et  qu'ils  avaient  presque  aussi 

riam , ot  satin  commode  supportai*!  posset , timoré  dice- 
!>ant.  Nonnulli  cliaiu  Cæsari  renuncialiaot , quuni  castra 
inoveri,  a c signa  ferri  jussisset , non  fore  dicto  audientes 
milites,  doc  propter  lirourem  signa  laluros. 

XL.  Haec  quum  animadvertisset,  couvocato  concilie, 
omniumque  ordinum  ad  kl  concilium  adhibiiis  centurio- 
mbus,  vehemmter  eos  incusavit  : « Primum,  quod  aut 
quain  in  partem , aut  quo  consilio  ducerenlur,  sibi  quæ- 
rendum  aut  eugitandum  pu  tarent.  Ariovi.slum.sc  coas  nie, 
cupidissime  populi  romani  amiciliam  appetisse;  cur  hune 
lara  temere  quisquam  ab  oflicio  diseessunun  judicaret  ? 
Sibi  quidem  persuadeii,  cognitis  suis  postulai»,  atquc 
æquitate  conditionum  perspecla , eura  ueque  suain , ne- 
que  populi  romani  graiiam  répudiai ururn.  Quod  si  furore 
atquc  amcnlia  impulsus  belluin  inlulisset , quid  tandem 
Tcrvrenlur  ? aul  cur  de  sua  virtute,  aut  de  ipsius  diligen- 
lia  desperareut  ? Fac.um  cjus  hoslis  periculum  palruin 
nostrorura  rnemoria,  quum,  Cimbris  et  Teuton»  a C.  Mario 
pals»,  oou  ni  murera  latidem  exercitus,  quam  ipse  irape- 
rator,  merilus  \idebaiur  : factum  eliam  nuper  in  Italia, 
servili  lumultu , quos  lanien  aliquis  usus  ac  disciplina  , 
quam  a imbis  accepisseut , sublev arent.  Ex  quo  judicari 
pussel,  quantum  haberet  in  se  boni  Constantin;  propterea 
quod , quos  aUquandiu  inermos  bine  causa  limuissent , 
hos  | oslea  armatos  ac  victores  Miperasscnt.  Denique  hos 


souvent  vaincu,  non  seulement  dans  leur  pays, 
mais  dans  le  sien  même  et  les  lielvè'es  n’a- 
vaient cependant  pu  résister  aux  forces  romai- 
nes. Que  s'il  en  est  qu'effraient  la  défaite  et  la 
fuite  des  Gaulois , ceux-là  pourront  se  convaincre , 
s’ils  en  cherchent  les  causes  , que  les  Gaulois 
étaient  fatigués  de  la  longueur  de  la  guerre  ; qu’A- 
rioviste,  après  s’être  tenu  plusieurs  mois  dans  son 
camp  et  dans  ses  marais,  sans  accepter  la  bataille, 
les  avait  soudainement  attaqués,  désespérant  déjà 
de  combattre  et  dispersés,  et  les  avait  vaincus  plu- 
tôt par  adresse  et  habilctéque  par  le  courage.  Si  de 
tels  moyens  ont  pu  être  bous  contre  des  barbares  et 
des  ennemis  sans  expérience,  il  n’espérait  pas  sans 
doute  les  employer  avec  le  même  succès  contre  des 
armées  romaines.  Ceux  qui  cachent  leurs  craintes 
sous  le  prétexte  des  subsistances  et  de  la  difficulté 
des  chemins  sont  bien  arrogants  de  croire  que 
le  général  puisse  manquer  à son  devoir,  ou  de  le  lui 
prescrire.  Ce  soin  lai  appartient;  le  blé  sera  fourni 
par  lesSéquanes,  les  Leukes  ',  les  Lingons;  déjà 
même  il  est  mûr  dans  les  campagnes.  Quant  au 
chemin  ils  en  jugeront  eux- mêmes  dans  peu  de 
temps.  Les  soldats , dit-on  , n'obéiront  pas  à ses 
ordres  et  ne  lèveront  pas  les  enseignes  ; ces  mena- 
ces no  l'inquiètent  pas;  car  il  sait  qu'une  armée 
ne  se  montre  rebelle  à la  voix  de  son  chef  que 
quand , par  sa  faute,  la  fortune  lui  a manqué , ou 
qu'il  est  convaincu  de  quelque  crime , comme  de 
cupidité.  Sa  vie  entière  prouve  sou  intégrité , et 

* Peuple  du  duché  de  bar , et  d’une  partie  de  la  Champagne 
et  de  la  Lorraine. 

esse  eosdem,  quibuscum  «epenumero  Hclvetii  coogressi, 
mm  solum  in  su» , sed  ctiam  in  illonim  flnibus , plerum- 
que  superarint , qui  tamen  pares  esse  nostro  exercitu  non 
potuerint.  Si  quos  adversum  prælium , et  fnga  Gallorum 
comiuoveret,  hos,  si  quærerenl,  reperire  posse,  diutur- 
nitate  bclli  defatigatis  Gallis , Ariovistum  , quam  multos 
mouses  cas  tria  se  ac  paludibus  tenuisset , ncque  sui  potes- 
talon  fecisset , de*  per  s nies  jam  de  pugna  et  dispenos  su- 
bito adorlum , magis  ratione  et  consilio,  quam  virilité, 

> icissc.  Cui  ralioni  conlra  homines  barbaros  atque  Impe- 
ritos  locus  fuisse! , bac  ne  ipsum  quidem  sperare,  nos- 
tros  exercitua  capi  possc.  Qui  suum  timorem  in  rei  fru- 
mentariæ  simulationeui , angustiasque  itinerum  confer- 
rent , facere  arroganter,  quum  aut  de  oflldo  irnpcraturis 
desperare,  aut  prescribere  viderentur.  lla*c  sibi  esse 
curœ  ; frumentum  Sequanos , Leucos , Lingonas  submi- 
nislrare;  jamque  esse  in  agris  frumenla  matura  ; de  »ti- 
nere , ipsofc  brevi  Icinpore  judicaturos.  Quod  non  fore  dicto 
audientes  milites,  neque  signa  laturi  dicantor,  nihil  se  ea 
re  commoveri  : scire  en; ni.  quilmseumque  exercilus  dictu 
audiens  nou  fuerit,  aut,  male  re  gesia,  fortiinaindefubM*; 
aut,  sliquo  laeiuore  compcrlo,  avaritiamcsseconviclam. 
Suam  innocenliam  perpclua  vila , félicitaient  Helvelioruin 
liello,  esse  perspectara.  llaquesc,quodin  longiorem  dietn 
collalurus  e.’-set , repræsen  alurura  ; et  proxima  nocle  de 
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la  guerre  d Helvétie  le  bouheur  do  ses  armes. 
Aussi  le  dépari  qu'il  vou!a;l  remettre  h un  jour 
plus  éloigné  , il  l'avance;  el  la  nuil  suivante  , à 
la  quatrième  veille,  il  lèvera  le  camp,  afin  de 
savoir  avant  (oui  ce  qni  prévaut  sur  eux.  ou  l’Imn- 
neur  et  le  devoir,  ou  la  peur.  Si  cependant  per- 
sonne ne  le  suit,  il  partira  avec  la  diiièrac  légion 
seule , dont  il  ne  doute  pas , et  elle  sera  sa  cohorte 
prétorienne  (19).  » César  avait  toujours  particuliè- 
rement favorisé  cette  légion  et  se  fiait  entièrement 
à sa  valeur. 

XLI.  Cette  harangue , produisant  dans  tous  les 
esprits  uu  changement  extraordinaire,  fit  naître 
la  plus  vive  ardeur  el  le  désir  de  combattre.  La 
dixième  légion  , par  l’orgauc  des  tribuns  mili- 
taires , remercia  aussitôt  César  d'avoir  aussi  bien 
présumé  d’elle,  et  déclara  qu’elle  était  prête  h 
marcher  au  combat.  Cnsuile  les  autres  légions 
lui  députèrent  leurs  tribuns  et  les  centurions  des 
premiers  rangs  , pour  lui  adresser  leurs  excuses  ; 
elles  n’avaient  jamais  hésité  , ni  tremblé , ni 
prétendu  porter  sur  la  guerre  un  jugement  qui 
n’appartient  qu’au  général.  César  reçut  leurs  ex- 
cuses, cl,  après  s’être  enquis  du  chemin  b prendre 
auprès  de  Üiviliac  , celui  des  Gaulois  dans  lequel 
il  avait  le  plus  de  confiance  , il  résolut  de  faire  un 
délourde  cinquante  milles,  afin  de  conduire  son 
armée  par  un  pays  ouvert,  et  partit  b la  quatrième 
veille  comme  il  l’avait  dit.  Le  septième  jour,  il 
marchait  encore  quand  il  apprit,  par  ses  éclaireurs, 
que  les  troupes  d’Ariovisle  étaient  b vingt  mille 
pas  des  «êtres. 

quarto  vigilia  castra  motiimni.  ut  quant  piimuni  intelll- 
gere  passe l , utrum  a»  ud  cos  pudor  a que  offlrium,  an  ti- 
mor valerct.  Qund  si  prælorea  nmo  sequatur,  ta  mon  sé- 
rum .-(ila  décima  liplone  ilurum , de  qua  non  dubitairi; 
Ribiquc  eam  prætoriam  cohortem  fuiurani.  » Iluic  légion? 
C césar  et  indulscrat  pra'cipue,  el  propter  vir  lutrin  confi- 
debal  maxime. 

XLI.  Hac  orationc  habita , mirum  in  tno<iuiii  conTersæ 
sunt  omnium  mentes , sunnnaque  alacritas  et  cupidilas 
belli  gerendi  innala  est  ; primvpsqite  décima  legio  per 
tribunos  militum  ei  gra  las  cgil,  «{ti< m!  de  se  opinant 
judiciuru  fecisset  ; seque  esse  ad  bcllum  gervnduni  para- 
tiisiiuam  confirmaTÎt.  Deindc  reliquat  legiones  jxt  tribu- 
nos  mililum  et  primorum  ordinum  cenluriones  ecerunt , 
uti  CaMiri  satisfacercnl  : se  neque  unquani  dub  ta>se,  ne- 
que  timuisse , neque  de  summa  belli  suum  judiciiim , mx! 
i mpera  loris  esse , existimavisse.  Forain  salisfnclione  ac- 
cepta , et  itinere  exquisitn  per  Oivilinrum,  quocTex  Gatlis 
ei  maximam  fidem  liabehnt,  ut  milliuni  amplius  quinqun- 
pinta  cirruitu,  loris  apertis,  exereilum  duceret,  de  quarto 
vigilia  , ut  dixerat,  prêfectus  est.  Septimo  die,  quum  iler 
non  in'ermilleret , Bb  exploraloribus  cir.ior  faelusest, 
Ariovisti  copias  a nostris  tuillibus  pas  uu:n  quatuor  et  vi- 
ginti  ahesse. 

XL.Il.  Cognito  C (rearia  adirulu,  Ariovislus  legatos  ad 


XLIU  Instruit  de  l'arrivée  de  César  ,'Ariovisle 
lui  envoie  des  députés  : ■ Il  acceptait  fft  demande 
qui  lui  avait  été  faite  d’une  entrevue , maintenant 
que  César  s’était  approché  davantage,  el  qu’il 
pensait  pouvoir  le  faire  sans  danger,  t César  ne 
rejeta  |N)iut  sa  proposition.  H crut  qu’Ariovisle 
était  revenu  b des  idées  plus  saines,  puisque  celle 
conférence  qu’il  lui  avait  d’abord  refusée,  il  l'of- 
frait de  son  propre  mouvement.  Il  espérait  que, 
dès  qu’il  connaîtrait  ses  demandes , le  souvenir 
des  insignes  bienfaits  de  Gésir  et  du  peuple  ro- 
main triomphe! ail  de  son  opiniâtreté.  L’entrevue 
fut  fixée  au  cinquième  jour  b partir  de  celui-là. 
Dans  cet  intervalle,  ou  s'envoya  de  part  et  d'autre 
de  fréquents  messages;  Ariovistc  demanda  que 
César  n'auieuât  aucun  fantassin  ; il  craignait  des 
embûches  et  une  surprise;  tous  deux  seraient 
accompagnés  par  delà  cavalerie;  s’il  eu  était  au- 
trement, il  ne  viendrait  point.  César  , ne  voulant 
pas  que  la  conférence  manquât  par  aucun  pré* 
texte  , cl  n'osant  commettre  sa  sûreté  à la  cavale- 
rie gauloise  , trouva  un  expédient  plus  commode  ; 
il  prit  tous  leurs  chevaux  aux  cavaliers  gaulois, 
et  les  lit  monter  par  des  soldats  de  la  dixième  lé- 
gion, qui  avait  toute  sacouliaoce,  afin  d’avoir,  s’il 
en  était  besoin  , une  garde  dévouée.  Cela  fil  dire 
assez  plaisamment  b un  des  soldats  de  celle  légion  : 

• Que  Cé>ar  les  favorisait  au -delà  de  ses  promes- 
ses, puisqu’ayant  promis  aux  soldats  de  la  dixième 
légion  d’en  faire  sa  cohorte  prétorienne,  il  les  fai- 
sait chevaliers.  • 

XLIII.  Dans  une  vaste  plaine  était  un  tertre  assez 

cum  inittit  : quod  anlea  de  colloquio  postulasse! , id  per 
se  flrri  licere,  quuuiatn  | rnpius  accessisset  ; seque  id  sine 
periculo  fa  erre  |»o$se  cxîslimare.  .Non  respuit  coudilio- 
nem  Carsar  : jamque  eum  ad  sunitalem  reverti  arhitraba- 
tur,  quum  id.  quod  anlea  petenli  denegasset , ullro  polli- 
ceretur;  maguainque  in  speni  vcniebal , pro  suis  tamis 
populique  romani  in  eum  lieneficiis,  cognais  su  s postu- 
lais, fore,  uti  pertinaria  desisteret.  f)ies  colloquio  dictus 
est,  ex  co  die  quintus.  Intérim,  quum  sa*pe  ullro  «tro- 
que Iegatl  inter  cos  niitlerentur , Ariovistus  postulai  it, 
ne  quem  pedilcm  ad  colloqu'iuni  César  adducerct  : vomi 
se  , ne  per  Insidiu  ah  co  circumveuirelur  : u'erqne  cum 
equilalu  venirct  : alia  rntione  sc  non  esse  venturiiui. 
Cnaar,  quod  neque  eolloquium  inlcrposila  causa  tolli 
volcbat , neque  ralutem  suam  Gallorum  equilalu  com- 
milierc  audebat , commodissimuin  c>se  s. aluit , omnibus 
equis  Gallis  cquiiibu*  delraclis , co  legionanos  milites 
legionis  décima*,  cui  quum  maximec  ntldcbat,  imponere. 
ut  præsidium  quam  amicissimnm , si  quiil  opus  facto  es- 
set , halieret.  Quod  quum  flerot , non  trridicùle  quidam 
èt  mililibus  décima*  legionis  dixit  : « plus,  quam  pollicitus 
esset,  Caesarem  ei  faccrej  pollii-itum , sc  in  cobortis  pr«* 
torts  loco  decimam  legionem  habiurum;  nuncadeqitum 
rtscriliere.  • 

XLUL  Planifies  erat  magna  , cl  in  ea  tiiTUidus  terre- 
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élevé  , a hiic  distance  à peu  près  égale  des  deux 
cauips.  Ce  fut  laque,  selon  les  conventions , eut 
lieu  l'entrevue.  César  plaça  b deux  cents  pas  de 
ce  tertre  la  légion  -qu’il  avait  amenée  sur  les  che- 
vaux des  Gaulois.  Les  cavaliers  d'Arioviste  s’ar- 
rêtèrent à la  même  distance;  celui-ci  demanda  que 
l'on  s'entretint  à cheval , et  que  dix  hommes  fus- 
sent leur  seule  escorte  à celle  conférence.  Lors- 
qu'on fut  en  présence,  César  commença  son  dis- 
cours par  lui  rappeler  ses  bienfaits  cl  ceux  du 
sénat  ; « Il  avait  reçu  du  sénat  le  nom  de  roi,  le 
litre  d'ami;  on  lui  avait  envoyé  les  plus  grands 
présents,  faveur  accordée  à peu  d'étrangers  , et 
qui  n'était  d’ordinaire  que  la  récompense  d'émi- 
nents services.  Il  avait,  lui,  sans  y avoir  aucun 
droit,  sans  titre  suffisant  pour  y prétendre,  obtenu 
ces  honneurs  de  la  bienveillance  et  de  la  libéralité 
de  César  et  dn  sénat.  Il  lui  rappela  aussi  les  liens 
aussi  anciensque  légitimes  qui  unissaient  les  Edues 
à la  république  les  nombreux  et  honorables  sena- 
tus-consnltcs  rendus  en  leur  faveur;  la  suprématie 
dont  ils  avaient  joui  de  tout  temps  dans  la  Gaule 
entière,  avant  même  de  rechercher  noire  amitié  ; 
l'usage  du  peuple  romain  étant  de  vouloir  que  ses 
alliés  et  ses  amis  non-seulement  ne  perdissent  l ion 
de  leur  puissance,  mais  encore  gagnassent  eu 
crédit,  en  dignité,  en  honneur.  Comment  souffrir 
que  ce  qu’ils  avaicut  apporte  dans  l'alliance  ro- 
maine leur  fût  ravi?»  Il  Unit  par  lui  réitérer  les 
demandes  déjà  faites  par  ses  députés,»  qu’il  ne  fil 
la  guerre  ni  aux  Edues  ni  à leurs  alliés;  qu'il 
rendit  lesolages  ; et,  s’il  ne  pouvait  renvoyer  chez 


eux  aucune  partie  des  Germains  , qu'au  moins  il 
ne  permit  pas  à d'autre*  de  passer  le  Khin.  » 
XLIV.  Ariovisle  répoudil  peu  de  choses  aux 
demandes  de  César  , et  parla  beaucoup  de  sou 
mérite  personnel.  < Il  n’avait  poiut  passé  le  Khin 
de  son  propre  mouvement , mais  à la  prière  et  à 
la  sollicitation  des  Gaulois;  il  n'aurait  pas  quitté 
sou  pays  et  ses  proches  sans  la  certitude  d'une 
riche  récompense.  Les  établissements  qu'il  possé- 
dait dans  la  Gaule  lui  avaient  été  concédés  par  les 
Gaulois  eux-uiêmcs.  ils  avaient  donné  volontaire- 
ment des  otages  , il  levait  par  le  droit  de  la  guerre 
les  contributions  que  les  vainqueurs  ont  coutume 
d'imposer  aux  vaincus  ; les  Gaulois  avaient  com- 
mencé les  hostilités  Lieu  loin  quo  ce  fût  lui , les 
peuples  de  la  Gaule  étaient  venus  l'attaquer  eu 
masse  et  poser  leur  camp  en  face  du  sien  ; il  avait, 
dans  un  seul  combat,  vaincu  et  dispersé  toutes  ces 
forces;  s ils  veulent  de  uouveau  tenter  le  sort  des 
armes;  il  est  de  nouveau  prêt  'a  combattre;  s’ils 
préfèrent  la  paix  , il  est  injuste  de  lui  refuser  le 
tribut  qu'ils  avaient  jusque-là  payé  de  leur  plein 
gré  ; I amitié  du  peuple  romain  devait  lui  apporter 
honneur  et  proÜL  et  non  pas  tourner  h son  détri- 
ment; il  l’avait  recherchée  dans  cet  espoir.  Si 
Rome  intervient  pour  lui  enlever  ses  subsides  et 
ses  tributaires,  il  renoncera  à son  amitié  avec 
autant  d empressement  qu'il  l'avait  désirée.  S'il 
faisait  passer  dans  la  Gaule  un  grand  nombre  de 
Germains,  c'était  pour  sa  propre  sûreté  et  non 
pour  attaquer  les  Gaulois  ; la  preuve  c'est  qu’il 
u'ctait  veuu  que  parce  qu’on  l'avait  appelé  ; 


nus  salis  grandis.  Hic  locus  eeqno  fcrc  spatio  ah  enstris  j 
ui risque  aberat.  Eo , ut  oral  dirlutn , ad  colloqu  uni  vé- 
nérant. Lcgioncm  Cirsar, qunniequis  deiexerat,  passihus  - 
ducentis  ah  eo  tumulo  consliluil.  Item  equitrs  Ariovisli  , 
pari  intcrvallo  consliterunt.  Ariovistus,  ex  equis  ut  colin-  ; 
querentur,  et,  prêter  se,  denos  ut  ad  colioquiuni  addnee-  1 
rcut,  pos'ulavit.  Lbi  eo  ventum  est,  Casar  initia  oin-  J 
liutiis,  sua  Senatusque  in  eum  bénéficia  commémora) ii  ; 

« quod  rex  appcllatus  essel  a Scnalu  , qund  unies,  qund 
mimera  amplissimn  missa  : quain  rem  et  paticis  contigisse, 
et  pro  magn.s  hoiiiinom  ofllciis  consu  me  iribui  dorehat  : ! 
ilium,  quum  neque  aditiim,  neque  causai»  postuloudi 
jus‘am  haberet,  leneficio  ac  libcralitac  sua  ac  Sénat  us 
ca  premia  conseculum.  Docebat  eliam,  quani  veleres,  I 
quaiuque  jus’a»  causæ  necessitudinis  ipsis  cum  Æduis  in- 
tercédèrent ; qua*  Sénat  us  consulta,  qu  nies , quanique  ho- 
noriftea,  in  eos  racla  essent  : ut  onmi  letii)  ore  tolius  Gaina1 
principatum  AKdui  h-nuissont,  priusetiam,  quain  nostrain 
amiciliam  appelissent  : populi  romani  banc  esse  consuc- 
tudinnn , ut  socios  atque  amiros  non  modo  sui  niliii 
dejierdere , sed  gratia,  dignitale,  honore  auction-s  veli  l 
esse  : quod  vero  ad  amiciliam  |x>p'.ili  romani  attulissent , 
id  iis  eripi  , quis  pat»  posset  ? >*  Postulavit  dciude  eadem  , 
quæ  legatis  in  mandatis  dederat  : « Ne  nul  Ædu's , aul 
ooruin  sociis  bellum  inferret  ; olwdca  redderet  : si  ntillani  I 


partent  Gcrmanonim  domum  remit lere  posset,  al  ne  quos 
amplius  llbenum  transire  pateretur.  » 

XLIV.  Ariovistus  ad  postula  la  Ca  saris  patica  rrspe-n- 
dit  ; de  suis  rirtutibus  milita  predicavit  : «Transisse  Rhe- 
nuni  sese  . non  sua  spunic,  sed  rogatum  et  arccssiuun  a 
Gallis;  non  sine  magua  spe  inagnisque  prn-miis  doiimm 
propi  nquos  que  rcliquisso  ; sodés  hal*erc  in  làaiiia,  a!»  ipsis 
confessas;  obsides  ipsoruni  volunatc  dates;  slipcndium 
capcre  jure  lielli , quod  vie iores  viciis  irnponcre  cortàic- 
rint  ; non  sese  Gallis , sed  Galles  sibi  Ix-llum  intul  ssc; 
omnes  Galba*  civitales  ad  se  oppugnandum  v»nii>se,  ac. 
contra  sc  castra  balmisse;  cas  omnes  copias  a se  tino 
prælio  fusas  ac  superata»  esse  : si  ilertim  cxperiri  velint, 
iteruin  paratuiii  sise  dcccrtare;  si  pace  uti  velint,  ini- 
quumesse,  de  slipendio  recu»aro , quod  sua  volunlale 
ad  id  tempus  pependerint.  Amiciliam  populi  romaui  sibi 
oruamento  et  presidio  , non  detrimcnlo  esse  oporlcrc  : 
idquc  a ea  sj>e  ]»etisse.  Si  per  popu'uni  roiuauura  sti- 
petuiiiim  rcmiltaiur,  et  deditilii  subtrnhanlur,  non  minus 
libeuter  sese  rccuvaUirum  populi  romani  amiciliam,  quam 
appellent.  Quod  muUitudinrm  Germanorum  in  Gallinm 
transdiicat , id  se  soi  muniendi , non  Galliæ  impognanda*, 
causa  facere;  c.us  rei  lestiinonium  esse,  quod , nisi  roga- 
tus  , lion  vencrit , et  quod  bcltuiu  non  inlulerit , sed  dc- 
fenderil.  Se  prius  in  Golliam  renisse , quam  populum 
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que  loin  d cire  l’agresseur , il  n'avait  fait  que  se 
défendre.  11  était  entré  en  Gaule  avant  les  Ro- 
mains; jamais,  avant  ce  temps , une  armée  ro- 
maine n’avait  dépassé  les  limites  de  la  province. 
Que  lui  voulait-on?  Pourquoi  venait-on  sur  ses 
terres?  Celle  partie  de  la  Gaule  était  sa  province, 
comme  celle-là  était  la  nôtre.  De  même  qu’on  ne 
lui  permettait  pas  d’cnvabir  nos  frontières,  de 
même  aussi  c’était  de  notre  part  une  iniquité  que 
de  l’interpeller  dans  l’exercice  de  son  droit.  Quant 
au  titre  de  frères  que  le  sénat  avait  donné  aux 
Indues , il  n'était  pas  assez  barbare , ni  assez  mal 
informé  de  ce  qui  s’était  passé,  pour  ignorer  que 
dans  la  dernière  guerre  des  Allobroges , les  Edues 
n’avaieut  pas  envoyé  de  secours  aux  Romains, 
et  qu'ils  n’en  avaient  pas  reçu  d’eux  dans  leurs 
démêlés  avec  lui  et  les  Scquancs.  Il  avait  lieu  de 
soupçonner  que,  sous  des  semblants  d’amitié, 
César  destinait  à sa  ruine  l'armée  qu’il  avait  dans 
la  Gaule.  S’il  ne  s’éloignait  pas  et  ne  faisait  pas 
retirer  ses  troupes,  il  le  tiendrait  non  pour  ami 
mais  pour  ennemi.  En  le  faisant  périr,  il  rempli- 
rait les  vœux  de  beaucoup  de  nobles  et  des  princi- 
paux de  Rome;  il  le  savait  par  leurs  propres 
messagers  ; et  sa  mort  lui  vaudrait  leur  recon- 
naissance et  leur  amitié.  S'il  se  retirait  et  lui 
laissait  la  libre  possession  de  la  Gaule,  il  l’eu  ré- 
compenserait amplement,  et  ferait  toutes  les 
guerres  que  César  voudrait  entreprendre , sans 
fatigue  ni  danger  de  sa  part.  • 

XLV.  César  prouva  par  beaucoup  de  raisons 
qu’il  ne  pouvait  pas  se  désister  de  son  dessein. 

romanum.  Nunquain  ante  hoc  tempus  exercitum  populi 
romani  Galba*  provinriæ  fines  egressum.  Quid  sibi  vel- 
let  T Cur  in  suas  possession»**  veniret  ? Pro*  inclam  suani 
esse  banc  Gallinm , sicul  illam  uostram.  Ut  ipsi  concedi 
non  oporlerct , si  iu  noslros  fines  impetum  faceret  : sic 
item  nos  esse  luiquot,  qui  in  suo  jure  sc  inferpellarenius. 
Quod  fralres  a Scnatu  Æduus  appcllalos  diceret , uon 
se  tain  barbarum , neque  tam  im  périt  uni  esse  rertim  , ut 
non  adret,  neque  bello  Allobrogum  proximo  Æduos 
Romaui.s  auxilium  tulisse,  neque  ipsos  in  bis  contcnlio 
nibus  , quas  Ædui  secum  et  cum  Sequanis  habilitent , 
auxiiio  populi  romani  usos  esse.  Dchcrc  se  suspicari, 
siniulata  Ca*sarem  aruicitia , quod  exercitum  in  Gallia  ha- 
beat , sui  opprimendi  causa  habere.  Qui  niai  décédai , 
atque  exercitum  deducat  ex  his  regionihus,  sese  ilium  non 
pro  amico , sed  pro  hoste  habiturum  : quod  si  eum  inter- 
fecerit,  multis  sese  nobilibus  principibusquc  populi  ro- 
mani gialum  esse  facturum  : id  se  ab  ipsis  per  eorum 
nundos  conip-rlum  habere,  quorum  omnium  gratiam 
atque  amicitiam  ejus  morte  reditnerc  pos&et.  Quod  si 
decessisset , ac  liberam  sibi  possmionem  Gallia:  tradidis- 
set , magno  se  ilium  præmio  mnuir  ralurum  ; et , qua*- 
ciimque  bella  geri  vellel,  sine  ullo  ejus  lalsore  et  pcriculo 
confecliirtim.  • 

XLV  Multa  ab  Casarc  in  ram  sent*  uliam  dicta  suiil. 


SA  R. 

« Il  n'était  ni  dans  ses  habitudes  ni  dans  celles 
du  peuple  romain  d’abaudonner  des  alliés  qui 
avaient  bien  mérité  de  la  république,  et  il  ne 
pensait  pas  que  la  Gaule  appartînt  plutôt  à Ario- 
viste  qu’aux  Romains.  Q.  Fabius  Maximus  avait 
vaincu  les  Arvernes  et  les  Ruthcnes  ‘ , et  Rome, 
leur  pardonnant,  ne  les  avait  par  réduits  en  pro- 
vince , et  r.e  leur  avait  pas  imposé  de  tribut.  S’il 
fallait  s’en  rapporter  'a  la  priorité  de  temps,  elle 
| serait  pour  le  peuple  romain  uojuslelilreà  l'em- 
pire de  la  Gaule  ; s’il  fallait  s'en  tenir  au  décret 
du  sénat,  elle  devait  être  libre,  puisqu'il  avait 
voulu  que , vaincue,  elle  conservât  ses  lois.  » 
XLV!.  Pendant  ce  colloque,  on  vint  annoncer 
' à César  que  les  cavaliers  d’Àrioviste  s’appro- 
j cbaient  du  tertre  et  s’avançaient  vers  les  nôtres , 
sur  lesquels  ils  lançaient  déjà  des  pierres  et  des 
I traits.  César  mit  fin  à l'entretien,  se  relira  vccs 
les  siens  et  leur  défendit  de  renvoyer  uu  seul  trait 
aux  ennemis.  Car,  bien  qu’il  jugeât  pouvoir  avec 
les  cavaliers  de  sa  légion  d'élite  soutenir  le  combat 
sans  danger , il  ne  voulait  cependant  pas  donner 
aux  ennemis  qu’il  devait  repousser  sujet  de  dire 
qu’on  les  avait  surpris  â la  faveur  d’une  confé- 
rence perfide.  Quand  on  connut  dans  le  camp 
l’arrogance  des  paroles  d’Arioviste,  la  défense 
par  lui  faite  aux  Romains  d’entrer  dans  la  Gaule 
la  brusque  attaque  de  ses  cavaliers  coulre  les  nô- 
tres, laquelle  avait  rompu  l’eutrevue , l’armée 
en  ressentit  une  impatience  et  un  désir  plus  vifs 
de  combattre. 

• Peuple  du  Roncrgue. 

quare  negotio  dcslsterc  non  pos*et , et  e neqnc  suam . 
neque  populi  romani  consuctudiucm  pati,  uli  oplirnc 
meritos  socios  desercret  ; neque  sc  judicare , (milium  po 
tius  esse  Ariovisti,  quam  populi  romani.  Rclio  supcralos 
esse  Arvemns  d Rutcnos  ab  Q.  Fabio  Maximo,  quibus 
populus  romanns  ignovisset;  neque  in  provinciara  rede- 
gisset , necpie  stipendium  imposuissel.  Quod  si  aotiquissi- 
mum  quodque  tempos  spectari  opurleret , populi  romani 
juctisiiiriumesse  in  Gallia  imperium  : si  jndicium  Scnatu  s 
observari  oporlerct , liberam  debere  esse  Galliam,  quam 
bello  viciant  suis  legibus  uli  voluisset.  •* 

XLVI.  Dum  heTc  in  colloquio  geruolur,  Cæsari  nnn- 
ciatum  est,  équités  Ariovisli  propius  lumu'uiu  accedere, 
cl  ad  noslros  adequdare  ; lapides  telaque  in  uostros  cou- 
jiccre.  Ca*sar  loquendi  finem  fecit  ; 6eque  a l suoc  rcccpit; 
suisque  imperavit,  ne  quod  onmino  lelum  in  bustes  reji- 
cercnt.  TNaro,  ctsi  sine  ullo  periculo  legionis  delec la*  cum 
cquilalu  pr.i  lium  fore  vidrhat,  taraen  commitlendum  non 
pulabat,  ut,  pulsis  hostibus,  dici  posset,  cos  ab  sc  per 
fidem  in  colloquio  circumvenlos.  Poslcaquam  in  vulgus 
miliium  clalum  est , qua  arroganlia  in  col'oquio  Ariovis- 
tus  tisus.omni  Gallia  Romanis  inlerdixisset,  impeliiuKiuc 
in  noslros  ejus  équités  focisseot  ; eaque  res  colloquium  ut 
dirrmisscl,  imilto  major  alaerilas  sludiumque  pugnandi 
inajus  cxcrcilu  injeclum  est. 
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XLVI1.  Deux  jours  après,  Ariovislc  IU  dire  à 
César  qu’il  désirait  reprendre  les  négociations 
entamées  cl  restées  inachevées,  le  priant  de  lixer 
un  jour  pour  un  nouvel  entretien  , ou  au  moins 
de  lui  envoyer  uu  de  scs  lieutenants.  César  ne 
jugea  pas  à propos  d’accepter  cette  entrevue, 
d’autant  plus  que  la  veilleon  n’avait  pu  empêcher 
les  Germains  de  lantvr  des  traits  sur  nos  troupes. 
Il  sentait  aussi  qu’il  était  très-dangereux  d’envoyer 
un  de  ses  lieutenants  et  de  l'exposer  à la  cruauté 
de  ces  barbares.  Il  crut  plus  convenable  de  dépu- 
ter vers  Ariovistc  C.  Valérius  Prociilus,  jeune 
homme  plein  de  courage  et  do  mérite , dont  le 
père,  C.  Valérius  Caburus,  avait  été  fait  citoyen 
romain  par  C.  Valérius  Flaccus.  Sa  fidélité  était 
connue  et  il  savait  la  langue  gauloise , qu'une 
longue  habitude  avait  rendue  familière  a Ario- 
viste,  et  les  Germains  n'avaient  aucune  raison 
pour  le  maltraiter.  César  lui  adjoignit  M.  Metlius 
qui  avait  été  hôte  d’Arioviste.  Il  les  chargea  de 
prendre  connaissance  des  propositions  de  ce  der- 
nier et  de  les  lui  rapporter.  Lorsqu’  Arioviste  les  vit 
venir  à lui  daus  son  camp,  il  s'écria  en  présence 
de  ses  soldats  : « Que  venez-vous  faire  ici?  Est-ce 
|K)ur  espionner?  » et,  sans  leur  donner  le  temps 
de  s'expliquer , il  les  jeta  dans  les  fers. 

XL VIII.  Le  môme  jour  il  leva  son  camp,  et  vint 
prendre  position  au  pied  d'une  montagne,  à six 
mille  pas  de  celui  de  César.  Le  lendemain,  il  fil 
marcher  ses  troupes  à la  vue  de  l’armée  romaine  et 
alla  camper  a deux  mille  pas  delà , dans  la  vue 


d’intercepter  le  grain  cl  les  vivres  qu’expédiaient 
les  Séquanes  et  les  Edites.  Pendant  les  cinq  jours 
qui  suivirent,  César  fit  avancer  ses  troupes  ’a  la  tête 
du  camp,  et  les  rangea  en  bataille , pour  laisser  à 
Arioviste  toute  liberté  d’engager  le  combat.  Celui- 
ci , durant  tout  ce  temps,  retint  son  armée  dans 
son  camp , cl  fil  chaque  jour  des  escarmouches  de 
cavalerie.  Les  Germains  étaient  particulièrement 
exercés  à ce  genre  de  combat.  Ils  avaient  un  corps 
de  six  mille  cavaliers  et  d’un  pareil  nombre  de 
fantassins  des  plus  agiles  et  des  plus  courageux  ; 
chaque  cavalier  avait  choisi  le  sieu  sur  toute  l’ar- 
mée pour  lui  confier  son  salut;  ils  combattaient 
ensemble.  La  cavalerie  se  repliait  sur  eux  ; ceux- 
ci,  dans  les  moments  difficiles,  venaient  à son 
secours;  si  un  cavalier,  grièvement  blessé , tom- 
bait de  cheval,  ils  l’environnaient;  s’il  fallait  se 
porter  en  avant  ou  faire  une  retraite  précipitée , 
l’exercice  les  avait  rendus  si  agiles  qu’en  se  tenant  à 
la  crinière  des  chevaux,  ils  les  égalaient  b la  course. 

XLIX.  Voyant  qu’Arioviste  se  tenait  renfermé 
dans  son  camp,  César , afin  de  n’ôlre  pas  plus 
longtemps  séparé  des  subsistances,  choisit  une 
position  avantageuse  à environ  six  cents  pas  au- 
delà  de  celle  que  les  Germains  occupaient,  étayant 
formé  son  armée  sur  trois  lignes  , il  vint  occuper 
celle  position.  Il  fit  tenir  la  première  et  la  seconde 
sous  les  armes  et  travailler  la  troisième  aux  re- 
tranchements. Ce  lieu  était,  comme  nous  l'avons 
dit,  à six  cents  pas  à peu  près  de  l’ennemi.  Ario- 
viste détacha  seize  mille  hommes  de  troupes  légè- 


XLVII.  Biduo  post  Ariovùtus  ad  Cæsarem  légat  os 
miUit,  vellese  de  bit  rébus,  qua?  inter  eus  agi  cceptæ, 
neque  perfecUe  esseot , agere  cum  eo  : uti  aut  iterum 
colloquio  dieni  constituerai ; aut,  si  id  minus  veltet.ex 
suis  legatis  aliquem  ad  9e  mitlerel.  Coiloqucndi  Cæsari 
causa  visa  non  est;  et  eo  niagis , quud  pridie  ejus  diei 
Germaui  retineri  non  poteraul , quin  in  nosîros  le  la  con- 
jieerent.  Legatuni  ex  suis  se*c  maguo  cum  periculo  ad 
eum  missurum  et  bominibus  feris  objeclunun  ciistiraa- 
hat.  Coru  roodissim  uni  visuiu  est,  C.  Valeriuiu  Prucillum, 
C.  Valeri  Caburi  filiuni,  sunima  virtute  et  bunianitatc 
adolescenlem  ( cojus  pater  a C.  Valerio  Flacco  ci  vitale 
tlonal us  eral  ) et  propter  (idem  et  propler  linguæ  gallica? 
scieuliam , qua  multa  jam  Ariovlslus  lungioqua  consuc- 
tudinc  utebatur,  et  quod  in  eo  peccaudi  Gennanis  causa 
non  e&set , ad  eum  initterc , et  M.  Mettium , qui  hospitio 
Ariovisli  usus  erat.  His  niandavit , ut,  qua*  diceret  Ario- 
vistus,  cognosccrcnt  et  ad  se  referrent.  Quos  quum  apud 
se  in  castris  Ariovislus  conspexuset , cxercilu  suo  pré- 
sente, oonclamavit  : Quid  ad  se  rentrent?  An  spécu- 
la ndi  causa?  Conantca  dicero  prohibuit,  cl  iu  cateuas 
conjedt. 

XLVUI.  Eodem  die  castra  promovit,  et  millitms  pas- 
soum  sex  a Ca-saris  castris  sub  monte  consedit.  Postridic 
ejus  diei  prêter  castra  Ca-saris  suas  copias  transduxit,  et 
millibus  |*assuum  duobus  ultra  cum  castra  fait , eo  con- 


silio , uti  Alimenta  oommealuque,  qui  ex  Sequanis  et 
Æduis  supporlarelur,  Cæsarem  intercluderet.  Ex  eodie 
dics  contiouos  quinque  Cs-sar  pro  castris  suas  copias 
produxit  et  aciem  inslructam  habuit , ut , si  vellet  Ario- 
vistu»  prfflio  contendere , et  potestas  uou  deesset.  Ario- 
vis  tus  his  omnibus  diebus  exercitum  castris  continuit  ; 
cqucslri  pra-lio  quotidie  contendit.  Genus  hoc  erat  pug- 
na»,  qun  se  Germaui  exercuerant.  Equilum  millia  erant 
sex  ; tolidem  numéro  pedites  velocissimi  ac  fortissimi  ; 
quos  ex  omni  copia  singuli  singulos,  suæ  salutis  causa , 
delegerant.  Cura  his  in  profits  vorsabantur,  ad  bus  se 
équités  racipiehant  : hi , si  quid  erat  durius,  conrur- 
rebant  : si  qui,  graviore  vulnere  acceplo,  equo  déci- 
derai , cirrumsislebant  : si  quo  erat  longius  prodeun- 
; dum  , aut  celerius  recipiendum , tanta  erat  borum  excr- 
. dlalione  celeritas,  ut , jubis  equurum  sublevatl , cursum 
j adæquarent. 

I XLIX.  Ubi  eum  castris  se  tcuera  Cæsar  in'.etlexit,  ue 
| diutius  oommeatu  prohiberetur,  ultra  eum  tocuin,  quo  in 
loco  Germa  ni  consederant,  circiter  passus  sexcentoa  ab 
ris , castris  ktoneuin  locum  delegit  ; acieque  iriplici  in- 
structa,  ad  cum  loctun  venit.  Primam  et  sccundam  aciem 
in  armis  esse,  lcrtiam  castra  munira  jussii.  Hic  locus  ab 
hoste circiter  passus  scxcenlos,  uti  diclum  est,  altérai. 

| Eo  circiter  hominum  numéro  XVI  millia  expedila  cum 
« omni  cquitalu  Ariovislus  niisit , qua?  copia*  noslros  per- 
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res  avec  toute  sa  cavalerie  pour  effrayer  nos  sol- 
dats et  interrompre  les  travaux.  Néanmoins, 
César,  selon  qu’il  l’avait  arrêté  d’avance,  ordonna 
aux  deux  premières  lignes  de  repousser  l'attaque, 
à la  troisième  de  continuer  le  retranchement.  Le 
camp  une  fois  fortifié,  César  y laissa  deux  légions 
et  une  partie  des  auxiliaires,  et  ramena  les  quatre 
autres  au  camp  principal. 

L.  Le  lendemain,  selon  son  usage,  il  Gl  sortir 
ses  troupes  des  deux  camps,  et , s’étant  avancé  à 
quelque  distance  du  grand  , il  les  mit  en  bataille 
et  présenta  le  combat  aux  ennemis.  Voyant  qu’ils 
ne  faisaient  aucun  mouvement , il  Gt  rentrer  l’ar- 
mée vers  le  milieu  du  jour.  Alors  seulement  Ario- 
viste  détacha  une  grande  partie  de  ses  forces  pour 
(attaque  du  petit  camp.  Un  combat  opiniâtre  se 
prolongea  jusqu’au  soir.  Au  coucher  du  soleil , 
Ariovisle  relira  ses  troufies;  il  y;  eut  beaucoup 
de  blessés  de  |H»rt  et  d'autre.  Comme  César  s’en- 
quêtait des  prisonniers  pourquoi  Arioviste  refu- 
sait de  combattre , il  apprit  que  c'était  la  coutume 
chez  les  Germains  de  faire  décider  par  les  fem- 
mes (20),  d'après  les  sorts  et  les  règles  de  la  divi- 
nation, s'il  fallait  ou  non  livrer  bataille,  et  qu'elles 
avaient  déclaré  toute  victoire  impossible  pour  eux, 
s'ils  combattaient  avant  la  nouvelle  lune (21). 

Ll.  Le  jour  suivant  (22),  César  laissa  dans  les 
deux  camps  une  garde  qui  lui  parut  sufGsanie,  et 
plaça  eu  présence  des  ennemis  toutes  les  troupes 
auxiliaires  (23) , eu  avant  du  petit.  Comme  le 
nombre  des  légionnaires  était  inférieur  à celui  des 
Germains,  les  alliés  lui  servirent  à étendre  son 

terrèrent  et  munilinne  prohibèrent.  Nihilo  secius  Ca'sar , 
ut  ante  constituerai , ri  uns  acies  hostein  propulsait*  ; ter- 
liam , opus  perficere  jusj.it.  Munitis  castris , duas  ibi  le- 
giones  rdiquil,et  parlent  auvilioruui  : quatuor  reliquasin 
castra  majora  reduxit. 

L.  Proiimo  die,  insti  ulo  sno,  Casar  e castris  utrisque 
copias  suas  eduiit  ; paulumque  a inajnribus  propre-1  sus  , 
ticieni  ins'.ruxit,  hosiihusque  pugnandi  potcslalcin  fecit. 
Libi  ne  tnm  quideni  eos  prodirc  intellexit , circiler  meri- 
diem  cxercitum  in  c-as.ra  reduxit.  l'uni  demurn  Ariovistus 
jiariem  snaruin  copiaruin,  qua*  castra  minora  oppugnarrl, 
misit  : acriter  u'.rinquc  tisquead  usperumpuRiiaîuinrst. 
Solia  orcasu  suas  copias  Ariovistus,  muhi*  et  illatis  el 
acccpli»  vulneribus,  in  castra  reduxit.  Qunm  ex  capiivis 
quîrreret  Casar,  quam  ol>  rem  Ariovistus  praHio  non  de- 
certarel , banc  repcrictiat  causa ra  : quod  apud  Germnnos 
ca  consucltido  esset , ul  maires  tamilia'  eoruni sorlibus  et 
vaticinntionibiisdeclararenl , u mm  pra'lium  cummitii  ex 
usu  esset , uccnc  : eas  lia  dicere  : Non  esse  fas  Ger- 
nianos  superare,  si  an'.e  novam  luuam  prariio  con  ten- 
dissent. 

LI.  Poslridie  ejusdiel  Ca-sar  præsidio  utrisque  castris, 
qitod  salis  esse  visumrst,  reliquit  ; onines  alarios  in  con- 
s pce 'u  h<  siiiiiu  pro  castris  tniumibits  eonstitui: , <jii.nl 
minus  muUitudine  mililimi  legionarionim  pro  Imi.iuni 


front.  II  rangea  l’armée  sur  trois  lignes  el  s'a- 
vauça  cintre  le  camp  ennemi.  Alors,  les  Ger- 
mains, forcés  enfin  de  combattre,  sortirent  de  leur 
camp  et  se  placèrent  par  ordre  de  nations  à des 
intervalles  égaux,  Harudes,  Marcomans*,  Tri- 
bokes2,  Yaugions  * , Némèles4,  Séduses* , Suè- 
ves®;  ils  formèrent  autour  de  leur  armée  une 
enceinte  d’équipages  et  de  chariots,  afin  de  s’in- 
terdirc  tout  espoir  de  fuite.  Placées  sur  ces  ba- 
gages, les  femmes  tendaieut  les  bras  aux  soldats 
qui  marchaient  au  combat , cl  les  conjuraient  en 
pleurant  de  ne  les  point  livrer  en  esclavage  aux 
Romains. 

LU.  César  mil  h la  tête  de  chaque  légion  un  de 
ses  lieutenants  et  un  questeur,  pour  que  chacun 
eut  en  eux  des  témoins  de  sa  valeur.  II  engagea  le 
combat  par  son  aile  droite , du  côté  oit  il  avait  re- 
marqué que  l'ennemi  était  le  plus  faible.  Au  signal 
donné  , les  soldats  se  précipitèrent  avec  une  telle 
irapéluosilé  el  l’en  lierai  accourut  si  vile  qu’on 
n’eut  pas  le  temps  de  lancer  les  javelots;  ou  ne 
s'en  servit  point,  et  l'on  combattit  de  près  avec  le 
glaive.  Mais  les  Germains,  ayant  promptement  for- 
mé leur  phalange  accoutumée,  soutinrent  le  choc 
de  nos  armes.  On  vit  alors  plusieurs  de  nos  sol- 
dais s’élancer  sur  celte  phalange , arracher  avec 
la  main  les  boucliers  de  l’ennemi , et  le  blesser  en 
le  frappant  d'en  haut.  Tandis  que  l’aile  gauche  des 
Germains  était  rompue  el  mise  eu  déroute,  à l'aile 
droite  les  masses  ennemies  nous  pressaient  vive- 

• Position  incertaine.  — * Alsace.  — 1 Territoire  rie  XVorma. 

* Spire.  — * Peuplade  inconnue  . mai»  luiliilmt  sur  les  boni» 
du  Rhin.  — ‘ Souabc  et  pays  voisin». 

numéro  valebat , ut  a<l  speciera  alariis  uteretur.  Ipso , 
triptici  instructa  acie  , usque  ad  castra  hoslium  accessit. 
Tuindemum  uccowario  Germant  suas  copias  castris  eduxe- 
runt  ,'generalimque  constilumiut , paribusque  inlervallis 
llarodcs, MarcoinBnnos, Triboccos,  Vangi>  nos,  Ncmetcs, 
Seduslos,  Suevos;  omnemque  aciein  suani  rb<*ilis  et  cairis 
cimimdederunt,  ne  qua  spea  in  fuga  reiinqucretur.  Eo 
mulicres  imposueruut,  qua*  in  pro  lium  proficiscentcs  nii- 
liles  passis  iiisnibus  (lentes  imploraient.  lie  se  in  servi- 
tutera  Romanis  traderent. 

LU.  Ccsar  singulis  legionibus  >ingnlos  legatos  et 
<|u:ikstorcin  præfecit , uli  eos  testes  sur  quisque  virliUi* 
haberet.  Ipse  a dexlro  cornu  , quod  cani  par  cm  minime 
firniam  hoslium  esse  nnimtirn  adverterat , prwlium  com- 
misil.  lia  nostri  acriter  in  hoates , si  g no  dato,  impclum 
fecerunt  : i laque  h odes  repente  celerUerqnc  procurrerunt, 
ni  spatiuin  pila  in  hostes coajicieodi  noudaretur.  K ej  relis 
pilis  , cominus  gladiis  pugnatnm  est  : at  Germain  , cé- 
leri er  ex  oonsuetudine  sua  phalange  facta  , impetus  gla- 
tliorum  exccpcrunt.  Reperti  sunt  complures  nostri  milites, 
qui  in  phalangas  insilirent , et  scuta  manibus  revrilerent 
I et  desuper  vulnerarent.  Quum  hoslium  acies  a siuislr.i 
j cornu  puisa  atque  in  fugam  conversa  esset,  a dexlro 
I cornu  vehementer  multitodine  Minnim  noslram  acicm 
preiuctanl.  Id  quum  aairoadvcrtismt  1*.  Crassus  adulte- 
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mont.  Le  jeune  P.  Crassus,  qui  commandait  la  ca- 
valerie,  s'en  aperçut,  et  plus  libre  que  ceux  qui 
étaient  engages  dans  la  mêlée,  il  envoya  la  troi- 
sième ligne  au  secours  de  nos  légions  ébranlées. 

LUI.  Le  combat  fut  ainsi  rétabli , Ions  les  cime-  j 
mis  prirent  la  fuite , et  ne  s’arrêtèrent  qu’apres  I 
être  parvenus  au  Itliin  b cinquante  mille  pas  en- 
viron du  champ  do  bataille;  quelques-uns,  sc 
fiant  b leurs  forces,  essayèrent  de  le  passer  b la 
nage,  d'autres  se  sauvèrent  sur  des  barques,  de  j 
ce  nombre  fut  Ariovisle  qui,  trouvant  une  nacelle  ; 
attachée  au  rivage , s'échappa  ainsi  (2t).  Tous  les 
autres  furent  taillés  en  pièces  par  notre  cavalerie 
qui  s’était  mise  b leur  poursuite.  Àrioviste  avait 
deux  femmes  (25) , la  première,  suève  de  nation,  1 
qu'il  avait  amenée  avec  lui  de  sa  patrie;  la  se-  : 
coude , native  du  IN’oriquc!,  sœur  du  roi  Vodou , et 
qu’il  avait  épousée  dans  la  Gaule,  quand  son  frère  ; 
la  lui  eut  envoyée;  toutes  deux  périrent  dans  la 
déroute.  De  leurs  lilles,  l'une  fut  tuée  et  l'autre  . 
prise.  C.  Valet ius  Procillus  était  entraîné,  chargé  ! 
d'une  triple  chaîne,  par  ses  gardiens  fugitifs.  Il  fut  I 
retrouvé  par  César  lui-méme  qui  poursuivait  l'en-  . 
iicmi,  b la  loin  de  la  cavalerie.  Celte  rencontre  ne  j 
lui  causa  pas  moins  de  plaisir  que  la  victoire 
même  ; l'homme  le  plus  considéré  de  la  province,  j 
son  ami  et  son  hôte , était  arraché  des  mains  des 
ennemis  et  lui  était  rendu  ; la  fortune  u'avait 
pas  voulu  troubler  par  une  telle  perte  sa  joie  cl 
son  triomphe.  Procillus  lui  dit  qu'il  avait  vu  trois 
fois  consulter  le  sort  pour  savoir  s’il  serait  immé- 
diatement brûlé  ou  si  on  renverrait  son  supplice 
b un  autro  temps;  et  que  le  sort  favorable  l'avait 


sauvé.  M.  Metlius  fut  aussi  rejoint  et  ramené  b 
César  (26). 

LIV . Le  bruit  de  celle  victoire  étant  parvenu 
au-delà  du  Rhin,  les  Sucres,  qui  étaient  déjà  arri- 
vés sur  les  liords  de  ce  fleuve,  regagnèrent  leur 
pays.  Les  habitants  de  la  rive,  les  voyant  épou- 
vantés, les  fiotirstiiviren!  et  eu  tuèrent  un  grand 
nombre.  César,  après  avoir  ainsi  terminé  deux 
grandes  guerres  en  une  seule  campagne , condui- 
sit l’armée  en  quartier  d'hiver  chez  lesSéquanes, 
un  peu  plus  tôt  qtid  la  saison  ne  l’exigeait.  Il  en 
confia  le  commandement  b Lahiénus  et  partit 
pour  aller  tenir  les  assemblées  dans  la  Gaule  ci- 
léricure. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

1.  Pendant  que  César  était , comme  uous  l’avons 
dit , en  quartier  d'hiver  dans  la  Gaule  cilérieure , 
les  bruits  publies  lui  apprirent  cl  les  letties  do 
Labiénus  lui  confirnièicnl  que  les  Belges,  formant , 
comme  on  a vu  , la  troisième  partie  de  la  Gaule  , 
se  liguaient  contre  le  peuple  romain  cl  se  don- 
naient mutuellement  des  otages.  Cette  coalition 
avait  diverses  causes;  d'abord  , ils  craignaient 
qu  après  avoir  pacifié  loulc  la  Gaule  , notre  armée 
no  se  portât  sur  leur  territoire;  en  second  lieu, 
ils  étaient  sollicités  par  un  grand  nombre  de 
Gaulois  : ceux  qui  n’avaient  pas  voulu  supporter 
le  séjour  des  Germains  en  Gaule,  voyaient  aussi 
avi  c peine  l’armée  des  Romains  hiverner  dans  lu 
pays  et  y rester  b demeure  : d’autres,  par  in- 


cens,  qui  cquilnlu  prærro*  , ruod  expedilior  oral  quam 
hi . qui  in'cr  aciem  versabanlur,  tertiam  aciem  laborau- 
tibus  nos  tris  suhsiriio  misP. 

LIII.  I!a  pnrlinm  rcslitiitum  est , atque  mîmes  bostos 
terga  verlerun!,  ncque  prius  fugerc  dcs;itcrunt,  quant  ad 
(lumen  Rlirnum  miltia  pissuum  et  eo  lococircitcr  quin- 
quaginta  pervenenn'.  ibi  perpauci,  au!  virihtis  contai , 
lraronatare  conlmdmint,  au!  lin'ribus  invrntis  sibi  sain- 
trni  repererun*.  In  bis  fuit  Ariorislus , qui  nnviculain 
deligatam  ad  lipam  nactus  , ea  profugil  : reliquos  < mnes 
consenti  i équités  nostri  intcrfeccrunt.  Hua*  fucrunt  Ario- 
visliuxores,  una  Sucva  nalione,  quain  ah  domo  secum 
eduxerat  ; altéra  Noriea , regis  Vocionis  soror,  <|iiam  in 
Gallia  dînerai,  a fratre  missam  : ulræque  in  ea  fuga  pe- 
rienint.  l)uæ  fllia*  bnrum,  altéra  occisa,  altéra  capta  est. 
C.  N alertas  Procillus , quum  a custndibus  in  fuga  trinis 
catenis  y tact  us  Iraberetur,  in  ips  :m  Ca*sarcni,  hostes cqui- 
tatu  persequentem , inridit.  Qua?  quidem  res  Carcan  non 
ininoreni , quam  ipsa  Victoria  , volup:atem  attulit  ; quod 
bominent  honestissiraum  provincia?  Gallia',  suum  faillit  ia- 
rem  ei  hospitem , creptuin  e manibus  hostium , sibi  resti- 
tutuin  videltat  ; neque  cjus  calsmitate  de  tanta  voluptate 
et  gralulatioue  quidqtiam  fortuna  deminuerat.  Is,  se  pré- 
sente , de  sc  ter  sorlihus  consultant  d-cebat , utrum  igni 


slalim  nccare:ur,  an  in  aliud  tempos  resirvarelur  : sor- 
liu'u  benelieio  se  esse  incoluuieni.  Item  M.  Metlius  re- 
|>erlnst  et  ud  cuni  reductus  est. 

LIV.  Hoc  pralio  trans  Rhrmim  nunciato,  Suevi,  qui 
ad  ripas  Rhcni  ven>  rant , donuini  reverti  rœperunl  : quoi 
ubi , (pii  prnxiini  RVnum  itieolunl,  perterrilo»  inscciili , 
magnum  ex  bis  numerum  occiderunt.  César,  uua  a>sta!e 
«.'notais  maximis  I ellis  rocifeciis , malin  ius  paulo,  qnani 
leinpus  anni  pos  ulaba: , in  hiberna  in  S<*«|uanos  exerd- 
tum  deduxit;  hiberuis  L- bien  uni  pra'posuit  : ipseincite- 
riorem  dalüsni  ad  couventus  agendes  prolcctas  est. 

L1BF.R  SF.CUNDLS. 

I.  Quum  esset  César  in  cite»  tare  Gallia  in  hiberais, 
ila  uli  supra  dciuonslravimus,  erebri  ad  eum  rtunores 
afforebauiur,  litterisqueilein  Labieni  certior  nebaf.onmrs 
Belgas,  quam  tertiam  esse  Galba*  parlera  diicrmnus, 
contra  populum  romanuin  conjurare,  obsidesque  inter  se 
dare  : conjurandi  lias  esse  causas  : primiuu , quod  vere- 
rentur,  ne , omni  paca  ta  Gallia  , ad  eos  exercilns  noster 
adducereliir  : dem  ie , quod  ab  nonnullis  Ga'lis  sollicita- 
renlur,  partira  qui,  ut  Germa  nos  diutius  in  Gallia  ver- 
atri  ivlueran'  , ita  populi  romani  excrei  uni  hicmare 
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constance  et  légèreté  d’esprit , desiraient  un 
changement  de  domination  ; quelques-uns  enfin  , 
tes  plus  puissants  et  ceux  qui , à l'aide  de  leurs 
richesses  , pouvaient  soudoyer  des  hommes  et 
s'emparaient  ordinairement  du  pouvoir , pré- 
voyaient que  ces  usurpations  seraient  moins  faciles 
sous  notre  gonvernement. 

II.  Inquiet  de  tous  ces  rapports,  César  leva 
deux  nouvelles  légions  dans  la  Gaule  cilérieure , 
et  les  envoya,  au  commencement  de  l’été,  dans 
la  Gaule  intérieure , sous  le  commandement  de 
Q.  Pedius,  son  lieutenant.  Lui-méme  rejoignit 
l’armée , dès  que  les  fourrages  commencèrent  à 
être  abondants;  il  chargea  les  Sénonais  1 et  les 
antres  Gaulois,  voisins  des  Belges  , d'observer  ce 
qui  se  passait  chei  eux  , et  de  l’en  instruire.  Ils 
lui  annoncèrent  unanimement  que  ce  peuple 
lovait  des  troupes  et  qu’une  armée  se  rassemblait. 
César  alors  n’hésite  plus,  et  fixe  son  départ  an 
douzième  jour.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  il 
lève  son  camp  et  arrive  en  quinze  jours  à peu 
près  aux  frontières  de  la  Belgique. 

III.  Son  arrivée  fut  imprévue  cl  personne  ne 
s'attendait  h tant  de  célérité  ; les  Rèmes  1 , voi- 
sins immédiats  des  Belges  , lui  députèrent  Iccius 
et  Antehroge  , les  premiers  de  leur  cité , chargés 
de  lui  dire  qu'ils  se  mettaient  eux  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  sous  la  foi  et  pouvoir  du  peuple 
romain , qu’ils  n’avaient  point  voulu  se  liguer 
avec  les  autres  Belges,  ni  prendre  part  h celte 
conjuration  contre  les  Romains  ; qu'ils  étaient 

4 Habitants  du  territoite  de  Sens.  — * Peuple  du  diocèse  de 
Reims. 


prêts  à donner  des  otages  , à faire  ce  qui  leur 
serait  ordonné , à le  recevoir  dans  leurs  places  , 
à lui  fournir  des  vivres  et  tous  autres  secoure  ; 
que  tout  le  reste  de  la  Belgique  était  en  armes  ; 
que  les  Germains , habitant  en  deçà  du  Rhin , 
s'étaient  joints  aux  Belges  ; et  que  telle  était  la 
fureur  de  cette  multitude,  qu'eux-mémes,  frères 
cl  alliés  des  Suessions  ' , obéissant  aux  mêmes 
lois,  ayant  le  même  gouvernement  cl  les  mêmes 
magistrats , n’avaient  pu  les  détourner  d’entrer 
dans  la  confédération. 

IV.  César  leur  demanda  quels  étaient  les  peu- 
ples en  armes , leur  nombre  et  leurs  forces  mili- 
taires. Il  apprit  que  la  plupart  des  Belges  étaient 
originaires  de  Germanie  ; qu'ayant  anciennement 
passé  le  Rhin  , ils  s’étaient  fixés  en  Belgique , à 
cause  delà  fertilité  du  sol , et  en  avaient  chassé  les 
Gaulois  qui  l'habitaient  avant  eux  ; que  seuls,  du 
temps  de  nos  pères,  quand  les  Teutons  et  les  Cirn- 
bres  eurent  ravagé  toute  la  Gaule,  ils  les  avaient 
empêchés  d'entrer  sur  leurs  terres.  Ce  souvenir 
leur  inspirait  une  haute  opinion  d'eux  mêmes  et 
leur  donnait  de  hautes  prétentions  militaires. 
Quant  à leur  nombre,  les  Rèmes  avaient  à ce  sujet 
les  données  les  plus  certaines,  en  ce  que,  unis  avec 
eux  par  le  voisinage  et  les  alliances  , ils  connais- 
saient le  contingent  que , dans  l’assemblée  géné- 
rale des  Belges,  chaque  peuple  avait  promis  pour 
celte  guerre.  Les  Bellovaques  5 tenaient  le  pre- 
mier rang  parmi  eux  par  leur  courage , leur  in- 
fluence et  leur  population  : ils  pouvaient  melli  o 

' Peuple  du  SoUsonnais , territoire  contigu  4 celui  de 
Reims.  — * Peuple  du  Beauvohis. 


nique  inveterascere  in  Gallia  moleste  ferehanl  ; parlim 
qui  mobilitate  et  levitatc  animi  novis  imperiis  siudebant  : 
ab  nnnnullis  etiam  , quod  in  Gallia  a potcnlioribus  atque 
his , qui  ad  conducendos  homioes  facultates  liabebant, 
vulgo  régna  occupahantur , qui  nvnus  facile  eaiu  rem  in 
imperio  noetro  cnnsequi  poterant. 

II.  lis  nunciis  litterisque  conunotus  Cæsar  duas  legio- 
nes  in  citeriore  Gallia  noyas  eonscripsit  ; et  inita  teslale, 
in  inleriorcm  Galliam  qui  deduccret,  Q.  Pedinm  le- 
gatum  misit.  Ipse , quum  primum  pabuli  copia  esse  in- 
riperet , ad  ciercilum  venit  ; dat  negotium  Senonibus  re- 
liquisqoe  Gallia , qui  finititni  Relgis  erant , uli  ea , quæ 
apud  cos  gerantur,  cognoscant  ; seque  de  his  rebus  ccr- 
tiorem  faciant.  Hi  conslanter  otnnes  nunriaverunl  inanus 
cogi , exertitum  in  unum  locuni  conduci.  Tum  vero  du- 
bitandum  non  existimavit , quin  ad  eos  [ duodecimo  die] 
proflriscerctur.  Re  frumenlaria  provisa,  casfra  movet, 
dieltusque  cireiter  quindecim  ad  fines  Belgarum  pervenit. 

III.  Eo  quum  de  improvise , celeriusque  orani  opinione 
venisset , Rend  , qui  proxind  Galli»  ex  Belgis  sunl , ad 
eumlegatos,  Ircium  et  Antebrogium  , prit  nos  civitalis, 
miseront,  qui  dicercnt , se  susque  omnia  in  fldem  atque 
in  poteslatem  populi  romani  permillerc;  neque  se  cum 
reliqnii  Relgis  ronsensisse  , neque  cnn  n populum  roma 


num  omn’no  conjurasse  : paratosque  esse  et  obsidesdare. 
j et  imperala  facere,  et  oppidis  recipere , et  fruinenlo  celc- 
risque  rébus  juvare  : rel  quos  onines  Relgas  in  arinis  esse  : 
(îernianosque,  qui  cis  Rhenum  incolunl , acte  cura  his 
eonjunxbse,  tanlumque esse eorum  omnium  furoren),ut, 
ne  ^uessiones  qnideni,  fratres  consanguineosque  suos , 
qui  eodem  jure  et  eisdem  U -gibus  utaniur,  unum  impe- 
rium , unumque  magistrature  cum  ipsis  habcant , deter- 
| rere  potucrint,  quin  cum  his  consentirent. 

IV.  Quum  ah  bis  quæreret , quæ  ci  vitales , quan'.æquc 
in  arrais  essenl , et  quid  in  bello  ponton  i , sic  reperiebat  : 
plerosjue  Belgas  esse  ortos  ab  Germanis;  Rlienumque 
antiquitus  Iraductos , propter  ioci  fertllitatem  ibi  consc- 
dissf»,  Gallosque , qui  ea  loca  incolerent , expulissc ; so- 
losque  esse,  qui,  palrum  nostmrum  memoria,omui  Gallia 
vexata , Teutoncs  Cimbrosque  in  Ira  fines  suos  ingredi 
prohibuerint.  Qua  ex  rc  (Icri , uli  earum  rerum  memoria 
magnam  sibi  auctoritatem  , magnosque  spirilus  iu  re  mi- 
litari sumercnl.  l>e  numéro  eorum  omnia  se  lia  Itéré  ex- 
plorala  Remi  diceltanl , propterea  quod  propinquitatibus 
nfQnilalibusquc  conjuncti , quantam  quisquemultitudineni 
in  coramuni  Belgarum  concilio  ad  id  hélium  pollicilus  sit, 
cognoveriul.  Plurimitm  inter  eos  Rellovaeos  et  virlule  ®t 
auctoritate  el  hoininum  numéro  valere  : hos  pitsse  con- 
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cent  mille  hommes  sous  les  armes  : ils  en  avaient 
promis  soixante  mille  d'élite  et  demandaient  la 
direction  de  toute  la  guerre.  Les  Suessions , leurs 
voisins , possédaient  un  territoire  très-étendu  et 
très-fertile  ; ils  avaient  eu  pour  roi , de  notre 
temps  encore , Divitiac,  le  plus  puissant  chef  de 
la  Gaule,  qui  à une  grande  parlio  de  ces  régions 
joignait  aussi  l'empire  de  la  Bretagne  1 . Galba  ( I ) 
était  maintenant  leur  roi , et  le  commandement 
lui  avait  été  déféré  d'un  commun  accord , à 
cause  de  son  équité  et  de  sa  sagesse.  Ils  possé- 
daient douze  villes,  et  avaient  promis  cinquante 
mille  hommes.  Aulant  en  donnaient  les  Nervcs  1 
répulés  les  plus  barbares  d'entre  ces  peuples,  et 
placés  à l’extrémité  de  la  Belgique  ; les  Atrebates  3 
en  fournissaient  quinze  mille  ; les  Amhiens  ‘ dix 
millet  les  florins3,  vingt-cinq  mille;  les  Mé- 
napes  *,  neuf  mille;  les  Calètes  T , dix  mille;  les 
Vélocasses  3 et  les  Veromandues  • le  même  nom- 
bre; les  Aduatiqucs  10 , dix-neuf  mille;  les  Con- 
druses  " ; les  Éhurons  13 , les  Cérèses  et  les  Pé- 
manes13,  compris  sous  la  dénomination  commune 
de  Germains  devaient  en  envoyer  quarante  mille. 

V.  César  encouragea  les  Rémes  par  des  paroles 
bienveillantes,  et  exigea  que  leur  sénatse  rendit 
auprès  de  lui , et  que  les  enfants  des  familles  les 
plus  distinguées  loi  fussent  amenés  en  otages;  ce 
qui  fut  ponctuellement  fait  au  jour  indiqué.  Il 
anime  par  de  vives  exhortations  le  zèle  de  l'Éduen 

• L'Angleterre.  — * Peuple  du  Usinant  el  du  midi  de  la 
Flandre.  — ’ I)e  l'Artois.  — 4 De  la  Picardie.  — » Du  Boulon- 
nais. — ( Peuple  de  la  Gueldre,  du  duché  de  Clèves  et  du 
Brahaut  hollandais.  — T Du  pays  de  Gain . en  Normandie.  — 

’ Peuple  du  Vexln.  — • Du  Vermandois.  — *•  De  la  province 
de  Namur.  — 41  Du  Condrotz.  — n Du  pays  Liégeois.  — De 
la  province  du  Luxembourg. 

Deere  armait  mtlHa  cen'um  : poil  iciloséxeo  numéro  Hecla 
millia  LX,  totiusque  belli  imperium  sibi  postulait3.  Sues- 
si o nés  suos  esse  flnitimos  ; liitixsimos  , feradssimosque 
agros  possidere  : apud  cos  fuisse  regem  nostra  ctiam 
memoria  Dhiiiacum,  lolius  Gatliæ  potentissimum  , qui 
quum  magna*  partis  harum  regionum,  lum  eliam  Britau- 
nia* , imperium  obtinuerit  : mine  esse  regeni  Galbant  : ad 
hune,  propter  juslitiam  prudentiamque . minmam  lolius 
belli  omnium  voluntate deferri  : oppida Hubert* numéro XII ; 
polliceri  millia  arma  ta  quiüquaginla  : totidem  Nervios,qui 
maxime  feri  inter  ipsos  hatxanlur,  longiisimequc  a lui  ni  : 
XV  millia  Alrebates  : Ambianos  X millia  : Morinos  XXV 
millia  : Menapios  IX  millia  : CaletosX  millia  : Vclocasaca 
et  Yeromanduos  lotidem  : Aduatucos  XIX  millia;  Cou- 
drusos,  F.burones , Cæræsos,  Pæmanos , qui  uoo  Domine 
Germani  appellantur,  arbitrari  ad  LX  millia. 

V.  Cæsar,  Kemos  cohortatus , liberaliten|ue  oralione 
proseculus  , onmem  senatum  ad  se  comenire , princi- 
pumque  liieros  olsides  ad  se  adduci  jussit.  Quæ  omnia 
ab  bis  diligenter  ad  diem  facta  sunt.  Ipse  Dmliacum 
Ætluum  ma  g no  opère  cohortatus,  docet  quanto  opère 
reipublicæ  cmnmunisque  salutis  intersit , manus  hosiium 
disliueri , ue  cum  tanta  multiludiue  uno  tempore  confli- 


Divitiac  ; el  lui  représente  combien  il  importe  à la 
république  et  au  salut  commun  de  diviser  les 
forces  de  l'ennemi , alin  de  n'avoir  pas  une  si 
grande  multitude  à combattre  à la  fois.  Il  suffit 
pour  cola  que  les  Edites  fassent  entrer  leurs  troupes 
sur  le  territoire  des  liellovaques  cl  se  meltcul  à le 
ravager.  César  fait  partir  Divitiac  avec  celle  com- 
mission. Dès  qu’il  apprit  par  ses  éclaireurs  el  par 
les  Rèmcs,  que  les  Belges  marchaient  sur  lui  avec 
toutes  leurs  forces  réunies  el  n'étaient  déjà  plus 
qu’à  peu  de  distance,  il  se  hâta  de  faire  passer  à 
son  armée  la  rivière  d’Aisne,  qui  est  à l'extrême 
frontière  des  Kèmes , cl  assit  son  camp  sur  la  rive. 
De  celte  manière , la  rivière  défendait  un  des 
côtés  du  camp  ; ce  qui  était  à la  suite  de  l'armée 
se  trouvait  à l’abri  des  atteintes  do  l'ennemi  ; et  le 
transport  des  vivres  qu’envoyaient  les  Rèmes  et 
les  autres  peuples  pouvait  s'effectuer  sans  péril. 
Sur  cette  rivière  était  un  pont.  Il  y plaça  une 
garde,  el  laissa  sur  l'autre  rive  Q.  TituriusSabi- 
nus,  son  lieutenant,  avec  six  cohortes  : il  lit 
fortifier  le  camp  d'un  retranchement  de  douze 
pieds  de  haut  et  d'un  fossé  de  dix-huit  pieds  de 
profondeur. 

VI.  A huit  mille  pas  de  oc  camp  était  une  ville 
des  Rèmes,  appelée  Ribrax.  Les  Belges  dans  leur 
marche  l'attaquèrent  vivement.  Elle  se  défeudit 
tout  le  jour  avec  peine.  Leur  manière  de  faire  les 
sièges  est  semblable  à celle  des  Gaulois.  Lors- 
qu'ils ont  entièrement  entoure  Ia  place  avec  leurs 
troupes , Ils  lancent  de  tous  côtés  des  pierres  sur 
le  rempart  ; quand  ils  en  oui  écarté  ceux  qui  le 
défendent,  iis  forment  la  tortue,  s'approchent 
des  portes  et  sapent  la  muraille.  Cela  était  alors 

genduin  ail.  Id  fleri  posse , si  suas  copias  Ædui  in  fines 
Hellovacnnun  inlroduierinl.el  corum  agros  populari  cte- 
perinl.  Dis  manda  lis,  eum  ab  se  dimitlit.  Pnstquam  inn- 
ova Relgarum  copias  in  unuitl  locum  coaclas  ad  se  venirc 
vidit.  neque  jom  longe  abesse  ab  bis,  quoi  miserai,  ex- 
ploraloribas,  et  ab  Remis  cognotil,  Rumen  Axonam, 
quod  est  in  extremis  Remomm  Onibus,  ricrcitum  Ira- 
ducere  maturavit , alqne  ibi  castra  posuit.  Qui’  res  el 
latus  ununt  castrorum  rips  11  uni  in  is  muuiehat , et  post 
eum  quæ  cssenl  tuta  al.  hostd.us  reddebat,  el  commet  tua 
ab  Remis,  reliquisque  ci  vital  it.us , ut  sine  prriculo  ad  eum 
pnrlari  posset,  enteiebat.  In  eo  lluminc  |ums  crat.  It.j 
præsidium  ponit  ; cl  in  altéra  parte  llumiuis  Q.  Tilurium 
Sabiuum  legalum  rum  sex  cobortilHU  relinquil  ; castra 
in  altitud  nem  pedum  duodccim  vallo,  foisaqueduodcvi- 
glnli  pcdoin  inuoirc  jul*et. 

VI.  Ab  his  castris  oppidoro  Rcmorura,  noniinc  Bilirax 
altérai  millia  passunm  VIII.  Id  ci  ilinere  magno  itupeiu 
Rclgie  oppugnare  cœpcrunt.  Ægrc  eodie  suilentalurri  esl . 
Gaiiorum  eadem  alque  Bclgarum  oppugnatio  rst  haut. 
DI»,  drcuinjccla  multiiudine  bondnum  lotis  nurnibus, 
undique  la|iidcs  in  murtun  jaci  empli  sunt . inurusquc  de- 
fcnsoritKis  mutai  us  est  ; lestudirc  fac'a  purlas  sucoediml 


aisé  ; car  celle  grêle  de  pierres  et  de  traits  rendait 
Imite  résistance  impossible  du  haut  des  remparts, 
lorsque  la  nuit  eut  mis  fin  à l’attaque,  le  Reine 
ledits,  homme  d’une  haute  naissance  el  d’un 
grand  crédit , qui  commandait  alors  dans  la  place, 
et  un  de  ceux  qui  avaient  été  députés  vers  César 
I m >11  r traiter  de  la  paix  , lui  dépêcha  des  courriers 
pour  l'informer  que  s’il  n'était  promptement  se- 
couru, il  ne  pouvait  tenir  plus  longtemps. 

VII.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  César  fil  partir, 
sous  la  conduite  des  mêmes  hommes  que  lui  avait 
envoyés  Iccius,  des  Numides,  des  archers  crétois 
et  des  frondeurs  baléares.  Leur  arrivée  ranima 
l'espoir  des  assiégés,  leur  inspira  l’ardeur  de  se 
défendre  , et  enleva  en  même  temps  aux  ennemis  | 
l’espérance  de  prendre  la  place.  Ils  restèrent 
quelque  temps  b l’entour  , dévastèrent  la  cam- 
pagne , brûlèrent  les  bourgs  el  les  maisons  qui  se 
trouvaient  sur  leur  route,  se  dirigèrent  avec 
toutes  leurs  troupes  vers  le  camp  de  César , et 
placèrent  le  leur  à moins  de  deux  mille  pas.  On 
pouvait  conjecturer,  d’après  les  feux  et  la  fu- 
mée , qu'il  avait  une  étendue  de  plus  de  huit 
mille  pas. 

VIII.  César  résolut  d’abord,  h cause  du  grand 
nombre  des  ennemis  et  de  la  haute  idée  qu  il 
avait  de  leur  courage,  de  différer  la  bataille. 
Chaque  jour  cependant,  par  des  combats  de  ca- 
valerie, il  éprouvait  la  valeur  de  l’ennemi  et 
l’audace  des  siens.  Quand  il  se  fut  assure  que  les 
nôtres  ne  lui  étaient  point  inférieurs,  il  marqua 
le  champ  de  bataille,  en  avant  du  camp,  dans 
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une  position  naturellement  avaulageusc  ; la  col- 
line sur  laquelle  élait  placé  le  camp  s’élevait 
insensiblement  au-dessus  de  Ta  plaine , et  offrait 
autant  d étendue  qu’il  en  faiblit  pour  y déployer 
les  troupes;  elle  s’abaissait  b gauch#  et  a droite  , 
et  se  relevait  vers  le  centre  par  une  légère  émi- 
nence qui  redescendait  en  pente  douce  vers  la 
plaine.  A l’un  et  l’autre  côté  de  cette  colline , 
César  lit  creuser  un  fossé  transversal  d’environ 
quatre  cents  pas  ; aux  deux  extrémités,  il  éleva 
des  forts  el  y plaça  des  machines  de  guerre,  afin 
d’empêcher  que  des  ennemis  si  supérieurs  eu 
nombre  ne  vinssent  le  prendre  en  flanc  et  l’enve- 
lopper pendant  le  combat.  Cela  fait , il  laissa  dans 
le  camp  les  deux  légions  qu’il  avait  levées  ré- 
cemment, pour  servir  au  besoin  de  réserve,  et 
rangea  les  six  autres  eu  bataille  devant  le  camp. 
L’ennemi  avait  aussi  fait  sortir  ses  troupes  et 
formé  ses  lignes. 

IX.  Il  y avait  un  marais  peu  étendu  entre 
uolre  armée  et  celle  des  ennemis.  Ils  attendaient 
que  les  nôtres  le  traversassent  ; nos  troupes  de 
leur  côté,  sous  les  armes,  se  tenaient  prêles  b at- 
taquer les  belges,  s’ils  s’engageaient  les  premiers 
dans  le  passage.  Cependant  la  cavalerie  engageait 
le  combat  de  part  et  d’autre.  Aucun  des  deux 
partis  ne  voulant  passer  le  premier  , César,  après 
le  succès  d’une  charge  de  cavalerie,  fit  rentrer 
ses  légions  dans  le  camp.  Aussitôt  les  ennemis  se 
dirigèrent  vers  la  rivière  d’Aisne,  qui  était,  comme 
nous  l’avons  dit  , derrière  nous.  Ayant  trouvé 
des  endroits  guéables,  ils  essayèrent  d’y  faire 


inurumque  subruunt.  Quod  tnm  facile  fichât  : nam,  quum 
tanta  imiltitudo  lapides  ac  tria  conjcemit , in  muro  coo- 
sistendi  potestas  oral  nulli.  Quum  flnem  oppugnandi  nos 
frcisscl,  Iccius  Remus , surnina  nobilitatc  et  gratta  inter 
suos,  qui  tum  oppido  placerai , unus  ex  his,  qui  legali  de 
pare  ad  Caesarcm  vénérant , nuncios  ml  rum  inïttit , n si 
suhsidium  sibi  aubmittafur , sese  diutius  sustiuere  non 
posse. 

VU.  Eode  media  nocîc  Ca*sar,  iisdem  ducibus  usus , 
qui  nuucii  al»  Iecio  vénérant,  Numidas  et  Crelas  sagilla- 
rios , et  fun.lilores  Baléares  subsidio  oppidanis  mittit  : 
quorum  adventu  et  Remis . cum  spe  defeasionis , sludium 
propuguandi  ac  essit , el  bostibus  eadem  de  causa  spes  po- 
tion li  oppidi  discessit.  llaque , pnulisper  apud  oppidum 
morali,  agrosqne  Reniorum  depopulati,  omnibus  x icis  ardi- 
flciisqne,  quos  adiré  poterant , incensis.ad  castra  Osaris 
omnibus  copiis  contenderunt  ; et  ab  millibus  pnssuum 
ni  nus  II,  castra  posueruut  : qua?  cas;  ra  ut  ftimo  atquc 
ienihus  signifie  diatur,  ainptius  millibus  pnssuum  VIH  in 
talitudinem  palebant. 

VIII.  Ca*sar  primo,  el  pr opter  mulliludinem  hosüum, 
et  propter  eximiaro  opinion ein  virtulis , pr.elio  superse- 
dere  staluilj  qnotidic  tamen  cquntribus  præliis,  quid 
tiosiis  vir  utc  posset , et  quid  nostri  auderent . sollicitalio- 
uilius  periclilabatur.  UM  noslrn»  non  esse  inferiorosin'el- 


lcxil , loco  pro  castris  ad  acicm  insfruendam  natura  op- 
porluno  alque  idoneo;  (quod  il  collis,  nbi  castra  posita 
erant  paululum  ex  planitie  edi  tus,  tantum  adversus  in  In- 
titndinem  patebat , quantum  luci  actes  iustructa  occupore 
pob-rat , atquc  ex  utra(|ue  parte  laleris  dejectus  habetat . 
et  fron'em ton i 1er  fnsligatus  paulatiui  ad  planifiera  redibat) 
ab  utroque  ialere  ojus  collis  transversarn  fossam  obduxit 
dreiter  passuum  CH  ; et  ad  extremas  fessas  caslella  con- 
stitua. ibiqne  tormenta  collocavit , ne,  quu  n aciem  in- 
struxisset,  hostes,  quod  tantum  mulitudine  poterant , al> 
lalcnbus  pugnaotes  suas  circumvenire  pussent.  Hoc  facto, 
duntms  legionibus,  quas  proxi ine  cooscripserat , in  castris 
relictis , ut,  si  qua  opus  esset , subsidio  duci  rossent,  rdi- 
t|u;ts  sex  legiones  pro  castris  iuacie  coustiiuit.  Hos  es  item 
suas  copias  ex  castris  eductas  iustruxcranl. 

IX.  Talus  cratnoo  magna  inter  nostrum  alque  hostium 
exorcitum.  liants  nos’ri  transirent  hostes exspectabant  : 
nos  tri  aulem,  si  ab  illis  initium  transcundi  fieret , u ini- 
peditos  apgrederentur,  parati  in  armis  erant.  Intérim  pra*- 
lio  equ  slri  inter  duas  acies  ooutcudebatur.  l;bl  ueu  ri 
transcundi  initium  faciunt , secundiore  equilum  prælio 
nos’ ris  , Casar  suos  in  castra  réduit.  Hostes  protious  ex 
eo  loco  ad  lli mien  Axonam  contenderunt , quod  esse  posl 
nos’ra  cas  ra  demonstratum  est.  Ibi  vadis  repentis , par- 
tem  suarum  copiarum  transducere  conali  sunl:  eo  consi 
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passer  une  partie  de  leurs  troupes,  dans  le  des- 
sein , suit  de  prendre,  s’ils  le  pouvaient,  le  fort 
commandé  par  le  lieutenant  Q.  Tilurius  et  de 
rompre  lejpoot,  soit , s'ils  n’y  réussissaient  pas,  de 
ravager  le  territoire  des  Rèmes,  qui  nous  étaient 
d'une  grande  ressource  dans  celle  guerre , et 
d’intercepter  nos  convois. 

X.  César,  averti  par  Tilurius,  passa  le  pont 
avec  toute  sa  cavalerie,  ses  Numides  armés  à la 
légère , ses  Frondeurs , ses  arebers , et  marcha  à 
l’ennemi.  Alors  s’engagea  un  combat  opiniâtre. 
Les  nôtres  ayant  attaqué  les  Belges  dans  les  em- 
barras du  passage , en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Les  autres . pleins  d’audace , s'efforcaient  de  pas- 
ser sur  le  corps  de  leurs  compagnons;  une  grêle 
de  traita  les  repoussa.  Ceux  qui  avaient  les  pre- 
miers traversé  l'Aisne  furent  enveloppés  et  taillés 
en  pièces  par  la  cavalerie.  Les  ennemis,  se  voyant 
déchus  de  l'espoir  d’emporter  le  fort  et  de  tra- 
verser la  rivière , ne  pouvant  nous  attirer  pour 
combattre  sur  un  terrain  désavantageux,  et  les  vi- 
vres commençant  a leur  manquer,  tinrent  conseil 
et  arrêtèrent  que  ce  qu’il  y avait  de  mieux  était 
de  retourner  chacun  dans  son  pays , et  de  se  tenir 
prêts  à marcher  tous  b la  défense  du  premier  que 
l’armée  romaine  envahirait  ; ils  combattraient 
avec  plus  d'avantage  sur  leur  propre  territoire  que 
sur  des  terres  étrangères  , et  les  vivres  chez  eux 
leur  seraient  assurés.  Celui  de  leurs  motifs  qui 
eut  le  plus  de  poids  pour  cette  détermination  , ce 
fut  la  nouvelle  que  üiviliac  et  les  Kducs  appro- 
chaient des  frontières  des  Bellovaques.  On  ne  put 
persuader  b ces  derniers  de  rester  plus  longtemps, 


ni  les  empêcher  d'aller  défendre  leurs  biens. 

XI.  Le  départ  étant  résolu , dès  la  seconde 
veille,  ils  sortirent  de  leur  camp  b grand  brait, 
en  tumulte,  sans  ordre  fixe,  sans  être  commandés 
par  personne , prenant  chacun  le  premier  chemin 
qui  s’ofTrait,  et  se  hâtant  de  gagner  leur  paya,  ce 
qui  faisait  ressembler  ce  départ  b une  fuite.  César 
aussitôt  averti  par  ses  vedettes  , mais  craignant 
une  embuscade,  dans  l'ignorance  où  il  était  encore 
de  la  cause  de  cette  retraite , retint  son  armée 
dans  le  camp  même  de  sa  cavalerie.  Au  point  du 
jour,  ce  départ  lui  ayant  été  confirmé  par  ses 
éclaireurs,  il  détacha  toute  sa  cavalerie,  pour  ar* 
rêter  l'arrière-garde.  Il  en  conûa  le  commande^ 
ment  b Q.  Pédius  et  à Aurunculeius  Colla  , ses 
lieulcnauts.  T.  Lahiénus , an  autre  de  ses  lieute* 
nanti» , eut  ordre  de  les  suivre  avec  trois  légions. 
Ils  atteignirent  l'arrière-garde  ennemie,  la  pour- 
suivirent pendant  plusieurs  milles,  et  on  avait 
tué  un  grand  nombre  de  ces  fuyards , lorsque  les 
derniers  rangs,  auxquels  nous  étions  arrivés,  fi- 
rent halle  et  soutinrent  notre  ehocavec  beaucoup 
de  vigueur;  mais  ceux  qui  étaient  en  avant,  sc 
voyant  éloignés  du  péi  il , et  n’étant  retenus  ni 
par  la  nécessité  de  se  défendre,  ni  par  les  ordres 
d'aucun  chef,  eurent  a peine  entendu  les  cris 
des  combattants , qu’ils  rompirent  leurs  rangs, 
et  cherchèrent  tous  leur  salut  dans  la  fuit#.  Ainsi, 
sans  courir  aucun  danger , les  nôtres  tuèrent  b 
l’ennemi  autant  d'hommes  que  le  permit  la  durée 
du  jour  : au  coucher  du  soleil,  ils  cessèrent  la 
poursuite  et  rentrèrent  an  camp,  comme  il  leur 
avait  été  ordonné. 


lio , ut , si  passent , r islrllum,  nii  præcrat  Q.  Tilurius  le- 
ga'us,  expugnarenl,  pontemque  inlerscinderent  ; si  minus 
potui&sent , agros  Remorum  popularcnttir , qui  magno 
roliis  usui  ad  belluin  gerendum  eraut,  commcatuquc  dos- 
tros  prohibèrent. 

X.  Cæsar,  certior  fadus  abTiturio,  omnrm  equitaluni 
et  leiisarmaturæ  Xumidni  fundilures,  sagitlarios.jue  pou- 
lern  traducit  atqu  • ad  eos  cont  ndit.  Acritcr  in  eo  loco 
pugnalum  es1.  Hosles  impeditos  nostri  in  lluraineiigçrcssi, 
magnum  eirum  nu  nerunt  occidenint.  Per  eoru  u corpora 
reiiquos  audacissime  Ira  us  ire  eonantes,  muliiludiuc  te- 
lorum  rrpulcrunt  ; primo#  . qui  trausieraut , rquiialu  cir- 
cumveutns  inlerfecerunl.  Hosles  uhi  et  de  expugiiando 
oppido  et  de  Hum  ne  trauseundo  spem  se  fefelUsse  intel- 
leierunt,  neque  nos!  rus  in  locurn  iniquiorem  progredi 
pugnandi  causa  \iderunt  atque  ipso#  res  Irumen'aria 
deflcerecœpit,  coocilio  romocalo  cnnsliluerunt,  opliraum 
esse  domum  suain  queinque  rcverli;  ut,  quorum  in  Unes 
primum  Romani  exercitum  iotroduxissent , ad  eos  defen- 
deudos  undique  comenirent;  et  potius  in  suis  , quam  in 
alienis  floilni#  deortorent , et  domesticis  copiis  roi  fru- 
meniariæ  uteren'.ur.  Ad  cara  seuten  tiam . rum  reliquis  cau- 
sis , ba  c quoque  ratio  eos  deduxit , quod  Divitiacum  atque 
Æduos  flnibus  Bellovac  rum  appnipinquarc  (ognmrrant. 


His  persuaderi . tit  diutius  morarentur,  neque  suis  auxi- 
lium  ferrent , non  poterat. 

XI.  Ea  re  constiluta , seconda  vigilia  magno  cum  slre- 
pitu  ac  tumuliu  castris  egressi , nullo  eerto  ordine  neque 
iniprrio,  quum  sihi  qulsque  primum  ilineris  locurn  peteret 
et  domum  pervenire  properarel , feoerunt , ut  cotisimilis 
ftigæ  profcc  lio  xideretur.  Ilac  re  slatim  Caesar  per  spe- 
culatnres  cogoita  , insîdias  venins,  quod.  qua  de  causa 
discederent , nondum  perspexerat , exercitum  equitntum- 
que  castris  continu!  I.  Primé  luce,  coniirmata  re  a‘>  exp'o- 
ratoribus , omnrm  equitalum , qui  novissimum  agtncn 
morareiur,  pramrsit.  IlisQ.  Pedium,et  L.  Auninculeium 
Cottum  legatos  pnefecil , T.  Labienum  tegalum  cum 
legioiiibus  tribus  subsequi  jusaH.  Hi,  nmissimos  adocti  et 
multa  millia  passuum  prosecuti,  ningnam  multitudinem 
eo:  um  fugientium  concidenint,  quurn  ah  extremo  agmine, 
ad  quos  ventum  erat,  consistèrent  fortiierque  impetura 
noslronim  militum  susliuerent;  prioresque  (qu  id  altesse 
a periculo  videren:  ur,  neque  ulla  necessitate,  neque  imperio 
continerentiir  ) , exaudito  cia  more,  perlurbatis  ordimbus, 
omnes  in  fuga  sibi  praesidium  ponerent.  Ita  sine  uilo 
periculo  lontam  eorum  mutiitudinem  nosiri  inlerfece- 
nint,  quantum  fuit  diei  spatium;  sub  occasumque  soiisde- 
stitenint , seque  in  castra , ut  erat  imperatum,  rereperunl. 
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XII.  Le  lendemain  , César,  avant  que  renncaii 
se  lût  rallié  et  remis  de  sa  terreur , dirigea  son 
armée  vers  le  pays  des  Suessions , contigu  a celui 
des  Bèmcs,  et, après  une  longue  marche,  arriva 
devaut  la  ville  de  Noviodunum  *.  Il  essaya  de  l’em- 
porter d’assaut , sur  ce  qu’il  avait  appris  qu’elle 
manquait  de  garnison  ; mais  la  largeur  des  fossés, 
la  hauteur  de  ses  murs  défendus  par  un  petit  nom- 
bre d'hommes,  l’empêchèrent  de  s’en  rendre  maî- 
tre. Il  retrancha  son  camp , et  se  mit  a faire  des 
mantelcts  et  h disposer  tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  le  siège.  Pendant  ces  préparatifs , tous  ceux 
des  Suessions  qui  avaient  échappé  a la  défaite 
entrèrent  la  nuit  suivante  dans  la  place.  On  pousse 
aussitôt  les  mantelcts  contre  les  murs , on  élève 
la  terrasse , on  établit  les  tours.  Les  Gaulois  ef- 
frayés de  la  grandeur  de  ces  travaux  qu’ils  n’a- 
vaient jamais  vus,  dont  ils  n’avaient  jamais  en- 
tendu parler  , et  de  la  promptitude  des  Romains  à 
les  exécuter  , envoient  des  députés  à César  pour 
traiter  de  leur  reddition  ; et,  sur  la  prière  des  Rè- 
mes,  ils  obtiennent  la  vie  sauve. 

XIII.  César  reçut  pour  otages  les  principaux  de 
la  ville,  les  deux  lils  du  roi  Galba  luimême,  se 
lit  livrer  toutes  les  armes  de  la  place,  accepta  la 
soumission  des  Suessions , et  marcha  avec  son  ar- 
mée contre  les  Bellovaques.  Ils  s’étaient  renfermés 
avec  tous  leurs  biens  dans  la  place  de  Draluspan- 
lium  2.  Lorsque  César  et  son  armée  en  furent  à 
cinq  milles  environ  , tous  les  vieillards  , sortant 
de  la  ville,  vinrent  lui  tendre  les  mains  et  lui  au- 

« Soisson»  ou  Noyon.  — * Aujourd'hui  Gratcpenrhe  ou 
bralejKiue,  X deux  lieues  de  Brctcuil. 

XII.  Postridic  ejus  diei  Cæsar  , | ritisquam  se  hottes 
ex  terrore  ac  fuga  raiperent  , iu  fiue*  Suosionum , qui 
proiimi  Remis  erant , exercitum  duxil , et  magno  itinere 
conrccto  ad  oppidum  ÎNoviodunum  couleudit.  Id  ex  ilium* 
oppuguarc  conalus , quod  vacuum  ah  defenaoribus  esse 
audit-bal,  proplcr  latitudioem  bissa*,  muriqucaltiludinem, 
paucis  defendcotibus,  expugnarc  non  potuil  Caslris  rnuui- 
tis , vineas  agere , quæqoe  ad  oppugnandum  usui  erant , 
cotnparare  cœpit.  Intérim  onints  ex  fuga  Suessionum  mul- 
titude in  oppidum  proxi ina  nocte  conveoit.  Cetcriter  vi- 
neis  ad  oppidum  actis , aggere  jaclo,  lurriliusqur  consti- 
tutis,  magniludine  operum,  qua*  neque  viderant  ante 
Gatti,  neque  audierant,  et  celcrilale  Roman orura  per- 
moli,  legatos  ad  Cæsarein  de  dedilione  millunt;  et,  pc- 
tentibus  Remis , ut  oonaervarentur,  impétrant. 

XIII.  Ca*sar.  obsidibus  acceptis,  primis  civilot's  atque 
t psi  ns  Galba*  regis  duotms  liliis , armisque  omnibus  ex 
oppido  tradilis,  in  dedilioncm  Siiessiones  acrepit , exerci- 
t unique  in  Bellovacoa  duxil.  gui  quum  se  suaque  omnia 
in  oppidum  Braluspantium  contulissent , atque  ub  eo  op- 
pido Cæsar  cuiii  exeivilu  circiter  rnillia  passuum  quin- 
<|ue  abesset,  omnes  majore»  natu,  ex  oppido  egressi , 
manus  ad  Cæsarem  leodcre  et  voce  si  g ni  Heure  curpcrunt, 
•cse  iu  ejus  lidem  ac  potestalen»  venire,  neque  coutra 


noncer  qu’ils  se  melîaieut  sous  sa  protection  ql 
sous  sa  puissance , et  qu'ils  no  voulaient  point 
prendre  les  armes  contre  le  peuple  romain . Coumic 
il  s’était  approché  de  la  place  et  s’occupait  h éta- 
blir son  camp , les  enfants  et  les  femmes  tendaient 
aussi  les  mains  du  haut  des  murs , selon  leur  ma- 
nière de  supplier  et  nous  demandaient  la  paix. 

XIV.  Divitiac  intercéda  pour  eux  ( car  depuis 
la  retraite  des  Belges,  il  avait  renvoyé  les  troupes 
éduenucs,  elélail  revenu  auprès  de  César).  « De 
tout  temps  , dit-il,  les  Bellovaques  ont  joui  de  la 
confiance  et  de  l’amitié  des  Édues  ; entraînés 
par  des  chefs  qui  leur  disaient  que  les  Edues  , 
réduits  par  César  a la  condition  d’esclaves , 
avaient  à souffrir  toutes  sortes  d’indignités  et 
d’outrages  , ils  se  sont  détachés  de  ce  peuple,  et 
ont  pris  les  armes  contre  les  Romains.  Les  auteurs 
de  ces  conseils,  voyant  quelles  calamités  ils 
avaient  attirées  sur  leur  pays,  vieunent  de  s’en- 
fuir en  Bretagne.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
Bellovaques  qui  le  prient;  les  Édues  eux-mêmes 
réclament  pour  eux  sa  clémence  et  sa  douceur. 
S’il  se  rend  ’a  leurs  prières  , il  augmentera  le  cré- 
dit des  Édues  auprès  de  tous  les  Belges , qui 
leur  prêtent  ordinairement  des  secours  et  leur 
appui  quand  ils  ont  quelqne  guerre  h soutenir.  » 

XV.  César  répondit  qu’eu  considération  de  Di- 
vitiac et  des  Edues , il  acceptait  la  soumission 
des  Bellovaques  et  leur  accordait  la  vie  ; mais, 
comme  cette  cité  était  une  des  premières  de  la 
Belgique  par  son  importance  et  sa  population  , il 
demanda  six  cents  otages.  Quand  ils  eurent  été 
livrés,  ainsi  que  toutes  les  armes  trouvées  daus 

populum  romanum  armis  contendm*.  Item,  quum  ad 
oppidum  accessisscl,  casiraquc  ibi  poneret , pucri  mulie- 
resque  ex  inuro  passis  manibus  suo  more  pacem  ah  Ro- 
mains. petierunt. 

XIV.  l'ro  his  Divitiacus  (nampost  discessum  Belgo- 
rum,  dimissis  /F.duorum  oopiis , ad  cum  reverierat)  facit 
verba  : « Bcllovacos  Omni  temporo  in  flde  atque  amicitia 
ci  \i  ta  lis  A-jduæ  fuisse  : impulses  a suis  prinripibus , qui 
dicerent,  Æduo»,  a Cæsare  in  aemlutem  mt actes , omnes 
indignilates  conlunieliasquc  perferre,  et  ab  Æduis  defe- 
cisse,  et  populo  romano  bcllum  iutulisse  : qui  hujus  con- 
silii  principes  fuissent,  quod  intdligerenl  quantam  cala- 
mitatwn  civitnti  intulisaent,  iu  Britanniam  profugirae.  Pe- 
terc  nou  aolum  KeUovacos , sed  eliam  pro  his  ifvduos,  ut 
sua  clementia  ac  mansue.udineiu  eos  ulatur.  Quod  si  fecc- 
rit,  Æduorum  aucloriUjtem  apud  omnes  Bclgas  arnpliO- 
caiumm  : quorum  auviliis  atque  opibus,  si  qua  bella  incide- 
rint  sus  tenta  re  consuerint.  • 

XV.  Ca*sar  honoris  Divittaci  atque  Ædûorum  causa 
sese  eos  in  fidem  recepturum  et  conserva luruni  dixit  : sed, 
quod  cral  civitas  magna  inter  Belgas  auctoritalc,  atque 
honiinuni  înultiludine  pnestabat,  DC  obsides  poposcit. 

! His  tradilis,  omnibusque  armis  ex  oppido  cotlatis,  al»  eo 
loco  in  fines  Ambianorum  perreoit,  qui  se  suaque  omnia 
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lu  ville,  il  marcha  contre  les  Anibiens,qui  mi- 
rait aussitôt  leurs  personnes  et  leurs  biens  h sa 
discrétion.  Au  territoire  de  ces  derniers  touchait 
celui  des  Nerves.  César  s’informa  du  caractère  et 
des  mœurs  de  ce  peuple,  et  apprit  que  chez  eux 
tout  accès  était  interdit  aux  marchands  étraugers; 
qu'ils  proscrivaient  l’usage  du  vin  et  des  autres 
superfluités,  les  regardant  comme  propres  à 
énerver  leurs  âmes  et  à amollir  le  courage;  que 
c’étaientdes  hommes  barbares  cl  intrépides  ; qu'ils 
accusaient  amèrement  les  autres  Belges  de  s’ôtre 
donnés  au  peuple  romain  et  d'avoir  dégénéré  de 
la  valeur  de  leurs  pères  ; qu’ils  avaient  résolu  de 
n’envoyer  aucun  député  , et  de  n’accepter  aucuuc 
proposition  de  paix. 

XVI.  Après  trois  jours  de  marche  sur  leur 
territoire,  César  apprit  de  ses  prisonniers  que 
la  Sarnbre  n’était  pas  à plus  de  dix  milles  de  son 
camp,  que  les  Nerves  étaient  postés  de  l’autre 
côté  de  celle  rivière,  et  y attendaient  l’arrivée 
des  Romains  ; ils  étaient  réunis  aux  Atrébalcs  et 
aux  Véromandues,  leurs  voisins,  auxquels  ils 
avaient  persuadé  de  partager  les  chances  de  celte 
guerre;  ils  attendaient  encore  des  Atuatiques, 
déjà  en  route,  uu  renfort  de  troupes;  les  femmes 
et  tous  ceux  que  leur  âge  rendait  inutiles  pour 
le  combat  avaient  été  rassemblés  dans  un  lieu 
dont  les  marais  défendaient  l’accès  à une  armée. 

XVII.  Sur  cet  avis,  César  envoya  des  éclai- 
reurs et  des  ccnlurious  pour  choisir  un  empla- 
cement propre  a un  camp.  Uu  certain  nombre  de 
Belges  et  d'autres  Gaulois  récemment  soumis  le 
suivaient  et  faisaient  roule  avec  lui  : quelques- 

«ne  mora  dednlcrunt.  Forum  Rues  Nenii  attiqgcbant  : 
quorum  de  natura  moribusque  Cæsar  quum  qurreret , 
etc  reperieb.it  : ■ Nullijm  adilum  esse  ad  cos  mercalori- 
l>us  : nihit  pati  vini  reliquarumque  rcruin  ad  luxuriant 
pertinentium  iuferri , quod  his  rébus  rclauguescerc  aui- 
mos  et  reinitti  virlutcrn  eiisliinarml  : esse  liomiues  férus, 
magDa?quc  virtutis  : increpitare  atque  iucusare  reliquos 
Bel  nas,  qui  $c  populo  romano  dedidissenl,  patriaiuque 
virlutein  projecissent  : conflnnare  sese  ijoquclepalosmé- 
suros,  neque  ullam  conditiouem  paris  acceplmus.  • 

XVI.  Quum  per  eoruni  fines  triduum  iter  fccisset, 
inveniebai  es  captivé,  Sab  in  fiuiuen  ab  caftrtf  suis  non 
amptius  millia  passumn  decei»  altesse  : Ira  ns  id  fiuiuen 
oinnes  Ncrvlos  con.sedi.vse,  adventuuique  ibi  Romanorum 
cv-pcclarc  una  cum  Alrebatibas  et  Veronianduis,  finit i- 
mis  suis  (nam  his  utrisque  persuaseranl,  uli  eam  fem  belli 
fnrlunam  eiperirenlur)  ; exspectari  eliain  ab  his  At  dua- 
lucorum  copias , atque  eue  iu  itinere  : mulieres,  q nique 
per  ætatem  ad  pugnam  inutiles  viderealur,  in  eum  locura 
conjecisse,  quo  peupler  paludes  ciercilui  aditus  uouesset. 

XVII.  His  rébus  eugni  lis , exploratoires  ceulurionesque 
pr.Tiuittit,  qui  locuin  idoneum  caslrisdcligaut-  Qtnunque 
et  deditiliis  Bdgis,  rdiquisqucGallis  complures  Ca^amn 
secuti,  una  iler  faocrent  ; quidam  ex  his,  ul  poste*  et 
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uns  d’entre  eux , comme  on  le  sut  depuis  par  les 
prisonniers , ayant  observe  attentivement , dans 
ces  derniers  jours,  la  marche  habituelle  de  notre 
armée,  se  rendirent  de  nuit  auprès  des  Ner* 
ves,  et  les  informèrent  qu’entre  chacune  des 
légions  il  y avait  une  grande  quantité  de  bagages, 
qu'il  serait  aisé  d’attaquer  la  première , au  mo- 
ment oit  elle  eulrerait  dans  le  camp,  séparée  des 
autres  par  un  grand  espace  et  embarrassée  dans 
ses  équipages  ; que  cette  légiou  une  fois  repoussco 
et  ses  bagages  pillés  , les  autres  fuseraient  faire 
résistance,  lu  tel  avis  donné  aux  Nerves  pouvait 
leur  servir  beaucoup,  en  ce  que  de  tout  temps, 
très- faibles  en  cavalerie  (car  aujourd’hui  môme  ils 
négligent  cette  partie , et  toute  leur  force  ne  con- 
siste que  dans  l'infanterie),  ils  ont  eu  l’habitude, 
pour  arrêter  plus  facilement  la  cavalerie  des  peu- 
ples voisins , dans  le  cas  où  le  désir  du  pillage 
l’allirerait  sur  leur  territoire , de  tailler  eide 
courber  de  jeunes  arbres,  dont  les  branches,  hori- 
zontalement dirigées  et  entrelacées  de  ronces  cl 
d’épines , forment  des  haies  semblables  à un  mur, 
et  qui  leur  servent  de  tetraocbemenl,  à travers 
lesquels  on  ne  peut  ni  pénétrer  ni  môme  voir. 
Comme  ces  dépositions  entravaient  la  marche  do 
notre  armée,  les  Nerves  crurent  devoir  profi- 
ler de  l’avis  qu’ou  leur  donnait. 

XVIII.  Voici  la  nature  de  remplacement  que 
les  nôtres  avait  choisi  |>our  le  camp  : c’était  une 
colline  qui  depuis  son  sommet  s'abaissait  insensi- 
bleracnl  vers  la  Sarnbre  , rivière  que  nous  avons 
nommée  plus  haut;  il  s’en  élevait  une  autre  d’une 
! pente  également  douce,  vis-à-vis  de  celle-là  et  sur 

captivé  cogniium  est,  curum  dierum  consueiudiue  ilinerU 
nostri  cicrrittu  perspecta,  nocte  ad  Nervios  pen  encrant, 
atque  iis  dcinonslraruul , inter  singulas  legioncs  imped- 
menturum  magnum  duiiktiud  iulercedere,  neque  esse 
quidquam  negoiii,  quum  |irima  legio  in  castra  venissel , 
reliqua-que  1 cgi  unes  magnum  spalium  abessent,  banc  sut» 
sarciuis  adoriri  : qua  puisa,  impodiiiicnlisque  direpiis , 
fulurum,  ut  relique  coulru  cousistcrc  non  auderent.  Ad- 
jutabal  ctiam  eoruiu  consiluun,  qui  retu  delcrcbant,  quod 
Kcprii  anliqu  lus,  quuin  equilatq  uihil  possent  (ueque 
euiin  aJ  hoc  lempus  ei  reislu  lent,  sed,  quidquid  passunt, 
pedestribus  valent  copié  ) , quo  facilius  finitimomm  equi- 
Inum,  si  prædandi  causa  ad  eus  venissel , impedirent , 
teneris  arboribus  mcisis  nique  indexé,  crcbis  in  htiludi- 
nem  ramis  et  rubis  sentibusque  interjectis  efTeceraut, 
ut  instar  mûri  ha1  sepes  muuimenla  pr  allèrent;  quo  non 
modo  in'.rari , sed  ne  pcrspici  quidem  passe t.  His  rebus 
quum  iter  agniinis  nostri  impcdirctur , nou  omitteodum 
sibi  cunsilium  Nenii  æslimavcrunt. 

X VIII.  Loci  natura  erat  hcc,  quem  locum  nostri 
cas  ris  delegeraqt.  Gollis,  ab  sunimo  anpialitcr  dedivis,  ad 
(lumeu  Sabim,  quod  supra  nbminavimus,  vergebal.  Ab  ri» 
tluminc  pari  acclivitole  colbs  nascelvatur,  advenus  htiie  et 
eoulrarius , passus  circücr  dueetüos , infini, i n|>ertus , ab 
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le  bord  opposé,  h deux  cculs  pas  euvirou.  La  par- 
lie  inférieure  eu  était  découverte  et  la  cime  assez 
boisée  pour  que  la  vue  ne  pût  y pénétrer.  L’en- 
nemi se  tenait  caché  dans  ce  bois  : dans  la  partie 
découverte , le  long  de  la  rivière,  se  voyaient 
quelques  postes  de  cavalerie.  Celle  rivière  avait 
une  profondeur  d’à  peu  près  trois  pieds. 

XIX.  César  avait  envoyé  sa  cavalerie  en  avant 
et  suivait  avec  toutes  ses  troupes;  mais  Tordre  de 
marche  différait  do  ce  que  les  Belges  avaient  rap- 
porté aux  Nerves  ; car,  en  approchant  de  Tennemi, 
César , selon  son  usage , s’avançait  avec  six  lé- 
gions sans  équipages  ; venaient  ensuite  les  bagages 
de  toute  l'armée , sous  la  garde  de  deux  légions 
nouvellement  levées,  qui  fermaient  la  marche. 
Nos  cavaliers  passèrent  la  Sambre  avec  les  fron- 
deurs et  les  archers , et  engagèrent  le  combat  avec 
la  cavalerie  des  ennemis.  Ceux-ci  tour  à tour  se 
repliaient  dans  le  bois  vers  les  leurs  et  en  sortaient 
de  nouveau  pour  fondre  sur  nous;  mais  les  nô- 
tres n’osaient  les  poursuivre  au-delà  de  l’espace 
découvert.  Cependant  les  six  légions  qui  étaient 
arrivées  les  premières,  s’étant  partagé  le  travail, 
se  mirent  à fortifier  le  camp.  Dès  que  les  ennemis 
cachés  sur  la  hauteur  aperçurent  la  tôle  de  nos 
équipages  (c'était  le  moment  qu'ils  avaicut  fixé 
pour  l’attaque  ),  ils  sortirent  dans  le  mémo  ordre 
de  bataille  qu’ils  avaient  formé  dans  le  bois,  s'é- 
lancèrent tout  ’a  coup  avec  toutes  leurs  forces  et 
tombèrent  sur  notre  cavalerie.  Ils  la  culbutèrent 
sans  peine,  la  mirent  en  désordre,  et  coururent 
vers  la  rivière  avec  une  si  incroyable  vitesse  qa'ils 
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semblaient  être  presque  au  même  instant  dans  la 
bois,  et  au  milieu  de  la  rivière,  et  sur  nos  bras.  Ce 
fut  avec  la  même  promptitude  qu'ils  attaquèrent 
notre  colline,  notre  camp  et  les  travailleurs  oc- 
cupés à le  retrancher  (5). 

XX.  César  avait  tout  à faire  a la  fois:  il  fallait 
planter  l’étendard  qui  donnait  le  signal  de  courir 
aux  armes  , faire  sonner  les  trompettes,  rappeler 
les  travailleurs , rassembler  ceux  qui  s'étaient 
écarlés  pour  chercher  les  matériaux  des  retran- 
chements, ranger  l'armée  en  bataille,  haranguer 
(es  soldats  et  donner  le  mot  d'ordre  (I).  De  tant  de 
choses  à faire,  la  brièveté  du  temps  et  le  choc  vic- 
torieux de  Tennemi  eu  rendaient  une  graade  par- 

! lie  impossible.  A côté  de  ces  difficultés,  s’offraient 
pourtant  deux  ressources  , l’expcrience  et  l'habi- 
leté des  soldats  qui,  instruits  par  les  combats  au- 
L rieurs , pouvaient  se  tracer  à eux-mêmes  leur 
conduite  aussi  bien  que  l’eussent  fait  des  chefs, 
et  ensuite,  près  de  chaque  légion , la  présence  des 
lieutenants  à qui  César  avait  défendu  de  s’éloiguer 
avant  que  le  camp  fut  fortifié.  Ces  lieutenants, 
presses  par  de  si  agiles  assaillants,  n’altendaieut 
plus  les  ordres  de  César,  et  faisaient  de  leur  pro- 
pre autorité  ce  qu’ils  jugeaient  le  plus  convenable. 

XXI.  César , après  avoir  pourvu  aa  plus  néces- 
saire, courut  exhorter  les  soldais,  selon  que  le 
hasard  les  lui  offrait , et  arriva  à la  dixième  lé- 
gion. Tour  toute  harangue,  il  lui  dit  de  se  souve- 
nir de  son  ancienne  valeur,  de  ne  point  se  trou- 
bler, eide  soutenir  vigoureusement  le  choc  des 
ennemis  ; et,  comme  ceux-ci  n’éiaicul  plus  qu'à  la 


superiorc  parte  silvestris,  ut  non  facile  inlrornis  prrspici 
passe! . Intra  cas  silvas  boslcs  in  occullo  §c>e  oontiuebant  : 
iu  aperlo  loco  sccundum  fltunen  pauca*  stationes  cquituni 
videhantur.  Fluniiuis  erat  altitudo  pcrtinn  circitcr  triurn. 

XIX.  Casar,  cquitalu  præmisso,  suhscqnehatur  omni- 
bus eopils  : sed  ratio  ordoque  agminis  aliter  sc  hal>chat> 
ac  Bdgæ  ad  Ncrvios  detulerant.  Nam  , <|iind  ad  ltos:es 
appropinquahat , consuelndine  sua  Ca  sar  sex  legioncscx- 
pedilns  ducebnt  : puât  ca*  toiius  cxercilus  impedimenta 
rollorarat  : indc  du  r legioncs  , quæ  proxi  me  cou  tripla: 
rrant,  totumagmen  claudcliaut,  præsidioque  impedimenb 
craut.  Equités  nostri,  cum  riinditoribus  sagittanisqiie  (lu- 
men Iransgrvssi , cum  bnsrium  equitatu  pr.i  lium  commi- 
serunt.  Quuni  se  illi  iden'.idrm  in  silvas  ad  suas  recipc- 
rent , ac  rursns  et  silva  in  nustros  impeium  facereut , ne- 
que  nostri  longius,  quant  quem  ad  ilnem  porrecîa  ac  Icca 
aperia  pertinet  mit , redoutes  insequi  auderent  : intérim 
legioues  sev,  quæ  prima*  vénérant,  opère  dimrnso,  castra 
munire  cœpenmt.  l'bi  prima  impedinventa  nostri  excrci- 
tus  ab  his , qui  in  silvis  ahdili  lalel  ant , visa  sunl,  (quod 
lempus  inter  eos  committrndi  pradii  convencrsl  I ita  , 
ut  intra  silvas  ac<rm  ordinesque  con  dilueront , atque  ipsi 
aese  confirma veranl,  subito  omnibus  mpiis  provolaveruut 
impetumqnc  iu  nusln  s équités  fmrunt.  His  facile  ptilsis 
ac  proturbatis,  incredibili  celer  la  te  ad  flumeu  decucur- 


rerunt , ut  pene  uno  temporc  ci  ad  silvas  et  in  Üuinine 
et  jam  in  nianibus  noctris  bustes  viderenlur.  Endciu  au- 
tcni  celcrilate  ad  vers  > colle  ad  nostra  castra  atque  eos,  qui 
iu  opéré  occupa li  craut,  couteudcrunt. 

XX.  Ca*sari  oinuia  uno  tempore  erant  agenda  : vexil- 
îum  proponeudiiiu,  quod  erat  insigne,  quum  ad  arma 
concurri  oporbret  : signtim  lu'  a danduni  : ab  opéré  re- 
Tocandi  milites  : qui  paulo  I mgius  aggeris  peteudi  causa 
processerant , arce<sendi  : aeica  instruenda.  milites cohor- 
tandi,  signuiu  danduni  : quaruni  rerum  magnam  partem 
temporis  brevitas  et  successus  et  iucursus  hoslium  ini- 
pedieliat.  Ilis  difnciil'aiibus  dua*  res  erant  sul>sidio,  scien- 
tia  nique  usas  militum,  quod  , superioril.us  præliis  exer- 
citati , quid  fieri  oporleret , non  minus  commode  ipsi  sibi 
pcæ.-cribcre , quam  ab  aliis  doceri  poterant;  et  quod  ab 
opéré  singulisque  leg’onibus  singulos  legaios  Casar  dis- 
cedere , uisi  munitis  cas  ris,  vetuerat.  Hi  , prupter  pro- 
pinquitatem  et  celerilatem  hoslium , nihil  jam  Cæsaris 
imperium  spectalumt;  sed  per  se,  qua*  videhanlur,  admi- 
nistrai umt. 

XXI.  Cn*sar,  necessariis  rebus  imperatis,  ad  cobortan- 
dos  milites,  quam  in  parlent  fors  obtulil,  dccucurrit  et 
ad  legioiiem  decimam  devenit.  Milite*»  11011  lougiore  ora- 
lioue  cohorta tas , quam  mi  sua*  pristina1  virtutis  nieino- 
riara  retinerent,  neu  perturbarentur  auimo,  bustiumque 
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portée  du  Irait , U donna  le  signal  du  combat.  Il 
partit  pour  faire  ailleurs  la  môme  exhortation  ; 
on  était  déjà  aux  prises.  L’engagement  avait  été 
si  rapide  , et  l’ennemi  si  impatient  de  combattre, 
que  l’on  n’avait  eu  le  temps  ni  de  revêtir  les  in- 
signes du  commandement,  ni  même  de  mettre  les 
casques  (5) .et  d’ôter  IVnveloppe  des  boucliers  (6). 
Chaque  soldat  en  revenant  des  travaux  se  plaça 
au  hasard  près  du  premier  drapeau  qu’il  aperçut, 
afin  de  ne  pas  perdre,  à chercher  le  sien,  le 
temps  de  la  bataille. 

XXII.  L’armée  s’était  raogée  plutôt  comme  l’a- 
vaient permis  la  nature  du  terrain , la  pente  de 
la  colline  et  le  peu  de  temps,  que  comme  le 
demandaient  les  règles  de  l’art  militaire.  Comme 
les  légions  soutenaient  l'attaque  de  l’ennemi,  cha- 
cune de  son  côté , séparées  les  unes  des  autres  par 
ces  haies  épaisses  qui , comme  nous  l’avons  dit 
précédemment,  interceptaient  la-  vue , on  ne  pou- 
vait ni  placer  des  réserves  où  il  en  fallait , ni  pour- 
voir à ce  qui  était  nécessaire  sur  chaque  point , 
ni  faire  émaner  tous  les  ordres  d’un  centre  uni- 
que. De  cette  confusion  générale,  s’ensuivaient 
des  accidenLs  et  des  fortunes  diverses. 

XXIII.  Les  soldats  de  la  neuvième  et  de  la 
dixième  légion , placés  à l’aile  gauche  de  l’armée, 
après  avoir  lancé  leurs  traits,  tombèrent  sur  les 
Atrébates , fatigués  de  leur  course , hors  d’haleine, 
percés  de  coups , et  qui  leur  faisaient  face.  Ils  les 
repoussèrent  promptement  de  la  hautenr  jusqu’à 
la  rivière,  qu’ils  essayèrent  de  passer;  mais  on 
les  poursuivit  l’épée  à la  main , et  on  en  tua  un 
grand  nombre  au  milieu  des  difficultés  de  ce  pas- 

impetum  forlitcr  sustinerent,  quod  non  longius  buste* 
«hennit,  qtiam  quo  telum  ad|ici  poasei , prælii  commit- 
teodi  signant  dédit.  Atque  in  «Itérant  partent  item  cohor- 
fandi  causa  profoctos,  pugnantibus  occurrit.  Temporis 
tanta  fuit  exiguitas,  bosliumqu*-  lam  para  lus  ad  dimican- 
dum  animas,  ut  non  modo  ad  insignia  accommndnnda, 
sed  etiam  ad  gkleas  indiienda* . sculisque  tegimcnln  de- 
trahenda  tempus  defuerit.  Quant  (fuisque  in  partent  ah 
opéré  casn  devenit , qualité  prima  signa  compexit , ad 
hæc  constilit , ne , in  qmrrendis  suis , pttgnondi  tempus 
dimitteret. 

XXII.  fnstructo  exerritu  magis  ut  locinatura,  dejep- 
tusque  c lits  et  necesailas  temporis  , qiiam  ut  roi  militaris 
ratio  atque  ordo  postulahat , quurn , diversis  legionihus , 
alia*  alia  in  parte,  hoslihus  résistèrent , sepi  busqué  den- 
sissimis,  ut  ante  dcmonslraxiruus,  itVerjcciis , prospectus 
impediro'ur  : neque  certa  snhsidia  colloeari , neque  quid 
in  qnaqur  parte  opus  esset  provideri , neque  ah  tmo 
omnia  imperia  adniinistrari  poterant.  Itaquc  in  tanta  re- 
rttm  iniquitate  fortuné  quoqueerentus  varii  sequehanlur. 

XXII I.  Loginms  nonæet  derimæ  milite* , ut  in  sinistra 
parte  acte  corstiteranl,  pilis  emissis,  ennui  ne  lassitudine 
exarrinialnx  viilricrihusqtto  confectos  Atrehates  (nain  his 
ca  pars  obrrnerat  ) celeriter  ex  loco  superiore  in  llumen  , 
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sage.  Les  nôtres  n’hésitèrent  pas  de  leur  côté  à tra- 
verser la  rivière;  mais,  s’étant  engagés  dans  une 
position  désavantageuse  , l’ennemi  revint  sur  scs 
pas,  se  défendit,  et  recommença  le  combat  ; il  fut 
mis  en  fuite.  Sur  un  autre  point , deux  de  nos 
légions,  la  onzième  et  la  huitième  , avaient  battu 
les  Véroroandues , avec  lesquels  elles  en  étaient 
venues  aux  mains,  et  les  menaient  battant  depuis 
la  hauteur  jusque  sur  les  rives  mêmes  de  la  Sam- 
bre.  Mais  ces  mouvements  du  centre  et  de  l’aile 
gauche  avaient  laissé  le  camp  presque  entière- 
ment à découvert  ; l’aile  droite  se  composait  de  la 
douzième  légion  et  de  la  septième , placées  à peu 
de  distance  l’une  de  l’autre  : ce  fut  sur  ce  point 
que  se  portèrent , en  masses  très-serrées,  tous  les 
Nerves  couduits  par  Boduognat  *,  leur  général 
en  chef.  Les  uns  enveloppèrent  nos  légions  par 
le  flanc  découvert , les  autres  gagnèrent  le  haut 
du  camp. 

XXIV.  En  ce  moment , nos  cavaliers  et  nos 
fantassins  armés  à la  légère,  qui  avaient  été, 
comme  je  l’ai  dit,  repoussés  ensemble  par  le 
premier  choc  des  ennemis , et  qui  revenaient  au 
camp,  les  rencontrèrent  de  front  et  s’enfuirent  de 
nouveau  dans  une  autre  direction.  Les  valets  de 
l’armée  qni,  de  la  porte  Décumane  (7)  et  du  som- 
met de  la  colline  , avaient  vu  les  nôtres  traverser 
la  rivière  en  vainqueurs  , et  étaient  sortis  pour 
piller , s’étânt  aperçus,  en  se  retournant , que 
l'ennemi  occupait  notre  camp,  prirent  précipi- 
tamment la  fuite.  Ou  entendait  en  même  temps 
les  cris  d’épouvanle  des  conducteurs  de  bagages, 

1 Buddig-nat,  fils  de  U Victoire. 

compulmint;  et  transirerona-itesinscenn  gladiis  magnant 
partem  coram  impedilam  in!erfccerunt.  Ipsi  transire  Hu- 
men  non  duhitaverunt  ; et,  in  locunt  iniquum  progrès» , 
rursus  regressos  ac  rcsisten'cs  hoslrs  redinlegrato  pnelio 
in  fugam  dedmint.  Item  alin  in  parte  divers*  dwr  legio- 
nes,  tindecima  etoclaxa,  profligatis  Verntnanduis,quiliua- 
nim  eranl  congrcssi , ex  loco  superiore  in  ipsis  fhiminis 
ripis  præliabanîtir.  At  tum  lotis  força  fronle  et  ah  sinistre 
parte  nudatiscastris , quurn  in  dextro  coron  legio  duude- 
cin.a  et  non  fragnoah  ea  in’ervallo  sept  i ma  cnnsliiisset, 
ornnes  Nmti  cuntertissimo  agmine , duce  Boduoguato  , 
qui  summam  imperii  tenebat , ad  eutn  locum  contondo- 
runt  : quorum  pars  aperto  latetr  legiones  circuit  venire , 
pars  summum  castrorom  locum  petero , cœpit. 

XXIV.  Rodent  tempore  équités  nostri,  levisque  arma- 
tura*  pedites , qui  cum  iis  nna  fucrant , quos  primo  lios- 
tium  impelu  pulsos  dixeram,  qttum  se  in  castra  rrcipe- 
rent,  adversis  hostihus  occurreliant  ac  rursus  «liant  in 
partem  fugam  petehant  : et  calottes,  qui  ah  dccumana 
porta  ac  sunimo  jugo  collia  nostros  victores  (lumen  tran- 
sisse conspexerant , prcrdondi  causa  ogres» , quitiii  rw- 
prxissent  et  hosties  in  nostris  cas  tris  versa  ri  vidissent  , 
précipites  fuga»  sese  mnudahant.  Simul  eorum , qui  cum 
impedimentis  xrniehant.  clamor  fremitusque  oriehatur , 
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que  la  frayeur  entraînait  de  coté  et  d'autre.  A l'as- 
pect d’un  tel  désordre,  les  cavaliers  trévires,  très- 
eslimés  chez  les  Gaulois  pour  leur  valenr . et  que 
leur  cité  avait  envoyés  h César  comme  auxiliaires , 
voyant  notre  camp  rempli  d’une  multitude  d’en- 
nemis , les  légions  pressées  et  presque  envelop- 
pées, les  valets , les  cavaliers  , les  frondeurs , les 
[Numides  , dispersés  et  fuyant  sur  tous  les  points, 
désespérèrent  de  nos  affaires,  et,  prenant  la  roule 
de  leur  pays,  allèrent  annoncer  chez  eux  que  les  Ro- 
mains avaient  été  repoussés  et  vaincus,  et  que  leur 
camp,  ainsi  que  leurs  bagages,  étaient  au  pouvoir 
des  IVerves. 

XXV.  César,  après  avoir  exhorté  la  dixième  lé- 
gion, s'était  porté  b l'aile  droite,  et  y avait  trouvé 
les  troupes  vivement  pressées,  les  enseignes  réunies  j 
en  une  seule  place  , les  soldats  de  la  douzième  lé- 
gion entassés  et  s’eml>arrassant  l’un  l’autre  pour 
combattre,  tous  les  centurions  de  la  quatrième 
cohorte  tués  , le  porte-enseigne  mort , le  drapeau 
perdu  , presque  tous  les  centurions  des  autres 
cohortes  blessés  ou  tués,  et,  de  ce  nombre,  le  primi- 
pile  (8)  P.  Sextius  Baculus , d'un  courage  remar- 
quable , couvert  «le  si  nombreuses  et  si  profondes 
blessures , qu'il  ne  pouvait  plus  se  soutenir.  Le 
reste  était  découragé  ; des  soldats  des  derniers 
rangs , se  voyant  sans  chefs  , quittaient  le  champ 
de  bataille etse  mettaient  à l’abri  des  traits;  l’eu- 
nemi  ne  cessait  d’arriver  du  bas  de  la  colline,  de 
presser  le  centre  et  de  tourner  les  deux  flancs  ; , 
nos  affaires  enfio  étaient  dans  le  plus  mauvais 
étal , et  tout  secours  manquait  pour  les  rétablir,  j 
César  arrache  alors  h tin  soldat  de  l'arrière  garde 


son  bouclier  (car  il  n’avait  pas  le  sien),  et  s'avance 
h la  première  ligne  ; il  appelle  les  centurions  par 
leurs  noms,  exhorte  les  autres  soldats,  fait  porter 
en  avant  les  enseignes  et  desserrer  les  rangs,  pjur 
qu’on  puhse  plus  facilement  se  servir  de  l'épée. 
Son  arrivée  rend  l'espoir  aux  soldats  et  relève 
leur  courage.  Chacun  veut , sous  les  yeux  du  gé- 
néral , faire  preuve  de  zèle  dans  celle  extrémité, 
et  l'on  parvient  à ralentir  an  peu  l'impétuosité  de 
l'ennemi. 

XXVI.  César,  remarquant quela  septième  légion 
placée  près  de  l'a  était  aussi  vivement  pressée  par 
l’ennemi , avertit  les  tribuns  militaires  de  rap- 
procher pou  à peu  les  deux  légions,  afin  que,  réu- 
nies , elles  pussent  marcher  contre  lui.  Comme 
par  celle  manœuvre  ou  se  prêtait  un  mutuel  se- 
cours , et  qu’on  ne  craignait  phis  d'être  pris  à dos 
et  enveloppé , on  commença  à résister  avec  plus 
d'audace  et  à combattre  avec  plus  de  courage. 
Pendant  ce  temps  , les  deux  légions  qui , comme 
arrière-garde  , portaient  les  bagages  , arrivent 
au  pas  de  course  à la  nouvelle  du  combat,  et  se 
montrent  aux  ennemis  sur  le  haut  de  la  colline. 
De  son  côté  , T.  Lahicous.  qui  avait  forcé  leur 
camp,  et  qui,  de  celle  position  élevée,  découvrait 
ce  qui  se  passait  dans  le  nôtre  , envoie  la  dixième 
légion  h notre  secours.  Celle-ci,  comprenant , par 
la  fuite  des  cavaliers  et  des  valets,  dans  quel  état 
se  trouvaient  nos  affaires,  et  de  quel  danger 
étaient  menacés  à la  fois  le  camp , les  légions  et 
le  général , fil  la  plus  grande  diligence. 

XXVII.  Leur  arrivée  changea  tellement  la  face 
des  choses , que  ceux  même  des  nôtres  dont  les 


alikjtte  aliam  in  partent  perlerrili  frrehanttir.  Quibus 
omnibus  rébus  pemioii  équités  Trcviri , quorum  inter 
(faillis  virlntis  opinio  est  siugularis,  cjui  auxilii  causa  ab 
civilate  niissi  ad  Cæsarcm  vénérant,  quuni  mullitudinc 
hostiwn  castra  nostra  compleri,  legiones  premi  et  pcne 
circuim entas  teneri,  calorie* , équités,  hinditorcs,  Numi- 
das,  diversos  dissipalosquc  in  oninc.s  parles  fugere  vidis- 
senl,  dcspcralis  nostris  reluis,  doinuiu  contcndcrunt  : Ro- 
nianos  pulsos  stiprralosquc  , caslris  inipcdimcnlisquc 
connu  hostes  polilos,  rivitati  renunciavmiut. 

XXV.  César,  ab  décima»  legionis  cohortatioue  ad  dei- 
trum  cornu  profer: us,  uhi  sues  urgeri  , signé  que  in 
bmiin  locum  oollalis  duodecima*  legionis  confertos  mili.es 
sibi  ip'os  ad  pugnum  esse  impedimrntn  ; quariæ  colmrlis 
omnibus  centurionibus  oceisis , signiferoqtic  iuterfecto, 
signe  arnisso,  rcliquarum  cohnriiuin  omnibus  ferceen- 
lurionibus  aut  vulneralis,  nul  occisis,  in  bis  primopilo, 
P.  Sextio  Baculo,  fur.issimo  viro,  multis  gravibusque  vul- 
neribus  confie lo , utjam  se  Mislincre  non  passe t,  relè 
quoses.se  tardiores;  et  nonnullos  ab  tiovissimis  deserlos 
prarlio  excedere  ac  tela  vilare;  bottes  neque  a frnnte  ex 
Infor iore  locosulicunles  intermitlere,  et  ab  ulriK|uc  latcrc 
instare  ; et  rem  esse  in  angusto  vidit , neque  ullum  esse  j 
ftiih*idiiim.  quod  submilli  posset  : srulo  ab  novissirnis  uni  | 


militi  detracto . quod  ipse  eo  sine  scuto  venerat , in  pri- 
mam  aciem  processif , cmturioiiilmsquc  nominatiin  ap- 
pcllntls,  reliques  cohorlalus  milites,  signa  inferre  et  mo- 
nipulos  laxarc  jussit,  quo  facilius  gladiis  uti  posseot. 
Cujus  advenlu  spe  illal  mililibus , ac  redinlegralo  aninio , 
quuni  pro  se  quisque,  iu  conspectu  imperatoris  rtiam  in 
extremis  suis  rebus , opéra m navare  cupcreut , paulum 
hostium  impetus  lardatus  est. 

XXVI.  Ca-sar , quimi  septimam  Iegiouem , qua*  juxla 
consliterat , item  urgeri  al>  huste  vidissel , tnbunus  nii- 
litum  moniiit,  ut  paulatim  sese  legiones  conjungerent , et 
conversa  signa  in  bustes  inferreut.  Quo  facto , quum  alius 
alfl  subsidiuni  ferrent,  neque  liniereul,  ne  aversi  ab  hotte 
circumvenirentur,  audacius  resistere  ac  fortins  pugnare 
cœpcrunl.  Intérim  milites  legionum  duarum  , qua*  in  no- 
vissimo  agmine  pra*sidio  impediiiK*ntis  fueraot,  pr.ilio 
nuncialo,  cur>u  incitato,  in  summocollc  ab  hoslibus  con- 
spiciehantur.  Et  T.  Labienus , caslris  hostium  pot  il  us  , et 
ex  luco  superiore , que  res  in  nostris  castris  gerereulur  , 
conspirants,  dccimam  Iegiouem  stibsidio  nostris  misit. 
Qui  quum  ex  cquilum  et  calonum  fuga , quo  in  loco  rcs 
esset , quantoque  in  periculo  et  castra  et  legiones  et  impe- 
rator  versaretur , cognovissenl , nihil  ad  eeleritatem  >il»i 
reliqui  fccerunt. 
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blessures  avaient  épuisé  les  forces,  s'appuyant 
sur  leurs  boucliers  , recommençaient  le  combat  ; 
que  les  valets,  voyant  l'ennemi  frappé  de  terreur, 
se  jetaient  sans  armes  sur  des  hommes  armés , et 
que  les  cavaliers  , pour  effacer  la  honte  de  leur 
fuite  par  des  actes  de  courage  , devançaient  par- 
tout les  légionnaires  dans  la  mêlée.  Mais  les  enne- 
mis , dans  leur  dernier  espoir  de  salut,  déployè- 
rent un  tel  courage,  que,  dès  qu’il  tombait  des 
soldats  aux  premiers  rangs,  les  plus  proches  pre- 
naient leur  place  et  combattaient  de  dessus  leurs 
corps  ; que,  do  ces  cadav  res  amoncelés,  ceux  qui 
survivaient  lançaient,  comme  d'une  éminence , 
leurs  traits  sur  les  noires , et  nous  renvoyaient 
nos  propres  javelols.  Il  n’y  avait  plus  à s’étonner 
que  des  hommes  si  intrépides  eussent  osé  tra- 
verser une  large  rivière  , gravir  des  bords  escar- 
pés et  combattre  dans  une  position  désavanta- 
geuse, difiicultés  qu'avait  aplanies  la  grandeur 
de  leur  courage. 

XX  VIII.  Après  celte  bataille  (9),  où  la  race  et  le 
nom  des  Nerves  furent  presque  entièrement  anéan- 
tis, les  vieillards,  que  nous  avons  dit  s'clrc  retirés 
au  milieu  des  marais  avec  les  enfants  et  les  femmes, 
instruits  de  ce  désastre,  ne  voyant  plus  d'obstacles 
pour  les  vainqueurs  ni  de  sûreté  pour  les  vaincus, 
sur  l'avis  unanime  de  ceux  qui  survivaient  à la 
bataille , envoyèrent  des  députés  à César  et  se 
rendirent  a lui.  Rappelant  le  malheur  de  leur 
pays , ils  dirent  que  le  nombre  de  leurs  sénateurs 
se  trouvait  réduit  de  six  cents  à trois  seulement , 
et  que  de  soixante  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  , il  en  restait  a peine  cinq  cents.  César 

XXVI I.  ilorum  advcnlu  tanta  rarum  eommutatio  facta 
est,  ut  noslri , cliam  qui  vulnrribus  cou  frai  i procubuis- 
sent,  «cutis  innixj,  pra-lium  radintegrarant  ; tum  ca lo- 
ues , perterrilos  bas  tes  conspua  ti,  etiam  i normes  annatis 
occurrcrent;  équités  vero,  ut  lurpiludinem  fugæ  virtutc 
déferont,  omnibus  in  locis  pugnæ  se  Icgiouariis  mililibus 
præferrent.  Ai  bustes,  etiam  in  extreiua  spe  salut» , lan- 
tara  rirtutem  præsliteruul , ut,  quum  primi  eorum  ceci 
dissent , proximi  jaceolibui  insistèrent , atque  ex  eorum 
corporibw  pugnareut  ; his  dejcctis  et  coacervatis  cada- 
veribus , qui  snperesseot , ut  ex  tumulo , tria  io  nos! ras 
conjicerent  et  pila  intercepta  remitterent  : ul  nonnoquid- 
quam  tanta-  virtutis  humilies  judicari  deberet  au-os  esse 
transira  latissimum  flumen , asrandere  altissimas  ripas , 
subira  iniqtiisMinum  b arum  : quæ  facilia  ex  difticilliiuis 
animi  magniiudo  radegerat. 

XXVIII.  Hoc  pra-Iio  facto , et  prope  ad  internecionem 
pente  ac  Domine  Nerviorum  redaclo,  majores  natu , quos 
una  cnm  pueris  mulieribusque  in  æstuaria  ac  paludes  col- 
lecta» dixeramus,  bac  pu  pua  nuuciala , quum  victorihus 
nihil  impeditum,  victis  nihil  lutuni  arhitrareniur,  om- 
nium, qui  superarant,  consensu  legaios  ad  Ca  sa  rem 
niiseruut , seque  dei  ediderunt  ; et  in  commemoranda  civi- 
tatis  caUnnilale  ex  UC  ad  III  senatores,  ex  hominum  mil- 


voulut  user  de  clémence  envers  ces  infortunés  sup- 
pliants , pourvut  soigneusement  à leur  conserva- 
tion , leur  rendit  leur  territoire  et  leurs  villes,  et 
enjoignit  aux  peuples  voisins  de  ne  se  permettre 
envers  eux  et  de  ne  souffrir  qu’il  leur  fût  fait 
aucun  outrago  ni  aucun  mal. 

XXIX.  Les  Atualiques,  dont  il  a été  parlé  plus 
haut , venaient  avec  toutes  leurs  troupes  au  se- 
cours des  Nerves;  dès  qu’ils  apprirent  l'issue  de 
la  bataille , ils  rebroussèrent  cbemin  et  retournè- 
rent chez  eux.  Ayant  abandonné  leurs  villes  et 
leurs  forts , ils  se  retirèrent  avec  tout  ce  qu’ils 
possédaient  dans  une  seule  place,  admirablement 
fortifiée  par  la  nature  (40).  Environnée  sur  tous 
les  points  de  son  enceinte  par  des  rochers  b pic  et 
de  profonds  précipices,  elle  n'était  accessible  que 
d'un  côté  , par  une  pente  douce  , large  d'environ 
deux  cents  pieds  , et  ils  avaient  pourvu  à la  dé- 
fense de  cet  endroit  au  moyen  d’une  double  mu- 
raille très-élevée , en  partie  formée  d’énormes 
quartiers  de  rocs  eide  poutres  aiguisées.  C’élaient 
des  descendants  de  ces  Cimhrcs  et  de  ces  Teutons, 
qui , marchant  contre  notre  province  et  contre 
l'Italie,  avaient  laisséendeçù  du  Rhin  les  bagages 
qu'ils  ne  pouvaient  transporter  avec  eux  , en  con- 
fiant la  garde  et  la  défense  à six  mille  des  leurs. 
Ceux-ci,  après  la  défaite  de  leurs  compagnons, 
avaient  eu  de  longs  démêlés  avec  les  peuples  voi- 
sins, attaquant  et  se  défendant  tour  à tour;  et, 
après  avoir  fait  la  paix  . ils  s’étaient , d’un  com- 
mun accord  , fixés  dans  ces  lieux. 

XXX.  A l’arrivée  de  notre  armée , ils  Grcnt  d’a- 
bord de  fréquentes  sorties  et  engagèrent  de  petits 

libiu  LX  vix  ad  D , qui  arma  ferre  passent , sese  redaclos 
esse  dixmmt.  Ouo.s  C.tsar,  ul  in  miseras  ac  supplices 
us  us  inisericordia  viderctur , diligenlissime  cnnservavit  ; 
suisque  finibus  atque  oppidis  uti  jussit , et  fiuilinii-s  impe- 
ravit,  ut  ab  injuria  et  nialeficio  sc  suosqtie  prohibèrent. 

XXIX.  Atuatuci , de  quibus  supra  scripsimus , quum 
onmilms  copiis  auxilio  IServiis  tenirctil,  bac  pugna  nun- 
ciata , exitiuere  domtim  raverleruot  ; cunclis  oppidis  cas- 
Idlisque  desertis,  sua  oninia  in  unum  oppidum  ogregie 
natura  muuitum , contulerunt.  Quod  quum  ci  omnibus  in 
circuitu  partibus  altissimas  nipes  despectusque  liaberet , 
una  ex  parte  leniter  aedivis  éditais,  in  lalitudincm  non 
amplius  CC  peduni,  relinquebalur  : queiu  locum  iluplici 
altissimo  mura  munierant  ; tum  magui  ponderis  saia  et 
preacutas  trabes  in  muro  collocaranl.  Ipsi  erant  ex  lam- 
bris Teutnuisqoe  prngoali;  qui,  quum  ilcr  in  proviu- 
ciam  nostram  atque  Ilaliam  facereul,  Us  impcdimcnlis , 
quæ  secum  agora  ac  portarc  non  polcrant,  ci  ira  (lumen 
Rtienum  depositis,  mstodia-ex  suis  ac  |irvsidio  sex  mi  Ilia 
bominum  reliqucrunl.  Hi,  pust  eorum  obitum  mul- 
tos anuitt  a finhimis  exagitati , quum  alias  bellmu  in- 
ferrent,  alias  illatum  defeuderent , consensu  eorum  om- 
nium para  facta,  hune  sibi  domicilio  locum  delcgcruut. 

XXX.  Ac  primo  adventu  cxercilusnostri  crebras  ex  op- 
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combats  contre  nous  ; mais , quand  nous  eûmes 
établi  une  circonvallation  de  douze  pieds  (II)  de 
haut , dans  un  circuit  de  quinze  milles , qu'elle 
fut  garnie  de  forts  nombreux  , ils  se  tinrent  ren- 
fermés dans  la  place.  Lorsqu'ils  virent  de  loin 
qu'après  avoir  posé  les  mantelets  et  élevé  la  ter- 
rasse , nous  construisions  une  tour , ils  se  mirent 
b en  rire  du  haut  de  leurs  murailles  , et  à nous 
demander  à grands  cris  ce  que  nous  prétendions 
faire,  b une  si  grande  distance  , d'une  si  énorme 
machiuc  ; avec  quelles  mains,  avec  quelles  forces 
des  nains  comme  uous  (car  la  plupart  des  Gaulois, 
b cause  de  l'élévation  de  leur  taille  , méprisent  la 
petitesse  de  la  nôtre)  espéraient  approcher  de 
leurs  murs  une  tour  d'un  si  grand  poids  (12). 

XXXI.  Mais , dès  qu’ils  la  virent  se  mouvoir  et 
s'approcher  de  leurs  murailles,  frappés  de  ce 
spectacle  nouveau  et  inconnu , ils  envoyèrent  b 
César,  pour  traiter  de  la  paix,  des  députés  qui 
lui  dirent  : « Nous  ne  douions  plus  que  les  Romains 
ne  fassent  la  guerre  avec  l'assistance  des  dieux  , 
puisqu'ils  peuvent  ébranler  avec  tant  de  promp- 
titude de  si  hautes  machines  pour  combattre  de 
près  ; nous  remettons  entre  leurs  mains  nos  per- 
sonnes et  nos  biens.  Nous  ue  demandons,  nous 
n’implorons  qu'une  grâce.  Si  la  clémence  et  la 
douceur  de  César,  que  nous  avons  entendu  van- 
ter, le  portent  b uous  laisser  la  vie , qu'il  ne  nous 
dépouille  pas  de  nos  armes;  tous  nos  voisins  sont 
des  ennemis  jaloux  de  notre  courage;  comment, 

6i  nous  livrons  nos  armes , pourrons-nous  nous 
défendre  contre  eux?  Nous  préférons,  si  tel 
doit  être  notre  sort , souffrir  tout  du  peuple  ro- 

pido  excursions  facichant , parvulisqtic  pr.rliis  cum  nos- 
tris  contcudebant  : postes  vallo  peduin  XII , in  circuiiu 
XV  millium , crctirisquc  castelbs  cirruuinnmili , oppido 
m*o  coolinehanl.  Ubi , viocU  actis,  aggen*  eitraclo,  tur- 
rim  procul  conslitui  viderun! , primuni  irridere  ex  lutin», 
atque  increpilarc  vocibus,  quo  tanta  marhinatio  al»  tanlo 
s patio  instituer»1  ur  ? quihuMiam  muni  bus,  aut  quihiu  vi- 
ribua , pnocr.im  homincs  lanlulæ  stalur.i*  ( nain  ple- 
ruim.ue  hominibus  Gallii , præ  magnitudine  corpomin 
suuriun,  tirex  iias  ooslra  coutemplui  est),  Laiiii  oneris  tur- 
rim  in  murns  sese  collncare  conflderonl? 

XXXI.  Ubi  vero  moveri  et  appropin  piare  nirrnibui 
videront , nova  atque  inusitaln  spreie  commoti , legatos 
ad  Cæsarem  de  pace  miseront , qui , ad  hune  modum  lo- 
cuti  ; • Non  se  existimarc , Romanos  sine  (»pe  divinn  M- 
lum  gerere,  qui  lanlæ  alliludinis  niachinationca  lan'.a 
octeritate  promovere  et  ex  propinquitnte  pugnarc  posent  : 
se  suaque  oninia  eornm  poleatati  penniltcre , dixerun». 
Inurn  petere  ac  deprecari  : si  forte,  pro  sua  clemen- 
lia  a»-  mansiH'tudine,  quan»  ipsi  al»  alita  audirent.|sla- 
lunset , Aluatucos  e*se  conserxandos , ne  »e  armis  deapo-  ; 
linre!  : sibi  omnes  ferc  finitimos  easc  inimicoa  ac  sure 
Virtuti  invidere  : a quilius  ac  defendere,  traditis  armis,  > 
lion  possent  : sibi  præstare , si  in  cum  casum  dcduccrrnt-  | 


main  que  dépérir  au  milieu  des  supplices,  par 
les  mains  de  ceux  dont  nous  avons  été  longtemps 
les  maîtres.  » 

XXXII.  A cette  demande  César  répondit  « que, 
plutôt  par  habitude  que  par  égard 4>our  eux,  il 
conserverait  leur  nation  , pourvu  qu’ils  se  ren- 
dissent avant  que  le  bélier  (15)  touchât  leurs  mu- 
railles ; mais  qu'il  ne  traiterait  de  la  capitulation 
qu'après  la  remise  de  leurs  armes  : il  fera  poujr 
eux  ce  qu’il  a fait  pour  les  N erres  , et  défendra  a 
leurs  voisins  d'exercer  aucun  mauvais  traitement 
contre  un  peuple  qui  s’est  rendu  aux  Romains.  » 
Quand  on  leur  eut  rapporté  cette  réponse , ils 
dirent  qu'ils  allaient  obéir.  Du  haut  de  leurs 
murailles,  ils  jetèrent  dans  le  fossé  qui  était  devant 
la  place  une  si  grande  quantité  d'armes  que  le 
monceau  s'élevait  presque  à la  hauteur  du  rempart 
et  de  notre  terrasse  ; et  cependant , comme  on  le 
sut  par  la  suite , ils  en  avaient  caché  et  gardé  uu 
tiers  dans  la  ville.  Ils  ouvrirent  leurs  portes  et 
restèrent  paisibles  le  reste  du  jour. 

XXXIII.  Sur  le  soir,  César  lit  fermer  les  portes 
cl  sortir  ses  soldats  de  la  ville,  dans  la  craiute 
qu'ils  ne  commissent  la  nuit  des  violences  contre 
les  habitants.  Ceux-ci,  comme  on  le  vit  bientôt , 
s’étaient  concertés  d’avance,  pensant  qu'après  leur 
soumission  nos  postes  seraient  dégarnis  ou  au 
moius  négligemment  gardés  : une  partie  d'entre 
eux  , avec  les  armes  qu'ils  avaient  retenues  et  ca- 
chées, une  autre  avec  des  boucliers  d’écorce  ou 
d'osier  tressé , qu’ils  avaiont  recouverts  de  peaux 
h la  hâte , vu  la  brièveté  du  temps , sortent  tout 
à coup  de  la  place,  b la  troisième  veille,  avec  toutes 

lur,  qnaimis  for  lu  nam  a populo  romano  pati,  quam  ab 
his  per  crucia  uni  interllci , inter  quos  doininari  con- 
suessent.  • 

XXXII.  Ad  ha*c  Ca*sar  respondil  : * Se  magis  cousue- 
ludine  sua,  quam  merilo  eorum,  ci vitatem  conserva. u- 
rum,  si  prius,  quam  niurum  ânes  alligisset , *e  dedidis- 
sent  ; sed  dédit ionis  nutlam  esse  conditioner!! , nisi  armis 
traditis  : se  id  , quod  in  Nerviis  fecissrt , facturum  flniti- 
misque  imperalurum , ne  quam  dedilis  populi  romani 
injuriam  inferrent.  * Re  uunciata  ad  sut»,  quæ  inipe- 
rarentur,  facere  dixenmt.  Armorum  magna  muhitudine 
de  nniro  in  fossam , qua*  crat  ante  oppidum  , jacta , sic 
ut  prope  summam  mûri  aggerisque  attitudinem  acervi 
armorum  adæquarent;  et  lainen  circi ter  parte  torlia,  ut 
postes  perspectum  est , cclata  atque  in  <»ppido  retenta  , 
port»  patefactis , eo  die  pace  sont  nsi. 

XXXI II.  Sub  Topernm  Cæsar  portas  claudi  militesque 
ex  oppido  exire  jussit,  ne  quam  noetti  oppidani  ab  mili- 
lit-us  injuriam  aceiperent.  Illi,  ante  initn,  ut  intellectuin 
est , consi  lio,  qin»d  deditione  facta  nostros  præsidia  deduc- 
j tnros , aut  denique  indiiigentius  servaturos , crediderant , 
I part  ni  cum  his , quæ  retinuerant  et  celaveraul , armis , 
partim  sculis  ex  cnrlice  fart is  aut  viminibus  inlcilis  , quæ 
| subito , ut  temporis  exiguilas  pnstulabat , pcllibus  induxe- 
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leurs  troupes,  et  fondent  sur  l’endroit  des  relran- 
ihemenU  où  l'accès  leur  parut  le  moins  difficile. 

I. 'alarme  fut  aussitôt  donnée  par  de  grands  feux  , 
signal  prescrit  p»r  César , et  on  accourut  de  tous 
les  forts  voisip&Mir  le  point  attaqué.  Les  ennemis 
combattfreut  avec  acharnement  , comme  de- 
vaient le  faire  des  hommes  désespérés,  n’atten- 
dant plus  leur  salut  que  de  leur  courage , lut- 
tant , malgré  le  désavantage  de  leur  position , 
contre  dos  soldats  qui  lançaient  leurs  traits  sur 
eus  du  haut  du  retranchement  et  des  tours.  On 
en  tua  quatre  mille;  le  reste  fut  repoussé  dans  la 
place.  Le  lendemain  , César  fit  rompre  les  portes 
laissées  sans  défenseurs , entra  dans  la  Tille  avec 
scs  troupes,  et  fil  vendre  à l’encan  tout  ce  qu’elle 
renfermait.  Il  apprit  des  acheteurs  que  le  nombre 
des  tètes  était  de  cinquante-trois  mille. 

XXXIV.  Uaas  le  même  temps,  César  fut  in- 
formé par  P.  Crassus , envoyé  par  lui , avec 
une  seule  légion,  contre  les  Vénètes  1 , les  Unel- 
lea s,  les  Osâmes*;  les Curiosolites  *,  les  Sesuves1, 
les  Auérles  *,  les  Rhcdons’,  peuples  maritimes 
sur  les  côtes  de  l’Océan  , qu'ils  s’étaient  tous  sou- 
mis au  pouvoir  du  peuple  romain. 

XXXV.  Ces  succès , l’entière  pacification  de  la 
Caule,  toute  cette  guerre  enfin,  firent  sur  les  bar- 
bares une  telle  impression,  que  plusieurs  des  peu- 
ples situés  de  l’autre  côté  du  Rhin  envoyèrent  des 
députés  à César,  pour  lui  offrir  des  otages  et  leur 

* Pays  île  Vannes.  — * Peuple  île  Valngncs  et  de  Cherbourg 

— ■Peuple*  de*  diocèse  de  Sainl-Patil-tle-Léon  et  de  Tré- 
gnicr. — 4 Peuple  de  Corault.  diocèse  de  Saint-Malo.  — 
• Vraisemblablement  le  territoire  de  Seez.  — • Pays  d Evreux. 

— * Peuple  de  Kennes  en  Bretagne. 

rant , tertia  vigilia , qua  minime  arduus  ad  nostras  inuni - 
tiones  ascensus  videbalur , omnibus  copiis  repente  ex  op- 
pido  eruptiooem  fecerunt.  Célérités*,  ul  ante  Car»ar  im- 
per a rat  , ignihus  signiftcationc  facta , ex  proximis  cas- 
tellis  eo  a incursion  est , ptignalumque  ah  hostibus  ita 
acriter , ut  a v iris  fortibus , in  exlrema  s|w*  salulis , iniquo 
loco , contra  eos , qui  ex  yallo  turrihusque  lela  jaceren! , 
pugnari  début! , quuni  io  una  virgule  omnis  spes  snlutis 
cousisleret.  Qccisis  ad  hominom  millibiu  quatuor,  reliqui 
in  oppidum  rejecti  sunl.  Postridie  ejus  diei , refraclis  por- 
tis,  quum  jam  defenderel  nemo,  alque  minimisai*  mili- 
tibus  nostris,  sectionem  ejus  oppidi  uni  vers, un  Cæsar 
vendidil.  Ab  bis , qui  emerant,  capitum  numerus  ad  eum 
relata» csl  millinm  LUI. 

XXXIV.  Kodem  lemporc  a P.  Crasso , quem , cum  le- 
gionc  una  miserat  ad  Venetos  » UoeRos , Osismios , Curio- 
aoli tas  , Scsi i vio»  , Aillerais,  Uhednncs,  quæ  sunl  mari- 
tirn.T  civ  ilales  Oceanuinque  atlingunt , «Tlior  foetus  est  , 
omnes  cas  civilates  in  dilioueni  polcstatemque  populi  ro- 
mani esse  redactas. 

XXXV.  llis  rébus  geslis  , omni  Gallia  parafa  , lanla 
hujus  belli  ad  barbares  opinio  perla  ta  est , uti  ab  lus  na- 
tionibus  , quæ  trana  Rhenum  incolcrent,  milterenlur  le- 
gati  ad  Cfrsarem  , quæ  se  obsides  daturas,  imperala  far- 


soumission.  César  , pressé  de  se  rendre  en  Italie 
et  en  lllyrie,  leur  dit  de  revenir  au  commence- 
ment de  Télé  suivant.  Il  mit  ses  légions  en  quar- 
tier d’hiver  chez  les  Carnules  *,  les  Andes  * et  les 
Turons8,  pays  voisins  de  ceux  où  il  avait  fait  la 
guerre  , et  partit  pour  l’Italie.  Tous  ces  événe- 
ments , annoncés  a Rome  par  les  lettres  de  César, 
firent  décréter  quinze  jours  d’actions  de  grâces  aux 
dieux,  ce  qui,  avant  ce  temps,  n’avait  eu  lieu 
pour  aucun  général  (14). 


LIVRE  TROISIEME. 

I.  En  parlant  pour  lTlalie , César  avait  envoyé 
Servius  Galba,  avec  la  douzième  légion  et  une 
partie  de  la  cavalerie , chez  les  Nantuales  4,  les 
Véragres  5 et  lesSédunes  6,  dont  le  territoire  s’é- 
tend depuis  le  pays  dos  Allobroges,  le  lac  Léman 
et  le  fleuve  du  Rhône  jusqu’aux  Hautes-Alpes. 
L’objet  de  la  mission  de  Galba  était  d’ouvrir  un 
chemin  h travers  ces  montagnes,  ou  les  mar- 
chands ne  pouvaient  passer  sans  courir  de  grands 
dangers  et  payer  des  droits  onéreux.  César  lui 
permit,  s’il  le  jugeait  nécessaire , de  mettre  sa 
légion  en  quartier  d’hiver  dans  ce  pays.  Après 
quelques  combats  heureux  pour  lui , et  la  prise 
de  plusieurs  forteresses , Galba  reçut  de  toutes 
parts  des  députés  et  des  otages , fit  la  paix  , plaça 
deux  cohortes  en  cantonnement  chez  les  Nan- 

' Peuple  du  nav»  Charirain  et  de  l'Orléanais , ayant  pour 
Capitale  Jutncûm  ( Chartres  ).  — * Peuple  de  1 Anjou.  — 

* Peuple  de  la  Touraine.  — 4 Partie  du  Lhablais  et  au  Va- 
lais , près  du  lac  Léman.  — 1 Bas- Valais.  — * Haut- Valais. 

tunis , pollkcrentur  : quas  legaliones  Cæsar , quod  in 
Italiam  lllyricumqne  pnpcrahat,  inita  proxinia  ablate , 
ad  se  reverti  jussit.  Ipse  in  Camutcs,  Andes  , Turonrs- 
que , quæ  civitates  propinquæ  bis  loris  erant  ubi  hélium 
gesserat,  legionibus  in  hiberna  deductis,  in  Ttnliam  pro- 
feciusest;  ob  casque  res,  ex  litleris  Cæsaris,  dies  XV 
supplicalio  décréta  est , quod  ante  id  lempus  accidit  nulli. 

LIBER  TKRTIUS. 

I.  Quum  inllaliam profit  iacerelur Cæsar,  ServiumGal- 
bam,  cum  legione  duodecima  et  parle  equitatus , in  ISan- 
tuaies,  Veragros , Sedunotque  misit , qui  ab  finihus  Allo- 
brogum , et  lacu  Lemanno , et  flumint»  Rhodano , sd 
summas  AI|k*s  pertinent.  Causa  mitlendi  fuit , quod  iter 
per  Alpes,  quo  magno  cum  periculo  magnisque  cum  por- 
loriis  mercalores  ire  consacrant,  patefleri Vokbat.  Unie 
permisit , si  opus  esse  arbilraretur , uti  in  eis  locis  lepio- 
nem,  hiemandi  causa,  collocaret.  Galba  , secundis  ali- 
quot  præliis  factis , castctlisquc  compluribus  eorum  cx- 
pu^natis , missis  ad  cum  tmdique  legatis , obsidihusque 
datis , et  pace  facta,  constituit , cohorte*  duas  in  Nanlua- 
tibus  oollocare , et  ipse  cum  reliquis  ejus  kgionis  cohor- 
libus  in  vico  Veragrorum , qui  appellaturOclodurus,  hic- 
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luates,  cl  lui-mémc  , avec  les  autres  cohortes  de 
la  légion,  prit  son  quartier  d'hiver  dans  un  bourg 
des  Véragres  , nommé  Octodur  *.  Ce  bourg,  situe 
dans  un  vallon  peu  ouvert,  est  de  tous  côtés  en- 
vironné de  très-hautes  montagnes.  Une  rivière  le 
traverse  et  le  divise  en  deux  parties.  Galba  laissa 
l'une  aux  Gaulois , et  l’autre  , demeurée  vide  par 
leur  retraite,  dut  servir  de  quartier  d'hiver  aux 
cohortes  romaines.  Il  s’y  fortifia  d'un  retranche- 
ment et  d’un  fossé. 

II.  Après  plusieurs  jours  passés  dans  ce  bourg, 
et  employés  par  Galba  à faire  venir  des  vivres,  il 
apprit  tout  à coup  de  ses  éclaireurs  que  tous  les 
Gaulois  avaient , pendant  la  nuit,  évacué  la  par- 
tie du  bourg  qui  leur  avait  été  laissée , et  que  les 
montagnes  qui  dominent  Octodur  étaient  occupées 
par  une  multitude  immense  de  Sédunes  et  de 
Véragres.  Plusieurs  motifs  avaient  suggéré  aux 
Gaulois  ce  projet  subit  de  renouveler  la  guerre  et 
d’accabler  notre  légiou.  Ils  savaient  que  cette  lé- 
gion n'était  plus  au  complet , qu’on  en  avait  re- 
tiré deux  cohortes,  que  des  détachements  partiels, 
servant  d'escorte  aux  convois , tenaient  beaucoup 
de  soldats  absents , et  ce  corps  ainsi  réduit  leur 
paraissait  méprisable  ; ils  croyaient  de  plus  que 
le  désavantage  de  notre  position , lorsqu’ils  se  pré- 
cipiteraient des  montagnes  dans  le  vallon  , en 
lançant  leurs  traits,  ne  permettrait  pas  à nos 
troupes  de  soutenir  leur  premier  choc.  A ces 
causes  se  joignaient  la  douleur  d'étre  sépares  de 
leurs  enfants  enlevés  h titre  d'otages  , et  la  per- 

1 Martigny , en  Bas- Valais. 

mare  : qui  virus,  poilus  in  vallc,  non  magna  adjecta 
planifie,  altissimis  monlibus  undique  contiuelur.  Quum 
bic  in  duas  partes  lluntinc  dnidcrclur  , altcrain  parlera 
ejus  vici  Galiis  concessil  ; alleram , vacuam  ab  illis  relie- 
tam,  cohortibus  ad  bicniaudum  attribuîl.  Eum  locum 
vallo  fossaque  munivit. 

II.  Quuni  dies  tiilrernorum  complurrs  transissent , fru- 
menlumque  eo  comporlari  jussisset , subito  per  cxplora- 
tores  ccrtior  factus  est,  ex  ea  parle  vici,  quant  Galiis 
eoncessera. , omries  noclu  discessisse , montreur,  qui  im- 
penderenl , a nmima  mullitudinc  Sedunoruiu  et  Ven» 
grnrum  teoeri.  Id  aliquot  de  causis  accident , ut  subito 
Galli  belli  renovandi  legionisque  opprimendæ  consilium 
capercut  : primum  , quint  legioneni , neque  eam  plenissi- 
inara,dclractisc«>horfibusdoabus,  et  compluribus  singilla- 
lim,quicomincatus  petendi  causa  misai  eraul,  absentilrus, 
propter paucitatern  dcspiricbanl  ; lum  etiam,quod  propter 
iniquitatern  loci, quuni  ipsi  ex  monlibus  ;n  vallem  decur- 
rcrent  et  tola  conjicerent , ne  priniuiu  quidem  posse  im- 
pelum  suum  sustineri  existimabaut.  Accedcbat  , quod 
sum  ab  sc  liber.. s abstractos  obsidum  Domine  dolebant  ; 
et  Romanes  , non  solum  ilinerum  causa , sed  etiam  per- 
pétua? posscssiooi.s , culmina  Alpiuru  occuparc  conari , et 
ea  loca  finit  im-v  provincia*  adjungcrc , sibi  pertuasum 
habebant. 


suasion  que  les  Romains  cherchaient  à s’emparer 
des  Alpes  , moins  pour  avoir  un  passage  qne  pour 
s’y  établir  a jamais,  et  les  réunir  à leur  province 
qui  en  est  voisins. 

III.  En  recevant  ces  nouvelles,  Galba,  qui 
n’avait  ni  achevé  ses  retranchements  pour  l'hi- 
vernage , ni  suffisamment  pourvu  aux  subsistan- 
ces , et  que  la  soumission  des  Gaulois  , suivie  de 
la  remise  de  leurs  otages,  faisait  douter  de 
la  possibilité  d’une  attaque  , sc  hâte  d'assembler 
un  conseil  et  de  recueillir  les  avis.  Dans  ce  dan- 
ger , aussi  grand  que  subit  et  inattendu  , lorsque 
l’on  voyait  déjà  presque  toutes  les  hauteurs  cou- 
vertes d’une  multitude  d’ennemis  en  armes,  qu’on 
n’avait  aucun  secours  à attendre , aucun  moyen 
de  s'assurer  des  vivres,  puisque  les  chemins  étaient 
interceptés,  envisageant  celle  position  presque  dés- 
espérée, plusieurs,  dans  ce  conseil , étaicut  d’a- 
vis d'abandonner  les  bagages  et  de  se  faire  jour  à 
travers  les  ennemis  afin  de  se  sauver  par  où  l’on 
était  venu.  Cependant  le  plus  grandnombre,  ré- 
servant ce  parti  pour  la  dernière  extrémité , ré- 
solut de  tenter  le  sort  des  armes  et  de  défendre 
le  camp. 

IV.  Peu  d'instants  s’étaient  écoulés  depuis  cette 
résolution , et  on  avait  à peine  eu  le  temps  de 
faire  les  dispositions  qu  elle  exigeait,  lorsque  les 
ennemis  accourent  de  toutes  parts  à nn  signal 
donné , et  lancent  sur  notre  camp  des  pierres  et 
des  pieux  (I).  Les  nôtres,  dont  les  forces  étaient  en- 
core entières  , opposèrent  une  courageuse  rési- 
stance : lancés  du  haut  des  retranchements  , tous 

III.  Ilis  minci»  acccplis,  Galba,  qutim  neque  opus 
bibemomm  munitionosque  plene  «sent  pcrfccla* , neque 
de  frumento  reliquoque  commealu  salis  esset  provisum  , 
quod , deditione  facta  obsidibusqueacceplis , ninil  de  bello 
timendum  eiislimaverat , cousilio  céleri  ter  convucato  , 
senlentias  exquirere  cœpil.  Qun  in  consilin , quum  tantum 
repenliui  periculi  prætcr  opinionem  accidusct,  ac  jam 
omuia  fere  superiora  loca  multitudine  armatorum  com- 
pléta conspicerentur , neque  suhsidio  veniri , neque  com- 
meatus  supporlari  interebuis  ilineribus  pussent . prope 
jam  desperaia  salute , nonnullæ  bujtumodi  sententi*  di- 
cebantur , ut , impcdimeiitis  relictis , cruptione  facta  , 
iisdem  ilineribus , quibu*  eo  perveoussent , ad  salutcm  oon- 
tenderent.  Majori  lamen  parti  placuit,  hoc  resmato  ad 
extremum  consilio  , intérim  rci  eventum  experiri , et  cas- 
tra defeodere. 

IV.  Brevi  spatio  interjccto,  vix  ut  bis  rebus,  quas 
constituisscut , collocandis  atquc  adiuinistrandis  tempus 
darciur , host«  ex  omnibus  partibua,  si  g no  dalo,  decur 
me,  lapides  gn  saque  in  valluin  coujicere  : noslri  primo 
integris  \ irihus  foi  titer  repugnarc , neque  ullum  frustra 
teluiu  ex  loco  superiore  mitlcre  : ut  quanjuc  pars  castro- 
ruin  nudata  defcnsorilws  prenii  \ idebalur , eo  occurrerr 
et  auxilium  (erre  : sed  hoc  superari , quod  diutumiialr 
pogna*  lioatcs  defessi  pralio  excedehaul,  alii  integris 
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leurs  (rails  |»or (aient  coup  : apercevaient- ils 
quelque  point  du  camp  trop  vivement  pressé  faute 
de  défenseurs , ils  couraient  y porter  secours; 
mais  les  Gaulois  avaient  cet  avantage  , qu'ils  pou- 
vaient remplacer  par  des  troupes  fraîches  celles 
qui  se  retiraient  fatiguées  par  un  long  combat, 
manœuvre  que  le  petit  nombre  des  nôtres  leur 
interdisait.  Ceux  dont  les  forces  étaient  épuisées, 
et  les  blessés  eux-mémes,  ne  pouvaient  quitter  la 
place  où  ils  se  trouvaient,  pour  reprendre  halciiie. 

V.  H y avait  déjà  plus  de  six  heures  que  le  com- 
l*at  durait  sans  interruption  ; et  non-seulement  les 
forces,  mais  les  traits  même  commençaient  à man- 
quer ; l'attaque  devenait  plus  pressante  et  la  ré- 
sistance plus  faible.  L'ennemi  forçait  déjà  le  re- 
tranchement et  comblait  le  fossé  ; nos  affaires 
enfin  étaient  dans  le  plus  grand  péril , lorsque 
P.  Sextius  Baculus  , centurion  du  premier  rang  , 
le  meme  que  nous  avons  vu  couvert  de  blessures 
à la  bataille  contre  les  [Serves , et  C.  Volusenus  , 
tribun  militaire,  homme  également  ferme  dans  le 
conseil  et  dans  l’action  , accourent  auprès  de 
Galba,  et  lui  représentent  qu'il  n’y  a plus  de  salut 
à attendre  que  dune  vigoureuse  sortie,  qu’il  faut 
tenter  celle  dernière  ressource.  Les  centurions 
sont  convoqués,  et  on  ordonne  aussitôt  aux  sol- 
dats de  suspendre  un  moment  le  combat,  de  parer 
seulement  les  traits  qu’on  leur  lance , et  de  re- 
prendre baleine  ; puis  , au  signal  donné , de  sc 
précipiter  hors  du  camp  et  de  n’espérer  leur  sa- 
lut que  de  leur  courage. 

VI.  L’ordre  s’exécute,  et  nos  soldats,  s’élan- 
çant tout  à coup  hors  du  camp  par  toutes  les  por- 

viribus  succedchant  : quarunt  reruni  a nastris  propter 
poucilalein  fieri  nihil  pottral  ; ac  non  modo  defesso  ex 
pogna  e.xcodcndi , sed  ne  saucio  quittera  ejus  loci , ubi 
coMtiterat,  reliiiquemli,  aesui  recipieodi  facultas  dabalur. 

V.  Quuni  jam  amplius  hnris  sex  cuntincntcr  pugna- 
retur  , ac  non  solum  vires,  ccd  eliam  tela,  uoslrts  défi- 
cerent , atque  hostes  acrius  inctarcnt,  languidioribusque 
metris  xallum  sciuderc  et  fessas  cumplcre  ctrpissenl , 
resque  esset  jam  ad  extremum  perd  uct  a rasum  , P.  Sex- 
tius Baculus,  primipili  centurio  , quein  Nervico  pralio 
compluribus  confeclum  Yuln<ribus  dixiiuus , et  ileui 
C.  Volusenus,  tribunus  militum  , vir  et  cous.lii  roagui 
et  virtutis,  ad  Galbam  accurrunt , atque  uuam  esse  spera 
sahitis  docent , si,  erupiioue  facta , exlremum  auxitiuin 
experirenlur.  Hai  ne,  couvocatis  ccnlurionibus,  celcriler 
milites  cerliores  tarit , paulisper  intermittereol  pradiuin  , 
ac  tantummodo  tela  mi&sa  exciperent , seque  ex  labore 
»*cflcereat  : post,  dato  signo,  ex  caslriserunipcrciit,  atque 
omoeiu  spem  calutis  in  virlute  pouonrnt. 

VI.  Qnod  jussi  sunt,  faciunt  ; ac  subito  omnibus  portis 
eruptione  facta,  ueque  cognosccndi . quid  (leret , neque 
sui  eolligendi  bostibus  facultatem  relinquunt.  lia  com- 
mutala  forluna  ,eos,  qui  in  spem  potiendoruin  castroruin 
vénérant,  undique  cirrumventoa  interflciunt  ; et  exhomi 


tes,  ne  laissent  pas  aux  ennemis  le  temps  de  juger 
de  ce  qui  se  passe  ni  de  se  rallier.  Le  combat  change 
ainsi  de  face;  ceux  qui  se  croyaient  déjà  maîtres 
du  camp  sont  de  tous  côtés  enveloppés  et  massa- 
crés ; et,  de  plus  de  trente  mille  hommes  dont  il 
était  constant  que  sc  composait  l'armée  des  bar- 
bares , plus  du  tiers  fut  tué;  le  reste,  épouvanté, 
prit  la  fuite  , et  ne  put  même  rester  sur  les  hau- 
teurs. Toutes  les  forces  des  ennemis  ainsi  disper- 
sées et  les  armes  enlevées,  on  rentra  dans  le  camp 
et  dans  les  retranchements.  Après  celle  victoire , 
Galba  ne  voulut  plus  tenter  le  sort  des  combats  ; 
mais,  se  rappelant  qu’il  avait  pris  sesquartiers  d'hi- 
ver dans  un  tout  autre  dessein,  qu’avaient  traversé 
des  circonstances  imprévues,  pressé  d’ailleurs 
par  le  manque  de  grains  et  de  vivres , il  lit  brûler 
le  lendemain  toutes  les  habitations  du  bourg  et 
prit  la  route  de  la  province.  Aucun  ennemi  n'ar- 
rêtant ni  ne  retardant  sa  marche , il  ramena  la 
légion  sans  perte  chez  les  Nautualcs,  et  de  là  chez 
les  Allobroges  , où  il  hiverna. 

VII.  Après  ces  événements  , César  avait  tout 
lieu  de  croire  la  Gaule  pacifiée  ; les  Belges  avaient 
été  défaits , les  Germains  repoussés , les  Sédunes 
vaincus  dans  les  Alpes.  Il  partit  donc  au  commeu- 
cernent  de  l'hiver  pour  l'Illyrie  , dont  il  voulait 
visiter  les  nalious  et  connaître  le  territoire  , lors- 
que tout  à coup  la  guerre  se  ralluma  dans  la 
Gaule.  Voici  quelle  en  fut  la  cause.  Lejeune  P.  Cras- 
sus  hivernait  avec  la  septième  légion , près  de 
l’Océan  , chez  les  Andes.  Comme  il  manquait  de 
blé  dans  ce  pays,  il  envoya  des  préfets  et  plusieurs 
tribuns  militaires  chez  les  peuples  voisins,  pour 

num  millibiu  amplius  triginta,  quein  nnmerum  bnrbn- 
rorum  ad  castra  venisse  constat  Mit,  plus  tertia  parte  inter- 
fecla  , rdiquos  pertcrrila*  in  fugam  conjiciunt , ac  ne  in 
lods  quklem  superioribus  oonsistcrc  patiuntur.  Sic  om- 
nibus hoMiimi  copiis  ftisia,  armisque  exulis , se  iu  castra 
inunilionesque  suas  recipiunt.  Quo  pra  lio  facto,  quod 
sa'pius  Ibrtunam  tentare  Galba  nolebat  , atque  alio  scsc 
in  hitierna  consilio  v cuisse  moulinerai,  aliis  occurrisse 
rebus  viderat,  maxime  frumenti  commeatusque  ioopia 
permotus,  postero  diconmibus  ejus  vici  ædiflciis  inceiiMs, 
in  provinciam  reverti  coolendii  : ac  nulle  hoste  prohi- 
bentc,  aut  iter  demoraute.  incoluracm  legionem  in  Nan- 
t uates . iode  in  Allobrogas  perduxit  , ibiqne  hieniavit. 

VII.  Uis  rebus  geslis,  quum  omnibus  de  causis  Ca*sar 
pacatam  Galliam  existimaret,  snperati»  Belgis  , expulsis 
Germanis,  vie  lis  in  Alpibus  Scdunis,  atque  ita  inlla  hieme 
in  Uljricuin  profeclus  esset,  quod  cas  quoque  nationcs 
adiré,  et  regiones  cognosccrc  volebat,  subituin  trcllum  in 
Gallia  coortura  est.  Kjus  belli  lurc  fuit  causa  : P.  Crassus 
adolesccns  cum  legiqne  sept  i ma  proxiinus  mare  Ocea- 
num  in  Andibus  hicmarat.  Is  , quod  in  his  locis  ioopia 
frumenti  erat , præfeclos,  trilnuiosquc  militum  complu- 
res  in  finitimas  civitatcs  fnunenti  commeatusque  peteodi 
causa  diraisit  ; quo  in  numéro  erat  T.  Terrasiditis, 
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demander  des  subsistances;  T.  Tcrrasidius,  entre 
autres , fut  délégué  chez  les  Unelles  ; M Trebius 
Gallus  chez  les  Curiosolites;  Q.  Vclauius  avec 
T.  Silius  chez  les  Vénetes. 

VIII.  Cette  dernière  nation  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  de  toute  cette  côte  maritime.  Les 
Vénetes , en  eiïet , ont  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux qui  leur  servent  à communiquer  avec  la 
Bretagne;  ils  surpasseut  les  antres  peuples  dans 
l'art  et  dans  ta  pratique  de  la  navigation , et,  maî- 
tres du  peu  de  ports  qui  se  trouvent  sur  celte  ora- 
geuse et  vaste  mer,  ils  prélèvent  des  droits  sur 
presque  tous  ceux  qui  naviguent  dans  ces  para- 
ges. Les  premiers,  ils  retinrent  Silios  et  Vclauius, 
espérant , par  ce  moyen , forcer  Crassus  a leur 
rendre  les  otages  qu'ils  lui  avaient  donnés.  En- 
traînés par  la  force  d'un  tel  exemple,  leurs  voi- 
sins, avec  cette  prompte  et  soudaine  résolution 
qui  caractérise  les  Gaulois,  retiennent , dans  les 
mêmes  vues , Trebius  et  Terrasidius;  s’étaut  en- 
voyé des  députés  , ils  conviennent  entre  eux,  par 
l'organe  de  leurs  principaux  habitants,  de  ne  rien 
faire  que  de  concert , et  de  courir  le  môme  sort. 
Ils  sollicitent  les  autres  états  à se  maintenir  dans 
la  liberté  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères , plutôt 
que  de  subir  le  joug  des  Romains.  Ces  sentiments 
sont  bientôt  partagés  par  toute  la  côte  maritime  ; 
ils  envoient  alors  en  commun  des  députés  à Cras- 
sus, pour  lui  signifier  qu'il  eût  à leur  remettre 
leurs  otages,  s'il  voulait  que  ses  envoyés  lui  fus- 
sent rendus. 

IX.  César , instruit  de  ces  faits  par  Crassus , et 
se  trouvant  alors  très-êioigué , ordonue  de  con- 

missus  in  L'dcUos  ; H.  Trebius  Gallus,  in  Curiosolitas  ; 
Q.  Vclauius  cum  T.  Silio , in  Vendra. 

VIII.  llujus  civilaiis  est  longe  arapli&siina  auctoritas 
urnnis  oræ  mari  lima;  regiouum  car  uni , quod  et  navra 
babcnl  Veneli  jlurimas,  quibus  in  Brilaoniara  navigare 
consuerunt;  et  scientia  atque  usu  naulirarum  rerura 
reliques  anlecedunt,  et  iu  magno  impelu  maris  atque 
aperto , paucis  porlubus  interjeeti* , quus  tencut  ipsi, 
omne>  1ère , qui  eo  mari  uli  consuerunt , üabrnt  vectiga- 
les.  Ab  iis  fuit  iniiium  retiueudi  silii  atque  Yelanii,  quod 
per  eus  suos  se  obsides,  quos  Crasso  dédissent , recupe- 
raturas  existimai  aul.  Horion  auctoriiatefluilirai  adducti, 
( utsunt  (iallorum  subita  et  repeutina  consilia  ) eadem  de 
causa  Trebium  Terrasidi unique  rciiueut  ; et,  irleriter 
misais  legalis,  por  suos  principes  inter  se  conjurant , 
nihil  nisi  coiuinuni  cousilio  acltiros,  nimde  r.que  oinnis 
forluiue  cxiiumessc  laiuros  : reliquasque  ci  vitales  sollici- 
tant. ut  in  ca  libertate , quam  a niajurilms  acccperant, 
per  nia  ocre  , quam  llonianorum  servi  lutrin  perferre 
malleut.  Omni  ora  mari  ti  ma  cèlent  y adsuam  seutentiam 
perd uc la  , commuriem  Irgationem  ad  P.  Crassuni  mit- 
tunt , « si  relit  suos  recipere , otaidrs  sibi  reniitlat.  » 

IX.  Quilwis  de  rébus  Ca‘sar  al»  Crasso  ccr.ior  faclus, 
qu«xl  ipse  aberat  long  us,  navra  intérim  tangas  irdifirari 


«Irnlrc  des  galères  sur  la  Loire  , qui  se  jette  dans 
l’Océan,  de  lever  des  rameurs  dans  la  province, 
de  rassembler  des  matelots  et  des  pilotes.  Ces 
ordres  ayant  été  promptement  exécutés , lui- 
môme , dés  que  la  saison  le  permet , se  rend  à 
l'armée.  Les  Vénèles  et  les  autres  états  coalisés , 
apprenant  l'arrivée  de  César,  et  sentant  de  quel 
crime  ils  s’étaient  rendus  coupables  pour  avoir 
retenu  el  jeté  dans  les  fers  desdéputés  dont  le  nom 
chez  toutes  les  nations  fut  lonjours  sacré  et  invio- 
lable , se  bâtèrent  de  faire  des  préparatifs  propor- 
tionnés'ala  grandeur  du  péril,  etsurtoutd'équiper 
leurs  vaisseaux.  Ce  qui  leur  inspirait  le  plus  de 
confiance,  c’était  l'avantage  des  lieux.  Ils  savaient 
que  les  chemins  de  pied  étaient  interceptés  par 
les  marées,  clque  la  navigation  serait  difficile  pour 
nous  sur  une  mer  inconnue  et  presque  sans  porls. 
Ils  espéraient  en  outre  que,  faute  de  vivres,  notre 
armée  ne  pourrait  séjourner  longtemps  chez  euz  ; 
dans  le  cas  ou  leur  attente  serait  trompée  , ils 
comptaient  toujours,  sur  la  supériorité  de  leurs 
forces  navales.  Les  Romains  manquaient  de  ma- 
rine et  ignoraient  les  rades , les  porls  et  les  lies 
des  parages  où  ils  feraient  la  guerre  ; la  naviga- 
tion était  tout  antre  sur  une  mer  fermée  1 que  sur 
une  mer  aussi  vaste  et  aussi  ouverte  que  l’est 
l'Océan.  Leurs  résolutions  étant  prises,  ils  mu- 
uisscnl  leurs  places  et  transportent  les  grains  de 
la  canqiagne  dans  les  villes.  Ils  réunissent  a Van- 
nes le  plus  de  vaisseaux  possible  , persuadés  que 
César  y perlerait  d'abord  la  guerre.  Ils  s'associent 
pour  la  faire  IesOsisrqos,  les  Lexoves1,  les  \au- 
* La  Méditerranée.  — * Peuple  de  Lisieux. 

in  flumine  Ligeri  , quod  influit  Oceanum  , remigra  ex 
pruvincia  insiitui , naulas  gubemalorraque  comparari  ju- 
liel.  His  rebus  ederiter  administrai!*,  ipse,  quumprimuni 
per  anni  tempus  potuit,  ad  exerciiumcon tendit.  Venc.i, 
irliquæqueitem-civilalra,  cognilo  Casaris  advnitu,  smiul 
quod  , quantum  in  se  facinus  admissent , intrlligcbaut 
I legntos,  quod  nomen  apud  onines  nnliones  sanclum  invio- 
lalurnquc  semper  fuissel , retenlos  ab  se  el  in  vincula  con- 
jeclra) , pro  magnitudine  perictili  bellum  parare,  et  maxime 
ea,  qua*  ad  usuin  naviuiu  pertiuen!,  provulerc  iiutituunl; 
hoc  majore  spe , quod  multuni  natura  loci  conftdebaut. 
Pedeslria  esse  ilinera  conçisa  tesluariis,  navigationrm 
irnpeditani  propîer  inscieutiam  locoram  paucilatemque 
portutuu  scicbant  ; nequo  nostros  oxeiritus  propter  fm- 
menti  inopiain  diutiusapudse  morari  pusse,  cuulidebant  : 
ac  jam , ut  onmia  contra  opiuionem  acculèrent,  tamen  se 
plurimuin  navibus  posse  : Romaora  neqoe  u’.lam  facul- 
talem  habere  navium,  ncquccorum  loeorum  , nbi  bellum 
graturi  essent,  > ada,  por.us , insulasquo  uovisse  : ac  longe 
aliani  esse  navigationcin  in  conduso  mari , atque  in  vas.is- 
simo  alque  a|MTlissimo  Oceano,  perapiciel»ant.  His  initis 
consiliia , oppida  muniuni , fniroenta  ex  agris  in  np|iida 
comportant  ; naves  in  Vene.iam,  ubl  Cæsarem  priiiiuin 
bellum  gesluruin  condabat , quam  piur  mat  prasunt , a» 
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actes  *,  les  Anibiliales3,  les  Morius,  les  Üiablinles* 
et  les  Ménapes  ; ils  demandent  des  secours  à la 
Brelaguc*,  située  vis-h-vis  de  leurs  côtes. 

X.  Les  difficultés  de  celle  guerre  élaienl  lellesque 
nous  venons  de  les  exposer,  et  cependant  plusieurs 
motifs  commandaient  à César  de  l'entreprendre  : 
l'arrestation  injurieuse  de  chevaliers  romains,  la 
révolte  après  la  soumission,  la  défection  après 
les  otages  livrés,  la  coalition  de  tant  délais,  la 
crainte  surtout  que  d'autres  peuples,  si  les  pre- 
miers rebelles  demeuraient  impunis  , ne  se  mis- 
sent h suivre  leur  exemple.  Sachant  donc  que 
presque  tous  les  Gaulois  aspiraient  h un  change- 
ment ; que  leur  mobilité  naturelle  les  poussait 
facilement  h la  guerre,  et  que,  d'ailleurs,  il  est 
dans  la  nature  de  lous  les  hommes  d'aimer  la  li- 
berté et  de  haïr  l'esclavage,  il  crut  devoir,  avaut 
que  d'autres  états  fussent  eutrés  dans  cette  ligue, 
partager  son  armée  et  la  distribuer  sur  plus  de 
points. 

XI.  Il  envoie  son  lieuteuant  T.  Labicnus  avec 
de  la  cavalerie  chez  les  Trcvjres , peuple  voisin 
du  Kliin.  Il  Je  charge  de  visiter  les  Itèmes  et  au- 
tres Belges , de  les  maintenir  dans  le  devoir  et  de 
s'opposer  aux  tentatives  que  pourraient  faire , 
pour  passer  le  fleuve , les  vaisseaux  des  Germains 
que  l’on  disait  appelés  par  les  Belges.  Il  ordonne 
h P.  Crassus  de  se  rendre  en  Aquitaine  , avec 
douze  cohortes  légionnaires  et  un  grand  nombre 
de  cavaliers , pour  empêcher  ce  pays  d'envoyer 
des  secours  dans  la  Gaule,  et  de  si  grandes  nations 

• Peuple  du  diocèse  de  Nantes.  — * Habitants  d'Ainlens.  — ! 
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gunt.  Socios  sihi  ad  id  bcllum  Osismios , Lexovios , Nau-  j 
notes,  Ambiliatos , Morinos,  Uiabliatcs,  Monapios  ad- 
«ciscunt  : auxilia  ex  Britaunia  , quæ  coutra  cas  reg unies 
pnsita  est , arcessunt. 

X-  F.rant  h.T  difficultatcs  belli  gerendi , quas  supra 
ostendimus;  sed  limita  Ca*sarcm  tanuu  ad  id  bcllum  in- 
citnbant  : • injuria*  rotontonim  equilum  romouorum  ; 
rebdlio  facta  post  deditionem  ; dcfcclk)  datis  obsidilius  ; 
lot  civilalum  conjura  t io  ; in  primis,  no,  bac  parle  né- 
gocia , roli<|uæ  nationcs  idem  sibi  licire  arbilraren'.ur. 
Itnquc  quum  intclligorct , omnos  fore  (inllos  mois  rebus 
siuderc , et  ad  bcllum  mobilitrr  ceteriterque  excitnri  ; mu- 
nes  autom  homincs  nalura  lihcrtati  studerc,  cl  conditio- 
in-rn  servi  tu  lis  «disse,  jrius  quam  plu  res  civitatcs  con- 
spireront , partit  nduni  sibi  ac  latius  dislribucndum  excr- 
cilum  puta vit. 

XI.  Itaquo  T.  Lnblouum  legal  um  iu  Trovims,  qui 
proximi  Hhcno  (lumini  sunt , cujii  c<|uilalu  initlit.  Unie 
nuindat , Rernos  reliquosque  Bclgas  adeat , atquc  iu  offlcio 
continent;  (Icrtnnnosque  , qui  auxilio  a Bclgis  arcc&sili 
diecbantur , si  per  vim  navibus  (lumen  trnnsireconen.ur, 
prohibent.  P.  Crassura  cura  cohorlibus  legionariis  duode- 
cim  et  magno  numéro  oquilalus  in  Aquitaniani  proiicisci 
jubvt , ne  ex  bis  tialiouibu»  auxilia  in  Galliam  miltantur, 


de  sc  réunir.  Il  fait  partir  son  lieutenant  Q.  Titu- 
rius  Sabintis  , avec  trois  légions  , chez  les  Unelles , 
les  Curiosolites  cl  les  Lexoves,  pour  tenir  cos 
peuples  en  respect.  Il  donne  au  jeune  D.  Brutus  le 
commandement  de  la  flotte  et  des  vaisseaux  gau- 
lois, qu’il  avait  fait  venir  de  chez  les  Pictons 
les  Sautons  et  autres  pays  pacifies,  et  il  lui  enjoint 
de  sc  rendre  au  plus  tôt  chez  les  Vénètes,  lui- 
méuic  en  prend  le  chemin  avec  les  troupes  do 
terre. 

XII.  Telle  était  la  disposition  de  la  plupart  des 
places  de  l'ennemi,  que,  situées  h l'extrémité  de 
langues  de  terre  et  sur  des  promontoires , elles 
u’oflraient  d’accès  ni  aux  gens  de  pied  quand  la 
mer  était  haute,  ce  qui  arrive  constamment  deux 
fois  dans  J’espace  de  vingt-quatre  heures , ni  aux 
vaisseaux  que  la  mer , eu  sc  retirant , laisserait  il 
sec  sur  le  sable.  Ce  double  obstacle  rendait  très- 
difûcile  le  siège  de  ces  villes.  Si , après  de  péui- 
bles  travaux  , ou  parvenait  h contenir  la  mer  par 
une  digue  et  des  môles , et  à s'élever  jusqu'à  la 
hauteur  des  murs , les  assiégés  , commençant  à 
désespérer  de  leur  fortune,  rassemblaient  leurs 
nombreux  navires , dernière  et  facile  ressource , 
y transportaient  tous  leurs  biens,  et  se  reliraient 
dans  des  villes  voisines.  Là  ils  se  défendaient  de 
nouveau  par  les  mêmes  avantages  de  position. 
Celle  manœuvre  leur  fut  d’autant  plus  facile  du- 
rant uue  grande  partie  de  l'été,  que  nos  vaisseaux 
étaient  retenus  par  les  vents  contraires  et  éprou- 
vaient de  grandes  difficultés  à naviguer  sur  uno 
mer  vaste,  ouverte,  sujette  à de  hautes  ma- 

• Peuple  du  Poitou. 

ac  lauta*  naüoncs  conjunganiur.  Q.  Tilurium  Sabiniini 
legalum  cuiii  legionibus  Iribus  iu  Lnellus,  Curiosolitas, 
Lcxoviosque  initlit , qui  catn  manum  distiuendam  curer. 
D.  Bruium  adolcsccnlem,  classi  gallicisque  navibus,  qim 
ex  lictonibuscl  Sautm.is  reliquisque  pacatis  régi  oui  bus 
convcnire  jusscral , pralkit  ; et  quum  primum  jm-smi , in 
Vcootos  pruficiaci  jubet.  Ipse  eo  podesiribus  eopiis  cou- 
tendil. 

XII.  Eraot  ejusinodi  fore  situa  oppidnnun  , ut , posi.a 
extremis  liugulis  pruiuuutoriisqur,  neque  pedibus  nditum 
babeirnl , quum  ex  alto  se  astu*  incilnvUsct , quod  bis 
uccidii  semper  horarum  XXIV  spatlo;  neque  navibus, 
quod,  cursus  mmuenle  aslu , uaves  iu  vad  s afiiic  aren- 
tur.  lia  utraque  re  oppidorum  oppugnatio  impcdiehalur; 
ac,  si  quando  magniiudine  operis  for.e  supcraii , exlrusu 
mari  aggore  ac  molihus  , atquc  bis  ferme  oppidi  uiœui- 
bus  adicqualis , suis  fort  un  s desperare  cœperant , inagno 
uumero  navium  apputso,  cujus  rci  suminam  facul  aient 
habebunt . sua  dcfioriabaut  omnia  . seque  in  proxiiua  op- 
pida  recipiel  ant.  Ibi  sc  rursus  iisdom  opportun: tatibus 
loci  defendebant.  H an-  co  facilius  magnant  parlent  usla- 
lis  facicbanl,  quod  nnaîræ  nares  tempestaiibusdo.iuoltan- 
tur,  summaque  oral  vasto  atquc  aperio  mari,  maguis  a*sti- 
bus , rarit  ac  propo  ntillis  por  ubus , difficultés  navigandi, 
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rets  cl  presque  entièrement  dépourvue  de  |>oi  ts.  . constances  qui  étaient  toutes  à craindre  pour  nos 
XIII.  Les  vaisseaux  des  ennemis  étaient  con-  j vaisseaux, 
si  ru  i ts  cl  armés  de  la  manière  suivante  : la  carène  | XIV.  Après  avoir  enlevé  plusieurs  places,  César, 
en  est  un  peu  plus  plate  que  celle  des  nôtres  , ce  sentant  que  toute  la  peine  qu’il  prenait  était  inu- 
qui  leur  rend  moins  dangereux  les  bas-fonds  et  lile  , et  qu'il  ne  pouvait  ni  empêcher  la  retraite 
le  reflux  ; les  proues  sont  très-élevées,  les  pou-  des  ennemis  en  prenant  leurs  villes,  ni  leur  faire 


pes  peuvent  résister  aux  plus  grandes  vagues  et 
aux  tempêtes  ; les  navires  sont  tout  entiers  de 
chêne  et  peuvent  supporter  les  chocs  les  plus  vio- 
lents. Les  bancs , faits  de  poutres  d’un  pied  d’é- 
paisseur , sout  attachés  par  des  doux  eu  fer  de  la 
grosseur  d’un  pouce;  les  ancres  sont  retenues  par 
des  chaînes  de  fer  au  lieu  de  cordages;  des  peaux 
molles  et  très-amincies  leur  servent  de  voiles , soit 
qu'ils  manquent  de  liu  ou  qu'ils  ne  sachent  pas 
l’employer,  soit  encore  qu’ils  regardent,  ce  qui 
est  plus  vraisemblable  , nos  voiles  comme  insuf- 
fisantes pour  affronter  les  tempêtes  violentes  et 
les  vents  impétueux  de  l’Océan  , et  pour  diriger 
des  vaisseaux  aussi  pesants.  Dans  l'abordage  de 
ces  navires  avec  les  nôtres  , ceux-ci  ne  pouvaient 
l'emporter  que  par  l'agilité  et  la  vive  action  des 
rames  ; du  reste , les  vaisseaux  des  ennemis  étaient 
bien  plus  en  état  de  lutter,  sur  ces  mers  orageu- 
ses , contre  la  force  des  tempêtes.  Les  nôtres  ne 
(KHivaienl  les  entamer  avec  leurs  éperons,  tant  ils 
étaient  solides  ; leur  hauteur  les  mettait  à l’abri 
des  traits  , et,  par  la  même  cause , ils  redoutaicut 
moins  les  écueils.  Ajoutons  que,  lorsqu'ils  sont 
surpris  par  un  veut  violent , ils  soutiennent  sans 
peine  la  tourmeute  et  s’arrêtent  sans  crainte  sur 
les  bas-fonds , et , qu'au  moment  du  reflux , ils 
ne  redoutent  ni  les  rochers  ni  les  brisants;  cir- 

XIII.  ÎSimque  ipsorum  naves  ad  hune  tnodum  faclæ 
nnnolæque  erant.  Canna*  aliquanto  planions  quaiu 
nostraruni  naviom , qun  fnrilius  vada  ac  deccssum  æslus 
excipere  possent  : proric  ndmodmn  crecta*,  alqué  ilem 
| nippes  ad  niagnitudiucni  lluctuum  lemprstat unique  ac- 
mmmodatæ:  naves  loi  a*  farta*  ex  roliore,  ad  quaimis  vim 
et  cnulumclinm  perferrndam  : transira  pcdalilms  in  lati- 
ttidinem  Irabihus  conOxa  cia  vis  ferreis , digili  polliris  eras- 
fcitudine  : aneboræ,  pro  funibus,  ferreis  eatenis  revincta*  ; 
pelles  pro  velis,  aluta*que  tenuiter  confectæ,  ha*  sive  prc.p- 
ler  Uni  inopiam , atquc  ejus  hmis  inseien'.iam , sive  ro , 
quod  est  magis  verisimile,  quod  taillas  tcmprs!ates  Oocani, 
tnntosque  impelus  ventoruni  sustineri,  ac  tanta  onera 
naviiim  régi  velis  non  satis  commode , arliitrahantur. 
Cum  his  navilius  noslræ  classi  ejusmodi  congressus  erat  t 
ut  una  céleri  ta  le  et  pulsu  rcmonim  præslarel  ; reliqua  , 
pro  loci  natura,  pro  vi  tempestatum , illis  essent  apiinra 
et  accommodatiora  ; neque  enim  his  noslræ  rostm  nocere 
|K>terant;  (tanta  in  eis  erat  firmitudo)  : neque  propter  altitu- 
«linem  facile  telum  adjiciebalur  ; et  eadem  de  causa  minus 
commode  scopulis  continehanlur.  Aceedebat , ut , quum 
sævire  ventus  cerpisset , et  se  vento  dédissent , et  tempes- 
tatem  ferrent  facilius , et  in  vadis  consistèrent  lutius , 
et , ali  æstu  derebelæ , nihil  saxa  et  cautes  limèrent  : qua- 


le moindre  mal , résolut  d’attendre  sa  flotte.  Des 
qu’elle  parut  et  qu’elle  fut  aperçue  de  l'ennemi, 
deux  ceut  vingt  de  leurs  vaisseaux  environ  , par- 
faitement équipés  et  armés  , sortirent  du  port  et 
vinrent  se  placer  devant  les  nôtres.  Brulus , le 
chef  de  la  flotte , les  tribuns  militaires  et  les  cen- 
turions qui  commandaient  chaque  vaisseau , n’c- 
taient  pas  Axés  sur  ce  qu’ils  avaient  h faire  et  sur 
la  manière  d’engager  le  combat.  Ils  savaient  que 
l’éperon  de  nos  galères  était  sans  effet  ; que  nos 
tours , h quelque  hauteur  qu’elles  fussent  portées, 
ne  pouvaient  atteindre  même  la  poupe  des  vais- 
seaux des  barbares,  et  qu’ainsi  uos  traits  lancés 
d’en  bas  seraient  une  faible  ressource  , tandis  que 
ceux  des  Gaulois-  nous  accableraient,  l’ne  seule 
invention  nous  fut  d'un  grand  secours  : c'étaient 
des  faux  extrêmement  tranchantes , emmanchées 
«le  longues  perches,  peu  différentes  de  celles  em- 
ployées dans  les  sièges.  Quand , au  moyeu  de  ces 
faux,  les  câbles  qui  attachent  les  vergues  aux  mâts 
étaient  accrochés  et  tirés  vers  nous  ; ou  les  rom- 
pait en  faisant  force  de  rames;  les  câbles  une  fois 
brisés  , les  vergues  tombaient  nécessairement , et 
celte  chute  réduisait  aussitôt  à l’impuissance  les 
vaisseaux  gaulois  , dont  toute  la  force  était  dans 
les  voiles  et  les  agrès.  L’issue  du  combat  ne  dé- 
pendait plus  que  du  courage,  et  en  cela  nos  soldats 

rtini  rerum  omnium  uostris  navilius  casus  erant  exlimes- 
cendi. 

XIV.  Compluribus  expugnatis  oppidis,  Cæsar,  uIh  in- 
Icllcxil  frustra  tantum  laborem  «uni , neque  hostium 
fngam  captis  oppidis  reprimi , neque  his  noccri  posse, 
statuit  exspectandam  classcni.  Quæ  uhi  couvrait , ac  pri- 
mum  ah  hostihus  visa  est , clrciter  CCXX  naves  coruni 
paratissima* , atquc  omni  gcncre  armonnn  nrnalissimæ , 
profectæ  ex  portu  , nnslris  adverse  coustilcrunt  ; neque 
satis  Bmto , qui  classi  p r»Ta  t,  vel  Irîbunis  militum  ccn- 
turioniliusquc , quihus  singulæ  naves  erant  attributæ,  con- 
stal  at  quid  agerent , aut  quam  ralionein  puguæ  insiste- 
ren:.  Rostro  enim  noccri  non  posse  cognovcraot  ; tuiribus 
autem  exeitatis,  tnmen  bas  alliludo  puppium  ex  Imrbaris 
navilius  superabat , ut  neque  ex  inreriore  loco  satis  com- 
mode tela  adjici  possent , et  missa  ab  Gallis  gravius  ac- 
culèrent. Lna  erat  m:igno  usui  res  præpai  ata  a nostris , 
falces  præacutæ,  inseria*  aniin<que  longuriis,  non  absi- 
miü  forma  muralitim  falcium.  Ilis  quum  funes,  qui  an- 
tennas  ad  malos  destinabant , compreheusi  adductique 
erant , navigio  remis  incitato  præruinpebanliir.  Quibus 
absrisis,  antennæ  ncrr&sario  ooncidelipnt,  ut,  quumomnis 
gallicis  navilius  spot  iu  velis  araiamcolisque  consister?! , 
his  «replis , omnis  usus  na\ium  uno  tempore  eripere  ur. 
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avaient  aisément  l'avantage  , surtout  dans  uue 
action  qui  se  passait  sous  les  yeux  de  César  et  de 
toute  l'armée;  aucun  Irait  de  courage  ne  pouvait 
rester  inaperçu  ; car  toutes  les  collines  et  les  hau- 
teurs , d'où  l'on  voyait  la  mer  a peu  de  distance, 
étaient  occupées  par  l'armée. 

XV.  Dés  qu’un  vaisseau  était  ainsi  privé  de  ses 
vergues , deux  ou  trois  des  nôtres  l’entouraient , 
et  nos  soldats , pleins  d'ardeur  , tentaient  l’abor- 
dage. Les  barbares  ayant,  par  celte  manœuvre, 
perdu  une  partie  de  leurs  navires , et  ne  voyant 
nulle  ressource  contre  ce  genre  d'attaque,  cher- 
chèrent leur  salut  dans  la  fuite  : déjà  ils  avaient 
tourné  leurs  navires  de  manière  à recevoir  le  vent, 
lorsque  tout  à coup  eut  lieu  un  calme  plat  qui 
leur  rendit  tout  mouvement  im|>ossible.  Cetteheu- 
reuse  circonstance  compléta  le  succès  ; car  les 
nôtres  les  attaquèrent  et  les  prirent  l’un  après 
l'autre,  et  un  bien  petit  nombre  put  regagner  la 
terre  à la  faveur  de  la  nuit,  après  un  combat  qui 
avait  duré  depuis  environ  la  quatrième  heure  du 
jour  jusqu'au  coucher  du  soleil. 

XVI.  Cette  bataille  mit  fin  à la  guerre  des 
Vénèles  et  de  tous  les  états  maritimes  de  celle 
côte  (2)  ; car  toute  la  jeunesse  et  môme  tous  les 
hommes  d'un  âge  mûr,  distingués  par  leur  carac- 
tère ou  par  leur  rang , s'étalent  rendus  à celte 
guerre , pour  laquelle  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
vaisseaux  en  divers  lieux  avait  été  rassemblé  en 
un  seul.  La  perte  qu’ils  venaient  d’éprouver  ne 
laissait  au  reste  des  habitants  aucuue  ressource 
pour  la  retraite  , aucun  moyen  de  défendre  leurs 

Beliqimm  erat  certamen  pnsilum  in  virilité , qua  noslri 
milites  facile  superabaot , atque  co  magis , quixi  io  cnn- 
spertu  Canaris  atque  omnis  exercilus  res  gerebatur,  ut 
nullum  paulo  fortius  factum  la  1ère  poaset  : onmes  cnim 
colles  ac  loco  superiora  , unde  crat  propiuquus  despeclus 
in  marc,  ah  exercilu  tcnchaulur. 

XV.  Dejedis , ut  divimut , antennis , quum  singulns 
bina*  ac  terme  navos  drcumstelerant , milites  sununa  vi 
transeendrre  in  hoslium  navet  cnnlcndchaiit.  Quori  post- 
quam  harhari  Bcri  animadverlerimt , expugnatis  romplu- 
rilius  navibus,  quum  ci  rci  nullum  reperiretor  auxilium  , 
fuga  salutem  pclcrc  conteodcrunt  ; ac  |am  convertis  io 
cam  partem  navihus,  quo  vcotus  fcrehol,  tanta  subito 
nialatia  ac  tranquillitas  exslilit , ut  sc  ex  loco  movere  non 
possent.  Qua*  quidnn  rca  ad  negolium  cnnlkii*ndum 
maxime  fuit  opportuna  : nam  siugulas  noslri  conseclali  ex- 
pugnareruot , ut  per|>aucæ  ex  onini  numéro,  noctis  inter* 
veulu , ad  terram  pervenerint , quum  ah  liora  fere  quart* 
usque  ad  solis  occasum  pugnaretur. 

XVI.  Quo  prælio  beltum  Veuetorum  toliusque  oræ 
maritimæ  confccum  est.  Nam,  quum  omnis  juventus, 
onmes  eliam  gravions  ætalis , in  quihus  aliquid  cousilii 
nul  dignilalis  fuit,  eo  couvenerant;  lum,  navium  quod 
ul>iquc  fberat , unum  in  locum  coegerant  : quihus  amissis, 
reli(|ui , neque  quo  se  rcciperent , ueque  quemadmodum 


villes.  Ils  sc  rendirent  donc  à César  avec  tout 
ce  qu’ils  possédaient.  César  crut  devoir  tirer  d’eux 
une  vengeance  écfatanle  , qui  apprit  aux  barbarrs 
à respecter  désormais  le  droit  des  ambassadeurs. 

Il  lit  mettre  à mort  tout  le  sénat,  et  vendit  à l'en- 
can le  reste  dos  habitants  (ô). 

XVII.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient 
cliex  tes  Vénèles,  Q.  Titurius  Sabinus  arrivait  snr 
les  terres  des  Unellesavoc  les  troupes  qu’il  avait 
reçues  de  César.  Viridovix  était  à la  tête  de  celle 
nation  et  avait  le  commandement  en  chef  de  tous 
les  élats  révoltés,  dont  il  avait  tiré  une  armée  et 
des  forces  redoutables.  Depuis  peu  de  jours  les  • 
Aulerques,  les  Éburoviques  ' et  les  Lexoves,  après 
avoir  égorgé  leur  sénal  qui  s'opposait  à la  guerre, 
avaient  fermé  leurs  portes  et  s’étaient  joints  à 
Viridovix.  Enlin  de  tous  les  points  de  la  Gante 
était  venue  une  multitude  d'hommes  perdus  et  de 
brigands  que  l’espoir  du  pillage  et  la  passion  de 
la  guerre  avaient  arrachés  à l'agriculture  et  à 
leurs  travaux  jourualiers.  Sabinus  se  tenait  dans 
son  camp  situé  sur  le  terrain  le  plus  favorable , 
pendant  que  Viridovix , campé  en  face  de  lui  à 
une  distance  de  deux  milles , déplorait  tons  les 
jours  ses  troupes,  et  lui  offrait  la  bataille,  de 
sorte  que  Sabinus  s'attirait  non-seulement  le  mé- 
pris des  ennemis  , mais  encore  les  sarcasmes  de 
nos  soldais.  L’opinion  qu’il  donna  de  sa  frayeur 
était  telle  que  déjà  l’ennemi  osait  s’avancer  jus- 
qu’aux retranchements  du  camp.  Le  motif  do 
Sabinus  pour  agir  ainsi  était  qu’il  no  croyait  pas 

• Pctqilc  d'Êvreux. 

oppkla  defenderent , habeban!.  Ilaquc  sc  suaqtie  omnia 
Cæsari  dediilmmi.  In  quos  oo  gravius  Ca  sar  \ indicandiiin 
statuit,  quodiligenlius  in  reliqunm  tempus  a barl»aris  jus 
legalorum  consmaretur.  Itaque,omni  sénat u nccato,rc- 
Uquoa  sub  corona  vendidit. 

XV IL  Dum  ba-c  in  Vendis  gérant  tir,  Q.  Tilirius  Sa- 
binus cum  iis  copiis,  quas  a Cu'sarc  acecperal,  in  fine* 
luellorum  pcrvcnil.  Ilis  pnrcrat  Viridovix , HC  sumraani 
imperii  tcnebal  muni  omnium  civilalum,  quae  dcfcce- 
rant,  ex  quibus  exercitum  magnasqne  copias  cogérai. 

Atque  his  paucis  diebus  Aulerci,  Khuroviers,  Lexoviique, 
senalusuo  intcrfeclo,  quod  auctorrs  belli  esse  nolcbant, 
purlas  claiiscruut , seque  cum  Viridorice  conjuuxerunl  ; 
mngoaque  præterea  multitudo  undique  ex  (iallia  perdilo- 
rum  hoiniuum  latronumque  commérant , quos  spes  præ- 
dandi  studiumque  bellandi  al»  agricullura  el  qnotidiano 
labore  rev  ocabat.  Sabinus  idonco  omnibus  rebns  loco  cas- 
tris  sese  Icncbat , quam  Viridovix  rouira  eum  duum 
millium  spalio  consedissel , quolidicque  produclis  copiis 
pugnaiidi  polcsiaîcm  faccret , ut  jara  non  solum  hostilms 
in  coulempHcincm  Saliinus  vcnlret , sed  eliam  nostrorum 
milHum  vocibus  non  nibil  carperdur  : lantamquc  opinio 
nom  liinoris  prabuil,  ut  jam  ad  vallnm  castrurum  huslos 
accédera  auderent.  Id  en  de  causa  fariebat , quod  cum 
lanta  multiludine  bnstiitm,  prnuertim  eo  absente,  qui 
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qu'un  lieutenant  dût  , surtout  en  l'absence  du 
général  en  chef,  combattre  une  si  grande  multi- 
tude , a raoius  d'avoir  pour  lui  l’avantage  du  lieu 
ou  quelque  autre  circonstance  favorable. 

XVIII.  L'opinion  do  cette  frayeur  s'étant  affer- 
mie , Sabinus  choisit  parmi  les  Gaulois  qu'il  avait 
près  de  lui  comme  auxiliaires,  un  homme  habile 
et  On.  Il  lui  persuade,  à force  de  récompenses  et 
de  promesses , de  passer  aux  ennemis,  et  l’instruit 
de  ce  qu’il  doit  faire.  Dès  que  cet  homme  est 
arrivé  parmi  eux  comme  transfuge  , il  parle  de  la 
terreur  des  Romains,  il  annonce  que  César  lui- 
même  est  enveloppé  par  les  Vénètes , et  que , pas 
plus  lard  que  la  nuit  suivante , Sabinus  doit  sortir 
secrètement  de  son  camp  avec  son  armée,  et 
partir  au  secours  de  César.  Les  Gaulois  n'ont  pas 
plus  tôt  entendu  ce  rapport  qu'ils  s'écriont  tous 
qu’il  ne  faut  pas  perdre  une  occasion  si  belle , 
et  qu’on  doit  marcher  au  camp  des  Romains. 
Plusieurs  motifs  excitaient  les  Gaulois  : l'hésita- 
tion de  Sabinus  pendant  les  jours  précédents , le 
rapport  du  transfuge,  le  manque  de  vivres,  chose 
à laquelle  on  avait  pourvu  avec  peu  de  diligence , 
l'espérance  fondée  sur  la  guerre  des  Vénètes,  enfin 
celte  facilité  des  hommes  & croire  ce  qu’ils  dési- 
rent. Décidés  par  tous  ces  motifs , ils  ne  laissent 
point  sortir  du  conseil  Viridovix  et  les  autres 
chefs  , qu’ils  n’aient  obtenu  d eux  de  prendre  les 
armes , et  de  marcher  contre  nous.  Joyeux  de  cette 
promesse  , et  comme  assurés  de  la  victoire,  ils  se 
chargent  do  sarment  et  de  broussailles  pour 
combler  les  fossés  des  Romains,  et  se  dirigent  vers 
leur  camp. 


XIX.  Le  camp  était  sur  une  hauteur  à laquelle 
on  arrivait  par  une  pente  douce  d'environ 
mille  pas.  Ils  s’y  portèrent  d’une  course  ra- 
pide, afin  de  laisser  aux  Romains  le  moins  de 
temps  possible  pour  se  rassembler  et  s’armer , et 
arrivèrent  hors  d'baleine.  Sabinus  exhorte  les 
siens  et  donne  le  signal  désiré.  Il  ordonne  de 
sortir  par  deux  portes  ( I)  et  de  tomber  sur  l’en- 
nemi embarrassé  du  fardeau  qu'il  portait.  L’avan- 
tage de  notre  position , l'imprévoyance  et  la 
fatigue  des  ennemis , le  courage  des  soldats , 
l’expérience  acquise  dans  les  précédents  combats  , 
firent  que  les  barbares  ne  soutinrent  pas  mémo 
notre  premier  choc,  et  qu’ils  prirent  aussitôt  la 
fuite.  Nos  soldats,  dont  les  forces  étaient  entières, 
les  atteignirent  dans  ce  désordre  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  La  cavalerie  acheva  de  les  pour- 
suivre et  ne  laissa  échapper  que  peu  décos  fuyards . 
C est  ainsi  que . dans  le  môme  temps,  Sabinus 
apprit  l’issue  du  combat  naval , et  César  la  vic- 
toire de  Sabinus.  Toutes  les  villes  de  celte  contrée 
se  rendirent  sur-le-champ  h Tilurius  ; car,  si  le 
Gaulois  est  prompt  et  ardent  à prendre  les  armes, 
il  manque  de  fermeté  et  de  couslance  pour  sup- 
porter les  revers. 

XX.  Presque  h la  môme  époque,  P.  Crassus  était 
arrivé  dans  l’Aquitaine,  pays  qui , à raison  de 
son  élendne  cl  de  sa  population,  peut  être  estimé, 
comme  nous  l’avons  dit , le  tiers  de  la  Gaule. 
Songeant  qu'il  aurait  à faire  la  guerre  daus  les 
mômes  lieux  où,  peu  d'auuées  auparavant,  le 
lieuleuantL.  Valerius  Prœconinus  avait  été  vaincu 
et  tué,  et  d’où  le  proconsul  Mallius  avait  été  chassé 


siitHinam  imperii  teneret , ni  si  œquo  loco,  aul  opportuni- 
ste aliqua  data , legato  dimicanduiu  non  exislimabat. 

XVIII.  Ilac  coiitirniata  opintone  timoris  , idoneum 
quemdam  homiuem  et  calliduin  delcgil , Gallunt,  ex  his 
quos  auxilii  causa  secuin  hahehat.  Huic  magiiis  primais 
pollicita!iooibuM|ue  persuade! , uti  ad  hostes  (ranseat  ; et , 
quid  ficri  relit , cdocet.  Qui , ubi  pro  perfuga  ad  eos  ve- 
oit , timorem  Komanorum  proponil  : « qui  bus  angustiis 
ipse  Cæsar  a Vendis  prematur,  » docet  : t neque  longius 
abe&se,  quin  proxma  oncle  Sabinus  clam  ex  castris  eier- 
ci.um  educat , et  ad  Cæsarcm  auxilii  ferendi  causa  profi- 
ciscalur.  » Quod  ubi  auditum  es: , conelamant  omîtes  oc- 
casionem  negolii  bene  gerendi  amittendam  non  esse , ad 
castra  iri  oportere.  Mullie  res  ad  hoc  consilium  Gallos 
horiahanlur:  superioruni  dierum  Sahini  cunctaiio;  per- 
lugæ  conilnualio  ; inopia  cibarionim , cui  rei  paru  ni  di- 
ligenter al>  iis  erat  provision  ; spes  vendici  belli  ; et  quod 
fere  lihenter  hommes  d,  quod  volunt,  credunt.  His rebus 
adducti,  non  prius  Yiridovicem  reliquosque  duces  ex  con- 
cilia dimitluut,  quant  ab  his  sit  concession , arma  uti  ca- 
piant  et  ad  castra  contendant.  Qua  re  concessa,  læti,  ut 
explora  ta  Victoria,  sarmentis  virgultisqne  collectif,  quibus 
ft»  sa  s Romanorum  c impleant , ad  cas'ra  pergunt. 

XIX.  Locus  erat  castrorum  editus,  et  paulatim  ab  imo 


acclivis,  circitcr  passus  mille.  Hue  niagno  cursu  tonton- 
derunt , ut  quam  minimum  spatii  ad  se  cotligendos  .ar- 
maudnsque  Komauis  daretur,  exanimalique  pervenerunt. 
Sabinus,  suos  h.irtatus,  cupienlibus  signumdat.  Impedilis 
hosiibus  pntpttT  ea  , qua*  tordant , onera , subito  duabtis 
porti*  eruptionem  Ikri  juliet.  Factum  est  opportuniste 
loci,  hostiuin  inscienlia  ac  defatigatioue , Tir. n te  inililum, 
superiorum  puguarum  exercilaiione.  ut  neunuin  quidem 
nostroruin  intpeium  ferrent,  ac  statim  terga  vertorrat. 
Quus  impeditoc  integris  viribus  milites  noslri  consent li , 
magnum  numerum  eorum  occidcnint  ; reliquns  équités 
consectali,  paucos,  qui  ex  fuga  e vaserant,  n-liqucrant.  Sic 
uno  tempore.  et  de  nava  i pugna  Satiiuus,  et  de  Sabini 
Victoria  Cæsar  certior  factus  : civitatcsque  omîtes  se  sta- 
lim  '1  iturio  dediderunt.  Nam , ut  ad  bella  suscipienda 
Gallorum  alacer  ac  promptus  est  animus , sic  mollis  ac 
minime  résistais  ad  calaraitatet  porferendas  mena  eo- 
rum est. 

XX.  Eodem  fere  tempore  P.  Crassus,  quum  in  Aqui- 
(aniam  pervenissd , qu®  pars , ut  able  diclum  est , et 
regionum  lalitudine  et  niultiludine  hominum  ex  tertio 
parle  Galliie  est  sstimanda,quum  intelligrrel,  in  his  loci  s 
sibi  tieiluni  gerenduni,  ubi  paucis  ante  annis  L.  Valerius 
Præconinus  legatus,  exercitu  putso,  interfeclus  esset , 
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après  avoir  perdu  ses  bagages , U crut  qu'il  ne 
pouvait  déployer  iropd'acii  vite.  Ayant  donc  pourvu 
aux  vivres , rassemblé  des  ausiliaires  et  de  la  ca- 
valerie, et  fait  venir  en  outre  de  Toulouse , de  Car- 
cassonne et  de  Narbonne , pays  dépendants  de  la 
province  romaine  et  voisins  de  l'Aquitanie  , bon 
nombre  d'hommes  intrépides  qu'il  désigna,  il 
mena  son  armée  sur  les  terres  des  Sotiates  *. 
A la  nouvelle  de  son  arrivée  , les  Sotiates  rassem- 
blèrent des  troupes  considérables  et  de  la  cava- 
lerie , qui  faisait  leur  principale  force , attaquè- 
rent notre  armée  dans  sa  marche , et  engagèrent 
avec  elle  un  combat  de  cavalerie,  dans  lequel 
ayant  été  repoussés  et  poursuivis  par  la  nôtre,  ils 
firent  tout  à coup  paraître  leur  infanterie , placée 
en  embuscade  dans  un  vallon.  Ils  assaillirent  nos 
soldats  épars  et  recommencèrent  le  combat. 

XXI.  Il  fut  long  et  opiniâtre  : Les  Sotiates,  fiers 
de  leurs  anciennes  victoires,  regardaient  le  salut 
de  toute  l’Aquitanie  comme  attaché  à leur  va- 
leur; nos  soldats  voidaient  montrer  ce  qu’ils 
pouvaient  faire , en  l'absence  du  général , sans 
l’aide  des  autres  légions , sous  la  conduite  d’un 
jeune  chef.  Couverts  de  blessures , les  ennemis 
enfin  tournèrent  le  dos  ; on  en  tua  un  grand 
nombre  , et  Crassus , sans  s’arrêter , mit  le  siège 
devant  la  capitale  des  Sotiates.  Leur  résistance 
courageuse  l'obligea  d’employer  les  mantelels  et 
les  tours.  Tantôt  ils  faisaient  des  sorties , tantôt 
ils  pratiquaient  des  mines  jusque  sous  nos  tran- 
chées | sorte  d'ouvrage  où  ils  sont  très- habiles, 
leur  pays  étant  plein  de  mines  d’airain  qu'ils 

* Peu [>le  du  pays  de  Soi  > suivant  Ilanrille. 


exploitent  );  mais  voyant  tous  leurs  efforts  échouer 
devant  l'activité  de  nos  soldats,  ils  députèrent  à 
Crassus , pour  lui  demander  de  les  recevoir  à 
capitulation.  Crassus  y consentit,  à la  condition 
qu'ils  livreraient  leurs  armes  , ce  qu'ils  tirent. 

X\ll.  Tandis  que  tous  les  nôtres  s'occupaient 
de  l'exécution  de  ce  traité , d'un  autre  côté  de  la 
ville  se  présenta  le  général  en  chef  Adcantuan,  avec 
six  cents  hommes  dévoués,  de  ceux  que  ces  peuples 
appellent  Soldures  (5).  Telle  est  la  condition  de 
ces  hommes , qu'ils  jouissent  de  tous  les  hiens  de 
la  vie  avec  ceux  auxquels  ils  se  sont  consacrés 
par  un  pacte  d'amitié;  si  leur  cher  périt  de  mort 
violente , ils  partagent  son  sort  et  se  tuent  de  leur 
propre  main;  et  il  n’est  pas  encore  arrivé,  de 
mémoire  d'homme , qu’un  de  ceux  qui  sciaient 
dévoués  à lia  chef  par  un  pacte  semblable , ait 
refusé,  celui-ci  mort,  de  mourir  aussitôt.  C’est  avec 
celle  escorte  qu’Adcanluan  tenta  une  sortie  : les 
cris  qui  s'élevèrent  sur  cette  partie  du  rempart 
firent  courir  aux  armes  ; et  à la  suite  d'un  com- 
bat sanglant , Adcantuan  , repoussé  dans  la  ville, 
obtint  cependant  de  Crassus  d'ôire  compris  dans 
la  capitulation  générale. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  armes  et  les  otages, 
Crassus  marcha  sur  les  terres  des  Vocales  * et  des 
Tarusates3.  Les  barbares,  vivement  effrayés  en 
apprenant  qu’une  place  également  défendue  par 
la  nature  et  (>ar  la  main  de  l’homme  était,  peu 
de  jours  après  l’arrivée  de  Crassus  , tombée  en 
son  pouvoir,  s’en  voient  de  toutes  parts  des  dé- 

1 Les  habitant*  du  Ua/.ulois.  — * Les  habitant»  de  Tursan  , 
dont  U capitale  était  Aturres,  Aires  en  Gascogne. 


atque  unde  L.  Mallius  proconsul,  impedimentis  amissis 
profugisset , non  mcdioereiu  sihi  diligentiam  adhihendara 
intcllipebat.  Itaque,  re  frunicntaria  prorisa , auxiliis  equi- 
tatuqur  romparalo.  niultis  praderea  vins  fort  il  ms  Tolosa, 
Carcasonc  cl  Narbone , qua*  sunl  mitâtes  Galliu*  Pruvin- 
tia» , fini  lima-  lus  régi  oui  bus , nominatim  evocatis , in  So- 
tialum  fines  exercitum  inlroduxit.  Cujus  ad  ton  tu  cognito, 
Sotiales,magnis  copiis  eoactis  equital uque,  quopturinuim 
valebaoi,  in  ilincre agnicn  nos  !r  uni  adorli,  primum  éques- 
tre pradium  commiserunt  : deinde , cquitatu  suo  pulso , 
atque  insequenlibus  nostris,  subito  pédestres  copias,  quas 
in  convallc  ex  insidiis  collocaverant , oslendrrunt.  Ili , no- 
slros  riisjrctos  adurti , prarlium  renovarunt. 

XXI.  Pugualuiu  est  diu  atque  acritcr,  quum  Sotiates , 
superioribus  vidoriis  freli,  in  sua  virtutc  totius  Aquitaniæ 
salulem  posilum  putarent  ; nos l ri  autem  , quid  sine  impe- 
ratore  el  sine  rcliquis  legionibus,  adolescentulo  duce, 
effircre  pussent , perspici  cuperenl  : tainen  confecti  vul- 
neribus  hostes  terga  verlere.  Quorum  magno  numéro  io- 
terfecto,  Crassus  ex  itinerc  oppidum  Soliatum  oppugnare 
r«*pit.  Quibus  forliler  mistentibus,  vineas  turresque  egit. 
Illi , alias  eruptione  lenlata  , alias  cuoiculis  ad  aggerem 
vineasque  actis  ( cujus  rei  sunl  longe  peritis&iini  Aquilani, 
proplcrea  qtiod  mtillis  loris  apud  ros  ærariæ  scrlura'  I 
T.  I. 


sunl),  ubi  diligentia  nostrorum  nihil  bis  rébus  protlci 
posse  inlelleverunl,  legalos  ad  Crassum  mittunt , seque  in 
deditionem  ut  recipiat , petunt.  Qua  re  iinpetrata , arma 
traderc  jussi,  faciunt. 

XXII.  Atque  in  ea  re  omnium  nostrorum  intentis  ani- 
mis , alia  ex  parle  oppidi  Adcantuannus , qui  stimmim 
imprrii  tenebat,  cum  sexcenlis  devotis,  quos  illi  soldu- 
rios  appellant  ; quorum  hæc  esl  conditi»,  nli  omnilxis 
in  vita  commodis  una  cura  bis  rruanlur,  quorum  se  ami- 
citia*  dediderint  ; si  quid  iis  per  vira  accidat , aut  eumdcm 
casum  mut  feront , aut  sibi  modem  consciscant . neque 
adhuc  hoiuinum  inemnria  reperlus  est  quisquaiu  qui , eo 
interfedo , cujus  se  amiciti*  devovissel , modem  recu- 
saret  ) , cum  iis  Adcanluannus  eruplionem  facere  conalus, 
clamore  ab  ea  parte  iminilionis  sublalo.  quum  ad  arma 
milites  eoncurrissent,  vehemrnterque  ibi  pttgtialuiurssel. 
rcpulsits  in  oppidum . lame»  uli  codera  dniitionis  condi- 
tione  ulerelur,  a Grosso  impetravil. 

XXIII.  Armis  obsulibusque  acceplis , Crassus  in  fines 
Voeatium  et  Tarusalium  profcclus  est.  Tura  vero  bar- 
bari  roramoti,  quod  oppidum,  et  natura  loci  el  manu 
muuitum,  paons  diebus  , quihus  eo  venlum  erat , expu- 
gnatum  «ignoreront , legalos  quoquo  versu  dirai. 1ère , 
conjurait* , obsides  in»rr  se  dan*,  copias  pa  rare  or  permit 
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luîtes , sc  liguent  ensemble , se  donnent  mutuelle- 
ment des  otages  , rassemblent  des  troupes.  Ils 
députent  aussi  vers  les  états  de  l'Espagne  cité- 
rieure , voisins  de  l'Aquilanic , pour  qu'on  leur 
envoie  de  l'a  des  secours  et  des  chefs.  A leur 
arrivée,  pleins  de  confiance  dans  leur  nombre, 
ils  disposent  tout  pour  la  guerre.  Ils  mettent  à 
leur  tête  ceux  qui  avaient  longtemps  servi  sous 
Q.  Sertorius  et  qui  passaient  pour  très-habiles 
dans  l’art  militaire.  Ils  commencent , a l'exemple 
du  peuple  romain , par  prendre  leurs  positions , 
par  fortifier  leur  camp , par  nous  intercepter  les 
vivres.  Crassus  s’en  aperçut , et , sentant  bien 
que  ses  troupes  étaient  trop  peu  nombreuses 
pour  les  diviser,  tandis  que  l'ennemi  pouvait 
faire  des  courses , occuper  les  chemins , et  cepen- 
dant ne  pas  dégarnir  son  camp,  ce  qui  devait 
rendre  difficile  l’arrivée  des  vivres,  le  nombre 
des  ennemis  croissant  d'ailleurs  de  jour  en  jour , 
il  pensa  qu'il  fallait  se  bâter  de  combattre.  Il  fit 
part  de  cet  avis  dans  un  conseil , et  le  voyant 
partagé  par  tout  le  monde,  il  fixa  le  jour  suivant 
pour  celui  du  combat. 

XXIV.  Au  point  du  jour , il  fit  sortir  toutes  les 
troupes,  en  forma  deux  ligna,  plaça  au  milieu 
les  auxiliaires,  et  attendit  ce  que  feraient  les  enne- 
mis. Ceux-ci , quoique,  â raison  de  leur  nombre  et 
de  leur  ancienne  gloire  militaire,  ils  se  crussent 
assurés  de  vaincre  une  poignée  de  Romains,  te- 
naient cependant  pour  plus  sûr  encore , étant 
maîtres  des  passages  et  interceptant  les  vivra , 
d'obtenir  une  victoire  qui  ne  leur  coulât  pas  de 
sang.  Si  la  faim  nous  forçait  a la  retraite , ils 

Mittuotur  etiam  ad  cas  ciïitales  legati , qiw  «unt  cite- 
rions Uispaui.T . Iluitimie  Aquitsmæ  : itwlo  aoxilia  duces- 
que  arcessuntur.  Quorum  advcnlu  magna  cum  auctoritale 
et  magna  cum  hominum  ruuUitudine  hélium  gerere  eo- 
nantur.  Duces  veto  H deliguntur,  qui  una  cum  Q.  Scr- 
torio  oranes  annos  fueraut , summamque  scientiam  rei 
militari»  liabere  exisliinabantur.  Hl  consuctudine  populi 
romani  loca  capere , castra  munirc , commeatibus  uos- 
troa  interclûdere  iusliluunt.  Quod  ul»i  Crassus  animad- 
veriit , suas  copias  propter  exiguilatem  non  facile  diduci  ; 
hostem  et  vagari.,  et  vias  obsidere , et  castris  satis  præsidii 
relinqucrc  ; ob  eain  causam  miuus  commode  fruracnlum 
coromcatumque  sibi  supportari  ; in  dics  hostium  nume- 
rum  augeri;  nou  cunctaudum  exisliinavit,  quin  pugna 
decerlarct.  Hac  rc  ad  consilium  delà  ta , ubi  om  ne»  idem 
senlire  iotellexit , posterum  diem  pugnæ  cooslituit. 

XXIV.  Prima  luce,  producti»  omnibus  copii» , duplici 
acie  insliluta . antiliis  in  mediam  acicm  conjecti» , quid 
bostes  contilii  caperenl , exspectabat.  Illi,  etsi  propter 
inullisudiueni , et  veterem  l>eHi  gloriam,  paucitatemquc 
nostroruni  se  tu'.o  dimicaturos  exialimabanl,  tamen  lutius 
esse  arbilrabanlur,  obsessis  viis,  commeatu  inlercluso, 
siue  ullo  vulnere  Victoria  potiri  : et , si  propter  inopiam 
rei  truiuentariæ  Romani  acsc  recipere  cœpissent , irnpcdi- 


profiteraient  de  notre  découragement  pour  nous 
attaquer  au  milieu  des  embarras  de  notre  marche 
et  de  nos  bagages.  Ce  dessein  fut  approuvé  de 
leurs  chefs,  et,  tandis  que  l'année  romaine  était  en 
bataille,  ils  se  tinrent  dans  leur  camp.  Ayant 
pénétré  le  but  de  celle  inaction , dont  l'effet  fut 
d'inspirer  b nos  soldats  d'autant  plus  d’ardeur  a 
combattre  que  l'hésitation  des  ennemis  passait 
pour  de  la  crainte , et  cédant  au  cri  général  qui 
s'éleva  pour  qu'on  marchât  sans  délai  contre  eux, 
Crassus  harangue  ses  troupes  (b) , et , selon  leur 
vœu  , il  marche  contre  le  camp. 

XXV.  L'a , tandis  que  les  uns  comblent  le  fossé, 
que  les  autres,  en  lançant  une  grêle  de  traits , 
chassent  du  rempart  ceux  qui  le  défendent , les 
auxiliaires,  sur  qui  Crassus  comptait  peu  pour 
le  combat , employés  soit  *a  passer  les  pierres  et 
les  traits,  soit  à apporter  les  fascines,  pouvaient 
cependant  figurer  comme  comballauls.  De  son 
côté  l’ennemi  déployait  un  courage  persévérant, 
et  ses  traits,  lancés  d’en  haut,  ne  se  perdaient 
point.  Sur  ces  entrefaites,  des  cavaliers  qui  ve- 
naient de  faire  le  tour  du  camp , rapportèrent  b 
Crassus  qu’il  était  faiblement  fortifié  du  côté  de 
la  porte  Décumane , et  qu’il  offrait  sur  ce  point  un 
accès  facile. 

XXVI.  Crassus  recommande  aux  préfets  de  la 
cavalerie  d'encourager  leurs  soldats  par  la  pro- 
messe de  grandes  récompenses,  et  leur  explique 
ses  internions.  Ceux-ci , d'après  l'ordre  qu'ils  ont 
reçu , prennent  avec  eux  quatre  cohortes  toutes 
fraîches,  restées  b la  garde  du  camp,  et,  leur 
faisant  faire  un  long  détour,  pour  dérober  leur 

tos  in  agminc  et  sub  sarcinis,  inferiores  animo , adoriri 
cogilabant.  Hoc  consilio  probato  ah  ducihus , produetis 
Romanomm  copiis,  w*e  castris  louchant.  Hac  re  per- 
specta,  Crassus,  quum  sua  cunctatione  atque  opinione 
timidiorcs  bostes,  nostros  milites  aUcriores  ad  pugnandum 
erfecisscnt,  atque  omnium  vooes  audireulur,  cxspectari 
diulius  non  oporterc , quin  ad  castra  Irelur,  cohorlatus 
suos,  oinnil  ns  cupienlibus,  ad  hostimu  castra  contendil. 

XXV.  IM  quum  alii  fossas  comptèrent,  alii  mollis  telis 
conjectis  defensor.'s  vailo  munitionibusque  depellcrcnt , 
auiiliaresque , quibus  ad  pugnam  non  multurn  Crassus 
coufldchat,  Inpidihus  telisque  subininislrandis,  el  ad  agge- 
rcm  cespilibus  comportandis , speciem  atque  opiuionem 
pugnantium  praberenl;  quum  item  ab  hoslibus  constan- 
ter  ac  non  timide  pugnnrelur,  telaque  ex  loco  superiore 
missa  non  frustra  acculerait;  équité»,  circumitis  hostium 
castris,  Crasso  renunciaverunt , non  eadeni  esse  diligentia 
ab  decumana  porta  castra  niunita , facilemquc  aditum  ha- 
bere. 

XX Vf.  Crassus,  equilum  præfectos  cohorlatus,  ut 
magnis  prtemiis  pollicitationibusque  suos  excitarent , quid 
fleri  vclil , ostendit.  Illi , ut  erat  imperatum , eductis  qua- 
tuor cohortibus,  quæ,  præsidio  castris  relictac,  intritw  ab 
labore  erant , et  longiore  itincre  circumducti* , ne  ex  hos- 
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ni  arche  au  i yeux  de  l'ennemi,  occupé  tout  ontior  a 
combattre,  ilsarrivent  promptement  S celte  partie 
du  retranchement  dont  nous  parlions,  en  forcent 
l'entrée  et  pénètrent  dans  le  camp  des  ennemis 
avant  que  ceux-ci  aient  pu  les  apercevoir  on  ap- 
prendre ce  qui  se  passe.  Avertis  par  les  cris  qui 
se  font  entendre  de  ce  côté  , les  nôtres  sentent  re- 
naître leurs  forces,  comme  il  arrive  d’ordinaire 
quand  on  a l’espoir  de  vaincre,  et  pressent l’atta- 
queavec  plus  de  vigueur.  Lesenoemis,  enveloppés 
de  toutes  parts,  perdent  courage,  se  précipitent  du 
haut  de  leurs  remparts  et  cherchent  leur  salut  dans 
la  fuite.  La  cavalerie  les  atteignit  en  rase  cam- 
pagne; de  cinquante  mille  hommes  fournis  par 
l'Aquitanie  et  le  pays  des  Cantabres 1 , elle  laissa 
a peine  échapper  le  quart , et  ne  rentra  au  camp 
que  bien  avant  dans  la  nuit. 

XXVII.  Au  bruit  de  cette  victoire  la  plus  grande 
partie  de  l'Aquitanie  se  rendit  h Crassus,  et  en- 
voya d’ellc-même  des  otages.  Do  ce  nombre  furent 
les  Tarbelles  *,  les  Bigerrions  ’,  les  Précians  *,  les 
Vocales,  les  Tarnsates,  les  Elusates5,  les  Ga- 
rites11,  les  Auskes ’,  les  Garumnes",  les  Sibu- 
sates*,  et  les  Cocosates'0.  Quelques  états  éloignés 
se  fiant  sur  la  saison  avancée  , négligèrent  d'en 
faire  autant. 

XXVIII.  Presque  dans  le  même  temps , bien  que 
l'été  fût  déjà  près  de  sa  On , César , voyant  toute  la 
Gaule  pacifiée , à l'exception  des  Morins  et  des 

1 Le  peuple  de  La  Biscaye.  — * Leur  territoire  contenait  les 
Landes , U terre  de  Labour  et  le  M^rn.  — * Peuple  du  Bi- 
çorre.  — * Peuple  inconnu.  — 1 Peuple  du  pays  u 'Eiue  ou 
Eatue.  — * Peuple  du  comté  de  Gaure.  — : Peuple  d'Audi.  — 
• Peuple  de  Valence  et  de  Montréjant.  — • Peuple  de  Sohuur, 
entre  Dax  et  Bayonne.  — ,B  Peuple  de  Uaren&im,  à huit  lieues 
de  Dax. 

tinin  cos  iris  conspiei  pussent,  omnium  oculis  nienlibusque 
ad  pugnam  inlent  s,  rrleriler  ad  cas,  quas  diximus , mu- 
ni tioncs  per  vénérant  ; alque,  his  pronitis,  prius  in  hosiium 
castris  oonsliterunt,  quant  plane  ab  iis  videri,  aut , quid 
rei  gererelur,  cognosci  pond.  Tum  vero,  elamore  ab  ea 
parie  auditn,  nostri  mlintegratis  viribus,  fjuod  plerumque 
in  spe  Victoria*  accidere  consuevit , acrius  impugnare  cœ. 
perunt.  Ilostes  undique  circumveuti , desperatis  omnibus 
relais,  se  per  munilioors  dcjicerc,  et  fuga  salutem  petere 
conienderunt.  Quos  equilatus  aperlissimis  campia  conseo 
Inlus,  ex  millium  quinquaginla  numéro,  quæ  ex  Aquilania 
Cantahrisque  convenisse  conslabat , vix  quaria  parle  re- 
licta , nmlia  noc  e se  in  castra  recepit. 

XXVII.  Ilac  audita  pugna , magna  par»  Aquilania*  sese 
Crasso  dedidii , obsidesqoe  ultro  misit  : quo  in  numéro 
fucrant  Tarbelli,  IGgcrriones,  Preciani,  Vocales,  Tarusa* 
tes,  Elusates,  Gariles,  Ausci,  Garumni,  Sibuzates,  Coco- 
sates. Pnuca*  ultiime  nationcs,  nnni  te m porc  coalisa*,  quod 
hiems  suberat , hoc  facere  neglexerunt. 

XXVIII.  Eodem  fere  I cm  pore  Ca*sar,  etsi  prope  exacta 
jam  æstas  erat , tamen , quod , omni  Gallia  pacata,  Morini 
Menapiique  supererant,  qui  in  armis  essent,  neque  ad  eum 
unqtiapi  legalos  de  pace  luisissent , arbitrait»  id  liellum 


Ménapes  qui  restaient  en  armes,  cl  ne  lui  avaient 
jamais  envoyé  de  députés  pour  demander  la  paix  , 
fil  marcher  son  armée  contre  eux,  espérant  que 
celle  guerre  serait  bientôt  terminée.  Ces  peuples 
arrêtèrent,  pour  ta  soutenir,  un  plan  tout  aulro 
que  le  reste  des  Gaulois;  car,  voyant  tant  do 
grandes  nations  repoussées  et  vaincues  eu  livrant 
des  batailles,  ils  se  retirèrent  avec  tous  leurs  biens 
dans  les  bois  et  les  marais , dont  leur  pays  était 
couvert.  César,  arrivé  a l’entrée  de  ces  forêts,  com- 
mençait b y retrancher  son  camp,  sans  qu’un  seul 
ennemi  se  fût  montré  , lorsque  tout  à coup , et 
pendant  que  nos  soldais  étaient  çà  et  là  occupés 
aux  travaux,  ils  accourent  de  tous  les  côtés  de  la 
forêt,  et  fondent  sur  nous.  Les  Romains  saisissent 
promptement  leurs  armes,  les  repoussent  dans  le 
bois  et  en  tuent  un  grand  nombre,  mais,  les  ayant 
poursuivis  trop  loin  dans  des  lieux  couverts,  ils 
essuyèrent  eux-mêmes  quelques  pertes. 

X\l\.  Les  jours  suivants,  César  lit  travailler  à 
abattre  la  forêt,  et,  pour  empêcher  qu’on  ne  prît 
en  flanc  et  par  surprise  les  soldats  désarmés  , il 
fit  entasser  en  face  de  l'ennemi  tout  le  bois  que 
l’on  coupait , pour  s’eu  faire  un  rempart  de  cha- 
que côlé.  Ce  travail  avait  été,  en  peu  de  jours  et 
avec  une  incroyable  vilesse,  exécute  sur  un  grand 
espace  de  terrain  : nous  étions  déjà  maîtres  du 
bétail  et  des  deruiers  rangs  des  bagages  de  l’en- 
nemi , qui  s'eofoDçait  dans  l'épaisseur  des  forêts , 
lorsque  le  tenfps  fut  tel,  qu’il  força  d'interrompro 
les  travaux  ; il  ne  fut  plus  même  possible,  à cause 
de  la  continuité  des  pluies,  de  tenir  le  soldat 
sous  les  lentes.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  et 
brûlé  les  bourgs  et  les  habitations  , César  ramena 

eeJcriler  confici  posse , co  oxercituin  adduxit  : qui  longe 
alia  ratione,  ac  reliqui  Galli , hélium  agerc  imliluerunt. 
Nam  quod  inielligcbant , niaximas  naiioncs,  qua*  prælio 
conlcndissenl , puisas  superalasque  esse,  continenlesque 
silvas  ac  pahidcs  habebaijl , en  se  suaque  oiunia  contu- 
lerunt.  Ad  quarum  iuitium  silvarum  quum  Ca*sar  perve- 
rtisse!, caslraque  munire  instiiuissel,  neque  tiuslis  intérim 
visu*  es  set , dispersis  in  opéré  nostris , subilo  ex  omnibus 
partibus  silva*  et  ola virun t,  cl  in  nostros  impetum  fccemnt. 
ISosIri  ceieriter  arma  ceperunt , eosque  in  silvas  repule- 
runt  ; et,  compluribus  inlerfcrtis,  longius  impedi'iorilius 
locis  secuti , paucos  ex  suis  deperdiderunt. 

XXIX.  Keliquis  deinceps  diehus  Cs*sar  silvas  caviere 
inslituit  ; et,  nequis  inermibus  imprudeulilHisqucmi'ilihus 
ab  latere  impeius  fieri  possel , omnem  eam  materiam , 
qua*  erat  ca*sa  , conversam  ad  hostem  col  h va  liai , et  pro 
valk)  ad  utrumque  latus  exslruebat.  Incredibili  celeritatc 
magno  spatio  paucis  diehus  conlecto , qumn  jam  | en» 
alque  extrema  impedimenta  ab  nostris  tencrentur,  ipsi 
densiores  silvas  peterent,  ejusmodi  (empestâtes  sunl  cnn- 
secutæ.  uti  opus  necessario  intermitleretur  ; et,  conlinua- 
tione  imbrium , diulius  sub  petlibus  milites  conlineri  non 
possenl.  Ilaque  xnslal»  omnihm  «orum  agris  , xieis  a-di 
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l’armée,  et  la  mit  eu  quartier  d'biver  chci  les 
Aulerkes , les  Lexoves , et  les  autres  peuples  qui 
s'étaicu!  récemment  soulevés. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

I.  Dans  l'hiver  qui  suivit,  sous  le  consulat  de 
Cn.  Pompée  et  de  Al.  Crassus , les  Usipètes  et  les 
Tcnclbères  ',  peuples  germaius,  passèrent  le 
Rhin  en  grand  nombre , non  loin  de  l’endroit  où 
il  se  jette  dans  la  mer.  La  cause  de  cette  émigra- 
tion était  qne  les  Suèves9  depuis  plusieurs  années 
les  tourmentaient , leur  faisaient  une  guerre 
acharnée , et  les  empêchaient  de  cultiver  leurs 
champs.  La  nation  des  Suèves  est  de  beaucoup  la 
plus  puissante  et  la  plus  belliqueuse  de  toute  la 
Germanie.  On  dit  qu’ils  forment  cent  cantons, 
de  chacun  desquels  ils  font  sortir  chaque  année 
mille  hommes  armés  qui  portent  la  guerre  au 
dehors.  Ceux  qui  resteDt  dans  le  pays  le  cultivent 
pour  eux-mêmes  el  pourles  absents, et,  h leurtour, 
ils  s'arment  l’année  suivante,  tandis  que  les  pre- 
miers séjournent  dans  leurs  demeures.  Ainsi,  ni 
l’agriculture  ni  la  science,  ou  l’habitude  de  la 
guerre  ne  sont  interrompues.  Mais  nul  d’entre  eui 
ne  possède  de  terre  séparément  et  en  propre , et 
ne  peut  demeurer  ni  s'établir  plus  d'un  an  dans 
le  même  lieu  (I).  Ils  consomment  peu  de  blé , 
vivent  en  grande  partie  de  lailage'et  de  la  chair 

f Tacite  («crm.  321  dit  que  ers  peuples  étaient  voisins  îles 
Cattes  on  Snévrs.  — * Peuples  d’une  grande  contrée  de  l’Alle- 
magne embrassant  notamment  la  Souabe  de  nos  jours.  (Tacite, 
Genn.  58.)  ) 
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de  leurs  troupeaux,  et  s'adonnent  particulièrement 
à lâchasse.  Ce  genre  de  vie  et  de  nourriture,  leurs 
exercices  journaliers  et  la  libertédout  ils  jouissent 
(car  u'étautdès  leur  enfance  habitués  a aucun  de- 
voir , à aucune  discipline , ils  ne  suivent  absolu- 
ment que  leur  volonté  j , cn  font  des  hommes  ro- 
bustes et  remarquables  par  une  taille  gigantesque. 
Ils  se  sont  aussi  accoutumés  , sous  un  climat  irès- 
froid,  et  h n'avoir  d’autre  vêtement  que  des  peaux, 
dont  l’exiguité  laisse  une  graude  partie  de  leur 
corps  h découvert',  et  h se  baigner  dans  les 
fleuves. 

II.  Ils  donnent  accès  chez  eux  anx  marchands  , 
plutôt  pour  leur  vendre  ce  qu'ils  ont  pris  h la 
guerre  que  pour  leur  acheter  quoi  que  ce  soit. 
Bien  plus , ces  chevaux  étrangers  qui  plaisent  tant 
dans  la  Gaule , et  qu’on  y paie  a si  haut  prix  , les 
Germains  ne  s’en  servent  pas.  Les  leurs  sont  mau- 
vais et  difformes3,  mais  en  les  exerçant  tous  les 
jours,  ils  les  rendent  infatigables.  Dans  les  enga- 
gements de  cavalerie , souvent  ils  sautent  h bas  de 
leurs  chevaux  et  combattent  à pied  ; ils  les  ont 
dressés  h rester  h la  même  place , et  les  rejoignent 
promptement,  si  le  cas  le  requiert.  Rien  dans 
leurs  mœurs  ne  passo  pour  plus  honteux  ni  pour 
plus  lèche  que  de  se  servir  de  selle.  Aussi,  si  peu 
nombreux  qu’ils  soient , osent-ils  attaquer  de  gros 
corps  de  cavaliers  ainsi  montés.  L'importation  du 
vin  est  entièrement  interdite  chez  eux,  parce  qu’ils 
pensent  que  celle  liqueur  amollit  el  énerve  le  cou- 
rage des  hommes. 

* Ce  court  vêtement  est  le  sagt/rn  dont  parle  Tacite  (Genn. 
lïU.)— * V.  Tacite,  ibid.  fl. 


ficiisque  incensis,  Cæsar  exercilura  rcduxit  ; el  in  Aulercis 
Lexoviisque , reliquis  item  civitatibus , qua?  proxi  me  bel- 
lum  fecerant , in  hibemis  collocavil. 

LIBER  QUART  US. 

1.  Ea,  qiiæ  secuta  est,  bieme,  qui  luit  annus  Cn.  Pompera, 
M.  Crasso  coss.,  Usipetes  Gemiani,  et  ilem  Tenchlheri , 
magna  cum  multiludiue  honiinum,  (lumen  Khrnum  I ra ns- 
iau  nt  , non  longe  a mari , quo  Rhcnus  induit.  Causa 
transeundi  fuit , quod  ah  Sucvis  oompiures  aimas  exagi- 
tati  bello  premebantur , et  agricultura  probibebanlur. 
Suevorum  gens  est  lange  ma  xi  ma  et  beUicusiisima  Ger- 
manonim  omnium.  Ui  cenUirn  pagos  liabere  dicunlur,  ex 
quibus  quotannis  singula  milliaannatoruni  bdlaudi  causa 
ex  finibus  educunt.  Rcliqui,  qui  douii  nianserint,  se  atque 
Bios  aluni.  Iti  rursus  in  vicem  anno  past  in  armis  suai  ; 
i 11 1 domi  rémanent.  Sic  noque  agricultura,  uec  ratio  atque 
nsus  belli,  intermittiinr.  Sed  privait  ac  séparait  agri  apud 
eus  nibil  est , neque  longius  anno  remanere  uno  in  loco 
incolendi  causa  licct.  Neque  mulluni  frumento,  sed  maxi- 
mam  partem  lacté  atque  pecore  vivunt , mu]Uimque  sunt 
in  veuationibus  : qua?  res , el  cibi  gencre , et  quotidiana 
eXtrcitatione . et  libertate  vita* , quod  a pu  cris  nullo  offl- 


cio  aut  disciplina  assuefacli , nibil  omnino  contra  volun- 
latem  facianl , et  vires  alit , et  immani  corporuni  magni- 
tudine  honiines  cfUcit.  Atque  in  eam  se  consuetudineni 
adduxerunt,  ut  locis  frigidissiiuis , neque  veslilus , prie  ter 
pelles , haheant  quidquam  ( quarum  propler  exiguitatein  , 
magna  est  corporis  pars  aperla  ) , et  laveotur  in  ituiui- 
nilius. 

II.  Mercaloribus  est  ad  eos  aditus , inagis  eo,  ut  qtun 
Itello  ceperint,  quitus  vendant , haheant , quant  quo  ullam 
rem  ad  se  importari  décidèrent  : quin  ctiain  jumentis , 
quibus  maxime  Gallia  deleclatur , qua-que  impenso  pa- 
rant pretio  , Gcrmani  imporlalis  uou  uluntur  : sed  quæ 
sunt  apud  eos  nata  , prava  atque  dcfurniia,  hæc  quoti- 
diana exercilalione , surami  ut  sint  laboris , efOciunt. 
Equestribus  præliis  sa'pc  ex  equis  desiliunt,  ac  pedibus 
præliantur , equosque  codera  remanere  vestigio  assuefa- 
ciunt  ; ad  quos  se  oelcriter , quuin  usus  est,  recipiunt  : 
neque  corum  moribus  turpius  quidquam  aut  inertius  ba- 
bel ur,  quam  ephippiis  uti.  Itaquc  ad  quemvis  numerum 
ephippiatorum  equilum , quanivis  patici,  adiré  sud  eut. 
Vinum  ad  se  oiuniuo  importari  non  Mirant  » quod  ea  re 
ad  laborem  fereuduin  renioUescere  honiines  atque  effe- 
niinari  arbitrantur. 

III.  Publiée  maxiinam  pulant  esse  tandem,  quant 
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III.  IU  regardent  comme  leur  plus  grande 
gloire  nationale  d'avoir  pour  frontières  des  champs 
vastes  et  incultes;  ce  qui  signifie  qu'un  grand 
nombre  de  nations  n’ont  pu  soutenir  leurs  étions. 
Aussi  dit-on  que , d’un  côté,  à sii  cent  mille 
pas  de  leur  territoire  , les  campagnes  sont  déser- 
tes. Les  Ubes  1 les  avoisinent  de  l’autre  côté.  Ce 
peuple,  autrefois  considérable  et  florissant  autant 
qu'on  peut  le  dire  des  Germains,  avec  lesquels  il 
a nne  origine  commune , est  cependant  plus  civi- 
lisé que  le  reste  de  cette  nation , parce  qne  , tou- 
chant au  Rbin,  il  a de  nombreux  rapports  avec 
des  marchands  ; le  voisinage  des  Gaulois  l’a  en 
outre  façonné  à leurs  mœurs.  Les  Suèves  lui  ont 
fait  des  guerres  fréquentes  sans  pouvoir , h cause 
de  sa  population  et  de  sa  puissance , le  chasser 
de  son  territoire  ; ils  sont  parvenus  cependant  h 
le  rendre  tributaire  et  à le  réduire  h un  état  d’a- 
baissement et  de  faiblesse. 

IV.  Il  en  a été  de  même  des  Usipètcs  et  des 
Tencthires,  que  nous  avons  nommés  plus  haut;  ils 
résistèrent  pendant  nombre  d'années  aux  attaques 
des  Suèves  : à la  fin  cepcndaul , chassés  de  leurs 
terres , et  après  avoir  erré  trois  ans  h travers  plu 
sienrs  cantons  de  la  Germanie , iis  arrivèrent  près 
du  Rhin  , dans  des  contrées  habitées  par  les  Mé- 
napes,  lesquels  possédaient,  sur  l’une  et  l'autre  rive 
du  fieuve,  des  champs,  des  maisons  et  des  bourgs. 
Effrayés  h l’arrivée  d’une  telle  multitude,  les  Mé- 
napes  abandonnèrent  les  habitations  qu’ils  possé- 
daienlau-deladu  fleuve,  et,  s’étantfortifiésemdeça, 
ils  s'opposèrent  an  passage  des  Germains.  Ceux- 

» Peuple  du  territoire  de  Cologne. 

lutissime  a suis  flnibus  vac are  agros  : bac  rc  slgniilcari , 
magnum  muncrum  cirilatum  suant  vint  sustincrc  non 
pusse.  Itaquc  una  ex  parle  a Survis  circilcr  millia  pas- 
suum  Dit  agri  vacarc  dicuntur.  Ad  altérant  parlent , suc- 
cédant Ubii,  quorum  fuit  civitas  ampla  alque  florens , ut 
est  cap: us  Gtrmanonuu , et  paulo , quant  sunt  ejusdetn 
generis,  cliam  celeris  hiunaniores,  pruplerea  qund  Klie- 
tiunt  attingunt , niultuniqite  ad  eus  inercatores  ventilant , 
cl  ipsi  propter  propinquitatem  Gallicis  sunt  moribus  as- 
suelacli.  IIos  quum  Suevi , multis  sæpe  bellis  experti , 
propter  amptitudinem  gravilatemque  civitatis , flnibus  ex- 
peilere  nttn  potuisscot . tamen  vecligalt's  silti  fecerunt,  ac 
nlutto  burtliliorea  inilrmioresque  redegeruol. 

IV.  In  eadem  causa  fuenmi  Lsipeies  el  Tenchtberi , 
qutts  supra  diximus,  qui  cont|ttures  amuts  Suevttrum  vint 
suslinuenint  ; ad  exiremmn  lamcn , agris  cxpulsi,  et  mul- 
tis Gennaniæ  itteis  trvcvmiuin  vagali , ad  Rhenum  perve- 
neruiit  : quas  regiones  Menapii  incolebant , et  ad  utramque 
ripant  Duniiois  agros,  adifleia  viousque  haheüaui;  setl 
Unité  iituUiludinis  adilu  perterrili , ex  bis  adiflciis , quai 
Iran*  ttumen  battuerant , demigraverant  ; et , cia  Ritmuni 
dispositis  prasidiis . Gemtanos  transire  prohiltebanl.  llli 
oniuiat'xprrti, quuni  licquc  ri  cttnlentlere  pntpter  inopiani 
natiuni , ueque  clam  trausire  peupler  rustudios  Mcuapio- 
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ci , après  avoir  tout  essayé,  ne  pouvant  passer  ni 
de  vive  force , faute  de  bateaux , ni  à la  dérobée, 
h cause  des  gardes  posées  par  les  Ménapes, 
feignirent  de  retourner  dans  leur  pays  et  dans 
leurs  demeures  ; mais , après  trois  jours  de  mar 
cite,  ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et,  refaisant 
en  une  nuit,  avec  leurs  chevaux,  leméme  chemin  , 
ils  tombèrent  i l’improviste  sur  les  Ménapes  qui , 
informés  par  leurs  éclaireurs  de  la  retraite  de 
leurs  ennemis , étaient  rentrés  sans  crainte  dans 
leurs  bourgs  au-delà  do  Rbin.  Après  les  avoir 
taillés  en  pièces  et  s'étre  emparés  de  leurs  bateaux, 
ils  traversèrent  le  fleuve  avant  que  la  partie  des 
Ménapes  qui  était  restée  tranquille  sur  l’autre  rive 
eût  appris  leur  retour  ; ils  se  rendirent  maîtres 
de  toutes  leurs  habitations  , et  se  nourrirent,  le 
reste  de  l'hiver,  des  vivres  qu’ils  y trouvèrent. 

V.  Instruit  de  ces  événements  et  redoutant  ta 
faiblesse  des  Gaulois , qu'il  connaissait  si  mobiles 
dans  leurs  résolutions  el  avides  de  nouveautés , 
César  ne  crut  pas  devoir  se  fier  à eux.  C’est  en 
Gaule  un  usage  de  forcer  les  voyageurs  à s’arrêter 
malgré  eux,  et  de  les  interroger  sur  ce  que  chacun 
d’eux,  sait  ou  a entendu  dire.  Dans  les  villes,  le 
peuple  entoure  les  marchands , et  les  oblige  de 
déclarer  de  quel  pays  ils  viennent,  et  les  choses 
qu'ils  y ont  apprises.  C’est  d'après  l’impression 
produite  par  ces  bruits  et  ces  rapports  qu’ils  déci- 
dent sonvenl  les  affaires  les  pins  importantes  ; et 
un  prompt  repentir  snit  nécessairement  des  réso- 
lutions prises  sur  des  nouvelles  incertaines,  et  le 
plus  souveut  inventées  pour  leur  plaire. 

VI.  Connaissant  cette  habitude  des  Gaulois , 

nim  postent , reverll  »e  io  sua*  «des  regiunesque  simula- 
venin:;  et  triilui  viam  progrès*!,  rursus  reverterunl.atque 
omni  hoc  iliuere  una  nucte  cquitalu  coufecto,  ioscios  uopi- 
nanlesque  Mcnapios  oppresaenint , qui  de  Germanorum 
discessu  per  exploratore*  certiore»  facli , sine  metu  Irons 
Rhenum  in  sues  viens  reinigraverant.  Uis  interfcctis , na 
vihusque  eorum  occupait* , prias. I nam  en  pars  Mennpio- 
rum , quai  ciira  Rhenum  quieia  in  suis  sedihus  eral , err- 
tiur  fieret , (lumen  transierunt,  atque  omnibus  eorum  asti  - 
ficiis  occupaiis . reliquam  partem  liierais  se  eorum  copiis 
alueruni. 

V.  Hi*  de  rébus  Ctrsar  eertior  faetus , et  intinniiatrni 
Gallurum  xeriius,  qnnd  sunt  in  cuusiliiscapieadis  mobiles, 
et  novis  plerumque  rébus  student , nihil  bis  coromitten- 
dtun  existimaxit.  Est  autem  hoc  gatlica1  cousueiudinis , 
uti  et  vialores,  etiam  invilns  , cnnsistere  cogant  ; et,  qund 
quisque  eorum  de  quaque  rc  andierit  aut  engnnverit,  quas. 
nuit, el  merea  tores  in oppidis  vuigus rircumsistal,  quibus- 
que  ci  regionibus  venisnt , quasqne  ibi  res  cognnverint, 
pmnunciare  cnganl.  lits  minnribus  atque  audilinnibus 
permoti , de  suiitmis  sa-pe  rebus  consilia  ineuul , quorum 
nos  e vestigia  [xrnitere  nrcrsse  est , quum  ineertis  ruuje 
rüms  serviant,  el  plcriquo  ad  voluntalnii  enruni  firta  res- 
pondeaiit. 
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César , pour  prévenir  une  guerre  plus  sérieuse , 
rejoignit  l’armée  plus  tôt  que  de  coutume.  En  y 
arrivant,  il  apprit  ce  qu’il  avait  soupçonné  : que 
plusieurs  peuples  de  la  Gaule  avaient  envoyé  des 
députations  aux  Germains,  et  les  avaient  invités 
à quitter  les  rives  du  Rhin  , les  assurant  qu’on 
tiendrait  prêt  tout  ce  qu’ils  demanderaient.  Sé- 
duits par  cet  espoir,  les  Germains  commençaient 
déjà  à s'étendre  et  étaient  parvenus  au  territoire 
des  Eburons  ' et  des  Condruses  *,  qui  sont  dans 
la  clientèle  des  Tré vires.  César,  ayant  fait  venir 
les  principaux  de  la  Gaule,  crut  devoir  dissimuler 
ce  qu’il  connaissait  ; il  les  flatta , les  encouragea  , 
leur  prescrivit  des  levées  de  cavalerie,  et  résolut 
de  marcher  contre  les  Germains. 

VII.  Après  avoir  pourvu  aux  vivres,  et  fait 
un  choix  de  cavalerie , il  se  dirigea  oii  l’on 
disait  qu’étaient  les  Germains.  Il  n’en  était  plus 
qu’à  peu  de  journées,  lorsque  des  députés  vinrent 
le  trouver  de  leur  part  ; leur  discours  fut  celui- 
ci  : « Les  Germains  ne  feront  point  les  premiers  la 
guerre  au  peuple  romain  ; ils  ne  refuseront  ce- 
pendant pas  de  combattre  si  on  les  attaque;  car, 
c’est  une  coutume  que  leur  ont  transmise  leurs 
ancêtres,  de  résister  à quiconque  les  provoque  , 
et  non  de  recourir  à des  prières.  Au  reste , ils 
déclarent  qu’ils  sont  venus  contre  leur  gré,  et 
parce  qu’on  les  a chassés  de  leur  pays  ; si  les  Ro- 
mains veulent  acquérir  leur  amitié,  elle  pourra 
leur  être  utile  ; qu'on  leur  assigne  des  terres  ou 
qu’on  leur  laisse  la  possession  de  celles  qu’ils  ont 
conquises  par  les  armes.  Ils  ne  le  cèdent  qu’aux 

' Peuple  de  L^ge . — 1 Ihj  Coudrolz. 

VI.  Qtw  consueludinc  cognita,  C i sar,  ne  gmiori  belle 
occurreret,  maturius,  quam  cimsurrai,  mi  cxorcilum  pro- 
Ikiscitur.  Ko  qUum  vcnisscl,  en  qtup  fore  suspicalus  ernt, 
facta  cognovit  ; missas  légat  innés  a nonnullis  civitatibus 
ad  Girmanos . inxitalosque  eca,  uti  ah  Rheno  diseede- 
rcnl  ; omniaque  qua*  postulassent , ab  se  fore  para  ta.  Hua 
tpe  adducti  Grrmani  latius  jam  vagabantur , et  in  fines 
Kburonum  et  Condrusorum,  qui  sunt  Trexiroruni  clientes, 
pervencrant.  Principibus  Gallia*  evocatis,  Ca*«ar  ea,  qua* 
COgnoveraf,  dissimUlanda  sibi  existimavit,  eorumque  ani- 
mis  |>(Timilsis  et  coufirinalis,  equiiatuque  iiuperato,  bel- 
lunt  cum  Gcrmauis  genre  cooslituit. 

VII.  Re  frumentaria  comparata  , equilibusque  deleclis, 
lier  in  ea  loca  facore  crépit,  quibus  in  loeU esse  Germanos 
eudiebat.  A quibus  quum  paucorum  dieruin  lier  abesset , 
legati  ab  his  vénérant , quorum  turc  fuit  orati»  : • Ger- 
ma nos  ncque  primes  populo  romano  liellum  inferre , ne- 
que  tamen  recusare,  silacessanlur,(|uin  arinis  contondant; 
quod  Germanoruin  consueiudo  hfee  sit  a majoribii1-  Ira- 
dila , quicumqne  bellum  inférant , resistere,  ncque  deprr» 
cari  : hoc  tamen  dicare , venisse  in  y Uns . ejeclos  domo.  Si 
suam  gratiam  Romani  velint.  posse  eis  utiles  esse  amicos  : 
v«  l sibi  agros  attribuant , vel  paliantur  ens  tenere , quos 
artiiis  posseibrint.  Sese  unis  Suevisroncedere,  quibus  ne 


Suèves  auxquels  les  dieux  même  ne  sauraient  se 
comparer  ; sauf  ceux-ci,  il  n’est,  sur  la  terre,  au- 
cun antre  peuple  dont  ils  ne  puissent  triompher.» 

VIII.  César  répondit  à ce  discours  ce  qu’il  jugea 
convenable  , mais  sa  conclusion  fut  : « Qu’ils  ne 
pouvaient  prétendre  à son  amitié  s’ils  restaient 
dans  la  Gaule;  qu’il  n’était  pas  juste  que  ceux  qui 
n’avaient  pas  su  défendre  leur  territoire  occupas- 
sent celui  d'autrui;  qu’il  n’y  avait  point  dans  la 
Gaule  de  terrain  vacant  que  l’on  pût  donuer  sans 
injustice  , surtout  à une  si  grande  multitude.  Il 
leur  est  loisible,  s’ils  le  veulent,  de  sc  fixer  chez 
les  Ubes , dont  les  députés  sont  venus  près  de  lui 
se  plaindre  des  outrages  des  Suèves  et  réclamer 
son  secours;  il  obtiendra  des  Ubes  cette  permis- 
sion.» 

IX.  Les  députés  dirent  qu’ils  reporteraient  celte 
ré|M>usc  à leur  nation  , et  qu’après  en  avoir  dé- 
libéré ils  reviendi  aient  dans  trois  jours  auprès 
de  César.  Cependant  ils  le  priaient  de  ne  pas 
avancer  davantage.  César  déclara  ne  pouvoir  leur 
accorder  celte  demande  : car  il  savait  que  plusieurs 
jours  auparavant  ils  avaient  envoyé  une  grande 
partie  de  leur  cavalerie  au-delà  de  la  Meuse,  cfaci 
les  Ambivariles*,  pour  piller  et  s’approvisionner 
de  vivres.  Il  était  persuadé  que  l’attente  de  ces 
cavaliers  était  le  motif  do  délai  demandé. 

X.  La  Meuse  sort  des  montagues  des  Vosges, 
sur  les  frontières  des  Lingons.  Après  avoir  reçu 
an  bras  du  Rhin  que  l'on  nomme  le  Wahal  ; elle 
forme  l’ile  des  Bataves 2 et , à quatre-vingt  milles 

4 Tribu  Inconnue , et  à laquelle  cependant  quelques  auteur» 
ont  assigné  pour  demeure  le  territoire  d'Anvers.  — * Bat, 
pat , profond  ; or,  eau. 

dii  quidem  immorlalcs  parcs  esse  possint  : reliquum  qui- 
ttent in  terris  esse  nemincm.quem  non  superare  possint.» 

VIII.  Ad  hæc  Ctrsar,  que  visant  esl,  respondit  ; sert 
exitus  fuit  orationis  : « Sibi  nullam  cmn  his  amtciliani 
esse  p.»sse , si  in  Gallia  remanerait  : ncque  verum  esse  , 
qui  suos  fines  tueri  non  potuerint , alienos  occupa  re  : ne- 
que  ulk»  in  Gallia  vacnre  auras,  qui  dari,  iantæpnrserlim 
mullitudini,  sine  injuria  possint.  Sed  licere,  si  velinl , in 
Uhiorum  fini  bus  considéré,  quorum  sint  legati  apud  se,  et 
de  Suevorum  injuriis  querantur , et  a se  auxilium  pétant  : 
hoc  se  ab  L'biis  impetralurtim.  * 

IX.  lYgati  h.rc  se  ad  suos  relaluros  dixeruot;  et,  re  de- 
tiherata,  pos!  diem  tertium  ad  Cawwrem  reversuros  : intr- 
rca , ne  propioa  se  castra  moveret,  peticrunt.  • Ne  id  qui- 
dem  Cæsarab  se  impetrari  posse  • dixit  : cognoteral  euim, 
magnam  parlem  cquilatus  ab  iis  alîquol  diehus  ante  præ- 
dnudi  fnimmlandique  Causa  ad  Ambivaritos  Iran»  Mo- 
sam  missam.  lins  exspeclari  équités  , a (que  ejus  rei  causa 
moram  interponi  arbitralialur. 

X.  Musa  profiuil  ex  monte  Vosego , qui  est  in  flnibus 
I.ingonum  , et , parie  quadam  ex  Rtieno  recepla  , qua* 
ap|»elatur  Vahalis , insulam  efficit  Ralatorum  ; ncque  ton- 
gius  ab  eo  millibus  passuum  LXXX  in  Oceaoum  transit. 
Rhenos  antem  orilur  ex  I,epoutiis,  qui  Alpes  incolunl,  ef 
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environ,  va  se  jeter  (Lins  l'Océan.  Quant  an  Rhin, 
il  prend  sa  source  chez  les  1,0 pontes  1 , habitants 
des  Alpes,  et  traverse  rapidement  dans  un  long 
espace  les  terres  des  Nantuates,  des  Helvètes,  des 
Séquanes,  des  -Médiomatrikes  J.  des  Tribokes, 
des  Trévires  : lorsqu'il  approche  de  l’Océan,  il  se 
divise  en  plusieurs  branches,  formant  beaucoup  de 
grandes  îles,  dont  la  plupart soot  habitées  par  des 
nations  féroces  et  barbares,  parmi  lesquelles  il  en 
est  qui  passent  pour  vivre  de  poissons  et  d'œufs 
d oiscaux  ; enfin,  il  se  jette  dans  l'Océan  par  beau- 
coup d'embouchures. 

XI.  César  n’était  plus  qu’à  douze  milles  de  l'en- 
nemi, quand  les  députés  revinrent,  comme  il 
avait  été  convenu  ; l'ayant  rencontré  en  marche, 
ils  le  supplièrent  de  ne  pas  aller  plus  avant.  Ne 
l'ayant  pas  obtenu , ils  le  prièrent  dénvoyer  à la 
cavalerie  qui  formait  l'avant-garde,  l’ordre  de  ne 
pas  commencer  le  combat , et  de  leur  laisser  le 
temps  de  députer  vers  les  Ubcs;  • protestant  que,  si 
le  sénat  et  les  principaux  de  celle  nation  s'enga- 
geaient à les  recevoir  sous  la  foi  du  serment , ils 
accepteraient  toute  condition  que  César  leur 
imposerait;  ils  demandaient  trois  jours  pour 
consommer  cet  arrangement.  > César  pensait  bieu 
qu’ils  sollicitaient  ce  délai  de  trois  jours  pour 
donner  à leurs  cavaliers  absents  le  temps  de  re- 
veuir  ; cependant  il  leur  dit  qu'il  ne  s'avancerait 
pas  an-delà  de  quatre  milles  pour  trouver  de 
l’eau,  et  il  leur  recommanda  de  veuir  le  lendemain 
en  grand  nombre,  pour  qu’il  prit  conuaissancc  de 
leurs  demandes.  En  même  temps  il  envoya  dire 

4 Peuple  du  pays  de»  (irisons.—*  Pays  messin  et  cantons  de 
Sarguenune*  , :>arrelouU , llombourg . Deux-Pools  Salins . et 
BHcbe. 


aux  préfets  qui  marchaient  en  avaot  avec  toute  la 
cavalerie  de  ne  point  attaquer  les  ennemis,  et, 
s’ils  étaient  eux-mêmes  attaqués,  de  tenir  seule- 
ment jusqu’à  ce  qu’il  se  fut  rapproché  d’eux  avec 
l’armée. 

Xli.  Mais,  dès  que  les  ennemis  aperçurent 
notre  cavalerie  forte  de  cinq  mille  hommes,  ils 
tombèrent  sur  elle,  quoique  la  leur  n’en  eut  pas 
plus  de  huit  cents;  car  ceux  de  leurs  cavaliers 
qui  étaient  allés  fourrager  au-delà  de  la  Meuse 
n’étaient  pas  encore  revenus.  Les  nôtres  étaient 
sans  défiance,  vu  que  les  députés  germains 
avaient  quitté  César  peu  auparavant  et  demandé 
une  trêve  pour  ce  jour-là.  Cette  attaque  avait 
promptement  mis  le  désordre  parmi  nous.  Quand 
nous  nous  fûmes  ralliés,  les  ennemis,  selon  leur 
coutume,  mirent  pied  h terre,  tuèrent  plusieurs 
de  nos  chevaux , renversèrent  quelques  cavaliers , 
défirent  le  reste  et  les  frappèrent  d’une  telle 
frayeur  qu’ils  ne  s’arrêtèrent  qu’à  la  vue  de  noire 
armée.  Il  périt  dans  ce  combat  soixante-quatorze 
de  nos  cavaliers.  De  ce  nombre , fut  l'ison  l’ Aqui- 
tain , homme  d’un  grand  courage  et  d’une  nais- 
sance illustre , dont  l’aïeul  avait  exercé  le  souve- 
rain pouvoir  dans  sa  cité  et  reçu  de  notre  sénat  le 
titre  d'ami.  Accouru  au  secours  de  son  frère,  enve- 
loppé par  les  ennemis,  il  l’avait  arraché  h ce 
danger;  renversé  lui-même  de  son  cheval,  qui  avait 
été  blessé,  il  se  défendit  courageusement  et  aussi 
longtemps  qu’il  put.  Lorsque  entouré  de  toutes 
parts,  et  percé  decoups,  il  eutsuccombé,  son  frère, 
déjà  retiré  de  la  mêlée  , l’aperçut  de  loin,  poussa 
son  cheval  vers  les  ennemis,  s’offrit  à eux,  et  se 
fit  tuer. 


*ongo  spatio  per  fines  Xantuatium,  IIHvetiorum,  Scqua- 
norum , Mediomatricorum,  Trfbucorum  , Trevirorura  ci- 
ta tu»  fertur;  et , uhi  Occano  appntpin<|unt , in  plures  dif- 
fiuit  partes , mullis  ingentihusque  insulseffeelis , quarum 
pars  magna  a feris  harharisque  nationibus  incolitur,  ex 
quilius  sunt , qui  piscibus  atque  mis  avium  \ivore  cxiMi- 
nianlur  ; iimltisquc  capilibus  in  Occanuin  induit. 

Xl.Osar  qiium  ab  buste  non  ampl  us  passuum  XII 
millibus  abesset , ut  crat  constitution , ad  eum  legati  re- 
xertuntur  : qui , in  itioere  conpressi,  magnopere,  ne  lon- 
gius  progrederetur , ornbant.  Qunm  id  non  unprtra<<$cnt, 
petebant . • uti  ad  eus  équité*,  qui  agmen  antoccssissent , 
pnemittcrel,  eo»que  pugna  prohiberel  ; sibique  uti  potes- 
talcm  faceret , in  Uhios  lepatos  miltrndi  : quorum  si 
principe»  ac  senatus  sibi  jurejurando  fldem  (crissent , ea 
conditinnc , qua?  a Ca*sarc  ferretur , sc  ustiros  osbnde- 
bant  : ad  lias  rrs  conficirndas  sibi  Iridui  spattiim  darct.  • 
Une  omnia  Osareodem  illo  pcrlincre  arbitrahalur , ut, 
tridui  mora  intcrposiln , équités  eorum , qui  aliessenl , rc- 
vcrlcrcntur  : tnmen  scsc  non  longius  mi  11  il  ms  passuum 
quatuor  aquationis  causa  processurum  co  die  diiit  : hue 
poslrro  die  quam  frequenlissimi  convenirent,  ut  décorum 
posiulalis  cognnsccrct.  Intérim  ad  pnrfectos,  qui  cnm 


omni  equilatu  antece. sacrant,  mitllt , qui  nunciarcut , lie 
ho«te«  pradio  lacesscimt  ; et,  si  ipsi  lacesserentur , susli- 
nerent,  quoad  ipse  cuni  exercitu  propius  accessissct. 

XII.  Al  hostes,  ubi  primum  nostros  équités  conspexe 
run?,  quorum  erat  quinque  millium  numerus , quum  ipsi 
non  amplius  DCCC  équités  haberent , quod  ii,  qui  fru- 
mentandi  causa  ierant  trans  Musam,  nondum  redicraol , 
nihil  limculibiis  nostris,  quod  legati  eorum  paulo  ante  a 
(Uesare  discesscrant , atque  is  dies  induciis  erat  ab  eis 
petit  us.  impetu  facto , eeleri  1er  nostros  perturhaveruiil. 
Km  sus  rcsistenühus  nostris , coiisuetudine  sua  ad  pedes 
desiluerunl , subfossisquc  equis , coin  plu  ri  busqué  nostris 
dejeetis.  reliquos  in  lugamconjcoerunt,  atque  ita  perterri- 
tos  egerunt , ut  non  priiis  fuga  désistèrent , quam  in  eoii- 
specturaagniiuisnostriTcnisscnt.  In  eo  præiioex  equilibus 
nostris  iuterficiuntur  quatuor  et  sepluaginla  ; in  hisiir 
fortissimus , Piso , Aquitanus . amplissimo  généré  nains  , 
cujus  arus  in  civitate  sua  regnum  oMinneral , amicus  ab 
senalu  noslro  appellatus.  Hic  , quum  fratri  interrluso  ab 
hostibus  auxiliuin  ferret , ilium  ex  pcri«il»  eripuit  : ipsr 
cquo  vulncrato  dejeetus , quoad  potuit,  forlissime  reslifil. 
Quum  circumTcnlus . mullis  a ulneribus  acoeplis,  ceridis 
set,  atque  id  frater,  qui  jam  prtTlio  excesserat , procul  ani 
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XIII.  Après  celle  action  , César  jugea  qu'il  ne 
devait  plus  écouler  les  députés  ni  recevoir  les  pro- 
positions d’un  ennemi  qui,  usant  de  dol  et  d'em- 
bûches, nous  avait  attaqués,  tout  en  demandant 
la  paix.  Attendre  en  outre  que  leurs  troupes  s’aug- 
mentassent par  le  retour  de  leur  cavalerie,  eût 
été , pensait-il , de  la  dernière  folie  ; connaissant 
d'ailleurs  la  légèreté  des  Gaulois,  sentant  que 
l'issue  d’un  seul  combat  les  portait  à s’exagérer  la 
puissance  de  l'ennemi , il  estima  ne  pas  devoir 
leur  laisser  le  temps  de  prendre  un  parti.  Quand 
il  eut  arrêté  et  communiqué  à scs  lieutenants  et  à 
son  questeur  sa  résolutiou  de  ne  pas  différer  de 
livrer  bataille,  il  arriva  fort  b propos  que  le  len- 
demain matin , les  Germains , conduits  par  le 
même  esprit  de  perfidie  et  de  dissimulation , se 
réunirent  en  grand  nombre  avec  tous  leurs  chefs 
et  les  vieillards , et  vinrent  au  camp  de  César,  ils 
voulaient,  disaient-ils,  se  justifier  de  l’attaque 
faite  la  veille , contrairement  à ce  qui  avait  été 
réglé  et  à ce  qu’ils  avaient  eux-mêmes  demandé  ; 
leur  but  était,  s’ils  le  pouvaient,  d'obtenir  par 
une  ruse  la  prolongation  de  la  trêve.  César, charmé 
de  ce  qu'ils  s’offraient  ainsi  h lui , donna  ordre  de 
les  arrêter  (2)  ; puis  il  fit  sortir  toutes  les  troupes 
du  camp , et  mil  h l’arrière-garde  la  cavalerie  qu’il 
supposait  effrayée  du  dernier  combat. 

XIV.  Après  avoir  rangé  l’armée  sur  trois  lignes 
et  fait  une  marche  rapide  de  huit  milles,  il  arriva 
au  camp  des  Germains  avant  qu'ils  pussent  savoir 
ce  qui  s'était  passé.  Frappés  tout  h la  fois  d’une 
terreur  subite  et  par  la  promptitude  de  notre  ar- 

madvrrtissct , incitalo  cquo  se  hoslibus  oblulit,  atquc  in- 
lerfoctus  est. 

XIII.  Hoc  fado  prielio,  Cisar  neque  jain  sibilegatos 
aiuticmlos , neque  conditions  accipicndas  arbilrahaiur  ab 
bis , qui  per  dolum  atquc  insidias , pdita  pacc , tillro  M- 
luni  intulissent . eisprctarc  vero,  duin  hoslium  copia.*  au- 
gerentur  cquilalusqiic  revert  erelnr,  suiiuiko  démenti  r esse 
judicabai  : et,  cognita  Gallorum  infirmitnte,  quantum jani 
apud  cos  hostes  uno  prælio  aucU»ritaiis  essontconsmili , 
.‘entichai  : quibus  ad  coosilia  capicnda  nihil  spalii  dandum 
exisiimahat.  Ilis  constitutif  rebus, et  consilio  cum  legatis 
et  quæslore  communicato,  ne  quoni  dicm  ptign  i*  pr.i  ter- 
niittcrel , opportunissima  res  arcidil,  qtiod  postridie  (jus 
dieimane,  eadem  et  pcrrïdin  et  simulatione  lui  Gcrmani, 
frequentes,  omnibus  principibus  maioribus(|iio  natu  udhi- 
bitis,  ad  eum  in  castra  vencrunt:  simul,  ut  dicebatur,  soi 
purgandi  causa  , quod  contra  , otque  essel  dictuni  et  ipsi 
polissent , pra-lium  pridic  comniisissrnt  ; simul  ut,  si  quid 
pussent,  de  indticiis  fallendo  impc.rarcnt.  Quossihi  Ca  sar 
oblntos  gnvisus , illos  rel incri  jussit;  ipse  omnes  copias 
caslris  cduiit , equilatumquc,  quod  rccenli  pra  lio  per.er- 
ritiiin  esse  existiniahal , egmen  subsequi  jusstt. 

XIV.  Acie  Iriplici  instituts  , et  celeriler  VIII  milium 
itinere  confccto , prius  ad  hoslium  castra  pervenit,  quam 
quid  agerolur  (îmiiani  seul  ire  po-senl.  Qui , omnibus 


rivée  et  par  l'absence  de  leurs  chefs;  u’ayaut  le 
temps  ni  de  délibérer  ni  de  prendre  les  armes , ils 
ne  savaient , dans  leur  trouble , s’ils  devaient  mar- 
cher contre  nous,  défendre  le  camp  ou  chercher 
leur  salut  dans  la  fuite.  Leur  terreur  se  manifesta 
par  des  cris  et  un  grand  désordre,:  nos  soldats , 
animes  par  la  perfidie  de  la  veille , fondirent  sur 
le  camp.  Là,  ceux  qui  purent  prendre  prompte- 
ment les  armes  firent  quelque  résistance  et  com- 
battirent entre  les  chars  et  les  bagages  ; mais  la 
multitude  des  enfants  et  des  femmes  ( car  les  Ger- 
mains étaient  sortis  de  leur  pays  et  avaient  passé 
le  Rhin  avec  tout  ce  qu’ils  possédaient),  se  mit  b 
fuir  de  toutes  parts  ; César  envoya  la  cavalerie  b 
leur  poursuite. 

XV.  Les  Germains,  entendant  des  cris  derrière 
eux  et  voyant  le  carnage  qu’on  faisait  des  leurs, 
jettent  leurs  armes , abandonnent  leurs  enseignes, 
et  s’échappent  du  camp.  Lorsqu'ils  furent  parve- 
nus au  confluent  de  la  Meuse  et  du  Rhin , que  l’es- 
poir de  prolonger  leur  fuite  leur  fut  ravi , et  qu’un 
grand  nombre  d’entre  eux  eut  été  tué,  ce  qui  en 
restait  se  précipita  dans  le  fleuve,  et  y périt,  ac- 
cablé par  la  peur,  la  fatigue  et  la  force  du  courant. 
Les  nôtres,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme  et  ne 
comptant  que  quelques  blessés , délivrés  des  in- 
quiétudes d’une  guerre  si  redoutable,  dans  la-* 
quelle  ils  avaient  eu  en  tôle  quaire  cent  trente 
mille  ennemis , rentrèrent  dans  leur  camp.  César 
rendit  b ceux  qu’il  avait  retenus  la  faculté  de  se 
retirer;  mais,  ceux-ci  craignant  les  supplices  et  la 
vengeance  des  Gaulois  dont  ils  avaient  ravagé  les 

rébus  subito  pertcrriti,ctcdcrilatcadvcntus  nostri.et  dis- 
ccssu  suorum , neque  consilii  habendi , neque  arma  ca- 
piendi  spatio  dato;  perturbantur,  copiasne  adversus  hos- 
tem  educere , an  castra  defendere,  an  fuga  salutem  pelere , 
pra-starcl.  Quorum  timorquum  fmnitu  ctconcursu  xigui- 
licarctur,  milles  noslri,  prisliui  diei  perfidia  incitati,  in 
caslra  irruperunt.  Quo  loco , qui  orienter  arma  capere 
poluerunt , paulisper  nos: ris  rcsliterunt , atquc  inter  car- 
ros  impcdimcnlaquc  pra-lium  commiserunt  : at  reliqua 
multitude  puerorum  inulicrumque  (nam  cum  omnibus 
suis  domo  cxcesserant,  Rhcnumque  transierant  ) passiin  fu- 
gere  cœpit  ; ad  quos  conscctandos  Cvsar  equitatum  miail. 

XV.  Gerraaui,  posl  terguni  clamore  audiio,  quum 
silos  intcrflci  videront,  armis  abjeclis,  signisque  militari- 
bus  relictis , se  ex  caslris  ejecerunt  ; et,  quum  ad  coutluen- 
tem  Mosa-  et  Rheni  pervenissent , reliqua  fuga  desperata  , 
inagno  numéro  iuterfccto , rriiqui  sc  in  (lumen  præcipila- 
H-runt;  atqueibi  timoré,  lassiludine,  vi  Ouminis  opprcs>i 
perierunt.  ÎNostri  ad  uuum  omnes  incol unies  , perpaucis 
vulneratis , ex  lanti  belli  timoré , (|uuui  hélium  nunierus 
capilum  CÜXXX  millium  fuisset , sc  in  castra  receperunt. 
Qr-sar  bis , quos  in  caslris  rcliuuerat , disccdcmli  potista- 
tem  fecit  : illi  supplicia  cruciatusquc  Gallorum  verili , quo- 
j rum  agros  vexaveraut , rem  ancre  sc  apud  eum  vrik?  dixo- 
' runt.  Uis  Casar  libertalem  concessit. 
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terres,  exprimèrent  le  désir  de  rester  près  de  lui. 
César  leur  eu  accorda  la  permission. 

XVI.  Après  avoir  terminé  la  guerre  contre  les 
Germains , César  se  détermina , par  beaucoup  de 
motifs , à passer  le  Rhin.  Il  voulait  principalement, 
voyant  les  Germains  toujours  prêts  à venir  dans  la 
Gaule,  leur  inspirer  des  craintes  pour  leur  propre 
pays,  en  leur  montrant  qu'une  armée  romaine 
pouvait  et  osait  traverser  le  Rhin.  De  plus,  celle 
partie  de  la  cavalerie  des  Usipètes  et  des  Tenclhè- 
res  que  j ai  dit  plus  haut  avoir  passé  la  Meuse  pour 
piller  et  fourrager , et  qui  n’avait  point  assisté  au 
combat,  s était,  après  la  défaite  des  Germains, 
retirée  au-delà  du  Rhin , elles  les  Sigambres  ',  et 
s était  jointe  à eus.  César  envoya  vers  ce  peuple 
et  lit  demander  qu'il  lui  livrât  ceux  qui  avaient 
|iorlé  les  armes  contre  lui  et  contre  les  Gaulois. 
Ils  répondirent  : ■ que  la  domination  du  peuple 
romain  finissait  au  Rhin  : s'il  ne  trouvait  pas  juste 
que  les  Germains  passassent  en  Gaule  malgré  lui , 
pourquoi  prétendait-il  exercer  quelque  domina- 
tion et  quelque  pouvoir  au-delà  du  Rhin?  • Les 
llbes,  qui,  seuls  des  peuples  d'outre- Rhin, 
avaient  député  vers  César,  contracté  une  alliance, 
livré  des  otages,  lo  priaient  instamment  > de  les 
secourir  contre  les  Suèves  qui  les  pressaient  vive- 
ment; ou,  si  les  affaires  de  ta  république  l'em- 
pêchaient de  le  faire  , de  transporter  seulement 
I armée  au-delà  du  Rhin  ; ce  serait  un  secours 
suffisant  et  une  sécurité  pour  l’avenir  : ta  défaite 
d'Arioviste  et  ce  dernier  combat  avaient  tellement 

* Peuple  de  Germanie,  d'où  descendaient  les  Francs. 

XVI.  Germanico  bcllo  con  recto,  moite  de  causis  Ca*«ir 
statuit , sibi  Rhenum  esse  transeunduin  : qunruni  ilia  fuit 
justissima , quod , quum  viderai  Grrmanoa  lam  facile  im- 
peïli  ut  in  Galliam  vemreot , suis  quoque  rebus  eos  timere 
roluit , quum  intelligerant , et  poaae  et  auderc  populi  ro- 
mani exereitum  Rhenum  transire.  Accessit  etiam,  quod 
ilia  pars  equitatus  Usipetum  et  Tenchtliemrum , quant  su- 
pra comnirmoravi  prædnndi  frumentaodique  causa  Mo- 
48,11  transisse , neque  pradio  interfuisse,  post  fugam  suo- 
rum  se  Iran»  Rhenum  in  fines  Sigatuhronim  receperat , 
•eque  cura  iis  conjuuxerat.  Ad  quos  quum  Cmar  nuncios 
misisset , qui  po  tularent  eos , qui  sibi  GaUiæqui'  befium 
intulissent , sibi  dederent , responderunt  : « populi  romani 
imperium  Rhenum  finire:ti,seinvilo,  (iermanoa  in  Gal- 
liam iransire  non  {equum  existimaret , cur  sui  quidquam 
esse  imperii  aut  potestatb  Iraus  Rhenum  postularet?  » 
IJbiiautem , qui  uni  ex  Iransrhenanis  ad  Cæsaram  légat os 
miserant,  amicitiani  fecerant , olisides  dédorant , magoo- 
pere  orabant , ■ ut  sibi  auxilium  ferret , quod  graviter  ab 
Suevis  premerentur  ; vel,  si  id  facere  occupationibus  rei- 
publicæ  prohibereiur,  exereitum  modo  Rhenum  transpnr- 
taret  : id  sibi  ad  auxilium  spemque  reliqui  temporis  salis 
fulunim  : tantum  esse  nomen  atque  opiniouem  ejus  exer- 
citum , Ariovisto  pulso , et  hoc  Dovissinio  pradio  facto , 
etiam  ad  ullinias  Gernianonun  natioaes,  uli  opinione  et 


établi  la  réputatioo  do  l'arméo  rotuaine  «ho*  les 
nations  germaines  même  les  plus  reculées , que 
l’autorité  et  l’amitié  du  peuple  romain  devaient 
les  mettre  en  sûreté.  Ils  promettaient  une  grande 
quantité  de  navires  pour  le  transport  de  l’armée.  • 
XVII.  César,  déterminé  par  les  motifs  dont  j’ai 
parlé,  avait  résolu  de  passer  le  Rhin;  mais  le 
traverser  sur  des  bateaux  ne  lui  semblait  ni  assez 
sûr  ni  assez  convenable  h sa  dignité  et  b celle  du 
peuple  romain.  Aussi , malgré  l’extrême  difficulté 
qu'offrait  la  construction  d’un  pont,  & cause  de  la 
largeur,  de  la  rapidité  etde  la  profondeur  du  fleuve, 
il  crut  cependant  devoir  le  tenter;  autrement  il 
fallait  renoncer  à faire  passer  l’armée.  Voici 
donc  sur  quel  plan  il  fit  construire  le  pont  : on 
joignait  ensemble , h deux  pieds  d'intervalle,  deux 
poutres  d’un  pied  et  demi  d’équarrissage , un  peu 
aiguisées  par  le  bas,  d'une  hauteur  proportionnée 
b celle  du  fleuve.  Introduites  dans  l'eau  b 1 aide 
des  machines , elles  y étaient  fichées  et  enfoncées  b 
coups  de  masse,  non  dans  une  direction  verticale, 
mais  en  suivant  une  ligne  oblique  et  inclinée  selon 
le  fil  de  l'eau.  Eu  face  et  en  descendant,  b la  dis- 
tance de  quarante  pieds  , on  en  plaçait  deux  au- 
tres, assemblées  de  la  même  manière , et  tournées 
contre  la  violence  et  l’effort  du  courant.  Sur  ces 
quatre  poutres  ou  en  posait  une  de  deux  pieds 
d’équarrissage,  qui  s'coclavait  dans  leur  inter- 
valle, et  était  fixée  b chaque  bout  par  deux  che- 
villes. Ces  quatre  pilotis,  réunis  par  une  traverse, 
offraient  un  ouvrage  si  solide,  que  plus  la  rapidité 
du  courant  était  grande,  plus  elle  consolidait  celle 

amtdlia  populi  romani  tuti  esse  possint.  Navium  raagnam 
copiant  ad  transporlandum  exereitum  pollioclwmtur.  » 
XVII.  Cæsar  his  de  causis,  quas  commémora vi , Rhe- 
num transire  decreverat  ; sed  navibus  transira  , neque 
«lis  tutum  esse  arbitrabatur,  neque  sua? , neque  populi 
romani  dignitatisesse  slaluebal.  I laque , etsi  sumnia  diffi- 
cultés faciendi  ponlis  proponebalur  propter  latiludinem , 
rapiditaten» , altitudinemque  finminis , tamen  id  sibi  con- 
iendendum , aul  aliter  non  transducendum  exereitum  exia- 
timabat.  Kationem  igitur  pontis  hanc  inst  tuil.  Tigna  bina 
sesquipedalia  , paulum  ab  imo  prawcula  , dimensa  ad  alU- 
tiulinem  lluminis , intervallo  pedum  duorum  inter  se  jun- 
gehat.  litre  quum  machiuationibus  immissa  in  fiumeu  de- 
fixerat,  fistucisquc  adegerat , non  suhüca*  modo  directs 
ad  perpendiculum , sed  prona  ac  fastigata , ut  secundum 
naturam  lluminis  procumberent  : iis  item  contraria  bina  , 
ad  eumdcm  modum  juncta,  intervallo  pctlum  quadra- 
genuni , ab  inferiore  parte , contra  vim  atque  impetum 
lluminis  conversa  slatuebat.  Hæc  ulraquc  insuper  bipe- 
dalibus  trabibus  inunissis,  quantum  eorum  tignorum  junc- 
tura  distabal , biuis  utrimque  fibulis  ab  extrema  parte , 
distinebanlur  : quibus  disdusis,  atque  incontrariam  parlera 
revinctis,  tanta  erat  operis  Ormitudo,  atque  ca  rerum 
natura , ut,  quo  major  vis  aqua?  se  üidtavisset , hoc  arclius 
illigata  tenerontur.  Hæc  deracta  mater  ie  injecta  contexe- 
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cousit  uctiou.  Ou  jeta  ensuite  des  solives  d'une 
traverse  à l'autre , et  ou  couvrit  le  tout  de  fascines 
et  de  claies.  De  plus,  des  pieu*  obliquement  fichés 
vers  la  partie  inférieure  du  fleuve  s'appuyaient 
contre  les  pilotis  eu  forme  de  contre-forts  et  ser- 
vaient h briser  le  courant.  Enfin  d’autres  pieux 
étaient  placés  en  avant  du  pont,  a peu  de  distance , 
afin  que,  si  les  barbares  lançaient  des  troncs 
d’arbres  ou  des  bateaux  pour  abattre  ces  con- 
structions , elles  fussent  ainsi  protégées  contre  ces 
tentatives  inatiles,  cl  que  le  pont  n'en  eût  point 
à souffrir  (5). 

XVIII.  Tout  l’ouvrage  fut  achevé  en  dix  jours, 
à compter  de  celui  où  les  matériaux  furent  ap- 
portés sur  place.  César  fit  passer  l’armée , et , 
laissant  une  forte  garde  à chaque  télé  de  pont,  il 
marcha  vers  le  pays  des  Sigambres.  Ayant,  pen- 
dant sa  un  relie  , reçu  des  députés  de  diverses  na- 
tions, qui  venaient  réclamer  la  paix  et  son  amitié, 
il  leur  lit  une  réponse  bienveillante,  et  exigea 
qu’on  lui  amenât  des  otages.  De  leur  côté,  les  Si- 
gambres qui , du  moment  où  l’on  commençait  à 
construire  le  pont,  et  sur  l’avis  des  Csipèlos  et  des 
Tenclbères  réfugiés  chez  eux,  avaient  tout  préparé 
pour  fuir,  venaient  d’abandonner  leur  pays,  em- 
portant tous  leurs  biens , et  s’élaieul  retirés  dans 
les  déserts  et  dans  les  forêts. 

XIX.  César,  après  un  très-court  séjour  dans  ce 
pays,  doul  il  brûla  les  bourgs  et  les  habitations  et 
détruisit  les  récoltes,  se  rendit  chez  les  Ibcs,  et 
leur  promit  son  secours  s’ils  étaient  attaqués  par 
les  Suèves.  Il  apprit  d’eux  que  ces  derniers,  infor- 
més par  leurs  éclaireurs  que  l’on  jetait  un  pont 

hantur,etlotiguriis  rratihusqiicconslernebantnr  : ac  nihilo 
secius  snhlicæ  et  ad  inferinrem  partent  tluminis  oblique 
agebautur , qua*  pro  pariele  subjecta* , et  cum  orani 
opéré  coojuncUe,  vim  lluntinis  exciperent  : et  aliæ  item 
supra  puiilem  mediocri  spalio,  ut,  si  arborum  truuci,  sive 
naves , dejicieudi  operis  essent  a barbaris  mine,  bis  de- 
fensoribus  earum  rrrum  vis  iiiiuuerelur , neu  ponti  no- 
cerent. 

XVIII.  Diebiudecem,  qui  bus  materia  cœpta  erat  com- 
portai, omni  opère  cfieclo,  cxercitus  Iransducilur.  Ctrsar 
ad  utramque  partent  poulis  firtito  præsidio  reliclo,  iu  fines 
Sigambrorum  contenait.  Intérim  a compluribus  civitati- 
bus  ad  eunt  Icga'i  veitiunt , quibus  parmi  nique  ainiciliain 
petentibus  liberaliter  rtv pondit , obsidesque  ad  se  adduci 
jubet.  Al  Sigaitibri , e\  eo  lempnrc  quu  pons  inslüui  comp- 
lus est , Riga  coiuparaia , Itorlanlihus  iis , quos  ex  Tench- 
Üteris  atque  |jsl|>etit>u.s  apud  se  babebant , fiuibus  suis  cx- 
cossernnt , suaque  outuia  exportas  cranl , seque  iu  solilu- 
dinem  ac  silvas  abdidernn!. 

XIX.  Cæsar,  paucos  die*  iu  eorum  finibu*  moratus , 
omnibus  vicis  ædillciisque  inceniis,  frmuentisquesureiMs, 
se  iu  fines  Cbiortim  rccepit;  atque  iisauxilium  >uum  pol- 
licitus , si  ab  Sursis  prctiiereniur , hæc  ab  iis  cognuvit  : 
Suevo,  posleaquam  per  exploratores  pmtrm  Ik*ri  coin- 


sur le  Rtiio,  avaient,  selon  leur  coutume,  tenu 
conseil  et  envoyé  partont  l'ordre  de  sortir  des 
villes;  de  déposer  dans  les  bois  les  femmes,  les 
enfants  et  tous  les  biens,  enjoignant  à tons  les 
hommes  en.élat  de  porter  les  armes  de  se  réunir 
dans  un  même  lien  : ee  n ndez-vous  était  h peu  près 
au  centre  des  régions  occupées  par  les  Suèves. 
C'était  là  qu'ils  avaient  décidé  d'aUeudre  l'arrivée 
des  Romains  pour  les  combattre.  Instruit  de  ce 
desscio,  et  ayant  obtenu  tous  les  résultats  qu'il 
s'était  proposés  en  faisant  passer  le  Rhin  à l'armée , 
savoir:  d'intimider  les  Germains,  de  se  venger 
des  Sigambres , et  de  délivrer  les  Ubcs  pressés  par 
les  Suèves,  César,  après  dix-huit  jours  en  tout 
passés  au-delà  du  Rhin , crut  avoir  assez  fait  pour 
la  gloire  et  l'intérêt  de  Rome,  revint  dans  la 
Gaule  et  lit  rompre  le  pont  (4|. 

XX.  Quoique  l'été  fût  fort  avancé  et  que  dans  la 
Gaule , à cause  de  sa  position  vérs  le  nord , les  hi  - 
vers  soient  hâtifs , César  résolut  néanmoins  de 
passer  dans  la  Bretagne  1 , pays  qu’il  savait  avoir 
fourni  des  secours  à nos  ennemis  dans  presque 
toutes  les  guerres  contre  les  Gaulois.  Si  la  sai- 
son ne  lui  permettait  pas  de  terminer  celle  ex- 
pédition , il  lui  serait  cependant , à ce  qu'il  lui 
semblait , très-utile  de  visiter  seulement  cette  île, 
d’en  reconnaître  les  habitants,  les  localités,  le» 
ports , les  abords , toutes  choses  presque  incon- 
nues aux  Gaulois.  Nul  en  effet , si  ce  n'est  les 
marchands , ne  se  hasarde  à y aborder , et  ceux-ci 
même  n'en  connaissent  que  les  eûtes  et  les  pays 
situés  vis-à-vis  de  la  Gaule.  Ayant  donc  fait  venir 

1 L'Angleterre. 

| périssent,  more  suo  concilio  Iiabilo,  nuncios  tn  ornncs 

I parles  diroisisse,  uti  deappidisdemigrarcat , liberos,  uxo- 
res,  suaque  omnia  in  silvas  deponerenl,  atque  ornons , qui 
arma  ferre  passent , umun  in  locum  oanvenirent  : hune 
esse  delecîuin  medium  fero  regkmum  earum , quas  Suevi 
obtinerent  : hic  Romanorum  adventain  exspectare,  atque 
ibi  decertare  conslituissc.  Quod  ubi  Cæsar  compatit,  om- 
nibus bis  rebus  confeclis , quarum  reruin  causa  tradu- 
cere  exercitum  constituerai,  ut  Gcrmanis  inetuin  tnjiccret, 
ut  Sigambres  ulcisceretur , ut  Ubios  obsidione  liberaret , 
diebus  onmino  X et  VIII  Irans  Rhenum  coosuniplis,  salis 
et  ad  laudein  et  ad  ulilitatem  profectuin  arbitrait» , se  in 
Galliam  recrpii , pontemque  rescidit. 

XX.  Kxigua  parte  iest  a lis  relique  , César,  elsi  in  hislo- 
cis  , quod  ornais  Galba  ad  septemtriones  vergit , matura* 
sunlhiemes,  tamen  in  Brilanniam  iroficisci  cootendil  , 
quod  oinuibus  fere  gallicis  bellis , hostihus  nostris  indc 
suhiniuistrala  auxilia  intelügebat  : et , si  tempos  auui  ail 
bellum  gereudum  defteeret , tameu  maguo  sibi  osui  fore 
arbilrahatur,  si  modo  itisulam  adisset,  geuus  hominum 
parapet  inet,  loca , porlus , adilus  cognovisset  : que  omnia 
fere  Gallis  crant  incoguita.  Neque  enim  lemere  pnrtor 
tuercalores  illo  adiit  quisquam  , neque  iis  ipais  quidquam  . 
praier  oram  maritiniam,  atque  eas  regioœs,  qu.vsuitt 
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«le  Ions  colés  des  marchands , César  n’en  put  rien 
apprendre  ni  sur  1 eleudue  de  lile,  ni  sur  la  na- 
ture et  le  nombre  des  nalionsqui  l'habitaient,  ni 
sur  leur  manière  de  faire  la  guerre,  ni  sur  ceux 
des  ports  qui  étaient  les  plus  propres  à recevoir 
beaucoup  de  grands  vaisseaux. 

XXI.  Pour  acquérir  ces  connaissances  avant  de 
s’engager  dans  l’expédition  , il  envoie , avec  une 
galère,  C.  Volusénus,  qu’il  jugeait  propre  à cette 
mission  II  lui  recommande  de  revenir  au  plus  tôt 
dès  qu’il  aurait  tout  vu.  Lui-même,  avec  toutes  les 
troupes,  part  pour  le  pays  des  Morins,  d’où  le 
trajet  en  Bretagne  est  très-court.  Il  y rassemble 
tous  les  vaisseaux  qu’il  peut  tirer  des  régions  voi- 
sines et  la  flotte  qu’il  avait  construite  l’été  précé- 
dent pour  la  guerre  des  Vénèles.  Cependant,  in- 
struits de  son  projet  par  les  rapports  des  marchands, 
les  Bretons  envoient  à César  des  députés  de  plu- 
sieurs cités,  qui  promettent  de  livrer  des  otages 
et  de  se  soumettre  h l’empire  du  peuple  romain. 
Après  les  avoir  entendus,  César  leur  fait  de  bien- 
veillantes promesses,  les  exhorte  à persévérer  dans 
ces  sentiments , et  enfin  les  renvoie , accompagnés 
deComm  qu'il  avait  lui  même , après  ses  victoires 
sur  les  Atrébates  4,  fait  roi  de  celle  uation,  homme 
dont  le  courage  et  la  prudence  lui  étaient  connus , 
qu’il  pensait  lui  être  dévoué,  et  qui  .avait  un 
grand  crédit  en  Bretagne.  Il  lui  ordonne  de  visiter 
le  plus  grand  nombre  possible  de  nations , de  les 
exhorter  à se  remettre  sous  la  foi  du  peuple  ro- 
main , et  de  leur  annoncer  sa  prochaine  arrivée 

* Peuple  de  l’Artois. 
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chez  elles.  Volusénus  ayant  inspecté  la  contrée  , 
autant  que  pouvait  le  faire  un  homme  qui  n'osait 
sortir  de  son  vaisseau  ui  se  fier  aux  barbares,  re- 
vient le  cinquième  jour  auprès  de  César,  et  lui 
rend  un  compte  détaillé  de  ses  observations. 

XXII.  Tandis  que  César  était  reteuu  dans  ces 
lieux  pour  y rassembler  la  flotte,  les  députés 
d’une  grande  partie  des  peuples  Morins  vinrent 
le  trouver,  pour  s’excuser  de  leur  conduite 
passée , rejetant  sur  leur  qualité  d’étrangers  et 
sur  leur  ignorauce  de  dos  coutumes  , le  tort  d'a- 
voir fait  la  guerre  au  peuple  roraaiu,  et  promettant 
de  faire  ce  qu'il  leur  commanderait.  César  trou- 
va que  ces  soumissions  survenaient  assez  a pro- 
pos : il  ne  voulait  point  laisser  d’ennemi  der- 
rière lui  ; la  saison  était  trop  avancée  pour  qu’il 
pût  entreprendre  celte  guerre,  et  il  ne  croyait 
pas  d’ailleurs  que  ces  petits  intérêts  dussent  être 
préférés  à son  entreprise  contre  la  Bretagne. 
Il  exigea  donc  un  grand  nombre  d'otages.  Oii  les 
lui  amena , et  il  reçut  la  soumission  de  ce  peu- 
ple. Ayaut  fait  venir  et  rassemblé  quatre-vingts 
vaisseaux  de  charge,  nombre  qu’il  jugea  suffi- 
sant pour  le  trausporl  de  deux  légions,  il  distri- 
bua tout  ce  qu'il  avait  de  galères  à sou  questeur, 
a ses  lieutenants  et  aux  préfets.  11  avait  de  plus 
dix-huit  vaisseaux  de  charge,  que  le  veut  retenait 
à huit  milles  de  cet  endroit  (5),  et  empêchait  d’a- 
border au  même  port.  U les  destina  à sa  cavalerie 
et  envoya  le  reste  de  l’armée , sous  le  cornmau- 
demeut  de  Q.  Tilurius  Sahious  et  L.  Aurunculéius 
Colla,  ses  lieuteuauls,  chez  les  Ménapes  et  sur 


centra  (.allias , ootum  est.  Itaque,  evocalis  ad  se  «indique 
mercaturihus,  neque  quanta  rsset  iusulæ  magnitude , ne- 
que  quæ  aut  quanta1  naliones  inculereul , neque  queni 
usum  belli  haberent , aut  quibus  institut»  u'.ereniur,  ne- 
que  qui  rasent  ad  ma.orum  navium  multitudineiu  idouei 
p Tl  us , reperire  poterat. 

XXI.  Ad  turc  cognnscenda , prias  quaiu  periculum  fn- 
ccrot , idoneum  esse  ar.  itralus,  C.  Yulusenuni  cum  navi 
longa  præmiltit.  Huic  mandat , uti , explorai»  omnibus 
rebus , ad  se  quaiu  primum  reverlalur  : ipse cum  omnibus 
copiis  in  Morinas  protlciscitur,  quod  indecratbreiissiinus 
in  Britanniani  trajcctus.  I!uc  naves  «indique  et  Ilniii- 
mis  regionibus , et  quain  superiorc  æstate  ad  veneticum 
IxHIum  fecerat . etnssem  jubet  couvenire.  Herbu  consilio 
cjuscognito,  et  per  mereatores  perlato  ad  Briiannos,  a 
compluribus  ejus  iusulæ  civitatibusad  eum  legati  veniunt, 
qui  polliceantur  obsides  dan* , atquc  hnperio  populi  ro- 
mani obtempernre.  Quibus  auditis  , libéra  li  er  polliritus 
hurla  (usque,  ut  iu  ea  sententia  permanereni,  eus  doinum 
remittit ; et  ciun  bis  una  Comraiuiu . queiu  ipse,  Alrebaiibus 
superatis,  regem  ibi  constituerai,  cujus  et  virlulem  et  «îon- 
siliuinprobabat,  ctquem  sibi  fidetem  arbitrabatur,  cujus- 
que  auctoritas  in  iis  regionibus  magni  habebalur,  miltit. 
Unie  imperat , quas  posait,  aiieat  ci  vitales,  borteturque, 
ut  populi  romani  fidem  scqiiantur  ; seque  celeritcr  co  ven- 


turum  nunc  et.  Volusénus , perspeclis  regionibus,  quan- 
tum ci  facultatif  dari  potuil,  qui  navi  egredi  ac  se  barbaris 
committere  nou  auderct,  quiulo  die  ad  Cæsareni  rever- 
litur  ; quæque  ibi  pertpeiisset , reuundat. 

XXII.  Dum  in  bis  locia  Cæsar  navium  parandarum 
causa  moratur,  ex  magna  parle  Morinorum  ad  eum  legati 
venerunt,  qui  sc  desuperioris  temporis  consilio  cxcu&arent, 
quod  hommes  barbari  et  nostræ  consuctudinis  imperiti 
Ix  llum  populo  romano  freiwnt,  seque  ea,  quæ  imperas- 
set,  facturos  pollioerentur.  Hoc  aibi  salis  opportune  Ctesar 
accidiase  arbitratus , quod  neque  post  lergum  boslem  re- 
linquere  volebat,  neque  belli  gerendi  propter  anni  tempus 
farulialem  habebat,  neque  bas  laulularum  reruni  occupa - 
tiones  sibi  Brilanni;e  autepoueudas  judicabat,  magnum  bis 
ohsidum  mimerum  imperat.  Quibus  adductis,  eus  in  fldeni 
recepil.  'Navibus  cirdter  LXXX  onerariis  coactis  cou- 
Iraclisque,  quot  salis  esse  ad  duas  Iransportaudas  legioues 
existiniabal,  quidquid  prælerea  navium  longarum  liahe- 
bat , quæsiori , legalis , pra-fectisque  dislribuit.  Hue  ac- 
ccdebnnl XVI11  onerarid* uaves,  qiurri  co  loco abiuillibus 
: passuum  Ylll  venlo  lenebantur,  quo  minus  iu  cunidein 
porluin  jpervenire  pussent.  lias  cquîlibus  dislribuit  ; rèü- 
quuni  cxercitum  Q.  Titurio  Sabino  et  L.  Auruncukûo 
Coïta*  legalis,  iu  Menapios  atquc  iu  eus  pages  Morinorum , 
ab  quibus  ad  eum  legati  uou  vénérant,  deduceodum  dédit: 
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lis  poiuU  du  territoire  des  Murins,  dont  il  n’avait 
pas  encore  reçu  de  députés.  Il  préposa  à la  garde 
du  port  son  lieutenant  P.  Sulpitius  Rufus,  avec 
la  garnison  qui  fut  jugée  nécessaire. 

XXIII.  Ces  dispositions  faites,  César,  profilant 
d'un  vent  favorable  à sa  navigation  , leva  l'ancre 
vers  la  troisième  veille,  et  ordonna  à sa  cavalerie 
d'aller  s’embarquer  au  port  voisin  et  de  lesuivre  : 
celle-ci  lit  peu  de  diligence,  et  il  n'avait  que  ses 
premiers  vaisseaux  lorsqu’il  loucha  à la  Bretagne, 
environ  b la  quatrième  heure  du  jour.  Là  il  vit 
les  troupes  ennemies  occupant,  sous  les  armes, 
toutes  les  collines.  Telle  était  la  nature  des  lieux  : 
la  mer  était  si  resserrée  par  des  montagnes  qnc 
le  trait  lancé  de  ces  hauteurs  pouvait  atteindre  le 
rivage.  Jugeant  l'endroit  tout  à fait  défavorable 
pour  un  débarquement,  il  resta  à l'ancre  jusqu'à 
la  neuvième  heure  , et  attendit  l’arrivée  du  reste 
de  la  Hotte.  Cependant  il  assemble  ses  lieutenants 
et  les  tribuns  des  soldats,  leur  fait  part  des  ren- 
seignements de  Volusénus  et  de  ses  desseins  ; il 
les  avertit  d'agir  d'eui-mémes  en  tout,  selon 
l'opportunité  et  le  temps,  comme  le  demande  la 
guerre,  surtout  une  guerre  maritime,  où  un  seul 
instant  peut  aussitôt  changer  l’état  des  choses. 
Quand  il  les  eut  renvoyés  et  que  le  vent  et  la  ma- 
rée furent  devenus  en  môme  temps  favorables,  il 
donna  le  signal , fit  lever  l’ancre  et  s'arrêta  à sept 
milles  de  là  environ,  devant  une  plage  ouverte  et 
unie  '. 

XXIV.  Mais  les  Barbares , s'apercevant  du  des- 
sein des  Romains , envoyèrent  en  avant  leur  cava- 

* A la  pointe  orientale  do  territoire  qal  aujourd'hui  porte  le 
nom  de  Kent. ( V.  Hume,  ch.  I.) 

P.  Sulpitium  R ilium  legalum,  cum  eo  præsidio,  quod  | 
salis  esse  arhilrahatur,  portum  lenere  jussit. 

XX III.  liis  conslitutis  rehus , nactus  idoneam  ad  navi- 
gandum  {empestaient,  terlia  fere  vigilia  suivit,  equitesque 
in  ulleriorem  portum  progredi,  cl  naves  consccnderc,  et 
se  sequi  jussît  : a quibus  cum  paulo  tardius  esset  adrai- 
ntstralum  , ipse  hora  die»  circiter  quarla  cum  primis 
navibus  Rrilanninm  atligit,  atquc  ibi  in  omnibus  cullibus 
exportas  hostium  copias  armatas  conspexit.  Cujus  loti 
hæc  erat  natura  : adeo  montibus  angusiis  mare  cont  inc- 
ita tur.utt  ex  locis  superioribusin  litlus  lelum  adjici  potsci. 
Hune  ad  egrediendum  nequaquam  idonexun  arbilratus 
loeum,  dum  relique  naves  eo  couvenirent.  ad  horam  no- 
nam  in  ancoris  ex spccta vil.  Intérim  legatis  Iribunisquc 
mililum  cunvocalis,  et  qtue  ex  Yolusenncognossct,  elqua* 
deri  Tel  et  ostendil , monuiUiuc  ( ut  rci  militaris  ratio  , 
maxime  ut  raaritima*  res  postulèrent,  ut  qua?  cclernnatque 
instabilem  motum  halierent \ ad  nutum  et  ad  tempus 
mimes  res  al»  iisadministmrentur.  Hsdirnis  is,  et  vent  uni 
et  æstum  uno  tempore  nac'.us  second mn,  dato  siguo  cl 
sublatis  ancoris,  rirriler  millia  passuum  VII  ah  co  loco 
progressas  , apertn  ne  piano  iittore  naves  eonstiluil. 
XXIV.  At  barbari  , consilio  Rmnannrum  cognito, 


lerie  et  les  chariots  de  guerre  dont  ils  oui  coutume 
de  se  servir  dans  les  combats,  les  suivirent  avec 
le  reste  de  leurs  troupes,  et  s’opposèrent  a notre 
debarquement.  Plusieurs  circonstances  le  ren- 
daient extrêmement  difficile  : la  grandeur  de  nos 
vaisseaux  forcés  de  s’arrêter  en  pleine  mer , l’i- 
gnorance où  cUicul  nos  soldats  de  la  nature  des 
lieux;  les  mains  embarrassées , accablés  du  poids 
énorme  de  leurs  armes , ils  devaient  h la  fois  s’é- 
lancer du  navire , résister  à l’effort  des  vagues  et 
lutter  avec  l’ennemi;  tandis  que  celui-ci  combat- 
tant à pied  sec,  ou  s’avançant  très-peu  dans  la 
mer,  libre  de  tousses  membres,  connaissant  par- 
faitement les  lieux , lançait  ses  traits  avec  assu- 
rance et  poussait  scs  chevaux  faits  a cette  man- 
œuvre. Frappés  d’un  tel  concours  de  circon- 
stances , et  tout  a fait  inexpérimentés  dans  ce 
genre  de  combat,  nos  soldats  ne  s’y  portaient  pas 
avec  celte  ardeur  et  avec  ce  zèle  qui  leur  étaient 
ordinaires  dans  les  combats  de  pied  ferme. 

XXV.  Des  que  César  s’en  aperçut , il  ordonna 
d’éloigner  un  peu  des  vaisseaux  de  charge,  les 
galères  dont  la  forme  était  moins  connue  des 
Barbares  et  la  manœuvre  plus  facile  et  plus 
prompte , de  les  diriger  h force  de  rames , de 
les  tenir  devant  le  flanc  découvert  de  Fenuemi , 
cl  de  Ih,  h l’aide  des  frondes,  des  traits  et  des 
machines , de  le  repousser  et  de  le  chasser  de  sa 
position.  Ce  mouvement  nous  fut  d’une  grande 
utilité.  Car  étonnés  de  la  forme  de  nos  navires, 
de  leur  manœuvre  et  du  genre  inconnu  de  nos  ma- 
chines, les  Barbares  s’arrêtèrent  et  firent  même 
quelques  pas  en  arrière.  .Nos  soldats  hésitaient 
encore , surtout  à cause  de  ia  profondeur  de  la 

præmisso  equitatu  et  essedanis,  qoo  pkrumquc  généré  in 
pra-liia  uti  consummt,  rcliqiiis  coptii  snbsccu’.i  noslros 
navibus  egredi  prohibebant.  Erat  ob  has  causas  sumttia 
difficultés , quod  navet  propler  magnitudincm , niai  in 
al!o,conatitui  non  poteranl  ; mililibus  autem  ignotis  locis, 
inopeditis  mauibus,  raagno  et  gravi  armonim  onere 
oppressis,  simul  et  de  navibus  desiliendum,  et  in  tluctilma 
consistcndum,  et  cunt  hoslibus  erat  puguandtun  ; quuin 
illi  aut  ex  arido , aut  paululum  in  aquam  progressi,  om- 
nibus membris  expediti,  noiissimis  loris  amlacter  tela 
conjicereot,  et  equos  insuefactus  inci tarent.  Quibus  rébus 
nostri  perterriti , atquc  hujus  oinnino  generis  pogna*  im- 
periti,  non  radem  alacritate  ac  studio,  quo  in  |>edealribus 
uti  pradiis  consueverant , nitebantur. 

XXV.  Quos  ubi  Ca  sar  animadvertit , naves  longas , 
quaruni  et  specics  erat  l>arl>aris  inusilalior , et  motus  ad 
usura expeditior,  paulum  removeri  ab  onerariis  navibus, 
et  remis  inci  tari , et  ad  latus  aperltim  hostium  constilui , 
atquc  inde  fundis,  sagittis,  tormentis,  bustes  propetli  ac 
submoveri  jnssit  : qua*  res  magno  usui  nosu  is  fuit.  Nam 
et  navium  figura , et  remorum  molu,  et  musitato  geoere 
lormenloriini  permoti  harbari  constilerunt,  ac  paultun 
modo  pedem  retulerunt.  Atquc  nostris  mililibus  cunctaii- 
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mer:  le  porte-aigle  delà  diiième  légion,  après 
avoir  invoqué  les  dieux  pour  que  sa  légion  eût 
l'honneur  du  succès  : • Compagnons,  dit-il, 
santez  h la  mer , si  vous  ne  voulez  livrer  l’aigle 
aux  ennemis  ; pour  moicertes  j'aurai  fait  mon  de- 
voir envers  la  république  et  le  général.  > A ces 
mots , prononcés  d'une  voix  forte,  il  s’élance  du 
navire  et  porte  l’aigle  vers  l'ennemi.  Alors  les 
nôtres  s’exhortant  mutuellement  h ne  pas  soufTrir 
une  telle  honte  , se  jettent  tons  hors  dn  vaisseau. 
A cette  vue,  ceux  des  navires  voisins  les  suivent 
et  marchent  à l'ennemi. 

XXVI.  On  combattit  de  part  et  d’autre  avec 
acharnement  : nos  soldats  cependant  ne  |»uvant 
ni  garder  leurs  rangs , ni  lutter  de  pied  ferme , 
ni  suivre  leurs  enseignes,  efforcés  de  se  ranger 
sous  le  premier  drapeau  qui  s'offrait  h enx , à 
quelque  vaisseau  qu'il  appartint , étaient  dans 
une  grande  confusion.  Les  ennemis  au  contraire , 
connaissant  tous  les  bas  fonds , avaient  h peine 
vu  du  rivage  quelques-uns  des  nôtres  débarquer , 
qu’ils  poussaient  contre  eux  leurs  chevaux  et  les 
attaquaient  au  milien  de  leur  embarras , un  grand 
nombre  en  enveloppait  un  petit  ; les  autres  pre- 
nant en  flanc  le  gros  de  notre  armée  l'accablaient 
de  leurs  traits.  Témoin  de  ce  désavantage , César 
fit  remplir  de  soldats  les  chaloupes  des  galères  et 
les  esquifs  d'observatioo , et  les  envoya  au  secours 
de  ceux  qu’il  voyait  dans  une  situation  critique. 
Dès  que  nos  soldats  eurent  pris  terre  et  que  tous 
les  autres  les  eurent  suivis  , ils  fondirent  sur  les 
ennemis  et  les  mirent  en  fuite,  mais  sans  pou- 
voir les  poursuivre  bien  loin , la  cavalerie  n’ayant 

tilrnx,  maxime  profiler  allltudinrnl  maris,  qui  dreirmr  lo- 
gions aquitain  rerebat,  cuntestatus  Dem,  ut  ea  rt'1  legioni 
féliciter  evenirct  : ■ Desiliie,  ioquit,  commilitonrs , niai 
milia  aquitain  hustibus  pmdero  : ego  cerle  meum  reipu- 
hlicir  atque  imprratori  offlcium  præstilero.  • Hoc  quum 
magna  voce  dixisset,  ex  navi  se  projecil,  atque  in  bnstes 
aquitain  ferre  cœpit.  Tum  nostri,  cohortati  inter  ae,  ne 
tantum  dedecus  admilteretur.univcrsi  ex  navi  desilueruut: 
hos  item  alii  ex  proximis  navibus  quum  cxmspexissexit , 
subseeuti  hostibua  appropinquarunl. 

XXVI.  Pugnalum  est  ah  utrisque  acriter;  nostri  tamrn. 
quod  orque  ordines  sers  an1,  orque  flrmiler  insister*' , ne- 
que  signa  subsequi  poterant,  atque  abus  atia  ex  navi,  qui- 
buscumque  siguis  oceurrcrat,  se  aggregabat,  raagnopere 
prrturhabantur.  ltostes  vero,  notis  omnibus  vadis,  ubi  ex 
littore  sliqiios  xingtilares  ex  navi  egredientes  conspexe- 
rant,  incitatif  equis  imprditosadorirbantur:  plures  pauoos 
circumsistebant  : alii  ab  tatere  aperto  iu  universos  tria 
cunpcietiaut.  Quod  qoimt  animadvcrtissrt  Cæsar,  tcaphas 
loogarum  navium,  item  speculaloria  naxigia  militibos 
compteri  jussil,  et  quos  Uborantes  couspexerat,  ils  subsi- 
de sobmittebat.  Nostri,  simul  maridocoosiiterunt,  suis 
omnibus  cooseculis,  in  hostes  inqietum  fecernnt,  atque 
eos  in  fupam  dederunt  ; orque  longius  pmaequi  potuo- 
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pu  suivre  sa  roule  ui  aborder  dans  Me.  Celle 
seule  chose  manqua  h la  fortune  accoutumée  de 
César  (6). 

XXVII.  Les  ennemis,  après  leur  défaite  et  dès 
qu'ils  se  furent  ralliés , envoyèrent  des  députés  à 
César,  pour  demander  la  paix.  Ils  promirenl  de 
donner  des  otages  et  de  faire  tout  ce  qu'il  ordon- 
nerait. Avec  ces  députés  vint  Conim,  le  roi  des 
Atrébales  que  César,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  avait  envoyé  avaut  lui  en  Bretagne.  Ils 
l’avaient  saisi  à sa  sortie  du  vaisseau , comme  il 
leur  apportait , en  qualité  d'orateur  , les  ordres 
du  général , et  ils  l’avaient  jeté  dans  les  fers.  Ils 
le  relâchèrent  après  le  combat , et  en  sollicitant  la 
paix  , ils  rejetèrent  sur  la  multitude  le  tort  de  cet 
acte , dont  ils  demandèrent  le  pardon , motivé 
sur  leur  ignorance.  César  se  plaignit  deceqù'après 
lui  avoir,  de  leur  propre  mouvement,  envoyé 
demander  la  paix  sur  le  continent , ils  lui  eussent 
fait  la  guerre  sans  motif.  Il  leur  dit  qu'il  pardon- 
nait à leur  égarement  et  exigea  des  otages.  Ils  en 
donnèrent  sur-le-champ  une  partie,  et  promirent 
que  le  reste,  qui  devait  venir  de  contrées  éloignées, 
serait  livré  sous  peu  de  jours.  En  même  temps  ils 
renvoyèrent  leurs  soldats  dans  leurs  foyers  ; el 
leurs  chefs  vinreutde  tous  côtés  recommander  h 
César  leurs  personnes  et  leurs  cités. 

XXVIII.  La  paix  était  ainsi  assurée,  et  il  y 
avait  quatre  jours  qu'on  était  arrivé  eu  Bretagne , 
lorsque  les  dix-huit  navires,  dont  il  a été  parlé 
plus  haut , et  qui  portaient  la  cavalerie  , sortirent 
par  un  bon  veut,  du  port  des  Morins.  Comme  ils 
approchaieut  de  la  Bretagne  et  étaieut  en  vue 

ruât,  quod  équités  ctirsum  tenere  atque  insulam  capere 
non  potucrant.  Hoc  unum  ad  pris!  nam  furtunam  lia  sari 
défait. 

XXVII.  Hostes  pnelio  supers ti,  simul  atque  se  ex  fuga 
recepcrunt , slalim  ad  Cæsareru  (égalas  de  pace  mise- 
runt  : absides  daluros,  quaque  imperaaaet  se  se  faeluros, 
poliieiti  sunt.  llna  cuni  his  legaiis  Coiumius  Atrebas 
venit,  queni  supra  deinoastraverani  a Ca-sare  in  Britan- 
niam  præmissum.  Hune  illi  enavi  egrotum.quum  ad  eos 
oratoris  modo  imperatoris  mandata  |x>rferrel,  comprc- 
benderant , alque  in  vincula  conjecerant  : tum,  prælio 
facto,  remiserunt,  et  in  peienda  |>ace  ejus  rei  culpam  iu 
muliitudinem  coutulerunt , et  propter  imprudenliaiu  ut 
ignosttrclur.peüvcrimt.Cft'sar  queslus  quod,  quum  ultro 
iu  conlinentetn  legaiis  missis  pacem  ab  se  pelisseul,  bel- 
luru  sine  causa  iululissent , ignoscere  imprudenliœ  dixit, 
obsidesque  imperaxit  : quorum  illi  parlem  slalim  dede- 
runt, parlent,  ex  longinquioribus  locis  arcessitam,  paucs 
diebus  sese  doturos  dixerunt.  Interea  suos  remigrare  in 
agros  jusscrunt  ; principesque  uudique  convenirc , et  sc 
civitalesque  suas  Cæsarî  commendare  cmpeniut. 

XXVIII.  Ilis  rebus  paee  confirmai»,  post  diem  quar- 
tum  , quam  est  in  Britanniam  ventum , naves  XVIII , de 
quibus  suprodeinonstratum  esl.  qmr  équités  susliiiernu 
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du  camp,  il  s’éleva  loul  ë coup  une  si  vio- 
lenlo  tempête  , qu'aucun  d’eux  ne  put  suivre  sa 
route,  et  qu’ils  furent,  les  uns  rejetés  dans  le  port 
d’où  ils  étaient  partis,  les  autres  poussés  vers  la 
partie  inférieure  de  l’ile,  qui  est  ë l'occident , où 
ils  coururent  de  grands  dangers.  Ils  y jetèrent 
l'ancre,  mais  inondés  par  les  vagues , ils  furent 
forcés , au  milieu  d'une  uuit  orageuse , de  re- 
prendre la  haute  mer , et  de  regagner  le  con- 
tinent. 

XXIX.  Il  se  trouva  que  cette  nuil-lë  môme  la 
lune  était  en  son  plein , époque  ordinaire  des  plus 
hautes  marées  de  l'Océan.  Nos  soldats  l'ignoraient. 
L'eau  eut  donc  bientôt  rempli  les  galères  dont 
César  s’était  servi  pour  le  transport  de  l’armée  et 
qu’il  avait  mises  à sec.  Les  vaisseaux  de  charge , 
restés  ë l’ancre  dans  la  rade , étaient  battus  par 
les  Ilots , saus  qu’il  y eût  aucun  moyen  de  les  gou- 
verner ni  de  les  secourir.  Plusieurs  fureut  brisés  ; 
les  autres'  dépouillés  de  leurs  cordages,  de  leurs 
ancres  et  du  reste  de  leurs  agrès , se  trouvaient 
hors  d’état  de  servir  , ce  qui , chose  inévitable, 
répandit  la  consternation  dans  toute  l’armée.  On 
o’avail  pas  en  effet  d'autres  vaisseaux  pour  la  re- 
porter sur  le  continent,  et  tout  manquait  de  ce 
qui  est  nécessaire  pour  le  radoub.  Enfin  , comme 
on  s’attendait  généralement  à hiverner  dans  la 
Gaule,  aucune  provision  de  blé  n’avait  été  faite 
pour  passer  l'hiver  dans  ce  pays. 

XXX.  A la  nouvelle  de  celle  délresse,  les  chefs 
de  la  Bretagne  qui , après  la  bataille , s’étaient 
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réunis  pour  l'exécution  des  ordres  de  César , tin- 
rent conseil  entre  eux.  Voyant  les  Romains  dé- 
pourvus de  cavalerie,  de  vaisseaux  et  de  vivres , 
et  jugeant  du  petit  nombre  de  nos  soldats  par 
l’exiguilé  de  notre  camp , d’autant  plus  resserré 
que  César  avait  fait  embarquer  les  légions  saus 
bagages,  ils  crurent  l'occasion  très-favorable  pour 
se  révolter , nous  couper  les  vivres  et  prolonger 
la  campagne  jusqu’à  l’hiver.  Ils  tenaient  pour  as- 
suré qu'en  triomphant  de  notre  armée  ou  en  lui 
fermant  le  retour,  uul  ne  traverserait  désormais 
la  mer  pour  porter  la  guerre  eu  Bretagne. 

XXXI.  Une  ligue  est  donc  formée  de  nouveau  : 
ils  commencent  ë s'échapper  peu  ë peu  de  notre 
camp  et  ë faire  reveuir  en  secret  les  hommes 
qu’ils  avaient  licenciés.  César,  il  est  vrai,  ne  con- 
naissait pas  encore  leurs  desseins  ; mais  d'après 
le  désastre  de  sa  flotte  et  le  retard  des  Bretons  ë li- 
vrer les  otages,  il  soupçonnait  cependant  ce  qui 
arriva.  Aussi  se  tenait-il  prêt  ë tout  événement; 
car  il  portait  chaque  jour  des  vivres  dans  le  camp, 
employait  le  bois  et  le  cuivre  des  navires  les  plus 
avariés  è la  réparation  des  autres , et  faisait  venir 
du  continent  ce  qui  était  necessaire  pour  ce  travail. 
C’est  ainsi  que , secondé  par  le  zèle  extrême  des 
soldais,  il  mit , ë l'exception  de  douze  vaisseaux 
perdus,  toute  la  flotte  en  état  de  naviguer. 

XXXII.  Pendant  qu’on  faisait  ces  travaux , une 
légion  , la  septième , avait  été , sclou  la  coutume  , 
envoyée  an  fourrage,  et,  jusqu’à  ce  jour,  il  y avait 
d’autant  moins  lieu  de  soupçonner  des  hostilités 


ex  superiore  portu  leni  rento  sotverunt.  Quæ  quant  ap- 
propinquarent  Britanni.T,  el  ex  caslris  viderentur,  tanta 
leni  pestas  subito  coorta  est,  ut  nulla  eamm  cursum  teuere 
posset,  sed  ali*  endetn  , unde  eraul  profecUe,  referreu- 
lur  ; aliæ  ad  inleriorem  partent  insu!*  , quæ  est  propius  j 
solis  occasion , ma  g no  su*  euro  periculo  dejicerentur  : 
quæ  taracu  ancoris  jadis  quum  fluctibus  compicreutur  , 
ncccssario  adverse  noctc  iu  alluin  provcctæ  coutiueuteni 
pelieruut 

XXIX.  Eadem  noete  occklit , ut  «set  luna  plcna  ; qui 
dies  maritimos  a*slu$  maximes  in  Occano  efficcre  cousue - 
vit  : uostrisque  id  crat  incoguituin.  lia  uno  tempore  et 
jongas  naves,  quibus  Cæsar  exercituin  transporlandum 
cura  vers  t,  quasque  in  aridum  subduierat,  æslus  oomple- 
jmt;  et  onerarias,  quæ  ad  ancoras  cran!  deligatæ,  (empestas  ; 
aflticlalMit  ; neque  ulla  noslris  facultés  aut  administrait . 
nul  autiltandi  datulur.  Complurilms  navilms  frac  is,  reli-  j 
(|uæ  quum  esseut,  funibus,  ancoris,  reliquisque  armameulis  ; 
araissis,  ad  navigandum  inutiles,  magna,  id  quod  necessc  ’ 
oral  accidere,  totius  cxercilus  perturlatio  facta  est  : neque 
euini  11a v es  erant  aliæ,  quibus  reportari  postent  ; et  oninia 
deerant,  quæ  ad  rcficiendas  eas  usui  sunt  ; et,  quod  omiji- 
hus  eonstabat . hiemare  in  Gallia  oportere,  fruinentiun 
liis  in  locis  in  hiemcm  provision  non  erat. 

XXX.  Quibus  rebus  cogoitis,  principes  Britanuiæ,  qui 
p<»t  pradium  factum  ad  ea,  quæ  pissera t Cæsar,  facicnda 


con vénérant , inter  se  cotlocuti , qnnm  équités  et  naves  et 
frunientum  Romanis  deeue  intelligerent , et  paudtateui 
militum  ex  castrorum  exiguitatc  cognoscerent , que  hoc 
eraut  etiam  augusliora , quod  sine  impedimenta  Cæsar 
legiones  transporlaverat , opt  muni  faclu  esse  duxerunl  , 
reltellione  facta , frumento  commeatuqiie  nostros  prohi- 
hcit*,  et  rem  io  hietuem  producere,  quod,  iis  superatis, aut 
reditu  interelusis,  ncmincin  poslea  belli  iuferemti  causa  in 
Britamiiam  trausiturum  confklebant 

XXXI.  Itaque , rursus  conjuratione  facta,  paulatim  ex 
castris  discedere , ac  suas  dam  ex  agris  deducere  ccepe- 
runt.  At  Cæsar,  etsi  uoudum  eorum  consilia  cognoverat , 
lamen  et  ex  evenlu  navium  suarum  , et  ex  eo , quod  ob- 
sèdes dare  intermiserant,  fore  id  quod  accidit  suspical*- 
tur.  Itaque  ad  omucs  casus  sulwidia  comparabal  : nam 
et  f rumen l uni  ex  agris  quotidie  iu  castra  conferebat , et 
quæ  gravissime  affiietæ  erant  naves,  carum  materia  atqiie 
ære  ad  reliquu  rcficiendas  utebalur,  et  quæ  ad  eas  res 
erant  usui,  ex  continenti  comporiari  jubilât.  Itaque, 
qutun  id  summo  s.udio  a miiitibus  administrarelur,  duo- 
decim  navilms  amissis,  rdiquis  ut  navigari  oimmode  pus- 
sel  effecit. 

XXXII.  Dum  ea  geruntur , legione  ex  consueludiue 
una  frumentatum  raissa.qnæ  appellabalur  se  piima,  neque 
ulla  ad  id  tempus  belli  suspicione  interposita , quum  pars 
tiominum  in  agris  rraianeret , pars  etiam  in  castra  ren- 


GUERRE  DES  GALLES.  «a 


qu'une  partie  dos  Bretons  restait  dans  les  campa- 
gnes,  et  que  d’autres  venaient  librement  dans  le 
camp.  Les  soldats  en  faction  aux  portes  du  camp 
annoncent  a César  qu'une  poussière  plus  épaisse 
que  de  coutume  s’élevait  du  côté  où  la  légion  s’était 
dirigée.  César,  soupçonnant,  ce  que  c'était,  quel- 
que nouvelle  entreprise  de  la  part  des  barbares, 
prend  avec  lui  les  cohortes  de  garde,  les  fait  rem- 
placer dans  leur  poste  par  deux  autres , et  ordonne 
au  reste  des  troupes  de  s’armer  et  de  le  suivre 
aussitôt.  Quand  il  se  fut  avancé  à peu  de  distance 
du  camp,  il  vit  les  siens  pressés  par  l'ennemi , 
résistant  avec  peine,  la  légion  serrée,  en  butte  à 
une  grêle  de  traits.  Car  tout  le  grain  ayant  été 
moissonné  dans  les  autres  endroits , et  un  seul 
étant  resté  intact,  les  ennemis  présumant  que 
nous  y viendrions,  s’étaient  cachés  la  nuit  dans 
les  bois.  Alors  fondant  subitement  sur  nos  soldats 
dispersés  , désarmés  , occupés  a couper  le  grain  , 
ils  en  avaient  tué  quelques-uns  , troublé  les  autres 
dans  leurs  rangs  mal  formés,  et  les  avaient  envelop- 
pés a la  fois  de  lenr  cavalerie  et  de  leurs  chariots. 

XXXIII.  Voici  leur  manière  de  combattre  avec 
ces  chariots  : D'abord  ils  les  font  courir  sur  tous 
les  points  en  lançant  des  traits  ; et , par  la  seule 
crainte  qu’inspirent  les  chevaux  et  le  bruit  des 
roues , ils  parviennent  souvent  a rompre  les  rangs. 
Quand  ils  ont  pénétré  dans  les  escadrons,  ils  sau- 
tent à bas  de  leurs  chariots  et  combattent  h pied. 
Les  conducteurs  se  retirent  peu  à peu  delà  mêlée, 
et  placent  les  chars  de  telle  façon  que  si  les  com- 
battants sont  pressés  par  le  nombre,  ils  puissent 
aisément  se  replier  sur  eux.  C’est  ainsi  qu’ils  rcu- 

tltarct,  ii  qui  pro  partis  caslrorura  in  stationc  erant, 
C .rsa ri  renunciarunt , pulverem  majorent , quant  consue- 
tudn  ferret , in  ca  parte  videri,  quant  in  partent  legio  iter 
fecUset.  Ca'sar,  id  qund  erat , sus,  icalus , aliquid  novi  a 
harharis  iuitum  consilii,  cohortes,  qu;e  in  statiouibus  erant, 
sccum  in  eara  parlent  profieisci , duas  et  rcliquis  in  sta- 
tionem  succedere,  reliques  armari,  et  confestini  scsc  sub- 
srqui  jussit.  Quuni  paulo  longius  a castris  pmcrssissct, 
suos  ah  hosühus  pmui,  nique  n gre  stisünerr,  et  conforta 
legione  ex  omnibus  partilms  tela  conjici  auimadvertit. 
Nam  quod  , omni  ex  reliquis  partilms  demesso  frumento, 
pars  una  erat  reliqua  , suspicali  hosles , hue  nostros  esse 
vent  uros , nociu  in  silvis  delituerant  : tum  dispersos,  de- 
positis  armis,  in  metendo  occupât  os  subito  adorli,  paucis 
interfoctis , rdiquos  iucrrlis  oniinibus  perturbavernnt  : 
simul  erjuilatu  nique  essedis  tircumdcderant. 

XXXIII.  (tenus  hoc  c»t  et  essedis  pugna*  : primo  per 
omnes  parles  pcrcquitant , et  tela  conjiciunt , atque  i|»o 
terrore  «quorum  cl  slrepilu  roarum  ordines  plerunMiuc 
perturbai)!  ; et  quum  se  inter  equitum  turmas  insinuave- 
riut , et  essedis  desiliunt , et  pedibus  praliantur.  Aurifia’ 
intérim  paulatim  et  pralio  eteedunt,  atque  Ha  currtis 
coüorant,  ut,  si  illi  a multitudine  h os  ium  premaulur,  et- 
peditum  ad  sut»  receptuni  hal**a*»t.  lia  roobilitatcm  equi- 


nisscnl  dans  les  combats  l’agilité  du  cavalier  h la 
fermeté  du  fantassin  ; cl  tel  est  l'effet  de  l’habitude 
et  de  leurs  exercices  journaliers  , que , dans  les 
pentes  les  plus  rapides , ils  savent  arrêter  leurs 
chevaux  au  galop,  les  modérer  et  les  détourner 
aussitôt,  courir  sur  le  timon  , se  tenir  ferme  sur 
le  joug,  et  delà  s’élancer  précipitamment  dans 
leurs  chars. 

XXXIV.  jCe  nouveau  genre  de  combat  avait  jeté 
le  trouble  parmi  les  nôtres , et  César  leur  porta 
très-'a propos  du  secours;  car,  à son  approche,  les 
ennemis  s’arrêtèrent , et  les  Romaius  se  remirent 
de  leur  frayeur.  Malgré  ce  résultat,  ne  jugeant 
pas  l'occasion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi 
et  engager  un  combat,  il  se  tint  dans  cette  posi- 
tion , et  peu  de  temps  apres,  il  ramena  les  légions 
dans  le  camp.  Cependant,  nous  voyant  occupés 
ailleurs , ce  qui  restait  de  Bretons  dans  la  campa- 
gne se  relira.  Il  y eut  depuis,  {tendant  plusieurs 
jours  de  suite , des  mauvais  temps  qui  nous  re- 
tinrent dans  le  camp  et  empêchèrent  l’ennemi  do 
nous  attaquer.  Dans  cet  intervalle,  les  barbares  en- 
voyèrent de  tous  côtésdes  messagers  pour  exposer 
aux  leurs  la  faiblesse  de  nos  troupes,  et  la  facilité 
qui  s’offrait  de  faire  un  riche  butin  et  de  recouvrer 
à jamais  leur  liberté,  s’ils  chassaient  les  Romains 
de  leur  camp.  Dans  cette  vue,  ils  rassemblèrent 
bientôt  une  multitude  de  troupes  à pied  et  à che- 
val , et  marchèrent  sur  nous. 

XXXV.  César  prévoyait  bien  qu’il  en  serait  do 
ce  combat  comme  de  ceux  des  jours  précédents,  et 
que , s’il  repoussait  les  ennemis,  ils  échapperaient 
aisément  aux  dangers  de  leur  défaite.  Cependant 

tum,  slnbilitatem  pedittun,  in  præliis  præstanl,  ac  tantum 
usu  qunlidiauo  et  exercilatione  cfllciunt,  uli  in  declivi  ac 
praripiti  loco  iucilatos  equus  sustinere , et  brevi  ruode- 
rari  ac  ttoclere,  et  per  lomoneiu  percurrere,  et  in  jugo 
insistere,  et  inde  se  in  cumin  cilissiine-rcdpere  co  n- 
suerinl. 

XXXIV.  Quibus  rebus,  pcrturbalis  noctris  novitat© 
pugnæ , lempore  opportunissimo  Cæsar  autilium  tulit  j 
oainque  ejus  adveotu  hosles  constitrrunt , nostri  se  ex  ti- 
moré recepemnt.  Quo  facto,  ad  lacesscndum  et  ad  corn* 
mittenduin  prnl  um  alicnmn  esse  tempu-  arbilralus , suo 
se  loco  con'.inuit,  el,  brevi  tenipore  inlcrmiss  * , In  castra 
legiones  reduxit.  Dum  lurc  grrimlur,  nostris  omnibus 
occupatis,  qui  erant  in  agris  reliqui , disersserunt.  Se- 
cut.T  sunt  continuos  complures  dies  tempes!  aies , quæ  el 
nostros  in  castris  continerenl,  et  hostem  a pugna  pro- 
hibèrent. Intérim  barhari  nuucios  in  omn  s parles  dimi- 
serunl,  paucilatemque  nostroruin  militum  suis  pranlicave 
runt,  et  quanta  pra’da;  faciendæ , atque  in  perpetuum  sut 
liherandi  facultas  dnretur,  si  Romanos  castris  eiptilissenl, 
dem  nslrnvenint.  His  rébus  celeriter  magna  multitudine 
poli  talus  eqnitatusque  c meta,  ad  castra  vencrunt. 

XXXV.  Ca'sar,  elsi  idem,  quod  superioribus  diebus  ac- 
riderai , fore  videbat , ut , si  essent  hosles  jmlsi , celerilate 
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il  prit  environ  trente  chevaux  que  l’Atrcbate 
Comm,  dont  il  a été  déjà  parlé,  avait  menés  avec 
lui , et  rangea  les  légions  en  bataille  b la  tête  du 
camp.  Le  combat  engagé , les  ennemis  ne  purent 
soutenir  longiemps  le  choc  de  nos  soldais,  et  pri- 
rent la  fuite.  On  les  poursuivit  aussi  loin  qu’on 
eut  de  vitesse  et  de  force  , et  on  en  tua  un  grand 
nombre.  Les  légions  rentrèrent  ensuite  dans  le 
camp,  après  avoir  tout  détruit  et  brûlé  sur  une 
grande  étendue  de  terrain. 

XXXVI.  Le  même  jour  , des  députés,  envoyés 
b César  par  l'ennemi,  vinrent  demander  la  paix. 
César  doubla  le  nombre  des  otages  qu’il  leur  avait 
demandés  précédemment,  et  ordonna  de  les  lui 
amener  sur  le  continent , parce  que  le  temps  do 
l’équinoxe  approchait  et  qu’il  ne  voulait  point 
exposer  b une  navigation  d'hiver  des  vaisseaux 
en  mauvais  état.  Profilant  d’un  temps  favorable, 
il  leva  l'ancre  peu  après  minuit;  tous  ses  navires 
regagnèrent  le  continent  sans  le  moindre  dommage; 
dans  le  nombre,  deux  vaisseaux  de  charge  seule- 
ment ne  purent  aborder  au  même  port  que  les 
autres,  et  furent  portés  un  peu  plus  bas  (7). 

XXXVII.  Ccsderniers  vaisseaux  contenaient  en- 
viron trois  cents  soldats  qui  se  dirigèrent  vers  le 
camp.  LesMorins,  que  César,  avant  son  départ 
pour  la  Bretagne,  avait  laissés  soumis,  séduits  par 
l’espoir  du  butin  , les  enveloppèrent  d’abord  en 
assez  petit  nombre,  et  leur  ordonnèrent , s’ils  ne 
voulaient  pas  être  tués,  de  mettre  bas  les  armes. 

periculum  effugerent  ; tamen  naefus  équité»  circiter  tri-  | 
ginta , quos  Commius  Atrebas , de  quo  anle  dielum  est , 
sec  uni  Iransportaverat,  légumes  in  acie  pro  castris  consli- 
hiit.  Commisse  prælio,  dmiius  nosfrortini  mililuni  inipe- 
lum  hostes  ferre  non  potuerunt,  ac  terga  verterunt.  Qnos 
lanto  spatio  secuti , quantum  cursu  et  Tirihus  eftlcrrc 
potuerunt,  complures  es  iis  ttcciderunl;  deinde,  omnibus 
longe  lateque  afflictisiuoensisquc,  se  in  castra  reccperunt. 

XXXVI.  Eodem  die  legati,  ab  hostibus  missi  ad  Cæ- 
sarein  de  pace , venerunt.  His  Cæsar  numerum  obsidum, 
quem  antea  imperarerat , duplicavit , eosque  in  cnntinro- 
tem  adduci  jossit , quod , propinqua  die  æquinoctii , inflr- 
mis  uavibus,  hiemi  navigationein  subjicirndam  non  existi- 
malwl.  Ipso,  idoneam  tempestatem  nactus,  pauio  post 
mediam  noctem  navet  aotvit,  quæ  omnes  incolume»  ad 
continentem  pervenenint  ; sed  es  his  onefariæ  duæ  cos- 
dern,  quo»  rcliquæ,  portus  caperc  non  potuerunt,  et  paulo 
infra  delatæ  sunt. 

XXXVII.  Quilms  ex  navibus  quum  essent  expositi  mi- 
lites circiter  CCC  , atque  in  castra  cnnlenderent , Mo- 
rt ni,  quos  Cæsar,  in  Britanniam  profleiscens,  paca  tas  rrii- 
querat,  spe  prædæ  adducti,  primo  non  iln  magno  suorum 
numéro  circumslcterunt,  ac,  si  sesc  interflei  nollent,  arma 


Les  nôtres,  s’étant  formés  en  cercle,  se  défendi- 
rent; aux  cris  de  l’ennemi , six  mille  hommes  en- 
viron accourent  aussitôt  : César,  b celle  nouvelle , 
envoya  du  camp  toute  la  cavalerie  au  secours  des 
siens.  Cependant  nos  soldats  avaient  soutenu  le 
choc  de  l’ennemi  et  vaillamment  combattu  pen- 
dant plus  de  quatre  heures  ; ils  avaient  reçu  peu 
de  blessures  et  tué  beaucoup  d’ennemis.  Mais, 
lorsque  notre  cavalerie  se  montra , les  barbares , 
jetant  leurs  armes,  tournèrent  le  dos , et  on  en  lit 
un  grand  carnage. 

XXXVIII.  Le  jour  suivant,  César  envoya  son 
lieutenant  T.  Labiénus,  avec  les  légions  ramenées 
de  la  Bretagne , contre  les  Morins  qui  venaient 
de  se  révolter.  Comme  les  marais  se  trouvaient 
a sec , ce  qui  privait  les  ennemis  d’un  refuge  qui 
leur  avait  servi  l’année  précédente,  ils  tombèrent 
presque  tous  au  pouvoir  de  Labiénus.  D’un  autre 
côté,  les  lieutenants  Q.  Titurius  et  L.  Colla  , qui 
avaient  conduit  des  légions  sur  le  territoire  des 
Ménapes,  avaient  ravagé  leurs  champs,  coupé 
leur  blés,  brûlé  leur  habitations,  tandis  qu’ils 
s’étaient  retirés  tous  dans  l’épaisseur  des  fôrets  , 
et  étaient  revenus  vers  César.  Il  établit  chez  les 
Belges  les  quartiers  d’hiver  de  loules  les  légions  : 
deux  états  seulement  de  la  Bretagne  lui  envoyè- 
rent en  ce  lieu  des  otages;  les  autres  négligèrent 
de  le  faire.  Ces  guerres  ainsi  terminées , César 
écrivit  au  sénat  des  lettres  qui  lirent  décréter 
vingt  jours  d’actions  de  grâces. 

ponere  jusserunt.  Quum  illi  orbe  facto  sese  defenderent , 
cri  cri  fer  ad  clamorom  hominum  circiter  millia  VI  convr- 
nerunt.Qua  re  nuiiciala,  Cæsar  onioem  et  castris  equi la- 
tum suis  auxilio  misit.  Intérim  noslri  milite»  impeturn 
bostium  suslintitTunl,  atque  amplius  horis  quatuor  fortis- 
simo pugnavcrunl,  et , pauci»  vulnrribus  accepti»,  coni- 
p!  urcs  ex  iis  occidmmt.  Postca  vero  quant  equitatus  nos  ter 
in  cnnspectum  vonit,  hostes  abjoctis  annis  terga  verterunt, 
magnusque  eorum  numéros  est  occisus. 

XXXVIII.  Cæsar  po*lero  die  T.  Labicnum  legatum 
cum  iis  legionihus,  quasex  Rrilannia  reduxeral,  in  Mori- 
nos , qui  rebellioncm  fecerant , misit.  Qui  quum  propter 
siccitates  paludum  , quo  se  rrriperrnt , non  haberent,  quo 
perfugio  superiore  anno  filtrant  usi , omnes  ferein  potes- 
talem  Labieni  venerun».  AtQ.  Titurius  et  L.  Cotta  legati, 
qui  in  Menapiorum  fines  legione*  duxerant,  omnibus 
oonim  agris  vaslalis.  frumentis  succisis,  ccdiflciis  incensis, 
quod  Menapii  se  omnes  in  densissimas  silvas  altdidcrant, 
se  ad  Cæsarem  receperunt.  Cæsar  in  Belgis  omnium  Ic- 
gionum  hiltema  conslituit.  Eo  duæ  omuiuo  civitates  ex 
Britannia  obsides  miscruot  ; reliquat  neglexerunt.  His  re- 
bus gestis , ex  litteris  Cæsaris  dierum  XX  supplicalio  a 
seualu  décréta  est. 
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LIVRE  CINQUIEME. 


I.  Sous  le  consulat  de  Lucius  Domilius  et  d'Ap- 
pius  Claudius,  César,  qui  liant  les  quartiers 
d'hiver  pour  aller  en  Italie  1 , comme  il  avait 
coutume  de  le  faire  chaque  année  , ordonne  aux 
lieutenants  qu’il  laissait  à la  tête  des  légions  de 
construire , pendant  l'hiver,  le  plus  de  vaisseaus 
qu’il  serait  possible , et  de  réparer  les  anciens.  Il 
en  détermine  la  grandeur  et  la  forme.  Pour  qu'on 
puisse  plus  promptement  les  charger  et  les  mettre 
à sec  , il  les  fait  moine  hauts  que  ceui  dont 
nous  nous  servons  sur  notre  mer  (I);  il  avait 
en  effet  observé  que  les  mouvements  fréquents 
du  llux  et  du  reflui  rendaient  les  vagues  de  l’O- 
céan moins  élevées;  il  les  commande,  à cause 
des  bagages  et  du-  nombre  des  chevaux  qu'ils 
devaient  transporter , un  peu  plus  larges  que 
ceux  dont  on  fait  usage  sur  les  autres  mers.  Il 
veut  qu’on  les  fasse  tous  4 voiles  et  4 rames , ce 
que  leur  peu  de  hauteur  devait  rendre  très-facile. 
Tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’armement  de 
ces  vaisseaux , il  le  fait  venir  de  l'Espagne.  Lui- 
même , après  avoir  tenu  l'assemblée  do  la  Gaule 
citéricure , part  pour  l'Hlyric  (2),  sur  la  nouvelle 
que  les  Pirustcs 1 désolaient , par  leurs  incursions, 
la  frontière  de  cette  province.  A peine  arrivé,  il 
ordonne  aux  cités  de  lever  des  troupes,  et  leur 
assigne  un  point  de  réunion.  A cette  nouvelle  , les 
Pirustcs  lui  envoient  des  députés,  qui  lui  exposent 
que  rien  de  ce  qui  s'était  passé  n’était  le  résultat 
d’une  délibération  nationale,  et  se  disent  prêts  4 

' Dan*  U (iaulc  cisalpine.  — 1 Triple  de  l'Albanie,  selon  le 
plus  grand  nombre  de»  commentait  urs. 


LIBER  QUIKTUS. 

I.  Lucio  Domitio,  Appio  Claudio  cos*. , dicccdcos  ab  hi- 
berni*  Cmir  in  Italtaui , ul  quota nnis  faeere  consuerat , 
lugatis  imperat , quos  legionibus  pnefecerat , uti , quam- 
plurimas  possent , hieme  navet  adiHuamlas  , Yetcresqtte 
refleiendas  curarent.  Eartim  ntoduin  fonnamque  demon- 
ctrat.  Ad  céleri  ta  tem  oncraodi  subductiuoecqut  paulofacit 
humiliore* , quam  qnibus  in  nos!ro  mari  uti  consueù- 
fiitis  ; atque  id  eo  magis , quod  pmpler  crebras  commula- 
liones  atUium  minus  magna*  ihi  fluclus  fi  cri  cognove- 
rat  : ad  oaera  et  ad  mullitudiaem  jumcntonim  Ipans- 
porta odara  |>aulo  latiores,  quam  quibu*  in  rHiquis  uti- 
mur  maril>u*.  lias  omnes  actuarias  imperat  ficri  ; quam 
ad  rem  multum  huniili  las  ad  jurât.  Ea , qua*  sunt  u*ui  ad 
armandas  nare* , ei  Hispania  apporlari  jubel.  Ipse  , 
convcntihus  Galliæ  citerions  peractii,  in  Illjricum  pro- 
flriscilur,  quod  a Pirustis  llnilimam  partum  provincial 
incursinnibus  rastari  audiebat.  Eoquum  Tonisset,  civila- 
libns  milites  imperat,  cerluifK|ue  in  locum  convenire  jubel. 
Qua  re  nunciala , Pirustæ  lugalos  ad  eum  mittunt , qui 
xloceant , ■ nihil  canim  rcrum  publiai  factum  oomnlin , 
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lui  offrir,  pour  ces  loris,  (ouïes  les  satisfactions. 
En  acceptant  leurs  excuses,  César  exige  des 
olages , ot  qu’ils  soient  amenés  4 jour  fixe  ; 4 dé- 
faut de  quoi  il  leur  déclare  qu’il  portera  la  guerre 
dans  leur  pays.  Les  otages  sont  livrés  au  jour 
marqué  ; il  nomme  des  arbitres  pour  estimer  le 
dommage  et  en  régler  la  réparation. 

II.  Celle  affaire  terminée,  el  l'assemblée  close, 
César  rclourne  dans  la  Gaule  ciférieure  et  pari  de 
14  pour  l'armée.  Quand  il  y est  arrivé,  il  en 
visite  tous  les  quartiers , el  trouve  que  l'activité 
singulière  des  soldais  était  parvenue,  malgré 
l’extrême  pénurie  de  toutes  choses,  4 construire 
environ  six  cents  navires  de  la  forme  décrite 
plus  haut,  et  vingt- huit  galères,  le  tout  prêt 
4 être  mis  en  mer  sous  peu  de  jours.  Après  avoir 
donné  des  éloges  aux  soldats  et  4 ceux  qui  avaient 
dirigé  l'ouvrage , il  les  instruit  de  ses  inteutioos 
et  leur  ordonne  de  se  rendre  tous  au  port  Ilins  1 , 
d’où  il  savait  que  le  trajet  en  Bretagne  est  très- 
commode,  la  distance  de  cette  Ile  au  continent 
n’étant  que  de  trente  mille  pas.  Il  leur  laisse  le 
nombre  de  soldais  qu'il  juge  suffisant;  pour  lui, 
il  marche , avec  quatre  légions  sans  bagages  et 
huit  eents  cavaliers,  chez  les  Trévircs,  qui  ne  ve- 
naient point  aux  assemblées,  n’obéissaient  pas  4 
ses  ordres  , et  qu'on  soupçonnait  de  solliciter  les 
Germains  4 passer  le  Rhin. 

III.  Celte  nation  est  de  beauconp  la  plu»  puis- 
sante de  tonie  la  Gaule  par  sa  cavalerie,  et 
possède  de  nombreuses  Iroupes  de  pied  ; clto 

1 TrCs-vraisemblsblrmont  l'ancien  port  de  tf'issnn  nul  te 
trouve  aujotirtl  hui,  par  l’amMirrluunent  sdcucmII  dea’taUe, 
a plus  de  quaire  crm.  pu  de  la  mer. 

«eseqnc  paratoa  eue  dcniontlrenl  omnlltu*  ralionibtn  de 
injariis  ratisfaeere.  > Accepta  oralione  eoruin,  Grsarob- 
ridr,  imperat , coque  ad  certain  diem  adduci  julicl  : niai 
ita  feoerinl,  km.  beUodvitatem  pcrsocutunmi  demonstrat. 
liu  ad  diem  adduclit , ut  imperaverat,  arbilros  inlcr  civi- 
lalea  liai,  qui  lilem  a'tltmcnl,  ptenamque  eonstlluanl. 

II.  Hiv  confectis  rébus  .conveulibusque  peractis,  iu  ci- 
terinrem  Gallium  revrrtilur,  alque  indcadeicrcüum  pro- 
ficiscilur.  En  ([uum  renissel , circuilis  omnibus  bibernis 
singtdari  mililum  sludio,  In  summa  omnium  rcrum  innpia, 
circilcr  DG  cjus  generis , cujtis  supra  demorjstravinms  \ 
narcs,  cl  longas XXVIII  invcnll  inilrudaa,  neque  mu!- 
lum  abesseab  eo,  quin  paucis  diebus  dcduci  possonj.  Col- 
laudalis  nulillbus , atque  iis  qui  negotio  pra-fuerant , quid 
H<ri  tclil  ovlcndit , alque  onmes  ad  portum  Itiurn  , cou- 
venire  juhet , quo  ci  porlu  commodissimum  in  Brilan- 
uiarn  Iransmissum  rase  cognorcrat,  circiler  millium  pas. 
«uum  XXX  a continent!.  Huic  rci  quod  salis  esw  visum 
est  mililum  , reliquil  : ipso  cum  Icftiouihus  cipedilis  IV 
el  cquilibus  DCGC  in  OnesTreviromm  pronciscitur.  quod 
hi  neque  nd  concilia  vcniebanl , neque  imperio  [larebaui 
Germanosquc  transrhenanns  sollicitais'  dicebanhir. 

III.  Hu  e civiles  longe  plurlmum  loliut  Gallise  equitaiq 
18 
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habile,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les 
bords  du  Rhin.  Deux  hommes  s’y  disputaient  la 
souveraineté,  ludutiomarect  Ciugêlorix.  Ce  der- 
nier , à peine  instruit  de  l'arrivée  de  César  et 
des  légions , se  rend  près  de  lui , l'assure  tjuc 
lui  et  tous  les  siens  resteront  dans  le  devoir , 
fidèles  h l'amitié  du  peuple  romain , et  l'in- 
struit de  tout  ce  qui  se  passait  chez  lesTrévires. 
Indutiomare  au  contraire  lève  de  la  cavalerie  et 
de  l'infanterie  ; tous  ceux  que  leur  âge  met  hors 
d'état  de  porter  les  armes  , il  les  fait  cacher  dans 
la  forêt  des  Ardennes , forêt  immense,  qui  tra- 
verse le  territoire  des  Tréüres,  et  s’étend  depuis 
le  fieuve  du  Rhin  jusqu'au  pays  des  Rèmes  ; il  se 
prépare  ensuite  à la  guerre.  Mais  quand  il  eut  vu 
plusieurs  des  principaux  de  l'étal,  entraînés  par 
leurs  liaisons  avec  Cingctorix  ou  cfTrayés  par 
l’arrivée  de  notre  armée , se  rendre  auprès  de 
César,  et  traiter  avec  lui  de  leurs  iutéréts  par- 
ticuliers, ne  pouvant  rien  pour  ceux  de  leur 
pays,  Indutiomare,  craignant  d'étro  abandonné 
de  tous , envoie  des  députés  à César  : il  l’as- 
sure que,  s’il  n'a  pas  quitté  les  siens  et  n'est 
pas  venu  le  trouver,  c’était  pour  retenir  plus  fa- 
cilement le  pays  dans  le  devoir , et  l’empêcher  de 
se  porter,  en  l'absence  de  toute  la  noblesse,  à 
d'imprudentes  résolutions.  Au  surplus , il  avait 
tout  pouvoir  sur  la  nation  ; il  se  rendrait , si  César 
le  permettait , au  camp  des  Romains,  et  remettrait 
à sa  foi  ses  intérêts  propres  et  ceux  de  son  pays. 

IV.  Quoique  César  comprit  bien  les  motifs  de 
ce  langage  et  de  ce  changement  dedessein , comme 

valet , magnasque  habet  copias  peditum,  Rhcnumque , ut 
supra  demoostravimus,  taogit.  In  ea  ci  vitale  duo  de  princi- 
patu  inter  se  contondehant,  Iudu.iomarusel  Cingclorix  ; 
ex  quibus  aller,  simul  atque  de  Cæsaru  legionumquc  ad 
ventu  cognitum  c»t,  ad  cum  venit  ; se  suosque  omues  in 
ofOcio  fuluros,  ncqnc  ab  a nicilia  populi  romani  dcfecturos 
confirma. il;  quoique  in  Trcviris  gererentur,  ostendit.  At 
Indutiomarus  equiUitum  peditatuinque  cogéré,  iisque,  qui 
per  a-tatem  in  ormia  e*se  non  poterant,  in  siham  Arduen- 
nam  abditis,  quæ  ingenti  magnitudine  per  medios  fin-  s 
Trevirorum  a flunüne  Rlieuo  ad  iuilium  Remorum  per- 
tinet,  hélium  pararc  insliluit.  Sed  postea  quaiu  noqnulli 
principes  ex  ea  civitalc,  et  familiaritale  Cingetorigis  ad- 
du:ti , et  adventn  nostri  exercilus  perlerriti , ad  Ca*sarem 
vénérant,  et  de  suis  pri  valiiu  rébus  ab  eo  petere  cceperunt, 
quouiam  civitati  consulerc  non  possent  : Indutiomarus, 
i cri  tus  ne  ab  omnibus  desererelur , legal  os  ad  Cæsarcm 
mittil  ; sesc  idcirco  al>  suis  discedere , atque  ad  cum  ve- 
ntre noluissc , quo  facilius  civitatem  in  oITicio  conlineret, 
ne  otnnis  nnbilitalis  discossu  plebs  propier  iinprudentiain 
laberetnr.  I laque  esse  civitatem  in  sua  pôles  ta  te  , seque  , 
si  Cæsar  permitteret , ad  cum  in  castra  venturum,  et  suas 
civitntisquc  fortunas  cjus  fldei  permissurura. 

IV.  Ciesar,  etsi  intcUigcbat  qua  de  causa  ca  diceren- 
tur,  qu.Tquc  eum  res  ab  inslituto  consilio  delerreret , ta- 


il  ne  voulait  point  être  forcé  de  passer  l’été  chez  les 
Trévires,  tandis  que  tout  était  prêt  pour  la  guerre 
de  Bretagne,  il  ordonna  à Indutiomare  de  veuir 
avec  deux  cents  otages.  Quand  celui-ci  les  eut 
amenés , cl  parmi  eux  sou  fils  et  tous  scs  proches 
parents,  lesquelsavaieuléié  spécialement  désignés, 
César  le  consola  et  l’exhorta  à rester  dans  le  de- 
voir ; toutefois,  ayant  assemblé  les  principaux  des 
Trévires,  il  les  rallia  personnellement  à Cingétorix, 
tant  à cause  de  son  mérite  que  parce  qu’il  lui  sem- 
blait d’uu  grand  intérêt  d’augmenter  chez  les 
Trévires lecrédil  d’un  homme  qui  avait  fait  preuve 
envers  lui  d’un  zèle  si  remarquable.  Indutiomare 
vit  avec  douleur  l'atteinte  que  l’on  portait  aiusi 
à son  influence,  et,  déjà  notre  ennemi,  il  devint 
dès-lors  irréconciliable. 

V.  Ces  choses  terminées , César  se  rend  avec  les 
légions  au  port  llius.  Là , il  apprend  que  qua- 
rante naviresconstruils  chez  les  Meldes* , repousses 
par  une  tempête,  n’avaient  pu  tenir  leur  roule, 
et  étaient  rentrés  dans  le  port  d'où  ils  étaient 
partis.  Il  trouva  les  autres  prêts  à mettre  à la 
voile  et  pourvus  de  tout.  La  cavalerie  de  toute  la 
Gaule , au  nombre  de  quatre  mille  hommes , se 
réunit  en  ce  lieu,  ainsi  que  les  principaux  ha- 
bitans  des  cités.  César  avait  résolu  de  ne  laisser 
sur  le  continent  que  le  petit  nombre  des  hommes 
influents  dont  la  fidélité  lui  était  bien  connue , et 
d'emmener  les  autres  comme  otages  avec  lui;  car 
il  craignait  quelque  mouvement  dans  la  Gaule , 
pendant  son  absence. 

4 Habitants  üe  11  eaux. 

men,  ne  a’statcm  inTreviris  consumera  cogerelur,  om- 
nibus ad  Britannicum  bcllum  r.  bus  cwrparatis , Indu- 
tiomaram  ad  se  cum  ducenlis  obsidibus  vonire  ju.ssit. 
Ilis  adductis , in  iis  (Rio,  propraquisque  cjus  omnibus, 
quos  nominalim  cvocavcrat , consola  tus  Indutiomarum 
bortatusque  est , uli  in  officio  permanen  t : nibilo  taruen 
secius,  priucipibus  Trevirorum  ad  se  convocalis,  hos  sia  - 
gillaüm  Cingetorigi  oouciliavit . quod  quuni  merito  cjus 
ab  se  Beri  iutelligebat , tum  magni  intéressé  arbilrabatur, 
cjus  auctoritatem  inter  suos  qiianipturimuin  valere,  cujus 
tara  egregiam  in  se  voluntatcm  perspexisset.  Id  factum 
graviter  lulit  Indutiomarus,  suai»  gratiom  inter  suos  mi- 
nni;  et,  qui  jam  ante  mimico  in  nos  aniino  fuisset,  multo 
gravies  hoc  dolorcexarsit. 

V.  Ilis  rebus  comtitulis , Casai-  ad  porlum  Ilium  ciun 
legionibus  pen  cnit.  Ibi  cognoscit , XL  uaves,  qua*  in  Mel- 
dis  facta?  erant , tempes tnte  rajeclas , cursum  l encre  non 
potuis.se,  atque  eodem , unde  erant  profecUc,  rever  tisse  : 
reliquas  parafas  aJ  navigaudutn , atque  omnibus  rebus  in- 
structas  invenit.  Eodem  totius  Gallia*  cquilatus  convenit , 
numéro  millium  quatuor,  principesque  omnibus  ex  civiia- 
tibus  : ex  quibus  perpaucos , quorum  in  se  Odcm  per- 
spexerat , relinquere  in  Gallia , reliques  obsidum  loco  se- 
euni  ducere  decreverat;  quod , quuni  ipse  abc&sct,  niotuui 
Gallia*  verebalur. 
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VI.  Parmi  ces  chefs  était  ILducn  Dumnorix  , 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  C'était  celui-là  surtout 
que  César  voulait  avoir  avec  lui , connaissant  sou 
caractère  avide  de  nouveautés,  son  ambition,  son 
courage,  son  grand  crédit  parmi  les  Gaulois.  Il 
faut  ajouter  à ces  motifs  que  déjà  Dumnorix  avait 
dit  dans  une  assemblée  des  Kdues  que  César  lui 
offrait  la  royauté  dans  son  pays.  Ce  propos  leur 
avait  fortement  déplu  ; et  ils  n’osaient  adresser  à 
César  ni  refus  ni  prières.  Il  n'en  fut  instruit  que 
par  ses  bêles.  Dumnorix  eut  d'abord  recours  a 
toutes  sortes  de  supplications  pour  rester  eu 
Gaule , disant,  tantôt  qu'il  craignait  la  mer  à la- 
quelle il  n’était  pas  habitué,  tantôt  qu'il  était  re- 
tenu par  des  scrupules  de  religion.  Lorsqu'il  vit 
qu'on  lui  refusait  obslioémenl  sa  demande,  et 
que  tout  espoir  de  l'obtenir  était  perdu , il  com- 
mença à intriguer  auprès  des  chefs  de  la  Gaule,  à 
les  prendre  à part  et  à les  presser  de  rester  sur  le 
contineul  ; il  cherchait  a leur  inspirer  des  crain- 
tes ; cc  u'était  pas  sans  motif  qu'on  dégarnissait 
la  Gaule  de  toute  sa  noblesse  ; le  dessein  de  César 
était  de  faire  périr  , après  leur  passage  en  Urela- 
gne,  ceux  qu'il  u'osait  égorger  à la  vue  des  Gaulois  ; 
il  leur  donna  sa  foi  et  sollicita  la  leur  pour  faire  de 
concert  ce  qu'ils  croiraient  utile  à la  Gaule.  Plu- 
sieurs rapports  instruisirent  César  de  ces  menées. 

VII.  A ces  nouvelles  , César,  qui  avait  donné 
tant  de  considération  à la  nation  édueuue,  résolut 
de  réprimer  et  de  prévenir  Dumnorix  par  tous  les 
moyens  possibles.  Comme  il  le  voyait  persévérer 
dans  sa  folie,  il  crut  devoir  l'empccber  de  nuire  à 

VI.  Erat  una  cum  caderis  Dumnorix  Ætluus , de  quo 
a nobis  antca  diclum  es!.  Hune  aeeuai  habere  in  primis 
coustilucral , quod  eum  cuptdum  m'uni  novarum , cnpi- 
diiiu  imperii , magni  anitni . magna1  inter  Gallos  auctori- 
tatis,  cognnvcrat.  Accrdebat  bue  t quod  jani  in  concilio 
Æduonun  Dumnorix  dixerat , s bi  a CtTsarercgnumcivi- 
laiis  deferri  , quod  diclum  AËdui  graviter  rerebant,  neque 
rcvusnndi  aut  deprecandi  causa  legatos  ad  Cirsarein 
mittere  audebanl.  Id  factum  ex  suis  bospiiibus  Cœsar 
cognoverat.  Ille  omnibus  primo  precibus  petere  conlen- 
dit , ut  in  Galba  rchuqucrclur  ; parlim , quod  insut  tus  na- 
vigandi  mare  timeret  ; par.im , quod  religiouibus  sesc 
diceret  impediri.  Posleuquamid  obstinatesibi  uegari  sidit, 
«moi  spe impetrandi  adempta,  principes  Gallhcsollicitare, 
scvocare  singulos  hortarique  cœpit  ,‘  uii  in  cuniinenti  re- 
nuuH'reot  ; metu  terri  tare  , non  sine  causa  fleri,  ut  Gallia 
nmui  nobilitate  spoliaretur  : id  esseconsilium  Cæsaris , ut, 
quos  in  conspcctu  Gallia*  iiilerHcere  vereretur,  hos  nmuos 
in  Brilanuiaui  transduc  lus  uecaret  : fldcin  l'cliquis  inter- 
ponere,  jusjuraudum  posccre , ut , quod  esse  ex  usu  Gal- 
lia*  intetlexissent . commuui  coosilio  adiuinistrarcul.  Ilcc 
a coqipluribus  ad  Cæsarem  deferebautur. 

VU.  Quarecognita.Oesar.quod  laulum  civitaüÆduæ 
dignitatis  Iribuerat , coercenduiu  alque  determidum,  qui- 
Duacuiuquc  rebus  possel , Duniiiorigem  staluebal  ; quod 


scs  intérêts  et  à ceux  Je  la  république.  Pendant 
les  vingt-cioq  jours  environ  qu’il  resta  dans  le 
port,  retenu  par  un  vent  du  nord-ouest  quisouffio 
d’ordinaire  sur  celte  côte  pendant  une  grande 
partie  de  l'année  , il  s’appliqua  à contenir  Duui- 
norix  dans  le  devoir , cl  néanmoins  à se  tenir 
au  fait  de  toutes  scs  démarches,  linfin  le  temps 
devint  favorable , et  César  ordonna  aux  soldats  et 
aux  cavaliers  de  s'embarquer.  Mais , profitant  de 
la  préoccupation  générale , Dumnorix  sortit  du 
camp  avec  la  cavalerie  éduenne,  à l’insu  de  César, 
pour  retourner  dans  son  pays.  Sur  l'avis  qui  lui 
en  fut  donné,  César,  suspendant  le  départ  et 
ajournant  toute  affaire,  envoya  à sa  poursuite  une 
grande  partie  de  la  cavalerie,  avec  ordre  de  le  ra- 
mener, ou , s’il  résistait  et  n’obéissait  pas,  de  le 
tuer;  bien  certain  qu’il  avait  tout  à craindre,  pen- 
dant son  absence , d'un  homme  qui , en  sa  pré- 
sence , avait  méprisé  ses  ordres.  Dumnorix , 
lorsqu’on  l’eut  atteint , Gl  résistance , mit  l’épée  à 
la  main,  et  implora  la  Udélité  des  siens,  s’écriant 
à plusieurs  reprises  qu’il  était  libre  et  membre 
d'une  naliou  libre,  il  fut , comme  on  le  leur  avait 
ordonné,  entouréel  mis  à mort.  Les  cavaliers  édues 
revinrent  tous  vers  César. 

VIII.  Ayant,  après  celle  affaire,  laissé  sur  le  con- 
tinent Labiénus  avec  trois  légions  et  deux  raille 
cavaliers  pour  garder  le  port  , pourvoir  aux 
vivres , connaître  tout  cc  qui  se  passait  dans  la 
Gaule,  et  prendre  conseil  du  temps  et  des  circon- 
stances, Ccsar,  avec  cinq  légions  et  un  nombre  de 
cavaliers  égal  à celui  qu’il  laissait  sur  le  continent, 

longius  ejus  amendant  pn.gredi  \idrhat , prospicirndum. 
ne  quid  sibi  ac  rci  public. i*  norcrc  posset.  Ifaquc  dies  cir- 
riler  XXV  in  eo  loco  comiuorotus , quod  Corus  vent  us 
navigationcm  impediehat , qui  magnam  partent  otnni* 
leinpori»  iu  bis  loris  flare  onmucvÜ,  dabat  opérant,  ut 
iu  ofllcio  Dumnorigem  conlinerct , nibilo  (amen  secius 
omnia  ejus  concilia  cognoecrret  ; landem,  idoucam  naclus 
tempestatem , milites  cquilesque  couscendere  in  naves 
jubet.  At,  omnium  iinpedili*  anitnis , Dumnorix  cum  equi- 
tibus  .fùluortim  a caslri.* , inscienle  Ca*sarc , domum  dis- 
cedcre  cœpit.  Qua  re  nuucia’a,  Ca*ar,  iutenuissa  profec- 
tione,  alque  omnibus  rebus  postposilis,  magnam  {tarie  ni 
cquilaius  ad  eum  insequeudum  mittil,  ralrabique  imperat  : 
si  viui  facial , neque  pareat,  inlerflci  jubet  : nibil  hune,  se 
absente,  pros.adofûclurumarbitratiu.qut  præsenlis  impe- 
rium ncgUxissct.  lllcenim  revocatus  résistera , ac  se  manu 
defendere , suorumque  (Idem  implorare  cœpit , sa*pé  cia- 
milans , liberum  se,  libcnequc  civitatis  este.  Illi , ut  erai 
imperaium  , circumsibtuut  homiitem , alque  inlerflciunt  : 
at  Ædui  équités  ad  Ca*sarcm  omîtes  reverlunlur. 

VIH.  llis  rébus  geslis,  I.abicno  in  conlinente  cum 
tribus  Icgionibus  et  equilum  millibus  duobus  reiieto , ut 
portus  (ueretur,ct  rem  frumentarianiprovideret,  quæque 
in  Gallia  gererenlur  cognosceret,  consiliumque  pro  tem- 
porc  et  pro  re  caperal , ipte  cum  quioque  legiouibus  el 
1(i. 
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leva  l'ancre  au  coucher  du  soleil , par  un  léger 
vent  du  sud-ouest  qui,  avaut  cessé  vers  le  milieu 
de  la  nuit,  ne  lui  permit  pas  de  commuer  sa  roule, 
entraîne  assez  loin  par  la  marée , il  s'aperçut,  au 
point  du  jour,  qu'il  avait  laissé  la  Bretagne  sur  la 
gauche.  Alors , so  laissant  aller  au  reflux  , il  lit 
force  de  rames  pour  gagner  cette  partie  de  l'Ile , 
où  il  availappris,  l’été  précédent,  que  la  descente 
est  commode.  On  ne  put  trop  louer,  danscctte  cir- 
constance , le  xéle  des  soldats  qui , sur  des  vais- 
seaux de  transport  peu  maniables,  égalèrent,  par 
le  travail  continu  des  rames,  la  vitesse  des  galères. 
Toute  la  flotte  prit  terre  cnvirou  vers  midi  ; au- 
cun ennemi  ne  se  montra  dans  ces  parages;  mais 
César  sut  plus  tard  des  captifs  qnc  beaucoup  de 
troupes  s'y  étaient  réunies,  et  qu'effrayées'a  la  vue 
du  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  (car  y compris 
les  barques  légères  que  chacun  destinait  h sa 
commodité  particulière,  il  y en  avait  plus  de  huit 
cents  ) , clics  s’étaient  éloignées  du  rivage  et  ré- 
fugiées sur  les  hauteurs. 

IX.  César,  ayant  établi  l’armée  h terre  et  choisi 
un  terrain  propre  au  campement , dès  qu’il  eut 
appris  par  des  prisonniers  où  s’étaient  retirées  les 
troupes  ennemies , il  laissa  près  de  la  mer  dix  co- 
hortes et  trois  cents  cavaliers  pour  la  garde  de  la 
flotte,  et,  à la  troisième  veille,  marcha  contro  les 
Bretons  : il  craignait  d'autant  moins  pour  les  vais- 
seaux qu’il  les  laissait!)  l'ancre  sur  un  rivage  uni  et 
découvert.  Il  en  avait  confié  le  commandement  a 
Q.  Atrius.  César  avait  fait  dans  la  nuit  environ 
douze  mille  pas , lorsqu’il  aperçut  les  troupes  des 

pari  numéro  equilum , quesn  in  conlinenli  relinqucbat , 
solia  occa.su  naves  solvit , et  Icni  Africo  provectus , media 
circiter  nocte  vente  intermisso,  cursum  non  teouil , cl 
longius  delà  lus  æstu , orta  luce , sul»  sinistra  Rritanniam 
rcliclara  conspexit. Tum  rursus,  æstus commntationcm  se- 
culm,  remis  oon  tendit,  ut  eam  par  terri  insul®  caperel,  qua 
optimum  esseegressum  superiore  æstatecognovcrat.  Qua 
in  readmodum  fuitmililum  rirtus  latidanda  ,qui  vectoriis 
gravtbusque  navlgiis , non  intermisso  remigandi  labore , 
longarum  navium  cursum  adæquarunt.  Accessum  est  ad 
Brilanniam  omnibus  navibus meridiano  fcrc  tempore:  ne- 
que  in  co  loco  hostis  est  visus  ; ml , ut  pnstca  Casar  ex 
captivis  compcrit , quum  magna*  manu*  co  convcnisaent , 
multitudiuc  navium  perterrita*,  (qua*  cura  aunolinis  pri- 
valisque,  quas  sui  quisque  commodi  fcccrat,  amplius 
DCCC  u no  erant  visa*  tampon*,)  a lit  tore  diseewerant , 
ac  se  in  superiora  loca  abdideraot. 

IX.  Cæsar,  exposito  cxcrcitu,  et  loco  castris  idonco 
caplo,  obi  ex  captivis  cognovit,  quo  in  loco  hostium  copia; 
conscdisscnt , cohortibua  X ad  mare  rciictii , et  cquitibus  j 
CCC,  qui  prtesidio  navibus  essent,  de  tertio  vigilki  ad 
hostes  contcndit,  co  minus  verilus  navibus , quod  in  lit* 
tore  molli  atque  aperto  dcligatas  ad  anchoram  relinque-  j 
bat  ; et  prtesidio  navibus  Q.  Atrium  pnpfocit.  Tpie , noctu  j 
progressas  milita  passuum  circiter  XII , hostium  copias  j 


ennemis.  Ils  s'étaient  avancés  avec  la  cavalerie  et 
lescharssnr  le  bord  d’une  rivière  * , et  placés  sur  une 
hauteur;  ils  commencèrent  à nous  disputer  le  pas- 
sage et  en  gagèrent  le  combat.  Repoussés  par  la  cava- 
lerie, ils  se  retirèrent  dan  s les  bois,  où  ils  trouvè- 
rent un  lieu  admirablement  Tortillé  par  la  nature 
et  par  l’art,  et  qui  paraissait  avoir  été  disposé  jadis 
pour  une  guerre  civile;  car  toutes  les  avenues  en 
étaient  fermées  par  d’épais  abattis  d’arbres.  C’é- 
tait do  ces  bois  qu’ils  combattaient  disséminés, 
défendant  l’approche  de  leurs  retranchements. 
Mais  les  soldais  de  la  septième  légion,  ayant  formé 
la  tortue  2 et  élevé  une  terrasse  jusqu’au  pied  du 
rempart , s’emparèrent  do  celle  position  et  les 
chassèrent  du  bois , presque  sans  éprouver  de 
pertes.  César  défendit  toutefois  de  poursuivre  trop 
loin  les  fuyards,  parce  qu'il  ne  connaissait  pas 
le  pays  et  qu’une  grande  partie  du  jour  étant 
écoulée , il  voulait  employer  le  reste  à la  fortifica- 
tion du  camp. 

X.  Le  lendemain  malin,  ayant  partagé  l’infan- 
terie et  la  cavalerie  en  trois  corps , il  les  envoya  h 
la  poursuite  des  fuyards.  Elles  n’avaient  fait  que 
très-peu  de  chemin  et  les  derniers  rangs  étaient 
encore  à la  vue  du  camp,  lorsque  des  cavaliers, 
envoyés  par  Q.  Atrius  h César,  vinrent  lui  an- 
noncer que,  la  nuit  précédente,  une  violente  tem- 
pête avait  brisé  et  jeté  sur  le  rivage  presque  tous 
les  vaisseaux  ; que  ni  ancres  ni  cordages  n’avaient 
pu  résister  ; que  les  efforts  des  matelots  et  des 

• Probablement  la  rivière  de  Flour,  qui  passe  à Cantorbéiy, 
et  qui  est  à quatre  lieues  de  Douvres. — * Y.  llv.  I,  c.  23. 

conspira  lus  est.  IUi,  equitatu  atque  esaedis  ad  (lumen  pro- 
grès» , ex  loco  superiore  noslros  prohibere , et  pnelumi 
committere  cœperunt.  RepuUi  ab  equitatu , se  in  silvaa 
abdiderunt , locum  nacti  egregie  et  nalura  et  opéré  mu- 
nitum , quem  domestici  belli , ut  videbatur,  causa  juin 
aftte  præparaverant  : nam  crebria  arboribos  succisis  om- 
net  introitus  erant  præclusi.  Ipsi  ex  silvis  rari  propugna- 
l*ant , nostrosque  intra  munitiones  ingredi  pmhibebanf. 
At  milites  legionis  VIF,  trs’iidlnc  facta,  et  aggerc  ad 
munitiones  adjccto , locum  ceperunt , cosque  ex  silvia  cx- 
puterunt , paucis  vulneribus  acceptis.  Sed  eos  fugienle* 
longius  Ca  sar  prosequi  vetuit , et  quod  lod  naturam  igno- 
rabat , et  quod , magna  parte  diei  consiunpta , munition i 
castrorum  tempos  relinqui  volebat. 

X.  Postridie  ejus  diei  mane  tripartito  milites  equites- 
que  in  expeditionero  misit , ut  eos , qui  fugerant , perso- 
querentur.  Ilis  aliquanlum  itioeris  progressas , quum  |am 
extromi  essent  io  prospecta  , équités  a Q.  Àtrio  ad  Cæ- 
sarem  Yenerunt , qui  nunciarent , superiore  nocte,  maxima 
coorta  tompestate,  propc  omnes  naves  affliclas , atque  in 
liUore  éjectas  esse  ; quod  ncque  auchorc  funesque  sub- 
sistèrent , neque  nautæ  gubernatoreaqoe  vim  pati  tempes- 
laiis  possent  : itaqueex  co  concursu  navium  magnum  esse 
incommodum  noceptum. 

XI.  Ilis  rebus  rognitis , Cresar  legiones  rquitatunxjue 
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pilules  avaient  été  impuissants,  cl  que  le  choc  des 
vaisseaux  entre  eux  leur  avait  causé  de  grands 
dommages. 

XI.  À ces  nouvelles,  César  fait  rappeler  les  lé- 
gions et  la  cavalerie , et  cesser  la  poursuite  : lui- 
mêrae  il  revient  à sa  (lotte.  11  reconnut  de  ses  yeux 
une  partie  des  malheurs  que  les  messagers  et  des 
lettres  lui  avaient  annoncés;  environ  quarante 
navires  étaient  perdus:  lerestelui  parut  cependant 
pouvoir  se  réparera  force  de  travail.  Il  choisit  donc 
des  travailleurs  dans  les  légions  et  en  fit  venir 
d'autres  du  continent.  Il  écrivit  à Labiéous  de 
faire  construire  le  plus  de  vaisseaux  qu'il  pourrait 
par  les  légions  qu'il  avait  avec  lui;  lui-même, 
malgré  l’extrême  difficulté  de  l'entreprise,  arrêta, 
comme  une  chose  très-importante , que  tous  les 
vaisseaux  fussent  amenés  sur  la  grève  et  en  fermés 
avec  le  camp  dans  des  retranchements  communs. 
Il  employa  environ  dix  jours  à ce  travail  quelo 
soldat  n'interrompait  même  pas  la  nuit.  Quand  les 
vaisseaux  furent  à sec  et  le  camp  bien  fortifié,  il 
y laissa  pour  garuisou  les  mêmes  troupes  qu’au- 
paravant,  et  retourna  en  personne  au  même  lieu 
d'où  il  était  parti.  Il  y trouva  de  nombreuses 
troupes  de  bretons  rassemblées  de  toutes  parts;  ils 
avaient,  d'un  avis  unanime,  confié  le  commande- 
ment général  et  la  conduite  de  la  guerre  à Cassi- 
vcllaun,  dont  les  états  étaientséparés  des  pays  mari- 
times par  un  fleuve  appelé  la  Tamise,  éloigné  de  la 
mer  d'environ  quatre-vingts  mille  pas.  Dans  les 
temps  antérieurs , il  avaiteu  des  guerres  continuel- 
les avec  les  autres  peuplades  ; mais  toutes  venaient, 
dans  l'effroi  que  leur  causait  notre  arrivée , de  lui 
déférer  le  commandement  suprême. 

rcvocari,  atque  ilium*  désistera  jubet  : ipse  ad  navesrever- 
tilur  : cadcm  fere,  qua*  ex  nunciis  lilterisque  cognoveral, 
roram  perspicit,  sic  ut , aniissis  cimier  XL  uavibus , rcli- 
qnæ  larnen  refici  posse  magno  negotio  viderentor.  Itaquc 
ex  legionibus  fabros  detogit,  et  ex  contioeuti  nlios  aroes- 
■iri  jubet  ; Labicno  scrïbit , ut , quam  plurimas  possit , iis 
legtouünis,  quœ  sint  apud  euin , navet  instituât.  Ipso,  elsi 
rts  erat  multæ  opéra*  ac  taboris , tamen  commodissimuni 
esse  statuit , omnes  navet  subduci,  etcumcaslris  una  mu- 
nitioue  conjungi.  In  bis  rebus  circiter  dies  deeem  consu- 
mit , ne  noctuniis  quidem  temporibus  ad  laltorem  mititum 
inb  rnnssis.  Subduclis  navibus , castrisque  egregic  muni- 
tü , eas.lcm  copias , quas  ante , pra*sidk>  navibus  reliquit  : 
ipse  endein  , unde  radierai,  proflciscilur.  Eu  quum  vrais- 
set  , majores  jam  undtque  in  cutn  locum  copia*  Rritanuo- 
runi  ront entrant , somma  iniperii  b.  Ilique  adminislrandi 
commuai  consilio  permissa  Cassivellauno , cujus  fines  a 
inariliniis  civitatibus  (lumen  dividit , quod  appeilatur  Ta- 
mesis,  a mari  circiîer  millia  passuum  LXXX.  Huicsupe- 
rioce  tempore  cura  reliquis  civitatibus  coulinentia  ltelia 
interccsscrant  : sed  noslro  advenlupermoli  Brilaimi  hune 
loti  Itello  imporioque  præfeccrant. 

XII.  Britaoniæ  {«rs  interior  ab  iis  incolitur , quos 
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XII.  L’intérieur  de  la  Bretagne  est  habité  par  des 
peuples  que  la  tradition  représente  comme  indi- 
gènes. La  partie  maritime  est  occupée  par  des 
peuplades  que  l'appât  du  butin  et  la  guerre  ont 
lait  sortir  de  la  Belgique  ; elles  ont  presque  toutes 
conservé  les  noms  des  pays  dont  elles  étaient  ori- 
ginaires , quand,  les  armes  à la  main,  elles 
vinrent  s'établir  dans  la  Bretagne,  et  en  cultiver 
le  sol.  La  population  est  très-forte,  les  maisons  y 
sont  très -nombreuses  et  presquo  semblables  b 
celles  dos  Gaulois;  le  bétail  y est  abondant.  On  se 
sert,  pour  monnaie,  ou  de  cuivre  ou  d’anneaus  de 
fer  d'un  poids  déterminé.  Dans  le  centre  du  pays 
sc  trouvent  des  mines  d'étain  ; sur  les  côtes,  des 
minet  de  fer , mais  peu  productives  ; le  cuivre 
qu'on  emploie  vient  du  dehors.  Il  y croit  des  ar- 
bres de  toute  espèce,  comme  en  Gaule,  b l'excep- 
tion du  hêtre  et  du  sapin.  Les  Bretons  regardent 
comme  défendu  de  manger  du  lièvre,  de  lapoule 
ou  de  l'oie;  ils  eu  élèvent  cependant  par  goût  et 
par  plaisir.  Le  climat  est  plus  tempéré  que  celui 
de  la  Gaule , les  froids  sont  moins  rigoureux. 

Mil.  Celle  Ile  est  de  forme  triangulaire;  l’un 
des  côtés  regarde  la  Gaule.  Des  deux  angles  do  ce 
câlé,  l'un  estau  levant,  vers  te  pays  de  Kent,  où 
abordent  presque  tons  les  vaisseaux  gaulois;  l’au- 
irc , plus  bas , est  au  midi.  La  longueur  de  cecAté 
est  d’environ  cinq  cent  mille  pas.  L’autre  côté  du 
triangle  regarde  l'Espagne  et  le  couchant  : dans 
celte  direction  est  l'ilibcrnic ',  qui  passe  pour 
moitié  moins  grande  que  la  Brelagnc , et  en  est 
séparée  par  une  dislance  égale  b celle  de  la  Bre- 
lagne  b la  Gaule  : dans  l'espace  intermédiaire  est 

1 Aujourd'hui  l'Irlande. 

uatos  in  iasula  ipsa  inemoria  prodilu.ii  dicunt  : mari  lima 
pars  ab  iis , qui  prœda*  ac  Mli  inferendi  causa , ex  Bel  gis 
transierant  ; qui  outnes  Tore  iis  noniiaibus  civitalum  appel- 
la  ntur,  quibus  orti  ex  civitatilms  eo  pervenerunt,  el  belle 
illato  ibi  remanserunt,  atque  agros  colère  cœperunt.  Horai- 
num  est  in  Huila  ninltitudo , creberrimaque  ædifteia , fere 
gallids  consiinilia  : pccorum  magnus  nunierus.  Utuntur 
mit  a*re,  aul  annulis  ferreis , ad  certum  pondus  examina- 
lis,  pro  numino.  Nascitur  ibi  plurahum  album  in  roedi- 
lerraneis  regionibus , in  marilimis  ferrum  ; sed  ejus  e\i- 
gua  est  copia  : (ère  utuntur  imporlato.  Malrria  cujusque 
generis , ut  in  Gallia  , est , præter  fagum  atque  abietem. 
Lrpomu  , et  galUnam  , et  anaerem  g us  tare , fas  non  pu- 
tant  ; turc  tamen  alunt  animi  voluptatisquc  causa.  Ix»ca 
sunt  temperatiora  quam  in  (lallia . rcinissioribus  frigo- 
ribu». 

XIII.  Insula  nnlura  triquelra  , cujus  unum  la  tus  est 
contra  Galliam.  Hujus  latrris  aller  anputus , qui  est  ad 
Canlium , qui»  fere  omnes  ex  Gallia  naves  appelluntur  , 
ad  orienlem  solem  ; inferior  «d  meridiem  spécial.  Hoc 
laïus  tenet  ci  rciter  millia  passuum  D.  Allernm  v erg  il  ad 
Hispaniam  atque  ocridenlem  sùlcm  : qua  ex  parle  est  H*- 
bernia  , diinidio*  minor,  ul  aslimntur . quam  Rritannia  , 
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I île  Je  Mena  L'on  croit  qu'il  yen  a plusieurs  I 
autres  de  moindre  grandeur,  dont  quelques  écri- 
vains ont  dit  qu'elles  étaient,  vers  la  saison  de 
l'hiver , privées  de  la  lumière  du  soleil  pendant 
trente  jours  continus.  Nos  recherches  ne  nous  ont 
rien  appris  sur  ce  point  : nous  observâmes  seule- 
ment , au  moyen  de  certaines  horloges  d’eau , que 
les  nuits  étaient  plus  courtes  que  sur  le  continent, 
bi  longueur  de  ce  côté  de  l’Ile  est,  selon  l'opinion 
decesccrivains,  de  sept  cent  mille  pas.  Le  troisième 
côté  est  au  nord  et  n’a  en  regard  aucune  terre , si 
cc  u’csl  la  Germanie  b l’un  de  ses  angles.  Sa  lon- 
gueur est  estimée  h huit  cent  mille  pas.  Ainsi  le 
circuit  de  toute  l'ile  est  de  vingt  fois  cent  mille  pas. 

XIV.  De  tous  les  peuples  bretons,  les  plus  civi- 
lisés sout , sans  contredit,  ceux  qui  habitent  le 
l»ays  de  Kent,  région  toute  maritime  et  dont  les 
mœurs  different  peu  de  celles  des  Gaulois.  La 
plupart  des  peuples  de  l'intérieur  négligent  l'agri- 
culture; ils  vivent  de  lait  et  de  chair  et  se  couvrent 
de  peaux.  Tous  les  Bretons  se  teignent  avec  du 
pastel , ce  qui  leur  donne  une  couleur  azurée  et 
rend  leur  aspect  horrible  dans  les  combats.  Ils 
portent  leurs  cheveux  longs  , et  se  rasent  tout  le 
corps,  excepté  la  tête  et  la  lèvre  supérieure.  Les 
femmes  y sont  en  commun  entre  dix  ou  douze  , 
surtout  entre  les  frères , les  pères  et  les  fils, 
(juand  il  naît  des  eufants,  ils  appartiennent^  celui 
qui  le  premier  a introduit  la  mère  dans  la  famille. 

XV.  Les  cavaliers  ennemis  avec  leurs  chariots 
de  guerre  attaquèrent  vivemcot  dans  sa  marche 
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I notre  cavalerie,  qui  fut  partout  victorieuse  et  les 
repoussa  dans  les  l»ois  et  sur  les  collines  ; mais  , 
après  avoir  tué  un  grand  nombre  d'ennemis,  son 
ardeur  b en  poursuivre  les  restes  lui  coûta  quel- 
ques perles.  Peu  de  temps  après,  comme  les  nôtres 
ne  s'attendaient  b rien  et  travaillaient  au  retran- 
chement du  camp , les  Bretons , s'élançant  tout 
h coup  de  leurs  forêts  et  fondant  sur  la  garde  du 
camp,  l'attaquèrent  vigoureusement.  César  envoie 
pour  la  soutenir  deux  cohortes,  qui  étaient  les 
premières  de  leurs  légions;  comme  elles  avaient 
laissé  entre  elles  un  très-petit  espace,  l'ennemi , 
profitant  de  leur  étonnement  a la  vue  de  ce  nou- 
veau genre  de  combat , se  précipite  avec  audace 
dans  l'intervalle  et  échappe  sans  perle.  Q.  La- 
bérius  Durus,  tribun  militaire,  fut  tué  dans  celle 
action.  Plusieurs  autres  cohortes  envoyées  contre 
les  Barbares  les  repoussèrent. 

XVI.  Ce  combat,  d un  genre  si  nouveau,  livré 
sous  les  yeux  de  toute  l'armée  et  devant  le  camp , 
Ut  comprendre  que  la  pesanteur  des  armes  de  nos 
soldats,  en  les  empêchant  de  suivre  l’ennemi  dans 
sa  retraite  et  en  leur  faisant  craindre  de  s'éloigner 
de  leurs  drapeaux  , les  rendait  moins  propres  à 
une  guerre  de  celle  nature.  La  cavalerie  com- 
battait aussi  avec  désavantage , en  ce  que  les  Bar- 
bares, feignant  souvent  de  se  retirer , l'attiraient 
loin  des  légions  , et,  sautant  alors  de  leurs  chars  , 
lui  livraient  b pied  un  combat  inégal;  or,  cette 
sorte  d'engagement  était  pour  nos  cavaliers  aussi 
dangereuse  dans  la  retraite  que  dans  l'attaque.  En 
| outre,  les  Bretons  ne  combattaient  jamais  en  masse, 


sed  pari  spalio  transmisse , atquc  ex  G allia  , est  iu  Rri- 
tanniani.  In  hoc  medio  cmsu  est  insula  , qua*  npprllatur 
Mona  ; complurcs  prœterea  minores  objecta*  insula.*  exis- 
limaulur  ; de  quibus  insulis  nonnulli  scripscrunt , dies 
continues  XXX  sub  bruina  esse  nocîem.  Nos  nihil  de  eo 
|M*rconlnlion  lms  reperiebamus , nisi  ccrlis  ex  oqua  mon- 
suris  hreviores esse,  quani  in  continente,  noctes  v idc-ba- 
nnis. 1 tu  jus  est  longitude  laleris  , ut  fort  illoruni  r.pinio, 

Il CC  nnlliiim.  Terlium  est  c ontra  xoplemtrionos,  cui  parti 
nulla  est  objecta  terra;  sed  cjus  angulits  laleris  maxime  ad  | 
Germaniam  spécial  : huic  inillia  passimm  I)CCC  in  Inn- 
gitudinem  esse  exislimatur.  Ita  munis  insula  est  in  cir- 
cuilu  vicies  centurn  millium  passuum. 

XIV.  F.x  his  omnibus  longe  sunt  huinanissimi , qui 
Cantium  im-olun! , quæ  regio  est  maritime  munis  ; neque 
iiiultum  a gallica  différant  consuctudine.  Interiores  pleri- 
que  framenla  non  serunt , sed  lacté  et  carne  virant , pel- 
lihusque  sunt  vestiti.  Omues  vero  se  Rrilnnni  vitro  infi- 
ciuot , quod  caruleum  efficit  colorem , atquc  h c horri- 
diores  snnt  in  pugna  as|>erlu  : eapilloque  sunt  promisso , 
at<|ue  omni  parle  corpnris  rasa , pr.Ttcr  ra put  et  labrum 
superius.  Gxores  bnbenl  déni  dtiodcnique  inter  se  com- 
miines , et  maxime  fratres  cum  fratribus , pareqlrsque 
rnm  lilieris  j sed , ai  qui  snnt  ex  his  nali , connu  hal>cn!ttr 
btieri , qtio  priimim  virgnquieque  deducta  est. 


XV.  Equités  hns'ium  essedarityue  acritra  prelio  cum 
cquitatu  u istro  in  ilinere  confiixerunt , lumen  ut  nostri 
omnibus  partibos  superiores  fuerinl,  atquc  eos  in  silvas 
cnllesquecompulcrint:  sed,  complurilms  interfectis,  cupi- 
dins  insecuti,  nonnulloa  ex  suis  amiscruut.  Al  illi,  inter- 
missn  spatio,  imprudenlibu*  nostris  atque  occupai»  in 
munitione  castrorum,  subito  se  ex  silvis  ej<*cerunt  : impe- 
lu  |ue  in  nos  facto,  qui  erant  in  statione  pro  castris  collo- 
cati , acriter  pugnaxerant  : dua busqué  missis  subsidio  co- 
hortihua  a Cæsarc,  atque  his  primis  legionum  duoruni , 
quum  ba.*,  perexiguo  inlermis-o  loci  spalio inter  se,  con- 
slitissenl,  novo  generc  pugna*  porterai  lis  nostris,  per  mc- 
dios  audacissime  pemiperunt,  seque  Iode  incolumes  rc- 
cepenint.  Eo  die  Q.  Laberius  Durus,  trihunus  militum  , 
tnlcrflcilur.  Illi,  pluribusimmissiscohorlibus.repeHnntnr. 

XVI.  Toto  hoc  In  généré  pugna* , quum  su'»  oculis 
omnium  aepro  castris  dirnicarclur,  intelleclum  est,  nos- 
tros , pr opter  gravitatem  armaturæ , quod  neque  insequi 
ccdentes  pussent , neque  ab  signis  discedere  auderent . 
minus  aptos  esse  ad  bujus  generis  hostem  ; équités  autem 
magno  cum  periculo  prælio  dimicarc,  propterea  quod  illi 
cliam consultn pierumque  codèrent;  et.qunm  paulum  ab 
legionibus  noslros  removissent , ex  essedia  disilirent , et 
liedibus  dispari  prtrlio  contetiderent.  Equestris  autem 
pra*Ui  ratio  et  codent ibus  et  inacquentilws  par  atque  idem 
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mais  par  troupes  séparées  et  à de  grands  inter- 
valles, et  disposaient  des  corps  de  réserve,  des- 
tinés h les  recueillir,  et  a remplacer  par  des 
troupes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées. 

XVII.  Le  jour  suivant,  les  ennemis  prirent  po- 
sition loin  du  camp,  sur  des  collines;  ils  ne  se 
montrèrent  qu’en  petit  nombre  et  escarraouchè- 
rent  contre  notre  cavalerie  plus  mollement  que  la 
>cille.  Mais,  vers  le  milieu  du  jour , César  ayant 
envoyé  au  fourrage  trois  légions  et  toute  la  cava- 
lerie sous  les  ordres  du  lieutenant  Trébonius,  ils 
fondirent  subitement  et  de  toutes  paris  sur  les  four- 
rageurs,  peu  éloignés  de  leurs  drapeaux  et  de  leurs 
légions.  Les  noires , tombant  vigoureusement  sur 
eux,  les  repoussèrent;  la  cavalerie,  comptant  sur 
l'appui  des  légions  qu’elle  voyait  près  d'elle,  ne 
mit  point  de  relàcbe  dans  sa  poursuite , et  en  fit 
un  grand  carnage,  sans  leur  laisser  le  temps  ni  de 
se  rallier,  ni  de  s'arrêter,  ni  de  descendre  des 
chars.  Après  celle  déroule,  les  secours  qni  leur 
étaient  venus  de  tous  côtés,  se  retirèrent  ; et  de- 
puis ils  n'essayèrent  plus  de  nous  opposer  de  gran- 
des forces. 

XVIII.  César,  ayant  pénétré  leur  dessein,  se  di- 
rigea vers  la  Tamise  sur  le  territoire  de  Cassivel- 
laun.  Ce  fleuve  n'est  guéablc  que  dans  un  seul  en- 
droit, encore  le  passage  est-il  difficile.  Arrivé  Ik  , 
il  vil  l’ennemi  en  forces , rangé  sur  l'autre  rive. 
Celte  rive  était  défendue  par  une  palissade  de  pieux 
aigus;  d'autres  pieux  du  môme  genre  étaient  en- 
foncés dans  le  lit  du  fleuve  et  cachés  sous  l'eau. 
Instruit  de  ces  dispositions  par  des  prisonniers  et 
des  transfuges,  César  envoya  en  avant  la  cavalerie, 

prriculum  inferehaî.  Acccdebat  hue , ut  manquant  con- 
ferti , sed  rari  ms  puisque  intervallis  præliarcntur  ; slalio- 
nesque  dispositas  habercnl,  atque  a lins  alii  deinceps «ri- 
pèrent, inteprique  et  recentes  defatigafis  succédèrent. 

XVII.Postero  die,  procul  a castris  bostea  in  coUihus 
coustiterunt , rarique  se  ostendere  , et  tenius  quam  pridie 
nostros  équités  pnrlio  lacesscre  cœperunt.  Sod  nieridie  , 
quum  Cæsar  pahulandi  causa  très  legiones  nique  omnem 
cquitatum  cum  C.  Trehonio  legato  inisisset*,  repente  ex 
omnilnis  parlibus  ad  pabulatores  advulavmint,  sic,  uti 
ah  signis  legionibusque  non  absisterent.  ISostri , acriler 
in  eos  impetu  facto . repolerunt  ; neque  finem  sequendi 
fecerunt , quoari  subsidio  confiai  équités  , quum  post  se 
legiones  vidèrent , præcipites  houles  egerunt  : magnoque 
eorum  numéro  interfecto  , neque  soi  cotligendi,  neque 
consislendi,  autex  essedis  desiliendi  faeultntem  dederunt. 
Kx  hac  fuga  protinus , quæ  undique  convoitèrent,  auxilia 
discesscrunt  : neque  post  id  tempos  unquam  summis  no- 
biscum  copiis  hostes  contendcrunt. 

XVIII.  Cæsar  , rupnito  consilio  eorum  , ad  fiumen 
Tamesin  in  fines  Cassivellanni  exercilura  duxit  ; quod 
flumm  uno  omnino  loco  podibtu , atque  hoc  ægre,  Irans- 
iri  potest.  Ko  (pium  venisset , nnimadvertil  ad  alteram 
fliiniitiis  ripam  magnas  esse  copias  hoslium  instnictas  : 


qu'il  fit  immédiatement  suivre  par  les  légions. 
Les  soldalss’y  portèrent  avec  tant  d'ardeur  etd'im- 
pctuosilc,  quoique  leur  tôle  seule  fût  hors  de  l'eau, 
que  les  ennemis  ne  pouvant  soutenir  le  choc  des 
légions  et  de  la  cavalerie,  abandonnèrent  le  rivage 
et  prirent  la  fuite. 

XIX.  Cassivellaun,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut , désespérant  de  nous  vaincre  en  bataille  ran- 
gée, renvoya  la  plus  grande  partie  de  scs  troupes, 
ne  garda  guère  que  quatre  mille  hommes  montés 
sur  des  chars , et  se  borna  à observer  notre  mar- 
che , se  tenant  à quelque  distance  de  notre  route, 
se  cachant  dans  les  lieux  de  difficile  accès  et  dans 
les  bois,  faisant  retirer  dans  les  forêts  le  bétail  et 
les  habitants  des  pays  par  lesquels  il  savait  que 
uous  devions  passer.  Puis,  lorsque  nos  cavaliers 
s'aventuraient  dans  des  campagnes  éloignées  pour 
fourrager  et  butiner,  il  sortait  des  bois  avec  ses 
chariots  armés , par  tous  les  chemins  et  sentiers 
qui  lui  étaient  bien  connus,  et  mettait  en  grand 
!>éril  notre  cavalerie , que  la  crainte  de  ces  atta- 
ques empêchait  de  se  répandre  au  loin.  Il  ne  res- 
tait k César  d'autre  parti  k prendre  que  de  neplus 
permettre  k la  cavalerie  de  trop  s’éloigner  des  lé- 
gions, elque  de  porter  In  dévastation  et  l'incendie 
aussi  loin  que  pouvaient  le  permettre  la  fatigue 
et  la  marche  des  légionnaires. 

XX.  Cependant  des  députés  sont  envoyés  k Cé- 
sar par  les  Trinobantes  * , l'un  des  plus  puissants 
peuples  de  ce  pays , patrie  du  jeune  Mandubral , 
qui  s'était  mis  sous  la  protection  de  César  (5) , et 
était  venu  en  Gaule  se  réfugier  près  de  lui,  afin 

• Peuple  du  *llddte*»cx. 

ripa  autein  oral  aculis  sulibus  pr.efhis  niunila;  ejusdem- 
que  pencris  sub  aqua  defixæ  sudes  fitimine  tegebanlur. 
ilts  rebu»  copniiis  a captivis  perftigisque  , Cæsar  , pra- 
raisso  equilalu , coiifcsiim  legiones  subsequi  j assit.  Scd 
ea  orientale  atque  co  impetu  milites  ierunt , quum  capile 
solo  ex  aqua  exslarcnt,  ut  hostes  impetum  legionum  atque 
e:,uitum  suslinorc  non  possent . ripns.jue  dimitterent,  ac 
se  fugæ  mandaient. 

XIX.  Cassivellauuus , ut  supra  demonstravimus  * omui 
deposita  spe  contenlionis,  diuiissis  amplioribus  copiis, 
millihus  circiler  quatuor  essedarioruin  relictis , itinera 
nostra  son  abat,  paululumque  ex  via  excedetiat,  locisque 
impeditis  ac  silvestribm  sese  occultahat,  atque  iis  regio- 
uihtis , quihus  nos  iter  facturas  cognoverai,  ]>ecora  atque 
hotuines  ex  agris  in  silvas  compellebat  ; et,  quum  equita- 
tus  nos  ter  liberius  prædandi  vasiaudique  causa  se  in 
agros  effunderet,  omnibus  viis  notis  semitisque  essedarios 
ex  silvis  emiltcbat,  et  magno  cum  pcriculo  n istroruiu 
c juitum  cum  iis  confiigebat, atque  hoc  metulatiui  vapari 
prohiln'bat.  Relinqucbatur,  ut  neque  longius  ab  apmine 
lepionum  discedi  Cæsar  paleretnr,  et  tantum  in  apris  vas- 
tandis  inreudiisque  faciendishosîibus  noceretur,  quantum 
labore  atque  iiinerelegionarii  milites  effloerepoteranl. 

XX.  Intérim  Trinobantes,  prope  flrmissima  eamm  re- 
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d'éviter  par  la  fuite  le  sort  de  son  père  tmanueut, 
qui  régnait  sur  ce  peuple  et  que  Cussivellaun  avait 
tué.  Ils  offrent  de  so  rendre  h lui  et  de  lui  obéir, 
le  priant  de  protéger  Manduhrat  contre  les  outrages 
de  Cassivellaun , et  de  le  renvoyer  parmi  les  siens 
pour  qu'il  devienne  leur  chef  et  leur  roi.  César 
exiged'eux  quarante  otages,  des  vivres  pour  l'ar- 
iuée,  et  leur  en  voie  Manduhrat.  Ils  s'empressèrent 
d'exécuter  ces  ordres  et  livrèrent  avec  les  vivres 
le  nombre  d'otages  exigé. 

XXI.  Voyant  les  Trinobanlesprolégés,  cl  à l'abri 
de  toute  violence  de  la  part  des  soldats,  les  Céni- 
magnes,  les  Ségontiakes , les  Ancalites , les  Bi- 
brokes,  les  Casses',  députèrent  à César  pour  se 
soumettre  è lui.  Il  apprit  d'eux  que  la  place  où 
s’était  retiré  Cassivellaun  était  à peu  do  distance, 
qu'elle  était  défendue  par  des  bois  et  des  marais,  et 
renfermait  un  assez  grand  nombre  d'hommes  et 
de  bestiaux.  Les  Bretons  donnent  lo  nom  de  place 
forte  à un  bois  épais  qu’ils  ont  entouré  d’un  rem- 
|>art  et  d’un  fossé  et  qui  est  leur  relraito  accou- 
tumée contre  les  incursions  de  l’ennemi.  César  y 
tnèuc  les  légions  : il  trouve  le  lieu  parfaitement 
défendu  par  la  nature  et  par  l’art.  Cependant  il 
essaie  de  l’attaquer  sur  deux  points.  Los  ennemis, 
après  quelque  résistauce,  ne  purent  supporter  le 
choc  de  nos  soldats  et  s’enfuirent  par  une  autre 
partie  do  la  place.  On  y trouva  beaucoup  de  bétail, 
et  un  grand  nombre  de  Barbares  furent  pris  ou 
tués  dans  leur  fuite. 

4 Peuple*  d'Esscx  et  dcê  pays  circoiivoiaiui*. 

tegionutti  civiîos , ex  qua  Mantlubralius  aduleftccns,  Ca>- 
saris  fidera  soculus,  ml  etun  in  continentcm  G a 11  tara  vé- 
nérât (ciijus  pater  linanucnlius  in  ea  civitate  rcgnuni 
obtinuerat,  iulerfectusque  erat  a Cassivollnuno  ; ipse  fuga 
fnorlem  vitaverat  , lcgatosad  Cæsarcm  mitlunt,  polliceu- 
luri|ue , scae  ci  dedituros  alque  impcrala  factures  : pc- 
lunt  ut  M.indubmüuni  ab  injuria  Cassivcllaunulcreudat, 
alque  in  civilatem  initial , qui  prersit  imperhimquc  obli- 
neats  Ilis  Casai-  imperat  obsides  XL,  rruinentunique 
cicrciluii  Mandubratiumque  ad  eos  mitlit.  Illi  ini|M  rata 
celeriîcr  feceruul,  absides  ad  nuiuiruiu  fruiuen laque 
miseront. 

XXI.  THnnlianlibus  dcfciuls,  nique  nb  muni  inilitum 
injuria  prubibiiis,  Onimagui,  Scgonliaci , Ancalites,  Hi- 
lu-uci , Cassi,  Icgaliouibus  missis  «esc  Ca  sari  dedunt.  Ab 
bis  mgnoscil , non  longe  ex  eu  Inco  oppidum  Casai vd- 
lauui  abeasc  , silvis  paludibusque  iuunilutn,  quo  salis 
niagiius  hominum  jHToiisque  uutnerus  comenerit.  Oppi- 
«lunt  auleni  Brilanui  votant  % qutini  silvas  impcdilns  vallo 
alque  Cassa  munieruiit,  quo  incursionis  bestium  vilaïuhe 
Causa  convenir®  coiisuerunt.  Eo  prulicisciltir  cum  legio- 
nibus  : locuni  reperil  rg régie*  ualura  alque  opéré  muni 
(uni  ; (amen  hune  diialms  c\  partihus  oppugnare  canton  • 
dil.  Houles,  paulispcr  niorati,  inilitum  mslrorum  impo- 
«îm  non  luleruul , seseque  alia  ex  parle  n|ipidi  ejecerunl. 


XXII.  Tandis  qu’en  cet  endroit  les  choses  so 
passaient  ainsi , Cassivellaun  avait  envoyé  des 
messagers  dans  le  pays  de  Kent , situé , comme 
nous  l'avons  dit,  sur  les  bords  de  la  mer,  aux 
quatre  chefs  de  celle  contrée,  a Cingéiorix , Car- 
vile  , Taximagute , Ségouax , leur  ordonnant  de 
rassembler  toutes  leurs  troupes,  et  d'attaquer  a 
l’improvisle  le  camp  qui  renfermait  nos  vais- 
seaux. A peine  y furent-ils  arrivés,  que  les  nôtres 
firent  une  sortie,  eu  tuèrent  un  grand  nombre, 
prirent  en  outre  un  de  leurs  principaux  chefs, 
Lugotorix,  et  rentrèrent  sans  perle  dans  le  camp. 
A la  nouvelle  de  cette  défaite,  Cassivellaun  , dé- 
couragé par  tant  de  revers , voyant  son  territoire 
ravagé,  et  accablé  surtout  par  la  défection  de  plu- 
sieurs peuples,  fit  offrir  sa  soumission  a César  par 
l’entremise  de  l’Atrébatc  Comin.  César , qui  vou- 
lait passer  l'hiver  sur  le  continent , à cause  des 
révoltes  subites  de  la  Gaule , voyant  que  l'été  tou- 
chait à sa  fiu , et  sentant  que  l'affaire  pouvait 
traîner  eo  longueur , exigea  des  otages  et  fixa  le 
tribut  que  la  Bretagne  paierait  chaque  auuéc  au 
peuple  romain.  U interdit  expressément  à Cassi- 
vellauu  tout  acte  d'hostilité  contre  Mandubral  et 
les  Trinobantcs. 

XXIII.  Après  avoir  reçu  les  otages,  il  ramena 
l’armée  sur  la  côte,  trouva  les  vaisseaux  réparés, 
et  les  lit  mettre  à flot.  Comme  il  avait  un  grand 
nombre  de  prisonniers  et  que  plusieurs  vaisseaux 
avaient  péri  par  la  tempête , il  résolut  de  faire 
repasser  en  deux  transports  les  troupes  sur  le 
continent.  Due  chose  remarquable  c'est  que,  de 

Magnux  ibi  nufnerus  pecoris  reperttu,  multlquc  in  fuga 
sunt  comprchciui  alque  intcrfecli. 

X\1I.  Duni  Ii.tc  in  liit  lotis  gerunlur,  Cassivellaunus 
ad  Canlinui , qnod  esse-  ad  mare  supra  deinonslravimus, 
quilms  regionikus  quatuor  regel  prîcerant,  Cingctorix, 
Carvilius.Toxinugulus,  Segouax,  nuucios  mitlit,  alque  liis 
iinpcrat.uli,  coaelis  ouiuibus  copiis,  easlra  uavalia  de 
intproviso  adoriantur  alque  oppugneul.  Ii  quuni  ad  easlra 
veuillent , noslri , erupüoue  facta , mullis  connu  inlcr- 
feclis , capio  elianl  nobili  duce  Lugotorigc,  «lus  iuen- 
tumes  mtuverunt.  Cassivellaunus . hoc  pra’lio  nuncialn , 
lot  dutrimentis  aeceptis , vaslaüs  linitms  , maxime  etiam 
permotus  defe-ctionc  civitatum,  legatos  [ST  Alreliatem 
Commium  de  deditioiHtad  Ca-sarem  mittil.  Cæsar,  qutini 
staluissel  hieinem  in  conünenU  propter  repentions  Galtia- 
mtdus  agere,  neque  lliuitutu  axtalis  supsTesset , alque  id 
facile  evtrahi  pusse  inlelligeret,  obsides  imperal  ; et  quid 
in  aunos  xiugulos  vectigalis  populo  eomano  Britanuia  peo- 
deret , constiluit  : inb  rdicit  alque  imperal  Cassis  ellauiio, 
ne  Mandubralio , neu  Trinobautibus  bethim  facial. 

XXI 11.  Obsidilius  aeceplil,  exercilum  reducit  ad  mare, 
uaws  iuveuil  refeclas.  Ilis  deductis , quud  el  captivorum 
magnum  nmnerum  halo-bal,  el  nonmiHa'  b mpeslale  depe- 
eieranl  naves.duobus  commealibus  exereitum  reporlare 
iiisliluit.  Ac  sic  accidit , uli  ex  laitln  navium  nuntern . loi 
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tant  de  navires  qui  Arent  plusieurs  fois  le  trojet 
celle  année  et  la  précédente,  aucun  de  ceux  qui 
portaient  des  soldats  ne  périt  ; mais  de  ceux  qui 
revenaient  à vide  de  la  Gaule,  après  y avoir  déposé 
les  soldats  du  premier  transport,  ainsi  que  des 
soixante  navires  construits  par  les  soins  de  I.a- 
kiénus,  très-peu  abordèrent  à leur  destination; 
presque  tous  furent  rejetés  sur  la  côte.  César, 
après lesavoir  vainement  attendus  quelque  temps, 
craignant  que  la  saison  ne  l'empêchât  de  tenir  la 
mer,  à cause  de  l’approche  de  l’équinoxe,  fut 
contraint  d'entasser  ses  soldats.  Par  un  grand 
calme , il  leva  l'ancre  au  commencement  de  la 
seconde  veille , prit  terre  au  point  du  jour , et  vil 
tous  les  vaisseaux  arriver  à bon  port  (4). 

XXIV.  Quand  il  eut  fait  mettre  les  navires  à sec 
et  tenu  ’a  Samarobrivc  1 l’assemblée  de  la  Gaule, 
comme  la  récolte  de  cette  année  avait  été  pco 
abondante  à cause  de  la  sécheresse,  il  fut  obligé 
d'établir  les  quatiers  d'hiver  de  l’armée  autre- 
ment que  les  années  précédentes , et  de  distribuer 
les  légions  dans  diverses  contrées.  Il  en  envoya 
une  chex  les  Morins , sous  les  ordres  du  lieutenant 
C.  Fabius;  une  autre  chez  les  Nervcs,  sous  le 
commandement  de  Q.  Cicéron  (5);  une  troisième 
chez  les  Essues  9 , sous  celui  de  L.  Roscius  ; une 
quatrième,  avec  T.  Labiénus,  chez  les  Rimes,  près 
des  frontières  des  T révires  ; il  en  plaça  trois  dans 
le  Belgium  *,  et  mil  à leur  tète  M.  Crassus,  son 
questeur,  L.  Munalius  Plancus  (C)  et  C.  Trébo- 

1 Amien»,  cVrtm<iro6rlro.  Pont-#ur-Somra«  était  h capitale 
üu  pays  des  Ambien*.— 1 Le*  habitaiih  du  .Séez,  en  Normandie. 
— * La  Picardie , l'Artois  et  le  Beauvoiti». 


navigntiuuilms , nuque  hoc,  nuque*  xupcriorc  anno,  ulla 
oniuinu  navis , qua*  milites  purtaret,  desideraretur  : at  ex 
iis,  qua*  inanes  ex  continent!  ad  cum  remit  lurent  ur , prio- 
ns conuneatus  expositis  mililihu* , et  quas  postea  Labié- 
nus  facicntlas  rurawT.it  numéro  LX,  perpaucæ  locum 
caperrat  ; reliquæ  fere  oui  nos  rejiccrcntur.  Quas  quum 
aliquaudiu  (ia'sar  frustra  exspeelasset , ne  auui  temporc 
a navipatione  exeJuderetur , quod  a*quinoctium  suberal, 
necessario  aiipuhlius  milites  collocavit,  ac  sumina  Iran- 
quillilate  consecuta  , seconda  inila  quum  solvisset  vigilia, 
prima  luce  (erram  ottigit,  onmesque  iucolumes  uaves  per- 
duxil. 

XXIV.  SuMuctis  navibus , Concilioque  Gallorura  Sa- 
marobri v.e  peracto , tjuod  eo  anno  frumenlum  iu  ( .allia 
propter  sicci talcs  anguslius  provenerat,  coactus  est  aliter 
ac  superioribus  annis,  ex»  rcituni  in  hibcruls  collocare,  le- 
(tiooesque  iu  plures  ci  vitales  distribucre  : ex  qui  bus  unam 
in  Morinos  duceudam  C.  Fabio  legalo  dédit  ; alteram  in 
KcnkM , Q.  Ciceruni;  tertiam  in  Kssuos,  L.  Roscio;  quar- 
tain  iu  Remis  cum  T.  Labieuu  iu  c»influio  Trrviiurum 
bieinarr  jiissit  ; Ires  in  Relgio  collocavit  : bis  M.  Cra&sum, 
quieslorem,  et  L.  Munatium  Planctim,  ci  C.  Trelnmium 
legalos  præfeal.  I nam  legioitem,  quant  proxime  Iran* 
Patlunt  con»cri|»erut,  et  cohortes  quoique  in  F.lxirones , 
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nius , ses  lieutenants.  La  légion  qu’il  avait  récem- 
ment levée  au-delà  du  Pô , et  cinq  cohortes,  sous 
la  conduite  dcQ.  Titurius  Sabinus  et  de  L.  Aurun- 
culéius  Coïta , furent  envoyées  chez  les  Ébu- 
rons,  dont  le  pays,  situé  en  grande  partie  entre 
la  .Meuse  et  le  Rhin , était  gouverné  par  Ambioris 
et  Calivolke.  En  distribuant  les  légions  de  cette 
manière , César  espérait  pouvoir  remédier  facile- 
ment à ia  disette  des  vivres;  et  cependant  tous 
ces  quartiers  d'hiver  ( excepté  celui  que  devait  oc- 
cuper L.  Roscius,  dans  la  partie  la  plus  paisible 
et  la  plus  tranquille  de  la  Gaule  ) , étaient  conte- 
nus dans  un  espace  de  cent  mille  pas.  Césarrésoiut 
de  rester  dans  le  pays , jusqu’à  ce  qu'il  eût  vu  les 
légions  établies  et  leurs  quartiers  fortifiés. 

XXV.  Il  y avait  chex  les  Carnutes  un  bomme  de 
haute  naissance , Tasget,  dont  les  ancêtres  avaient 
régné  sur  cette  naliou.  César , en  considération  de 
sa  valeur , de  son  zèle  et  des  services  importants 
qu'il  lui  avait  rendus  dans  tontes  les  guerres,  l'a- 
vait rétabli  dans  le  rang  de  ses  aïeux.  11  régnait 
depuis  trois  aus , lorsque  ses  ennemis , ayant  pour 
complices  beaucoup  d'hommes  de  sa  nation,  le 
massacrèrent  publiquement  (T).  Ou  instruisit  César 
de  cet  événement  : craignant , vu  le  nombre  des 
coupables,  que  le  pays  ne  fût  entraîné  par  eux  à 
la  révolte , il  ordonna  à L.  Plancus  de  partir  du 
Belgium  avec  sa  légion,  de  se  rendre  en  toute 
bâte  chez  les  Carnutes,  d'y  établir  ses  quartiers, 
de  saisir  et  de  lui  envoyer  ceux  qu'il  saurait  avoir 
pris  part  au  meurtre  de  Tasget.  Dans  le  même 
temps,  il  apprit  par  les  rapports  des  lieutenants 
et  des  questeurs  auxquels  il  avait  donné  le  cotn- 

(|Uorum  pars  maxima  est  inter  Mnsam  ac  Rhenum  , qui 
sub  imperio  Ambinrigis  et  Calmdci  erant , niisit.  lits 
miliübua  Q.  Tüurium  Sabinuiu,  et  L.  Aurmiculeium  Col- 
lai]) , legatus,  protease  juasit.  A4  hune  mudiuu  distrihulis 
legiuuibus,  faeilbiue  iuopiæ  fruiuentaritr  sese  tnederi  passe 
existimavit;  atquc  liarumtaineilonmiuin  legionum hiberna 
ipr.rtcr  cain,  quam  L.  Roscio  in  pacalissimam  et  quietis- 
sininm  partem  ducendam  ilnlerat  I millibus  passuum  ccn- 
tmu  coutinebantur.  Ipse  iulerea  , quoad  legioncs  collo- 
casset,  munitaque  hiberna  cognovissct,  in  Galtia  uiorari 
constituit. 

XXV.  Erat  in  Carnutibus  sommo  loco  natus  Tasgetius , 
enjus  majores  in  sua  civïtale  regnum  ohtiouerant.  Huie 
Ciesar,  peu  ejus  iirtute  ah|ue  in  se  benetokutia  , qood  in 
omnibus  bellis  singulari  ejus  opéra  fuerat  u-us,  raajiirani 
locum  restituerai.  Tcrtiumjam  huucailnum  reguaulem 
inimici  palan) , mutlis  etiam  ex  civilate  auctoribus , eum 
intertecchmt.  Defcrtur  ea  res  ad  Ca'tarom.  ilte  veritus  f 
qund  ad  plures  pertiuctiat,  oc  civitns  coruni  imputsu  dell- 
ccrel,  L.  Piaucum  cmn  Icgioiic  ex  Retgio  celeriter  in  Car- 
outes  proficisci  jubcl , ihique  hiemare  ; quorimiqur  opera 
rognoseril  Tasgetium  inlerfcctuin  , boa  comprebensu» 
ad  sc  miltere.  Inlcrim  ab  omnibus  Icgalis  qinrsiitri- 
tiusquç,  qulhus  legioncs  Iransdiderat , rcriior  faclui  es! , 
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mandement  des  légions , qu'elles  ctaieut  arrivées  voyés  comme  otages  aux  Aduatikcs,  avaient  été 
à leurs  quartiers  d'hiver , et  y étaient  retranchées,  retenus  dans  la  captivité  et  dans  les  fers.  Aussi , 
XXVI.  On  était  arrivé  dans  les  quartiers  depuis  n’est-ce  ni  de  sou  avis,  ni  par  sa  volonté  qu’on 


environ  quinze  jours , lorsqu  un  commencement 
de  révolte  soudaine  et  de  défection  éclata , a Pin- 
siigation  d’Ambiorix  et  de  Calivolke.  Après  être 
allés,  jusqu'aux  limites  de  leur  territoire , au-de- 
vant de  Sabinus  et  de  Colla,  et  leur  avoir  même 
porté  des  vivres  dans  leurs  quartiers , séduits  en- 
suite par  des  envoyés  du  Trévire  Indutiomare , 
ils  soulevèrent  le  pays , tombèrent  tout  d’un  coup 
sur  ceux  de  nos  soldats  qui  faisaient  du  bois,  et 
vinrent  en  grand  nombre  attaquer  le  camp.  Les 
nôtres  prennent  aussitôt  les  armes  et  montent  sur 
le  rempart;  la  cavalerie  espagnole  est  envoyée 
sur  un  autre  point  : nous  obtenons  l’avantage  dans 
ce  combat;  elles  ennemis,  désespérant  du  succès, 
s'éloignent,  abandonnant  l’attaque.  Alors,  ils  de- 
mandent , en  poussant  de  grands  cris  , selon  lenr 
coutume,  que  quelques-uns  des  nôtres  viennent 
cil  pourparler,  voulant  les  entretenir  d'objets  d'un 
intérêt  commun  qui , selon  qu'ils  l’espéraient  , 
pourraient  terminer  les  différends. 

XXVII.  On  envoie  pour  les  entendre  C.  Arpi- 
néius,  chevalier  romain,  ami  de  Q.  Titurius,  et  un 
rspagnnl  nommé  Q.  Junius , qui  avait  déjà  rempli 
près  d'Ambiorix  plusieurs  missions  de  la  part  de 
César.  Ambiorix  leur  parle  ainsi:  « Il  sait  qu'il 
doit  beaucoup  à César  pour  les  bienfaits  qu'il 
cil  a reçus;  c’est  par  son  intervention  qu'il  a été 
délivré  du  tribut  qu’il  payait  jusqu’alors  aux  Adua- 
lihes , scs  voisins;  il  lui  doit  également  la  liberté 
de  son  (ils  et  du  Gis  de  son  frère , lesquels , en- 

in  hiberna  perventum,  locumqur  hibernix  esse  munilum. 

XXVI.  Diebus  cimier  XV  , quibus  in  hiberna  venlum 
es',  inilium  repciitiui  lumullusac  deTcclionis  nrtum  est  ah 
Aiuhiorigr  et  Caliiolco  : qui  quum  ad  Anes  ragni  sui  Sa- 
bino  CoUæque  præslo  fuissent,  fniinenlum|ue  in  hiberna 
comporlavicüi'nl,  IndutinmariTratiri  nunciis  impulsi  xuot 
coucilavrruni,  suhitoque  oppressis  lignatorihus . ma  cnn 
manu  castra  oppugnntum  vénérant.  Quum  celeriier  nos- 
tri  arma  cepixscnt,  vallumque  asccndi-senl,  atquc  una  ex 
parte  Hisponis  equilihus  emis-is , < quesïri  pr.'eliu  superio- 
rcs  fuissent , deqiorola  re,  bustes  mios  ab  nppugnntione 
ruduverunt.  i uni  suo  more  conclamavuruut,  uli  aliqui  ex 
iijstru  ad  collocpiium  prodirent  ; liahcrc  se.se  , qua*  de  re 
c.immuni  dicere  voilent,  quihus  rébus  cou troversias  mi- 
uui  pusse  sperarcul. 

XXVII.  Mitlitur  ad  eos  colloquendi  causa  C.  Arpi- 
neius  , eques  ronianus,  familiaris  Q.Tilurii,  et  Q.  Junius 
ex  Hispania  quidam , qui  jam  aule  rnissu  Cæsaris  ad 
Ambiorigcm  vcntitarc  consueveral  : ajnid  quos  Ambiorix 
ad  b une  nu  «1  uni  locutus  est  : « sese  , pro  Cæsaris  in  se 
ItcneAciis . plurimum  ei  conflteri  déliera,  quod  ejui  opéra 
stipendio  liberatus  esxct , quod  Aduatucis  Anitimis  su;s 
pendere  conwct,  quodque  ei  et  Aliusel  fratris  Alius  ah 
Cesare  remissi  essont , quos  Aduntuci . olisiduni  numéro 


est  venu  assiéger  le  camp  des  Romains  : la  mul- 
lilude  l’y  a contraint;  telle  est  en  ciïet  la  nature 
de  son  autorité  que  la  multitude  n’a  pas  moins  de 
pouvoir  sur  lui  que  lui  sur  elle.  Au  reste , son 
pays  ne  s’est  porté  h celle  guerre  que  dans  l'im- 
puissance de  résister  au  torrent  de  la  conjura- 
tion gauloise  : sa  faiblesse  le  prouve  suffisamment , 
car  il  n’est  pas  si  dénué  d'expérience  qu'il  se  croie 
capable  de  vaincre  le  peuple  romain  avec  ses 
seules  forces;  mais  il  s'agit  d'un  projet  commun  à 
loule  la  Gaule.  Ce  même  jour  est  fixé  pour  atta- 
quer a la  fois  tous  les  quartiers  de  César , afin 
qu'une  légion  ne  puisse  venir  au  secours  d'uue 
autre  légion  ; il  était  bien  difficile  à des  Gaulois 
de  refuser  leur  concours  à d'autres  Gaulois , sur- 
tout dans  une  entreprise  où  il  s'agissait  de  recou- 
vrer la  liberté  commune.  Après  avoir  satisfait  k 
ses  devoirs  envers  sa  patrie , il  a maintenant  h 
remplir  envers  César  ceux  de  la  reconnaissance. 

Il  avertit,  il  supplie  Titurius , au  nom  de  l’hospi- 
talité , de  pourvoir  à son  salut  et  à celui  de  ses 
soldais.  De  nombreuses  troupes  de  Germains  ont 
passé  le  Rhin;  elles  arriveront  dans  deux  jours. 
C’est  a nous,  Romains,  de  décider  si  nous  ne  voulons 
pas  , avant  que  les  peuples  voisins  puissent  en  être 
informés , relircr  les  soldats  de  leurs  quartiers  , 
pour  les  joindre  à ceux  ou  de  Cicéron  ou  de  La- 
biénus,  dont  l'uu  est  a la  distance  d'environ  ciu- 
quante  mille  pas,  et  l'autre  on  peu  plus  éloigné. 

Il  promet , il  fait  le  serment  de  nous  livrer  un  libre 

missos , aptid  sc  in  servilutc  et  calenis  trmiissrnt  : ncquo 
id  , quod  fecerit  de  oppugnatione  castrorum  , aut  jndicio 
nul  voluntate  sua  fecisse,  ml  coactu  civitalis;  suaque  esse 
cjusmodi  imperia,  ut  non  minus  halæral  juris  in  se  mulli- 
ludo,  qnam  ipse  in  multiludinem.  Civitati  porro  banc 
fuisse  belli rauv-iin, quod  ropenlina*  Gallonim  conjuralioni 
résistera  non  polueril  : id  se  facile  ex  humiUloie  sua  pro- 
bara  pusse , quod  non  adeo  sil  imperiliis  rerum  , ut  suis 
copiis  populum  romanum  se  superare  posse  conAdat  : 
sed  esse  Galba*  commune  consilium  ; (minibus  bibernis 
Cæsaris  oppuguaudis  hune  esse dictum  dit  m.  ncqua  legio 
altéra-  legioni  suhsidio  venirc  posset  : non  facile  Gallns 
(îallis  negara  poluissc  , pra'sertim  quum  de  rccupernnda 
communi  libertate  consilium  inituni  videratur.  Quibus 
quoniampropietate  salisfecerit,  hal>ere  se  mine  ralionem 
ofAcii  pro  beneAciis  Cæsaris  ; monere , orara  Titurium 
pro  hospitio,  ut  su*  ne  militum  saluti  consulat':  majnam 
manuui  Germanorum  conduclain  Hbeniim  transisse;  banc 
adfora  biduo.  Ipsorum  esse  consilium,  velintne  |>rius , 
qnam  flnitimi  senliant , educlos  ex  hibernis  mil  les  aut 
ad  Cicenmem  aut  ad  Labienum  deducere  . quorum  aller 
millia  passuum  circiter  L , nlter  paulo  nmplius  ab  bis 
nbsit.  iilud  se  polliceri , eljurajurando  conArmara,  tntum 
I ilcr  |>er  Anes  suos  daîurtim  ; quod  quum  facial . et  coi- 
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passage  sur  ses  terres;  en  le  faisant,  il  croit  tout 
à la  fois  servir  son  pays  , que  notre  départ  soula- 
gera , et  reconnaître  les  bieufaits  de  César.  • 
Après  ce  discours , Ambiorix  se  relira. 

XXVIII.  Arpincius  et  Junius  rapportent  ces 
parolcsaui  deux  lieutenants.  Tout  a coup  troublés 
parcelle  révélation,  ils  ne  crurent  pas,  quoique 
l'avis  leur  vint  d'un  ennemi , devoir  le  négliger. 
Ce  qui  les  frappa  le  plus , c'est  qu'il  était  à peine 
croyable  que  la  nation  faible  et  obscure  des  Ëbu- 
rons  eût  oséd'clle-même  faire  la  guerre  au  peuple 
romain.  Ils  soumettent  doue  l'affaire  à un  con- 
seil ; elle  y excita  de  vifs  débats.  L.  Aurunculéius, 
ainsi  que  plusieurs  tribuns  militaires  et  centu- 
rions des  premiers  rangs , furent  d'avis  • de  ne 
rien  faire  imprudemment,  et  de  ne  point  quitter 
les  quartiers  sans  l’ordre  de  César.  Ils  observè- 
rent que,  quelque  nombreuses  que  fussent  les 
troupes  des  Germains , ils  pouvaient  leur  résister 
dans  leurs  quartiers  retranchés  ; le  combat  de  la 
veille  le  prouvait  asscx , puisqu'ils  avaient  vigou- 
reusement soutenu  le  choc  des  Barbares  et  leur 
avaient  blessé  beaucoup  d'hommes.  On  ne  man- 
quait pas  de  vivres  ; pendant  la  défense , il  vien- 
drait du  secours  et  des  quartiers  les  plus  proches 
et  de  César  : enlin  était  il  rien  de  plus  imprudent 
ou  de  plus  honteux  que  de  prendre,  pour  les 
plus  grands  intérêts  , conseil  de  l'ennemi?  » 

XXIX.  Titurius  s’éleva  contre  cette  opinion  et 
répondit  avec  force  • qu'il  serait  trop  lard  pour 
agir , lorsque  les  troupes  ennemies  se  seraient 
accrues  de  l’adjonction  des  Germains , ou  (pie  les 
quartiers  voisins  auraient  reçu  quelque  cchec  : il 
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ne  reste  qu'un  moment,  qu'une  occasion  pour 
sauver  l'armée  : César  est  vraisemblablement 
parti  pour  l’Italie  : autrement  lesCarnules  n’au- 
raient pas  osé  tuer  Tasget,  ni  les  Éburons,  s'il 
était  dans  la  Gaule,  attaquer  notre  camp  arec 
tant  de  mépris.  Il  considère  l'avis  en  lui-même  et 
non  l'ennemi  qui  le  donne  ; le  Rhin  est  proche, 
les  Germains  ont  un  vif  ressentiment  de  la  mort 
d'Ariovistc  cl  de  nos  précédentes  victoires  : la 
Gaule  est  en  feu  : elle  supporte  impatiemment 
tous  les  outrages  qu’elle  a subis  sous  la  domi- 
nation du  peuple  romain , et  la  perle  de  son  an- 
cienne gloire  militaire.  botta , qui  pourrait  se 
persuader  qu'Ambiorix  en  vienne , sans  être  bien 
instruit , h donner  un  tel  avis  ? Son  opinion  est , 
de  toute  manière,  la  plus  sûre  : s’il  n'y  a rien  à 
craindre  , ils  joindront  sansdanger  la  plus  proche 
légion  ; si  toute  la  Gaule  s'est  unie  aux  Germains, 
il  n’y  a de  salut  que  dans  la  célérité.  Quel  serait 
le  résultat  de  l'avis  de  Coïta  et  des  autres  opposants? 
lin  le  suivant,  si  le  péril  n'est  pas  instant,  on  a 
certainement,  après  un  long  siège,  la  famine  à 
redouter.  • 

XXX.  Après  celte  dispute  de  part  et  d'autre , 
comme  Colta  et  les  principaux  centurions  sou- 
tenaient vivement  leur  avis  : « Kti  bien  ! qu'il 
soit  fait  comme  vous  le  voulez , ■ dit  Sabinus  ; et 
élevant  la  voix , pour  être  entendu  d'une  grande 
partie  des  soldats  : ■ Je  ue  suis  pas,  reprit- il, 
celui  de  vous  que  le  danger  de  la  mort  effraie  le 
plus;  s'il  arrive  quelque  malheur,  on  saura  vous 
en  demander  compte;  tandis  que,  si  vous  le  vou- 
liez, réunis  dans  deux  jours  aux  quartiers  voisins, 


lati  t**sc  considéré,  quod  lutterais  levetur,  et  Casari  pro 
rjus  merilis  gra  liant  referre.  • lloc  oralionc  habita , dis- 
codit Ambiorix. 

XXVIII.  Arpineius  cl  Junius , qua-  audicrint , ad  lega- 
los  déférant.  Illi,  repcnlina  rc  pcrlurbali , clsi  ah  hoste 
ea  dicebanlur,  non  tameu  négligerais  cxislimahant  : maxi- 
uiequc  hac  re  ponnovelwintnr , quod  civitatem  ignohilcm 
alquc  bumilem  F.huronum  sua  jqiontr  populo  roinano 
Inllum  facere  a usa  ni,  vix  erat  crcdendum.  Ilaquc  ad  con- 
s ilium  mm  déférant , mngnaque  inter  cos  exislit  cootro- 
versia.  L.  Aunincnleius  compluresque  trihuni  mililmn  et 
primoram  nrdinum  centurion»’»  • tiiliil  teinerc  agendum, 
neqne  ex  hibernis  injiissu  Qrsaris  disccdenrium,  existima- 
hnnt  : (piantasvis  magnas  etiam  copias (iermaninimsusli- 
neri  possc  mimitis  hihmrs,  docrhanl  : mm  esse  lestimo- 
nio,  quod  prinium  hoslium  impeUim,  nmllis  ultro  vuliic- 
ribus  illatis  , fortissimo  sustininrint  : rc  rraitienlaria  non 
|>mmi  : in’ema  et  ex  proximis  hibernis,  et  a Cæsare,  cnn- 
ventura  subsidia  : postmmo , quid  esse  levius  nut  lurpius 
quant , auctore  hoste,  de  summis  rebus  caperc  consi- 

rtum?  * 

XXIX.  Contra  ca  Titurius,  • scro  facturas,  clami- 
tahat,quum  majores  hoslium  manus,  adjuncüs  («ermanis, 
rnnveuisseni , aul  quum  aliqui»!  caluuiitatis  iu  proximis 


hibernis  esset  ameptum  : brnvem  consulerali  esse  occasio- 
nem  : Cæsarcm  arbilrari  profcctum  in  Italiam  : neque ali- 
ter Camille?»  intcrlkieu  ii  Tasgeiii  cousiliuin  fuisse  cap- 
turas ; neque  Ebnrones , si  illc  adesset , tanta  cura  con- 
temptione  uostri  ad  castra  ventura*  esse  : non  hnstcin 
nuctomm , sed  mm  sprclam;  sultesse  Klienum  ; maguo 
esse  Germanisdulnri  Ariovisti  mortem,  et  superiores  nos- 
Iras  Victoria*  : arriéré  Galbant  , toi  cuntumeliis  am  plis 
suit  populi  romani  imperium  rcdaclam  , superiore  gloria 
mi  militaris  exsliucta.  Postmmo,  quis  hoc  silti  persuade- 
ret.sinc  rcrla  reAmbiorigcin  ad  cjusmodicoitMlium  des- 
cendisse? Suam  scnlenüam  In  ui  ni  nique  parlera  esse 
tutain  : si  nil  sit  diirius , nullo  p»'riculo  ad  praximam  legio- 
uem  perventuros  ; si  t '.allia  omnis  ram  Grrmatiis  conseil  - 
tiat,  unara  esse  in  ccteritaîc  pitsitain  saluteni.  Colla-  qui- 
dem,  atque  eorum  <|ui  dissentirent  consilium , quem  ha- 
bemt  exilum?  In  quo  si  n»»n  pra-sens  periculuiu,  at  cerlo 
lougmqua  obsidione  famés  esset  perlimesceuda.  * 

XXX.  Hac  in  iitramquç  parlera  disputaliouc  habita, 
quum  a Cotta  , primisque  ordiiiiltus  Acriter  resisterctur , 
■ \ incite,  in»|uit . si  ita  vultis,  Sabinus;  et  id  dacinrc 
voce,  ut  magna  pars  militum  eiaudiret  . Neque  is  sum, 
impôt , qui  gravissime  ex  fobis  ni.rrlis  periculo  tem*ar  : 
lii  sapient , et  si  graviu>  quid  accident , atis  tr  ralioticin 
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nous  soutiendrions  avec  eux  les  chances  com- 
munes de  la  guerre,  et  nous  ne  serions  pas,  loin 
de  nos  compagnons  et  tout  à fait  isoles,  exposés 
à périr  par  le  fer  ou  par  la  faim.  * 

XXXI.  On  se  lève  pour  sortir  du  conseil;  les 
soldats  entourent  les  deux  lieutenants  et  les  con- 
jurent a de  ne  pas  tout  compromettre  par  leur 
division  et  leur  opiniâtreté  : tout  est  facile, 
soit  qu’on  demeure,  soit  qu’on  parte,  si  tous 
partagent  et  approuvent  le  même  avis  ; mais  la 
dissension  ne  peut  laisser  aucun  espoir,  s Le  débat 
se  prolonge  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Enfin , 
Colla  ébranlé  se  rend  ; l’avis  deSabiuus  l'emporte  : 
on  anuonce  le  départ  pour  le  point  du  jour  : le 
reste  de  la  nuit  se  passe  à veiller;  chaque  soldat 
visite  son  bagage , pour  savoir  ce  qu’il  empor- 
tera ou  ce  qu’il  sera  contraint  de  laisser  de  scs 
équipements  d biver.il  semble  qu’on  ne  néglige 
rien  pour  ne  pouvoir  rester  sans  danger  et 
pour  ajouter  au  péril  de  la  retraite  celui  de  l’opé- 
rer avec  des  soldats  affaiblis  par  la  fatigue  et  la 
veille.  C'est  dans  cet  état  qu’on  sort  du  camp  à la 
pointe  du  jour,  avec  la  persuasion  que  l'avis 
donné  par  Ambiorix  l’était  non  par  un  ennemi , 
mais  par  l’ami  le  plus  sùr  ; on  se  met  en  marche 
sur  une  longue  file , avec  un  nombreux  bagage. 

XXXII.  Mais  les  ennemis,  avertis  du  départ 
de  nos  soldats  par  le  bruit  et  le  mouvement  de  la 
nuit,  avaient , en  se  partageant  en  deux  corps, 
formé  une  embuscade  dans  leurs  forêts , dans  un 
lieu  cacbé  et  favorable  à leur  dessein , h deux 
mille  pas  environ  ; et  ils  attendaient  l'arrivée  des 
Itomains.  Quand  la  plus  grande  partie  de  nos 


troupes  se  fut  engagée  dans  une  vallée  profonde , 
ils  se  montrèrent  tout  h coup  à l’une  et  h l'autre 
de  ses  issues , attaquèrent  l’arrière-garde , arrê- 
tèrent l’avant-garde , et  engagèrent  le  combjit 
dans  la  position  la  plu6  désavantageuse  pour  noos. 

XXXIII.  Alors  Titurius,  en  homme  qui  n’avait 
pourvu  h rien , se  trouble , court  çh  et  là , et  dis- 
pose les  cohortes  ; mais  ses  mesures  sont  timides , 
et  tout  semble  lui  manquer  à la  fois , comme  il 
arrive  d’ordinaire  h ceux  qui , dans  le  moment 
même  de  l’action,  sont  forcés  de  prendre  un 
parti.  Mais  Colla  qui  avait  pensé  au  danger  do 
se  mettre  en  marche , et  qui , pour  cette  raison  , 
s'était  opposé  au  départ , n'omettait  rien  de  ce 
qu’exigeait  le  salut  commun,  remplissant  à la  fois 
le  devoir  de  général  en  dirigeant  et  exhortant  les 
troupes,  et  celui  de  soldat  en  combattant.  Comme , 
à raison  de  l’étendue  de  l'annce  , les  lieutenants 
pouvaient  moins  facilement  tout  faire  par  eux- 
mêmes  , et  pourvoir  aux  besoins  de  chaque  point, 
ils  firent  publier  l’ordre  d'abandonner  les  bagages 
cl  de  se  leuir  en  cercle;  résolution  qui,  bien 
qu'elle  ne  fût  pas  répréhensible  dans  cette  con- 
joncture , eut  cependant  un  effet  fâcheux  : car 
elle  diminua  la  confiance  de  nos  soldats  et  donna 
au  contraire  plus  d'ardeur  aux  ennemis,  qui  pri- 
rent celte  disposition  pour  l'indice  d'une  grande 
terreur  et  du  désespoir.  Il  en  résulta  en  outre  un 
inconvénient  inévitable;  c’est  que  partout  les 
soldats  s'éloignaient  des  enseignes  pour  courir  aux 
bagages  , afin  d’y  prendre  et  d’en  retirer  chacun 
ce  qu'il  avait  de  plus  cher  ; on  n'entendait  que 
cris  et  gémissements. 


reposcent  : qui,  si  per  tcHceat.  perendino  die  cuin  proxl- 
mis  hibernis  conjuncli , communcm  cum  reliquis  bclli 
Cii’-um  suslineant , nec  rejecii  et  relegati  longe  ab  céleris 
mit  ferro  aut  fume  iutereant.  • 

XXXI.  Consurgitur ex con-dtio;  comprehendunt  utrum- 
qtie  et  orant,  * ne  sua  dissension**  et  pcrlinacia  rem  in 
Minimum  periculum  deducant  : faeilem  esse  rem,  scuma- 
neant , seti  prollciscautur , si  modo  unum  ornnes  seniiant 
ne  probent  ; contra  in  dissensionc  nullam  sc  salutom  per- 
spiccrc.  » Res  dispntationead  mediam  noctemperdueilur. 
Tandem  dat  Cotta  penuotiis  mnnu.s  ; superat  sentenlia 
Sabini.  l’ronuticialur,  prima  luccituros  : cousumiiur  vigi- 
liis  relitjua  pars  noctis , qutim  sua  quisque  miles  cireum- 
spiceret,  quid  sccum  portare  posset , quid  ex  insirumento 
liilK'rnorum  relinquerc  cogcrctur.  Omnia  cxcogitnulur, 
quarc  nec  sine  periculo  manealur , et  languorc  militum,  et 
\igitiis  periculum  augeatur.  Prima  luce  sic  ex  castris  pro- 
Dciscunlur,  ut,  quibus  esset  persuasion  , non  ab  hoste,  sed 
ab  hominc  amiclssimo  Ambiorige  consilium  datiun,  Ion 
gissimo  agrume  maximisque  irapedimentis. 

XXXII.  At  bustes,  posteaquam  ex  noctnrno  fremilu 
vigiliisque  de  profectione  eorum  songeront , collocaüs 
insidiis  bipariilo  in  silvis  opporlnno  atque  occulto  loco  , 
a miliihus  passuuin  circiter  duobus,  Romanorum  ad- 


venlum  cxspcctabant  : et , quant  se  major  pars  agmlnU 
in  magna  tu  convallcm  demisUset , ex  ulraque  parte  cjus 
vallis  subito  se  ostenderunt , novissiraosque  premere , et 
primos  pro’ libéré  asccusu , atque  iniquissimo  noslris  loco 
praiium  commiitei-e  cœperunt. 

XXX [II.  Tum  demum  Titurius , at  qui  nihü  ante  pro 
vidisset , trepidarc , concursare,  cohortesqne  dispouere  ; 
hrvctnmen  ipsa  timide,  atque  ut  cum  onmia  deficere  vide- 
rentur  : quod  pleruiiKjiie  iis  accidere  consucvil,  qui  iu 
ipso  negotio  consilium  capcrc  cogunlur.  At  Cotta , qui 
cogitassct  b«Tc  pusse  in  itincre  accidere , atque  ob  eam 
enusnm  pmfectionis  auctor  non  fuisîCt , nulla  in  rc  coui- 
niuni  saiuti  decrat  ; et  in  appeUamliscohortandi.squcmili- 
tibus,  imperatoris  ; et  in  pugna  , mililis  ollicia  pra-slabat. 
Quunique  proplcr  longitudioem  agminis  minus  facile  per 
se  omnia  oblre,  et  quid  quoque  loco  facieudum  esset, 
providere  passent  , jusserunt  pronunciorc , ut  impedi- 
menta reliuqucrent , atque  iu  orbem  consisteront.  Quod 
consilium  etsi  in  cjusmodi  casu  reprehendendum  non  est, 
tamen  incommode  accidit  : nam  et  uosLris  mililibus  s|x*m 
minuit,  et  hostes  ad  pugnam  a’acriores  efTecit , quod  non 
sine  summo  timoré  et  desjR  ralionc  id  factum  xidcluilur. 
Præterca  accidit , quod  fleri  nccesse  eral , ut  vulgo  mû  - 
tes ab  signis  discedcrcnl  ; quæ  quisque  eorum  carissima 
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XXXIV.  Les  Barbares  au  contraire  ne  man- 
quèrent pas  de  prudence  : car  leurs  chefs  firent 
publier  dans  toute  l'armée,  « Qu'aucun  ne  quittât 
son  rang;  que  tout  ce  que  les  Romains  auraient 
abandonné  serait  la  proie  réservée  au  vainqueur  ; 
que  tout  dépendait  donc  de  la  victoire.  » Les 
nôtres  ne  leur  étaient  inférieurs  ni  en  valeur  ni 
en  nombre  ; quoique  abandonnés  de  leur  chef  et  de 
la  fortune , ils  plaçaient  encore  dans  leur  courage 
tout  l’espoir  de  leur  salut  ; et  chaque  fois  qu’une 
cohorte  se  portait  sur  un  point  elle  y faisait  un 
grand  carnage.  Ambiorix  s'en  aperçut  et  fit  don- 
ner à tous  les  siens  l'ordre  de  lancer  leurs  traits 
de  loin  , de  ne  point  trop  s'approcher  et  de  céder 
sur  les  points  où  les  Romains  se  porteraient  vive- 
ment : la  légèreté  de  leur  armure  et  l'habitude  de 
ce  genre  de  combat  les  préserveraient  de  tout  pé- 
ril ; ils  ne  devaient  attaquer  l'ennemi  que  lorsqu'il 
reviendrait  aux  drapeaux. 

XXXV.  Cet  ordre  fut  très-fidèlement  exécuté; 
lorsqu’une  cohorte  sortait  du  cercle  pour  charger 
l’ennemi , il  s’enfuyait  avec  une  extrême  vitesse. 
Cette  charge  laissait  nécessairement  notre  flanc  à 
découvert,  et  c’était  là  que  sc  dirigeaient  aussitôt 
les  traits.  Puis , quand  la  cohorte  revenait  vers 
le  point  d'où  elle  était  partie , elle  était  enveloppée 
à la  fois  par  ceux  qui  avaient  cédé  et  par  ceux 
qui  s’étaient  postés  près  de  nos  flancs.  Voulait-elle 
tenir  ferme,  sa  valeur  devenait  inutile,  et  ne 
pouvait  la  garantir,  serrée  comme  elle  l’était , des 
traits  lancés  par  une  si  grande  multitude.  Toute- 
fois, malgré  tant  de  désavantages  et  tout  couverts 

haberet , ab  impedimenta  petere,  atqne  abripere  prope- 
raret  ; clnmorc  ac  fletu  oinnia  coraplerentur. 

XXXIV.  At  barba  ris  consilium  non  defuit  : nam  duces 
corum  tola  acie  pronunciare  jussenrot , • Ne  qui»  ab  loco 
discederel  : illorum  esse  pnrdam , alque  ilta  reservari , 
quæcumque  Romani  reliquissent  : proinde  omnia  in  Vic- 
toria posita  existimarent.  • Erant  et  Yirtute  et  numéro 
pugnandi  pare»  nostri,  ta  mon  etsk  ab  duce  et  a fortuna 
deserebantur , tamen  oinneni  spem  salutis  in  virtute  po- 
uebaut,  et  quoties  quæque  coh  ors  procurrcret,  ab  ea 
parte  ma  go  us  hostium  Humérus  cadebat.  Qua  re  animait- 
versa , Ambiorix  pronundari  jubet , ut  procul  tela  conji- 
ciant , neu  propius  accédant;  et  quam  in  partent  Romani 
impetum  fecerint,  cedant  : tevitate  armorum  et  quoti- 
diana  exercitatione  nibil  iis  noceri  posse  : rursu*  te  ad 
signa  recipimles  insequantur. 

XXXV.  Quo  pneccpto  ab  iis  diligentissime  observato , 
quum  quæpiam  cotaors  ex  orbe  excesserat  atqne  impetum 
feccrat,  hostes  velocissime  refugiebant.  Intérim  cam  par- 
tein  nudari  neoesse  erat , et  ai»  lalcrc  aperto  tcla  redpi. 
Rumis,  quum  in  eum  locum  , unde  erant  progressi,  re- 
verti  cceperanl , et  ab  iis  qui  cesseront , et  ab  iis  qui 
proximi  steteront , dreumveniebantur  ; fin  autem  locum 
tencre  vellent , nec  virtuti  locus  relinquebalur , neque  ab 
(BDta  nuülitudiu?  conjecta  tela  confcrti  vilarc  poteraut. 


de  blessures,  nos  soldats  résistaient  encore;  une 
grande  partie  du  jour  était  écoulée , et  ils  avaient 
combattu  depuis  le  point  du  jour  jusqu’à  la  hui- 
tième heure,  sans  avoir  rien  fait  qui  fût  indi- 
gne d’eux.  Alors  T.  Balvention , qui,  l’année 
précédente,  avait  commandé  comme  primipile, 
homme  brave  et  considéré,  a les  deux  cuisses 
traversées  par  un  javelot.  Q.  Lucanius,  du  même 
grade,  est  tué  en  combattant  vaillamment  pour 
secourir  son  fils  qui  était  enveloppé  : le  lieutenant 
L.  Coïta,  allant  de  rang  en  rang  pour  animer 
les  cohortes , est  blessé  d’un  coup  de  fronde  an 
visage. 

XXXVI.  Effrayé  de  co  désastre  , Q.  Tilurius , 
ayant  de  loin  aperçu  Ambiorix  qui  animait  ses 
troupes,  lui  envoie  son  interprète  Cn.  Pompée  (8) 
pour  le  prier  de  l’épargner  lui  et  ses  soldats.  A 
ce  message , Ambiorix  répond  : • Que  si  Titurios 
veut  conférer  avec  lui , il  le  peut  ; qu’il  espère 
obtenir  de  l’armée  gauloise  la  vie  des  Romains; 
qu’il  ne  serait  fait  aucun  mal  à sa  personne  et 
qu’il  engage  sa  foi  en  garantie.  » Tilurius  com- 
munique celte  réponse  à Colla  blessé , et  lui  pro- 
pose, s’il  y voit  de  l’avantage,  de  sortir  de  la 
mêlée , et  d'aller  conférer  ensemble  avec  Am- 
biorix : il  espère  en  obtenir  le  saint  de  l’armée  et 
le  leor.  Colla  proteste  qu’il  ne  se  rendra  point 
auprès  d'uu  ennemi  armé  (9) , et  persiste  dans  ce 
refus. 

XXXVII.  Sabinus  ordonne  aux  tribuns  des  sol- 
dats et  aux  centurions  des  premiers  rangs  qn’il 
avait  alors  autour  de  lui , de  le  suivre.  Arrive 

Tamen  tôt  incommodia  confiic:ati , mollis  valneribiu  ac- 
cepta ,retalebant;  et  magna  parte  diei  consumpta.qmim 
a prima  luce  ad  boram  octavara  pugnaretur , nibil , quud 
ip»is  esset  indignum  , commitlehant.  Tum  T.  Balvenlio , 
qui  superiore  anno  primum  pilum  duxerat,  viro  forti 
et  magoæ  auctorilatis,  utrumque  fémur  tragula  irausji- 
citur  : Q.  Lucanius  , eju.  dem  ordinis,  furtissime  puguaus. 
dum  ciraunvcnto  fllio  subvenir,  intcrficiiur  ; L.  Cotta, 
legatui,  omnes  cohortes  ordinesque  adhorlans,  in  ad- 
versum  os  funda  vulueratur. 

XXX Vl.  Jlis  rebus  permotus  Q.  Tilurius,  quum  pro- 
cul Anjbiorigem  suas  cohorUotem  conspcxisset , înter- 
prclcm  fuum  , Cn.  l’oinpeium , ad  cura  niittit,  rogatum , 
ut  sibi  militibuique  parcat . Ule  appcllatus  respondil  : ■ Si 
velit  secum  colloqui,  licerc;  sperare  a multitudine  impe- 
trari  posse,  quod  ad  militum  salutem  pertineat;  ipsi 
vero  nihil  nocilum  iri , inque  cam  rein  se  suam  Odem 
interpooere.  » Ilie  cura  Cotta  saucio  communicat,  si 
videatur,  pugna  ut  excédant;  et  cum  Ambiorige  una  cob 
loquanlur  : sperare,  ab  eo  de  sua  ac  luilitnm  salutc  iinpe- 
trare  posse.  Colla  se  ad  armalum  hosleoa  itunuu  negat , 
atque  iu  eocousli.it. 

XXXV LL  Sabinus,  qnoa  in  præsentia  tribunos  militum 
circumse  habebat,  et  prlmorum  ordinum  centuriones , 
se  sequi  jubet;  et  quum  promus  Ambiorigero  aceessisset , 
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près  d'Ambiorix , il  eu  reçoit  Tordre  de  mettre 
bas  les  armes;  il  obéit , et  ordonne  aux  siens  de 
déposer  les  leurs.  Pendant  qu'ils  discutent  les 
conditions  dans  un  entretien  qu’Àmbiorix  pro- 
longe à dessein  , Sabinus  est  peu  à peu  enveloppé, 
et  mis  a mort.  Alors  les  Barbares , poussant  leurs 
cris  de  victoire,  se  précipitent  sur  nos  troupes 
et  les  mettent  en  désordre.  L'a  fut  tué  les  armes  à 
la  main  L.  Cotta,  avec  la  plus  grande  partie  des 
soldats  romains.  Le  reste  se  relira  dans  le  camp 
d'où  Ton  était  sorti. Un  d’entre  eux,  L.  Pétrosidius, 
porte  aigle,  pressé  par  une  multitude  d’ennemis, 
jeta  l'aigle  dans  les  retranchements  et  périt  devant 
le  camp , en  combattant  avec  le  plus  grand  cou- 
rage. Les  autres  y soutinrent  avec  peine  un  siège 
jusqu’à  la  nuit,  et,  cette  nuit  même , dans  leur 
désespoir,  ils  se  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier. 
Quelques-uns,  échappés  du  combat,  gagnèrent, 
par  des  chemins  détournés  à travers  les  forêts  , 
les  quartiers  du  lieutenant  T.  Labiénus , et  l'in- 
struisirent de  ce  désastre  (1 0). 

XXXVIII.  Enflé  de  celte  victoire,  Ambiorix  se 
rend  aussitôt  avec  sa  cavalerie  chez  les  Aduatikes, 
peuple  voisin  de  ses  états,  et  marche  jour  et  nuit, 
après  avoir  ordonné  h son  infanterie  de  le  suivre. 
Il  leur  annonce  sa  victoire,  les  excite  à se  soulever, 
passe  le  lendemain  chez  les  Nerves  et  les  exhorte 
«A  ne  pas  perdre  l'occasion  de  s'affranchir  à jamais 
et  de  se  venger  sur  les  Romains  des  injures  qu'ils 
en  ont  reçues  ; il  leur  représente  que  deux  lieute- 
nants ont  été  tués  et  qu’une  grande  partie  de 
l'armée  romaine  a péri;  qu’il  ne  sera  pas  difficile 
de  détruire,  en  l'attaquant  subitement,  la  légion 
qui  hiverne  chez  eux  avec  Cicéron;  il  leur  offre 


son  aide  pour  cette  entreprise.  • Les  Nerves  sont 
aisément  persuadés  par  ce  discours. 

XXXIX.  Ayant  donc  sur-le-champ  envoyé  des 
courriers  aux  Centrons , aux  Grudes,  aux  Levakes, 
aux  Pleumoxes,  aux  Geiduns  1 , peuples  qui  sont 
tous  dans  leur  dépendance,  ils  rassemblent  le 
plus  de  troupes  qu’ils  peuvent,  et  volent  à Tim- 
provisle  aux  quartiers  de  Cicéron , avant  que  le 
bruit  de  la  mort  de  Titurius  soit  parvenu  jusqu’à 
lui.  Il  arriva , ce  qui  était  inévitable,  que  quelques 
soldats  occupés  à faire  du  bois  pour  les  fascines , 
et  répandus  dans  les  forêts , furent  séparés  de 
leur  corps  par  la  soudaine  irruption  des  cavaliers 
eonemis  et  enveloppés  de  toutes  parts.  Un  nombre 
considérable  d’Éburons,  de  Nerves,  d’Aduatikes 
ainsi  que  leurs  alliés  et  auxiliaires  , viennent 
ensuite  attaquer  la  légion.  Nos  soldats  courent  sur- 
le-champ  aux  armes  et  bordent  le  retranchement. 
Ils  eurent  ce  jour-là  beaucoup  de  peine  à résister 
à des  ennemis  qui  avaient  mis  tout  leur  espoir 
dans  la  promptitude  de  leur  attaque , et  qui  se 
flattaient,  en  remportant  celle  victoire,  d'être 
désormais  invincibles. 

XL.  Cicéron  écrit  aussitôt  à César , et  promet 
de  grandes  récompenses  à ceux  qui  lui  porteront 
ses  lettres.  Tous  les  chemins  étant  gardes,  les 
courriers  ne  peuvent  passer.  La  nuit,  ou  élève 
jusqu’à  cent  vingt  tours  avec  le  bois  destiné  à re- 
trancher le  camp , ce  qui  se  fait  avec  une  célérité 
incroyable,  et  on  achève  les  retranchements.  Le 
lendemain , les  ennemis , en  bieu  plus  grand 
nombre,  viennent  attaquer  le  camp  et  comblent 

’ Peuple* qui  habitaient , 4 cc  qu’on  croit.  la  cdle  de  la  Bel- 
gique au  midi  des  bouches  de  l'Escaut. 


jusstis  arma  alqicerc,  impcrn!nm  fncit,  suisque,  ut  idem 
fanant,  imperat.  Intérim,  dum  de  conditionibus  inter  se 
agunt,  longi  orque  consulto  ab  Ambiorigeinslituitur  sermo, 
paulatim  circumvcotns  inlerfldlur.  Tum  vero  suo  more 
victoriam  couctamant,  alque  ululaluin  tollunt,  impetuque 
in  nostroa  facto,  ordines  perturbant.  Ibi  L.  Colla  pugnans 
interPcitur  cum  maxima  parte  militum  : rciqui  se  in  cas- 
tra recipiunt , undc  erant  egressi  : ex  quibus  L.  Pelrosi- 
dius  aquilifer , quutn  magna  mullitudinc  hostium  preme- 
reiur,  aquilam  intra  valUtm  projecil,  ipse  pro  castris 
fortissimo  pugnans  occidilur.  llli  ægrc  ad  noctem  oppu- 
gnationem  sustinrat  : uoclu  ad  unum  omnes , desperata 
«alute  , sc  ipsi  intcrflciunt.  Pauci  ex  prælio  elapsi , inccrtis 
itineribus  per  s’.lvas  ad  T.  Labiemun  Icgatum  in  hiberna 
perveniunt , alqtie  cum  de  rebus  geslis  certiorem  fadunî. 

XXXVIII.  llac Victoria suhlntus  Ambiorix,  sUUim  cum 
equitalu  in  Aduatucos,  qui  erant  ejus  regno  flnitimi , 
proGciscilur  ; neque  noctem,  nequedieminUTmitlil,  pedi- 
tatumque  sc  subsequi  jubet.  Rc  dcmons’.rata,  Aduatucis- 
que  ooucilalis,  postero  die  in  Ncrvios  pervenit,  borlalur- 
que  : • Ne  sni  in  pcrpctuuin  liberandi , otque  ulciscendi 
Romanoa , pro  i s quas  acceperint  injuriis , occasionem 
dimitlaot  ; interfeclos  esse  legalosduo,  magnamque  par- 


tent excrcilus  interine  demonstrat;  nihil  esre  negoiii  , 
subito  oppressant  legioncm , quae  cum  Cicérone  hiemet , 
interflei  ; se  ad  eam  rem  proflteiur  adjutorem.  » Facile 
bac  oraiione  Nenriis  persuade!. 

XXXIX.  l’aque , coules!  im  diniissis  nunciia  ad  Cen!ro- 
nes,  Grudios,  I^vacos,  Plrumoxios,  Geidunos,  qui  omnes 
suh  connu  imperio  sont , quam  maximas  manus  possunt , 
engunt  ; et  de  improviso  ad  Ciceronis  hiberna  advolant  , 
non. lum  ad  eum  fama  de  Titurii  morte  perlala.  Huic 
quoque  ace  kl  U , quod  fuit  necesse,  ut  nonnulli  milites, 
qui  ligna lionis  muniliooisque  causa  in  silvas  discessissent , 
repeniino  equitum  adventu  i merci  perçu  lu  r.  His  circum- 
venîis  , magna  manu  Eburoues,  Nervii , Aduatuci,  atque 
borum  omnium  socii  et  cl  i en  les , legioncm  nppugnarc 
mcipiunt  : noslri  céleri  1er  ad  arma  concurrunt , valluni 
conscendunt.  Ægre  is  dies  sustenlalur,  quod  omncrnspein 
hnsles  in  celerîlale  ponebant,  atque  hanc  adepti  \iclo- 
rîam  in  perpeluum  se  fore  vlctores  confldebani. 

XL.  Mittunturad  Cæsarem  confestim  a Cicerone  li  - 
tcr.T,  magnis  proposais  pra-miis,  si  pertulissent.  Obsessis 
omnibus  viis , missi  intercipiuntur.  Pioclu  ex  ea  niateria  . 
quammunitiuuis  causa  coin  porta  vers  nt,  turres  admodum 
GXX  excilanlur  încredibili  relerilale  : qiiæ  deesse  operi 
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le  fossé.  La  résistance  de  uolrc  côté  est  aussi  vive 
que  la  veille.  Les  jours  suivants  se  passent  de 
même.  Le  travail  se  continue  sans  relâche  pen- 
dant la  nuit  : les  malades,  les  blessés  ne  peuvent 
prendre  aucun  repos  : on  prépare  chaque  nuit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  du 
lendemain  : on  façonne  quantité  de  pieux,  et 
de  traits  de  remparts;  de  nouveaux  étages  sont 
ajoutés  aux  tours;  des  claies  sont  tressées,  des 
mantelets  construits.  Cicéron  lui-même,  quoique 
d'une  très  - faible  santé , ne  se  donnait  aucun 
repos,  même  {vendant  la  nuit,  au  point  que  les 
soldats,  par  d'unanimes  instances,  le  forçaient  à 
se  ménager. 

XLI.  Alors  les  chefs  des  Nerves  et  les  princi- 
paux de  cette  nation , qui  avaient  quelque  accès 
auprès  de  Cicéron  et  des  rapports  d'amitié  avec 
lui,  lui  font  savoir  qu'ils  désirent  l’entretenir.  Ils 
répètent,  dans  cette  entrevue,  ce  qu'Ambiorix 
avait  dit  à Titurius  : « Que  toute  la  Gaule  était  en 
armes,  que  les  Germains  avaient  passé  le  Rhin  , 
que  les  quartiers  de  César  et  de  ses  lieulenatils 
étaient  attaqués.  • lis  annoncent  en  outre  la  mort 
de  Sabinus.  Ils  montrent  Ambiorix  pour  faire  foi 
de  leurs  paroles:  « Ce  serait,  disent-ils,  une 
illusion , que  d’alteudrc  le  moindre  secours  de 
légions  qui  désespèrent  de  leurs  propres  affaires. 
Ils  n’ont,  au  reste,  aucune  intention  hostile  à l’é- 
gard de  Cicéron  et  du  peuple  romaiu,  et  ne  leur 
demandent  que  de  quitter  leurs  quartiers  d’hiver 
et  de  ne  pas  se  faire  une  habitude  de  ces  campe- 
ments. Us  peuvent  en  toute  sûreté  sortir  de  leurs 
quartiers  et  se  retirer,  sans  crainte , par  tous  les 

videbantur , perfiduutur.  IIoslcs  postero  die , multo  ma-  : 
joribus  copUa  coactis,  castra  oppugnant,  fossain  comptent. 
Ab  nostris  eadem  raiione,  qua  pridie,  resislilur  : hoc  idciu 
deinceps  rrliquis  fit  d ebus  Nulla  pars  nocturni  iemporis 
ad  laborem  intermitlitur  : non  egris,  non  vulneratis  fa- 
cilitas quielis  datur  ; quecuraquc  ad  proximi  diei  oppu- 
gnationcra  opus  sunt,  noclu  comparant ur . multa-  pramiæ 
sudes,  magnus  muralium  pilorum  numerus  inslituitur; 
turres  contabulanlur  ; pinnæ  loricequc  ex  cralibus  at- 
texuntur.  Ipsc  Cicero,  quum  tenuis&ima  valetudine  esset, 
ne  noclurnum  quidein  sibi  tempus  ad  quielcm  relinque- 
bat , ut  ultro  militurn  concursu  ac  vocibus  sibi  parcere 
cogère  tur. 

XLI.  Tune  duces  principesque  Nervioruin,  qui  aliquem 
sermonis  aditum  causamque  anùcilie  cum  Cicérone  ba- 
bebant,  colloqui  sesevelle  dicunt.  Facta  poleslate,  eadeiu, 
qua*  Ambiorix  cum  Titurio  « gérai,  commémorant  : t Om- 
nem  esse  in  armis  Galliara  : Gcrmanos  Rhenuin  transisse: 
Cæsaris  reliquorumque  hiberna  oppugnari.  Adduot  etiam 
de  Sabiui  morte.  Ambiorigeiu  ostentant  (idei  faciundæ 
causa  : errare  cos  dicunt , si  quidquam  ab  bis  pra  sidii 
sperent , qui  suis  rebus  üifTklant  : sese  tamenboc  esse  in 
Ciceroocm  populumque  romauum  auiuio  , ut  nihit  nisi 
bibcrita  récusent,  atque  hanc  invclerascerc  consuetudi- 
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chemins  qu’ils  voudront.  » Cicéron  ne  leur  ré- 
pondit qu'un  mot  : • Le  peuple  romain  n’est  point 
dans  l’usage  d’accepter  aucune  condition  d'un 
ennemi  armé  ; s'ils  veulent  mettre  bas  les  armes , 
ils  enverront  par  son  entremise  des  députés  h 
César  ; il  espère  qu'ils  obtiendront  dosa  justice  ce 
qu'ils  lui  demanderont.  • 

XLII.  Déchus  de  cet  espoir,  les  Nerves  entou- 
rent les  quartiers  d'un  rempart  de  onze  pieds  et 
d’un  fossé  de  quinze.  Ils  avaient  appris  de  nous 
cet  art  dans  les  campagnes  précédentes  et  se  le 
faisaient  enseigner  par  quelques  prisonniers  faits 
sur  notre  armée;  mais,  faute  des  instruments  de 
fer  propres  â cet  usage , ils  étaient  réduits  à couper 
le  gazon  avec  leurs  épées  et  à porter  la  terre  dans 
leurs  mains  ou  dans  leurs  saies  (H).  Du  reste, 
on  put  juger,  par  cet  ouvrage , de  leur  nombre 
prodigieux  : car,  en  moins  de  trois  heures, 
ils  achevèrent  un  retranchement  de  quinze 
mille  pas  de  circuit.  Les  jours  suivants,  ils  se 
mirent  à élever  des  tours  à la  hauteur  de  notre 
rempart,  à préparer  et  à faire  des  faux  et  des 
tortues , d'après  les  instructions  des  mêmes  pri- 
sonniers. 

XLIII.  Le  septième  jour  du  siège,  un  Ircs- 
grand  vent  s'étant  élevé,  Us  lancèrent  avec  la 
froDdc  des  boulets  d'argile  rougis  au  feu  et  des 
dards  enflammés  (12)  sur  les  huttes  des  soldats, 
couvertes  en  paille,  à la  manière  gauloise.  Elles 
eurent  bientôt  pris  feu , et  la  violence  du  vent 
porta  la  flamme  sur  tout  le  camp.  Les  ennemis , 
poussant  alors  de  grands  cris,  comme  s’ils  eussent 
déjà  obtenu  et  remporté  la  victoire , firent  avancer 

nem  nolint  : lieere  illis  incolumihus  per  se  ex  hitiernts 
dUccderc  , et , quascuinque  in  partes  velitil , sine  melu 
prutlcisci.  • Cicero  ad  ha*c  ununi  modo  respondit  : « Non 
esse  consueludiocm  populi  romani,  ullara  accipere  ab 
hoslc  arma !o  condilioncin  : si  ab  armis  discederc  veliut , 
se  adjulorcutanlur,  legatosque  ad  Ca^sarem  initiant  : s pé- 
roré , pro  ejus  juslitia,  que  pclierinl,  impelraluros.  » 

XLII.  Ab  bac  spe  repulsi  Ncrvii  vallo  pedum  XI  et 
fossa  pedum  XV  hiberna  cingunt.  Ilæe  et  superinruin 
annorum  consuetudine  a nostris  cognoveranl  : el,  quos- 
dani  deelercitu  nacli  captivos,  ab  his  docebantur  : sed  , 
nulla  ferramentorum  copia,  que  sunt  ad  hune  ustim 
idonea.gtadiUcespiiemcircumcidere,  nia  ni  bus  sagulisque 
terrain  exhaurire  cogebantur.  Qua  quidera  ex  re  honii- 
num  mulliludo  cugnosci  potuit  : nain  minus  bons  tribus 
millitun  possuum  XV  in  tircuitum  munitionem  perfece- 
runt  : rcüquisquc  diebus  lurres  ad  allitudinem  valli , fal- 
ces  , tesludiuesque,  quas  Udem  captiu  docuerant,  parare 
ac  facerc  emperunt. 

XLIII.  Seplimo  oppugnaliouis  die,  maximo  coorlo 
vento,  ferventes  fiuili  ex  argilla  glandes  fundis,  et  ferve- 
focta  jacula  in  casas,  que  more  galtico  stramentis  eront 
tecle,  jacere  emperunt.  Ileccteriler  ignem  comprehen- 
dernnt.  et  venli  magnitudine  in  omnem  castrorum  locum 
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leurs  tours  et  leurs  tortues , et  moulèrent  à l'es- 
calade. Mais  tels  furent  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  des  soldats  t)uc,  de  toutes  parts  brûles 
par  la  flamme , en  butte  b une  multitude  innom- 
brable de  traits , sachant  bien  que  tous  leurs  ba- 
gages et  toute  leur  fortune  étaient  la  proie  de  l'in- 
cendie, non-seulement  aucun  d'eux  ne  quitta  le 
rempart  pour  se  sauver , mais  en  quelque  sorte 
ne  tourna  même  la  tète;  ils  ne  songeaient  tous  en 
ce  moment  qu'à  se  battre  avec  la  plus  grande  in- 
trépidité. Ce  fut  pour  nous  une  bien  rude  jour- 
née; niais  elle  eut  cependant  pour  résultat  qu’un 
très -grand  nombre  d'ennemis  y furent  blessés 
et  tués;  entassés  au  pied  du  rempart,  les  der- 
niers fermaient  la  retraite  aux  autres.  L'in- 
cendie s étant  un  peu  apaisé , et  les  barbares 
ayant  roulé  et  établi  une  tour  près  du  rempart , 
les  centurions  de  la  troisième  cohorte , postés  en 
cet  endroit,  s'en  éloignèrent,  emmenèrent  toute 
leur  troupe , et,  appelant  les  ennemis , les  invitè- 
rent du  geste  et  de  la  voix , à entrer  s’ils  vou- 
laient; aucun  d’eux  n’osa  s’avancer.  Alors  des 
pierres  lancées  de  toutes  parts  mirent  le  désordre 
parmi  eux , et  l'on  brûla  leur  tour. 

XUV.  Il  y avait  dans  celte  légion  deux  centu- 
rions, hommes  du  plus  grand  courage  et  qui  ap- 
prochaient déjà  des  premiers  grades,  T.  Pulfion 
et  L.  Varénus.  Il  existait  entre  eux  une  conti- 
nuelle rivalité , et  chaque  année  ils  se  disputaient 
le  rang  avec  une  ardeur  qui  dégénérait  en  haine. 
Comme  on  se  battait  opiniâtrement  près  des  rem- 


parts : « Qu’atlcnds-tu,  Varénus?,  dit  Pulfion. 
Quelle  plus  belle  occasion  de  prouver  ton  cou- 
rage? Voici , voici  le  jour  qui  devra  décider  entre 
nous.  > A ces  mots , il  sort  des  retranchements  et 
se  précipite  vers  le  plus  épais  de  la  mêlée.  Va- 
rénus ne  peut  alors  se  contenir,  et,  craignant 
l’opinion  générale , il  le  suit  de  près.  Arrivé  près 
de  l’ennemi , Pulfion  lance  son  javelot  et  perce  un 
de  ceux  qui  s'avançaient  en  foule  sur  lui  ; il  le 
blesse  à mort:  aussitôt  ils  couvrent  le  cadavre  de 
leurs  boucliers,  dirigent  tous  leurs  traits  contre 
Pulfion , et  lui  coupent  la  retraite.  Son  bouclier 
est  traversé  par  un  dard , qui  s’enfonce  jusque 
dans  le  baudrier.  Le  même  coup  détourne  le  four- 
reau et  arrête  sa  main  droite  qui  cherche  à 
tirer  l’épée  : ainsi  embarrassé , les  ennemis  l’en- 
veloppent. Varénus,  son  rival,  accourt  le  dé- 
fendre contre  ce  danger.  Les  barbares  se  tour- 
nent aussitôt  contre  lui,  laissant  Pulfion  qu'ils 
croient  hors  de  combat.  Varénus , l’épée  à la  main, 
se  défend  au  milieu  d'eux , en  tue  un , et  com- 
mence à faire  reculer  les  autres.  Mais  em|>orlé  par 
son  ardeur , il  rencontre  un  creux  et  tombe. 
Pulfion  vient  à son  tour  pour  le  dégager;  et 
tous  deux , sans  blessure , après  avoir  tué  plu- 
sieurs ennemis , rentrent  au  camp  couverts  do 
gloire.  Ainsi , dans  ce  combat  où  ils  luttèrent , la 
fortune  balança  leur  succès , chacun  d’eux  dé- 
fendit cl  sauva  son  rival , et  l’on  ne  put  décider 
qui  l'avait  emporté  en  courage. 

XLV.  Plus  le  siège  devenait  rude  et  difficile  à 


diilulcrunt.  Ilnstcs,  maximo  clamore  ioieruti,  quasi  parta 
jam  atque  esplorala  Victoria,  turres  lesludinraque  agere, 
et  acalis  vallum  ascetidere  coopérant.  At  lauta  militiim 
vlrtua , atque  ea  prasentia  animi  fuit , ut.  quuni  undiqne 
flaruma  torreremur  , mavimaque  Irlorum  multiludinc 
premerenlur , suaque  omnia  impedimenta  alqne  onmes 
fortunes  condagrare  inicHigerent , non  modo  demigraudi 
causa  de  vallo  deoedevet  neroo , aed  pcnc  ne  respicerel 
quidem  quisquam  ; ac  lui»  omnea  acerrlme  (brUafinequc 
pugnarent.  Hic  dies  nostris  longe  graviasimua  fuit;  sed 
Union  hune  ha  boit  eveutum , ut  eo  die  mariions  hostiuin 
numerus  vulneraretur  atque  interficerelur  j ut  se  sub  ipvo 
vallo  coostipavernnt , receasumque  prions  ultimi  non  da- 
bant.  Paulum  quidem  intemiissa  llanima , et  qundam 
loco  turrt  adacta  et  contingente  vallum , tertiæ  cohortis 
fvuluriones  exeo,  quo  slaUanl,  loco  reeesaerunt,  suosque 
omnes  rcmoveruut  t nutu  vocilmaque  hostes,  ci  introire 
relient,  vocare  emperunt,  quorum  progredi  ausus  est 
nenio.  Tuni  ex  omni  parte  tapidibus  conjeclic  deturhati , 
turriaque  «uccensa  ect. 

XLIV,  Eraut  in  ea  legione  forlilsimi  viri  centurlones, 
qui  jam  primia  ordinibus  appropinquarent,  T.  Pullin , et 
L.  Varénus.  Hi  perpétua»  inter  secontroversias  habebant, 
qninam  anleferrelur;  nmnihusque  anni»  de  loco  suinmis 
limultatibu»  oontendebant.  Ex  lis  Pulflo , quum  acerrime 
ad  rounitione»  pugnarctur  : « Quki  dubila» , inquit , 


Varene?  aut  quem  tocum  prohandtr  virtutis  tua*  spécial? 
bic , hic  dies  de  nostris  controversiis  judicabil.  ■ llaïc 
quum  dixisset , pmeedit  extra  munllioncs  , quaque  pars 
bostium  confrrtissima  visa  est,  in  cam  irruinpit.  Ne 
Varénus  quidem  tum  vallo  sesecontinct,  sed  omnium  ve- 
ritas eiivtimationem  suhseqnitur.  Medtocri  spatin  relicto , 
Pulfio  pilum  in  hoates  miltii,  atque  uuum  ex  multiludinc 
procurrc  tem  transjieit,  quo  perçus»  et  eianimalo , hune 
sentis  protegunt  boste»,  in  ilium  unirrrii  tria  conjiciunl, 
neque  dant  regrediendi  farultatem.  Transtlgitur  scutum 
Pulfioni,  et  veruliunin  lialteo  deflgitur.  Avertit  bic  cas»» 
vaginam , cl  gladlum  educere  eouanti  destram  moratqr 
maniun  ; inipeditum  boales  circumsistunt.  Surcurrit  ini- 
micus  iltl  Varénus , et  iaboranii  suhvrnit.  Ad  bunc  se 
eoufesliin  a Pulfione  omuia  multiludo  convertit;  ilium 
veruto  trausllium  arbilranlur.  Occursal  ociu»  gtadio, 
comiunsque  rem  gerit  Varénus  , atque  quo  interfeeto  , 
retiquos  paulum  propellil  : dum  cupidius  instat,  in  tocum 
tfejeclui  inferinrem  roncidit.  Unir,  rursus  circunivento 
fort  subsidium  Pufilo,  alipie  ambo  inrotumes,  complurilius 
inlcrfeetis , summa  cum  lande  sexe  intra  rounitione»  reci- 
piunt.  Sic  fnrluna  in  contrntione  et  certaminc  iitruniqiie 
xersavit , ut  aller  alteri  inimicus  auxtlio  saliitique  esset , 
neqne  dijndicari  posset , mer  utri  virtute  anteferendiis 
videretur. 

XLV.  Qoanlo  eral  in  diex  gravior  alqne  asperior  np- 
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soutenu , surtout  avec  le  peu  do  défenseurs 
autquels  nous  réduisait  chaque  jour  le  grand 
nombre  des  blessés,  plus  Cicéron  dépêchait  vers 
César  de  courriers  porteurs  de  scs  lettres;  la  plu- 
part étaient  arrêtés  et  cruellement  mis  il  mort  à 
la  vue  de  nos  soldats.  Dans  le  camp  était  un  Ner- 
vien , nommé  Verticon,  d'une  naissance  distin- 
guée , qui , dès  le  commencement  du  siège,  s'était 
rendu  près  de  Cicéron  et  lui  avait  engagé  sa  fui. 
Il  détermine  un  de  ses  esclaves,  par  l'espoir  de  la 
liberté  et  par  de  grandes  récompenses , à porter 
une  lettre  à César.  L'esclave  la  porte,  attachée  à 
son  javelot , et , Gaulois  lui  même , il  se  mêle  ans 
Gaulois  sans  inspirer  de  défiance,  et  arrive  au- 
près de  César,  qu'il  instruit  des  dangers  de  Cicé- 
ron et  de  la  légion. 

XLVI.  César,  ayant  reçu  cette  lettre  vers  la 
onzième  heure  du  jour  (15),  envoie  aussitôt  un 
courrier  au  questeur  M.  Crassus,  dont  les  quar- 
tiers étaient  chez  les  Dellovaqnes , à vingt-cinq 
mille  pas  de  distance.  Il  lui  ordonne  de  partir  au 
milieu  de  la  nuit  avec  sa  légion  et  de  venir  le 
joindre  en  toute  bâte.  Crassus  part  avec  le  cour- 
rier. Un  autre  est  envoyé  au  lieutenant  C.  Fabius, 
pour  qu'il  conduise  sa  légion  sur  les  terres  des 
Atréhates,  qu'il  savait  avoir  à traverser  lui-même. 
Il  écrit  a Labiénus  de  se  rendre,  s’il  le  peut  sans 
compromettre  les  intérêts  de  la  république , dans 
le  pays  des  Serves  avec  sa  légion.  Il  ne  croit  pas 
devoir  attendre  le  reste  de  l'armée  qui  était  un 
peu  plus  éloignée , et  rassemble  environ  quatre 
cents  cavaliers  des  quartiers  voisins. 

XL VII.  Vers  la  troisième  heure,  César  fut  averti 

pugnatio,  cl  maxime  quod  , magna  parle  militum  con- 
fecla  vuloeribus , res  ad  paucitatcm  defensoruro  pervene- 
rat.tanto  crebriores  lilteræ  niinciiqiie  ad  Cæsarom  mille- 
baulur  : quorum  pars  deprehetisa  in  conspectu  nostroruin 
militum  cum  crucialu  necahatur.  F.rnl  unus  in  tus  Ner- 
vius.  Domine  VerÜco.loco  natus  bonesto , qui  a prima 
ohsidione  ad  Liceronem  perfugeral , suamque  ei  (idem 
presserai.  Hic  serve  spe  libertatis  ntagnisque  persuade! 
præraiis,  ut  litteras  ad  Cæsarem  déférai.  lias  ille  in  ja- 
culo  illigatas  effort,  et  (fallut  inter tîallos  sine  ulla  suspi- 
cione  versatus,  ad  Carsarcm  pervenit.  Ab  eo  de  periculis 
Ciceronis  legionisqiie  cognoscitur. 

XLVI.  Cœsar,  acceptis  litteris  hora  circiler  undecima 
diei,  stalim  nuncium  in  Bellovaens  ad  M.  Crassiim  qua>s- 
torem  ixiittit,  cii^us  hiberna  abrrant  ab  eo  millia  pas. 
nom  XXV.  Jubet  media  nocte  legionem  proflcisci , rele- 
r '-torque  ad  se  venire.  Exiit  rum  nuncio  Crassus.  Alierum 
od  C.  Fabium  Icgatum  mittit,  ni  in  Ahvhalium  fines  lo- 
gionein  adducat , qua  sibi  iler  far  i end  mu  sciebal.  Scrtbit 
i.:ibieno,  si  reipublica»  commodo  faccre  posset , cum  le- 
gionc  ad  fines  ISmiorum  veniat  : reliquam  parlem  exer- 
citiis , quod  paulo  aberat  longius  non  puiat  exspectandam  ; 
équités  dreiter  quadringentos  ev  prmimis  hibernis  cogil. 

XLVU.  Ilora  cirdter  tertia , ab  an'erursoribus  de 
T- 


par  scs  coureurs  de  l'arrivée  deCrassus,  et  le  même 
jour  il  avança  de  vingt  mille  pas.  Il  laissa  Cras- 
sus a Samarobrivc,  cl  lui  donna  une  légion  pour 
garder  les  bagages  de  l’armée , les  otages  des  cités , 
les  registres  et  tout  le  grain  qu’ou  avait  rassem- 
blé dans  cette  ville  pour  le  service  de  l'hiver.  Fa- 
bius, selon  l’ordre  qu’il  avait  reçu  , ne  tarda  pas 
à partir  avec  sa  légion  , et  joignit  l’armée  sur  la 
route.  Labiénus,  instruit  de  la  mort  de  Sabinus 
cl  du  massacre  des  cohortes , était  entouré  de 
toutes  les  forces  des Tré vires;  craignant,  s’il  effec- 
tuait un  départ  qui  ressemblerait  à une  fuite, 
de  ne  pouvoir  résister  h l’impétuosité  d’ennemis 
qu’une  récente  vicloire  devait  rendre  plus  auda- 
cieux , il  exposa , dans  sa  réponse  h César,  le  dan- 
ger de  tirer  la  légion  de  ses  quartiers;  il  lui  dé- 
tailla ce  qui  s’était  passe  chez  les  Khurons,  et  lui 
apprit  que  toutes  les  forces  des  Trévires,  cavalerie 
et  infanterie , étaient  réunies  a trois  mille  pas  de 
son  camp. 

XLVIII.  César  approuva  le  parti  qu’il  prenait  : 
au  lieu  de  trois  légions  sur  lesquelles  il  comptait , 
il  fut  réduit  à deux , mais  il  savait  que  le  salut 
commun  ne  dépendait  que  de  sa  diligence.  Il  se 
rend  à marches  forcées  sur  les  terres  des  [Serves. 
La,  il  apprend  des  prisonniers  ce  qui  se  passe  au 
camp  de  Cicéron , et  son  extrême  danger.  Alors  il 
décide,  à force  de  récompenses , un  cavalier  gau- 
lois à lui  porter  une  lettre  : elle  était  écrite  en 
caractères  grecs,  afin  que  les  ennemis,  s’ils  l'in- 
terceptaient, ne  pussent  counaltre  nos  projets. 
Dans  le  cas  où  il  ne  pourrait  parvenir  jusqu'à  Ci- 
céron , il  lui  recommande  d'attacher  la  lettre  à la 

Crassi  advenlu  cerlior  faclos , eo  die  millia  passuum  vi 
ginti  progreditur.  Crassnm  Samarobrivæ  pm-ficit , legio- 
nemque  ei  attribuit,  quod  ibi  impedimenta  exercilus , ob- 
sides  civitatum , lilleras  puhlicas , frumenlumquc  omne 
qnod  eo  tiderandae  h ternis  causa  devesent,  relinquebat. 
Fabius,  ut  imperatum  rrat , non  ita  multuni  moral  us , in 
itinerecum  legione  oocurrit.  Labiénus,  intérim  Sabini  et 
arde  cohortium  cognita,  quum  omîtes  ad  cum  Treviro- 
rnm  copia  venissenl , veritus , ne,  si  ex  hibernis  fuga>  si- 
milcm  profocl’otiera  fecisset,  bosliuiu  impetum  sus  inetv 
non  posaet , pra*sertim  quos  recenti  vic  oria  efferri  sciret, 
litteras  Ctesari  remittit,  quanti)  cum  pcriculo  legionem 
ex  hibernis  educturus  esset  : rem  geslant  iu  Kburonibu* 
perscribit  : docet , orancs  cquitatus  pcdilaïusque  copias 
Trevirorum  tria  millia  pasoium  longe  ab  suis  castris  coo- 
sedisse. 

XLVIII.  Ca**ar,  consilio  ejtw  probolo,  dsi,  opinione 
trium  legionunt  dejectus , ad  dttas  redicrat,  tamen  unura 
communia  salulis  ouxUium  iu  ootcrita'.c  ponehat.  Venit 
magnis  ilineribus  in  ÎSerxiorum  fines.  Ibi  ex  captivis 
cognnacit , qua»  apud  Ciceronem  gerantur,  quantoque  iu 
periculo  rca  sit.  Tum  cuidam  ex  cquililnis  ga'.li*  magnis 
pr.emiis  persuade! , uti  ad  Ciceronem  epislohiu  déférât, 
liane  çræcis  co  iscriptnm  litterli  mittit , ne  intercepta 
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courroie  de  sou  javelot  et  de  la  lancer  dans  les  re-  ; 
Iranclicments  du  camp.  César  écrivait  que,  parti 
avec  les  légions , il  allait  bieulôt  arriver,  et  exhor- 
tait Cicéron  à conserver  tout  son  courage  (14). 
Dans  la  crainte  du  péril , et  selon  ses  instructions, 
le  Gaulois  lauce  son  javelot  ; il  se  fiche  par  hasard 
dans  une  tour,  y reste  deux  jours  sans  être  aperçu, 
cl  n’est  découvert  que  le  troisième  par  un  soldat , 
qui  prend  la  lettre  et  la  porte  à Cicéron.  La  lec- 
ture qui  en  est  faite  en  présence  des  soldats , excite 
pairai  eux  d’unanimes  transports  de  joie.  Déjà  on 
voyait  la  fumée  des  incendies  (15),  et  il  ne  put 
rester  aucun  doute  sur  l’approche  des  légions. 

XL1X.  Les  Gaulois,  avertis  par  leurs  coureurs, 
lèvent  le  siège  et  marchent  contre  César  avec  toutes 
leurs  troupes  ; elles  se  composaient  d’environ 
soixante  mille  hommes  (16).  Cicéron  , ainsi  dégagé, 
demande  à son  tour  à ce  même  Yerlicon,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  un  Gaulois,  pour 
porter  une  lettre  à César,  et  recommande  au 
porteur  la  prudence  et  la  célérité.  Il  annonçait 
par  celte  lettre  que  les  ennemis  l'avaient  quitté , 
et  tournaient  toutes  leurs  forces  coutre  César. 
Celui-ci , l’ayant  reçue  vers  le  milieu  de  la  nuit , 
en  fait  part  aux  siens  et  les  anime  pour  le  combat 
Le  lendemain,  au  point  du  jour,  il  lève  son  camp,  et 
il  a fait  b peine  quatre  mille  pas,  qu’il  aperçoit  une 
multitude  d’ennemis  au-delà  d’une  graude  vallée 
traversée  par  un  ruisseau.  Il  eût  été  très-dange- 
reux de  combattre  des  troupes  si  nombreuses  dans 
un  Heu  défavorable.  D’ailleurs  il  voyait  Cicéron 
délivré  des  Barbares  qui  l’assiégeaieut , i(  pouvait 

epi-tola . nostra  al>  hostihus  consüia  cogn  scanlur.  Si  ad- 
iré non  possil  monet , ut  tragulani  cum  epistola  ad  amen- 
tuin  dehgata,  intra  muoitiooes  caslrorum  abjiciat.  In  lit- 
terisscrihil.sc  cu  n legionibus  profectuui celeri ter  adfore; 
horiatur  ut  pristiiiam  virlatcm  rcüneal.  Galius,  pcricutunt 
veri:us,ut  crat  præccplum , tragulatn  millit.  Ilæc  casu 
ad  turrirn  adhæ&it,  neque  ab  nostris  biduo  anünadversa , 
tertio  die  a (piodain  milite  conspicilur:  dempta  ad  Cicero- 
nem  defertur.  llle  perleclam  in  conveulu  mililuiu  r*  citât, 
ma vi iliaque  omnes  Lætilia  adiicil.  Tum  fumi  inccndiorum 
procul  videbantur  ; quæ  res  otnnem  dubitationem  adven- 
tus  legiommi  expuiit. 

XLlX.  Gaili , re  cognila  per  expioralores , obsidionem 
reliuquunt,  ad  Casarem  omnibus  copi is  contcndunt;  cæ 
erant  annatorum  circiter  millia  LX.  Ciccro.dala  facul- 
tale,  Gallum  al»  codeiu  Yerticooc , quem  supra  demou- 
s’.ravinius , repolit,  qui  lillcras  ad  Ca*sarem  referai:  hune 
admonet , ilor  cauto  diligenterque  facial  : perscribil  in 
litteris,  bostos  ab  se  discessisse , omnemque  ad  cum  mul- 
litodineni  convertisse.  Quibus  litteris  circiter  media  noctc 
aiiatis , Cirsar  suos  facit  cerliorcs,  eosque  ad  dimicandum 
animo  confirmât  ; postero  die,  Iucc  prima , movet  castra , 
et  circiter  mi Ifia  psssuum  quatuor  progressus,  traits  tal- 
lem  inngnam  et  rivum , multiludincm  hostium  conspica-  j 
tur.  F.iat  magni  periculi  re* , cum  taillis  copiis  inique  luco  I 
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; ralentir  sa  marche  , et  il  s’arrêta  dans  le  poste  le 
plus  avantageux  possible,  pour  s’y  retrancher  dans 
son  camp.  Quoique  ce  camp  eût  peu  d’étendue  par 
lui-même,  puisqu'il  contenait  à peine  sept  mille 
hommes  sans  aucuns  bagages , il  le  resserre  encore 
dans  le  moindre  espace  possible , afin  d'inspirer 
aux  ennemis  le  plus  grand  mépris.  En  même 
temps,  il  envoie  partout  ses  éclaireurs,  reconnaître 
l'endroit  le  plus  commode  pour  traverser  le  vallon. 

L.  Dans  celle  journée , qui  se  passa  en  escar- 
mouches de  cavalerie  près  du  ruisseau , chacun 
resta  dans  ses  positions  : les  Gaulois,  parce  qu’ils 
allcudaienl  l’arrivée  de  troupes  plus  nombreuses; 
César,  parce  qu’eu  feignant  de  craindre , il  espé- 
rait attirer  l'ennemi  près  de  ses  retranchements 
e t le  combattre  en-deçà  du  vallon  , à la  tête  de  son 
camp  ; dans  le  cas  contraire,  il  voulait  reconnaître 
assez  les  chemins  pour  traverser  avec  moins  de 
péril  le  vallon  et  le  ruisseau.  Dès  le  point  du  jour, 
la  cavalerie  ennemie  s'approcha  du  campetengagca 
le  combat  avec  la  nôtre.  Aussitôt  César  ordonne  à 
scs  cavaliers  de  céder  et  de  rester  dans  le  camp  : 
il  ordonne  en  même  temps  de  donner  partout  plus 
de  hauteur  aux  retranchements , de  boucher  les 
portes,  et,  en  exécutant  ces  travaux,  de  courir 
çà  et  là  dans  la  plus  graude  coufusion , avec  tous 
les  signes  de  l’effroi. 

Lï.  Attirées  par  celte  feinte,  les  troupes  enne- 
mies passeut  le  ravin  , et  so  rangent  en  bataille 
dans  un  lieu  désavantageux.  Voyant  même  que 
les  nôtres  laissaient  le  rempart  dégarni , les  Bar- 
bares s’en  approchent  de  plus  près,  y lancent 

dimicare.  Tum  , quoniam  liheralum  ob&idionc  Cicoronem 
stiehat,  euque  omnino  reniittendum  de  céleri  late  existi- 
ninh.it , consedil , et , quam  a'qtiissimo  po'.cst  loco , castra 
communit.  Atquc  hæc,etsi  craotexigua  per  se,Tix  ho 
minum  millium  Vit , præserlim  nullis  cum  impedimen- 
tis,  Inmrn  angusliis  viamm , quam  maxime  potest , con- 
frahit,oo  consilio,  ut  ia  summum  contemplioncm  hostibu» 
veniat.  Intérim , spécula tori bus  in  omnes  partes  dimissis 
explorât , quo  cuminodissimo  itiuere  vallon  transire 
possit. 

L.  Eo  die,  parmi is  equestribus  præliis  ad  aquam  factis, 
utrique  sese  suo  loco  ontinent  : Galli,quod  amphores 
copias,  quæ  nonduin  c m encrant  exspcclabanl ; Cæsar, 
si  forte limoris  siiuiilalione  ho -tes  iu  suuni  locuni  elicere 
posset , ut  citra  valieni  pro  castris  prælio  contendcrct  ; si 
id  efOcere  non  posset , ut , exptoratis  ilineribus , minore 
cum  ]»ericulo  vallem  mimique  transiret.  Prima  luce  hos- 
tium equilalus  ad  castra  acccdit,  pra  liumqoe  cum  nostris 
equilibus  commitiit.  Ca*sar  consulte  équités  cedere,  seque 
iu  castra  recipere  jubet  ; simul  ex  omnibus  partibus  castra 
altiore  vallo  inuniri,  portasque  nbstrui , atque  in  fais  ad- 
ministrandis  reluis  quam  maxime  concursari , et  cum 
siniulaüone  limoris  agi  juliet. 

Lt.  Quibus  omnibus  rebus  hostes  invitati  copias  Irons 
ducunl , acieinque  iniquo  luco  constituunt  ; no- tris  vero 
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«1rs  javelots  do  toutes  paris,  cl  font  publier  au- 
tour de  nos  retranchements,  par  la  voix  des 
hérauts  , que  tout  Gaulois  ou  Romain  qui  voudra 
passer  de  leur  cdlc  avant  la  troisième  heure,  peut 
le  faire  sans  danger  ; qu'après  ce  temps , il  ne  le 
pourra  plus.  Enfin  ils  conçurent  pour  nous  un 
lel  mépris  que,  croyant  trouver  trop  de  difficulté 
à forcer  nos  portes  fermées,  pour  la  forme,  par 
une  simple  couche  de  gazon  , ils  se  mirent , les 
uns  k détruire  le  rempart  h l'aide  seulement  de 
leurs  mains,  les  autres  à combler  le  fossé.  Alors 
César,  faisant  une  sortie  par  toutes  les  portes  à la 
fois,  suivi  de  la  cavalerie,  met  bientôt  les  en- 
nemis en  fuite,  sans  que  personne  ose  s'arrêter 
pour  combattre.  On  en  tua  un  grand  nombre,  et 
tous  jetèrent  leurs  armes. 

LII.  Craignant  de  s'engager  trop  avant  dans 
une  poursuite  que  les  bois  et  les  marais  rendaient 
difficile;  et  comme,  d'ailleurs,  c'était  [tour  les  en- 
nemis un  assez  rude  échec  que  d'avoir  été  chas- 
sés de  leurs  positions , César,  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme,  joignit  Cicéron  le  même  jour. 
Il  ne  vit  pas  sans  étonnement  les  tours,  les  tor- 
tues et  les  retranchements  qu’avaient  élevés  les 
Barbares.  Ayant  passée»  revue  la  légion,  b peine 
un  dixième  des  soldais  se  trouva  sans  blessure, 
témoignage  certain  du  courage  qu’ils  avaient  dé- 
ployé au  milieu  du  péril.  Il  donna  a Cicéron  et  b 
la  légion  les  éloges  qui  leur  étaient  dus  , distin- 
guant par  leur  nom  les  cen (lirions  et  les  tribuns 
des  soldats  dont  l’intrépidité  lui  avait  été  signalée 
par  leur  chef.  Il  apprit  des  prisonniers  les  détails 
de  la  défaite  de  Sabinuset  de  Cotla.  Le  lendemain, 

etiam  de  vallo  dcduciis , propius  acredunt , et  tria  in!ra 
raunitioncm  ex  omnibus  partilms  conjurant  ; præconibiu- 
que  circunimissis,  pronunriari  jubfiit  : • seu  quis  Gallns, 
«eu  llomanufl  velit  ante  horam  lertiam  ad  se  transire,  sine 
perkulo  licerc  ; post  id  tempus  non  fore  potestatem  : » ac 
sic  nostros  conternpserunt,  ut,  obslructis  In  speciem  por- 
tis  sinpulis  ordinibus  cespitnm , quod  ea  non  poese  intro- 
rumpero  videbantur,  alii  rallum  matin  sciudere , alii 
fntsas  complere  ineiperent.  Tum  Catar,  omnibus  portis 
ernptione  facta,  eqtiitatuqoc  emisso , celeriter  hostes  dat 
in  fugam,  sic,  nti  omnino  pugnandi  causa  resislerrt 
nemo;  magnumqoe  ex  eis  numerum  occidii.atqii'  omnes 
armis  exuil. 

Lit.  I.ongiu*  prnsequi  veritus,  qnod  silvv  paludesque 
intercedebant,  neqne  etiam  parvulo  delrimento  illornm 
tocum  rrlinqui  videbat,  omnibus  suis  incolumibus  ropiis, 
codera  die  ad  Ciceroocm  pervenit.  I nstitnta*  itirres,  les- 
tudinrs , mnnitionesque  h ostium  admiratur  : prodticta 
leeione  cogooscit,  non  decimum  quemque  esse  reliclum 
militcm  sine  vulnere.  Ex  Itis  omnibus  judicat  rebus , 
quanio  cum  periculo  et  quanta  cum  virtute  sint  res  ndmi- 
nislrala*  : Ciceronem  proejus  inerito  legionemque  coltau- 
dat  : centurion?*  singillalim  tribunosque  militom  appellat, 
quorum  egrrgiam  fuisse  virlutem  Icslimnwin  Cicéron is 


il  convoque  une  assemblée,  rappelle  ce  qui  s'est 
passé , console  et  encourage  les  soldais , attribue 
h l'imprudence  et  à la  témérité  du  lieutenant 
l'échec  qu’il  avait  reçu , les  exhorte  à le  supporter 
avec  d'autant  plus  de  résignation  que , grâce  à 
leur  courage  et  à la  protection  des  dieux  immor- 
tels, ce  revers  avait  déjà  clé  réparé,  et  n'avait 
lias  laissé  longtemps  leur  joie  aux  ennemis , ni 
nui  Romains  leur  douleur. 

LUI.  Cependant  le  lirait  de  la  vicloire  de  César 
fut  porté  à Labiénus,  chex  les  Rèmcs , avec  une  si 
incroyable  vitesse  que,  bien  qu'éloigné  de  soixante 
mille  pas  des  quartiers  de  Cicéron,  où  César  n était 
arrivé  qu'après  la  neuvième  heure  du  jour,  des 
acclamations  s'élevèrent  aux  portes  du  campavant 
miuuit,  et  que  déjà,  par  leurs  cris  de  joie,  les 
llèmes  félicitaient  Labiénus  de  celle  v ictoire.  Celle 
nouvelle,  parvenue  aux  Trévires,  détermina 
Imlntiomarc,  qui  comptait  attaquer  le  lendemain 
le  camp  do  Labiénus,  à s'enfuir  pendant  la  nuit 
et  à ramener  toutes  ses  troupes  dans  son  pays. 
César  renvoya  Fabius  dans  ses  quartiers  avec  sa 
légion,  et  résolut  d'hiverner  lui-même  aux  en- 
virons de  Samarobrive  avec  Irois  légions  dont  il 
forma  Iroisquartiers.  Les  grands  mouvements  qui 
avaient  eu  lieu  dans  la  Gaule  le  déterminèrent  à 
rester  tout  l’hiver  près  de  l’armée  tlï).  En  effet, 
sur  le  bruit  de  la  mort  funeste  de  Sabinus,  pres- 
que tous  les  peuples  de  la  Gaule  se  dis|iosaient  à 
prendre  les  armes,  envoyaient  partout  des  mes- 
sagers et  des  députaliuns  , examinaient  le  parti 
qui  leur  restait  à prendre,  sur  quel  poiut  com- 
menceraient les  hostilités,  et  tenaient  des  assem- 

cognoverat.  De  casu  Sabini  et  Coïtai  eertins  ex  csplivis 
cognosrit.  Poslcro  die,  concionc  habita,  rem  gisant 
proponit  : milites  consolatur  et  continuât  : quod  detri- 
mentum  cutpa  et  temeritate  legali  sit  acceptant  , hoc 
icquiorc  animo  terendum  docct , quod  , benclirio  de  h uni 
immnrtalium  et  virtute  eoruni  evpiato  incommoda,  ncque 
hostibua  diutiua  læiatio , ueque  ipsis  loogior  dolor  relia - 
quatur. 

LUI.  laterim  ad  Lvbicnum  per  Rentre  iucredibiti  ce- 
Icritatc  de  v ictoria  Casaria  tanta  perferiur,  ut . qiium  ait 
hibrrnis  Ciccntnis  altesset  millia  passuum  tfirijer  LX , 
coque  pitsl  horant  nouant  diei  Cil  sar  pcrvcnissrl , au!e 
ntediam  noctem  ad  porta,  easlrorum  clamor  nrirelur, 
quo  ctamore  sigailtcalio  t ictoria*  gr.liilatioquc  ait  Remit 
I.abieno  Ueret.  Ilae  tamn  ad  Tretiros  perlata  , lu  lulio- 
marus,  qui  postera  die  castra  I-abieni  oppugnare  decre- 
irrat,  noclu  prorugit,  copiasque  onioes  in T retira.  re- 
ducit.  Catsar  Fabiani  cum  legioae  in  tua  remiUil  Itibrr- 
na , ipse  cum  tribus  leginnibin  circum  Samarohrivain 
trinis  hiberuis  bientare  constiluit;  et,  quod  (an  i mttlus 
(■allia*  eistiterant , totam  biemem  ipse  ad  evercitum  ina- 
ltéré decrevH.  Piam  illo  iacommodode  Sabini  morte  prr- 
lato,  omnes  fore  Galliat  civitates  debello  consultnbsul, 
mincies  irgatioaei que  in  omîtes  parles  d milleltanl,  et, 
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Liées  nocturnes  dans  les  lieux  écartés.  Il  ne  se  passa 
presque  pas  un  seul  jour  de  cel  hiver  que  César 
n’eût  des  motifs  d'inquiclude  cl  ne  reçût  quelques 
avis  des  réunions  et  des  mouvements  des  Gaulois. 
Aiusi,  le  lieuleuaul  L.  Roscius,  qui  commandait 
la  treizième  légion , lui  fit  savoir  qu’un  grand 
nombre  de  troupes  gauloises  des  nations  que  l’on 
appelle  Armoriques  s'étaient  réunies  pour  l'at- 
taquer, et  n’étaicnl  plus  qu’à  huit  mille  pas  de  ses 
quartiers,  lorsqu'à  la  nouvelle  de  la  victoire  de 
César,  elles  s'étaient  retirées  si  précipitamment 
que  leur  départ  ressembla  à une  Tuile. 

LIV.  César,  apres  avo  r fait  venir  près  de  lui 
les  principaux  de  iliaque  cité,  effraya  les  uns 
eu  leur  déclarant  qu'il  était  iuslruit  de  leurs 
desseins , lit  aux  autres  des  exhortations , et 
contint  dans  le  devoir  une  grande  partie  de  la 
Gaule.  Cependant  les  Sénons 1 , nation  Irès-puis- 
sanlc  et  jouissant  d’un  grand  crédit  parmi  les 
Gaulois,  avaient , eu  plein  couseil , résolu  la  mort 
de  Cavarin  que  César  leur  avait  donné  pour  roi  : 
il  descendait  des  anciens  chefs  du  pays,  et  Mon- 
ta g,  son  frère,  y régnait  à l'arrivée  de  César  en 
Gaule.  Cavarin  qui,  dans  le  pressentiment  de 
son  sort , s’était  enfui , avait  été  poursuivi  jusque 
sur  leurs  frontières  et  chasse  du  trône  et  de  la 
cité.  Ils  avaient  député  vers  César  pour  justifier 
leur  conduite,  et  en  avaient  reçu  l'ordre  de  lui 
envoyer  tous  leurs  sénateurs , ordre  auquel  ils 
n’obéirent  pas.  Les  Barbares  étaient  si  Bers  d’avoir 
trouvé  parmi  eux  un  peuple  qui  eût  osé  le  pre- 

• t.M  nation,  lin  littoral  rtc  l'océan . une  partie  rtc  ta  Nor- 
mjuiiic  ci  Ionie  la  Bretagne.  — * IVurle  rtu  SCnonal,. 


t mior  faire  ta  guerre  aux  Romains,  et  cela  avait 
produit  un  Ici  changement  dans  l'opinion  générale, 
qu’à  l’exception  des  Kdiiês  et  des  Rèmcs , que 
César  considéra  toujours  singulièrement,  les  uns 
pour  leur  ancienne  et  constante  fidélité  au  peuple 
romain,  les  autres  pour  leurs  services  récents 
dans  cette  guerre , il  n’y  eut  presque  pas  une  cité 
qui  ne  nous  fût  suspecte.  Ht  je  ne  sais,  sans  par- 
! 1er  des  autres  motifs,  s’il  faut  s’étonner  qu’une 
| nation  qui  l’emportait  sur  toutes  les  autres  par 
le  mérite  militaire,  cl  qui  se  voyait  déchue  de  sa 
haute  renommée , eût  pu  sans  une  vive  douleur 
supporter  le  joug  du  peuple  romain. 

LV.  Les  Trcvires  et  Indutiomarc  ne  cessèrent , 
dorant  tout  l’hiver,  d'envoyer  des  députés  au-delà 
du  Rhin,  de  solliciter  les  peuples  à prendre  les 
armes,  de  promettre  dessubsides,  disant  qu'une 
grande  partie  de  notre  armée  ayant  été  massacrée . 
d no  nous  on  restait  que  de  faibles  débris.  Cepen- 
dant ils  ne  purent  déterminer  h passer  le  Rhin  au- 
cun des  peuples  germains,  doublement  averlis  , 
parla  giiorred’Ariovisteet  le  sort  desTenchthères, 

! de  ne  plus  tenter  la  fortune.  l)é«hu  de  cet  espoir, 
Indulioin.iren'en  rassembla  pas  moius  des  troupes, 
les  exerça,  leva  de  la  cavalerie  chez  les  peuples 
voisins , et  attira  'a  lui  de  toutes  les  parties  de  la 
Gaule,  par  l'appât  de  grandes  récompenses,  les 
; bannis  et  les  condamnés.  Il  s'était  déjà  acquis, 
par  ces  moyens,  un  tel  crédit  dans  la  Gaule,  que 
de  tous  cotés  lui  venaient  des  députations  des  villes 
et  des  particuliers , pour  solliciter  sa  protection  et 
son  amitié. 

| LYI.  Dès  qu'il  vit  qu'on  se  ralliait  à lui,  que 


quid  retiqui  consiüicaperenl,  atque  unde  initium  belli  fle- 
ret,  exploration  t,  noclumaquc  in  loris  desertis  concilia  ha- 
bebant.  Nequc  ultum  fore  lotius  hiemls  tempos  sine  solli- 
d udine  CfP saris  inlcrcessil , qu!n  aliquem  de  conriliis  ae 
molu  Gallorum  nuncium  acciperct.  In  bis  al»  L.  Roscio 
Jpgato , quem  legioni  XIII  prvfecerat , cerlior  est  faclus , 
magnas  Gallorum  copias  earum  civilafum.  qua*  Armori- 
cjc  appellanlur,  oppugnandi  sui  causa  convcnisse  : neque 
longius  millia  passuum  VIII  ab  hil»ernis  suis  abfuisse; 
seil  nuncio  allato  de  Victoria  Cl  saris , discessisse , adeo , 
u!  fuga*  similis  discessos  vjderetur. 

LIV.  At  Ca*sar,  prindpibua  cujusque  civitatis  ad  se 
cvocatis  , alios  lerritando,  <;uum  se  scire , qtur  fièrent , 
denundaret , alios  cohortando , magnant  parlent  Gallia? 
in  oflicio  teouit.  Tamen  Scnones , qua*  est  rivilas  in  pci- 
mis  (irma,  et  longue*  inter  Gallosaurtoritalis.Cavarinum, 
quemCæsar  apud  eos  rc^em  constituerai  { cojus  frater 
^tM.u  ilasgus , udvenîu  in  Galliam  Cn*saris . cujusque  ma- 
jore* regnum  oblinueraol) , interficere  puhltco  oonsilio 
canal i , qunm  ille  prasensisset  ac  profugisset , usque  ad 
fines  inseculi , regno  domnque  expulerunt  : et , misvis  ad 
Cæsarem  saliifaciendi  causa  legaiis , quuin  is  (»mnem  ad 
se  senalum  veoire  jus»:sset , diclo  audieiCes  non  fuenmt. 
Tan  um  apud  homioes  barbaros  valuit,  esse  roporlos 


aliquns  principes  belli  inferendi , lantamque  omnibus  vo- 
liititatum  cnmmutalionem  allulit , ut , prœtcr  ARàtuos  et 
Kenms , (pu»  pra'cipuo  semper  honore  Cirsar  habuit,  al- 
len>spro  veîercac  perpelua  ergn  populum  romanuin  Ode, 
allerus  pro  receutibus  galtici  belli  ofliciis,  nul  la  fere  civi- 
(as  Tuerit  non  suspecta  nobis.  ldqueadeohaudscio  miran- 
dumne  su  , quum  compluribus  aliis  de  causis , tum  maxi- 
me , qtnxl , qui  virlutebe  li  omuibus  genlilms  pneferelwm- 
Inr,  tantum  se  ejus  opiuionis  deperdidisse , ut  a populo 
romano  imperia  perferrent , gravissime  dolcbant. 

LV.  Trcviri  vit©  atque  Iudutiomarus  totius  hiemis 
milium  tempus  interniiserunt , quin  tmns  Rhenum  lega- 
tos  mittrrenl , civilités  sollidlarent , preunias  pollicereit 
lur,  magna  parte  exercitus  noslri  inlcrfccta  , niulto  mino- 
rem  superesse  dicerent  paiiem.  Neque  (amen  nlli  civituii 
(îcrmanoruiu  persuaderi  poluil , ut  Rhenum  transirel. 
(]uum  se  bis  experlos  dicereut , Ariovisti  bcllo  et  Tench- 
therorum  Iransiiu,  non  esse  amplius  forlunam  lenlandaru. 
liai*  spe  lapsus  Indutioinarus,  uihilo  minus  copias  cogère, 
cxcTccre,  a finiliinis  equos  pararc  , txsulei  damnalosque 
lola  Gallia  magnis  pnrmiis  ad  se  allicerc  co*pil.  Ac  lan- 
tam  sibi  jam  iis  rébus  in  Gallia  auctoritatem  contparate- 
rat , ut  «indique  adeum  lcgationcs  concurrerent , graiiam 
atque  amicitiam  publiée  privai  inique  pèleront. 
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d'un  eélélesSénons  el  lesCamutes  étaient  engagés 
par  !c  souvenir  de  leur  crime  (18);  que  de  l'autre, 
les  [Serves  el  les  Adualikcs  se  préparaient  b la 
guerre,  et  qu'une  foule  de  volontaires  se  réuni* 
raient  b lui  sitôt  qu'il  aurait  franchi  les  limites  de 
son  territoire,  il  convoqua  un  conseil  armé,  selon 
l’usage  des  Gaulois  au  commencement  d'une 
guerre.  Là , d'après  la  loi  générale,  tous  les  jeunes 
gens  doivent  se  rendre  en  armes  ; celui  d'entre 
eux  qui  arrive  le  dernier  est  mis  b mort , en  pré- 
sence de  la  multitude  , et  au  milieu  des  tourments. 
Dans  celle  assemblée , il  déclara  ennemi  de  la 
latrie  Cingétorix  , son  gendre , chef  du  parti  op- 
posé , el  resté  fidèle  b César,  auquel  il  s’était 
attaché , comme  uous  l'avons  dit  plus  haut.  I.a 
vente  de  ses  biens  fut  publiée.  Il  annonça  ensuite 
dans  le  conseil  qu’appelé  par  lesSénons,  les  Car* 
uuteset  plusieurs  autres  peuples  de  la  Gaule;  il 
se  rendrait  chez  eux  par  le  territoire  des  Bèmes, 
qu’il  le  ravagerait , el , qu'avant  tout , il  attaque- 
rait le  camp  de  Labiénus  ; el  il  donna  ses  ordres 
pour  l'exécution. 

L VII.  Labiénus,  qui  occupait  une  position  for- 
tifiée par  la  nature  et  par  l’art , ne  craignait  aucun 
danger  ni  pour  lui  ni  pour  la  légion,  el  songeait  h ne 
pas  laisser  échapper  l'occasion  d’un  coup  d’éclat. 
Instruit  par  Cingétorix  cl  ses  proches  du  discours 
qu'lndutiomare  avait  tenu  dans  l'assemblée,  il  en- 
voie des  messagers  aux  cités  voisines,  leur  demande 
b toutes  des  cavaliers  et  indique  le  jour  de  leur 
réunion.  Cependant,  presque  chaque  jour,  lndu- 
liomarc  faisait  voltiger  sa  cavalerie  autour  du 


camp,  soit  pour  en  reconnaître  la  situation , soit 
pour  entrer  eu  pourparler  ou  nous  inspirer  de  l’ef- 
froi; le  plus  souvent  les  cavaliers  lançaient  des 
traits  dans  nos  retranchemenis.  Labiénus  relouait 
ses  troupes  daus  le  camp  (19),  et  ne  négligeait 
rien  pour  accroître  l'opinion  que  les  ennemis 
avaient  de  sa  frayeur. 

LVIII.  Tandis  qu'lndutiomare  s'approchait  de 
notre  camp . chaque  jour  avec  plus  de  mépris,  La* 
hiénus  fit  entrer,  dans  unescub*  nuit , les  cavaliers 
de  toutes  les  cités  voisines,  qu'il  leur  avait  de- 
mandés, et  retint  tous  les  siens  au  camp,  par  une 
garde  si  vigilante  que  ce  renfort  resta  entièrement 
ignoré , et  qu’aucun  avis  ne  put  être  transmis 
aux  Trévires.  Cependant  ludutiomare  s’approche 
comme  de  coutume  el  passe  une  grande  partie  de 
la  journée  près  de  notre  camp  ; ses  cavaliers  lan- 
cent des  traits,  et,  par  des  invectives,  nous  pro- 
voquent au  combat.  Comme  on  ne  leur  répondit 
point,  sur  le  soir  ils  se  retirèrent  dispersés  et  sans 
ordre.  Tout  b coup  Labicnus  Tait  sortir  par  les  deux 
portes  du  camp  toute  sa  cavalerie  ; il  ordonne 
expressément,  dès  que  les  ennemis  effrayés  seront 
en  fuite,  ce  qui  arriva  comme  il  l'avait  prévu, 
qu’on  s’attache  b Induliomare  seul , et  qu’on 
ne  blesse  personne , avant  que  ce  chef  ne  soit  mis 
b mort;  il  ne  voulait  pas  que  le  temps  donne  h la 
poursuite  des  autres  lui  permil  de  s'échapper.  Il 
promeldc  grandes  récompenses  b ceux  qui  l'auront 
tué,  et  fait  soutenir  la  cavalerie  par  les  cohortes. 
La  fortune  seconde  scs  desseins.  Poursuivi  seul 
par  tous,  et  atteint  au  gué  même  de  la  rivière  (20), 


LVI.  Ubl  intellect  ullro  ad  se  venin , altéra  ex  parte 
Srnonet  Carn-desquc  conscient  ia  farinons  instigaii;  al- 
téra , Nervios  Aduatucosquc  hélium  Komanis  pararc , ne- 
que  sibi  voliuilariorum  copias  defure,  si  ex  lin  i bus  soi-» 
progredi  cœpisscl;  annal  uni  cône ilium  indicit,  (boc 
more  Gailoruin  est  inilium  belli) , quu , lege  conimuni , 
onincs  pubères  armali  convenu  e consueruut  ; qui  ex  its 
oovissimus  venit,  in  conspeciu  mulütudinis  omnibus  cru- 
cia  tibus  affect  us  necatur.  Lu  co  concilio  Lingelorigem  , 
alterius  princi|K‘iii  faction!»,  gciierum  suuin  (queiu  su- 
pra demouslraviinus , Canaris  secutum  fldeui , ab  eo  non 
di&cessisse) , lios'em  judicat , bonaquo  ejus  publical.  Dis 
rebus  coufeclis , in  concilio  pronunciat,  armsiluin  se  a 
Seuonihus  et  Carnulibus  aliisque  compluriinis  Galliieci- 
vitatibus,  hue  ilerfaclurum  per  Hues  Hemonim,  coriini- 
que  agros  populalurum  , ac  pries  quani  id  fnci.it  , La 
bieui  castra  oppugiialurum  : quæ  iieri  velil , pnreipt!. 

I.YII.  Labiénus,  qiium  cl  loci  natura  et  manu  muni* 
tissimis  caslris  sesc  tenerel , de  suo  ac  legionis  perirulo 
nibil  timehni  ; ne  qnam  nccasinnem  rei  lient-  gerendic  di- 
mitteret . cogilalwit.  Itaque  a Cingclorige  atque  ejus  pro- 
pinquis  oralione  Induliomari  coguita , quam  iu  concilio 
balaiera! , nuncios  mit  Lit  ad  linilimas  ci  vitales , cqudes- 
que  (indique  cvocal  : iis  cérium  diem  conveniendi  didi. 
Intérim  pro|M-  quotklie  cuiii  onmi  cquitalu  Indulioinani.s 


suh  caslris  ejus  vagabainr,  atlas  ul  silum  caslrorum  co- 
gnoscerel , alias  eolloquendi  nul  terrilaudi  causa  : cquiU* 
plerimique  omnes tria  intra  valliun  cornciebanl.  Labicnus 
>uos  intra  nmniliones  continchat , liiiiorisque  opinioncin , 
quibuscumque  polcrat  rebus,  augebat. 

LY  lILQuum  majore  in  dies  contemptionc  Indulionia- 
rus  ad  easlra  accederct , nocte  una , iulromissis  equitibm 
omnium  finilimanim  civitatum , quos  arressendos  cura- 
verat , tanta  diligentia  omnes  suos  custodiis  intra  castr:i 
conlinuit,  ut  nulla  ralionc  ea  res  enunciari , aut  ad  Trc- 
viros  perferri  pusse  l.  Intérim  ex  consncludinc  quotidiaua 
Induliomarus  ad  CAstra  accedit.alqiic  ibimagnam  parient 
diei  consumit;  équités  Ida  conjiciunt  ,et  magna  cum  con- 
lumelia  verliorum  nostros  ail  ptignam  evoeaut.  Nullo  rl» 
nostris  dalo  responso , ubi  \isum  est , suh  vesperum  dis 
jiersi  ac  dissipatidisccdunt.  Subilo  Labienu*  d un  bus  port!  j 
oinnem  equilatuin  cmillit  ; praeipi!  aîqueinterdicit,  pro 
tcrrilis  hosiilms  alque  in  fiigam  coiijeclU  (quod  fore, 
sicutaccidit,  vulriiai),unum  omnes priant.  fiidulioinaruui, 
neu  quis  quem  prius  vutneret , quam  ilium  inierfeelum 
xiderit,  quod  mura  reliquorum  sjwlium  • ffugere  naclum 
ilium  noldiat  : magna  proponil  iis,  quioccidernt , pra-mia  : 
submillit  cohortes  equitihus  subsidio.  (knnproltal  humilies 
consilium  fort  una  ; et , quuni  unum  omnes  peterent , in  ipso 
llutii  iis  vado  deprelieiisus  ludulioinarm  interflcilur.  co- 
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indutiomare  est  tué,  et  sa  tôle  apportée  au  camp. 
Les  cavaliers , au  retour , attaquent  et  tuent  ce 
qû’ils  rencontrent  d'ennemis.  A la  nouvelle  de 
celte  déroule , les  troupes  réunies  des  Kburons  et 
des  Nerves  se  retirent  ; et  César,  après  cet  évé- 
nement, vit  la  Gaule  un  peu  plus  tranquille. 


LIVRE  SIXIEME. 

I.  César , qui , par  une  foule  de  raisons , s’at- 
tendait à de  plus  grands  mouvements  dans  la 
Gaule,  chargea  M.  Silanus,  C.  Anlislitis  Reginus 
et  T.  Seitius , ses  lieutenants , de  faire  des  levées 
Eu  môme  temps,  il  demanda  à Cn.  Pompée,  pro- 
consul, qui  restait  devant  Rome  avec  le  comman- 
dement, pour  la  sûreté  de  la  république,  d'or- 
donner aux  recrues  qu'il  avait  faites  dans  la  Gaule 
cisalpine , sous  son  dernier  consulat , de  rejoindre 
leurs  enseignes  et  de  se  rendre  auprès  de  lui.  Il 
croyait  très- impor tan t , môme  pour  l’avenir,  de 
convaincre  les  Gaulois  que  l'Italie  avait  assez  de 
ressources  non-seulement  pour  réparer  prompte- 
ment quelques  perles  essuyées  à la  guerre,  mais 
encore  pour  déployer  plus  de  forces  qu'aupara- 
vant.  Pompée  accorda  cette  demande  au  besoin 
de  la  république  et  à l'amitié  (I);  et,  grâce  à 
l'activité  du  recrutement , trois  légions  furent  for- 
mées et  réunies  avant  la  Ûn  de  l'hiver  (2)  ; le 
nombre  des  cohortes  perdues  sous  Q.  Titurius  se 
trouva  doublé,  et  l’on  montra,  par  ces  levées  si 
promptes  et  si  nombreuses,  ce  que  pouvaient  la 
discipline  et  les  ressources  du  peuple  romain. 

putque  cju*  refertur  In  castra  : redeuntes  équités , qnos 
possuut , conseclanlur  atqne  occidunt.  Ilac  re  oognita  , 
omnes  Eburonum  et  Nerviorum,  quæ  cnuvrncrnnt , co- 
pia- disccdunl  ; pauloque  habuit  post  id  factum  Ca*sar 
quietiorem  Galtiam. 

LIBER  SEXTUS. 

I.  Multis  de  causis  Ca-sar,  majorent  Galliæ  motum  ex- 
spectans,  per  M.Silanum.C.  Antisliuin  Reginum.T.Sex- 
tum  , legatos,  deleclum  habere  inslituit . sinrnl  ab  Cn. 
Pompeio  pmconsulc  petit , quoniam  ipse  ad  urbem  cum 
imperio  rei  public®  causa  inanerct,  quos  ex  Cisalpina 
G allia  consul  is  sacraïuenlo  rogavisset,  ad  signa  cou  ve- 
nin* , et  ad  se  proflcùci  juberal  : magni  intéresse  etiam  in 
reliquum  lempus  ad  opinionem  (iailia*  eiistimans,  tantas 
videri  Italiæ  factiliak-s,  ul,  si  quid  esset  in  bello  détri- 
ment i acception , non  modo  id  breri  tempore  sarciri , sed 
etiam  majoribns  adaugeri  copii*  | o&sct.  Ound  quiim  Pom- 
peiu»  et  reipubllcæ  el  aiiücitke  Irlbuisset,  «Hériter  confecto 
per  s m»  dileelu,  tribus  ante  exaclain  hiemeni  et  consti> 
tulis  et  adduclis  tegionihus , duplicaloque  eorum  cohor- 
tium  numéro , quas  cum  Q.  Tilurio  amiserat , et  celeri- 
tatc  et  copiis  docuit  quid  populi  romani  disciplina  tique 
0|)es  prissent. 


II.  Après  la  mort  d’ Indutiomare,  dont  nous 
avons  parlé , les  Trévircs  donnèrent  le  comman- 
dement a ses  proches.  Ceux-ci  ne  cessèrent  de 
solliciter  les  Germains  de  leur  voisinage,  et  de 
leur  promettre  des  subsides  : ne  pouvant  rien  ob- 
tenir des  nations  voisines,  ils  s’adressèrent  aux 
peuples  plus  éloignés.  Ils  réussirent  auprès  de 
quelques  cités,  se  lièrent  par  des  serments  et  don- 
nèrent des  otages  pour  sûreté  des  subsides.  Ils 
associèrent  Ambiorix  a leur  pacte.  Informé  de  ces 
menées,  et  voyant  que  la  guerre  se  préparait  de 
toutes  parts  ; que  les  Nerves , les  Aduatikes  , les 
Ménapes , ainsi  que  tous  les  peuples  de  la  Ger- 
manie  cis-rbéuane  joints  a eux,  étaient  cn  armes; 
que  les  Sénous  ne  se  reodaieut  point  a ses  ordres 
et  se  concertaient  avec  les  Carnutes  et  les  étals 
voisins  : que  les  Trévires  sollicitaient  les  Germains 
par  de  nombreuses  députations,  César  crut  devoir 
bâter  la  guerre. 

III.  Ayant  donc , môme  avant  la  fln  de  l'hiver, 
réuni  les  quatre  légious  les  plus  proches , il  foudit 
a l'improviste  sur  les  terres  des  Nerves  ; cl , avant 
qu’ils  pusseut  se  rassembler  ou  fuir , il  leur  prit 
un  grand  nombre  d’hommes  et  de  liesliaux  , aban- 
donna ce  butin  aux  soldats , dévasta  le  territoire, 
et  les  obligea  de  se  rendre  et  de  lui  donner  des 
otages.  Après  cette  expédition  rapide,  il  ramena 
les  légions  dans  leurs  quartiers.  Ayant , au  com- 
mencement du  printemps,  convoqué,  selon  son 
usage,  l’assemblée  de  la  Gaule , les  différents  peu- 
ples s'y  rendirent,  à l’exception  desSénons,  des 
Carnutes  et  des  Trévires.  Regardant  cette  conduite 
comme  un  signal  de  guerre  et  de  révolte,  César 

II.  Interfecto  Indutiomaro,  ut  dominais , ad  ejus  pro- 
pinquos  a Treviris  imperium  defertur.  Illi  flnitimos  Gcr- 
manos  sollicitare , cl  pecuniam  pulliccri  non  drsistunt  : 
quum  ab  prnihnis  Impetrare  non  possent , ulleriores  ten- 
tant. Invcntis  nonnuliis  cmtatibus , jurejurando  inter  so 
confirmant,  obsidi busqué  de  pecunia  cavent  : Ambioii- 
gem  sibi  sociétale  et  fœdere  adjungunt.  Qui  bu*  rebu* 
cognitis , Ca-sar,  quum  undique  belium  parari  rideret , 
Nervios,  Aduatucos,  Meitapios,  adjunctis  cisrhenanis 
omnibus  Gcnnanis,  eue  in  armia , Senones  ad  impera- 
t uni  non  venire,  et  cum  Caroutibus  flnilimisque  civitati- 
bus  consilia  communicare,  a Trcviris  Gernianos  crebris 
legationibus  sollicitari;  malurius  sibi  de  beüo  cogilandum 
pu'.avit. 

lit.  Ilaque  nonduin  hiemeconfccla,  proximis  IV  Icgio- 
nibus  coaclis,  de  improviso  in  Unes  Nerviorum  con ten- 
dit ; et , prius  quam  illi  aut  conv  en  ire , aut  profugere 
pussent , magno  peeoris  atque  hominum  numéro  caplo , 
atque  ea  pra-da  mililibus  concessa , v aslalisque  a gris  , in 
(ieditionem  venire  atque  absides  situ  darecoegit.  Ko  orie- 
nter confecto  negotio,  rur>us  legiones  in  hilxrna  reduvit. 
Coucilio  Galba*  primo  vere,  uli  instituerai,  iiulicto,  quum 
reliqui,  præler  Senones,  Carnutes, Treviroeque  venissent, 
iuitium  beMi  ac  defectionis  hoc  esse  arbitratus , ul  omuia 
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ajourna  toute  autre  affaire  , et  transféra  l'assem- 
blée à Lulèce,  capitale  des  Parisiens.  Ces  derniers 
étaient  voisins  des  Sénons , et  n'avaient  autrefois 
formé  avec  eux  qu'une  seule  nation  ; niais  ils  pa- 
raissaient étrangers  au  complot  actuel.  César 
ayant , du  haut  de  son  siège  (S) , prononcé  cette 
translation , partit  le  même  jour  à la  tête  des 
légions , et  se  rendit  h grandes  journées  chei  les 
Sénons. 

IV.  A la  nouvelle  de  son  approche , Acco , le 
principal  auteur  de  la  révolte , ordonna  que  la 
multitude  se  rassemblât  de  toutes  parts  dans  les 
places  fortes;  mais  avant  que  cet  ordre  pût  être 
exécuté , on  apprit  l’arrivée  des  Romains.  Forcés 
de  renoncer  à leur  projet , les  Sénons  députèrent 
vers  César  pour  demander  leur  pardon,  et  eurent 
recours  à la  médiation  des  Hdues , leurs  anciens 
alliés.  César,  à la  prière  de  ceux-ci , leur  lit  grâce 
et  reçut  leurs  eicuses,  ne  voulant  pas  perdre  en 
discussions  un  été  propre  aux  expéditions  mili- 
taires. Il  exigea  cent  otages,  qu’il  donna  en  garde 
aux  Educs.  Les  Carnutes  envoyèrent  aussi  des 
députés  et  des  otages , et  obtinrent  le  même  trai- 
tement , par  l'entremise  et  sur  la  prière  des  Kcmes, 
dont  ils  étaient  les  clients.  César  vint  clore  l'as- 
semblée de  la  Gaule,  et  ordonna  aux  villes  de  lui 
fournir  des  cavaliers. 

V.  Après  avoir  pacifié  cette  partie  de  la  Gaule, 
il  tourne  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  projets  vers 
la  guerre  des  Trévires  et  d’Ambiorix.  Il  fait  partir 
avec  lui  Cavarin  et  la  cavalerie  sénonaise , dans  la 
crainte  que  les  ressentiments  de  ce  roi , ou  la 
haine  quil  s'était  attirée,  ne  lissent  naître  quelque 


trouble.  Cela  fait,  assuré  qu’Ambiorix  ne  lia- 
sa  nierait  point  de  bataille,  il  s'appliqua  a pé- 
nétrer ses  autres  desseins.  Très  du  territoire  des 
Finirons  étaient  les  Ménapes , défendus  par  des 
marais  immenses  et  de  vastes  forêts  : seuls  en- 
tre les  Gaulois , ces  peuples  n’avaient  jamais  en- 
voyé de  députés  à César  pour  dt  mander  la  paix. 

Il  savait  qu’Ambiorix  était  uni  avec  eux  par  l'hos- 
pitalité, et  qu'il  s’était  allié  avec  les  Germaius 
par  i'eulremise  des  Trévires.  Il  jugea  donc  à pro- 
pos de  lui  enlever  cet  appui  avant  de  Pal  laquer  * 
de  peur  qu'en  su  voyant  réduit  à l'extrémité,  il 
n'allàtsc  cacher  chez  les  Ménapes,  ou  former  une 
ligue  avec  les  peuples  d'oulre-Rhin.  Cette  résolu-  • 
liou  prise , il  envoie  à Lahiéuus , chez  les  Tré- 
vires, tous  les  bagages  de  l'aimée,  et  les  fait 
suivre  de  deux  légions.  Lui-même  , h la  tête  de 
cinq  légions  sans  équipages,  marche  conlro  les 
Ménapes.  Ils  u'avaieut  rassemblé  aucune  troupe  t 
se  liant  sur  leur  position  ; ils  se  réfugièrent  dans 
leurs  bois  et  leurs  marais , et  y emportèrent  ce 
qu'ils  possédaient. 

VI.  César,  ayant  partagé  ses  troupes  avec  le  » 
lieutenant  C.  Fabius  et  le  questeur  M.  Crasses,  et 
fait  construire  des  ponts  a la  bâte , pénètre  dans 
le  pays  par  trois  endroits,  incendie  les  maisons 
et  les  bourgs  et  enlève  quantité  de  bestiaux  cl 
d hommes.  Réduits  à cet  état,  les  Ménapes  lui  en- 
voient demander  la  paix  ; César  reçoit  leurs  ota- 
ges et  leur  déclare  qu'il  les  traitera  en  ennemis 
s’ils  donnent  asile  à Ambiorix  ou  à ses  lieutenants. 

Cette  affaire  terminée , il  laisse  cluz  les  Ménapes 
t’AUébatc  Connu  avec  de  la  cavalerie , pour  gar- 


postponere  videretur,  concilium  Lutetia  m ParUioruin 
transfert.  Conflues  erant  In  Senoiiibus  , civitalcuique  pa- 
trum  memoria  conjunxcrant  ; sed  ah  hoc  concilio  abfuUsc 
existinialtanlur.  liac  rc  pro  suggeslu  pronuutiala , eodem 
die  cum  legionilms  in  Senuncs  prolicisciiur,  magtiisque 
Uineribus  eo  pervenit. 

IV.  Cognito  ejus  ad  voulu,  Acco,  qui  pnneeps  ejus 
condlii  fuera t , jubet  iu  oppida  inultiludineni  convcnirc , 
conaut i bus , prius  quaru  ki  efflei  passe! , adosse  R ont  a nos 
nuntiatur  : uecossario  sententia  desislunt , legalusquc  de- 
precaodi  causa  ad  Cæsarcm  iniilunt  : adouut  per  Æduos  „ 
quorum  antiquitus  erat  in  Dde  civitas.  Libeuter  Casar 
peton ti bus  Æduis  dal  veniam , excusalionomquc  accip.t  ; 
quod  aestivum  te  ni  pus  instanlis  belli , uun  qiiæstionis  esso 
arbitrabalur . Obsidibus  inqieratis  centum . hos  Æduis  cus- 
todiendos  Iradit.  Eodom  Carnutes  logatos  obsidesque  niit- 
tunl,  usi  deprecatoribus  Komis,  quorum  eraut  in  ciieu- 
teta  ; eadem  fer  un  t respousa.  Peragit  concilium  Casar, 
equitesque  imperat  civitatibus. 

V.  Ilac  parte  Galli®  parafa . lotus  et  mente  et  animo 
in  bellum  Trcvirorura  et  Arabiorigis  insistât.  Cavarinum 
cum  equitatu  Senonuni  secum  proflcisci  jubet , ne  quia 
aut  ex  hujus  iracundia  , aut  ex  eo , quod  raeruerat , odio 
riv  i la  lis  , motus  existât,  llis  rébus  cons.itutis , quod  pro 


explora  tu  hahebat , Ambiorigem  prælio  non  esse  concer- 
taturuiu,  rcliqua  ejus  consilia  auimo  circumspiciebat. 
Erant  Mcnapii  propinqui  Elmroauiii  flnibus,  perpétué 
palud  bus  siliisque  inuniti , qui  uni  ex  (rallia  de  pace  ad 
Csrsurein  logatos  nunquam  migrant.  Cum  iis  esse  hos- 
pilium  Ambiorigi  sciebat  : item  per  Treviros  venissc 
Germanis  in  aiuicitiain  , cognovcral.  Uæc  prius  illi  de- 
Irabotida  auxilia  cxistiuialiat , quant  ipsum  Itello  laces- 
seret  ; ne,  desperala  salute,  aut  se  in  Menapios  abderet , 
aut  cum  transrhenanis  congrcdi  cogerctur.  Hoc  iuito  con- 
silio , loti  us  excrdlus  impcdimcnti  ad  Lnbienutu  in  Tre- 
viros railtit , duasque  legioncs  ad  cum  proflcisci  julset  : 
ipso  cum  legionibus  expediiis  quiuque  in  Menapios  pro- 
flcisdtur.  Illi , nulla  coacta  ntnim , lod  prasidio  freti , 
in  silvas  paludcsque  coufugiunt , suaque  eodem  confé- 
rant. 

VI.  Casar,  partitis  copiis  cum  C.  Fabio  legnto,  et 
M.  Crasso  qua*store , ederi  torque  cfTictis  pontilms,  n Jit 
tripartilo , a*dilieia  vicosque  incoudit , inngno  pecoris  at- 
que  boni  mini  numéro  potilur.  Quitus  roi  us  coacti  Me- 
uapii , logatos  ad  cum  paris  pcleuda1  causa  mittuol.  lllu  , 
obsidibus  amplis , hoslium  se  hnhi'.urura  numéro  cnn- 
flrmnt , si  aut  Ambiorigem , aut  ejus  logatos,  flnibus  suis 
! recepissont.  llis  conflnitatis  rebus,  Coniiuium  A t rebâtira 
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der  ce  pays , et  marche  en  personne  contre  les 
Trévires. 

VII.  Pendant  ces  expéditions  de  César,  les  Tré- 
vires avaient  rassemblé  des  troupes  nombreuses 
d'infanterie  cl  de  cavalerie,  et  sc  préparaient  b at- 
taquer Labiénus  et  l'unique  légion  qui  hivernait  sur 
leurs  terres.  Déjà  ils  n'en  étaient  plus  qu'à  deux 
journées  de  marche,  quand  ils  apprirent  que  Cé- 
sar venait  de  lui  envoyer  deux  légions.  Ils  placè- 
rent leur  camp  b quinze  mille  pas , et  résolurent 
vTaltendre  le  secours  des  Germains.  Labiénus , 
informé  de  leur  dessein , et  espérant  que  leur  im- 
prudence lui  donnerait  une  occasion  de  les  com- 
battre, laissa  cinq  cohortes  ï la  garde  des  bagages  , 
marcha  contre  les  ennemis  avec  vingt  cinq  antres 
et  beaucoup  de  cavalerie,  et  s'établit  à mille  pas 
d'eux,  dans  un  camp  qu’il  fort  ilia.  Entre  Labiéuus 
et  l'ennemi  était  une  rivière  1 dont  le  passage 
était  difficile  et  les  rives  fort  escarpées.  Labiénus 
n’avait  point  l’intention  de  la  traverser  et  ne 
croyait  pas  que  les  ennemis  voulussent  le  faire  : 
l’espoir  de  l’arrivée  des  Germains  croissait  de  jour 
eu  jour.  Labiénus  déclare  hautement  dans  le  con- 
seil « que  les  Germains  étant,  selon  le  bruit  pu- 
blic , sur  le  point  d’arriver,  il  ne  hasardera  paslo 
sonde  l’armée  et  le  sien , et  que  le  lendemain  , au 
point  du  jour,  il  lèvera  le  camp.  » Ces  paroles 
sont  promptement  rapportées  aux  ennemis  ; car 
daus  ce  grand  nombre  de  cavaliers  gaulois,  il  était 
naturel  qu’il  y eu  eût  plusieurs  qui  s’intéressassent 
aux  succès  de  la  Gaule.  Labiénus  ayaul,  pendant 
la  nuit,  assemblé  les  tribuns  et  les  ccuturions  du 

' Probablement  h Moselle. 

mm  eqiHlatu  cus'.odis  loro  in  Menapiis  rclinqait;  îpse  in 
Trexiros  pmllrisdiiir. 

Vit.  Duni  hic  a Ca-sarc  gcrunlur,  Treriri , magnis 
coactis  peilitntus  equitntusque  copiis , Lahienum  cum  una 
legione.qna*  inconnu  flnihus  hiemahal.adnriri  parahant  : 
jainqae  al»  en  non  longius  hidtii  sia  ahcranl , qmmt  dtias 
v cuisse  legionrs  ipisiu  • a saris  cogno>cunt.  Posilis  cas' ris 
a milhhus  passnum  XV,  attxiltn  Gortnnnonim  exspectnre 
mnsiittuml.  Labié  nus , liosiimn  cognitn  rnnsilio , sperans 
tcmeritatecorum  forcaliquaindimicandi  facilitaient,  pr.T- 
Ridio  cohorliiim  V impcriintctiHs  relicto,  mm  XXV  co- 
hortihux  magnoque  cqiiilntu  rouira  hostem  pnillciseilur. 
et  M.  passmtm  intennisso  spalio , caslra  communit.  K rat 
inter  Lnhicntiin  atquc  hostem  difflrili  Imnsilu  flumcn , 
ripisque  præruptis  : line  ncqne  ipac  transire  bnbebnt  in 
animn,  neqtic  bostes  irnnsiluros  cvistimnbal.  Augebalur 
auxiliot  tun  qttolidie  spes.  Loquilur  in  consilio  pakim  , 

■ quoniam  Germani  nppropinquare  dicatiîur,  s esc  suas 
cxercilusque  forlunas  in  dtibiiim  non  dcvncaturum , cl 
postero  die  prima  Ince  caslra  moturum.  • Cclcritcr  tare 
nd  heslcs  dcfrnmtur,  ul  ex  niagno  (iallorum  equilalus 
numéro  nonnullos  gallicis  rebus  favere  natura  cogobat. 
Labiénus  norlu,  tribunis  mililum  primisque  oniinibus 
coaclis . quid  sui  sit  consilii , proponil , et  quo  facilius 
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premier  rang  , leor  expose  son  dessein  ; et,  pour 
mieux  inspirer  aux  ennemis  l'opinion  de  sa 
frayeur,  il  ordonne  de  lever  le  camp  avre  plus  de 
iiruK  et  de  tumulte  que  les  armées  romaines  n'ont 
coutume  de  le  faire,  lie  cette  manière  il  donne  » 
son  départ  toutes  les  apparences  d'une  fuite.  La 
proximité  des  camps  fit  que  l'ennemi  en  fut  averti 
avant  lo  jour  par  ses  éclaireurs. 

VIII.  A peine  notre  arrière-garde  était-elle  sor- 
tie du  camp , que  les  Gaulois  s'exhortent  mutuel- 
lement « à ne  pas  laisser  échapper  de  leurs  mains 
celte  proie,  objet  de  leurs  espérances;  il  serait 
trop  long  d'attendre  le  secours  des  Germains,  et 
I honneur  ne  leur  pormot  point , avec  tant  de  for- 
ces, de  n’oser  atlaqner  une  misérable  poiguéedo 
fuyards  embarrassés  de  leurs  bagages.  > Ils  n'hé- 
sitent pas  à passer  la  rivière  et  à engager  le 
combat  sur  on  terrain  désavantageux.  Labiénus, 
qui  l’avait  prévu,  et  voulait  les  attirer  tous  de 
l'autre  coté  de  la  rivière , feignait  toujours  de  so 
retirer,  et  s'avançait  lentement.  Enfin,  les  baga- 
ges ayant  été  envoyés  en  avant  et  placés  sur  une 
bailleur  : • Soldats,  dit-il,  le  moment  que  vous 
désirez  est  venu  ; vous  tenez  l'ennemi  engagé  dans 
une  position  défavorable;  déployez  sous  notre 
conduite  celte  valeur  qui  s'est  si  souvent  signaléo 
sous  les  ordres  du  général.  Croyez  qu’il  est  pré- 
sent et  qu'il  vous  voit.  » En  même  temps  il  or- 
donne de  tourner  les  enseignes  contre  l'ennemi  et 
de  marcher  sur  lui  en  bataille.  Il  détache  quelques 
escadrons  pour  la  garde  des  bagages , et  dispose 
le  reste  de  la  cavalerie  sur  les  ailes.  Poussant  aus- 
sitôt un  grand  cri , les  Romains  lancent  leurs  ja- 

hostihus  limnris  ilct  suspicionem , majore  strepilo  et  tu- 
multu,  quant  populi  romani  ferl  cnnsuotudo,  castra  mo- 
vrri  jubet.  His  rebus  fuga*  simileni  pmfoctionem  efnrit. 
litre  qnoqttoper  oxplornlores  ante  lurent,  in  tanta  propin- 
quitale  casiromm,  ad  hostes  deferuntur. 

VIII.  Vix  agtnen  noxissimum  extra  munitiones  pro- 
ceaserat , qutim  Galli , eohortati  infer  se , • ne  speratam 
pnrdam  ex  manibus  dimittercnl;  longum  esse,  perler- 
riiis  R oinm-s , Grrmnnnrtim  auxiliuni  exspeclare;  ne- 
que  suant  pâli  dignilalem  , ut  tant»  copiis  lam  exigunm 
mnnutn  , pnrserliin  fugicnlem  atque  impeditam , adoriri 
non  amlennt:  » flutnen  transire,  et  iniqno  loco  pttrliwn 
comntillere  non  dtibilanl.  On.e  fore suspiratiis  Labiénus, 
ut  omnes  dira  flnnten  elireret , cadeni  nuis  simulatione 
ilineri».  placVc  progrediebalnr.  Ttitn  , pnrmissis  panlum 
imprdimenlis , atquc  in  liimulo  quodant  mlloeatis:  « lïa- 
betis  , inquit , milites , <[uam  pe.islis,  facultalcm  : hostem 
impedilo  at(|iie  iniquo  loco  tenetis  : pnrstate  eatndem  no- 
bis  ditcibiis  virtutem , quam  sa  petiumcrn  imperatori 
pra-slilis.is  : adessc  ciiin  , cl  ha*c  corani  cerncrc,  ekisti- 
mate.  b Siniul  signa  ad  hostem  converti  aciemque  dir  ci 
jultet,  el.paoeis  lurinis  præsidio  ad  impedimenta  dimiss:s, 
reliquos  équités  ad  lalera  dispunil.  Cricri  1er  nostri,cla- 
tnore  sublato  . pila  in  hoslrs  immittunt.  Itli , ubi  pra  lrr- 
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velots.  Les  ennemis , voyant,  contre  leur  attente , 
fondre  sur  eux  les  enseignes  menaçantes  de  ceux 
qu'ils  croyaient  en  fuite , ne  purent  pas  même 
soutenir  notre  choc , s'enfuirent  a la  première  at- 
taque et  gagnèrent  les  forêts  voisines.  Labiénus 
les  poursuivit  avec  la  cavalerie,  en  tua  un  grand 
nombre , fit  beaucoup  de  prisonniers , et  re- 
çut peu  de  jours  après  la  soumission  du  pays  ; 
car  les  Germains,  qui  venaient  à leur  secours, 
retournèrent  che*  eux  a la  nouvelle  de  cette  dé- 
faite. Les  parents  d lndutiomare  , qui  ctaieut  les 
auteurs  de  la  révolte , sortirent  du  territoire  et  se 
retirèrent  avec  eux.  Cingclorix  qui , comme  nous 
l'avons  vu,  était  toujours  resté  daus  le  devoir, 
reçut  le  gouvernement  suprême  de  sa  nation. 

IX.  César,  étant  venu  du  pays  des  Ménapes 
dans  celui  des  Trévires  , résolut,  pour  deux  mo- 
tifs , de  passer  le  Rhin  : l’un  , pour  puuir  les  Ger- 
mains d’avoir  envoyé  des  secours  aux  Trévires  , 
ses  ennemis  ; l’autre , pour  fermer  à Ambiorix 
toute  retraite  chez  eux.  Eu  conséquence,  il  voulut 
construire  un  pont  un  pou  au  dessus  de  l'endroit 
oit  s’était  antérieurement  effectué  le  passage  de 
l'armée.  Grâce  h la  connaissance  des  procédés 
déjà  employés,  et  à l'ardeur  extrême  des  soldais, 
l'ouvrage  fut  achevé  en  peu  de  jours.  Apres  avoir 
laissé  une  forte  garde  a la  tète  du  pont,  du  côté 
des  Trévires,  dans  la  prévision  de  quelque  mou- 
vement subit  de  la  part  de  ce  peuple , il  passa  le 
fleuve  avecle  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Les 
l’bes , qui , avant  ce  temps , lui  avaient  donné  des 
otages  et  s'elaient  rendus  à lui , envoient  des  dé- 
putés pour  se  justifier,  et  lui  exposer  «qu’ils  n’ont 
ni  prêté  des  secours  aux  Trévires,  ui  violé  leur  foi:  » 

speni , quos  fugerc  credebant , infestis  signis  ad  se  ire  vi- 
deront , impetum  modo  ferre  non  potuerout , ac  primo 
concursu  in  fugam  conjecli,  protimas  silvas  peineront  ; 
quna  Labieuus  eqiiilatn  consectatus,  maguo  numéro  in- 
Icrfecto , complurihus  captis,  paucis  post  diebus  civita- 
tem  reccpit  : nam  Germani , qui  auxilio  veuiebant,  per- 
cepta  Trevirurum  fuga  . sese  domum  cumuleront.  Cuin 
iis  propinqui  Indutiomari,  qui  defeelionis  auclores  fuc- 
rant,  cnmitati  eos,  ex  civitate  excessere.  Cingetorigi, 
qnem  ab  initio  permausisse  in  officie  dcmonslravimiix, 
principatus  atque  imperium  est  tradilum. 

IX.  Cæsar,  postquam  ex  Menapiis  in  Treviros  venit, 
duabus  de  causis  Rhenum  Iransire  constiluit  : quarnm 
erat  altéra , quod  auxilin  contra  se  Treviri*  miserant  : al- 
téra , ne  Ambiorix  ad  eos  receplum  haborcl.  II:s  consti* 
lotis  rébus,  paiilum  supra  eum  locum  quo  ante  exerci- 
tum  transduxerat , facere  poulem  instituit.  Nota  atque 
inslituta  ratione , magno  militum  studio,  paucis  diebus 
opua  efficilur.  Firmo  in  Treviris  præsidio  ad  ponlem  re- 
licto,  nequis  ah  iis  subito  motus  oriivlur,  reliquas  copias 
equitntumqnc  trans.lucil.  Ubii,  qui  aille  obsides  dederant, 
atque  in  dcdilkmem  vénérant , purgandi  sui  causa  ad  eum 
legalos  milfunl,qui  doccant,  « neque  ex  sua  civitate auxi- 
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ils  demandent  avec  prière  « qo’on  les  épargne  , 
et  que , dans  la  haine  générale  contre  les  Ger- 
mains, on  ne  fasse  point  supporter  aux  innocents 
les  châtiments  dus  anx  coupables  ; si  César  exige 
de  nouveaux  otages,  ils  offrent  de  les  donner.  § 
César  s’informa  du  fait , et  apprit  que  les  secours 
avaient  clé  envoyés  par  les  Suèves  ;-il  reçut  les 
satisfactions  des  tbes,  et  s'enquit  des  chemins  et 
des  passages  qui  conduisaient  chez  les  Suèves. 

X.  Peu  de  jours  après,  il  sut  des  llhes  que  les 
Suèves  rassemblaient  tontes  leurs  troupes  en  un' 
seul  lieu,  et  qu'ils  avaient  ordonné  aux  nations 
qui  étaient  dans  leur  dépendance  de  leur  envoyer 
des  secours  tant  en  infanterie  qu’en  cavalerie.  Sur 
cet  avis,  César  se  pourvoit  de  vivres,  choisit  pour 
le  camp  duc  position  avantageuse,  et  enjoint  aux 
Ubcs  d’abandonner  les  campagnes  et  de  faire  pas- 
ser dans  les  places  fortes  leur  bétail  et  tous  leurs 
biens,  espérant  amener,  par  la  famine,  ces  hom- 
mes barbares  et  ignorants  à la  nécessité  de  com- 
battre avec  désavantage.  Il  charge  les  Ubcs  d’en- 
voyer chez  les  Suèves  de  nombreux  éclaireurs  pour 
connaître  tout  ce  qu'ils  font.  Scs  ordres  sont  exé- 
cutés, et,  peu  de  jours  après,  on  lui  rapporte  «quo 
les  Suèves  , instruits  par  des  messagers  de  l’ap- 
proche de  l’armée  romaine,  s’étaient,  avec  toutes 
leurs  troupes  et  celles  de  leurs  alliés , retirés 
jusqu'à  l’extrémité  de  leur  territoire;  que  là  est 
une  forêt  d’une  grandeur  immense,  appelée  Ba- 
cenis1,  qui  s’étend  fort  avant  dans  l'intérieur  du 
pays,  et  qui,  placée  comme  un  mur  naturel  en- 
tre les  Suèves  et  les  Chérusques  , met  ces  deux 

4 Selon  fellerloi.  cette  forêt  »t  ce  qu'on  appelle  aii!ourtrhni 
le  llartz.  en  Basse-Saxe  . dans  la  principauté  de  Wollcnbutti  I. 
— La  véritable  position  de  ce  peuple  est  iuoonnuc. 

lia  in  Treviros  m»$sa , neque  ab  se  fidem  Isrsam  : • pelunt 
nique  orant,  «ut  sibi  parcat.ne  commuai  odio  Germano- 
rom  innocentes  pro  noccntibus  pirnas  pendant  : si  amplius 
ohsidum  velit , darc  pollicentur.  * Cognila  Casar  causa  , 
reperit  ab  Suevis  auxilia  missa  esse , Uhionnn  salis  fac- 
lioncm  acccpit , adilus  viasque  in  Suevos  perqnirit. 

X.  Inlcrim  paucis  post  diebus  fit  ab  Ubfis  cerlior, 
Suevos  omnes  unum  in  locum  copias  cogère,  atque  iis 
nationihus , qua*  sub  connu  sint  imperio , denuntiare  , 
uti  aux  lia  peditalus  equitatusque  initiant.  Ilis  cognilis 
rebus , rem  fromenlariam  providet , castris  idoneum  lo- 
cum deligit,  Ubiis  imperat  ut  pevora  deducaul,  suaque 
oninia  ex  agris  in  oppida  conférant , spernns  barbares 
atque  imperîtos  homines,  inopia  cibariororn  afllictos,  ad 
iniquain  pugnandi  condilionem  posse  deduci  ; mandat , 
ut  creltros  exploratores  in  Suevos  initiant , qna*quc  apud 
eosgerantur,  eognoscant.  I lli  ini|M-rata  faciunt , et  pauris 
diebus  inlermissis  referont  : ■ Suevos  omnes,  posteaquam 
eerliores  nuntii  de  exerci  lu  Ronianorom  venerint.  cum 
omnibus  suis  soeioruinque  copiis,  quas  coegissent , peni- 
tus  art  extrêmes  fines  sese  récépissé  ; silvani  esse  ild  infî- 
nila  magnittidine,  quæ  appellatur  Baccuis:  banc  longe 
inlrorsus  pertinere,  et  pro  nalivo  muro  objertam , Che- 


jogle 


ed  by 


2 m j.  cù 

peuples  h l'abri  de  leurs  entreprises  cl  de  leurs 
incursions  mutuelles;  c'est  h l’entrée  de  celle 
forêt  que  les  Suèves  avaient  résolu  d'attendre 
l’arrivée  des  Romains.  > 

XI.  Au  point  où  l'on  est  arrive,  il  n'est  pas  sans 
doute  hors  de  propos  de  parler  des  mœurs  de  la 
Gaule  et  do  la  Germanie,  et  de  la  différence  qui 
existe  entre  ces  deux  nations.  Dans  la  Gaule , ce 
n’est  pas  seulement  dans  chaque  ville,  dans  cha- 
que bourg  et  dans  chaque  campagne  qu'il  existe 
des  factions  , mais  aussi  dans  presque  chaque 
famille  : ces  faclioua  ont  pour  chefs  ceux  qu’on 
estime  et  qu’on  juge  les  plus  puissants;  c'est  à 
leur  volonté  et  h leur  jugement  que  sont  soumises 
la  plupart  des  affaires  et  des  résolutions.  La  rai- 
son de  cet  antique  usage  parait  être  d'assurer  au 
peuple  une  protection  contre  les  grands  : car  per- 
sonne ne  souffre  que  l’on  opprime  ou  circonvienne 
ses  clients;  si  l'on  agissait  autrement,  on  per- 
drait bientôt  tout  son  crédit.  Ce  même  principe 
régit  souverainement  toute  la  Gaule:  car  toutes  les 
cités  sont  divisées  en  deux  partis. 

XII.  Lorsque  César  vint  dans  la  Gaule,  les  Édues 
étaient  les  chefs  d’une  de  ces  factions,  les  Séqua- 
nes,  ceux  de  l’autre.  Ces  derniers , moins  puis- 
sants par  eux-mêmes,  parce  que  la  principale 
autorité  appartenait  depuis  longtemps  aux  Édues, 
lesquels  possédaient  de  grandes  clientèles,  s’é- 
taient unis  avec  Arioviste  et  les  Germains , et  les 
avaient  attirés  h eux  h force  de  présents  et  de 
promesses.  Après  plusieurs  victoires  et  la  des- 
truction de  toute  la  noblesse  des  Édues , ils  acqui- 

rusco»  ab  Suevis , Suevos  ab  Chcruscis . tnjuriis  incursio- 
nibusque  prohibent  : ad  ejiu  iuiliuiu  lilvæ  Sue» us  adven- 
tuin  Romanoi  um  exspectare  eonatituisse.  » 

XI.  Quouiaai  ad  hune  locuiu  pervcntnm  est,  non  alié- 
nai» esse  videlur,  de  Galliæ  Gemianiæque  montais , cl 
quo  différant  eæ  ualiones  inter  sese,  pruponere.  lu  (Ral- 
lia , non  solum  in  omnibus  civilalibus,  nique  in  omnibus 
pagi*  partibusqiie , sed  penc  ctiam  in  singulis  domihus 
factioues  sunt  : earuinque  factiouum  principes  mut , qui 
•tinunam  auclorilatem  eorum  judicio  babcrc  exisliman- 
tur,  quorum  ad  arbilrium  judiciumque  summa  omnium 
rerum  conMlioruniquc  red«  al.  Idque  ejus  rei  causa  anti- 
quitus  inslilutum  videtur,  ne  quis  ex  plelie  contra  poten- 
tiorem  auxilii  egeret  : suos  enim  quisque  opprimi  et  cir- 
cumveniri  non  patilur,  ncque,  aliter  si  faciant,  ullam  in- 
ter suos  habent  aucloritaten).  Uæc  cadem  ratio  est  in 
summa  totius  Galliæ  : uamque  ouiucs  ci  vitales  iu  partes 
divisa»  sunt  duas. 

XII.  Quum  Cæsar  in  Gnlliam  venit,  allerius  factionis 
principes  eranl  Ædui , allerius  Sequani.  lit  quum  per  se 
minus  votèrent , quod  summa  auiiorilas  antiquités  oral 
in  Æduis,  maguæque  eorum  erant  cliculela»,  Germanos 
atque  Ariovistum  sibi  atljunxerant , eoMpo  ad  se  magnis 
jacluris  pullicitaliouiliusquc  perduxerant.  Pradiis  vero 
compluribus  faclis  sccundis , atque  omni  nobilitate  Ætuo- 
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rent  une  tcllo  puissance  qu’uu  grand  nombre  de 
peuples,  clients  des  Edues,  passèrent  dans  leur 
parti,  l's  prireut  en  otages  les  fils  de  leurs  princi- 
paux citoyens , firent  prêter  publiquement  à cette 
nation  le  serment  de  ne  rien  entreprendre  contre 
eux,  s’attribuèrent  la  partie  du  territoire  conquise 
par  leurs  armes,  et  obtinrent  la  suprématie  dans 
toute  la  Gaule.  Réduit  à celle  extrémité , Divitiac 
avait  été  implorer  le  secours  du  sénat  romain,  et 
était  revenu  sans  rien  obtenir.  L'arrivée  de  César 
changea  la  face  des  choses  : les  Édues  reprirent 
leurs  otages , recouvrèrent  leurs  anciens  clients  , 
en  acquirent  de  nouveaux  par  le  crédit  de  César, 
parce  qu’on  voyait  que  ceux  qui  entraient  dans 
leur  amitié  jouissaient  d’une  condition  meilleure 
et  d’un  gouvernement  plus  doux  ; et  ils  obtinrent 
dans  tout  le  reste  an  crédit  et  un  pouvoir  qui  fi- 
rent perdre  aux  Séquanes  leur  prépondérance.  A 
ceux-ci  avaient  succédé  les  Rèmps;  lorsqu'on  re- 
marqua que  leur  faveur  auprès  de  César  égalait 
celle  des  Edues , ceux  que  d'anciennes  inimitiés 
empêchaient  de  s’unir  h ces  derniers  se  ralliaient 
à la  clientèle  des  Rèmes , qui  les  protégeaient  avec 
xè’o  pour  conserver  le  nouveau  crédit  qu'ils  avaient 
si  rapidement  acquis.  Tel  était  alors  l’état  des 
choses  que  les  Édues  avaient,  sans  contredit,  le 
premier  rang  parmi  les  Gaulois,  et  que  les  Rèmes 
occupaient  le  second. 

XIII.  Dans  toute  la  Gaule,  il  n’y  a que  deux 
classes  d'hommes  qui  soient  comptées  pour  quel- 
que chose  et  qui  soicnUionorées  ; car  la  multitude 
n’a  guère  que  le  raug  des  esclaves,  n'osant  rien 

rum  Inferfecta  » tantum  potentfa  antecesscrant,  ut  ma- 
gnant partent  clienlium  ab  Æduis  ad  se  transdncercnt.ob- 
sidesque  ab  iis  priiicipum  filins  acciperent , et  publiée  ju- 
rare  cogèrent,  niltil  se  contra  Scquunoa  consilii  inituros  ; 
et  parlent  finitimi  ngri,  per  vint  occupatam,  possidercnl, 
GaUurquc  totius  principalum  obtinerent.  Qua  nécessitât»; 
adduclus  Diviliocus,  auxilii  pelcndi  causa  Romain  ad  sc- 
natum  profectus,  infecta  re  redicrat.  Advenlu  Ca*saria 
facta  commutationc  rerum , ohsidihus  Æduis  redditia , 
veteribus  clientelis  rcstiiutis,  novis  per  Ca»sarem  compa- 
ra iis  (quodhi,  qui  se  ad  eorum  anticiliam  aggregaverant. 
meliore  conditione  atque  æquiore  iraperio  se  utiv  Mettant), 
reliquis  rebus  eorum,  gratia,  dignilateque  ampüficatu, 
Sequani  principatum  dimiserant.  In  eorum  locum  Rend 
succcsserant  : quos  quod  adffqusre  apud  Ca*sarem  gratia 
inletligebatur,  ii , qui  propter  veteres  inimicilias  nullo 
modo  cum  Æduis  conjungi  |toteranl,  se  Remis  in  diente- 
lam  dicahant.  nos  illi  diligenter  tuebantur.  Ita  et  novam 
et  repente  collectant  aucloritalcm  tonebant.  Eo  tum  statu 
re*  erat,  ut  longe  principes  haberentur  Ædui , secitnduni 
locum  dignitatis  demi  obtinerent. 

XIII  In  omni  Gallia  eorum  hominum  ,qui  aliquosnnt 
numéro  atque  honore , gênera  sunt  duo  : nam  plehs  pænc 
servorum  hattetur  loco . quæ  per  se  niltil  audet , et  nullo 
adhibetur  eonsilio.  Plerique,  ami  ont  tere  alicno,  aut 
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par  elle-même,  et  notant  admise  à aucun  conseil,  i 
La  plupart,  accables  de  dettes,  d'impôts  énormes , 
et  de  vexations  de  la  part  des  grands,  se  livrcul 
eux- mêmes  en  servitude  à des  nobles  qui  exercent 
sur  eux  tous  les  droits  des  maîtres  sur  les  esclaves. 
Des  deux  classes  privilégiées , l une  est  celle  des 
druides  (i),  l'autre  celle  des  chevaliers.  Les  pre- 
miers, ministres  des  choses  divines,  sont  chargés 
des  sacrifices  publics  et  particuliers , cl  soûl 
les  interprètes  des  doctrines  religieuses.  Le  dé- 
sir de  l'instruction  attire  auprès  d'eux  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  qui  les  ont  en  grand 
honneur.  Les  Druides  connaissent  de  presque 
toutes  les  contestations  publiques  et  privées. 
Si  quelque  crime  a été  commis,  si  un  meurtre  a 
eu  lieu,  s'il  s'élève  un  débat  sur  un  héritage  ou 
sur  des  limites,  ce  sont  eux  qui  statuent;  ils  dis- 
pensent les  récompenses  et  les  peines.  Si  un  parti- 
culier ou  un  homme  public  ne  dérère  pointa  leur 
décision , ils  lui  interdisent  les  sacrifices  ; c'est 
chez  eux  la  punition  la  plus  grave.  Ceux  qui  en- 
courent celte  interdiction  soûl  mis  au  raug  des 
impies  et  des  criminels,  tout  le  monde  s’éloigne 
d’eux,  fuit  leur  abord  et  leur  entretien , et  craint 
la  contagion  du  mal  dont  ils  sont  frappés;  tout 
accès  en  justice  leur  est  refuse  ; et  ils  n'ont  part  h 
aucun  honneur.  Tous  ces  druides  n'ont  qu'un  seul 
chef  dont  l’autorité  est  sans  bornes.  A sa  mort , 
le  plus  éminent  en  dignité  lui  succède  ; ou  , si 
plusieurs  ont  des  titres  égaux,  l’élection  a lieu  par 
le  suffrage  des  druides , et  la  place  est  quelque- 
fois disputée  par  les  armes.  A une  certaine  époque 
de  l’année,  ils  s'assemblent  dans  un  lieu  consacré 
sur  la  frontière  du  pays  des  Carnutes,  qui  passe 

roagnitudinc  tribuforum.ant  injuria  potentioram  premun- 
tur.  sese  in  servitulem  dicant  nobilibus  : in  bos  cadcm 
omnia  sunt  jura , quæ  dominis  in  serves.  Sed  de  bis  dun- 
bua  generibua  alterura  eat  Druidum , altcrura  equitam. 
Illl  rebus  divinis  intrrsunt,  sacriflcia  publics  ne  privais 
procurant , rdigioucs  inlerprctantur.  Ad  hos  niagnus  ado- 
lesccnliurn  numéros  disciplina;  causa  concurrit,  magno- 
que  ii  sunt  apud  eos  honore.  Nam  fere  de  omnibus  con- 
troverses publicis  privatisque  constituunt;  et,  si  quod  est 
admissum  facinus,  sf  c&des  facta,  ai  de  hereditale,  si 
de  flaibus  conlroversia  est,  iidera  decernunt  : præniia 
pœnasque  constituunt  : si  qui  aut  privâtes  aut  publions 
eorum  decreto  non  stetit , sacrifiais  interdiront.  Ila’c 
pâma  apud  eos  est  gravissima.  Quibus  ita  est  interdictuin. 
ii  numéro  impiorum  ac  sccleratorum  habenlur;  iis  omnes 
deccduut,  aditum  eorum  sermonemque  defugiunt,  ne 
quid  ex  contagione  incommndi  accipant  : neque  iis  pc- 
tenlibus  jus  redditur,  neque  honos  ull;:s  communicator. 
Iiis  antem  omnibus  Druidibus  præest  unos,  qui  summam 
inter  cos  habet  auctoritatera.  IIoc  morluo , si  qui  ex  re- 
liqnis  excellit  dignilate,  sucredit:  aut  si  sont  plu  res  pares, 
suffragio  Druidum  deligilur,  nonnunquam  etiam  armis 
de  priocipatu  conlcndunl.  Hi  cerlo  anni  lemporc  in  fin  - 
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pour  le  point  central  de  toute  la  Gaule.  Là  se  ren- 
dent de  toutes  parts  ceux  qui  ont  des  différends , 
et  ils  obéissent  aux  jugements  ot  aux  décisions  des 
druides.  On  croit  que  leur  doctriue  a pris  naissance 
dans  la  Brelagno , et  quelle  fut  de  là  transportée 
dans  la  Gaule  ; et  aujourd'hui  ceux  qui  veulent  eu 
avoir  une  connaissance  plus  approfondie  vont  or- 
dinairement dans  cette  île  pour  s’y  instruire. 

XIV.  Les  druides  ne  vont  point  h la  guerre  et 
ne  paient  aucun  des  tributs  imposés  aux  autres 
Gaulois;  ils  sont  exempts  du  service  militaire  et  de 
toute  espèce  de  charges.  Séduits  par  de  si  grands 
privilèges,  beaucoup  de  Gaulois  viennent  auprès 
d’eux  de  leur  propre  mouvement,  ou  y sont  en- 
voyés |>ar  leurs  parents  et  leurs  proches.  IA,  dit- 
on,  ils  apprennent  un  grand  nombre  do  vers, 
et  il  en  est  qui  passent  vingt  années  dans  cet  ap- 
prentissage. Il  n’est  pas  permis  de  confier  ces  vers 
à l'écriture , tandis  que , dans  la  plupart  des  au- 
tres affaires  publiques  et  privées , ils  se  servent  des 
lettres  grecques.  Il  va,  ce  me  semble,  deux  rai- 
sons de  cet  usage  : l’une  est  d’empêcher  que  leur 
science  ne  se  répande  dans  le  vulgaire;  et  l’au- 
tre, que  leurs  disciples,  se  reposant  sur  l’écriture, 
ne  négligent  leur  mémoire;  car  il  arrive  presque 
tonjours  que  le  secours  des  livres  fait  que  l'on 
s'applique  moins  à apprendre  par  cœur  et  à exer- 
cer sa  mémoire.  Une  croyance  qu’ils  cherchent 
surtout  à établir,  c’est  que  les  âmes  ne  périssent 
point  (3),  etqu’après  la  mort,  elles  passent  d’un 
corps  dans  un  autre,  croyance  qui  leur  paraît 
singulièrement  propre  à inspirer  le  courage , en 
éloignant  la  crainte  de  la  mort.  Le  mouvement 
des  astres,  l’immensité  de  l’univers,  la  grandeur 

bus  Carnu'.um , quæ  reglo  fotius  Galliæ  media  habefur, 
consul u tit  in  loco  consccrato.  IIuc  omnes  (indique , qui 
controvmias  habent , conveniunl,  oorumque  judiciis  de- 
crclisque  parent.  Disciplina  in  Britannia  reporta , atque 
iode  in  Galliam  translata  esse  existimatur  ; et  nunc,  qui 
diligentius  eairi  rem  ccgnoscerc  volunt,  plerumque  illo 
discendi  causa  proficiscuntur. 

XIV.  Druides  a bello  abesse  consuerunt , neque  tributo 
una  cum  reliqtiis  pendunt;  mililiæ  vacationem  omnium - 
que  rerum  habent  immunitalem.Tantis  exciiati  promu  is, 
et  sua  sponte  multi  in  disciplinant  conveniunl,  et  a pa- 
rentibus  propioquisque  mitlunlur.  Magnum  ibi  numenim 
versuum  edisceredicunlur  : ilaque  annos  nonnulli  sioenos 
in  disciplina  permanent.  Neque  fas  esse  exislimant , ea 
lilleris  mandarc,  quum  in  reliquis  fere  rebus  publicis, 
privatisque  rationibus,  gratis  u’antur  litteris.  Id  mihl 
duabus  de  causis  institui-se  videntur;  quod  neque  in  vul- 
gum  disc  plinamefferri  velinl,  neque  eos,  qui  discant,  lit- 
ter!»  conflsos , minus  mémorisé  studere  : quod  fere  pleris- 
que  accidit , ut  præsidio  litterarum  diligcnliam  in  perdis- 
cendo  ac  memoriam  remit  tant.  In  primis  hoc  volunt 
persuaderc,  « non  interire  animas , sed  al)  aliis  post  mor- 
tem  transirc  ad  alios  ; • atq’tc  hoc  maxime  ad  virtutem 
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de  la  terre,  la  nature  des  choses,  la  force  et  le 
pouvoir  des  dieux  immortels,  tels  sont  eu  outre 
les  sujets  de  leurs  discussions  : ils  les  transmettent 
h la  jeunesse. 

XV.  La  seconde  classe  est  celle  des  chevaliers. 
Quand  il  en  est  besoin  et  qu'il  survient  quelque 
guerre  (ce  qui , avant  l'arrivée  de  César,  avait 
lieu  presque  tous  les  ans,  soit  pour  faire , soit 
pour  repousser  des  incursions  ),  ils  prennent  tous 
part  a cette  guerre , et  proportionnent  à l'éclat 
de  leur  uaissance  et  de  leurs  richesses  le  nombre 
de  serviteurs  et  de  clients  dont  ils  s’entourent. 
C'est  pour  eux  la  seule  marque  du  crédit  et  de  la 
puissance. 

XVI.  Toute  la  nation  gauloise  est  très-supersti- 
tieuse ; aussi  ceux  qui  sout  attaqués  de  maladies 
graves,  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  la  guerre  et 
de  scs  dangers , ou  immolent  des  victimes  humai- 
nes, ou  font  vomi  d'en  immoler,  et  ont  recours 
pour  ces  sacrifices  ou  ministère  des  druides.  Ils 
pensent  que  la  vie  d'un  homme  est  nécessaire 
pour  racheter  celle  d'un  homme,  et  que  les  dieux 
immortels  ne  peuvent  être  apaisés  qu'a  ce  prix  ; 
ils  ont  même  institué  des  sacrifices  publics  de  ce 
genre.  Ils  ont  quelquefois  des  mannequins  d'uue 
grandeur  immense  et  tissus  en  osier,  'dont  ils  rem- 
plissent l'intérieur  d'hommes  vivons  ; ils  y mettent 
le  feu  et  font  expirer  leurs  victimes  dans  les  flam- 
mes (6).  Ils  pensent  que  le  supplice  de  ceux 
qui  sont  convaincus  de  vol,  de  brigandage  ou 
de  quelque  autre  délit,  est  plus  agréable  aux 
dieux  immortels  ; mais  quand  ces  hommes  leur 


manquent , ils  se  rabattent  sur  les  innocents. 

XVII.  Le  dieu  qu'ils  honorent  le  plus  est  Mer- 
cure. Il  a un  grand  nombre  de  statues  ; ils  le  re- 
gardent comme  l’inventeurdetous  les  arts,  comme 
le  guide  des  voyageurs,  et  comme  présidant  h 
toutes  sortes  de  gains  et  de  commerce.  Après  lui 
ils  adorent  Apollon,  Mars,  Jupiter  et  Minerve.  Ils 
ont  de  ces  divinités  à peu  près  la  même  idée  que 
les  autres  nations.  Apollon  guérit  les  maladies  ; 
Minerve  enseigne  les  éléments  de  l'industrie  et 
des  arts;  Jupiter  lient  l'empire  du  ciel , Mars  ce- 
lui de  la  guerre  ; c'est  a lui,  quand  ils  ont  résolu 
de  combattre,  qu’ils  font  vœu  d’ordinaire  de  con- 
sacrer les  dépouilles  de  l'ennemi.  Ils  lui  sacri- 
fient ce  qui  leur  reste  du  bétail  qu'ils  ont  pris,, 
lo  surplus  du  butin  est  placé  dans  un  dépôt  pu- 
blic ; et  on  peut  voir,  en  beaucoup  de  villes  de  ces 
monceaux  de  dépouilles,  entassées  en  des  lieux  con- 
sacrés. Il  n'arrive  guère , qu’au  mépris  de  la  re- 
ligion , un  Gaulois  ose  s’approprier  clandestine- 
ment ce  qu'il  a prisa  la  guerre,  ou  ravir  quelque 
chose  de  ces  dépôts.  Le  plus  cruel  supplice  et  la 
torture  sont  réservés  pour  ce  larcin. 

XVIII.  Les  Gaulois  se  vantent  d’être  issus  de 
Plulon  , tradition  qu'ils  disent  tenir  des  druides. 
C’est  |>our  cette  raison  qu’ils  mesurent  le  temps, 
non  par  lo  nombre  des  jours . mais  par  celui  des 
nuits  (7).  Ils  calculent  les  jours  de  naissance , le 
commencement  des  mois  et  celui  des  années , de 
manière  que  le  jour  suive  la  nuit  dans  leur  cal- 
cul. Dans  les  autres  usages  de  la  Yie,  ils  ne  diffè- 
rent guère  des  autres  nations  qu'eu  ce  qu'ils  ne 


excitari  pu  ta  ni , ntdu  mortis  neglecto.  Mulla  pnrterea  de 
sideribus  atquc  eorum  mntu , de  niundi  ac  trrrarum  ma- 
gniiudinc,  de  rcrum  na  iira , do  deonini  immortalium  \i 
ac  poteslale disputant, et  juvenlu'i  trnnsdunt. 

XV.  Allenini  genus  est  Equilum.  lli,  quum  est  usus, 
atque  aliquod  bellum  incidit  ( quod  ante  Cæsaris  adven- 
tuni  ferc  qnotannis  accidcrc  snlcbat , ui  aut  ipsi  injurias 
in  ferrent , aut  iüalas  propulsarcut  ) , omnes  in  bello  ver- 
sa n'.ur  : atque  corum  ut  quisque  est  genrre  copiisque  ani- 
flivsiimis.  ita  plu  riions  circtini  sc  ambaclos  clicnlesque 
Initient,  liane  unam  graliam  putentia nique  noverunt. 

XVI.  Nalio  est  omnium  Gnllorum  adiiiodum  dediia 
religinnilius;  atque  ob  ram  causant , qui  suni  affecîi  gril- 
vioiibus  morhis,  quique  in  prepliis  pcriculhquc  versantur, 
aut  pro  viclimis  humilies  immolant,  aut  se  immolai uros 
voveot,  adniinistris'.;ue  ad  ea  sacrificia  Druidibus  u uu- 
lurj  quod,  pro  vila  Jvomin*s  nisi  hominis  fila  raid  dur, 
non  pisse  aliter  deorum  immortalium  mimen  ptacari  ar- 
bilrautur:  publiceque  lyisdom  geu  ri>  ha  lient  instituts 
racrificia.  Alii  imma.i  niagnitu.liiie  tmtllacra  hatx-nt , 
quorum  c ontesta  viminibu*  niembra  vivl*  bominibus  com- 
ptent, qui  bus  succcnsis , etreumveuti  ttamma  evaniman- 
tur  homines.  Supplicia  corum , qui  in  furto,  eut  in  latro 
cinio,  aut  aliqua  nova  siul  cmnprctiensi , gratiora  diis 
iuimorlaübus  esse  arbUranîur  ; sed , quum  ejus  gêner is 


' copia  déficit, e'iam  ad  innocenlium  supplicia  descendant. 

I XVII.  Dcum  maxime  Mcrcurium  colunt.  Ilujtis  sont 
plurima  simulacre  : hune  omnium  inveutorem  irtium  fe- 
nin',  li ii ne  Ytaruui  a. que  itinérant  ducem , tiuuc  ad  qu&$- 
^ tus  pocuiia*  mercalurasquc  habere  vim  muiimain  arbi- 
j trantur. Post  hune,  Apollincui,  et  Martem,  et  Juvein , cl 
i Miiiervam.  De  liis  eamdem  ferc,  quam  reliquæ  gcutes , 

' halienl  opininnem  : Apalbnem  rauriios  depdlcre;  Miner- 
| vain  opiTutn  atque  arlificiorura  initia  traïudcrc;  Jovcm 
| imperium  cœlcsiitini  lenere;  Mariem  bclla  regere.  Uuir, 

| cuiii  pra  lio  dimicare  constitueront , ca , qn®  bello  cepc- 
J rint,  pleruimiue  dcvovcnl;  quæ  superaverint,  animnlia 
* capta  immolant  : reliquas  rea  in  tinum  locum  c.inferunl. 

! Mullis  in  civitalibu.s  tinrum  iTmm  e\ samedis  lumulos  lu- 
j cia  eonsccralu  conspicari  licet  : neque  «ope  accidit,  ui , 

| mglecia  quispiam  re  igionc , aut  cap.a  apud  se  oceuhare , 
aut  posita  tol  éré  au  leret  ; gravissimumque  ci  rei  suppli- 
1 citim cuin  cruciatii  constitu'.um  est. 

| XVIII.  Galli  sc  omnes  ob  Dite  pâtre  pmgnatos  pra*- 
I dicanl;  idque  ab  D.uidibus  prnditum  dicunt.  Ob  eam 
catisam  spatia  omnis  temporis  non  numéro  diemm  , sed 
noctiuiu,  finiaot:  dics  natales,  cl  mensium  cl  annorum 
initia  sic  observant . ut  nocleni  dies  subsequalur.  In  reü- 
quis  vitæ  ins’.iliitU  h.ic  ferc  ab  rcliquis  différant , quud 
suos  litK’ros , nisi  quum  adolcvcrint , ut  muiius  niili.îa* 
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permettent  pas  que  leurs  enfants  les  abordent  en 
public  avant  d'être  adolescents  et  en  état  de  por- 
ter les  armes.  Ils  regardent  comme  honteux  pour 
un  père  d'admettre  publiquement  en  sa  présence 
son  fils  en  bas  âge. 

MX.  Autant  les  maris  ont  reçu  d’argent  de 
leurs  épouses  à litre  de  dot , autant  ils  mettent  de 
leurs  propres  biens , après  estimation  faite  , en 
communauté  avec  celte  dot.  On  dresse  conjointe- 
ment un  état  de  ce  capi  al , et  l’on  en  réserve  les 
intérêts.  Quelque  époux  qui  survive,  c'est  à lui 
qu'appartient  la  part  de  l'un  et  de  l'autre,  avec  les 
intérêts  des  années  antérieures.  Les  hommes  ont, 
sur  leurs  femmes  comme  sur  leurs  enfants,  le  droit 
de  vie  et  de  mort;  lorsqu'un  père  de  famille  d'une 
haute  naissance  vient  h mourir,  ses  proches  s'as- 
semblent, et  s'ils  ont  quelque  soupçon  sur  sa  mort, 
les  femmes  sont  mises  à la  question  des  esclaves; 
si  le  crime  est  prouvé,  on  les  fait  périr  par  le  feu 
et  dans  les  plus  horribles  tourments.  I.es  funé- 
railles, eu  égard  a la  civilisation  des  Gaulois,  sont 
magnifiques  et  somptueuses.  Tout  ce  qu’on  croit 
avoir  été  cher  au  défunt  pendant  sa  vio,  on  le 
jette  dans  le  bûcher  , même  les  animaux  ; et  il  y 
a peu  de  temps  encore,  on  brûlait  avec  lui  les 
esclaves  et  les  clients  qu'on  savait  qu'il  avait  ai- 
més (S),  pour  complément  des  honneurs  qu’on 
lui  rendait. 

\.\.  Dans  les  cités  qui  passent  pour  administrer 
le  mieux  les  affaires  de  l’état,  c'est  une  loi  sacrée 
que  celui  qui  apprend  , soit  de  ses  voisins,  soit 
par  le  bruit  public  , quelque  nouvelle  intéressant 
Incité,  doit  en  informer  le  magistrat,  sans  la 

sus:inore  possint.  patam  ad  se  adiré  non  patiunlur;  filium- 
que  pnerili  ætnle  in  publico,  in  conspeclu  paîris,  assis- 
terc , turpe  ducunt. 

XIX.  Vir»,  quantas  pccunias  ab  uxorihus  dolis  nom  inc 
acccpcrunt,  boitas  ex  suis  bonis  æstimalioue  farta,  cuni 
don  bus  communicant.  Hujus  munis  pecuniæ  conjunclirn 
ratio  habetur,  frttclusque  servautur  : uter  corum  vita  su- 
peraril , ad  eum  pars  ulriusque  cum  fruclibus  superio- 
r«im  tcnjporiim  pervenit.  V iri  in  uvores , sicut  in  Iüktûs, 
vi  a*  occisque  battent  polcstatem  : et  quum  pater  familiæ, 
itlustriori  loco  natus,  dere&sit,  ejus  propfoqui  convriiiunt, 
et , de  morte  si  rcs  in  suspicioncm  venit , de  tuoribus  iu 
son  item  modum  qua'stioueni  bahent  ; et,  si  cnmpertum 
est , igni  alquc  omnibus  tornieiiiisexcrucialas  interftciunt. 
Funera  sunt  pro  cultu  Gallorum  magnifies  et  sumptuosa; 
omniaque,  quæ  vivis  cordi  fuisse  arbitrantur,  n ignrrn 
iufmint , eliam  aninialia  : ac  paulo  supra  banc  memo- 
riant  servi  et  rlientes , quos  ab  iis  dilrctoscsse  cons’ahat , 
justis  funeribus  confectis , una  cremabantur. 

XX.  Quæ  dvitales  commodius  suam  rcmpublicam  ad- 
minislrarc  evislimanlur  ; habeut  legibus  sanctum , si  quis 
quid  de  reput  dira  a flnilimis  rumore  ac  fama  acceperit , 
uli  ad  magisiratum  déférât,  neve  cura  quo  alio  çommuni- 
ret  ; quod  saye  homims  temerarios  alque  iinpcritua  fai  si  s 


communiquer  h nul  autre  , l'expérience  leur  ayant 
fait  connaître  que  souvent  des  hommes  impru- 
dents et  sans  lumières  s'effraient  de  fausses  ru- 
meurs, se  portent  à des  crimes  et  prennent  des 
partis  extrêmes.  Les  magistrats  cachent  ce  qu'ils 
jugent  convenable  , et  révèlent  b la  multitude  ce 
qu’ils  croient  utile.  C’est  dans  l’assemblée  seu- 
lement qu’il  est  permis  de  s'entretenir  des  affaires 
publiques. 

XXI.  Les  mœurs  des  Germains  sont  Irès-difTé- 
renles  ; car  ils  n'ont  pas  de  druides  qui  président 
aux  choses  divines  et  ne  font  point  de  sacrifices. 
Ils  ne  mettent  au  nombre  desdieux  que  ceux  qu’ils 
voient  et  dont  ils  reçoivent  manifestement  les 
bienfaits,  le  soleil,  le  feu,  la  lune  : ils  ne  connais- 
sent pas  même  de  nom  les  autres  dieux.  Toute 
leur  vie  se  passe  à la  chasse  et  dans  les  exercices 
militaires  ; ils  se  livrent  dès  l'enfance  au  travail 
et  à la  fatigue.  Ils  estiment  singulièrement  une 
puberté  tardive;  ils  pensent  que  cela  accroît  la 
stature  de  l’homme,  nourrit  sa  vigueur,  et  forli- 
lie  ses  muscles.  C’est  parmi  eux  une  chose  tout  à 
fait  honteuse  que  d'avoir  connu  les  femmes  avant 
l’âge  de  vingt  ans:  ce  qo’ils  ne  peuvent  jamais  ca- 
cher , car  ils  sc  baignent  pêle-mêle  dans  les 
fleuves,  et  se  couvrent  de  peaux  de  rcmies  ou  de 
vêtements  courts,  laissant  U nu  la  plus  grande 
partie  de  leur  corps. 

XXII.  Ils  ne  s'adonnent  pas  a l'agriculture,  et 
ne  vivent  guère  que  de  lait,  de  fromage  et  de  chair; 
nul  n'a  de  champs  limités  ni  de  terraiu  qui  soit  sa 
propriété  ; mais  les  magistrats  et  les  chefs  assi- 
gnent tous  les  ans  aux  peuplades  et  aux  familles 

rurr.oribus  terrer! , et  ad  facinus  impelli,  eldesummis 
reluis  consilium  capcre  cognitiun  est.  Magistratus , quæ 
visa  sunt , occultant  ; quxque  esse  ex  usu  judicav erint , 
multitudiûi  produnt  : de  rcpublica , nisi  per  concilium  , 
loqui  non  roneeditur. 

XXI.  Gerniani  mullum  ab  bac consuetudine  differunt  : 
nam  nrque  Druides  liabcnt,  qui  rebus  divinis  pr.vsin!  : 
net; ue  sacrifiais  student.  Dcorum  numéro  eos  solo*  du- 
ruut , quo*  remit  ot , et  quorum  aporie  opibus  jnvantur, 
.Soient , et  Vulcanum , et  Lunant  : rcliquos  ne  fuma  qui- 
dem  acreperunt.  Vita  omnis  in  venalionibus  alque  in 
studiis  rei  militaris  consistit  : ab  parvu!is  laliori  ac  du- 
ritiæ  student.  Qui  diutissime  impubères  permanserunt , 
maximum  inter  suos  ferunt  lauriem  : hoc  ali  staturam , 
ali  hoc  vires,  nervosque  conflrmari , pulant.  Intra  ai-nuni 
vero  vicesimum  ferainæ  nolitiam  habuisse  , in  lurpissiniis 
liabcnt  rebus  : cttjus  rei  nulla  est  occultatio,  quod  et 
proniiscuc  iu  lluminibus  pertuumur,  et  pellihus  aut  par- 
vis rhcnunuui  tegimentis  ulunlur,  toagua  corporis  parte 
nuda. 

XXU.  Agriculture  n ra  student  ; ntajorque  pars  virtus 
corum  in  lacté,  caseo,  carne  cousistit  ; oeque  quis- 
quam  agri  modum  crriitm  aut  fines  hahet  proprios  ; sed 
magistratus  ac  principes  in  annos  siogulos  geniihus  ro- 
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vivant  en  société  commune,  des  terres  en  tels  lieux 
et  quantilé  qu'ils  jugent  à propos  ; et  l’année  sui- 
vante ils  lesobligcnl  de  passer  ailleurs)!)).  Ils  don- 
nent beaucoup  de  raisons  de  cet  usage  : la  crainte 
que  l'attrait  d'une  longue  habitude  ne  fasse  perdre 
le  goût  de  la  guerre  pour  celui  de  l'agriculture  ; 
que  chacun,  s'occupant  d'étendre  ses  possessions, 
les  plus  puissants  ne  chassent  des  leurs  les  plus 
faibles  ; qu'on  ne  se  garantisse  du  froid  et  de  la  cha- 
leur par  des  habitations  trop  commodes;  que  l’a- 
mour des  richesses  ne  s'introduise  parmi  eux  et 
ne  fasse  naître  les  factions  et  les  discordes  : 
on  veut  enfin  contenir  le  peuple  par  un  es- 
prit do  justice,  en  lui  montrant  une  parfaite 
égalité  de  biens  entre  les  plus  humbles  cl  les  plus 
puissants. 

XXIII.  La  plus  grande  gloire  ponr  un  état  est 
d'élro  entouré  de  vastes  solitudes  et  de  pays  ra- 
vagés par  ses  armes.  Ils  regardent  comme  le  propre 
de  la  valeur,  de  forcer  leurs  voisins  à abandon- 
ner leur  territoire,  et  de  faire  que  personne 
n’ose  s'établir  auprès  d’eux.  D’ailleurs,  ils  se 
croient  ainsi  plus  eu  sûreté,  n'ayant  pas  a crain- 
dre une  invasion  subite.  Lorsqu’un  état  fait  la 
guerre,  soit  qu'il  se  défende  , soit  qu’il  attaque  , 
on  choisit,  pour  y présider,  des  magistrats  qui 
ont  droit  de  vie  et  de  mort.  Pendant  la  paix , il 
n’y  a point  de  magistrature  générale;  les  princi- 
paux habitants  des  cantons  et  des  bourgs  rendent 
la  justice  à leurs  concitoyens  et  arrangent  les  pro- 
cès. Aucune  infamie  n’est  attachée  aux  larcins 
qui  se  commettent  hors  des  limites  de  l'étal;  ils 
prétendent  que  c'est  un  moyen  d'exercer  la  jeu- 
nesse et  de  la  préserver  de  l’oisiveté.  Lorsque,  dans 

gnationibuiqne  bomtnnnt , qui  ans  coteront , qaitntum  , 
et  qno  loco  vivant  est.  «gri  vtlrlbiraut  : atque  an  no  poil 
allô  Irantlre  cognât.  Eju*  rei  mtiltav  altérant  cautas  ; ne, 
isvklna  consoetudine  capli , sludium  betti  gerundi  ogri- 
cultara  commutent,  ne  latov  fines  pararo  «tudeant;po- 
tentioresque  humiltores  possessionibns  eipetUnt  ; ne  ac- 
curaltus.  ad  frigora  atque  testus  vitandoa,  ædiflceut  : ne 
qtia  orintur  pecuniæ  cupiditas , qua  ex  rc  façonnes 
dtssensioneaque  nascunlur  ; nt  animi  lequitate  plebcm  ron- 
tineant,  quum  suas  qulsque  opescum  potenlissiinis  tequari 
vident. 

XXIII.  Civitallbu»  maiinta  lans  est,  quant  latissimai 
cimim  se  vastatis  (Initias  solitndines  habore.  Hocpropriuni 
virtutis  eiistimanl , espulsos  agris flnitfanoa  cedere,  neque 
quemquant  prope  andere  consistere  : simul  hoc  se  fore 
tutiores  arbitranlur.  repcntlnan  iucursitmis  timoré  sub- 
lato  Quum  bellum  dvitas  aut  illalutu  défendit,  aut  inrert, 
magistrat!»,  qui  ei  Itello  pra-sint,  ut  sibr  neeisque  ba- 
licant  (attestaient , ddiguntur.  In  pace  nnllua  communia 
est  magistratua  ; sed  principes  rfgionum  alque  pagorum 
inter  suos  jus  dicunt , cou  roversivquc  minuunt  I atro- 
ciuia  nullam  halient  infamism , qua  eslra  Bues  cujusque 
eivilatis  Boni  ; atque  en  juteninlis  exertenda-  ac  desidir 
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une  assemblée,  un  des  principaux  citoyens  s’an- 
nonce  pour  chef  d une  expétlilion,  cl  demande 
qui  veut  le  suivre,  ceux  qui  jugent  avantageuse- 
ment do  l’enlreprise  et  de  l'homme  se  lèvent,  lui 
promoUonl  leur  assistance,  cl  sont  applaudis  par 
la  multitude.  Ceux  d'entre  eux  qui  l'abandonnent 
sont  réputés  déserteurs  et  traîtres,  et  toute  espèce 
de  conliance  leur  est  désormais  refusée.  Il  ne  leur 
est  jamais  permis  de  violer  l’hospitalité.  Ceux  qui 
viennent  à eux , pour  quelque  cause  que  ce  soit , 
sont  garantis  de  toute  injure  et  regardés  comme 
sacrés  ; toutes  les  maisons  leur  sont  ouvertes  ; on 
partage  les  vivres  avec  eux  (10). 

XXIV.  Il  fut  an  temps  où  les  Gaulois  surpas- 
saient les  Germains  en  valeur,  portaient  la  guerre 
chez  eux , envoyaient  des  colonies  au-delà  du 
Itliin,  vu  leur  nombreuse  populalion  et  l'insuf- 
fisance de  leur  territoire.  C'est  ainsi  que  les  terres 
les  plus  fertiles  de  la  Germanie,  près  de  la  forêt 
Hercynienne ' , (qui  me  paraît  avoir  été,  par  la 
renommée , connue  d'Iîratosthène  (H)  et  de  quel- 
ques aulrcs  Grecs,  sous  le  nom  d'Orcynienne) , 
furent  envahies  par  les  Volljcs-Tectosages3,  qui 
s’y  fixèrent.  Celle  nation  s’est  jusqu’à  ce  jour 
maintenue  dans  cet  établissement  et  jouit  d'une 
grande  réputation  de  justice  et  de  courage;  et 
encore  aujourd'hui,  ils  vivent  dans  la  même 
pauvreté,  le  même  délimitent,  la  même  habitude 
de  privation  que  les  Germains,  dont  ils  ont  aussi 
adopté  le  genre  de  vie  et  l'habillement.  Quant  aux 
Gaulois , le  voisinage  do  la  province1 , et  l'usage 

1 La  forêt  Notre,  qnt,  malgré  son  étendue,  ne  peut  être  qu'une 
faible  partie  de  la  forêt  Hercynienne.  — * Peuple  du  Haut- Lan- 
guedoc. — 1 La  Gaule  Narlxmabc. 

rainnendæ  causa  fleri  prædicant  Atque  ubi  quis  ex  printi- 
pilius  in  coDcilio  dixil  sc  dueem  fore;  qui  sequi  velint, 
profUeanlur  : consurgunt  H , qui  et  causant  cl  hominom 
probant,  suumque  auxilium  pollicentur,  atque  ab  multi- 
tudinc  cnilaudantur:  qui  ex  iis  seculi  non  sunt,  in  deser- 
torum  ac  proditomni  numéro  ducunlur,  om mimique  iis 
rerum  postes  (ides  derogalur.  Uospilcs  riolare , fas  non 
putant  : qui,  quaque  de  causa , ad  cos  venerint , ab  inju- 
ria prohibent,  sanclosqne  habent;  iis  omnium  domus  pa- 
tent, victusque  communicator. 

XXIV.  Ac  fuit  sntca  tempin,  quum  Germanos  Gatli 
virtutc  supernrent,  ultro  bclia  inferrent , propier  homi- 
num  multitudinem  agrique  inopiam  trans  K hennin  colo- 
nies milbreut.  Ilaque  ca,  quæ  fertilissima  sunt,  Germa- 
nise loca  circum  Hercyoiam  silvam , (quam  Eralostheni 
ctquibusdam  Gratis  lama  notam  esse  Tideo,  quam  illi 
Orcyniain  appelant,)  Volcœ  Tedosages  occupaverunt , 
at(]ue  ibi  consederunt.  Quæ  gens  ad  boc  tempus  iis  sedi- 
bus  sese  commet,  summamque  habet  juslittæ  et  bellicæ 
laudis  opinionem  : nunc  qnoqne  in  eadem  inopia,  eges- 
tate,  patientia,  qua  Germant,  permanent  ; eodeni  Tlctu  et 
cullu  corporis  utnntor;  Gallis  autem  provinciæ  propin- 
quitas,  et  Irîtmnwtinartim  rerum  notilia.  multa  nd  co- 
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des  objets  de  commerce  maritime , leur  ont  pro- 
curé l'abondance  cl  les  jouissances  du  luxe.  Accou- 
tumés peu  à peu  a se  laisser  surpasser,  et,  vaincus 
dans  un  grand  nombre  de  combats,  ils  ne  se 
comparent  même  plus  à ces  Germains  pour  la 
valeur. 

XXV.  La  largeur  de  celte  forêt  d’Hcrcynie,  dont 
il  vient  d’être  fait  mention,  est  de  neuf  journées 
de  marche  accélérée,  et  ne  peut  être  autrement 
déterminée,  les  mesures  itinéraires  n étant  point 
connues  des  Germains.  Elle  prend  naissance  aux 
frontières  des  Helvètes,  des  Néraètes  et  des  ftau- 
rakes,  et  s'étend,  en  suivant  le  cours  du  Danube, 
jusqu'aux  pays  desDaces  et  des  Anarles*  : de  là 
elle  tourne  sur  la  gauche,  en  s’éloignant  du  fleuve; 
et,  dans  son  immense  étendue . elle  borde  le  ter- 
ritoire d'une  foule  de  nations;  il  n'est  point  d’ha- 
bitant de  ces  contrées  qui , après  soixante  jours 
de  marche,  puisse  dire  avoir  vu  où  elle  finit,  ni 
savoir  où  elle  commence.  On  assure  qu’il  s’y 
trouve  plusieurs  espèces  d’animaux  sauvages 
qu’on  ne  voit  pas  ailleurs.  Celles  qui  different  le 
plus  des  autres  cl  qui  paraissent  mériter  une 
mention  spéciale,  les  voici  : 

XXVI.  On  y rencontre  un  bœuf  (12),  ayant  la 
forme  d'un  cerf,  cl  portant  au  milieu  du  front , 
entre  les  oreilles,  une  seule  corne , plus  élevée  et 
plus  droite  que  les  cornes  qui  nous  sont  connues. 
A son  sommet , elle  se  partage  en  rameaux  tres- 
ctendus,  semblables  à des  palmes.  La  femelle  est 
de  même  nature  que  le  raûle  ; la  forme  et  la 
grandeur  de  ses  cornes  sont  les  mêmes. 

* Yahqncs  cl  Transylvains. 

piam  atquc  mus  largiur.  Paulatim  assuefaeti  superari , 
mullisquc  victi  praliis,  ne  se  quulcmipsi  curn  itlisvirlute 
comparant. 

XXV.  Hujiis  Hercyniæ  silvæ,  quæ  supra  demonstrata 
est,  laliludo  novem  dierum  iler  rxpedito  palet  : non  cnim 
aliter  finiri  polest,  neque  mensuras  itinerum  novrrunt. 
Orilur  ab  ilelvcliorum . et  Kernel  uni , et  Rauracorum 
flnibus,  reclaque  fluuiinis  Danubii  regione  pertinet  ad 
fines  Dacorum  et  An  rlium:  hinc  se  llcclit  sinistrosus , 
divers»  ab  fiuminc  regiunibus , mullarumquc  gcnlium 
fines  propler  mngnitudinem  attingit  : neque  quisquamesi 
liuju»  Germa  nia; , qui  se  aut  ndi.sse  ad  initium  eius  silvæ 
dirai,  quum  dierum  iter  LX  proccsserit , aut  qno  ex  loco 
orialur  accepcrit.  Mutin  in  en  gcuera  ferarum  na>ci 
constat , quæ  rellqui»  in  locis  visa  non  sint  : ex  quibus  , 
quæ  maxime  différant  ab  ré  cris,  et  memoriæ  prodeuda 
videantur,  bæ  sunt. 

XXVI  E»!  Iws  ccrvï  figura,  cujus  a media  fron'e  inter 
mires  unum  cornu  existit,  excelsius  magisque  directum 
bis,  quæ  nobis  nota  sunl , cornibus.  Ab  r]us  suramo,  sirut 
palmæ , rami  quant  late  diffunduntnr.  Eadcm  est  feminæ 
mnrisque  nalura  , eadem  forma  magniludoque  commun. 

XXVII.  Sunt  item  , quæ  appcllantur  Aires.  Ilarum 
est  consimilis  capri*  figura,  cl  variela»  pellium;  »ftl 


XXVII.  Il  y a aussi  des  animaux  qu’on  appelle 
élans  (15).  Leur  forme  se  rapproche  de  celle  d'une 
chèvro  ; ils  ont  la  peau  tachetée,  mais  la  taille  un 
peu  plus  haute.  Ils  sont  sans  cornes,  cl  leurs 
jambes,  sans  jointures  ni  articulations;  ils  ne  se 
couchent  point  pour  dormir,  et  si  quelque  acci- 
dent les  fait  tomber,  ils  ne  peuvent  se  soulever  ni 
se  redresser.  Les  arbres  leur  servent  de  lits;  ils 
s’y  appuient  et  prennent  leur  repos,  ainsi  inclinés 
légèrement.  Lorsqu'à  leurs  traces  les  chasseurs 
découvrent  les  lieux  qu’ils  fréquentent,  ils  y dé- 
racinent tous  les  arbres,  ou  les  coupent  h fleur 
de  terre,  de  manière  qu’ils  conservent  encore 
toute  l'apparence  de  la  solidité.  Ces  animaux 
viennent  s'y  appuyer,  selon  leur  cou Lume,  ren- 
versent ce  frêle  appui  par  leur  poids,  et  tombent 
avec  l’arbre. 

XXV11I.  Une  troisième  espèce  porte  le  nom 
d’Urus  (1 4).  La  taille  de  ccs  animaux  est  un  peu 
moindre  que  celle  des  éléphants;  leur  couleur  et 
leur  forme  les  font  ressembler  au  taureau.  Leur 
force  et  leur  vélocité  sont  également  remarquables; 
rien  de  ec  qu'ils  aperçoivent,  hommes  ou  bêles  , 
ne  leur  échappe.  Ou  les  lue,  eu  les  prenant  dans 
des  fosses  disposées  avec  soiu.  Ce  genre  de  chasse 
est  pour  les  jeunes  gens  un  exercice  qui  les  en- 
durcit à la  fatigue  ; ceux  qui  ont  tué  le  plus  de 
ces  uruseu  apportent  les  corues  eu  public,  comme 
trophée , et  reçoivent  de  grands  éloges.  On  ne  peut 
les  apprivoiser,  même  dans  le  jeuneâge.  La  gran- 
deur, la  forme  et  l'espèce  de  leurs  cornes  diffé- 
rent beaucoup  de  celles  de  uos  bœufs.  Ou  les  re- 
cherche avidement,  on  les  garnit  d'argent  sur  les 

magnitudino  paulo  autecoduut,  mutiUeque  sunt  corni- 
bus,  et  crura  sine  nodis  artiuilisque  h a ben l ; neque  qukv 
lis  causa  procumhunl  : neque , si  quo  afUictæ  casu  con- 
ciderint,  erigere  sese  aul  subtevarc  possunt.  üis  sunt 
arbores  pro  cuhilibus  : ad  cas  sese  appticanl,  atque  i:a  , 
pauluin  modo  redinatæ , quielem  capiunl  : quarum  ex 
vesligiis  quum  est  animadver.sum  a venalor ihus , quo  se 
recipcre  coosuerint , omîtes  eo  loco  aut  a radicibus  sub- 
ruuut,  aul  accdunt  arbores  tantum,  ut  somma  ipecies 
earum  .«laulium  relinquatur.  Hue  quum  6C  consueludine 
rtclinaverint , infirmas  arborea  poudere  afUigunt , atque 
una  ipsæ  concidunt. 

XXVIII.  Tertium  est  genus  eorum,  qui  U ri  appel- 
lanlur.  Hi  sunt  magniludine  paulo  infra  elephantoa  ; spe- 
cie,  et  colore,  et  figura  tauri.  Magua  vis  esi  eorum,  et 
magna  veloritas  : neque  bomini,  neque  fera?,  quant  con- 
spexerint  pa  rcunt.  Uos  s udiose  foveiscaptos  interflciunt. 
Hoc  se  labore  durant  bomines  adolescentes , atque  hoc 
genere  venationis  exercent  ; et , qui  plurimos  ex  bis  inlcr- 
feccruut , rctaiis  in  publicum  cornibus.  quæ  sint  teslimo- 
nio,  magnam  ferunt  laudcm . Scd  assuescere  ad  homines 
et  mansuefieri  , ne  parvuli  quidem  excepü,  possuul.  Am- 
piitudo  commun , et  figura,  et  species,  multum  a nuatro- 
runi  tvnim  cormlvus  differt.  Hæc  studiose  ronquisita  ab 
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Ihh'Js  , et  elles  servent  de  coupes  dans  les  festins 
solennels. 

XXIX.  César,  informé  par  les  éclaireurs  ubiens 
que  les  Sucves  s’étaient  retirés  dans  leurs  forcis , 
mais  craignant  de  manquer  de  vivres  (car  on  a 
vu  plus  haut  que  l’agriculture  est  fort  négligée 
chez  les  Germains) , résolut  de  ne  pas  s’engager 
plus  avant.  Cependant,  pour  laisser  aux  barbares 
quelque  appréhension  de  son  retour  cl  arrêter 
les  renforts  envoyés  aux  Gaulois,  il  fit  couper, 
après  que  l’armée  eut  repassé  le  Rhin,  deux  cents 
pieds  du  pont  du  cûté  de  la  rive  des  I bes,  et 
élever , à l'extrémité  opposée,  une  tour  à quatre 
étages  ; il  y laissa  pour  garde  une  garnison  de  douze 
cohortes,  et  fortitia  ce  lieu  par  de  nombreux  re- 
tranchements. Il  en  confia  le  commandement  au 
jeune  C.  Yolcatius  Tnllus.  Comme  les  blés  com- 
mençaient a mûrir,  il  partit  loi-même  (15)  pour 
la  guerre  d’Ambiorix,  par  la  forêt  des  Ardennes, 
qui  est  la  plus  grande  de  toute  la  Gaule,  et 
qui , s’étendant  depuis  les  rives  du  Rhin  cl  le 
pays  des  Trévires  jusqu’à  celui  des  Nerves,  em- 
brasse dans  sa  longueur  un  espace  de  plus  de  cinq 
cents  milles  ; il  envoya  en  avant  L.  Minutius  Ba- 
silus  (16)  avec  toute  la  cavalerie,  dans  l’espoir 
de  profiler  au  besoin  de  la  célérité  des  marches 
et  de  quelque  circonstance  favorable.  Il  lui  re- 
commanda d’interdire  les  feux  dans  son  camp , 
afin  de  ne  pas  révéler  de  loin  son  approche;  et 
lui  annonça  qu’il  le  suivrait  de  près. 

XXX.  Rasilus  suivit  exactement  ses  instructions; 
et,  apres  une  marche  aussi  prompte  qu’inat- 


tendue, il  prit  au  dépourvu  un  grand  nombre 
d’ennemis  répandus  Ylans  la  campagne  : sur  leurs 
renseignements , il  se  dirigea  vers  le  lieu  où  l’on 
disait  qu’était  Ainbiorix  avec  quelques  cavaliers. 
La  fortune  peut  beaucoup  en  toute  chose,  et 
surtout  à la  guerre.  Car  si  ce  fut  un  grand  hasard 
de  surprendre  Ainbiorix  sans  préparatif  de  dé- 
fense, et  avant  qu’il  eut  rien  appris  de  l'approche 
des  Romains  par  le  bruit  public  ou  par  des  cour- 
riers, ce  fut  aussi  pour  lui  un  grand  bonheur, 
qu’a  près  s’être  vu  enlever  tout  l’attirail  de  guerre 
qu'il  avait  autour  de  lui,  et  preudre  ses  chars 
cl  ses  chevaux  , il  put  échapper  à la  mort. 
C’est  pourtant  ce  qui  arriva,  parce  que  sa  maisou 
étant  située  au  milieu  des  bois  (comme  le  sont 
généralemeut  celles  des  Gaulois,  qui,  pour  éviter 
la  chaleur,  chercheut  le  voisinage  des  forêts  et  des 
fleuves),  ses  compagnons  cl  ses  amis  purent  sou- 
tenir quelque  temps  , dans  un  défilé,  le  choc  de 
nos  cavaliers.  Pendant  ce  combat,  quelqu’un  des 
siens  le  mit  à cheval  ; ot  les  bois  protégèrent  sa 
fuite.  Ainsi  la  fortune  se  plut  à la  fois  et  à le  jeter 
dans  péril  et  à l’y  soustraire. 

XXXI.  Ambiorix  ne  rassembla  point  ses  troupes  : 
était-ce  à dessein  , et  parce  qu'il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  combattre,  ou  faute  de  temps,  et  à cause 
de  l'obstacle  qu’y  put  apporter  l’arrivée  subite  de 
notre  cavalerie,  qu’il  crut  suivie  du  reste  de 
l’armée;  c'est  ce  qu’on  ne  peut  décider;  il  est 
toutefois  certain  qu'il  envoya  secrètement  des 
messagers  daus  les  campagues  pour  ordonner  à 
chacun  de  pourvoir  à sa  sûreté.  Les  uns  se  réfu- 


labris  argento  ciramidudunt,  a (que  iu  aniplhsimis  epulis 
pro  poculis  uluntur. 

XXIX.  Cæsar,  postquani  pertJbioc  exploratoires  cam- 
pent , Suevos  $csc  in  silva*  récépissé , inopiam  frumenii 
veritus , quod , ut  supra  demonstravimus,  minime  omnes 
Germani  agriculture  studcut,  conslituil.  non  progredi 
iongius  ; sed , ne  onioino  mclum  redilus  sui  barbarie  toi- 
leret , atque  ut  eorum  auxilia  tardaret.  redaclo  oxercilu , 
partern  uliimam  pontis,  qua*  ripas  IJhiorum  contingebat, 
in  longiludinem  pedum  CG  rcsciudil  ; tique  in  extreino 
ponte  turrim  tabulatorum  qua'.uor  conOituit.  præsidium- 
que  cobortium  XII  pontis  tuendi  causa  ponit,  magnifi- 
que cum  locum  munitionibus  firmat.  Ei  loco  pra*sidioque 
C.  Volcatium Tullum  adolescentem  pra-fecit.  Ipse,  quuni 
inalurescerc  frumenla  incipercnt , ad  belluiu  Ambiot  igis 
proreclus  , (per  Arducnnam  silvam,  qua*  esi  tolius  Galliæ 
maxiroa,  atque  ab  ripis  Rheni  finibusque  Trevirorum  ad 
Nervio*  periinel , millibusque  amplius  D in  longiludinem 
palet),  !..  Minucium  Rasilum  cum  omni  cquitalu  præmit- 
lit,  si  quid  celeritate  itineris  atque  opporlunitatc  lemporis 
proficere  possit  : monct  ut  ignrs  fleri  in  rastris  prohi- 
lieat,  ne  qua  ejus  adventus  procul  significalio  flitt  : sise 
roufestim  subsequi  dicit. 

XXX.  Rasilus , ut  impcra'um  est,  faeit  ; celcriter,  con- 
traque  omnium  opinionetn,  confeclo  itinere , multos  iu 


agris  inopinantes  deprehendit  ; eorum  indicio  ad  ipsum 
Ambiorigcm  contendit,  quo  in  loco  cuin  paucis  equitibus 
esse  d cebatur.  Mullum  quum  in  omnibus  rebus,  tum  in 
rc  militari  potes t fortuna.  Nam  sicut  ntagno  occidit  casu , 
ut  in  ipsum  inciutum  atque  etiam  impôt  aluni  incideret , 
priiisquc  ejus  adsenlus  ab  bomiuibus  lideretur.  quam 
fa  na  ac  nuuci  a affciTeur;  sic  niagnæ  fuit  fortunæ,  omni 
nuliiari  iiislrumcnio,  quod  circuin  se  habetiat,  erepto,  rhe- 
dis  equtsquc  c-nnprcbcnsis  , ipsum  effügerc  mortcni.  Sed 
hoc  eu  factum  est,  quod,  adificio  circuindalo  silva, 
( ut  sunt  fere domicilia  Galloruin,  qui,  vitandi  a?stui  causa, 
plerumque  silvarum  ac  fluminurn  pelunl  propinquitates,  ) 
comités  familiaresque  ejus  angusto  in  loco  paulisper 
equiluin  nostroniin  vim  sus'.inucrunt.  His  pugnantibus, 
ilium  in  cqmim  quidam  ex  sois  inlulit  : fugientem  silva* 
texcrunt.  Sic  et  ad  sulieundum  periculum , cl  ad  vitan- 
duin,  mulitiin  fortuna  valuit. 

XXXI.  Anibionx  copias  su^s  jud'eione  non  condnxerit 
quod  pra*lio  dimicandum  non  cxisfimaril , an  tempore 
exetusus,  et  repeutino  equilum  advm'.u  prohibilus  fuerit, 
quuni  rcliquuin  cxercilum  subsequi crederet,  dubium est: 
sed  cerle , clam  dimissis  per  agros  uunciis,  sibi  quem- 
que  consulcrc  jussit  ; quorum  pars  iu  Arduennam  s lvnm, 
pars  in  continentes  paludes  profugii  ; qui  proximi  Ocea- 
nnm  fucrunt , tiis  insulis  sese  occulta verunt , qua*  æstiu 
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giôreni  dans  la  forêt  des  Ardennes,  les  autres 
dans  les  marais  voisins.  Ceux  qui  étaient  le  plus 
près  de  l'Océan  8c  cachèrent  dans  ces  îles  que 
forment  d'ordinaire  les  mafées  ; un  grand  nom- 
bre, quittant  leur  pays,  se  fixèrent,  avec  tous  leurs 
biens  , dons  des  contrées  loul-à-fait  étrangères. 
Cativolkê  , roi  delà  moitié  du  pays  des  Eburons, 
cl  qui  s'élail  rallié  à Ambiorix , vieillard  acca- 
blé par  l'âge , et  également  incapable  de  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre  ou  de  la  fuite , 
après  avoir  chargé  d'imprécations  Ambiorix  , 
auteur  de  celte  entreprise  , s'empoisonna  avec  de 
l'if,  qui  croit  en  abondance  dans  la  Gaule  et  dans 
la  Germanie  (17). 

XXXII.  Les  Sègncs  et  les  Condruses,  peuples 
d’origine  germaine,  qui  habitent  entre  les  Ebu- 
rons et  les  Tré vires , envoyèrent  des  députés  à 
César,  pour  le  prier  de  ne  point  les  mettre  ou 
nombre  de  scs  ennemis , et  de  ne  pas  croire  que 
tous  les  Germains  en  deçà  du  llhin  lissent  cause 
commune;  ils  n'avaient  nullement  songé  à la 
guerre,  n'avaient  donné  aucun  secours  à Am- 
biorix. César,  s'étant  informé  du  fait  eu  question- 
nant les  captifs  , ordonna  à ces  peuples  de  lui 
ramener  ceux  des  Eburons  qui , après  leur  dé- 
route, se  seraient  rassemblés  chez  eux,  et  leur 
promit , s'ils  le  faisaient,  de  ne  commet  Ire  aucun 
dégât  sur  leur  territoire.  Ayant  alors  distribué  ses 
troupes  en  trois  parties,  il  envoya  les  bagages  de 
toutes  les  légions  k Aduatika*.  C’est  le  nom  d'un 
fort.  Il  est  situé  presqn'au  milieu  du  pays  des 
Eburons,  dans  le  lieu  même  où  Titurius  et  Aurun- 

* Ce  fort  ou  chitcau , *ltu£  sur  le  territoire  Ebtiron  . ne  doit 
pas  être  confondu  avec  Aduat . capitale  des  Aduatikcs , dont  il 
a tleji  Ct*1  question. 


DES  GAULES.  275 

culcius  avaient  déjà  établi  leurs  quartiers  d’hiver  ; 
César  choisit  cette  position  par  divers  motifs,  et 
surtout  parce  que  ios  retranchements  de  l'année 
précédente  étaient  entièrement  conservés,  ce  qui 
devait  épargner  beaucoup  de  travail  aux  soldais. 
Il  laissa  pour  la  garde  des  bagages  la  quatorzième 
légion,  l'une  des  Irais  qu'il  avait  récemment 
levées  eu  Italie , et  amenées  en  Gaule.  Il  confia  h 
Q.  Tullius  Cicéron  le  commandement  de  cette  lé- 
gion et  du  camp  , cl  lui  donna  deui  ccnls  cava- 
liers. 

XXXIII.  Partageant  l'armée,  il  fait  parlir 
T.  Labieuus , avec  Irais  légions , vers  l'Océan , 
dans  le  pays  qui  louche  aux  Ménapes  ; il  envoie 
C.  Trébouius,  avec  le  même  nombre  de  légions, 
vers  les  contrées  voisines  des  Adualikcj,  avec 
ordre  de  les  ravager.  Il  arrête  de  marcher  en 
personne  avec  les  Irais  autres , vers  le  fleuve  do 
l'Escaut , qui  se  jetlc  dans  la  Meuse  (18) , et  de 
gagner  l'extrémité  des  Ardennes,  où  il  entendait 
dire  qu'Ambiorix  s’était  relira  avec  un  petit 
nombre  de  cavaliers.  Il  annouce  , en  partant , 
qu'il  sera  de  retour  dans  sept  jours  ; c'était  l'é- 
poque où  il  savait  qu'on  devait  dislribuer  les 
vivres  a la  légion  qu'il  laissait  pour  la  garde  des 
bagages.  Il  engage  Lahiénus  et  Trébouius  a re- 
venir le  même  jour,  si  l étal  des  choses  leur  per- 
met de  le  faire,  nfin  de  se  concerter  de  nouveau 
et  de  de  diriger  la  guerre  d'après  ce  qu'on  saurait 
des  disposilions  des  ennemis. 

XXXIV.  Ils  n 'avaient , comme  on  Ta  dit  plus 
haut , nulle  Iroupe  organisée , point  de  garnison , 
point  de  place  qui  fût  en  élal  de  défense,  c'était 
une  multitude  éparse  çà  et  là.  Se  présentait-il  uu 


efllcere  co  n suera  ut . rr.ulli,  ex  suis  flnihus  epressi,  sc 
suaque  omnia  alii  nis  siiais  crediderant.  Cativolcus,  rex 
dimidiæ  partis  Eburotium,  qui  unn  cmn  Ambiorige  rou- 
ai] i un)  inicrat , ætn'.e  jnm  con foetus,  enin  lnborem  nul  belll 
aut  fi ig. t ferre  non  posset,  omui!  us  prccit  us  detestatus 
Antbiorigrm,  qui  ejus  mn-ilii  auctor  fuisse! , taxe,  cujus 
magna  in  («allia  (iermauaque  copia  est , se  exaniraav il. 

XXXII.  Scgni  Cnndrusique,  ex  pente  cl  numéro  Ger- 
manorum  qui  suot  inter  Eburoncs  Trevirosque,  legatos  ad 
Gvsarcm  miseront,  oralum,  ne  sein  h ostium  numéro  du- 
ceret,  neve  omnium  Gcrmonorum  qui  essent  citra  Rbe- 
num , uuam  esse  causai»  judiearct  : nihil  se  de  bello cogi- 
tasse, nu', la  Ambinrigi  aurilia  misissc.  Ca*sar,  explora  a 
re  qusslhmc  captivoruni , si  qui  ad  eus  Eburo  es  ex  fuga 
conreotssent , ut  ad  se  roduccrcu'.ur,  imperavit  : si  i.n  fe- 
cissent , Rues  connu  8 i viulaluru.n  negnvit.  TnincopiLs  in 
très  partes  dislributis , impedimenta  omnium  legiunum 
Adiiatucam  coo'.ulit.  Id  cas  tel  li  nomen  est.  Hoc  fere  est 
in  mediis  F.huronum  finikis,  ubi  Titurius  alqtie  Aurun- 
ruleius  hiemondi  causa  considérant.  Hune  cuiu  roliqtiis 
rebus  locuiu  probabat , lum  quod  superioris  ann>  ni  uni- 
lion  es  inTegrœ  mandant,  u'  mililuin  laborem  subleva- 
T.  1. 


ret.  Præsidio  impedimenlis  Icgioncm  XIVreliquil , noam 
ex  bis  tribus , quas  proxime  couscriplas  ex  Italia  trans- 
duxerat.  Ei  legioni  castrisquc  Q.  Tulliui  Ciccronem 
prœfecil , ducenlosvjue  équités  attribuil. 

XXXI II.  Part  loexorcilu,  T.  Labieuumeum  Irgiouilms 
tribus  ad  Oceauum  ver»us  :n  ras  partes , quæ  Menapios 
atlingunt , proflcisc'  jubet  : C.  Treb.in  um  cuin  pari  legio- 
num  numéro  ad  eam  regionem  , quæ  Adiialicis  adjacet, 
dcpopulandam  mitiit  : ipse  cura  reliquis  tribus  ad  Rumen 
Sealtlim  , quod  'ofluit  in  Mosam  f citremasquc  ArJueonæ 
partes  ire  construit , quo  eum  paiicts  cquilibus  profectutn 
Ambiorigcm  audiebat.  Diseedenv,  posl  diem  seplimum 
sese  reveraiirum,  confirmât  : qtiam  ad  diem  ei  legioni, 
quæ  in  prætiidio  relinquebatur,  framenlum  dclieri  scie- 
bat.  Labicnum  Trebonlumquc  lior.atur,  si  reipublicæ 
coinir.odo  facere  poasint , ad  eam  diem  revertantur  ; ut  r 
rursus  commuiiicato  eonsilio,  exp'orathque  hoslium  ratio- 
nibus,  aliud  luTH  iuitium  capere  possent. 

XXXIV.  Erat,  ut  supra  demonslravimos , manns  certa 
nulla , non  oppidum , non  præsidium,  quod  sc  armis  dc- 
fenderetj  sed  in  omnes  partes  dispersa  mul.iludo.  Ubi 
cuiquQ  aut  valMs  abdila , aut  locus  silvrslris,  aut  palus 
18 
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vallon  couvert , un  lieu  boisé,  un  marais  de  diffi- 
cile accès  , qui  leur  offrit  quelque  espoir  de  sû- 
reté ou  de  salut , ils  s’y  arrêtaient.  Ces  asiles 
étaient  connus  des  habitants  voisins  , et  la  chose 
requérait  beaucoup  de  prudence,  non  pour  pro- 
téger le  corps  de  l’armée,  car  elle  n’avait,  en 
masse,  aucun  danger  a craindre  de  la  partd’enne- 
mis  effrayés  et  dispersés , niais  pour  la  conser- 
vation de  chaque  soldat;  et  d’ailleurs  le  salut  des 
individus  intéressait  celui  de  l’armée  entière. 
L’appât  du  butin  en  entraînait  plusieurs  au  loin  , 
et  l'incertitude  des  chemins,  dans  ces  forêts 
épaisses,  empêchait  de  marcher  en  corps  de 
troupes.  Si  l’on  voulait  en  finir,  et  exterminer 
celle  race  de  brigands,  il  fallait  former  plusieurs 
détachements  et  laisser  agir  séparément  les  sol- 
dats. Si  on  voulait  retenir  ceux-ci  près  de  leurs  en- 
seignes , suivant  l’ordre  et  l’usage  des  armées 
romaines,  la  nature  même  des  lieux  faisait  la 
sûreté  des  baibares,  et  ils  ne  manquaient  pas 
d'audace  pour  dresser  de  secrètes  embûches  et 
envelopper  nos  soldats  dispersés.  Mais  au  milieu 
des  difficultés  de  ce  genre,  il  fallait  employer 
toutes  les  précautions  possibles;  il  valait  mieux, 
quelque  désir  de  vengeance  qui  enflammât  nos 
soldats , faire  moins  de  mal  h l’ennemi  que  d’ex- 
poser les  troupes  h trop  de  dangers.  César  envoie 
des  messagers  dans  les  pays  voisins  ; il  les  appelle 
tous  a lui  par  l’espoir  du  butin,  les  invite  k piller 
les  Eburons,  aimant  mieux  risquer,  au  milieu 
de  ces  forêts , la  vie  des  Gaulois  que  celle  des 
légionnaires;  il  voulait  au  moyen  de  celle  invasion 
d’une  immense  multitude  , détruire  jusque  dans 


sa  race  et  son  nom  une  nation  si  criminelle.  Une 
foule  nombreuse  arriva  bientôt. 

XXXV.  Les  choses  sc  passaient  ainsi  sur  tous  les 
points  du  pays  des  Eburons,  et  l’on  approchait 
de  ce  septième  jour , auquel  César  avait  fixé  son 
retour  près  des  bagages  et  de  la  légion  qui  les 
gardait.  On  vit  alors  tout  ce  que  peut  le  hasard 
à la  guerre  et  quels  événements  il  produit.  L’en- 
nemi était  dispersé  et  frappé  d'épouvante  : il 
n’avait , nous  l'avons  dit , aucune  troupe  capable 
d’inspirer  la  moindre  crainte.  Le  bruit  parvint 
au-delà  du  Rhin , chez  les  Germains,  que  le  pays 
des  Eburons  était  livré  au  pillage  et  que  l'on  con- 
viait tous  les  peuples  h celle  proie.  Deux  mille 
cavaliers  se  réunissent  chez  les  Sigambres,  voi- 
sins du  Rhin  , et  qui  avaient,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  , recueilli  dans  leur  fuile  les  Tenclhères 
et  les  Usipèles;  ils  passent  le  Rhin  sur  des  bar- 
ques et  des  radeaux  , à trente  mille  pas  au-dessous 
de  l'endroit  où  César  avait  établi  un  pont  et  laissé 
une  garde.  Ils  envahissent  d'abord  les  frontières 
des  Eburons,  ramassent  une  foule  de  fuyards  dis- 
persés , et  s'emparent  d’une  grande  quantité  de 
bestiaux , dont  les  barbares  sont  très-avides. 
L'appât  du  butin  les  entraîne  plus  avant.  Il  n'est 
ni  marais  ni  bois  capables  d’arrêter  ces  hommes 
nés  au  sein  de  la  guerre  et  du  brigandage.  Ils  s'in- 
forment des  prisonniers  en  quels  lieux  esl  César  ; 
ils  apprennent  qu'il  est  parti  au  loin  C que  l’ar- 
mée s’est  retirée.  Alors  un  des  captifs  leur  dit  : 
« Pourquoi  poursuivre  une  paix  si  misérable  et 
si  mince , tandis  que  la  plus  haute  fortune  s’offre 
a vous?  En  trois  heures  vous  pouvez  arriver  dc- 


mpedita , spoin  pnrs'dii  aut  salutis  aliquam  ofîerchat , 
eonsederal.  lia  c loca  vicinitatibus  crant  nota  ; ma  g un  ni- 
que res  diligenliam  requirebat , non  in  summa  exercilus 
tuenda  {nullum  rnim  poterat  univmis,  ah  pcrtcrrilis 
oc  dispersis , periculura  accidere  > , sed  in  singulis  militi- 
bus  conwrvandia;  quœ  tomen  ex  parte  res  ad  saluleni 
eiercituspcrtuiebat.  Nam  et  pra-dæ  cnpidilas  multos  lon- 
gius  evocabat.et  silva*  incerlis  occullisquc  itineribus  con- 
fertos  adiré  prohibant,  bi  negotium  ronfla , stirpem- 
qnc  bominnm  scclcratonim  interflci  vcllct,  dimiltendæ 
pl lires  mamis  , diducondique  crant  milites  : si  conlinerc 
ad  signa  manipules  vellet , ut  instituta  ratio  et  consue- 
tudo  exercilus  Romani  poslulabat,  locus  ipso  ernt  pnrsl- 
dio  barbaris,  neque  ex  occulto  insidiandi  et  dispersos 
drcuinvrnieiuli  singulis  deerat  audacia.  At  in  rjiismodi 
difllculiatibus,  quan'um  diligent ia  provideri  poterat,  pro- 
videbatur;  ut  p.ilius  in  oocendo  aliquid  omitterctur , etsi 
omnium  animi  ad  ulcisceudum  ardebant,  quam  curu 
aliquo  détriment©  mililum  nocerelur.  Cæsar  ad  (Initimas 
civiiates  nuncios  dimitlit  : omnes  ad  sc  evocat  spe  præ- 
dæ  , ad  diripiendos  Eburones , ut  potius  in  silvis  Gnllo- 
rum  vila  , quam  legionarius  miles,  periclitctur;  simul  ut, 
magna  multitudine  circumfusa , prolali  facinore , stirp» 


ac  nomen  cmtatia  tollatur.  Magnus  undique  numéros  ce  - 
leriter  eonvenit. 

X\\ . Ha*c  in  omnibus  F.buroimm  partibus  geretan- 
tur,  diesque  ap|>okbat  septimus , quem  ad  dieni  Ca  sar 
ad  ini|H(linu  nla  legionemque  reverti  constituerat.  IIîc , 
quantum  iu  bello  fortuna  possit , et  quantos  al  crat  casus , 
cogne sei  potuit.  Dissipai»  ac  pertcrrilis  hoslihus,  ut 
dcmons'ravinius , ma  nus  crat  nulla  , quæ  panant  modo 
causam  tlmoris  afferret.  Trans  Khcnum  nd  Germanos 
pervenit  fama,  diripi  Eburonrs,  alqueuliro  omnes  ml 
pr.cdam  evocari.  Cogunt  cquilum  duo  millia  Sigsmbri, 
qui  suntproximi  Rhcno,  a quibusrcceptosexfugaTench- 
theres  alque  Usipetcs  supra  docuimus  : trauscunl  Rhe- 
num  navibus  rati busqué,  XXX  millitms  passuum  infra 
cum  tocum , ubi  pons  crat  pcrfcctus , prxskliumquc  at) 
Cssare  relictura  : primos  Eburonum  fines  adcunl;  mul- 
tos ex  fuga  dispersos  excipiunt  ; magno  pccoris  numéro, 
ctijus  sunt  cupidissimi  barbari,  poliuntur.  Inviiatipra  da, 
longius  proccdunt.  Non  hos  palus  , in  bello  latrocinîis- 
qucnalos,  non  silvæ  morantur  : quibus  inlocissit  Ca*sar, 
ex  capiivis  quæriinl;  profcclum  longius  reportant,  omneiu- 
que  exercilum  discessisse  cognoscuut.  Atque  unus  ex  cap- 
tivis.  « Qu  d vos,  inquit , banc  miseront  ac  tenuem  secta- 
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va:it  Adualika  : la  soûl  déposées  toutes  les  riches- 
ses de  l’armée  romaine  ; la  garde  est  si  faible 
qu’elle  ne  pourrait  même  pas  border  le  rempart , 
et  que  pas  un  u'oserait  sortir  des  retranchements,  b 
Pleins  d'espérances,  les  Germains  mettent  à cou- 
vert  le  butin  qu'ils  avaient  fait,  et  marc -lient  sur 
Adualika,  prenant  pour  guide  celui  qui  leur  a- 
vait  donné  cet  avis. 

XXXVI.  Cicéron,  qui,  tous  les  jours  précé- 
dents , avait , selon  les  ordres  de  César , retenu 
avec  le  plus  grand  soin  les  soldais  dans  le  camp, 
et  n'avait  pas  même  souffert  qu'un  seul  valet 
soi  lit  du  retranchement,  le  septième  jour , ne 
comptant  plus  sur  l'exactitude  de  César  'a  revenir 
au  terme  fixé,  d'autant  plus  quun  annonçait 
qu'il  s'était  avancé  au  loin , et  que  l'on  n'avait 
aucune  nouvelle  de  son  retour,  céda  aux  plaintes 
des  soldats,  qui  disaient  que  sa  patience  équiva- 
lait à un  siège,  puisqu'on  ne  pouvait  sortir  du 
camp.  Il  croyait  d'ailleurs  qu'étant  couvert  par 
neuf  légions  et  une  nombreuse  cavalerie,  il  n'a- 
vait rien  à craindre,  a trois  mille  pas  du  camp, 
d'ennemis  dispersés  et  presque  détruits.  Renvoya 
donc  cinq  cohortes  couper  du  blé  dans  la  cam- 
pagne la  plus  voisine , dont  il  était  séparé  par  j 
une  colline  seulement.  Ou  avait  laissé  dans  le 
camp  des  malades  de  diverses  légions;  trois  cents 
environ  , qui  s'ôtaient  rétablis  pendant  l'absence 
«Te  César , sortent  ensemble  sous  une  même  en- 
seigne ; enfin  uuc  multitude  de  valets  obtiennent 
la  permission  de  suivre  avec  un  grand  nombre 
de  chevaux  laissés  en  dépôt  dans  le  camp. 

mini  praxlam,  quibus  lice,  jam  esse  forlunatissimis?  Tribus 
horis  Aduatucam  ventre  polcslis  : hue  omnes  suas  f.irtunas 
cxercîtus  Ilornanonitn  contulit  : prcvsidii  tantum  est,  unie 
munis  quidem  cingi  possit , neque  quisquam  egredi  extra 
muniiinncs  audeal.»  Oblata  spe,  C.ermani , quain  nacli 
erant  prædam,  in  occulto  relinquunî  ; ipsi  Aduatucam  con- 
tendunt,  usi  codent  duce,  cujus  ha*c  indien»  cognovrrant. 

XXXVI.  Ctcero,  qui  per  omoes  supericres  dies  pr.r- 
ceplis  Ca*  saris  suiniiia  diligeulia  milites  in  ca>lr  scoolinuis- 
set , ac  11e  ralunrm  quidem  quem(|iiam  exlrn  nmnitionem 
egredi  pnssus  esset,  septinio  die  dillidens,  de  numéro 
dieruru  Cu’sarem  fidein  servalurum,  quod  lungius  euiu 
progressum  audiehat,  neque  ulla  de  ejus  rcdi.u  famaafie- 
rebaiur  ; simul  eorurn  permolus  vocibus,  qui  iilius  palien- 
tiain  pu  ne  obscssiunrm  appellahaut , si  (|uidcm  ex  cas- 
tris  egredi  non  liceret  ; milium  rjusmodi  casuin  exspcc- 
tans , quo , novem  opposilis  legionibus  niaximoque  equi- 
(alu,  dispcr.is  ac  pa*nc  delelis  hostibus,  in  millihus 
passuum  ti  1 offendi  posset  ;quinquc  cohortes  fruimnalutn 
in  provimas  segetes  misit,  quas  inter  et  cas  ra  unnsom- 
nino  colt  i s intererat.  Complures  eranl  in  castris  ex  legio- 
nibus  rr  g ri  relicti  ; ex  quibus  qui  hoc  spalio  dicruin  ton- 
valuerant , cimier  CCC  sub  vexillo  una  miltuntur  ; ma- 
gna præterea  niulliludo  calonum,  magna  vis  jumcntoruin, 
qu.ï  in  castris  subtederal,  facta  potcsia'c , sequitur. 
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XXXVII.  Le  hasard  voulut  qu’en  ce  moment 
même  les  cavaliers  germains  arrivassent:  sans 
faire  halte , ils  essaient  de  pénétrer  dans  le  camp 
par  la  porte  décumaue  On  ne  les  avait  aperçus, 

I à cause  des  bois  qui  couvraient  cette  partie,  que 
lorsqu'ils  étaient  déjà  près  du  camp , et  les  mar- 
chands qui  avaient  leurs  tentes  sous  le  rempart 
n'eurent  pas  même  le  temps  de  rentrer.  Nos  sol- 
dats, suipris,  se  troublent  à cette  attaque  ; et  la 
cohorte  de  garde  soutint  U peine  le  premier  choc. 
Les  ennemis  se  répandent  à l'entour,  cherchant 
un  passige.  C’est  avec  peine  que  les  nôtres  dé- 
fcndeul  les  portes;  les  autres  issues  étaient  ga- 
ranties par  leur  position  naturelle  et  par  les  rc- 
trauihrments.  La  confusion  est  dans  tout  le  camp; 
cbacun  se  demande  la  ea  se  du  tumulte  ; et  per- 
sonne ne  sait  ni  où  porter  les  enseignes  ni  où  doit 
se  rendre  chaque  soldat.  L'un  aunoncc  que  le 
camp  est  déjà  pris;  l'autre,  que  le  général  a péri 
avec  l’armée,  cl  que  les  Barbares  viennent  en 
vainqueurs  ; la  plupart  se  font  sur  la  nature  du 
lieu  <les  idées  superstitieuses,  et  u'ont  plus  sous 
les  yeux  que  la  catastrophe  de  Colla  et  de  Tilurius, 
tués  dans  le  même  fort.  Inc  consterna  lion  si  pro- 
fonde et  si  générale  confirme  les  Barbares  dans 
l'opinion  qu -*  le  prisonnier  leur  avait  donnée  du 
déuucmcut  complet  de  noire  garnison.  Ils  essaient 
de  pénétrer  de  vive  force,  et  s’exliortent  u ne  pas 
laisser  échapper  de  leurs  mains  une  si  riche  proie. 

XXX V IH.  Au  nombre  des  malades  laissés  dans 
Adualika  était  P.  Sexlius  Baculus , qui  avait  servi 
sous  Cé*ar  en  qualité  de  primipile,  et  doul  nous 

XXXVII.  Hoc  ipso  tempore  et  casu  germant  equites 
inlerveuiunt,  prolinusquc  codent  illo,  quo  vénérant,  curstt 
ab  decuniana  porta  iu  castra  irrumpere  conantur  ; ner. 
pries  suni  visi,  objeeds  ab  ca  paru*  silvis , quam  casiris 
apprnpiuquarent , usque  eo , ut , qui  suh  vallo  (codèrent 
mercaiorcs , recipiendi  sui  facuUatein  non  babcreol.  I110- 
piuaolcs  nostri  re  nova  perturbanlur,  ac  vix  primum  im- 
petum  cobors  in  stalione  sustinet.  Circumfundunlur  bus- 
tes c\  reliquii  parlibus , si  quem  adituui  reperre  possenl. 
Ægre  noslri  portas  lucnlur,  reliquos  ad  il  us  locus  ipse  per 
sc  nmuilioquc  défendit.  Tolis  trépida  lur  castris,  atqii? 
alius  ex  alio  ca  usant  tumultus  qua'ril  : neque  quo  signa 
ferantur,  neque  quain  in  partent  quisque  convcuiat , pro- 
vidmt.  Alius  copia  jam  castra  pronunciat;  alius,  dtlelo 
exercitu  atque  iuipcratorc,  victores  bnrbnros  v cuisse  con- 
tendit  : plerique  novas  sibi  ex  looo  religioncs  fingunl; 
Cott  tque  et  Tilurii  calamitatem,  qui  in  codent  occiderint 
castdlo,  ante  oculos  |>onuni.  Tali  timoré  omnibus  perter- 
ritis,  confirmatur  opnio  barbaris,  ul  Cx  captivo  audio- 
rant,  milium  esse  iulus  praesidium.  Pemunpcreoitunlur, 
seque  ipsi  adborlantur,  ne  lanlant  fortunaiu  ex  ntanibus 
dimiltant. 

XXXVIII.  Erat  æger  in  præsidio  reliclus  P.  Scxtlus 
Baculus,  qui  primum  pilunt  ad  C.Tsaretn  duxerat,  cujus 
nientionem  soperioribus  pr&Ttis  Teciinus,  ac  dietu  ]ant 
18. 
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avons  fait  mcnlion  dans  le  récil  des  combats  pré- 
cédents. Depuis  cinq  jours  , il  n'nvail  pas  pris  de 
nourriture.  Inquiet  sur  le  salut  de  tous  et  sur  le 
sien  , il  sort  sans  armes  de  sa  lente;  il  voit  com- 
bien l’ennemi  est  proche  et  le  péril  pressant,  se  sai- 
sit des  premières  armes  qu’il  aperçoit  et  se  place 
a une  porte.  Les  centurions  de  la  cohorte  qui  était 
de  garde  le  suivent  ; et  tous  ensemble  ils  soutien- 
nent quelque  temps  le  combat.  Grièvement  blessé, 
Sextius  perd  connaissance  ; on  le  passe  de  mains 
en  mains,  et  on  le  sauve  avec  peine.  Dans  cet  in- 
tervalle , les  autres  reprennent  assez  de  coilragc 
pour  oser  rester  sur  le  rempart  et  présenter  l'ap- 
parence d'une  défense. 

XXXIX.  Cependant  nos  soldats , revenant  du 
fourrage  , entendent  des  cris  ; la  cavalerie  prend 
les  devants  et  reconnaît  toute  l'imminence  du 
danger.  Il  n'y  a la  aucun  retranchement  où  ils 
puissent  se  retirer  dans  leur  frayeur;  les  soldais 
nouvellement  levés  elsans  expérience  de  la  guerre 
sc  tournent  vers  le  tribun  militaire  et  les  centu- 
itirions,  cl  attendent  leurs  ordres.  Nul  n’est  si 
brave  que  la  vue  du  danger  ne  l'étonne.  Les  Bar- 
bares, apercevant  de  loin  les  enseignes,  cessent 
leur  attaque;  ils  croient  d’abord  que  c'est  le  re- 
tour des  légions  que  les  captifs  avaient  dit  s'êlrc 
portées  au  loin;  mais,  bicutôt,  pleins  de  mépris  pour 
ce  pelit  nombre  de  troupes,  ils  fondent  sur  elles 
de  toutes  parts. 

XL.  Les  valets  courent  sur  une  hauteur  voi- 
sine. Chassés  de  ce  poste,  ils  sc  replient  en  désordre 
sur  les  enseignes  et  sur  les  rangs  des  cohortes,  et 
augmentent  la  frayeur  dos  soldats.  Les  uns  veu- 

quintnm  cilio  carucral.  Hic,  difïlsus  suæ  atque  omnium 
*aluli , inermis  ex  labernaculo  prodit  : vide!  imiulnere 
hoslrs , atquc  in  summo  esse  rem  discrimine  : capit  arma 
a proximis,  olquc  in  porta  coo&istit.  Cousequuutur  hune 
ccnturiones  ejus  cobortis,  quæin  slalione  erat  : paulisprr 
una  prælium  sus  inent  llclinquil  animus  Sextium , gra- 
vitais ncceptis  vnloeribus  : «grc . per  manus  lractus,  ser- 
\atur.  Hoc  spatio  interposito , reliqui  sese  conlirmaut  lan- 
lum , ut  in  nmoilionibus  oonsistere  audeanl , specicmque 
defeosorum  prælieant. 

XYXIX.  Intérim  confecla  frumentationc,  milites  nos- 
tri  damorem  exaudiunt  : pnmirrunl  équités , quanto  res 
sit  in  periculo,  cognoscunt.  Hic  vero  nulla  munilio  est, 
qua*  perterritos  rccipiat  : modo  conscripti , atque  unis 
militaris  imperiti , ad  tribunum  milittim  ccnturionesquo 
ora  converlunt  : quid  ab  bis  præripiatur,  inspectant. 
Nemo  est  tam  fortis , quin  rei  novilate  perturbclur.  Bar- 
bari , signa  procul  conspicali.  oppugnatione  désistant  : 
rediie  primo  legionea  credunt , quas  Inngius  discessissc 
ex  caplivis  cogumeraut  : postea , despecla  paucitate , ex 
«minibus  parlibus  impetum  fadunt. 

XL.  Calones  in  proümum  lumulum  procurnmt.  Hinc 
ceteriter  dejecli , se  in  signa  manipulosque  conjiciunt  : 
eo  niagis  timides  perterrent  milite*.  Alii , cunco  facto,  ut 


lent  qu’on  forme  le  coin  , afin  de  percer  jusqu'au 
camp  dont  ils  sont  si  près,  espérant  que  si  une 
partie  d’entre  eux  est  enveloppée  cl  succombe,  le 
reste  du  moins  pourra  sc  sauver  ; d’autres  veu- 
lent qu’on  tienne  ferme  sur  la  colline,  et  que 
tous  courent  la  même  fortune.  Cet  avis  n'est  pas 
celui  des  vieux  soldats  que  nous  avons  dit  s’êtrc 
mis  en  marche  sous  une  même  enseigne.  Après 
s’être  encouragés  mutuellement , et  sous  la  con- 
duite de  C.  Trebonius,  chevalier  romain,  qui 
les  commandait , ils  sc  font  jour  h travers  les 
ennemis,  et  tous,  jusqu'au  dernier,  ils  rentrent 
au  camp  sans  perle.  Les  valets  et  les  cavaliers 
suivent  l'impulsion , et  sont  sauvés  par  le  cou- 
rage des  soldats.  Mais  ceux  qui  s'étaient  ar- 
rêtés sur  la  colline , et  h qui  manquait  toute 
expérience  de  l’art  militaire , uc  surent  ni  per- 
sévérer dans  le  parti  qu’ils  avaient  pris  de  se  dé- 
fendre sur  celle  hauteur  , ni  imiter  la  vigueur  et 
l'impétuosité  qui  avaient , sous  leurs  yeux,  sauve 
les  autres  ; en  essayant  de  gagner  le  camp , ils 
s'engagèrent  dans  un  lieu  désavantageux.  Les 
centurions,  dont  plusieurs  avaient  été,  a cause 
de  leur  valeur , promus , des  rangs  inférieurs  des 
autres  légions  , aux  premiers  grades  de  celle-ci , 
voulant  conserver  leur  ancienne  gloire  militaire  , 
sc  firent  tuer  en  combattant  vaillamment.  Une 
partie  des  soldats,  pendant  que  l’ennemi  reculait 
devant  tant  de  courage,  put  rentrer  au  camp , 
sauvée  contre  tout  espoir;  le  reste  fut  enveloppe 
par  les  Barbares  et  périt. 

XLI.  Les  Germains,  désespérant  de  forcer  le 
camp,  et  nous  voyant  en  étal  de  défense  sur  les 

crlcriter  perrumpant , rendent , quoniam  tam  propinqua 
sint  castra;  et,  si  pars  al  iq  ua  rircuinventa  cccidcril , at 
reliquos  scrvai  i possc  confldunt  : alii , ut  in  jugo  con- 
sistant . atque  cumdcni  omms  ferant  casum.  Hoc  veîe- 
rcs  non  probant  milites  , quos  sut)  vexillo  un»  profectos 
docuimus.  Itaquc  inlcr  se  cohortali , duce  C.  Trelxmio , 
équité  romano , qui  cis  erat  pra-positus , per  medios  hos- 
tes  pcrrumpunl , incolumesque  ad  uiium  onmes  iu  castra 
pervrniimt.  Hos  subsecuti  calones  equitesque  codem  im- 
petu,  milituni  virtutc  servantur.  Al  il,  qui  in  jugo  con- 
sidérant, nullo  eliani  nunc  usu  rei  niiliinrt*  pcrcepto, 
nequo  in  eo , quod  probav  erant , consilio  pormanere , ut 
se  toco  superiore  defenderent,  arque  ram,  quant  profui  sc 
aliis  vlm  celeritatemquc  vi.leraut , intiiari  potucrunt;  sed, 
se  in  castra  rccîpere  conati,  ini(|uum  in  locum  demiseranl. 
Ccnturiones , quorum  nonnulli  ex  inferioribus  ordimbus 
reliquarum  legionum  virtutis  causa  in  Hiperiores  crant 
ordines  hujus  Icgioiiis  traiisducli , ne  ante  partam  rei  mi- 
litaris laudein  amitterent , fortissimo  publiantes  concidc- 
runt.  Milituni  pars,  horum  virlute  submolis  hostibiis, 
pneterspem  ineoluinis  in  castra  pervenit;  pars  a barbai  is 
circumventa  |H-riit. 

\L1.  Gcnnani,  desperata  cxpubualionc  cas'.rorum , 
quod  nostros  jnm  roaslitbsc  iu  inumimnibm  videbaul  , 
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remparts,  repassèrent  le  Rhin  avec  le  butin  qu’ils 
avaient  déposé  dans  les  forêts.  Mais  tel  était  en- 
core l’effroi  , même  après  le  départ  des  ennemis, 
que  la  nuit  suivante  , C.  Volusenus,  envoyé  en 
avant  avec  la  cavalerie,  étant  venu  au  camp,  ne 
put  faire  croire  que  César  approchait  avec  l’armée 
intacte.  La  peur  possédait  tous  les  esprits , au 
point  que,  dans  l'égarement  où  l’on  était,  on 
soutenait  que  toutes  les  troupes  avaient  été  dé- 
truites , que  la  cavalerie  seule  avait  échappé  par 
la  fuite  ; que  , si  l’armée  eût  été  entière,  les  Ger- 
mains n'auraient  pas  attaqué  le  camp.  L’arrivée 
de  César  dissipa  celte  frayeur. 

XLIl.  A son  retour,  celui-ci,  qui  connaissait 
les  chances  de  la  guerre,  se  plaignit  uniquement 
qu’on  cul  fait  sortir  les  cohortes  du  camp  dont 
elles  avaient  la  garde;  il  remontra  qu'on  n'aurait 
pas  dû  donner  prise  au  moindre  hasard  , et  que 
la  fortune  avait  eu  grande  part  a l'arrivée  subite 
des  ennemis;  mais  qu  elle  avait  fait  encore  plus , 
en  permettant  qu’on  repoussât  les  barbares  pres- 
que maîtres  des  retranchements  et  des  portes  du 
camp.  Ce  qui , dans  tout  cela , lui  paraissait  le 
plus  étonnant,  c’est  que  les  Germains,  qui  Sa- 
vaient passé  le  Rhin  que  pour  ravager  le  territoire 
d'Ambiorix , eussent , en  venant  attaquer  le  camp 
des  Komaius  , rendu  a Ambiorix  le  plus  grand 
service  qu'il  pût  désirer. 

XLIII.  César  partit  de  nouveau  a la  poursuite 
des  ennemis,  et,  rassemblant  un  grand  nombre 
de  troupes  des  cités  voisines  , il  les  lâcha  en  tous 
sens.  Tous  les  bourgs  et  toutes  les  habitations 


que  chacun  rencontrait  furent  incendier  ; tout 
fut  livré  au  pillage.  Le  blé  que  ne  consomma 
point  une  si  grande  multitude  de  chevaux  et 
d'hommes  fut  détruit  par  les  pluies  cl  les  orages, 
à tel  point  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  nous 
échappèrent  en  se  cachant  dut , après  le  départ 
de  l’armée,  périr  de  faim  et  de  misère.  Il  arrivait 
souvent  que,  toute  la  cavalerie  ballant  le  pays, 
des  prisonniers  disaient  avoir  vu  Ambiorix  dans 
sa  fuite,  et  assuraient  qu'il  ue pouvait  être  loin; 
aussi  l'espoir  de  l'atteindre,  et  le  désir  de  gagner 
la  faveur  particulière  de  César,  faisaient  sup- 
porter des  fatigues  infinies  et  triompher  presque 
de  la  nature  h force  d'ardeur  ; on  semblait  tou- 
jours n'avoir  manqué  que  de  peu  d'instants  une  si 
importante  capture,  et  toujours  des  cavernes  et 
des  bois  nous  le  dérobaient.  Il  gagna  ainsi,  à la  fa- 
veur de  la  nuit,  d'autres  régions,  d'autres  retraites, 
sans  autre  escorte  que  celle  de  quatre  cavaliers, 
les  seuls  auxquels  il  osât  confier  sa  vie. 

XLIV.  Après  la  dévastation  de  ce  territoire  , 
César  ramena  l'armée  , diminuée  de  deux  cohor- 
tes, a Durocorlore  * , capitale  des  Rèmes,  et,  y 
ayant  convoqué  l'assemblée  de  la  Gaule,  il  résolut 
de  s’occuper  de  la  conjuration  des  Sénons  et  des 
Carnuics.  Acco , qui  en  avait  été  le  chef,  reçut  sa 
sentence  de  mort  et  subit  son  supplice  scion  les 
anciens  usages.  Quelques  autres  prirent  la  fuite  , 
dans  la  craiute  d'un  jugement.  Après  leur  avoir 
interdit  le  feu  et  l'eau  , César  établit  deux  légions 
en  quartiers  d’hiver  chez  les  Trévires,  deux  chez 

* Aujourd'hui  Reims. 


cum  ea  pra-da,  quant  iu  silvis  deposueranl,  Irons  Rhenurn  ; 
sese  recepcrunt.  Ac  tantus  fuit,  cliain  post  discossum 
hoslium  , terrer,  ut  ea  nocle , quum  C.  Volusenus  ni  issus 
cum  equiialu  ad  cas.ra  veuisset,  fldcni  non  faceret,  ad- 
osse cum  incolunti  Ca-samn  merci  lu.  Sic  omnium  ani- 
mes timor  préoccupa v era t , ut,  pâme  alienata  meule, 
dcletis  omnibus  copii  s equitatum  se  ex  fuga  récépissé  di- 
ccrebt;  neque,  incolumi  exercilu.  Germa  nos  castra  oppu- 
gDaturos  fuisse  contcndcrent.  Quem  timorem  Casarisad- 
» en  tus  sus'.ulit. 

XLII.  Reversas  ille , cvenlus  belli  non  ignorons, 
ununi , quod  cohortes  et  slatinne  et  præsidio  esscnl  cmis- 
sæ , qurstus , ne  minime  quittent  casu  toeum  rcliuqui 
debuisse,  mul.um  forlunum  in  repeulitio  hosium  advcnlu 
potuisse  judicavit;  mullo  ciiam  amplius,  quod  pâme  al» 
ipso  vallo  poriisque  e slrorum  barbares  avertissent.  Qua- 
rum omnium  reruiu  maxime  aduiiraiiduiu  videbetur,  quod 
(«crmani,  qui  co  e.msilio  Rlionuin  trnnsierant,  ut  Ambio- 
rigis  tines  depopularcn.ur,  ad  castra  Komanorum  delali, 
optai  is'imuin  Ambiorigi  bcnellciuin  oblulerant. 

XLIII.  Cæ&ar,  rursus  ad  vexandos  hosles  profectus,  ! 
magne  coaclo  numéro  e\  OiiilimLs  civitalibus  , in  onines 
partes  dimiUit.  Oinnes  v ici  alquc  omnia  a-dificia , qua- 
quisque  couspeverat , ioccndehanlur  : pra-da  ex  omnibus 
locis  agetialur  : frumenta  non  soluin  a lan'a  multiludine 


jumentorum  atquc  hominum  consumebantur,  sed  eliam 
a uni  tempore  atque  imbribus  procutHierant  ; ut , si  qui 
eliam  in  praseulia  se  occultassent , tamen  iis , deducto 
exercilu,  rerum  omnium  iuopia  pereundum  viderelur. 
Ac  saq*)  in  cum  locum  ventura  est,  lanio  in  oinnes  partes 
diviso  cquitalu , ut  modo  visum  ab  se  Ambiorigeui  in 
fuga  caplivi , uec  plane  eliam  abisse  ex  conspcctu  con- 
teuderent,  ut,  spe  conscquendi  illata,  atque  inflnilo  la- 
bore  suscepto,  qui  se  suiumam  à Ca*sarc  gratiaiu  ini- 
turos  pularent , pæne  naturam  studio  vincerent,  semper- 
que  paulum  ad  sununam  félicitaient  defuisse  viderelur, 
atque  Ille  tatebris  aut  sal.ibus  se  eriperet,  et  noctu  occul- 
talus  alias  regiones  parlesque  peterel , non  majore  equi- 
l u m præsidio,  qunm  quatuor,  quibus  s lis  vilain  suant 
commiltere  audebat. 

XLIV.  Tali  modovaslalis  regionibus,  cxercitum  Ca*sar 
duarunt  coborlium  danmo  Durocorlorum  Reniorum  re- 
ducit,  concilioque  in  cum  locum  Galliæ  iudicto,  decon- 
jurationcScnouum  et  Carnutum  qua-slioncm  babere  snsti- 
tuit;  et  de  Accone,  qui  princegi  ejus  consilii  fucrat, 
graviore  sentenlia  pronunciata  , more  majorutn  suppti- 
cium  sumpsit.  Non  nuit  i , judicium  viriU , profugeruul  : 
quibus  quum  aqua  atque  igni  iuicrdivisset,  Il  b-giones  nd 
nues  Trevirorum,  II  in  Liiignnibu.vVI  reliquas  inScno- 
iiiiiii  fiuilius  A gond  ici  in  liiberuis  collocavit  ; fnimrntoqm' 
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les  Lingons,  el  les  six  autres  sur  les  terres  des  Sc- 
iions , à Agendieum  *.  Lorsqu’il  eut  pourvu  aux 
subsistauees  de  l’armée,  il  partit  pour  l'Italie8, 
selon  sa  coutume , pour  y tenir  l’assemblée  du 
pays. 


LIVRE  SEPTIÈME. 

I.  Voyant  la  Gaule  tranquille,  César,  comme 
il  l'avait  résolu,  va  tenir  les  assemblées  en  Italie. 
Il  y appreud  la  mort  de  P.  Clodius  (I) , et , d'après 
le  sénatus-eonsultc  qui  ordonnait  à toute  la  jeu- 
nesse de  l’Italie  de  prêter  le  serment  militaire  (2), 
il  Tait  des  levéesdaus  toute  la  province.  La  nouvelle 
en  est  bientôt  portée  dans  la  Gaule  transalpine. 
Les  Gaulois  supposent  d’eux-mêmes  et  ajoutent 
à ces  bruits,  ce  qui  semblait  assez  fondé,  « que 
les  mouvements  de  Rome  retiennent  César,  et 
qu'au  milieu  de  troubles  si  grands  il  ne  peut  se 
rendre  auprès  de  l’armée.»  Excités  par  ces  circon- 
stances favorables,  ceux  qui  déjà  se  voyaient  avec 
douleur  soumis  au  peuple  romain  commencent  à 
se  livrer  plus  ouvertement  el  plus  audacieusement 
h des  projets  hostiles.  Les  principaux  de  la  Gaule 
s'assemblent  dans  des  lieux  écartés  et  dans  les 
bois;  ils  s’y  plaignent  de  la  mort  d’Acco3  ; ils  se 
disent  qu’il  peut  leur  en  arriver  autant  ; ils  dé- 
plorent le  sort  commun  de  la  Gaule;  ils  offrent 
toutes  les  récompenses  à ceux  qui  commenceront 
la  guerre,  et  qui  rendront  la  liberté  à la  Gaule 
au  péril  de  leur  vie.  Tous  conviennent  que  la  prê- 
te Aujourd'hui  scn«.  — * Cest-l-dirc  dans  b Gaule  cisal- 
pine.— ' Vojr.  I.  IV,  ch.  44. 

eiercitu  proviso,  ut  imtilucrat,  in  Ilaliain  ad  conTenlus 
agendos  profecius  est. 

LIBER  SEPTIMUS. 

Quiela  Gallia,  Csesar,  ut  constituerai,  (in  Ilalinm  ad 
convcnlus  agendos  proflciscitur.  Ibi  cngnoscit  de  P.  CIo- 
dii  ca>dc  : senatusque  cnnsulto  certior  foetus,  nt  utn- 
nes  juniorcs  Ilali<T  conjurèrent , dilectum  tota  Prnvincia 
habere  instituit.  Eæ  res  iu  Galbait!  Trnnsalpinam  celeritcr 
perferun  ur.  Addunt  ipsi  et  afllngunt  rumorilms  Gobi , 
quod  res  poscere  videbatur,  « rctineri  urbano  motu  Ca»- 
sarem , neque  in  fantis  dissensinnibus  ad  exerdtum  ve- 
nire  posse.  » line  impulsi  nccasione,  qui  jain  ante  se  po- 
puli  romani  imperio  subjeclos  dotèrent , lilierius  atque 
nudacius  de  brllo  consiba  inire  incipiuut.  Indietis  inter  se 
principes  Galba’  conCtliis  sitvestribus  ac  remo;is  locis, 
queruntur  de  Acconis  morte;  b une  casurn  ad  ipsos  rc- 
cidere  posse  deinoiistrant  ; miserantur  comniunem  ( lalli.T 
fbrlunam  ; omnibus  pollicilaliuuibus  ac  præmiis  depos- 
cnnt , qui  belli  inilium  facian',  cl  sui  capilis  pcriculo  Gai- 
liam  iu  bberlalcm  vindicen!.  Fjus  in  prlmis  rationem  ha- 


mière  chose  à fairo , avant  que  leurs  projets  se- 
crets éclatent,  est  d’empêcher  César  de  rejoindre 
l’armée;  ce  qui  sera  facile  parce  que,  pendant 
son  absence , les  légions  n’oseront  sortir  de  leurs 
quartiers  d'hiver,  et  que  lui-même  n’y  pourra 
parvenir  sans  escorte  ; qu’enlin  il  vaut  mieux 
périr  dans  une  bataille  que  de  ne  pas  recouvrer 
leur  ancienne  gloire  militaire  et  la  liberté  qu’ils 
ont  reçue  de  leurs  ancêtres. 

11.  A la  suite  de  celle  discussion  , les  Carnulcs 
déclarent  « qu’ils  s’exposeront  a tous  les  dangers 
pour  la  cause  commune;  qu’ils  prendront  les  armes 
les  premiers  de  tous;  et  comme,  atin  de  ne  rien 
découvrir , ils  ne  peuvent  se  donner  des  otages , 
ils  demandent  que  les  alliés  engagent  leur  parole, 
et  sur  les  étendards  réunis  (cérémonie  qui , dans 
leurs  mœurs  , est  ce  qu’il  y a de  plus  sacré  ) , on 
leur  jure  de  ne  pas  les  abandonner , quand  ils 
se  seront  déclarés.  » On  comble  d’éloges  les  Can- 
nâtes ; tous  ceux  qui  sont  préseuts  prêtent  le  ser- 
ment exigé;  ou  lise  le  jour  pour  l’exéculiou , et 
l’assemblée  sc  sépare. 

III  Ce  jour  arrivé,  les  Cernâtes,  sous  les  ordres 
de  Cotuat  et  de  Conétodun,  hommes  déterminés 
à tout , se  jettent , h un  signal  donné , dans  Gcna- 
bum  1 , massacrent  les  citoyens  romains  qui  s’y 
trouvaient  pour  affaires  de  commerce  , cuire 
autres  C.  Fusius  Cita  , estimable  chevalier  ro- 
main, que  César  avait  mis  b la  tête  des  vivres, 
et  ils  pillent  tous  leurs  biens.  La  nouvelle  en  par- 
vient bientôt  h toutes  les  cités  de  la  Gaule;  car , 
dès  qu’il  arrive  quelque  chose  de  remarquable 
et  d’intéressant , les  Gaulois  l’apprennent  par  des 

1 Aujourd'hui  drltbtl*. 

hornlam  diront , priusquam  corum  clandestins  consiba 
efTcrantur,  ut  Ca’sar  ab  exercitu  intercludatur.  Id  esse 
facile,  quod  neque  legiones,  absente  impcralore,  nudeant 
ex  hibernis  egredi  j neque  impernfnr  sine  prœsidio  ad  Ic- 
giones  pervenire  posait  ; postremo  in  acte  prcrsiare  inler- 
flci,  quam  non  volt-rem  Mb  gloriam  liberîateinquc,  quani 
a major  bus  accepcrint,  recuporare. 

II.  Ilis  rebus  agilatis,  prnfllcntur  Carnulcs,  * se  nul- 
luni  periculum  commun»  salutis  causa  recusare , princi- 
pesque  ex  omnibus  Mlum  facturos  polliceniur;  cl , quo- 
niam  in  prarsentia  obsidibus  cavore  in'er  se  non  possint , 
ne  res  efferatur,  ut  jurejurando  ac  llde  sanciatur,  pelunt , 
collatis  mililariluis  signii  (quo  more  rorum  gravissiina* 
ça  rimoniæ  coii'.inenlur  , ne,  foc;o  inilio  Mb,  ab  reliquis 
drseran'ur.  * Tum,  cotlaudaiis  Carnuiibus,  dalo  jureju- 
rando ab  omnibus , qui  aderant , f cm  pore  ejus  rei  cousti- 
tuto,  ab  concitio  riisceriitur. 

III.  UM  ea  dics  venll,  Carnulcs,  Colualo  et  C’oneto- 
duno  dueibus,  desperaib  boininibus , Genabum  dalo  si- 
gno  ccncummt  ; civcsque  romanos , qui  negotiandi  causa 
ibi  consliterant , in  bis  C.  Fusium  Citam , boncslum 
equilcm  romantim , qui  rei  frumcntai  ia?  jussu  Cæsaris 
præerat,  inlcrftciun' , Imnaqne  eorum  diripiunt.  Cricri 
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cris  à Ira  vers  les  campagnes  et  d’un  pays  à l’autre, 
(.eux  qui  les  entendent  les  transmettent  aux  plus 
proches  comme  ou  lit  alors.  En  effet,  la  première 
veille  n était  pas  encore  écoulée  que  les  Arvernes 
savaient  ce  qui  s’était  passé  à Genahum  au  lever 
du  soleil , c'est-à-dire  à cent  soixante  milles  envi- 
ron de  chez  eux. 

IV.  La,  dans  le  même  but , un  jeune  Arverne 
très-puissant,  Vercingétorix  (5) , fils  de  Celtill, 
qui  avait  leuu  le  premier  rang  dans  la  Gaule  , et 
quesacité  avait  fait  mourir  parce  qu'il  visait  à la 
royauté,  assemble  ses  clients  et  lés  échauffe  sans 
peine.  Dès  que  1 ou  connaît  son  dessein,  on  court 
aux  armes;  sou  oncle  Gobanilio,  et  les  autres 
chefs  qui  ne  jugeaient  pas  à propos  de  courir  une 
pareille  chance,  le  chassent  de  la  ville  de  Gergovie1. 
Cependant  il  ne  renonce  pas  à son  projet,  et  lève 
dans  la  campagne  un  corps  de  Yagalxmds  et  de 
misérables.  Suivi  de  cette  troupe , il  amène  à 
ses  vues  tous  ceux  de  la  cité  qu'il  rencontre  ; il 
les  exhorte  à prendre  les  armes  pour  la  liberté 
commune.  Ayant  ainsi  réuni  de  grandes  forces , 
il  expulse  h son  tour  du  pays  les  adversaires  qui, 
peu  de  temps  auparavant  , l'avaient  chassé  lui- 
même.  On  lui  donne  le  litre  de  roi , et  il  envoie 
des  députés  réclamer  partout  l'exécution  des 
promesses  que  l'on  a faites.  Bientôt  il  entraîne 
les  Séuons,  les  Parisiens,  les  Piétons,  les  Ca- 
durkes,  les  Tarons,  les  Aulerkcs,  les  Lcniovikes3, 
les  Andes,  et  tous  les  aulres  peuples  qui  lardent 

* Cette  ville  était  Minée  à une  Houe  de  remplacement  utfocl 
de  Clermont . sur  une  colline  qui  porte  encore  le  nom  de  nionl 
Gei  goif  ou  (iei-goriat.  — a Peuple  du  Limousin. 


l'Océan  : tous  s'accordent  'a  lui  déférer  le  com- 
mandement. Revêtu  de  ce  pouvoir , il  exige  des 
otages  de  toutes  les  cités,  donne  ordre  qu'on  lui 
amène  promptement  un  certain  nombre  de  soldats, 
et  règle  ce  que  chaque  cité  doit  fabriquer  d’armes, 
et  l’époque  où  elle  les  livrera.  Surtout  il  s'occupe 
de  la  cavalerie  ; a l'activité  la  plus  grande  il  joint 
la  plus  grande  sévérité;  il  détermine  les  incertains 
par  l'énormité  des  châtiments;  un  délit  grave 
est  puni  parle  feu  et  par  toute  espèce  de  tortures; 
pour  les  fautes  légères  il  fait  couper  les  oreilles 
ou  crever  un  œil,  et  renvoie  chez  eux  les  coupa- 
bles pour  servir  d’exemple  et  pour  effrayer  les 
autres  par  la  rigueur  du  supplice. 

V.  Après  avoir,  par  ces  moyens  violents,  ras- 
semblé bientôt  une  armée,  il  eu  envoie  une  partie 
chez  les  Ruthènes,  sous  les  ordres  de  Luctère,  du 
pays  des  Gadurkcs,  et  lui-même  va  chez  les  Bilu- 
riges.  A son  approche,  ceux-ci  députent  vers  les 
Edues  dont  ils  élaientles  clients,  et  leur  demandent 
des  secours  pour  mieux  résister  aux  forces  de  l'en- 
nemi. Les  Edues , de  l’avis  des  lieutenants  que 
César  avait  laissés  a l'armée,  leur  envoient  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Arrivées  à la  Loire 
qui  sépare  les  Biturigcs  des  Edues  , ces  troupes 
s'y  arrêtèrent  quelques  jours  et  revinrent  sans 
avoir  osé  la  passer.  Les  chefs  dirent  h nos  lieute- 
nants qu’ils  étaient  revenus  sur  leurs  pas,  crai- 
gnant une  perfidie  de  la  part  des  Biturigcs  dont  ils 
avaient  appris  que  le  dessein  était,  s'ils  passaient 
le  fleuve,  de  tomber  sur  eux  d’un  côté,  tandis 
que  les  Arvernes  les  attaqueraient  de  l'autre.  Est- 


ter  ad  omnes  Galba*  civilalcs  fama  perfertnr  ( nam 
ubi  major  atque  illustrior  inridit  rcs,  clamnre  per  agros 
regiooesque  signillcant  ; hune  alii  deinceps  ex  ci  pi  uni , et 
proiimis  tradunt  ; ut  tum  accidit  );  nam,  que  Genahi 
oriente  sole  gesta  essent , ante  primant  confectara  vigiliam 
in  dnibus  Arvemortun  audita  sunl  ; quod  spalium  est  mil- 
lium  circiler  CLX. 

IV.  Simili  ratiouc  ihi  Vercingétorix,  Celtilli  fUius, 
Arvemus , somma*  potentiæ  adolescens  ( cujus  pater  prin- 
cipalum  Galba*  tolius  obtinuerat , et  ob  tara  causam , 
quod  reguum  appetebat,  ab  civitateerat  inlerfectus  ) , 
ron vocal i\  suis  clienlibiis , facile  eos  inrendit.  Cognito 
ejus  consilio,  ad  arma  coneurrilur  : ab  Gnhanilione , 
patruo  suo , reliquisque  priucipibus,  qui  hanc  tentandam 
fortunam  nonexislimaliant , expellilur  ex  nppido  Gergo» 
vla  : non  deslitit  (amen , atque  in  acris  taabet  dilectum 
egentium  ac  perditorum.  Une  coacta  manu , quosnimque 
adit  ex  civitale , ad  suam  sentenliam  perducit  : hortalur , 
ut  communia  librrtatis  causa  arma  capiant  : magnisque 
coaetis  c'piis,  adversarios  suos,  a quibus  pauloanleerat 
ejeelus,  expollit  ex  civitple.  Rex  ali  suis  apprllalur  ; di- 
mittit  quoquoversus  legaliones  : olCestalur,  ut  in  fide 
maneant.  Celeriter  sibi  Seuones , Parisios , Piclones , Ca- 
durcos , Turones , Aulercos,  Lemovices , Andes , reliquos- 
que  omnes , qui  Oceanum  attingunt , adjungit  : omnium 


consensu  ad  cum  defertur  imperium.  Qua  oblata  potes- 
laie,  omnibus  hiscivilalibusobsides  iinperat , ccrtum  nu- 
merum  militum  ad  se  celeriter  ndduci  jubet  : rrmorum 
quantum  quæque  civils*  donii , quodque  ante  tempus  effl- 
ciat , constituit  ; in  primis  equitatui  sludet  : suminx  dili- 
gentia*  summam  imperii  severitatem  addit  : maguiludino 
supplicii  dubi tantes  cogit  ; nam , majore  commissodelicto, 
igni  atque  omnibus  tormcuüs  necat;  leviore  de  causa, 
auribus  deseelis,  ant  singulis  effossis  oculis , domum 
remitlit , ut  sint  reliquis  dm  umen.’o,  et  magniludinc  pœn&> 
perler  rean  t alios. 

V.  Uis  suppliciis  celeriter  coaclo  exercitu,  Luclerinm 
Cadurcum , sumnue  hominem  audaciæ,  cum  parle  copia  - 
rum  in  Rulcnos  miltil  : ipso  iu  Biluriges  proGciscitur. 
Ejus  adventu  Biturigcs  ad  Æduos,  quorum  erant  in  Ode, 
legatos  miltunt  subsidium  rogatum , quo  facilius  hostium 
copias  sustinerc  possiut.  Ædui  de  consilio  legatorum, 
quos  Cffsar  ad  esercilum  retiquerat , copias  equitstus 
pedilntusque  suhsidio  Riturigilms  miltunt.  Qui  quum  ad 
llumen  Ligerim  venissent,  quod  Biturigesab  AEduis  divi- 
dit , pauens  dies  ibi  morali , neque  (lumen  Iransirc  ausi , 
domum  revertnn  ur  ,legstisque  noslrisrenuntiaut , sc  Bi- 
turigum  perfldiain  veritos  revertisse,  quihus  id  consilii 
fuisse  cognoverint , ut , si  (lumen  transissent , una  ex  parte 
ipsi , altéra  Arverni  secircumsisterent.  Id  ranc  de  causa 
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ce  par  le  motif  allégué  aux  lieutenants  ou  par 
trahison  que  les  Edties  eu  agirent  ainsi?  c’est  ec 
qu’on  ne  peut  décider,  n’y  ayant  rieu  de  positif 
a cet  égard.  Après  leur  départ,  les  Bilurigcs  se 
rejoignirent  aux  Arvernes. 

Vf.  Lorsque  César  apprit  ces  événements  en 
Italie,  il  savait  déjà  qoo,  grâces  aux  talents  de  Ch. 
Pompée  , les  affaires  avaient  pris  un  meilleur  as- 
pect à Rome  ; il  partit  donc  pour  la  Gaule  trans- 
alpine. En  arrivant , il  sc  trouva  fort  embarrassé 
sur  le  moyen  de  rejoindre  son  armée;  car  s'il 
faisait  venir  ses  légions  dans  la  province,  elles 
auraient  dans  la  marche  a combattre  sans  lui  ; 
que  s’il  essayait  de  les  aller  trouver,  il  n’était  pas 
prudent  de  couder  sa  personne  même  à un  peuple 
qui  h cette  époque  paraissait  soumis. 

VII.  Cependant  le  CadurKc  Luctère , envoyé 
chez  les  Rulhèncs,  les  attire  au  parti  des  Arvernes, 
va  de  la  chez  les  Niliobriges1  et  les  Cabales a,  qui 
lui  donnent  les  uns  et  les  autres  des  otages;  puis, 
h la  tête  d’une  nombreuse  armée,  il  marche  pour 
envahir  la  Province  du  côté  de  Narbonne.  A cette 
nouvelle,  César  crut  devoir  préférablement  à tout 
partir  pour  cette  Province.  Il  y arrive,  rassure  les 
peuples  effrayés,  établit  des  postes  chez  ceux  des 
Rulhcnes,  qui  dépendent  de  la  province,  chez  les 
Volkes  Arécomikes1,  chez  les  Tolosates*  et  autour 
de  Narbonne , lieux  qui  tous  étaient  voisins  de 
l’ennemi.  En  même  temps,  il  donne  ordre  à une 
partie  des  troupes  de  la  province,  et  au  renfort 
qu’il  avait  amené  de  l'Italie,  de  se  réunir  chez  les 

* Peuple  de  l'Agi-nols.  — * Peuple  du  Gdainl.m.  — * Peuple 
du  Rai-Langucdoc.  — * Peuple  du  territoire  de  Toulouse,  ca- 
p Ulc  des  Yolkes-Trctotage»,  ou  habitai»  du  Haut  Languedoc. 


Helves4,  qui  sont  limitrophes  des  Arvernes. 

VIH.  Ces  choses  ainsi  disposées,  et  Luctère 
s’étant  arreté  et  même  retiré  parce  qu’il  crut  dan- 
gereux de  s'engager  au  milieu  de  ces  différents 
corps  de  troupes  , César  sc  rendit  chez  les  Helves, 
quoique  dans  eette  saison , la  plus  rigoureuse  de 
l'année,  la  neige  encombrât  les  chemins  des  Cé- 
vennes  , montagnes  qui  séparent  les  Helves  des 
Arvernes.  Cependant  à force  de  travail,  en  faisant 
écarter  par  le  soldat  la  neige  épaisse  de  six  pieds, 
César  s’y  fraie  un  chemin  et  parvient  sur  la  fron- 
tière des  Arvernes.  Tombant  sur  eux  au  moment 
où  ils  ue  s'y  attendaient  pas,  parce  qu’ils  se 
croyaient  défendus  par  les  Cévennes  comme  par 
un  mur,  et  que  dans  cette  saison  les  sentiers 
n’eu  avaient  jamais  été  praticables  même  pour  un 
homme  seul , il  ordoune  h sa  cavalerie  d’étendre 
ses  courses  aussi  loin  qu'il  lui  sera  possible,  afin 
de  causer  aux  ennemis  un  plus  grand  effroi.  La 
renommée  et  des  courriers  en  informent  bientôt 
Vercingétorix.  Tous  les  Arverucs  éperdus  l'entou- 
rent et  le  conjurent  de  penser  b leurs  intérêts,  de  ne 
pas  laisser  ravager  leurs  propriétés,  maiulenant 
que  toute  la  guerre  s'est  portée  chez  eux.  Il 
cède  a leurs  prières  , décampe , quitte  le  pays 
des  Rituriges,  pour  se  rapprocher  de  celui  des 
Arvernes. 

IX.  César  ne  s'arrêta  dans  le  pays  que  deux 
jours  , prévoyant  le  parti  que  prendrait  Vercin- 
gétorix ; et  il  quitta  l'armée,  sous  le  prétexte  de 
rassembler  des  rcuforls  cl  de  la  cavalerie.  Il  laisse 
le  commandement  des  troupes  au  jeune  Bru  tus  , 

* Peuple  du  Yivarais. 


quant  legalis  prnnunl:arunt , an  perfidia  adducii  lecerinf, 
quod  nihil  nobis  constat,  non  videtur  pro  certo  esse  po- 
nendum.  Biluriges  eorum  discrou  statim  se  cuni  Arver- 
nis  conjungunt. 

VI.  KIU  rebus  in  Italiam  Casari  nunciatis,  quuni  jarn 
ille  urhanasres  virlute  Cn.  Pompeii  comntodiorem  in  sfa- 
tum  pervenisseintelligerct,  in  Transat  pi  nara  (ralliant  pro- 
fectus  est.  Eu  quuni  venisset,  magna  difllcultate  affidé 
batur,  qua  ratione  ad  exercitum  penenire  pusse  t : nain 
si  legiones  in  ProTinciam  arcesseret , se  absente  in  itinerc 
pra-lio  (limita turas  intclligcbat;  si  ipso  ad  exercitum  con- 
tenderct , ne  iis  quidrm , qui  eo  tempore  pacati  v ideren- 
tur , suam  salutem  recte  commitli  videbat. 

VII.  Intérim  Lucterius  Cadurcus  , in  Kutenos  misais , 
cam  ci  v datent  Arvcrnis  conciliât.  Progressus  in  Nitiobri- 
ges  et  Cabales,  ah  ul risque  obsides  accipil,  et  magna 
cnacta  manu , in  Pros  innam  Narboneni  versus  cruptionem 
facerc  contendil.  Qua  re  mtnliala,  Cæsar  omnibus  consi- 
liis  anteverUndum  exisimavit,  ul  Narboneni  proficisce- 
retur.  Eo  quum  venisset , timentes  confirmât  , præsidia 
in  Rutenis  provincialibus , Volcis  Arecomicis , Tolosati-  . 
bus , dreumque  Norhonero , qua*  lora  hoslibus  erant  flui- 
Urnu , coostiluil  : parlein  copiarufim  provincia  . snpple-  I 


1 menlumquc,  quod  ci  Itdia  adduxcrnt , in  Ilehios,  qui 
1 fines  An ernorum  coolingunt,  convenire  jubet. 

• VIII.  His  rebus  comparatif , represio  jam  Lucterio  et 
renmto , quod  inlrare  intra  pra*sidia  pcriculosuin  putsbaf , 
in  Helvios  proficiscitur  : etsi  nions  Cevcnna,  qui  Arver- 
J nos  ait  Hdviis  didudit , durissimo  tempore  anni , allis- 
1 sima  nîve  iter  impediebat;  tameo  discussa  nive  VI  in 
allitudinem  pedum,  atque  ita  viis  palefaclis,  summo  mi- 
litum  labore  ad  fines  Arvernornm  pervenit.  Quibusop- 
press»  inop  nanlibas , quod  se  Cevenua , ut  niuro , itiuni- 
tos  existiniahant , ac  ne  singulari  quidein  unqtiain  homini 
co  tempore  anui  senti  læ  pallieront  ; e<|uilibus  imperat,  ut, 
quant  latissime  possint,  vagentur,  et  quant  maximum 
hostibus  terrorem  inférant.  Cejeriter  hæc  fanta  ac  nun- 
i liis  ad  Vcrdogctorigcm  pcrferuutur  : quent  perterriti  ont- 
ms  Anerni  circumsislunt  nique  obsecraut , ut  su  s for- 
tuois  consulat,  m u se  ab  hoslibus  diripi  patiatur;  præser- 
tim  quum  > idéal,  onmc  ad  se  hélium  translatum.  Quuuin 
ille  precibus  permolus,  castra  ex  Biturigilms  mm  et  in 
Arvernos  versus. 

IX.  At  Cæsar,  biduum  in  iis  locis  moralus,  quod  tac 
de  Vercingetorige  usu  ventura  opinionc  prcœperat , per 
cama ni  supplément!  eqiii'ftltisqur  cogendi  ab  exmilu 
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et  lui  recommande  de  pousser  en  tous  sens  et  le 
plus  loiu  possible  des  partis  de  cavalerie  ; il  aura 
soin  de  ne  pas  être  absent  du  camp  plus  de  trois 
jours.  Les  choses  ainsi  réglées,  il  arrive  en  toute 
diligence  à Vienne  ' , sans  y être  attendu.  Il  y 
trouve  lu  nouvelle  cavalerie  qu'il  avait  envoyée 
depuis  plusieurs  jours,  et  sans  s'arrêter  ni  de 
jour  ni  de  nuit,  il  se  rend  à travers  le  pays  des 
Kdues  chez  les  Lingons  , où  deux  légions  étaient 
en  quartiers  d’hiver  : il  voulait , si  les  Kdues 
avaient  eux  mêmes  des  desseins  contre  sa  per- 
sonne , en  prévenir  l'effet  par  sa  célérité.  Arrivé 
chez  les  Lingons , il  dépêche  des  courriers  aux 
autres  légions,  et  les  réunit  toutes  avant  que  les 
Arvernes  puissent  être  instruits  de  sa  marche.  A 
cette  nouvelle,  Vercingétorix  ramène  son  armée 
chez  les  ttituriges,  et  de  la  va  mettre  le  siège  de- 
vant Gcrgovie  2,  ville  dcsBoîcs , que  César,  après 
les  avoir  vaincus  dans  la  même  bataille  que  les 
Helvètes,  avait  établie  sous  la  dépendance  des 
Kdues. 

X.  Celle  entreprise  mettait  César  dans  un  grand 
embarras.  Quel  parti  prendrait-il?  Si,  pendant  le 
reste  de  l'hiver,  il  tenait  les  légions  réunies  sur 
un  seul  point,  il  craignait  que  la  prise  d'une  ville 
tributaire  des  Kdues  ne  le  fit  abandonner  de  toute 
la  Gaule  , parce  que  l'on  verrait  que  ses  amis  ne 
pouvaient  compter  sur  sa  protection;  s'il  entrait 
en  campagne  plus  têt  que  de  coutume,  la  difficulté 
des  transports  pouvait  le  faire  souffrir  du  coté  des 
vivres.  Cependant  il  crut  plus  h propos  de  s'expo- 

* Ville  du  D.iophinl.  — * Probablement  Moulins  en  Bour- 
bonnais. 

discedit  ; Brulum  adolescente!»  iis  copiis  præficil  ; hune 
inonet , ut  in  omnes  partes  équités  quant  lalissiine  per- 
vagen’ur  : daturum  se  operam  , ne  longlus  triduo  ab  cas- 
tris  absit.  Mis  eonstitulis  rebus,  suis  inopinantibus,  quam 
ma  lirais  polest  itiuerihus , Viennam  perverti l.  Ibi  naclus 
rcccntcm  equiiatum , qnem  inultis  ante  diehus  co  prærai- 
serat  , neque  diurno  neque  iiocturno  itinere  intermtao, 
per  fines  Æduorum  in  Lingones  con lendit , ubi  1 1 tegio- 
ttes  hiemahant  ; ut , si  quid  eliam  de  sua  sainte  ab  Æduis 
iiiireiur  consilii , oelerilale  praecurreret.  Ko  quuni  perve- 
nis»et,  ad  reliquas  legiones  midit,  priusque  in  unum 
lu.'um  omnes  cogit , quant  de  ejus  advenlu  Ancrais  nttn- 
tiari  posset.  Hac  re  cognila , Vercingétorix  rursua  in  Bt- 
turiges  cxercitum  reducit;  atque  indc  profcctus  Gergo- 
\iam  , Boioruin  oppidum,  quos  ibi  Helvelico  preetio  victos 
Cæsar  oollocavcrat , /Kduisqne  altribuerat , oppugnarc 
inslituit. 

X.  Magnant  hre  tes  Cæsari  tli  fioul  ta  lent  ad  consilium 
capiendum  afferebat  : si  relie  pi  uni  par.cni  hieinis  lino  iu 
loco  legiones  conlineret , ne , slipendiariis  Æduorum  ex- 
pugnatis , cuncta  ('.allia  dcficeret , quod  iiulluin  anticis  in 
eo  præsidium  videret  posilum  esse;  sin  mnlurius  ex  hi- 
brrnis  educeret,  ne  ob  re  (rumen. aria  duris  subvcciioni- 
l»us  laborarcl.  l'ræstare  visum  est  latrun  , omnes  diflicul- 
lalet  perpeti , quant,  lanla  ron'.umelia  accepta , miurtim  , 
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scr  à tous  ces  inconvénients  que  d’essuyer  un 
affront  propre  à aliéner  les  esprits  de  tous  ses 
alliés.  Ayant  donc  engagé  les  Kdues  a lui  envoyer 
des  vivres , il  fait  prévenir  les  Bolcs  de  sa  marche, 
et  les  exhorte  à rester  fidèles  et  ù soutenir  vigou- 
reusement l'attaque  des  ennemis.  Laissant  à Agen- 
dicum  1 deux  légions  avec  les  bagages  de  toute 
l’armée,  il  se  dirige  vers  les  Boies. 

XI.  Le  lendemain,  étant  arrive  à Vcllaunodu- 
nuni  3 , ville  dos  Sénons , et  ne  voulant  pas  laisser 
d'ennemi  derrière  lui  pour  que  les  vivres  circu- 
lassent librement,  il  résolut  d'en  faire  le  siège  , 
et  en  acheva  la  circonvallation  eu  deux  jours.  Le 
troisième  jour  , la  ville  envoya  des  députés  pour 
se  rendre  ; et  il  fut  ordonné  aux  assiégés  d’appor- 
ter leurs  armes,  de  livrer  leurs  chevaux  et  de 
donner  six  cents  otages.  César  laisse,  pour  faire 
exécuter  le  traité , le  lieutenant  C Trcbonius  ; et, 
sans  perdre  de  temps  , il  marche  sur  Gonabum  , 
ville  des  Carnulcs , qui  tout  récemment  instruits 
du  siège  de  Vcllaunoduuum,  et  croyant  qu'il  du* 
rerail  plus  longtemps,  rassemblaient  des  troupes 
qu'ils  devaient  envoyer  au  secours  de  la  première 
ville.  César  y arrive  le  second  jour,  et  établit  son 
camp  devant  la  place;  mais  rapproche  de  la  nuit 
le  force  de  remettre  l’attaque  au  lendemain  : il 
ordonne  aux  soldats  de  tenir  prêt  tout  ce  qu'il 
faut  eu  pareil  cas;  et,  comme  la  ville  de  Gcuabum 
avait  un  pont  sur  la  Loire,  dans  la  crainte  que  les 
habitants  ne  s'échappent  la  nuit , il  fait  veiller 
deux  légions  sous  les  armes.  Un  peu  avant  minuit 

* Srni  — 1 Bcaunc  ( Loiret  ) ou  ChMeau-Laoduii  ? 

suorum  voluntates  alienare.  Ilaque  cohorlatus  Æduos  de 
supporlando  commealu,  præmillit  ad  Boioa , qui  de  sut» 
advenlu  doceant,  horten  urque , ut  in  fide  mancanl,  atque 
hosliiim  impetum  niagnoanimo  susii néant.  Duabus  Agen- 
dici  lcgiouibus  atque  iinpedinienlis  loti  us  cxercilus  retie- 
ns, ad  Boios  proiiciscitur. 

XI.  Alterodie,  quuni  ad  oppidum  Scnonum  Yellauno- 
dunum  venisset,  nequem  post  sc  hostem  relinqueret,  quo 
expédition1  re  fiumcnîaria  uterctur,  oppugnan  instruit , 
idquc  hiduo  circumvallavit  : tertio  die  missis  ex  oppido 
legal  is  de  dedilione,  arma  prurerri,  jumenîa  produd  , 
DC  absides  dari  jubet.  Ka  qui  coiidcerel,  C.  Trebonium 
Ifgalum  nlinquit  : ipso,  ul  quam  priiuum  iler  couticerct, 
Geuabum  Caniutum  , profil:  wilur,  qui , tum  primum 
allai»  nuutio  de  oppugna.ioue  Vellauuoduni , quum  lon- 
gius  eam  mu  duclum  iri  ciistimarent,  | rasidium  (ienabi 
tuendi  causa,  quod  eu  initièrent,  comparabant.  Hue  bi- 
duo  pervenil  : cas’ ris  an'.c  opp'dum  positis , diei  tcnipon 
exclusiis , in  poslmmi  oppugnaliourni  ditTert , quvquc  ad 
eam  nui  usui  sint , inililibus  imperat  : et , quod  oppidum 
Gcnabum  pons  fluminis  Ligeris  continebat , veritus,  ne 
noclu  ex  oppido  profugerenl , duas  legiones  in  armis  ex- 
cubarc  jubet.  Genabcnses,  paulo  ante  médian)  noctem  si- 
leniio  ex  nppdo  rpirssi , (lumen  Ira  nsi  n ctrpcrunl.  Qua 
ir  per  exploratons  nunliala  . Cæsar  legiones,  quas  expo- 
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les  assiégés  sortent  en  silence,  et  commencent  à 
passer  le  fleuve.  César , averti  par  les  éclaireurs, 
met  le  feu  aux  portes , fait  entrer  les  légions  qui 
avaient  reçu  l’ordre  d’élre  prêtes,  et  s'empare  de 
la  place.  Très-peu  d'ennemis  échappèrent;  pres- 
que tous  furent  pris,  parce  que  le  peu  de  largeur 
du  pont  et  des  issues  arrêta  la  multitude  dans  sa 
fuite.  César  pille  et  brûle  la  ville,  abandonne  le 
butin  aux  soldats  , fait  passer  la  Loire  a l'armée, 
c- 1 arrive  sur  le  territoire  des  Bituriges. 

XII.  Vercingétorix , à la  nouvelle  de  l’approche 
de  César,  lève  le  siège  1 et  part  an  devant  de  lui. 
Celui-ci  avait  résolu  d'assiéger  No viod union  * , 
ville  des  Bituriges,  placée  sur  sa  route.  Des  dé- 
putés en  étaient  sortis  pour  le  prier  de  leur 
pardonner  et  de  leur  conserver  la  vie;  César, 
pour  terminer  l’expédition  avec  cette  promptitude 
qui  avait  fait  le  succès  de  ses  précédentes,  leur 
ordonne  de  lui  apporter  les  armes , de  lui  amener 
les  chevaux,  de  lui  donuer  des  otages.  Une  par- 
tie des  otages  avait  déjà  été  livrée , et  le  reste  du 
traité  s'exécutait  en  présence  des  centurions  et  de 
quelques  soldats  qu'on  avait  introduits  dans  la 
place  pour  recueillir  les  armes  et  les  chevaux  , 
lorsqu'on  aperçut  au  loin  la  cavalerie  des  enne- 
mis qui  précédait  l’armée  de  Vercingétorix.  Dès 
qu’ils  l'aperçoivent  et  qu'ils  ont  l’espoir  d'être 
secourus  , les  habitants  poussent  un  cri  et  com- 
mencent à prendre  les  armes  , à fermer  les 
portes  et  à border  le  rempart.  Les  centurions  qui 
étaient  dans  la  ville , comprenant  aux  mouve- 
ments des  Gaulois  qu’ils  trament  quelque  nouveau 

* De  Gcrgnvic.  — * N'>nan-le-Fa*<4ier,  & douze  lieues  d'Or- 
léans, par  la  route  de  Üourges;  selon  d'autres  Neuvi-sur-Ua- 
ranjon. 

dites  esse  jusserat,  portis  incensis,  inlromiüit,  nique  op- 
pido polilur,  perpaucis  es  hostiura  numéro  desideralis , 
quin  cuncli  caperentur,  quod  poutis  nique  itiiurum  an- 
gustiæ  multitud  ni  fugara  inlcrcluscranl.  Oppidum  diripit 
alque  iucendit , pnvdam  militihus  douai , exereitum  Li- 
gerirn  transducil , nique  in  Bilurigum  Anes  pervenit. 

XII.  Vercingctorix , ubi  de  Canaris  adveotu  cognovit , 
oppugnnlione  desislit , alque  obviant  Canari  proflcisciiur. 
Illo  oppidum  (Bilurigum,  posilum  in  via)  Noviounum 
oppugn.ire  instituerai.  ÇJuo  es  oppido  quum  legati  ad  eum 
venissent , orn  uni , ut  sil>i  ignosceret , suæquc  vilæ  con- 
suteret;  ut  cclcrilale  reliques  res  conücercl , que  pteraque 
erat  construit»,  arma  proferri , equns  prodtici , obsides 
dari  jul>et.  Parte  jam  ohsidum  tradita  , quum  reliqui  ad- 
niinislrareoiur,  cen'urionibns  et  paucisniililihusiuiromis- 
sis , qui  arma  jumeutaque  ronquirereut , equilalus  hos- 
lium  procul  visus  est,  qui  aginen  Vercingetorigis  an'eces- 
serat.  Qoem  simul  atquc  oppidani  conspcxeruot , atquc  in 
spem  auxitii  venrrunî,  ctamorc  suhlato,  arma  rapere, por- 
tas daudere,  mm  uni  cnmplere  emperunt,  Centuriones  in 
oppido , quum  ex  signiflcatione  Gallorum  novi  atiquid  ab 
lus  iniri  cmsilii  intellexissent,  pladiis  districtis,  portai  oc- 
nipavenint , suocque  omnesinc  lûmes  recepmiot. 


dessein , s’emparent  des  portes  l épeeà  la  main  et 
se  retirent  sans  perle  ainsi  que  tous  leurs  soldats. 

XIII.  César  fait  sortir  du  camp  sa  cavalerie  et 
engage  le  combat  avec  celle  des  Gaulois.  La  nôtre 
commençant  à plier , il  la  fait  soutenir  par  en- 
viron six  cents  cavaliers  germains  qu’il  s'était 
attachés  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Les  Gaulois  ne  purent  soutenir  leur  choc,  prirent 
la  fuite  et  se  replièrent  sur  leur  armée  avec  beau- 
coup de  perte.  Cette  déroule  ayant  jeté  de  nou- 
veau la  terreur  dans  la  ville , les  habitants  saisi- 
rent ceux  qu'ils  crurent  avoir  excité  le  peuple  , 
les  amenèrent  à César  et  se  rendirent  à lui.  Celte 
affaire  terminée  , César  marcha  sur  Avaricuin  * , 
la  plus  grande  et  la  plus  forte  place  des  Bituriges, 
et  située  sur  le  territoire  le  plus  fertile  ; il  espé- 
rait que  la  prise  de  cette  ville  le  rendrait  maître 
de  tout  le  pays. 

XIV.  Vercingétorix,  après  tant  de  revers  es- 
suyés successivement  à Vellaunodunum , à Gena- 
bum,  à Noviodunum,  convoque  un  conseil.  Il  dé- 
montre « que  cette  guerre  doit  être  conduite  tout 
autrement  qu’elle  ne  l'a  été  jusqu'alors  ; qu'il 
faut  employer  tous  les  moyens  p»ur  couper  aux 
Bomaius  les  vivres  et  le  fourrage  ; que  cela  sera 
aisé,  puisque  l'on  a beaucoup  de  cavalerie  et 
qu’on  est  secondé  par  la  saison  ; que , ne  trouvant 
pas  d'herbes  à couper,  les  ennemis  seront  con- 
traints de  se  disperser  pour  en  chercher  daus  les 
maisons,  et  que  la  cavalerie  pourra  chaque  jour 
les  détruire;  qu'enlin  le  salut  commun  doit  faire 
oublier  les  intérêts  particuliers;  qu’il  faut  incen- 
dier les  bourgs  et  les  maisons  eu  tout  sens  depuis 

* Aujourd'hui  Bourges. 

XIII. Cæaar  ex  cas! ris  equitatuin  edttd  jubet,  prælium- 
que  equcslre  commitlit  : Laborantibus  jam  suis  Germanos 
équités  cii citer  CD  submittit,  quos  ab  init’O  tecum  ba- 
Iktc  instituerai,  Connu  irapelum  Galli  sustinere  non  po- 
tuerunt , alque  in  fugam  conjecti , roullis  amissis , sesc  ad 
agtnen  receperunt  : quittes  profligatis,  rtirsus  oppidani 
perlerriti  coniprehcnscjs  ccts  , quorum  opéra  plebem  con- 
cilaiam  existimabant . ad  Cssarcm  perduxerunt , seseque 
ci  (iediderunt.  Quihus  rébus  conicclis,  Ca-snr  ad  oppidum 
Avaricum,  quod  erat  maximum  nmnilissimumquc  iu  lim- 
bes Bilurigum  , a'que  agri  fertilissima  regionc,  prnfeclos 
est  ; quod,  eo  oppido  recepto  , civiia'em  Bilurigum  sc  in 
polestatem  rednctunim  conlidebat. 

XIV.  Vercingctorix  , lot  conlinu's  incommodis  Vcllau- 
noduni , Gcnahi,  Novioduni  acccptis , stios  ad  concilium 
COOTOcat.  Docct , € longe  alia  rationc  esse  betlum  geren- 
dum,  alque  anten  sit  gestum  : omnibus  modis  huit*  rei 
s udenduin  , ut  pabnlatione  et  commcatu  Romani  prohi- 
bcantur.  Id  esse  facile , quod  equitatu  ipsi  abundent , 
et  quod  anni  Inupore  suMcventiir  : pahulum  sera  ri  non 
potsc;  necessaro  disperses  liostes  ex  ædiliciis  petere  : 
hos  onincs  quotidic  ab  cquitibus  deh-ri  possc.  Prwlerea 
salutis  causa  rei  familiaris  commo’a  uegiigcnda;  viras 
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G U EK  UE  DES  GAULES. 


Unie,  aussi  loin  que  l'ennemi  peut  s’étendre  pour 
fourrager.  Pour  eux , ils  auront  (oui  en  abon- 
dance, étant  secourus  parles  peuples  sur  le  terri- 
toire desquels  aura  lieu  la  guerre  ; les  Komains 
ne  pourront  soutenir  la  disette  ou  s'exposeront  à 
de  grands  périls  en  sortant  de  leur  camp;  il  im- 
porte peu  do  les  tuer  ou  de  leur  enlever  leurs 
bagages , dont  la  perle  leur  rend  la  guerre  im- 
possible. Il  faut  aussi  brûler  les  villes  qui  par 
leurs  fortilications  ou  par  leur  position  naturelle 
ne  seraient  pas  à l’abri  de  tout  danger , afin 
quelles  ne  servent  ni  d’asile  aux  Gaulois  qui  dé- 
serteraient leurs  drapeaux,  ni  de  but  aux  Romains 
qui  voudraient  y enlever  des  vivres  et  du  butin. 
Si  de  tels  moyens  semblent  durs  et  rigoureux,  ils 
doivent  trouver  plus  dur  encore  de  voir  leurs 
enfants,  leurs  femmes,  traînés  en  esclavage,  et  de 
périr  eux-mêmes , sort  inévitable  des  vaincus.  * 

XV.  Cet  avis  étant  unanimement  approuvé,  on 
brûle  en  un  jour  plus  de  vingt  villes  des  Bitu 
riges.  On  fait  la  même  chose  dans  les  autres  pays. 
De  toutes  parts  on  ne  voit  qu'incendies  : ce  spec- 
tacle causait  une  affliction  profonde  et  univer- 
selle, mais  on  s’en  consolait  par  l’espoir  d’une 
victoire  presque  certaine , qui  indemniserait 
promptement  de  tous  les  sacrifices.  On  délibère 
dans  l'assemblée  générale  s’il  convient  de  brûler 
ou  de  défendre  Avaricum.  Les  Bituriges  se  jetleul 
aux  pieds  des  autres  Gaulois  : • Qu’on  ne  les  force 
pas  à brûler  de  leurs  mains  la  plus  belle  ville 
de  presque  toute  la  Gaule,  le  soutien  et  l’orne- 
ment de  leur  pays;  ils  la  défendront  facilement, 

nique  ædificia  incendi  opportere  hoc  spalio,  a Roi  a quo- 
<;uo  versus,  quo  pabulatidi  causa  adiré  passe  videanur. 
Itaruni  ipsis  muim  copiam  suppetere,  quod , quorum  m 
fin  il  >us  betlum  geratur,  eormn  opibus  sublevenîur  : Koma- 
nna  aut  inopiam  non  laluros , aut  magno  cum  periculo 
longius  a cas  tri  s progressuros  : neque  intéresse , ipsosne 
interficiant,  imprtfimentisne  exuant,  quibus  amissts  bcllum 
geri  non  posait.  Præterea  oppida  ini-endi  opporlere  , quœ 
non  munitionc  et  loci  oatnra  ab  omni  sinl  periculo  luta; 
neu  suis  sint  ad  detrretandam  mililiam  rcccpt acuta  , neu 
Romanis  proposé  a ad  copiam  conimcaius  pr;rdamquc 
totlendam.  Har  si  gravia  aut  acerlui  videautur,  inulto 
iila  gravi us  æstimare  di Itéré,  libero*,  canjuges  in  ser- 
vitutem  abslrahi , ipso  s interfici  ; qua?  sit  necesse  accidere 
\ ictis.  o 

XV.  Omnium  cnnsensu  bac  srntcnlia  probata,  uno 
die  araplius  XX  orbes  Biturigum  incendunlur.  Hoc  idem 
fit  in  reliquis  civüatibu1.  In  omnibus  partibus  incendia 
c.mspiciuniur  : quæ  etsi  magno  cum  dotorc  uranes  fere- 
hant,  tomen  hoc  sibi  solatii  proponebant,  quod  se . prope 
e\ptorata  Victoria,  celcriter  arnissa  récupéra  lu  ros  eruifide- 
t»ant.  Delibcratur  de  Avarico  in  communi  cancilio  , in- 
ccndi  ptaceret,  an  deftodi.  Pronimlmnl  omnibus  Gallis 
ad  pedes  Bituriges,  « ne  pulchcrrimnm  prope  Intiiis  (lai 
lia*  urbem  , quæ  et  præsidio  et  ornamento  sit  cillai, su:s 


disent-ils,  vu  sa  position  naturelle  ; car  pres- 
que  de  toutes  parts  entourée  d’une  rivière  et  d'un 
marais,  elle  n’a  qu’une  avenue  très-étroite.  * Ils 
obtiennent  leur  demande;  Vercingétorix , qui  l'a- 
vait d'almrd combattue,  cède  enfin  à leurs  prières 
et  h la  pitié  générale.  La  défense  de  la  place  est 
confiée  à des  hommes  choisis  à cct  efTet. 

XVI.  Vercingétorix  suit  César  h petites  journées, 
et  choisit  pour  son  camp  un  lieu  défendu  par  des 
marais  et  des  bois,  h seize  mille  pas  d'Avaricum. 
La,  des  éclaireurs  fidèles  l’instruisaient  'a  chaque 
instant  du  jour  de  cequi  se  passait  dans  Avaricum, 
et  y transmettaient  ses  volontés.  Tous  nos  mou- 
vements pour  chercher  des  grains  et  des  fourrages 
étaient  épiés;  et  si  nos  soldats  se  dispersaient  ou 
s'éloignaient  trop  du  camp,  il  les  attaquait  et  leur 
faisait  beaucoup  de  mal  quoiqu’on  prît  toutes 
les  précautions  possibles  pour  sortira  des  heures 
incertaines  et  par  des  chemins  différents. 

XVII.  Après  avoir  assis  son  camp  dans  cette 
partie  de  la  ville  qui  avait,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  une  avenue  étroite  entre  la  rivière  et  le 
marais , César  lit  commencer  une  terrasse,  pousser 
des  ma nt ciels,  et  travaillera  deux  tours;  caria 
nature  du  lieu  s'opposait  h une  circonvallation.  Il 
ne  cessait  d'insister  auprès  des  Boles  et  des  Kdues 
pour  les  vivres  ; mais  le  peu  de  zèle  de  ces  der- 
niers les  lui  rendait  comme  inutiles,  et  la  faible 
et  petite  cité  des  Boles  eut  bientôt  épuisé  ses  res- 
sources. L’extrême  difficulté  d’avoir  des  vivres, 
due  a la  pauvreté  des  Boles , h la  négligence  des 
Educs  et  & l'incendie  des  habitations , fit  souffrir 

manibus  sucecndere  cogerentur  : facile  se  loci  nalura  dc- 
feusuros,  dicunt,  quod  , prupc  ex  omni bu.s  parlibu*  llu- 
m uc  et  palude  circumdala,  unum  b» beat  et  pernngustum 
aditum.  » I)atur  peteulihus  venia , dissuade  nie  primo  Ver- 
ciugetorige,  post  conccdonte,  et  precibus  ipsorum.cl  iui- 
scricordia  vulgi.  Defensores  oppido  idonei  deliguntur. 

XVI.  Vercingétorix  minoribus  Cæsarrrn  ilincribus  snb- 
•equitur,  et  locum  castris  deligit,  paludibas  silvisque  mu- 
nilum , ab  Avarico  longe  millia  passuum  XVI.  Ibi  per 
cerloi  fxploratores  in  singula  dici  tempora  , quæ  ad  Ava- 
ricum agerentur,  cognofcebal,  cl , quid  fier!  vctlct,  impe- 
rabat  : otnncsooslrav  pabulationes  frumenialioncsque  ob- 
servabnt,  dispersosque  , quum  longius  noccssario  procé- 
dèrent, adoriebatur,  magnoque  incommode  affiriehat  : et- 
si,  quantum  ralione  provideri  potcral,  ab  noslris  occurre- 
batur,  ut  incrr.isiempurilmsdiverMsqueUineribusiretur. 

XVII.  Castris  ad  eam  partem  oppidi  positis,  Cusar, 
qiue  intermissa  a fluminc  et  paludibus  aditum , ut  supra 
diiimus,  angustimi  habebat,  aggrreni  apparare , vineas 
agere,  turres  duasconstilucre  ccepit  : nam  circumvallare 
loci  natura  probibebaf.  De  rc  frumentaria  Boios  atquo 
tlduns  adhortari  non  des  lit  il  : quorum  alteri , quod  nullo 
studio  agebant , n n multum  adjuvabant  *,  alteri  non  ma- 
gnis  faculialibtn , quod  civitas  erat  exigua  et  infirma,  ce* 
Irriter,  quod  halmcrunt  , comump.erunt.  Sun:ma  diffi-. 
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J.  CÉSAR. 

Tannée  au  point  quelle  manqua  de  blé  pendant  leurs  chariots  et  leurs  bagages  dans  l'épaisseur 
plusieurs  jours,  et  qu'elle  n’eut , pour  se  garantir  des  forêts,  et  mirent  toutes  leurs  forces  en  ba- 
de  la  famine,  que  le  bétail  enlevé  dans  les  bourgs  taille  sur  un  lieu  élevé  et  découvert.  César,  à 
très-éloignés.  Cependant  on  n'entendit  pas  un  celte  nouvelle , ordonna  de  déposer  les  sacs  cl 
mol  iudigne  de  la  majesté  du  peuple  romain  ni  de  préparer  les  armes. 

des  victoires  précédentes.  Rien  plus,  comme  XIX.  La  colline  était  en  pente  douce  depuis  sa 
César,  visitant  les  travaux,  s’adressait  à chaque  lé-  base  ; un  marais  large  au  plus  de  cinquante  pieds 
gion  en  particulier,  et  leur  disait  que  si  cette  l'entourait  presque  de  tous  côtés  et  en  rendait 
disette  leur  semblait  trop  cruelle,  il  lèverait  le  l’accès  difficile  et  dangereux.  Les  Gaulois,  après 
siège,  tous  le  conjurèrent  de  n’en  rien  faire;  avoir  rompu  les  ponts,  se  tenaient  sur  celle col- 
« Depuis  nombre  d’années,  disaient-ils,  qu'ils  ser-  line,  pleins  de  confiance  dans  leur  position;  et, 
voient  sous  ses  ordres , jamais  ils  n’avaient  reçu  rangés  par  familles  et  par  cités,  ils  avaient  placé 
d’affront  Di  renoncé  à une  entreprise  sans  l'avoir  des  gardes  a tous  les  gués  et  au  détour  du  marais, 
exécutée  ; ils  regardaient  comme  un  déshonneur  et  étaient  disposés , si  les  Romains  tentaient  de  le 
d’abandonner  un  siège  commencé  : il  valait  mieux  franchir,  h profiter  de  l'élévation  de  leur  poste 
endurer  toutes  les  extrémités  que  de  ne  point  pour  les  accabler  au  passage.  A ne  voir  que  la 
venger  les  citoyens  romains  égorgés  h Gcnabum  proximité  des  distances , on  aurait  cru  Tenne- 
par  la  perfidie  des  Gaulois.  » Ils  le  répétaient  aux  mi  animé  d'une  ardeur  presque  égale  a la  nôtre; 
centurions  et  aux  tribuns  militaires  pour  qu’ils  à considérer  l'inégalité  des  positions,  on  reeon- 
le  rapportassent  a César.  naissait  que  ses  démonstrations  n'élaicnl  qu'une 

XVIII.  Déjà  les  tours  approchaient  du  rempart  vaine  parade.  Indignés  qu  a si  peu  de  distance  il 
quand  des  prisonniers  apprirent  'a  César  que  put  soutenir  leur  aspect , nos  soldats  demandaient 
Vercingétorix  , après  avoir  consommé  ses  fourra-  le  signal  du  combat  ; César  leur  représente  • par 
ges  , avait  rapproché  son  camp  d'Avaricum , et  combien  de  sacrifices,  par  la  mort  de  combien  de 
qu’avec  sa  cavalerie  et  son  infanterie  légère  liabi-  braves,  il  faudrait  acheter  la  victoire;  il  serait 
tuée  a combattre  entre  les  chevaux,  il  était  parti  le  plus  coupable  des  hommes  si,  disposés  comme 
lui-métuc  pour  dresser  une  embuscade  à l’endroit  ils  le  sont  à tout  braver  pour  sa  gloire,  leur  vie  no 
où  il  pensait  que  nos  fourrageurs  iraient  le  lende-  lui  était  pas  plus  chère  que  la  sienne.  » Après  les 
main.  D’après  ces  renseignements,  César  partit  eu  avoir  ainsi  consolés, il  les  ramène  le  même  jour  an 
silence  au  milieu  de  la  nuit,  et  arriva  le  malin  près  camp,  voulaul  achever  tous  les  préparatifs  qui 
du  camp  desennemis.  Ceux-ci,  promptement  aver-  regardaient  le  siège. 

lis  de  son  approche  par  leurs  éclaireurs,  cachèrent  XX.  Vercingétorix  , de  retour  près  des  siens, 

cultate  ret  fruiuentariæ  afTecto  cxcrcilu , tenuitale  Boio-  Cæsaris  cognilo , carras  impodimenlaque  sua  tn  ar et iorvs 
rum , indiligentia  Æduorum , inccndiis  ædifiriorum , us-  siivas  abdidcrunl,  copias  omnes  in  loco  aperlo  atque  edito 
que  eo , ut  complures  die*  milites  frumento  caruerint,  et,  iaslruxcrnnl.  Qua  re  nunlia'a , Cæsar  oeleriter  sarciuaa 
pecorc  e tonginquioribus  vicis  adacto,  extremam  faïuein  conferri , arma  expediri  jussit. 

sustenlarent , nulla  lamcn  vox  est  ab  iis  audita , populi  XIX.  Collis  cral  Imiter  ab  infimo  aoclivis  : hune  ex 
romani  majesiale  cl  supenuribus  xicloriis  indigna.  Qu:n  omnibus  fereparlibus palus difficilis  atque impedila  ciuge- 
etiam  Cæsar,  quum  in  opéré  singulas  lejdoues  appellarct,  bat , lion  lalior  pedibus  L.  Hoc  se  colle , interruphs  pon- 
ct , si  acerbius  inopiani  ferrent , se  dim  h sur  uni  oppugua-  libus , Galli  fiducia  loci  conlinrbant,  generaiimque  distri- 
tioorm  diceret  ; universi  ab  eo,  ■ ne  id  faceret,  petebant  : huli  in  civitates , omnia  vada  ac  sali  us  ejus  paludis  oertis 

sic  se  complures  annos  illo  impcranlc  meruisse,  ut  nul-  cus  odibus  obtinrhant , sic  auimo  parati,  ul,  si  eam  palu- 
lam  ignominiam  aceipcrent , uun  juam  infecta  re  disccde-  dera  Romani  perrumpere  conarcnlur,  habitantes  premc- 
rent  : hoc  se  ignominiæ  laturos  loco,  si  incu-ptam  oppu-  n-ul  ex  loco  super  ore  : ut , qui  propi nquitatcui  loci  vide- 
gnalionem  reliquissent  : pra-stare,  omnes  perferreacerbi-  ret,  parai  os  pr  -pe  æquo  Marte  ad  dimicandum  existimaret, 
(aies , quant  non  civibus  romanis , qui  Gcnahi  perfidia  qui  iuiquitatem  condition»  perspiceret,  inani  simulatioue 
Galloruni  inlerissent , parenlareut.  » Hæc  eadem  ceutu-  sesc  ostonlare  cognoscerel.  Indignantes  milites  Cæsar, 
ri  .nibus  tribunisque  mililum  mamlabant,  ut  per  cos  ad  quod  conspectuin  suum  bustes  ferrie  possent,  lantulo  spa- 
Cæsarem  deferrenlur.  tlo  inter]ecto.  et  signum  prælii  exposcentes , edocei , 

X>  III.  (Juum  jam  mur.»  turres  appropinqua  sent , ex  • quauto  dclrimentn , et  quod  xirnrum  (onium  morte  ne- 
captivis  Cæsar  cognovit,  Vercingctorigem  coosumpto  |>a-  cesse  sit  constare  Victoria  m ; quos  quum  sic  auimo  para- 
liulo castra  movisse  propius  Avaricum,  atque  ipsum  cum  tos  videat , ut  uullum  pro  sua  laude  périrai  um  récusent, 
equitalu  ex|>editi3que , qui  inter  équités  pra  liari  cornues-  suminæ  se  iniquilalis  » ondemnari  debere,  nisi  eorum  \ iiam 
sent , insidiarum  causa  eo  profectum,  quo  nostros  postera  ! sua  sainte  babeatcarioreni.»  Sic  milites  consolatus,  eodem 
die  pabutaliim  veuturos  arbitraretur.  Quihus  rebus  cogni-  j die  reducit  in  castra  ; reliqua,  quæ  ad  oppugnationem  op- 
tis,  media  nocle  silenlin  pn>fectu.s,  ad  hostium  castra  1 pidi  periiuehanl , a tiuinislrare  inslituit. 
maiie  pencnil.  Illi,  ccleriler  per  exploratoire*  adu-ulii  j XX.  Vercingétorix , quum  ad  suns  mtbset , prodilioms 
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fut  accusé  tic  trahison , pour  avoir  rapproche 
son  camp  des  Romains  , pour  s’êtrc  éloigné  avec 
toute  la  cavalerie  , pour  avoir  laissé  sans  chef  des 
troupes  si  nombreuses , et  parce  qu'après  son 
départ  les  Romains  étaient  accourus  si  à propos 
et  avec  tant  de  promptitude.  « Toutes  ces  circon- 
stances ne  pouvaient  être  arrivées  par  hasard  et 
sans  dessein  de  sa  part  ; il  aimait  mieux  tenir 
l’empire  de  la  Gaule  de  l'agrément  de  César  que  de 
la  reconnaissance  de  ses  compatriotes,  d II  répondit 
b ces  accusations  « qu'il  avait  levé  le  camp  faute 
de  fourrage  et  sur  leurs  propres  instances;  qu’il 
s’était  approché  des  Romains,  déterminé  par  l’a- 
vantage d’une  position  qui  sc  défendait  par  elle- 
même;  qu'on  n'avait  pas  du  sentir  le  besoin  de 
la  cavalerie  dans  un  endroit  marécageux,  et  quelle 
avait  été  utile  l'a  où  il  l’avait  conduite.  C'était  à 
dessein  qu’en  parlant  il  n'avait  remis  le  com- 
mandement h personne,  de  peur  qu'un  nouveau 
cher,  pour  plaire  a la  multitude,  ne  consentit  à 
engager  une  action  ; il  les  y savait  tous  portés 
par  cette  faiblesse  qui  les  rendait  incapables  de 
souffrir  plus  longtemps  les  fatigues;  si  les  Romains 
étaient  survenus  par  hasard , il  fallait  en  remercier 
la  fortune,  et , si  quelque  trahison  les  avaient 
appelés , rendre  grâce  au  traître  , puisque  du 
haut  de  In  colline  on  avait  pu  reconnaître 
leur  petit  nombre  et  apprécier  le  courage  de 
ces  hommes  qui  s’étaient  honteusement  retirés 
dans  leur  camp , sans  oser  combattre.  Il  ne 
désirait  pas  obtenir  de  César  par  une  trahison 
une  autorité  qu’il  pouvait  obtenir  par  une  vic- 
toire qui  n’était  plus  douteuse  à ses  yeux  ni  à 
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ceux  des  Gaulois;  mais  il  est  prêt  à s’en  démettre, 
s’ils  s'imaginent  plutôt  lui  faire  honneur  que  lui 
devoir  leur  salut;  «cl  pour  que  vous  sachiez,  dit- 
» il,  que  je  parle  sans  feinte,  écoutez  des  soldats 
» romains.  » Il  produit  des  esclaves  pris  quelques 
jours  auparavant  parmi  les  fourrageurs  et  déjà 
exténués  par  les  fers  et  par  la  faim.  Instruits 
d’avance  de  ce  qu’ils  doivent  répondre,  ils  disent 
qu’ils  sont  des  soldats  légionnaires  ; que,  poussés 
parla  faim  et  la  misère,  ils  étaient  sortis  en  secret 
du  camp  pour  tâcher  de  trouver  dans  la  campa- 
gne du  blé  ou  du  bétail;  que  toute  farinée  éprou- 
vait la  même  disette;  que  les  soldats  étaient  sans 
vigueur  et  ne  pouvaient  plus  soutenir  la  fatigue 
des  travaux  ; que  le  général  avait  en  conséquence 
résolu  de  se  retirer  daus  trois  jours,  s’il  n'obtenait 
pas  quelque  succès  dans  le  siège.  « Voilà,  reprend 
«Vercingétorix,  les  services  que  je  vous  ai  rendus, 
«moi  que  vous  accusez  de  trahison,  moi  dont  les 
«mesures  ont,  comme  vous  le  voyez,  presque  dé- 
truit par  lu  famine  et  sans  qu’il  nous  eu  coûte  de 
«sang,  une  armée  nombreuse  et  triomphante;  moi 
«qui  ai  pourvu  à ce  que,  dans  sa  fuite  honteuse, 
«aucune cité  ne  la  reçoive  sur  sont  territoire.» 

XXI.  Un  cri  général  se  fait  entendre  avec  un 
cliquetis  d'armes,  démonstration  ordinaire  aux 
Gaulois  quand  un  discours  leur  a plu  (I).  Ver- 
cingétorix est  leur  chef  suprême  ; sa  fidélité  n’est 
point  douteuse;  on  ne  saurait  conduire  la  guerre 
avec  plus  d’hahiicté.  Ils  décident  qu’on  enverra 
dans  la  ville  dix  mille  hommes  choisis  dans  toute 
l’armée  : ils  ne  veulent  pas  confier  le  salut  com- 
mun aux  seuls  Hiluriges,  qui,  s’ils  conservaient 


insirauLilus , quod  castra  propins Romanos  movisset,  quod 
cum  omni  equitalu  disccssisset,  quod  sine  imperio  larda  < 
copias  raliquisset,  quod  ej  as  discessa  Romani  tnnfa  oppnr- 
lunitafc  et  celeritate  venisscnl;  non  ha*c  omnia  fortuilo, 
nul  sine  ronsilio  accidcra  potui&sc  ; regnum  ilium  Galliæ 
malle  Cvnrii  concessu , quam  ipsorum  liabere  bénéficie  ; 
tali  modo  accusatus  ad  turc  ré  pondit  : • Quod  caslra 
movisset,  factum  inopia  pabuli , etiam  ipsis  hortanlibus  . 
quod  propius  Romanos  a.-ce>sisset,  persuasion  loci  oppor- 
tuniste, qui  se  ip-um  munilione  drfctidcrrl  : cquilum 
vero  opérant  neque  in  loco  palnstri  desiderari  debuisse , 
et  illic  fuisse  ulilrni , quo  sinl  profecii  : summam  imperii 
sc  consul  to  nul  li  discedcntcm  Iradidisse,  ne  is  mulliludinis 
studio  ad  diitiicandunt  impcllcrcliir;  cui  rei  propleranimi 
molliliom  stu.Irre  omnes  viderai , quod  diulius  laltorent 
fiprre  non  passent.  Romani  si  casu  inîervcnerint,  fortune*  j 
si  alicujus  indicio  vocal i,  htiic  habendam  graliam  . quod 
et  panciîatem  eorunt  ex  loco  superiora  cognosccra.et  vir- 
lutcm  despicere  poluerinl  ; qui,  dimicare  non  ausi , tur- 
piler  se  in  castra  receperinl.  Imperium  se  a.Cæsare  per 
proditiôncm  nulluin  desiderara,  quod  haltère  Victoria  pus 
set , qu®  jam  evet  sibl  atque  omnibus  Gaths  exj  lorata  r 
rptin  etiam  ipsis  remittcrc,  si  slbi  ntagis  honorcm  tribucra . 
ipiain  ab  sc  saluteni  nccipero  videantur.  • Ha*c  ut  intelli- 


j gatis,  inquit,  sincère  a me  pronunciari,  audite  romanos 
1 milite*.  » Producit  serves,  quos  in  pabulalionc  paucis 
anle  diebus  eiceperat , et  famé  vinculis  jue  excruciavcral. 
Ili,  jam  ante  edurli,  que  interrogati  pronuneiarant,  « mi- 
li.es  se  esse  legionnrios  dicunt  : fantc  et  inopia  adductos 
j clam  ex  castris  exisse , si  quid  frumeuli  a ut  pécaris  in 
agris  ra|XTire  postent  : simili  otmiern  evercitum  inopia 
! prenii,  noc  jam  vires  rafficcra  cui(]u.im , ncc  ferre  operis 
laborcm  pusse  ; itaque  stniuissc  impcraioram , si  nibil  in 
oppugnatrune  oppidi  profecisset , Iriduu  evercitum  drdu- 
cere.  Urée,  inquit,  a nie,  Vercingétorix,  bénéficia  babel  is, 
quem  prodilion:s  insimulalis;  eujus  opéra  sine  vestro  san- 
guine tantum  evercitum  viclorcm  famep.i  ne eonsumptum 
videtis;  quem,  lurpiter  se  ex  hac  fugi  raeipientem,  ne 
qua  rivitas  suis  (Inibus  recipiat , a me  provision  est.  • 
XXI.  Conclamat  omnis  mul.itudo,  et  snomorcarmis 
concrapat  ; quod  facera  in  co  consuerunt,  eujus  uralionent 
approbant  : suiniuum  esse  Verclngcîorigrni  durant , ncc 
de  cjus  fidc  dubiiandum,  noc  majora  ratione  bellum  admi- 
nistrai*! po  se.  Satuunt , ut  X millia  hominum  delecta  ex 
omnibus  copiis  iit  oppidum  submittantur  : ncc  solis  Bitu- 
rigibus  cottiimincm  salutem  coniroittendam  consent  ; quod 
peurs  col  , si  id  oppidum  ratinuissent , summam  Victoria' 
cons  tare  inletligebanl. 
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la  place,  ne  manqueraient  pas  de  s'attribuer  tout 
l'honneur  de  la  victoire. 

XII.  A la  valeur  singulière  de  nos  soldats,  les 
Gaulois  opposaient  des  inventions  de  toute  espece; 
car  celte  nation  est  très-industrieuse  et  très- 
adroite  a imiter  et  à exécuter  tout  ce  qu'elle  voit 
faire.  Ils  détournaient  nos  faux  avec  des  lacets , 
et  lorsqu'ils  les  avaieut  saisies,  ils  les  attiraient  à 
eux  avec  des  machines.  Ils  ruinaient  notre  terrasse, 
en  la  minant  avec  d'autant  plus  d'habileté  qu'av  an t 
des  mines  de  fer  considérables , ils  connaissent  et 
pratiquent  toutes  sortes  de  galeries  sou  termines, 
lis  avaient  de  tous  cotés  garni  leur  muraille  de 
tours  recouvertes  de  cuir.  Faisant  de  jour  et  de 
nuit  de  fréquentes  sorties  , tantôt  ils  mettaient  le 
feu  aux  ouvrages,  tantôt  ils  tombaient  sur  les 
travailleurs.  L'élévation  que  gagnaient  nos  tours 
par  l'accroissement  journalier  «le  la  terrasse , ils 
la  donnaient  aux  leurs,  en  y ajoutant  de  longues 
poutres  liées  ensemble  ; ils  arrêtaient  uos  mines 
avec  des  pieux  aigus , brûlés  par  le  bout , de  la 
poix  bouillante,  d'énormes  quartiers  de  rochers, 
et  nous  empêchaient  ainsi  de  les  approcher  des 
remparts. 

XXIII.  Telle  est  a peu  près  la  forme  des  mu- 
railles dans  toute  la  Gaule  : a la  distance  régu- 
lière de  deux  pieds,  on  pose  sur  leur  longueur  des 
poutres  d’une  seule  pièce  ; ou  les  assujettit  inté- 
rieurement entre  elles,  cl  ou  les  revêt  de  terre 
foulée.  Sur  le  devant,  oa  garnit  de  grosses  .pierres 
les  intervalles  dont  nous  avons  parlé.  Ce  rang 
ainsi  disposé  et  bien  lié,  on  en  met  un  second  eu 
conservant  le  même  espace,  de  manière  que 

XXII.  Siugulari  mililum  nostrorum  virtali  consilia  cu- 
j loque  itiodi  Gnllorum  occurrebant,  ut  est  summ;r  gc- 
nus  solcrliæ,  atquc  adomnia  iroitanda  atque  efücieuda  , 
qui1  ab  quoque  tradanlur,  aplissimum.  ÏSani  et  laqueis 
fnlcrs  avertchant,  quas  quuni  dcMlinavcrant,  tormeulis 
inlrursus  riducebant  ; et  aggmmcuniculi'  subtrahebaiit, 
eu  scicnlius,  quod  apud  rus  magna1  sunt  terraria1,  atque 
oninc  genus  cuuiculurum  nutum  atque  mita,  mil  est.  To- 
tum  autrui  murum  ex  omui  parte  lurribus  roulabulave- 
raul,  atque  has  coriisintcxerant.  Tum  crehrisdiurns  uoc- 
turnisque  crupiionibus  aul  aggrri  igueiu  inferebaut , 
nul  milite.'  occupa  tus  inopercadorirban  ur  ; et  nosirarum 
torriuiu  altiludinriu , quantum  has  quotidianus  agger  ex- 
presserai , commisse»  suarum  lurrium  malis , adæqua- 
haut , cl  apertos  cuniculus  prausta  ac  pra  acuta  ma.cria , 
et  pice  fcrvefacta , et  maxiini  ponderis 'axismorabaœur, 
mœii  lm  quc  apprupinquarc  prubibebaut. 

XXIII.  Mûris  autem  omnibus  gallicis  Ii.tc  fore  forma 
est.  Traites  dircctæ , perpétua*  iu  longiludinem , paribus 
intervaUis  distantes  inter  se  hinos  prîtes,  in  solo  rollocau- 
tur  : liæ  revinciiintur  inlrursus,  et  niulto  aggere  vestiun- 
tur.  £aautem,(|ua.‘diiiuius,intcrvaUa graudibus in fronte 
taxis  cfTarciuolur.  His  collocalis  et  coagmcnlalis,  alius 
iusuprr  urdo  adjicitur,  ut  idem  illud  intcnalhim  smetur. 


les  poutres  ne  sc  touchent  pas,  mais  que,  dans 
la  construction,  elles  se  tiennent  à une  distance 
uniforme , un  raug  de  pierres  eiitre  chacune. 
Tout  l'ouvrage  se  continue  ainsi,  jusqu'à  ce  que 
le  mur  ait  atteint  la  hauteur  convenable.  Non- 
seulement  une  telle  construction,  formée  de  rangs 
alternatifs  de  poutres  et  de  pierres,  n’est  point,  à 
cause  de  celle  variété  même,  désagréable  a l’œil; 
mais  elle  est  encore  d'une  grande  utilité  pour  la 
défense  et  la  sûreté  des  villes;  car  la  pierre  pro- 
tège le  mur  contre  l'incendie , et  le  bois  contre  le 
bélier;  et  on  ne  peut  renverser  ni  même  entamer 
un  enchaînement  «le  poutres  de  quarante  pieds  de 
long,  la  plupart  liées  ensemble  «laits  l'intérieur. 

XXIV.  Quoique  l'on  rencontrât  tous  ces  obsta- 
cles, et  qu«*  le  froid  et  les  pluies  continuelles  re- 
tardassent constamment  les  travaux  , le  soldat , 
s'y  livrant  saus  relâche , surmonta  tout , et  eu 
viugl-cinq  jours , il  éleva  un  terrasse  large  de 
trois  cent  trente  pitxls,  cl  haute  de  quatre-vingts. 
Déjà  elle  louchait  presque  au  mur  de  la  ville,  et 
César  qui,  suivant  sa  coutume,  passait  la  nuit 
dans  les  ouvrages,  exhortait  les  soldats  à ne  pas 
interrompre  mi  seul  instant  leur  travail , quand 
un  jkîu  avant  la  troisième  veille  (il),  on  vit  de  la 
fumée  sortir  «le  la  terrasse,  'a  laquelle  les  ennemis 
avaient  mis  le  feu  par  une  mine.  Dans  le  même 
instant , aux  cris  qui  s’élevèrent  le  long  du  rem- 
part , les  Barbares  firent  une  sortie  par  «leux 
portes,  des  deux  côtés  des  tours.  Du  haut  des 
murailles,  les  uus  lançaient  sur  la  terrasse  des 
torches  et  du  bois  sec  , d'autres  y versaient  de  la 
poix  et  des  matières  propres  à rendre  le  feu  plus 

neque  inter  sc  conüngaot  Irabes , sed  paribus  inennii- 
sœ  spaliis,  singulæ  singulis  saxis  inlerjecti» , arte  cou- 
tineantur.  Sic  deinceps  onme  opus  conleiilur,  dimi  justa 
mûri  aUitudo  cxpkalur.  Hoc  cum  in  spccicm  varicLaieni- 
que  opus  déforme  nou  est,  al  ternis  trahi  luis  ac  saxis, 
qtUB  reclis  lineis  s uos  ordincs  servant;  tum  ad  ulilitakiu 
et  diTcnsionem  urhium  sumiuam  babel  opporiuuitatcm  ; 
quod  et  ab  mecridio  lapis,  et  ab  ariete  ma  cria  défendit, 
qua* , perpetuis  trabilui'  pedes  quadrugenos  plrrumquc 
in'.ror.'us  rcviucla,  neque  perruinpi,  neque distrahi  polest. 

XXIV'.  lis  tut  rébus  impedita  oppugn  a doue,  milites , 
quum  loto  lemporc  frigore  et  assidui.s  imbribus  tarda reti- 
tur,  lamen  rouiirn  nli  laborc  ouinia  hue  superaverunt , et 
diebus  XXV  aggeran  , latum  pedes  CCCXXX.altum  pe- 
des LXXX,  exstruxcruut.  Quum  ismurum  hostium  pa*no 
conlingeret , et  Cu’sar  ad  opus  consuciudiue  excubarct , 
militesque  cohortarelur,  ue  quodonminolcmpus  ab  opéra 
iotcimittcretur  ; pnulo  ante  tertiam  vigiliam  est  auirnad- 
vcrxutn , fumnre  aggerem  , quoi»  cunicuto  lios.es  uteetn- 
derant  : eodem  ;uc  tempore  loto  muro  clamure  sublato , 
duabus  ports  ab  ulroque  latere  turrium  eruptio  (iebat. 
Alii  faces  atque  aridam  iiiaterieiu  de  muro  in  aggcreiu 
emimis  jaciebant,  picein  alii  reliquasque  res,  quibu:>  iguis 
cxcitari  pôles!,  fundebant  ; ut , quo  primum  occurrerelur. 
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actif,  en  sorte  qu'on  pouvait  a peine  savoir  où  se 
porter  et  à quoi  remédier  d'abord.  Cependant, 
comme  César  avait  ordonné  que  deux  légions  fus- 
sent toujours  sous  les  armes  en  avant  du  camp , 
et  que  plusieurs  autres  étaient  dans  les  ouvrages, 
où  elles  se  relevaient  a des  heures  fixes,  on  put 
bientôt,  d'une  part,  faire  face  aux  sorties,  de 
l'antre  retirer  les  tours  et  couper  la  terrasse  pour 
arrêter  le  feu  ; enfin  toute  l'armée  accourut  du 
camp  pour  l’éteindre. 

XXV.  Le  reste  de  la  nuit  s'était  écoulé,  et  l’on 
combattait  encore  sur  tous  les  points  ; les  ennemis 
étaient  sans  cesse  ranimés  par  l'espérance  de 
vaincre  , avec  d'autant  plus  de  sujet  , qu'ils 
voyaient  les  mantelets  de  nos  tours  brûlés,  et 
sentaient  toute  la  difficulté  d’y  porter  secours  à 
découvert;  qu'à  tous  moments  ils  remplaçaient 
par  des  tronpes  fraîches  celles  qui  étaient  fatiguées, 
et  qu’enfin  le  salut  de  toute  la  Gaule  leur  sem- 
blait dépendre  de  ce  moment  unique.  Mous  fûmes 
alors  témoins  d’un  trait  que  nous  croyons  devoir 
consigner  ici , comme  digne  de  mémoire.  Devant 
la  porte  de  la  ville  était  un  Gaulois  , à qui  l'on 
jiassait  de  main  en  main  des  boules  de  suif  et  de 
poix,  qu’il  lançait  dans  le  feu  du  haut  d’une  tour. 
Un  trait  de  scorpion  (7)  lui  perce  le  flanc  droit; 
il  tombe  mort.  Un  de  ses  plus  proches  voisins 
passe  par-dessus  le  cadavre  et  remplit  la  même 
tâche  ; il  est  atteint  à son  tour  et  tué  de  la  même 
manière  ; un  troisième  lui  succède  ; à celui-ci  un 
quatrième;  et  le  poste  n'est  abandonné  que  lorsque 
le  feu  de  la  terrasse  est  éteint,  et  que  la  retraite  des 

au!  cui  rei  ferreturauxilium,  xix  ratio  iniri  posset.  Tamen, 
quod  inslilu'.o  G-rsaris  du.T  semper  legiones  pro  cnslris 
cxcu!  atiant , pluresque  partilis  temporibus  étant  inopere, 
celeriter  factum  est , ut  atii  eruplionibus  résistèrent,  alii 
turres  reducerent,  aggereniqnc  inlmciuderent , oninis 
vero  ex  eastris  muhiludo  ad  rcslinguendum  concur- 
reret. 

XXV.  Quum  in  oinuibus  1oc>s , consumpta  jam  reliqua 
parte  noctis,  pugnaretur,  semperque  hosiibus  spes  Vic- 
toria* redintogrnretur,  eo  magis,  quod  deustns  phitco.s 
turrium  vidcbnnt,  nec  facile  adiré  apertes  ad  auxiliandum 
animadvertebont  ; semperque  ipsi  recente*  defessta  suc- 
cédèrent, omneinque  Galba*  salutem  in  illo  ves'.igio 
temporis  positam  arbilrarentur;  accidit , inspeclanlibus 
nobis , quod , dignum  memoria  visum , pr.Ttermitlenduni 
non  existimaviiKus.  Quidam  ante  portant  oppidi  Gnllus , 
qui  per  manus  sévi  ac  picis  trnditas  glebas  in  ignem 
c regione  turris  projîeiebat , scorpione  ab  latere  dextro 
trajectus  exanimatusque  concidit.  Hune  ex  proximis  unus 
jaccntem  transgressus , eodem  ilto  munere  fungetialur  : 
cadem  ratione  icîu  scorpionis  examinalo  altero,  succcs>il 
tertius , et  tertio  quartus  ; nec  prius  ille  est  a propugnalo- 
rihus  vacuus  relicltis  locus,  quam,  restiocto  npgere,  atque 
omni  parte  submolis  hosïibtis,  Unis  est  pugnandi  faclus. 

XXVI.  Omnia  experti  Galll , quod  res  nuits  sucesse 
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ennemis  partout  repoussés  a mis  ûn  au  combat. 

XXVI.  Après  avoir  tout  tenté  saus  réussir  en 
rien,  les  Gaulois  , sur  les  instances  et  l'ordre  de 
Vercingétorix,  résolurent  le  lendemain  d'évacuer 
la  place.  Ils  espéraient  le  faire  dans  le  silence  de 
nuit , sans  éprouver  de  grandes  pertes,  parce  que 
le  camp  de  Vercingétorix  n'était  pas  éloigné  de  la 
ville,  et  qu'un  vaste  marais,  les  séparant  des  Ro- 
maius,  retarderait  ceux-ci  dans  leur  poursuite. 
Déjà,  la  nuit  venue,  ils  se  préparaient  à partir  , 
lorsque  tout-à-coup  les  mères  de  famille  sortirent 
de  leurs  maisons,  et  se  jetèrent , tout  éplorées , 
aux  pieds  de  leurs  époux  et  de  leurs  fils,  les  con- 
jurant de  ne  poiutles  livrer  à la  cruauté  de  l'en- 
nemi elles  et  leurs  enfants , que  leur  âge  et  leur 
faiblesse  empêchaient  de  prendre  la  fuite.  Mais 
comme  ils  persistaient  dans  leur  dessein , tant  la 
craiute  d'uu  péril  extrême  étouffe  souvent  la  pitié , 
ces  femmes  se  mirent  à pousser  des  cris  pour  aver- 
tir les  Romains  de  cette  évasion.  Les  Gaulois  ef- 
frayés craiguaut  que  la  cavalerie  romaine  ne  s’em- 
parât des  passages , renoncèrent  à leur  projet. 

XXVII.  Le  lendemain  , tandis  que  César  faisait 
avancer  une  tour,  et  dirigeait  les  ouvrages  qu'il 
avait  projetés , il  surviut  une  pluie  abondante.  H 
croit  que  ce  temps  favoriserait  une  attaque  sou- 
daine, et  remarquant  que  la  garde  se  faisait  un 
peu  plus  négligemment  sur  les  remparts , il  or- 
donne aux  siens  de  ralentir  leur  travail , et  leur 
fait  connaître  ses  iutenlious.  Il  exhorte  les  légions 
qu'il  tenait  toutes  prêtes  derrière  les  mantelets 
à recueillir  enfin  dans  la  victoire  le  prix  de 

rat , p slero  die  consilium  ccperuiit,  ex  oppido  profugerc, 
hurlante  cl  jubente  Vercingctorige.  Id,  sileutio  noctis  co- 
nali , non  magna  jaciura  .suorum  sese  effccluros  spera- 
baut  ; proptcrca  quod  nique  longe  ab  oppido  caslra  Yer- 
cingetorigis  attirant,  et  palus  perpétua,  quaHniercedebat, 
K onia  nos  ad  iusequendum  tardabat.  Jantquc  hoc  façon; 
uocluap|>arabant,  quum  maires  faïuilia*  nqtcntcin  publi- 
cuni  procurrerunl,  llcntesquc,  projecia*  ad  pedes  suorum  , 
omnibus  piveibus  petierunt,  ne  se  et  communes  tiberoa 
hostilms  ad  supplicium  dederent,  quos  ad  capiendam  fu- 
gam  naturel*  et  virions  indrmitas  impediret.  Lbi  cos  in 
senlcnlia  perslare  videront , quod  plmirnqiie  in  summo 
periculo  timor  misericordiam  non  recipil , conclarnan* , 
et  signifleare  de  fuga  Romanis  cœpcrunt.  Quo  timoré, 
perlerriti  Galli , ne  al»  cquitalu  Roiuanoruin  viæ  præoe- 
cuparentur,  consilio  destiterunt. 

XXV II.  t’ostero  die  Cæsar,  prrmota  turri,  direclisquo 
ptribus,  quæ  facerc  iusliiuerat , magno  coorto  iinbri , 
non  iuunlcm  banc  ad  capiendum  consilium  temjiesta'cni 
arbitrale,  quod  paulo  incautius  custodias  in  muro  dis- 
positas  x i débat , suos  quoque  tanguidius  in  opéré  versari 
jussit,  et  quid  fleri  ve  tel , ostendit.  Legiones  intra  vlneas 
in  orculto  cxpcdUas  cohorlalur,  ut  aliqiiaudo  pro  tamis 
I abori  bu  s fruc'um  Victoria;  perciperent  : bis,  qui  primi 
muruin  ascendisscnt , premia  proposuil , njilitibusque  si- 
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tant  de  fatigues  ; il  promet  des  récompenses  aux 
premiers  qui  escaladeront  la  muraille , et  donne 
le  signal.  Ils  s'élancent  aussitôt  de  tous  les  cotés 
et  couvrent  bientôt  le  rempart. 

XXVIII.  Consternés  de  cette  attaque  imprévue, 
renversés  des  murs  et  des  tours,  les  ennemis  se 
forment  en  coin  (7)  sur  la  place  publique  et  dans 
les  endroits  les  plus  spacieux , résolus  b se  déren- 
dre en  bataille  rangée  , de  quelque  côte  que  l'on 
vienne'aeux.  Voyantqu'aucun  Romain  ne  descend, 
mais  que  l'ennemi  se  répand  sur  toute  l'enceinte 
du  rempart,  ils  craignent  qu’on  ne  leur  ôte  tout 
moyen  de  fuir;  ils  jettent  leur»  armes,  et  gagnent 
d’une  course  les  extrémités  de  la  ville.  Là,  comme 
ils  se  nuisaient  a eux-mémes  dans  l'étroite  issue 
des  portes,  nos  soldats  en  tuèrent  une  partie; 
une  autre  déjà  sortie  Tut  massacrée  par  la  cava- 
lerie; personne  ne  songeait  au  pillage.  Animés 
par  le  carnage  de  Gcnabum , et  par  les  fatigues  du 
siège,  les  soldats  n’épargnèrent  ni  les  vieillards, 
ni  les  femmes,  ni  les  enfants.  Enfin  de  toute  cette 
multitude  qui  se  montait  à environ  quarante  mille 
individus , a peine  en  arriva-t-il  sans  blessures 
auprès  de  Vercingétorix , huit  cents  qui  s'étaient, 
au  premier  cri,  jetés  hors  de  la  ville.  Il  les  re- 
cueillit au  milieu  de  la  nuit  en  silence  ; car  il  crai- 
gnait , s’ils  arrivaient  tous  ensemble,  que  la  pitié 
n'excitât  quelque  sédition  dans  le  camp;  et,  b cet 
effet , il  avait  eu  soin  de  disposer  au  loin  sur  la 
roule  ses  amis  et  les  principaux  chefs  des  cités 
pour  les  séparer  et  les  conduire  cliacuu  dans  la 
partie  du  camp  qui , dès  le  principe  , a ait  clé 
affectée  h leur  nation. 

gnum  (ledit.  1111  subito  ex  omnibus  partilius  evolaverunt , 
nmnmique  celerbcr  coinpbverunt. 

XXVIII.  Ilosles , re  nova  porterrili,  muro  turribusque 
dcjccli , in  foro  ac  locis  palenlinribus  cuuca:im  couslUe- 
runt , hoc  animo,  ut,  si  qua  ex  parle  obviant  ci  mira  ve- 
niretur,  acie  ioslrurla  depugnarent.  Uhi  neminem  in 
æquum  loaini  sese  demi  Itéré,  sed  totoundique  muro  cir- 
cumfundi  videront , veriti , ne  omninn  spes  fngrc  tolh  re- 
tur,  abject i*  ormis,  ultiinas  nppidi  partes  conliuenti  im- 
petu  peliverunt  : parsque  ihi , quum  augtiso  portarum 
cxiiu  sc  ipsi  pmncreril , a militilms  ; pars . jam  egressa 
port i s , ab  cquitibus  « s!  inîerfirîa  : ncc  fuit  quisqii:!int(fui 
prjrdæ  ituderet.  Sic  et  Genabensi  cæde,  et  labore  operis 
incita!! , non  ætale  confettis  , non  miilirrihus , non  infan- 
tibus  pppcrcerunl.  1 tonique  ex  omnl  ro  numéro,  qui  fuit 
cirdter  XL  millium  vit  DCCC,  qui  primo damoreaudilo 
se  ex  oppido  ejec  rant,  incolumesad  Vercingelorigem  per- 
veneronl.  Quos  ille,  mulia  jam  nocte , silenlio  ex  fuga  ex- 
cepil  {veriius,  ne  qua  iu  caslris  ex  eorom  concursu  et 
miser  xnrdia  vulgi  seditio  orirclur  ),  ut , procul  in  via  dis- 
posilis  familiaiibus  suis  pri  ne  i pi  busqué  civilalum , dispa-  ! 
randos  deducendosquc  ad  suos  curai  et , qua*  cuique  civi-  | 
lali  pary  cas'.rorum  al>  inilio  ohveneral. 

XX IX.  Postero  die  concilio  convocalo,  consotalus  co-  | 


XXIX.  Le  iendemaiu,  il  convoqua  l’armée , la 
consola , et  l'exhorta  b ne  se  laisser  ni  abattre , 
ni  décourager  à l’excès  par  un  revers.  « Les  Ro- 
rnaius  if  oui  point  vaincu  par  la  valeur  et  en  ba- 
taille rangée,  mais  par  un  art  et  une  habileté  dans 
les  sièges,  inconnus  aux  Gaulois;  on  se  trompe- 
rait si  on  ne  s’attendait , à la  guerre,  qua  des 
succès;  il  n’avait  jamais  été  davis  de  défendre 
Avaricum  ; ils  en  sont  lémoius  : cependant  celle 
perte  duc  b la  témérité  des  Bilurigcs  et  au  trop 
de  complaisance  des  autres  cités , il  la  réparera 
bientôt  par  des  avantages  plus  considérables.  Car 
les  peuples  qui  n 'étaient  pas  du  parti  du  reste  de 
la  Gaule,  il  les  y amènera  par  ses  soins;  et  la 
Gaule  entière  n’aura  qu’un  but  uuique,  auquel 
l’univers  même  s’opposerait  en  vain.  Il  a déjà 
presque  réussi.  Il  était  juste  néanmoins  qu’il 
obtint  deux,  au  nom  du  salut  commun,  de 
prendre  la  méthode  de  retrancher  leur  camp , 
pour  résister  plus  facilement  aux  attaques  subites 
de  l'ennemi.  # 

XXX. ’  Ce  discours  ne  déplut  pas  aux  Gaulois, 
surtout  parce  qu’un  si  grand  échec  n'avait  pas 
abattu  son  courage,  et  qu’il  ne  s’était  pas  caché 
pour  se  dérober  aux  regards  de  l’armée.  On  lui 
trouvait  d’autant  plus  de  prudence  ci  de  pré- 
voyance , cpie  quand  rien  ne  périclitait  encore , 
il  avait  propose  de  brûler  Avaricum,  ensuite  de 
l’évacuer.  Ainsi,  tandis  que  les  revers  ébranlent 
le  crédit  des  autres  généraux , son  pouvoir  depuis 
celui  qu'il  avait  éprouve  s’accrut  au  contraire 
de  jour  en  jour.  En  même  temps  ilssc  flattaient , 
sur  sa  parole,  d’élre  bientôt  secondés  par  les 

borlatusque  est , « ne  se  admodum  anima  demi  Itèrent  , 
neve  per.urbarculur  incommode  : non  virlutc,  neque  in 
acie  vinsse  Romauos,  sed  arliticio  quodara  cl  s<  initia  op- 
pugnaiitinis,  cujus  rti  fueriut  ipsi  imperili  : errare,  si  qui 
in  I ello  mimes  secundos  reruin  provcntuscxspecieiit  : sihi 
mioqunm  placui>se,  Avaricum  defeudi , cujus  rti  testes  ip- 
soa  hak-rel  ; sed  factum  im prude. ilia  Biturigum,  et  uiiiiia 
obscquenlia  reliquorum , uti  hoc  inconnu  oduin  accipe- 
rctur  : id  (amen  se  céleri  ter  majori  <us  commodis  sanalu- 
rum.  Nam  qua*  ab  reliquis  (iallis  civitates  d issen tirent , 
bas  >ua  diligenlin  adjuuctunim , alque  unum  cousiliurn 
totius  Galba*  eff  cliinim,  cujus  comeusu  uc  orliis  quiilem 
terra rum  posait  » bsisterc  : itlqoe  se  propc  jarn  cFcctum 
haliere.  Inh-rea  n\uum  esse,  ab  iis  commutib  salulis 
rama  impetrari,  ut  castra  inunire  instituèrent,  quo  tuci- 
lius  repentions  hostium  impetus  sustinere  p issent  » 

XXX.  Fuit  bat  oratio  non  ingrata  GalH* , maxime , 
(jUod  ipse  animo  lion  dcfecerat,  taiiloaccepto  incommoda, 
neque  se  in  occultum  abdiderat,  et  compectuni  multitu- 
dini«  fugerat  : plusque  animo  provklereet  pra  sentirc  exis- 
limnhatur.  quod . re  integra  , primo  incendendum  Avari- 
cum, post  (leserendum  censuernt.  1 laque  utreli^uoruiuim- 
peratoriun  res  ad  vers»  auctoritalrmininuunt;  sicbujiis  ex 
ooulrariu  dignitas,  iucommodo  accepte,  in  diesaugebalur  : 
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autres  cités.  Les  Gaulois  commencèrent  alors 
pour  la  première  fois  h retrancher  leur  camp; 
et  telle  était  leur  consternation,  que  ces  hommes, 
inaccoutumés  au  travail,  crurent  devoir  se  sou- 
mettre h tout  ce  qu'on  leur  commandait. 

XXXI.  Vercingétorix  travailla,  suivant  sa  pro- 
messe, h réunira  son  alliance  les  autres  cités;  et  il 
en  gagna  les  chefs  par  des  présents  et  par  des  pro- 
messes. Il  choisit  pour  cette  mission  des  agents 
adroits  et  prodigues  de  belles  paroles,  aux  avances 
desquels  on  pouvait  aisément  se  laisser  prendre. 
Il  a soin  de  fournir  ilcsvêlomeuts  et  desarmes  aux 
réfugies  d'Avaricum.  En  même  temps , pour  re- 
cruter ses  troupes  affaiblies,  il  commande  aux  cités 
l'envoi  d'un  certain  nombre  d'hommes,  Dxc  le 
jour  où  ils  doivent  être  arrive  s,  et  donne  ordre 
de  rechercher  et  de  lui  envoyer  tous  les  archers , 
qui  sont  très-nombreux  dans  la  Gaule.  Il  a bientôt 
ainsi  remplacé  ce  qui  avait  péri  dans  Avaricum. 
Dans  l'intervalle,  Teutomat,  01s  d'Oltovjcon , roi 
des  Nitiohriges,  dont  le  père  avait  reçu  de  notre 
sénat  le  titre  d’ami,  était  venu  le  joindre  avec  un 
corp6  considérable  de  cavalerie  levé  dans  son  pays 
et  dans  l'Aqnitaine. 

XXXII.  César  demeura  encore  plusieurs  jours 
dans  Avaricum , où  il  trouva  beaucoup  de  blé  et 
d’autres  vivres,  et  où  l'armée  se  remit  de  ses 
fatigues.  L'hiver  étant  à sa  On , et  la  saison  même 
l'appelant  en  campagne,  il  avait  résolu  de  marcher 
à l'ennemi,  soit  pour  l'attirer  hors  de  ses  marais  cl 
de  ses  bois,  soit  pourl'y  assiéger,  lorsque  les  prin- 
cipaux des  Édues  vinrent  en  députation  auprès  de 

biiiMil  in  spem  reniebant  ejuc  aMrmationc , de  rcliquis  ad- 
jungendis  ri  vitatibus  ; primuiiique  eo  tempore  (iolli  outra 
muuire  institueront , et  sic  su  ut  auinio  consterna  ti  homi- 
n es  insucti  laboris , ut  oinnia  , quæ  imperareutur , sibi 
patienda  et  perfereuda  eiistimarent. 

XXXI.  îSec  minus,  quam  est  poil icitus,  Vercingétorix 
animo  laborabat , ut  reliquas  civitates  adjungeret  : atque 
carum  principes  don  U |)ûUicitationibmque  allicichat. 
Haie  rei  idoneos  homines  deligebat , quorum  quisque  mit 
oratione  subdoia  , aut  amicitia  facillirae  capi  posset.  Qui 
Ararico  expugnato  refugerant,  armandos  vestiendosquç 
curât.  Simili  ut  diminuts  copia;  redintegrarentur,  inipe- 
rateertum  numcruiti  milita m t iv itatibus,  quero,  et  quam 
ante  diem  in  castra  adduci  relit  ; sagittariosque  omnes , 
quorum  erat  permagnus  in  Gailia  numéros , couquiri  et 
ad  se  mitti  jubet.  His  rebus  celcriter  id , quod  A ranci 
deperierat,  expletur.  Intérim  Tcutomatus,  Olloriconis 
filins , rex  Nitiobriguin  , cujus  pater  ab  senatu  nostro  arni- 
cas erat  appellatus,  rom  niagno  cquitum  suorum  numéro, 
et  quos  ex  Aquitania  conduxcrat , ad  enm  pervenit. 

XXXII.  Cæsar,  Ararici  complurcs  dies  commoratus 
sammamque  ibi  copiam  frumenti  et  reliqui  commentas 
nactus , excrcitum  ex  lubore  atque  inopia  refecit.  Jam 
prope  hieine  coufecta,  quam  ipsoanni  tempore  ad  geren- 
dum  bellum  vocarctur,  et  ad  hostein  proflcisri  constituis- 
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lui,  pour  le  prier  d’accorder  son  secours  a leur 
cité  dans  une  circonstance  extrêmement  urgente. 

• L’état,  disaient-ils,  était  dans  le  plus  grand  dan- 
ger; car,  tandis  que  de  tout  temps  on  n’avait  créé 
qu’un  magistrat  unique  qui  jouissait  de  l'autorité 
suprême  pendant  une  seule  année  (S),  il  y en  avait 
en  ce  moment  deux  qui  se  disaient  l'un  et  l'autre 
nommés  suivant  les  lois.  L’un  était  Convictolilan  , 
jeune  homme  d'une  naissance  illustre  ; l'autre, 
Cote,  issu  d'une  très-ancienne  famille,  très-puis* 
saut  par  lui-même  et  par  ses  grandes  alliances  ; 
son  frère  Valéliac avait,  l'année  précédente,  rem- 
pli la  même  magistrature.  Toute  la  nation  était  en 
armes,  le  sénat  partagé,  le  peuple  divisé,  chacun 
a la  tête  de  ses  clients.  Si  ce  différend  se  prolon- 
geait, la  guerre  civile  était  imminente,  malheur 
que  préviendraient  la  promptitude  et  l'autorité 
de  César.  » 

XXXIII.  Quoiqu’il  crut  préjudiciable  d'aban- 
donner la  guerre  et  l’ennemi,  cependant,  comme 
il  savait  combien  d'inconvénients  entraînent  de 
pareilles  dissensions,  il  partit  dans  la  crainte 
qu’une  cité  si  importante  et  si  étroitement  unie 
au  peuple  romain , une  cité  qu’il  avait  toujours 
protégée  et  comblée  d'honneurs,  n’en  vînt  aux 
violences  et  aux  armes,  et  que  le  parti  qui  sc 
croirait  le  moins  fort  n'appclàl  Vercingétorix  b son 
secours;  et  il  voulait  prévenir  ce  danger.  Comme  les 
lois  des  Kdues  ne  permettaient  pas  au  souverain 
magistrat  de  sortir  du  territoire,  César,  ne  voulant 
paraître  enfreindre  en  rien  ni  leur  droit  ni  leurs 
lois,  prit  le  parti  d’aller  lui-même  dans  leur 

«t,  site  cum  ex  paludihus  silv  isque  elicere,  sire  obsidione 
premere  posset;  legati  ad  cum  principes  Ædunrum  vc- 
niunt,  oratum  : « ut  maxime  neressnrio  tempore  ci  ri  ta  ti 
subreniat  : sumrao  esse  in  periculo  rem  ; quod,  quum  sin- 
guli  ma  gis  tnt  tus  antiquitus  creari,  atque  regiam  pote  sla - 
tem  anuunm  obtinere  consucsscut , duo  magistrotum  ge- 
rant , et  se  uterque  eorum  legibos  creatum  esse  dicat. 
Horum  esse  alterum  Convictolitanem , florentem  et  il- 
lustrcin  adolescentem  ; alterum  Cotum , anUquissima  fà- 
milia  natum , nique  ipsum  homincm  sumrme  poteotiæ  et 
magnæ  cognatiouis;  cujus  frater  Valetiacas  proximo 
anno  eumdem  magistrature  ges  erit:  ci v i totem  omnem  esse 
in  armis,  division  senatum  , dirisum  populuru , suas  cu- 
jusque  eorum  clicntelas.  Quod  si  diulius  alatur  contro- 
versia , fore , uti  pars  cum  parte  ciritatis  confligat  : id  ne 
accidat,  position  iu  cjus  diligentia  atque  auctoritate.  * 

XXXIII.  Cæsar,  elsia  bcllo  atque  boste  disccdcre 
detrimentosum  esse  existimabat , tamen , nou  ignorons , 
quanta  ex  dissensionibus  incommoda  oriri  consucsscut , 
ne  tmta  et  tain  conjuncta  populo  romano  civitas , quant 
ipse  semper  aluisset . omnibusque  rebus  oruasset,  ad  vire 
atque  ad  arma  descendent , atque  ea  pars,  qua?  minus 
sibi  confident , auxilin  a Vercingetorige  arcc&serct,  liuic 
rei  pnevertendum  exlstimarit  ; et  quod  legibus  Æduorum 
iis,  qui  summum  magistratum  obtinerent , cxcedere  ex 
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pays,  cl  cita  devant  lui,  à Décélia  * , luut  le  sénat 
et  les  deux  prétendants.  Presque  toute  la  cité  s’y 
rassembla;  il  apprit  de  quelques  personnes  ap- 
pelées en  secret , que  le  frère  avait  proclame  son 
frère,  dans  un  temps  et  dans  un  lieu  contraires  | 
aux  institutions;  les  lois  défendaient  non-seule- 
ment de  créer  magistrats,  mais  même  d'admettre 
dans  le  sénat  deux  personnes  de  la  même  famille, 
du  vivant  de  l'une  ou  de  l’autre.  César  obligea  donc 
Cote  de  sc  démettre  de  sa  magistrature,  et  or- 
donna que  le  pouvoir  fut  remis  a Convictolilau 
que,  suivant  l'usagede  la  cité,  les  prêtres  avaient 
élu  avec  l'intervention  des  magistrats. 

XXXIV.  Après  celle  décision,  il  engagea  les 
Éducs  a oublier  leurs  querelles  et  leurs  dissensions, 
pour  s'occuper  iiniquemenl  de  la  guerre,  assurés 
qu’ils  étaient  de  recevoir,  après  la  soumission  «le 
la  Gaule,  les  récompenses  qu’ils  auraient  méritées; 
il  les  chargea  de  lui  envoyer  promptement  loulc 
leur  cavalerie  et  dix  mille  fantassins,  dont  il  forait 
der.  détachements  pour  escorter  scs  convois.  Di- 
visant son  armée  en  deux  corps,  il  donne  quatre 
légions  h Labicuus  pour  aller  chez  les  Sénons  et 
les  Parises;  lui-même,  h la  tête  de  six  autres  lé- 
gions, il  s'avance  vers  Gcrgovie2  , le  long  de  la 
rivière  d’Allicr.  Il  avait  donné  à Labiénus  une 
partie  de  la  cavalerie,  et  gardé  le  reste  avec  lui. 

A la  nouvelle  de  la  marche  de  César,  Vercingé- 
torix lit  aussitôt  rompre  tous  ‘les  ponts  de  la 
rivière,  et  remonta  l’Ailier  sur  la  rive  gaucho. 

XXXV.  Les  deux  armées  étaient  en  présence  , 

* Aujourü  Imi  IK‘ciie.  dam  le  Nivernais.  — * Des  Arvcmes. 


les  camps  presque  en  face  l’un  de  l'autre  ; et  les 
éclaireurs  disposés  par  l'ennemi  empêchaient 
les  Homaius  de  construire  un  pont  et  de  faire 
passer  les  troupes.  Celte  position  devenait  I rès- 
cmbarrassaule  pour  César,  qui  craignait  d’être 
arrêté  une  partie  de  l’été  par  la  rivière,  l'Ailier 
n'étant  presque  jamais  guéablc  avant  l'automne. 
Pour  y obvier,  il  campa  dans  un  lieu  couvert 
de  bois,  vis-à-vis  l'un  des  ponts  que  Vercingé- 
torix avait  fait  détruire;  et  s'y  tenant  caché  lo 
lendemain  avec  deux  légions,  il  fit  partir  le 
reste  des  troupes  avec  lotis  les  bagages,  dans 
l'ordre  accoutumé,  en  retenant  quelques  cohor- 
tes, pour  que  le  nombre  des  légions  parut  au 
complet.  Il  ordonna  de  faire  la  plus  longue 
marche  |K)s$ible,  et  quand  il  put  supposer, 
d’après  le  temps  écoulé,  que  l'aruiéc  était  arrivée 
au  lieu  du  campement,  il  se  mit  h rétablir  le  pont 
sur  les  anciens  pilotis,  dont  la  partie  inférieure 
était  restée  intacte.  L’ouvrage  fut  bientôt  achevé; 
César  fil  passer  les  légions,  prit  une  position  avan- 
tageuse, et  rappela  les  autres  troupes.  A cette  nou- 
velle, Vercingétorix,  pour  n'êlrc  pas  forcé  de 
combattre  malgré  lui , se  porta  en  avant  à grandes 
journées. 

XXXVI.  De  là  César  parvint  en  cinq  marches  à 
Gergov  ic  ; et  le  même  jour , après  une  légère 
escarmouche  de  cavalerie,  il  reconnut  la  position 
de  la  v ille,  qui  était  assise  sur  une  montagne  élevée 
et  d'un  accès  partout  très-difficile  ; il  désespéra 
de  l'enlever  de  force,  et  ne  voulut  s’occuper  de 
ce  siège  qu'après  avoir  assuré  ses  vivres.  De 


flnihus  non  licorot , no  qnid  de  jure  sut  dclcgibus  comm 
dcminui.sM?  vidcrolur , ipso  in  *Cduos  proficisci  slatuit. 
scun  tunique  omnom , et  quos  inter  controversia  esset,  ad 
se  Dccctiam  crocavit.  Quuni  propc  ornais  civitas  eo  con- 
venlssot , doeere  turque , pjucis  dam  couvocatis , alio 
loco , alio  tompor.- , alqnt*  opportuerit , fratrem  a fratre 
rciiunthitum  ; quuin  logos  duo  ex  una  familia , vivo  ut  ro- 
que, non  sol  uni  imgi  stratus  crcari  vet  rent,  sed  oli.im 
in  srnatn  esse  prohibèrent  ; rotam  imperium  deponerc 
oorgit;  Convirtolitincm , qui  per  sacerdotes , more  civi- 
tatis , introinissis  imgislratibiu , esset  creatus,  potota- 
lem  obtinorc  jussit. 

XXXIV.  Hoc  decrcto  intorposito,  cohortntns  Æduos, 
ut  controversiarum  ac  disseusionuni  obliv  iscerentur , ut- 
que,  omnibus  ontivsis  bis  rébus,  huie  bollo  serviront, 
caque,  qua*  meniissent , præniia  ab  se,  devieta  Gallh, 
exspectircnt,  equitatumque  omnom  , et  poditura  millia  X 
*ibi  colcrUer  miltcront,  qnæin  præddiis  roi  frumentarbe 
causa  disponcret,  oxercitutn  in  duns  partes  dix  isit  ; IV 
legioncs  in  Senones  l’.irisiosque  Lnbienoduccridasdi-dit; 
VI  ipse  io  Arrernas  ad  oppidum  Gcrgoviam  secundttm 
lltmrn  Klaver  duvit;  equitutus  partent  >111  nttribuit,  por- 
tem  sibi  rdiqirit.  Qua  re  roguita  , Vercingétorix , omui- 
hirt  intorruptis  ejus  fluminis  pontibus , ab  altéra  Klavcris 
parte  iter  faccre  cœpit. 


XXXV.  Qiium  uterque  ulrique  esset  exercitus  in  con- 
spoctu,  fercque  c regiune  castris  castra  poneret,  disposllis 
exploratorilms , nccubi  effocto  |>onte  Romani  copias  tra- 
duccreut,  crut  in  magnis  Ca’sari  diflicullatibus  res,  ne 
majorcm  frstalis  partent  Humilie  impediretur  ; quod  non 
fore  ante  autiininum  Vitrer  vado  Iran»  ri  solel.  Itaquo, 
no  id  acciderct , silvestri  loco  castris  positis , e regione 
uni  ils  eorum  pontium , quos  Vercingétorix  rescindendos 
curaverat , postera  die  cum  II  legiouibus  in  oceulto  re- 
stait; reliquat  copias  cura  omuibutfimpediuiontu , utcon- 
suevorat,  misit,  caplis  <|uibusdam  coliortibus , uti  nume- 
rus  legionum  cou. sbire  viüeretur.  Ilis,  quant  tongissiine 
pussent,  progredi  jussis , quunijain  exdiii  toni|)ore con- 
jecturai» caperit,  in  castra  perventum,  iisdem  subticis, 
quai  um  pars  inferior  integra  muanebat , pontem  reficere 
cœpit.  Celeriter  elfe  cto  opéré,  Irgionilxisquc  traductis , 
et  loco  castris  idoneo  detecto , reliquas  copias  revocivit. 
Vercingétorix , re  coguita , ne  contra  suam  votuntatem 
(liinicnre  cogeretur , magnis  ilineribus  aulm-ssit. 

XXXVI.  Ca‘sar  ex  eu  loco  quintis  castris  (.ergovinm 
pervertit  ; equestrique  pra’lio  eo  die  levi  facto . pmpecto 
iirbis  situ , qua* , posit»  in  altissimo  monte . omîtes  sdittis 
difficiles  habe-bat , de  cxpngoaüonp  desporavit  ; de  otacs- 
siono  non  prius  agendum  ron-tituit , quam  rem  frumen- 
tariani  oxpedisset.  At  Vercingétorix , castris  propc  oppi- 
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sou  côté,  Vercingétorix  campait  sur  une  monta- 
gne près  delà  ville  , ayant  autour  de  lui,  séparé- 
ment, mais  kde  faibles  distances,  les  troupes  de 
chaque  cité,  qui  couvrant  la  chaîne  entière  des  col- 
lines, offraient  de  toutes  parts  un  aspect  effrayant. 
Chaque  malin,  soit  qu'il  eut  quelque  chose  k 
leur  communiquer,  soit  qu'il  s'agît  de  prendre 
quelque  mesure,  il  faisait , au  lever  du  soleil , ve- 
nir les  chefs  dont  il  avait  formé  son  conseil  ; et 
il  ne  se  passait  presque  pas  de  jour  que , pour 
éprouver  le  courage  et  l’ardeur  de  ses  troupes  , 
il  n’engageât  une  action  avec  sa  cavalerie  entre- 
mêlée d’archers.  En  face  de  la  ville,  au  pied 
même  de  la  montagne,  était  une  éminence  escar- 
pée de  toutes  parts  et  bien  fortifiée;  en  l’occupant, 
nous  privions  probablement  l'ennemi  d'une  grande 
partie  de  ses  eaux  et  de  la  facilite  de  fourrager  ; 
mais  elle  avait  une  garnison,  a la  vérité  un  peu 
faible.  César,  dans  le  silence  de  la  nuit , sort  de 
son  camp,  s’empare  du  poste;  dout  il  culbute  la 
garde,  avant  que  de  la  ville  on  puisse  lui  envoyer 
du  secours , y met  deux  légions,  et  tire  du  grand 
au  petit  camp  un  double  fossé  de  douze  pieds, 
pour  qu'on  puisse  aller  et  venir  même  individuel- 
lement , sans  crainte  d’être  surpris  par  l’ennemi. 

XXXVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
do  Gergovie,  l'Eduen  Convictolilan  qui , comme 
on  l'a  vu,  devait  sa  magistrature  a César,  séduit 
par  l'argent  des  Arvernes,  a des  entrevues  avec 
plusieurs  jeunes  gens,  k la  tête  desquels  étaient  Li- 
tavic  (9)  et  ses  frères,  issus  d'une  illustre  famille. 
Il  partage  avec  eux  la  somme  qu’il  a reçue , et  les 
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exhorte  k se  souvenir  qu’ils  sont  nés  libres  cl  faits 
pour  commander.  « La  cite  des  Edues  retarde 
seule  le  triomphe  infaillible  des  Gaulois;  son  in- 
fluence relient  les  autres  nations;  s’ils  changent 
de  parti,  les  Roma  ns  ne  tiendront  point  dans  la 
Gaule;  il  a quelque  obligation  k César,  qui  d’ail- 
leurs n’a  clé  que  juste  envers  lui  : mais  il  doit 
bien  plus  k la  liberté  commune;  car  pourquoi  les 
l'ducs  viendraient-ils  discuter  leur  droit  et  leurs 
lois  devant  César,  plutôt  que  les  Romains  devant 


du  gain  ont  bientôt  gagné  ces  jeunes  gens;  ils 
offrent  même  de  se  mettre  k la  tête  de  l’entreprise, 
et  on  ne  songe  pins  qu’aux  moyens  de  l’exécuter  ; 
car  on  ne  se  flattait  pas  que  lu  nation  se  laisserait 
entraîner  légèrement  k la  guerre.  Oii  arrêta  que 
Litavic  prendrait  le  commandement  des  dix  mille 
hommes  que  l’on  enverrait  k César  ; il  se  char- 
gerait de  les  conduire,  et  les  frères  se  rendraient 
en  avant  auprès  de  César.  Ils  réglèrent  ensuite  la 
manière  d'agir  pour  tout  le  reste. 

XXXVIII.  Litavic,  avec  l'année  mise  sous  ses 
ordres,  notait  plus  qu’a  trente  mille  pas  environ 
de  Gergovie,  quand  tout  k coup,  assemblant  les 
troupes  et  répandant  des  larmes  : « Où  allons- 
nous,  soldats  ? leur  dit-il  ; toute  notre  cavalerie, 
toute  notre  noblesse  a péri;  nos  principaux  ci- 
toyens, Eporédorix  (10)  et  Viridomar,  ont  été, 
sous  prétexte  de  trahison,  égorgés  par  les  Romains, 
sans  forme  de  procès.  Ecoutez  ceux  qui  ont 
échappé  au  carnage;  car  pour  moi,  dont  les  frères 
et  tous  les  parents  ont  été  massacrés,  la  douleur 
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dum  in  monte  positis , mediocribus  circnm  se  int.Tv;:llis 
separatini  Mitgularum ch  i Latum  copias  rolloc  iverat  ; atque 
omnibus  ejus  jugi  cotlibusorrupatis , qui  dcspici  potomt, 
horribilcm  spcci  m præbcbat  : prlncipcsque  eanim  civi- 
tatum , quos  il»  ad  eonûlium  capicudum  délogent,  prima 
luce  quotidie  ad  si*  jubelwt  convcnire , sou  quoi  commu- 
nicanduin  , seu  quid  adminUti  audum  viderclur  : ncque 
ullum  fere  diem  intermitt  bat , quiu  cquestri  pralio,  in- 
tcrjectisMgiltariis,  quid  in  quoque  esset  animi  ac  virtutis 
suorum , pericütari  lur.  Erat  e regionc  oppidi  collis  sut» 
ipsis  radicibus  montis , egregie  numilus , atque  ex  onmi 
parte  cirrumcisus  ( quem  si  tenerent  nostri , et  aqux  ma- 
gna parte  et  p.ihulitionc  libéra  p:  ohibituri  liostes  vide- 
hantur;  sod  is  locus  prirsidio  ab  iis  non  nimis  firnto  tenc- 
batur  ) : taroeu  silontio  noctis  Cœsar , ex  castris  egressus, 
priusquam  subsidiocioppidoxeniri  posset,  dejeoto  præ- 
sidio  potitus  loco , duas  ibilegiones  collocavit . fo-vsnmquc 
dupl  cem  duodénum  podum  a majoribus  castris  ad  minora 
perd  mit,  ut  tuto  ab  repeutino  hostium  incursu  ctiain 
singult  comrneare  postent 

XXXV II.  Dumliæc  ad  Gcrgoviam  geruntur,  Convie- 
tolitanis  Æduus,  oui  inagistralum  adjiulicat  .ni  a Cæsarc 
demonstravimus,  sollicitants  ab  ArvcrnLs  pentnia,  eum 
quibusdani  adolescentilHis  coUoquitur , quorum  erat  prin 
ceps  Litavicns, atque ejus  fratres,  ampiifeima  familia  nati 


adolescentes.  Cuin  iis  pnomium  communient,  hortaturque 
eos , « ut  se  liberoî  et  imperio  natos  nieminerint  : untm 
esse  /Eduorum  civ  Üatem , qua*  certissiniam  GaUiœvicto- 
riam  distineat  ; ejus  auetoritale  roliquas  coutiueri;  qua 
traducta , lonun  conshtcudi  Konitm  in  Gallia  non  fore  : 
esse  uonnullo  se  Canaris  benclkio  aLcrtum , sic  tamen , 
ut  jusUsdmatn  apud  cura  eau  am  obliuueril;  sod  plus 
comnmni  libertnti  tribuere  : car  enim  potius  ,1£dui  de  suo 
jure  et  de  legibus  ad  Cxsarciti  disceptalorein,  quam 
Itomani  ad  Æduos,  veuiant?  ■ Celeriter  adolesceotihua 
et  oratiouc  magistratus  et  pr.Tmio  deducti.*,  quum  se  Tel 
principesejuscousilii  fore  profiterentur,  ratio  perficiendi 
quareltalur , quod  mitaient  temere  ad  suspiciondum  hél- 
ium adduci  posse  non  confidob  nt.  PI  cuit,  uti  Litaiicus 
decem  illis  millibus , qua*  Cœsari  ad  bellum  miltercnlur , 
pra*flrerctur , atque  ea  ducenda  cururet , fratresque  ejus 
ad  Cæsarem  prwcurrereuL  Reliqua , qua  raliouc  agi 
placent , conslitiiunt. 

XXXVI II  Litav icus,  accepto  cxercitu , cum  millia  pas- 
! suum  circiter  XXX  ah  Gcrgoria  ahe&sct , convocaUs  subito 
militibus,  lacrymans,  « Quo  proficiscimur,  inquit,  milites? 

! Ornais  noster  cquilattis , omnis  nobilitas  iutcriit  : princi- 
pes civitntis , Eporédorix  et  Yiridomarus , insimulati  pro- 
j ditionis , ab  Romauib  indicta  causa  interlecli  sont,  Hæc  ab 
I iis  cognosdte , qui  ex  ipsa  cæde  fugeruut  : nam  ego , Ira- 

10. 


Digitized  by  Google 


29-2 


J.  CESAR. 


m'empêche  de  vous  dire  ce  qui  s’est  passé.  » Il  le  joindre  avec  la  cavalerie.  Ils  se  disputaient  le 
produit  alors  des  soldats  qu’il  avait  instruits  à premier  rang,  et  dans  le  débat  récent  pour  la  su- 
parlcr  selon  scs  vieux;  ils  confirment  ce  que  Li-  prêmo  magistrature,  ils  avaient  combattu  do 
tavie  vient  d'avancer;  que  tous  les  cavaliers  tous  leurs  moyens,  l’un  pour  Convictolitan  , 
éduens  avaient  été  tués,  pour  de  préleudues  en-  ■ l’autre  pour  Cote.  Eporédorix,  informé  du  des- 
Irevues  avec  les  Arvcrnes  ; qu'eux-mêmes  ne  | sein  de  Litavic,  en  donne  avis  à César  au  milieu 
s’étaieul  sauvés  du  milieu  du  carnage  qu'en  se  ! de  la  uuit;  il  le  prie  de  ne  pas  souffrir  que  des 
cachant  dans  la  foulcdes  soldais.  Les  Édues  pous-  jeunes  gens,  par  des  manœuvres  perverses , déla- 
sent  des  cris,  et  conjurent  Litavic  de  pourvoir  à chenl  sa  cité  de  l'alliance  du  peuple  romain;  ce 
leur  salut.  « Y a-t-il  donc  à délibérer,  rc-  | qu’il  regarde  comme  inévitable,  si  tant  de  milliers 
prend -il,  et  n'esl-cc  pas  une  nécessité  pour  d'hommes  se  joignent  h l'ennemi  ; car  leurs  fa- 
nons de  marcher  à Gergovie,  et  de  nous  join-  milles  ne  pourraient  manquer  de  s’intéressera 
dre  aux  Arvernes?  Doutons-nous  qu 'après  ce  leur  sort,  ni  la  cité  d’y  attacher  une  grande im- 
premier  forfait,  les  Romains  n'accourent  déjà  porlauce. 

pour  nous  égorger?  Si  donc  il  nous  reste  quelque  AL.  Aivemenl  affecté  de  celte  nouvelle,  parce 
énergie,  vengeons  la  mort  de  ceux  qui  ont  été  qu'il  avait  toujours  porté  aux  Edues  un  intérêt 
si  indignement  massacrés,  et  exterminons  ces  bri-  particulier,  César,  sans  balancer  un  instant, 
gands.  » Il  leur  montre  les  citoyens  romains  qui  prend  quatre  légions  sans  bagage,  et  toute  la 
étaient  là  sous  sa  sauvegarde  et  sous  son  escorte,  cavalerie.  Ou  n’eut  pas  même  le  temps  de  re- 
leur enlève  aussitôt  un  convoi  de  vivres  et  de  blé,  plier  les  lentes  , parce  que  tout , dans  ce  moment, 
et  les  fait  périr  dans  de  cruels  lourineuls.  Puis  il  semblait  dépendre  de  la  célérité.  Il  laissa  pour  la 
dépêche  des  courriers  dans  tous  les  cantons  de  la  garde  du  camp  le  lieutenant  C.  Fabius,  avec  deux 
cité , les  soulève  par  le  même  mensonge  sur  le  légions.  Il  avait  ordonné  de  saisir  les  frères  de 
massacre  de  la  cavalerie  et  de  la  noblesse , et  les  ! Litavic  ; mais  il  apprit  qu'ils  venaient  de  s’enfuir 
exhortes  punir  toute  perfidie  de  la  même  manière  '"ers  I ennemi.  Il  exhorte  les  soldats  à ne  pas  se 
qUC  |u;  rebuter  des  fatigues  de  la  marche  dans  une  cir- 

XYXIX.  L'Éduen  Eporédorix  , jeune  homme  constance  aussi  urgente.  L'ardeur  fut  générale  ; 
d'une  grande  famille  et  très-puissant  dans  son  après  s’être  avancé  à la  distance  de  vingt-cinq 
pays,  et  avec  lui  Viridomar,  de  même  âge  et  de  mille  pas,  il  découvrit  les  Édues,  et  détacha  la 
même  crédit,  mais  inférieur  en  naissance,  que  Cé-  cavalerie,  qui  retarda  et  empêcha  leur  marche  ; 
sar,  sur  la  recommandation  de  Diviliae,  avait  élevé  elle  avait  défense  expresse  de  tuer  personne.  Kpo- 
d'une  condition  obscure  aux  plus  hautes  dignités,  rédorix  et  Viridomar,  que  les  Édues  croyaient 
étaient  venus,  nominativement  appelés  par  lui,  | morts,  ont  ordre  de  se  montrer  dans  les  rangs  de 

tribus  atque  omnibus  prnpinquis  mois  interfecis,  dolore  J nitalem  perduxerat , in  equitum  numéro  'convenernnt , 
prnhibeor,  qua»  pesta  sont , pronunliare.  » Producuutur  nominatim  al»  eo  e orati.  His  erat  inler  se  de  princip  tu 
ii , quos  ille  crfociierat , qua*  «lie!  vellct  ; alque  endein , contenlio , et  in  ilia  niagistratuum  controversia  aller  pro 
quarLilavicus  pronunliaverat.mullitudini  expommt  : «Om-  Conxictolitane  , aller  pro  Goto  summis  opibus  pugime- 
nes  équités  Yaluorum  interfeet?»s , quod  rollocuti  cum  Ar-  rant.  Ex  ii»  Eporédorix , eognito  LUavtd  consil  o , media 
vernis  dicerentur  ; ipsos  se  inter  multitudinem  militurn  fere  noctc  rem  ad  Cæsarem  defert , orat , • ne  patiatur, 
occultasse,  atquo  ex  media  carde  profugisse.  • Concernant  chitateni  praxis  adolescoutiumconsiliis  ab  amicitia  populi 
Ædui,  et  Litavicum , ut  sibi  consulat , obsecrant.  • Qnasi  romani  deficerc  ; quod  futurum  pro\  idéal , si  se  tôt  hotni- 
vero,  inquit  ille,  consilii  sit  res , ac  non  necesse  sit  nobis  num  millia  cum  liostibus  coujunxerunt,  quorum  salutem 
Gergoxiam  conteodere , et  cum  Artémis  nosmetconjun-  ncque  propi tiqui  négligé»  e,  neque  civitas  levi  momento 
gere.  Ail  dubitamus , quin , iiefario  faeiuore  admisse , Ko-  æstimare  jmwscI.  » 

manijamad  nos  interliciendos  concurrant?  Proindc,si  Xl..  Magna  afTectus  sotlicitudine  hoc  nuntio  Cæsar, 
quid  est  in  nobis  aiiimi , persequamur  eorum  mortein,  qui  quod  scinper  ft-'duorum  eivitati  pra*cipue  indulsend,  nulla 
indignissime  interierunt,  atque  hfls  h.trones  intorflcia-  interposila  dubilatione  legione»  expeditas  quatuor  equi- 
mus.  » Ostendit-cives  romanos,  qui  ejus  præsidii  fiduria  tatunique  omneni  ex  caslris  educit  : nec  fuit  spatium  tali 
unaerant.Gontinuomasnummimeiiimfrumenticoimnea-  tempore  ad  contrahenda  ca»tm,  quod  res  posita  in  celc- 
turque  diripiU  ipsos crudeliter  excrucwtos intcrflrit  : nun-  rilate  videbatur.  C.  Fabium  legatum  nim  legionibns  II 
tios  tôt  i civibite  ^Eduorum  dimitfit,  eodem  mendacio  de  casîns  pra*sidio  relinquit.  Fralrcs  Liiavici  quum  corapre- 
ci'de equitum  «t  principum-permovet  : bortatur,  ut  si-  bendi  jnssuscl , paulo  au:e  repert  ad  bosles  profugisse. 
ifilU  ratione,  atque  Ipsefecerit,  suas  injurias  persequaiitur.  Adhorlatus  milites , « ne  necessario  tempore  ilincris  lat>ore 
XXXIX.  Eporédorix  Jùluus  , suinmo  b»ro  natus  ado-  pcrmmcanlur;  - cupi<lissim>9  omnibus  , pmgressus  millia 
lesceus  , et  sumnirT  domi  potentiæ  , et  una  Viridomarus , passuum  XXV,  ngmen  Æduorum  conspiratus,  immisso 
pari  «tate  et  grati  » , sed  geoere  dis|»ari , quem  Ca’sar,  cqui.alu , iler  eorum  moratur  alque  bu|  edit,  inlerdicitque 
sibiabüivilinco  tradition,  ex  humililoco  ad  summamdig-  omnibus,  ne  quem^uam  inlerllciaot.  Eporedorigetu  et 
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la  cavalerie  et  d’appeler  leurs  compatriotes.  On 
les  reconnaît  ; et  la  fourberie  de  Lilavic  une  fois 
dévoilée,  les  Édues  tendent  les  mains,  font  en- 
tendre qu'ils  se  rendent , jettent  leurs  armes  et 
demandent  la  vie.  Lilavic  s’enfuit  a Gergovie,  suivi 
de  ses  clients;  car,  selon  les  mœurs  gauloises,  c’est 
un  crime  d’abandonner  son  patron,  môme  dans 
un  cas  désespéré. 

XLI.  César  dépécha  des  courriers  pour  faire 
savoir  aux  Édues  qu’il  avait  fait  grâce  à des 
hommes  que  le  droit  de  la  guerre  lui  eut  permis 
de  tuer  ; et  après  avoir  donné  trois  heures  de  la 
nuit  a l’armée  pour  se  reposer , il  reprit  la  route 
de  Gergovie.  Presque  à moitié  chemin,  des  cava- 
liers, expédiés  par  Fabius,  lui  apprirent  quel 
danger  avait  couru  le  camp;  il  avait  été  attaqué 
par  de  très-grandes  forces;  des  ennemis  frais  rem- 
plaçaient sans  cesse  ceux  qui  étaicul  las,  et  fati- 
guaient par  leurs  efforts  continuels  les  légion- 
naires forcés , à cause  de  la  grande  étendue  du 
camp,  de  ne  pas  quitter  le  rempart;  une  grêle  de 
flèches  et  de  traits  de  toute  espèce  avait  blesse 
beaucoup  de  monde;  les  machines  avaient  clé  fort  ! 
utiles  pour  la  défense.  Apres  la  retraite  des  ais- 
saillanls,  Fabius,  ne  conservant  que  deux  portes, 
avait  fait  boucher  les  autres , et  ajouter  des  para- 
pets aux  remparts  : il  s’attendait  pour  le  lende- 
main à une  attaque  pareille.  Instruit  de  ces  faits, 
et  secondé  par  le  zèle  extrême  des  soldats,  César 
arrive  au  camp  avant  le  lever  du  soleil. 

XLII,  Tandis  que  ces  événements  sc  passent 
auprès  de  Gergovie,  les  Édues,  aux  premières 
nouvelles  qu’ils  reçoivent  de  Lilavic,  ne  donnent 

Yirklomarum , qtkvs  illi  interfectos  exislimabîmt,  inter 
équités  versari,  suosque  appcllarc  jubet.  Iis  cognitis,  et 
Litavici  fraude  pcrspecta,  Æduimanus  tendere,  et  dedi- 
tioncm  signifie  ire , et  projectis  armis  niorlem  depreenri 
incipiunt.  Litavicus  cum  suis  clicutibus,  quibus  nef.it 
more  Gallon  un  est , cliam  in  extrema  for  tu  tin  dcscrcre 
palronos , Gergoviam  profugit. 

XLI.  Cæsar,  nuntiisad  civitalem  Ædaoruni  missis, 
qni  mio  heacficio  conservatos  dorèrent,  quos  jure  beili 
interficere  potuisset , tribusque  boris  noclis  cxcrcitui  ad 
quietem  datis , castra  ad  Gergoviam  movit.  Medio  fero 
itiuere  équités,  a Fabio  mi&si,  quanto  res  in  pcriculo  ftie-  | 
rit , eipomint  ; stimmis  copiis  castra  oppuguata  demon- 
strant,  quum  crebro  integri  dcfr&sis  sncccdcrent,  noslros- 
qnc  assiduo  labore  deratigarcut , quibus  propter  îmgui-  j 
tudinem  castrorum  perpétue  esset  eisdem  iu  > allô  perma- 
nendum  ; multitudine  srgittarum  alque  omni  généré 
teloruin  multos  vulneratos;  ad  hæc  sustinenda  magno  usui 
fuisse  tormenta  ; Fabium  discessu  eornm,  duabus  relictis 
portis,  obstruere  cetera*,  piuteosque  vailo  addere,  et  sc  ! 
in  posterum  diem  similem  ad  casum  parare.  Ilis  rébus  ! 
cognitis.  César  summo  studio  militum  ante  ortmn  solis 
in  castra  pervrnit. 

XLII.  Dum  bæc  ad  Gergoviam  geruotur , Ædui , pri-  | 


! pas  un  instant  b la  réflexion.  Les  uns  son  poussés 
par  la  cupidité,  les  autres  par  la  colère  et  par  cette 
légèreté  qui  est  si  naturelle  b ce  peuple  qu’il  prend 
pour  chose  avérée  ce  qui  n’est  qu'un  simple  ouï- 
dire.  Ils  pillent  les  citoyens  romains,  les  massa- 
crent, les  traînent  en  prison.  Convictolilan  se- 
conde l'impulsion  donnée,  et  précipite  la  mulli- 
| lude  dans  les  excès  les  plus  coupables , afin  que  le 
crime  une  fois  commis , elle  ail  honte  de  revenir 
j à la  raison.  M.  Aristius,  tribun  des  soldais,  rc- 
J joignait  sa  légion  ; on  le  fait  sortir  sur  parole  de 
la  place  de  Cabillonum4;  on  force  b s'éloigner 
ceux  qui  s’y  étaient  établis  pour  leur  commerce. 
Harcelés  sans  relâche  sur  la  roule,  ils  sont  dé- 
pouillés de  tous  leurs  effets  ; ceux  qui  résis- 
tent sont  assaillis  nuit  et  jour;  enfin,  après 
beaucoup  de  perles  de  part  et  d’autres,  on  ex- 
cite une  plus  grande  multitude  b prendre  les 
armes. 

XLIII.  Cependant,  b la  nouvelle  que  toutes  leurs 
troupes  sont  au  pouvoir  de  César,  les  Edues  ac- 
courent près  d’Arislius;  ils  l'assurent  que  rien 
ne  s’est  fuit  de  l’aveu  général;  ils  ordonnent  une 
enquête  sur  le  pillage  des  effets,  confisquent  les 
biens  de  Lilavic  et  de  ses  frères , et  députent  vers 
César  pour  sc  justifier.  Leur  seul  but  était  de  re- 
couvrer leurs  troupes  ; mais  souillés  d’un  crime, 
enrichis  par  le  profit  du  pillage  auquel  un  grand 
nombre  d’entre  eux  avait  eu  part , et  frappés  de 
la  crainte  du  châtiment,  ils  ne  tardent  pas  b former 
secrètement  des  projets  de  guerre,  et  font,  par 
des  agents,  intriguer  auprès  des  autres  cités. 

4 Chiions  sur-Saôoc. 

mis  nuntiis  a Li  avico  acceplis,  nullum  sihi  ad  cognos- 
ccndum  spatium  relinqunnt.  Impellit  alios  avnritia,  alios 
iracundia  et  lemeritas,  qua*  maxime  illi  hominnm  generi 
est  innata , ut  levé  m nuditionem  habcont  pro  re  com- 
perta.  Bonacivium  romr-norum  diripiunt,  ca«dcs  fariunt, 
in  servitutem  abstrahunt.  Adjuvat  rem  proclinatam  Con- 
victolitania,pU*l*emquc  ad  furomn  impellit.  ut,  f.  cinoro 
admis*»,  ad  sanitatem ptideat  reverti.  M.  Aristiurn  tribu- 
nnm  militum,  iter  ad  legionem  facientem , data  Ode , ex 
oppido  Cabillono  educunt  : idem  facere  rogunt  cos , qui 
ncgolinndi  causa  ibicousf itérait.  Iles  eonlinuo  in  ilinerc 
ndorti,  omnilms  impedimenta  exuunt;  répugnantes  diem 
noctemquc  obsidont  ; multls  utrinque  interfectl* , majo- 
rem  inullitudinem  ad  arma  eoncitant. 

XLIII.  Intérim  nuntio  allato  , oinnes  eomm  milites  in 
poteslate  Cawari*  teneri,  concurrunt  ad  Aristinm  : nihil 
publico  factum  consiliodcmonstrant:  qnæstionem  de  bonis 
direptisdccernunt  : Litavid  fratrumqu  bona  publicant  : 
tegatos  ed  Canren  sui  purgaudi  gratis  mittunt.  Hæc  fn- 
ciunt  recuperandoruin  suorum  causa  : sod  contaminati 
facinore , et  capti  compendio  ex  direptis  bonis  , quod  ea 
res  ad  multos  pertinehat.  et  timoré  pœnæ  exterriti,  con- 
silia  clam  de  bello  inire  incipiunt  ,civitatesque  reliquat 
legationibus  sollicitant.  Qua*  tametsi  Cæsar  intclligebat , 
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César,  quoique  instruit  de  ces  menées,  parlai» 
leurs  députés  avec  toute  la  douceur  possible. 

« L'aveuglement  et  rinconséquencede  l i populace 
ne  lui  feront  jamais  penser  désavantageuse  meut 
des  Edues,  et  ne  peuvent  diminuer  sa  bienveil- 
lance pour  eus.  » S'attendant  néanmoins  à un 
mouvement  plus  général  dans  la  Gaule , et  ne 
voulant  pas  Cire  investi  par  toutes  les  cités,  il 
pensait  aux  moyens  de  s'éloigner  de  Gergovic , 
pour  réunir  de  nouveau  toutes  scs  forces  ; mais  il 
fallait  que  son  départ,  qui  venait  de  la  crainte 
d’un  soulèvement , n'eût  pas  l'air  d’une  fuite. 

XL1V.  Au  milieu  de  res  pensées,  il  crut  avoir 
trouvé  une  occasion  favorable.  Car,  en  visitant 
les  travaux  du  petit  camp,  il  vit  qu'il  n’y  avait 
plus  personne  sur  la  eolliuc  qu’occupait  l'ennemi 
les  jours  précédents,  et  en  si  grand  nombre  qu'à 
peine  en  voyait-on  le  sol.  Étonné,  il  en  demande 
la  cause  aux  transfuges , qui  chaque  jour  venaient 
en  foule  se  rendre  à lui.  Tous  s'accordent  à dire, 
ce  qu'il  savait  déjà  par  ses  éclaireurs,  que  le 
sommet  de  celle  colline  étant  presque  plat,  mais 
boisé  et  clrnifdu  coté  qui  conduisait  à l'autre  partie 
de  la  ville , les  Gaulois  craignaient  beaucoup  pour 
ce  point,  et  sentaient  que  si  les  Romains,  déjà 
maitres  de  l'autre  colline,  s'emparaient  de  celle- 
ci  , ils  seraient  pour  ainsi  dire  enveloppés  sans 
pouvoir  ni  sortir  ni  fourrager.  Vercingétorix  avait 
donc  appelé  toutes  ses  troupes  pour  fortilier  cet 
endroit. 

XLV.  Sur  col  avis,  César  y envoie,  au  milieu 
tic  la  unit,  plusieurs  escadrons,  avec  ordre  do 


sc  répandre  dans  la  campagne  d'une  manière  un 
peu  bruyante.  Au  point  du  jour,  il  fait  sortir  du 
camp  beaucoup  d'équipages  et  de  mulets  , qu’on 
décharge  de  leurs  bagages;  il  donne  des  casques 
aux  muletiers , pour  qu’ils  aieut  l’apparence  de 
ca\ allers,  et  leur  recommande  de  faire  le  tour 
des  collines.  Il  fait  partir  avec  eux  quelques  cava- 
liers qui  doivent  affecter  de  se  répandre  au  loin. 

Il  leur  assigne  à tous  un  point  de  réunion  qu’ils 
gagneront  par  un  long  circuit.  De  Gergovic,  qui 
dominait  le  camp,. on  voyait  tous  ces  mouvements, 
mais  de  trop  loin  pour  pouvoir  distinguer  ce  que 
c’était  au  juste.  César  détache  une  légion  vers  la 
même  colline;  quand  elle  a fait  quelque  chemin, 
il  l'arrête  dans  un  fond  et  la  cache  daus  les  forêts. 
Les  soupçons  des  Gaulois  redoublent,  et  toutes 
leurs  troupes  passent  de  ce  côté.  César,  voyant 
leur  camp  dégarni,  fait  couvrir  les  insignes  , ca- 
cher les  enseignes , et  dt  filer  les  soldats  du  graud 
camp  dans  le  petit,  par  pelotons  pour  qu’on  ne  les 
remarque  pas  de  la  ville;  il  donne  ses  instruc- 
tions aux  lieutenants  qui  commandent  chaque  lé- 
gion, et  les  avertit  surtout  de  contenir  les  soldats 
que  l’ardeur  de  combattre  et  l'espoir  du  butin 
pourraient  emporter  trop  loin;  il  leur  montre  le 
désavantage  que  donne  l'escarpement  du  terrain  ; 
la  célérité  seule  peut  le  compenser;  U s'agit  d'une 
surprise  et  non  d’un  combat.  Ces  mesures  prises, 
il  donne  le  signal,  et  fait  en  même  temps  monter 
les  Kdues  sur  la  droite  par  un  autre  chemin. 

XLVI.  De  la  plaine  et  du  pied  de  la  colline  jus- 
qu'au mur  de  la  ville  il  y avait  douze  cents  pas 


tamen,  quant  mitissimepotest,  Icpnlosnppcllal  : *nihil  se 
propfer  inscientiani  levitafemqur  vulgi  gratins  de  ci  vi- 
tale judirarc,  nequede  sm  in  Æduos  benevolcntin  demi- 
aucre.  ■ I pse,  majorent  Galliu-motm  exspretans,  ne  ab 
omnibus  civitalihus  circumsislerclur , oonsilia  ioibat, 
qucniaduioduin  ab  Gergovia  discedcret,  ac  mrsus  oinneui 
exerciuun  contra liere I , ne  profeclio , nata  ab  timoré 
dcfcctionis,  similis  fuga?  vidrretur. 

XLIV.  IIffc  cogitant!  accident  visa  est  facultas  benc 
gerenda?  roi.  N m quum  minora  in  castra  operis  porspi- 
riendi  causa  venisset , animadvertit  collem , qui  ab  hos- 
tibus  tcnrkiiur , nudatun  hominibus,  qui  supcrioiibus 
diebus  vis  præ  multiludiuc  cerni  poterat.  Adniiratui 
quærit  perfugis  causain  , quorum  in  -gnus  ad  eum  quo- 
lidie  numrrus  ronflueluît.  ConsLb.it  inter  omnes,  qnod 
jam  ipse  Cirsur  per  exploratoires  cognoverat , dorsum 
esse  ejus  jugi  prope  æqutim , sed  hune  silvestrem  et  an- 
gustum.  (pin  esset  aditusad  olter.un  oppidi  purtem  : baie 
loco  vebementer  illos  timoré,  nec  jam  aliter  soutire,  uno 
colle  ab  Romanis  occupé  tu , si  alienmn  amisksent , qnin 
pene  circumvatljiti , alque  omni  exilu  et  palml  ilionc  iu- 
Icrclusi  viderentur  : ad  Imac  municodum  locum  omnes 
a Vercingetorige  evocatos. 

XLV.  Hac  re  cor  ni  O , Cfrsar  mittit  complures  cqui- 
tum  turmus  co  de  media  noctc  : iis  imperat,  ut  paulo 


tumultuosius  omnibus  in  locis  perragarentur.  Prima  luce 
mnguum  numcnim  impedimentorum  ex  castris  delrahi , 
niulioncsqtic  cmn  cassidibus  , eqnilum  spccie  ac  simula- 
tione,  coilibus  circumvehi  jubet.  Mis  paucosaddtt  équités, 
qui  la:ius  ostent . tiouis  causa  vngarenlur.  Longo  cinuitu 
eosdem  omnes  jubet  pelcre  reglone».  !la»c  procul  ex  op- 
pido  v idebnntur.  ut  erat  a Gergovia  despeetns  in  castra  ; 
neque  tanto  spalio,  certi  quid  esset,  explorai  i pntorat. 
Legionem  unam  eodem  jupo  mittit,  et  paulum  progressam 
inferiore  consti  luit  loco,  silvisque  occultât  Aupetur  (inllis 
suspicio,  atque  omnes  illo  nd  munitionem  copia*  tra 
dueuntur.  Vacua  castra  hostimn  C.rrsar  conspicatus,  tec- 
tis  insignilms  suonim,  oceultatisque  signis  militaribus , 
raros  milites,  ne  ex  opptdo  animadrerterentur , ex  inajo- 
ribus  castris  in  minora  tmdurit , legalisque , quos  sin- 
gulis  legionibus  praTocorat , quid  fleri  vellet,  ostendit  : 
in  primis  monet,  nt  contineair  milites,  ne  studio  pug- 
nnndi  ;.ut  spe  pra*da*  longius  progrediantur  ; quid  ini- 
quités loci  h::  beat  incommodi,  proponit  : hoc  una  ccleri 
tatc  posse  vitari  : occasion»  es'C  rem , non  pretii.  Ilis 
rebus  exposilis,  signum  dat , etab  dextera  parle  alio  as- 
cen.Mi  eodem  tempore  Æduûs  mittit. 

XLVI.  Oppidi  murus  ab  planilic  atque  inilio  asccn- 
ius  , recla  rcgionc  , si  ntdlus  anfraclus  intercéderai , 
MCC  passus  aberat.  Quidquid  buic  circuitus  ad  moUien- 
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en  ligne  droite,  sans  compter  les  siuuosités  du 
terrain.  Les  détours  qu'il  fallait  faire  pour  monter 
moins  à pic  augmentaient  la  distance.  A mi-côte, 
les  Gaulois  avaient  tiré  en  longueur,  et  suivant 
la  disposition  du  terrain , un  mur  de  six  pieds 
de  haut  et  formé  de  grosses  pierres,  pour  ar- 
rêter notre  attaque;  et  laissant  vide  toute  la 
partie  basse , ils  avaient  entièrement  garni  de 
troupes  la  partie  supérieure  de  la  colline  jusqu'au 
mur  do  la  ville.  Au  signal  donné,  nos  soldats  ar- 
rivent promptement  aux  retranchements,  les  fran- 
chissent et  se  rendent  maitres  do  trois  camps.  Le 
succès  de  celle  attaque  avait  été  si  rapide , que 
Teutoiuat,  roi  des  Nitiobriges,  surpris  dans  sa 
tente,  où  il  reposait  au  milieu  du  jour,  s'enfuit 
nu  jusqu'à  la  ceinture,  eut  son  cheval  blessé,  et 
n'échappa  qu'avec  peine  aux  mains  des  pillards. 

XLYII.  César  ayant  atteint  son  but  (I I >,  fait  son- 
ner la  retraite  et  faire  halte  à la  dixième  légion,  qui 
l'accompagnait.  Mais  les  autres  n'avaient  pas  en- 
tendu le  son  de  la  trompette,  parce  quelles  étaient 
au-delà  d'un  vallon  assez  large  ; et  bien  que , 
|H)ur  obéir  aux  ordres  de  César,  les  lieutenants 
et  tribuns  s’efforçassent  de  les  relcuir,  entraî- 
nées par  l'espérance  d’une  prompte  victoire, 
par  la  fuite  des  ennemis , par  leurs  anciens  suc- 
cès, et  ne  voyant  rien  de  si  difficile  qu'elles  n'en 
pussent  triompher  par  leur  courage,  elles  ne  ces- 
sèrent leur  poursuite  qu'aux  pieds  des  murs  et  jus- 
qu'aux portes  de  la  ville.  Un  cri  s’étant  alors  élevé 
de  toutes  les  parties  de  l’enceinte,  ceux  qui  étaient 
les  plus  éloignés , effrayés  de  celle  confusion  sou-  ' 

ditm  ctivum  a cces.sc ra t , id  spatium  itincris  augebat.  A 
medio  Tore  colle  in  longitudinein,  ut  natura  mordis  fere- 
bal , ci  grand  ibus  saiis  soi  pedum  imirum , qui  nostro- 
rum  impcluiu  tardaret,  præduxerant  Galli , atque , infe- 
riore  01  uni  spaliot acuo  relicto.supcriomn  partent  collis 
usque  ad  iuurum  oppidi  dciisissuniscastris  complet  crant. 
Milites,  d ito  siguo,  céleri  1er  ad  fnumlionciti  perveuiunt, 
eantqiic  transgressi,  trinis  castris  potiuutur.  Ac  taula  luit 
tu  capicndis  castris  cclrrilas  , ut  Teutomatus,  rex  Nitio- 
brigum,  subito  iu  tabcrnactüo  opprcsxus,  uliueridie  coo- 
quieverat,  super iorc  corporis  parte  nudata , vulncrato 
equo,  >ix  se  ex  inaDibuspra-dantiiiminililuin  eriperet. 

XL  Y II.  Consecutus  id  , quod  animo  projHfeUerat , 
Ca  sar  rcceptui  cani  jussit;  legionUquc  décima1,  <pia  tum 
erat  combattis,  si  g un  consistere  At  rcliquanim  milites 
legionum,  non  exaudilo  tube  sono,  quod  salis  magua 
t a lies  iutcrccdcbat,  tameu  ab  tribuni*  miiituni  legatisque 
ut  crat  a Ca*sare  præceptuin,  retinebantur  : sed  elali  spe 
ceteris  Victoria*,  et  hostium  fuga,  superiorumque  tempo- 
rumsccundisprnliU,  niltiladcoarduumsibicxislimab  ut,  , 
quod  non  virtutc  conscqui  pussent;  ne  que  prius  tlncm 
sequendi  fccerunt , qiiain  nmro  oppidi  portisque  nppro-  ; 
piiiquareut.  Tum  vero  ex  omnibus  urbis  partiiiiis  orto 
rlamore,  qui  longius  aberaut , rcpeuliuo  tuinidtu  perter- 
riü,  quum  hostem  iutia  portas  esse  eiuiimareut,  sese  ex  ( 


daine,  croient  les  Romains  dans  la  ville  et  se  pré- 
cipitent des  murs.  Les  mères  jettent  du  liant  des 
murailles  des  habits  et  de  l'argent , et  s'avançant, 
le  sein  découvert,  les  bras  étendus,  elles  sup 
plient  les  Romains  de  les  épargner  et  de  ne  pas 
agir  comme  à Avaricnm,  où  l’on  n’avait  fait  grâce 
ni  aux  femmes  ni  aux  enfants.  Quelques-unes  , 
s'aidant  de  main  en  main  à desrendre  du  rempart, 
se  livrèrent  aux  soldats.  L.  Fabius,  centurion  de 
la  huitième  légion,  qui,  ce  jour  même,  avait  dit 
dans  les  rangs,  qu'excité  par  les  récompenses  d'A- 
varicum , il  ne  laisserait  à personne  le  temps  d'es- 
colader  le  mur  avant  lui , ayant  pris  trois  de  ses 
soldats  , se  (il  soulever  par  eux  cl  monta  sur  lo 
mur.  Il  leur  tendit  la  main  à son  tour,  et  les  fit 
monter  un  à un. 

XLVIII.  Cependant,  ceux  des  Gaulois  qui, 
comme  nous  l'avons  dit,  s'étaient  portés  de  l'autre 
côté  de  la  ville  pour  la  fortifier,  aux  premiers 
cris  qu’ils  entendent,  et  pressés  par  les  nombreux 
avis  qu'on  leur  donne  de  l’entrée  des  Romains 
dans  la  ville,  détachent  en  avant  leur  cavalerie  et 
la  suivent  en  foule.  Chacun  , à mesure  qu’il  ar- 
rive, se  range  sous  les  murs,  et  augmente  le 
nombre  des  combattants.  Leurs  forces  s'étant  ainsi 
grossies,  les  femmes  qui,  un  instant  auparavant, 
nous  tendaient  les  mains  du  haut  des  remparts, 
s'offrent  aux  Barbares,  échevelées  suivant  leur 
usage,  et  les  implorent  en  leur  montrant  leurs 
enfants.  Les  Romains  avaient  le  désavantage  et 
du  lieu  et  du  nombre;  fatigués  de  leur  course  et 
de  la  durée  du  combat,  ils  ne  se  soutenaient  plus 

oppido  cjcccruot.  Maires  familier  de  muro  vestem  argon- 
lumque  jactabant,  et  pertoris  fine  prominen tes , passif 
mandais  obtestabantur  Romanos,  utsibi  parcercnt,  neu , 
sicut  Avurici  froisse»' , ne  mulierihus  quidem  atque  in- 
fantibus  absii lieront.  ISoimulbr,  de  mûris  per  manus  dc- 
ntissa*,  sese  milUibus  tradebont.  L.  Fabius , ccnturin 
legiouis  VIII,  quem  in'er  suos  eo  die  dixisse  cnn&:nbat , 
exeitari  se  Avariccusibus  præroiis , neque  commissurunt 
ut  prius  quisquam  munira  asceodcret,  très  suosnadus 
inampulares  , atque  ab  iis  tublevalus,  murum  ascendit. 
Eos  ipse  rursus  singulos  exceptans,  in  murum  extulit. 

XLVIII.  Intérim  ii,  qui  ad  altérant  partent  oppidi,  ut 
supra  demonstnmmus,  ntunilionis  causa,  convenerant , 
primo  exaudito  clamorc,  inde  etiam  crebris  nuntiis  inci- 
tati , oppidum  a Romanis  teneri , præmtssis  equitibua , 
utagno  coneursu  eo  contcnderunt.  Forum  ut  quisque 
printus  venerat,  rab  muro  ronsistcM , suorumque  pug- 
nnntium  numerum  augebat.  Quorum  quum  magna  multi- 
ludo  convertisse!,  maires  familia'.  qua*  paulo  ante  Roma- 
nis de  muro  manus  tendehnnt , suos  obtestari , et  moro 
Gatlico  passum  capillum  oslentare , liiterosque  io  cou- 
s|H*ctuin  proferre  rœperunt.  Erat  Romanis  nec  loco,  neo 
numéro,  (rqua  conlenlio  ; siroul  et  cursu  et  spelio  pugua* 
defatigati,  non  facile  rccentes  atque  integros  sustinebant. 

XLIX.  Ca?sar,  quum  Iniqtto  loco  pugnari,  hosliumquo 
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qu'avec  peine  contre  des  troupes  fraîches  et  sans 
blessures. 

XLIX.  César,  voyant  le  désavantage  du  lieu  , 
et  les  forces  de  l’ennemi  croître  sans  cesse,  crai- 
gnit pour  les  siens,  et  envoya  au  lieutenant 
T.  Scxtius  qu'il  avait  chargé  de  la  garde  du  petit 
camp  , l’ordre  d'en  faire  sortir  les  cohortes  et  de 
les  poster  au  pied  de  la  colline  sur  la  droite  des 
Gaulois , afin  que , s'il  voyait  nos  soldats  repous- 
sés, il  forçât  les  ennemis  à ralentir  leur  pour- 
suite, en  les  intimidant  ; lui-même  s’avançant  à 
la  tête  de  la  légion  un  peu  au-delà  du  lieu  où  il 
s’était  arrêté,  attendit  l'issue  du  combat. 

L.  Tandis  qu'on  se  battait  avec  acharnement 
et  corps  à corps , les  ennemis  forts  de  leur  posi- 
tion et  de  leur  nombre,  et  les  nôtres  de  leur  va- 
leur, on  vit  tout  a coup  paraître,  sur  notre  flanc 
découvert , les  Edues  que  César  avait  envoyés  par 
uu  autre  chemin , pour  faire  diversion  sur  notre 
droite.  La  ressemblance  de  leurs  armes  avec  celles 
des  Barbares  alarma  vivement  nos  soldats;  et 
quoiqu'ils  eussent  le  bras  droit  nu  , signe  ordi- 
naire de  paix  , ceux-ci  crurent  cependant  que 
c'était  un  artifice  de  l’ennemi  employé  pour  les 
tromper.  En  même  temps,  le  centurion  L.  Fabius, 
et  ceux  qui  étaient  montés  aveclui  sur  le  rempart, 
furent  enveloppés , et  précipités  sans  vie  du  haut 
de  la  muraille.  M.  Pélréius,  centurion  de  la 
même  légion,  se  vit  accablé  par  le  nombre  comme  ! 
il  s'efforçait  do  briser  les  portes  ; ayant  déjà  reçu 
plusieurs  blessures  et  désespérant  de  sa  vie , il 
s'adresse  aux  hommes  de  sa  compagnie  qui  l’a- 
vaient suivi  : « Puisque  je  ne  puis  me  sauver 

niigeri  copias  xideret,  priemeluens  sais,  ad  T.  Scitinm  lé- 
gation, qaem  minoribuscastnipraraidiorrliquerat,  niisit, 
ut  cohortes  ex  c stris  celeriter  educercl , et  sub  inftmo 
cotle  ab  dextro  latere  hostium  constituent  : ut,  si  nostros 
depulsos  loco  vidi'set,  quo  minus  libère  hostes  inseque- 
renlur,  tcrrerct.  Ipse  paulum  ex  eo  loco  cum  legione 
progressas,  nbi  constilcral,  eventum  pugnæ  exspectabat. 

L.  Quum  acerrime  cominus  pugnarelur,  hostes  loco 
et  numéro,  nustri  virlute  coufldereut  ; subito  sunt  Ædui 
vin,  ab  latere  nostris  aperto,  quos  Cæsar  ab  dextra  parle 
alio  ascensu,  manus  distinendæ  causa,  miserai.  Ili  simi- 
litodinc  armorum  vebementer  nostros  perterruernnt  : 
ac , lametsi  dextris  bumeris  ex  sorti  s animadvertebantur, 
quod  insigne  pamtum  esse  consuerat , tamen  id  ipsum 
sui  fallcndi  causa  milites  abhostibus  factura  exisiimabant. 
Eodcm  tempore  L.  Fabius  ccnturio,  quique  una  munim 
ascenderant,  circumventi  atquc  iuterfecti  de  muro  prae- 
cipitantur.  M.  Pelreius,  cjusdem  legionisoenturio,  quum 
portas  excidcre  conn  us  esset , a multiludine  oppressas  ac 
sibi  desperans , mnltis  jam  xulneribus  acceptis , manipu- 
larilmssnis  qui  ilium  sccuti  erant  : < Quoniam  , inquit, 
me  una  vobismm  servare  non  possum  , vestræ  quidem 
certe  saluti  prospiciam,  quos  cupidjtate  ploria-  adductus 
inpericutuni  deduxi.  Vos,  data  fariülatc,  robiscoimi- 


avec  vous,  dit-il,  je  veux  du  moins  pourvoir  au 
salut  de  ceux  qu’entraîné  par  l’amour  de  la  gloire, 
j'ai  conduits  dans  le  péril,  l'scz  du  moyen  que  je 
vous  donnerai  de  sauver  vos  jours,  a Aussitôt  il 
se  jette  an  milieu  des  ennemis,  en  tue  deux , el 
écarte  un  moment  les  autres  de  la  porte.  Comme 
les  siens  essayaient  de  le  secourir  : « En  vain,  dite 
il,  tentez-vous  de  me  conserver  la  vie;  déjà  mon 
sang  et  mes  forces  m'abandonnent.  Éloignez-vous 
donc  tandis  que  vous  le  pouvez  et  rejoignez  votre 
légion.  » Un  moment  après,  il  périt  en  combat- 
tant, après  avoir  ainsi  sauvé  scs  compagnons. 

Ll.  Nos  soldats,  pressés  de  toutes  parts,  furent 
repoussés  de  leur  poste  avec  une  perte  de  qua- 
rante-six centurions;  mais  la  dixième  légion , pla- 
cée comme  corps  de  réserve  dans  une  position  un 
peu  plus  avantageuse,  arrêta  les  ennemis  trop 
ardents  a nous  poursuivre.  Elle  fut  soutenue  par 
les  cohortes  de  la  treizième,  venue  du  petit  camp 
et  postée  un  peu  plus  haut , sous  les  ordres  du 
lieutenant  T.  Scxtius.  Dès  que  les  légions  eurent 
gagne  la  plaine,  elles  s'arrêtèrent  el  firent  face  h 
l’ennemi.  Vercingétorix  ramena  ses  troupes  du 
pied  de  la  colline  dans  ses  retrancliemcnts.  Celte 
journée  nous  coûta  près  de  sept  cents  hommes. 

LU.  Le  lendemain  César  assembla  les  troupes, 
et  reprocha  aux  soldats  leur  imprudence  et  leur 
cupidité  : « Ils  avaient  eux-mêmesjugédeccqu’il 
fallait  faire,  et  jusqu’où  l’on  devait  s'avancer;  ils 
ne  s'étaient  point  arrêtés  au  signal  de  la  retraite  ; 
ni  les  tribuns  ni  les  lieutenants  n’avaient  pu  les 
retenir.  II  leur  représenta  le  danger  d’une  mauvaise 
position,  et  leur  rappela  sa  conduite  au  siège  d’A-* 

lite.*  Simul  in  medios  hostes  imipit,  dnolmsquc  interfee- 
tis,  rcliquos  a porta  paulum  submovit.  Conantibus  auxi- 
liari  sois , • Frustra,  inquit,  mcæ  xita*  subvenire  cona- 
mtni,  quem  jam  sanguis  viresque  deflriunt.  Proindekinc 
abitc,  dnm  est  facullas,  vosque  ad  legionem  recipite.  » 
Ita  pugnans  post  paulum  concidit,  ac  suis  saluti  fuit. 

LI.  Nostri,  quum  undique  premerentur,  XLVI  ccntu- 
rionibus  amitsis,  dejecti  sunt  loco  : sed  iutoterantius  Gal- 
los  insequentes  legio  X tardavit , quae  pro  subsidto  pau- 
lo  æquiore  loco  constiterat.  Hanc  rnrsusXIII  legioni* 
cohortes  exccporunt,  quæ,  ex  castris  minoribtu  cductaa, 
cum  T.  Scxtio  legato  ceperant  locum  supcriorcm.  Le- 
giones,  ubi  primum  planiliem  attigerunt,  infcslis  contra 
hostes  signis  considérant.  Vercingétorix  ab  radicibus 
collis  suos  intra  muniliones  reduxit.  Eo  die  milites  sunt 
paulo  minus  DCC  desiderati. 

LU.  Postera  die  Ca*sar , conciooe  advoeata,  temeri- 
tatem  cupiditatemqoe  militum  reprehendit , « quod  sibi 
ipsi  judica vissent,  qno  procedendum , nut  quid  agendum 
tideretur , neque  signe  recipicndi  dato  constitissent,  ne-, 
que  a tribnnis  militum  legalisque  retineri  potuissenf  : 
exposito  qnid  iniquitas  loci  passer,  quid  ipse  ad  Avaricum 
sensisset , quum  , sine  duce  et  sine  cquitatu  deprehensis 
hostibus,  exploralam  xicloriam  dimisisset,  ne  partum 
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varicum,  lorsque,  surprenant  l'ennemi  sans  chef 
et  sans  cavalerie,  il  avait  renoncé  à nne  victoire 
certaine,  plutôt  que  de  l'acheter  par  la  perte 
même  légère  qu'aurait  entraînée  le  désavantage  du 
lieu.  Autant  il  admirait  leur  courage,  quen'avaient 
pu  arrêter  ni  les  retranchements  de  l'ennemi,  ni 
l'élévation  de  la  montagne,  ni  les  murs  de  la  ville, 
autant  il  les  blâmait  d'avoircru,  dans  leur  insub- 
ordination présomptueuse,  juger  mieux  que  leur 
général  du  succès  et  de  l'issue  de  l’événement;  il 
ajouta  qu'il  n'aimait  pas  moins  dans  un  soldat  la 
modestie  et  la  retenue  que  la  valeur  et  la  magna- 
nimité. • 

LUI.  Tel  fut  le  discours  de  César  , à la  lin  du- 
quel fl  releva  le  courage  des  soldats  ; il  leur  dit  de 
ne  pas  se  laisser  abattre  par  cet  événement,  et  de 
ne  point  attribuer  an  courage  de  l'ennemi  ce  qu'il 
n’avait  dû  qu"a  sa  bonne  position  ; et  persistant 
dans  ses  projets  de  départ , il  lit  sortir  les  légions 
du  camp  et  les  mit  en  bataille  sur  nn  terrain  fa- 
vorable. Vercingétorix  descendit  aussi  dans  la 
plaine  : après  une  légère  escarmouche  de  cavale- 
rie, oit  César  eut  le  dessus,  il  lit  rentrer  ses  trou- 
pes. Il  en  fut  de  même  le  lendemain  ; jugeant 
alors  l'épreuve  suffisante  pour  rabattre  la  jactance 
•les  Gaulois  et  raffermir  le  courage  des  siens , il 
décampa  pour  se  rendre  chex  les  Édues.  Les  en- 
nemis n'essayèrent  même  pas  de  le  suivre,  et  le 
troisième  jour,  il  arriva  sur  les  bords  de  l'Ailier, 
rétablit  le  pont  et  le  passa  avec  l'armée. 

LIV.  C'est  l'a  que  les  Édues  Viridomar  et  Épo- 
rédorix  vinrent  le  trouver,  et  lui  dirent  que  Lila- 
vic  était  parti  avec  toute  sa  cavalerie  pour  soule- 

utodo  deirimentum  in  contcnlione  propter  ioiquilatcm 
loci  accidrret.  Quanto  opcrc  comm  ooimi  magnitudincm 
admiraretur  , quoc  non  castrorum  muoilioties.  non  atti- 
tudo  montât,  non  munis  oppidi  tardare  potuisset  ; tanlo 
opéré  licenii.  m arrogantiamque  reprehendere , quod 
plus  se,  quant  imperalorem,  de  Victoria  atquc  eiitu 
rerum  seulirc  exislimarenl  : nec  minus  se  in  milite  mo- 
destâim  et  coutineutiam , quant  virtulem  atque  animi 
magnitudiuem  desiderare.  ■ 

LUI.  ilac  habita  concione,  et  ad  estremum  oratione 
conflrmalis  mjlilibus  , » ne  oh  banc  causant  aoimo  pér- 
ima erentur  , nen , quod  iuiquilas  loci  allulissel,  Id  vir- 
tuti  hostium  tribucreut;  » eadem  de  prorcclione  cogitans, 
quar  ante  senser.il,  legiones  es  castris  ednvil,  acicmque 
idonco  loco  consbluit.  Quum  Verciogeloris  nihiloniiiiiis 
intequnm  locum  desceodcrcl,  levl  facto  cqueslri prtelio , 
atque  eo  secundo , in  castra  exercitum  rrduxil.  Quum 
lloc  idem  postera  di.1  fedsset,  salis  ad  Gallicam  os’enta- 
tioncm  ntimtendam  inilitumqueanimosconilrmandas  fac- 
Itun  esistimans,  in  AEduos  castra  movit.  Ne  lum  quident 
insectitis  hoatibus,  tertio  die  ad  flumcn  Elaver  pontem 
refecil,  atque  exercitum  traduiit. 

LIT.  Ibi  a V iridomaro  atque  Eporedorige  Æduis 
appvllalns , discil , cum  omnl  equitalu  Litaxicnni  ad  toi- 


ver  le  pays  ; qu'eux-mèmes  avaient  besoin  de  le 
devancer  pour  retenir  la  nation  dans  le  devoir. 
Quoique  César  eût  déjà  plusieurs  preuves  de  la 
perfidie  des  Édues,  et  qu'il  pensât  que  le  départ 
de  ces  deux  hommes  ne  ferait  que  hâter  la  révolte, 
il  ne  crut  cependant  pas  devoir  les  retenir,  de  peur 
de  paraître  leur  faire  violence  , ou  avoir  conçu 
quelque  crainte.  A leur  départ , il  leur  rappelle 
brièvement  les  services  qu'il  a rendus  aux  Edues, 
ce  qu'ils  étaient,  et  leur  abaissement  quand  il  les 
a pris  tous  sous  sa  protection  ; rejetés  dans  leurs 
villes,  dépouillés  de  leurs  champs,  ayant  perdu 
toutes  leurs  troupes,  tributaires,  réduits  ignomi- 
nieusement ii  donner  des  otages,  a quelle  prospé- 
rité, â quelle  puissance  ne  les  a-t-il  pas  élevés? 
Non-seulement  il  les  a rétablis  dans  leur  ancien 
étal,  mais  ils  jouissent  d'une  influence,  d’une 
considération  bien  au-dessus  de  celle  qu'ils  avaient 
jamais  eue.  Ces  recommandations  faites,  il  les 
congédia. 

LV.  Nnviodunum  1 , ville  des  Édues , était  si- 
tuée sur  les  bords  de  la  Loire , dans  une  position 
avantageuse.  César  y tenait  rassemblés  tous  les 
otages  de  la  Gaule,  les  subsistances,  les  deniers 
publics , une  grande  partie  de  ses  équipages  et  de 
ceux  de  l'armée;  il  y avait  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux,  achetés,  pour  les  besoins 
de  cette  guerre,  en  Italie  et  en  Espagne.  En  y ar- 
rivant, Éporédorix  et  Viridomar  apprirent  où  en 
étaient  les  choses  dans  leur  pays;  qne  Litavic 
avait  été  reçu  par  les  Édues,  dans  Bibracte3, 
ville  de  la  plus  grande  influence  ; que  le  premier 

1 Neven.  — * Aotun. 

liciiandos  Ædiws  profeclum  : opus  esse  cl  ipsos  antece 
dere  ad  conflrnuindam  ci vilalcm.  Ktsi  niultis  jam  rebus 
perOdiam  Æduorum  Cæsar  pcrspectam  habebat , atque 
borum  discessu  admalurari  dcfectioncm  civils  iis  existi- 
niabal;  tamen  retinendos  eos  non  rensuit , ne  aut  inferre 
iojuriam  viderelur  , aul  dare  timons  aliquam  suspi- 
cionem.  Discedentibus  bis  brcviler  sua  in  Æduos  mérita 
expooil  : • quos  et  quam  humiles  accepisset , compulsos 
in  oppida,  nmltalos  agris , omnilm»  ereptis  copiis,  impo- 
sito  slipeadio,  obsidibus  summi  cum  contumelia  extortis; 
et  quam  in  foriunam , qiuunque  in  ampliludincm  de- 
du visse t , ut  non  èotum  in  pristinum  stalum  redissent , 
sed  omnium  temponiin  dignitatem  et  gratiam  autocessisse 
viderentur.  > Itis  datis  mandatis,  eos  ab  se  dimisit. 

LV.  ftoîiodunum  erat  oppidum  /Eriuorum , ad  ripas 
Ligeris  opportuno  loco  positum  : hue  Cirsnr  omnes  obsi- 
des  Galliw  , frtimeulum , pecuniain  puhlicain , suorum 
atque  cxcrcitus  impedimentorum  magnam  par!  cm  contu- 
lerat  : hue  magnum  numerum  equorum.  hujus  belli  causa 
iu  Italia  atque  Hispania  coemptum , miserai.  Eo  quuni 
Eporédorix  Yiridomarusquc  venissent , et  de  statu  mi- 
tait» cognovisscnt , Litaricxun  Bihracte  ab  /Eduis  rccep- 
tum , quod  est  oppidum  npud  eos  maxime?  auctoritatis , 
Couvictolitanem  magistra'um  magnamque  parteiu  seua- 
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magistrat,  Conviclolitan.  et  une  grande  partie  du 
sénat  s'étaient  rendus  près  de  lui  ; qu'on  avait 
ouvertement  envoyé  des  aml>assadeurs  h Vercin- 
gétorix, pour  faire  avec  lui  un  traité  de  paix  et 
d’alliance.  Ils  ne  voulurent  pas  laisser  échapper 
une  occasion  si  favorable.  Ils  massacrèrent  la  garde 
laissée  hiYovhxlunum,  lés  marchands  et  les  voya- 
geurs qui  s’y  trouvaient , partagèrent  entre  eux 
l’argent  et  les  chevaux  , et  firent  conduire  dans 
Dihracle  , à Convietolitan , les  otages  des  cités; 
puis,  jugeant  qu’ils  étaient  hors  d’état  de  garder 
la  ville,  ils  la  brûlèrent , afin  quelle  ne  servit 
pas  aux  Romains , emportèrent  sur  des  haleaux 
autant  de  blé  que  le  moment  le  permettait,  et 
jetèrent  le  reste  dans  la  rivière  ou  dans  le  feu. 
Ensuite,  levant  des  troupes  dans  les  pays  voisins, 
ils  placèrent  des  postes  cl  des  détachements  le 
long  de  la  Loire,  et  firent  en  tout  lien  parade  de 
leur  cavalerie , pour  répandre  la  terreur  et  pour 
essayer  de  chasser  les  Romains  de  la  contrée  par 
la  disette,  en  leur  coupant  les  vivres,  espoir 
d'autant  mieux  fondé  que  la  Loire  , alors  enflée 
|wr  la  fonte  des  neiges,  ne  paraissait gucablc  en 
aucun  endroit. 

LVI.  Instruit  de  tous  ces  mouvements,  César 
crut  devoir  hâter  sa  marche;  il  voulait,  au  besoin, 
essayer  de  jeler  des  ponts  sur  la  Loire,  combattre 
avant  que  l’ennemi  eût  assemblé  de  plus  grandes 
forces  ; car  changer  de  plan  et  rétrograder  sur  la 
province,  était  un  parti  que  la  crainte  même  ne 
l'eût  pas  forcé  de  prendre,  soit  parce  qu’il  seut  iit 
In  honte  et  l'indignité  de  celte  mesure,  h laquelle 
s’opposaient  d'ailleurs  les  Céveuues  et  la  diffi- 


culté des  chemins,  soit  surtout  parce  qu'il  crai- 
gnait vivemeut  pour  Lahiénus,  dont  il  était  sé- 
I paré , et  pour  les  légions  parties  sous  ses  ordres. 
Forçaut  doue  sa  ma  relie  de  jour  et  de  nuit , il 
arriva,  contre  Fat  lente  générale,  sur  les  bords  de 
la  Loire;  la  cavalerie  ayant  trouvé  un  gué  assez 
commode  eu  égard  aux  circonstances  (on  y avait 
seulement  hors  de  l'eau  les  épaules  et  les  bras  pour 
soutenir  les  armes  ) , il  la  disposa  de  manière  à 
rompre  le  courant,  et  l'année  passa  sans  perle  a 
la  vue  des  ennemis  soudainement  effrayés.  Los 
troupes  s’a ppmvisiou lièrent  de  bétail  et  de  blé , 
dont  on  trouva  les  champs  t'ouverts,  et  l’on  se 
dirigea  vers  les  Séuons. 

LYII.  Pendant  ces  mouvements  de  l’armée  de 
César,  Labiéuus  ayant  laissé  à Agcndicmu 1 . pour  la 
garde  des  bagages,  les  recrues  récemment  arrivées 
d'Italie,  se  porte  avec  quatre  légions  vers  Lutèce*. 
Cette  ville  appartient  aux  Parises  et  est  située  dans 
une  île  de  la  Seiuc.  Au  bruit  de  sou  arrivée,  uu 
grand  nombre  de  troupes  ennemies  se  réunirent 
des  pays  voi  ins.  Le  commandement  en  chef  fut 
donné  à l’aulerke  Caniulogèue , vieillard  chargé 
d’années , nuis  b qui  sa  profonde  expérience  dans 
Fart  militaire  mérita  cet  honneur.  Ce  général  ayant 
remarqué  que  la  ville  était  entourée  d'un  marais3 
qui  aboutissait  b la  Seine,  et  protégeait  mer- 
veilleusement celle  place,  y établit  ses  troupes 
dans  h>  but  de  nous  disputer  le  passage. 

LVIII.  Labiéuus  travailla  d'abord  b dresser  des 
inantelets,  a combler  le  marais  de  claies  et  do  fas- 

4 sens—  * P»ft«,M  !»*••*  ex  ic'ement  la  partie  de  celle  ville 
i q>raiij»tiid’bili  fou  ^ppeU»;  la  Ci!*!.  — * Formé  pruh.iM  iiit  iil 
] par  h rivière  de  15  è're. 


lu--  ad  eum  eonveubse,  lepatos  d Vcrringeiorigrm  de 
poce  et  amicîtia  roncilianda  publier  misses;  non  pr.dcr- 
niU'rndum  tan  nm  commoduin  eiislinr.v  runt.  Itique, 
interfeelis  Novioduni  eustodibus,  qtiiqur  en  nego.i-imii 
r.ut  itiueris  causa  ronveneianl . prrtiniam  a!quc  cquoi 
inter  se  parti  i son!  ; oliskln  civilatum  Rihrar  e ad  nia- 
pisira  um  deducendo-  curaverunt , oppidum  quod  ai»  se 
tencri  non  posse  jndicatiant , ne  cui  es  et  tutti  Romanis  ; 
inernderunt,  rnunenti  quod  subi  o polucreot.  inuibui 
avcxenuit.  reliqumn  Humilie  a'.que  ineeiidiororniprntnt, 
ipsi  ex  finitimi.s  repiouibos  copias  courre,  pru.sidia  cilt- 
fodiasqnc  ad  ripas  Llgrris  dispouere,  equiintumquc  om- 
nibus loei-,  injicirndi  timoris  causa,  oslcn  nrc  ccr  permit, 
si  ali  re  frum  -iitnria  Romanos  excluderc  , mit  addiictns 
inopia  ex  prminrta  expellere  passent.  (Juam  ad  spem 
luiiltimi  ens  adjuvabnt,  quoi!  Liger  ei  nivihtis  crèverai , 
ut  nmniuo  rado  non  pusse  transir  i vidcre’.ur. 

LVI.  ÇiiibiM  ivlms  co^nilis,  Ca?»ar  niatur.  ncluui  sibi 
rcnuiit , si  cssel  in  perfleiendis  pontibu*  prriclit.mduni , 
ut  prius.  quamrssenl  m jures  eocooc  æcopiæ,  dinricarct. 
Nam  u:  commutnto  cousilio  iter  in  Provinriam  fonverte- 
rel  (id  ne  me! O qu  déni  nocessario  faciendiitu  c\is- 
lirnal  al  . quuin  infanrn  atqne  indiquons  rei,  cl  oppositua 
nions  Ox eiina  , xiarumqne  diilicul  ni  imprdichal , .‘uni 


[ maxime,  q-  od  abjtmcîo  L'bieno,  atque  iis  lcqiwiibns  , 
ijttas  una  misera',  vchemen'eclimebat.  Itr.qne, mlntodunt 
i maquis  diurnis  alqm*  nnclurni-  i ineribtis  coilferlis,  con- 
tra omnium  npiironrm  ad  Ligerim  penonit,  vadoqœ 
! fier  équités  invento , pro  rei  nécessita  c opportune,  ut 
; lirai  hia  inodo  a que  h nneri  ad  sustinenda  amm  liberi 
t nb  aqua  esse  |H>ssc»'. , disposilo  equita  u,  qui  vint  flmni- 
i ois  rrfringoret,  atque  lios  ibus  primo  aspeetu  perturta- 
lis , incotuiiieui  cxcrchum  iraduxil  : frumriiluniqn*  iu 
npr  s et  ropium  pecoris  indus,  replcio  ii  rébus  esvrcitu, 

’ iter  in  Senonex  f.  cerc  insiituit. 

LYII.  Dum  hrec  apud  Cas.irein  gcrimtur,  Lahienus 
en  siipplemenlo , quod  nuper  ex  Kalia  vénérai , rcl.cto 
i Aqcudiri,  ut  esse!  imju'dimouiis  præsidio,  cum  IV  legio- 
niliusLiiti  tiam  profidsoitur.  Id  est  oppidum  Parisiorum, 
, {losilmn  iu  imula  lluminU  Srqtiana*.  Cti;us  adientii  ati 
I hustibus  cognilo , magna?  ex  finitimis  cmtatibus  copia? 
eoavenertiut.  Summa  imperii  traditur  Lamulopcno  Au- 
lerco , qui  propo  cou ‘crins  œtnlo , tamrn  propler  singu- 
brem scientiain  rei  militarisait  eum  est  bonorcm  exoca- 
tus.  Is  qiiuiii  snimadverlisset,  perpeluam  esw  paiudem, 
quoi  iniliieret  in  Sequanatn , atque  illdm  onurm  lornm 
maqnopcre  impedirel , lue  comedit,  nnstrosqne  transita 
! prohilvrc  imtiluit. 
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c inés , et  a se  frayer  un  cbcruin  sûr.  Voyant  que 
les  travaux  présentaient  trop  de  difficultés , il  sortit 
de  son  camp  en  silence  à lu  troisième  veille,  et 
arriva  a Mclodunum  * par  le  même  chemin  qu'il 
avait  pris  pour  venir.  C’est  une  ville  des  Sénons, 
située,  comme  nous  l'avons  dit  de  Lulèce  , dans 
une  île  delà  Seine.  Sciant  emparé  d'environ  cin- 
quante bateaux,  il  les  joignit  bientôt  ensemble  , 
les  chargea  de  soldats , et  par  l’effet  de  la  peur 
que  cette  attaque  inopinée  causa  aux  habitants  , 
dont  une  grande  pa.*  tic  d’ailleurs  avait  été  appelée 
sous  les  drapeaux  de  Camulogène,  il  entra  dans 
la  place  sans  éprouver  de  résistance.  Il  rétablit 
le  pont  que  les  ennemis  avaient  coupé  les  jours 
précédents,  y lit  passer  l'armée,  et  se  dirigea 
vers  Lutèce  en  suivan  le  cours  du  fleuve.  L'en- 
nemi, averti  de  celle  marche  par  ceux  qui  se- 
laieut  enfuis  de  Mclodunum,  fait  mettre  le  feu  a 
Lutèce,  couper  les  ponts  de  celle  ville;  et , pro- 
tégé par  le  marais  , il  vient  camper  sur  les  rives 
de  la  Seine  , vis-à-vis  Lulèce  et  en  face  du  camp 
de  Labiénus. 

LIX.  Déjà  le  bruit  courait  que  César  avait  quitté 
le  siège  de  Gergovie  ; déjà  circulait  la  nouvelle 
de  la  défection  des  Kdues  et  des  succès  obtenus 
par  la  Gaule  soulevée.  Les  Gaulois  aflirmaient , 
dans  leurs  entretiens,  que  César,  à qui  l'on  avait 
coupe  sa  roule  et  tout  accès  à la  Loire,  avait  été, 
faute  de  vivres,  forcé  de  se  retirer  vers  la  province 
romaine.  De  leur  côté,  les  Bcllovakes,  instruits 
de  la  défection  des  Kdues,  et  déjà  assez  disposés 
à se  soulever,  se  mirent  à lever  des  troupes  et 

‘ Melun- 

LVIIT.  Lobirnns  primo  rinças  ngcrc , cratibus  nt(|ue 
nggrre  paludrm  explore , atqne  iter  mtinirc  cnn  bntur. 
Postqunm  kl  difflcilius  rontleri  animadvertit,  silentio  c 
castris  ter  ia  vigilia  egressus , eodem  , quo  venorat,  ili- 
nere  Mrloduuum  pervenlt.  Id  est  oppidum  Snioiium,  in 
insula  Sequaiwr  position , ut  patiio  ante  Lutetium  diximus. 
Deprehensis  navilms  rireiter  L»  releriterqae  ronjunrtis , 
atque  eo  militihus  impositis , et  rei  mmntr  perterritis 
oppidnnis , quorum  magna  pars  erat  ad  hélium  evocata , 
aine  rontenlinne  oppido  potitur.  Refecto  ponte,  qaem 
superioribus  diebus  hostes  resciderant,  cxercitnm  tradu- 
clt.et  secundo flnmtne  ad  Lutetinrn  iter  faeere  empli, 
llostes.re  eopni  a ab  iis  quia  Meloduno  prorupenin' , 
T.utrtiam  ineemluut.  pontesque  eju»  oppldi  reseindiju- 
bont  : ipsi  proteetl  a palude , in  ri  pis  Sctjuane , c rc- 
ginne  Lutetiæ  , contra  T.aliieni  castra  rousidunt 

LIX.  Jam  fffsar  a Gergoxia  diseessisse  ati<!i<hatm*  : 
jam  de  Æduornm  dcferlîone  et  secundo  Galba»  motu  ru- 
moros  alTcrebantur , Gallique  in  rolloqniis,  interelnsum 
ilinere  et  Ligeri  Ca»sarein . inopla  fHintcnli  ooaetum , in 
Prorinciam contendlssc cnnAminhant.  Belloracl  au  en», 
defeettone  Æduornm  eognita , qui  ante  crant  perse  infi- 
dèles , ma  nus  cogère  atqne  nperte  hélium  pararc  errpe- 
i mit-  Tum  Lahirnus,  tanta  reruin  commuta ti ont* , longe  | 
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à préparer  ouvertement  la  guerre.  Labiénus  , au 
milieu  de  si  grands  changements,  sentit  qu'il  fal- 
lait adopter  un  tout  autre  système  que  celui  qu'il 
avait  jusque-là  suivi;  il  ne  songea  plus  à faire  des 
conquêtes  ni  à harceler  l’ennemi,  mais  à ramener 
l'armée  sans  perte  à Agendicnm.  Car  d'un  roté  , 
il  était  menacé  par  les  bcllovakes,  peuple  jouis- 
sant dans  la  Gaule  d'une  haute  réputation  de  va- 
leur; de  l’autre,  Camulogène,  maître  du  pays  , 
avait  une  armée  toute  formée  et  en  état  de  com- 
battre; enlin  un  grand  fleuve  séparait  les  légions 
de  leurs  bagiges  et  de  la  garnison  qui  les  gardait. 
Il  ne  voyait  contre  de  si  grandes  et  si  subites  dif- 
ficultés d'autre  ressource  que  son  courage. 

LX.  Ayant  «Inné , sur  le  soir  . convoque  un  con- 
seil , il  engagea  chacun  à exécuter  avec  prompti- 
tude et  adresse  les  ordres  qu’il  donnerait;  il  distri- 
bua les  bateaux,  qu’il  avait  amenés  de  Mclodunum, 
à autant  de  chevaliers  romains,  et  leur  prescrivit 
de  descendre  la  rivière  à la  lin  de  la  première 
veille,  de  s'avancer  en  silence  l’espace  de  quatre 
mille  pas  et  de  l'attendre  là.  Il  laissa  pour  la  garde 
du  camp  les  cinq  cohortes  qu’il  jugeait  les  moins 
propres  à combattre  , et  commanda  à celles  qui 
restaient  de  la  même  légion  de  remonter  le  fleuve 
au  milieu  de  la  nuit,  avec  tous  les  bagages,  en 
faisant  beaucoup  de  bruit.  Il  rassembla  aussi  des 
nacelles  et  les  envoya  dans  la  même  direction  à 
grand  bruit  de  rames.  Lui-même,  peu  d'instants 
après,  partit  en  silence  avec  trois  légions , et  se 
rendit  où  il  avait  ordonné  de  conduire  les  bateaux. 

LXI.  Lorsqu’on  y fut  arrivé , les  éclaireurs  dô 
l'ennemi,  placés  sur  toute  la  rive  du  fleuve,  furent 

oliiid  m!>I  capicnduin  ronsilium , atqne  and  senserat, 
intclligehat  : ncque , jninutnliquid  ncquireret  , pra-lioquo 
bustes  lacesseret  ; sed  ut  incotumcm  cxercitnm  Agcudi- 
cant  reduceret,  cogiubm.  Xsmqae  al.cn»  ex  |K  r.c  Belle - 
vt»c  , quæ  civiles  in  Gallia  mnvimam  habet  opinioncin 
virtutis , instabuit , aller  ni  Cainulogcmis  parnto  atque 
iusiructo  eu  rei (u  tenehat  : tum  legionesa  pra»sidio  al;iie 
imjNMiiiiK’ntis  interclnsas . maximum  (lumen  dMincbat. 
Tan  is  subito  «Uflirult  ililms  objeciis.  ab  animi  virtute 
r milium  polcnduin  vide!  at. 

LX.  Itaque  , su  b vesp  rum  cunsilio  convocato , cohor- 
tntus , ut  en  , quæ  impemsset , diligenter  industriequo 
administrarrnl,  navrs,  quas  a Metoduuo  doduxrrat,  sin- 
gulas  cquitihus  rom  tni>  attrihuit , et  prima  cooffeta  v|- 
gilia.  IV  milli  i passutun  secundo fluminc progredi  silentio, 
ihique  se  exspec  ari  jubet.  Quoique  cohortes , quas  mi- 
nime Armas  ad  dimicanditm  esse  oxi.slimahnt . cas  tris  pr.r- 
sidio  rclinquit  : V ejusdem  legionis  rdiqun.  de  media 
nocte  rum  omuibus  impedinirn  isaduTsolhimiiM'  magno 
tumultu  proAcbei  iin|K*rat.  Conquirit  etiam  linlres.  lias» 
nppno  sonitu  rcmonim  incitnlas . in  camdem  parteiu 
: mittil.  Ipse  pmt  pnulo,  silentio  fgrmns,  cum  tribus  1c- 
gionibiu « um  tocuin  petit,  quo  naves  nppclii  jusscrot. 

I LXI.  Eo  quuin  easet  ventum,  exploratores  hoslinm  , 
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attaqués  à l'improvisli-  pendant  un  grand  orage 
survenu  tout  à coup;  farinée  et  la  cavalerie  pas- 
sèrent rapidement  le  fleuve,  avec  le  secours  des 
chevaliers  romains  chargés  de  cette  opération. 
Au  point  du  jour  et  presque  au  même  instant,  on 
annonce  aux  ennemis  qu'il  régne  une  agitation 
extraordinaire  dans  le  camp  romain,  qu'un  corps 
considérable  de  troupes  remonte  le  fleuve , qu'on 
entend  un  grand  bruit  de  rames  du  même  côté , 
et  qu’un  peu  au-dessous  des  bateaux  transportent 
des  soldats.  A ce  récit , persuadés  que  les  légions 
passent  le  fleuve  en  trois  endroits,  et  que  l'effroi 
causé  par  la  défection  des  Kdues  précipite  notre 
fuite,  ils  se  partagent  aussi  en  trois  corps.  Ils  en 
laissent  un  vis-'a-vis  de  notre  camp  pour  la  garde 
du  leur  ; le  second  est  envoyé  vers  Metiosedum1, 
avec  ordre  des'avauccr  aussi  loin  que  les  bateaux, 
et  ils  marchent  contre  Labiénus  avec  le  reste  de 
leurs  troupes. 

LXII.  Au  pointdu  jour  toutes nostroupes  avaient 
passé,  et  l'on  vit  celles  de  l'ennemi  rangées  en 
bataille.  Labiénus  exhorte  les  soldats  à se  rappeler 
leur  ancienne  valeur  et  tant  de  combats  glorieux, 
et  à se  croire  en  présence  de  César  lui-même,  sous 
la  conduite  duquel  ils  ont  tant  de  fois  défait  leurs 
ennemis , puis  il  donne  le  signal  du  combat. 
Dès  le  premier  choc , la  septième  légion , placée 
à l'aile  droite , repousse  les  eunemis  et  les  met  en 
fuite;  A l'aile  gauche  qu'occupait  la  douxième  lé- 
gion , quoique  les  premiers  rangs  de  l'ennemi 
fussent  tombés  percés  de  nos  traits , les  autres 
résistaient  vigoureusement , et  aucun  ne  songeait 

* Probablement  Choiiy-le-Rojr. 

ut  osnoi  flum'ims  porte  crant  dispositi,  inopinantes, 
quod  magna  subito  erat  coorta  tempestas , ah  oostris  op- 
primuntur  : excrcitus  equitatusqu* , cquitihus  romanis 
ndministrantihus,  quos  ci  negotio  p irfecerat , ccleriter 
trammittitur.  lino  fere  temporesub  luceni  hostibus  nun- 
tialur  in  castris  Romanorum  præter  consuetudiucm  tu- 
multuari , et  magnum  ire  agmen  ad  verso  Humilie  , soni- 
timiquc  remorttm  ineadem  parte  rxaudiri , et  paulo  infra 
milites  novibus  transportai*!.  Quibus  reluis  audit  s , quod 
cxislini  liant , tribus  locis  transire  legi mes,  atque  omnes 
perlurbatot  tlefectiouc  .fidumnin , fusain  (tarare,  sms 
quoqnc  copias  in  très  p ries  distriliuerunt.  Sam  , et  pra?- 
sidio  e regione  c istrorum  relie  o , et  parva  manu  Melio- 
sciium  versus  missa , qua?  tantum  progrederetur , quan- 
tum naves  processissenl,  rcliquas  copias  contra  Labicuum 
duxerunt. 

LXII.  Prima  la°e  et  nos' ri  omnes  crant  transportait , 
et  hostium  acics  cemebatur.  Labiénus,  milites  cohor ta- 
lus, « ut  sua?  pristina*  viriu.is , et  Jot  sorundissiinorum 
praiiorum  mrm  uïa.n  retincrent , atque  ipsum  Cæsarem, 
ru  us  du.:tu  sa?pe  numéro  h ste*  superassent , præsentem 
adcsscexislimarcnt,  » dat  signum  prælii.  Primo  conrursu 
ab  dexlro  cornu , ubi  septima  legio  const itérât , hostes 
prlUmtur , atque  in  fugam  con^inuntur  : ab  sinistro,  quem 


à la  fuite.  Caranlogcne  , leur  général , était  tui- 
inéme  avec  eus , et  excitait  leur  courage.  Le 
succès  était  donc  douteux  sur  ce  point,  lorsque 
les  tribuns  de  la  septième  légion , instruits  de  ce 
qui  se  passait  à l’aile  gauche , vinrent  avec  leur 
légion  prendre  les  ennemis  en  queue  et  les  char- 
gèrent. Même  dans  celle  position , aucun  Gau- 
lois ne  quitta  sa  place;  tous  furent  enveloppés 
et  tués.  Camulogène  subit  le  même  sort.  Ü’un 
autre  côté,  ceux  qu'on  avait  laissés  à la  garde  du 
camp  opposé  à celui  de  Labiénus,  avertis  que 
l'on  se  battait,  marchèrent  au  secours  des  leurs, 
et  prirent  position  sur  une  colline;  mais  ils  ne 
purent  soutenir  le  choc  de  nos  soldats  victorieux. 
Entraînés  dans  la  déroute  des  outres  Gaulois, 
tous  ceux  qui  ne  purent  gagner  l’abri  de$  bois  ou 
des  hauteurs , furent  taillés  en  pièces  par  notre 
cavalerie.  Après  cetto  expédition  , Labiénus  re- 
tourne vers  Agendicum  , où  avaient  été  laissés 
les  bagages  de  toute  l'armée.  De  h il  rejoignit 
César  avec  toutes  les  troupes. 

LMII.  La  nouvelle  de  la  défection  des  Kdues 
propagea  la  guerre.  Des  députations  sont  en- 
voyées sur  tous  les  points;  crédit,  autorité,  ar- 
gent , tout  est  mis  en  usage  pour  gagner  les  dif- 
1 férents  états.  Nantis  dos  otages  que  César  avait 
| déposés  chez  eux , iis  menacent  de  les  faire  périr 
| pour  effrayer  ceux  qui  hésitent.  Les  Kdues  invi- 
tent Vercingétorix  à venir  conférer  avec  eux  sur 
les  moyens  de  faire  la  guerre.  Il  se  rend  fe  leur 
prière;  mais  ils  prétendent  qu’on  leur  défère  le 
commandement  on  chef;  et  comme  il  leur  est  dis- 
| puté,  on  convoque  une  assemblée  de  toute  U 

1 rum  duodecima  legio  tombât , quum  primi  ordiues  hos- 
tium transitai  pi  lis  concidisscnl , ta  mm  somme  rcliqui 
rcslstctanl , ncc  dubaï  suspicinnciu  lugæ  quisquani.  Ipso 
dut  Hostium  Caniulogcnus  tuis  adriat , atque  cos  co'ior- 
tabatur.  At , incerto  etiain  nunc  etftu  Victoria»,  quum 
septima?  logionis  tril  unis  esse!  nuntiatuni , qua?  in  sinistro 
cornu  gererentur,  post  lergurn  Hostium  legioncm  osten- 
derunl,  s.goaquc  intuerunt.  Ne  eo  quidem  temporc  quis- 
qunm  lococcssit,  sed  circumventi  omnes  interfecti  juo 
sunt.  Eaindcm  fortunam  tulit  Caniulogcnus.  At  ii , qui 
præsidio  contra  castra  Labicni  crant  relicli , quum  præ- 
iiuin  commissum  a ud  usent,  subsidio  suis  icrunt,  collem- 
que  cepcru  it , ne  pic  ni  istrorum  iniliiuin  victorum  impe* 
tum  susiiucre  potucrunt.  Sic,  cum  suis  fu^ii ntilius  per- 
mixti,  quos  non  sihn*  montesque  tcxcrunt,  ab  cqnitalu 
sunt  interreeli.  Hoc  negolio  cou  ecto,  Labiénus  revertitur 
Agcndifuni,ubi  impedimenta  tntiusexer  iius  reli  ta  cran*. 
Inde  cum  omnibus  copias  ad  Ca**arcm  pervenit. 

LXI1I.  Defrctione  Ædu  irum  cogniti,  Itcllum  augetur. 
I.egaliones  in  omnes  parles  circumuiittuntur  : quantum 
gratis,  auftoritate,  peruuia  valent,  ad  sollititandas  ci  vi- 
tales nituutur,  Nacti  olisides  , quos  C.æsar  «pu  I eos  depo- 
suerat  ; horurn  supplicio  duUilaotcs  territant.  Peluut  a 
Vcrcingetorigc  /Edid , ad  se  veniat,  ralionesqtie  belti  go- 
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Gaule  li  Bibracte.  On  s’y  rend  en  foule  de  toutes 
parts.  La  question  est  soumise  aux  suffrages  de  la 
multitude,  et  tous  confirment  le  choix  de  Ver- 
cingétorix comme  généralissime.  On  ne  vit  point 
à celle  assemblée  les  Rèmes , les  Lingons  , les 
Tré vires  : les  deux  premiers  peuples,  parce  qu'ils 
restaient  fidèles  aux  Romains;  les  Trcvires,  parce 
qu'ils  étaient  trop  éloignés  et  pressés  en  outre  par 
les  Germains  , ce  qui  fut  cause  qu'ils  ne  prirent 
aucune  parti  la  guerre,  et  gardèrent  laneutralité. 
Les  Kdues  souffraient  vivement  de  se  voir  dé- 
pouillés du  commandement;  ils  déplorèrent  le  chan- 
gement de  leur  fortune,  et  regrettèrent  la  bienveil- 
lance de  César  envers  eux;  mais,  comme  la  guerre 
était  commencée,  ils  n'osèrent  séparer  leur  cause 
de  celle  des  autres  Gaulois.  Ce  ne  fut  qu'à  regret 
qu'Eporédorix  et  Viridomar,  jeunes  gens  de  la 
plus  haute  espérance  , obéirent  à Vercingétorix. 

LXIV.  Il  exige  des  otages  des  autres  nations , 
fixe  le  jour  où  ils  lui  seront  livrés  , ordonne  la 
prompte  réunion  de  toute  la  cavalerie , forte 
de  quinze  mille  hommes  ; et  annonce  « qu'il  se 
contente  de  l'iufanlerie  qu'il  a déjà;  qu'il  ne  veut 
pas  tenter  le  sort  des  armes  en  bataille  rangée; 
qu'avec  une  cavalerie  nombreuse  il  lui  sera 
très-facile  de  couper  les  vivres  aux  Romains  et 
de  gêner  leurs  fourrageurs  ; que  seulement  les 
Gaulois  se  résignent  à détruire  leurs  récoltes  et  à 
incendier  leurs  demeures,  et  ne  voient  dans  ces 
pertes  domestiques  que  le  moyen  de  recouvrer 
à jamais  leur  indépendance  et  leur  liberté.  » Les 
choses  ainsi  réglées , il  ordonne  aux  Kdues  et  aux 
Ségusiens,  limitrophes  de  la  proviuce,  de  lever 

reodi  cornmunicel.  Re  impetrata  contcudunt , ut  ipsis 
somma  knperii  tradatur  : et  re  iu  controversiam  deducta, 
totius  Galba?  concilium  Bibracte  iudiciiur.  Eodem  conve- 
niunt  modique  frequentes.  Multi.udiuis  sufragiis  res  per- 
mittitur  : ad  anum  omnes  Vcrcingc  origem  probant  im- 
pcralomu.  Ab  hoc  conciiio  Remi,  Liogones,  Trcviri 
abfuerunt  : illi , quod  amiciiiam  Romanonun  sequeban- 
lur;  Trev  ri , qucxt  atonal  toogiu» , et  ab  Germanis  pre- 
ineban  ur  : quœ  fait  causa , quare  tolo  ab  ssent  bello , 
et  oeutrii  auxilia  mi  titrent.  Hagno  do'orc  /Bdui  feront, 
se  dejectos  priucipatu  ; queruntor  fort  mue  commutatio- 
nem  , et  Cœsaris  indulgentiam  in  se  rcquirunt  : neque  ta- 
men , suscepo  bello,  suunicousilium  al>  rcliquis  sep  «rare 
audent.  Inviti , somma  spei  adolescentes,  Eporedorix , 
et  V ir  domaruj , Vercingetorigi  parent. 

LXIV.  lUe  imperat  reliquii  civitatibus  ohsides  : deni- 
que  ei  rei  ronstiluit  dieu»  : hue  omnes  équités , XV  mil- 
lia  numéro,  cricri  ter  convenire  jul»et } « peditatu , qnem 
ante  babuent , se  fore  contentum  dicit  : neque  forlunara 
tentalurum , aut  acie  dimica  urum  ; sed , quoniam  ubun- 
det  equitalu , perfacile  esse  faclu,  fnimcntationibus  pa- 
bulatiouii  us  jut'  Romanos  prohiber©  : æqoo  modo  an  mo 
sua  ipsi  frumenta  comunpant,  ædificiaque  incendent, 
qua  rei  familiaris  jactnra  perpelutirn  imperium  liber  la- 


dix  raille  fanlassins  ; il  y ajoute  huit  cents  cava- 
liers. Il  confie  le  commandement  de  ces  troupes 
au  frère  d’Éporédorix , et  lui  dit  de  porter  la 
guerre  chez  les  Allobroges.  D’un  autre  côté , il 
envoie  les  Gabales  et  les  plus  proches  cantons  des 
Arvernes,  ravager  le  territoire  des  Helves  , ainsi 
que  les  Rulènes  et  les  Cadurhes  celui  des  Volkes 
a recomiques.  En  même  temps,  et  par  des  messages 
secrets,  il  sollicite  les  Allobroges  , espérant  que 
les  ressentiments  de  la  dernière  guerre  n’y  étaient 
pas  encore  éteints.  U promet  aux  chefs  de  l’ar- 
gent, et  à la  nation  la  souveraineté  de  toute  la 
province. 

LXV.  Pour  résister  à toutes  ces  attaques , le 
lieutenant  L.  César  (d 2)  n'avait  à distribuer, 
comme  garnison,  sur  tout  le  territoire  de  la  pro- 
vince , que  vingt-deux  cohortes  lirées  de  cette 
province  même.  Les  Helves  attaquent  spontané- 
ment leurs  voisins,  sont  défaits,  perdent  C.  Va- 
lérius  Donotaurus,  fils  de  Cabure,  chef  de  leur 
nation,  cl  sont  repoussés  dans  les  murs  de  leurs 
villes.  Les  Allobroges,  ayant  établi  près  du  Rhône 
des  posles  nombreux,  mettent  beaucoup  de  zèle 
et  de  diligence  dans  la  défense  de  leur  territoire. 
César,  voyant  que  l'ennemi  lui  est  supérieur  en 
cavalerie,  qu’il  lui  ferme  tous  les  chemins,  et 
qu’il  n’y  a nul  moyen  de  tirer  des  secours  de  l’Ita- 
lie ui  de  la  province,  envoie  au-delà  du  Rhin, 
en  Germanie,  vers  les  peuples  qu'il  avait  soumis 
les  années  précédentes,  el  leur  demande  des  cava- 
liers et  de  ces  fantassins  armés  à la  légère,  accou- 
tumés à se  mêler  avec  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats (i3).  A leur  arrivée,  ne  trouvant  pas  assez 

Unique  se  coosequi  videant.  » Ui*  constilutis  rebus,  Æduis 
Segusianisque , qui  suut  finitimi  Prodnciæ,  X miliia  po- 
diiuni  iuiperat  : bue  addit  équités  DCCC.  Ilia  præficit 
fratrem  Kporcdorigis,  bellumquc  iuferre  Alobrogibus 
jubet.  Altéra  ex  parte  Gabalos  proiiin  sque  pagos  Arver 
norum  in  Helvios,  item  Rulenos  Cadurcosque  ad  fines 
Volcaron»  Arccomicorum  depopulandos  rnittit.  ISihUo  mi- 
nus clandestin»  nunt  is  legationibusque  AUobrogas  solli- 
citai, quorum  mentes  nondum  ab  superiorc  bello  rese- 
disse  sperabaL  Ilorum  principibus  pecunias , ci vilati  au- 
tem  imperium  totius  provincial  pol  lice  lur. 

LXV.  Ad  bos  omnes  casus  prousa  erant  præsidia  co> 
borlium  dtiarum  et  viginii , quœ  ex  ipsa  coacta  provinria 
ab  L.  Casarc  legalo  ad  oinnes  paries  opponebantur. 
Hel  vil,  sua  «ponte  cum  fini  ti  mi  s prælio  eongressi,  pcl- 
lunlur.etC.  Valerio Doootauro,  Caburi  filio,  principe 
civiialis,  conipluribusque  aliis  inîerfeclis,  inlra  oppida 
murt  sque  compelluntur.  AU  hroges , crcbris  ad  Rboda- 
nun»  disposilis  prœsidiis , magna  cum  cura  et  diligenlia 
suos  fines  tueotur.  Cœsar,  qnod  b stes  equitaiu  siiperiorcs 
esse  intelligchat , et,  interclusis  omu  bus  ilineribu',  nu  lia 
re  ex  Prov  incia  atqtie  Italia  suWevarl  poterat,  Irans 
Khemim  in  Germaniam  miltil  ad  eas  dvi'ates,  quas  su- 
perioribus  annis  pacaverat,  equitesque  ab  bis  accessit  e» 
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Lien  dressés  les  chevaux  dont  ils  se  servaient , il 
prit  ceux  des  tribuns,  des  autres  ofliders , et 
même  des  chevaliers  romains  et  des  vétérans  (I  I), 
cl  les  distribua  aux  Germains. 

IAY1.  Pendant  le  temps  employé  ‘a  toutes  ces 
choses,  les  corps  ennemis  envoyés  parles  Arverncs 
et  la  cavalerie  levée  dans  tous  les  étals  de  la 
Gaule,  se  réunirent.  Se  voyant  à la  tête  de  troupes 
si  nombreuses  , et  tandis  que  César  se  dirigeait 
vers  les  Séquanes  par  l'extrême  frontière  des  Lin 
gons,  pour  porter  plus  fatilcmenL  du  secours  il  la 
province,  Vercingétorix  vint,  en  trois  campe- 
ments, prendre  position  a environ  dix  mille  pas 
des  Romains;  et  ayant  convoqué  les  chefs  de  la 
cavalerie,  il  leur  dit  : « Que  le  moment  de  vaincre 
est  venu  ; que  les  Romains  s’enfuient  dans  leur 
province  et  abandonnent  la  Gaule;  que  c'est  assez 
pour  la  liberté  du  moment,  trop  peu  pour  la  paix 
cl  le  repos  de  l'avenir;  qu’ils  ue  manqueront  pas 
de  revenir  avec  de  plus  grandes  forces,  et  ne 
mettront  point  de  terme  a la  guerre.  Il  faut  donc 
tes  attaquer  dans  P embarras  de  leur  marche;  si 
les  fantassins  viennent  au  secours  de  leur  cavalerie 
et  sont  ainsi  arrêtés,  ils  lie  pourront  achever  leur 
route;  si  (ce  qui  lui  parait  plus  probable),  ils 
abandonnent  leurs  bagages  pour  ne  pourvoir  qu'à 
leur  sûreté,  ils  perdront,  outre  l'honneur,  leurs 
ressources  les  plus  indispensables.  Quant  à leurs 
cavaliers,  aucun  d’eux  n’osera  seulement  s'avancer 
hors  des  lignes;  on  ne  doit  pas  même  en  douter. 
Du  reste,  pour  inspirer  encore  plus  de  courage  à 
scs  troupes,  et  plus  de  crainte  a l’ennemi,  il 
raugera  loutc  l'armée  eu  avant  du  camp.  » Los 

le  vis  Brimlura?  p 'dites,  qui  inter  e»w  præliji i consucvc- 
rajit.  Eorum  ad  i en  tu,  quo  i minus  idoneis  rquis  uteban- 
lur , a Iribunis  inili:uui  rcliquUque , se  I et  cquiiibus  ro- 
manis niqu  • nocatis.equ  »siimi>,Gei manisque  distribuit. 

LXY  l.  luterea . duiii  luecgeruniur  , liosliuni  copiæ  ci 
Arveruis  , equilesque  , qui  loti  G all  a1  omit  im.  erati, 
con*eniunt.  Magno  borum  coaclo  numéro , qunm  Cu’sar 
in  Scquanns  per  exlromos  l.ingnum  fines  ilrr  fucret, 
quo  faeiliu*  subsidium  Provincial  ferri  pnsset , cirriler 
inillia  pa*suum  X ab  Romanis  trinKcastria  Verci  gelorix 
ronsedit  ; e.tnvocaüs  ,ue  ad  conciliant  prie  fret  is  cquitum, 
« \enissc  lempus  victorlac  demomtrat  : fupere  in  Provin- 
« iam  Rom  ions , C.atli uqne  exeederc  : id  sibi  ad  prcrsen- 
1 *m  obtiaend  m libellât.  m sstis  case  ; nd  reliqui  tompom 
paccni  alqnc  otium  paruiii  proflei  : majoribusenim  eoartis 
epiis  reversuros,  ncqtic  linem  bclli  facturos.  - Proinde 
ugmine  iinp:'<utos  oduriantur.  Si  peditos  suis  auxi  imn 
friant,  atque  in  et)  morenlur . iter  contlci  non  po&sc;  si 
( id  qiiod  ruigis  fiiturtiin  ronfidal  >,  re  ictis  impedinr  nlis, 
Mia*  satuii  cnn  ulant,  et  tisu  rcrum  neccssariaram  et  digni- 
U c spo  fatum  iri  Nam  de  rqu  litms  liostium  , quiii  oenio 
eorum  propredi  modo  extra  apmen  amical , ne  ipsos 
quidem  debere  dubit.rc.  Id  quo  majore  fariant  animo, 
copias  se  omnes  pro  castris  habiturum , et  terrori  bosti- 


:sàr. 

cavaliers  s'écrient  qu’il  faut  que  chacun  s'engage 
par  le  serment  le  plus  sacré  « à ne  plus  entrer  dans 
sa  maison,  à ne  plus  revoir  ses  enfouis,  sa  fa- 
mille , sa  femme , s’il  n’a  traversé  deux  fois  les 
rangs  de  l'ennemi.  » 

LXVII.  On  approuve  la  proposilion,  et  Ions 
prêtent  oc  serment.  Le  lendemain , la  cavalerie 
est  partagée  en  trois  corps,  dont  deux  se  montrent 
sur  nos  ailes,  tandis  que  le  centre  se  présente  de 
front  à notre  avant-garde  pour  lui  fermer  le  pas- 
sage. Instruit  de  ces  dispositions,  César  forme 
également  trois  divisions  de  sa  cavalerie,  et  la  fait 
marcher  contre  l'ennemi.  Le  comtat  s'engage  de 
tous  les  côtés  à la  fois:  l'armée  fait  halte .;  les  ba- 
gages sont  placés  entre  les  légions.  Si  nos  cavaliers 
fléchissent  sur  un  point,  ou  sont  trop  vivement 
pressés , César  y fait  porter  les  enseignes  et  mar- 
cher les  cohortes,  ce  qui  arrête  les  ennemis  dans 
leur  poursuite  et  ranime  nos  soldats  par  l'espoir 
d'uu  prompt  secours  (151.  Enfin,  les  Germains  , 
sur  le  flanc  droit,  gagnent  le  haut  d'une  colline, 
en  chassent  les  ennemis,  les  poursuivent  jusqu'à 
une  rivière  où  Vercingétorix  s était  placé  avec  son 
infanterie,  et  en  tuent  un  grand  nombre.  Témoins 
de  celle  di  faite,  les  autres  Gaulois,  craignant 
d’être  enveloppés,  prennent  la  fuite.  Ce  ne  fut 
plus  partout  que  carnage.  Trois  Kdues  de  la  plus 
haute  distinction  sont  pris  et  amenés  à César  : 
Cote,  commandaut  de  la  cavalerie,  qui  dans  les 
derniers  comices  a' ait  clé  en  concurrence  avec 
Couviclolitan;  Cavarill , qui , après  la  défection 
de  Litavic,  avait  reçu  le  commandement  de  l’in- 
faulerie;  et  Kporédorix  (IC),  que  les  Édues, avant 

bus  futurum.  * Conclamant  équités , « sanetbsimo  jurrja- 
ran  ’o  contirinnri  oporlcre,  m*  lecLn  recipiatur . no  ad  li- 
ber* w . uc  ad  parentes . ue  ad  uxorem  aditum  habeat , qui 
non  bis  per  aguien  hosiiura  p -requi  nrit.  • 

LXVII.  rrobaO  re,  atque  omnibus  ad  ju  jurandum 
! adrclis,  posh  ro  die  iu  très  parles  disiritaitocquitatu,  du» 
se  acies  ait  dtiohus  iatirbti*  osteudunt  : nna  a primo  ag- 
i m ne  iter  impe  lire  cmplt.  Qua  re  nuu  iata,  Cfrsar  suum 
quoque  cquitatum,  tr  parliio  divisum  , ire  contra  hoxtcra 
jubet.  Pugnatnr  nna  tune  omnibus  tupriibus:  coudstit 
: Jgmen  : impedime  a inter  legionrs  reeipiun’tir.  Si  qua 
iu  p rte  nuslri  laburarc  mil  gravius  premi  vidtbanlur , e > 
signa  infrrri  Ca*  ar  acienique  c nverîi  jubehat  : qua*  rea 
et  hontes  a l insequeiidum  tardnbat , et  nostrns  spe  amilil 
continua  bal.  Tandem  Germaui  ab  dextro  la'ere,  sum- 
mum jugnm  uacti , bustes  b»  o drpcllunt  ; fugientes  us- 
que  ad  (lumen  , * bi  Vercingclorii  cm»  pedestritms  copiis 
conscderat  , petscquuntur , compluresque  iuterflcinnf. 
Qua  re  tniniadvcrs*,  reliqui,  ne cimumeairttCur,  v.riti, 
►*  fug.v  mandant.  Omnibus  locts  fit  < anlrs  : très  nobilissimi 
Ædui  eapli  ad  Cirsarcm  perducuutur  : Col  ut,  præfectus 
cquitum , qui  coniivncrsiani  rum  Convictotitane  pmxims 
comi  iis  habiterai  ; el  < ovarillus , qui  post  defectionem 
Lilavici,  pcdeslribt.s  copiis  | rvfurr  I; et  Eporcdorix,  quo 
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l'arrivée  de  César,  avaient  eu  pour  chef  dans  leur  | 
guerre  contre  les  Séquancs. 

LXVIII.  Voyant  toute  sa  cavalerie  en  fuite,  Ver- 
cingétorix Dl  rentrer  les  troupes  qu'il  avait  ran- 
gées eu  avant  du  camp,  et  prit  aussitôt  le  chemin 
d'Alésia  *,  qui  est  une  ville  des  Mniulubcs3,  apiès 
avoir  fuit , en  toute  hâte,  sortir  du  camp  les  ba- 
gages , qui  te  suivirent.  César  laissa  ses  équi- 
pages sur  un  coteau  voisin,  les  commit  à la  garde 
de  deux  légions,  poursuivit  l'ennemi  tant  que  le 
jour  dura,  lui  tua  environ  trois  mille  hommes  de 
l'arrière-garde , et  campa  le  lendemain  devant 
Alésia.  Ayant  reconnu  la  situation  de  la  ville,  et  ! 
voyant  les  ennemis  consternés  de  la  défaite  de 
leur  cavalerie,  qu'ils  regardaient  comme  la  prin- 
cipale force  de  leur  armée,  il  exhorta  les  siens  au 
travail  et  fit  commencer  les  lignes  de  circonval- 
lation. 

LXIX.  Cette  place  (17)  était  située  au  sommet 
d'une  montagne,  dans  une  position  si  élcvéequ’elle 
semblait  ne  pouvoir  être  prise  que  par  un  siège  en 
règle.  Au  pied  de  celle  montagne  coulaient  deux 
rif  ières 3 de  deux  cAtcs  différents.  Devant  la  villes'é  ! 
tendait  une  plaine  d'environ  trois  mille  pas  de  Ion- 
gueur;  sur  tous  les  autres  points, des  collines  l'en- 
touraient, peu  distantes  entre  elles  et  d'une  égale 
hauteur.  Sous  les  murailles,  le  coté  qui  regardait 
le  soleil  levant  était  garni,  dans  toute  son  étendue, 
de  troupes  gauloises  ayant  devant  elles  un  fossé 
et  une  muraille  sèche  de  six  pieds  de  haut  (18). 
La  ligne  de  circonvallation  formée  par  les  Ro- 

4 Aujourd’hui  Alise.  — 1 Peuple  de  l'AuxoU.  — • l.a  Loz  et  i 
rOzer<un  : Lutosa  et  usera. 


mains  occupait  un  circuit  de  onze  mille  pas.  Notre 
camp  était  assis  dans  une  position  avantageuse,  et 
l'on  y éleva  vingt-trois  forts,  dans  lesquels  des 
postes  étaient  placés  pendant  le  jour  pour  préve- 
nir toute  attaque  subite  ; on  y tenait  aussi  toute 
la  nuit  des  sentinelles  et  de  fortes  garnisons. 

LXX.  Pendant  les  travaux,  il  y eut  un  combat 
do  cavalerie  dans  cette  plaine  entrecoupée  de  col- 
lines cl  qui  s'étendait  dans  un  espace  de  trois 
mille  pas,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  L'a- 
charnement fut  égal  de  part  et  d’autre.  Les  ndlres 
commençant  à souffrir,  César  envoya  les  Ger- 
mains pour  les  soutenir,  et  plaça  les  légions  en 
avant  du  camp,  en  casque  l'infanterie  ennemie 
fil  subitement  quelque  tentative.  Cet  appui  des 
légions  releva  le  courage  de  nos  cavaliers  ; les 
Gaulois  mis  en  fuite  s'embarrassent  par  leur 
nombre  et  s'entassent  aux  portes  trop  étroites  qui 
leur  restent.  Alors  les  Germai  us  les  poursuivent 
vivement  jusqu'à  leurs  retranchements;  on  en  fait 
un  grand  carnage.  Plusieurs  abandonnant  leurs 
chevaux,  essaient  de  traverser  le  fossé  et  de  fran- 
chir le  mur.  César  fait  faire  un  mouvement  en 
avant  aux  légions  qu'il  avait  placées  à la  léte  du 
camp.  Ce  mouvement  porte  l'effroi  parmi  les 
Gaulois  même  qui  étaient  derrière  les  retranche- 
ments; croyant  qu’on  arrive  sur  eux,  ils  crient 
aux  armes;  quelques-uns  sc  précipitent  tout 
effrayés  dans  la  ville.  Vercingétorix  fait  fermer  les 
portes,  de  peur  que  le  camp  ne  soit  tout  à fait 
abandonné.  Ce  ne  fut  qu'a  près  avoir  tué  beau- 
coup de  monde  et  pris  un  grand  nombre  de  che- 
vaux, que  les  Germains  sc  retirèrent. 


duce  ante  adrenlnm  Csnr'i  Ædni  cum  Scquauis  belle 
coutenderant. 

LXVIII.  Fugato  omni  equltatu , Vercingétorix  copias 
suas,  ut  pro  eastris  OoUocaterat,  reduxit;  protintisqiie 
Alcsinm , qnoil  est  oppidum  Maudubiorum  iter  farere 
errpit;  celer ilerque  impedimenta  ex  rastrts  educi.etse 
■ubsequi  jurait.  Ctc«ar , imprdimentis  in  proxiinmn collent 
«leducti* , duahus  ;ue  legionibuspræsulinrelictis,  secutns, 
quantum  diei  tempos  est  passuin , circiler  tribus  mitlibus 
Itos.itim  ex  noTlts'mo  apniine  interfeclis,  altero  die  ad 
Alrs  am  castra  lïcil.  Perpccto  urbif  situ,  per  erritisque 
hostibus , quod  cquitatu . quo  maxime  confidebant , ernnt 
pulsi,  adh<  rtntus  ad  laborcm  milites,  Alisanï  circum- 
Tallare  instituil. 

LXIX.  Ipsum erat  oppidum  in  cotlcMimmo,  aîmodnm 
edito  loeo,  ut  niai  obsidione , cxpupnnri  non  pore  x Me- 
rci ur.  Cujus  çollis  radices  duo  duahus  ex  parlihus  domina 
subluehant.  Anle  M oppidum  planitirs  cireiter  millia  pas- 
suum  III  in  longitudinem  pateltat  : reliquis  ex  omnibus 
|iariibua  colles , mcdiicri  inlerjecto  spniio , pari  allitudi- 
nis  rastigio , oppidum  cingrlutnt.  Sub  mtiro,  quœ  pars 
collia  ad  orientem  soient  spcctabnt , hnne  omnem  locuin 
copi»  Gallorum  complétera nt , fossamque  et  maceriam 
sex  iu  aUitudincm  pedum  præduxrrant.  Kju*  munit  Mois, 


(,u«t  a!»  Romanis  insiiluebatur , rircui.’us  XI  millium  pas- 
si  mm  tenebit.  ( nslrn  opportnnis  loris  erant  posia.iW- 
que  castel  In  XXI 11  facta;  quihiis  in  cust  llis  intmiiu 
s!  alloues  disponelian'w,  ne  qua  subito  ernptio  fleret  : 
hæc  eadem  noriu  excubiioribus  ac  firmis  præ.ddiis  tene- 
bantur. 

LXX.  Opéré  tasitulo,  fit  équestre  prælium  in  ea  pla- 
ni.ic , quant  intermi-sun  collihus  III  mil  ia  pa  suum  in 
1 ngimdiiiein  jpatere,  tupra  dent  nistraxinius.  Summa  xi 
nb  u:  risque  cont*  n liltir.  Laboran:  finis  nostris  Ca^ar  Ger- 
mnnos  submitiit,  lepiouesque  pro  eastris  constituit , n t 
qua  subit  i irruptîo  ab  lu  stium  pedilatu  fiat.  Pnesidio 
legii'iiuin  adtlilo,  nostris  anintos  augelur  : hostes,  in  lit- 
pain  conjerti,  se  ipsi  intilliludine  iinpediiint , atque  an- 
gmliorihus  por lis  reliclis  coariantnr.  '1  uni  Germnni  aerius 
usque  ad  munilinm  s sequuntur.  Fit  magna  cordes.  Nun- 
nulli , relictis  equis , fus  sain  transira  et  maceriam  trans- 
c nderc  eonan'.ur.  Psuluntlepiones  C»sar.  quas  pro  xallo 
constituerai,  prouioveri  jubet  Non  minus,  qui  intramn- 
nitiunes  ernnt,  Galli  periurbantur  ; veniri  nds.’  ronfestlm 
exi  tim  ntes,  ad  arma  cooclam  int  : nunnulli  perterriti  in 
i oppidum  inumpunt.  Vercingétorix  jubet  portas  elandi . 
' ne  cas: ni  nuden  ur.  MultUinterfecJis,  rompliiribus  equis 
I rap.is,  Grnnaai  se  c reeipiant. 
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LXXI.  Vercingétorix , avant  que  les  Romains 
eussent  achevé  leur  circonvallation  , prit  la  réso- 
lution de  renvoyer  de  nuit  toute  sa  cavalerie. 
Avant  le  départ  de  ces  cavaliers , il  leur  recom- 
mande « d'aller  chacun  dans  leur  pays , et  d'en- 
rôler tous  ceux  qui  sont  en  âge  de  porter  les  or- 
mes; il  leur  rappelle  ce  qu'il  a fait  pour  eux,  les 
conjure  de  veillera  sa  sûreté  et  de  ne  pas  l’aban- 
donner, lui  qui  a bien  mérité  de  la  liberté  com- 
mune, à la  merci  d'ennemis  cruels  ; leur  négli- 
gence entraînerait,  avec  sa  perle,  celle  de  quatre- 
vingt  mille  hommes  d’élite  (19);  il  n’a,  de  compte 
fait,  de  vivres  que  pour  trente  jours  au  plus;  mais  il 
pourra,  en  les  ménageant,  tenir  un  peu  plus  long- 
temps. «Après  ces  recommandations,  il  fait  parlircn 
silence  sa  cavalerie,  h la  seconde  veille,  par  l'inter- 
valle que  nos  lignes  laissaient  encore.  11  se  fait  ap- 
porter tout  le  blé  de  la  ville,  et  établit  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  n’obéiront  pas  : quant  au 
bétail  dont  les  Mandubes  avaient  rassemblé  une 
grande  provision , il  le  distribue  par  tète  ; le  grain 
est  mesuré  avec  épargne  et  donné  en  petite  quan- 
tité ; il  fait  rentrer  dans  la  ville  toutes  les  troupes 
qui  campaient  sous  ses  murs.  C’est  par  ces 
moyens  qu'il  se  prépare  è attendre  les  secours  de 
la  Gaule  et  a soutenir  la  guerre. 

LXXII.  Instruit  de  ces  dispositions  par  les  trans 
fuges  et  les  prisonniers , César  arrêta  son  plan 
de  fortification  comme  il  suit.  Il  fit  creuser  un 
fossé  large  de  viugt  pieds , dont  les  côtés  étaient 
à pic  et  la  profondeur  égale  à la  largeur.  Tout  le 
reste  des  retranchements  fut  établi  h quatre  cents 

• LXXI.  Vercingétorix , priusqmm  muniliones  ab  Ro- 
manis perfh  iantnr,  coosilium  capit , omnem  ab  te  equi- 
talum  noctu  dimittere.  Discedcntibus  mandat , « ut  suani 
quUque  eorum  chitatem  odeat , omnesque , qui  per 
tern  arma  ferre  possint , ad  bdluiu  cogant  : sua  iu  iilos 
mérita  proponit,  obiettalurque . ut  sua*  salulis  ralionem 
hobeant . neu  te , de  commuai  libertate  optime  met  ilum, 
in  crucialuin  hotlibus  dedant  : qui  xi  ti  indiligentioret 
fucrint . millia  hominum  délecta  t.XXX  una  seciuu  inler- 
itura  demonstrat  : ratione  inita , frumeutom  te  eiigue 
dierum  XXX  hal»ere , ted  paulo  etiani  longius  tolerare 
poste  parccndo.  * His  dalis  mandatis,  qua  erat  nottrum 
opus  inlcrmisnim  , secunJa  vigilia  tileniio  equUatum  di- 
mittit  ; frumentum  om ne  ad  se  ferri  jubet  ; capilit  pâmant 
Ut , qui  non  parueriot . constituit  : pecus , cujut  magna 
erat  ah  Mandubiis  compulsa  copia , viritim  dittribuit  ; fru- 
mentum parce  et  paulalim  metiri  instiluit  ; copias  omnes, 
quas  pro  oppido  collocaverat,  iu  oppidum  redpit.  Ilia  ra- 
tiouibus  auiilia  Galliæ  exspectare , et  bellum  administrais 
parat. 

LXXII.  Qui  luis  rebus  ex  perfugitel  cap: i vit  cogni.it, 
Canar  hac  généra  munition»  instituit.  Fassent  pedum 
XX  direclit  la  ter  i bus  duxit , ut  ejua  solum  tan'umde.u 
pateret,  quantum  nimma  labra  dtslabant.  Reliquat  o. unes 
rminibonc*  ab  ea  fossa  pedet  CD  reduxit  : id  hoc  cou- 


pieds  en  arrière  de  ce  fossé  (20);  U voulait  par  là 
(car  ou  avait  été  obligé  d'embrasser  uu  si  grand 
espace,  que  nos  soldais  n'auraient  pu  aisément  en 
garnir  tous  les  points)  prévenir  les  attaques  su- 
bites ou  les  irruptions  nocturnes,  et  garantir  du- 
rant le  jour  nos  travailleurs  des  traits  de  l'ennemi. 
Dans  cet  espace,  César  tira  deux  fossés  de  quinze 
pieds  de  large  et  d'autant  de  profondeur;  celui  qui 
était  intérieur  et  creusé  dans  un  terrain  bas  et  in- 
culte, fut  rempli  d'eau  tirée  de  la  rivière.  Derrière 
ces  fossés,  il  éleva  une  terrasse  et  un  rempart  de 
douze  pied*;  il  y ajouta  un  parapet  et  des  créneaux, 
et  fit  clever  de  grosses  pièces  de  bois  fourchues  (21) 
à la  jonction  du  parapet  et  du  rempart,  pour  en 
rendre  l'abord  plus  difficile  aux  ennemis.  Tout 
l'ouvrage  fut  flanqué  de  tours,  placées  à quatre- 
vingts  pieds  l'une  de  l’autre. 

LXXIII.  Il  fallait  dans  le  même  temps  aller 
chercher  du  bois  et  des  vivres , et  employer  aux 
grands  travaux  des  retranchements  les  troupes  , 
diminuées  de  celles  qu’on  employait  au  loin . Sou- 
vent encore  les  Gaulois  essayaient  de  troubler  nos 
travailleurs,  et  faisaient  par  plusieurs  portes  les 
sorties  les  plus  vigoureuses.  César  jugea  donc  né- 
cessaire d’ajouter  quelque  chose  à ces  retranche- 
ments, afin  qu'un  moindre  nombre  de  soldats  pût 
les  défendre.  A cet  effet , on  coupa  des  troncs 
d'arbres  et  de  fortes  branches , on  les  dépouilla 
de  leur  écorce  et  ou  les  aiguisa  par  le  sommet  ; 
puis  on  ouvrit  une  tranchée  de  cinq  pieds  de 
profondeur , où  l’on  enfonça  ces  pieux  qui , liés 
par  le  pied  de  manière  à ne  pouvoir  être  arrachés, 

«lio  ( quoniam  tantum  esael  nrcessario  spalium  com- 
plexus , née  facile  totum  opus  militum  corooa  cingere- 
tur  i , ne  de  improvise  aut  noctu  ad  muniliones  bosJum 
mulliludo  ad.olaret;  aut  inlerdin  tela  in  nostros , operi 
destinatns,  conjiccre  pussent.  Hoc  ioiermisso  spalio,  (tuas 
Tossas.  XV  pedes  ialas , eadem  altitudine  perdu  vit  : qua- 
rum  intrriorcm,  campcstribus  sc  demissis  locis  , aqua 
ex  lluntine  derivata  complevit.  Pmi  cas  aggerein  ao 
mllum  XII  pedum  exstruxit.  Huic  loricsm  plimasque 
adjecit , gnmdîbus  ceriis  eminenlibus  ad,  commissures 
pluUorum  atque  oggeris,  qui  asccnsum  hosiium  larda- 
rent  ; et  tûmes  loto  opère  ciroundcdit,  qu»  pedes  LXXX 
inter  se  distarent. 

LXXII!.  Erat  rodera  tempore  et  materiari,  et  framen- 
tari,  et  tanlas  raunitioaes  fleri  necesse,  diminutis  nostris 
copiis,  quæ  longiui  ab  castris  progrediebaotur  : ac  non- 
nunquam  opéra  nostre  Galli  tenlare , atque  eruptioaem 
es  oppido  pluritios  jxsrlis  summa  vl  faerre  eouabantur. 
Quare  ad  hæc  rursus  opéra  addendum  Osar  putavit , 
quo  minore  numéro  militum  muuitkvues  de'endi  jiossenl. 
t laque  i rancis  arborerai  haud  admuduiu  firinis  ramis  ab- 
scisis , atque  borum  delibralis  atque  pneacuiis  caeumi- 
nibus.  perpétua*  fossai  quiuos  pedes  alla-  . dueebautur. 
Une  illi  siipites  demissi,  el  ab  iullmo  revincti , ne  revelli 
laissent , ab  ramis  rminebsnt.  Quiul  eraul  ordines  , con- 
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ne  montraient  que  leur  partie  supérieure.  Il  y en 
avait  ciuq  rangs , joiuts  entre  eux  et  eutrelacés  ; 
quiconque  s'y  était  engagé  s'embarrassait  clans 
leurs  pointes  aiguës  : nos  soldats  les  appelaient 
des  ceps.  Au  devant , étaient  disposés  obliquement 
en  quinconce  des  puits  de  trois  pieds  de  profon- 
deur, lesquels  se  rétrécissaient  peu  a peu  jusqu’au 
bas.  On  y fit  entrer  des  pieux  ronds  de  la  grosseur 
de  la  cuisse,  durcis  au  feu  et  aiguises  h l'extrémité, 
qui  ne  sortaient  de  terre  que  de  quatre  doigts;  et 
pour  aiïermir  et  consolider  l'ouvrage , on  foula 
fortement  la  terre  avec  les  pieds  : le  reste  était 
recouvert  de  ronces  et  de  broussailles , afin  de 
cacher  le  piège.  On  avait  formé  huit  rangs  de 
celte  espèce,  à trois  pieds  de  distance  l'un  de  l'au- 
tre : on  les  nommait  des  lis  à cause  de  leur  res- 
semblance avec  cette  fleur.  En  avant  du  tout 
étaient  des  chausses- trappes  d'un  pied  de  long  et 
armées  de  pointes  de  fer,  qu’on  avait  fichées  en 
terre;  on  en  avait  mis  partout,  à de  faibles  dis- 
tances les  unes  des  autres  ; ou  les  appelait  des  ai- 
guillons (22). 

LXXIY.  Ce  travail  fini  (25),  César  fit  tirer  dans  le 
terrain  le  plus  uni  que  pût  offrir  la  nature  des  lieux, 
et  dans  un  circuit  de  quatorze  mille  pas , une 
contrevallation  du  même  genre,  mais  du  côté  op- 
posé, contre  l'ennemi  du  dehors.  Il  voulailqu'cn 
cas  d’attaque,  pendant  son  absence,  les  retranche- 
ments ne  pussent  être  investis  par  une  multitude 
nombreuse.  Eufin,  pour  prévenir  les  dangers 
auxquels  les  troupes  pourraient  être  exposées  eu 
sortant  du  camp,  il  ordonna  que  chacun  se  pour- 
vût de  fourrage  et  de  vivres  pour  trente  jours. 
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LXXY.  Pendant  que  ces  choses  se  passaient  de- 
vant Alésia  , les  principaux  de  la  Gaule,  réunis 
eu  assemblée,  avaient  résolu , non  d'appeler  aux 
armes  tous  ceux  qui  étaient  en  état  de  les  porter, 
comme  le  voulait  Vercingétorix , mais  d’exiger  de 
chaque  peuple  un  certain  nombre  d'hommes;  ils 
craignaient , dans  la  confusion  d'une  si  grande 
multitude,  de  ne  pouvoir  ni  la  discipliner,  ni  se 
reconnaître,  ni  sc  nourrir.  Il  fut  réglé  que  les  di- 
vers états  fourniraient , savoir  : Les  Édues,  avec 
leurs  clients  les  Ségusiens , les  Ambivarèlcs,  les 
Aulcrkes- Brannovikcs , les  Brannovcs,  trente- 
cinq  mille  hommes;  les  Arvernes  avec  les  peuples 
de  leur  ressort,  tels  que  les  Eleulclcs-Cadurkes  , 
les  Cabales  , et  les  Vélaunes , un  pareil  nombre  ; 
IcsSénons,  les  Séquanes,  les  Biluiigcs,  les  San- 
tons, les  Butènes,  les  Carnutes,  chacun  douze 
mille;  les  Betlovakes , dix  mille;  les  Lémovikcs  , 
autant;  les  Piétons,  les  lurons,  lesParises,  les 
llelves,  huit  mille  chacun  ; les  Suessions,  les  Am- 
biens , les  Médiomalrikes , les  Pétrocores , les 
Ncrves,  les  Morins,  les  (Siliobriges , chacun  cinq 
mille;  les  Aulcrkes-Cénomans , autant;  les  Allé 
bâtes  , quatre  mille;  les llelhicasses,  les  Lexores, 
les  Aulerkes-Éhurovikes,  chacun  trois  mille;  les 
Raurakes  avec  les  Boïes,  trcule  mille;  les  pays 
situés  le  long  de  l'Océan  , et  que  les  Gaulois  ont 
l’habitude  d’appeler  A rmotiques,  au  nomhredes- 
quels  sont  les  Curiosolitcs,  les  Rhcdons  , les  Am- 
bibares,  lesCalctes,  lesOsismes,  les  Lémovikcs, 
les  Vénctes,  les  Unclles,  six  mille  hommes.  Les 
Bellovakes  seuls  refusèrent  leur  contingent,  allé- 
guant qu'ils  voulaient  faire  la  guerre  aux  Romains 


jnneti  inter  se  atquc  implicati  ; quo  qui  intraverant , 
se  ipsi  acuti.ssimii  vallis  induebant.  Ilos  dppos  appella- 
bant.  Ante  boa , obliquis  onliuibus  in  quincunoern  dis- 
positif, scrobes  tri  uni  iu  altitudin  m pedum  fodirbantur, 
paulatim  angustiore  ad  iuQmuin  fasligio.  Hue  tereics  sli- 
pites.  feminis  crassdudine,  ah  summo  præaeutiet  præusli, 
demittebanlur  ita,  ut  nuo  amplius  digilia  IVex  terra  emi- 
nerent  : simul , conDrmandi  et  stabiliendi  causa,  singuli  ab 
inlîmo  solo  pedes  terra  exculcabantur  : reliqua  par*  scro- 
bis  ad  occultandas  insidias  viminibus  oc  virgullis  intege- 
batur.  Hii|us  generis  octoni  ordincs  dueti,  ternos  inter  te 
pedes  distabant.  ld  ex  similitudine  Boris  lilium  appclla* 
bant.  Ante  hcc  taira?,  pedem  longs?,  ferreis  hamis  lu- 
flxis,  tota*  in  terrain  infodiebantur , mediocribusque  in- 
termissia  spaliis,  omnibus  locis  disserebantur , quoi  sli- 
inulos  nnminahant. 

LXXIV.  Ilis  rebus  perfectia , région  es  sccutiis  qnam 
potuit  æquissimas  pro  loci  natura  , XIV  millia  passuum 
complexus,  pares  cjusdem  generis  munitioncs,  di  versa  s 
ab  his,  contra  exteriorem  hoslem  perfecil,  ut  ne  nuigna 
quidem  muliiludim:,  si  ita  accidat  ejus  discessu,  munilio- 
nnm  præsidia  dmimfundi  postent  : neu  cum  periculo  ex 
cas  tris  egredi  cogantur,  diertun  XXX  pabuluin  frumen- 
tuimjue  habercomne*  convectum  jubet. 

T.  I. 


LXXV.  Dum  hæc  ad  Alesiam  eminiur,  Galli,  con- 
silio  princi|nint  iodicto,  non  mimes,  qui  arma  ferre  pos- 
seni,  ut  censuit  Vercingétorix,  convocandos  satuunt, 
sed  errtum  nnmrrum  cuique  civltati  imperandum  ; ne 
tanla  multitudine  confusa , nec  moderari , nec  discernere 
snos,  nec  frumen t a ndi  ralionem  halære  possent.  Imprant 
Æduis,  atipie  eomm  clientibus,  Segminns,  Ambivaretia, 
Aulercis  Brannovicihus , Rrannmiis,  millia  XXXV;  pa- 
rem  numerum  Ancrais , ndurirtis  KlmtePa  Cadurci*  , 
Gabalb,  Velnunis,  qui  sub  imperio  Arve rnorum  es*e  con- 
suerunt;  Senonibus,  Sequanis,  Ritiirigilms,  Snntonis  , 
RntenU , Camulibus , dnodena  millia  ; Bcllovac  s X ; loti- 
dem  I-cmov  ici  luis;  octona  l’ictonil  us,  et  Turonis,  et  Pa- 
risiis,  et  Ilehiis;  Sorssionibus,  Ambianis,  Mediomatricis, 
Pelmcoriia,  Nerviis,  Moiiuis,  INhiobrigibus  quina  millia; 
Aulercis  Cenomanis  totidem;  A (rebâti  luis  IV;  Reilocassix 
l evoviis,  Aulercis  F.buronibus  terna;  Rauracis  et  Boiis 
XXX  ; universl*  civitatihus  , quæ  Oreanunt  altingunt . 
quæquccorum  cnnsuetiuline  Armoricæ  appellantur  (quo 
sont  in  numéro  Curinsoliles  , Rbedoncs,  Ambibari , Ca- 
letcs , Osismii,  Lemoviccs,  Veocti , Unelli  ) , sex.  Ex  his 
Bellovaci  suum  numerum  non  coutukruut , quod  se 
soo  nomine  atqne  nrbitrio  ctun  Komanii  Itellum  gesturos 
d; errent,  neque  cujusquam  imperio  obtempéra 'un*  : ro- 
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on  leur  nom  cl  à leur  gré,  sans  recevoir  d'ordres 
de  personne.  Cependant , sur  les  instances  de 
Comin , leur  allié,  ils  envoyèrent  deux  mille 
hommes. 

LXXVI.  C'était  ce  même  Comm  dont  César, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  liant,  s était  servi 
comme  d’un  agent  fidèle  et  utile  dans  la  guerre 
de  Bretagne,  quelques  années  auparavant  (24);  et 
en  reconnaissance  de  ses  services  , César  avait  af- 
franchi sa  nation  de  tout  tribut,  lui  avait  rendu 
ses  droits  et  ses  lois  et  assujetti  les  Morins.  Mais 
tel  fut  l'empressement  universel  des  Gaulois 
pour  recouvrer  leur  liberté  et  reconquérir  leur 
ancienne  gloire  militaire,  que  ni  les  bienfaits  ni 
les  souvenirs  de  l’amitié  ne  purent  les  toucher, 
et  que  nul  sacrifice  ne  coûta  h leur  zèle , puis- 
qu’ils rassemblèrent  huit  mille  cavaliers  et  en- 
viron deux  cent  quarante  mille  faulassins  (25). 
Ces  troupes  furent  passées  en  revue  et  le  dénom- 
brement en  fut  fait  sur  lo  territoire  des  Edues; 
on  leur  choisit  des  chefs,  et  le  commandement 
général  fut  confié  à l'Atrébatc  Comm,  aux  Editons 
Viridomar  et  Eporédorix  , et  a l’Arvcrne  Verga- 
sillauun,  cousin  de  Vercingétorix.  On  leur  donna 
un  conseil,  forme  de  membres  pris  dans  chaque 
cité , pour  diriger  la  guerre.  Tous  partent  vers 
Alésia,  pleins  d’ardeur  et  de  confiance  ; aucun  ne 
croyait  qu’il  fût  possible  de  soutenir  seulement 
l'aspect  d’une  si  grande  multitude,  surtout  dans  j 
un  double  combat  où  les  Romains  seraient  à la  fois  ; 
pressés  par  les  sorties  des  assiégés , et  envelop- 
pés en  dehors  par  tant  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie. 

LXXY1Ï.  Cependant  les  Gaulois  assiégés  dans 


Alésia,  voyant  que  le  jour  où  ils  attendaient  du 
secours  était  expiré,  et  que  tout  leur  blé  était  con- 
sommé , ignorant  d’ailleurs  ce  qui  se  passait  chez 
les  Edues,  s'étaient  assemblés  en  conseil  et  délibé- 
raient sur  le  parti  qu’ils  avaient  à prendre.  Parmi 
les  diverses  opinions,  dontlesuncs  voulaient  qu’on 
se  rendit  et  les  autres  qu’on  tentât  une  sortie  vigou- 
reuse tandis  qu'il  leur  restait  encore  assez  de  forces, 
l’on  ne  peut , ce  me  semble , passer  sous  silence 
le  discours  de  Critognat,  'a  cause  de  sa  singulière 
et  horrible  cruauté.  C'était  un  Arverne  d’une 
naissance  élevée  et  qui  jouissait  d’une  haute  con- 
sidération. « Je  ne  parlerai  pas,  dit-il,  de  l’avis 
de  ceux  qui  appellent  du  nom  de  capitulation  le 
plus  honteux  esclavage  ; et  je  pense  qu’on  ne  doit, 
ni  les  compter  au  nombre  des  citoyens,  ni  les  ad- 
mettre dans  cette  assemblée.  Je  pc  m’adresse  qu’à 
ceux  qui  proposent  une  sortie,  et  dont  l’opinion  , 
comme  vous  le  reconnaissez  tous,  témoigne  qu’ils 
se  souviennent  encore  de  notre  antique  valeur. 
Mais  il  y a plutôt  de  la  faiblesse  que  du  courage 
h ne  pouvoir  supporter  quelques  jours  de  disette. 
Les  hommes  qui  s’offrent  h la  mort  sans  hésita- 
tion sont  plus  faciles  a trouver  que  ceux  qui  sa- 
vent endurer  la  douleur.  Et  moi  aussi  je  me  ran- 
gerais a cet  avis  ( tant  l'honneur  a sur  moi  d’em- 
pire), si  je  n’y  voyais  de  péril  que  pour  noire 
vie;  mais,  dans  le  parti  que  nous  avons  h prendre, 
considérons  toute  la  Gaule  que  nous  avons  appe- 
lée a notre  secours.  Lorsque  quatre-vingt  mille 
hommes  auront  péri  dans  cette  tentative , quel 
courage  pensez-vous  que  conservent  nos  parens 
et  nos  proches,  s'ils  ne  peuvent,  pour  ainsi  dire, 
combattre  que  sur  nos  cadavres  ? Gardez-vous 


gati  lumen  a Commio , pro  ejus  liospilio  II  millia  mise-  | 
runt. 

LXXVI.  Hujus  opéra  Commit , ila  ut  antea  demon- 
stravimus.  fHeli  atqucutili  superinribus  annis  crut  Nat» 
in  Rrilonnia  Ca*sar  : quibus  ille  pro  merit:s  civilalem  ejus  J 
immuiieiu  esse  j usscra  t , jura  legesqiic  rcddideral , atquc  ! 
ipsi  Morinoa  attribuerat.  Tanta  tamen  uni  versa*  (iallin*  j 
consensio  fuit  libcrlatis  vindicanda* , et  pristina*  belli  tau- 
dis recupcrandæ , ut  neque  beneficiis , ueque  amicilia* 
memoria  moverentur;  omnrsqur  et  anime  et  opibusiii 
id  bellum  ineumberent,  coactis  equiluni  MU  millibus,  et 
peditum  cirdler  CCXL.  Ha*cin  Æduorum  finibus  receo- 
sebantor  , «umerusque  inibatur  : præfedi  consl iluelvan- 
tur  : Commio  Al  rebâti,  Yiridomaro  et  Eporcdorigi  Æduis, 
VergasUUimo  Arverno , consobrino  Vercingelorigis , sum- 
ma  imperii  traditur.  Ilis  delecti  ex  cmlalibus  altrihuun- 
tur,  quorum  cotisilio  bellum  administraretur.Omnes  ula- 
cres  et  flducia*  pleui  ad  Alesiam  proficiscuntur  : neque 
crat  omnium  qnisquam , qui  aspeclum  modo  tanta*  nml- 
liuidinis  suslineri  poase  arbilraretur  ; pneseriini  ancipiti 
l>ra*bo, quuni  ex  oppido  cniptione  pugnarelur,  foris  tanta* 
copia  equilatus  pcditalusque  ccmerenlur. 

LXXVI I.  At  ii , qui  Alésia*  obsidebantur , præterila 


die , qua  suorum  auxilia  exspectaverant,  consumpto  omni 
fruincnlo,  inscii,  quid  in  Æduisgererelur.coociliocoacto, 
de  exitu  fortmiarum  suaruin  consultaient.  Apud  quos 
variis  diclis  scntenliis,  quarum  pars  deditiouem  , pars  , 
dum  vires  suppeterent,  cruptionen»  oensebant,  non  præ- 
tereunda  t idetur  oratio  CriU  gnati,  propter  ejus  singula- 
rem  ac  uefariam  crudelitateiu.  Hic,  sumnui  iu  Arvcmis 
ortus  loco,  et  magna*  habitus  auctorilatis  : • ISiliil , in- 
quit , de  eorum  senteniia  dicturus  sum , qui  lurpissimam 
serviluleiiideditionis  nom i ne  appellent;  neque  bos  haben- 
dos  civium  loco , nuque  ad  concilium  adhiltendos  ccnseo. 
Cuiu  iis  mihi  res  sit , qui  eruptionem  probant  : quorum 
in  consilio,  omnium  veslrum  conscnsu,  pristina*  residere 
virtulis  memoria  videtur.  Animi  est  ista  moililies , non 
virtus,  inopiaiu  paulis|>er  ferre  non  po&se.  Qui  se  ultro 
morti  offrrant,  faeilius  reperiuntur,  quam  qui  dolorcm 
patienter  ferant.  Atquc  ego  hanc  sententiam  probarem 
( nain  apud  me  tantum  dignilas  potest  ),  si  nultam,  præ- 
terquam  vit»  nnslra*,  jacturam  fieri  viderem  ; sed  in  cou- 
silio  capiendo  i.mnem  Gailiam  respiciamtu,  quam  ad 
nostrum  auxiiiuineoucitavimiu.Quid,  bominum  millibus 
LXXX  imo  loco  interfectis.  propinquiscoosanguineisque 
nostiis  animi  foi*e  cxistiinatis . si  p;enc  in  ipsis  cadaveri- 
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donc  de  priver  de  votre  soutien  ceux  qui  n'ont 
pas  craint  de  s’exposer  pour  votre  salut,  et,  par 
précipitation,  par  imprudence,  par  pusillanimité  , 
n'allez  pas  livrer  toute  la  Gaule  'a  l'avilissement 
d’un  perpétuel  esclavago.  Parce  que  vos  auxiliai- 
res ne  sont  pas  arrivés  au  jour  lixé,  douteriez-vous 
de  leur  foi  et  de  leur  constance?  Eh  quoi  ! quand 
les  Romains  travaillent  tous  les  jours  à des  re- 
tranchements nouveaux  , pensez-vous  que  ce  soit 
seulement  pour  se  tenir  en  haleine?  Si  tout  che- 
min vous  est  fermé  par  où  vous  pourriez  avoir 
de  leurs  nouvelles , les  Romains  eux-mêmes  ne 
vous  assurent-ils  pas  de  leur  arrivée  prochaine 
par  ces  travaux  de  jour  et  de  nuit  qui  mon- 
trent assez  la  crainte  qu’ils  en  ont?  Quel  est 
donc  mon  avis?  De  faire  ce  que  tirent  nos  ancê- 
tres dans  leurs  guerres  , bien  moins  funestes , 
contre  les  Cimbres  et  les  Teutons.  Forcés,  comme 
nous,  de  se  renfermer  dans  leurs  villes,  en  proie 
k la  disette,  ils  soutinrent  leur  vie  en  se  nourris- 
sant de  la  chair  de  ceux  que  leur  âge  rendait  inu- 
tiles a la  guerre  ; et  ils  ne  se  rendirent  point.  Si 
nous  n’avions  pas  reçu  cet  exemple,  je  dirais  que, 
pour  la  cause  de  la  liberté,  il  serait  glorieux  de 
le  donner  'a  nos  descendants.  Quelle  guerre  eu 
effet  peut-on  comparer  k celle-ci  ? Les  Cimbres , 
après  avoir  ravagé  la  Gaule  , et  lui  avoir  fait  de 
grands  maux,  sortirent  enfin  de  notre  territoire , 
et  gagnèrent  d'autres  contrées;  ils  nous  laissèrent 
nos  droits,  nos  lois,  nos  champs,  notre  liberté  ! 
Mais  que  demandent  les  Romains?  Que  veulent- 
ils?  L'envie  les  amène  contre  tous  ceux  dont 
la  renommée  leur  a fait  connaître  la  gloire 
et  la  puissance  dans  la  guerre  ; ils  veulent  s'éta- 

bus  prælio  decertarc  cogentur  ? Nolitc  hos  veslro  auxilio 
spolia  rc , qui  vestræ  salutis  causa  suum  periculum  ne- 
glexerinl;  nec  stullitia  ac  temerita.e  vestra,  nul  inibecil- 
litate  animi , omnein  Galliam  prosternere  et  perpétua; 
servituti  addiccrc.  Au,  quoi!  ad  diem  non  vcneruat.de 
corn  ni  fide  constaatiaque  dubitatis?  Quid  ergo?  Romain» 
in  illis  ullmoribus  munitionibus  animi  ne  causa  quotidic 
cxcrccri  putatis?  Siillorum  uuuliis  conflrmari  non  potes- 
lis,  ornai  aditu  pnrsepto;  iis  utimini  teslibus,  appro- 
pinquarc  eorum  adventum  ; cujus  rei  timoré  eitcrriti, 
diem  noctcmque  in  opère  versantur.  Quid  ergo  mci  con- 
silii  est?  Facerc,  qnod  nostri  majores,  nequaquam  pari 
bello  Cimbrorum  Teutonumque,  feccrunt  ; qui  in  oppida 
compuisi,  ac  simili  inopia  subacti , eorum  corporibus 
qui  State  inutiles  ad  bcllum  videbautur.  vitam  toléra  ve- 
ruot,  neque  se  bostibus  tradiderunl.  Cujus  rei  si  excm- 
plum  uod  habereiuiis , taipen  liberialis  causa  ioslitui , et 
posleris  prodi , pulcherrimum  judicarem.  Nam  quid  illi 
simile  bdlo  fuit  ? Depopulata  Gallia  , Cimbri , magna* 
que  illata  calamitate , flnibus  quidem  nus:  ris  aliquando 
excesscrunt , atque  alias  terras  petierunt  ; jura  , leges  , 
agros , libertatem  oobil  reliqueruot  : Romani  vero  quid 
peluot  aliud , aut  quid  votant , nui  iovidia  adducli , quos 


blir  sur  leur  territoire , dans  leurs  villes,  et  leur 
imposer  le  joug  d’une  éternelle  servitude.  Car 
ils  u ont  jamais  fait  la  guerre  dans  d'autres  vues. 
Que  si  vous  ignorez  comment  ils  se  conduisent 
citez  les  nations  éloignées,  voyez  cette  partie  de 
la  Gaule  qui  vous  touche  ; réduite  eu  province  , 
privée  de  ses  droits  et  de  ses  lois  , soumise  aux 
haches  romaines , elle  gémit  sous  le  poids  d'un 
esclavage  qui  ne  doit  pas  finir.  s 

LXXVIH.  Les  avis  ayant  été  recueillis,  il  fut 
arrêté  que  ceux  qui , a raison  de  leur  santé  ou  de 
leur  âge,  ne  pouvaient  rendre  de  service  k la 
guerre,  sortiraient  delà  place,  et  qu’on  tenterait 
tout  avant  d'en  venir  au  parti  proposé  par  Crito- 
gnat.  On  décida  toutefois  que,  si  l'on  y était  con- 
traint et  si  les  secours  se  faisaient  trop  attendre, 
on  le  suivrait  plutôt  que  de  se  rendre  ou  de  subir 
la  loi  des  Romains.  Les  Mandubcs,  qui  les  avaient 
reçus  dans  leur  ville,  sont  forcés  d’en  sortir  avec 
leurs  enfants  cl  leurs  femmes.  Ils  s'approchent  des 
relranchemenls  des  Romains,  et,  fondant  en  lar- 
mes, ils  demandent,  ils  implorent  l’esclavage  et 
du  pain.  Mais  César  plaça  des  gardes  sur  le  rem- 
part, et  défendit  qu'on  les  reçut. 

LXXIX.  Cependant  Comm  et  les  autres  chefs, 
investis  du  commandement  suprême,  arrivent 
avec  toutes  leurs  troupes  devant  Alésia,  et  pren- 
nent position  sur  l’une  des  collines  qui  entourent 
la  plaine,  k la  distance  de  mille  pas  au  plus  de 
nos  retranchements.  Ayant  le  lendemain  fait  sortir 
la  cavalerie  de  leur  camp , ils  couvrent  toute  cette 
plaine  que  nous  avons  dit  avoir  trois  mille  pas 
d'étendue , et  tiennent , non  loin  de  l'a  , leurs  trou- 
pes de  pied  cachées  sur  des  hauteurs.  Ou  voyait 

fama  nubiles  poienlesque  l»eUo  cognovorunt , horum  iu 
agris  civilatibusque  considère  , atque  bit  aternani  injun- 
gere  smitutem?  ueque  euira  uuquam  alla  condition» 
bella  gesserunt.  Quod  si  ca  , qu:e  iu  louginquis  nalioni- 
bus  geruntur,  ignora tis;  respieite  lluiliniam  Galliam. 
qua*  iu  proviuciam  redacla . jure  et  iegilms  comniutatis , 
securibus  subjrcla,  perpétua  premiiur  servitutc.  » 

LXXVlll.  Senlculiis  diciis  constiluunl,  ut , qui  vale- 
tudinc  autætaîe  inutiles  s' ut  beilo,  oppido  excédant;  a: que 
omnia  prius  cxperinulur,  quant  ad  Critognali  seuteuliam 
desceudaut  : illo  tameu  poli  us  utendum  consilio , si  res 
cogat  atque  auxilia  morentur . quam  aut  deditiouis  aut 
pacis  subeundam  coudiliouem.  Mandubii,  qui  eus  oppido 
iTcepersnt,  cum  liberis  alquc  moribus  exire  coguutur. 
Iii , quum  ad  muuilioncs  Romauorum  aceessisseul,  lleu- 
les  omnibus  precibus  orabant,  ut  se,  iu  seniiulcin  recep- 
tas,  cibo  juvarent.  At  Ctrur,  dixposilis  iu  valio  cuslodi- 
bus , recipi  prohibebat. 

LXXIX.  In'.erea  Commius  cl  rcliqui  duces,  quibus 
sunnna  imperii  permissa  crat , cuiu  omuibus  copiis  ad 
Alesiam  peneuiunt , et  colle  exteriore  ou  upato , non  Ion- 
gius  M p..ssibus  ab  nostris  munitiouibus  cousidunl.  l'os 
tero  die  çquilalu  cx  caslris  educlo,  oiuneiii  eatu  plaid- 
ât). 
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<1  Alésia  tout  ce  qui  sc  passait  dans  la  campagne. 

A la  vue  de  ce  secours,  on  s’empresse,  on  sc  féli-  , 
cite  mutuellement , et  tous  les  esprits  sont  dans  la 
joie.  On  fait  sortir  toutes  les  troupes , qui  se  ran- 
gent en  avant  de  la  place;  on  comMe  le  premier 
Tossé  ; on  le  couvre  de  claies  et  de  terre , et  on  se 
prépare  a la  sortie  et  h tous  les  événements. 

LXXX.  César,  ayant  rangé  l'armée  tout  en- 
tière sur  l’une  et  l'autre  de  ses  lignes,  afin  qu'au 
besoin  chacun  connût  le  poste  qu'il  devait  occuper, 
lit  sortir  de  son  camp  la  cavalerie,  à laquelle  il  or- 
donna d’engager  l'affaire.  Du  somme!  des  hauteurs 
que  les  camps  occupaient,  on  avait  vue  sur  le 
champ  de  bataille,  et  tous  les  soldats,  attentifs  au 
combat,  en  attendaient  l'issue.  Les  Gaulois  avaient 
mêlé  à leur  cavalerie  un  petit  nombre  d’archers  et 
defantassinsarmés  à la  légère,  tant  pour  la  soutenir 
si  elle  pliait , que  pour  arrêter  le  choc  de  la  nôtre. 
Plusieurs  de  nos  cavaliers,  surpris  parces  fantas- 
sins , furent  blessés  et  forcés  de  quitter  la  mêlée. 
Les  Gaulois , croyant  que  les  leurs  avaient  le  des- 
sus, et  que  les  nôtres  étaient  accablés  par  le 
nombre,  se  mirent,  assiégés  et  auxiliaires,  h pous- 
ser de  toutes  parts  des  cris  et  des  hurlements 
pour  encourager  ceux  de  leur  nation.  Comme 
l’action  se  passait  sous  les  yeux  des  deux  partis, 
nul  trait  de  courage  ou  de  lâcheté  ne  pouvait 
échapper  aux  regards,  et  l'on  était  de  part  et  d'au- 
tre excité  h se  bien  conduire,  par  le  désir  de  la 
gloire  et  la  crainte  de  la  honte.  On  avait  com- 
battu depuis  midi  jusqu’au  coucher  du  soleil,  cl 
la  victoire  était  encore  incertaine,  lorsque  les 

tiem.quain  inlongitudincm  II!  niillia  psuiium  paître  de- 
moaalraviniUK,  comptent,  pedestresque  copias  paulum  al» 
eo  loco  abdilas  in  locis  superioribus  consiituiint.  Erat  ex 
oppido  Alesiadespectnsincampuni.  Conctirrilur,  hisauxi- 
liisvrLsis  : fit  gralulatio  inter  eos,  alqtie  omnium  animi  ad 
lirlitiam  cxcitanlur.  Ilaque  productif  copiisanlc  oppidum 
eonskhiot , et  proximam  fossam  cralihus  integunl , atque 
apficro  expient,  «©que  ad  miplionem  atque  omnes  casus 
comparant. 

LXXX.  Cæsar , omni  exercito  ad  ulramque  parlent 
munilionum  disposito,  nt , si  imis  veuiat,  Mium  quisque 
b ►non  teneat  et  noverit , equitatum  ex  castris  cduci , et 
prætium  commitli  jubet.  Frat  ex  omnibus  castris  , qu* 
summum  undiquc  jngtim  lencbanl,  despertus;  atque  om- 
nium milhum  intenti  animi  pugnæ  proveulnm  cvspec- 
labant.  Gal:i  inter  équités  raros  sagitlarios  cxpcdilosque 
levis  armaturce  interjecerant , qui  suis  ccdcntihus  auxilio 
iuccurrerent,  et  noslrorum  equilüm  impetus  mi  dînèrent. 
Ab  bis  compltires  de  iniproviso  vuluerati,  pradio  ex«e- 
HeiMuU.  Quum  suos  pujma*  superiores  esse  Galli  c nflde- 
rent , et  nostros  prem»  muliitudioc  ridèrent;  ex  omnibus 
parlihiis  et  ii,  qui  munilionihus  coulinehantur,  et  ii , qui 
ad  auxiliuhi  eoarenerant,  clamore  et  ululatu  siionim’ani- 
ui.  s confirmabant.  Quod  in  conspectu  omnium  res  gerc- 
er. neque  rwtc  ac  turpiter  factum  cclari  poteraf; 
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Germains , réunis  sur  un  seul  point  en  escadrons 
serrés,  se  précipitèrent  sur  l’ennemi  et  le  repous- 
sèrent. Les  archers,  abandonnés  dans  cette  dé- 
route, furent  enveloppés  et  taillés  en  pièces,  et 
les  fuyards  poursuivis  de  tous  côtés  jusqu'à  leur 
camp,  sans  qu’on  leur  donnât  le  temps  de  se 
rallier.  Alors  ceux  qui  étaient  sortis  d'Alésia,  con- 
sternés et  désespérant  presque  de  la  victoire,  ren- 
trèrent daus  la  place. 

LXXXI.  Après  un  jour  employé  par  les  Gaulois 
à faire  une  grande  quantité  do  claies , d’échelles 
et  de  harpons,  ils  sortent  silencieusement  de  leur 
camp  au  milieu  de  la  nuit  cl  s’approchent  de  ceux 
de  nos  retranchements  qui  regardaient  la  plaine. 
Tout  à coup  poussant  des  cris , signal  qui  devait 
avertir  de  leur  approche  ceux  que  nous  tenions 
assiégés,  ils  jettent  leurs  claies,  attaquent  les 
gardes  de  nos  remparts  à coups  de  frondes,  de  flè- 
ches et  de  pierres  , et  font  toutes  les  dispositions 
pour  un  assaut.  Dans  le  méine  temps,  Vercingé- 
torix entendant  les  cris  du  dehors,  donne  le  si- 
gnal avec  la  trompette  et  fait  sortir  les  siens  de  la 
place.  Nos  soldats  prennent  sur  le  rempart  les 
poslcs  qui  avaient  etc,  les  jours  précédents,  as- 
signés à chacun  d'eux,  et  épouvantent  les  ennemis 
par  la  quantité  de  frondes,  de  dards,  de  boulets  de 
plomb,  de  pierres,  qu'ils  avaient  amassés  dans  les 
retranchements,  et  dont  ils  les  accablent.  Comme 
la  nuit  empêchait  de  se  voir,  il  y eut  de  part  et 
d'autre  beaucoup  de  blessés;  les  machines  faisaient 
pleuvoir  les  traits.  Cependaut  les  lieutenants 
NI.  Antoine  et  C.  Trébonius,à  qui  était  échue 

utroaque  et  tandis  cupiditas,  et  timor  ignominie  ad  virtu- 
tem  cxcilabaut.  Quum  a mi  ridie  prope  ad  solis  occasion 
d tibia  Victoria  jugnaretur,  Gcnoeni  una  in  parte  coufertis 
tnrmis  in  hostes  impelum  freenint , eoaque  propulcrunt  : 
qnibus  iu  ftigam  conjectis , sagitlarii  cirruimenli  ioterfec- 
tique  sunt.  Item  ex  reliquis  parlibus  nostri , cedenlcs  us- 
que  ad  cat!ra  insccuti , sui  coll'gendi  facuMalem  non  de- 
derunl.  At  ii,  qui  ab  Àlesia  proc  sscrant,  motsti , prope 
Victoria  desperata , se  in  oppidum  receperunt. 

LXXXI.  Uno  die  intermisso,  Galli , atque  hoc  spalio 
mngno  eratium . scalarum , harpagonum  numéro  effec- 
t<»,  media  nocle  silenlio  ex  castris  egressi,  ad  campcstres 
munitiones  acceduot.  Subito  clamore  subtalo,  qua  signi- 
fleatione,  qui  in  oppido  obside  bantur , de  suo  adrenlu 
ctignoscere  possent,  rrates  pro,kere,  lundis,  sagiitis,  lapi- 
dibus  nostros  de  vrallo  dclurlure,  reliquaque  , qua*  ad  op- 
pugnationem  pertinent , administrant.  Eodem  (empore , 
c'amorc  exaudito,  dal  tuba  s guuni  suis  Vercingétorix,  al- 
! que  ex  oppido  educil.  Nostri,  ul  superioribus  diebus  suus 
cuique  erat  locus  defiaitus , ad  muniliones  accedunl  : 
fuudis,  librilitxM,  sudibusque  quas  iu  opéré  disposucranl , 
ac  glaudibiis  Gallos  perlerrcut.  Prospectu  tenebris  adenq  - 
| to , multa  utrinque  vulnera  accipiuulur  ; coraptura  tor- 
meutis  tcla  conjiciuntur.  At  M.  Antonius  et  C.  Trebo- 
1 nius  , Icgaîi , quihus  en*  partes  ad  defendendum  olive  ne- 
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la  défense  des  quartiers  attaqués,  tirèrent  des  forts 
plus  éloignés  quelques  troupes  pour  secourir  les 
légionnaires  sur  les  points  où  ils  les  savaient 
pressés  par  l’ennemi. 

LXXXII.  Tant  que  les  Gaulois  combattirent 
éloignés  des  retranchements,  ils  nous  incommo- 
dèrent beaucoup  par  la  grande  quantité  de  leurs 
traits  ; mais  lorsqu'ils  se  furent  avancés  davantage, 
il  arriva  on  qu’ils  se  jetèrent  sur  les  aiguillons  qu’ils 
ne  voyaient  pas , ou  qu’ils  se  percèrent  eux-mêmes 
en  tombant  dans  les  fossés  garnis  de  pieux , ou 
enfin  qu’ils  périrent  sous  les  traits  lancés  du  rem- 
part et  des  tours.  Après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde,  sans  être  parvenus  h entamer  les  retran- 
chements, voyant  le  jour  approcher , et  craignant 
d’être  pris  en  flanc  et  enveloppés  par  les  sorties 
qui  se  faisaient  des  camps  situés  sur  les  hauteurs , 
ils  se  replièrent  sur  les  leurs.  Les  assiégés,  qui 
mettaient  en  usage  les  moyens  préparés  par  Ver- 
cingétorix pour  combler  le  premier  fossé,  après 
beaucoup  de  temps  employé  h ce  travail,  s’aper- 
çurent de  la  retraite  de  leurs  compatriotes  avant 
d’avoir  pu  approcher  de  nos  retranchements. 
Abandonnant  leur  entreprise,  ils  rentrèrent  dans 
la  ville. 

LXXXIII.  Repoussés  deux'  fois  avec  de  grandes 
pertes,  les  Gaulois  tiennent  conseil  sureequi  leur 
reste  h faire.  Ils  ont  recours  à des  gens  qui  con- 
naissent le  pays  et  se  font  instruire  par  eux  du  site 
de  nos  forts  supérieurs  et  de  la  manière  dont  ils 
sont  fortifiés.  Il  y avait  au  nord  une  colline  qu’on 
n’avait  pu  comprendre  dans  l’cncciule  de  nos  re- 
tranchements, h cause  de  son  trop  grand  circuit; 
ce  qui  nous  avait  obligés  d’établir  notre  camp  sur 

mut,  qua  ex  parte  nostros  premi  inlellexcrant , iis  auii- 
lio  ex  u'.terioribus  casteliis  dcductos  submitiebant. 

LXXXII.  Dura  lougius  ab  muuilioue  altérant  Galli , 
plus  mulUludinu  lelorum  profleiebant  : poskaquam  pro- 
pius  succciscrunt . aut  se  ipsi  stimulis  iuopinantes  iudne- 
l>aut,aut  iu  scrobcs  dclapsi  transfodi  batilur  , aut  ex 
s allô  et  lurrihus  transjccli  pâlis  niuralibusiiiterihaDt.  Mul- 
lisundiquc  vulneribusaccepiis,  uulla  manilione  perrupla, 
quum  lux  appelcrei,  veriti  , ne  ab  laiero  a perte  ex  su- 
periiM'ibus  caslris  crupliuoe  circumvciiirentur,  sc  ad  suns 
receperunt.  At  intertitres,  dura  ea,  q«:æ  a Vcrcingeiorige 
ad  eruptiouem  praparaverant , proferunt,  prions  fossas 
expient  ;diuti us  in  iis  rebus  adminulrandis  morali,  prias 
siios  discessisse  copioverunt,  quant  luuniiionibus  appro- 
pinquareut.  lia , ru  infecta,  in  oppidum  revirieruut. 

LXXXIII.  BU  mag no  cum  detrimento  npo’si  Galli, 
quid  agant , coosulunt  : ktcorum  périt  os  adhilient  : ait 
bis  superioruiu  castrorum  silus  uiunilionesque  cogno- 
seunt.  Erat  a septeiuiriouibus  collis , quem  propter  mag- 
iiitudinem  cimiii us  o|tere  circumplccti  non  potueraut 
uostri,  necessarioque  jurne  iiiiquo  loeo,  et  lenilerrtccliti , 
castra  fcceranl  lia  c C.  Anlislius  IVeginus,  et  C.  Caniuius 
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un  terrain  h mi-côte  et  dans  une  position  néces- 
sairement peu  favorable,  fit  commandaient  les 
lieutenants  C.  Antislius  Réginus  et  C.  Caninius 
Rébilusavec  deux  légions.  Ayant  fait  reconnaître 
les  lieux  par  leurs  éclaireurs,  les  chefs  enne- 
mis forment  un  corps  do  soixante  mille  hom- 
mes, choisis  dans  toute  l’armée  gauloise  et  surtout 
parmi  les  nations  qui  avaient  la  plus  haute  répu- 
tation de  courage.  Ils  arrêtent  secrètement  entre 
eux  quand  et  comment  ils  doivent  agir;  ils  fixent 
l'attaque  à l'heure  de  midi,  et  mettent  à la  tête 
de  ces  troupes  l’Arverne  Vergasillaunn , parent 
de  Vercingétorix , et  l’un  des  quatre  généraux 
gaulois.  Il  sort  de  son  camp  a la  première  veille: 
et  ayant  achevé  sa  route  un  peu  avant  le  point 
du  jour,  il  se  cache  derrière  la  montagne,  et  fait 
reposer  ses  soldats  des  fatigues  de  la  nuit.  Vers 
midi , il  marche  vers  celle  partie  du  camp  romain 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Dans  le  même 
tempe  la  cavalerie  ennemie  s’approche  des  retran- 
chements de  la  plaine,  et  le  reste  des  troupes 
gauloises  commence  à se  déployer  en  bataille  h la 
tête  du  camp. 

LXXXIV.  Du  haut  de  la  citadelle d'Alésia,  Ver- 
cingétorix les  aperçoit,  et  sort  de  la  place,  em- 
portant du  camp  ses  longues  perches,  ses  gale- 
ries couvertes,  ses  faux  et  ce  qu’il  avait  préparé 
pour  la  sortie.  Le  combat  s’engage  h la  fois  de 
toutes  parts  avec  acharnement;  partout  on  fait  les 
plus  grands  efforts,  lin  endroit  paraît-il  faible, 
on  s’empresse  d’y  courir.  La  trop  grande  étendue 
de  leurs  fortifications  empêche  les  Romains  d’en 
garder  tous  les  points  et  de  les  défendre  partout. 
Les  cris  qui  s'élevaient  deriicrc  nos  soldais  leur 

Rebüus,  legati,  cum  duabus  legionibus  obtinebanf.  Cog- 
uitis  per  exploratores  regionibus,  duces  hostitim  LX  mil- 
ita exontui  numéro  deligunt  « arum  cmlatum.qur  nmi- 
ntani  % irlulis  opinionent  habeltant;  quid,  quoque  pack)  agi 
placeat , occulte  iolcr  sc  eonsiUuunt;  adeundi  trmpus  dé- 
finirait, quum  meridies  esse  videatur.  lis  copiis  Verga- 
sillaunum  Arvernum , unum  ex  quatuor  ducibus , pro- 
piitquum  Vercingetorigis,  pra-ficiuut.  Illeex  caslris  prima 
vigilia  egressus  , prope  confecto  sub  lucem  itincre  , post 
montera  se  occultai  il,  militesque  ex  nocturne  la  bore  sese 
reficere  jussit.  Quum  jam  meridies  appropinquare  videre- 
tur,  ad  eacaslr9,qua?mpradiwK»rotraviinus,cooteudi(:eo- 
demquetemporeequilatusad  camp  sîresmunitionesacce- 
dere,  « t reliqure  copia*  sese  procaslrisostendere  ompcrtin  t. 

LXXXIV.  Vercingétorix  ex  arce  Alcsia*  suos  runspi- 
e dus,  ex  oppido  egreditur  ; a castris  longurios,  u.uscu- 
los  , fa  lies , reliquaquc  , qua*  eruptiouis  causa  paraferai, 
jtcofert.  lhignatur  uno  tempore  omnibus  locis  acrik  r , 
atque  onuiia  teutanUir.  Qua  minime*  \isa  pars  firma  est. 
hue  coucurrititr.  Rotuan  jrum  iti.inustan.is  muniiionib'is 
disline. ur,  nec  facile  pluribui  loci»  occurrit.  Mulluin  ad 
terrendos  n *tros  valuit  damor,  qui  post  terguni  pugnan- 
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imprimaient  d’autant  plus  de  terreur,  qu’ils  son- 
geaient que  leur  sûreté  dépendait  du  courage 
d'autrui  ; car  souvent  le  danger  le  plus  éloigné  est 
celui  qui  fait  le  plus  d’impression  sur  les  es- 
prits. 

LXXXV.  César,  qui  avait  choisi  un  poste  d'où  il 
pouvait  observer  toute  l’action,  fait  porter  des  se- 
cours partoutoù  il  en  est  besoin.  De  parletd’autre 
on  sent  que  ce  jour  est  celui  où  il  faut  faire  les 
derniers  efforts.  Les  Gaulois  désespèrent  entière- 
ment de  leur  salut,  s’ils  ne  forcent  nos  retranche- 
ments; les  Romains  ne  voient  la  Gn  de  leurs  fati- 
gues que  dans  la  victoire.  La  plus  vive  action  a 
lieu  surtout  aux  forts  supérieurs  où  nous  avons 
vu  que  Vcrgasillaunn  avait  été  envoyé.  L’étroite 
sommité  qui  dominait  la  peule  était  d'une  grande 
importance.  Les  uns  nous  lancent  des  traits,  les 
autres , ayant  formé  la  tortue  (26),  arrivent  au  pied 
du  rempart  : des  troupes  fraîches  prennent  la  place 
de  celles  qui  sont  fatiguées.  La  terre  que  les  Gau- 
lois jettent  dans  les  retranchements  les  aide  a les 
franchir,  et  comble  les  pièges  que  les  Romains 
avaient  cachés;  déjà  les  armes  et  les  forces  com- 
mencent a nous  manquer. 

LXXXYI . Dès  qu’il  en  a connaissance , César  en- 
voie sur  ce  point  l.ahiénus  avec  six  cohortes  ; il  lui 
ordonne,  s’il  ne  peut  tenir,  de  retirer  les  cohortes 
et  de  faire  une  sortie,  mais  seulement  h la  der- 
nière extrémité.  Il  va  lui-même  exhorter  les  au- 
tres à ne  pas  céder  h la  fatigue;  il  leur  expose 
que  le  fruit  de  tous  les  combats  précédents  dépend 
de  ce  jour,  de  cette  heure.  Les  assiégés,  désespé- 

tibus  exstitit,  quoi  suum  pcriculum  in  aliéna  vidrat  vir- 
tulc  considéré  ; rnnnia  enim  plerumque,  quæ  absunt , 
vchemrnlins  liominum  mentes  pcrlurtmit. 

LXXXV.  Cæsar  idoneum  locam  oactus , quid  quaqnc 
in  parle  gcralur  , cognoscit,  laboramibus  auxitium  sub- 
miltit.  L tri  que  ad  animum  occurril,  ununt  illud  esse 
tem pus,  quo  maxime  conlendi  conycniat.  Galli,  nisi  per* 
fregerint  munitiones,  de  omni  sa  lu  le  desperant  : Roman*, 
si  rrm  obtinuerint  . finem  omnium  lalionim  exspeclant. 
Maxime  ad  superiores  munitiones  laboralur,  quo  Verga- 
sillaunum  rniss mu  iiemons!ra»imus.  Exigtium  toc»  .-d  de- 
clmlatem  fasligium  magnum  babel  moinenlum.  Alii  tela 
conjic  uni.  alii , te*!ndine  facta  , sulæunt  ; defatigatis  in- 
Yicem  integri  succediinl.  Agger.ab  univers»»  in  muni- 
tionem  r mjec.’us,  cl  ascensmn  dat  Gallis,  et  ea  , quæ  in 
lerrani  occultaverant  Honiani , contegit  : nec  jnm  arma 
noslris,  nec  vire*  suppclunt. 

LXXXVI.  I Iis  rébus  eognitis , Cn'sar  Lab:enum  ctim 
cohortibus  VI  suhsidio  Inbornnlibus  mitlit  : imprrat,  si 
suslinere  non  posait,  deductis  ro' orlibus  éruption»'  pu- 
gnel  : id  nisi  ncccssario , ne  fanal.  Fpse  adit  reliquns  ; co- 
hortatnr,  ne  labori  sncrambant;  omnium  superiorum  di- 
micaliomiin  fractura  in  co  die  atque  bon  docel  eonsislere. 
Interiorcs,  des|>erati*  eampestribu»  locis  propler  magni- 
dinciti  muniliotunn, locaprtmip'.aex  asccnsu  tentant:  hue 


rant  de  forcer  les  retranchements  de  la  plaine,  h 
cause  de  leur  étendue,  tenteut  d'escalader  les  hau- 
teurs, et  y dirigent  tous  leurs  moyens  d’attaque; 
ils  chassent  par  une  grêle  de  traits  ceux  qui  com- 
battaient du  haut  des  tours  ; ils  comblent  les  fossés 
de  terre  et  de  fascines , et  se  fraient  un  chemin  ; 
ils  coupent  avec  des  faux  le  rempart  et  le  parapet. 

LXXXV1I.  Ccsar  y envoie  d’abord  le  jeune  Bru- 
tus  avec  six  cohortes,  ensuite  le  lieutenant  C.  Fa- 
bius avec  sept  autres;  cnGu , Faction  devenant 
plus  vive,  il  s’y  porte  lui-même  avec  un  renfort 
de  troupes  fraîches.  Le  combat  rétabli  et  les  en- 
nemis repoussés , il  se  dirige  vers  le  point  où  il 
avait  envoyé  Labiénus , tire  quatre  cohortes  du 
fort  le  plus  voisin,  ordonne  à une  partie  de  la  ca- 
valerie de  le  suivre,  cl  à l’autre  de  faire  le  tour  des 
lignes  à l’extérieur  et  de  prendre  les  ennemis  à 
dos.  Labiéuus,  voyant  que  ni  les  remparts  ni  les 
fossés  ne  peuvent  arrêter  leur  impétuosité,  ras- 
semble trente-neuf  cohortes  sorties  des  forts  voi- 
sins et  que  le  hasard  lui  présente,  et  dépêche  à 
César  des  courriers  qui  l’informent  de  son  dessein. 

LXXXV III.  César  hâte  sa  marche  pour  assister  a 
Faction.  A son  arrivée,  on  le  reconnaît  k la  cou- 
leur du  vêlement  qu’il  avait  coutume  de  porter 
dans  les  batailles  (27);  les  ennemis,  qui  de  la 
hauteur  le  voient  sur  la  pente  avec  les  escadrons 
et  les  cohortes  dont  il  s’était  fait  suivre , engagent 
le  combat.  Un  cri  s’élève  de  part  et  d’autre , et 
est  répété  sur  le  rempart  cl  dans  tous  les  retran- 
chements. Nos  soldats,  laissant  de  côté  le  javelot, 
tirent  le  glaive.  Tout  k coup,  sur  les  derrières 

ca , quæ  paraverant , conférant  : multitudine  teloram  ex 
turribua  propugnantesdeturbanl  rapgereet  cralibus  fus'as 
expient,  aditu»  expediunl  : falcibus  vallum  ac  loricam 
rescindant. 

LXXXVII.  Cæsar  mittit  primo  Bratnm  adoh'scentcm 
cnm  cohoriibua  VI,  post,  cum  alii»  VII,  C.  Fabium  lega- 
lum  : poslremo  ipse,  quum  Yehemenliui  pugnarelur,  in- 
tf'groc  subsidio  addurit.  Rcslituto  prælio  ac  répulsif  bosti- 
bus,  eo,  qnn  Lahienum  misera*,  eontendit;  cohorte»  IV ex 
proiimo  caslcllo  deducil  ; equilum  se  pariem  sequi,  par- 
lera circumirc  exteriores  munitiones , et  ab  tergo  bostes 
ndoriri  jnbet.  Lahienus,  pnslquam  neque  aggeres.  neque 
fossæ  vim  hostium  stistinere  poterant,  coactis  undrqua- 
dragtnla  euhortihu»,  quas  ex  prox iniis  præ.sidiis  rieduc* 
las  fors  oblulit  , Cæsarem  per  nuncios  facit  cerliorem , 
quid  faeiendum  cxislimet. 

LXXXVUI.  Accélérât  Cæsar,  ut  prætio  iotersit.  Ejus 
ndvenlu  ex  colore  veslilus  eognito  ( quo  iusigni  in  pra»- 
lii»  uli  consumerai  ) , lurmisque  e»|iiitum  et  cohorlibus 
visis,  quas  se  aequi  j tisserai , ut  de  locis  superioribus  h.rc 
dcelivia  et  devexa  cernebantur  , hosles  prælium  commit* 
tunt.  U trinque  clamore  sublaio,  excipit  rur&us  ex  Yallo 
atque  omnibus  munilionibus  clamnr.  Nostri,  omissis  pii  U, 
gladiis  mu  gérant.  Repente  post  tergnm  cquitatus  e»'r- 
nilur  : cohortes  alla*  appropinquaut  : hosles  trrga  vcrUint  : 
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de  l'ennemi,  paraît  notre  cavalerie;  d'autres  co- 
hortes approchent;  les  Gaulois  prennent  la  fuite; 
notre  cavalerie  barre  le  passage  aux  fuyarJs,  et  en 
fait  un  grand  carnage.  Sédulc , chef  et  prince  des 
Lémovikes,  est  tué,  et  l’Arverne  Yergasillaunn 
pris  vivant  dans  la  déroule.  Soixante-quatorze  en- 
seignes militaires  sont  rapportées  à César;  d'un  si 
grand  nombre  d'hommes,  bien  peu  rentrent  au 
camp  sans  blessure.  Les  assiégés,  apercevant  du 
haut  de  leurs  murs  la  fuite  des  leurs  et  le  carnage 
qu'on  en  fait , désespèrent  de  leur  salut , et  reti- 
rent leurs  troupes  de  l'attaque  de  nos  retranche- 
ments. La  nouvelle  en  arrive  au  camp  des  Gaulois, 
qui  l'évacuent  à l'instant.  Si  les  soldats  n'eussent 
été  harassés  par  d’aussi  nombreux  engagements  et 
par  les  travaux  de  tout  le  jour , l'armée  ennemie 
eût  pu  être  détruite  tout  entière.  Au  milieu  delà 
nuit,  la  cavalerie,  envoyée  b la  poursuite,  atteint 
l'arrière-garde;  une  grande  partie  est  prise  ou 
tuée;  le  reste,  échappé  par  la  fuite,  se  réfugia 
dans  les  cités. 

LXXXIX.  Le  lendemain  Vercingétorix  convoque 
rassemblée,  et  dit  : • Qu'il  n'a  pas  entrepris  cette 
guerre  pour  ses  intérêts  personnels,  mais  pour  la 
défense  de  la  liberté  commune;  que,  puisqu’il  fal- 
lait céder  b la  fortune , il  s’offrait  b scs  compa- 
triotes, leur  laissant  le  choix  d'apaiser  les  Ro- 
mains par  sa  mort  ou  de  le  livrer  vivant.  • On 
envoie  b ce  sujet  des  députés  b César.  Il  ordonne 
qu  ou  lui  apporte  les  armes,  qu'on  lui  amène  les 
chefs.  Assis  sur  son  tribunal,  b la  tête  de  son 
camp,  il  fait  paraître  devant  lui  les  généraux  en- 
nemis. Vercingétorix  est  mis  eu  son  pouvoir;  les 
armes  sont  jetées  b ses  pieds (28).  A l'exception  des 

fugMOtibus  équités  occammt  : lit  magna  cffdcs.  Scdulius, 
dux  et  pr inceps  Lenunirum  , orciditur  : Yergasillaunus 
Anernus  \ h us  in  fuga  coniprchenditur  : sigm  militaria 
LXXIV  ad  Cæsarem  referuntur  : pauci  ex  (auto  numéro 
se  incol unies  in  castra  recipiunt.  Conspicali  ex  oppido 
ca'dem  et  fugam  suorum,  desperala  lalute , copias  a mu- 
oitionibus  rcduciinl.Fit  protimu,  bac  re  audita,  i-x  castris 
Gallorum  fripa.  Quod  niai  crtbris  snl»idiis  ac  tolius  diei 
latx>re  milites  fuissent  defesai , omnes  bostiuin  cop:æ  de- 
leri  poluissent.  De  media  nocte  missus  equ;  talus  novissi- 
muni  agmen  consequilur  : nugmis  numen»  capiluratquc 
iuterficilur  : reliqui  ex  fuga  in  cix  liâtes  diseediint. 

LXXXIX.  Postero  die  Vercingétorix  , concilio  conro- 
cato , • id  se  liellum  suscepisse  non  suarnm  necessitatnm , 
sed  communia  libertatis  causa,  demon&trat;  et , qu»n:am 
sit  fortunæ  cedendum  , ad  utramque  rem  se  illis  ofTcrre , 
seu  morte  sua  Romanis  salisfacere , seu  vivum  tradere 
si  tint.  Mittuntur  de  liis  rebus  ad  Cæsarem  legati.  Juliet 
arma  tradi,  principes  produci.  Ipso  in  munitione  pro  ras- 
tri*  consedit:  eo  duces  produCuntur.  Vercingétorix  dedi- 
tur,  arma  projiciuntur.  Reservatis  Æduis  alque  Arvemis, 
si  per  eo«  civi'atcs  recuperare  possel,  ex  reliquis  captif  is  î 
toto  excrcitu  capiia  singula  pnrda*  nomme  distrihuit. 


IS  GAULES.  su 

Kduos  et  des  Arvernes,  dont  il  voulait  sc  servir 
pour  tâcher  de  regagner  ces  peuples,  le  reste  des 
prisonniers  fut  distribué  par  tête  b chaque  soldat, 
a litre  de  butin. 

XC.  Ces  affaires  terminées,  il  part  pour  le  pays 
des  Kdues , cl  reçoit  leur  soumission,  l/a,  des  dé- 
putés envoyés  par  les  Arvernes  viennent  lui  pro- 
mettre de  faire  ce  qu’il  ordonnera.  César  exige  un 
grand  nombre  d'otages.  Il  met  ses  légions  cil  quar- 
tiers d’hiver,  et  rend  environ  vingt  mille  captifs 
aux  Kdues  et  aux  Arvernes.  Il  fait  partir  T.  labié- 
nus  avec  deux  légions  et  la  cavalerie  pour  le  pays 
des  Séquanes;  il  lui  adjoint  M.  Si  ni  prou  i us  Ruli- 
lius.  Il  place  C.  Fabius  et  L.  Minucius  Iiasilus  avec 
deux  légions  chez  les  Renies,  pour  les  garantir 
contre  toute  attaque  des  Bellovakcs,  leurs  voisins. 
Il  envoie  T.  Antislius  Réginus  chez  les  Ainbi  va- 
lûtes, T.  Sexlius  chez  les  Rilurigcs,  C.  Caninius 
Réhilus  chez  les  Rulènes,  chacun  avec  une  légion. 
Il  établit  Q.  Tullius  Cicéron  cl  P.  Sulpicius  dans 
les  postes  de  Cabillon  et  de  Maliscon , au  pays  des 
Kdues,  sur  la  Saône,  pour  assurer  les  vivres.  Lui- 
même  résolut  de  passer  l’hiver  b Bihracle.  Ces  évé- 
nements ayant  été  annoncés  b Rome  par  les  lettres 
de  César,  ou  ordonna  vingt  jours  de  prières  pu- 
bliques (29). 

LIVRE  HUITIÈME. 

PRÉFACE  DR  A.  HIRTIUS  (I). 

Cédant 'a  les  instances,  Balbus  (2),  et  puisque 
rocs  refus  réitérés  l'ont  semblé  moins  une  ex- 
cuse tirée  de  la  difficulté  de  l'entreprise  qu'une 

XC.  His  rcbns  confectis,  in  Æduos  proficisritur  ; eivi- 
latem  recipîl.  Eo  legati  ah  A r vernis  missi,  qua*  imperarrt, 
se  factures  pollicentur.  Imperat  maguum  nunieriim  obsi- 
duni.  (.egiunesin  hiberna  iniitit  : ciptivoniui  circiter  XX 
millia  Æduis  Arvernitquc  reddil  : T.  Labicmim  cuiii  II 
leginnihiu  et  equilatu  in  Sequanos  |irofici$ci  jubet  : (mit 
M.  Sempronium  Rutilium  allribuit  ; C.  Fabiuin  et  L.  Mi 
nucium  Rasilum  cum  II  legionihus  in  Remis  mllocat,  ne 
quant  a finiiitnis  Reltovaci*  calamitntem  acripiant.  C.  An 
(islium  Keginuni  in  AmhivareU»,  '1'.  Sexlium  iu  R diriges . 
C.  Caninium  Rcbilnm  in  Rulenos  cumsiugulis  Irginuilms 
millit.  Q.Tutiium  Ciceronem  etP.  Sulpieium  Cal  iilenict 
Matiscone  in  Æduis  ad  Ararim  , rei  fruinentaria1  causa, 
c.illocat.  Ipse  Bibracte  hiemare  consliluit.  11  s ri  bus  lil- 
teri*  Cæsaris  cognitis  Romir  , dieruni  XX  supplicad.i 
indicitnr. 

LIBER  OCTAVUS. 
m.f.FCTin  k.  oirtii. 

Conclus  «ssiduis  luis  vociluis , Ralbe  , quum  quolidiana 
mea  récusa  lin  non  difflculrntis  excusât ioneni , sed  inerlia* 
videretur  deprecationcm  hatiere,  diMicilliimim  rein  ans- 
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défaite  de  la  paresse,  je  me  suis  imposé  uuc 
tâche  bien  diflicilc.  J'ai  continue  les  commentaires 
de  notre  César  sur  ce  qu’il  a fait  daus  la  Gaule, 
sans  vouloir  comparer  mon  ouvrage  aux  livres  pré- 
cédents (5)  ni  a ceux  qui  le  suivent  |4).  J'ai  aussi 
achevé  son  dernier  livre,  qu'il  laissa  imparfait, 
depuis  les  événements  d'Alexandrie  jusqu'à  la  fin, 
non  de  nos  dissensions  civiles  dont  nous  ne  voyons 
pas  encore  le  terme,  mais  do  la  vie  de  César. 
Puissent  ceux  qui  me  liront  être  persuadés  que  je 
n’ai  entrepris  qua  regret  ce  travail,  et  ne  point 
m’accuser  d’une  vaine  présomption  pour  m’être 
ainsi  placé  au  milieu  des  écrits  de  César.  C’est , 
en  effet,  une  vérité  reconnue  de  tout  le  monde, 
qu’il  n'est  pas  d’ouvrage  si  laborieusement  com- 
posé, que  ces  Commentaires  ue  surpassent  en  élé- 
gance. Is  iront  été  écrits  que  pour  servir  de  do- 
cuments aux  historiens;  mais  leur  supériorité  est 
si  généralement  seutie  qu’ils  semblent  moins  avoir 
donné  que  ravi  aux  écrivains  ultérieurs  le  moyen 
de  traiter  le  même  sujet  (5).  Nous  avons  lieu  de 
les  admirer  plus  que  personne  : on  en  connaît  la 
correction  et  la  pureté;  nous  seuls  savons  avec 
quelle  facilité  et  quelle  promptitude  ils  ont  été 
composés.  Au  talent  d’écrire  avec  autant  d’aisance 
que  d'élégance,  César  joignait  la  plus  parfaite 
exactitude  dans  l’explication  de  ses  desseins.  Moi, 
je  n’ai  pas  même  l'avantage  d'avoir  assisté  b la 
guerre  d’Alexandrie  nia  celle  d’Afrique;  et,  bien 
que  je  tienne  de  la  bouche  de  César  une  partie  des 
détails  relatifs  à ces  guerres , autre  chose  est  d'en- 
tendre des  faits  avec  l’étonnement  qu’excite  la 
nouveauté,  ou  d’en  avoir  été  soi-même  le  témoin. 

copi.  Canaris  nos’ ri  commcnfarios  rerum  gestarum  Gal- 
liîr , non  compa rendis  superioribus  atque  insequentihus 
ejus  scriplis,  conlexui , norissiraumque  imperfection  al> 
rebus  gcslis  Alexandrin*  confoci  usquead  exilum  non  qui- 
ttent civilisdissensionis.cujus  fl  nom  oulluni  videmus,  sed 
vite  Cwsaris.  Quos  utinam  qui  legeul,  scire  possint,  quam 
invitus  susci-pcrim  scribrndos;  quo  facilius  carrant  stulti- 
fiæ  atque  arrogant  ne  rriminc  ,qui  me  inediis  interposue- 
rint  Ca-saris  scripsis.  Constat  enim  inter  onmes,  nihil  tant 
rperose  ab  aliis  esse  per  fiel  uni,  quod  nou  tioruni  cleganlia 
Conimcntarionim  su  perd  ur  : qui  suit!  editi , ne  scientia 
lantarunt  rerum  icriplorihusdeenet  : adenque  proltaiitur 
omnium  judicio,  ut  prauepla,  non  pra  biln  facilitas  scrip- 
feribus  vidcatur.  Cujiis  lamen  rei  major  noslra  , quam 
rcliquorum  , est  odmiralio  : catcri  enim , quant  tx  ne  at- 
que emendate  ; ni»  eiiam  , quant  facile  atque  celerilcr 
l'os  |xrfi  écrit , .ni mus.  F.rat  nuteni  in  Cæstre  cuin  fa- 
cul  ta  s atque  clegnniia  sun. nia  scritiendî,  lum  xmssima 
arien  ba  suorunt  consilinrum  rxplirandorum.  Mihi  neillud 
qttidcni  accidil , ut  *li>xandrino  atque  Africano  bello  in- 
ieresseiti  : qua*  bel  ta  quaiuquam  ex  parte  nobis  Casaris 
scrmonc  sont  nota  ; tamen  aliter  8udiinusea  , qua'  rerum 
novitatc  aul  admira  inné  nos capiunt,  aliter,  qua*  proles- 
liminio  tuniui  «licturi.  Sed  ego  nimruni,  dum  omnes 


Mais,  tandis  que  je  rassemble  tous  les  motifs  qui 
m’excusent  de  ne  pouvoir  être  comparé  avec  Cé- 
sar, je  m’expose  par  cela  même  au  reproche  de 
vanité , en  paraissant  croire  que  l’idée  de  faire 
celte  comparaison  puisse  venir  à quelqu’un. 
Adieu. 

I.  Toute  la  Gaule  étant  soumise,  César,  qui 
avait  passé  l’été  précédent  a faire  la  guerre  sans 
la  moindre  interruption,  désirait  que  l’armée  pût 
au  moins,  dans  ses  quartiers  d’hiver,  se  délasser 
de  si  grandes  fatigues,  lorsqu’on  loi  annonça  que 
plusieurs  nations  se  concertaient  pour  reprendre 
les  armes.  L'on  donnait  à ce  dessein , pour  cause 
vraisemblable,  la  conviction  où  étaient  alors  tous 
les  Gaulois,  que,  réunis  sur  un  seul  point,  ils  no 
pourraient  jamais  résister  aux  Romains;  mais  que 
si  la  guerre  sc  faisait  en  diverses  contrées  ’a  la  fois, 
l’armée  romaine  n’aurait  ni  assez  d’hommes  ni 
assez  de  temps  pour  y faire  face  ; qu’au  reste  nulle 
cité  ne  refuserait  de  supporter  quelques  maux  pas- 
sagers, si,  par  l’em barras  qu’elle  causerait  ainsi 
a l’ennemi,  elle  aidait  les  autres  pays  à recou- 
vrer leur  liberté. 

II.  Pour  ne  point  laisser  aux  Gaulois  le  temps 
de  s’aiïermir  dans  ccttc  opinion,  César,  après 
avoir  mis  le  questeur  M.  Antoine  à la  tête  de  ses 
quartiers  d’hiver,  partit  lui-même  de  Bibraclcavcc 
une  escorte  de  cavalerie , la  veille  des  calendes  de 
janvier,  cl  se  rendit  près  de  la  treizième  légion, 
qu’il  avait  placée  sur  la  frontière  des  Biluriges,  b 
peu  de  distance  de  celle  des  Edues  ; il  y ajouta  la 
onzième , qui  en  était  la  plus  proche.  Laissant  deux 
cohortes  pour  la  garde  des  bagages,  il  conduisit  le 

exrusationis  causas  colligo,  ne  cuiu  C.rsare  confcrar,  b ne 
ipso  crimen  arrogantia*  sutieo , quod  me  judicio  enjus- 
quam  existimem  possc  cuin  Ca-sarv  compnrari.  Yale. 

I.  Omni  Gollia  dcticla , Ca&ar  quum  superiore  æstate 
nulliirn  hcllandi  tempus  in!ernmisset,  militesquc  hiberoo* 
rum  quicte  refleere  a taillis  lahorihus  vellct  ; oomplures 
eodem  lemporc  civitales  rruoxarc  bclli  consil  a nuntia- 
ban'ur,  conjuralionesque  facere.  Cujus  rei  vcrisimilii  causa 
afferebalur,  quod  Gallis  omnibus  cogniluin  rsset , neque 
ulla  mul.itudine , in  uuttin  locuin coacta,  rcsisti  pusse  Ro- 
mains ;nec,  si  diversa  tetla  complurcs  codent  lemporc 
missent  civilotrs , salis  auxilii , aut  spatii . aut  copiarurn 
habüiiriim  ev  rcilum  populi  romani  ad  omnia  perse- 
quenda  : non  esse  autem  a'icui  civitati  sorlem  incommodi 
mmandam  , si  lali  mora  reliquæ  pussent  se  xindicare  in 
liberta  tem. 

II.  Qua?  ne  opinio  Gnllnruin  conflrmarelur,  Ca*sar 
M.  Antonium  quæstorem  suis  pra-fecit  tiilieruis  : ipse , 
cmn  eqiiilatu-s  prrsidio  pridie  kal.  J marias  ab  uppido 
Bibractc  proflciscitur  ad  legionom  xm , quam  non  longe 
a fiuibus  /Ednoruin  colloc iverat  in  finibus  Biturigum  , 
rique  adjungil  legionem  it,  qua*  proxima  fucrat.  Binis 
cohortibus  ad  impedimenta  lurnda  rclictis  , retiqiiuui 
exerciluin  in  cnpioshsimos  agros  Biturigum  inducit  : qui 
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reste  de  l’armée  dans  le  pays  fertile  des  Bituriges,  • 
qui , possédant  un  vaste  territoire  et  beaucoup  de 
places  fortes,  n’avaient  pu  être  arrêtés  par  la  pré- 
sence d’une  seule  légion  dans  leurs  préparatifs  de 
guerre  et  leurs  projets  de  révolte. 

III.  La  soudaine  arrivée  de  César  produisit  son 
effet  nécessaire  sur  des  hommes  dispersés  cl  qui 
n'ciaient  préparés  ii  aucune  défense  : cultivant 
leurs  champs  sans  déflance,  ils  furent  écrasés  par 
la  cavalerie,  avant  de  pouvoir  se  réfugier  dans 
leurs  villes.  César,  en  effet,  avait  défendu  d’in- 
cendier les  habitations,  signal  ordinaire  d’une 
invasion  hostile,  tant  pour  ne  pas  s'exposer  à man- 
quer de  vivres  et  de  fourrages,  s’il  voulait  s’a- 
vancer dans  le  pays,  que  pour  ne  pas  jeter  la  ter- 
reur parmi  les  habitants.  On  Gt  plusieurs  milliers 
de  captifs.  Les  Bituriges,  qui  pureut  s'échapper 
à notre  première  approche , s'enfuirent  effrayés 
chex  les  nations  voisines  avec  lesquelles  Hs  avaient 
des  alliances  ou  des  liens  particuliers  d'hospitalité. 
Ce  fut  en  vain;  César,  par  des  marches  forcées, 
arrivait  sur  tous  les  points,  et  ne  laissait  h au- 
cune de  ces  nations  le  loisir  de  songer  au  salut 
«les  autres  avant  le  sien.  Celte  célérité  retenait 
daus  le  devoir  les  peuples  amis , et  ramenait  h 
la  soumission  par  la  terreur  ceux  qui  hésitaient 
encore.  En  cet  état,  les  Bituriges,  voyant  qnela 
clémence  de  César  leur  offrait  un  moyen  de  recou- 
vrer son  amitié,  et  que  les  états  voisins  n'avaient 
en  h subir  d'autre  peine  que  de  livrer  des  otages , 
suivirent  cet  exemple. 

IV.  César , pour  récompenser  de  tant  de  fati- 
gues et  de  patience  des  soldats  don  tic  zèle  extrême 

qunm  laüjs  (Inès  et  oompturfl  oppida  haberent , unius  le- 
gioni»  hiberais  non  pntueraot  conlineri , quin  hélium  pa- 
rarent  coujuratiouesque  facerenl. 

I II.  Repenlino  adventu  C ivarii  accidil,  quod  imparalis 
disjecüsque  acctde re  fuit  nccesse , ut  siue  timoré  uJlo  ruru 
ententes  prius  ait  equilatu  opprimercnlur,  quant  contu- 
gere  in  appâta  pusscut.  êiantqueeliam  illud  tulgare tueur* 
sioois  signum  husliu.n , quod  incendiât  ædinciorum  inlcl- 
tigi  coosuetit,  Ca  sari,  id  erat  interdictosubialuni  : neaut 
copia  pahuli  Irumeniique , si  longius  prngrcdi  vellcl , dc- 
flccrelur:  aut  bustes  iucendiis  terrerentur.  M u hi  bonti- 
nom  millit  ut  raplis,  pcrlerrili  Bituriges,  qui  priniunt  ad- 
ventum  cfTugerc  potuerant  flomationtra , in  lluilimas 
citi.ales,  aut  pritatis  huapitiis roofisi,  autsoeietate  enusi- 
liorunt,  coorugeiant.  Frustra  : nam  Cosarmagnis  itincri- 
hus  omnibus  locis  occurrit;  nec  dat  ulli  civitali  spaliiim  de 
aliéna  potiua  quam  de  diauestica  salule  eugilaudi  : qua 
eelerilate  et  fidèles  amicos  rcliuebat,  etdubitautes  lernire 
ad  eoudiliouea  paris  adducebal.  Tali  eoudiliotte  propotila, 
Bilui  iges.qiiumsibi  tidereulcleineulia  Csesarisrcdilunt  pa- 
tère inejusamiciiiam.  liuititiiasquerivibitesstnc  ulla  |ueua 
dédisse  ohsi  Jcs,  rt  |ue  in  fidein  i eceptasesse,  idem  Icrerunt. 

IV.  Catsar  mililibos  ptvt  tauto  lalmrc  ac  patienlia  . qui 
bruraalibüJdicbus.itiucnbus  ditBci  Umia,  frigoribus  iuto- 


n’avait  été  ralenti , pendant  l’hiver,  ni  par  la  dif- 
ficulté des  chemins , ni  par  la  rigueur  de  froids 
insupportables,  promit  de  leur  donner  deux  cents 
sesterces  (fi),  et  aux  centurions  deux  mille  écus; 
puis,  ayant  renvoyé  les  légionsdansleursquartiers, 
il  revint  Iui-môme  à Bibracte  après  une  absence 
de  quarante  jours.  Pendant  qu'il  y rendait  la  jus- 
tice , les  Bituriges  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
implorer  son  secours  et  se  plaindre  des  Carnules 
qui  leur  avaient  déclaré  la  guerre.  A cette  nou- 
velle, et  bien  qu’il  ne  se  fût  pas  écoulé  plus  de 
dix-huit  jours  depuis  son  retour 'a  Bibracte,  il  lira 
les  quatorzième  et  sixième  légions  de  leurs  quar- 
tiers d’hiver,  près  de  la  Saône,  où  il  les  avait  pla- 
cées pour  assurer  les  vivres,  comme  il  est  dit  au 
livre  précédent.  II  parlit  avec  ces  deux  légions  à 
la  poursuite  des  Carnules. 

Y.  A la  nouvelle  de  l’approche  de  l'armée,  les 
ennemis,  craignant  le  sort  des  autres  peuples, 
évacuèrent  les  bourgs  et  les  villes,  où  la  né- 
cessité leur  avait  fait  dresser  a la  hâte  de  chétives 
cabanes  pour  passer  l'hiver  ( car  depuis  leurs 
dernières  défaites  ils  avaient  abandonné  plusieurs 
de  leurs  villes),  et  ils  se  dispersèrent  de  côté 
et  d’autre.  Comme  César  ne  voulait  point  exposer 
l'armée  a toutes  les  rigueurs  de  l'âpre  saison  où 
l’on  était  alors,  il  établit  son  camp  ù Genabum, 
ville  des  Carnules,  et  logea  les  soldats,  partie  sous 
le  toit  des  habitations  gauloises,  partie  sous  des 
lentes  promptement  recouvertes  d’un  peu  de 
chaume.  Cependant  il  envoya  la  cavalerie  et  l'in- 
fanterie auxiliaire  partout  où  l'on  disait  que  les 
ennemis  s’étaient  retirés.  Ce  ne  fut  pas  en  vaiu  ; 

lerandis  , studiosissime  permanseranl  in  1-bore  ducenos 
scstrrüos,  cetitiirionibus  11  millia  minimum  prtedæ  no  mi  nu 
condonanda  pollicetur;  legionibusque  in  hiberna  renibsis, 
ipso  se  recipil  die  il  Bibracte.  Ibi  quuni  jus  diceret , Bi- 
luriges  ad  eum  légales  mitlunt,  ainilium  petilum  contra 
Carnules,  quos  inlulisse  hélium  sibi  queref  antur.  Qua  re 
copnita , quum  non  amplius  X et  VUI  die#  in  hiberais 
esset  coiniDoratus  , legiones  siv  et  vi  ei  hiberais  ab 
Arare  educil;  qnas  ibi  c illocatas,  expHcandæ  rd  frurnen- 
taria*  causa,  superiore  cummentario  deinonstratum  est. 
I ta  cum  duabus  legiouibus  ad  persequendos  Carnutes  pru- 
licisci  ur. 

V.  Quum  fama  exercitus  ad  hostes  esset  perlata  , cala- 
niitate  caHerorura  ducti  Carnut  s , deserlis  vieil  oppidis- 
que,  quæ  titeranda*  biemis  causa,  conslilulis  repente  cil- 
puis  ad  ncccssitatein  ædificiis,  inculebut  t ( nuper  enim 
dr\tCii  complura  oppida  diuiiscrant  ) , dispersi  profupiunt. 
Cæsar  ei  umpentes  eo  maxime  tenipore  acerrimas  tempes- 
la  tes,  quum  subire  milites noliet , inoppidoCarnulum  Ge- 
naU>  castra  ponil,  atquein  tecta  partir»  GaUoriun,  partim 
qua*,  conjeciis  celui  iter  stramentis  teniorionim  integen- 
doruni  gratis,  erant  inædiOcata,  milites  contcgit  : équités 
lumen  et  auxiliarios  pcriilcs  iu  omnes  parles  roittit,  quas- 
ctunque  pelisse  diccbanur  hostes.  Nec  frustra  : nam  pic- 


I 

» 


* 

7 


314 


J.  CÉSAR. 


car  la  plupart  des  nôtres  revinrent  chargés  d’un 
butin  considérable.  Les  Carnutes,  accables  par 
la  rigueur  de  l’hiver  et  par  la  crainte  du  dan- 
ger, chassés  de  leurs  demeures  sans  oser  s’arrê- 
ter long-temps  nulle  part,  ne  pouvant  même  trou- 
ver dans  leurs  forêts  un  abri  con  Ire  les  plus  affreuses 
tempêtes,  se  dispersèrent  après  avoir  perdu  une 
grande  partie  des  leurs , et  se  répandirent  chez  les 
nations  voisines. 

VI.  Satisfait  d’avoir,  dans  la  saison  la  plus  dif- 
ücile  de  l’année,  dissipé  les  rassemblements  et 
prévenu  la  naissance  d’une  guerre  ; persuadé  d'ail- 
leurs, autant  que  la  raison  pouvait  le  lui  indiquer, 
qu’aucune  guerre  importante  ne  pouvait  éclater 
avant  l’été , César  mit  C.  T ré  boni  us  en  quartiers 
d’hiver  à Genabum  avec  les  deux  légions  qui  l’a- 
vaient suivi.  De  nombreuses  dépn  ta  lions  des  Rèmes 
l’avertissaient  que  les  Bellovakes,  dont  la  gloire 
militaire  surpassait  celle  de  tous  les  Gaulois  et  des 
Belges,  levaient,  de  concert  avec  les  nations  voi- 
sines, et  rassemblaient,  sous  les  ordres  du  Bello- 
vake  Corrée  et  de  l’Atrébate  Comm,  une  armée 
qui  devait  fondre  en  masse  sur  les  terres  des  Sues- 
sions.  Jugeant  alors  qu’il  n’importait  pas  moins  à 
sa  sûreté  qu’à  son  honneur  de  préserver  de  toute 
injure  des  alliés  qui  avaient  toujours  si  bien  mé- 
rité de  la  république,  il  fait  de  nouveau  sortir  de 
scs  quartiers  la  onzième  légion,  écrit  à C.  Fabius 
d'amener  sur  les  frontières  des  Suessions  les  deux 
légions  qu’il  avait , et  demande  à T.  Labiénus  l’une 
des  deux  siennes.  C’est  ainsi  que,  perpétuelle- 
ment occupé  lui-même,  il  répartissait  le  fardeau 
des  expéditions  entre  les  légious,  à tour  de  rôle, 
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et  autant  que  le  permettaient  la  situation  des  quar- 
tiers et  le  bien  du  service. 

VII.  Ces  troupes  réunies,  il  marche  contre  les 
Bellovakes,  établit  son  camp  sur  leurs  frontières, 
et  envoie  de  tous  côtés  des  détachements  de  cava- 
lerie pour  faire  quelques  prisonniers  qui  puissent 
l’instruire  des  desseins  de  l’ennemi.  De  retour  de 
cette  mission,  les  cavaliers  rapportent  qu’ils  ont 
trouvé  peu  d’habitants  dans  leurs  demeures  ; que 
ces  gens  n’étaient  point  restés  pour  cultiver  la 
terre(car  ons’élaitde  toute  part  empressé  defuir), 
mais  qu’ils  avaient  été  laissés  pour  espiouuer. 
César  les  ayant  interrogés  sur  le  lieu  où  s’était 
portée  la  masse  des  habitants  et  sur  leurs  desseius, 
apprit  que  tous  les  Bellovakes  en  état  de  porter  les 
armes  s’étaient  rassemblés  sur  un  seul  point  avec 
les  Ambiens,  les  Aulcrkes,  les  Calètcs,  les  Vélo- 
casses  et  les  Alrébates;  qu’ils  étaienl  campés  sur 
une  hauteur,  dans  un  bois  environné  d’un  marais; 
qu’ils  avaient  porté  tous  leurs  bagages  dans  des 
forêts  plus  reculées.  Plusieurs  chefs  les  excitaient 
à la  guerre;  celui  d’entre  eux  qui  exerçait  le  plus 
d’autorité  sur  la  multitude  était  Corrée,  dont  on 
connaissait  la  haine  implacable  pour  le  nom  ro- 
main. Peu  do  jours  auparavant,  l’Atrébate  Comm 
avait  quitté  le  camp  pour  se  rendre  dans  les  con- 
trées germaines  les  plus  proches,  et  en  ramener 
des  secours  considérables.  Les  Bellovakes  avaient 
arrête,  du  consentement  de  tous  les  chefs,  et  se- 
lon le  vœu  de  la  multitude,  que  si,  comme  on  le 
disait , César  ne  marchait  contre  eux  qu’avec  trois 
légions,  ils  lui  présenteraient  la  bataille,  de  peur 
d’être  ensuite  obligés  de  combattre  avec  plus  de 


rumque  magna  præda  potiti  nostri  revertuntur.  Oppressi 
Carnules  I demis  difïlmltate,  lerrore  periculi,  quum  tectis 
expulsi  nulle  looo  diutius  consisterc  audercnl , nec  silva- 
rum  præsidiu  t empestât  i bus  durissimis  tegi  posant , dis- 
persi , magna  parte  amissi  suorum , dissipanlur  in  flniti- 
mai  ci  vitales. 

VI.  Cff»sar  lempore  anni  diflicillimo  quum  salit»  baberet 
convenenles  manu*  dissipare,  ne  quod  inititim  belli  n»s- 
rrrelur  ; quanrumque  in  ralione  esset , ciplorntnm  lia  bé- 
ret, sub  lempus  æslivorum  nullum  summum  bcllum  passe 
confluri  : C.  Treboniiim  euro  u legionihtis,  quas  secum  ha- 
bebat,  in  hiberné  Genabi  collocavit  ; ipse,  quuni  crehris 
legalionibus  Kemoum  certior  fleret,  Rellovacos,  qui  belli 
gloria  Gallos  omîtes  Btdgasque  pnestnbani , finit  masque 
hisciviiatcs,  duce  Corrco Bellovaco  et  Commio  Alrebate, 
exercüus  compararr,  atque  in  unnm  locum  cogéré  , ut 
oinni  muliiludine  in  fines  Suessionnm , qui  Remis  erant 
attribuli,  facereot  impressionem  ; pertinere  a<ilcm  non 
tantum  ad  diguilalem,  sed  etiain  ad  saliiiern  suam  judi ca- 
ret, nullam  calaniilatem  socios  optime  de  n-publica  meri- 
tos  accipcre  ; legionein  ex  hibemis  rvocat  nu-sus  xi,  litle- 
ras  aillent  ad  C.  Fabitim  mitlit . ul  in  fines  Suessionnm 
legiones  duas  , quas  hahehat , adduccrct , aHcraniquc  ex 
dualms  ali  T.  Lelrcno  arcessit.  lia,  quuutum  b'hrrnorum 


opporfunitas  bell  que  ratio  postulahat , perpetuo  suo  la- 
bore,  in  vicem  lrgionlbus  eipedilionum  onus  injungebat. 

VII.  His  copiis  coaclis , ad  Rellovacos  proflciscilur , 
castriaque  in  eorum  flnilxis  posit  s , equituin  tonnas  di- 
millit  in  omues  partes  ad  aliquos  exetpiendos,  ex  quibus 
hostium  consilia  cogn  secret.  I - quites,  ofiicio  lundi . rv- 
nunciant,  pauros  in  ædificiis  e sc  Invenlia,  alqtie  lios, 
non  qui  agrorum  colendorum  causa  remnnsissent  (nam- 
que  esse  undiq'C  diligenter  demigraluni  ) , sed  qui  speru- 
landi  gralia  essent  rein  ssi.  A quibus  quum  quærcret  Cæ* 
sar.  qtio  loco  mollitudo  esset  Dellovacomm , quod«c  essel 
c uisilium  eorum,  invenicbal , Rellovacos  omnes . qui  arnn 
ferre  possent,  in  imtirn  locum  eonvenissc;  itemque  Am- 
bianos,  Aulercos,  Caletos,  Velocosses,  A t rein  tes  locum 
cas!  ris  cxcelsiim , In  silva  circumdnta  paltide,  delegisse; 
onmh  impedimenta  in  ulteriores  sibas  rontulisse;  coro- 
plurcs  esse  principes  belli  auclores.sed  multiludinem  maxi- 
me Corrco  obtemperare.  quod  ci  summoesscodionomen 
populi  romani  intcllexi.ssent  ; paucis  ontc  diebus  ex  his 
cas'.ris  Alrcbatem  Commium  d scessisse,  ad  auxilia  Ger- 
mannrum  adducendn  , quorum  et  îicinitas  pro|iiiH|ua , et 
luulütudu  esset  inlinita  : coustituisse  aulem  Rellovacos , 
omnium  prinripum  censcnsu,  suiuina  plebis  cupi  litote , 
si  | ut  diccbatur } (Icrsar  cum  tribus  legionibus  veniret , 
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davantage  et  de  perte  contre  toutes  ses  trou- 
pes ; s'il  amenait  un  plus  grand  nombre  de  lé- 
gions, ils  devaient  se  tenir  dans  le  lieu  qu’ils  avaient 
choisi,  et  se  borner,  en  tendant  des  pièges  aui 
Romains , à leur  ôter  les  vivres  et  les  fourrages , 
qui,  vu  l'époque  où  l’on  se  trouvait,  étaient  très- 
rares  et  fort  disséminés. 

VIII.  S’étant  assuré  de  la  vérité  de  ces  faits  par 
l’accord  des  témoignages,  et  trouvant  ce  plan 
rempli  de  prudence  et  bien  éloigné  de  la  témé- 
rité ordinaire  aux  Barbares  (7),  César  jugea  qu'il 
devait  tout  mettre  en  œuvre  pour  engager  les  en- 
nemis, par  le  mépris  de  ses  propres  forces,  à eu 
venir  aux  mains  avec  lui  le  plus  tôt  possible. 

Il  avait  près  de  lui  de  vieilles  légions  d’un  cou- 
rage éprouvé,  la  septième,  la  huitième  et  la 
neuvième  , et  de  plus  la  onzième,  composée 
d’une  jeunesse  d’élite  et  de  grande  espérance,  qui 
comptait  déjà  huit  campagnes,  mais  n’avait  pas 
encore,  comparativement  aux  autres,  la  même 
réputation  de  valeur  et  d’ancienneté.  Ayant 
donc  convoqué  un  conseil , il  y exposa  tout  ce 
qu’il  avait  appris,  échauffa  le  courage  de  ses  trou- 
pes, et  régla  sa  marche  de  manière  à attirer  les 
ennemis  au  combat  en  ne  leur  montrant  que  trois 
légions.  Les  septième,  huitième  et  neuvième  de- 
vaient marcher  en  avant,  tandis  que  toute  la  co- 
lonne des  bagages  ( et  ils  étaicut  peu  nombreux , 
comme  il  est  d'usage  dans  de  simples  expéditions) 
viendrait  à la  suite  sous  l'escorte  de  la  onzième, 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  voir  que  le  nom- 
bre de  légions  qu’ils  désiraient.  Dans  cet  ordre, 
formant  h peu  près  un  bataillou  carré,  il  arriva 'a  la 

o [Terre  ne  ad  diraicandnm , ne  miscriorc  ac  duriore  pnstca 
conditione  cnm  toto  exereitu  decertarc  cogerentur  : si 
majores  copias  ageret , in  eo  toco  per  ni  ancre,  quem  dete- 
gissrnt  ; pabulationo  autem , quæ  propter  anni  tempns 
cumcxigua,  tum  disjeeta  esset,  et  frumentationc,  et  re- 
liquo  commeatu  ex  insidiis  prohibere  Romanos. 

VIII.  Qu;e  C.rsa r,  consontiontibus  plurihiis , quuni  co- 
goovisset,  at|ue  ea , quæ  proponrrentur , concilia  plena 
prudenti.v,  I ngoque  a temeritate  Rarbaroruni  remot  i 
esse  judiraret;  rébus  omnibus  inserviendum  statuit,  quo 
cclerius  bustes , contcnipta  suorum  pnucitatc , prédirent 
in  aciem.  Singulariseniin  virtutis  vetcriimas  legiones  vu, 
viii  et  ix  haticbat;  suniniT  spci  dclcctæqoe  juvenlutis  xi, 
quæoctaxojam  stiprndio  funcla , lumen  collatione  rrli- 
quarum  nonduni  eamdem  vetiistntis  ac  virtutis  ceper.it 
opinionem.  Itaque  , roncilio  advncalo,  rebus  iis,  qu.r  ad 
se  essont  dilate,  omnibus  expositis,  animos  multitudinis 
confirmât.  Si  forte  hostes  trium  legionuni  numéro  |Hiss<>t 
elicere  ad  dimicandum  , agniinis  ordinem  ita  construit , ut 
legio  vu,  viii,  n ante  ornnia  ircot  impedimenta;  deinde 
omnium  impedimentorum  ngmen  (quod  tamen  crat  mé- 
diocre, ut  in  expedilionibus  esse  cousuevit)  roperet  un- 
derima , ne  majoris  multitudinis  speries  acc'dere  hostibus 
posait,  quant  ipsi  depoposcissent.  llac  ratinne  pane  qua- 
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vue  des  en ncmis.pl us  tôt  qu’ils  ne  s’y  attendaient. 

IX.  Quand  les  Gaulois,  dont  la  délerminaliou 
avait  été  annoncée  à César  comme  certaine,  vi- 
rent tout  à coup  les  légions  marcher  à eux  en  or- 
dre de  bataille  et  d’un  pas  assuré,  soit  crainte  de 
combattre,  soit  simple  étonnement  de  notre  ar- 
rivée soudaine , ou  pour  attendre  le  parti  que  nous 
prendrions,  ils  rangèrent  leurs  troupes  en  avant 
de  leur  camp  et  ne  quittèrent  point  la  hauteur. 
Quoiqu'il  désirât  de  combattre , César,  considérant 
celle  multitude  d’ennemis  dont  le  séparait  un  val- 
lon plus  profond  que  large,  se  détermina  à asseoir 
son  camp  en  face  dn  leur.  Il  ordonne  d’élever  un 
rempart  de  douze  pieds  avec  un  parapet  propor- 
tionné à celte  hauteur;  de  creuser  en  avant  deux 
fossés  de  quinze  pieds,  dont  chaque  côté  était 
coupé  en  ligne  droite  ; il  fait  dresser  un  grand 
nombre  de  tours  à trois  étages , jointes  ensemble 
par  des  ponts  et  des  galeries,  dont  le  front  était 
garni  de  mantelets  d’osier,  de  telle  sorte  que  l'en- 
nemi fût  arrêté  par  un  double  fossé  et  par  un 
double  rang  de  combattants.  Le  premier  rang  sur 
les  galeries,  et  conséquemment  moins  exposé, 
lançait  ses  traits  avec  plus  d’assurance  et  de  portée; 
le  second , placé  sur  le  rempart  même  et  plus  près 
de  l’ennemi,  était  protégé  par  la  galerie  contre  la 
cbule  des  traits  (8).  Il  plaça  des  portes  et  de  plus 
hautes  tours  aux  issues  du  camp. 

X.  En  sc  retranchant  ainsi , il  avait  un  double 
molif;  car  d’une  part  il  espérait  que  de  si  grands 
travaux , pris  pour  des  marques  de  frayeur,  aug- 
menteraient la  confiance  des  Barbares  ; et  comme , 
d'un  autre  côté,  il  fallait  chercher  au  loin  des 

drato  agminc  instructo,  ia  conspectura  hostium , celerius 
opinion»1  eorum,  cxercitum  adduc:t. 

IX.  Quuni  repente  înstructas  v élut  ia  scie  ccrto  gradu 
legiones  accederc  Galli  vidèrent , quorum  eranl  ad  Cæsa- 
rem  plçua  fiduciæ  coosilia  perlata , sive  certaminis  peri- 
culo , sive  subito  ad»  on  tu , seu  exspcctationc  nostri  con- 
silii , copias  iostruunt  pro  castris,  nec  toco  superiore  dc- 
cedunt.  Cæsar, etsi  dimcarcoptaverat,  tonton,  admiratus 
tantam  mu  titudinem  hostium,  vaMo  intermissa , magis  in 
ait  tudincm  depressa , quant  latc  (latente , castra  castris 
hostium  confort.  Hæc  imperat  vallo  podiun  xii  muniri, 
luriculamque  pro  rntionc  ejus  altitiuliuis  inædificari  ; fos- 
sam  duplicem  pedum  quinum  donum  latcribus  direct!» 
doprimi , turres  crebras  exritari  in  altitudincm  ni  tabula- 
torum , poiifibus  trajectis  constratisque  conjungi , quorum 
frontos  viminoa  loricula  munirentur , ut  ab  ho&libus  du- 
plici  Tossa  duplici  propugoalorum  ordino  defondcrctur  : 
quorum  alter  ex  pontibus,  quo  tutior  attitudine  esset , hoc 
midacius  loigiusquc  tcla  permitteret  ; aller,  qui  propior 
tiostem  in  ipso  vallo  col locat us  esset, ponte  ab  incidentibus 
telis  tegerctur.  Portis  fores  altioresquc  turres  irnposuit. 

X.  Ilojus  munitionis  duplex  erat  consilium.  Namqnc  et 
operum  magnitudinem  et  timorem  stium  sperabat  fldu- 
cinm  Barbarie  allaUirum  ; et  quuni  pabnlalum  frumenta- 
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fourrages  et  des  vivres,  on  pouvait,  b l'abri  de 
ces  retranchements,  défendre  le  camp  avec  peu 
de  troupes.  Cependant  il  se  livrait  souvent  de  pe- 
tits combats  entre  les  deux  camps,  séparés  par  uu 
marais.  Quelquefois  c'étaient  nos  auxiliaires  gau- 
lois et  germains  qui  passaient  ce  marais  et  poursui- 
vaient vivement  les  ennemis;  quelquefois,  à leur 
tour,  c'étaient  ceux-ci  qui , franchissant  le  marais , 
nous  repoussaient  au  loin.  Il  arrivait  aussi,  vu 
l'obligation  où  l'on  était  tous  les  jours  de  se  divi- 
ser pour  aller  chercher  des  vivres  dans  des  habi- 
tations éparses,  que  nos  fourrageurs  dispersés 
étaient  enveloppés  dans  des  lieux  désavantageux  ; 
ce  qui , bien  que  le  dommage  se  réduisit  b )d  perte 
d’uu  petit  nombre  de  valets  et  de  chevaux , ne 
laissait  pas  d’augmenter  la  folle  présomption  des 
barbares.  Ajoutez  que  Connu,  lequel  j’ui  dit 
être  parti  en  Germanie  pour  y chercher  des  se- 
cours, en  était  revenu  avec  des  cavaliers.  Leur 
nombre  n’exeédait  pas  cinq  cents;  toutefois , leur 
arrivée  avait  rendu  les  Barbares  plus  arrogants. 

Al.  César,  voyant  que  l'ennemi,  défendu  par 
uu  marais  et  par  sa  positioa,  se  tenait  depuis  plu- 
sieurs jours  dans  son  camp,  et  jugeant  qu'il  ne 
pouvait  l'attaquer  sans  de  grandes  pertes,  ni  l’en- 
fermer dans  des  lignes  sans  un  renfort  de  troupes, 
écrivit  b Trébonius  d'appeler  le  plus  promptement 
possible  la  Ire  zièrae  légion  qui  hivernait  chez  les 
Biturigesavecle  lieutenant  T.  Scxli  us,  et  de  venir 
le  joindre  b grandes  journées  avec  trois  légions. 

II  employa  tour  b tour  les  cavaliers  des  Rèmes, 
des  Lingons  et  des  autres  états  qui  lui  en  avaient 

tonique  longius  esset  proflcisccndum , parvis  copits  castra 
muoilione  ipsa  videbat  posse  defendi  Intérim,  crcbro 
paucis  utrimque  procurrenlibus , inter  bina  castra  pa- 
lude  interjrcta  , contrndcbatur  : qunni  tamen  paludem 
noononquam  aut  nostra  «initia  Gallorum  Gcrmanoruin- 
que  transitant,  acriusquc  hostes  insequetantur ; aut  vi- 
cissim  hostes,  earndem  transgressi,  nostros  longius  *ul>- 
movehant.  Accidebat  au  Uni  quutidianis  pahulatîonibus 
( id  quod  acridercerat  necCssc,  qnum  rarisdisjectisqueex 
irdiftciis  pahulum  conquirerclur) . ut  impedi.is  lot  is  dis- 
fKTsi  pabulatores  circumvenircntur  : quæ  res  eLsi  médiocre 
detrimentum  juiuentorum  ac  servorum  nostris  allen  bat , 
tamen  stultas  cogitationes  incita  bat  Bartarorum  ; atque  co 
magis  tpiod  Commius,  quem  profectum  ad  auxilia  Ger- 
ma nom  ni  arccsccnda  docui,  cum  equitibus  vrnrrat  : qui 
tametsi  numéro  non  nmplius  crantquiugenti,  tamen  Gcr- 
nianorum  adventu  Bnrbnri  inflabantur. 

XI.  Cæsar , quuin  animum  adverteret,  hostein  com- 
pl  lires  dies  cas  tri  s , palude  et  loci  natura  munitls , se  te- 
nere;  neque  oppuguari  castra  eorum  sine  dimicatione  per- 
niciosa , ncc  locum  munilionitms  clandi  nisi  a majore 
exerdtu , posse  : litterasadTreboniuni  mittit,  ut,  quam 
celerrime  possel , legiooem  un  , quæ  cum  T.  Sextio  le- 
gato  in  Biturigilius  hiemabat , arcesscrct , atque  i ta  cum 

III  Icçionibus  magnis  itineribusari  »e  veniret  : ipse  équités 


fourni  un  grand  nombre,  b protéger  les  fourrages 
et  b soutenir  les  attaques  soudaines  des  ennemis. 

XII.  Comme  celle  manœuvre  avait  lieu  chaque 
jour  et  que  déjà,  par  l'habitude  même,  on  était  de- 
venu moins  diligent  ( effet  ordinaire  de  la  durée), 
les  Bellovakes,  connaissant  les  postes  habituels  de 
nos  cavaliers , choisirent  un  corps  d'infanterie  (t 
le  mirent  en  embuscade  dans  un  bois  : le  lende- 
main ils  envoyèrent  de  la  cavalerie  pour  y attirer 
la  nôtre , l’cnvcloppcr  et  l'attaquer.  Ce  malheu- 
reux sort  tomba  sur  les  Rèmes  qui,  ce  jour-la,  se 
trouvaient  en  tour  de  service.  Ils  eurent  b peine 
aperçu  la  cavalerie  ennemie  b laquelle  ils  sc 
croyaient  supérieurs , que , méprisant  6on  petit 
nombre,  ils  la  poursuivirent  avec  ardeur  ; ils  fu- 
rent alors  entourés  de  tous  côtés  par  les  fantassins. 
Etonnés  de  celte  attaque,  ils  se  retirèrent  plus 
vite  qu'il  n'est  d'usage  dans  un  combat  de 
cavalerie.  Ils  avaient  perdu  dans  l'action  le  chef 
de  leur  nation,  Ver  lise,  commandant  de  la 
cavalerie.  Il  pouvait  b peine  , b cause  de  son 
grand  Age,  sc  soutenir  b cheval;  mais  fldclc  aux 
coutumes  gauloises,  il  n’avait  ni  fait  valoir  cette 
excuse  de  l’âge  pour  se  dispenser  du  commande- 
ment , ni  voulu  que  l'on  combattît  sans  lui.  La 
fierté  des  ennemis  s’accrut  par  l'avantage  qu'ils 
venaient  de  remporter  et  par  la  mort  du  chef  et 
du  commandant  des  Rèmes;  mais  cet  échec  aver- 
tit les  nôtres  de  mettre  plus  de  soin  b explorer 
les  lieux  avant  d’y  placer  des  postes  , et  plus  de 
modération  dans  la  poursuite  de  l'enuemi  lors- 
qu'il céderait  le  teirain. 

invieem  Rcmorum  ac  l ingnnum , reliquarunique  civita- 
tum , quorum  magnum  numcnim  evocaverat,  præsidio 
pabulalionibus  niitlit,  qui  subites  hostium  iuctirsioncs 
son  ti  ocrent. 

XII.  Quod  quum  quotidie  fleret,  ac  jam  consuctudioc 
diligenta  miuueretur  ( quod  plerumque  accidil  diulur- 
uiiatc)  , Bellnvaei , détecta  manu  pedilum,  cognilis  sta- 
tionilms  quotidianis  cquitum  nostroriun  , silvestribus  loris 
in  idi  s disponunt  ; eodemque équités  postero  die  miltunt, 
qui  prinmm  eliccrent  nostros  insidlis,  deinde  circum- 
veiitas  aggrederenlur.  Cujus  mali  sors  incidit  Remis,  qui- 
hus  ille  dies  fungendi  muncris  obv encrât  ÎSomquc  H , 
quum  repente  hostium  équités  animadverlissent , ac  nu- 
méro superiores  pauciintem  contcmpsisscnl,cupidiusinsc- 
cuti , a peditihiu  undique  sunttircumdati.  Quo  facto  per- 
turbait, celerius , quam  consuetudo  fort  cqueslris  prretii , 
se  receperunt , amisso  Vertisco,  principe  civitalis,  præ- 
fecloequinim  : qui , quum  vix  equo  propterætatcm  posset 
uti , tamen , consucludiue  Gallorum , neque  ætatis  c\cu- 
sntione  in  suscipienda  præfedura  usus  erat , neque  dimi- 
cari  sine  se  voluerat.  Iuflantur  atque  incilanlur  hostium 
animi  secundo  pralio , principe  et  præfecto  Remorum 
iii’erfecto,  noslrique  detrimento  admonentur,  diligen- 
tins  explorâtes  locis  stationes  disponere,  ac  nioderalius 
cedentcm  iusequi  hostem. 
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Mil.  Cependant  il  ne  te  passait  pas  un  seul 
jour  où  il  n’y  eut,  a la  vue  des  deux  camps,  quel- 
que escarmouche  vers  les  endroits  gucables  du 
marais.  Dans  l'un  de  ces  tombais,  l'infanterie  gor- 
maioe , que  César  avait  fait  venir  d'outre  Rhin 
pour  la  mêler  à la  cavalerie  , ayant  tout  entière 
franchi  le  marais  avec  intrépidité  , et  tué  le  petit 
nombre  d'ennemis  qui  résistaient , poursuivit  le 
reste  avec  une  telle  vigueur  qu'elle  frappa  d'épou- 
vante non-seulement  ceux  qu  elle  serrait  de  près 
ou  qui  étaient  encore  a la  portée  du  trait , mais 
même  les  soldats  de  la  réserve,  qui  s’eiifuircut 
honteusement.  Chassés  de  hauteurs  en  hauteurs, 
ils  ne  s'arrêtèrent  que  lorsqu’ils  furent  arrivés  à 
leur  camp;  la  peur  en  emi  orta  même  plusieurs 
au-del'a.  Tel  fut  le  trouble  où  le  danger  avait  jeté 
toutes  ces  troupes , qu'il  était  difficile  de  juger  si 
elles  montraient  plus  d'orgueil  au  moindre  avan- 
tage que  de  timidité  au  moindre  revers. 

MV.  Après  plu  ieurs  jours  passés  dans  leur 
camp,  et  à la  nouvelle  de  l'approche  des  légions 
qu'amenait  le  lieutenant  C.  Trébonius,  les  chefs 
bellovakcs , craignant  un  siège  semblable  à celui 
d'Alésia,  firent  partir  de  nuit  avec  le  bagage  ceux 
que  l'âge,  les  infirmités  ou  le  défaut  d'armes  ren- 
daient inutiles.  Tandis  qu'ils  s'occupaient  h met 
Ire  en  ordre  celle  multitude  remplie  de  trouble  et 
de  confusion  (car  lus  Gaulois,  dans  les  moindres 
expéditions  , se  font  toujours  suivre  d'un  grand 
nombre  de  chariots),  ils  furent  surpris  parle 
jour,  et  rangèrent  quelques  troupes  en  bataille 
à la  tête  de  leur  camp,  pour  donner  aux  bagages 

XIII.  Non  intermiltit  intérim  quotidiana  prælia  in 
conspectu  utrnrumque  castrorum , quæ  ad  vada  lransitus- 
qur  fichant  paludis.  Qua  contentione  Gerniani  (quos  prop- 
lerea  Cæsar  traduxerat  Rlieuum,  ut  equitibui  inierpo* 
Mli  præliarcntur),  quum  coosUintîus  uni  ver  si  paludein 
transissent,  paucisque  résistent  ilms  intrrfectis  pertinacius 
rtliquam  muliitudraeni  casent  insecuti  : perterriti  non  su- 
tura ii , quiaut  continus  opprimehanlur , aut  eminos  vul- 
nerabantur,  sed  eliam,  qui  longius  subsidiari  cousueve- 
rant,  turpiter  fugeruut;  nec  priu*  flnera  higæ  feccrunt, 
sn*pe  a misais  superioribus  loris , quant  se  aut  in  castra  suo- 
rum  reciperent , aut  nonuulli , pudorc  coacti , longius  pro- 
fugrrent.  Quorum  periculo  sic  omnes  copia?  sunl  pertur- 
haia* , ut  vlx  judicari  posset,  utrum  socuudis  parv  ulis  rébus 
iusolenliores , an  advcrs:s  mediocribus  limidiorcs  essenl. 

XIV.  Complnribusdiebns  iisdera  in  castriscousump  is, 
quuni  propius  scce*»isse  legiones  cl  C.  Trebonium  legal um 
cognovissent  ; duces  Bellovacorura , verili  similem  olwes- 
sioncm  Alesiæ,  noetu  dimitlunt  eus,  quos  aut  æ«a!c.iul 
viribus  inferiores , aut  iuermes  haliebant , unaque  rclii|ua 
impedimenta.  Quorum  perturbatum  et  ronfuMitn  dum  cx- 
plicanl  agmen,  (magna  cnim  mulliludo  carrorum  eliam 
eipedito»  sequi  Gallos  consuevil) , oppressi  luce,  copias 
armalorum  pro  suis  instruunt  castris , ne  prius  Romani 
persequi  sc  inciperent,  quant  longius  agmen  iraped  men- 


le  temps  de  s'éloigner , avant  que  les  Romains 
pussent  les  atteindre.  De  son  côlé , César  ne  ju- 
geant convenable  de  les  attaquer  ni  de  front , ni 
dans  la  retraite  , à cause  de  l'escarpement  de  la 
colline,  résolut  toutefois  de  faire  assez  avancer 
les  légions  pour  que  les  barbares  ne  pussent  se 
retirer  sans  péril  eu  leur  présence.  Mais  comme 
le  marais  situé  entre  les  deux  camps  pouvait  re- 
tarder la  poursuite , à cause  de  la  difficulté  du 
passage  , et  que  de  l'autre  côté  de  l'eau , la  hau- 
teur touchait  presque  au  camp  ennemi , dont  elle 
n’était  séparée  que  par  un  petit  vallon,  il  jeta  des 
ponts  de  claies  sur  le  marais  , lit  passer  les  lé- 
gions , et  gagna  rapidement  la  hauteur  dont  la 
penic  servait  de  rempart  des  deux  côtes.  Les  lé- 
gions y montèrent  en  ordre  de  bataille , et , par- 
venues au  sommet,  s'y  déployèrent  dans  une  po- 
sition d’où  les  traits  lancés  par  nos  machines  pou- 
vaient porter  sur  les  rangs  ennemis. 

XV.  Les  Barbares,  se  fiant  à l'avantage  de  leur 
position,  continuaient  de  s'y  tenir  en  bataille, 
prêts  à combattre'  si  les  Romains  venaient  les  at- 
taquer sur  la  colline,  mais  n’osant  faire  défiler 
leurs  troupes  en  détail,  de  peur  d’être  mis  en  dés- 
ordre s'ils  se  divisaient.  César,  connaissant  leur 
ferme  résolution,  laissa  vingt  cohortes  sous  les  ar- 
mes, traça  le  camp  en  cet  endroit  et  ordonna  de 
le  retrancher.  Les  travaux  finis,  il  rangea  les  lé- 
gions en  bataille  b la  tète  de  ses  retranchements, 
et  plaça  aux  avant-postes  les  cavaliers  avec  leurs 
chevaux  tout  bridés.  Les  Bellovakcs,  voyant  les 
Romains  toujours  prêts  h les  suivre,  et  sentant 

torum  ninrum  proerssisset.  At  Cæsar  neque  rcsistenles 
aggrediendos , neque  cedentes  t*nt<>  cotlis  ascensu  laces- 
sendos  judicabal  ; neque  non  usque  eo  legiones  admoven- 
das,  ut  disceder©  ex  eoloco  aine  periculo  Rarbari,  mili ti- 
tras inslan  libus,  non  posseut.  lia  quum  palude  iinpedita 
a castris  castra  dividerenturj  | qun*  transenndi  diftlcultas 
celeritatem  iuscqucodi  tardait;  posset  | , alque  id  jnguni, 
qtiod  trans  paludem  pa»ne  ad  hnstium  castra  pertineret, 
mediocri  vallea  castris  eorum  intercisumaoimadverteret; 
puntibus  palmte  construis  , legiones  traducit,  ce  te  rite  r- 
que  in  summam  planiliem  jugi  pervenit,  qua»  declivi  fas- 
tigio  duobus  ab  laleribus  muniebatur.  Ibi  legionibus  in- 
slructis,  ad  nUimura  jugum  pervenit,  ademque  eo  loco 
constituit , undc  tonueoto  raissa  tria  in  bosliom  cuneos 
conjici  posseut. 

XV.  Rarbari , confiai  loci  natnra,  quum  diraicare  non 
recusarent,  si  forte  Romani  tubire  collera  conarentur,  pau- 
lalimqne  copias  distribulas  dirai Uerc  non  audereut , ne 
dispersi  perlurbareotur,  in  acie  permanseruot.  Quorum 
pertinacia  cognita , Cæsar,  viginti  cofaorlibus  instructif, 
castrisque  eo  loco  metalis,  rouniri  jubet  castra.  Absolulis 
operibus,  legiones  pro  tallo  instructas  col  local  : équités 
fncriatis  equis  iu  stalionibus  disponit.  Bcllovaci,  quum 
Romanusod  inseqnendum  parotos  vidèrent,  neque  per- 
noctare,  aut  diutius  permancrc  «ne  cibariis  codera  leco 
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qu'ils  ne  pouvaient  eux-mêmes,  ni  veiller  toutes 
les  nuits,  ni  séjourner  plus  long-temps  sans  vivres 
dans  leur  position , imaginèrent  d'effectuer  leur 
retraite  par  le  moyen  qui  suit.  Comme  les  Gaulois, 
ainsi  qu'il  a été  dit  dans  les  livres  précédents (9), 
ont  coutume,  quand  ils  restent  en  ligne,  de  s'as- 
seoir sur  des  faisceaux  de  branches  et  de  paille, 
ils  eu  avaient  une  grande  quantité  qu'ils  se  pas- 
sèrent de  main  en  main  et  qu'ils  placèrent  a la 
tète  de  leur  camp  ; puis,  'a  la  tin  du  jour , et  à un 
sigual  donne  , ils  y mirent  le  feu  en  même  temps. 
Cette  vaste  flamme  nous  déroba  tout  a coup  la  vue 
de  leurs  troupes,  et  les  Barbares  en  profilèrent 
pour  s'enfuir  à toutes  jambes. 

XVI.  Bien  que  César  ne  pût  apercevoir  le  dé- 
part des  ennemis,  a cause  des  flammes  qu'il  avait 
eu  face  de  lui , il  ne  laissa  pas  de  soupçonner  que 
cet  incendie  n'était  qu'une  ruse  propre  à cacher 
leur  retraite.  Il  fit  alors  avancer  les  légions  et  en- 
voya des  escadrons  h la  poursuite;  mais,  dans  la 
crainte  de  quelque  embuscade,  et  de  peur  que 
l'ennemi,  resté  peut-être  à la  meme  place,  ne 
cherchât  à attirer  nos  soldats  dans  uue  mau- 
vaise positiou , il  ne  s'avança  lui-môme  que  lente- 
ment. Nos  cavaliers  n'osaient  pénétrer  à travers 
une  flamme  et  une  fumée  très-épaisses  ; et  si  quel- 
ques-uns, plus  hardis,  essayaient  de  le  faire,  à 
peine  voyaient-ils  la  tête  de  leurs  chevaux.  La 
crainte  d'un  piège  fit  qu'on  laissa  à l'ennemi  tout 
le  temps  nécessaire  pour  opérer  sa  retraite.  C’est 
ainsi  que  par  une  ruse  où  la  peur  et  l'adresse 
avaient  eu  également  part , les  BeÜovakes  fran- 
chirent sans  la  moindre  perle  un  espace  de  dix 
milles,  et  assirent  leur  camp  dans  un  lieu  très- 


avantageux.  De  l'a  leurs  cavaliers  et  leurs  fantas- 
sins incommodaient  beaucoup  nos  fourrageurs 
par  leurs  fréquentes  embuscades. 

XVII.  Ces  attaques  se  renouvelaient  souvent, 
lorsque  César  apprit  d'un  prisonnier  que  Corrée, 
chef  des  Bellovakes,  avait  fait  choix  de  six  mille 
fantassins  des  plus  braves  et  de  mille  cavaliers  pour 
les  placer  en  embuscade  dans  un  lieu  où  l'abon- 
dauee  du  blé  et  des  fourrages  lui  faisait  soupçonner 
que  les  Romains  viendraient  s'approvisionner.  In- 
struit de  ce  dessein  , César  fit  sortir  plus  de  légions 
que  de  coutume,  et  envoya  en  avant  la  cavalerie 
qu'il  était  dans  l'usage  de  donner  pour  escorte  aux 
fourrageurs.  Il  y mêla  des  fantassins  armés  à la  lé- 
gère, et  lui-même  s'avança  avec  les  légions  le  plus 
qu'il  lui  fut  possible. 

XVIII.  Les  ennemis  avaient  fait  choix,  pour 
leur  embuscade,  d’une  plaine  qui,  en  tous  sens, 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas  d'étendue  ; elle  était 
entourée  d’épaisses  forêts  cl  d’uue  rivière  très- 
profonde  ; des  pièges  nous  enveloppaient  de  tous 
côtés.  Nos  cavaliers,  instruits  du  projet  de  l’en- 
nemi , ayant  le  cœur  non  moins  préparé  que  leurs 
armes  au  combat,  et  appuyés  d’ailleurs  par  les 
légions,  auraient  accepté  tout  genre  d'engagement; 
ils  arrivèrent  en  escadrons.  Corrée,  jugeant  l’oc- 
casion favorable,  se  montra  d'abord  avec  peu  de 
monde , et  chargea  ceux  de  nos  escadrons  qui  se 
trouvèrent  le  plus- près  de  lui.  Les  nôtres  soutin- 
rent le  choc  avec  fermeté  el  sans  se  réunir  en  masse, 
manœuvre  ordinaire  dans  les  combats  de  cavalerie, 
dans  un  moment  d'alarme,  mais  qui  devient  nui- 
sible par  la  confusion  qu’elle  produit. 

XIX.  Tandis  qu'on  se  bat  par  escadrons  et 


posant,  taie  consilium  sui  rccipiendt  iuierunt  Fasces, 
uli  conscderant  ( nanique  in  acie  sedere  Gallos  con- 
sume, superioribus  commcnlariis  di-cla-atum  est) , Mra- 
mentorum  ac  xirgullorum , quorum  sumina  erat  in  caslris 
copia , per  manus  inter  se  traditos , an:e  aciem  colloca  ve- 
runt,  exlreraoque  lempore  diei,  signo  pronuntiato,  uno 
tempore  ineenderunt.  lia  coni  tiens  fia  mm  a copias  omnes 
repente  a conspcclu  texit  Roiuanorum.  Quod  ubi  accidit, 
Barba  ri  véhément  issimo  cursu  fugerunt. 

XVL  Cssar  etsi  discessum  hnsiiura  animadve rterc  non 
poterat,  inceodiis  opposilis,  lamen  id  consilium  quuni  fugæ 
causa  inituni  siispicaretur , legiones  promut  et.  turmas 
mittit  ad  insequenJum  : ipse  verilos  itisidias  , ne  forte  in 
eode.m  loco  sul»islere  boslis , atquc  elicere  nos  ros  in  lo- 
rum  conaretur  iniquum , tardius  promût.  Equités  quum 
in' rare  fumuni  et  llammam  densissimam  limèrent  ; ac , si 
qui  cupidius  in tra Tirant , vis  suorum  ipsi  prions  partes 
adverterenl  equorum  ; insidias  verili . liberam  facultatem 
sui  reeipieodi  Bellovacis dedertmt.  Ua  foga , limons  simul 
calliditatisque  ptena , sine  ullo  delrimento  milita  non  am- 
pli us  X progressi  bosies,  loco  munilissimo  castra  postierun». 
Inde,  quum  sæpc  in  insidiis  équités  peditesque  disponemi», 
niagua  delriinenla  Romanis  in  paltulationibus  inferebant. 


XVII.  Quod  quum  enbriut  accideret , ex  captivo  quo- 
dam  comperit  Cæsar , Corream , Rellovaconun  ducem , 
forlissimoruin  millia  VI  peditum dévissé , equitrsque  ex 
ontni  numéro  mille , quos  iu  insidiis  eo  loco  cnllocarai, 
quem  in  locum , propter  copiam  fruinenli  ac  pabu'i , Ro- 
manes missurns  suspicaretnr.  Quo  cognito  cousili»,  Cæsar 
legiones  plures,  quam  solebal,  educil,  equilalumque, 
quem  præsidia  semper  pnhu'aloribus  iniüere  consuerat , 
pra-initlil.  Huic  imerponit  auxilia  levis  armalura1  : ipso 
cum  legîonibus,  quam  polest  maxime,  appropinqual. 

X VIII.  Ilostes  in  insidiis  disposi  i , quum  silti  delegis- 
seut  campum  ad  rem  gerrndam , non  amplius  patentent 
in  omnes  parles  passihus  M,  silris  undique  impedilissimis 
sut  alli&simo  (lumine  muniiurn  . velut  indag  ne  hune  insi- 
diis circumdederunt.  Exploralo  hostiuin  consi lio,  nostri 
ad  pradiandum  animo  atque  armis  parati , quum , subse- 
queutihu*  legîonibus,  nullam  ditnicationcm  recusarent, 
turmatim  in  eum  locum  devenerunt.  Quorum  adsentu 
quum  silti  Correus  oblatam  occasioncm  rei  gerendæ  exisli- 
maret,  primum  cum  paucisse  ostendit,  alque  in  proxi- 
mas  turmas  impetum  fccit.  Nostri  cinstanirr  incursuiti 
suslinent  iusidiatorum  ; neque  ptures  in  nnum  locum  coii- 
veniunl  ; quod  plerumqiie  equestrihns  præliis  cum  propter 
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eu  petites  troupes,  et  qu’on  manœuvre  de  ma- 
uière  à ne  pas  se  laisser  prendre  en  flanc,  le  reste 
des  ennemis,  voyant  Corrée  dans  la  mêlée,  sort 
tout  h eoup  des  forêts.  Un  vif  combat  s’engage  sur 
tous  les  points,  et  se  soutient  long-temps  â armes 
égales , lorsque  l’infanterie  ennemie  quitte  le  bois, 
s’avance  en  ordre  de  bataille , et  force  nos  cavaliers 
de  reculer.  A leur  secours  arrive  aussitôt  l'infan- 
terie légère  quo  César,  comme  on  l’a  dit,  avait 
envoyée  en  avant  des  légions;  elle  se  mêle  aux  es- 
cadrons et  combat  avec  courage.  L’affaire  resta 
quelque  temps  eocore  indécise;  mais  ensuite, 
comme  il  devait  arriver,  ceux  qui  avaient  soutenu 
le  premier  choc  des  ennemis  embusqués , obtin- 
rent la  supériorité , par  cela  même  qu’ils  avaient 
échappé  aux  effets  de  la  surprise.  Cependant  les 
légions  s'approchent  de  plus  en  plus,  et  de  nom- 
breux courriers  annoncent,  tant  aux  Romains 
qu'aux  ennemis , la  proclwine  arrivée  de  César  à 
la  tête  de  ses  troupes  eu  bataille.  A cette  nouvelle, 
les  nôtres,  sûrs  de  l'appui  des  cohortes,  combat- 
tent avec  plus  d’ardeur,  de  peur  de  partager  avec 
les  légions  l'honneur  de  la  victoire.  Les  ennemis 
perdent  courage  et  cherchent  à s'enfuir  par  divers 
chemins;  mais  c’est  en  vain,  car  ils  sont  arrêtés 
par  les  obstacles  même  qu’ils  avaient  disposés  pour 
enfermer  les  Romains.  Vaincus  et  repoussés , après 
avoir  perdu  la  plus  grande  parlio  des  leurs,  ils 
fuient  en  désordre  et  au  hasard,  les  uns  vers  les 
forêts,  d'autres  vers  le  fleuve;  ils  sont  massacrés 
par  notre  cavalerie  qui  les  poursuit  h toute  bride. 

aliquem  timorcm  accidit , tum  mulliiudine  ipsonini  détri- 
ment um  accipilur. 

XIX.  Quum  dispoâtis  tunnis  iuvicem  rari  præliarentur, 
neque  ab  la  ter  Unis  circumreniri  tu  os  paterentur,  eruxn- 
punt  cæîeri,  Correo  praliante,  ex silvis. Fit magoa  rouira- 
tione  diversion  pretium.  Quod  quum  diutius  pari  Marte 
inirelur , paulaiini  ex  silvis  instructa  multitudo  pro- 
mût peditum,  quæ  nostros  cogit  cederc  équités  : quilxu 
ccleriter  subveniunt  levis  armature  podites,  quos  ante 
legioues  missos  docui;  turniisque  noslrorum  inlerpositi , 
cnnstauter  prelianlur.  Pugnatur  aliquandiu  pari  couten- 
tiooe  : deiude , ut  ratio  pnstulabat  pr.rlii.qui  iiulinue- 
rant  primo*  impelus  insuliarum,  hoc  ipso  Üunt  superio- 
re* . quod  naliuin  ab  insidiantibus  imprudentes  accélérant 
delrimeutura.  Accedunt  propius  intérim  legiones,  creîri- 
qite  eodem  tempore  et  nostris  et  hoslitHis  nunlii  afferun- 
tur,  iroperatorem  imlnicliscopiisadesse.  Quarc  cognita, 
presidio  cohortium  confiai  nostri,  acerrime  præüantur, 
ne . si  tardais  rem  gessisaent . Victoria*  gloriam  coraimi- 
nicasse  ram  legionibus  viderentur.  U os  tes  coucidunt 
animis,  atque  itinerihus  diversis  fugam  qua-ruot.  INequkl- 
quam  : naraquibusdifQcultatlburiocorum  Romanosclau- 
dere  voluerant,  iis  ipsi  Icnebantur  : victi  lamcn  perculsi- 
que,  majore  parte  amissa,  quo  forstulerat,  constemoti 
proftigiunt,  partim  silvis  petitis , partim  lluiuine;  qui  ta- 
men  in  fuga  a oostris  acritcr  insequentibus  conlkiunlur  : 


Cepeudant  Corrée,  quo  n’avait  abattu  aucuuc  in- 
fortune , qui  n'avait  voulu  ni  quitter  le  comt>ai , 
oi  gaguer  les  forêts , ni  se  rendre , malgré  nos  pres- 
santes invitations , sc  battit  avec  le  plus  grand  cou- 
rage et,  par  ses  coups  redoublés,  força  les  vain- 
queurs irrités  a le  percer  de  leurs  traits. 

XX.  Après  ce  succès,  César,  marchant  envi- 
ronné des  trophées  de  sa  récente  victoire,  pensa 
bien  que  l'ennemi , abattu  par  la  nouvelle  d'un  si 
grand  revers , abandonnerait  son  camp  situé  à huit 
mille  pas  environ  du  lieu  où  s'elaillivréela  bataille. 
Aussi,  ci  bien  qu'il  y eût  une  rivière  à traverser, 
il  n'hésita  point  à la  faire  passer  & l’armée,  et 
marcha  en  avant.  Mais,  de  leur  côté,  les  Bellova- 
kes  cl  les  autres  étals , instruits  de  la  dernière  dé- 
faite par  le  petit  nombre  de  fuyards  et  de  blessés 
qui  avaient  pu  échapper  au  carnage,  a la  faveur 
des  bois,  voyant  que  la  fortune  leur  était  en  tout 
contraire,  que  Corrée  avait  été  tué,  qu'ils  avaient 
perdu  leur  cavalerie  et  l'élite  de  leur  infanterie, 
qu'enfln  les  Romains  approchaient,  convoquèrent 
aussitôt  une  assemblée  au  son  de  trompe , et  s'é- 
crièrent qu'il  fallait  envoyer  à César  des  députés 
et  des  olages. 

XXL  Cet  avis  étant  unanimement  adopte,  l’A- 
trébate  Connu  s’enfuit  chez  ces  mêmes  Germains 
auxquels  il  avait  emprunté  des  secours  pour  celle 
guerre.  Les  autres  envoient  sur-le-champ  des  dé- 
putés à Ccsar  et  le  prient  t de  se  contenter  d’un 
châtiment  que  sa  clémence  et  son  humanité  ne 
leur  auraient  jamais  infligé  s’ilavaileu  a les  punir 

quant  intérim  nuits  calamitate  rictus  Correua  excedere 
prelio  silvasque  petere,  aut , invitantibus  nostris  ad  dedi- 
ijonem,  potaît  adduci,  quin,  fortissime  præliando  com- 
pluresque  vuluerando,  cogeret  etatos  iracuudia  vicions 
in  se  tcla  coujicere. 

XX.  Tali  modo  re  gesta,  recenlibus  prelii  vestigiis 
ingressns  Cæsar,  quum  victos  tanta  calamitate  exisiima- 
ret  bustes,  nuntio  accepta,  locum  caslronim  relicturus, 
qua*  non  lougius  ab  ea  ca*de  abesse  plus  minus  octo 
millibus  pa&smmt  diecbantur , ta  mets  t ilumiue  iwpcditam 
Iransituiu  videbal,  tamen,  cxercitu  traducto,  progre- 
ditur.  At  Bellovaci  reliquæque  civitates , repente  ex  fuga 
paucis,  atque  his  vulueratis,  receptis,  qui  silvarum  l»enc- 
flcio  casum  évita  vira  ni,  omnibus  adversis  , coguita  cala- 
mitate , interfecto  Correo,  amisso  ei|uitatu  et  fortissimis 
peditibus,  quum  ad  v en  tare  Romanos  existimarent,  conci- 
lio  repente  cantu  tuba  ram  convocato.  conclamant , legati 
obsidesque  ad  C'ffsarcm  mittautur. 

XXL  Hoc  omnibus  prohato  consilio,  Comn.ius  Atrc- 
|>as  ad  eus  prorugit  Gerntanos,  a quibus  ad  td  lxl lum 
auxilia  inutuatus  erat.  Qeteri  c vestigio  mittunt  ad  Casa- 
rem  legatos,  peluntque , « ut  ea  puma  sit  contentas  hos- 
ti uni , quant  si  sine  dimicationc  inferre  iutegris  posset, 
pro  sua  clemeotia  atque  humanitate  nunquaiu  profecto 
esset  illaturus.  Afflictas  opes  equestri  prælio  Bellova- 
connu  esse;  détériorant  peditum  multa  ruillia  interisse  ; 
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avant  qu’un  combat  leur  eût  fait  essuyer  tant  de 
désastres  : la  dernière  bataille  a détruit  toute  leur 
cavalerie  ; plusieurs  milliers  de  fantassins  d'élite 
ont  péri;  à peine  n’en  est- M'échappe  pour  annoncer 
la  défaite.  Toutefois,  au  milieu  de  (solde  calamités, 
les  Bellovakes  ont  recueilli  un  grand  avantage  de 
la  mort  de  Corréc,  auteur  de  cette  guerre,  insti- 
gateur de  la  multitude;  de  son  vivant,  le  séuat 
avait  moins  d'autorité  qu'uue  populace  igno- 
rante. • 

XXII.  César  répond  à celle  harangue  et  aux 
prières  des  députés  • que  déjà  Tannée  précédente 
, les  Bellovakes  et  les  autres  peuples  de  la  Gaule 
lui  avaient  fait  la  guerre  en  même  temps;  qu'eux 
seuls  avaient  persisté  dans  la  révolte,  sans  se  lais- 
ser ramener  au  devoir  par  l’exemple  de  la  sou- 
mission des  autres.  Il  est  très-facile , il  le  sait  bien, 
de  rejeter  sur  les  morts  les  fautes  que  Ton  a faites  ; 
mais  nul  particulier  n'est  assez  puissant  par  lui- 
même  ou  avec  le  secours  d’une  misérable  poignée 
de  populace,  pour  exciter  et  soutenir  une  guerre 
malgré  les  chefs,  en  dépit  du  sénat , contre  le  vœu 
de  tous  les  gens  de  bien.  Toutefois,  il  vcui  bien  se 
contenter  du  mal  qu’ils  se  sont  faite  eux-mêmes.  » 

XXIII.  La  nuit  suivante,  les  députés  rapportent 
celte  réponse  h leurs  concitoyens,  qui  préparent 
aussitôt  des  otages.  Les  autres  étals,  qui  étaient 
dans  l'attentedu  résultat,  s’empressent  également 
de  donner  des  otages  et  de  se  soumettre,  à Tex- 
cepliou  de  Comm,  que  la  crainte  empêchait  de  se 
confier  a la  foi  de  qui  que  ce  fût.  En  effet,  l'année 
précédente,  pendant  que  César  rendait  la  justice 
dans  la  Gaule  citérieure,  T.  Labicnus,  instruit 
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que  Comm  sollicitait  les  peuples  à se  soulever  con- 
treCésar,  avait  cru  pouvoir,  sans  se  rendre  coupa- 
ble de  perfidie,  réprimer  cette  trahison.  Présumant 
que  Comm  ne  viendrait  pas  au  camp  s’il  y était 
appelé,  craignant  en  outre  que  cette  invitation  ne 
l'avertit  d’être  circonspect,  il  avait  envoyé  vers  lui 
C.  Volusénus  Quadratus  qui , sous  prétexte  d’une 
entrevue,  était  chargé  de  le  tuer.  Des  centurions, 
propres  a l'exécution  de  ce  projet , lui  avaient  été 
donnés  pour  escorte.  Lorsqu'on  fut  en  présence, 
et  que,  selon  le  signal  convenu,  Volusénus  eut 
pris  la  main  de  Comm,  le  centurion,  soit  qu'il  se 
troublât,  soit  que  les  amis  de  Comm  eussent  pré- 
venu ce  meurtre,  ne  put  achever  le  Gaulois;  ce- 
pendant il  le  blessa  grièvement  a la  tête  du  pre- 
mier coup.  De  part  et  d'autre  on  tira  l’épée,  moins 
pour  se  battre  que  pour  s’assurer  la  retraite  ; les 
nûlres  croyaient  Comm  mortellement  blessé;  et 
les  Gaulois,  reconnaissant  le  piège,  craignaient  de 
plus  grands  périls  encore.  Oo  disait  que,  depuis 
cet  événement-,  Comm  avait  résolu  de  ne  jamais 
paraître  devant  un  Romain. 

XXIV.  Vainqueur  des  nations  les  plus  belli- 
queuses , César  ne  voyait  plus  aucune  cité  se  pré- 
parer à la  guerre  ou  en  état  de  lui  résister  ; mais 
remarquant  qu’un  grand  nombre  d'habitant*  quit- 
taient les  villes  et  s'enfuyaient  des  campagnes 
pour  se  soustraire  h In  domination  nouvelle , il  ré- 
solut de  distribuer  l'armée  sur  différents  points. 
Il  garda  près  de  lui  le  questeur  M.  Antoine  avec  la 
onzième  légion  ; il  envoya  le  lieutenant  C.  Fabius , 
avec  vingt-cinq  cohortes,  k l'extrémité  opposée  de 
la  Gaule,  où  l'on  disait  qu'il  y avait  plusieurs  peu- 


vii  re'ugisse  nuntins  tædia.  Tnmrn  magnum , ut  in  tanta 
calamitate,  Bellovacos  eo  pnelio  commodum  esse  consecu- 
tns,  quod  Correus,  auctor  belli , concitntor  miiltitudinis  , 
esset  inter  foetus  ; nunquam  onim  senntum  tantum  in  ci- 
vitale . illn  vivo,  quantum  imperitaru  plot»  m.  potuisse.  • 
XXII.  Hæc  orantibus  legatis , commémorât  Ca-sar , 
• eodem  tempore  superiore  anno  BrlioTncos  oætrrasque 
Galli.T  civitatea  suscepisw  bellum  : pertinacissimc  hos  es 
omnibus  in  srntentia  permansisse  , nequp  mi  sanitatem 
reliquorum  dcdilione  esse  pcniuctos  : scire  nique  intellf- 
gere  se.Tansam  peccati  facillime  niortuia  dologari;  nemi- 
nem  vero  tantum  pnllere,  ut , imitis  principibns  , résis- 
tante senatu,  omnibus  hoirs  répugnant  Ihtis,  infirma  manu 
plebis  bellum  conritarc  et  gerere  posset  : sed  iamen  se 
contentum  fore  ea  perna,  quam  sibi  ipsi  contra \i-srnl.  > 
XXIII.  Noete  insequenti  iegati  rrsponsa  ad  mios  rofe* 
runt , obsides  eonflriunt.  Conourrunt  n liqiiamm  eivta- 
tum  Iegati,  qua*  Rellnvaoonim  s|*eculabantur  eventum. 
Obsides  dant.  imperata  faciunl  ; cxc.pto  Coinmio  , quem 
timor  prohibebat,  cu.usquam  fldei  suani  committcre  sain- 
tem.  Nam  superiore  anoo  T.  Labicnus,  Ca-sare  in  Gallia 
citeriore  jusdicente,  quuni  Commium  coii.pcrisset  sollici- 
tare  ci  vitales,  cl  conjurationem  contra  Cafsarem  faeere; 
fnfldclitatcm  0,11s  sine  ulla  perfidia  judicavil  comprimi 


posse.  Quem  quia  non  arbitrabalur  vocatum  in  castra 
ventnnim  , ne  tentando  cautiorem  faceret,  C.  Volnwnom 
QnadraMim  misit , qui  enm  per  simulntionem  colloquii 
curarel  inlerflciemium.  Ad  cam  rem  ddoctns  idooeos  e» 
: tradil  ct-nluriones.  Onnm  in  cnlloquium  venlum  esset , 
j et,  ut  convenerat,  manuin  Commii  Volusénus  arripoissel; 

! ccnturio,  vei  ut  insueta  re  pcrmotui,  vel  celcritcr  a fami- 
liarihus  pmhihitus  Commii , conflcere  hominem  non  po- 
tnit;  graviter  tameu  primo  icta  gladio  caput  perenaait. 
Qnum  u'rinque  gladi  destricti  essent,  non  tam  pugnandi, 
quam  difTugiendi  fuit  ulrorainque  consiliiira  : nnslrornm, 
quod  mortifero  vulnere  Commium  credebant  aCeclum  , 
Gallnrum,  quod,  insidiis  copnitis , plnra,  quant  videhant, 
pstim  scebint.  Quo  facto  staluisse  Cummins  d cpbatur  , 
nunquam  in  conspectum  cujusquam  Itnnrni  venirc. 

XXIV.  Rellicosissimis  gentihus  dcvictis,  Cæsar,  quum 
videret.  millam  jam  es  e c’vila  em,  qui;  bellum  pararct  , 
qun  sibi  resisteret;  sed  nonnullos  et  oppidis  demigrare  , 
ei  «pris  diffugere,  ad  præsens  imperium  ev itandum  ; piu- 
rcs  in  partes  exere'tum  dimitfere  consifuit.  M.  Antnnium 
quæslorcm  cum  legionc  xi  sibi  conjnngii:  C.  Fahitim 
legatum  cum  cohortibus  XXV  miltit  in  diversissimam 
Gallire  partem  ; quod  ibi  quasdam  civitates  in  simis  esse 
audiobal , ncque  C.  Caninium  Rebilum  legaluni , qui  in 
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pics  en  armes;  il  ne  croyait  pas  que  le  lieiilcnanl 
C.  Caninius  Rékilus  (10).  qui  commandait  dans 
ces  contrées,  fût  assez  fort  avec  les  deux  légions 
qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Il  lit  venir  près  de  lui 
T.  Labiénus,  et  envoya  la  douzième  légion,  qui 
avait  hiverné  avec  ce  lieutenant , protéger  les  co- 
lonies romaines  dans  la  Gaule  cilérieure , et  les 
préserver  de  calamités  semNahles  à celles  qu’a-  ! 
valent  essuyées,  l'été  précédent,  les  Tergestins,  j 
dont  le  territoire  avait  été  ravagé  par  suite  d’une 
irruption  soudaine  de  Barbares.  Four  lui , il  alla 
dévaster  les  terres  d'Ambiorix.  Désespérant  de  ré- 
duire en  son  pouvoir  cet  ennemi  fugitif  et  trem- 
blant, il  crut,  dans  l'intérêt  de  son  honneur,  de- 
voir détruire  si  bien  , dans  les  états  de  ce  prince, 
les  citoyens,  les  édifices , les  bestiaux  , que  désor- 
mais en  horreur  a ceux  qui  échapperaient  par  ha- 
sard au  massacre , Amhiorix  ne  pût  jamais  rentrer 
dans  un  pays  sur  lequel  il  aurait  attiré  tant  de 
désastres. 

XXV.  Lorsque  César  eut  distribué  ses  légions 
et  les  auxiliaires  sur  toutes  les  parties  du  territoire  i 
d'Ambiorix,  que  tout  y eut  été  détruit  par  le 
meurtre,  l'incendie,  le  pillage,  et  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  eurent  été  pris  ou  tués , il  en- 
voya Labiénus  avec  deux  légions  chez  lesTrévires, 
peuple  qui,  sans  cesse  en  guerre  h cause  du  voi- 
sinage de  la  Germanie,  ne  différait  pas  beaucoup 
des  Germains  pour  les  mœurs  et  la  férocité,  et 
n'obéissait  jamais  aux  ordres  de  César  que  par  la 
force  des  armes. 

XXVI.  Cependant  le  lieutenant  C.  Caninius,  in- 
formé par  Durât  (I I)  qui  était  toujours  resté  at- 


j tache  aux  Romains,  malgré  la  défection  d’uiîe 
partie  de  sa  nation  , qu'un  grand  nombre  donne 
i mis  s'étaient  rassemblés  sur  les  frontières  des  Pic- 
tons,  sc  dirigea  vers  ht  place  de  Lemonum  *. 
Comme  il  en  approchait , des  prisonniers  l’instrui- 
sirent que  Durai  s'y  trouvait  assiégé  par  plusieurs 
milliers  d'hommes  sous  la  conduite  de  Dumnac, 
chef  des  Andes.  N'osant  combattre  avec  si  peu  de 
légions,  il  campa  dans  une  forte  position.  Dumnac. 
a la  nouvelle  de  rapproche  de  Caninius , tourna 
toutes  ses  forces  contre  les  légions,  et  vint  atta- 
quer le  camp  des  Romains.  Mais  ayant  perdu 
plusieurs  jours  et  beaucoup  de  monde  à cell^ 
attaque,  sans  avoir  pu  faire  la  moindre  brè- 
che à nos  retranchements , il  revint  assiéger  Le- 
montim. 

XXVII.  Dans  le  même  temps,  le  lieutenant 
C.  Fabius,  occupe  à recevoir  les  soumissions  et 
les  otages  de  diverses  nations,  apprit,  par  les  let- 
tres de  C.  Caninius , ce  qui  se  passait  chez  les  Pic- 
tons.  A cette  nouvelle , il  partit  au  secours  de 
Durât.  Mais  Dumnac  fut  h peine  instruit  de  son 
arrivée,  que,  désespérant  de  se  sauver,  s'il  lui 
fallait  à la  fois  résister  à l'ennemi  du  dehors  et 
avoir  l’œil  sur  les  assiégés  qui  le  tenaient  en 
crainte,  il  se  hâta  de  se  retirer  avec  ses  troupes , 
et  ne  se  crut  point  en  sûreté  qu’il  ne  les  eut  con- 
duites au-delà  de  la  Loire,  qu'il  fallait  passer  sur 
un  pont,  à cause  de  la  largeur  du  fleuve.  Quoique 
Fabius  n’eût  pas  encore  paru  devant  l’ennemi,  ni 
joint  Caninius,' cependant,  sur  le  rapport  deceux 
qui  connaissaient  la  nalurc  du  pays,  il  conjectura 

4 Anjounlliui  Pnitirr*. 


illis  regionibus  prseerat , salis  Armas  II  legiones  haliere 
rxistimabat.  T.  Lohienum  ad  se  evoeat;  legioneiwpie  XII 
quæ  mm  co  ferrât  in  hibernis , in  Togalam  Galliam 
mittil,  ad  colomas  civinm  romannrum  taenias  ; ne  quod 
simili'  incommoduin  accideret  decursione  Barbarorum  , 
ac  siiprriore  natale  Tergeslinis  accidisset , qui  repon- 
tino  latroeinio  atquc  impetu  enrum  crant  oppressi.  Ipso 
ad  vasfandos  depopulandnsque  fines  Ambiorigis  profi- 
ciscitur:  qnm  perterritum  ac  fopienJcm  quuni  rotligi 
po&sc  in  suam  potestatem  dosperasset  , pmtimum  sua* 
dignîtalis  esse  ducebat , adeo  fines  ejus  vastarc  civibus  , 
a*dificiis , preore  , ut  odin  stiurum  Amhiorix,  si  quos 
fortuna  fecisset  reliques , milium  reditum  propler  lao:as 
calamilates  haheret  in  cif  Matera. 

XXV.  Quuni  in  mîmes  fines  pariium  Ambiorigis  aut 
legiones  sut  auxilia  dimisisset , atquc  nmnia  cædibus , in- 
cendiis,  rapinis  vantasse!;  magno  r.nmero  huininum  Inler- 
lecto  aut  capta  : Labicnum  cum  duabns  legionibus  in 
Treviros  mittil,  quorum  mitas,  propter  Germanité  vici- 
nitatem , quoHdiatiis  exercila  bellis,  cultu  et  ferilate  non 
multum  a Germanis  diiïercbat,  impie  imperata  unquam , 
nisi  exercitu  coacta , faciehat. 

XXVI.  Intérim  C.  Caninius  legatus,  qtiutn  magnam 
multitudincm  convcnisse  hnsliuni  in  fines  Pictonum  lit- 

T.  I. 


1 teris  nnntiisqne  Duratii  cognosccrct  ( qui  perpétué  in 
I amieitia  Romanomm  pominnncrat,  quiini  pars  quædam 
eivitatis  ejus  defecisset  ) , ad  oppidum  Lenionum  ronleti- 
dit.  Qiioquiim  adven'areî,  atque  ex  cnplivis  eertius  cogno- 
scerct , multis  hominom  millJlius  a Dumnaco  , duce  An- 
dium,  Duratiiim  clausum  Lemoni  opptignari  ; impie  in- 
firmas legiones  hostibus  commi itéré  auderet  ; castra 
munilo  loco  posait.  Dunmacus,  qutininppropinquareCani- 
Diuni  cognnvisset , copiis  omnibus  ad  legiones  convenus  , 
castra  Romanorum  oppugnare  instituit.  Quuni  complures 
dics  in  oppuguatimie  consumpsi&set,  et  magno  snonun  de- 
Irlmcnto,  nuHam  partem  miinitimiim  comellere  poluis- 
sel,  rtirsus  ad  olwidondum  I.emonum  redit. 

I XXVII.  Eodem  lempure  C.  Fabius  legatus  complures 
civi  au-s  in  fldcin  r.  cipit,  olwidibus  firmat,  litterisque 
C.  Caninii  lit  ccrtior,  quæ  in  Pic  ion  Ihis  gerantur.  Quibus 
rebus  cognilis , proficîscitur  ad  auxilium  Duratio  feren- 
dum.  At  Dumnacus,  ad venta  Fabii  cognito,  desperata  sa- 
' lute,  si  eodem  tempore  coactm  esset  et  Rpinanum  exter- 
num  s stinere  hoslem , et  respk\  re  ac  limere  nppidaoos . 

| repente  ex  eo  loco’cum  copiis  rccedil  ; ncc  se  salis  (tanin 
fore  arbitratur , nisi  flunien  Ligerim , quod  erat  ponte 
j propter  magnüudinem  transeundum , copias  tradmissel. 
I Fabius , etsi  nondimi  in  conspeclum  reoerat  hostibus  oe- 
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que  les  ennemis , happes  de  lerreur,  prendraient 
la  route  qui  conduisait  à ce  pont.  Il  s’y  dirigea 
donc  avec  ses  troupes,  et  ordonna  à la  cavalerie 
de  devancer  les  légions,  de  manière  pourtant  à 
pouvoir,  au  l»esoin,  se  replier  sur  le  camp  sans 
fatiguer  les  chevaux.  Nos  cavaliers,  conformément 
à leurs  ordres , s'avancent  et  joignent  l'armée  de 
Üumnac;  ils  attaquent,  en  route  et  sous  leurs 
bagages,  les  ennemis  qui  fuient  épouvantés  , 
leur  tuent  beaucoup  de  monde , font  un  riebe 
butin,  et  rentrent  au  camp,  après  ce  beau’ 
succès. 

XXVIII.  la  nuit  suivante,  Fabius  envoie  la  cava- 
lerie en  avant,  avec  ordre  de  harceler  les  ennemis 
et  de  retarder  leur  marche,  tandis  qu’il  suivrait 
lui-même.  Dans  ce  dessein,  Q.  Atius  Varos, 
préfet  de  la  cavalerie , homme  d'un  courage  égal 
à sa  prudence,  cxliortesa  troupe , atteint  l'ennemi, 
fait  prendre  de  bonnes  positions  h une  partie  de 
ses  escadrons,  et,  a la  tête  des  autres,  engage  le  com- 
bat. La  cavalerie  ennemie  résiste  avec  audace,  ap- 
puyée qu'elle  est  par  le  corps  entier  des  fantassins 
qui  avaienlfait  halle  pour  lui  porter  secours.  L’ac- 
tion fut  tics-vive;  car  nos  cavaliers,  méprisant  des 
ennemis  qu'ils  avaient  vaincus  la  veille,  et  sachant 
que  les  légions  étaient 'a  leur  suite,  se  battaient  con- 
tre les  fantassins  nvecuneexlrême  valeur;  ilsétaienl 
animés  et  par  la  honte  de  reculer  et  par  le  désir 
de  recueillir  seuls  toute  la  gloire  de  cette  affaire. 
De  leur  côté,  les  ennemis,  ne  croyant  pas  avoir  a 
combattre  plus  de  troupes  que  la  veille , pensaient 
avoir  trouvé  l’oecasiou  de  détruire  notre  cavalerie. 

que  se  cum  Caninio  conjuoxerat,  lamen  doetus  ab  iis,  qui 
locorum  noverant  naluram  , pot  ssimuni  credidit,  hostes 
perterritos  eum  locwn , quem  petebat,  potiluros.  liBque 
cuin  copiis  ad  cunidcm  punirai  coolendit , equitatumque 
tantum  procedere  nn!c  agmen  imperat  legionum , quan- 
tum quuiu  processissel,  sine  defatigatione  e(|iiorum  in  ca- 
dem  se  rcciperet  casîra.  Consequuntir  équités  noslri , ut 
erat  pra?cep!uin,  iuvadunlqucDumnaci  agmen.  et  fugientes 
perlerritosqiiesub  sarrinis  in  itiucrenggrcssi,  magna  præ- 
da.multis  inlerfectu,  potiuntur.  lia,  re  bene  gesta , se 
reripiuut  in  costr  . 

XX VIII.  Insequcn’i  nocle  Fabius  équités  præmittit,  sic 
paralos  ut  confligcrent,  alque  omne  agmen  morarentur, 
dum  consequeretur  ipse.  Cujus  prax**p!is  ut  res  gmTetur, 
Q.  AlinsVarus,  præf  dus  equilum , singularis  etanimi 
et  pnidrntia*  rir , riios  hortatur;  agmenque  hoslium  con- 
seculus,  turmas  parliin  idoneis  locisdisponit , partim  ccpii- 
tum  prsliumcommillit.  Equilahu  hoslium  conlligit  auda- 
cius , succedenîibus  sibi  peditihus;  qui , tolo  agmine  suh- 
sistentes,  equitihns  suis  contra  nostros  ferunt  auvilium. 
Fit  pretium  acri  ccr'.amlne  : naniquc  nos ‘ri,  coniemplis 
pridie  superatis  hostibus,  qimin  subsequi  legiones  memi- 
nissent , et  pu  tore ccdendi , et  cupiditale  perse  conficirndi 
prrvlii , fortissimo  contra  pedücs  prwliabanlur  ; hoslesqne 
nihil  amptius  copiarum  acoessurum  credeules,  ul  pridie 


XXIX.  H y avait  quelque  temps  que  l’on  com- 
battait avec  une  égale  opiniâtreté , lorsque  Dum- 
uac  mit  sou  infanterie  en  bataille  pour  soutenir  sa 
cavalerie.  En  ce  moment  paraissent  tout-u-conp 
aux  yeux  des  ennemis  les  légions  en  rangs  serrés. 
A celle  vue  , frappés  d'une  terreur  bientôt  suivie 
du  plus  grand  désordre  dans  les  bagages,  les  Bar- 
bares, tant  cavaliers  que  fantassins  , s'enfuient  ch 
et  là  en  jetant  de  grands  cris.  Notre  cavalerie, 
dont  la  valeur  venait  de  triompher  de  la  résistance 
des  ennemis,  transportée  de  joie  h l’aspect  du  suc- 
cès, et  faisant  partout  entendre  des  cris  de  vic- 
toire, se  jette  sur  les  fuyants  et  en  lue  autaut 
que  les  chevaux  en  peuvent  poursuivre  et  que  les 
bras  en  peuvent  frapper.  Ainsi  périrent  plus  de 
douze  mille  hommes,  soit  les  armes  à la  main, 
soit  après  les  avoir  jetées;  tout  le  bagage  tomba 
en  notre  pouvoir. 

XXX.  Après  cotte  déroute , cinq  mille  hommes 
au  plus  furent  recueillis  par  le  Sénon  Drappè*. 
le  même  qui , à la  première  révolte  de  la  T.aule , 
avait  rassemblé  une  foule  d'hommes  perdus,  prn 
mis  la  liberté  aux  esclaves,  fait  appel  aux  exilés 
de  tous  les  pays,  et  enrôlé  des  brigands,  avec  les- 
quels il  interceptait  nos  bagages  et  nos  convois. 
Dès  qu'on  sut  qu’il  marchait  sur  la  province,  de 
concert  avec  le  Cadurkc  Luclère  < qui  déjà,  comme 
on  l'a  vu  au  livre  précédent,  avait  voulu  y faire 
une  invasion , lors  du  premier  soulèvement  de  la 
Gaule) , le  lieutenant  Caninius sc  mita  leur  pour- 
suilc  avec  deux  légions,  pour  éviter  la  honte  de 
voir  des  hommes  souillés  de  brigandages  causer 

cognoverant,  delendi  equRatus  noslri  nacti  occasioncm 
videbantur. 

XXIX.  Quuni  aliquandiu  su  ni  ma  contentionc  dimica- 
relur , Diminuais  instruit  aciem  , qun»  suis  esset  equilibtu 
invieem  pra  sidio.  Tum  repente  conforta*  legiones  in  con- 
spcclum  hoslium  veniunt.  Quilms  visis,  pereukæ  Rarba- 
rorum  turma* , ac  poricrrita*  nries  hoslium , perturbato 
impedimentorum  agmine,  magno  clamore  discursuque 
passim  fuga,*  se  mandant.  Al  noslri  équités,  qui  paulo 
ante  ami  resi&tenlihus  fortissime  coaflixerant,  lælitia  Vic- 
toria* elali , magno  undique  clamore  suhlalo,  cedentihus 
circuinfusi , quantum  cquorum  vires  ad  persequendum 
dcxtreqne  ad  ardendnm  valent,  tantum  eo  prelio  iuler- 
ficiunt.  Itaquc  amplius  millibus  XII  aut  armatorum,  aut 
eorum , qui  Cnioreamn  projecerant,  interfectis,  ornais 
multiludo  capi.ur  impedimentorum. 

XXX.  Qua  çx  fuga,  quum  constaret,  Drappetcn  Seno- 
nem  ( qui , ut  primuin  defecerat  ( iallia , collectis  undi- 
que  perdilis  hominilms,  servis  ad  liixr  atem  vocatis,  ex- 
sulibus  f milium  civitatum  adscitis,  receptis  latr.mibus, 
impedimenta  et  ounmeatus  Romanonira  interceperal  ) , 
non  amplius  hoininuni  V millibus  ex  fuga  collectis,  pro- 
vinciam  pelere  , unaque  ronsilium  cum  eo  Liiclcrium 
Cadurcum  cepisse  (quem  superiorc  commentario , pri- 
ma défection?  Galba* , faccre  in  provinciam  im  pet  uni  vo- 
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quelque  effroi  ou  quelque  dommage  b notre  pro- 
vioce. 

WXI.  C.  Fabius  marcha  avec  le  reste  de  l’ar- 
mée contre  les  Carnutes  et  les  autres  nations  dont 
il  savait  que  Dumnac  avait  obtenu  des  secours  dans 
le  dernier  combat.  Il  ne  doutait  point  que  leur  dé- 
faite récente  ne  les  rendit  plus  soumis;  mais  que, 
s’il  leur  laissait  le  temps  de  se  remettre  de  leur 
effroi , les  instances  de  Dumnac  ne  pussent  encore 
les  soulever.  Dans  celle  conjoncture,  Fabius  par- 
vint avec  autant  de  bonheur  que  de  célérité 
a tout  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  Carnutes, 
qui,  souvent  battus,  n'avaient  jamais  parlé  de 
paix,  donnèrent  des  otages  et  se  soumirent. 
Entraînés  par  leur  exemple,  les  autres  peuples, 
qui  habitent  a l’extrême  limite  de  la  Gaule,  près 
de  l’Océan,  et  qu’on  appelle  Armorikes,  nous 
obéirent  sans  délai,  a l’arrivée  do  Fabius  et  des 
légions.  Dumnac,  chassé  de  son  territoire,  errant, 
réduit  b se  cacher,  fut  obligé  de  gagner  seul  les 
régious  de  la  Gaule  les  plus  reculées. 

XXXII.  Drappès  et  Luetère,  apprenant  l’arrivée 
des  légions  et  de  Caninius,  sentirent  que,  pour- 
suivis par  l’année , ils  ne  pourraient  pénétrer  sur 
le  territoire  de  la  province  sans  une  perle  certaine, 
ni  continuer  en  liberté  leurs  courses  et  leurs  bri- 
gandages. Us  s’arrêtèrent  sur  les  terres  des  Ca- 
durkes.  Luetère,  qui  avant  ses  revers,  avait  eu 
beaucoup  d'influence  sur  scs  concitoyens , et  h qui 
son  audace , toujours  prêle  b de  nouvelles  entre- 
prises , donnait  un  grand  crédit  parmi  les  Barba- 


3 23 

res,  vint,  aveeses  troupes,  unies  b cellesde  Drappès, 
occuper  la  place  d Uvcllodunum  1 , anciennement 
dans  sa  clientèle,  et  très-forte  par  sa  position.  Il 
en  gagna  les  habitauts. 

XXXIII.  Caninius,  s y étant  aussitôt  porté,  re- 
connut que  la  place  était  de  tous  célés  défendue 
par  des  rochers  escarpés,  qui  en  eussent  rendu, 
même  sans  garnison , I accès  diflicile  b des  hommes 
armes  : mais  sachant  que  les  bagages  des  habi- 
tants étaient  uomhrcux  , et  qu’on  ne  pouvait  es- 
sayer de  les  faire  sortir  en  secret,  sans  qu’ils  fus- 
sent atteints  parla  cavalerieet  même  par  les  légions, 
il  divisa  les  cohortes  en  trois  parties,  établit  trois 
camps  dans  des  positions  très-élevées,  et  de  Ih  il 
commença  peu  b peu,  aulaul  que  le  permettait  le 
nombre  des  troupes,  b tirer  une  ligne  de  circon- 
vallation autour  de  la  place. 

XWIV.  A cette  vue,  les  habitants,  se  rappelant 
tous  les  malheurs  d’Alésia,  redoutant  un  sort  sem- 
blable, et  avertis  par  Luetère,  qui  avait  assisté  b 
ce  désastre,  de  pourvoir  surtout  aux  subsistances, 
arrêtent,  d uu  consentement  unanime , qu’après 
avoir  laisse  dans  la  place  une  partie  dos  troupes, 
les  autres  iront  chercher  des  vivres.  Celte  résolu- 
tion prise,  Drappès  et  Luetère  laissent  dans  la 
ville  deux  mille  hommes  de  garnison,  et  sortent  la 
nuit  suivante  avec  le  reste.  En  peu  de  jours  ils 
eurent  ramassé  une  grande  quantité  de  blé  sur  les 
terres  des  Cadurkes,  dout  les  uns  le  livrèrent  de 

‘Aujourd'hui/*  Puy  ou  Puech  d'Iaolu , dam  le  Qoercy 
( département  du  Lot  ).  * 


lu  sse,  cognitum  est  ) ; Caninius  legatus  cuin  legionihus 
II  ad  eos  persequcodos  contenait , ne  de  timoré  nul  détri- 
ment» provineiæ  magna  informa , perditorum  hmnin.mi 
latrociniis , capereiur. 

XXXI.  C.  Fabius  ourn  reliquo  eiercilu  iu  C a rmrrs 
c.Tterasqup  proficiscitur  civitates.  quarum  eo  prælio,  quod 
cm»  Duninaco  fccerat , copias  esscaccisas  sciehat.  IX on 
enira  dubitabat,  quin  menti  col»  mi  la  le  submissinras  es- 
tent future;  date  ver»  spatio  ac  tempore , eodem  instante 
Dumnaco,  pussent  coucilari.  Qua  in  re  sumnia  félicitas 
celerita&que  in  recipiendisrivitatihus  Fabiumcons  quinte. 
IVam  Carnutes,  qui  sæpc  vciati  nuuquam  pacis  fccerant 
menliouein , datis  obsidibus , veninnt  iu  drditionrm  ; cav 
teræque  ci  vitales,  pouls  iu  ullimis  G allia*  finibus , Ore  mo 
coojuuctæ , quæ  Anuoricæ  appellantur,  aurlorilat  - adduc- 
la*  Carnuturn,  adventu  Fabii  Icgionumque  imperala  sine 
mora  faciunt.  Dumnacus , suis  finibus  cxpulsus,  erra  ns  la- 
titansque  soins  cv  tramas  Galliæ  regiones  petere  coart • s 
est. 

XXXII.  At  Drappès,  unaqtie Lucterius , quum  legiones 
Caniuiuimpie  ad esse  cognoscerent  ; me  se  sine  certa  per- 
nicie,  persequente  eiercilu,  putarent  Provineiæ  fines 
iotrare  posse;  nec  jaiu  li liera m vagandi  latrociniorum  pi 
faciendoruin  facullalem  haberent;  consistun!  in  agris  Ca- 
durcorum.  Ibi,  quum  Lucterius  apud  mios  cives,  qu  .n- 
dam  integris  rébus,  inullum  potuissot,  semperqoeaiietor 


novoruin  consiiiorum  magnant  opud  Barl  aros  auctori- 
tatem  halierel,  oppidum  UieUodunum,  quod  in  cben- 
tela  faerat  ejus,  nalura  loci  egregic  muuitura,  occupât 
suis  et  Drappetis  copiis,  oppidanosque  sibi  conjungil. 

XXXI II.  Quo  quum  conTestim  C.  Caninius  vrniasrt , 
animadverteretque,  mîmes  oppidi  partes  præruptis  saxi* 
esse  muni  as,  qui,  defi*nden!e  nullo.lamen  arnialis  a.v 
cendere  esset  difficile  ; magna  autem  impedimenta  oppi- 
danorum  viderel , qua*  si  clandestine  fuga  subtrahera  ro- 
narentur , effugm»  non  modo  équitation . sed  ne  legiones 
quidem  possent  : tripanio  cobortibus  divisis,  trina  ex- 
cclsiisinio  locn  castra  fccit,  a quitus  paulatim , qtianlnm 
copiæ  palieban'.ur,  val  uni  in  oppidi  circuitum  durera  in- 
slituil. 

XXXIV.  Quod  quum  animait  verterent  oppidani , mi- 
serrimaque  Atrsiæ  memoria  solliciti  similem  casum  olr- 
sessionis  vererantur;  nmimeque  ex  omnibus  Lucterius, 
qui  forlunæ  illius  pericnlum  fccerat,  moncret,  frumenti 
ratiom  m esse  babendnm  : c mstituunl  omnium  consensu , 
parle  ibi  relicta  copiarum , ipsi  cum  expeditis  ad  hnpor- 
tandmn  rrumentum  pmficisd.  Eo  consi I io  prnhato,  pro- 
xima  nocte.  duobus  millibus  armatonim  ralietis.  ivliipios 
ex  oppid  i Drappès  et  l ucterius  cducunt  : ii,  paucos  dies 
morati  ex  finibus  Cadurcorum , qui  partim  re  fnimcii- 
laria  subies  an*  eos  rupiebnnt,  partim  prohibera,  quo 
ipimu  sumerent,  non  poterant , magnu  n numerum  fru- 
2« . 
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leur  plein  gré,  cl  les  autres  le  laissèrent  prendre, 
11e  pouvant  s’y  opposer.  Cependant  nos  forts  eu- 
rent à essuyer  plusieurs  fois  des  attaques  noctur- 
nes, circonstance  qui  engagea  Caninius  à suspen- 
dre la  circon\allalion,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
défendre  la  totalité  de  ses  lignes,  ou  de  n’avoir, 
sur  plusieurs  points,  que  des  postes  insuffi- 
sants. 

XXXV.  Après  avoir  fait  leurs  provisions  de  blé , 
Drappès  et  Luclèrc  vinrent  camper  à dix  milles 
de  la  place,  pour  y faire  entrer  peu  a peu  leurs 
convois.  Ils  se  partagent  les  rôles  : Drappcs  reste, 
avec  une  partie  des  troupes , à la  garde  du  camp; 
Luclère  escorte  les  transports.  Après  avoir  disposé 
des  postes,  il  fait,  vers  la  dixième  heure  de  la  nuit, 
avancer  leconvoi  à travers  les  forêts  et  par  d’étroits 
chemins.  Les  sentinelles  du  camp  ayant  entendu 
du  hruit,  on  dépêche  des  éclaireurs  pour  aller  voir 
ce  qui  se  passe.  Sur  leurs  rapports,  Caninius  tire 
des  forts  les  plus  voisins  les  cohortes  armées,  et 
tombe  au  point  du  jour  sur  les  fourrageurs.  Ceux- 
ci,  effrayés  d'une  attaque  aussi  iuopinéc,  s'en- 
fuient vers  leur  escorte;  voyant  alors  qu’ils  ont 
affaire  a des  ennemis  en  armes,  les  nôtres  s’irri- 
tent, et  ne  veuleut  faire,  dans  cette  multitude, 
aucun  prisonnier.  Echappé  de  la  avec  un  petit 
nombre  des  siens , Luctère  ne  put  regagner  son 
camp. 

XXXVI.  Après  ce  succès,  Caninius  apprit  par 
des  prisonniers  qu'une  partie  des  troupes  était 
restée  au  camp  avec  Drappès,  à une  distance  qui 
n’cxcédait  pas  douze  milles.  Cet  avis  lai  ayant  été 
•confirmé  par  plusieurs  rapports , il  pensa  que , l’au- 

menti  comparant  : nonnunquam  autem  eipcditinnilms 
uoelurnis  cas  tel  la  nostrorum  adoriuulur.  Quam  ob  cau- 
sant C.  Caninius  toto  oppi.lo  muniliones  circumdare  cunc- 
tatur,  ue  aut  opns  effet!  uni  tucri  non  pussil,  nul  plurimis 
locis  infirma  disponat  præsidia. 

XXXV.  Magna  copia  frunnnli  comparata , considunl 
Drappcs  et  Luctcrius  non  longius  ab  oppido  X niillibus, 
unde  paulatini  frunnutum  iu  oppidum  supportèrent.  ]p»i 
inter  se  proviucias  partiuntur  : Drappcs  castris  prosidio 
cum  parte  cupiarum  rcsiitil  ; Luctcrius  agmeu  j union to- 
rum  ad  oppidum  ducit.  Dispositis  ibi  præsidiis,  hnra 
uoctis  circiter  X , silvestribus  angusti.sque  itincribus  fiu- 
mentum  import  are  in  oppidum  Instituit.  Quorum  slre- 
pitum  vigiles  castrorum  quum  sensissent,  exploratorcsque 
missi , quæ  agerentur , renuntiaisent , Caninius  celeriter 
cum  cohoriibus  armai  s ex  proximis  casU-llis  in  frumen- 
tarios  sut»  ipsam  lucem  impetura  fecit.  Ii,  repenlioo  ma’o 
pcrtcrrili , diffugiunt  ad  sua  præsidia  : quæ  noslri  ut  vi- 
derunt , acrius  contra  armatos  incilali,  neminem  ex  eo 
numéro  vivum  capi  patiunlur.  ElTugit  inde  cum  paucis 
Lueterius , nec  se  recipit  in  castra. 

XXXVI.  Rc  benc  gesta  , Caninius  ex  captivis  eoitipe- 
rit,  partem  copiarum  cum  Drappctc  esse  in  castris  a mil- 
tibus  non  amplius  XII.  Qua  reex  compturibus  cognita , 


tre  chef  étant  eu  fuite,  il  lui  serait  aisé  d’accabler 
dans  leur  effroi  le  reste  des  ennemis.  II  regardait 
comme  un  grand  bonheur  qu'aucun  de  ceux  qui 
avaient  échappé  au  carnage  n’eût  rejoint  le  camp 
de  Drappès,  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  cette 
défaite.  Ne  trouvant  nul  danger  à faire  une  tenta- 
tive, il  envoie  en  avant  et  fait  marcher  contre  le 
camp  eunemi  toute  la  cavalerie,  ainsi  que  de  l'in- 
faulcrie  germaine  dont  les  hommes  sont  si  agiles  : 
il  laisse  une  légion  a la  garde  des  trois  camps , 
et  se  met  en  marche  à la  tête  de  l’autre  sans  ba- 
gages. Lorsqu’il  fut  à peu  de  distance  des  ennemis, 
les  éclaireurs  qu’il  avait  détachés  lui  rapportèrent 
que  les  Barbares,  négligeant  les  hauteurs,  selon 
leur  usage,  avaient  placé  leur  camp  sur  le  bord 
d’une  rivière;  que  les  Germains  cl  les  cavaliers 
étaient  tombés  sur  eux  tou  l-à- fait  a l'improvisle, 
et  que  le  combat  était  engagé.  Sur  cet  avis,  il  fait 
avancer  la  légion  sous  les  armes  et  en  ordre  do 
bataille.  Puis  il  donne  partout  le  signal , et  s’em- 
pare des  hauteurs.  Gela  fait,  les  Germains  et  la 
cavalerie , à la  vue  des  enseignes  de  la  légiou  , 
combattent  avec  la  plus  grande  vigueur  ; aussitôt 
toutes  les  cohortes  chargent  sur  tous  les  points; 
tout  est  lue  ou  pris;  le  butin  est  immense; 
Drappès  lui-même  est  fait  prisonnier  dans  ce 
combat. 

XXXVII.  Caninius,  ayant  terminé  cette  expé- 
dition heureusement,  et  presque  sans  perte,  vint 
reprendre  le  siège  ; et  comme  il  axait  détruit  l’en- 
nemi extérieur,  dont  la  présence  l’avait  jusque-là 
empêché  d'augmenter  ses  postes  et  de  travailler 
à ses  lignes  de  circonvallation,  il  ordonna  de  con- 

quum  intelligeret , fugalo  duce  nltoro,  perterritos  reli- 
ques facile  opprimi  pusse , magnæ  félicita  lis  esse  arbitra- 
le lur,  neminem  ex  cæde  refugisse  in  castra,  qui  de  ac- 
cepta calamitate  nuntium  Drappcti  perfrrret.  Sed  in 
! experiundo  quum  pcriculum  nullum  rideret , equilatum 
i omnem  Germanosque  pedites,  sumnue  velocitatis  liomi- 
ncs , ad  castra  hostiunt  promit  lit  : ipse  legionem  imam 
iu  Irina  castra  distribué , altérait)  secum  expeditam  ducit. 
Quum  propius  bustes  accessisset  , ab  exptoratorihus , 
qufis  promise  rat,  cognnscit,  castra  eorurn,  ut  Barbaronini 
fort  ronsuetudo , relictis  locis  snperioribtis,  ad  ripas  flu- 
minis  esse  demissa  : at  Germanos  equiteaque  impruden- 
tibus  omnibus  de  improviso  advoln&se , et  protium  com- 
misisse.  Qua  re cognita,  tegionem  armatam  instructainque 
adducit.  lia,  repente  omnibus  ex  par  lit  ms  signodato, 
luca  superiora  capiuntur.  Quod  ubi  accidit , Germant 
equitesque,,$ignis  legionis  visis,  veheinentissinic  præ- 
liantur  : confestim  omues  cohortes  undique  impetum  fn- 
ciuul  ; omnilmsque  aut  interfectis  , aut  captis  . magna 
proda  potiuutur.  Gnpihir  ip.se  eu  prælio  Drappès. 

XXXVII.  Caninius, felicissimere gesta,  sine  tillopæne 
miiilis  vulnere.  ad  obsidendos  oppidanos  revertilur:  ex- 
ternoque  hoale  deleto,  cujus  timoré  antea  dividerc  præsi- 
dia , et  munitione  oppidanos  circumdare  prohibitus  oral , 
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limier  les  ouvrages  sur  tous  les  points.  Le  jour 
suivant,  C.  Fabius  arriva  avec  ses  troupes,  cl  se 
chargea  d’assiéger  l'un  des  côtés  de  la  place. 

XXXVIII.  Cependant  César  laisse  le  questeur 
M.  Antoine  chez  les  Bellovakes  avec  quinze  cohor- 
tes, aün  d’empêcher  les  Belges  de  former  de  nou- 
veaux projets  de  révolte.  11  visite  lui-même  les 
autres  états,  demande  un  grand  nombre  d'otages, 
rassure  tous  les  esprits  par  de  consolantes  paroles. 
Arrivé  chez  les  Carnulcs,  dont  les  conseils,  ainsi 
que  César  Fa  dit  dans  le  livre  précédent , avaient 
été  la  première  cause  de  la  guerre , et  voyant  que 
le  souveuir  de  leur  conduite  leur  causait  de  vives 
alarmes,  il  voulut  dissiper  sur-le-champ  leurs 
craintes,  et  demanda  pour  le  supplice  Gutruat, 
iusligaleur  de  la  dernière  révolte  et  principal  au- 
teur de  cette  guerre.  Cet  homme,  bien  qu'il  n'eût 
confié  à persounc  le  lieu  de  sa  retraite,  fut  cher- 
ché par  la  multitude  avec  tant  de  soin,  qu'on  l'eut 
bientôt  amené  au  camp.  Ce  fut  contre  son  pen- 
chant que  César  se  vit  contraint  d'accorder  la 
mort  de  ce  chef  aux  instances  des  soldats,  qui 
lui  rappelaient  tous  les  périls,  toutes  les  pertes 
qu’ils  devaient  à Gutruat.  Celui-ci,  après  avoir 
été  hallu  de  verges  jusqu'à  la  mort , eut  la  tète 
tranchée  par  la  hache. 

XXXIX.  Plusieurs  lettres  de  Caninius  apprirent 
à César  le  sort  de  Drappès  et  de  Luctcrc  et  la 
résolution  opiniâtre  des  habitants.  Quoiqu'il  mé- 
prisât leur  petit  nombre , il  pensa  qu'il  fallait  sé- 
vèrement punir  leur  obstination,  afin  que  la 
Gaule  entière  ne  crût  pas  que,  pour  résister 
aux  Romains,  ce  n’était  point  la  force  qui  avait 


3-r, 

, manqué,  mais  la  constance.  H était  a craindre  en 
outre,  qu’en  couragécs par  cet  exemple,  les  autres 
villes,  profitant  de  l'avantage  de  leur  position,  no 
cherchassent  a recouvrer  leur  liberté.  César  savait 
d'ailleurs  qu'il  était  connu  dans  toute  la  Gaule 
que  son  gouvernement  ne  devait  pas  se  prolonger 
au-delà  d’un  été , après  lequel,  si  les  villes  pou- 
vaient se  soutenir  jusque-là,  elles  n'auraient  aucun 
péril  a craindre.  Il  laisse  donc  deux  légions  au 
lieutenant  Q.  Calenus  (12) , avec  ordre  de  le  suivre 
’a  grandes  journées;  lui-même,  avec  toute  la  cava- 
lerie , se  dirige  en  toute  hâte  vers  Caninius. 

XL.  Lorsque  César  fol  arrivé  à llxellodunum , 
où  personne  ne  l'attendait,  qu’il  y vit  la  circon- 
vallation achevée,  ce  qui  ne  permettait  plus  d’en 
abandonner  le  siège  ; et  qu’il  eut,  d'un  autre  côté, 
appris  par  des  transfuges  que  les  assiégés  étaient 
abondamment  pourvus  de  vivres,  il  essaya  de  les 
priver  d'eau.  Une  rivière  traversait  le  vallon  qui 
environnait  presque  en  entier  le  rocher  escarpé 
sur  lequel  était  située  la  place  d'Iixellodunum.  La 
uature  du  lieu  s'opposait  à ce  qu'on  détournât  le 
cours  de  celte  rivière;  car  elle  coulait  au  pied 
même  de  la  montagne , et  il  était  impossible  de 
| creuser  nulle  part  des  fossés  pour  en  opérer  la  dé- 
I rivation.  Mais  1rs  assiégés  n’y  descendaient  que 
difficilement  et  par  des  chemins  escarpés;  et, 
si  nos  troupes  leur  coupaient  le  passage , ils 
ne  pouvaient  y arriver  ni  regagner  la  hauteur 
sans  s’exposera  nos  traits  et  saus  risquer  leur  vie. 
César,  s'étant  aperçu  de  leur  embarras,  plaça  des 
1 archers  et  des  frondeurs,  disposa  des  machines 
de  guerre  vers  les  endroits  où  la  descente  était  le 


opéra  undique  imperat  aduinistrari.  Venit  eodem  cum 
suis  ropiis  postera  die  C.  Fabius,  paricinque  oppidi  siunit 
ad  obsidendttm. 

XXXVIII.  Cæsar  intérim  M.  Antouium  quæstorem  ' 
cum  cohorlihus  XV  in  Betlovacis  reliquit,  ne  qua  rursus 
novorunt  consiliorunt  capiendoruin  Bclgis  farullas  dare- 
tur.  Ipse  reliquas  cvilales  adit , obsides  plures  imperat , 
timeutes  omnium  aninios  consulationc  sanat.  Quuni  in 
Carnulcs  venisset , quorum  consilio  jn  cbitale  supe- 
riore  commenlario  Cæsar  expnsuit  inilium  belli  esse  or- 
Uuu.  quod  præcipuc  eos  propler  couscienliaiu  facli  timoré 
aitiiuadvcriebal , quo  celerius  civitatein  metu  libérai  et , 
priucipcni  sceleris  i psius  et  concitaioreiu  belli , Gutrua- 
tum,  ad  supplicium  déposât.  Qui,  etsi  ne  chibus  qudern  ; 
suis  sc  commiltebat , tamen  ce' cri  ter,  omnium  cura  quæ- 
silus,  in  castra  pcrdocitur.  Cogilur  in  e)us  supplicium  Cæ- 
sar contra  naluram  suam,  maiimn  militum  concursu,  qui 
ei  omnia  pericula  etdctrimcuta  belli,  a Gui  rua  to  accepta, 
referebant,  adeo  ut  verberil  us  Ciauimatuni  corpus  sccuri 
fcrirctur. 

XXXiX.  Ibi  crcbris  litteris  Caninii  fit  certior,  quæ  de 
Drap|ietc  et  Luctcrio  pesta  essent,  quoque  io  consilio 
per  numéro  nt  oppidaui.  Quorum  etsi  paucilatem  contem- 
ncltal,  lameo  p criiitaciam  magna  pu*oa  esse  afliciendain 


judicabat;  ne  universa  G allia,  non  vires  s'hi  defuissc  ad 
resistendura  Romanis,  sed  conslan  liant,  putarct;  neve 
hoc  exemplo  caetera*  civilates,  locoruroopportunitate  fré- 
ta*, se  vindicarenl  in  liliertatein  : quum  omnibus  Gallis. 
notum  sciret , reliquam  esse  unam  æstatem  suæ  provin- 
ciæ;  quant  si  sustinerc  potuissent,  nullum  ultra  periculum 
vercrentur.  Itaquc  Q.  Calenuin  legatum  cum  legionibus 
II  reliquit , qui  juslis  ilincribus  sc  subsequeretur  : ipso 
cum  omni  cquiuilu,  quant  intlest  celerrinte,  ad  Caninium 
con  tendit. 

XL.  Quum  contra  exspectationem  omnium  Cæsar  Uxet- 
I lodunuin  venisset,  oppidumqu-  operibus  clausum  animad- 
verterct,  neque  al»  oppugnatione  rccedi  viderai  ulla  coo- 
ditioue  pusse  ; magna  aqtein  copia  fruinenti  abundareop- 
pidanos,  ex  perfugis  cognossct  ; aqua  prohibera  hostem 
tentera  cœpit.  Flutuen  inllmain  vallein  dividebat,  quæ  to- 
tuni  pæne  montent  cingettnl,  in  quo  positum  erat  prærup- 
lumundique  oppidum  U iellodunun».  IIoc  flumen  avert 
loti  nalura  prohibebat  : sic  enim  intis  radicibus  roonlis 
ferebatur,  ut  nultam  in  partent,  depressis  fossis , derivari 
posset.  Erat  autem  oppidanis  diftlcilis  cl  præruptus  eo 
descensus,  ut , prohitænlibus  noslris,  sine  vulneribus  ne 
periculo  vit*  neque  adiré  (lumen , neque  arduosc  recipere 
pussent  adscensu.  Qua  difllcullatecorum  oognita,  Cæsar, 
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plus  facile , et  par  là  interdit  aux  assiégés  l’ac- 
cès de  la  rivière.  Toute  la  population  n’eut  dès- 
lors  plus  d’autre  ressource  que  l’eau  d’une  fon- 
taine abondante,  sortant  du  pied  même  dos  murs, 
dans  cet  espace  d’environ  trois  cents  pieds,  le 
seul  que  la  rivière  n 'entourât  pas. 

XLI.  On  désirait  pouvoir  priver  de  celte  eau 
les  habitants;  Césarscul  en  vit  le  moyen.  Il  dressa 
des  mautelels  et  éleva  une  terrasse  vis-à-vis  la 
fontaine,  contre  la  montagne:  mais  ce  ne  fut  pas 
sans  de  grandes  peines  et  de  continuels  combats. 
En  effet,  les  assiégés,  accourant  des  hauteurs, 
combattaient  de  loin  saus  danger,  et  blessaient 
beaucoup  des  noires,  à mesure  qu’ils  se  présen- 
taient. Itieu  ne  put  cependant  les  empêcher  d’a- 
vancer à la  faveur  des  mantelcts,  ni  de  vaincre  par 
leur  persévérance  les  difQcullésdu  lieu.  Eu  même 
temps , ils  conduisaient  des  galeries  souterraines, 
depuis  la  terrasse  jusqu’à  la  source  de  la  fontaine, 
genre  de  travail  qu  ils  pouvaient  exécuter  sans  pé- 
ril , et  même  sans  que  les  ennemis  s’en  doutassent. 
La  terrasse  s’éleva  à la  hauteur  de  neuf  pieds;  on 
Y plaça  une  tour  de  dix  étages,  non  pour  égaler 
la  hauteur  des  murs,  ce  qui  était  absolument 
impossible , mais  de  manière  à dominer  la  fon- 
taine. Les  avenues  se  trouvaient  ainsi  exposées 
aux  traits  de  nos  machines;  et,  comme  les  as- 
siégés ne  pouvaient  plus  y venir  prendre  de  l’eau 
sans  de  grands  risques , les  bestiaux , les  chevaux , 
les  hommes  même,  en  grand  nombre , mouraient 
de  soif. 

XLI1.  Effrayés  de  ce  triste  sort,  les  habitants 
remplissent  des  tonneaux  de  suif,  de  poix  et  do 

sagittariis  funditoribusque  dispo-dlis,  tormentiscliam  qui- 
busdarn  locis  contra  facillimos  desccnsus  collocalis , aqua 
fluminis  pruh  bebat  oppidanos , quorum  ornais  poitca 
rnultitudo  aqualuin  unum  in  locum  cnnveniebat , sub 
ipsius  opp  di  muruni  ubi  magnus  fons  aqua*  prorumpe- 
ba! , ah  ea  parte,  quæ  fere  peduin  CCC  inlervallo  flumi- 
nis rircuilu  vacahnt. 

XLI.  Hoc  fonte  probiberi  posse  oppidanos  qnuni  opta- 
rent  reliqui , Ca*sar  unus  videret;  e regione  ejus  v incas 
agcrc  adversus  montem , cl  apgcrcs  inslrucre  ccepit  , 
magno  cum  labore  et  continua  dimicationc.  Oppidani 
enim  , loco  superiorc  decurrtntes , eminus  sine  periculo 
præliabnnlor , multosque  pcrtinaciter  succcdentcs  vuîne- 
raltant;  ut  (amen  non  deterrerentur  milites  nostri  vineas 
proferre,  atque  operibus  locorum  vincere  diflicultates. 
Eodem  lempore  tectos  cuniculosub  viueis  agunt  ad  caput 
fontis  ; quod  genus  operis  siue  u lo  periculo  et  sine  sus- 
picione  hostium  facere  licebat.  Extruitur  ngger  in  altitu- 
dinem  pedum  IX,  collocatur  in  eo  turris  X tabulatomm  , 
non  quidem  quæ  raœnibus  æquarelur  ( id  eoim  nullis 
operibus  efflei  poterat  ) , sed  quæ  superaret  fontis  fasli- 
gium.  Ex  ea  quum  tria  tormeotis  jaccrentur  ad  fontis 
aditus  , hec  sine  periculo  possent  adaquari  oppidani  ; 
non  tantum  pooora  atque  jumenta , sed  etiam  magna  ho- 
niinum  muliitudo  siti  consumebalur. 


menu  l>ois,  et  les  roulent  tout  enflammés  sur  nos 
ouvrages.  En  même  temps  ils  font  une  vive  atta- 
que, aliu  que  les  Romains,  obligés  de  combattre 
pour  leur  défense,  ne  puissent  porter  remède  à 
l’incendie.  Dans  un  instant  tous  nos  ouvrages  sont 
en  feu.  Ces  tonneaux  , qui  roulaient  sur  la  pente , 
arrêtés  par  les  manlelets  et  la  terrasse,  embra- 
saient les  matières  même  qui  les  retenaient.  Ce- 
pendant nos  soldats,  malgré  le  péril  de  ce  genre 
de  combat,  cl  la  difficulté  des  lieux  , déployaient 
le  plus  grand  courage;  car  l’action  sc  passait  sur 
une  hauteur  et  ’a  la  vue  de  notre  armée.  De  part 
et  d’autre  on  entendait  de  grands  cris;  chacun 
cherchait  à -se  signaler,  et  l’on  bravait,  pour 
faire  preuve  d’une  valeur  qui  avait  tant  de  té- 
moins, les  traits  des  ennemis  et  la  flamme. 

XI.I1I.  César,  voyant  qu’il  avait  déjà  beaucoup 
de  blessés,  ordonne  aux  soldats  de  gravir  de  toute* 
parts  la  montagne , en  jetant  de  grands  cris , comme 
s'ils  eussent  voulu  escalader  les  mur*.  Épouvantés 
par  celle  manœuvre , et  ne  sachant  ce  qui  se  passait 
sur  d’autres  points,  les  habitants  rappellent  ceux 
de  leurs  combattants  qui  attaquaient  nos  ouvrages, 
et  les  placent  sur  leurs  murailles.  Alors  nos  sol- 
dats, n'ayant  plus  d'adversaires  à combattre,  se 
rendent  bientôt  maîtres  de  l’incendie,  soit  en 
l’étouffant , soit  en  le  coupant.  Les  assiégés  conti- 
nuaient à sc  défendre  opiniâtrement;  et,  après 
avoir  perdu  déjà  une  graude  partie  des  leurs  par 
la  soif,  ils  persévéraient  dans  leur  résistance , lors- 
qu’enün  nos  mines  souterraines  parvinrent  à cou- 
per et  b détourner  les  veines  de  la  source.  La 
voyant  tout  à coup  tarie,  les  assiégés  désespérè- 

XLII.  Quo  malo  pertcrrili  oppidani  cupas  sevo , pice, 
scindulis  complent  : cas  ardentes  in  opera  proTolvunt. 
Eodem  lempore  accrriinc  pradianhir,  ut  ab  incondio  res- 
tingueudo  dimicationc  et  periculo  deterreant  Romanot. 
Magna  repente  in  ipsis  operibus  llamma  exstitit.  Quæ- 
cumquc  enim  per  locum  pra*cipitem  niissa  crant,  ca,  vi- 
ncis  et  aggere  supprrssa  , comprehendebant  id  ipsum  ( 
quod  morabatur.  Milites  cootra  nostri,  quamquam  pericu- 
loso  gcncrc  pr.i  lii  locoque  iuiquo  prcnielwntur  , tameo 
omnia  paratissimo  sustimbant  animo  : res  enim  gereba- 
tur  et  excelso  loco , et  in  conspeclu  exercitus  nostri  ; ma- 
gnusque  utrimque  clamor  oriebatur.  Ita  quam  quisque 
poterat  maxime  insignis  , quo  notior  testalionjuc  virlus 
ejus  rsset,  tclis  hostium  flamraæque  te  olîerebant. 

XLI  IL  Cæsar  quum  complurcs  suos  vulnerari  videret, 
ex  omnibus  oppidi  parlibus  cohortes  montem  ascendere  , 
et,  simulatione  mœoiiim  occupandorum,  clamorem  undi- 
que  jubet  tollcre.  Quo  facto  perterrit»  oppidani , quum  , 
quid  ogeretur  in  locis  reliquis,  essent  ignari,  suspensi 
rcvocant  ab  impugnandis  operibus  armatos , murisque 
disponunt.  Ita  nostri , Une  prælii  facto , ccleriJer  opéra 
llamma  conipreheusa  partim  restinguunt , partira  inler- 
scindunt.  Quum  pertiuaciler  résistèrent  oppidani, et,  jani 
magna  parle  suoruni  siti  amissa  , in  senteotia  permane- 
rent  ; adpostremufu  cuniculis  venæ  fonds  intercisæ  sunt 
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rent  de  (oui  moyen  de  salut,  et  ils  mirent  re- 
connaître, non  l'ouvrage  des  hommes,  mais  In 
volonté  des  dieux.  Vaincus  alors  parla  nécessite, 
ils  sc  rendirent. 

XI IV.  César  savait  sa  réputation  de  démence 
trop  Lien  établie,  pour  craindre  qu’un  acte  de  ri- 
gueur fut  impuléà  la  cruauté  de  son  caractère; 
et  comme  il  sentait  que  ses  efforts  n'auraient  point 
de  terme  si  des  révoltetde  ce  genre  venaient  ainsi 
a éclater  sur  plusieurs  points,  il  résolutd’efTrayer 
les  autres  peuples  par  un  exemple  terrible.  Il  fit 
donc  couper  les  mains  a tous  ceux  qui  avaient 
porté  les  armes,  et  leur  laissa  la  vie,  pour  mieux 
témoigucr  du  châtiment  réservé  aux  pervers  (13). 
Drappès,  qui,  ainsi  que  je  l'ai  dit , avait  été  fait 
prisonnier  parCaninius,  soit  honte  et  douleur  de 
sa  captivité,  soit  crainte  d'uu  supplice  plusgrand, 
s’abstiut  de  nourriture  pendant  plusieurs  jours, 
et  mourut  de  faim.  Vers  le  même  temps , Luclère, 
qui,  comme  on  l'a  \ u , s 'était  échappé  du  combat, 
était  tombé  au  pouvoir  de  l’Arverne  Epasnnct  ; 
obligé  de  chauger  fréquemment  de  retraite,  et 
sentant  qu'il  ne  pouvait  longtemps  demeurerdans 
le  même  lieu  sans  danger,  il  avait  du  se  confier  à 
beaucoup  de  gens;  sa  conscience  lui  disait  com- 
bien il  avait  mérité  l'inimitié  de  César.  L’Ar- 
vcruc  Kpasuact,  fidèle  au  peuple  Romain,  n'hésita 
pas  a le  livrer  enchaîné  il  César. 

XLV.  Cependant  l.ahienus  battait  les  Trévires 
daus  un  combat  de  cavalerie,  et  leur  tuait  beau- 
coup de  monde  ainsi  qu'aux  Germains  qui  ne  re- 
fusaient jamais  leur  secours  contre  les  Romains. 

atque  avers®.  Quo  facto  repente  perennts  exaruit  fons  , 
tantnniquc  attulit  oppidanis  salutis  desporationem  , ut  id 
non  buminum  corail iu,  sed  deoruni  voluntate  factum  pu- 
nirent, Ilaque , nécessita  te  caacli , se  tradiderunt. 

XI. IV.  Cflesar,  quutn  suam  lenitatem  cognitam  omni- 
bus sciret,  neque  vererelur , ne  quid  crudelitate  nalurœ 
viderctur  asperius  fecisse,  neque  exitum  consilioruin  suo- 
rum  auiraa.l  verteret , si  tali  rationc  divmis  in  locis  p’urcs 
rebellarc  consilia  inissent  ; esempto  supplicii  deterrendos 
reliquos  cxistiinavit.  Ilaque  omoibus  qui  arma  tolérant , 
manus  præcidit  ; vitam  concessit,  quo  lestatioresset  pâma 
irnprohorum.  Orappes  , quem  capluni  esse  a Caninio 
docui,  sire  indignitate  et  dolore  vinculoruin , sive  timoré 
gravioris  supplicii , paucis  diebus  sese  cibo  abslinuit , at- 
que iia  interiit.  Eodrin  tempore  Luclerius , quem  proru- 
gisse ex  pralio  scripsi,  qutini  in  potestatem  venissel  Epas- 
nseti  Arverni  ( crebro  enim  mutandis  locis , inultorum 
fldei  se  comiuittebat , quod  nusquani  diutius  sine  pericuto 
comii>oraturu9  videbatnr,  quum  sihi  corocius  esset,  quant 
inimicum  deberet  Csrsarein’  habere',  hune  F.pa&nactus 
Arvernus,  amicissimus  populi  rouiani , sine  dubitatione 
villa  vinclum  ad  Ca’sarem  deduxit. 

XLV.  Labienus  intérim  in  Treviri»  équestre  pretium 
secuudum  facil;  compturibusque  Treviris  interfectis  , et 
(«ennanis,  qui  nulli  adversus  Komanos  auxilia  denega- 


II  lit  leurs  chefs  prisonniers,  et,  parmi  eux, 
l’Éduen  Sure,  également  illustre  j>ar  son  courage 
et  par  sa  naissance,  et  le  seul  des  Édites  qui  n’eût 
pas  encore  déposé  les  armes. 

XLV1.  luformé  de  ce  succès,  et  voyant  les  af- 
faires en  bon  état  sur  tous  les  points  de  la  Gaule , 
que  ses  dernières  campagnes  avaient  domptée  et 
soumise  (14),  César,  qui  n'était  jamais  allé  en 
personne  dans  l'Aquitaine,  et  qui  n’eu  avait  sou- 
mis une  partie  que  par  les  armes  de  P.Crassus,  s’y 
rendit  avec  deux  légions,  jiour  y passer  le  reste 
de  la  saison.  Celte  expédition  fut , comme  les  au- 
tres, prompte  et  heureuse.  Car  tous  les  états  de 
l'Aquitaine  lui  envoyèrent  des  députés  et  lui  don- 
nèrent des  otages.  Il  partit  ensuite  pour  Narbonne, 
avec  une  escorte  do  cavalerie,  et  mit  l'armée  en 
quartiers  d'hiver  sous  les  ordres  des  lieutenants. 

II  pla<;a  quatre  légions  daus  la  Belgique , avec 
M.  Antoine,  G.  Trebouius,  P.  Vatiniusel  Q.  Tul- 
lius; il  eu  envoya  deux  chez  les  Édues,  dont  il 
connaissait  le  crédit  sur  toute  la  Gaule  ; il  en  plaça 
deux  chez  les  Turons,  sur  la  frontière  des  Car- 
nutes,  pour  contenir  toutes  les  contrées  qui  lou- 
chent l’Occan  ; deux  autres  chez  les  Lémovikes , 
uon  loin  des  Arvcrnes,  pour  ne  laisser  saus  armée 
aucune  partie  de  la  Gaule.  Pendant  le  petit  nom- 
bre de  jours  qu'il  passa  lui-meme  dans  la  pro- 
vince, il  en  parcourut  rapidement  les  assemblées, 
y prit  connaissance  des  débats  publics,  distribua 
des  récompenses  à ceux  qui  l’avaient  bien  seni  ; 
car  rien  ne  lui  était  plus  facile  que  de  discerner  de 
quels  sentiments  chacun  avait  été  onimé  envers 

bant,  principes  eorum  vtvos  in  suam  redegit  potestatem; 
atque  in  iis  Suruni  Æduura  . qui  et  virtulis  et  genn  is 
summam  nobilitatetn  halubat , solusque  ex  Æduis  ad  id 
tempus  peraianserat  in  armis. 

XLVI.  Et  rc  cognita , Cæsar,  quum  tn  omnibus  |»arli- 
bus  Galliæ  beaeres  gestas  videret.judiearetque  superiori- 
bus  n slivis  Galliam  devictam  et  subaclam  esse  ; Aquita- 
niam  nunquam  ipse  adisset,  sed  per  P.  Crassum  quadarn 
ex  parte  devicisset  ; cum  II  legionibus  in  eam  partem  est 
profectus,  ut  ibi  exlrentnin  tempus  consumerai  æstivorum 
Quam  rem , aient  eaMera  , celeritcr  feliciterque  eqnfedt. 
Xamque  «mines  Aquilauiæ  civilates  légat  ns  ad  eum  niise- 
runt , ©hsidesque  ei  dederunt.  Quibus  reluis  gestis , ipse 
cum  equitum  presidio  ISarlmncm  profectus  est  : exerci- 
tum  per  legatos  in  hiberna  deduxit  ; IV  legiones  in  Bel- 
gio  collocavit  cum  M.  Antonio,  et  C.  Trebonio,  et  P.  Va- 
tinio,  et  Q.  TuJHo , legaiis  t duas  iu  Æduos  mbit , quo- 
rum in  onini  («allia  suinmam  esse  auctoriiatem  sciebal  : 
duas  in  Turoues  ad  fines  Carnulum  posuit , quæ  omneni 
regionem  conjunclam  occano  continerent  : duas  reliqua» 
in  Lemovicum  fines , non  longe  ab  Arvernis,  ne  qua  pars 
Galliæ  vncua  ab  eiercitu  esset.  Paucos  dies  ipse  in  pro- 
viocia  moratu-s , quum  celeriter  mîmes  convenlus  per 
curriuet,  publics»  controversias  cognovissct , lieue  men- 
tis premia  tribuisset  (cognoscendi  enim  inaximam  factil- 
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b république  dans  celle  révolte  île  toute  la  Gaule,  | 
à laquelle  la  fidélité  et  les  secours  de  la  province  ; 
l'avaient  rais  en  état  de  résister.  Ces  choses  ter- 
minées, il  alla  rejoindre  les  légions  dans  la  Bcl- 
gique  et  passa  l'hiver  à Ncinétocèoe  *. 

XLVII.  Là  il  apprit  que  l’Urébale  Corain  s’élail 
battu  contre  notre  cavalerie.  Antoine  avait  prisses 
quartiers  d’hiver  dans  ce  pays;  mais  quoique  les 
Alréhatcs  Tussent  demeurés  lidèlcs,  Comm,  qui, 
depuis  la  blessure  dont  j’ai  parlé  plus  haut , é:ail 
toujours  prêt  à seconder  tous  les  mouvements  de 
scs  concitoyens,  et  à se  Taire  le  conseil  et  le  chef 
de  ceux  qui  voulaient  prendre  les  armes,  tandis 
que  sa  nation  obéissait  aux  Romains,  se  nour- 
rissait de  brigandages  avec  sa  cavalerie,  infestait 
les  chemins  et  interceptait  quantité  de  convois  des- 
tinés à nos  quartiers. 

XLYIII.  A Antoine  était  attaché,  comme  préfet 
de  la  cavalerie,  C.  Voluscnus  Quadratus,  lequel 
hivernait  avec  lui.  Antoine  l'envoya  ‘a  la  poursuite 
des  cavaliers  ennemis.  Volusenus,  qui  joignait  à 
un  rare  courage  une  grande  haine  pour  Comm , 
se  chargea  avec  joie  de  cette  expédition.  Il  dis- 
|H)sa  des  embuscades,  attaqua  souvent  la  cava- 
lerie ennemie,  et  eut  toujours  l'avantage.  Dans 
un  dernier  combat,  comme  on  était  vivement  aux 
prises,  et  que  Volusenus,  emporte  par  le  désir  de 
prendre  Comm  en  personne,  le  poursuivait  vive- 
ment avec  peu  des  siens,  celui-ci,  qui  l'avait  at- 
tiré fort  loin  par  une  fuite  précipitée,  invoque  lont- 
à-coup  la  fui  et  le  secours  de  ses  compagnons,  ! 
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j et  les  prie  de  le  venger  des  blessures  qu’il  avait  rc- 
| çuespur  trahison  ; il  tourne  bride,  se  sépare  im- 
prudemment de  scs  cavaliers , et  s’élaocecontrc  le 
préfet.  Tous  les  cavaliers  l'imitent,  font  reculer 
notre  faible  troupe  et  la  poursuivent.  Comm , pas- 
sant de  l'éperon  les  flancs  de  son  cheval , joint  ce,-* 
lui  de  Quadratus  et  porte  au  préfet  uu  coup  de 
lance  qui , forlement  appliqué,  lui  perce  le  milieu 
de  la  cuisse.  A la  vue  de  leur  chef  blessé , nos  ca- 
valiers n'hésilent  pus  à faire  face  aux  ennemis , et 
les  repoussent.  Dans  celte  charge  ils  en  blessent 
un  grand  nombre,  écrasent  les  autres  dans  leur 
fuite  et  fout  des  prisonniers.  Comm  ne  put  échap- 
per à ce  sort  que  grâce  à la  vitesse  de  son  cheval  ; 
Volusenus,  dont  la  blessure  semblait  assez  grave 
pour  raellresa  vie  en  danger,  fut  reporté  au  camp. 
Alors  Comm,  soit  qu'il  eût  satisfait  sou  ressenti- 
ment , soit  qu’il  fut  trop  affaibli  par  la  perte  des 
siens,  dépula  vers  Antoine,  promit  d’aller  où  il 
lui  serait  prescrit,  de  faire  ce  qu’on  lui  ordonne- 
rait, et  scella  sa  promesse  en  livrant  des  otages. 
Il  pria  seulement  que  l'on  accordât  'a  sa  frayeur 
de  ne  paraître  jamais  devant  un  Romain.  Antoine, 
jugeant  cette  demande  fondée  sur  une  crainte  lé- 
gitime, y consentit  et  recul  les  otages. 

Je  sais  que  César  a fait  un  livre  particulier  pour 
chacune  de  ses  campagnes.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
ndopior  celle  division,  parce  que  l’année  suivante, 
qui  fut  celle  du  consulat  de  L.  Paulus  cl  de  C.  Mar- 
ccllus,  n'offre  rien  de  bien  important  dans  les  af- 
! faircs  de  la  Gaule.  Cependant,  pour  ne  pas  laisser 
| ignorer  où  étaient  en  ce  temps  César  et  son  armée, 


latent  habebnt,  quali  quisque  auirao  in  rcmpuMicaiu  fuis- 
set  tolius  Galliæ  defectionc , quant  susliuuerat  lUMilate  . 
atque  auxiliis  pnmnciæ,  ) his  rebus  confettis , ad  legio- 
nes  in  Belgium  se  rocipil , hiberna  tque  Nemetocenna*. 

XLVII.  liai  cognoscit  Cominium  Airebalem  prælio  , 
cuiu  equilatu  sud  contendisse.  Nam  quum  Antonius  m bi- 
berna  xcuisset,  c vitasque  Aircha:um  iu  o'ficio  maueret  ; | 
Commius,  posl  illam  xulnerationem,  quain  supra  com-  ; 
meiuoravi,  semper  ad  omîtes  motus  paralus  suis  embus  : 
eue  consume),  ne  consi  lia  belliqu&’reniibusauctorarmo-  ' 
rum  duxque  deesset,  parente  Romanis  ci  vitale , cum  suis 
equitibus  se  stiosquc  latrocioiis  alebal,  infestisque  itine-  . 
ribuscommcaluscomplurrs,  qui  coœporlabantur  iu  hi- 
berna lloinanorum,  inlercipiebal. 

XLVIII.  Erat  allribulut  Autouio  pra'fectus  equiluiu  , 
C.  Volusenus  Quadratus , qui  cum  co  hiemaret.  Hune 
Antonius  ad  persequendum  equilalum  bostium  niiltit.  Vo- 
lusenus autem  nd  eam  \irlutem,qu;rsingulari*incoeral, 
magnum  odium  Commii  edjungebat;  quo  libentius  id  fa- 
ceret.quod  imperabalur.  I laque  disposais  insidiis , saqiius 
ejus  et|uitcs  aggressus  , secuoda  pruTiu  fat-iebat.  Novissi- 
me,  quum  vebemenliua  cwiunderetur,  ac  Vohaac  mu  ip- 
sius  intercipiendi  Commii  cupidiiatcpertinacius  cum  cum 
.paucis  inseeutus  es-et,  ilia  au!em  fuga  n-licnictitiYolu.sc- 
num  lorigius  produiissrl;  repente  omnium  suorum  in- 


vocat  fidem  eljiie  nuxilitim  , ne  sua  minera  . perfidia 
iulerposila  , païen  nlur  inulta;  cottvcrsoque  equo,  se  a 
eæleris  iiicautius  permillit  in  præfectum.  Faciunl  idem 
omnes  ejus  équités , pa  masque  nosiros  c.  nverlunt  aiquo 
insequimlur.  Commius  iuccusum  calcaribus  equum  jungit 
equo  Qtuidrali,  lanccaquc  infesla  medium  fémur  ejua 
maquis  viribus  Irajicil.  Prwfcclo  vulnerato,  non  duhilaul 
iiuslri  resislerc,  et  converti  hoslein  pellcre.  Quod  ubi  ac- 
cidil,  complures  bostium,  ma  g no  nostrorum  intpeiu 
pulsi,  vulneruuiur,  et  |>artim  in  fuga  prolerunlur,  par- 
tim  iulempiunliir.  Quod  ubi  malum  dus  equi  velocilale 
évitait;  graviter  vulueralux  praTeclus , ul  \ itæ  periculum 
adiiurus  videretur,  referlur  in  ensira  . Commius  auiein  , 
six  c*  expiai»  su»  dolore,  sive  magna  parte  amissa  suorum, 
legalos  ad  Anlouium  mittit , seque  et  ibi  fulurum  ubi 
prvaci'ipseritf  cl  ea  fac.urum  , qua*  imperaverit , obsidi- 
liu»  dans  llriuat.  Lituin  illud  oral,  ut  limure  suo  coocc- 
dalur , ut*  in  cotispecium  xeniat  cujusquain  Romani.  Quaiu 
postulalioncm  Antonius  quum  judicaret  ab  justo  nasci  ti- 
moré , veniam  peteuli  dédit,  obsidts  accepit. 

Sri o Casamn  singu'orum  annorum  singulos  conmien- 
larios  coulecisse  : quod  ego  non  exislimavi  mihi  esse  fa- 
c:cndum  ; proplerea  quod  insequens  annus , L.  Paulo,  C. 
Marcello  Coss.,  uni  las  res  («allia»  babel  magno  opeiv 
pestas.  Ne  quis  tamen  ignorai' -et , quibus  in  lotis  Cu-sar 
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jai  pensé  b joindre  ici  quelques  fails  au  livre  qui 
précède. 

XLIX.  César,  en  tenant  dans  la  Belgique  scs 
quartiers  d hiver,  n'avait  d'autre  but  que  de  main- 
tenir dans  notre  alliance  les  peuples  de  la  Gaule, 
et  de  ne  leur  donner  ni  espoir  ni  motif  de  guerre. 
Car,  étant  près  de  partir,  il  ne  voulait  point  se 
mettre  dans  la  nécessité  de  recommencer  la  guerre, 
au  moment  où  il  allait  retirer  l'armée,  ni  laisser 
toute  la  Gaule  disposée  b reprendre  librement  les 
hostilités  pendant  son  absence.  Aussi,  par  son  at- 
tention a adresser  des  éloges  aux  états,  b combler 
de  récompenses  leurs  principaux  habitants,  b □ c- 
lablir  aucun  nouvel  impôt,  h*rendre  l'obéissance 
plus  douce,  il  contint  facilement  en  paix  la  Gaule, 
épuisée  par  tant  de  revers. 

L.  L’hiver  Uni,  César  , contre  son  usage  (15) , 
partit  pour  l’Italie  'a  grandes  journées,  aliu  de  vi- 
siter les  villes  municipales  et  les  colonies,  aux- 
quelles il  voulait  recommander  son  questeur , 
M.  Antoine,  qui  briguait  le  sacerdoce.  En  l’ap- 
puyant de  son  pouvoir,  non  seulement  il  suivait 
son  penchant  pour  un  homme  qui  lui  était  très- 
attaché  et  qu’il  avait,  peu  de  temps  auparavant, 
envoyé  solliciter  cette  dignité,  mais  encore  il  vou- 
lait déjouer  une  faction  peu  nombreuse  qui , eu 
faisant  échouer  Antoine,  désirait  d'ébranler  le  pou- 
voir de  César,  dont  le  gouvernement  expirait. 
Bien  qu  il  eût  appris  en  roule,  et  avant  d'arriver 
en  Italie,  qu'Anloine  venait  d’étre  nommé  au- 
gure , il  ne  crut  pas  moins  nécessaire  de  parcourir 
les  villes  municipales  et  les  colonies,  aûn  de  les 
remercier  de  leur  empressement  a servir  Antoine, 

exercilosque  eo  tempore  fuissent,  pauca  scribettda  con- 
juogcudsque  huic  conimentario  slatui. 

XLIX.  Cæsar,  in  Belgio  quuin  hicmaret,  ununr  illud 
prupositum  babebat,  conliuere  in  amicilia  ci  vitales,  uulti 
spem  aut  causant  dare  armorum.  Mbit  enim  minus  vote- 
bal  , (|uaiu  sub  decessu  suo  nécessitaient  sibi  aliquani  int- 
poni  belli  gerendi  ; ne,  quum  exercitiun  dednc  unis esscl. 
bellum  aliquod  relinqueretur , quod  ornais  Gailia  liltentcr 
sine  præsenti  periculo  susciperet.  Itaque,  honotillceeivi- 
tates  nppeilando , principes  maximi.*  præmiis  afTidendo , 
nulla  onera  nova  imponendo , defroam  lot  ndversis  præliis 
Galliam , coodilione  parendi  ntcliure , facile  in  pace  coo- 
linuit. 

L.  Ipse,  hibernis  peractis,  contra  coosueludinem  in 
Ilaliam  quant  maximis  itineribus  est  profcctus , ut  muni- 
cipal et  coînniasappellaret,  quibus  M.  Antouii , qua'sloris 
sui,  cominendaret  sacerdotii  petilionetn.  Cnntendeliat 
enim  gralia  cum  libenter  pro  bonrine  sibi  conju  netissimo, 
quein  paulo  ante  prærahcral  ad  pelitionem . tutu  acriler 
contra  faclioncm  cl  polentiain  paucorum , qui,  M.  Art- 
lonii  repuisa , Cæsaris  decedentis  convellcrc  graliont  cu- 
piebant.  Ilunc  etsi  augurent  pritts  factum,  quant  Ilaliam 
attingeret , in  Üinere  audierat  : tnmen  non  minus  justam 
sitii  causant  ntuoicipia  et  colonias  adeuodi  existimavil, 


et  en  même  temps  de  leur  recommander  sa  propre 
demande  du  consulat  pour  l'année  suivante  ; car 
ses  ennemis  se  vantaient  avec  insolence  d'avoir 
fait  nommer  consuls  L.  Lentulus  cl  C.  Marcellus , 
qui  devaient  dépouiller  César  de  toute  charge 
et  de  toute  dignité;  et  d'avoir  écarté  du  consu- 
lat Servius  Galba  (IG),  quoiqu'il  eût  plus  de  cré- 
dit et  de  suffrages,  uuiquemeut  parce  qu’il  était 
lié  d'amitié  avec  César  et  avait  été  son  lieute- 
nant. 

LI.  César,  a son  arrivée , fat  accueilli  par  toutes 
les  villes  municipales  et  par  les  colonies  avec  des 
témoignages  incroyables  de  respect  et  d'affection; 
car  il  y paraissait  pour  la  première  fois  depuis  celle 
guerre  générale  de  la  Gaule.  On  n'oublia  rien  de 
tout  ce  qui  put  être  imaginé  pour  l'ornement  des 
portes,  des  chemins,  et  de  tous  les  endroits  par 
où  il  devait  passer.  Les  enfants  et  toute  la  popu- 
lation venaient  h sa  rencontre  ; partout  on  immo- 
lait des  victimes;  des  tables  étaient  dressées  sur 
les  places  publiques  et  dans  les  temples;  on  lui 
faisait  ainsi  goûter  par  avance  la  joie  d'un  triom- 
phe vivement  désiré,  tant  les  riches  montraient 
de  nia gni licence  et  les  pauvres  d’envio  de  lui 
plaire. 

LU.  Quand  César  eut  parcouru  toutes  les  con- 
trées de  la  Gaule  citéricure , il  rejoiguit  prompte- 
ment l’armce  b Némélocène;  et  après  avoir  tiré 
toutes  les  légions  de  leurs  quartiers,  il  les  envoya 
chez  les  T révires,  se  rendit  dans  ce  pays,  et  y 
passa  l'armcc  en  revue.  Il  donna  a T.  Labienus  le 
commandement  de  la  Gaule  cilérieuro,  afin  qu'il 
pût  le  seconder  de  son  influence  dans  la  poursuite 

ut  iis  gralias  ageret,  quod  frrquenliam  nique  offteium 
suuiit  Antonio  præstitissent , simulquo  se  et  ltonurem  suurn 
in  sequcnlis  anni  cominendaret  petilione,  proplerea  quod 
iitsolenler  ad  versa  ri  i sui  gtoriarenlur , L.  Leni  ut  um  et  C. 
Marcellum  Coss.  crealos , qui  oinoem  honorent  cl  digni- 
latem  Cæsaris  exspuliarent;  creplura  Servio  Galbæ  con- 
sulatuin , quitm  is  multo  plus  gralia  suffragiisque  valuis- 
set , quinl  sibi  conjuuctus  et  familiaritate  ci  uccessiiudine 
legationis  esset. 

LI.  Kxceplus  e*t.Cæsaris  advenu»  ab  omnibus  muni- 
eipiis  et  coloniis  incredihili  honore  alqtie  antnre  : tum 
primum  enim  veniebal  ab  illo  univers®  Galliæ  bello.  Ni- 
bil  relinquebalur,  quod  adornatum  portarum,  ilinerum, 
locontm  omnium, qua  Cosar  ituruserat,  excogitari  possci. 
Cum  liberis  ontnis  multitiido  obviara.proccdebat  : hostiæ 
omnibus  locis  immolabanlur  : Inclines  stralis  fora  templa- 
que  oceupalNtnlur , ut  vel  exspeclalissiuti  Iriumphi  læli- 
tia  præcipi  posset.  Tanta  eral  maguiflcenlia  apud  opulen- 
liorcs , cupidilas  apud  humilion  s ! 

Lit.  Quuni  ont  ms  regiones  GalliæTogatæ  Cæsar  per- 
cucurrisset,  sumnta  cum  eelcrilate  ad  exercilum  Xemc- 
tocennam  rediit  ; legionibusque  ex  omnibus  ttiltcmis  ad 
fines  Trevirorum  rvocaiis,  eo  profcctus  est , ibique  exer- 
cilum lustras  il.  T.  Labienum  Galliæ  Togatæ  præfecil. 
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du consulat.  Quant  à lui,  il  ne  Ht  marcher  l’armée 
qu'autanl  qu’il  le  jugeait  nécessaire  pour  entrete- 
nir la  santé  du  soldat  par  des  cliangcroens  de  lieux. 
Quoiqu'il  entendit  souvent  dire  que  ses  ennemis 
excitaient  La  bien  us  contre  lui  (I  T) , et  qu’il  fut  in- 
formé que  ces  sollicitations  étaient  l'ouvrage  d'un 
petit  nombre  d'hommes  travaillant  à lui  faire  en- 
lever par  le  sénat  une  partie  de  l’armée,  ou  ne 
put  cependant  ni  lui  rendre  Labienus  suspect  (18), 
ni  l'amener  à rien  entreprendre  contre  l'autorité 
du  sénat;  car  il  savait  que,  si  les  délibérations 
étaient  libres,  il  obtiendrait  facilement  justice  de 
ses  membres.  Déjà  même  C.  Curion  (19),  tribun 
du  peuple,  prenant  en  main  la  défense  des  inté- 
rêts et  de  l’honneur  de  César,  avait  dit  souvent 
dans  le  sénat , que  si  l'on  avait  quelque  ombrage 
de  la  puissance  militaire  de  Ccsar,  celle  de  Pompée 
et  sa  domination  ne  devaient  pas  inspirer  moins 
d'inquiétude;  que  l’un  et  l’autre  devaient  dés- 
armer et  licencier  leurs  troupes  ; qu  ainsi  Home 
recouvrerait  sa  liberté  et  scs  droits.  .Non  seulement 
il  lit  cette  déclaration  ; mais  il  commençait  à la 
faire  mettre  aux  voix  , quand  les  consuls  et  les 
amis  de  Pompée  s’y  opposèreul  : le  sénat  s’en  lira 
en  prenant  un  parti  moyen. 

LUI.  C'était  là  un  témoignage  positif  des  sen- 
timents du  sénat,  et  il  s'accordait  avec  uu  fait 
plus  ancien.  En  effet,  l’année  précédente,  Mar- 
1*01111$,  cherchant  à perdre  César,  avait,  contre  la 
loi  de  Pompée  et  deCrassus,  proposé  au  sénat  de 
le  rappeler  de  son  gouvernement  avant  le  temps. 
Marccllus,  qui  voulait  établir  son  crédit  sur  les 

quo  majore  commendationc  conciliarelur  ad  consulalus 
petitionem.  Ipse  tantum  itincrum  facichat,  quantum  sa(b 
esse  ad  muhtionem  locorum , propler  taluhri  latent,  exis- 
limahat  Ibi  quanquam  crehro  audichat , Lnbienum  ab  iui- 
micis  surs  sullicitnri  ; cerliorque  fichât , id  api  paucorum 
cotuiliis . ut , interposita  senatus  auctoritate , aliqua  parte 
cxercitus  spolinreftir  : tamen  neque  cfe  Labicno  credidit 
quidquam,  neque . contra  senatus  aurloritatem  ut  aliquid 
fsceret,  potuit  adduci  : judicabat  enim,  lilwris  senlentiis 
patrum  ronscriptomm  causa m facile  oblineri.  Nam  C. 
Curio,  tribimus  pleins,  quuin  Cæsarit  causa  m dignitalent- 
que  defendendam  suscepisset , »a*pe  erat  senatui  pollicitus , 
si  quem  timor  armornm  Canaris  læderet  , et , quo- 
niam  Pompeii  dominatio  atque  arma  non  minimum  ter- 
rorem  foro  inferrent , discedcret  uterqueab  armis , exerri 
tus:] ue  dimilterel  ; fore  eo  facto  libérant  et  sui  juins  civita- 
tem.  Nct|ue  hoc  tantum  pollicitus  est  ; sed  etiamperse 
discessionem  facere  crépit  (20)  : (quod  ne  deret , consules 
amiciquc  Pompeii  jusserunl  ) ; alque  ila  rein  moderando 
discesserunt. 

LUI.  Mapnum  hoc  lestimonium  senatua  erat  universi, 
conveniensque  snperiori  facto.  Nam  Marcellus  pmximo 
anno , quuni  impupnaret  Cvsaris  dignitatem . contra  le- 
pem  Pompeii  et  Crassi  retulerat  au  te  tempos  ad  senatum 
de  Ccsaris  proiiuciis;  senlenliisque  dictis . discecsiomvn 
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ruines  de  celui  de  César,  s’efforça  vainement  de 
faire  goûter  cet  avis  ; le  sénat  tout  entier  opina 
coutrc  lui  et  sc  rangea  à toutes  les  opinions  qui 
n'étaient  par  la  sienne.  Cet  échec  n'avait  point 
rebuté  les  ennemis  de  César,  mais  les  avait  avertis 
déformer  des  liaisons  plus  étendues,  qui  pussent 
forcer  le  sénat  à approuver  leurs  desseins. 

LIV.  Bientôt  uu  sénatus-consuile  ordonne  à 
Cil.  Pompée  et  à C.  César  de  fournir  chacun  une 
légion  pour  la  guerre  des  Partbes.  Il  est  évi- 
dent que  ces  deux  légions  étaient  enlevées  à César 
seul  ; carCu.  Pompée  donna,  pour  son  contingent, 
la  première  légion,  qu'il  avait  autrefois  envoyée  à 
César,  cl  qui  avait  été  levée  tout  eutière  dans  la 
province  du  dernier.  Cependant  et  bien  que  les 
intentions  de  ses  ennemis  ne  fussent  point  dou- 
teuses, César  renvoya  à Cn.  Pompée  celle  légiou; 
et,  en  exécution  du  sénalus-consulte,  il  livra  eu 
son  nom  la  quinzième,  qu'il  avait  levée  dans  la 
Gaule cilcricure.  En  remplacement  de  celle-ci,  il 
envoya  en  Italie  (21)  la  treizième  légion  pour  gar- 
deries postes  que  quittait  la  quinzième.  Il  distri- 
bua ensuite  l’armée  dans  ses  quartiers  d’hiver , 
plaça  C.  Trcbouius  dans  la  Belgique  avec  quatre 
légions , et  envoya  C.  Fabius  avec  le  même  nom- 
bre chez  les  Édues.  Il  pensait  qu'il  suffisait,  pour 
la  tranquillité  de  la  Gaule,  que  les  Belges,  le  plus 
courageux  de  ces  peuples,  et  les  Édues,  dont 
le  crédit  était  immense,  fussent  contenus  par 
des  armées  romaiucs.  Il  partit  lui-même  pour  l'I- 
talie. 

LY.  Lorsqu'il  y fut  arrivé,  il  apprit  que  les 

faciente  Marcello,  qui  tihi  omnent  dignitatem  ex  Canari* 
invidia  qimrobat , senatus  frequent  in  alia  onmia  transiit. 
Quibus  non  frangebanturanimi  inimicorum  Canaris , aeii 
admonebantur,  quo  majores  parai  ent  iiccessitudiues, 
quibus  cogi  posset  senatus  id  prohare,  quod  ipti  coiuü* 
fuissent. 

LIV.  Fit  deindc  S.  C.,  ut  ad  bellum  Parthicum  legio 
una  a Cn.  Pompeio,  altéra  a C.  Ctrsarc  mitteirtur  : ne- 
que  obscuræ  lia*  dua*  legioues  uui  Canari  dctraliuntur. 
Nam  Cn.  Pompeius  legionem  primai» , quam  ad  Cana- 
rem  miserai,  cnnfccium  ex  dileclu  proi  incite  Canaris , 
cam  tanquam  ex  suo  numéro  dédit.  Cœsar  lumen , quuni 
de  voluntate  minime  dubiuinesM‘1  adversarioruni  Miorunt , 
Cn.  Pompeio  legionetn  remisit , et  suo  Domine  XV,  quam 
in  Galiia  citeriore  babuerat,ex  S.  C.  juliet  tradi.  lu  ejus 
locum  XIU  legionem  in  Itaiiam  mittit , qua*  præsidia 
lueatur.  ex  quibus  pranidiis  XV  deducet>atur.  Ipse  exer- 
citui  dbtribuit  hiberna  : C.  Trebonitun  cum  legionibus 
IV  in  Kelgio  collocat  ; C - Fabium  cum  tolidem  iu  Æduivs 
deducit.  Sic  enim  evisliinabat,  tutissirnam  fore  Galbant, 
m Relgæ,  quorum  niaxima  virtus,  et  Ædui,  quorum 
auctorilas  summa  esset , exemlibus  contiuerentur.  Ipse 
iu  Itaiiam  profcclus  est. 

LV.  Quo  quuni  venisset,  cognoscit  per  se  Marcelluin 
cousulem  , logiones  duas,  ab  se  rcmissas,  qua?  ex  S.  C. 
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deux  légions  qu'il  avait  livrées,  et  qui,  d’après  le 
sénatus-cunsullc,  devaient  être  menées  contre  les 
Par  thés,  avaient  été  livrées  par  le  consul  C.  Mar- 
cellus  h Cn.  Pompée , et  qu’elles  étaient  retenues 
en  Italie.  Quoiqu'une  telle  conduite  ne  laissât  à 

deberent  ad  Parthicuin  bcllum  duci,  Cn.  Pompeio  Ira- 
dilas,  alque  iu  Iialia  retentas  case.  Hoc  facto , quanquani 
nulli  eratdubiuiu  quiduam  contra  Cæsarem  pararetur, 


33! 

personne  le  moindre  doute  sur  les  projets  tramés 
contre  César,  il  résolut  cependant  de  tout  souffrir, 
tant  qu'il  lui  resterait  quelque  espoir  de  se  son  tenir 
par  la  force  de  sou  droit  plutôt  que  par  celle  des 
armes.  (22) 

tamen  Osar  omnia  pa'icnda  esse  statuit , quod  sibi  »prs 
aliqua  rclinqueretur , jurepoiius  disceptandi , quarobelli 
gerundi.  Coulendit 
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NOTES 

DES  } 

COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  DES  GAULES. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  César  no  comprend  pas  dans  colle  division  le  pays 
dos  Allobroges  cl  la  Gaule  Narbonnaisc,  qui  faisaient  déjà 
punie  de  la  province  romaine. 

Voir,  pour  la  désignation  des  grandes  familles  qui  se 
partageaient  le  territoire  de  la  Gaule , 17/isfofrc  des  Gnu- 
lois,  par  M.  Amédée  Thierry,  introduction  et  part,  n, 
chap.  2. 

(2)  Ce  nom  signifiait  rkefde  rent  r allers.  Or,  hauteur, 
colline,  et  dans  te  sens  présent,  valide;  rrd , cent.  Le  mot 
High  que  les  latins  prononçaient  ri.r  .signifie  n>i  en  langue 
gallique;  r/uîy  (cymr.)  ; nie  if,  (armor.)  ; un  petit  roi,  un  chef. 
A celle  époque  le  mut  righ,  ajouté  à un  nom  propre,  ne  dé- 
signait plus , comme  antérieurement , un  commandement 
dans  Total  ou  une  souveraineté  indépendante.  • Ce  iTé.ait 
plus,  dit  M.  Am.  Thierry,  qu'une  afDie  sans  valeur  politi- 
que, qui  s’ajoutait  au  nom  des  ph'héirusi-t  des  simples  par- 
ticuliers, de  même  qu'a  relui  des  nobles  et  de»  magistrats, 
indistinctement.  U indiquait  pourtant  que  le  persounage 
qui  le  portait  était  de  quelque  imporlaucc  par  lui-  même 
ou  rar  *a  famille.  • 

(">)  Le  guuM-rncmcut  de  César  s’étendait  sur  la  G -ule 
Xarlunnaisc  et  sur  la  Gaule  Cisalpine  : celle-ci  compre- 
nait toute  la  vallée  du  l’ô  ; elle  élait  bornée  à l’est  par  le 
Rubicon,  dans  la  Roinognc,  et  à l'ouest  par  la  Magra, 
prés  du  golfe  de  la  S]>czzia.  A:nsi,  il  avait  sous  scs  ordres 
la  défense  de  toutes  les  frontières  d'Italie,  du  côtédc  terre , 
toute  la  ceinture  des  Alpes  et  les  provinces  lllyricnnes. 

NiMiios. 

( S)  César  mit  huit  jours  pour  se  rendre  de  Rome  à Ge- 
nève ; il  l'ourrail  aujourd'hui  faire  ce  trajet  en  quatre  . 
jours.  ÏWoiünx. 

(5)  11  est  utile  d’observer  pour  la  suite,  que  les  Ro-  j 
mains  avait  Invis  sortes  de  levées  de  troupes  : 

('  Ce  qu'ils  appelaient  dclcrtus  (chois) , se  faisait  par 
les  consuls  et  tribuns,  qui  apjiclniciil  nominativement  soit 
au  Capitole , soit  au  Chainp-de-Mars  , les  citoyens  en  âge , 
et  choisissaient  parmi  eut,  avec  de  grandes  précautions , I 
pour  égaliser  les  forces  de  chaque  légion. 

2"  fient  qu'ils  nommaient  eroeal i . ce  qui  sc  rapproche 


des  réquisitions.  Le  général  appelait  â lui  nomitiaüv ernent 
tous  ceux  qu'il  jugeait  propres  au  service  militaire.  Pom- 
pée, ain.i  qu’on  le  verra  dans  le  livre  de  la  guerre  civile, 
lève  beaucoup  d'erorafi  (réçvbitionnoirrs),  lorsqu'il  se 
décide  ii  abandonner  l'Italie. 

5"  Enfin  le  futniiffus , qui  rappelle  non  levées  en  t nasse. 

Alors  le  consul  ou  général  levait  un  étendard,  et  faisait 
une  proclamation  en  ces  termes  : Que  quiconque  veut  le 
salut  de  la  république  nie  suive.  • Qui  rerapublicam  sal- 
vam  esse  vult  mesequalur.*  Tit.  Liv.  Celle  formule  ne 
s'employait  que  dans  les  duugers  subits  et  imminents. 

(6)  Ce  mot  signifie  f'Itoinme  de  la  parole  i c'était  le  titre 
que  portait  en  langue  gallique  l’orateur  de  la  députation. 
IVr  homme,  darhl,  ou  dorhi,  porole.César  le  donne  comme 
un  nom  propre.  Les  Romains  avaient  autrefois  appelé 
Brrnnus  le  chef,  le  brenn  des  Sénons,  qui  s'empara  de 
Rome  en  390,  avant  1ère  chrétienne;  ce  qu'ils  prirent 
pour  un  nom  propre  était  on  nom  de  dignité;  bien,  bre- 
nii , roi,  en  langue  kimriquc. 

(7)  Les  retranchements  ordinaires  des  Romains  étaient 

composés  d’un  fossé  de  douze  pieds  de  large  sur  neuf 
pieds  de  profondeur,  en  cul  de  lampe  ; avec  les  déblais  ils 
fabnieut  un  coffre  de  quatre  pieds  de  hauteur,  douze  pieds 
de  largeur,  sur  leqtiel  ils  élevaient  un  parapet  de  quatre 
pieds  de  haut , en  y plantant  leurs  palissades  cl  les  fichant 
de  deux  pieds  en  terre  ; ce  qui  donnait  i»  la  crête  du  para- 
pet dit  sept  pieds  de  commandement  sur  le  fond  du  fossé. 
La  loise  courante  de  ce  retranchement , cubant  trois  cent 
vingt-quatre  pieds  (une  toise  et  demie) , élait  faite  par  un 
homme  en  trenle-denx  heures  ou  trois  jours  de  travail,  et 
par  douze  hommes,  en  deux  ou  trois  heures.  La  légion  qui 
était  en  service  a pu  faire  ces  six  lieues  de  retranchement, 
qui  cubaient  vingt-un  mille  toises,  en  cent  vingt  heures, 
ou  dix  ou  quinze  jours  de  travail.  ?upolkom. 

(8)  C'est  au  mois  d’avril  que  les  Ilelvélicns  essayèrent 
de  passer  le  Rhône.  (Le  calendrier  romain  était  alors 
dans  un  grand  désordre;  il  avançait  de  quatre-vingts  jours 
ainsi  1c  (5  avril  répondait  au  23  janvier.  ) Depuis  ce  mo- 
ment, les  légions  d'Illy  rie  eurent  le  temps  d’arriver  à Lyon 
et  sur  la  Haute-Saône:  cela  a exigé  cinquante  jours. 
C’est  vingt  jours  après  son  passage  de  la  Saône  que  César 
a vaincu  les  ilelvélicns  en  bataille  rangée  : celte  bataille 
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a donc  pu  lieu  du  I*'  au  <3  mai,  qui  correspondait  à la 
mi-août  du  calendrier  romain.  Napolbo*. 

(91  Le  nombre  des  cavaliers  avait  toujours  été  on  pro- 
portion du  nombre  et  de  la  force  des  légions , c'était  or- 
dinairement le  dixième  ou  a peu  près.  Quand  les  légions 
furent  de  six  mille  hommes , on  attacha  à chacune  d'elles 
environ  six  coûts  cavaliers  : cette  ]>roportion  sc  trouve  ici 
observée;  César  avait  six  légions  et  quatre  mille  cavaliers; 
il  avait  alors  sous  ses  ordres  quarante  mille  combattants. 

(10)  Le  climat  de  la  Gaule  était  alors  beaucoup  plus 
froid  qu'il  ne  l’est  maintenant;  les  grandes  forêts,  les  ma- 
récages , occupaient  une  grande  partie  du  terrain;  a la- 
titude égale , la  Gaule  devait  être  ce  qu’est  aujourd'hui 
l’Amérique  septentrionale.  César,  sans  le  secours  de  no» 
cartes  géographiques , faisait  la  guerre  dans  des  pays  dont 
il  ne  pouvait  prendre  connaissance  qu'eu  les  traversant  ; 
aussi  est-il  aussi  circonspect  dans  se»  marches  qu'entre- 
prenant dans  les  combats. 

(11)  Fer-go-èrrilh , mot  de  la  langue  R ni  tique , homme 
pour  le  jugement.  Pendant  long- temps,  à Autun , le  pre- 
mier magistrat  s’est  appelé  rierg  ou  r erg. 

(12}  Ceci  explique  comment  quatre  mille  cavaliers 
avaient  fui  devant  cinq  cents, dés  le  premier  choc.  Il  peut 
convenir  aussi  de  remarquer  dès  à présent  que  la  cavale- 
rie dont  César  se  servit  dans  ses  compagnes  de  la  Gaule 
fut  ordinairement  composée , sinon  en  totalité,  du  moins 
en  grande  partie , d’étrangers  auxiliaires.  L’arme  de  la 
cavalerie  était  pourtant  trés-esliraée  à Rome.  Les  vrais 
chevaliers,  rquiles.  recevaient  leurs  chevaux  de  la  ré- 
publique même;  et  beaucoup  de  Romains,  à qui  leur 
nais.ancc  n'attribuait  pas  ce  litre  d'honneur,  se  taisaient 
admettre  dans  la  cavalerie , en  se  montant  à leurs  frais; 
mais  quand  Rome  eut  étendu  ses  conquêtes  à l'infini , ses 
propres  citoyens  ne  purent  plus  suffire  à ce  genre  de  ser- 
vice, et  il  fallut  recourir  à des  alliés  comme  auxi/iafrrs, 
et  même  à de  simples  stipendiâmes. 

(13)  Le  dérurion  ne  commandait,  dans  le  principe, 
que  dix  cavaliers , comme  son  titre  l'indique , de  même 
que  le  centurion  ne  commandait  que  cent  fantassin»; 
mais  tout  en  conservant  son  titre  primitif,  ledécurion 
finit  par  avoir  sous  scs  ordres  une  compagnie  de  trente- 
deux  hommes. 

(14)  Les  soldais  qui  se  trouvaient  dans  l’intérieur  de  la 
phalange  devaient  leurs  boucliers  au-dessus  de  leur  tête , 
et  formaient  ainsi  une  espèce  de  voûte  que  les  Romains 
appelaient  fa  tortue . ( Voy.  Florus,  lib.  ni.  ch.  xi, $6; 
etTit.  Ut.  I.  v,  c.  43).  Les  boucliers  ne  se  touchaient 
pas  seulement  par  le  bord  ; ils  se  superposaient  comme 
des  écailles,  et  un  même  javelot  pouvait  ainsi  eu  percer 
deux  à la  fois  et  les  clouer  ensemble. 

(15)  Les  enseignes  servaient  non-seulement  de  signes 
de  ralliement , mais  encore  de  signal  et  d’indice  pour  les 
mouvements  pendant  l'action.  Tant  que  l'on  combattait 
de  loin,  elle»  restaient  nu  troisième  rang;  dans  le  moment 
de  la  charge , elles  l'indiquaient  élant  portées  au  premier 
rang  et  penchées  en  avant  du  cûté  de  l’ennemi  ; s’il  fal 
lait  tenter  un  effort  vers  un  des  lianes  , la  direction  des 
enseignes  l'indiquait  ; de  mémo , s'il  (allait  faire  face  en 
amère  ou  front  des  deux  côtés  opposés.  Toutes  les  en- 
seignes n'étaient  pas  îles  aigles  ; celles-ci  étaient  confiées  à 
un  homme  éprouvé’,  qu’on  nommait  porte-aigle  (aqui- 
lifer). 

(16)  Il  fallait  que  les  Heh étions  fussent  intrépides  pour 
avoir  soutenu  l’attaque  aussi  long-temps  contre  une  armée 
de  ligne  romaine  aussi  nombreuse  que  la  leur.  Il  est  dit 
qu’ils  ont  mis  vingt  jours  à passer  la  Saône , cc  qui  ilon- 
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nernil  une  étrange  idée  de  lotir  mauvaise  organisation; 
mais  cela  est  peu  croyable.  Napoleo*. 

(17)  U est  probable  qu’il  ne  s’agit  ici  que  des  caractères 
grecs,  la  langue  grecque  devant  être  généralement  ignorée 
dans  la  Gaule , à cette  époque , puisque  César  dit  (lib.  v , 
ch.  68  ) , qu'il  écrivit  à son  leuicuant  une  lettre  en  grec , 
afin  quelle  ne  put  être  comprise  de»  IServes , si  elle  tom- 
bait entre  leurs  mains. 

(18)  De  ce  que  les  11  rhcûens  étaient  cent  trente  mille  (le 
lexc  porte  cemdii  mille)  a leur  retour  en  Suisse,  il  ue  fau- 
drait pas  conclure  qu'ils  aient  perdu  deux  cent  trente  mille 
hommes,  parce  que  beaucoup  sc  réfugièrent  dans  les  villes 
gauloises  et  s'y  établirent , et  qu'un  grand  nombre  d'autres 
rentrèrent  depuis  dans  leur  pa  rie.  Le  nombre  de  leur» 
combattants  était  de  quatre-vingt-dix  mille;  ils  étaient 
donc,  par  rapport  a la  population,  comme  uu  à quatre, 
ce  qui  parait  très-fort.  I ne  trentaine  de  mille  du  canton 
de  Zurich  avaient  été  tués  ou  pris  au  passage  de  la  Saône. 
Ils  avaient  donc  soixante  mille  combattants  au  plus  à la 
IwtaiUc.  César,  qui  avait  six  légion»  et  lieaucoup  d'auxi- 
liaire» , avait  une  armée  plus  nombreuse.  Napolkox. 

(19)  La  cohorte  prelorienue  était  celle  qui  devait  servir 
de  garde  au  général  ; il  y avait  ordinairciucut  plusieurs 
cohortes  employées  à cet  usage. 

(2i  ) Voy.  Plutarque,  Vie  de  César,  19;  Tacite,  Ilist. 
iv,  61  ; de  Mtr.  üerm.  8. 

(21)  Tacite,  de  Mor.  Gertn.  2. 

(22)  La  bataille  contre  Arioviste  a été  donnée  dans  le 
mois  de  septembre,  et  du  côté  de  Belfort.  Napoléon. 

(23)  Dans  l'ordre  de  bataille,  c'étaient  les  troupes  ro- 
maines qui  formaient  le  centre  : les  troupes  auxiliaires  , 
qui  cousistaieut  surtout  en  cavalerie,  étaient  placées  aux 
deux  ailes , alarii. 

(21)  Arioviste  survécut  peu  de  temps  à cette  défaite;  il 
mourut  bientôt  en  Germanie. 

(25)  Tacite,  de  Mor.  Germ.  18. 

(26)  L'armée  d'Arioviste  n était  pas  plus  nombreuse 

que  celle  de  Cé>ar;  le  nombre  des  Allemands  établis  dans  la 
Franche-Comté  était  de  cent  viugt  mille  hommes  : mais 
quelle  différence  ne  devait  il  pas  exister  entre  des  armera 
formées  de  milices,  c'est-à-dire  de  tous  les  homme»  d’une 
nation  capables  de  porter  le»  armes , avec  une  armée  ro- 
maine composée  de  troupes  de  ligne , d’hommes  la  plu- 
pait  non  mariés  et  soldats  de  profession.  Les  Uelvétieus , 
les  iuèvcs , étaient  braves , sans  doute , mais  que  peut  la 
bravoure  contre  une  armée  disciplinée  et  constituée 
comme  l'armée  romaine  ? Il  n*y  a donc  rien  d'extraordi- 
naire dans  les  succès  qu’a  obtenus  César  dans  cette  cam- 
pagne, cc  qui  ne  diminue  pas  cependant  ta  gloire  qu’il 
mérite.  Kapolkox. 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(1)  Suétone,  dans  la  Vie  de  l'empereur  Galba,  n.  5, 
prétend  que  ce  nom  signifiait  en  langue  gauloise  un  homme 
très-gras.  DionCassms  donne  au  chef  suprême  des  Belges 
le  nom  d'.ldra  ( I.  xxxix). 

(2)  Le*  commentateurs  ont  supposé  que  la  ville  de  Fû- 
mes ou  de  Laon  était  celle  que  les  Belges  avaient  voulu  sur- 
prendre avant  de  sc  porter  sur  le  camp  de  César.  C’est 
une  erreur  : celte  ville  est  Bièv  re  ; le  camp  de  César  était 
au-dessous  de  Pont-à-Vairc ; fi  était  campé,  la  droite  ap- 
puyée au  coude  de  l'Aisne,  entre  Ponl-à-Vaire  et  le  vil- 
lage de  Cliaudarde;  la  gauche  à un  petit  ruisseau;  vis-à- 
vis  de  lui  étaient  1rs  marais  qu'on  y voit  encore.  Galba 
avait  va  droite  du  côté  de  Craonnc,  sa  gauche  au  ruisseau 
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de  la  llielle,  el  le  marais  sur  son  front.  Le  camp  de  Cé- 
sar, A Pont-A-Yaire,  sc  trouvait  éloigné  de  huit  mille  toises 
de  Bièvre,  de  quatorze  mille  de  Reims,  de  vingt-deux 
mille  de  Soissons , de  seize  mille  de  Laon , ce  qui  satisfait 
à toutes  les  conditions  du  texte  des  commentaires.  Les 
coml>ats  sur  l'Aisne  ont  eu  lieu  au  commencement  de 
juillet.  KirOLHM. 

(3}  On  a reproché  avec  raison  à César  de  s'èlre  laissé 
surprendre  A la  bataille  de  la  Sambre , ayant  tant  de  ca- 
valerie et  de  troupes  légères.  Il  est  vrai  que  sa  cavalerie 
et  fes  troupes  légères  avaient  pissé  la  Sambre;  mais  du 
lieu  où  il  était,  il  s’apercevait  qu'elles  étaient  arrêtées  à 
cent  cinquante  toises  de  lui , à la  lisière  de  la  forêt;  il  de- 
vait donc  ou  tenir  une  partie  de  ses  troupes  sous  les  ar- 
mes , ou  attendre  que  ses  coureurs  eussent  tr j versé  la  fo- 
rêt et  éclairé  le  pays.  Napoléo*. 

(I)  Le  mot  d'ordre  se  donnait  par  le  moyen  d’une  ta- 
blette de  bois,  qui  avait  la  forme  d'un  dé  A jouer,  sur  la- 
quelle était  écrit  le  mot  donné  parle  général.  Il  se  donnait 
aussi  de  vive  voix.  (V.  Tit.  Liv.  xliv,  $ 33). 

(5|  En  marche,  les  Romains  avaient  l'habitude  de  por 
ter  leur  casque  attaché  devant  ou  derrière  eux. 

(6)  Les  Romains,  afin  de  préserver  de  l’injure  de  l’air 
les  ornements  de  leurs  boucliers,  les  couvraient  d'une  en- 
veloppe de  cuir. 

(7i  La  porte  Décumane  était  derrière  le  camp. 

(8)  Le  primipilc  était  le  centurion  de  la  première  com- 
pagnie ; il  en  avait  quelquefois  idusieurs  sous  son  comman- 
dement. Quoique  inférieur  aux  tribuns,  il  avait,  comme 
eux,  entrée  et  voix  aux  conseils. 

(9)  La  liataille  de  la  Sambre  a eu  lieu  è la  fln  de  juillc', 

aux  environs  de  Maubeuge.  Napoléon. 

(10)  La  position  de  Fa  lais  (sur  les  bords  de  la  Mehai- 

gne , à six  mille  toises  de  la  Meuse , quinze  mille  de  Namur, 
et  quinze  mille  de  Liège),  remplit  les  conditions  des  com- 
mentaires. Napoléon. 

(II)  César  dit  que  la  contreva’lation  qu’il  fit  établir  au- 

tour de  la  ville  était  do  douze  pieds  de  haut,  ayant  un  fossé 
de  dix-liuit  picdi  de  profondeur  : cela  parait  être  une  er- 
reur; il  faut  lire  dix-huit  pieds  de  largeur;  car  dix-huit 
pieds  de  profondeur  supposeraient  une  largeur  de  six  toi- 
ses; le  fossé  était  en  cul  de  lampe , ce  qui  donne  une  ex- 
cavation de  neuf  toises  cul>es.  Il  est  probable  que  ce  re- 
tranchement avait  un  fossé  de  seize  pieds  de  largeur,  sur 
neuf  pieds  de  profondeur,  cubant  quatre  cent  quatre-vingt- 
six  pieds  par  toise  courante  ; avec  ces  déblais  il  avait  élevé 
une  muraille  et  un  parapet  dont  la  crête  avait  dix  huit 
pieds  sur  le  fond  du  fossé.  Napoléon. 

(12)  Il  est  difficile  de  faire  des  ohservat  ons  purement 
militaires  sur  un  texte  aussi  bref  et  sur  des  armées  de  na- 
ture aussi  diTérente  ; comment  comparer  une  armée  de 
ligne  romaine , levée  et  choisie  dans  toute  l'Italie  et  dans 
les  provinces  romaines,  avec  des  armées  barbares,  com- 
posées de  levées  en  ma-sc,  braves,  féroces,  mais  qui 
avaient  si  peu  de  notions  de  la  guerre,  qui  ne  connaissaient 
pas  l'art  de  jeter  un  pont , de  construire  promptement  un 
retranchement,  ni  de  liàlir  une  tour;  qui  étaient  tout 
étonnés  de  voir  des  tours  s'approcher  de  leurs  remparts? 

Napoléon. 

(15)  L'usage  était , chez  les  ancien*  , que  lorsque  le  l>é- 
lier  avait  frappé  les  murailles,  il  n'y  avait  plus  lieu  d'entrer 
en  arrangement;  et  que  la  place,  si  elle  était  emportée, 
devenait  butin  de  guerre,  avec  tout  ce  quelle  renfermait. 
La  première  partie  de  la  réponse  de  César  est  relative  à 
cet  usage  et  le  confirme. 

(14)  Ces  derniers  mots  ne  se  rapportent  qu'à  la  durée 


des  sacrifices  ; car  d’autres  généraux  avaient  obtenu  cet 
honneur,  mais  pour  un  terme  moindre,  et  qui  n’avait  ja- 
mais été  de  plus  de  dix  jours. 

LIVRE  TROISIÈME. 

(1)  Epieux  durcis  au  feu;  le  mot  gais  n'est  plus  udté 
aujourd'hui  dans  la  langue  gallique;  rivais  un  grand  nom- 
bre de  dérivés  lui  ont  survécu  ; tels  sont  gaisde,  armé; 
gaisg,  bravoure,  gas , force,  etc.  (Anustroug's  diction.) 

(2)  La  Bretague,  celte  prov  ince  si  grande  et  si  difficile, 

se  soumit  sans  faire  des  efforts  proportionnés  à sa  puis- 
sance. Il  en  est  de  même  de  l’Aquitaine  et  de  la  Basse-Nor- 
mandie; cela  tient  A des  causes  qu'il  n'est  pas  possible 
d'apprécier  ou  de  déterminer  exactement , quoiqu'il  soit 
facile  de  voir  que  la  principale  était  dans  l’esprit  d'isole- 
ment el  de  localité  qui  caractérisait  les  peuples  des  Gau- 
les; A cette  époque,  ils  n’avaient  aucun  esprit  national  ni 
même  de  province;  ils  étaient  dominés  par  un  esprit  de 
ville.  CYst  le  même  esprit  qui  depuis  a forgé  les  fers  de 
l’Italie.  Rien  n’est  plus  opposé  A l'esprit  national,  aux 
idées  générales  de  liberté,  que  l’esprit  particulier  de  fa- 
mille ou  de  bourgade.  De  ce  morcellement  il  résulte  aussi 
que  les  Gaulois  n'avaient  aucune  armée  de  ligne  entrete- 
nue, exercée,  et  dès-lors  aucun  arl  ni  aucune  science  mi- 
litaire. Aussi , si  la  gloire  de  César  n'était  fondée  que  sur 
la  conquête  des  Gaule* , clic  serait  problématique.  Toute 
nation  qui  perdrait  de  vue  l'importance  d'une  armée  de 
ligne  perpétuellenveni  sur  pied , et  qui  se  confierait  A des 
levées  ou  A des  armées  nationales,  éprouverait  le  sort  dre 
Gaules  , mais  sans  avoir  la  gloire  d’opposer  la  meme  ré- 
sistance , qui  a été  l’effet  de  la  barbarie  d'alors  et  du  ter- 
rain , couvert  de  forêts,  de  marais,  de  fondrières,  sans 
chemin , ce  qui  le  rendait  difficile  pour  les  conquêtes  el 
facile  pour  la  défense.  Napoléon. 

(3)  L’on  ne  peut  que  détester  la  conduite  que  tint  César 

contre  le  sénat  de  Vannes.  Ces  peuples  ne  s'étaient  point 
révoltés;  ils  avaient  fourni  des  otages,  avaient  promis  de 
vivre  tranquilles;  mais  ils  étaient  en  possession  de  toute 
leur  liberté  et  de  tous  leurs  droits.  Ils  avaient  donné  lieu 
A César  de  leur  faire  la  guerre , sans  doute , mais  non  de 
violer  le  droit  des  gens  A leur  égard  et  d'abuser  de  la  vic- 
toire d une  manière  aussi  atroce.  Cette  conduite  n’était 
pas  juste  ; elle  était  encore  moins  politique.  Ces  moyens 
ne  remplissent  jamais  leur  but  ; il»  exaspèrent  et  révoltent 
les  nations.  La  punition  de  quelques  chefs  est  tout  ce  que 
la  justice  et  la  politique  permettent  ; c’est  une  règle  im- 
portante de  bien  traiter  les  prisonniers.  Les  Anglais  ont 
violé  cette  règle  de  politique  et  de  morale,  en  mettant  les 
prisonniers  français  sur  dre  pontons,  ce  qui  les  a rendus 
odieux  sur  tout  le  continent.  Napoléon. 

(4)  Les  camps  des  Romains  avaient  quatre  portes  oppo- 
sées. Les  deux  principales  étaient  la  porte  Prétorienne , 
qui  regardait  l'ennemi  ; la  porte  Décuinanc,  en  face  de 
ceUe-ci. 

(5)  Plusieurs  ecrivaiuv  avaient  fait  remonter  à cette  in- 
stitution l'origine  du  régime  féodal.  D’babiles  publicistes 
ont  depuis  victorieusement  combattu  cette  opinion,  qui 
ne  peut  plus  se  soutenir  après  les  nombreux  documenta 
donnés  par  M.  Guizot , dans  ses  Essais  sur  / histoire  de 
France. 

(6)  La  harangue  avant  la  bataille  était , chez  les  Ro- 
main*, non  seulement  un  usage , mais  un  devoir  dont  au- 
cun général  ne  sc  dispensait , excepté  toutefois  le  cas  où 
une  attaque  inopinée  exigeait  une  défense  subite.  Le  gé- 
néral se  plaçait  ordinairement  sur  un  tertre  ; quand  ce 
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1er  ire  n'élait  pas  offert  par  la  nature , on  y suppléait  par 
un  banc  de  gazon.  Lucain  parlant  de  César  (l'hars.  1.  v. 
t.  3(6): 

stetlt  aggere  fultus 

CespiUs 

LIVRE  QUATRIÈME. 

(1)  Tacite  parle  des  Suèvcs  h peu  près  comme  César, 
(tierm.  xvi,  26.)  Horace  (lib.  lu.  od.  21) . attribue  le 
même  mode  de  culture  aux  Scythes  et  aux  Gèles.  qu'en 
ces  temps  on  confondait  souvent  avec  les  Cermains  : A’er 
cuit  tira  plarct  longivr  aimua. 

(2)  Lorsque , après  la  lecture  des  dépêches  de  César , 
les  sénateurs  votèrent  que  des  actions  de  gr;lcrs  seraient 
adressées  aux  dienx , eu  reconnaissance  de  celte  victoire  : 

• Des  actions  de  grâce  t s'écria  Caton  ; votes  plutôt  des 
» expiations  ! supplies  les  dieux  de  ne  pas  faire  peser  sur 
« nos  armées  le  crime  d’un  général  coupable.  Livrez  César 
t aux  Barbares . alln  qu'ils  sachent  que  Rome  ne  rom- 

• mande  point  le  parjure , et  qu’elle  en  repousse  le  fruit 
» avec  horreur.  » (Plut,  in  Cas.) 

(3)  Plutarque  vante  ce  pont  du  Rhin  , qui  lui  parait  un 

prodige  ; c'est  un  ouvrage  qui  n*a  rien  d'extraordinaire , 
et  que  toute  armée  moderne  eut  pu  faire  aussi  facilement. 
11  ne  voulut  pas  passer  sur  un  pont  de  bateaux  , parce  qu'il 
craignait  la  perfidie  des  Gaulois , et  que  ce  peut  ne  vint  à 
se  rompre.  Il  en  construisit  un  sur  pilotis  en  dix  jours;  U 
le  pouvait  faire  en  peu  de  temps  : le  Rhin  , à Cologne , a 
trois  cents  toises  ; c’était  dans  la  saison  de  l'année  où  il  est 
le  plus  bas;  probablement  qu’il  n’en  avait  pas  alors  deux 
ceot  cinquante.  Ce  pont  pouvait  avoir  cinquante  travées, 
qui , à cinq  pilots  par  travée , font  deux  cent  cinquante 
püots , avec  six  sonnettes  ; il  a pu  les  enfoncer  en  six  jours , 
c’est  l'opération  la  plus  difficile;  le  placement  des  cha- 
peaux et  la  construction  du  tablier  sont  des  ouvrages  qui 
se  font  en  même  temps  : ils  sont  d’une  nature  bien  plus 
facile.  Au  lieu  de  mettre  ces  cinq  pilots  comme  il  les  a 
placés , il  eût  été  préférable  de  les  planter  tous  les  cinq  è 
la  suite  les  uns  des  autres,  à trois  pieds  de  distance,  en 
les  couronnant  tous  par  un  chapeau  de  dix-huit  à vingt 
pieds  de  long.  Cette  manière  a l’avantage  que  si  un  des 
pilots  est  emporté , les  quatre  autres  résistent  et  soutien- 
nent les  travées.  Napoléox. 

(4)  Les  deux  incursions  que  tenta  César  dans  celte  cam- 

pagne étaient  toutes  les  deux  prématurées  et  nerénssirent 
ni  l’une  ni  l’autre.  Sa  conduite  envers  les  peuples  de  Berg 
et  de  Zntphcn  est  contre  le  droit  des  gens.  C’est  en  vain 
qu’il  cherche  dans  ses  mémoires  è colorer  l’injuitice  de  sa 
conduite.  Aussi  Caton  la  lui  reprochait-il  amèrement.  Cette 
victoire  contre  les  penples  de  Zulphen  a été  du  reste  peu 
glorieuse  ; car  quand  même  ceux-ci  eussent  passé  le  Rhip 
effectivement  an  nombre  dé  450,000  âmes , cela  ne  leur 
donnerait  pas  plus  de  80,000  combattants , incapables  de 
tenir  tête  ft  huit  légions  soutenues  par  les  troupes  auxi- 
liaires et  gauloises  qui  avaient  tant  d'intérêt  à défendre 
leur  territoire.  Nipoiiox. 

(5)  César  ne  désigne  ici  ni  le  port  d’où  il  partit , ni  celui 
i distance  de  huit  milles  où  sa  cavalerie  devait  s'embar- 
quer; il  est  vraisembl  aide  que  le  port  d'oii  devait  s'effec- 
tuer le  départ  du  gros  do  l'armée  était  celui  de  M'issan , 
et  l'autre  désigné  pour  rembarquement  de  la  cavalerie , 
Boulogne. 

(6)  Cette  expression,  la  fortunede  César , était  familière 
au  vainqueur  des  Gaules,  et  rappelle  son  mot  célèlvre  au 
patron  de  la  barque  qui  le  conduisait  h Blindes , pendant 


35Ü 

un  violent  orage  : Que  crains-tu  ? Ta  porh  j César  et  sa 
fortune . 

(7)  César  échoua  dans  son  incursion  en  Allemagne, 
puisqu'il  u'oblint  pas  que  la  cavalerie  de  l’armée  vaincue 
lui  fût  remise,  pas  plus  qu'aucun  acte  de  soumission  de* 
Suèvcs,  qui  au  contraire  le  bravèrent.  11  échoua  égale- 
ment dans  son  incursion  en  Angleterre.  Deux  légions  n'é- 
taieut  plus  suffisantes,  il  lui  en  eut  fallu  au  moins  quatre . 
et  il  n’avait  pas  de  cavalerie , arme  qui  était  indispensable 
dans  un  pays  comme  l’Angleterre.  Il  n’avait  pas  lait  assez 
de  préparatif*  pour  une  expédition  de  cette  importance  : 
elle  tourna  sa  confusion , et  on  considéra  comme  un  effet 
de  la  bonne  fortune  qu’il  s'eu  était  retiré  sans  perte. 

Napolkon. 

On  fit  plus;  le  départ  nocturne  et  précipité  de  la  flotte , 
de  quelques  raisons  qu-  César  ait  cherché  à le  colorer , 
fui  regardé  comme  une  fuite,  en  Garde,  à Rome  même 
(V.  Lucan.  l'hars.  I.  il , v.  572;  Suelou.  in  Cas.  n.  25), 
mais  surtout  en  Bretagne.  La  tradition  poétique  et  histo- 
rique des  kimris-Brelons  en  perpétua  religieusement  le 
souvenir  ; elle  raconta  avec  orgueil  comment  les  Cvsariens 
avaient  abordé  en  conquérants  l'ile  de  Prydain  , pour  la 
quitter  en  fugitifs,  a Ils  disparurent,  dit  un  vieux  naira- 
» leur,  comme  disparaît  sur  le  sable  du  rivage  la  neige 
■ qu’a  touchée  le  vent  tu  midi.  • (llist.  des  G.ulois, 
2e  partie,  ch.  7.) 

LIVRE  CINQUIÈME. 

(1)  Les  Romains  appelaient  la  Méditerranée  notre  «ur. 

(2)  L’illj rie  faisait  partie  du  gouvernement  de  César , 
avec  la  Gaule  Cisalpine  et  toute  la  Gtfule  Transalpine. 

(5)  Les  traditions  bretonnes  mentionnent , quoique  sous 
un  autre  nom  ( androg . a fane  y ) , le  jeune  fugitif  parmi 
les  traîtres  qui  firent  le  malheur  de  l’ile,  et  dont  le  souve- 
nir devait  être  poursuivi  d'dge  en  ége  par  la  malédiction 
publique.  (Camdcn.  Ilislor.  britan . — Triocdd.  — Early 
Hislory  of  the  Bretons,  by  Roberts). 

(4)  La  seconde  expédition  de  César  en  Angleterre  u'a 

pas  eu  une  issue  plus  heureuse  que  la  première , puisqu’il 
n’y  a laissé  aucune  garnison  ni  aucun  établissement , et 
que  les  Romains  n'en  ont  pas  été  plus  mailrcs  après  qu’a- 
vant. Napoléok. 

De  celte  seconde  expédition  pour  laquelle  il  avait  déployé 
un  appareil  de  forces  si  imposant , César  ne  retira  d'autre 
gain  que  quelques  bandes  d'esclaves  ( 1.  v.  c.  25) , et  des 
perles  bretonnes,  dont  il  envoya  à Rome  une  grande  quan- 
tité ( Suelon.  in  Cas.  n.  47 ) ; quant  au  tribut  annuel  im- 
posé ù Cassivellannn , il  ne  fut  jamais  payé.  11  y a appa- 
rence (Tacit.  .lgriro/a,  xm)  qu’il  ne  le  fut  même  pas 
après  les  conquêtes  de  Claude  et  au  temps  de  Vespasien. 
Eu  un  mol,  César,  selon  l’ex pression  d’un  écrivain  au- 
cirn , ne  fit  que  mettre  deux  fois  le  pied  en  Bretagne  ( Vell 
Paterc.  1.  il , c.  46);  et,  suivant  celle  de  Tacite  (lue.  cil.), 
que  montrer  ce  pays  è ceux  qui  pourraient  s'en  emparer 
un  jour  : Ostendisse  posteris,  non  tradidisse. 

(5)  Ce  Quinlus  Cicéron  était  le  frère  de  l’orateur. 

(fi)  L.  Muuatius  Plancus  fnt , plus  tard , le  fondateur  de 
la  ville  de  Lyon , qu’il  ne  hà.it,  dit-on  , pendant  la  lutte 
de  César  et  de  Pompée , que  pour  en  attendre  l'issue  et  se 
ranger  du  parti  du  vainqueur.  Il  s'attacha  dunes  César, 
ensuite  à Antoine , qu'il  quitta  pour  Octave.  Velleius  Pa- 
terculus  (lib.  n e.  83)  le  dépeint  sous  les  plus  odieuses 
couleurs,  ob.<rœnt.<xtmarum  rerum  it  aurtor  et  minister. 
Horace  lui  a adressé  l'ode  qui  commence  par  ces  mots  : 
l.audabunt  alii.  (lib.  i.  od.  7.) 
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(7)  Le»  Gaulois  n'aimaient  pas  les  rois  impies  par  les 

étrangers.  N»roiiO’i. 

(8)  Ce  Cn.  Pompée  était  le  fils  aîné  du  grand  Pompée 
et  le  frère  de  Scxtus.  Il  périt  en  Espagne  après  la  bataille  : 
de  M uiula^ 

(9)  Les  llomains  avaient  pour  maxime  de  ne  point  ac-  j 
cepler  de  conditions  dictées  par  un  ennemi  sous  les  arme*.  ; 
et  nous  voyons  (même  livre , c.  Lr) , Q.  Cicéron  l'observer  j 
au  milieu  du  plus  grand  danger. 

(10;  Le  massacre  des  légions  de  Sabinus  est  le  premier  j 
échec  considérable  que  César  ait  reçu  en  Gaule. 

NsroLcov. 


(If)  I/habillcment  commun  à toutes  les  Iribus  delà 
Gaule  se  composait  d’un  pantalon  ou  braie  (braca  , braga , 
bryknn  , cymr.  braqn  , armor.  ) . 1res  large  chez  les  nei- 
ges , plus  étroit  chez  les  galls  méridionaux  ; d’une  che- 
mise a manches , d’étofTe  rayée , descendant  au  milieu  des 
cuisses,  et  d'une  casaque  ou  soie  ( saguin-sae , armor.  ) , 
rayée  comme  la  chemise  ou  bariolée  de  fleurs,  de  disques, 
de  figures  de  loule  espèce;  et , chez  les  riches , supcrlrç- 
ment  brodée  d'or  et  d'argent  : elle  couvrait  le  dos  et  1m 
épaules , et  s’attachait  sous  le  menton  avec  une  agrafe  en 
métal.  Les  dernières  classes  du  peuple  la  remplaçaient 
par  une  peau  de  ltéte  fauve  ou  de  mouton , ou  par  une  es- 
pèce de  couverture  cn  laine  grossière , »|>|iclée  dans  les 
dialectes  gallo-kiinriques  /iatt  ou  lenn  : lein  Igoél.';  une 
casaque  de  >oldat,  (arinstr.  dict.  /ni  armor  ),  une  cou- 
verture. (Histoire  des  Gaulois  , part.  2.  chap.  I .) 

(12)  Les  Gaulois  nommaient  catelrs  ces  dards  enflam- 
més. En  langue  galliquc  çath-teh  a cette  signification 
(Armstr.  gaël.  dict.). 

(15)  Au  moment  où  la  dépêche  partit  du  camp  de  Cicé- 
ron, il  y avait  plus  de  sept  jours  que  le  siège  était  com- 
mencé , il  y cn  avait  au  moins  douze  que  le  corps  d'armée 
de  Sabinius  et  de  Colla  avait  éé  détruit;  et  cependant 
César  n'avait  encore  aucune  nouvelle  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
événement  ; il  ne  les  apprit  que  par  la  lettre  de  Cicéron.  Ce 
fait  qu'on  rejetterait  comme  incroyable,  si  César  lui- 
même  ne  l’attestait  (c.  45,  46)  ne  peut  s'expliquer  que  par 
une  interruption  rigoureuse  des  comm uuications  dans  les 
cités  de  la  Belgique , même  dans  celles  qui  restaient  en- 
core paisibles  ; ce  qui  dénotait  un  accord  effrayant . pour 
le*  Romains , entre  presque  toutes  les  notions  du  Nord. 
A la  lecture  de  la  dépêche , César  fut  saisi  d une  violente- 
douleur  , il  jura  de  ne  plus  couper  sa  barbe  ni  ses  che- 
veux , que  le  meurtre  de  ses  deux  lieutenants  et  le  dé- 
sastre de  leurs  armées  ne  fussent  pleinement  vengés.  Suéton 
Jul.  Caps.  n.  67.  (Histoire  des  Gaulois,  part,  ii.ch.  7). 

(14)  Cette  lettre  ét  lit  conçue  en  ces  termes  : Kahgp 

* povtix0''  /3e*i0«i*y,ccqui  peut  Cire  rendu 
en  latin  par  ces  mots  : Ca-sar  Ciccroni  : Euge,  cxspccta 
auxilium. 

(15)  On  voit  encore,  dans  plusieurs  endroits  doses 
Mémoires,  que  César  avait  coulumc  de  tout  incendier 


I 


sur  son  passage. 

(16)  Cicéron  a défendu  pendant  plus  d’un  mois  avec 
cinq  mille  hommes,  contre  une  armée  dix  fois  plus  forte, 
un  camp  retranché  qu’il  occupait  depu  s quinze  jours  ; 
serait  il  possible  aujourd’hui  d’obtenir  un  pareil  résultat? 

Les  bras  de  nos  soldais  ont  au.ant  de  force  et  de  \ igticiir  j 
que  ceux  des  anciens  Romains  : uns  outils  de  pionniers 
sont  les  mémos  ; nous  avous  un  agent  de  plus , la  poudre. 
Nous  pouvons  donc  élever  des  remparts , creuser  des 
fossés , couper  des  bois , bd  tir  des  tours  en  au<si  peu  de 
temps  et  aussi  bien  qu’eux  ; mais  les  armes  oifensives  des 
modernes  ont  une  toute  nuire  puissance  et  agissi-nl  d’une 


manière  toute  différente  qnc  les  arme*  offensives  des 
anciens. 

Les  Romains  doivent  la  constance  de  leurs  suce»*»  à la 
méthode  dont  ils  ne  se  sont  jamais  départis , de  sc  camper 
tous  les  soirs  dans  un  camp  fortifié  , de  ne  jamais  don- 
ner bataille  sans  avoir  derrière  eux  un  camp  retranché 
pour  leur  servir  de  retraite  et  renfermer  leurs  magasins  , 
leurs  bagages  et  leurs  blessés.  La  nature  des  armes  dans 
ci-s  siècles  était  telle,  que  dans  ces  camps  ils  étaient  non- 
seulement  .1  l’aliri  des  insultes  d’une  armée  égale,  mais 
même  d’une  armée  supérieure  ; ils  étaient  les  maîtres  de 
conihaltrc  ou  d'attendre  une  occasion  favorable.  Marins 
est  assailli  par  une  nuée  de  Ciinbrcs  et  de  Teutons;  il 
s'enferme  dans  son  camp , y demeure  jusqu'au  jour  on 
lYccasionse  présen  c favorable);  il  sort  alors  précédé  par 
la  victoire.  César  arrive  près  du  camp  de  Cicéron;  les 
Gaulois  atumdonnent  celui-ci  et  marchent  à Ib  rencontre 
du  premier  : ils  sont  quatre  fois  plus  nombreux.  César 
prend  position  en  peu  d’heures  , retranche  son  camp , y 
essuie  patiemment  1m  insultes  et  les  provocations  d’un 
enuenii  qu’il  ne  veut  pas  coinliatlre  encore;  mais  l’occa- 
sion ne  larde  pas  t\  se  présenter  belle  ; il  sort  alors  pur 
toutes  les  portes  : les  Gaulois  sont  vaincus. 

Pourquoi  donc  une  régir*  si  sage , si  féconde  en  grands 
résultats,  a t-elle  été  abandonnée  (taries  généraux  mo- 
dernes ? Parce  que  les  armes  offensives  ont  changé  de 
nature  ; les  aimes  de  maiu  étaient  les  aimes  principales 
des  anciens  ; c'est  avec  sa  courte  éjtée  que  le  légionnaire 
a vaincu  le  nioudc  ; c’est  avec  la  pi  (pie  macédonienne 
qu'Alcxandrc  a conquis  l’Asie.  L'arme  principale  des  ar- 
mées modernes  est  l’arme  de  jet , le  fusil , cette  amie 
supérieure  à tout  ce  que  les  hommes  ont  jamais  inventé  ; 
aucune  arme  défensive  ne  peut  en  p;.rer  l’effet  ; les  Ikni- 
cliers,  lis  cottes  de  mailles,  les  cuirasses , reconnus  im- 
puissants ont  été  abandonnés.  Avec  celte  redoutable  ma- 
chine, un  soldat  peut , eu  un  quart-d'ècure , blesser  ou 
tuer  .soixante  hommes  ; il  ne  manque  jamais  de  cartouches, 
parce  qu’elles  ne  pèsent  que  six  gros;  la  balle  atteint  à 
c'nq  cenls  toises;  elle  est  dangereuse  à cent  vingt  toises , 
très-meurtrière  à quatre-vingt-dix  toises. 

l)c  ce  que  l’ariue  principale  des  anciens  é.ait  l'épée  ou 
la  pique,  l<*ur  formation  habituelle  a été  l'ordre  pro- 
fond. La  légiou  et  la  phalange,  dans  quelque  situation 
qu'elles  fusent  attaquées , soit  de  frout , soit  par  le  flanc 
droit  ou  par  le  llauc  g -niche , faisaient  face  partout  sans 
au  un  désavantage  : elles  ont  pu  camper  sur  des  surraces 
de  peu  d'étendue , afin  d'avoir  nuéns  de  peine  à en  forti- 
fier les  pour. ours,  et  pouvoir  se  garder  avec  le  plus  petit 
détachement.  L'nc  armée  consulaire,  renforcée  par  des 
troupes  légères  et  des  auxiliaires,  forte  de  vingt-quatre 
mille  bomniM  d'infanterie,  de  dix-Huil  cenls  chevaux, 
et  tout  près  de  trente  mille  hommes  , campait  dans  un 
carré  de  (mis  cent  trente  toises  de  côté,  ayant  treize 
cent  quarante-quatre  toises  de  pourtour  ou  vingt  et  un 
liouiruc-»  par  toise  ; chaque  homme  portant  trois  pieux 
ou  soixante -trois  pieux  (Kir  toise  courante.  La  surface  du 
camp  était  de  onze  mille  toises  carrées , trois  lois* -s  et 
demie  par  hommes . en  ne  comptant  que  les  deux  tiers  des 
hommes , (tarer  qu’au  Intva  I cela  donnait  quatorze  tra- 
vailleurs par  toise  coulante  : en  travaillant  chacun  trente 
minutes  au  plus , ils  fortifiaient  leur  < amp  et  le  mettaient 
hors  d'insulte. 

De  ce  que  l’arme  principale  des  modernes  Ml  l'arme 
de  jet,  liur  ordre  habituel  a dû  être  l’ordre  mince,  qui 
seul  leur  permet  de  mettre  en  jeu  toutes  leurs  machines 
de  jet  Les  armes  atteignent  A des  distances  très-grandes , 
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les  modernes  lirent  leur  principal  avantage  de  la  position 
qu’ils  occupent  : s'ils  dominent , s'ils  entllont , s’ils  pro- 
longent l'armée  ennemie  , elles  font  d’autant  plus  d effet. 
Une  armée  moderne  doit  donc  éviter  d être  débordée , 
enveloppée , cernée  ; elle  doit  occuper  un  camp  ayant  un 
front  aussi  étendu  que  sa  ligne  de  bataille  elle-méiuc  ; 
«jue  si  elle  occupait  une  surface  carrée  et  uu  front  insuf- 
fisant A son  déploiement , elle  aérait  cernée  par  une  armée  j 
de  force  égale , et  exposée  â tout  le  feu  de  ses  machines 
de  jet,  qui  convergeraient  sur  elle  et  atteindra  ent  sur 
tous  les  points  du  camp  , sans  qu’elle  put  repondre  à un 
feu  si  redoutable  qu'avec  une  petite  partie  du  sien.  Dans 
cette  position  elle  serait  insultée , malgré  ses  retran- 
chements , par  une  armée  égale  en  force , même  par 
une  armée  inferieure.  Le  camp  moderne  ne  peut  être 
défendu  que  par  l'armée  elle-même  ; et , en  l'absence  de 
celle-ci , il  ne  saurait  être  gardé  par  un  simple  déla 
cbemeot. 

L’année  de  Miltiade  à Marathon  , ni  celle  d'Alexandre 
A Arbclles  , ni  celle  de  César  à Pharsale,  ne  pourraient 
maintenir  leur  champ  de  bataille  C 'n'.re  udc  armée  mo- 
derne d'égale  force;  celle-ci  ayant  un  ordre  de  bataille 
étendu  , déliorderait  les  deux  ailes  de  1 armée  grecque 
ou  romaine  ; ses  fusiliers  porteraient  a la  lois  la  mort  sur 
son  front  et  sur  les  deux  lianes  : car  les  armés  â la  lé- 
gère , sentant  l'iusufllsancc  de  leurs  llèches  et  de  leurs 
frondes  , abandonnerait  ut  la  partie  pour  se  réfugier  der- 
rière les  pesamment  armés , qui  alors  , l’épéc  ou  la  pique 
A la  main , s'avanceraient  au  pas  de  charge  pour  sc 
prendre  corps  A corps  avec  les  fusiliers;  mais,  arrives  à 
cent  vingt  toises,  lisseraient  accueillis  par  trois  côtés 
par  un  feu  de  ligne  qui  por.erait  le  désordre  et  affaiblirait 
tellement  ces  braves  et  intrépides  légionnaires , qu  ils  ne 
soutiendraient  pas  la  charge  de  quelques  bataillons  en 
colonne  serrée,  qui  marcheraient  alors  « eux  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil.  Si , sur  le  champ  de  bataille , il  se 
trouve  un  bois , uoe  montagne , comment  la  1 gioo  ou  la 
phalange  pourra-t-elle  résister  à cette  nuée  de  fusiliei  s 
qui  y seront  placés  ? Dans  les  plaines  rases  même , il  y a 
des  villages  , des  maisons , des  fermes  . des  cimetières  , 
des  murs,  des  fossés , des  haies  ; et,  s'il  n'y  en  a pas,  il 
ne  faudra  pas  uq  grand  effort  de  génie  pour  créer  des 
obstacles  et  arrêter  la  légion  ou  la  phalange  sous  le  feu 
meurtrier,  qui  ne  tarde  point  à la  détruire.  On  n'a  point 
fait  mention  de  soixante  on  quaire- v ingts  bouches  à feu 
qui  composent  l'artillerie  de  l'armée  moderne , qui  pro- 
I ngeroot  les  légions  ou  phalanges  de  la  droite  A la  gau- 
che , de  la  gauche  à la  droite  ; du  front  à la  queue , vo- 
miront la  mort  à cinq  cents  toises  de  distance  Les  so'dals 
d'Alexandre,  de  César,  les  héros  de  la  lilterlé  d Athènes 
et  de  Rome  fuiront  en  désordre,  abandonnant  leur  champ 
de  bataille  A ces  demi-dieux  armés  de  la  foudre  de  Jupi- 
ter. Si  les  Romains  furent  presque  constamment  battus 
par  les  Parthcs  , c'est  que  les  Partîtes  éta:ent  tous  arm  s 
d'une  arme  de  jet , supérieure  A celle  des  armés  à la  lé- 
gère de  1 arroce  romaine;  de  sorte  que  les  boucliers  des 
légions  ne  la  pouvaient  parer.  Les  légionuai res,  armés 
de  leur  courte  épée , succombaient  sous  uue  grêle  de 
1 rails  » A laquelle  ils  ne  pouvaient  rien  opposer  , puis- 
qu'ils n'étaient  atmés  que  de  javelots  ; ou  pilum).  Aussi , 
depuis  ces  expériences  fuuesles , les  Romains  donnèrent 
cinq  javelots  (ou  hastes  ) , traits  de  trois  pieds  de  long , 

A chaque  légionnaire  , qui  les  plaçait  dans  le  creux  de 
son  bouclier. 

Une  armée  consulaire  renfermée  dans  son  camp , atta- 
quée par  une  armée  moderne  d’égale  force , en  serait 


chassée  sans  assaut  et  sans  en  venir  A Terme  blanche  ; il 
ne  serait  pas  nécessaire  do  combler  scs  fossés , d'escala- 
der ses  remparts  ; environnée  de  tous  côtés  par  l'armée 
assaillante , prolongée,  enveloppée , enfilée  par  les  feux , 
le  camp  serait  l'égout  de  tous  les  coups , de  toutes  les 
balles , de  tou*  les  boulets  : l'incendie , la  dévastation  et 
la  mort  ouvriraient  les  portes  et  reraient  tomber  les  re- 
tranchements. L ue  armée  moderne , placée  dans  un  camp 
romain . pourrait  d’abord , sans  doute , faire  jouer  toute 
son  artillerie  ; niais,  quoique  égale  à l'artillerie  de  l'as- 
siégeant, elle  serait  prise  en  rouage  et  promptement  ré- 
duite au  silence  ; une  partie  seu’e  de  l'infanterie  pourrait 
se  servir  de  ses  fusils  : mais  elle  tirerait  sur  uue  ligne 
moins  étendue , et  serait  bien  loin  de  produire  un  effet 
équivalent  au  mal  qu'elle  recevrait.  Le  feu  du  centre  à !a 
circonférence  est  nul  ; celui  de  la  circonférence  au  cen- 
tre est  irrésistible. 

Uue  armée  moderne , de  force  égale  à une  armée  con- 
sulaire , aurait  viugt-sii  bataillons  de  huit  cent  quarante 
hommes , formant  vingt-deux  mille  huit  cent  quarante 
hommes  d'infanterie  ; quarante-deux  escadrons  de  cava- 
lerie , formant  cinq  mille  quarante  bocumes  ; qu  ilre-vingt- 
dix  pièces  d’artillerie , servies  par  deux  mille  cinq  cents 
hommes.  L’ordre  de  bataille  moderne!  étant  plus  étendu 
exige  une  plus  grande  partie  de  cavalerie  pour  appuyer 
les  ailes  , éclairer  le  front.  Cette  armée  en  bataille  , ran- 
gée sur  trois  lignes,  dont  la  première  serait  égale  aux 
deux  autres  réunies  , occuperait  un  front  de  quinze  cenls 
toises , sur  cinq  cenls  toises  de  profondeur  ; le  camp  au- 
rait un  pourtour  de  quatre  mille  cinq  cents  toises , c'est- 
à-dire  triple  de  l'armée  consulaire  ; elle  n'aurait  que  sept 
hommes  par  toise  d'enceinte  ; mais  elle  aurait  vingt-cinq 
toises  carrées  par  homme  : l'armée  tout  eutière  serait 
nécessaire  pour  le  garder.  Une  étendue  aussi  considérable 
se  trouvera  difOcilement  sans  qu  el  e soit  dominée  A portée 
de  canon  par  une  hauteur  : la  réunion  de  la  plus  grande 
partie  de  l’artillerie  de  l’année  assiégeante  sur  ce  point  d’at- 
taque détruirait  promptement  les  ouvrages  de  campagne 
qui  forment  le  camp.  Toutes  ces  considérations  ont  déridé 
les  généraux  modernes  A renoncer  au  système  des  camps 
retranchés,  pour  y suppléer  par  celui  des  positions 
naturelles  bien  choisies. 

Un  camp  romain  élait  placé  indépendamment  des 
localités  ; toutes  étaient  boDncs  pour  des  années  dont 
toute  la  force  consistait  dans  les  armes  blanches;  il  ne 
fallait  ni  coup  d’œil  ni  génie  militaire  pour  bien  camper; 
au  lieu  que  le  choix  des  positions , 1a  manière  de  les  oc- 
cuper et  de  placer  les  différentes  armes , en  profitant  des 
circonstances  du  terrain  , est  un  art  qui  fait  une  partie 
du  gâiie  du  capitaine  moderne. 

La  tactiqne  des  armées  modernes  est  fondée  sur  deux 
principes  ; !•  qu’elles  doivent  occuper  un  front  qui  leur 
permette  de  mettre  en  aclion  avec  avantage  toutes  les 
armes  de  jet;  T qu'elles  doivent  préférer,  avant  tout, 
l'avantage  d’occuper  des  positions  qui  dominent , pro- 
longent , enfilent  les  lignes  ennemies  , à l’avantage  d’être 
couvert  par  uu  fossé , uu  parapet  ou  toute  autre  pièce  de 
la  fortification  de  campagne. 

La  nature  des  armes  décide  de  la  composition  des  ar- 
mées , des  places  de  campagne , des  marches , des  posi- 
tions, du  campemeul,  des  ordres  de  bataille , du  tracé 
et  des  profils  des  places  fortes  ; ce  qui  met  une  oppod lion 
constante  ent;  c le  système  de  guerre  des  anciens  et  celui 
I des  modernes.  Les  amies  anciennes  voulaient  l’ordre 
profond  ; les  modernes  l’ordre  mince;  les  unes , des  places 
I fortes  saillantes  ayant  des  lours  et  des  murailles  élevées  ; 
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U**  autres , des  places  rasantes  , couvertes  par  des  glacis 
de  terre  qui  masquent  la  maçonnerie  ; le*  premières  , de* 
camps  resserres , on  les  hommes , les  animaux  et  les 
magasins  étaient  reunis  comme  dans  une  ville  > les  antre*, 
des  positions  étendues. 

Si  on  disait  aujourd'hui  è un  général  : vous  aurez  , 
comme  Cicéron  , sous  vos  ordres  cinq  mille  hommes  , 
seize  pièces  de  canon,  cinq  mille  outils  de  pionniers  , 
cinq  mille  sacs  f»  terre  ; vous  serez  à portée  d'nne  forêt , 
dans  un  terrain  ordinaire;  dans  quinze  jours  vous  serez 
attaqué  par  une  année  de  soixante  mille  hommes  , ayant 
cent  vingt  pièces  de  canon  ; vous  ne  serez  secouru  que 
quatre-vingts  mi  quatre-vingt-seize  heures  après  avoir  été 
attaqué  ; quels  sont  les  ouvrages,  que'*  sont  1rs  tracés  , 
quels  sont  les  profils  que  l'art  lui  présent  ? L’art  de  l’in- 
génieur a-t-il  des  secrets  qui  puissent  satisfaire  à ce  pro- 
blème. NiToiiim. 

(17)  On  a pu  remarquer  dans  les  Umts  précédent*  que 
César  allait  paner  l'hiver  dans  la  partir  de  l’Italie  qu’on 
appelait  Gaule  cisalpine. 

(18)  L’expulsion  de  Cavarin  parles  Seoons  (ch.  liv) 
et  te  meurtre  de  Tasget  par  les  Camutes  (ch.  xxv  ). 

(19)  César  s'rlait  servi  du  même  stratagème  contre  1rs 
INerves  ( ch.xux). 

(20)  La  Meuse  qui  séparait  les  Trévires  des  Rèons. 

LIVRE  SIXIÈME. 

(t).  On  sait  ce  qu'était  l’amitié  de  ces  deux  hommes 
et  surtout  ce  qu  elle  devint.  Quant  au  besoin  de  la  répu- 
blique, Caton  était  loin  de  considérer  le  prêt  fait  par 
Pompée  b César  comme  une  chose  utile  à l’état , lorsqu  il 
disait  en  plein  sénat  : « Pompée  \ ient  de  prêter  une  lé- 
gion à César  sans  que  l'un  vous  l’ait  demandée,  et  sans  que 
l’au're  ail  obtenu  votre  consentement  pour  la  do  ner  ; 
on  sorte  que  des  corps  de  six  mille  hommes , avec  armes 
et  chevaux , sont  des  présents  d’amitié  entre  particuliers.  » 

( Plutarque  , l’ie  de  Caton.  ) 

(2)  L’infanterie  romaine  sc  trouva  ainsi  forte  de  dix 
légions. 

(5)  Les  Romains  appelaient  snggeslu < une  tribune  d’où 
l’on  haranguait  le  peuple  ou  les  soldats  ; ce  mot  ne  peut 
signifier  ici  que  le  siège  du  président. 

(1)  Ce  nom  lignifiait  hommes  des  chênes  : Derwyld  , 
Dcrwyddon  , en  langue  Lirarique. 

I'.  pour  l'organisation  du  sacerdoce  druidique  le  l»el 
ouvrage  de  M.  Am.  Thierry.  Ilist.  des  Gaulois  , part,  u, 
ch.  i. 

(3)  T'.  Mêla  ; lib.  ni , c.  u;  Amm  Marcel I. , lib.  v , 
c.  ix  ; Valer.  Max.,  lib.  ii  , c.  ix. 

(6)  V.  Str aboli  ; lib.  iv. 

(7)  Tacite;  di  Germ. , c.  il. 

(8)  K.  Meta;  lib.  ni , c.  n. 

(9)  V.  Cæsar;  de  Bell.  gall.  if  id , lib.  iv  . c.  i.  Tac  le. 
de  G<-w.,c.  xvi. 

(10)  r. Tacite;  il/id.  c.  xxi. 

(11)  Bibliolhécaire  d’Alexandrie  sous  Ptoléniée  Ever 
gèle , s uvent  cité  par  SlraUm , et  dont  le*  ouvrages  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous. 

(12  ) V.  Cuvier;  Berherches  sur  les  ossemens  fossiles  , 
5*  partie,  cb.  m , I1*  section,  art.  Ier.  « Ce  bœuf  n’était , 
dit-il , autre  chose  qu’un  renne  mal  décrit.  » 

(13)  Cuvier;  ibid.  Ce  défaut  de  jointures  est  une  fable 
encore  en  vogue  dans  les  pays  du  nord  , et  qui  tient  sans 
doute  à 1a  raideur  que  cet  animal  a quelquefois  dons  les 
jambes,  ou  à l’opinion  où  est  le  peuple  qu’il  est  sujet  à 


l'épilepsie  ; opinion  qui , elle-même , ne  tient  peut-être 
qu’a  l'équivoque  de  son  nom  rlend , qui  signifie  aussi 
misérable. 

(14)  Le  bœuf  saurage  relu  des  anciens,  nommé  au - 
rorhs  par  les  Allemands  «le  Prusse , et  zubr  par  les  Polo- 
nais. (K.  Cuvier;  ibid.,  3e  partie, cb.  m,  lr*  seel.  , 
art.  Ier.) 

(15)  Le  second  passage  du  Rhin  qu'effectua  César  n’a 
pas  eu  plus  de  résultat  'que  le  premier  ; il  ne  laissa  au- 
cune trace  en  Allemagne  ; il  u'osa  pas  même  établir  une 
forteresse  en  forme  de  tète  de  pont.  Tout  ce  qu’il  raconte 
de  ces  pavs , Ira  idées  obscure*  qu’il  en  a , font  connaître 
è quel  degré  de  barbarie  était  encore  alors  réduite  cette 
partie  du  monde  aujourd'hui  si  civilisée. 

Napoléox. 

(tb)  Ce  L.  Minuciiu  Bas  lus  est  placé  par  Suétone  (Vie 
de  Galba  ) au  nombre  des  meurtriers  de  César. 

(17)  «César,  dit  M.  Am.  Thierry,  prétend  que  l'homme 
maudit  par  Ca  ivolke  était  Ainhioriv;  mais  nous  pou- 
vons croire , en  toute  sûreté  de  conscience  , que  les  im- 
précations du  vieillard  gaulois  s'adressaient  plutôt  à 
l’é. ranger  contre  qui  Amhiorix  n’avait  fait  que  remplir 
son  devoir  de  chef  patriote  et  de  Gaulois.  » 

Quelques  auteurs  ont  expliqué  ce*  mots  du  texte  fo.ro 
se  fifinimaril,  comme  signifiant  que  Cativolkc  s'étail 
donné  la  mort  en  se  pendant  il  un  if.  Mais  César  a certai- 
nement voulu  dire  qu'il  s’était  empoisonné  avec  de  Cif ; les 
anciens  regardaient  cet  arbre  comme  vénéneux  (Pline  . 
lib.  xvi,  cap.  10;  \ irgil  , Bue. , ccl.  ix,  v.  50);  et  coJto 
opinion,  quoique  contestée,  est  encore  généralement 
admise. 

(18)  L'Escaut  ne  se  jette  pas  aujourd'hui  dans  la  Meuse, 
mais  dans  ta  mer  d'Allemagne.  11  y a apparence  que, 
du  temps  de  César,  la  Meuse  communiquait  avec  f Es- 
caut oriental  (la  branche  qui  passe  près  de  Berg-op- 
zoom)  par  i>n  lit  différent  de  son  lit  actuel. 

LIVRE  SEPTIÈME. 

(1)  I/auteur  de  ce  meurre  était  Milon,  don:  Cicéron 
entreprit  la  défense  , et  pour  lequel  il  composa  le  plai- 
doyer que  nous  connaissons  sous  le  titre  de  oratio  prtt 
OWone. 

(2)  Dans  les  dangers  subits  et  imminents,  le  consul, 

levant  un  étendard  , s’écriait  : quiconque  veut  le  salut  de 
ta  république  me  suive  , et  Ira  citoyens  qui  avaient  ré- 
pondu à cet  appel  prêtaient  le  serment  tous  ensemble . 
( onjurabant , et  non  ô part  , suivant  l’usage.  ( 1. 1 , 

note  8.  ) 

(3)  Le  nom  de  Vercingétorix , comme  erlui  de  Linge- 
torix,  cité  plus  liant  (I.  V.  c.  m)  parait  n’avoir étéqu'un 
titre  de  commandement  et  signifiait  grand  capitaine,  gé- 
néralissime ( Ver-cim-céio-righ  ) : -{Sous  ignorons  le  oom 
personnel  de  ce  jeune  chef  des  Arvernes. 

({)  C'était  aussi  la  manière  des  Germains.  Si  displ>- 
cuit  srntenlia , fnmiln  adsptrnanlur;  sin  / laruit , fia- 
m cas  roncutiunt.  { Tacite  , de  Grrm.  ) 

(5)  T.  I.  I , ch.  xii , note. 

(fi)  Le  scorpion,  dont  le  nom  rat  employé  dans  notre 
texte  (scorpioi,  était  une  arbalète  de  forte  dimension,  se 
montant  par  le  moyen  d'un  cric  et  classée  parmi  Ira 
machines  de  guerre  et  non  parmi  Ira  armes  simplement 
portatives.  Le  trait  que  lançait  le  scorpion  était  lieaucoup 
plus  court  que  le  javelot  ; mais  la  force  de  sa  projection 
le  rendait  plus  meurtrier. 

(7)  Cunralim  , en  forme  de  coin,  du  nom  de  fiustru- 
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meut  qu’on  introduit  dans  le  bois  pour  le  fendre.  V.  le 
cbeTalier  Folarri  , cb.  v de  son  Traite  de  la  colonne , où 
U analyse  l’embo  on  et  le  «(meus  des  anciens. 

(8>  Le  vergobret.  V.  1. 1,  ch.  xvi. 

(9)  On  possède  plusieurs  médailles  de  Litavic  ou  Lita- 
vieus  ; les  unes  portent  LIT.  » les  autres  LU’ AV.  ou 
LITAVI. 

(10)  Ce  nom  est  orthographié  KporeJirij:  dans  une  in- 
scription trouvée  en  1792  dans  les  fondements  du  château 
de  Bourbou-Lancy , et  rapportée  par  Millin , Monum. 
ined.  t.  I , p.  1 16. 

(Mît  César  prétend,  dit  M.  Am.  Thierry, qu’il  n'avait 
voulu  faire  qu’une  fausse  attaque  sur  la  ville,  et  qu’a  - 
près  la  prise  du  camp  de  Teutomar,  il  fit  sonner  la  re 
traite  : mais  les  détails  même  de  sa  narration  , confirmés 
par  le  témoignage  de  tous  les  autres  historiens,  prouvent 
suffisamment  qu’il  tenta  une  attaque  sérieuse  et  qu’il  fut 
battu.  » 

(12)  Ce  L.  César  suivit  plus  tard  le  parti  de  Pompée. 

(45)  V.  1. 1 , c.  XLVIII. 

(fi)  Les  cr  or  a fi  étaient  des  soldats  émérites  qu’oo  rap- 
pelait sous  les  drapeaux , comme  ayant  une  longue  expé- 
rience du  métier  des  armes.  On  leur  donnait  un  cheval , 
et  iis  étaient  reçus  dans  les  légions  sur  le  même  pied  que 
les  centurions , quoique  avec  «les  attributions  différentes. 

(15)  César  courut  les  plus  grands  dangers  dans  ce 
combat.  Enveloppé  par  un  gros  de  cavaliers  arvernes,  11 
fut  presque  pris , et  son  épée  resta  entre  leurs  mains. 
(Plut. , in  Cees») 

(16)  On  pense  que  cet  Eporédorix  était  le  père  de  celui 
dom  il  est  <|ues:iou  au  ch.  lit, 

( 7)  Al«‘sia , renommée  parmi  les  forteresses  de  la 
Caille,  jouissait  de  {dus  d’un  genre  de  célébrité  ; les 
vieilles  traditions  galliqnes , d’accord  avec  les  traditions 
phéniciennes  et  grecques  ( F.  Vllist.  des  Ga  finis,  par 
M.  Am.  Thierry , part,  i , ch.  i ) , lui  donnaient  pour 
fondateur  Hercule , ou  plutôt  le  peuple  t y rien  dont  ce 
dieu  conqui-ran!  était  le  symbole.  (Diodor.  hic  , I.  IV.) 

Le  siège  d* Alise  est , selon  Plutarque , le  fait  d’armes 
« «pii  acquit  à César  la  gloire  la  mieux  méritée  , et  celui 
de  tous  ses  exploit  où  il  munira  le  plus  d’audace  et 
d’habileté.  * Velldus  Patereulus  en  parle  en  termes 
encore  plus  pompeux  , lorsqu'il  dit  «|u’il  fallait  être  plus 
qu’homme  pour  tenter  ce  que  César  fit  A Alise,  et  pres- 
qu'un  dieu  pour  l’exécuter.  Quanta  audere  ri.r  honinif, 
jterficere,  pene  nuHins,nl$l  dti,  fuerit.  (Lib.  II,  c.  xi.vii.) 

(18)  âfaccria  é.ail  un  mur  de  pierres  sèches  ou  non 
cimentées. 

(19)  Est-il  vrai  que  Vercingétorix  setait  renfermé  avec 
quatre-vingt  mille  hommes  dans  la  ville  , qui  élait  d'nuc 
médiocre  étendue  ? lorsqu’il  renvoie  sa  cavalerie,  pour- 
quoi ne  [Mis  renvoyer  les  trois  quarts  de  ion  infanterie? 
Vingt  mille  hommes  étaient  plus  que  suffisants  ponr 
renforcer  la  garnison  d’Alise,«|ui  est  un  mamelon  élevé, 
qui  a trois  mille  toises  de  pourtour , et  qui  contenait , 
d’ailleurs , une  population  nombreuse  et  aguerrie.  11  n’y 
avait  dans  la  place  des  vivres  que  pour  trente  jours  ; com- 
ment donc  enfermer  tant  d’hommes  inutiles  à la  défense, 
mais  qui  devaient  hâter  la  reddition  ? Alise  était  une 
place  forte  par  sa  position  ; elle  n'avait  à craindre  que  la 
famine.  Si,  au  lieu  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
Vercingétorix  n’eût  eu  que  vingt  mille  hommes,  il  eut  eu 
pour  cent  vingt  jours  de  vivres , tandis  que  soixante  mille 
hommes  tenant  la  campagne  eussent  inquiété  les  assié- 
geants. Il  fallait  plus  de  cinquante  jours  pour  réunir  une 
nouvelle  armée  gauloise  , et  pour  qu’elle  pôt  arriver  au  ' 


secours  «le  la  place.  Enfin , si  Vercingétorix  eût  eu  qua- 
tre-vingt mille  hommes , peut-on  croire  qu’il  sc  fut  ren- 
fermé dans  les  murs  de  la  ville  ? 11  eût  tenu  les  «lehors  A 
mi-côte  et  fût  resté  campé , se  couvrant  de  retranche- 
ments , prêt  à déboucher  et  à attaquer  César. 

ISirOLKON. 

(20)  Ce  premier  fossé  était  ce  qu’eu  fermes  de  l’art  on 
appelle  un  fossé  perdu. 

(21)  C’est  ce  que  nous  appelons  chevaux  de  frise. 

(22)  Il  parailrait , d'après  les  noms  divers  donnés  par 
les  soldats  à ces  ouvrages  , qu’ils  étaient  nouveaux  pour 

Nuoléor. 

(23)  Les  ouvrages  de  César  étaient  considérables  ; l'ar- 

mée eut«|uarantc  jours  pour  les  construire , et  les  armes 
offensives  des  Gaulois  étaient  impuissantes  pour  détruire 
de  pareils  obstacles.  Un  pareil  problème  pourrait-il  être 
résolu  aujourd'hui?  Ceul  mille  hommes  pourraient  ils 
bltKjuer  une  place  par  des  lignes  de  contrevallation,  et  se 
mettre  en  sûreté  contre  les  attaques  de  cent  initie  hom- 
mes der  rière  sa  circonvallation  ? Nmn  h» 

(21)  V.  1.1V,  cb.  xxi. 

(23)  L’armée  de  secours  était , dit  César , de  deux  cent 
quarante  mille  hommes  ; elle  ne  campe  pas,  ne  nia uœ li- 
vre pas  comme  une  armée  si  supérieure  à celle  de  l’en- 
nemi, mais  comme  une  armée  égale.  Après  deux  attaques, 
elle  délacbi;  soixante  mille  hommes  pour  attaquer  la 
hauteur  du  nord  : ce  détachement  échoue , ce  qui  ne 
devait  pas  obliger  l'armée  à sc  retirer  eu  désordre. 

Nifolkni. 

(26)  F.  1. 1,  cap.  xxv,  n.  19. 

(27)  C’était  le  palndamentum  ou  maù'cau  de  pourpre. 

(28)  « Vercingétorix , dit  M.  Am.  Thierry  , n'attendit 
pas  que  les  centurions  romains  le  traînassent  pieds  et 
poings  liés  aux  genoux  «le  César.  Montant  sur  son  che- 
val enharnaché  comme  dans  tm  jour  de  bataille , revêtu 
lui-même  de  sa  plus  riche  armure , il  sortit  de  la  ville  et 
traversa  au  galop  l'intervalle  des  deux  camps , jusqu'au 
lien  où  siégeait  le  proconsul.  Soit  que  la  rapidité  de  sa 
course  l’eût  emporté  trop  loin , soit  qu’il  ne  fit  par  IA 
qu'accomplir  un  cérémonial  usité  , il  tourna  en  cercle 
autour  du  tribunal  (Plut.,  in  Ca?s.),  sauta  de  cheval,  et, 
prenant  son  épée,  son  javelot  et  s m casque,  il  les  jela  aux 
pieds  du  Romain  (Plut.,  i6.  ; Dio.  Cas*.,  I.  xi),  sans 
prononrer  une  parole.  Ce  mouvement  de  Vercingétorix  , 
sa  brusque  apparition , sa  haute  taille  , son  visage  fier 
et  martial  (Dio.  Cass. , it>.),  causèrent  parmi  les  specta- 
teurs un  saisiss«‘mrnt  involontaire.  • 

César  fut  surpris  elpres«|ue  effrayé.  Il  garda  le  silence 
quelques  instants  ; mais  bientôt , éclatant  en  accusations 
et  en  invectives  , il  reprocha  au  Gaulois  • son  ancienne 
amitié,  ses  bienfaits,  dont  il  l’avait  si  mal  payé  * ; puis  il 
fil  signe  A ses  licteurs  de  le  garrotter  et  de  l'entraîner 
dans  le  camp.  Vercingétorix  souffrit  tout  en  silence.  Les 
lieutenants,  h»  tribuns,  les  centurions  qui  entouraient 
le  proconsul,  les  soldats  même  paraissaient  vivement 
émus  ( Dio.  Cass. , il». ).  Le  spectacle  d’une  si  grande  et 
si  noble  infortune  parlait  A toutes  les  âmes;  César  seul 
resta  froid  et  cruel.  Vercingétorix  fut  conduit  A Rome  et 
plongé  dans  un  cachot  infect , où  il  attendit  pendant  six 
ans  que  le  vaimjueur  vint  étaler  au  Capitole  l’orgueil  de 
son  trhimphe;  car  ce  jour-lA  seulement  le  patriote 
gaulois  devait  trouver , sous  la  hache  du  Itourreau  , la 
fin  de  son  humiliation  et  de  ses  souffrances.  (Dio.  Cass. 
ibid.) 

(29)  Dans  cette  campagne,  César  a donné  plusieurs 
' batailles  et  fait  trois  grands  sièges , dont  deux  lui  ont 
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réussi  j c'est  la  première  fois  qu’il  a eu  à combattre  les 
Gaulois  réunis.  Leur  résolution , le  talent  de  leur  gé- 
néral Vercingétorix  . la  force  de  leur  armée  , tout  rend 
cette  campagne  glorieuse  pour  les  Romains.  Ils  avaient 
dix  légions,  ce  qui,  avec  la  cavalerie,  les  auxiliaires, 
les  Allemands  , les  troupes  légères , devait  faire  une  ar- 
mée de  quatre-vingt  mille  hommes.  La  conduite  des 
habitants  de  Bourges , celle  de  l'armée  de  secours , la 
conduite  des  Clermoutais  , celle  des  habitants  d'Alise, 
font  connaître  à la  fois  la  résolution,  le  courage  des 
Gaulois  et  leur  impuissance  par  le  manque  d’ordre  , de 
discipline  et  de  conduite  militaire.  Napoléov. 

LIVRE  HUITIEME. 

(1)  Ce  livre  a été  attribué  par  les  uns  à Hirtius,  par 
quelques  autres  à un  certain  Oppius.  L’opinion  est  au- 
jourd’hui fixée  en  faveur  d’Hirtius.  Très-dévoué  A César, 
il  vivait  aussi  daus  la  familiarité  de  Cicéron , qui  le  cite 
(lib.  XI,  od  Fam.,  epist.  16  ) llirlinm  ego  et  Dolabtllam 
diceiirfi  disripulos  habto , canandi  magislros.  Hirtius, 
consul  en  l'an  710  de  Rome,  fut  tué  cette  année  même 
dans  un  combat  contre  Antoine. 

(2)  Ce  Balbus  est  le  même  pour  qui  Cicéron  comp  osa 
son  plaidoyer  pro  C.  Ha/bo.  On  lui  contestait  ses  droits 
de  cité,  dans  lesquels  l’orateur  romain  le  fit  mainte- 
nir. ISé  b Cadix,  Balbus  avait  servi  dans  la  guerre 
contre  Sertorius , et  il  avait  obtenu  la  bienveillance  de 
Pompée.  11  sut  par  la  suite  se  rendre  agréable  à César. 
Cet  Espagnol,  d’aliord  fait  citoyen  romain  par  L.  Cor- 
nélius , fut  le  premier  étranger  qui  parvint  au  consulat , 
et  devint  , comme  le  dit  V.  Paterculus  <lib.  II,  cb.  li)  , 
ex  prirato  consularis. 

(5)  Les  trois  livres  sur  la  guerre  civile. 

(4)  Le  troisième  de  la  guerre  civile. 

(5)  C’est  A peu  près  daus  les  mêmes  termes  que  Cicéron 
(tu  Bruto,  cap.  lxxv)  s’exprime  sur  les  mémoires  de  Cé- 
sar : Commenfarios  scripsit  c aide  qui  dent  probandos; 
nudi  sunt , rerti  et  renust»,  omniornalu  orationis  tan- 
quam  cette  de  tracta  i std  dum  roluil  altos  habere  pa- 
rafa, midi’  sumereul  qui  relient  scribcre  lustoriam  , itup- 
tis  gratum  fartasse  fecit,  qui  votent  ilia  calamistris 
murtre;  taaos  quldem  homines  a scribendo  deterruit. 

(6)  Le  ststtree  valait  deux  as  ( ou  sous ) et  demi.  Il  n'é- 
tait primitivement  que  le  quart  du  minime  ou  denier 
d’argent. 

(7)  Ces  expressions  rappellent  celles  de  Pyrrhus,  qui , 
sur  le  point  de  combattre  le  comul  Leviuus,  et  fort 
étonné  de  la  sagesse  de  ses  dispositions , dit  A l’un  de 
ses  officiers  : «L'ordonnance  de  ces  barbares  (il parlait  des 
Romains  ! ) n'est  nullement  barbare  ; nous  verrons  si  le 
reste  y répondra. 

(8)  Toulongcon  remarque  comme  une  chose  alors  inu- 
sitée ce  retranchement  A deux  étages  ; et,  en  effet,  les 
sièges  décrits  dans  les  sept  livres  précédents  n’en  font 
pas  meut  ion  : c'était  donc,  selou  toute  apparence , une 
nouvelle  invention  de  César.» 

— 1?)  On  ne  lit  rien  de  semblable  dans  les  mémoires  de 
César  ; ce  ne  peut  être  qu’une  méprise  d'Hirlius. 

(10)  Ce  lieutenant  est  le  même  ranimas  qui , l'an  707 
de  Rome , ayant  été  nommé  consul  en  remplacement  de 
Fabius , ne  fut  qu’un  demi-jour  en  charge,  ce  qui  douna 
lieu  A beaucoup  de  plaisanteries  attribuées  pour  la  plu- 
part A Cicéron. 

(If)  H existe  une  médaille  qui  parait  se  rapporter  A ce 


Duralius  ou  Durât.  Elle  porte  sur  le  revers  IVLIOS 
avec  mi  cheval  au  galop.  (Miouuet,  Suppl.,  tom.  f , 
p.  155) 

( 12»  L’on  retrouve  ce  lieutenant  Calemu  toujours  atta- 
che A César , eu  cette  même  qualité , daus  fa  guerre  ririle. 
Ce  fut  A lui  qu'Alhènes  ouvrit  ses  portes  ; peu  de  temps 
après  il  fut  consul  avec  Yatinius.  Après  la  mort  de  César, 
il  s'attacha  à Antoine. 

(15)  Le  parti  que  prit  César  de  faire  couper  la  main 
A tous  les  soldats  était  bien  atroce.  11  fut  clément  dans 
la  guerre  civile  envers  les  siens,  mais  cruel  et  souvent 
féroce  contre  les  Gaulois.  IN'apoleov. 

(1 4)  Dans  celte  campagne  César  n’éprouva  de  rési- 
stance que  de  la  part  des  Beau  voisins  ; c'est  qu’effective- 
ment  ces  peuples  u’av  aient  pas  eu  ou  n'avaient  pris  que 
peu  de  part  à la  guerre  de  Vercingétorix  ; ils  n’eurent 
que  deux  cents  hommes  devant  Alise  ; ils  opposèrent  plus 
de  résistance , parce  qu’ils  mirent  plus  d'habileté  et  de 
prudence  que  n’avaient  encore  fait  les  Gaulois  ; mais  le* 
autres  Gaulois  n'en  ont  fait  aucune  en  Berri  : comme  a 
Chartres  tous  sont  frappés  de  terreur  et  cèdent. 

Napoléox. 

(15)  Jusqu'alors  César  n’était  allé  que  l’hiver  en  Ita- 
lie , où  il  attendait  le  printemps  pour  reprendre  ses  cam- 
pagnes. 

(16)  Devenu  ensuite  l'ennemi  de  César,  il  fut  un  des 
conjurés. 

(17)  Labiénus,  en  effet,  suivit  le  par.i  de  Pompée. 

(18)  On  attribue  à César  ces  paroles  qui  rendent  vrai- 
semblable ce  que  dit  Ilislius  de  sa  couflauoe  dans  Da- 
bi en  us  : /tuidiai  undique  imminentes  subire  semel  satins 
esse  qnam  cacere  semper.  (Surton. , in  Cas.,  86.) 

(19)  Ce  Curion  est  le  même  qui,  employé  plus  tard  par 
César  comme  lieutenant  dans  la  guerre  d’Afrique,  fut 
vaincu  par  Juha  , et  se  fit  tuer  en  combattant  A outrance, 
pour  ne  pas  survivre  au  déshonneur  de  sa  défaite. 

(20)  Üiscedere  m sententiam  était  une  expression  con- 
sacrée dans  le  sénat , et  signifiait  passer  A l'avis  d'un  sé- 
nateur, en  aliandonnaut  l'avis  opposé.  De  IA  : Disressio- 
nem  facere,  qui  a h?  même  seus  ; et  discedere  in  a'ia  onmio, 
qu'on  rencontrera  au  chapitre  suivant,  et  qui  veut  dire  em- 
brasser tous  lesavis  qui  ne  sont  pas  celui  qui  est  proposé. 
C’était  une  coutume  en  effet , que , comme  il  eût  été  trop 
long  de  prendre  un  A un  l’avi>de  tous  les  sénateurs,  après 
en  avoir  entendu  deux  ou  trois,  les  membres  de  l'assem- 
blée quittant  leurs  places,  passassent  sur  le  banc  de  ceux 
dont  l'opinion  avait  obtenu  leur  assentiment. 

(21)  C’est-A-dire  la  Gaule  Citérieure  ou  Césalpine. 

(22)  Plusieurs  manuscrits  se  lerminrnt  après  le  mot 
contendit.  I.a  phrase  proposée  dans  le  texte  de  M.  Le- 
maire, pour  remplir  cette  lacune,  est  a Ile-ci  : Conten- 
ir per  HHeras  senatus  minas,  ut  etiam  Pompeins  se 
imperio  abdiraret,  seque  idem  furlurum  promisit;  sin 
minus  se  tteque  sibi , nequepatriœ  dr  futur  um.  Il  demanda 
par  lettres  au  sénat  que  Pompée  abdiquât  le  pouvoir,  et 
il  promit  de  l'imiter  ; ajoutant  qu’au  renient  il  oc  se 
manquerait  pas  à lui-méme  ni  à la  (latrie. 

Quel  était  l'aspect  de  la  Gaule  apres  la  conquête? 
Quel  fut  le  sort  de  ses  derniers  défenseurs  ? • Qu'on  sc 
représente,  dit  un  historien  ancien,  un  malade  pâle, 
décharné,  défiguré  par  une  longue  fièvre  brûlante , qui 
a tari  son  sang  et  abattu  ses  forci? , pour  ne  lui  laisser 
qu'une  soir  importune , sans  le  pouvoir  de  la  satisfaire  ; 
voilà  l'image  de  la  Gaule  épuisée  et  domptée  par  César, 
d’autant  plus  altérée  de  la  soif  ardente  de  sa  liberté  per- 
due, que  ce  bien  précieux  semble  lui  échapper  pour 
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jamais.  De  IA  sus  tentatives  aussi  fréquentes  qu’inutiles 
et  hasardé»’*  pour  sortir  de  la  servitude;  de  1.1  déplus 
grands  efforts , de  In  part  du  vainqueur  irrité  , pour  lui 
appesantir  le  joug  ; delà  l’accroioeinent  du  mal , la  di- 
minution et  la  perle  enfin  de  l’espérance  même.  Ainsi , 
préférant  ton  malheureux  sort  ail  danger  des  remèdes 
incerta  ils  , et  o‘o<ant  plus  entreprendre  de  se  relever, 
de  peur  de  tomlier  dans  des  calamités  plus  profondes, 
elle  demeurait  sans  chaleur,  sans  mouvement,  accablée, 
non  tranquille.  • (P.  Oros.  1.  XI,  c.  in.) 

Un  autre  historien,  biographe  de  César,  résume  en 
ces  termes  tes  exploits  de  son  héros  dans  la  (iaulc  : • 11 
prit  de  force  plus  de  huit  cents  villes , soumit  plus  de 
trois  cents  nations  , combattit,  en  différents  tenu*  , con- 
tre trois  millions  d’hommes , sur  lesquels  un  million 


périt  en  bataille  rangée  et  un  million  fut  réduit  eu  capti- 
vité. » (Plut,  in  Ctcs-  ) 

• De  tous  les  généraux  qui  avaient  conduit  les  Gau- 
lois pendant  res  huit  campagnes  et  les  av  aient  commandés 
dans  la  défense  de  leur  lilKTté , deux  seulement  survécu- 
rent* la  guerre  : Omiiis  (Comm),  d’abord  allié  ci  iotime 
ami  de  César , qui  seconda  tous  s-s  projets  en  Gaule  et 
en  Angleterre  , et  qui  devint  un  implacable  ennemi  lors- 
qu’il fut  convaincu  que  les  Romaius  en  voulaient  à la 
liberté  de  sonpaçs;  mais,  désarmé,  il  continua  à vivre 
éloigné  de  la  vue  de  tout  Romain.  I.e  second  est  Anihio- 
rix  , chef  du  povs  de  Liège  , qui  avait  commandé  les  Bel- 
ges , massacré  les  légions  de  Sabinus  , assiégé  le  camp  de 
Cicéron  , et  depuis  soutenu  constamment  la  guerre;  il 
mourut  ignoré,  mais  libre.  • N*mUon. 
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COMMENTAIRES 


SUR 


LA  GUERRE  CIVILE. 


LIVRE  PREMIER. 

I.  Les  lettres  de  C.  César  ayant  clé  remises  par 
Fabius  aux  consuls,  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  et  sur  les  vives  instances  des  tribuns  (I) 
du  peuple  qu'on  obtint  d'eux  qu'il  en  fût  fait  lec- 
ture dans  le  sénat;  mais,  quand  il  Tut  proposéque 
le  sénat  délibérât  sur  le  contenu  do  ces  lettres, 
on  ne  put  l'obtenir.  Les  consuls  (2)  ne  parlent  que 
du  danger  de  la  république.  I e consul  L.  Lentulus 
promet  de  défendre  la  république  et  le  sénat , si 
l'on  opine  hardiment  et  courageusement;  «mais, 
si  l'on  ne  cherche  qu"a  ménager  César  cl  à gagner 
ses  bonnes  grâces,  comme  on  a fait  jusqu'alors, 
il  ne  prendra  conseil  que  de  lui-même  et  ne  dé- 
férera plus  à l'autorité  du  sénat;  il  a,  lui  aussi , 
un  asile  dans  l'amitié  de  César.  » Scipion  (•">)  parle 
dans  le  mime  sens.  « Pompée,  dit-il,  est  prêta 


soutenir  la  république,  pourvu  que  le  sénat  le 
seconde;  mais,  si  l'on  hésite,  si  l'on  agit  molle- 
ment , ce  sera  en  vain  que  plus  lard  le  sénat  im- 
plorera son  secours,  n 

II.  Ce  discours  de  Scipion  , tenu  dans  Rome  en 
plein  sénat,  tandis  que  Pompée  était  aux  portes 
de  la  ville,  semblait  sorti  de  la  bouche  même  de 
Pompée.  Quelques-uns  avaient  proposé  dos  avis 
plus  modérés.  Ainsi,  d'abord,  M.  Marcellus  (1), 
parlant  sur  ce  sujet,  demanda  qu'on  ne  fil  au  sé- 
nat aucun  rapport  sur  cette  affaire  avant  d'avoir 
levé  par  toute  l’Italie  une  armée  'a  l’abri  de  la- 
quelle le  sénat  pût  librement  et  sans  crainte  or- 
donner ce  qui  lui  plairait;  ainsi  M.  Calidius  vou- 
lait que  Pompée  se  rendit  dans  les  provinces  de 
son'  gouvernement  pour  ôter  tout  prétexte  de 
guerre,  parce  que  César,  a qui  l'on  avait  retiré 
deux  légions,  pouvait  craindre  qu'on  ne  les  em- 
ployât contre  lui  taut  que  Pompée  les  retiendrait 


LIBER  PRIMUS. 

I.  Lilteris  a Fabio  C.  Orsaris  Consulilms  redditis , tegre 
»b  iis  impctralum  est , somma  trihunorum  pleins  con- 
teoliouc  , ut  in  seuaiu  réciterai  tur;  ut  vero  ex  lilteris 
ad  senatuin  referrelur , impetrari  non  potuil.  Relcrunt 
Consulrs  de  republiai.  L.  Lentulus  Consul  • senalu 
reique  publiai*  m*  uon  deruluruni  pollicetur,  si  au- 
dae  1er  -ac  fort1  ter  'enUiitias  dicere  veliul  : siu  C.Tsarem 
respiciant,  alquerjus  gratiam  scquanlur,  ut  superioribus 
feccriul  temporihus . se  sihi  consilium  capturant . ncque 
seualus  auctorilati  m|>crati)rum  ; habetv  se  quoque 
ad  Cæsaris  gialiam  atq-u  amieiliam  reccpltim.  In  eamdein 


senentiam  loqnitur  Scipio  : • Pompeio  esse  in  animo,  rei- 
publica*  non  deesse,  si  senatus  sequalur-,  sin  cunrletur, 
atque  ngat  lenius,  nequidquam  ejus  auxilium.si  poslea 
vêtit,  senalum  imploralurum.  ■ 

11.  Ilæc  Seipionis  oratio,  quod  senatus  in  urhe  habe* 
baïur , Pompeiusque  odorat,  ex  ipsius  ore  Pompeii  mitti 
vidt  balur  Dixerat  aliquis  lenioreni  sententiam,  ut  primo 
M.  Marcellus . ingressus  in  eain  orationem , non  oporlere 
ante  de  e t re  ad  senalum  referri , quant  delectus  Iota  Ita- 
lia  habiii,  et  exercilus  comcripti  essent;  yuo  præsidio 
lutoet  lilx-re  senatus,  qure  vellet,  derernrre  auderet  : ul 
M.  Calidius,  qui  censcbat , ul  l’otiipcius  in  suas  provin- 
cias  profîcisccrchir , ne  qua  ewel  armonun  causa  : li- 
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aux  portes  de  Rome;  ainsi,  encore,  M.  Ru  fus 
avait,  à peu  de  chose  près,  opiné  comme  Calidius. 
Mais  tous  les  trois  furent  fortement  réprimandés 
par  le  consul  L.  Lentulus,  qui  même  refusa  de 
mettre  aux  voix  l'avi$  de  Calidius.  Marcellus , ef- 
frayé par  ces  reproches,  relira  le  sien.  Ainsi  les 
cris  du  consul,  la  présence  d’une  année,  les  me- 
naces des  amis  de  Pompée  entraînent  la  plupart 
des  sénateurs  et  les  forcent,  malgré  eux,  à se 
ranger  a l avis  de  Scipion.  L’on  décrète  « que  Cé- 
sar licenciera  Son  armée  dans  un  délai  prescrit; 
et  que,  s’il  y manque,  il  sera  déclaré  ennemi  de 
la  république.  » M.  Antonius  et  Q.  Cassius  (5) , 
tribuns  du  peuple,  s’opposent  au  décret.  Un  rap- 
port est  fait  aussitôt  sur  l’opposition  des  tribuns  : 
on  ouvre  des  avis  pleins  de  violence;  et  plus  les 
mesures  qu’on  propose  sont  acerbes  et  cruelles, 
plus  on  est  applaudi  par  les  ennemis  de  César. 

III.  Sur  le  soir,  au  sortir  de  l'assemblée,  Pom- 
pée mande  tous  les  sénateurs.  Il  loue  les  uns  et 
les  encourage  pour  l’avenir  ; il  réprimande  et  ex- 
cite ceux  qui  se  sont  montrés  timides.  Lu  même 
temps  il  rappelle  de  tous  côtés  un  grand  nombre 
de  vétérans  de  ses  armées,  par  l’espoir  des  ré- 
compenses et  de  l’avancement;  et  la  plupart  des 
soldats  des  deux  légions  envoyées  par  César  sont 
également  appelés  sous  les  drapeaux.  Rome  est 
remplie  de  gens  de  guerre.  Le  tribun  du  peuple 
C.  Curion  invoque  le  droit  des  comices.  Les  amis 
des  consuls,  les  partisans  de  Pompée,  tous  ceux 
qui  avaient  de  vieilles  inimitiés  contre  César , se 
rendent  en  foule  au  sénat  : par  leurs  cris  et  par 


leur  concours , ils  intimident  les  faibles , rassurent 
ceux  qui  hésitent,  enfin  enlèvent  au  plus  grand 
nombre  le  pouvoir  d’exprimer  franchement  leur 
opinion,  l.c  censeur  L.  Pison  (0)  offre  d’aller  vers 
César  pour  l’informer  de  ce  qui  se  passe  ; le  prê- 
teur L.  Roscius  (7)  fait  la  même  proposition  : ils 
ne  demandent  pour  cela  qu’un  délai  de  six  jours. 
Quelques-uns  même  sont  d’avis  qu’on  envoie  à 
César  des  députés  qui  lui  exposent  la  volonté  du 
sénat. 

IV.  Ces  divers  avis  sont  rejelés;on  oppose  h 
chacun  d’eux  le  discours  du  consul , de  Scipion  et 
de  Caton.  D’anciennes  inimitiés  et  le  chagrin  d’un 
refus  (8)  animent  Caton  contre  César.  Lentulus, 
accablé  de  dettes,  espère  obtenir  une  armée,  des 
provinces,  compte  sur  les  largesses  des  rois  qui 
désirent  notre  alliance,  ctsc  vante  parmi  ses  amis 
d’être  un  autre  Sy lia , qui  arrivera  un  jourà  l’em- 
pire. Scipion  se  flatte  également  d’avoir  une  pro- 
vince et  une  armée , dont  il  partagera  le  comman- 
dement avec  Pompée  dont  il  est  l’ami  : ajoutez  à 
cela  la  crainte  d'un  jugement,  l'intérêt  de  sa  va- 
nité, et  la  faveur  des  hommes  qui  avaient  alors  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  république  et  dans  les 
tribunaux.  Pompée  lui-même,  excité  par  les  en- 
nemis de  César , et  ne  voulant  pas  avoir  d’égal , 
s’était  séparé  entièrement  de  lui , et  réconcilié  avec 
leurs  ennemis  communs,  qu’il  avait  attirés  en 
grande  partie  a César  dans  le  temps  de  leur  al- 
liance. D’ailleurs,  honteux  de  sa  conduite  peu 
loyale  par  rapport  aux  deux  légions  destinées  pour 
l’Asie  et  la  Syrie,  et  qu’il  avait  retenues  pour  éla- 


inere  Ctrsarem , abreptis  ab  eo  U leginnilms,  ne  ad  ejus 
pericuum  res*  rrarc  et  retitiere  ea.s  ail  urbem  Ponipeius 
videretur  : ut  M.  Ru  fus,  qui  srntenlfam  C.alidii . paucis 
fere  n utalis  rebus , sequehatur.  Ili  omnes , ronvicio  L. 
I.enluli  Consulii  correpd,  exngiiahantur.  Lentulus  sen- 
tentiaiu  Calidii  pronuncialuruiu  se  nmamo  negavit.  Mar- 
cellin, perferritus  conviais,  a sua  seulentia  dLvcev.il.  Sic 
vocibus  Consulis,  termre  pnesentis  exercitus,  minis  ami- 
corum  Pompeii , pterique  corapuLi , iuvili  et  coacti  Sd- 
pinnis  senteutiam  sequuntur  : « uti  ante  certain  dirai 
Cæsar excrcilum  dimitlat  : si  non  facial,  oum  ad versus 
rempublicam  facltirum  videri.  * Intercedit  M.  Anlonius, 
Q.  Cassius , Tribuni  plebis  Refertur  confeslim  de  inter- 
cessione  tribuuoriii».  Dicuntnr  sentent i;e  grave*.  Ut  quis- 
que  acerbissime  crudeli.-simeque  diiit,  ita  quant  maxime 
ab  inimicis  Cwsaris  rollaudatur. 

III.  Misso  ad  vesperum  senatn , omnes  qui  sunt  ejus 
ordinfe,  a Pompeio  evocanlur.  Laudat  Pompe  us , nique 
in  posterum  confirmât  ; segniores  castigal  alque  incitât. 
Mulli  undique  ex  vetoribus  Pompeii  exereitibus  spe  præ- 
iniorum  alque  ordinum  evorantur  : mulli  ex  dinbus  le- 
gionibus , qua*  sunt  lradila>a  Cæsare,  arcessuntur.  Com- 
pletur  urba  ; al  jus  comitiorum  tribunus  plebis  C.  Curio 
c vocal.  Omnes  amici  Consulura  . necessarii  Pompeii  at- 
que eorum  qui  veteres  inimicitins  cuni  Cfrsare  gerebanl,  in 


1 sonalnm  eogunlur  : qnonmi  vocibus  et  cnneursu  terrentur 
inlinniores,  dubii  conllrmantur;  plcrisque  veto  libère 
decornendi  potestas  eripitur.  Pollicetur  L.  Piso  Cenaor, 
use  ituruin  ad  Cæsarcm;  item  L.  Roscius  Prartor,  qui 
de  his  rébus  eum  doceant  : sex  dies  ad  eara  rein  confi- 
cicndam  spahi  postulant.  Dicuntur  eliam  a nonoullis  seu- 
tenti.v,  ut  legati  ad  Ca?sarcm  mittautur,  qui  vohmtatem 
sooatus  et  proponant. 

IV.  Omnibus  bis  resisiilur , omnibosque  oratio  Consu- 
lis , Scipion  is , Calonis  opponitur.  Catoncm  veteres  ini- 
micilia*  C.rsaris  incitant , et  dolor  repuisa*.  Lentulus  æris 
alieni  magnitudine,  et  spe  exercitus  ac  provinciarum  et 
. regum  appellandorum  largitionibu*  movetur;  seque  al- 
! teru  n fore  Sullam  inter  suos  gloriatur,  ad  quem  summa 
imperii  redeat.  Scipionem  eadem  spes  provincîa*  atque 
| exercituum  impellil,  quos  se  proneecssitudineparliturum 
j cum  Pompeio  arbitratur  ; simili  judiciorum  met  us , adu- 
Lit io , atque  ostenlalio  sui  et  potentium  , qui  in  repubüca 
judiciirque  tum  pluriraum  pollebant.  Ipso  Pompeius,  ab 
inimicis  Ca*saris  incitatus,  et  qood  neminein  sernm  di- 
gnitate  cxœqunri  voletiat , totum  soab  cjusainicitia  aver- 
ti rat  , et  cum  communibtts  inimicis  in  gratiam  redicrat , 
quorum  ipse  mai  imam  partent  illo  afflnitatis  t cm  pore  in- 
jtmirr.it  Cæsari.  Siranl  infamia  duarum  legionum  per- 
motns,  quas  ab  itinerc  Aslæ  Syriæque  Hd  suam  poten- 
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blir  par  elles  sou  pouvoir  et  sa  doiuiualion , il 
souhaitait  qu'on  en  vint  au\  armes. 

V.  Par  ces  motifs,  tout  se  décide  a la  hâte 
cl  en  tumulte  ; on  ne  donne  pas  le  temps  aux  pa- 
rents de  César  de  l'avertir  ; on  ne  laisse  pas  aux 
tribuns  du  peuple  le  moyen  de  détourner  le  péril 
qui  les  menace,  ou  de  faire  valoir  leur  dernier 
privilège , le  droit  d'oppositiou  que  L.  Sylla  avait 
respecté.  Ils  sont  forcés,  dès  le  septième  jour,  de 
songer  à leur  sûreté  ; or,  auparavant , les  tribuns 
les  plus  séditieux  ne  rendaient  aucun  compte  et 
n'étaient  pas  inquiétés  avant  le  huitième  mois. 
Enfin  on  a recours  ace  scnatus-consulte,  qui,  par 
son  importance,  venait  le  dernier  de  tous,  alors 
que  Rome  était , pour  ainsi  dire , menacée  d'in- 
cendie, et  que  chacun  désespérait  de  son  salut  : 

• Que  les  consuls , les  préteurs , les  tribuns  du 
peuple,  et  les  consulaires  qui  sont  près  de  Rome, 
veillent  'a  ce  que  la  république  ne  reçoive  aucun 
dommage.  * Ce  décret  fut  rendu  le  sept  des  ides 
de  janvier.  Ainsi , des  cinq  premiers  jours  du  con- 
sulat de  Lentulus  ou  le  sénat  put  s'assembler, 
deux  furent  employés  à la  tenue  des  comices,  et 
le  reste  *a  porter  les  décrets  les  plus  hautains  et  les 
plus  durs  contre  l'autorité  de  César  et  contre  les 
tribuns  du  peuple,  si  dignes  de  respect.  Les  tri- 
buns du  peuple  s'eufuicul  aussitôt  de  la  ville  et  se 
rendent  près  de  César.  Celui-ci  était  alors  a Ra- 
venne,  où  il  attendait  une  réponse  à scs  offres 
pleines  de  modération , souhaitant  que  l’équité 
des  hommes  put  permettre  le  mainticu  de  la  paix. 

VI.  Les  jours  suivants , le  sénat  s'assemble  hors 
de  Rome  (9).  Pompée  y répète  tout  ce  que  Scipion 

tiam  dominatumque  converterat,  mu  ad  arma  dcduci 
studebat. 

V.  His  de  causis  aguntur  omnia  raptirn  atque  turbale; 
nec  docendi  Cæsaris  propi  nquis  ejus  spalium  dalur;  uec 
Tribunis  pleins  soi  pcriculi  deprecaudi , ncque  cliam  ex- 
Iremi  juris  iulercessiooc  relincndi , quod  L.  Sulla  ris- 
querai , facultaa  tribuilur  ; sed  de  sua  salulc  septimo  die 
cogitare  coguolur,  quod  ilti  turbulenti>simi  superioribus 
temporibus  Tribuni  pleins  octavo  denique  mense  suarutn 
actiouum  respicerc  ac  timoré  consueraut.  Decurrilur  ad 
illud  extremura  atque  uliimuQi  S.  C.,  quo,  niai  pæne  iu 
ipso  urbis  inceudio  atque  desperatiooe  omnium  salutis, 
latorum  audacia  uunquam  aute  discessum  est  : dk\t  opk- 
raw  coNStLU , fs.itosfs,  tsibim  iums,  ytiyih  cox- 
StLitM»  StXT  An  lia».*,  XK  QHD  HESPl  BUC*  DETHMIF.NTI  CA- 

riAT.  IIa*c  S.  C.  prcscribuntur  a.  d.  su  Idus  Jauuarias. 
Itaquc  quinque  primis  diebus , quibus  haberf  senatus  po- 
tuit , qua  ex  die  consulatum  iniit  Lentulus,  biduo  exceplo 
comilia li , et  de  imperio  Cæsaris  , et  de  amplissimi*  viris , 
Tribunis  pleins,  gravissime  acerbissimeque  deceroitur. 
ProTugiunt  slalim  ex  urbe Tribuni  ptebis,  seseque  ad  Cæ 
sa  rem  couferunt.  I»  eo  lompore  «rat  Rarenna*,  expecla- 
balque  rais  lenissimis  postulalis  respon.*» . si  qua  hominum 
.cqiniate  res  ad  otium  deduci  posset. 


a déjà  dit  de  sa  part  ; il  loue  le  courage  et  la  fer- 
meté du  sénat  ; il  énumère  ses  forces;  il  a toutes 
prèles  dix  légions;  en  outre  il  sait  d'une  manière 
certaine  que  les  soldats  ne  sont  pas  affectionnés  'a 
César,  et  qu’on  ne  pourra  les  persuader  de  le  dé- 
fendre ou  de  le  suivre.  Pour  le  reste,  on  en  ré- 
fère au  sénat  : on  propose  de  faire  des  levées 
dans  toute  l'Italie,  d’envoyer  Fauslns  Sylla  (H) 
en  Mauritanie  en  qualité  de  propréleur , et  de  ti- 
rer de  l’argent  du  trésor  public  pour  Pompée.  On 
parle  aussi  de  déclarer  le  roi  Juha  ami  et  allié 
du  peuple  romain.  Mais  Marcellus  dit  qu’il  ne 
le  soufTrira  pas;  et  Philippe,  tribun  du  peuple, 
s’oppose  de  son  côté  à ce  qu’on  a demandé  pour 
Fauslus.  Le  reste  passe  en  décrets.  On  accorde  des 
gouvernements  h de  simples  particulière  : deux 
de  ces  gouvernements  étaient  consulaires,  les  au- 
tres prétoriens.  A Scipion  échoit  la  Syrie;  h L.  Do- 
miiius  la  Caule.  Philippe  et  Marcellus  sont  oubliés 
par  des  intrigues  part  culières  ; leurs  noms  ne 
sont  pas  tirés  au  sort.  On  envoie  des  préteurs  dans 
les  autres  provinces,  cl  ils  partent  sans  attendre , 
comme  cela  sc  pratiquait  les  autres  années,  que 
le  peuple  ait  ratifié  leur  élection,  qu’ils  aient  re- 
vêtu l'habit  de  guerre , et  prononcé  les  vœux  ac- 
coutumés. Ce  qui  ne  s’élait  jamais  vu  jusque  la  , 
les  consuls  sortent  de  la  ville;  et  de  simples  par- 
ticuliers se  font  précéder  de  licteurs  a Rome  cl  au 
Capitole,  coutre  tous  les  exemples  du  passé.  Ou 
fait  des  levées  par  toute  l'Italie,  on  commande  des 
armes,  on  exige  de  l’argent  des  villes  munici- 
pales , on  en  prend  dans  les  temples  : lous  les 
I droits  divins  et  humains  sont  confondus. 

VI.  Proximis  diebus-  babel ur  scnalus  extra  urbem. 
Pompciiu  cadem  ilia,  quæ  per  Scipiooem  o&tcnderat , 
agit  : r senatus  virtutem  constanlianiquccollaudat  : copias 
suas  expouit;  legkmes  habere  sese  parafas  x;  prætcrea 
cognitum  comperlumque  sibi,  alieno  esse  anime  in  Cb> 
sa  rem  milites,  oeque  iis  posse  persuaderi  , uti  «un  defen- 
daut  aut  sequantur.  » Saltem  de  reliquis  rebus  ad  seua 
lum  referlur  : tota  liai  a dilccbis  habeantur  ; Fauslus  Sulla 
Proprætor  in  Mauritauiam  millalur  ; pecunia  uti  ex 
a*rario  Pompeio  detur.  Referlur  etiam  de  rege  Juba  , ut 
so  ius  hit  atque  amirus  : Marcellus  veru , passurum  sc  iu 
præsenlia,  uegat.  De  Fausto  impedit  Philippus , fribunus 
ptebis.  De  r.  liquis  rebus  S.  C.  prescribunlur , prov  incia* 
privatis  dfcemuntur,  duo*  consulares,  reliqua*  pnrtoria*. 
Scipioni  obvenil  Syria;  L.  Dooiitlo  Gallia.  Pbilippus  et 
Marcellus  prix aïo  consilio  præîereunlu-  , neque  eorum 
sortes  dejiciunur.  lu  reliquas  provincias  pralines  mit* 
luDtur  : oeque  exspectaut,  quod  superioribus  aonis  acci- 
deral,  ul  de  eorum  imperio  ad  populuni  feratnr , paluda- 
tique,  votis  nunctipatis  , exeant.  Consules , quod  rate  id 
! tempos  accideral  nunquam  , ex  urbe  proRciscuulur , lic- 
[ loresque  habent  in  uri»e  cl  Capitolio  pris  ali , contra  om- 
nia vetuslatis  exempta.  Tola  Italia  deleeliis  habculur  , 
arma  imperanlur , pecunia*  a mtmicipiis  exiguulur , e 
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VII.  Informé  de  ce  qui  se  passe , César  harangue 
ses  troupes.  Il  rappelle  les  injures  dont  ses  enne- 
mis l'ont  aecablé  dans  tous  les  temps,  et  se  plaint 
que  les  efforts  d’une  malignité  envieuse  lui  aient 
à ce  point  aliéné  Pompée  dont  il  a toujours  favo- 
risé , secondé  le  crédit  et  la  puissance.  H se  plaint 
que  par  une  nouveauté,  jusqu'alors  sans  exemple 
dans  la  république,  on  en  soit  venu  à diffamer, 
b étouffer,  parles  armes,  le  droit  déposition 
tribuni tienne , rétabli  les  années  précédentes. 
Sylla  , quoiqu'il  eût  dépouillé  le  tribunal  de  tout 
crédit,  lui  avait  du  moins  laissé  la  liberté  d'op- 
position  : Pompée,  qui  passe  pour  lui  avoir  rendu 
ses  anciens  droits,  lui  a même  ôté  ceux  qu’il  pos- 
sédait auparavant.  Il  ajoute  que,  toutes  les  fois 
que  l'on  a décrété  que  les  magistrats  eussent  b 
veiller  au  salut  de  la  république  (lequel  sénalus- 
consulle  appelle  aux  armes  tout  le  peuple  romain), 
ce  décret  n’a  été  rendu  qu’à  l'occasion  de  lois 
désastreuses,  de  quelque  violence  tribunitienue , 
d une  révolte  du  peuple , alors  que  les  temples  et 
les  lieux  fortifiés  ont  été  envahis;  que  ces  excès 
«les  siècles  passés  ont  été  expiés  par  la  mort  de  Sa- 
turuinus  et  des  Gracques;  que,  pour  le  présent, 
il  n’a  été  rien  fait,  rien  pensé  de  semblable;  aucune 
loi  n’a  clé  promulguée,  aucune  proposition  sou- 
mise au  peuple,  aucune  séparation  consommée.  Il 
les  exhorte  a défendre,  contre  ses  ennemis  l'hon- 
neur et  la  dignité  du  général  sous  lequel  ils  ont, 
pendant  neuf  ans,  si  glorieusement  servi  la  répu- 
blique, gagné  tant  de  batailles,  soumis  toute  la 
Gaule  et  la  Germanie.  A ce  discours,  les  soldats 

fanis  tnllunlur  , omnia  divina  huiuanaquc  jura  permis- 
rentur. 

Vir.Quibus  rébus  rognitis,  Cu’sar  apinl  milites  con- 
cionalur  : « Omnium  temporum  injurias  inimicorum  in 
«•  commémorât,  a quibus  diduclum  «c  depraxatum  Pom- 
pcinin  queriiur , imidia  atqne  obiroctaiione  l.-tudis  sua?  , 
rujus  ipse  honuri  cl  diguitati  semper  hneril  nrijutorque 
hicril.  Noviiiii  in  republica  iulnKiuctiim  excniplum  que- 
rilur , ut  Iribuniüia  iulercessio  armis  notarciiir  atque 
opprimerrUir . quæ  superioribus  annis  ossel  reslituta. 
huilant,  nuilata  omnibus  rebus  Iribunitia  poteslaie,  ta- 
men  mtcrcessiimcm  liberam  rcli(|nissc  : Pompeinm,  qui 
amis&am  restiluisse  videalur , dona  cliam,  quæ  ante  ba- 
laient, adcmissc.  Quolicscumqtie  sit  dccrciiim , dxbkkt 
sicismns  opehxv , nk  qui»  besplblic*  dkthiiikxti 
ctPSBKT  ; (qua  voce  cl  quo  S.  G.  |>opuliis  romanus  ad 
arma  sit  vocatus)  factum  in  perniciosis  legibns,  in  vi 
trilmnitia , in  sccessione  poptili , tcmplis  locisque  editîo- 
ribus  omi palis  : nique  li.rc  siqicrioris  u*:atis  exempta 
expiaia  Saturnini  atque  Gracchorutii  rasiluis  docet  : 
quarum  m uni  illo  temporc  nihit  faelum , ne  cogitation 
i|uidem  ; nulla  lex  promulgata.  t»n  eum  populo  agi  c<rp- 
lum,  nulla  secessio  facta.  Hortatur,  eujns  imperalor  s 
duel  u noveni  uiinis  rempublicam  felicissime  gesserint,  plu- 
rimaque  |na*lia  iocunda  fccerint  ; omnmi  Galliam  G ei- 


de la  treizième  légion  ( César  l'avait  rappelée  au- 
près de  lui  dès  le  commencement  des  troubles , les 
autres  n’étaient  pas  encore  arrivées  | s’écrient, 
d une  voix  unanime,  qu’ils  sont  prêts  b venger  les 
injures  de  leur  général  et  des  tribuns  du  peuple. 

VIII.  Assuré  des  disposi lions  des  soldats,  Cé- 
sar part  avec  celle  légion  pour  Anminium  * , et 
Y rencontre  les  tribuns  du  peuple  qui  venaient 
se  réfugier  vers  lui.  Il  lire  ses  autres  légions  de 
leurs  quartiers  d’hiver,  et  leur  ordonne  de  le  sui- 
vre. Là,  le  jeune  L.  César,  donlle^père  était  un 
de  ses  lieutenants,  vient  le  joindre.  Ce  jeune 
homme , après  lui  avoir  rendu  compte  des  motifs 
qui  I amènent , lui  annonce  « qu'il  a été  chargé  par 
Pompée  d une  mission  particulière  : que  Pompée 
désire  justifier  sa  conduite  aux  yeux  de  César, 
atin  que  ce  qu'il  a fait  pour  le  bien  de  la  républi- 
que ne  lui  soit  pas  imputé  à crime  ; qu’il  a tou- 
jours préféré  l'intérêt  public  b ses  affections  par- 
ticulières; que  c’est  aussi  un  devoir  pour  César 
de  sacrifier  ses  passions  et  ses  ressentiments  au 
bien  de  l'état,  de  peur  qu’en  voulant,  dans  sa 
colère,  frapper  ses  ennemis,  il  n’altoigne  la  ré- 
publique. » Lucius  ajoute  quelques  mots  de  ce 
genre,  tendant  b la  justification  de  Pompée.  Le 
préteur  Roscius  s'exprime,  sur  le  même  sujet , à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  et  déclare  parler 
au  nom  de  Pompée. 

IX.  Rien  que  celte  démarche  ne  parût  en  rien 
pouvoir  réparer  les  anciennes  injures,  néanmoins, 
croyant  ces  deux  hommes  propres  b rapporter  à 

* Aujourd’hui  Rimlni  dans  U Roniagne. 

ninniamqur  paca  vérin  t,  utejos  exislimationcm  dignitatem 
que  al>  ininiicis défendant.  • Concernant  leginnis  xm,  qua* 
adcnit /milites , (liane  enim  iuilio  luinultiu  cvocaveral  ; 
reliquie  nondum  con  vénérant  ; ) « sese  paratos  esse  inipe- 
ratoris  sui  tri bunor unique  pleins  injurias  defendere  • 

VIII.  Cognila  niilituin  voluntatc  . Ariminuin  cuin  ea 
legione  prulieôcitur , ibique  tribunes  pleins,  qui  ad  eum 
eotifugeranl,  ronvenit  ; reliquas  leg innés  ex  hihernis  evo- 
cat , et  subsequi  juhet.  Eo  L.  Cirsar  adotcscens  venit, 
cujuji  pater  C a* saris  erat  legatus.  Is  , reliquo  sermouc 
confeclo , eu. iis  rei  causa  venerat , habere  se  a Pompeio 
ad  eum  privati  ofiicii  mandata  demonstrat  : « veilc  Pom- 
peium  se  Cæsari  purgatum  , ne  ea,  qua*  rei  public»  causa 
fgerit,  iu  suam  c wtiimeliam  verlal  ; semprr  sr  reipublicæ 
conuiKHla  privaiis  nreessitatibus  habuissc  potiora  : Cæ- 
sarcm  qiHM|iie  pro  sua  dignitate  debero  et  sludiunt  et  ira- 
cundiam  suam  reipublica*  dirait tere , neque  adeo  graviter 
irasci  ini.uicis,  ne,  quum  illis  nocere  se  sperel,  reipubli- 
cæ noccat.  » Patica  ejusdem  geueris  addit , eum  exeusa- 
timic  Potnpeii  coujuocla.  Kadein  fere  atque  elsdetn  de 
rebus  præior  Roscius  agit  cuin  Cæsarr , sibique  Pour 
peium  commémorasse  denioustrat. 

IX.  Qua*  res  ctsi  nihil  ad  levandas  injurias  pertinerc 
vidcbanlur  ; lamen , idonros  naebis  homines,  per  qnos 
ra,  qua*  vellct , ad  eum  perferrentur . petit  ab  ulroque  , 
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Pompée  ce  qu'il  avait  à lui  dire , César  les  pria  , 

I un  et  l'autre , puisqu'ils  s'étaient  chargés  du 
message,  de  vouloir  bieu  aussi  se  charger  de  la 
réponse;  ils  pourraient  peut-être,  sans  prendre 
trop  de  peine,  mettre  lin  h une  querelle  déplora- 
ble et  délivrer  toute  l’Italie  de  ses  craintes.  « Lui 
aussi , il  avait  toujours  considéré  avant  tout  U 
gloire  de  la  république , qui  lui  était  plus  chère 
que  la  \ie  : il  avait  vu  avec  douleur  que  ses  en- 
nemis voulussent  lui  arracher,  parun  affront,  la 
faveur  du  peuple  romaiu(ll),  lui  ôter  les  six 
derniers  mois  de  sou  gouvernement  et  le  for- 
cer de  retourner  'a  Rome,  quoique  le  peuple  eût 
autorisé  sou  absence  des  prochains  comices  : tou- 
tefois, dans  l'intérêt  de  la  république,  il  avait 
souffert  patiemment  ce  tort  fait  à sa  gloire  : il 
avait  écrit  au  sénat  pour  demander  que  toutes  les 
armées  fussent  licenciées,  et  n’avait  pu  l’obtenir  : 
on  faisait  des  levées  dans  toute  l'Italie;  on  rcle- 
nait  deux  légions  qu'on  lui  avait  retirées  sous  pré- 
texte d'une  guerre  contre  les  Parthes  : toute  la 
ville  était  sous  les  armes.  Tous  ces  mouvements 
avaient-ils  d’autre  but  que  sa  perle?  Cependant 
il  élail  prêt  à consentir  h tous  les  sacrifices , à tout 
souffrir  pour  l'amour  de  la  république.  Que  Pom- 
pée se  rende  dans  son  gouvernement;  que  lousdeui 
licencient  leurs  troupes;  que  chacun  pose  les 
armes  en  Italie;  que  Rome  soit  délivrée  de  ses 
craintes;  que  les  comices  soient  libres,  et  les  af- 
faires publiques  remises  au  sénat  et  au  peuple 
romain.  Enfin,  pour  aplauir  ces  difficultés,  pour 
arrêter  les  conditions  d’un  accord , et  les  sanc- 
tionner par  un  serment,  que  Pompée  s’approche 

quoniam  Pompeii  mandata  ad  se  detulerint,  ne  graventur 
sua  qaoqii*  ad  eura  postulat»  deferre;  si  parvo  labnre 
magnas  nmlroversias  tollcre,  nique  oinnem  Italiani  metu 
Kberare  possint  : « sibi  semper  reipublicæ  primant  fuisse 
dignitatem , ri  laque  potiorem  ; doluis.se  se  , quod  poputi 
romani  beneficium  sibi  per  conlurneliam  ab  inimicis  e\- 
lorqueretur , ereptoqne  semestri  imperio,  in  urbein  re- 
traheretur,  enjus  absentis  rationem  haberi  proximisco- 
raitiis  populus  jussisset;  tamen  banc  jacturam  honoris  sui 
reipublicæ  causa  aequo  onirao  tutisse  : quum  lilteras  ad 
senatum  miserit , ut  omnes  ab  exercitibus  discederent , 
oe  id  quidem  iropetrarissc  : lola  Kalia  dctectus  haberi , 
relineri  legiones  duas,  quæ  ab  se  simulatione  Parlhici 
betli  sint  ahductæ  : civitatem  esse  in  annis.  Quonain  hæc 
omnia,  nisi  ad  suam  pemiciem , periioere?  Sed  tamen  ad 
orania  se  descendere  parai  uni , atque  omnia  pâli  reipu- 
Wicœ  causa.  Proflciscatur  Pompcius  in  suas  provinrias  ; 
ipsi  exercitus  dimittant;  discedaut  in  Italia  omnes  ab  ar- 
mis;  motus  e cirilale  tollalur;  libéra  cmnitia  , atque  om- 
nis  respuhlica  senatui  populoque  romano  pi  rmiltalur. 
Hæc  quo  fari  ius  cerlisque  condiliouilius  fiant,  cl  jureju- 
rando  sancianlur;  aut  ipso  |>mpius  accédai , nul  se  pa- 
tialur  accederc  : fore,  uti  per  cotloquia  omnes  conlrover- 
site  componantur.  » 


CIVILE.  347 

ou  qu’il  se  laisse  approcher  par  César  : une  en- 
trevue pourra  terminer  leurs  différends. 

X.  Après  avoir  accepté  la  mission,  Roscius  se 
rend  a Capouc  avec  L.  César,  et  l'a  il  trouve  les 
consuls  et  Pompée.  Il  leur  rapporte  les  demandes 
•le  César.  Ceux-ci,  apres  en  avoir  délibéré,  le 
renvoient  avec  une  réponse  par  écrit,  laquelle 
portait  : « Que  César  retournerait  eu  Gaule,  sor- 
tirait d’Arimiuium,  licencierait  son  année  : que, 
moyennant  cela,  Pompée  irait  en  Espagne.  En 
attendant,  jusqu'il  ce  que  César  eût  garanti  l'exé- 
cution de  ses  promesses,  les  consuls  et  Pompée 
ne  discontinueraient  point  les  levées.  • 

XL  11  était  injuste  de  demander  que  César  sor- 
tit d’Ariminium  et  retournât  dans  son  gouverne- 
ment, tandis  que  Pompée  retiendrait  des  provin- 
ces et  des  légions  qui  n’étaient  pas  a lui  ; que 
César  licenciât  son  armée  pendant  qu'on  faisait 
des  levées;  que  Pompée  promit  de  se  rendre  dans 
son  gouvernement,  et  de  ne  pas  fixer  le  délai 
dans  lequel  il  partirait  : de  sorte  que  si,  à la  fin 
du  consulat  de  César,  Pompée  n’était  pas  parti , 
on  ne  pourrait  l’accuser  d'avoir  faussé  son  sermen  I . 
D’ailleurs,  ne  marquer  aucun  temps  pour  une  en- 
trevue , ne  pas  s’engagera  se  rapprocher  de  César, 
c'était  ôter  tout  espoir  d’accommodement.  En 
conséquence,  César  fait  partir  M.  Antoine  d’Ari- 
minium, et  l'envoieà  Arrclium(12)  avec  cinq  co- 
hortes : pour  lui,  il  reste  a Ariminium  avec  deux 
légions , et  y ordonne  des  levées.  Il  occupe  Pisau- 
ruru,  Fanum,  Ancône  , en  mettant  une  cohorte 
dans  chacune  de  ces  places. 

XII.  Cependant,  informé  que  le  préteur  Thcr- 

X.  Acccptis  mandalis,  Roscius  cum  L.  Cæsarc  Ca- 
puani  pervenit,  iblque  consules  Pompciumijuc  luveuit. 
Postulata  Canaris  renunliat.  Illi , deliiicrata  rc , respou- 
dent , Mxiptaque  ad  eum  mandata  per  cos  rcmiilunl , 
quorum  hæc  eral  su  ni  ma  : « Cæsar  iu  Galliam  reverlc- 
relur,  Ariinino  oxeederel , exercitus  dimitteret  : quæ  «i 
feci.vset,  Pompcium  in  Ilispanias  iturum.  Iotcrea  , quuad 
Ikles  esset  data,  Cæsarem  faclurum,  quæ  polüccreîur,  uon 
intermissuros  consules  Pompriumque  delectus.* 

XI.  Erat  iniqua  conditiu,  postulare,  ut  Cæsar  Arimiuo 
excederct,  atque  in  proriuciaru  revcrterctur  ; ipsum  et 
provincias  et  legiones  abeuas  lenere  : excrcitum  C.æsaris 
velle  diniitti;  dctectus  habcrc  : polliceri,  se  in  provinciam 
iluruni;  ueque , ante  qiiem  dicm  ilurus  sit,  definire  : ut, 
si  peraclo  Canaris  consulatu  Pompeius  profectus  non 
rsset.uulla  tamen  nicndacii  religione  ob  s trie  tus  viderc- 
lur  ; tempus  vero  colloquio  non  dare  , ncque  acccs&urum 
polliceri , magnatu  pacis  des pe rationem  altéré! wl.  Itaque 
al»  Arimiuo  M.  Autonium  cum  oohorlibus  quinque  Arre- 
tium  mittil  ; ipse  Arimini  cum  duahus  legionibns  subsis- 
lit,  ibii|uc  delecluni  liaberc  inslituil  : Pisaurum,  Fanum. 
Anconam  singulis  cohortibus  occupât. 

XII.  Intcrca  certior  fadus , Tguvium  Thermum  præ- 
turcm  cohortibus  quinque  lenere  , oppidum  niunire  , 
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mus  tenait  Iguvium  (12)  avec  cinq  cohortes,  et 
qu  il  faisait  fortifier  cette  ville,  mais  que  les  ha- 
bitants lui  en  étaient  tout  dévoués,  César  y envoya  j 
Curion  avec  trois  cohortes  qu’il  tira  de  Pisaurum 
et  d Ariminium.  Ayant  appris  leur  arrivée,  Ther- 
mus,  $c  défiant  des  dispositions  des  citoyens,  re- 
tire ses  cohortes  et  s’enfuit  : ses  soldats  l’aban- 
donnent en  chemin  et  retournent  chez  eux.  Cu- 
rion  entre  dans  Iguvium  à la  grande  satisfaction 
des  habitants.  Après  ce  succès,  plein  de  confiance 
dans  les  sentiments  des  villes  municipales,  César 
tire  des  garnisons  les  cohortes  de  la  treizième  lé- 
gion, et  part  pour  Auximumoù  Allias  s'était  jeté 
avec  quelques  cohortes , et  d’où  il  envoyait  des  sé- 
nateurs faire  des  levées  dans  tout  le  Picenfin. 

XIII.  A la  nouvelle  de  l’arrivée  de  César,  les  dé* 
curions  d Auximum  se  rendent  en  grand  nombre 
vers  AltiusVarus.  Ils  lui  diseutaqu'ils  n’ont  pas  h 
juger  la  querelle  présente,  mais  que  utciix-mémes, 
ni  leurs  concitoyens  ne  peuvent  souiïrir  que  C.  Cé- 
sar, après  avoir  si  bien  mérité  de  la  république 
par  tant  de  belles  actions,  soit  exclu  de  la  ville 
et  des  murs  : qu'ainsi  il  songe  à son  nom  dans 
l’avenir,  et  pourvoie  à sa  sûreté.  » Effrayé  par  ces 
paroles,  Allius  Varus  retire  la  garnison  qu'il  avait 
amenée,  et  s'enfuit.  Quelques  soldats  de  César, 
appartenant  aux  premiers  rangs,  le  poursuivent 
et  le  forcent  à s’arrêter  : on  en  vient  aux  mains, 
et  Varus  est  abandonné  de  ses  troupes  : une  partie 
de  ses  soldats  se  retirent  chez  eux , le  reste  va 
joindre  César,  amenant  avec  eux  prisonnier  L.  Pu- 
pius,  premier  centurion,  qui  avait  déjà  eu  ce 

omniumque  esse  Igminorum  nptimam  erga  ic  volunta- 
teni,  Curionrtn  cum  tribus  cohorlihus,  quoi  Pisauri  eî 
Arimini  tialx  hnl , miltil.  Cuju*  advenlu  cognito,  diflisus 
munit-ipii  Toluntatc  Tturmus , cohortes  ex  url>e  educit , 
et  profiigit  : milites  in  ilincrr  ah  eo  disccdunt,  ac  drnnum 
revertunlur.  Curie  omnium  suinina  volunlate  Iguvium 
recipil.  Qiiihus  rébus  cognilis,  coufUus  municipiorum 
rolunlatihiis  ùnar,  cohortes  legionis  XIII  ex  pra*sidiis 
deduril.  Auximumque  proficixcitur  : quod  oppidum  AUius 
rolinrtilms  iirroduclis  t enclin  t , deloctumqiie  toto  Piceuo 
circummissis  senatorihu.s  habebat. 

XIII.  Adrrotu  Ca*sarLs  cognito,  decuriones  Auximi 
ad  Altiurn  Varum  frequentes  conveniunt  : docent,  « sui 
judicii  rem  non  c .«se;  neque  se , ncque  reliquos  munici- 
pes  pati  pusse , C.  Ca*arem  imperatorem . bene  de  repu- 
hlica  iiimtum , taillis  rébus  gestis , oppido  nvrnihusque 
prohilteri  : proinde  ha beat  rationna  posteritatis  et  peri- 
eultsui.*  Quorum  oralione  permotus  Attius  Varus,  præ- 
sidium, quod  introduxcrnt . ex  oppido  educit,  ac  profugit. 
Hune  ex  primo,  ordi  oc  pauci  C a*  saris  cnnsccuti  militt  s 
ronsistere  cogunt  : ciunmisso  pra-Iio , deseritur  a suis  Va- 
rus; nnuuulla  pars  milituin  donium  disredît;  reliqui  ad  Dé- 
sarroi perxcniunt  : atque  ans  cum  iis  dcprchtnsus  L.  Pu- 
pius . primipili  eenturio,  nddurihir  , qui  bunr  cumdrm 
nrdinem  in  excrcitn  Cn.  Pompeii  autea  duxerat.  At  Osar 


même  grade  dans  farinée  de  Pompée.  Quant  à 
César,  il  donne  aux  soldais  d’ Attius  les  éloges 
qu’ils  méritent,  renvoie  Pupius,  remercie  les 
A mimâtes , et  leur  promet  de  se  souvenir  de  leur 
belle  conduite. 

M V.  Ces  nouvelles  étant  arrivées  à Rome,  la  ler- 
reur  y fut  si  grande,  que  le  consul  Lentulus,  qui 
était  venu , d’après  uu  décret  du  sénat , ouvrir  le 
trésor  pour  en  tirer  de  l’argent  qu’on  devait  porter 
à Pompée,  s'enfuit  tout  à coup  delà  ville  en  lais- 
sant le  trésor  ouvert  (15),  parce  qu'il  courut  un 
faux  bruit  que  César  approchait  et  que  déjà  sa 
cavalerie  avait  paru.  Marcellus  , son  collègue,  et 
la  plupart  des  magistrats  le  suivirent.  Pompée 
était  parti  le  jour  précédent  pour  aller  joindre  les 
deux  légions  qu’il  avait  reçues  de  César  et  mises 
en  quartiers  d'hiver  dans  l'Apulic.  On  suspendit 
les  levées  qui  se  faisaient  dans  la  ville,  et  per- 
sonne ne  se  crut  en  sûreté  en  deçà  de  Capoue.  A 
Capouc  seulement  ou  se  rassure,  on  se  réunit, 
on  s’occupe  d'enrôler  les  colons  qui  y avaient  été 
conduits  d’après  la  loi  Julia ; et,  comme  César  y 
entretenait  une  troupe  de  gladiateurs,  Lentulus  les 
rassemble  sur  la  place  publique,  leur  assure  la  li- 
berté et  leur  donne  des  chevaux  cn  leur  comman- 
dant de  le  suivre  ; mais  bientôt , averti  par  ses  af- 
fidés que  tout  le  monde  blâmait  celle  mesure,  il 
les  distribua  dans  les  environs  de  la  Campanie 
pour  veiller  à la  garde  des  esclaves. 

XV.  César,  sorti  dAuximtim,  parcourut  tout 
le  Picentin.  Il  n’y  eut  pas  uue  préfecture  de  ce 
pays  qui  ne  l'accueillit  avec  joie , et  ne  fournit  à 

milites  Attianos  collaudat , Pupium  dimitiit , Auximatibus 
agit  gratias,  seque  corum  facti  meraorem  fore  pollicetur. 

XIV.  Quibus  rebus  Romain  nuutiatis,  taudis  repente 
terror  inxasit,  ut,  quuin  Lentulus  consul  ad  apcrienduin 
ærarium  \ caisse  t,  ad  pecuniam  Pompeio  exS.C.profc- 
rendam , protinus , aperto  sanctiorc  arario,  ex  urtie  pro- 
fugerct  : Ca*sar  cuiiu  adveatare  , jam  jamque  et  adesse 
cju»  équités  faiso  mmliabantur.  Hune  M.  rccllus  collega  , 
et  plerique  magistratus  cousecuti  sunt  Cn.  Poiupeius , 
pridie  rjus  diei  ex  urbe  profectus , iter  ad  legioues  ba- 
beliat . quas  a Cæsare  acceptas  in  Apulia  biheruaruni 
causa  dis|)osuerat.  Delectus  intra  urbein  iiitcnnittuutur  : 
nihil  citra  Capuam  tutum  esse  omnibus  x idehir.  Capuæ 
primum  scsc  eouürmant  et  cûlligunt,  dclcctumque  colo- 
norum,  qui  lege  Julia  Capuain  deducti  erant,  habere  ins- 
tituunt;  gladialorcsque , quos  ibi  Ca’sar  inludo  habebat . 
in  forum  productif,  Lentulus  libcrtati  confirmât , atque 
I iis  equos  attribuit,  et  se  sequi  jussit  : quos  postca , rnoiii- 
tusabsuis,  quod  ea  res  omuiurn  judicio  reprehendeba- 
tnr , circum  familiales  conrcutus  Campanur , custodia* 
I causa , distribuit. 

j XV.  Vuximo  Ca’sar  progressas , oninem  agruni  Pice- 
numpercurrit.  Cuucta1  enrum  regionum  præfcctur*  li- 
bentissimis  animis  emn  reripiunt,  excrcilumque  rjus  om 
nihus  relais  Jurant  Ftinni  Cingulo , quod  oppidum  La- 
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son  armée  toute  espèce  de  secours.  La  ville  même 
de  Cingulum  ( I 4),  que  Labiéuus  avait  foudéeel  14- 
lie  à ses  frais,  lui  envoie  des  députés,  et  lui  pro- 
met de  faire  avec  le  plus  grand  zèle  tout  ce  qu'il  j 
ordonnera.  Il  demande  des  soldats  : on  les  donne. 
Cependant  la  douzième  légion  le  rejoint.  Avec  ces 
deux  légions  César  marche  sur  Asculum  , ville 
du  Piceutin.  Lentulus  Spinliier  tenait  cette  pince 
avec  dix  cohortes.  A la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
César,  il  se  hâte  d’en  sortir,  et,  après  de  vains 
efforts  pour  emmener  ses  cohortes,  il  est  abandonne 
par  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes.  Laissé  en 
chemin  avec  un  petit  nombre  de  soldats,  il  ren- 
contre Vibullius  Itufus  que  Pompée  envoyait  dans 
le  Piceutin  pour  y rassurer  les  esprits.  Vibullius, 
ayant  appris  de  Lentulus  Spinliier  ce  qui  se  passe 
dans  le  Picentin , prend  scs  soldats  et  le  laisse  al- 
ler. Il  rassemble,  autant  que  possible,  lescohortes 
que  Pompée  avait  levées  dans  les  pays  voisins; 
ayant  rencontré  U Ici  Iles  llirrus  qui  s'enfuyait  de 
Camerinum  avec  six  cohortes  qu’il  y avait  eues  en 
garnison,  il  les  joint  aux  siennes;  en  sorte  qu’il  se 
trouve  en  avoir  treize.  Avec  ces  troupes  il  se  rend 
à grandes  journées  à Corfinium  vers  Domitius 
Ænobarbus  , et  lui  annonce  que  César  arrive  avec 
deux  légions.  De  son  coté,  Domitius  avait  levé 
environ  vingt  cohortes  a All»e,  chez  lesMarses, 
les  Péligncs,  et  dans  les  pays  voisins. 

XVI.  Après  la  prise  de  Firmum  et  celle  d’Às- 
culum,  d’où  Lentulus  s’était  sauvé,  César  Ut  re- 
chercher les  soldats  qui  l’avaient  abandonné,  et 
ordonna  de  nouvelles  levées.  Pour  lui,  après  s’ê- 

bienus  const  Uierat , suaque  pccnnia  cxædificaverat,  ad 
etim  legaü  remuât,  qua*que  imperaverit,  »e  cupidissime 
factures  polliceulur.  Milites  imperat  : niittunt.  lnterca 
legio  XIL  Gesareni  conscquitur.  (Juin  bis  duabus  Ascu- 
kun  Picenum  proficiscitur.  Id  oppidum  Lentulus  Spin- 
ther  X cohortibus  tenebat  : qui . Ccsaris  adrentu  co- 
gnito,  profugit  ex  oppido  ; cohorlesquo  sérum  abducere 
cooatm,  a magna  parte  militum  descritnr.  Relit  tus  in  iii- 
nere  cum  pautis,  iucidit  in  Vibulliura  Rufum,  missum 
a Pompcio  iu  agrum  Picenmn  couûrmandoruin  homi- 
num  causa  , a quo  factus  Vibullius  certior,  quæ  res  iu 
Piceno  gererentur,  milites  ab  co  acclpit , ipsum  dimit- 
tit.  Hem  ex  fhiitiinis  regionibus  , qnas  polest , contrabit 
cohortes  ex  deleclibus  Pouipeianis  , in  iis  Camerino  fu- 
gientem  Ulcilleni  llirrum  . cum  sex  cohortibus,  quas  ibi 
in  præsidio  habuerat,  excipit , qui  bas  coactis  , XI  II  ef- 
fleit.  Cum  iis  ad  Doiuili  mi  Atienobarbum  CorOuium 
maguis  iiiueribus  pervenil , Cæsarcmquc  adosse  cum 
legionibux  duabus  nuntiat.  Domitius  per  sc  cirdter  XX 
cohortes  Alba  , ex  Marsis  et  Peliguis , et  Ouitirais  ab  re- 
gionibus  coegerat. 

XVI.  Rccepto  Firmo,  Asculoque expulso  Lentulo,  Cæ- 
sar  conquin  milites , qui  ab  eodiscess  rant.  deleclumque 
inslitui  jubet , ipse,  uuum  diem  ibi  rei  frunienlariæ  causa 
moratus,  Corfinium  cootendit.  Eo  quum  venisset,  cobor- 
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tre  arrêté  un  jour  h Asmlutn,  a cause  des  appro- 
visionnements , il  marche  sur  Corfinium.  Lorsqu’il 
y arriva,  cinq  cohortes  envoyées,  détachées  de  la 
ville  par  Domitius,  travaillaient  a rompre  uii  pont 
qui  était  environ  à trois  milles  pas.  Là,  un  combat 
s’étant  engagé  entre  les  éclaireurs  de  César  et  la 
troupe  de  Domitius,  celle-ci  fnthienlét  repoussée 
loin  du  pont,  et  se  sauva  dans  la  ville.  César  Gl 
passer  ses  légions  , et  vint  camper  sous  les  murs 
de  la  place. 

XVII.  Instruit  de  ces  faits,  Domitius  dépêche 
en  Apulie  vers  Pompée  des  hommes  qui  connais' 
sent  le  pays;  il  leur  promet  de  grandes  récom- 
penses et  les  charge  de  lettres  par  lesquelles  il 
demande  instamment  du  secours.  « Avec  deux 
armées,  dit-il,  on  pourra  aisément  enfermer  Cé- 
sar dans  ces  défilés  cl  lui  couper  les  vivres.  Mais , 
si  Pompée  no  vient  paslui-même  avec  plusde  trente 
cohortes  cl  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de 
chevaliers  romains,  il  se  trouvera  dans  le  plus 
grand  péril.  » En  même  temps  il  exhorte  ses 
troupes,  dispose  ses  machines  sur  le  rempart,  et 
assigne  à chacun  son  poste  : ayant  assemblé  les 
soldais,  il  promet  à chacun  d’eux  quatre  arpents 
de  ses  propriétés , et  autant  h proportion  aux  cen- 
turions et  aux  vétérans. 

XVIII.  Sur  ces  entrefaites , on  apprend  à César 
que  ceux  de  Stilmonc , \ illc  à sept  milles  de  Cor- 
Onium,  voulaient  $e  donner  h lui,  mais  qu'ils  en 
étaient  empêchés  par  le  sénateur  Q.  Lucrctius 
et  par  AUius  Pclignus  qui  la  gardaient  avec  sept 
cohortes.  César  y envoie  M.  Antoine  avec  cinq 

tes  V,  præraissæ  a Domitio  ex  oppido , ponton  fiumiuis 
interrumpebant , qui  erat  ah  oppido  millia  pa>  sinon  cir- 
citer  III.  Ibi  cum  antecursoribus  Cæsaris  prætio  com- 
mis.su . celcriter  Domitiani , a ponte  repu'si , se  in  oppi- 
dum rcceperunt.  Cæsar,  legionihus  trnnsductis,  ad  oppi- 
dum cnustilit,  juxtaque  niurum  castra  posuit. 

XVII.  lie  rognita,  Domitius  ad  Pompeium  in  Apuliam 
peritos  rcgiouuifi , magno  proposito  præmio  cum  litteris 
mittit,  qui  pétant  atque  omit,  ut  sibi  subveuiat , « f.a*sa- 
rem  duobusexerdtibus  et  locorum  aogustiis  facile  inter- 
cludi  passe,  frumentoque  prohiber!.  Quoi  nisi  fecerit , 
se  cohortesque  amplius  XXX , magnumque  uumerum 
scnalorum  atque  equitum  Romanorum,  in  perfculoiti  esse 
Tcnlurum.  » Intérim  .suas  cohortatus,  tormenta  in  mûris 
dispouit,  ccrtasque  cuiqne  partes  ad  ciL-todiam  nrbis  at- 
tril  uit , militibus  in  concione  agros  ex  sois  possessionihus 
pollicetur,  qualerna  in  siugulos  jugera , et  pro  rata  parle 
centurionibus  evocatisque. 

XVIII.  Intérim  Carcan  nuntiatur,  Sulmonenses,  qnod 
oppidum  a Gorilnio Vil  millium  intervalle  abest , cupcre 
en  facere , quæ  vellet  : sed  a Q.  Lucretirt  senatore , et 
AUio  Pcligno  prohilæri . qui  id  oppidum  VU  eohortiuni 
præsidio  trnebmit.  Mittit  co  M.  Antonium  cum  leglonis 
octavæ  cobortibas  quiuque.  Sulmonenses , siinnl  atque 
nostra  signa  videront . portes  aperueruut,  universique , 
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cohortes  de  la  huitième  légion  (4 5).  Ceux  de  Sul- 
ninnc,  dès  qu'ils  virent  nos  enseignes,  ouvrirent 
leurs  portes , et  tous  ensemble,  citoyens  et  soldats, 
vinrent  avec  joie  au-devant  d'Antoine.  Lucrétius  J 
et  Atlius  se  jetèrent  du  haut  des  murs.  Allius,  | 
conduit  vers  Antoine,  demanda  d’être  envoyé  à 
César.  Antoine  revient  avec  Altius  et  les  cohortes 
le  même  jour  qu’il  était  parti.  César  joint  ces  | 
cohortes  à son  armée,  et  renvoie  Atliussain  et  sauf.  1 
Pendant  les  trois  premiers  jours,  César  s’occupe 
de  fortifier  son  camp,  fait  venir  du  blé  des  villes 
municipales  des  environs,  et  attend  le  reste  de  ses 
troupes.  Dans  ces  trois  jours,  arrivent  vers  lui  la 
huitième  légion,  vingt-deux  cohortes  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule,  et  environ  trois  cents  cava- 
liers envoyés  par  le  roi  de  la  Norique  (10).  Avec 
ce  renfort,  il  forme  un  autre  camp  de  l’autre  côté 
de  la  ville  : il  en  donne  le  commandement  a Cu- 
rion.  Les  jours  suivants  il  travaille  a entourer  la 
place  de  retranchements  et  de  forts.  La  plus  grande 
partie  de  ces  ouvrages  était  achevée  presque  en 
même  temps  que  les  députés  envoyés  vers  Pompée 
étaient  de  retour. 

MX.  Après  avoir  lu  la  lettre  (17),  Domilius  en 
cache  le  contenu  et  annonce  que  Pompée  viendra 
bientôt  a leur  secours  : il  les  exhorte  h ne  pas  per- 
dre courage  et  a tout  disposer  pour  la  défense  de 
la  ville.  Cependant  il  a une  conférence  secrète  j 
avec  quelques-uns  de  ses  familiers,  et  forme  le 
projet  de  s'enfuir.  Comme  la  contenance  de  Domi- 
tius  démentait  son  langage,  comme  il  montrait 
dans  sa  conduite  moins  d'assurance  et  de  fermeté  ' 


qu  auparavant , et  que.  contre  sa  coutume,  il 
était  sans  cesse  h tenir  des  conseils  secrets  avec 
ses  amis,  en  évitant  de  paraître  en  public;  la  vé- 
rité ne  put  demeurer  plus  long-temps  cachée. 
Au  reste,  Pompée  avait  répondu  « qu’il  n’était 
pas  disposé  à courir  une  chance  si  périlleuse  ; 
que  ce  n était  ni  par  son  conseil  ni  [Kir  son  or- 
dre que  bomitius  s’était  jeté  dans  Corfinium; 
qu  ainsi  il  tâchât  de  venir  le  joindre  avec  toutes 
ses  troupes.»  Mais  cela  ne'se’pouvaît  ; le  siège  cl  la 
circonvallation  de  la  place  ne  le  permettaient  pas. 

XX.  Le  projet  de  Domilius  ayant  été  divulgué, 
les  soldats  qui  étaient  à Corfinium  se  rassemblent 
sur  le  soir,  et  s’entretiennent  alors  delà  situation 
avec  leurs  tribuns  , leurs  centurions  et  les  princi- 
paux d’entre  eux.  • Ils  sont  assiégés  par  César  ; 
les  ouvrages,  les  fortifications  sont  presque  entiè- 
rement achevés;  leur  général  Domilius,  en  qui 
ils  ont  placé  leur  confiance  et  leur  espoir,  les 
trahit  et  songe  à fuir  : c’est  donc  à eux  do  pour- 
voir à leur  sûreté.  » Les  Marses  s’y  opposent  et 
s'emparent  de  la  partie  de  la  ville  la  plus  fortifiée  ; 
la  querelle  s'échauffe  au  point  qu’ils  sont  près 
d’en  venir  anx  mains  : mais  bientôt,  après  quel- 
ques pourparlers,  les  Morses  apprennent  l'aban- 
don de  Domilius  qu’ils  ignoraient.  Alors  lonsd’un 
commun  accord,  ayant  amené  Domitius  sur  la 
place,  l'entourent,  le  surveillent,  et  envoient  des 
députés  à César  pour  l’assurer  qu’ils  sont  près  a 
lui  ouvrir  leurs  portes,  h obéir  'a  scs  ordres,  et  a 
remettre  Domilius  en  son  pouvoir. 

XXL  A celte  nouvelle,  César,  bien  que  per- 


et  oppitlani  et  milites,  obviant  gratifiantes  Antonio  exie- 
mnt  : Lucrétius  et  Attius  de  muro  se  dejeccrunt.  Attius. 
ad  Antonium  deductiis,  peliit,  ut  ad  Cœsarem  mitteretur. 
Antonius  cum  cohurtibiis  et  Attio , eodem  die , quo  pro- 
feetuserat,  reverlitur.  Ca*sir  eas  cohortes  cum  excrcitu 
siio  conjuxit , Attiumque  iucolumcut  dinrrsit.  Orsar  tri- 
bus primi»  d ici  ms  castra  maguis  operfitus  munirc,  et  ex 
finition?»  ntunidpiis  trnmrntum  comporlarc,  reliquasque 
copias  exspertare  iu  liluit.  Lu  Iridito  tegio  vm  ad  cum 
veuit,  coliortesque  ex  noxis  GalliædcleetihtisXXil,  cqui- 
teMjue  ah  rege  ÎNorico  circitèr  CCC.  Quorum  adxentu 
altéra  castra  ad  altérant  oppidi  partem  punit  llis  castris 
Curiunem  pradecii  : reliquis  diebus  oppidum  vallo  castet- 
lisque  circumvcuire  insiituit.  Cujus  operis  maxima  parte 
effecta , eodein  ferc  Icmpurc  missi  ad  Pompeiunt  rever- 
tunlur. 

XIX.  Litteris  perler tis,  -Domitius  dissimulans  in  cou- 
cilio  pronuueial,  Pompeium  celeriler  subsidio  venlurum  ; 
hortaturque  eus,  ne  auiino  defieiant,  quæquc  usai  ad 
defendendum  oppidum  sint , parent . ipse  arcauo  cum 
paucis  familiaribus  suis  colloquilur , coiisiliumque  fuga? 
caperc  construit.  Quum  vullus  Domitii  cum  oralione  non 
consenliret , alqueorania  trepidnnlius  limidiusquc  ageret, 
quant  superiorilius  diebus  consuessel,  inullumque  non  suis 
consiliandi  causa  sccreto  per  consuetudinem  colloqueretur. 


concilia  convenlusquc  hominum  fugeret,  res  diutius  tegi 
dissimulariqiie  non  poiuit.  Pont peiu s enfin  rescripserat, 
« sese  rem  in  summum  periciilum  dédite:  iiniiti  non  esse  ; 
neque  suo  eonsilio  nul  volunlalc  Domilium  se  in  oppidum 
j Corfinium  conlulisse  : proinde , si  qua  facilitas  fuisse! , ad 
; se  cum  omnibus  copiis  veuiret.  • Id  ne  fleri  posset , obsi- 
dione  alque  oppidi  cimimmunitioue  fichai, 
i XX.  Divulgato  Domitii  eonsilio,  milites,  qui  erant 
Gorfinii,  prima  vesperi  secesnonem  faciunt . atque  ita 
inter  se  per  Irihunos  mililum  ccnlurioncsquc,  atque  ho- 
nesti.'simos  sui  generis  colloquuntur  : • obsideri  se  a C.T- 
\ sure;  opéra  niunitionesi|ue  pnqtepsso  perfertns  ; diicent 
| siiunt  Domilium , cujus  spe  atque  fiducia  pcrmanscriiit , 
! projectis  omnibus , fugse  consi li mit  capere  ; dette  re  se  sua» 
j sabitis  rationem  babere.  * Ab  his  primo  Mar  si  dissettlire 
! iiK-ipiuut , eamque  oppidi  parlent , qua»  munitissima  vidc- 
I retur,  occupant , tantaque  inter  eos  dissensio  exsislil , ut 
! manum  conserrre  atque  arniD  dimicare  conentur  : |>ost 
paullo  tamen,  intrrnumiia  ultro  ri  troque  ntissis , qua* 
j iguorabant,  de  L.  Domitii  fuga  cognoscuiil.  I laque  ont- 
! nés  uno  eonsilio  Iloinitiiim , produr  :um  in  publicum  cir- 
| rumsistunt  et  cuslodiunt , legatosque  ex  suo  numéro  ad 
Cîrsarem  mitiunt  : • sese  paratos  rsse  portas  aperire,  qua* 
que  imperavrrit,  facorc,  et  L.  Domilium  vivuoi  in  ejus 
I poteslalem  Irnderc.  • 
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suadô  qu'il  lui  importait  d'être  nu  plus  toi  maître 
do  la  ville,  et  de  joindre  a ses  troupes  les  cohortes 
qui  s'y  trouvaient,  de  crainte  que  des  largesses, 
une  harangue  ou  de  fausses  nouvelles  ne  vinssent 
h changer  les  esprits,  tout,  à la  guerre,  dépendant 
du  moment;  craignant  néanmoins  que  , dans  la 
licence  d'une  entrée  nocturne,  la  ville  ne  fût 
pillée  par  ses  soldats , il  se  contenta  de  donner 
de  grands  éloges  aux  députés,  et  les  renvoya  en 
leur  recommandant  de  s'assurer  des  portes  et  des 
remparts.  En  même  temps  il  place  ses  troupes  le 
long  des  lignes , non  plus  de  distance  en  distance , 
comme  les  jours  précédents,  mais  de  façon  que 
les  gardes  et  les  sentinelles  se  louchent  l'un  l'au- 
tre et  garnissent  tous  les  retranchements.  II  fait 
faire  des  rondes  par  les  tribuns  et  les  préfets  mili- 
taires, et  leur  recommande  d*a\oir  toujours  l'ail , 
non  seulement  sur  les  sorties,  mais  encore  sur 
toute  évasion  d'individus  isolés.  Personne  dans 
l'armée  n’eut  le  CŒUr  assez  mou,  assez  languissant, 
pour  se  permettre  cette  nuit-la  un  moment  de  re- 
pos. Tous  les  esprits  étaient  dans  l'attente  de  ce 
qui  allait  arriver;  tous,  emportés  loin  deux- 
mêmes,  se  demandaient  avec  inquiétude  ce  que 
deviendraient  elles  habitants  de  f.ortinium , et 
Dorai tius,  et  Lentulus,  et  les  autres,  et  quelle 
serait  la  suite  de  ces  événements. 

XXII.  Vers  la  quatrième  veille,  Lentulus  Spin- 
(her  adresse  la  parole  du  haut  do  la  muraille  à 
nos  sentinelles  et  à nos  gardes,  disant  qu'il  dé- 
sire qu'on  lui  permette  de  parler  à César.  La  per- 
mission lui  en  ayant  été  accordée,  il  sort  de  la  ville. 

XXL  Qui!  us  reluis  cognitis,  Ca’sar,  etsi  raagni  inté- 
ressé arbitrabatur , quant  prinmin  oppido  poliri,  cohor- 
tesque  ad  sc  in  castra  traducere  , ne  qtia  aul  largiiionibus , 
aut  animi  confirmât  inné,  aut  falsis  nunliis  commuta  tin 
flercl  voluntatis,  quod  >a*pc  in  belle  panis  moment  b 
magni  casus  intercédèrent  ; tamen  verilus , ne  miliiuin 
inlroitu  et  noclurni  tempnris  liceulia  oppidum  diriperetur, 
eos,  qui  vénérant , collaudat , atquc  iu  oppidum  diiiiiuit  : 
portas  murosque  asservari  juin»!.  Ipso  iisoperibus.  qun- 
faccre  instituerai , milites  di-ponit,  non  certia  spaliis  in- 
termissis,  ni  erat  super iorum  dieruin  cousuetudo;  sed 
perpeluis  vigiliis  stalioiiibusque,  ut  contiugaut  inter  sc, 
atque  omnem  munitionem  expleant  : tribun  s milituin  et 
praTectos  circuminiliii , atquc  bor.alur,  non  solum  ab 
eruptiofiibns  caveant , sed  etiam  s ingulorum  bominum  oc- 
cullos  exitus  asservent.  Keque  eo  tam  remisso  ac  lan- 
guide anime  quisquam  omnium  fuit , qui  ea  uocte  con- 
quieverit.  Tanta  erat  summa  reruin  cxspectatio , ut  abus 
in  aliam  partem  meule  atque  animo  traherelur,  quid  ip- 
sis  Corfiniensibus , quid  Domilio,  qilid  Lentulo , quid  re- 
liquis  accideret , qui  quosqueeveutus  exciperenl. 

XXII.  Quarta  circitcr  vipilia  Leululus  Spinlher  de 
muro  cum  vigiliis  custodibiisque  noslris  colloquitur, 
« velle,  si  sibi  fiat  poteslas , Ctesarem  convenire.  » Facta 
polrstate,  ex  oppido  mittitur,  neque  ab  eo  prius  Domitiani 
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et  les  suidais  de  Domitius  ne  le  quittent  que  lors- 
qu’il est  eu  présence  de  César.  Alors  il  lui  demande 
la  vie,  il  le  conjure  de  l’épargner,  invoque  leur 
ancienne  amitié , et  lui  rappelle  les  grandes  bontés 
que  César  a eues  pour  lui  : ainsi  il  l’avait  fait  ad- 
mettre dans  le  collège  des  pontifes,  lui  avait  lait 
obtenir  le  gouvernement  de  l’Espagne  au  sortir 
de  sa  préturc,  et  avait  appuyé  sa  demande  pour 
le  consulat.  César  l'interrompt,  et  lui  dit  qu’il  n’a 
point  quitté  sa  province  avec  de  mauvaises  inten- 
tions, mais  pour  se  défendre  des  injures  de  ses  en- 
nemis, pour  rétablir  dans  leur  dignité  les  tribuns 
du  peuple  qu'on  n’a  bannis  de  la  ville  qu’à  cause 
de  lui,  cl  pour  recouvrer  sa  liberté  et  celle  du 
peuple  romain  qu’opprime  une  faction.  Rassuré 
par  ces. paroles,  Lentulus  demande  qu’il  lui  soit 
permis  de  retourner  à la  ville,  afin  que  la  grâce 
qu’il  a obtenue  serve  aux  autres  de  consolation  et 
d’espoir;  car,  dans  leur  effroi . plusieurs  ne  voient 
plus  d'autre  ressource  que  de  s'arracher  la  vie. 
Celte  permission  lui  est  accordée  ; il  se  relire. 

XXIII.  Dès  que  le  jour  parut,  César  fit  venir 
devant  lui  tous  les  sénateurs , leurs  enfants,  les 
tribuns  militaires  et  les  chevaliers  romains.  Il  y 
avait,  de  l'ordre  des  sénateurs,  L.  Domitius,  P.  Len- 
tulus Spinlher,  L.  Vihullius  Rufus,  Sc\.  Quint  i- 
lius  Yarus,  questeur,  L.  Rtihrius:  en  outre  le  fils 
de  Domitius,  une  foule  d'autres  jeunes  gens,  et 
un  grand  nombre  de  chevaliers  romains  et  de  dé- 
curions que  Domitius  avait  fait  venir  des  villes 
municipales.  Quand  ils  furent  en  sa  présence,  Cé- 
sar les  garantit  des  insultes  et  des  reproches  des 

milites  discedunt , quant  In  conspeclum  Cffsaris  deduca- 
tur.  Cum  eo  de  sainte  sua  oral  atque  obsccral , ■ sibi  ut 
parait,  velcremque  amicitiam  •commémorât;  Cæsaris- 
que  in  se  bénéficia  eiponit,  qua*  erant  maiima  : « quod  per 
eum  in  collegium  poniificum  vénérai , quod  provinciale 
Ilispauiam  ex  pra*  ura  habiterai,  quod  in  petilioneconsu- 
latus  ab  eo  oral  sublcvatüs.  • Cujus  oratiooem  Osar  in- 
terpellât : « sc  non  nialelicii  causa  ex  provincia  egressum 
sed  uti  se  a coniumeliis  inimicortim  defenderet  ; ut  tribu  - 
nos  plebis  ea  re  ex  civitatc  expulsos  in  suam  dignitatem 
reslituerel;  ut  se  et  populum  Romannm  ..paurnmm  fac- 
tione  oppression,  in  lihrrlatem  vindicarct.  » Cujus  orn 
tione  confirmatifs  I .en  lui  us . ■ uti  in  oppidum  reverti  li- 
ceat,  • peiit;  «quod  de  sua  salute  impetraverit , fore 
ctiam  rciiquis  ad  suam  spem  solatio  ; adeo  esse  perlerri- 
tos  nonnulliis,  ut  sua1  vit.e  durius  consulere  coganlur.  * 
Facta  poteslale  discedit. 

XXIII. Cæsar , ubi  illnvit , omnes senatores senatorum- 
que  liberos , tribunos  milituin  equilesque  Romanos  ad  se 
produci  jubet.  Eraut  senatorii  ordinis  L.  Domitius,  P. 
Lentulus  Spiuthcr,  L.  Yibullius  Rulus,  Sex.  Quinctilius 
Varus,  qua’-stor,  L.  Rubrius,  prælerea  fllius  Domitii,  alii- 
que  coin  pluies  adolescents,  et  magnus  numéros  equitum 
Romanoruin  et  dccurioDum , quos  ex  muuicipiis  Domitius 
evocaveral.  tins  omnes  produclos  a contuiueliis  milituiu 
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soldais,  se  plaignit  on  peu  de  mois  de  l'ingrali- 
lude  dont  plusieurs  d’entre  ou\  payaient  ses  nom- 
breux bienfait'!,  et  les  renvoya  tous  «ans  leur  faire 
aucun  mal.  Comme  lesduumvirs  deCorfiniom  lui 
offraient  six  millions  de  sesterces  que  Domitius 
avait  apportés  cl  déposés  au  trésor,  il  les  rendit 
à Domitius  pour  qu'on  ne  pensât  pas  qu'il  avait 
plus  de  respect  pour  la  vie  des  hommes  que  pour 
leur  argent;  et  cependant  il  était  certain  que  celte 
somme  provenait  du  trésor  public , et  qu’elle  avait 
été  donnée  par  Pompée  pour  la  solde  des  troupes. 
Quand  il  a pris  le  serinent  des  troupes  de  Domi- 
tius , César  lève  son  camp  après  être  resté  sept 
jours  devant  Cor  Onium,  fait  une  marche  ordinaire, 
et,  longeant  les  frontières  des  Marruciniens  (18), 
des  Frenlaniens  et  des  Larinates,  arrive  en 
Apulie. 

XXIV.  Pompée , instruit  de  ce  qui  s’était  passé 
h Cnrfinium , va  de  Luceria  ’a  Canusium , et  de 
là  à Briudes.  Il  y fait  venir  de  toutes  parts  les 
troupes  nouvellement  levées,  arme  les  esclaves 
et  les  pâtres,  et  leur  donne  des  chevaux:  il  forme 
avec  eux  un  corps  d’environ  trois  cents  cava- 
liers. Le  préteur  L.  Manlius  s’enfuit  d'Albc 
avec  six  cohortes;  Kutilius  Lupus  de  Terracine 
avec  trois  : ces  dernières , ayant  aperçu  de  loin  la 
cavalerie  de  César , commandée  par  Bivius  Curius, 
abandonnent  le  préteur  cl  passent  du  cote  de  Cu- 
rius avec  leurs  enseignes.  Quelques-unes , fuyant 
par  d'autres  chemins , rencontrent  les  légions  de 
César, d'autres  sa  cavalerie. On  arrête  et  l'on  amène 
a César  Cn.  Magius  de  Crémone,  commandant  des 


ouvriers  de  Pompée.  César  le  renvoie  à Pompée  , 
avec  ordre  de  lui  dire  que,  n’avant  pu  jusque  l'a 
conférer  avec  lui,  et  devant  bientôt  le  joindre  à 
Blindes , il  importe  à la  république  et  au  salut 
commun  qu’ils  aient  ensemble  une  entrevue  ; 
qu'il  est,  d’ailleurs,  bien  différent  de  communi- 
quer de  loin  et  par  des  tiers,  ou  de  discuter  en- 
semble toutes  les  conditions. 

XXV.  Bientôt  après,  il  arrive  devant  Brindes 
avec  six  légions,  dont  trois  de  vétérans,  et  trois 
nouvellement  levées  qu’il  avait  complétées  en  che- 
min; car,  pour  les  troupes  de  Domitius,  il  les 
avait  tout  d'abord  envoyées  de  Corfinium  en  Sicile. 
En  arrivant,  il  trouve  que  les  consuls  sont  partis 
pour  Dyrrachium  (19)  avec  une  grande  partie  de 
l’armée,  et  que  Pompée  est  resté  ’a  Brindes 
avec  vingt  cohortes.  On  ne  savait  pas  si,  en 
restant,  son  intention  avait  été  de  garder  cette 
place,  afin  de  dominer  plus  facilement  toute  la 
mer  Adriatique  par  les  extrémités  de  l'Italie  eide 
la  Grèce,  et  de  pouvoir  ainsi  diriger  la  guerre  des 
deux  côtés,  ou  s'il  avait  été  retenu  par  le  man- 
que de  vaisseaux.  César,  eraignant  que  Pompée 
ne  voulût  pas  quitter  l'Italie,  résolut  de  fermer  la 
sortie  du  port  de  Brindes,  cl  d'empêcher  le  ser- 
vice. Voici  les  travaux  qu’il  fit  pour  cela.  La  où 
l’entrée  du  |*orl  était  le  plus  resserrée,  il  jeta  aux 
deux  œlés  du  rivage  un  môle  et  des  digues;  chose 
que  les  bas-fonds  rendaient  facile  en  cet  endroit. 
Plus  loin , comme  la  digue  ne  pouvait  se  maintenir 
a cause  de  la  profondeur  des  eaux,  il  plaça,  à trente 
pieds  des  digues , deux  radeaux  qu’il  fixa  aux  qua- 


cooviciisque  prohihet  : pinça  apud  eos  loquitur , « qnod 
sihi  a parte  eoruin  pratia  relata  non  ait  pro  sais  io  eos 
maximis  hencficiis.  » Dimiltit  omnes  incolumes.  Sester- 
tium  sexagies,  qnod  ad  vexerai  Domitius.  alque  in  pu- 
bliant) deposuerat , allatum  ad  seab  duumviris  Corfinien- 
sibus , Domilio  reddit , ne  contineutior  in  vita  bominum , 
quaiu  in  peennia , fuisse  videatur  ; elsi  eam  peamiam  pu- 
kiicam  esse  conslahat . dalaraque  a Pompeio  in  stipen- 
dium.  Milites  Domitianos  sacramenlum  apud  se  dicere 
jubet , atque  eo  die  castra  movet , justumque  iler  confiât , 
vil  omninodies  ad  CorOuium  commoratus,  et  per  fines 
Marrucinorum , Frentanormn,  Larinatium,  in  Apuliam 
pervenit. 

XXIV.  Pouipcius,  iis  rebus  copnitis,  qua»  rrant  ad 
Corfininin  pesta? . Luceria  proficiscilur  Canusium  , atque 
inde  Brundisium.  Copias  undique  nmues  ex  novis  dilec- 
litms  ad  se  oogi  jubet  ; servos,  pastorci  armai , atque  bis 
equos  attribuit  : ex  iis  circiter  con  équités  eonficit.  L. 
Manlius  prirtor  Alha  cnn)  cohortibus  sex  profugit;  Rnli- 
lius  Lupus  prætor  Tarracina  cum  ni  : qua»  procul  equi- 
tatum  Cœsaris  coospicata?,  cui  præerat  Bivius  Curius, 
relicto  prætore  signa  ad  Curium  transferunt , atque  ad 
cum  transeunt.  Itemreliquis  itineribus  nonnullæ  colwrtes 
in  agmen  CæsarU,  alun  in  équités  incidunt.  Reducitur  ad 
eum  deprebensus  ex  itinere  Cn.  Magius , Cremona , præ- 


fectus  fabrum  Cn.  Pompeii  ; quem  Cæsar  ad  eum  remitlit 
cum  mandatis  : * quoniam  ad  id  tempus  facilitas  collo- 
quendi  non  fuerit,  atque  ad  se  Brundisium  sit  venturus, 
intéresse  reipublica?  et  communia  salutis , se  cura  Pompeio 
colloqui  ; neque  vero  idem  profici  longo  itineris  ? patio , 
quum  per  alios  conditiones  ferantur,  ac  si  corarn  de  om- 
nibus condilionibus  disceptelur.  > 

XXV.  His  datis  mandatis,  Brundisium  cum  legionibus 
vi  pervenit,  veteranis  m , rcliquis,  quas  ex  nuvo delectu 
confeceral , atque  in  itinere  compleverat  : üomilianas 
enim  cohortes  protinns  a Corflnio  in  Siciliam  miserai. 
Bcperit,  consules  Dyrrbachium  profcctos  cum  roagna 
parle  exercilus,  Ponipeium  remanerc  Br  ndisücumco- 
liortibus  viginli  ; (neque  certum  inven  ri  polcrat;  obti- 
nendine  Knindisii  causa  ibi  remansisset , quo  facilius  omne 
Hadriaticum  mare  , extremis  Italia»  parlitius  rrgionibus- 
qne  Gracia? , in  polestateni  haberet , atque  ex  ulraque 
parle  hélium  adminislrare  posset  ; an  inopia  navium  ibi 
restitisset  : ) veritusque  , ne  Italiain  ille  dimiitendam  non 
existimaret,  exitus  administrationesque  Rrundisini  por- 
1 iis  impedire  instiluit  : quorum  opcrtim  ba?c  erat  ratio. 
Qua  faucet  rrant  angustissimæ  portus,  moles,  atque  ag- 
gerem  al»  ulraque  parte  litloris  jaeieltat,  qnod  his  loris 
erat  vadosum  mare.  Loogias  progressus , quum  agger 
alliore  aqua  contineri  non  posset , rates  dnplices , quoquo- 
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Ire  angles  par  des  ancres , pour  que  les  vogues  ne 
pusseni  les  ébranler.  Quand  ces  radeaux  furent 
posés  et  établis,  il  en  ajouta  d'autres  de  pareille 
grandeur,  et  les  couvrit  de  terre  et  de  fascines, 
afin  qu'on  pût  marcher  dessus  librement  quand  il 
s'agirait  de  les  défendre.  Sur  le  front  et  sur  les  co- 
tés, il  les  garnit  de  parapets  et  de  claies;  et  de 
quatre  en  quatre  de  ces  radeaux  il  éleva  des  tours 
b deux  étages,  pour  les  mieux  garantir  de  l'attaque 
des  vaisseaux  et  de  l'incendie. 

XXVI.  À ces  travaux  Pompée  opposa  de  grands 
vaisseaux  de  transport  qu’il  avait  trouvés  dans  le 
port  de  Rrindes.  Il  éleva  dessus  des  tours  à trois 
étages , les  remplit  de  machines  et  de  toute  sorte 
de  traits,  et  les  envoya  contre  les  ouvrages  de 
César  pour  rompre  les  radeaux  et  troubler  les  tra- 
vailleurs. Ainsi  chaque  jour  on  combattait  de  loin 
avec  les  frondes , les  flèches  et  les  autres  traits. 
Cependant,  malgré  ces  hostilités,  César  ne  renon- 
çait pas  *a  lin  accommodement.  Quoiqu'il  s’éton- 
nât que  Magius,  qu’il  avait  dépêché  vers  Pompée 
avec  des  proposi lions,  ne  lui  fût  pas  renvoyé , et 
bien  que  ces  tentatives  réitérées  fussent  autant  de 
retards  dont  souffraient  son  activité  et  scs  entre- 
prises, il  résolut  de  persévérer  à tout  prix  dans 
sou  premier  dessein.  En  conséquence  il  envoya 
Caninius  llcbilus . son  lieutenant,  ami  intime  de 
Scribonius  Libon , conférer  avec  ce  dernier.  Il  le 
charge  d’exhorter  Libon  à procurer  la  paix  ; il  de- 
mande surtout  à parler  lui-meme  à Pompée.  Il 
ne  peut  douter  qu'uuc  entrevue  consentie  par  ce 
dernier  ne  rétablisse  la  paix  â des  conditions  équi- 
valus peduni  *XXX , e regioae  molis  collocahat.  lias 
(juaUniis  ancoris  ex  quatuor  angulis  destina  bat , ne  duc 
films  moverentur.  His  perfeclis  collocatisque , alias  deio- 
ceps  pari  maguitndine  rates  jungebat  : has  terra  alque 
aggere  intrgrhat , ne  aditus  atque  incursus  ad  defenden 
dum  i:npedirctur  : a Trente  atqnc  ab  ut  roque  latere  crali- 
bus  ac  pluteis  protegebat  : in  quart*  quaque  carum  lur- 
rei  binorum  tabu'ntorum  eicitabat , quo  commodius  ab 
inipetu  navium  incendiisque  defeoderet. 

XXVI.  Contra  htec  Pompcius  «ares  magnas  oncrarias, 
quas  in  Porlu  Brundisino  depr«  henderat,  adornabat.  Ibi 
turrescum  ternis  tabulatis  eri  gobât,  casque , mut  iis  tor- 
mentis  et  omni  genere  telonim  complétas , ad  opéra  Ca- 
sons appellchat,  ul  rates  pemimperet,  atque  opéra  dis- 
lurbaret.  Sic  qmtidie  utrioque  eminus  fundis,  sagitlis, 
reliquis4|uc  telis  pugnahatur.  Atque  hæc  lia  Cæsar  adrai 
nistrabat,  ut  conditiones  paris  dimiltendas  non  existi- 
rnaret.  Ac  lamctsi  magnopero  adinirabatur,  Magium, 
quem  ad  Poinpcium  cuni  mandait»  miscrat , ad  se  non  re- 
mitli;  atque  ea  res  sa?pe  tentata  elsi  impctuscjusconcifia- 
que  tardabat , tamen  omnibus  rébus  in  en  perseverandum 
putahal  Ilaquc  Caninium  Rebilum  légat  uni , rainiliarem 
neressari unique  Scribonii  Libonis,  mittit  ad  eum  colloquii 
causa  : mandat,  ul  Lilioncni  decuncilianda  pace  hortelur; 
inprirais,  ul  ipse  cum  Pomprio  a>ll(X|uiTO|ur , ptHu'al. 
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tables;  si,  par  1 entremise  de  Libon,  les  deux  par- 
tis se  décidaient  à poser  les  armes , une  grande 
parlio  de  l'honneur  lui  en  retiendrait.  • Celui-ci, 
aprèsavoirentendu  Caninius,  va  trouver  Pompée. 
Un  moment  après,  il  revient  et  lui  dit  que  les  eou- 
suls  sont  sortis,  et  qu'on  ne  peut  traiter  sans  eux 
d'un  accommodement.  Après  toutes  ccs  tentatives 
inutiles  , César  croit  devoir  enfin  renoncer  h son 
projet  et  ne  plus  songer  qu'à  la  guerre. 

XXVII.  César  en  était  à peu  près  à la  moitié 
des  travaux  , à quoi  il  avait  employé  neuf  jours, 
quand  les  vaisseaux  qui  avaient  transporté  les 
consuls  et  la  première  partie  île  l'armée  revin- 
rent de  Dyrrachiumà  Blindes.  Pompée,  soit  qu'il 
fut  effrayé  des  travaux  de  César,  soit  qu  il  eût 
résolu , dès  le  commencement  de  la  guerre , de 
quitter  l'Italie,  se  disposa  à partir  dés  qu'il  vit 
ses  vaisseaux  de  retour;  et  pour  mieux  retarder 
une  attaque  de  César,  pour  empêcher  l'ennemi 
d’cnlrer  dans  la  ville  au  moment  où  il  en  sortirait 
il  fit  murer  les  portes , barricader  les  carrefours 
et  les  places,  creuser  des  fossés  en  travers  des 
rues.  On  enfonça  des  bâtons  pointus  el  des  pieux 
qu'un  recouvrit  légèrement  de  claies  et  de  terre. 
Quant  aux  deux  avenues  nu  chemins  qui  con- 
duisaient du  dehors  de  la  ville  au  [tort,  il  les 
ferma  au  moyen  de  haules  poutres  poiulues. 
Lorsque  tout  est  prêt , il  ordonne  à ses  troupes  de 
s’embarquer  sans  bruit , el  dispose  çà  et  là  sur  le 
rempart  et  sur  les  tours  des  vétérans , des  archers, 
des  frondeurs.  Ceux-ci  ont  l'ordre  de  partir  à un 
certain  signal,  quand  ils  verront  toutes  les  troupes 

« Magnnpere  sese  conIMere  . demonstrat , ■ si  ejus  rci  ait 
potesiaa  facta,  fore,  ul  æquia  conditionibus  ab  amiis  dis 
cedatur  : cuju»  rei  magnatn  partent  taudis  atqnc  eiisliraa 
tionisad  Libooem  pcrvenluram , si,  iilo  aiielore  atque 
attente , ab  arm»  sit  diserssum.  • Libo,  a rolloqulo  Caui- 
nii  digreasus , ad  Pompeium  proficiscilur.  Paulo  post 
maintint , • quod  cumules  ahsint,  sine  illia  de  composi- 
llooc  agi  non  poase.  » lia  I.vpius  rem  frustra  tenta  uni 
Osar  al  quando  dimittendam  sibi  judical , el  de  bcllo 
agendom. 

XXVII.  Prope  d midis  parte  r.peria  a Ca-sare  efTcelo  , 
diebusque  in  ca  re  consumplis  IX  , navea , a cousu tibus 
Dyrrhacbio  remis*»' , qu®  priorem  pnrtem  eierritus  eo 
deportavrrant , Brundisium  revermnlnr,  Pompeius,  sive 
o|terihus  Canaris  prnnotus , sivceliarn  quod  ali  iuilin  Italia 
escedcre  nmstilucrat , adventu  navium  prolrcliouem  pa- 
rarciucipil  : el,  quo  racilius  impelum  Ca-sari»  lardaret , 
ne  tub  ip%a  profectlone  milites  oppidum  brumperent , 
porta»  obslruil , vicos  platea.vque  inædiflcal , fus  as  Irans- 
versas  viis  praeducit,  atque  ibi  .sudesslipitovque  pra'aeuios 
detigit.  Ii.cc  levibus  cr.'tibus  trrraque  imrquat  : adilus 
auteiu  atque  Binera  duo , que  extr  i nmnuii  ad  |>ortuiii 
ferebant,  maximis  defiiis  trabibus , nique  eis  pr®  cutis , 
pra'scpit.  His  paratis  rébus . milites  silrulio  naves  con- 
scendere  jubet  : expeditos  autem  ei  rvoralia , sagiltariis, 
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embarquées;  et  pour  cela  il  leur  laisse  dans  un 
lieu  sûr  quelques  barques  légères. 

XXVIII.  Les  habitants  de  Blindes , mécontents 
des  outrages  de  Pompée  et  des  insultes  de  ses 
soldats,  favorisaient  le  parti  de  César.  Aussi,  dès 
qu’ils  apprennent  le  départ  de  Pompée,  tandis 
que  ses  soldats  courent  ça  et  la  pour  s’y  préparer, 
ils  en  donnent  avis  du  haut  des  toits  : alors  César, 
ne  voulant  pas  laisser  échapper  l’occasion,  fait 
prendre  les  armes  cl  préparer  les  échelles.  Pom- 
pée, vers  la  nuit,  lève  l’ancre.  Les  gardes  placés 
sur  la  muraille  quittent  leur  poste  au  signal  con- 
venu, et  gagnent  leurs  vaisseaux  par  des  chemins 
qu'ils  connaissent.  Nos  soldats  escaladent  le  mur  ; 
mais,  avertis  par  les  habitants  de  prendre  garde  aux 
fossés  et  aux  pièges , ils  s'arrêtent  ; puis,  guidés 
par  ceux-ci,  ils  prennent  uu  long  détour  qui  les 
conduit  au  port , et  la  se  rendent  maîtres,  aveedes 
esquifs  et  des  bateaux,  dedeux  navires  chargés  de 
soldats  qui  avaient  échoué  contre  la  digue  deCc  ar. 

XXIX.  César  pouvait  espérer  de  terminer  h 
souhait  celle  affaire  , s'il  assemblait  des  vaisseaux 
et  poursuivait  Pompée  avant  que  celui-ci  eut  tiré 
des  secours  d ou  Ire-mer  ; mais  il  craignit  d’être 
obligé  d'attendre  trop  longtemps,  parce  que 
Pompée  avait  emmené  avec  lui  tous  les  vaisseaux, 
et  parla  lui  avait  ôté,  pour  le  moment,  toulmo^en 
de  le  poursuivre.  Il  n’avait  donc  qu’a  attendre 
des  vaisseaux  des  contrées  loin  tunes  delà  Gaule, 
du  Picenlin  cl  du  détroit  de  Sicile;  mais  la  saison 
était  un  grand  obstacle.  Cependant  il  craignait 


que  les  vieilles  troupes  et  les  deux  Espagnes,  dont 
l’une  avait  été  comblée  de  bienfaits  par  Pompée, 
ne  s’attachassent  a lui  encore  plus,  qu’on  n as- 
semblât des  secours,  delà  cavalerie,  et  qu’on 
n’attaquât  la  Gaule  et  l'Italie  en  son  absence. 

X\\.  Il  renonce  donc  pour  le  moment  à pour- 
suivre Pompée  , se  décide 'a  partir  pour  l’Espagne, 
et  ordonne  aux  décemvirs  de  toutes  les  villes 
municipales  de  lui  chercher  des  vaisseaux  et  de  les 
amènera  Brindes.  Il  envoie  en  Sardaigne  Yalérius, 
son  lieutenant,  avec  une  légion,  et  Curion  en 
Sicile , comme  propréteur , avec  quatre  lé- 
gions, lui  rrcoramaudanl  de  passer  eu  Afrique 
aussitôt  que  la  Sicile  sera  soumise.  M.  Colla  com- 
mandait alors  en  Sardaigne , M.  Caton  en  Sicile  ; 
l'Afrique  était  échue  à Tubéron.  Dès  que  les 
Caralitnins  (20)  apprirent  qu'on  leur  envoyait 
Yalérius,  sans  même  attendre  qu'il  fut  parti 
d'Italie,  ils  chassèrent  spontanément  Colla  de  la 
ville.  Celui-ci , effrayé  de  voir  que  toute  la  pro- 
vince était  d'intelligence  , s'enfuit  de  Sardaigne 
en  Afrique.  En  Sicile,  Caton  faisait  réparer  les 
vieilles  galères  et  s’en  faisait  fournir  de  nouvelles 
par  les  villes.  Il  y portait  le  plus  grand  zèle.  Il 
faisait  faire  par  ses  lieutenants  dans  la  Lucanie  et 
le  Bruliium  des  levées  de  citoyens  romains,  et 
exigeait  des  villes  de  Sicile  un  nombre  détermine 
de  cavaliers  et  de  fantassins.  A peine  ces  prépa- 
ratifs sont-ils  achevés , qu'il  apprend  l’arrivée  de 
Curion  : sur  quoi  il  assemble  le  peuple  et  se 
plaint  d'être  abandonné,  trahi  par  Pompée,  qni, 


funditoribusque  raros  in  muro  turribusque  disponit  Hos 
certo  signe  revocare  constituit,  quum  omîtes  milites  na- 
ves  conscendissent;  atque  iis  expedito  loco  r.ctuaria  navi- 
gia  rrlinquit. 

XXVIII.  Brundisini,  Porapeianorum  militum  injuriis 
atque  ip.sius  Poinpeii  contumcliis  permoti . Cæsaris  rebus 
favebant.  Itaque,  cognita  Pompcii  profectione,  concur- 
sontibus  illis  atque  in  ea  re  occupatis , vulgo  ex  tectis 
signifie  b;mt  : per  quos  re  cognita,  Ctrsar  scalas  parari 
mititesquearmari  jubet,  ne  quam  rci  gerendæ  facilitaient 
dimittat.  Pompeius  sub  nnctein  naves  suivit  : qui  erant 
in  muro  enstodie  causa  colloccti , eo  signo,  quod  conve- 
ncr.ît,  revocantur,  notisqu  ' itincribus  rd  naves  deettr- 
nint.  Milites,  positis  scalis,  muros  ascendunt;  sed  mo- 
niti  a Bruudisiuis , ut  vallum  c i cum  fossasque  cifesnt, 
subsistant;  et  longo  itincre  ab  his  circumducti , ad  portant 
perveniunt,  duasque  naves  cum  militihus,  qua*  ad  moles 
C csa  ris  adha*sernnt,  scaphis  lintribusque  deprehendunt, 
deprehensas  excipinnt. 

XXIX.  Cæsar,  ctsi  ad  spem  conflcieudi  negotii  maxi- 
me probahet,  coactis  imitais  mare  transire,  et  Poin- 
peium  sequi , priusquam  ille  sesc  transmariuis  auxiliis 
conflrmaret;  tanicn  cjus  rei  inoram  teinporisque  longin- 
quitntem  fimeUat , quod , omnibus  coactis  navibus , Poin- 
peitts  présentent  facultatem  insequendi  sui  ademernt. 
Rrlinquebatur , ut  ex  longinquioribus  repionibus  Gnllia* 


Picenique , et  a freto  naves  essent  exspectandæ.  Id  pro- 
pter  anni  tempus  longunt  atque  impeditum  vidchatur.  In- 
terea  veterera  exercitum,  duas  llispanias  confirmai*] , 
(quarum  .(liera  crut  niaximis bcneficiis  Pompeii  dcvincta), 
auxilia , equitatum  parari , («alliant  I tdiamque  tentari , se 
absente , nolcbat. 

XXX.  Itaque  in  præsentia  Pompeii  insequendi  rntio- 
nem  omittit  ; in  Hispaniamproflcisci  constituit,  duuntviru 
muniripiorum  omnium  inipernt,  ut  naves  conquirent, 
Brondisiumque  deducendas  curent.  Mittit  in  Sardiniam 
cum  legione  una  Yalcrium  legatum;  in  Sieiliam  Curio- 
nem  proprœtorcm  cum  legionibus  quatuor  : eumdem , 
quum  Sidliam  récépissé!,  protinns  io  Africam  trans- 
dueere  exercitum  juhet  Sardiniam  obtiiiebat  M.  Cotta , 
Sieiliam  M.  Cato,  Africnm  sorte  Tubero  obtinere  debe 
bat.  Caralitani,  >imul  ad  sc  Valeriunt  mitti|audicrunt , 
nondum  prorecto  ex  Italie , sua  «ponte  ex  oppido  Cottam 
ejieiunt.  Ille  perterritus,  quod  omnein  provinriam  con- 
sentirc  intelligeret , ex  Sardiniu  in  Africain  proftigit.  Cato 
in  Sicilia  naves  longas  vetercs  reficicbat , notas  civitati- 
bus  imperattat.  Hac  m gno  studio  agehat.  In  Lucanis 
Bruttiisquc  |>er  legntos  suoscivium  romanorum  deleetus 
hnliebnl  : equitum  pedi  tunique  certuni  mimerunt  a civî- 
tatihus  Sieilire  exige!»  t.  Quibtis  rebus  ptrnc  pcrfectis, 
rd  venin  Curiouis  rognito,  queritur  in  conciotte,  t sese 
projectum  ac  proditum  a Cn.  Pompeio,  qui,  omnibus 
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sans  être  prêt  en  rien , a commencé  une  guerre 
sans  nécessité , en  affirmant  dans  le  sénat , devant 
lui  et  les  autres,  sur  leur  demande,  qu'il  avait 
pourvu  à tout.  Après  avoir  exhalé  ces  plaintes, 
Caton  s'enfuit  de  son  gouvernement. 

XXXI.  Valérius  et  Curion  arrivent  avec  leurs 
troupes,  l'un  en  Sardaigne,  l'autre  en  Sicile.  Ils 
trouvent  ces  doux  provinces  sanscommandans.  À 
l’arrivée  de  lubéron  en  Afrique,  la  province  était 
occupée  par  Attius  Varus,  qui,  comme  on  l'a  dit, 
après  la  perle  de  ses  cohortes  a Auximum,  sciait 
relire  en  Afrique.  N’ayant  trouvé  personne  qui  y 
commandât,  il  s’en  était  emparé,  y avait  fait  des 
levées,  et  formé  deux  légions  ; ce  qui  ne  lui  avait 
pas  été  trop  difficile  , connaissant  les  hommes  et 
les  localités  de  cette  province,  dont,  peu  d'ann  ’es 
auparavant,  il  avait  clé  gouverneur  au  sortir  de  sa 
préture.  Il  refusa  à Tubérnn , qui  arrivait  avec  sa 
flotte,  l’entrée  du  port  et  de  la  ville  d'Utiqoo, 
ne  lui  permit  pas  même  de  mettre  à terre  son  fils 
qui  était  malade , et  le  força  de  lever  l'ancre  et 
de  se  retirer. 

XXXII.  Cela  fait , César , pour  donner  du  repos 
a ses  troupes , les  distribue  dans  les  villes  muni- 
cipales voisines;  quant  à lui , il  part  pour  Rome. 
Après  y avoir  assemblé  le  sénat,  il  rappelle  Icsou- 
Irages  de  ses  ennemis.  « Il  n’a,  dit-il,  sollicité  au 
cune  faveur  extraordinaire;  il  a attendu  le  temps 
prescrit  pour  briguer  le  consulat,  $c  contentant 
de  prendre  les  voies  qui  sont  ouvertes  h tous  les 
citoyens;  et  il  a été  soutenu  par  les  dix  tribuns  du 
peuple,  qui,  malgré  ses  ennemis  et  la  résistance  de 
Caton,  accoutumé  à perdre  le  temps  en  vaius  dis- 

rebtu  impar.-tUsimus , non  necessarium  befium  susccpis- 
set;  et  ah  se  reliquisque  in  senatu  interrogatus  , omni.i 
sibi  esse  ad  hélium  apta  ac  parafa  conllrmavisset.  ■ tirer 
in  coucioue  questus,  ex  provincia  fugit. 

XXXI.  Nacti  vacuas  ab  imperiis  Sardiuiam  Valcrius, 
Curio  Sieiliain , cuni  excrcitilms  eo  perrrniunt.  Tubero, 
qtmm  in  Africain  Tenisset,  inveuit  in  provincia  cum  im- 
perio  Attium  Vnrum , qui  nd  Auximum , ut  supra  demon- 
straviinus,  amissi*  cohortibus  , prntinus  ex  fuga  in  Afri- 
cam  perveocral,  f tque  cam  sui  spnntc  v cuam  ocnipa- 
verat , dilcctuqiie  habite , duas  légion»  efTcccrat  homi- 
num  et  locorum  notitia  et  unu  ejus  provinciæ  nactus  aditus 
ad  ca  enrnndn,  quod  paucis  ante  nnuis  ex  pnrtura.eam 
provinri.im  oMinucrat.  Hic  venientem  Uticim  cmn  liai  i- 
bus  Tubcronrm  porta  nique  oppido  prohibe!,  neque 
afTeetum  valetudioe  (Ilium  cxponerc  in  terram  patitur  ; 
acd  sul>latis  nncoris , excedere  eo  loco  cogit. 

XXXII.  His  reluis  confectis , Cvsar , ut  reliquum  tem- 
pus  a lalMire  intermitteretur,  milites  in  proxima  munici- 
pia  deducit  : ipse  ad  urbem  profiriscitur.  Cnacto  senatu , 
injurias  inimienmm  ronunemnrat  : docet,  « se  nullum 
extmordiuarium  honorem  appetissc , sed  exspectato  tegi- 
timo  temporc  consnlatus,  eo  fuisse  contentant,  quo  i 
omnibus  dvilms  patfret  ; lalum  ab  deceni  tritninU  ple- 
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cours,  ont  ordonné  que  justice  lui  fût  rendue  en 
son  absence , sous  le  consulat  même  de  Pompée. 
Si  ce  dernier  n'approuvait  pas  le  décret,  pour- 
quoi l’a -t- il  laissé  rendre?  S’il  l'approuvait, 
pourquoi  empêcher  César  de  profiter  de  la 
bienveillance  du  peuple  romain  ? César  parla  de 
sa  modération  : il  avait  demandé  de  son  propre 
mouvement  qu’on  licenciât  les  armées  , quelque 
tort  que  cela  dût  faire  h sa  considération  et  h son 
honneur.  Il  montra  l'acharnement  de  ses  ennemis, 
qui  exigeaient  de  lui  une  chose  ii  laquelle  ils 
ne  voulaient  pas  se  soumettre,  cl  qui  aimaient 
mieux  voir  tout  bouleverser  que  de  renoncer  au 
commandement  des  troupes  et  au  pouvoir.  Il  re- 
présenta l'injustice  avec  laquelle  on  lui  avait  été 
deux  légions , la  cruauté  et  l'insolence  avec  la- 
quelle on  avait  poursuivi  les  tribuns  du  peuple , 
les  offres  qu’il  avait  faites,  les  entrevues  deman- 
dées par  lui,  et  refusées.  En  conséquence,  il  priait 
et  conjurait  les  sénateurs  de  prendre  en  main  la 
république  et  de  la  gouverner  avec  lui.  Si  la 
crainte  les  en  détournait,  il  ne  leur  serait  pas  a 
charge  et  gouvernerait  seul  la  république.  Il  faut 
députer  vers  Pompée  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. Il  n’a  pas  les  préventions  que  Pompée  a 
exprimées  naguère  dans  le  sénat,  en  disant  que 
députer  vers  un  homme  c'est  reconnaître  son 
autorité  ou  témoigner  qu’on  le  craint.  De  tels 
sentiments  sont,  h ses  yeux  , d’une  aine  petite  et 
faible  ; et  pour  lui , comme  il  s'est  appliqué  à se 
distinguer  par  ses  exploits , il  veut  aussi  surpasser 
les  autres  en  droiture  et  en  équité.  » 

XXXIII.  Le  sénat  approuva  l’envoi  d’une  dépu- 
tas, contradiccntihus  inimicis,  Catone  vero  arerrime  ré- 
pugnante, et,  pristina  cousnetudine , dicendi  mora  dies 
extrabente , ut  sui  rat:o  absentes  haberetur , ipso  ronsulc 
Pompeio  : qui  si  irnprolNis.se t , cur  ferri  passus  esset  ? sin 
probasset , cur  se  uti  populi  bénéficie  prohibasse!  ? Pa- 
tientaim  proponit  suant , quumde  eiercitibusdimittendis 
ultro  postulas isset  ; in  quo  jncturam  dignihtia  atque  ho- 
noris ipse  facturas  esset.  Accrbitatem  inimicorum  docet, 
qui , quod  ab  altero  postulaient,  in  sc  rccusarcnt,  atque 
ornuia  perniisccri  uiallent . qoam  imperium  eiercitusque 
diniiUcrc.  Injuriam  in  eripiendis  legionihus  pra*diral  : 
crudelitatem  et  insolentinm  in  circumscribendis  trihunis 
pleins , conditiones  a sc  latas , et  expedita  colloqnia  et 
denegnta , commémorât.  Pro  quibus  rebus  or.it  ac  postu- 
lat, rempublicam  suscipiant , atque  uno  sei  um  adminis- 
trent. Sin  timoré  defugiant . illis  se  oneri  non  futurnm , 
et  per  se  rempubticam  administrnturam.  Lega’os  nd 
Pompcium  de  compositione  midi  oportere  : neque  sc  rc- 
formidare , quod  in  senatu  paulo  ante  Pompeius  disjsset, 
ad  quo*  legati  mitterentur , iis  auctoritatem  attribut . ti- 
morcnique  coram,  qui  mitterent,  significari  : tenuis at- 
que inflrmi  hæc  animi  videri  : se  vero,  ut  operibus  on- 
teirc  studucrit , sic  jastili  t et  æquititc  velle  superare.  » 
XXXIII.  Probot  rem  senatus  de  mittendis  legatis,  sed, 
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laüon;  mais  on  ne  trouvait  personne  qui  voulut 
en  être  : chacun,  effrayé,  refusait  d'en  courir  les 
risques.  En  effet',  Pompée , à son  départ , avait  dit 
dans  le  sénat  qu'il  ne  ferait  aucune  différence  en- 
tre les  citoyens  qui  resteraient  à Home  et  ceux 
qui  iraient  au  camp  de  César.  Ainsi  trois  jours  se 
passent  en  discussions  et  en  excuses.  De  plus, 
I,.  Métellus,  tribun  du  peuple,  est  su. cité  par  les 
ennemis  de  César , pour  écarter  sa  proposition  et 
entraver  tousses  autres  desseins.  S'en  étantaperçu, 
César , après  quelque  » jours  de  sollicitations  in- 
utiles, ne  voulant  pas  perdre  le  temps  qui  lui  reste, 
part  de  Rontc  sans  avoir  rien  termiuc , et  se  rend 
dans  la  Gaule  ultérieure. 

XXXIV.  A son  arrivée,  César  apprit  que  Pom- 
pée avait  envoyé  eu  Espagne  Vibullius  Rufus, 
que  peu  de  jours  auparavant  on  avait  pris  à Cor- 
finium  et  relâché  par  son  ordre  ; qu'eu  outre,  Do- 
milius  était  parti  pour  aller  se  jeter  dans  Mar- 
seille avec  sept  galères  qu'il  avait  enlevées  par 
force  h des  particuliers  d'Igilium  (21  ) et  de  Co- 
sanum,  et  qu'il  avait  remplies  de  ses  esclaves, 
de  ses  affranchis , et  de  colons  de  ses  terres  ; cl 
en  outre,  que  Pompée,  à son  départ  de  Home, 
avait  expédié  devant  lui , comme  députés,  dans 
leur  patrie , de  jeunes  Marseillais  de  uobles  fa- 
milles , en  les  exhortant  h ne  pas  oublier  ses  an- 
ciens bienfaits  pour  les  obligations  plus  ré- 
centes qu’ils  pouvaient  avoir  à César.  Confor- 
mément à ces  instructions,  les  Marseillais  avaient 
fermé  leurs  portes  à César , en  appelant  a leur 
secours  les  Àlbices,  peuple  sauvage  qui,  de 
tout  temps,  leur  était  dévoué  et  qui  habitait 

qui  miüerentur  non  reperiebantur , maximeque  timoris 
causa  pro  *e  quisque  id  i minus  legatinuis  musabat.  Pom- 
peius  enim  ducedens  ab  urbe  in  senatu  dixerat,  eodein 
se  habiturum  loco , qui  Roma?  romansissent , cl  qui  in 
castris  Ca*saris  fuissent.  Sic  triduum  dispulationihus  ex- 
ciuationibusque  extrahitur.  Subjicitur  ctiam  L.  Motel - 
lus  tribunus  plobis  ali  inimicis  Osa  ris , qui  Jmnc  l'eu! 
distrahat , reliquasque  res , quaseumqnc  apere  instituent , 
impediat.  Cujus  cognito  consilio , ( .rrsar . frustra  diebus 
aliquutcousumptis,  nereliquum  tempiisomittat , infeetis 
iis , quæ  agere  destina verat , ab  urbe  proflciscitur , atquc 
in  ultcriorem  Galliam  pervenit. 

XXXIV.  Quo  quum  venisset,  roguoscit , mi  surn  in 
Hispaniam  a Pompeio  Vibullium  Kufuni , quera  pnucis 
diebus  ante  CorilnU  cptum  ipse  diniiserot  : profcctum 
item  Domitium  ad  occupandam  Massiliam  navibus  artua- 
riis  VII , quas  Igilii  et  in  Cosano  a privatif  coactns , ser- 
vis . libertis,  colonis  suis  complcvernt  ; promisses  etiani 
legatos  Massilienscs  domum , nobilcs  adolescentes , quos 
ab  urbe  discedens  Pompeiuserat  adbortitus.  ne  nova 
Canari»  officia  veterura  suorum  beneflciorum  in  eos  mé- 
mo riam  cxpcllerent.  Ouibns  mandatis  acccptis.  Massi- 
lienses  portas  Caesari  clauserant  ; Albicos , harharos  |,o- 
minea , qui  in  eorum  fldc  antiquitus  crnnt , montesque 


les  montagues  au-dessus  de  Marseille;  ils  avaient 
fait  entrer  dans  leur  ville  tout  le  blé  des  contrées 
et  des  châteaux  du  voisinage,  avaient  établi  des 
fabriques  d’armes,  et  réparaient  leurs  murailles, 
leurs  portes,  leurs  navires. 

XXXV.  César  mande  quinze  des  principaux 
Marseillais  ; il  les  engage  à n’être  pas  les  premiers 
h commencer  la  guerre,  leur  remontrant  qu'ils 
doivent  plutôt  suivre  le  sentiment  de  toute  l'Italie 
que  de  déférer  a la  volonté  d’un  seul.  Il  ajoute  h 
cela  tout  ce  qu’il  croit  capable  de  les  guérir  de  leur 
témérité.  Les  députés  reportent  ces  paroles  h leurs 
concitoyens,  et,  par  leur  ordre,  reviennent  dire 
h César  : « Que  voyant  le  peuple  romain  divisé  en 
deux  partis,  ils  ne  sont  ni  assez  éclairés,  ni  assez 
puissants  pour  décider  laquelle  des  deux  Valises 
est  la  plus  juste  ; que  les  chefs  de  ces  pa  rtis , Cn . Pom- 
pée et  C.  César,  sont  l’un  et  l’autre  les  patrons  de 
leur  ville;  que  l'un  leur  a publiquement  accordé 
les  terres  des  Yolsques  Arccomikes  et  des  Helves  ; 
et  que  l’autre , après  avoir  soumis  les  Gaules , 
a aussi  augmenté  leur  territoire  et  leurs  re- 
venus. En  conséquence  ils  doivent  pour  des 
services  égaux  témoigner  une  reconnaissance 
égale,  ne  servir  aucun  des  deux  contre  l’autre, 
ne  recevoir  ni  l’un  ni  l'autre  dans  leur  ville  et 
dans  leurs  ports. 

XXXVI.  Pendant  qnc  ces  choses  se  passent , 
Domilitts  arrive  à Marseille  avec  ses  vaisseaux, 
c-t,  reçu  par  les  habitants,  prend  le  commande- 
ment de  la  ville.  On  lui  donne  aussi  la  conduite 
de  la  guerre.  Par  son  ordre  ils  expédient  leur 
flotte  dans  toutes  les  directions,  vont  chercher  de 

snpra  M;  ssilinm  incnlehant , ad  se  vocaverant  ; frumen- 
tum  ex  flnitimis  rogiouibus  atquc  ex  omnibus  castellis  in 
urbem  convexerant  ; armorum  officinas  in  urbe  institu- 
eront , muras , classent , portas  refiriebant. 

XXXV.  Kvoeat  ad  se  Gaexar  Mnssiliensium  XV  pri- 
mos  : ctun  his  agit,  ne  ini.ium  inferendi  belli  a Massi- 
lieusibus  oriattir  ; • dcliere  eos  ltalix  totius  auctoritatem 
sequi  potins,  quam  unius  hominis  voluntati obtempéra  re.  ■ 
Reliqua  , qua*  nd  eomni  sanaudas  mentes  peilinere  arbi- 
trabalur , commémorât.  Cujus  oralionein  domum  legati 
referunt  ; atque  ex  nuctorilate  b.rc  C i sari  renunliant  : 
« Intolligorese,  divisum  esse  populuni  romanum  m par- 
te* dots  ; neqnc  sui  judicii , neque  suaruiu  esse  virium  , 
discernera , utra  parsjus.iorem  halwat  causarn  ; principes 
vero  este  carum  partium  Co.  Pompciutn  et  C.  Cassa  rein, 
patronos  civitatis  ; quorum  aller  ; gras  Yolcaruni  Areco- 
micorum  et  Hrhiorum  publiée  iis  concesseril  ; aller  Mlo 
vicias  Gallias  attribuer il , vec>i|;aliaque  auxerit.  Quare 
paribus  eorum  tieneflciis  parcm  se  quoque  voluntatem 
tHbuerc  debere,  et  ncutrum  eorum  contra  altcrumjuvare, 
nut  urbe  aul  portilms  reripere.  • 

XXXVI.  Hæc  dum  inter  cos  ngun'.ur,  Domitius  nui- 
bus  Massiliam  pervenit  ; atque  at>  iis  receptus , urlii  præ- 
fleitur.  Somma  ei  belli  ndministrandi  permittitur.  F.jus 
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colé  et  d'autre  les  vaisseaux  de  chargo , et  les 
umèucnl  dans  le  port  : ceux  qui  sont  en  mauvais 
étal  leur  fournissent  des  clous , du  bois , des  agrès, 
pour  radouber  et  armer  les  autres  : ils  mettent 
daus  les  greniers  publies  tout  le  blé  qu’ils  peuvent 
recueillir,  et  serrent  les  autres  approvisionne- 
ments cl  tout  ce  qui  peut  leur  être  d'usage  en  cas 
de  siège.  Irrité  de  celle  injure,  César  vient  avec 
trois  légions  a Marseille,  élève,  |>our  l'attaque  de 
la  ville , des  tours  et  des  mantelels , fait  équi|*er , 
à Arles , douze  galères.  Achevées  et  armées  dans 
l'espace  de  trente  jours,  y compris  celui  où  l’on 
avait  coupé  le  bois,  elles  sont  amenées  à Marseille; 
César  eu  donne  le  commandement  à D.  Brulus, 
et  laisse  C.  Trébonius,  son  lieutenant , pour  con- 
duire le  siège. 

XXXVII.  Tout  en  faisant  ces  préparatifs,  il  en- 
voie en  Espagne  C.  Fabius,  son  lieutenant,  avec 
trois  légions  qu'il  avait  mises  en  quartiers  d'hiver 
à Narbonne  et  aux  environs.  il  lui  ordonne  de 
s'emparer  promptement  des  passagesdosPyrénées 
alors  occupés  par  !..  Afrauius  ; les  autres  légions 
qui  hivernaient  plus  loin  ont  ordre  de  le  suivre. 
Fabius  exécute  l'ordre  «le  César  avec  toute  la 
promptitude  que  celui-ci  lui  avait  recommaudée , 

« liasse  des  passages  les  troupes  qui  les  gardaient , 
et  marche  à grandes  journées  contre  Afranius. 

XX XVIII.  A l'arrivée  de  Yibullius  Rubis,  que 
Pompée,  comme  nous  l’avons  dit,  avait  envoyé 
en  Espagne,  Afranius,  Pétréius  et  Vairon,  lieu- 
tenants de  Pompée,  se  partagèrent  entre  eux  le 
commandement  : le  premier  occupait , avec  trois  I 
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légions,  l’Espagne  citéricurc;  le  second,  avec 
deux,  depuis  les  défilés  de  Castulo,  jusqu'au 
fleuve  Anas;  le  Iroisième , avec  un  pareil  nom- 
bre , le  territoire  des  VeUoues  et  la  Lusitanie. 
Il  fut  convenu  que  Pétréius  partirait  de  la  Lusi- 
tanie et  viendrait  par  le  pays  des  Vettoncs,  join- 
dre Afranius  avec  toutes  scs  troupes,  tandis  que 
Vai  ron  protégerait,  avec  ses  légions , toute  l'Es- 
pagne ultérieure.  Les  choses  ainsi  réglées,  Pclreius 
fait  des  levées  d'hommes  et  de  chevaux  daus  lu 
Lusitanie , et  Afranius  eu  ordouue  également  chez 
les  Ccllibères,  les  Cantabres,  et  tous  les  Barbares 
qui  habitent  les  côtes  de  l'Océan.  Après  avoir 
rassemblé  les  troupes , Pétréius  traverse  rapi- 
dement le  pays  des  Vettoncs  et  va  joindre  Afra- 
nius. Tous  deux  décident , d'un  commun  accord , 
de  porter  la  guerre  près  d'Ilerda  , à cause  de  l'a- 
vantage de  ce  poste. 

XXXIX.  Ainsi  qu'il  a été  dit  plus  haut,  Afra- 
nius avait  trois  légions,  et  Pelreius  deux,  sans 
compter  environ  quatre-vingts  cohortes,  tant  do 
la  province  ciléricureque  de  l’Espagne  ultérieure, 
et  environ  cinq  mille  chevaux  de  ces  deux  pro- 
vinces. César  y avait  envoyé  en  avant  trois  légions, 
avec  six  mille  auxiliaires  et  trois  mille  chevaux 
qui  avaient  servi  sous  lui  dans  toutes  les  guerres 
précédentes,  et  un  pareil  nombre  de  Gaulois  qu'il 
avait  réunis  en  tirant  de  chaque  ville  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  illustre  et  de  plus  brave,  principa- 
lement en  Aquitaine  et  dans  les  montagues  qui 
touchent  à la  province  romaine.  Eli  apprenant  que 
Pompée  venait  en  Espagne  par  la  Mauritanie  avec 


imperio  classem  quoqunversus  dimittunt  : onerarias  nates  j 
qua§  ubtque  possunt,  deprehendunt , nique  in  portum 
dcducunt  ; parant  clavis  aut  materia  atque  annamentis 
instnictis  ad  rrliquas  armamias  refteiendasque  utuntur  ; 
frumenti  quod  invontuni  rot,  in  putdicuin  conférant  • 

■ cliquas  merccs  coinmcatusque  ad  obsidionem  urbis.si 
décidât , réservant.  Quibus  injuriis  permutas  Osar,  le- 
giones  très  Massiliam  adducit  ; tunes  vincasquc  ad  oppu-  1 
gnationem  urbis  agere,  naveslongas  A relate  numéro  XII 
fncere  institua.  Quibus  ef.cctis  armatisque  diebus  tri- 
ginta . a qua  die  niateria  ca*sa  est,  adductisque  Massiliam, 
bis  D.  Bnitum  præflcit  : C.  Trebooium  legntuni  ad  op-  I 
pognattooem  Massiliæ  rclüiquit. 

XXXVII.  Dum  h.ec  parrl  atque  administrât,  C.  Fa-  ! 
biura  legatum  cum  tegionibus  tribus , quas  Narltom*  cir-  ' 
cmnque  ca  loca  biemandi  causa  disposuerat , in  Hispa- 
niain  præmittit , celeriterque  Pyreiwos  saltus  occupa  ri  ! 
jubet . qui  co  tempore  ab  L.  Afranio  legalo  pra*sidiis  te-  | 
nebantur  ; rctiquas  legione* . qua-  long  i ils  hicinahaut , j 
subsequi  jubet.  Fabius . ut  crat  im  erataiu , ndl.ibila  ce- 
I cri  ta  le , præsidium  ex  situ  dejccit,  inaguisqnc  itineri- 
Ihu  ad  exercitmn  Afranii  cnnteudit. 

XXXVIII.  Adventu  Vibulii  Rufi,  quein  a Pompcio 
misKiim  io  Ili->pani:im  dimonslralum  est , Afrauius , et 
Pétréius , et  Vcrro , legati  Pnuipcii  | quorum  unus  tri-  * 


bus  legiouibus  Ilispaniam  citeriorem  ; aller  n saltu  Cns- 
tnloncus»  ad  Anain  duabus  legiouibus;  tertius  ab  Aiui 
Vcttouuin  agrum  I.usitaniamque  pari  numéro  legionuui 
obtiiiebat  l , officia  inter  se  |>arUuntur , uti  Pelreius  ex 
Lusitanin  per  VcUoncs  cum  omnibus  copiis  ad  Afranium 
proficiscatur  ; Varro  cum  iis , quas  habebat . legiouibus  , 
omnem  ulteriorcm  Itispaniam  tucr.tur  Ilis  reluis  consti- 
tuas , équités  uuxili  que  toti  Lusitaniæ  a Petrcio  ; Cclli- 
beris,  Cantabris , Barbarbque  omnibus,  qui  ad  Ocea- 
num  pertinent , ab  Afranio  imperanf  u\  Quibus  coectis , 
celeriter  Pelreius  per  Vettoncs  au  Alrauium  pervenit. 
Constituuot  comnmni  eon  ilio , beilum  ad  Ilerdam  . prop- 
ler  ipsitas  loci  opportunit  tem , gerere. 

XXXIX.  Erant , ut  supra  denionstralum  est , 1<  giones 
Afranii  très,  Pclreii  dua* , pra'terea  scuta  la1  citerioris  pro- 
vincial , et  eetrotæ  ulterioris  iiispaui.t*  cohortes  circiter 
LXXX  , equilum  utriusque  provinci.T  circiter  V millia. 
Cspsnr  légion*»  iu  Uispnni.im  pra-miserat,  nd  VI  millia 
auxilia  peditum , cquituin  III  inillia , qua*  omnibus  supe- 
rioribus  liellis  hxbuerat , et  parem  ex  Gallia  numei  uni , 
quem  îpse  paraferai,  nominatim  ex  omnibus  eivitalihus 
nobiliuimo  et  fortissimo  quoque  cuicato.  Mine  opliini 
gencris  homines  ex  Aquitauis  monUtnisquc , qui  Gidtiani- 
provincinm  altingunt.  Audio  at , Pompeium  |>or  MiuriLi- 
uiam  cuin  legiouibus  il.  r in  Ilispaniam  facere,  ronfes- 
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sos  logions , et  qu'il  était  sur  le  point  d'arriver , 
César  emprunta  de  l'argeat  aux  tribuns  des  sol- 
dais et  aux  centurions,  et  le  distribua  aux  trou- 
pes. A cela  il  trouva  deux  avantages  : il  s'assurait , 
par  cet  emprunt,  delà  fidélité  des  centurions,  et 
par  scs  largesses  gagnait  l'aiïeetion  des  soldats. 

XL.  Fabius , de  son  côté,  travaillait  par  lettres 
et  par  messages  a s'attacher  les  villes  voisiues.  Il 
avait  jeté  deux  ponts  sur  la  Sègre,  a quatre  mille 
pas  l’un  de  l'autre,  els'en  servait  pour  envoyer  au 
fourrage,  ayanteonsomméles  jours  précédents  tout 
ce  qu'il  y en  avait  cn-deçà  du  fleuve.  Les  chefs  de 
l'armée  de  Pompée , par  la  même  raison,  faisaient, 
b peu  près  de  même,  d'où  rcsultaientdefréquenles 
escarmouches  entre  les  cavaliers  des  deux  partis. 
Un  jour,  deux  légions  de  Fabius,  qui,  selon  leur 
coutume , escortaient  les  fourrageurs , avant  passé 
le  fleuve,  suivies  de  la  cavalerie  et  du  Ingage , 
tout  à coup,  par  suite  de  la  violence  des  vents  et 
de  la  crue  des  eaux , le  pont  fut  rompu  cl  l’armée 
séparée.  Pélréius  et  Afrauius  s'aperçoivent  de 
cet  accident  aux  débris  de  bois  et  de  claies  que  la 
rivière  emportait  : aussitôt  Afranius  prend  quatre 
légiouscl  toute  sa  cavalerie , traverse  le  pont  qu'il 
avait  coustruil  entre  son  camp  et  la  ville,  et  mar- 
che au  dcvanldesdeui  légions  de  Fabius.  Instruit 
de  son  arrivée,  L Planrus,  qui  les  commandait, 
se  vil  oblige  de  gagner  une  hauteur,  et  de  faire 
face  des  deux  côtés  pour  ne  pas  être  enveloppé 
par  la  cavalerie.  L'a , malgré  l'inégalité  du  nombre, 
il  soutient  les  vives  attaques  des  légions  et  de  la 
cavalerie  d’Afranius.  L'action  ainsi  engagée  par  l 


la  ca . alerie,  les  deux  partis  aperçurent  au  loiu  le; 
enseignes  des  deux  légions  que  C.  Fabius  avait 
fait  passer  sur  l’autre  pont  pour  secourir  les  nô- 
tres; car  il  avait  soupçonné  avec  raison  que  les 
chefs  ennemis  profileraient  de  l'occasion  et  de 
celte  faveur  de  la  fortune  pour  lions  acrablcr. 
L'arrivée  de  nos  troupes  lit  cesser  le  combat , 
et  chacun  ramena  ses  légions  au  camp. 

XLI.  Deux  jours  apres,  César  arriva  au  camp 
avec  neuf  cents  chevaux  qu'il  avait  gardés  pour 
lui  servir  d'escorte.  Le  pont,  que  la  tempête  avait 
rompu  , était  presque  entièrement  rétabli  ; il  le 
fit  terminer  dans  la  nuit.  Ensuite,  axant  re- 
connu le  pays,  il  laissa  six  cohurtes  a la  garde  du 
pont,  du  camp  cl  du  bagage,  marcha  le  lende- 
main 'a  llcrda  avec  toutes  ses  troupes  rangées  sur 
trois  lignes,  et  s'arrêta  devant  le  rampd’Afranius: 
il  y resta  quelque  temps  sous  les  armes , et  lui  pré- 
senta le  combat  en  rase  campagne.  Afranius , de 
son  côté,  fit  sortir  ses  troupes  elles  rangea  sur  le 
milieu  d’une  colline  en  avant  de  sou  camp.  César, 
voyant  qu'Afranius  ne  voulait  pas  en  venir  aux 
mains , résolut  de  camper  au  pied  de  la  montagne, 
à quatre  cents  pis  environ  de  distance;  et, 
pour  que  scs  troupes  ne  fussent  pas  alarmées  par 
quelque  attaque  soudaine  de  I cuncmi,  ni  inter- 
rompues dans  leurs  travaux  , au  lieu  d'élever  un 
rcmpartqui,  nécessairement,  se  serait  vu  de  loin, 
il  fit  creuser  a la  tête  du  camp  un  fossé  de  quinze 
pieds.  La  première  et  la  seconde  ligne  restaient 
sous  les  armes  comme  elles  avaient  été  placées 
d'abord,  et  les  travaux  se  laisaieut  par  la  troi- 


Unique  esse  venlurum  ; Minul  a Irilmni»  militum  centu- 
rionihusque  mutuas  perunias  sumpsit  ; lias  eiercitul  di- 
stribué. Quo  facto , duas  res  consecutus  est , quod  pi- 
gnore  animes  ccnturionum  de\in\it , et  largitione  rode- 
rait militum  voluntées. 

XL.  Fabius  flnimilanim  cititatum  n ni  inos  litleris  nun- 
tiisque  (m'abat.  In  Sicurc  Huinine  pontes  effacerai  duos, 
inter  se  distaut-s  millia  passuuni  IV.  His  pontibus  pabn- 
latuin  mitlebat , quod  ca , qna*  ci  Ira  flunien  fumant , su* 
perioribus  diehus  consumpsorat.  Hoc  idem  fere , atquc 
eadem de  causa,  Pompci.tni  eicrdlus  dures  faciebant; 
crebroque  in  er  se  equestribus  præliis  cootendebant. 
Hue  quum  quotidiana  consuetudioe  cou  pressa*  pahul.ito* 
ribus  pr.Tj.idio  proprio  legioncs  Faliianæ  dua*  (lumen 
transissent,  impedimeutaque  et  omnis  equilatus  sequero- 
tur;  subito  si  venloiurn  et  aqua*  magniludine  pons  est 
interruptus , et  reliqua  nmltiludo cquitum  interelusa.  Quo 
rognilo  a Pelreio  et  Afranio  ex  aggrn*  ;tque  crattbus, 
quæ  llnmine  ferehantur,  celeriter  suo  ponte  Afranius 
qnem  oppido  castrisque  conjunctum  habebat , legioncs  IV 
eqnilotumque  omnem  Iransjerit,  duabus  jue  Fabianis  oc- 
currit  legionibus.  Cujus  adxenlu  nuntia'.o,  L-  Planrus, 
qui  legionibus  præeral , necessnria  re  coactus  , locum  ca- 
pit  superiorern , diversamque  aciem  in  duas  parles  consti- 
tué , ne  ah  equitafu  c rctimven  ri  posset.  Ita  congressus 


ii ii pari  numéro,  magnos  impelus  Irgionnm  equitalusque 
sustinct.  Commisse  ab  eqtiilihus  prælio,  signa  duarum 
lcgionum  procul  al>  utrisque  compiciiiotur,  quasC.  Fa- 
bius ulteriore  ponte  subsidio  uostris  miserai , siup  catus 
fore  id , quod  accidit , ut  duces  adversariorum  occasion e 
et  l>cnencio  fortnna*  ad  noslros  opprimendos  ulerontur  : 
quorum  adven'.u  praliuiu  dirimitur,  ac  suas  uterque  le- 
giones  rrducit  in  castra. 

XLI.  Eo  bitluo  Cæsar  cum  equitibus  DCCCC , quos 
sibi  præsidio  rcliquerat,  in  castra  perrenit.  Pon  > , qui 
foc  rat  tcmi'cstaîe  interruptus,  peneeral  refectus  : hune 
noctu  perflci  jussit.  Ipse  cognita  locorum  natura,  ponti 
castrisque  pra-sidio  sex  cohortes  relinquit,  atque  omnia 
impedimenta,  et  postero  die  omnibus  copiis,  triplici  in- 
slnictaacie,  ad  llmiamproflcisci.ur,  et  sub  casiris  Afra- 
nii  conslilit  : et  , ibi  pnullisper  sub  ; rmis  moratus,  facit 
n quo  loco  pugnandi  potest.item.  Potestate  facta , Afranius 
copias  educit,  et  in  medio  colle  sub  casiris  constitué. 
Cæsar,  ubi  cognovit,  per  Afrauium  staro,  quo  minus 
prælio  dimicarelur,  ab  infimis  rad  ici  lias  moutis,  inter - 
missLs  cimier  passibus  CD.  castra  fccero  cons.iluit  ? et, 
ne  iu  opéré  faciendo  milites  repentioo  hostium  incursu 
exterrerentur,  atque  opéré  probiberenlur,  ynllo  muniri 
vetuit,  quod  emiuere,  et  procul  vider!  u crosse  eral;  sed 
a (tonte  contra  boslem  pedum  XV  fossam  fleri  jussit.  Prima 
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sièmo  ligue  cachée  derrière  elles.  Par  ce  moyen 
tout  fui  achevé  avant  qu’Afrauius  s'aperçut  que 
l'on  fortifiait  le  camp. 

XLII.  Sur  le  soir,  César  fait  entrer  ses  troupes 
dans  ce  retranchement , et  y passe  la  nuit  sous  les 
armes.  Le  lendemain , il  retient  toute  son  armée 
dans  le  camp  ; et  comme  il  eut  fallu  aller  trop 
loin  chercher  les  matériaux  , il  se  contenta , pour 
le  moment,  de  faire  continuer  l'ouvrage  sur  le 
même  plan;  il  chargea  deux  légions  de  fortifier  les 
deux  côtés  du  camp,  d'ouvrirdes  fossés  de  la  même 
largeur,  et  tint  les  autres  légions  en  bataille  vis- 
à-vis  l'ennemi.  Afraniuscl  Pétréius,  dans  le  but 
d'effrayer  et  de  troubler  nos  travailleurs,  condui- 
sent leurs  troupes  au  pied  de  la  colline  et  nous 
provoquent  au  combat;  mais,  malgré  cela , César 
ue  fait  point  cesser  le  travail,  sûr  d’être  assez  dé- 
fendu par  ses  trois  légious  et  par  son  retranche- 
ment. L’ennemi  demeure  là  quelque  temps  sans 
quitter  presque  le  pied  de  la  colliuc,  cl  puis  se 
retire  dans  son  camp.  Le  troisième  jour , César  for- 
tifie son  camp  d’un  rempart,  et  y fait  venir  les 
bagages  et  les  cohortes  qu'il  avait  laissés  dans 
l’autre. 

XLIII.  Entre  la  ville  d llcrda  et  la  colline  vot- 
siue  où  Afrauius  et  Pelrcius  étaient  campés , il  y 
avait  une  plaine  d'environ  trois  cents  pas , et  vers 
le  milieu  une  petite  hauteur  : si  César  pouvait  6* en 
rendre  maître  et  s’y  fortifier,  il  ne  doutait  pas 
qu’il  n'ôlâl  aux  ennemis  toute  communication 
avec  le  pont  et  la  ville  d'où  ils  tiraient  leurs  sub- 
sistances. Dans  cet  espoir,  il  fait  sortir  du  camp 
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trois  légions , et  après  les  avoir  rangées  en  ba 
taille  dans  un  lieu  favorable,  ordonne  au  premier 
rang  de  l’une  d’elles  de  courir  en  avant  et  de  s’em- 
parer de  la  hauteur.  Eu  voyant  ce  mouvement, 
Afrauius  détache  aussitôt  les  cohortes  qui  étaient 
de  garde  à la  tête  de  son  camp , et  les  envoie  par 
un  chemiu  plus  court  s'emparer  du  même  poste. 
Le  combat  s’engage;  mais  les  soldats  d’Afraniu* 
étaient  arrivés  les  premiers  à la  hauteur;  ils  re- 
poussent donc  les  nôtres,  et,  ayant  reçu  un  ren- 
fort, ils  les  obligent  à tourner  le  dos  et  à rejoindre 
les  légions. 

XLIV.  La  manière  de  combattre  de  ces  soldais 
était  celle-ci  : ils  couraient  vivement  sur  l'ennemi, 
s'emparaient  d’une  position  hardiment,  ne  s’in- 
quiétant pas  de  garder  leurs  rangs,  et  ne  combat- 
tant que  dispersés  et  par  petites  troupes;  s’ils 
étaient  pressés,  ilsreculaieut  cl  cédaient  le  terrain, 
sans  croire  qu'il  y eût  à cela  de  la  honle.  Ils  aval  nt 
pris  celte  manière  de  combattre  des  Lusitaniens 
et  des  autres  Barbares;  car  il  arrive  d'ordiuaire 
que  le  soldat  finit  par  adopter  les  habitudes  des 
peuples  chez  lesquels  il  a fait  un  long  séjour.  Celte 
lactique  ne  laissa  pas  que  d étonner  les  nôtres , qui 
n’yélaicnlpoint  habitués  : en  voyanlainsi  l'ennemi 
courir  sans  ordre,  ils  s'imaginaient  qu'on  voulait 
les  prendre  en  flanc  et  les  envelopper;  car,  pour 
eux,  ils  étaient  accoutumes  à garder  leurs  rangs, 
à ne  pas  s'éloigner  des  enseignes,  à ne  pas  quitter , 
sans  de  fortes  raisons , le  poste  où  on  les  avait 
placés.  Aussi,  le  désordre  s'étant  mis  dans  les  pre- 
miers rangs , la  légion  qui  était  de  ce  côté  aban- 


et  secundo  acies  inariuis,  utabiuitioconstilutaerat,  per- 
maneUat  : post  boa  opus  in  occuito  a terlia  acte  fiebal.  Sic 
onine  prias  est  perfectum , quam  iutclligerelur  ab  A f ra- 
il io,  castra  muntri. 

XLII.  Sub  vesperutu  Cæsarlnlrn  hanc  fossaru  legiooes 
reducit , aique  ibi  sub  armis  proxima  nocte  conquicscil. 
Postero  die  omnrm  exercilum  intra  fossam  contiiiet , et , 
qoud  lungius  ernt  agger  poteudu* , in  prssenlia  similem 
ralioncm  operis  instruit;  singulaque  la  ter  a cas  !r  or  uni 
siugulis  attribuil  Irgiouihus  munienda , fossasque  ad  eaiu- 
dem  magnitudinem  perfici  jubet  : reliquas  legiones  io  ar- 
mis  eipediias  conlra  hostem  oonsUluil.  Afrauius  Pelreius- 
que  lerrendi  causa , aique  operis  impediendi , copias  suas 
ad  iufimaa  moalis  radices  producunl,  elpradio  lacessuut. 
Neque  idcirco  Cawar  opus  inieriuillit,  cooflsus  præsidio 
iegiooum  trkim , et  niuniiiouc  rossa*.  llli  non  diu  com- 
Hiorati , nec  longius  ab  infimo  colle  progressi , copias  in 
castra  rcducunl. Tertio  die  Osar  \ alto  castra  communit: 
r cliquas  cohortes,  quas  in  superiorioribus  castré  relique- 
rat,  inipedinientaque  ad  se  Iraduci  jubet. 

XLIII.  Frai  inter  oppidum  llerdant  cl  proximum  col- 
Icm , ubi  cas  ra  Pelrcius  atque  Afrauius  habebant , plaui- 
ties  circiler  passuum  CCC  : atque  iu  hoc  fera  inediospalio 
lumuius  erat  paullo  edilior  : quem  si  occupasset  Cwar 
et  corujiiuuissct , ab  oppido  et  |Miute  et  couuucatu  omni , 


quem  io  oppidum  contuteraut , sc  iiierchisnrum  ad versa - 
rios  confldebat.  Hoc  sperans,  legiones  très  ex  castris 
educit,  aciequc  io  locis  idooeis  instructa  , uuius  legionis 
aiCesignanos  procurrere,  atque  occupare  cuin  tumulum 
JuIk’I . Qua  rc  cognila,  orienter,  qua?  iu  statiouc  pro 
castris  er.mt  Afranii  cohortes,  breviore  itinerc  ad  eum- 
drin  occupandum  locum  mitliintur.  Contenditur  pr.Tlio  ; 
el . quod  priuv  iu  tumulutn  Arrauiani  vénérant , oostri  re- 
prit mtur , atque  , nliis  suhmissis  præsidiis,  torga  verîere, 
soque  ad  signa  legionum  rccipere  cogunlur. 

XLIV.  lienus  erat  pugiue  militum  illorum,  ut  magno 
impetu  primo  procurrerent , audacter  locum  caperent, 
ordines  suos  non  magno|>ere  servareot , rari  dispersique 
pugnarcnl  ; si  premerentur , pedem  referre , et  loco  ex- 
cedere , non  turpe  exisUmarent , cura  Lusitanis  reliquis- 
que  barbaris  généré  quodam  pugnæ  assuefacli  : quod  ferc 
lit , qui  bus  quisque  in  locis  miles  inveteravit , uli  mulluni 
earum  regiomim  consuetudine  movealur.  Hæc  tamen  ra- 
tio nostros  perturbait , insuetos  hujus  grneris  puguæ  : 
circumiri  enim  sesc  ab  aperto  tatere , procurrenlibus  siu- 
gulis,  arbitrabantur  ; ipsi  nutem  suos  ordines  servare, 
neque  ab  signis  discedere , neque  sine  grav  i causa  eum  Io  • 
cuin, quem  ceperaiit , dimlUi eensuerant oportere.  1 laque, 
i perlurbatis  an'esignmis,  iegio  qua’  in  eo  cornu  constitera  t 
locum  non  tenuit , atque  in  proximum  coUem  sesc  rccepil . 
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donna  le  poslc  et  se  relira  sur  un  coteau  voisin. 

XLV.  César,  voyaut  presque  tous  les  siens 
épouvantés,  contre  son  allentc  et  contre  leur  cou- 
tume , encourage  les  soldats  et  mène  la  neuvième 
légion  au  secours  des  troupes  en  péril.  L'ennemi 
poursuivait  les  nôtres  avec  autant  d'acharnement 
que  d'audace  : il  l’arrête,  le  force  à fuir  b soiUour, 
et  'a  sc  retirer  vers  llerda,  jusque  sous  les  murs 
de  la  ville.  Mais  tandis  que  les  soldats  de  la  neu- 
vième légion , emportés  par  le  désir  de  la  ven- 
geance, poursuivent  imprudemment  les  fuyards, 
ils  s’engagent  dans  un  position  dangereuse,  au 
pied  même  de  la  moutague  sur  laquelle  la  \ illc  est 
assise.  Lorsqu’ils  voulurent  se  retirer,  Tenucmi, 
qui  avait  l’avantage  du  terrain,  les  accabla.  L’en- 
droit était  escarpé,  à pic  des  deux  côtés,  et  n’a* 
vail  que  tout  juste  assez  de  largeur  pour  contenir 
trois  cohortes  en  bataille  ; en  sorte  qu'on  ne  pou- 
vait ni  les  secourir  par  les  flancs,  ni  les  faire  sou- 
tenir par  la  cavalerie.  Or , du  côté  do  la  ville , le 
terraiu  descendait  en  pente  douce  daus  une  éten- 
due d'environ  cinq  cents  pas.  C'est  par  l'a  que  les 
nôtres  cherchaient  à sortir  du  passage  où  leur  ar- 
deur inconsidérée  les  avait  engagés.  Ils  combat- 
taient; mais,  resserrés  dans  milieu  étroit,  et 
placés  au  pied  d’uue  montagne , ils  avaient  le  dés- 
avantage ; aucun  des  traits  lancés  contre  eux  n'é- 
tait perdu  : cependant,  à force  de  valeur  et  de 
patience , ils  se  soutenaient , et  ne  se  laissaient  pas 
décourager  par  leurs  blessures.  À tout  moment  le 
nombre  des  ennemis  augmentait,  et  des  cohortes 
fraîches,  sorties  du  camp,  traversaient  la  ville  et  ; 
venaient  relever  celles  qui  étaient  fatiguées.  César,  ! 


SAU.  * ' 

également,  était  oblige  d'envoyer  au  même  lieu 
des  cohortes  nouvelles  pour  remplacer  ses  soldats 
épuises. 

XLV1.  Le  combat  durait  depuis  cinq  heures 
sans  qu’on  l’eut  sus|mmi<1u , et  les  nôtres  étaient 
serrés  de  plus  près  par  In  multitude  des  en- 
nemis, lorsque,  ayant  épuisé  lous  leurs  traits, 
ils  mettent  l'épée  h la  maiu,  s'élancent  impétueu- 
sement sur  la  colline,  et  après  avoir  culbuté  quel- 
ques cohortes,  contraignent  les  autres  à tourner 
le  dos.  Repoussés  jusque  sous  les  murs,  et  même, 
en  plus  d'un  endroit , chassés  par  la  peur  jusque 
daus  la  ville,  les  en nemis  donnèrent  ainsi  aux  nô- 
tres la  facilité  de  se  retirer.  Cependant  notre  ca- 
valerie , quoique  placée  désavantageusement  des 
deux  côtés  au  pied  de  la  montagne , eu  gagne  le 
sommet  par  sa  valeur,  et,  voltigeant  entre  les 
deux  armées,  rend  la  retraite  plus  aisée  et  plus 
sûre.  Ainsi , les  chances  de  ce  combat  furent  par- 
tagées. A la  première  attaque  nous  perdîmes  en* 
viron  soixante-dix  des  nôtres,  et  entre  autres 
Q.  Fulgioius,  premier. haslairc  de  la  quatrième 
légion,  qui,  par  sa  valeur,  s’était  élevé  des  der- 
niers rangs  de  la  milice  jusqu'à  ce  grade.  Le  nom- 
bre de  nos  blessés  moutaa  plus  de  six  cents.  Du 
côté  d'Afranius  périrent  T.  Cccilius,  centurion 
primipilaire , quatre  autres  centurions , et  plus 
de  deux  cents  soldats. 

XL VII.  Cependant  chacun  s'attribuait  l'hon- 
neur de  la  journée , et  pensait  avoir  eu  l’avantage  : 
les  soldats  d'Afranius , parce  que,  malgré  leur  in- 
fériorité reconnue,  ils  avaient  néanmoins  long- 
temps résisté  et  soutenu  notre  attaque,  conservé 


XLV.  Cæsar,  pœne  orani  acie  perterrita , quod  pnrlcr 
opinioncm  commet  udioemque  acciderat , cohorlatus  sans, 
legiouem  nonam  subsidio  ducit  : hostem  , insolenlcr  atque 
acriter  nostros  inscqucotcm , supprimit , rursusque  lerga 
serlcre,  seque  ad  oppidum  Ilerdam  recipere,  et  sut» 
n mro  consistera  cogit.  Sed  non*  legionis  milites , clati 
studio  , dum  sarcire  acccptum  detriineutum  volant , te- 
nicrc  insérait  fiigientes , iu  Incum  iniquum  progrediuntur, 
et  sub  montrai,  in  quo  erat  oppidum  positum  llerda, 
succcdunt.  Hinc  se  reciperc  quuni  vellent,  rursus  illi  ex 
loco  superiore  nostros  promettant.  l*ra  ruplus  locus  erat , 
u Ira  que  ex  parte  diroclmqac  tantum  in  latiludinem  patehal, 
ut  très  instruits?  cohortes  euro  locum  expieront , et  neque 
subsidia  a lateribus  submitti , neque  équités  laborautibus 
usui  esse  possent.  Ab  oppido  autem  declivis  locus  leuui 
fasiigio  vergebat  iu  longitudioem  passuum  circiter  CD  : 
bac  nostris  erat  recepius;  quodeo,  incita li  studio , incon- 
sultius  processerant.  lloc  pugnabatur  loco  ,ei  propter  an- 
guslias  iniquo , et  quod  sub  ipsis  radicihus  monta  ron&ti- 
terant , ut  nullum  frustra  telum  in  eus  mittereiur  : tameu 
virtuleet  paiientia  nitebantur,  atque  omnia  vuluera  susti- 
neiiant.  Augeliatur  illis  copia . atque  ex  castris  cohortes 
per  oppidum  crebro  submittobantur , ut  integri  defessis 
sur  ce  dorent.  Hoc  idem  Ctrsar  facere  cogetiatur,  ut 


submissis  in  eumdcm  locum  cohortibus,  defessos  reci 
peret. 

XLVI.  Hoc  quum  esset  modo  puguatum  contiaentcr 
boris  V,  nosirisque  gravius  a multiludine  premereutur, 
cousuraptis  omuibus  telis , gladiis  doMricb* , impelum  ad- 
versus  montem  in  cohortes  laciunt,  paucUquc  dejeclis , rcli- 
quos  scsc  converlerecoguot.  Submotissub  murum  colior- 
li luis,  ac  nonoulla  parte  propter  terrnrem  iu  oppidum 
couipulsis,  facitis  est  nostris  receptusdatus.  Kquitatus  au- 
tem uoster  ab  u troque  laterc , etsi  dejeclis  atque  inferiori- 
bus  locis  constiterat;  ta  mon  in  summum  jugum  virtuie 
connititur,  atque  inter  duas  scies  perequitans,  commo- 
diorcm  ac  tutiorera  nostris  receptum  dat.  lia  vario  cerla- 
mine  pugnatuni  est.  Nostri  in  primo  congressu  circiter 
LXX  oecidmmt;  in  his  Q.  Fulgiuius  ex  primo  hastalo 
legionis  XIV,  qui  pnipter  eximiam  virlulem  ex  inferio- 
ribus  ordinibus  in  eum  locum  perveoerat.  Vulneraulur 
amplius  DC.  Ex  Afrauianis  intcrllciuntur , T.  Cæciiius  , 
primi  pili  eeuturio,  et  præter  eum  ceoturiunes  IV,  milites 
amplius  CC. 

XLV1I.  Sed  ha*c  ejus  diei  praefertur  opinio , ut  se  utri- 
que  siqieriures  discessisse  ciistimarent  : Afraniani , <|Uod, 
quum  esse  omaium  judicio  inleriores  viderentur,  comi- 
iiiis  tain  diu  sletùsent , et  uostrorum  im|H*ium  susliuu  s- 
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d'abord  la  haulcur  disputée , et,  au  premier  choc , 
obligé  les  outres  a tourner  le  dos;  nos  soldats, 
au  contraire,  parce  que,  malgré  le  désavantage 
du  poste  et  riuCériorité  du  nombre,  ils  avaient 
soutenu  le  combat  pendant  cinq  heures , gravi  la 
montagne  l'épée  a la  main,  chassé  l'ennemi  de  sa 
position  , et  l'avaient  poussé  jusque  dans  la  ville. 
Afranius  fortifia , par  de  grands  ouvrages , le  poste 
pour  lequel  ou  avait  combattu  et  y plaça  une  forte 
garde. 

XLVIII.  Deux  jours  après,  il  arriva  un  accident 
qu’il  n'était  pas  possible  de  prévoir.  En  effet,  il 
s'éleva  un  si  violent  orage  qu’on  ne  se  rappelait 
pas  avoir  jamais  vu  une  telle  crue  d'eau  dans  ces 
contrées;  en  même  temps  une  masse  de  neiges 
fondues  coula  des  montagnes,  la  rivière  surmonta 
ses  rives,  et  les  deux  ponts,  construits  par  Fabius, 
furent  emportés  le  même  jour.  Cet  aecideul  causa 
beaucoup  d'embarras  à l'armée  de  César  ; car  son 
camp , ainsi  qu'on  l'a  dit , était  situé  dans  une 
plaine  d'environ  trente  milles  entre  la  Sègre  et  la 
Cingra,  qui  n’élaicnl  point  guéables,  en  sorte 
qu'il  n'avait  aucun  moyeu  de  sortir  de  cet  espace 
étroit.  Ni  les  peuples  alliés  de  César  ne  pouvaient 
lui  apporter  des  vivres,  ni  les  fourrageurs,  arrê- 
tés par  ces  rivières , revenir  au  camp , ni  les  grands 
convois,  qui  venaient  de  l'Italie  et  de  la  Gaule, 
arriver  jusqu'à  lui.  C'était  le  moment  de  l'année 
le  plus  difficile;  il  ne  restait  plus  rien  des  appro- 
visionnements d'hiver,  et  le  temps  de  la  moisson 
n'clait  pas  loin.  Le  pays  était  épuisé,  pareequ 'avant 
l’arrivée  de  César,  ATranius  avait  fait  partir  à 

sent,  et  initio  locum  tumulumque  (rouissent , qui*  causa 
pngnandi  fuerat , et  noatroa  primo  cnngrcssu  terga  ver- 
tere  coegisscnt  ; nostri  aulem , quod  , iniqoo  loco  alque 
impari  oongressi  numéro , quioque  horis  prælium  susti- 
nuissent , quod  mooteni  gladiis  dcstric.ia  adscendiisent , 
quod  ex  loco  superiore  lerga  verlere  adversarios  rougis- 
sent, alque  in  oppidum  compulsent.  llli  eum  tuniulum , 
pro  quopugualum  est , magnis  operibus  munierunt  ; præ- 
sidiumque  ibi  posuerunt. 

XLVIII.  Accidite>iam  repentinum  incommodum  biduo, 
quo  bæc  gesta  sunt.  Tanta  enim  (empestas  coor  dur,  ut 
nunquum  illis  lncis  majores  aquas  fuisse  cous  tard.  Tum 
autem  ex  omnibus  montibus  nives  proluit,  ac  sunmias 
ripes  fluminis  superavit,  pontesque ambo , quos  C.  Fabius 
forera t , uno  die  iutemipit.  Qu*  res  magnas  difllcultates 
exercilui  Cæsaris  attulit.  Castra  enim,  ut  supra  démon- 
stration est . quuni  essent  inter  fluiuina  duo,  Sicorim  et 
Ciugam,  spalio  milliom  XXX,  neulmm  horum  Iransiri 
poterat  ; neces&arioquc  omnes  bis  angusliis  coniinehantur. 
Neque  ci  vitales,  quæ  ad  Cæsaris  amiciliam  acccsserant , 
fnimentum  tuppurlare;  neque  ii , qui  pabulatum  lungius 
progrès*!  eraut,  interclusi  fluminibus,  reverti;  neque 
maximi  euiuilatus,  qui  ex  Italia  Galliaque  veniebant,  in 
castra  penenire  poterant.  Tempus  eratannidilïlcillimum, 
ijoci  neque  fnimenla  in  hibernis  erant , neque  multum  a 


llerda  presque  tout  le  blé;  et  que  César  avait 
consommé  le  reste  les  jours  précédents.  Les  bes- 
tiaux, qui  eussent  été  d'un  grand  aerours  dans  cette 
disette,  avaient  été  éloignés  par  les  -habitants  do 
ces  contrées,  a cause  de  la  guerre.  Euüu,  ceux  de 
nos  soldats  qui  sortaient  pour  aller  aux  vivres  ou 
au  fourrage  étaient  harcelés  par  les  Lusitaniens 
armés  a la  légère  et  par  les  troupes  de  l'Espagne 
citérieure,  qui  connaissaient  bien  le  pays  et  pou- 
vaient aisément  traverser  la  rivière , leur  coutume 
étant  de  ne  jamais  se  mettre  en  marche  sans 
porter  des  outres  avec  eux. 

XLIX  L’année  d’Afranius,  au  contraire,  avait 
tout  en  abondance.  Il  avait  fait  d'avance  de 
grandes  provisions  de  blé , on  lui  en  apportait  de 
toute  la  province , cl  il  avait  du  fourrage  en  quan- 
tité. Le  pont  d'ilerda  lui  facilitait  sans  péril  tous 
ces  transports,  et  lui  ouvrait,  de  l'autre  côté  du 
lleuvc,  un  pays  neuf  où  César  ne  pouvait  pé- 
nétrer. 

L.  Les  eaux  demeurèrent  pendant  plusieurs 
jours  fort  élevées.  César  s'efforça  de  rétablir  les 
ponts;  mais  la  profondeur  du  lleuve  et  les  co- 
hortes ennemies  placées  surj'autre  bord  ne  lais- 
saient pas  faire  ses  travailleurs.  C'était  chose  facile 
aux  eunemis , parce  que  le  fleuve  naturellement 
rapide  l'était  devenu  encore  davantage  par  suite 
de  celte  crue  d’eaux  , et  parce  que , de  toute  la 
rive , ils  lançaient  leurs  traits  sur  un  point  unique 
et  resserré  : or,  il  nous  était  bien  difficile  de  tra- 
vailler tout  à la  fois  dans  un  fleuve  aussi  rapide , 
et  de  nous  garantir  des  traits  de  l’ennemi. 

raaturitate  obérant  : ac  civitatcs  exinanilæ,  quod  Afra- 
( nius  penc  omne  frumentura  ante  Ca’saris  adveutum  Her- 
dam  convoierai;  reliqui  si  quid  fuerat,  Ca-snr  su|>eriori  ■= 
bus  diebus  consuinscrat  : pecora , quod  sccundum  poterat 
esse  inupia*  subsidium  , propUr  bellum  fluilima'  civitaks 
longius  removerant  : qui  erani  pabulandi  aut  f rumen - 
tandi  causa  progrès»! , bus  levis  annaturæ  Lusitani , pe 
riiique  carum  regionum  celrali  citerions  Hispania1,  con- 
scctabautur  ; quibus  oral  pruclive  tran.snare  tlumeu , quod 
| coosuetudo  eorum  omnium  est,  ut  sine  uiribus  ad  exer- 
citum  non  eaut. 

XLIX.  At  exercitus  Afranii  omnium  rerum  abundatiat 
co|iia.  Multum  erat  frumentum  provisum  et  couvectuiu 
superioribus  temporibu*  : multum  ex  omni  provîneia 
coniportabatur  : magna  copia  pabuii  suppeiebal.  ilarum 
rerum  omnium  farultates  sine  ullo  pcriculo  pons  Ilerdæ 
pradtebal , et  loca  traus  (lumen  integra , quo  oruniuo  Cu*- 
sar  adiré  non  poterat. 

L.  Il*  permauserunt  aqua*  dies  coroplures.  Conatus 
est  Cn*sar  rellcere  pontes  : led  nec  magnitudo  fluminis 
l>er  mitb'lMit , neque  ad  ripam  dispositu*  cohortes  ndversa- 
riorum  perflci  palicbanlur  : quod  illis  prohibere  erat  fa- 
cile, (uni  ipsius  fluminis  natura  alque  aqua*  magniiu- 
dinr,  tum  quod  ex  lotis  ripis  in  unum  alque  angusliim 
locum  tria  jaeiebanlur  ; alque  erat  difficile,  eedeiu  lent- 
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LL  Cependant  on  annonce  h Afranius  qu'un 
grand  convoi , destiné  à César,  est  arreté  près  du 
fleuve.  Il  lui  venait  des  archers  du  pays  d<*s  Ru- 
tènes,  et  des  cavaliers  Gaulois,  tramant  à --leur 
suite,  selon  la  coutume  de  ce  peuple,  quantité 
de  chariots  et  de  bagages.  II  y avait  en  outre  envi- 
ron six  raille  hommes  de  toute  condition  avec  leurs  ! 
esclaves  et  leurs  affranchis,  mais  sans  ordre,  ' 
sans  chef,  chacun  d’eux  se  gouvernant  à sa  fan- 
taisie, et  suivant  sou  chemin  sans  précaution, 
comme  ils  avaient  fait  au  début  de  leur  marche. 
Dans  le  nombre  se  trouvaient  des  jeunes  gens  de 
noble  famille,  des  fils  de  sénateurs  et  de  cheva- 
liers romains,  des  députés  des  villes,  des  lieute- 
nants de  César.  Toute  cette  troupe  était  arrêtée 
sur  la  rive  du  fleuve.  Afranius  part  de  nuit  avec 
toute  sa  cavalerie  et  trois  légions  pour  les  aller 
accabler;  la  cavalerie  prend  les  devants  et  les 
attaque  au  dépourvu.  Cependant  la  cavalerie 
gauloise  se  met  promptement  en  défense  et  engage 
le  combat.  Tant  quelle  n'eut  affaire  qu  a des 
troupes  de  même  arme,  elle  résista  malgré  la  su- 
périorité du  nombre  ; mais  lorsqu’elle  vit  appro- 
cher les  enseignes  des  légions  , elle  se  retira , avec 
l*eu  de  perle , sur  les  montagnes  voisines.  Ce 
combat  sauva  les  autres  : ils  purent,  pendant  ce 
temps,  s’échapper  et  gagner  les  hauteurs.  On 
perdit  ce  jour-la  environ  deux  cents  archers, 
plusieurs  cavaliers,  des  valets , et  quelque  ba- 
gage. 

LII.  Cependant  toutes  ces  circonstances  aug- 
mentèrent la  cherté  des  vivres,  suite  ordinaire  de  ! 

pore,  rapidissimo  flwnine , opéra  perficere , et  tcla  vitare. 

Ll.  Nuntiaiur  Afranio , magnos  comitaius,  qui  iter  ba- 
bebanl  ad  Cav-amn,  ad  (lumen  constitissc.  Vénérant 
eo  sagittarii  ex  Rutenis,  équités  ex  Gallia  cuui  multis 
carris  magnisque  impedment-s,  ut  fort  Gallica  cousue- 
tudo.  Erant  pra  terra  cujusque  geueris  homiuum  iiiUlia 
circiter  VI  cuin  servis  liherisque;  sed  uullus  ordo , md- 
lum  imperium  certum , quuni  suo  quisque  consilio  uteretur , 
«lque  o runes  sine  timoré  iter  faccrent,  usi  superiorum  teni- 
|»<>ruin  atque  hinerum  licentia.  Erant  eoiuplures  lione  ti 
adolescentes,  seuatorura  lilii  et  o.dini*  equestris;  erant 
légat ione.s  ci  libitum;  erant  legati  Ca'saris.  Hos  omîtes  (lu- 
mina  contiueban1.  Ad  hos  opprimendos  cura  ontni  equi- 
ta  tu  tribus  ,ue  legionibus  Afranius  de  noctc  proliciscitur , 
inqirud  eu  loque  ante  missis  equitibus  Qggred  tur.  Celo- 
riler  ta  mon  sese  Galli  équités  expediunt,  pradiumque 
cnmmittuDt.  Mi,  dura  pari  certamiue  res  geri  potuit, 
magnum  bostiuni  iiurnerum  pauci  suslinuere  ; seJ  , ubi 
signa  legionum  appropinquare  errperunt . paucis  amissis, 
sese  in  montes  proximos  conférant.  Hoc  p ligna1  tem- 
pus  magnum  attulit  nostris  ad  salutem  motnentum  : 
nacii  enim  spatium,  se  in  ktca  su  péri  or  t reccperant. 
Des: dera ti  sont  eo  die  sagittarii  circiter  CC , équités 
pauci , calonum  atque  impedimentorum  nou  ntagnus  uu- 
merus. 


ÏSAR. 

i la  disette  du  moment  et  de  la  craiulc  de  l'avenir. 
Déjà  le  boisseau  de  blé  se  vendait  cinquante  de- 
niers; le  soldai,  mal  nourri,  perdait  ses  forces; 
et  le  mal  allait  sans  cesse  croissant.  Lu  peu  de 
jours  la  face  des  affaires  changea  tellement,  et 
notre  fortune  avait  tellement  fléchi  que  nos 
soldats  manquaient  des  choses  les  plus  nécessaires, 
tandis  que  ceux  d'Afrattius  regorgeaient  de  tout  et 
semblaient  nous  être  supérieurs.  César,  ne  pou- 
vant avoir  du  blé,  demandait  du  bétail  aux 
peuples  qui  s'étaient  déclarés  ses  alliés , renvoyait 
les  valets  de  l’armée  dans  les  pays  plus  éloignés  , 
et  pourvoyait  lui-même,  autant  qu'il  lui  était  pos- 
sible, aux- nécessités  du  moment. 

LUI.  Les  embarras  de  notre  situation  étaient 
encore  exagérés  par  Afranius,  Pélréius  et  leurs 
amis,  dans  les  lettres  qu’ils  écrivaient  a Rome. 
Le  bruit  public  y ajoutait  encore;  de  sorte  que 
la  guerre  semblait  presque  finie.  Quand  ces  lettres 
et  ces  nouvelles  arrivèrent  à Rome,  on  courut  eu 
foule  chez  Afranius  pour  féliciter  sa  famille,  et 
beaucoup  de  citoyens  partirent  d'Italie  pour  aller 
joindre  Pompée  : les  uns  voulaient  être  les  pre- 
miers a lui  porter  ces  nouvelles;  les  autres, 
craignant  de  paraître  avoir  alteudu  l'événement, 
ou  de  venir  les  deruiers  de  tous. 

LIV.  Dans  celte  extrémité,  tous  les  passages 
étant  fermés  par  l'infanterie  et  la  cavalerie  d A- 
franius,  et  comme  on  ne  pouvait  achever  les 
pouls , César  ordonne  aux  soldats  de  construire 
des  bateaux  pareils  à ceux  dont  il  avait  autrefois 
appris  a se  servir  en  Bretagne  : la  quille  et  les 

LII.  Hit  tamen  omnibus  annona  crevit  : qu»  ferc  res 
non  solum  innpia  prirscnüs , sed  eîiam  ftituri  temporis 
timon’  ingrat escere  consuevit.  Jamque  ad  denarius  L,  in 
singulos  modios  annona  jicrvenerat , et  militum  vires 
innpia  fruroenti  deiuinuerat  ; atque  incommoda  in  dies 
aug.  liant ur,  et  tam  paucis  diebus  magna  erat  reratu  facta 
cummutatio,  ac  se  rorluna  inclinaverat,  ut  uosiri  magna 
inopia  noces- ariarum  rerum  conflictarentur  ; illi  onini- 
lnis  abundarent  rebus  , superioresque  habereutur.  Oesar 
iis  civilalibus,  qua*  ad  ejus  amiciiiam  accesseranl , quo 
iniuor  erat  frnmenti  copia  , pecus  imperahat  ; calones  ad 
longinquiores  dilates  diroittebat;  ipse  présentent  ino- 
piam,  quibus  poterat  subsldiis,  tulatwtur. 

LIII.  Ha*c  Afranius  Petreiusque,  et  eoram  amici  ple- 
niora  etiam  atque  uberiora  Romain  et  suos  pcrscrilieltan: . 
Multa  rumor  fingebat;  ut  p«ue  lieüum  confectuin  vide- 
rrtur.  Quibus  litteris  nunliisque  Romain  perla! is,  magni 
domum  concursus  ad  Afranium,  maguæ  gralulaliones  tir- 
bant  : molli  ex  Ilalia  ad  Cn.  Poir.peium  protlcisceliantur  : 
alii,  ut  principes  talent  nnutiura  at.ulisse;  alii,  ne  eventum 
bi  lli  exspectasse,  aut  ex  omnibus  uovissimi  venisse  vide- 
rrntur. 

LIV.  Quum  in  liis  angusliis  res  essel,  atque  mîmes \i,v 
ab  AfraiiiaDismilitibusequilibusqiieolisiderentiir,  ncc  pon- 
tes perfld  pussent  ; imperat  inilitihus  Cæsnr,  ut  nam  fa- 
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flancs  étaient  d'un  bois  léger,  et  le  reste  du  corps 
de  ces  bateaux  d’osier  tressé  et  recouvert  de  cuir. 
Lorsqu'ils  sont  termines , il  les  fait  transporter 
la  nuit  sur  des  chariots  accouplés  à vingt-deux 
mille  pas  de  sou  camp,  fait  passer  le  fleuve  à 
ses  soldats  sur  ces  bateaux,  et  s'empare  a l’im 
provisle  d’une  hauteur  attenant  au  rivage.  Aus- 
sitôt, avant  que  l'ennemi  se  soit  aperçu  de  son 
mouvement,  il  lafortiûe.  Ensuite  il  yenvoicune 
légion,  et,  en  deux  jours,  un  pont,  auquel  ou 
travaille  des  deux  côtés , est  établi.  Par  ce  moyen, 
les  convois  et  les  fourrageurs  lui  reviennent  eu 
sûreté,  et  il  commence  à avoir  des  vivres. 

LV.  Le  même  jour  une  grande  partie  de  sa 
cavalerie  passe  le  fleuve,  surprend  les  fourra- 
geurs ennemis  qui  s'étaient  dispersés  sans  pré- 
caution, et  leur  enlève  un  grand  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux;  puis,  des  cohortes  espagnoles 
ayant  été  envoyées  au  secours  de  l'ennemi,  elle 
se  partage  habilement  en  deux  troupes,  l’une, 
pour  garder  le  butin;  l’autre,  pour  faire  tête  à 
ceux  qui  se  présentent  et  les  repousser.  Une  co- 
horte s’étant  imprudemment  avancée,  les  nôtres 
l'enveloppent  et  la  massacrent,  et  ils  reviennent 
au  camp  par  le  même  pont,  sans  aucune  pene  el 
avec  uu  butin  considérable. 

LVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  du  côté 
d’Uerda,  les  Marseillais  équipent , p.ir  le  conseil 
de  L.  Domilius,  dix-sept  galères,  sur  lequel 
nombre,  onze  étaient  pontées.  Ils  y ajoutent  beau- 
coup de  barques  légères,  alin  d’effrayer  noire  flotte 
par  la  quautité,  y mettent  une  multitude  d'ar- 
chers et  de  ces  Albicesdont  on  a parlé  plus  haut, 

ciant,  cujus  generf*  eum  superiorbus  nnuis  usus  Britan 
nia*  docucra t Canna*  prinmm  ac  statumina  et  lc\  i ma teria 
liebant  . reliquuni  corpus  navium , viminihus  contextuin 
coriis  integebatur.  lias  perfectas  carris  junctis  devehit 
IKK  tu  millia  passuum  a castris  XXII,  inilitcsquc  bis  nn- 
v ibus  llumen  transportât , continenteniquc  ripæ  coUem 
improvisa  occupât.  Hune  celeriter,  priusquam  ab  advor- 
sariis  sentiatur,  commuait.  Hue  legionem  postea  Irajicit; 
atquecx  utraque  parte  pontem  institutum  perfleit  hiduo. 
Ita  comitatus,  et  qui  frumenti  causa  processerant,  tuto  ad 
se  recipit,  et  rem  fromentariam  etpedire  incipit. 

I .V.  Eodcm  die  equitum  magnani  partem  flumen  trans- 
jecit;  qui , inopinantes  pabulalores  et  sine  ullo  dissipalos 
timoré  a grossi , quam  magnum  numerum  jumcutonini 
atque  hominum  intercipiunt  ; cohortibusque*  crntnriatis 
rataidio  inissls,  scienter  in  duas  partes  eue  distribuant; 
alii,  ut  pra'dæpræsidiosint  ; alii,  ut  venientibus  rc  istaiit. 
atque  eos  propeUant  : unamque  cohorte m , quae  temere 
ante  caleras  extra  aciem  procurrerat , seclusnm  al)  reli- 
quis  dreumveniunt  atque  ioterflciunt;  incolumesque cum 
magm  pra*da  eodem  ponte  in  castra  revertuulur. 

LVI.  Dum  ha*c  ad  Ilerdam  gcruutur,  Massilienses , 
usi  L.  Domitii  cousilio,  noces  longas  expédiant,  numéro 
XVII.  quirumerant  XI  tecta*.  Multahue  minora  navigia 
adduut,  ut  i|»a  mullitudine  nostra  cla«sis  terreatur  : nw- 
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et  n'épargnent,  pour  les  exciter,  ni  récompenses, 
ni  promesses.  Domilius  demande  pour  lui-même 
quelques  navires,  et  les  remplit  des  cultivateurs 
et  des  pâtres  qu’il  a amenés.  Alors,  leur  floue 
étant  prête,  ils  s'avancent  avec  assurance  contre 
nos  vaisseaux,  commandés  par  D.  Brutus , el 
qui  étaient  à l’ancre  près  d’une  île  située  vis-à- 
vis  Marseille. 

LYti.  La  flotte  de  Brutus  était  de  beaucoup 
inférieure  cil  nombre  ; mais  César  l’avait  composée 
de  l'élite  de  toutes  ses  légions,  de  soldats  choisis 
dans  les  premiers  rangs,  et  de  centurions  qui 
avaient  eux-mêmes  demandé  cet  emploi.  Tous 
s’étaient  pourvus  de  mains  de  fer,  de  harpons, 
d’une  grande  quantité  de  javelots,  de  dards  el 
d'autres  traits.  En  conséquence  à l’approche  de 
l'cnuemi , ils  sortent  du  port  et  attaquent  ceux 
de  Marseille.  On  combattit  vivement  et  avec  vi- 
gueur de  part  et  d’autre.  Les  Albices,  montagnards 
robustes  et  aguerris,  ne  le  cédaient  guère  aux 
nôtres  en  courage , et,  à peine  sortis  de  la  ville, 
ils  avaient  eucore  l’esprit  p’ein  des  promesses 
qu'on  leur  avait  faites.  Quant  aux  pâtres  de  Domi- 
lius , ces  hommes  féroces  , animés  par  l’espoir  de 
la  liberté,  et  par  la  présence  de  leur  maitre, 
s’efforçaient  de  lui  montrer  ce  qu’ils  savaient 
faire. 

L V III.  Les  Marseillais,  forts  de  la  vitesse  de 
leurs  navires  et  de  l’adresse  de  leurs  pilotes,  évi- 
taient ou  soutenaient  aisément  le  choc  des  nôtres, 
et,  étendant  leurs  ailes  autant  que  l’espace  le 
permettait,  ils  tâchaient  de  nous  envelopper, 
réunissaient  plusieurs  de  leur  vaisseaux  contre  un 

gnuni  nunieruni  .‘agittariornni , magnum  Albicorum , du 
quibus  supra  demonstratum  est , imponunt . atque  hos 
pra*miispollin.ationiliiuqiie  incitant.  ('.crias  sibi  deposcit 
naves  Domilius , atque  bas  rnlouis  pastoribusque . quos 
sérum  adduxerat.  complet.  Sic , omnibus  rebus  inslrucln 
classe,  nuigna  Oducia  ad  nosiras  naves  proccdunt,  quibus 
piMcrat  1).  Brutus.  Ha*  ad  insulam,  qua*  est  contra  Massi- 
liam,  slalioncs  ohlincbant. 

LVH.  Erat  mullo  inferior  numéro  navium  Brutus  ; sed 
delectos  ex  omnibus  legionibus  fortissimo*  viros  antes:  - 
guanos  renluriones  Osar  ei  elassi  attribuerai,  qui  sibi  id 
munerisdepo|>oscerant.  Ii  matins  ferreas  atque  harpago- 
nes  paraveraut  ; magnoque  numéro  pilorum,  traguLirum 
reliquoruinque  telorum,  sc  itistruirrant.  Ita,  rognilo 
hos  ium  adventu,  «uns  naves  ex  portu  edneunt,  cum  Mas- 
siliensibus  confligunt.  Pugnattuu  utrinque  est  fortissimo 
atque  acerrime;  ueque  nuiltum  Albici  nos! ris  virlute  ee- 
debant,  boni  i nés  as|)eri  et  montani , exerritati  in  armis  ; 
atque  Ii,  mododigressia  Massiliensibus,  reccnteroeorum 
pollici .ationem  animis  contincbant  ; pastoresque  indomi- 
ti  , spe  iibertatis  excitali,  sub  oculisdomini  suam  probare 
operam  sludebant. 

LV11I.  Ipsi  Massilienses,  et  celeritate  navium,  et  scien- 
tia  guberuatorum  conlisi,  nostras  eludebant , impelusquc 
eorura  excipicbaut  ; el,  qnoad  licebot  laliore  spalio,  |>ro. 
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des  nôtres , et  s appliquaient  à briser  nos  rames 
en  passant.  S’ils  ôtaient  forcés  d’en  venir  à l’abor- 
dage, l’expérience  et  l'habileté  de  leurs  pilotes 
faisaient  place  à la  valeur  des  montagnards.  Pour 
les  nôtres,  ils  n'avaient  que  des  rameurs  et  des 
pilotes  mal  exercés , tirés  tout  h coup  des  vais- 
seaux de  transport,  et  ignorant  môme  les  termes 
de  la  manœuvre;  d’aulre  part  la  pesanteur  de 
leurs  vaisseaux  en  gênait  les  mouvements,  et, 
faits  à la  hâte  et  de  bois  vert , ils  ne  pouvaient 
avoir  la  môme  vitesse.  Mais  aussi , dès  que  l'on 
venait  h s’approcher,  ils  ne  s'inquiétaient  nul- 
lement d’avoir  alTaire  à deux  vaisseaux  à la  fois; 
et  lançant  la  main  de  fer,  ils  les  retenaient  tous 
les  deux,  combattaient  h droite  et  à gauche, 
et  montaient  à l'abordage.  Après  un  graud  car- 
nage des  Albiccs  et  des  pâtres,  ils  coulèrent  à 
fond  une  partie  de  leurs  vaisseaux , en  prirent 
plusieurs,  avec  l'équipage,  et  chassèrent  les  au- 
tres dans  le  port.  Ce  jour-là  les  Marseillais  per- 
dirent neuf  galères,  en  comptant  celles  qui  furent 
prises. 

LIX.  Lorsque  celte  nouvelle  arriva  à César,  dans 
son  camp  près  d llerda  , son  pont  venait  d’ôlre 
achevé  : les  affaires  changèrent  de  face  aussitôt. 
Les  ennemis,  effrayés  du  courage  de  notre  cava- 
lerie , ne  s aventuraient  plus  à courir  avec  la 
môme  liberté  et  la  môme  audace,  lanlôt  ils  fourra- 
geaient à peu  de  distance  de  leur  camp,  afin  de 
pouvoir  s'y  réfugier  promptement  ; tantôt  ils 
prenaient  de  longs  détours  : ils  évitaient  nos 
gardes  et  nos  postes  de  cavalerie , et  au  moindre 
échec,  ou  seulement  à la  vue  de  quelques-uns  de 

ducta  longius  acte,  circumvenire  uoslros,  aut  pluribus  na- 
v ibus  adoriri  singulu,  aut  remos  trnnsrurr  entes  dcler- 
Rcrc , si  pussent,  contcndeban1;  quuni  propiuserat  ncces- 
s*rio  ventuin  ab  scientia  gubernatorum  atque  arliflciis 
ad  virtutcin  montanonim  conFugiobant.  Nostri,  quod  mi- 
un  i rxercitatix  rcmigibus  minusque  peritis  gubernatori- 
bus  utebantur  (qui  repente  ex  onerariis  navibus  erant 
producti  , neqne  duni  etiam  voeabulis  arniamenlorum 
cognitis),  tumetiain  gravita  te  et  larditatc  naviuni  impo- 
li je  ban!  ur  ; fact®  enim  subito  ex  humida  materia  , non 
einndem  usurn  ccleritatis  liabebant.  I toque  , duni  locus 
cominus  pugnandi  darctur , arquo  auimo  siugulas  binis 
navibus  objiriebant.  atque  tujecta  mauu  ferrea,  et  retenta 
utraque  nave,  divers}  pugnahant,  atque  inhost:um  oaves 
transeciideban!  ; et,  niagno  numéro  Albicorum  cl  pasto- 
rum  interrecto,  partem  navium  dcprimuut;  Donnullas 
nim  homnibus  capiun’.  ; reliquas  in  portum  compcllunt . 

K;)  die  naves  Ma>siliemiuin  cuin  iis,  quæ  suut  capte , in- 
iereunt  IX. 

LfX.  Hoc  primum  ut  Cesari  ad  Ilerdam  nuntialur , 
sirnul,  perfeclo  poule,  celeriter  forluna  mutalur.  Illi,  prr- 
fterriü  virtule  equitum  , minus  libéré  , minus  audacter 
vngalianlur  : alias,  nofi  longoab  castris  prngressi  spatin  , 
utedrrem  recep  lu  rn  b allèrent , angus’.iu-s  pabulabantur  ; 
alias  long  tare  crcuitu  : cuslodias  slationesquc  equilum  vi- 
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nos  cavaliers,  ils  jetaient  leur  charge  au  milieu 
du  chemin  et  s’enfuyaient.  A la  lin,  ils  avaient 
pris  le  parti  de  passer  plusieurs  jours  sans  aller 
au  fourrage,  et,  contre  la  coutume,  ils  n'y 
allaient  que  la  uuit. 

LX.  Cependant  les  Oscenses  (25)  et  les  Calla- 
gurrilains,  qui  dépendaient  des  Oscenses,  envoient 
des  députés  à César , promettant  d'obéir  à scs 
ordres.  Les  Tarragonais,  les  Jacélaniens,  les 
Ausctans , et  peu  de  jours  après  les  lllurgavo- 
niens,  peuple  voisin  de  l’Èbre,  suivent  ecl 
exemple.  César  leur  demande  à lous  du  blé.  Ils 
en  promettent,  et  ayant  rassemblé  de  toutes 
parts  des  hôtes  de  somme , en  portent  h son  camp. 
En  outre,  une  cohorte  d'Illurgavonicns,  appre- 
nant la  résolution  de  leurs  concitoyens,  passe  à 
lui  avec  scs  enseignes.  Tout  avait  changé  de  face 
en  uu  instant.  Le  pont  achevé,  cinq  grandes  cités 
s'étaient  ralliées  à César;  il  avait  du  blé  en  abon- 
dance, on  ne  parlait  plus  do  ces  légions  que 
Pompée  devait  amener  par  la  Mauritanie,  et 
plusieurs  nations  éloignées  quittèrent  le  parti 
d’Afranius  pour  embrasser  celui  de  César. 

LXI.  Voyant  les  ennemis  effraies  par  ses  succès, 
et  ne  voulant  pas  ôlrc  obligé  d'envoyer  sa  cava- 
lerie chercher  un  pont  au  loin , César  choisit  un 
endroit  convcuable,  et  fit  faire  plusieurs  fossés  de 
trente  pieds  de  large  pour  détourner  une  partie 
de  la  Sègrc  et  la  rendre  guéablc.  L’ouvrage  à 
peine  achevé , Afranius  et  Pélréius  ont  peur  que 
César,  avec  sa  cavalerie  redoutée,  ne  leur  coupe 
tout  h fait  les  vivres  et  le  fourrage,  et  en  consé- 
quence ils  se  décident  à se  retirer  et  a porter  la 

labant,  aut  aliquo  accepta  delrimcnta,  aut  procul  equitatu 
viso,  ex  medio  illoere  projeclis  sarcinis  fogiebant.  Postre- 
mo  etiam  plures  intermittere  dics , et , pneter  coniuetu- 
dinem  omnium,  noctu  constitueront  pabulari. 

I.X.  Intérim  Oscenses  et  Callagurritani,  qui  erant  cum 
Oscensibus  contributi,  mitlunt  ad  eum  legatas,  seseque 
imjH'raiü  facturas  pollicentur.  Uos  Tarraconense*,  et  Ja- 
cctaoi , et  Ausetaui,  et  paucis  post  diebus  Illurgavonen- 
s«\s,  qui  fiumeu  lberum  attingunt , insequuntur.  Petit  ab 
bis  omnibus , ut  afi  fruinento  juveut.  Pollicentur,  atque  , 
omnibus  uudique  cont|iiisitis  jumentis , in  castra  dépor- 
tant. Transit  etiam  cobors  lllurgavooensb  ad  eura , co- 
gnito  civilalis  cousit io  , et  sigoa  ex  slali.  ne  transfert.  Ma 
gna  ccteritcr  commutatio  rentra.  Perfeclo  ponte,  magnis 
V civitatibus  ad  amiciliara  adjuuctis,  expedita  pjfrumcn- 
taria,  cxsiinctis  rumoribus  deauxiliis  legionum,  qua?  cum 
Pompeio  per  Mauritaniam  ventre  dicebantur,  raultæ  lon- 
ginquiores  civilates  ab  Afranio  dcsciscuot,  et  C.Tsaris 
amiciliam  sequuntur. 

LXI.  Quibus  rebus  perterritis  auimis  adversariomm  , 
Cæsar , ne  semper  niagno  circuitu  per  pootem  equitatus 
esset  luittendiis  , naclus  idoncum  locum  , tassas  pedum 
xxx  in  latiludiuem  complures  facere  instituit,  quitms  par- 
lem  aliquam  Sieoris  averteret , vadumque  in  eo  fliimn- 
effloeret.  Ilis  penc  effectif,  magnum  in  timoreni  Afranius 
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guerre  en  Cellibérie.  Ce  qui  contribua  encore  h 
les  déterminer,  c'est  que,  dans  la  scission  qui 
avait  éclaté  lors  de  la  dernière  guerre , les  peuples 
vaincus  qui  s'étaient  déclarés  pour  Sertorius  re- 
doutaient le  nom  du  vainqueur  môme  absent , cl 
ceux  qui  avaient  persisté  dans  leur  alliance  avec 
Pompée  lui  étaient  d'autant  plus  aiïectionnés 
qu'il  les  avait  comblés  de  bienfaits  : le  nom  de 
César , au  contraire,  était  presque  ignoré  de  ces 
Barbares.  Afranius  et  Pétréius  en  attendaient 
beaucoup  de  cavalerie  et  de  grands  secours,  et 
ils  se  flaltaieut  que  dans  un  pays  qui  était  sous 
leur  dépendance,  ils  pourraient  prolonger  la  guerre 
jusqu’à  l'hiver.  Celte  résolution  prise , ils  ras- 
semblent de  tous  côtés  des  vaisseaux  sur  l’fcbre 
et  les  font  conduire  à Octogésa  Celle  ville  était 
située  sur  ce  fleuve,  h vingt  mille  pas  de  leur 
camp.  Là  ils  établissent  un  pont  formé  de  bateaux 
rapprochés  les  uns  des  autres,  font  passer  la 
Sègreà  deux  légions,  et  fortifient  le  camp  par  un 
retranchement  de  douze  pieds. 

LXII.  César,  en  ayant  été  instruit  par  ses  éclai- 
reurs , lit  travailler  ses  soldats  jour  et  nuit  à dé- 
tourner le  cours  de  la  Sègre , et  déjà  il  y avait  si 
bien  réussi  que  la  cavalerie,  qtioiqu'avec  peine  et 
difficilement,  pouvait  et  osait  traverser  le  fleuve; 
mais  l'infanterie,  qui  avait  de  l'eau  jusqu’aux 
épaules,  était  retenue  autant  par  la  profondeur 
que  par  la  rapidité  du  fleuve.  Enfin,  a peu  près 
dans  le  môme  temps,  on  apprit  que  le  pont  sur 
l'Ëbre  était  presque  achevé,  et  la  Sègre  se  trouva 
guéable. 

Petrciusque  perveniunt , ne  omnino  frumenlo  pabuloque 
intercluderentur;  quod  mullnm  Osar  equitatn  vablttt. 
Itaqiie  conriituunt  ipsi  iis  locis  excedere , et  in  Celtibe- 
riaiu  belluni  transferre.  Huicconsilio  suffragabatur  etiam 
ilia  res,  quod  ex  duobus  conlrariis  generihus , qwr  supc- 
riore  bcllo  cum  L.  Sertorio  stetersnt  civilales , ricta*  no- 
men  atque  imperium  absentis  timebant  ; quæ  in  ami- 
citia  manseraul  , Pompeii  magnis  affecta*  henefteits  cum 
diligebant  : Qrsaris  autem  in  Barbaris  erat  nomen  obscu- 
rius.  Itinc  maguos  equitatus  magna  que  auiilia  exspcc- 
lahant,  et  suis  locis  belluni  in  hiemem  dnrerc  cogitabant 
Hoc  inito  consilio,  tnto  flnmine  Ibero  naves  oonquirere  , 
et  Octogc^am  adduci  jubent.  Id  crat  oppidum  posilumad 
Iberum  , milliaque  passuum  a castris  a Itérât  xx.  Ad  euni 
locuni  fluminis , nav  ibus  juuclis,  pmtem  imperant  fieri, 
legionesque  n (lumen  Sicorim  Iraduamt , castraque  mu- 
niunt  vollo  pedum  xu. 

LXII.  Qua  re  per  exptoratores  cognila,  sumrao  laborc 
militum  Ca»ar,  coniminto  diem  noctemque  opère  in  llu- 
mine  avertendo,  hue  jam  deduxerat  rem , nt  équités , etsi 
difflculler  atquc  a*grc  Achat , pussent  tamen  nique  aude- 
renî  flumen  transire;  pedites  vero  tantummodo  humerU 
oc  summo  pectore  extarc;  et  tum  altitud-ne  aqu®,  tum 
etiam  rapiditatc  fluminis  ad  tran«eundum  impedirentur. 
Sed  Inmcn  eodein  fore  tempore  pons  in  lhero  prnpe  eflec- 
tus  nuntiabatur,  et  in  Sicori  vadum  reperiebatur. 


CIVILE. 

LXIII.  Ce  fut  pour  les  ennemis  un  nouveau 
motif  de  hâter  leur  départ.  Laissant  donc  deux 
cohortes  auxiliairosà  la  garde  d'Ilerda,  ils  passent 
la  Sègre  avec  toutes  leurs  troupes,  et  rejoignent  les 
deux  légions  qui  l’avaient  déjà  passée  les  jours 
précédons.  Il  ne  restait  à César  qu'à  envoyer  sa 
cavalerie  après  eux  pour  les  harceler  et  les  trou- 
bler dans  leur  marche  : car  il  lui  fallait  faire  un 
trop  grand  détour  pour  gagner  le  pou!  qu’il  avait 
construit,  et  les  ennemis  avaient  un  chemin 
beaucoup  plus  court  pour  arriver  à l’fcbre.  Sa 
cavalerie  part  et  traverse  le  fleuve;  puis,  se 
moutrant  tout  à coup  à l'arrière-garde  d’Afranius 
et  de  Pétréius,  qui  avaient  levé  leur  camp  à la 
troisième  veille  (21),  elle  l'enveloppe  de  tous 
côtés,  la  retorde  et  l’arrête  dans  sa  marche. 

LM  Y.  Au  point  du  jour,  des  hauteurs  voi- 
sines du  camp  de  César  on  voyait  notre  cavalerie, 
aux  prises  avec  celle  arrière-garde,  la  presser 
vivement  et  parfois  la  forcer  à s'arrêter  et  à faire 
face  ; ensuite  toutes  leurs  cohortes  se  portaient 
contre  les  nôtres  et  les  repoussaient  par  cette 
attaque;  puis,  dès  qu’elles  s’étaient  remises  en 
marche,  les  nôtres  recommençaient  à les  poursui- 
vre.  A celle  vue,  les  soldats  s'assemblent  par 
groupes  partout  le  camp,  se  plaignant  qu’on  laisse 
échapper  l'ennemi  de  leurs  mains,  et  qu'on  traîne 
la  guerre  eu  longueur  sans  nécessité  : ils  vont 
trouver  leurs  centurions  et  leurs  tribuns  : ils  les 
conjurent  d’assnrer  à César  qu’il  n’a  besoin  de 
leur  épargner  ni  peines  ni  périls,  qu’ils  sont  prêts 
à tout,  qu’ils  ne  manquent  ni  de  force  ni  d’au- 

LXilI.  Jam  xcro  eo  magis  illi  nufurandum  iter  exis- 
tiinabanl.  flaque  duabus  a uxi  lia  ri  lus  cohnrtihus  Ucrdæ 
pnrsidio  relielis , omnibus  oopiis  Sicorim  transeuut , et 
cum  duabus  tegionibus , quas  superioribus  diebui  trans- 
duxeranl,  castra  conjunguuLRelinqucbatur  Cæsari  nibil, 
nisi  uli  cquiialu  agmen  advcrsaiiurum  male  haberet  et 
carperet.  Pons  enim  i psi  us  magnum  circuitum  habebat . 
ut  multo  breviore  itincre  illi  ad  Iberum  pervenirc  pos- 
sent.  Equités  ab  eo  misst  (lumen  transeuut:  et  quum  de 
teriia  vigilia  Peimus  alque  Afranius  castra  mûrissent, 
repente  sesc  ad  uovissimam  agmen  ostendunt , et,  magna 
multitudine  circumfusa,  morari  atquc  iler  inipedire  inci- 
piunt. 

I.MV  Prima  luce,  ex  superioribus  locis,  qua-  Claris 
castris  ernnt  eonjunc  a , cernebalur  equitatus  noslri  pra-- 
lio  novissim<*  illorum  premi  vehementer,  ac  noouun- 
quam  sustinere  ext  crnnnt  agmen  atque  iuterrunipi  : alias 
inferri  signa,  et  univcrsarnni  C4  hortîum  impetu  nostri  s 
propclli  ; druide  rur>us  couversos  insequi.  Totis  vent 
castr  s milites  circulari  et  dolere,  hostem  ex  manilms  di- 
milti,  liellum  non  necessario  longitu  duci  : ccnturiour» 
tril'unosquc  militum  adiré  . atque  obsecrarc,  ut  per  eus 
Ca  sai*  certior  flerel,  • ne  labori  suo,  neu  periculo  par- 
cerct  : parafas  esse  sese  ; pusse  et  auderc  ea  trandrc 
flumen,  qua  trnduclus  esset  cqutatus.  ■ Quorum  studio 
et  vocibus  excita  tua  Casar , etsi  timebat  Lanlæ  magnitu- 
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«lace  pour  traverser  le  fleuve  où  la  cavalerie  la  pas- 
sé. Touché  de  leur  zèle  et  de  leurs  plaintes,  César, 
bien  qu’il  craignit  d'exposer  l’armée  dans  un  si 
grand  fleuve, crut devoircependanltcnteretessayer 
le  passage.  En  conséquence,  il  choisit  dans  toutes 
les  centuries  les  soldats  qui  ne  lui  paraissent  ni 
assez  robustes  ni  assez  déterminés,  et  leslaisse  a la 
garde  du  camp  avec  une  légion  ; il  emmène  avec 
lui  le  reste  des  trouas  saus  bagage,  fait  placer 
un  grand  nombre  de  chevaux  de  charge  au-dessus 
et  au-dessous  du  courant , et  passe  le  fleuve  avec 
l’armée.  Quelques  soldats,  emportés  par  le  courant, 
furent  reçus  et  retirés  de  l’eau  par  la  cavalerie  : 
aucun  ne  périt.  Après  avoir  fait  passer  son  armée 
sans  perle,  César  rangea  les  troupes  en  bataille 
sur  trois  lignes  ; et  telle  fut  l’ardeur  des  soldats, 
que,  malgré  un  détour  de  six  milles,  cl  malgré  le 
retard  qu’avait  occasionné  le  passage,  ils  attei- 
gnirent, avant  la  neuvième  heure  du  jour,  l’en- 
nemi, qui  était  parti  a la  troisième  veille. 

LXV.  Afranius cl  Pélréius,  les ajaulaperçus  de 
loin  , sont  effrayés  a celte  vue,  s’arrêtent  sur  les 
hauteurs  et  s'y  mettent  en  bataille.  César  fait  ra- 
fraîchir son  armée  dans  la  plaine,  pour  ne  pas 
présenter  au  combat  des  troupes  fatiguées.  Bientôt 
les  ennemis  voulant  se  remettre  en  marche,  il  les 
suit  et  les  arrête.  Ceux-ci  sont  obligés  d'asseoir 
leur  camp  plus  tôt  qu'ils  n’avaient  résolu  : car 
non  loin  étaient  des  montagnes,  et,  à cinq  mille 
pas  de  la,  se  trouvaient  des  chemins  étroit  et  diffi- 
ciles. C’était  dans  ces  montagnes  qu’ils  voulaient 
se  retirer , pour  échapper  h la  cavalerie  de  César, 
et  pour  arrêter  notre  marche  en  plaçant  des 


postes  dans  ces  défilés,  tandis  qu'eux-mêmes  (tasse- 
raient l’Ebre  sans  péril  cl  sans  crainte  : c’était  ce 
qu’ils  devaient  s’efforcer  de  faire,  par  toutes 
sortes  de  moyens  ; mais,  fatigués  par  le  combat  cl 
par  la  marche  de  toute  cette  journée , ils  remi- 
rent cette  chose  au  lendemain.  César,  de  son 
coté,  alla  camper  sur  une  colline  voisine. 

LXVI.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  la  cavalerie 
ayant  saisi  quelques  soldats  qui  s'étaient  éloignés 
du  camp  pour  aller  chercher  de  l’eau,  César 
apprit  d'eux  que  les  chefs  ennemis  faisaient  dé- 
camper leurs  troupes  en  silence.  Sur  cet  avis,  il 
donne  le  signal  et  fait  proclamer  la  marche , sui- 
vant l'usage.  L'ennemi  entend  ces  cris,  et  crai- 
gnant d'être  obligé  de  combattre  de  nuit  chargé 
de  son  bagage , ou  d'être  enfermé  dans  les  défilés 
par  la  cavalerie  de  César,  il  s’arrête  et  rentre  dans 
son  camp.  Le  lendemain , Pélréius  part  secrète- 
ment avec  quelques  cavaliers  pour  reconnaître  le 
pays.  César  fait  de  même.  Il  envoie  hors  du  camp, 
avec  quelques  hommes,  L.  Décidais  Saxa  pour  étu- 
dier le  terrain.  Tous  deux  rapportent  aux  leurs 
qu’après  avoir  traversé  une  plaine  de  cinq  mille 
pas,  on  trouve  un  pays  rude  et  monlucux,  et  que 
le  premier  qui  occupera  ces  défilés  n'aura  pas  de 
peine  a en  défendre  l’approche  b l’ennemi. 

LXVII.  Pélréius  et  Afranius  tiennent  conseil  : 
on  délibère  sur  le  moment  du  départ.  La  plupart 
étaient  d’avis  départir  la  nuit,  disant  que  l'ar- 
mée aurait  atteint  les  défdés  avant  qu'on  s' en 
aperçût.  Les  autres , sur  ce  que  César  avait , la 
nuit  précédente,  fait  publier  le  départ,  concluaient 
de  l'a  qu'il  n’était  pas  possible  de  partir  sccrète- 


dinis  flumini  exercitum  objicere;  c nandiim  tamen  atquc 
experiendum  judicat.  Pâque  infirmi  très  millt  s ex  omni- 
bus cenuriis  delîgi  jubet , quorum  aut  animas,  aut  vires 
videbniitur  sustinere  non  puise.  Il  os  cum  legionc  una  pr.r- 
sidio  castris  relinquit  : reliquas  Icgionrs  expcditis  edurit; 
magnoque  numéro  juinentnrum  iu  flumine  supra  atquc 
infra  consütulo  , trndurit  exercitum.  Pauci  ex  his  mi- 
litions , vi  (lmninis  abrepti , ab  cquilalu  excipiuolur  ac 
subira  antur  : interiit  tamen  nemo.  Traducto  incolumi 
cxercitu,  copias  ins:ruil , tripliccmque  aciem  ducere  in- 
cipit.  Ac  tantum  fuit  in  militibus  studii , ut,  milliuin  vi , 
ad  iter  nd.lito  eimiilu. magna  pie  ad  Tadumflnmiuismora 
interposila , eus,  qui  de  tertia  vig  lia  eussent,  ante  ho- 
ram  diei  nnnam  conscquercntur. 

LXV.  Quos  ubi  Afranius  procul  risos  cum  Pctreio 
conspexit,  nova  re  pertemtus,  locissuperioribtisronsislit, 
ademqnc  instruit  Ca*sar  in  rompis  exercitum  refleit , ne 
defrasnra  praelio  objiciat  : rursus  conatites  progrrdi  iosc- 
quilurctmora'ur.  Uli  necossario  mollirais,  quain  consti- 
tucrant , castra  ponant  * sul>erant  cnim  montra,  atcpic  a 
niillilnis  passnum  V itinera  dimeilia  atque  angusta  exci- 
pielwnt.  H os  intra  montra  se  rccipiebnnt,  ut  equiJrum  ef- 
fugerent  Canaris,  pranidiisque  in  angiuliis  eollocais, 
exercitum  ilinere  prohibèrent , ipst  sine  periculo  ac  ti- 


moré D>erum  copia*  îraducercut  : quod  fuit  illi*  eonan- 
dum,  atque  omni  ratione  eflldcndum.  Sed  totius  diei 
pugna  atque  itinerislabore  defessi,  rem  in  posterum  diem 
distilleront.  Cirsar  quoque  in  proximo  colle  > astra  puni*. 

LXVI.  Media  circiter  nocte , iis , qui  adaquandi  causa 
longius  a castris  processerant , ab  cquitibus  correptis , fit 
ah  Lis  cer  ior  Cæsar,  duces  adversariorum  silentio  copias 
castris  educere  Quo  cognito,  signum  dai  i jubet,  et  vasa 
militari  more  conclamari.  Uli , exaudito  clamore,  veriti , 
no  noctu  impediti  sub  nnere  confligere  cogerentur  , aut 
ne  ab  cquita'u  Canaris  in  angusliis  teneren  ur , iter  sup- 
primunt,  ropiasqur  in  castris  continent.  Pos'ero  die , Pe- 
treius  cum  paucis  cquitibus  occulte  ad  exploranda  loca 
prolK’is  -ilur.  Iloc  idem  fil  ex  Canaris  castris.  Mittiliir  L. 
Dceidius  Saxa  cum  paucis,  qui  loci  naUiram  prrspicial. 
U torque  idem  suis  renuntiat  : v millia  rassuum  proxima 
intercedere  ilineris  campestris  ; inde  excipere  loca  aspera 
et  montuosa  : qui  prinr  bas  nngustias  occupaient,  al*  hoc 
hostem  proh i lu* ri , nihil  rase  negotii. 

LXVII.  Dispulatur  in  conrilio  a Pctreio  et  Àfranio.et 
tempos  profeclionis  quirritur.  Plerique  censebant , • ut 
nodu  iter  facerent  : posse  prius  ad  angustias  venin,  quant 
senlireniur.»  Alii,  «quod  pridie  noctu  coudainatum  esset 
in  castris  Osaris , argumenti  sumebant  loco , non  posse 
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mon i : « La  cavalerie  de  César,  disaient-ils,  s c 
répand  la  nuit  dans  la  campagne  et  Terme  tous  les 
chemins  : il  faut  éviter  un  combat  de  nuit,  sur- 
tout dans  une  guerre  civile,  où  d'ordinaire  le 
soldat  songe  bien  plus  au  danger  qu'il  court  qu'à 
ses  serments  : en  plein  jour,  au  contraire,  la 
bonté  l'arrête,  la  présence  des  tribuns  militaires 
et  des  centurions  lui  impose,  et  tout  cela  retient 
le  soldat  dans  le  devoir.  Par  tous  ces  moliTs, 
c’est  pendant  le  jour  qu'il  faut  s’ouvrir  un  pas- 
sage : alors  même  que  l'on  éprouverait  quelque 
perle , au  moins  le  gros  de  l'armée  se  sauvera  cl 
pourra  gagner  le  poste  que  l’on  désire  prendre.  » 
Cet  avis  l'emporte  au  conseil , et  le  départ  est 
décidé  pour  le  lendemain  au  point  du  jour. 

LXVIll.  César,  quand  le  pays  a clé  exploré, 
fait,  h l'aube  naissante,  sortir  du  camp  toutes  scs 
troupes,  et  les  conduit  par  un  grand  détour  sans 
tenir  de  roule  certaine,  par  ce  que  les  ennemis 
étaient  campés  sur  les  divers  chemins  qui  me- 
naient à Octogcsa  et  h l’Ebrc.  Les  soldats  de  César 
eurent  à traverser  des  vallées  profondes  cl  diffi- 
ciles; des  roches  escarpées  leur  barraient  le 
chemin  h chaque  instant  ; ils  étaient  obligés  de  se 
donner  leurs  armes  de  main  en  main , et  de  se 
soulever  les  uns  les  autres  : ils  firent  ainsi  une 
partie  de  la  roule.  Mais  pas  un  ne  se  refusait  a ces 
fatigues,  dans  l'espoir  qu'elles  seraient  les  der- 
nières, s’ils  parvenaient  a couper  à l’ennemi  le 
chemin  de  l'Èbrc  et  les  vivres. 

LXIX.  D’abord  les  soldais  d'Afranius  sortirent 
joyeux  de  leur  camp  pour  nous  voir  passer,  et  nous 

clam  exiri;  circumfundi  noeîu equilalum  Canaris,  atque 
omnia  loca  atque  itiocra  obsideri  : noclarnaqiie  pnrlia 
esse  vilanda,  quod  perterriîus  miles  in  dvili  dissensione 
timori  magis , quam  religion»  , considéré  onnsucrit  : at 
lucem  niullum  per  se  pudorem  omnium  oculis , ninilum 
cliam  tribunorum  mililum  et  centurionum  præsentiam 
afferre  : quibus  rebus  coerceri  milites , et  in  ofticio  con- 
tineri  soleant.  Quare  omni  ralione  esse  interdiu  perrura- 
peudum  : elsi  aliquo  accepta  delrimento,  lanien  sumroa 
exercilus  sabra,  locum , quem  pelant,  capi  posse.  ■ H«rc 
evieit  in  concilio  seutentia  ; et  prima  luce  poslridie  con- 
slituunt  profieisci. 

LXVIII.  Cæsar , eiptoraiis  région  ibus , albente  cœlo, 
o rimes  copias  castris  edueit  ; magno(|Uc  circuitu , nullo 
oerto  itinere,  exercilum  ducit  : nam,  quæ  ilinera  ad  Il>c- 
rum  atque  Octogc&nm  pertinebant , castris  hoslium  oppo- 
silis  tenebanlur.  Ipsi  erant  transcendent!®  \ ailes  maxiina’ 
ac  diflteillima*  ; saxa  multis  locis  prarrupta  Uer  impedie- 
bant  ; ut  arma  per  manu*  necessario  traderentur , niili- 
tesque  inermi  sublevaliquc  alii  ah  aliis  rnagnam  partera 
itineris  conlirereot.  Sed  hune  laborem  récusa  bat  nemo, 
quod  eum  omnium  laborum  ftnem  fore  eiisJimabanf,  si 
hosteni  Utero  intercliidere,  et  fruroento  prohibera  putuis- 
acn*. 

LXIX.  Ac  primo  Arraniani  milites , visendi  causa.  Loti 
ex  castris  prncurrabanl , contu  tteliosisque  votibus  prosc- 


pour 'suivirent  de  paroles  insultantes  : o Le  défaut 
de  vivres,  disaient-ils,  nous  obligeait  à fuir  et  à 
retourner  à llerda.  u En  effet,  selon  eux,  nous 
prenions  un  chemin  tout  opposé  à celui  que  uous 
aurions  dû  suivre. Quant  aux  chefs  ennemis,  ils 
s'applaudissaient  de  s’être  décidés  à ne  pas  quitter 
le  camp;  et  comme  ils  nous  voyaient  partir  sans 
leur  bêles  de  somme  ni  équipage,  ils  se  confirmaient 
dans  leur  opinion;  ils  se  persuadaient  que  nous 
n'avions  pu  supporter  plus  longtemps  la  disette. 
Mais,  lorsqu'ils  virent  notre  armée  tourner  peu  à 
peu  sur  la  droite,  et  que  la  tête  de  nos  troupes 
avait  déjà  dépassé  la  hauteur  de  leur  camp,  tous, 
jusqu'aux  plus  lents,  aux  plus  paresseux,  pensè- 
rent à sortir  du  camp  et  à marcher  à notre  ren- 
contre. On  crie  donc  aux  armes,  et  toutes  les 
troupes,  sauf  quelques  cohortes  laissées  à la  garde 
du  bagage , sortent  et  vont  droit  à l'Èbre. 

LXX.  Ce  o’était  qu'un  conduit  do  vitesse,  à 
qui  le  premier  occuperait  les  défilés  cl  les  mon- 
tagnes. La  difficulté  des  chemins  retardait  l’ar- 
mée de  César,  et  la  cavalerie  de  César  arrêtait  la 
marche  des  troupes  d'Afranius.  D'ailleurs,  telle 
était  la  position  d'Afranius , que  s'il  atteignait  le 
premier  ces  monlagues,  vers  lesquelles  tendait  sa 
course  , il  évitait  pour  lui  le  péril,  mais  ne  pou- 
vait sauver  ni  les  bagages  de  toute  l'année  ni  les 
cohortes  qu'on  avait  laissées  au  camp , l'armée 
de  César  1rs  tenant  alors  enfermées  sans  qu’il  fut 
possible  de  les  secourir.  César  arriva  le  premier  ; 
et,  ayant  trouvé  une  plaine  au  sortir  de  ces  ro- 
che» s,  il  s'y  rangea  en  bataille  en  face  de  l'en- 

quebantur , • nos  neccssarii  rictus  innpia  coactos  fugere  , 
atque  ad  Ilentam  reTcrti.  • Erat  enim  itéra  proposito 
dirmura  , coutrariaroque  in  parlent  iri  videlMitur.  Ducea 
veroeorum  suum  consilium  laudibua  ferabant , quod  se 
castris  tenuissent  : multumque  corum  npinionem  adjura - 
baf,  quod  sinejumentis  impedimentisque  ad  iterprofectos 
videbant,  ut,  non  posse diutius  inopiam  sustincre,  conflde- 
ranl.  Sed  , ubi  paullatim  ratorquerî  agmen  ad  dextram 
conspexerunt,  jamque  primos  superare  regionem  castre- 
rurn  animum  adrerlerunt;  nemo  erat  adeo  (ardus,  aut 
fugiens  laboris  , quin  slalim  castris  exeundum  atque  oc- 
currcnduin  puarenl.  Conclamatur  ad  arma,  alquc  omnes 
copia*,  paucis  præstdio  raliclis  cohortihus,  exeunt , recto- 
que  ad  Iberum  ilinera  contendnnt. 

LXX.  Krai  in  cclerilalc  ouinc  positon»  eerlameo , u:ri 
prius  angustias  monlesque  occupareot  : sed  cxercitum 
Cicsnris  viarum  difiicullates  tardaient  ; Afranii  copias 
equita:us  Ciesaris  insequens  morabatur.  Res  tanH*n  ab 
Afranianis  hue  erat  nccessano  deducta  , ut , si  prioras 
montes.  quos  petebaot,  auigisseut , ipsi  periculum  rlta- 
renl  ; impedimenta  tolius  exerdlus , cohortesque  in  castris 
relictas  servare  non  po&scnt , quibus , imerctusis  exerciiti 
Cæsaris,  auxiliuin  (erri  nulla  ratione  poteral.  Con récit 
prior  iter  Cæsar , atque  ex  uiagnis  ru  pi  bus  nactus  plani- 
tieni,  in  bac  contra  hnsemariem  instruit.  Afrauius,  quum 
ab  cquita  u novissimura  agmen  prenierctur,  et  ante  se 
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nomi.  Afranius,  dont  l'arrièrc-gardu  riait  pressée 
par  nuire  cavalerie , et  qui  nous  voyait  devant 
lui , gagna  une  colline  et  s’i  arrêta.  De  celle  po- 
sition , il  détacha  quatre  cohortes  espagnoles  vers 
nue  haute  montagne  qui  était  en  vue  des  deux  ar- 
mées. Il  leur  ordonna  d’aller  l’occuper  en  courant, 
dans  le  desseiu  de  s’y  porter  lui-mfmc  avec  toutes 
ses  troupes, et,  ehangeanl  do  route,  de  gagner 
Octogesapar  les  hauteurs.  Mais,  taudis  que  ces 
cohortes  se  dirigeaient  vers  ce  poste  par  une 
marche  oblique,  la  cavalerie  de  César,  les  ayant 
aperçues,  tomba  sur  elles  : ccscohortes  ne  purent 
soutenir  le  choc  un  seul  instant,  et  elles  furent 
enveloppées  et  taillées  en  pièces  à la  vue  des  deux 
armées. 

I.XXI.  I.’occasion  était  favorable;  et  César  lui- 
mfine  pensait  bien  qu’après  un  Ici  échec,  reçu 
sous  ses  yeux,  l’armée  ennemicne  pourrait  soutenir 
l’attaque,  surtout  étant  enveloppée  par  sa  cavale- 
rie et  forcée  de  combattre  dans  un  pays  plat  et  dé- 
couvert. De  toutes  parts  on  demandait  le  signal  ; 
les  lieutenants,  les  centurions,  les  tribuns  militai- 
res , accouraient  vers  lui , et  l’engageaient  à ne  pas 
hésiter  à livrer  bataille  : les  soldats  étaient  dans 
les  meilleures  dispositions  : ceux  d’Afranius , au 
contraire,  avaient  donné  plusieurs  marques  de 
crainte,  n’ayant  osé  ni  secourir  les  leurs,  ni  des- 
cendre de  la  colline,  ni  soutenir  le  choc  de  notre 
cavalerie , et  ayant  réuni  leurs  enseignes  dans  le 
même  endroit,  sans  s’inquiéter  de  les  défendre  ni 
de  garder  leurs  rangs  : que  si  ce  qui  l'arrêtait 
c'était  le  désavantage  du  terrain,  il  ne  faudrait 
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pas  moins  tôt  ou  tard  combattre;  car  Afranius’ 
uc  pouvant  rester  sans  eau  , quitterait  nécessaire- 
ment ce  poste. 

LXXII.  César  se  flattait  de  pouvoir  terminer 
l'affaire  sans  combat  et  sans  exposer  ses  troupes  , 
en  coupant  les  vivres  a l'enuemi.  Pourquoi  acheter 
même  une  victoire  au  prix  du  sang  de  quelques- 
uns  des  siens?  Pourquoi  exposer  aux  blessures 
des  soldats  qui  avaient  si  bien  mérite  de  lui? 
Pourquoi  enlin  tenter  la  fortune . alors  que  le  de- 
voir d'un  général  est  de  vaincre  par  la  prudence 
aussi  bien  que  par  l’épée?  D'ailleurs,  il  était  ému 
de  pitié  pour  tant  de  citoyens  dont  il  voyait  la 
perte  inévitable,  et  il  aimait  mieux  une  victoire 
qui  lui  permît  de  les  sauver.  Cette  résolution  de 
César  était  blâmée  par  le  plus  grand  nombre  : 
les  soldats  disaient  eutre  eux  à haute  voix  que, 
puisqu’il  laissait  échapper  une  telle  occasion  de 
vaincre*  ils  ne  se  battraient  pas  quand  César  le 
voudrait.  Il  demeure  inébranlable,  et  s’éloigne  un 
peu  afin  de  rassurer  l'ennemi.  Pétréius  et  Afra- 
nius, voyant  qu'ils  en  ont  la  facilité,  rentrent 
aussitôt  dans  leur  camp.  César  place  des  postes 
sur  les  hauteurs,  ferme  tous  les  chemins  qui  con- 
duisent à l’Ebre,  et  vient  camper  le  plus  près 
qu’il  peut  des  ennemis. 

LXXIII.  Le  lendemain,  leurs  généraux,  in- 
quiets d'être  séparés  de  l'Èbreolde  manquer  de 
vivres,  délibéraient  sur  sur  ce  qu’ils  avaient  h 
faire.  Il  leur  restait  un  chemin  pour  retourner  h 
llcrda , un  autre  pour  aller  à Tarragone.  Peudanl 
qu'ils  se  consultent , ou  annonce  que  ceux  de 
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hoslem  videret,  collem  qucmdam  nactus,  ibi  coostiiil.  Ex 
eo  loco  quatuor  cclratorum  cohortes  in  moulin,  qui  erat 
in  coospcctu  omnium  excelsisaimus , millit.  Hune  magno 
cursti  concitatos  jubet  occupare , eo  cousilio , ut  ipse  eo- 
dem  omnibus  copiis  conienderet,  et,  mutato  itiuere,  jugis 
Octogcsam  pervenirrt.  Hune  quuni  oblique  itinerccetrali 
peterent , conspirants  cquilatua  Cæsaris , in  cohortes  im- 
pclum  facit  : ncc  minimum  parlera  tem|H>ris  equiîum  vim 
celrati  sustinere  poluerunt,  omuesque  abeis  circumventi, 
io  conspeclu  utriusque  cxercinu  iuterDciunlur. 

LXXI.  K rat  occasio  bene  gerenda*  rei.  Neque  vero  id 
Ctesarem  fugiebat , taulo  su  b oculis  acccplo  dclrimenlo  , 
pertemtniu  exerdturo  sustinere  non  posse , pra  srnim 
circiinuiaturn  undique  cquilalu,  quum  in  locoæquo  a:quc 
aperto  coolligeretur  : idque  ex  omnibus  partibus  ab  co 
flagilahatur.  Concurrelwnt  légat  i,  centuriones,  tribunique 
mili  um,  ne  dubilaret  pradium  commiltere  ; omnium  esse 
mil  tum  paralissimos  animos  : Afranianos  contra  niullis 
rébus  soi  timoris  signa  misisse,  quod  su  s iioii  subven  s- 
sent*  quod  de  colle  non  decedcrent,  quod  vis  cquiium 
incursus  sustmerent,  collatisque  in  nnum  loeum  signis, 
oonferti , neque  ordincs,  neque  signa  servarent.  Quod  si 
iniquilalem  loti  timerel , datinn  iri  lumen  aliqno  loco 
pugnandi  lucultati  in , quod  certe  inde  dmtlendum  esset 
Afrauio,  ncc  sine  aqua  jKTiuauere  pnsset. 


LXXII.  Ctrsar  in  eam  spem  reocrat , sc  sine  pogna  cl 
s ne  vulnere  suorum  rem  conflcere  posse,  quod  re  fru- 
nienlaria  adversarios  intcrclusisset  ï ■ cur  cliam  secundo 
prælio  aliqucs  ex  suis  amitteret  P cur  vulnrrari  pateretur 
optimede  se  merilos  milites?  cur  denique  fort u nam  peri- 
clitarelur?  pnesertim  quum  non  minus  esset  imperatoris. 
eonsilio  superarc.  quam  gladio.  » Movebalur  et  am  mise- 
r cordia  civium,  quos  interficieudos  v.debat  : quibus  saisis 
atque  incolumibus,  rem  ohtinere  malebal.  Hoc  oonsiliuiu 
O sa  ris  a plerisquc  nou  probabatur;  milites  vero  patam 
inlcr  sc  1 quebanlur.  « quouiam  talis  occasio  Victoria  di- 
mitleretur , eliam  quum  vellet  Cusar , sese  non  esse  pu- 
gnaturos.  - Ille  in  sua  senlentia  |>er§everat,  et  paullulum 
ex  co  loco  digreditur,  ut  timor  cm  adversarm  minuat.  Pe- 
treius  atque  Aranius,  obtata  facultote,  in  castra  sese 
référant.  Ca-sar.  præsidiis  in  monlibus  dis; -mi  lis , omni 
ad  Ibcrura  interduso  itinerc,  quarn  proxime  polest  bos- 
liura  caslris  castra  commun^. 

LXXIII.  Postera  die,  duces  adversariorum  porturbati, 
quod  omueni  rei  rrumen'arûe  lluniinisque  ll»eri  spem  di- 
miserant,  de  rei  qui»  rebus  consultabant.  Erat  imiimiter, 
llerdam  si  reverti  Ycllent;  allerurn  , si  Tarracooem  pete- 
rent.  Ilac  consilianlibus  ris,  nunliatur,  aquatores  ab 
cquilalu  prend  noslra.  Qua  i e cognila  , crcbras  staliones 
disponunt  equitum  et  coborlium  alarii  rom  , legionarias- 


'igitized  by  Google 


GUERRE 

leurs  gens  qui  allaient  à l'eau  sont  pressés  par 
notre  cavalerie.  Sur  cet  avis  , ils  disposent  plu- 
sieurs postes  de  cavalerie  et  d'infanterie  auxi- 
liaire, les  entremêlent  de  cohortes  légionnaires, 
et  commencent  un  retranchement  de  leur  camp 
jusqu'à  l'eau  afin  de  pouvoir  y aller  'a  couvert , 
saus  crainte  et  sans  escorte.  Afranius  et  Pétréius 
se  partagent  le  travail,  et  s’éloignent  pour  sur- 
veiller les  travailleurs. 

LXXIV.  Les  soldats  profitent  de  cette  absence 
pour  s'entretenir  librement  avec  les  nôtres  : ils 
sortent  en  foule  du  camp,  et  chacun  d’eux  cher- 
che et  appelle , parmi  nos  soldats,  ceux  qui  sont 
de  sa  connaissance  ou  de  son  pays.  D'abord  ce 
sont  de  tous  côtés  des  actions  de  grâces  : ils 
nous  remercient  de  les  avoir  épargnés  la  veille , 
ils  avouent  qu'ils  uous  doivent  la  vie.  Ensuite  ils 
demandent  s'ils  peuvent  compter  sur  la  clémence 
de  César , regrettant  de  n’y  avoir  pas  eu  recours 
plus  tôt  et  de  n'avoir  pas  pris  les  armes  avec  leurs 
amis  et  leurs  proches.  De  discours  en  discours  ils 
demandent  'a  César  sa  parole  pour  la  vie  d'Afra- 
uius  et  de  Pctréius,  afin  qu’on  ne  puisse  les  accu- 
ser d'un  crime,  d'une  odieuse  trahison.  Sur  celte 
assurance , ils  s'engagent  à passer  aussitôt  dans 
le  camp  de  César  avec  leurs  enseignes , et  lui  1 
envoient  les  centurions  des  premiers  rangs  pour 
traiter  de  raccommodement.  En  attendant' ils  s'in- 
vitent et  se  conduisent  entre  eux  d’un  camp  à 
l'autre  ; de  sorte  que  les  deux  camps  ne  paraissent 
plus  en  former  qu’uu  seul  ; même  un  grand  nom- 
bre de  tribuns  militaires  et  de  centurions  vien- 
nent trouver  César  et  se  recommandent  à lui.  Les 

que  interjiriunl  cohortes,  vallumquc  ex  castris  ad  aquam 
ducere  incipiunl , ut  intra  munitionem  , et  sine  timoré, 
et  sine  stationibnsaquari  possent.  Id  opus  inter  se  Pctréius 
atque  Afranius  parlitinlur,  ipsique  pcrflcicndi  operis causa 
tongius  progmliunlur. 

LXXIV.  Quorum  discessu  liberam  nacti  milites  col- 
loquiorum  facullaletn,  vulgo  procédant,  et  quem  quisque 
in  castris  nolum  aut  municipcm  habebat,  conquiril  atquc 
«vocal.  Primum  « agunt  gi alias  omnes  omnibus,  quod 
sibi  perterritis  pridie  pepercissent  : eorum  se  beneflcio 
vivere  : » deinde  « imperatoris  fldem  quærunt , rectene 
se  illi  sint  eotnmis&uri;  et,  quod  non  ab  iuitio  fecerint, 
arniaque  quod  cum  horoinibus  nccessarits  et  consangui- 
ne» contulcrint , queruntur.  » II»  provocali  sermonibus, 

. fldem  ab  imperatore,  de  Pctreii  et  Afranii  vita  petunt , 
ne  quod  in  se  scelus  concepisse , neu  sitôt  prodidisse  ?i- 
deantur.Qnibus  confirmât»  reluis , sc  ttatiiu  signa  Lrans- 
laluros*  confirmant;  legalosquede  |*ace  primoru m ordi- 
nuni  centuriones  ad  Cæsarcm  mittunt.  Intérim  alii  suos 
in  castra  , invitandi  causa,  adducunt;  alii  ab  sus  addu- 
cuuiur,  adeo  ut  una  castra  jam  f cta  ex  bin»  vidercnlur  : 
complurcsque  Irilniui  mililum  et  centuriones  ad  Cæsarem 
▼emun’,  seque  eicommendant.  Hoc  idem  fit  a priucipihw 
llispania* , quot  illi  evocaverant , et  secum  io  castris  ha- 
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principaux  Espagnols  qu'ils  avaient  mandés  au 
camp  et  qu'ils  y gardaient  comme  otages,  font  de 
même  : ils  cherchaient  des  amis  et  des  hôtes  qui 
les  présentassent  à César.  Le  fils  même  d’Afranius, 
qui  était  un  adolescent,  traitait  de  la  vie  de  son 
père  et  de  la  sienne  par  l'entremise  du  lieutenant 
Sulpicius.  Ce  u’était  partout  qu  allégresse  et  fc- 
I ici  la  lions  ; les  uns  se  réjouissaient  d'avoir  échappé 
à un  si  grand  péril,  les  autres  d'avoir  terminé, 
sans  répandre  de  sang,  une  affaire  si  importante. 
César  recueillait,  au  jugement  de  tous,  le  précieux 
fruit  de  sa  clémence,  et  chacun  applaudissait  à sa 
conduite. 

LXXV.  Infonné  de  ce  qui  se  passe,  Afranius 
quitte  les  travaux  et  revient  au  camp,  disposé, 
\i  ce  qu'il  paraissait,  a supporter  avec  patience 
l’événement  quel  qu'il  fût.  Quaut  à Pétréius,  il  ne 
désespère  point  ; il  arme  ses  domestiques , y joint 
une  cohorte  prétorienne  espagnole,  et  quelques 
cavaliers  hnrhores  qu'il  avait  à sa  solde  et  qui  lui 
servaient  de  garde;  il  vole  aussitôt  aux  retran- 
chements, rompt  leseutreliensdes  soldats,  chasse 
les  nôtres  du  camp,  et  lue  ceux  qu'il  saisit.  Les 
autres  se  rassemblent,  effrayés  par  ce  danger  im- 
prévu , s'euvcloppeul  le  bras  gauche  de  leurs  man- 
teaux (25),  et  tirent  l’épée;  puis,  rassurés  par  la 
proximité  du  camp,  ils  sc  défendent  contre  l'in- 
fanterie espagnole  et  la  cavalerie , et  rentrent  dans 
les  retranchements , protégés  par  les  cohortes  qui 
étaient  de  garde  aux  portes. 

LXXVI.  Après  cela  Pétréius  parcourt  les  rangs 
en  pleurant,  exhortant  les  soldats,  les  conjurant 
de  ne  point  livrer  à leurs  ennemis  et  au  supplice 


betant  obsidum  loco.  li  suos  noîos  bospi  traque  quatre* 
liant,  per  quem  quisque  eorum  aditum  commcndationis 
haberet  ad  Ca*sarem.  Afranii  etium  filins  adolescensde  sua 
aeprrentis  sui  «alu te  cum  Cæsarc  perSulpicium  legaluni 
agebit.  F.rant  plena  lætilia  et  gratulatioueoninia  ; connu, 
qui  tanta  pericula  vi tasse  , et  eorum  , qui  sine  vulnrre 
Imitas  res  coofecisse  videhantnr  : magnumque  fructuin 
sua*  pristinæ  Icnitatis  omnium  judicio  Cæsar  ferrbat,  con 
siliumque  ejus  a cunctis  prohabatnr. 

LXXV.  Quihus  rébus  nuntiatis  A (Tanin , ab  instituto 
opéré  disccdit,  seque  in  castra  recipit;  sic  paratus,  ut  vide- 
lwlur,  ut,  quicumque  acckliisct  casus , Imnc  quieto  et  æ- 
quo  animo  ferret.  Pelreius  vero  non  deserit  sese  , armai 
famillam,  cum  hac  et  prætoria  cohorte  cetratorum,  barba- 
risque  equitibos  paucis  , bcncficiariis  suis , quos  sua.-  cus- 
toditt*  causa  habere  consuerat,  improviso  ad  vallum  ad- 
votat , colloquia  mililum  interrompit , noalroa  repellH  ab 
castris;  quos  deprehendit , interficit.  Reliqui  cocunt  inter 
sc , et , repentino  periculo  exterrttl , sinistras  sagis  Invol- 
vunt , giadiosque  deslringunt,  atque  ita  se  acetralisequi- 
ti  basque  defcnduut,  castrorum  propi  nquilale  conflsi  ; seque 
in  castra  rccipiunt,  et  ab  iis  cotiortibus,  qu.e  erant  in  s'a 
lione  ad  portas,  defenduntur. 

LXXVI.  Quibns  reluis  confet  tis , tiens  Pelreius  mani- 
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Pompée,  leur  général  absent,  et  lui-même.  Aus- 
sitôt il  les  assemble  dans  le  prétoire.  I<à  il  les  in- 
vite à jurer  tous  de  n'abandonner  ni  l'armée,  ni 
les  chefs,  de  ne  pas  trahir,  et  de  ne  faire  aucun 
traité  particulier.  Il  le  jure  le  premier,  Afranius 
prèle  le  môme  serment  : les  tribuns  militaires  et 
les  centurions  suivent  cet  exemple  ; les  soldats 
viennent  ensuite  par  centuries.  On  ordonne  à tous 
ceux  qui  ont  en  leur  pouvoir  quelque  soldat  de 
César  de  le  livrer  : on  les  amène  dans  le  prétoire, 
et  la  on  les  égorge.  Mais  la  plupart  de  ceux  qui  en 
avaient  recueilli  les  cachent  et  les  fout  sauver 
la  nuit  par-dessus  le  retranchement.  Ainsi,  la 
crainte  que  les  chefs  inspirèrent  à leur  armée , la 
cruauté  dont  ils  usèrent  envers  nous,  la  religion 
d'un  nouveau  serment , tout  détruisit  l'espoir  d'un 
accommodement , changea  les  dispositions  des 
troupes,  et  ramcua  les  anciennes  idées  de  guerre. 

LXXVll.  César  fit  faire  une  exacte  recherche 
des  soldats  ennemis  qui  étaient  venus  dans  son 
camp  au  moment  des  pourparlers,  et  les  renvoya  ; 
mais  il  y eut  quelques  tribuns  militaires  et  quel- 
ques centurions  qui  voulurent  rester  avec  lui.  Cé- 
sar, daus  In  suite,  les  eut  en  grand  honneur;  il 
éleva  les  centurions  à des  grades  supérieurs,  et 
fll  les  chevaliers  romains  tribuns  des  soldats. 

LXXVIII.  Les  soldats  d'Afranius  souffraient  du 
manque  de  fourrage  et  n'avaient  de  l'eau  qu’avec 
peine.  Les  légionnaires,  il  est  vrai,  avaient  un 
peu  de  blé,  parce  qu'en  partant  d llerda  Tor- 
dre leur  avait  été  donné  de  s'en  pourvoir  pour 


SÀR. 

vingt-deux  jours;  mais  l'infanterie  espagnole  et 
les  troupes  auxiliaires,  qui  avaient  peu  de  moyens 
de  s'en  procurer,  et  qui  iTctaieul  pas  habitués  a 
porter  des  fardeaux  , en  manquaient  absolument. 
Aussi  en  venait-il  chaque  jour  un  grand  nombre 
sc  rendre  à César.  Telle  était  la  difficulté  de  la  si- 
tuation. Des  deux  partis  proposés,  le  plus  sûr  parut 
de  retournera  llerda,  parce  qu'ils  y avaient  laissé 
un  peu  de  blé  : la , d'ailleurs , ils  pourraient  aviser 
au  reste.  Tarragone  était  plus  éloignée,  et  le  Ira- 
jet , selon  eux  , les  exposait  a plus  de  hasards.  Cetle 
résolution  prise , ils  parlent  du  canip.  César  envoie 
devant  sa  cavalerie,  afin  d'inquiéter  leur  arrière- 
garde;  après  quoi  il  suit  avec  les  légions.  La  ca- 
valerie ne  leur  donnait  pas  un  moment  de  relâche. 

LXXIX . Voici  comme  on  se  battait  : Des  cohor- 
tes sans  bagage  fermaient  l'arrière-garde  et  fai- 
saient souvent  face  dans  la  plaine.  Fallait-il  fran- 
chir une  hauteur,  la  nature  môme  du  terrain  les 
protégeait,  parce  que  les  premiers  arrivés  défen- 
daient, de  dessus  la  hauteur,  ceux  qui  suivaient. 
Mais , s'ils  avaient  un  vallon  ou  une  colline  h des- 
cendre, les  premiers  ne  pouvaient  plus  secourir 
ceux  qui  venaient  après  eux , et  noire  cavalerie 
leur  lançait  d en  haulune  grêle  de  traits  : alors  ils 
étaient  en  grand  péril.  Aussi , quand  ils  appro- 
chaient de  semblables  lieux  , ils  ordonnaient  a 
leurs  légions  de  faire  halte  et  de  repousser  noire 
cavalerie  par  une  charge  vigoureuse;  ensuite, 
l'ayant  écartée,  soudain,  tous  ensemble,  ils  pré- 
| cipilaient  leur  course  dans  les  vallées,  et  quand 


polos  circuit , militcsquc  appellat;  « neu  sc  neuPompeium 
absentera,  imperatorcm  suum  , adversariis  ad  supptichini 
tradant-  obsecrat.  Fit  céleri  ter  concursus  in  pra’lorium. 
Postulat , ut  jurent  omnes , sc  exerrilum  ducesque  non 
deserturos , neque  prodituros,  neque  sibi  separalim  a re- 
liquis  ooosilium  captures.  Princcps  in  turc  verba  jurât 
ipae  : idem  jusjurandum  adigit  Afraoitim  ; suhsrquunfur 
tribun i militum  centurionesquo  : centuriatim  producli  mi- 
lites idem  jurant.  Kdicunt,  pênes  queiuquisquesilCæsaris 
miles,  ut  producatur:  produrtos.palaminprætoriointcr- 
flciunt.  Scd  plerosque  hl , qui  receperanl,  celant , noctu- 
que  per  vallum  emitluut.  Sic  terrere  oblalo  a ducibus , 
rrudelitas  in  suppücio  , nova  religio  jurisjurandi , spem 
præsentis  dcditlonis  suslulit.iuentcsquc  militum  convertit, 
et  rem  ad  prisliuam  belli  rationera  redegit. 

LXXVIL  Cæsar,  qui  milites  adversariorum  in  castra 
per  tempus  colloquii  vénérant,  surania  diligentia  conquiri 
et  remitti  jubet  : sed  ex  numéro  tribunorum  militum  cen- 
turionumque  nonnnlü  sua  voluntate  apud  eum  rrman- 
serunt,  quos  ille  postea  magno  in  honore  habuit  ; centu- 
riones  in  ampliores  ordines,  équités  romanos  in  tribuni- 
tium  restituit  bonoreni, 

LXXVIII.  Premebantur  Àfraniani  pabulatione , aqua- 
banturægre,  frumenti  ropiam  legiouarii  noonullam  lia-  | 


erant  efferre;  cetra’i  auxiliaresquc  millarn,  quorum eranl 


cl  facultatcs  ad  pnrandum  exiguæ.  et  corpora  insueta  ad 
onera  porta nda.  Itaque  magnus  eornm  quotidie  numéros 
ad  Cæ-sarcm  perlugicbnt.  In  hiserat  augusUis  res;  sed  ex 
propositis  consiliis  duobus  explicitius  videbatur,  Ilerdam 
reverti , quod  ibi  paulluluni  frumenti  rcliquerant  : ibi  se 
reliquum  consilium  explicaturos  confidebant.  Tarraco 
aberat  longius  : quo  spatio  plurcs  rem  posse  casas  reci- 
pcrc  intelligchant.  Hoc  probato  consilio,  ex  castris  profi- 
ciscuntur.  Cæsar , equitatu  præmisso , qui  novissimum 
agmen  carpe  rot  atquc  impediret , ipse  cum  legionihus 
subsequitur.  Nullum  intercedebat  tempus , quia  extremi 
cum  equitibus  præliarentur. 

LXXIX.  Genus  crat  hoc  pugnæ.  Expeditæ  cohortes 
novissimum  agmen  claudebant  ; pluriesque  in  locis  cam- 
pestribus  suhsistehant.  Si  mons  erat  adscendeodus,  facile 
ipsa  loci  natura  periculiim  repellehat,  quod  ex  locis  stipe- 
rioribus , qui  antecesf.crant , suos  adscendenles  protége- 
ant. Quum  vallis  aut  locus  dcclivis  suberat , neque  U , 
qui  autcccsserant , morantibus  opem  ferre  poterant , 
équités  vero  ex  loco  superiore  in  aversos  tria  conjirie- 
bant  : tum  magno  crat  in  pericuïores.  Relinquehatur,  ut 
quum  cjusmodi  essel  locis  appropinquatum,  legionum  si- 
gna consistere  jubereut,  magnoque  impetu  equitatum  re- 
pellerent  ; ro  submoto , repente  incitati  cursu  sese  in 
valles  unîvcrsi  dcmiUerent,  atque  ita  transgressi , rursus 
! in  locis  tuperiorilniB  consistèrent.  Nam  tantum  ab  equi- 
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ils  les  avaient  traversées,  se  reformaient  de  nou- 
veau sur  les  hauteurs.  Quant  a leur  cavalerie, 
loin  de  leur  être  d'aucun  secoure , quoique  très- 
nombreuse,  elle  était  si  effrayée  des  combats  précé- 
dents , qu'ils  étaient  forcés  de  la  renfermer  dans  le 
centre,  et  de  la  défendre.  Aucun  homme  ne  sortait 
delà  ligne  sans  être  enlevé  parla  cavalerie  de  César. 

LXXX.  Avec  une  telle  manière  de  combattre,  on 
avançait  peu  et  lentement;  clh  chaque  instant  il 
fallait  faire  halte  pour  porter  secours  aux  derniers 
raugs.  Aussi, après  une  marche  de  quatre  railles, 
toujours  plus  vivement  poursuivis  par  notre  cavale- 
rie, ils  sont  forcés  de  gagner  une  haute  montagne, 
cl  là  ils  forti  tient  leur  camp  du  côté  qui  fait  face  h 
l'ennemi,  sans  décharger  le  bagage.  Lorsqu’ils  vi- 
rent notre  camp  établi,  nos  tentes  dressées,  et 
notre  cavalerie  partie  pour  le  fourrage,  ils  se 
mettent  en  marche  aussi  tôt  : c’était  vers  la  sixième 
heure  (2t>),  et  ils  comptaient  nous  devancer,  tau- 
dis que  nous  attendrions  notre  cavalerie.  César 
s’eu  étant  aperçu , prend  le  reste  des  légions,  laisse 
quelques  cohortes  pour  garder  le  bagage,  et  or- 
donne qu'a  la  dixième  heure  les  fourrageurs  le 
suivent  et  que  la  cavalerie  soit  rappelée.  Celle- 
ci  revieut  à la  hâte  repreodre  son  service  journa- 
lier : on  combat  si  vivement  h l’arrière-garde, 
que  l’ennemi  est  prêt  h tourner  le  dos  : un  grand 
nombre  de  soldats  et  plusieurs  centurions  sont 
tués.  Cependant  l’armée  de  César  approchait  et 
allait  tomber  sur  eux. 

LXXXI.  Alors,  ne  pouvant  ni  chercher  un  lieu 
convenable  pour  camper,  ni  continuer  leur  route, 

tum  suorum  auxilii*  altérant,  quorum  numerum  habehant 
magnum,  ut  eos,  superioribus  perterr  tas  præftis,  in  me- 
dium reciperentagmen,  uttroque  eos  tuerentur:  quorum 
nutli  ex  itiaere  excedere  ticcbat.  quin  abequilatu  Qesaris  ! 
excipereotur. 

LXXX.  Taii  quum  pugnatur  modo,  leotcalque  paulla- 
tim  proceditur,  crcbroque,  utsiut  auxîlio  suis,  subsistant: 
ut  tum  accidit.  Millia  enim  progressi  IV,  vehementiusque  j 
peragitaU  ab  equitatu,  montem  excelsum  capiunt,  ibique 
uua  fronte  contra  hosteui  castra  muniunt,  neque jumentis  ( 
onera  deponunt.  Ubi  Casaris  rastra  po&iLi,  talternacula-  ; 
que  constituta,  et  dimissos  équités  pabulandi  causa  ani-  , 
rnum  adverterunt , sese  subito  proripiuut  : bora  circiter  | 
sexta  ejusdem  diei,  et  spem  nacti  morse , discessu  uoslro- 
runi  equilum , iter  facere  iucipiunt.  Qua  re  animadver- 
*a , Cæsar,  relictis  legionibus,  subsequitur,  præsidio  im- 
pediinentis  paucas  coliortes  relioquit  : bora  X sultsequi 
pabula  tores,  cquitesque  rcvocari  jubet.  Geleriter  equita- 
tus  ad  quotidianuin  itineris  officium  rovertitur  : puguatur 
acriter  ad  novissimum  agmen , adeo,  ut  punie  terga  con- 
venant; complurcsque  milites,  ctiam  nonnulli  centurio- 
nes , interdciuntur.  Iustabat  agmen  Canaris , atque  uni- 
versum  immioetiat. 

LXXXI.  Tum  ven)  ueque  ad  explorandum  idoneum 
locum  castris,  neque  ad  progrediendnm  data  fncnltate , 


ils  s'arrêtent  forcément,  et  asseoient  leur  camp 
daus  une  position  désavantageuse  et  éloignée  de 
toute  eau.  César,  par  les  mêmes  motifs  que  l’on  a 
dit  ci-dessus,  ne  voulut  pas  les  attaquer;  mais  il  dé- 
fendit que  l’on  dressât  les  tentes  alin  d'être  plus  h 
portée  de  les  suivre,  s’ils  tentaient  de  s’échapper, 
soit  de  nuit,  soit  de  jour.  L'ennemi,  remarquant 
le  désavantage  de  sou  poste,  travaille  toute  la 
nuit  a étendre  ses  retranchements  et  à changer 
la  disposition  du  camp.  Ils  font  de  même  le  len- 
demain dès  la  pointe  du  jour,  et  emploient  toute 
la  journée  a ce  travail.  Mais  plus  ils  s’étendaient 
et  prolongeaient  leur  canip,  plus  ils  s’éloignaient 
de  l’eau , et  ainsi  ils  remédiaient  à un  mal  par 
un  autre.  La  première  nuit  personne  ne  sortit  du 
camp  pour  aller  a l’eau  : le  jour  suivant  on  laissa 
une  garde  au  camp,  et  toute  l'armée  y alla  eu 
masse;  mais  personne  n’alla  au  fourrage.  César  ai- 
mait mieux  les  réduire  par  ces  privations  h la  né- 
cessité de  sc  rendre,  que  de  risquer  un  combat; 
il  travailla  néanmoins  à les  enfermer  par  un  re- 
tranchement et  par  un  fossé,  pour  empêcher, 
aulaut  que  possible,  les  irruptions  soudaines  aux- 
quelles il  prévoyait  bien  qu’ils  auraient  recours. 
Alors,  manquant  de  fourrage  et  ne  voulant  pas 
être  gênes  dans  leur  marche,  ils  firent  tuer  toutes 
leurs  bêles  de  somme. 

LXXXII.  Deux  jours  sout  employés  h ces  pré- 
paratifs : le  troisième,  les  travaux  de  César  étaient 
déjà  fort  avancés.  Voulant  les  interrompre,  les  chefs 
ennemis,  a un  signal  donné,  font  sortir  les  légions, 
et  les  rangent  devant  le  camp.  César  rappelle  les 

consistant  necess  rio , et  procul  ab  aqua , et  natara  ini- 
quo  loco  castra  ponant.  Scd  iisdem  de  causis César,  qua* 
supra  sunt  demonslratæ , pririio  smptius  non  lacossit , et 
eo  die  tnbernacula  staloi  passus  non  est,  quo  paratiores 
essent  ad  insequendum  omnes , sire  noctu  , sive  intentai 
erumperent.  lUi  enim,  ad  verso  viiio  castronim,  tota  nocto 
munitiones  proferunt , caslraque  castris  convcrlunt.  Hoc 
idem  proximo  die  a prima  lace  faciunt , totumque  in  es 
re  diem  consumunt.  Sed , quvntum  opéré  processerant , 
et  castra  protnlerant,  tan’o  altérant  ab  aqua  longius,  et 
presenti  malo  aliis  malis  remédia  dabantur.  Prima  nocte 
aquandi  causa  nemo  egreditur  ex  castris  : proximo  die , 
præsidio  in  castris  relifta  , universas  ad  squam  copias 
educunt;  pabulalum  emillitur  nemo.  His  ens  supplices 
male  baberi  Cæsar  et  nccessariant  subire  dedilionem  , 
quam  prælio  decertare  , malebat . conatur  taineu  eos 
\ allô  fossaque  circunimunire , ut  quant  maxime  repenti- 
uas  eorum  emptiones  demoretur,  quo  necess-trio  descen- 
suros  existimabat.  llli , et  itiopia  pabuli  adducli , et,  quo 
essent  ad  iter  expeditiores , omnia  sarrinaria  jumenta  in* 
lerfici  juhent. 

LXXXI  [.  In  his  opcribiu  consiliisque  biduum  consu* 
mitur  : tertio  die  magna  jam  pars  operis  Cæs  iris  procès 
serat.  Illi  impediendæ  rei  ci  usa,  hora  circiter  octava  signo 
data , legiones  educunt,  acieinque  sub  castris  instruunl. 
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logions  «|ui  sont  a l'ouvrage,  rassemble  tome  la 
cavalerie,  et  se  met  aussi  en  bataille  : car  paraî- 
tre éviter  une  action , contre  l'attente  des  soldats 
et  l'opinion  de  tous  les  siens , c'eût  été  se  faire 
grand  tort.  Cependant  les  motifs  que  l'on  connaît 
l'empêchaient  de  souhaiter  le  combat,  d'autant 
plus  que  le  peu  d'étendue  du  terrain  ne  permet- 
tait pas  d'espérer , même  après  avoir  mis  l'ennemi 
en  fuite,  une  victoire  décisive  : en  effet,  d'un 
camp  à l'autre  il  n'y  avait  guère  que  deux  milles 
pieds.  Les  deux  tiers  de  cet  espace  étaient  occupés 
par  les  deux  armées;  l'autre  tiers,  libre,  était  pour 
l'élan  et  pour  le  choc.  Si  l'on  en  venait  aux  mains, 
la  proximité  des  camps  donnait  aux  vaincus  une 
facile  retraite  dans  leur  fuite.  Cette  raison  l'avait 
déterminé  a tenir  tête  à l'attaque  au  lieu  de  l'en- 
gager le  premier. 

LXXXI11.  L'armce  d'Afranius  était  rangée  sur 
deux  lignes  composées  de  cinq  légions  ; les  cohor- 
tes auxiliaires  répandues  sur  les  ailes  formaient  un 
troisième  rang.  Celle  de  César  était  sur  trois  li- 
gnes; dans  la  promière  il  avait  placé  quatre  cohor- 
tes tirées  de  chacune  des  cinq  légions;  dans  la 
seconde  trois,  et  autant  dans  la  troisième  (27)  : au 
milieu  étaient  les  archers  et  les  frondeurs , et  la 
cavalerie  sur  les  ailes.  Dans  cet  ordre  de  bataille, 
César  et  Afranius  paraissaient  l’un  et  l'autre  s’en 
tenir  à leur  projet,  le  premier  de  ne  point  com- 
battre , le  second  d'empêcher  les  travaux  deCésar. 
Les  deux  armées  restèrent  en  cel  état  jusqu'au 
soleil  couché,  après  quoi  chacun  rentra  dans  son 
camp.  I.e  lendemain  César  essaie  de  continuer  ses 


travaux,  et  Afranius  cherche  un  gué  pour  passer 
la  Sègrc.  César,  s'en  étant  aperçu,  fait  traverser  le 
fleuve  h l’infanterie  légère  des  Germains  et  h une 
partie  delà  cavalerie,  etplacesurle  Imrcl  des  postes 
nombreux. 

LXXXIV.  Enfin , assiégés  de  tous  côtes , n'ayant 
pu,  depuis  quatre  jours,  donner  du  fourrage  h 
leurs  chevaux , manquant  d'eau  , de  bois,  de  vi- 
vres, les  généraux  ennemis  demandent  une  entre- 
vue, et,  autant  que  possible,  dans  un  lieu  éloi- 
gné des  troupes (28).  César,  ayant  refusé  l'entrevue 
secrète,  et  offert  de  les  euteudre  publiquement , 
on  lui  donne  pour  otage  le  fils  d'Afranius,  et  l'on 
se  rend  au  lieu  qu'il  a désigné.  Là , en  présence 
des  deux  armées,  Afranius  prend  la  parole  : • On 
ne  doit  pas,  dit-il , leur  reprocher  à eux  et  à leurs 
troupes  d'avoir  voulu  rester  fidèles 'a  Cn.  Pompée 
leur  général.  Mais  ils  ont  satisfait  a leur  devoir; 
ils  ont  assez  souffert,  assez  enduré  de  privations  de 
toute  espèce.  Maintenant , enfermés  comme  des 
femmes,  ils  n'ont  pas  même  la  liberté  d'aller  cher- 
cher de  l'eau  , ni  de  changer  de  place;  leurs  corps 
ne  sauraient  plus  longtemps  supporter  ces  souffran- 
ces, ni  leurs  âmes  celle  houle  : ils  s'avouent  donc 
vaincus,  cl  demandent  avec  prières  que,  s'il  y a en- 
core quelque  pitié  chez  leurs  ennemis,  ils  ne  soient 
pas  réduits  à la  nécessité  de  se  détruire  eux-mê- 
mes. » Telles  sont  les  paroles  qu'il  prononce  du 
ton  le  plus  humilie  et  le  plus  soumis. 

LXXXV.  A cela  César  répond  qu’il  n'est  per- 
sonne au  monde  à qui  il  convienne  moins  de  se 
plaindre  et  d implorer  la  pitié.  Tous  les  outres 


üæsar  ab  opère  legiones  revocat,  equitatum  omnem  con- 
* cuire  jubet,  acietu  instruit  ; contra  opiuionein  enim  nti- 
lilum  fauiamquc  omnium  videri  praliuin  detogisse , ma- 
gnum detrimcotuui  afferebat.  Sed  eisdem  de  causis,  quœ 
toi  ni  coguiUr,  quo  minus  dimicare  v cl  lit.  movebatur;  at- 
que  hoc  etiam  ntagis , quod  spatii  brevitas , ctiam  in  fu- 
gam  conjectis  adtersariis,  non  mullum  ad  summam  \ ic- 
toriiT  juv  are  poterat  non  enim  antplius  pedurn  millibus  : 

Il  ali  castris  castra  dhtabaol.  iliue  duas  partes  acics  oc- 
cupabant  dua*  ; tertia  sacahat,  ad  incurtum  nique  impe- 
tum  militum  relicta.  Si  prælium  commit teretur  , propi n- 
quitas  Castro rum  cclerem  superat»  ex  fuga  receptum  da- 
hat.  üae  de  causa  coostilucrat , sigua  infereutibus  resis- 
' IcrtT,  prior  prælio  non  lace&serc. 

LXXXIII.  Acic*  erat  Afraniaoa  duplex  tegionum  quin- 
que  ; tertiuin  in  subsidiis  locuni  alaria*  cohorte*  olitine- 
twnt  : Canari*  triplex  ; sed  primant  acicin  qua  terme  co- 
horte* ex  V tegionibus  icnebant  : has  subsidiarité  ternir , 
et  nirius  alite  totidem  suæ  cujtisque  legioni*  nibseqnc- 
baotur  ; sagittarii  fünditoresque  media  couiinebantur  acic; 
equitatus  tatera  cingebat.  Tali  instructa  acie,  tcnerc  uter- 
que  propositum  videbalur  ; Cie*ar  niai  coactus  pr.Ttiuni 
non  conimiltcre  ; ille,  ut  opéra  Cæsaris  impedirct.  Pro- 
diK’itur  tamen  res  , aciesque  ad  soliv  occasum  conlinen- 
tur  : tinte  utrique  in  castra  diccdunt  Postero  die  muni-  > 


tiooes  instilutas  Cæsar  parat  perfleere;  UH  vadum  flumi- 
; u»  Sicoris  tentare, si  transire  possent.Qua  reanimadversa. 

1 Cæsar  Gcrmano*  levisarmaturæ  cquitumque  partent  (lu- 
men trnnsjicit , crcbrasquc  in  ripis  custodias  dispunit. 

LXXXIV.  Tandem,  omnibus  rebus  obsessi , quartum 
jam  diem  sine  pabulo retentis  jumentis , aqua* , lignonini. 
frumenti  inopia , colloquium  pelant , et  id  si  fleri  pos.-il , 
semnto  a miliiibus  loco.  Ubi  id  a Cæsare  negatum , et , 
palatn  si  colloqui  vcllent,  coucessum  est,  datur  nbsidis 
loco  Cæsari  fllius  Afranii.  Venitur  in  eum  locum , quem 
Ctrsar  dclegit.  Audiente  ulroque  excrcitu,  toquitur  Afra- 
nius : • Non  esse  ant  ipsis , aut  militihus  succensendum  , 
quod  fldem  orga  imperatorem  suum  Cn.  Pompeitim  con- 
serva re  Toluerint  : sed  salis  jani  fecisse  offlcio,  satisque 
supplicii  tulisse , perpessos  omnium  rerum  iuopiam  : nunc 
vero,  jkj'dc  ut  fteminas,  cimmununitos  prohlberi  aqua  , 
prohiber!  ingressu,  neque  corpore  dolorem , nrque  auimo 
ignoininiam  ferre  posse  ; itaquesc  viclos  confitcri  : orare 
atquc  obseerare,  si  qui  locus  miscricordiæ  relinquatur, 
ne  ad  ultimum  supplicium  progredi  neeesse  habeant.  »Ila*c 
quant  potest  demissis  ime  atque  subjectissimc  ex|>onit. 

l.XXXV.  Ad  ea  Cæsar  respondit  : « Nulll  omnium  ha* 
partes  vel  qtierimoniæ , vel  miserationis , minus  rnnve- 
nissc  : rrliquos  enim  omnes  suttnt  otTicimn  prastitissc  : 
se.  qui  etinni  bona  conditione,  et  loco  et  lemporc  æquo. 


GUERRE  CIVILE. 


ont  fait  leur  devoir  : lui , César , en  s'abstenant 
de  combattre  alors  qu'il  avait  un  poste  et  une  oc- 
casion favorables,  afin  de  préparer  toutes  les  voies 
à un  accommodement  ; son  armée , eu  conservant 
et  mettant  a couvert  de  toute  insulte  les  soldats 
ennemis  qu'elle  avait  eus  en  son  pouvoir,  malgré 
une  injure  cruelle  et  le  massacre  des  siens;  enfin 
les  soldats  d’Afranius,  en  venant  traiter  eux-mêmes 
de  la  paix,  démarche  inspirée  par  la  pensée  de 
pourvoirait  salulde tous.  Ainsi , dans  tous  les  rangs, 
on  s'est  arrête  au  parti  que  la  générosité  conseillait  : 
les  chefs  seuls  ont  montré  de  l'éloignement  pour  la 
paix  ; loin  d'observer  les  lois  des  trêves  et  des  pour- 
parlers, ils  ont  surpris  nos  soldats  comme  ils  s’en- 
tretenaient avec  les  leurs  sans  défiance , et  les  ont 
massacrés  cruellement.  Aujourd’hui  il  leur  arrive 
ce  qui  est  arrive  plus  d'une  fois  aux  hommes  opinià- 
tres et  arrogants,  ils  recherchent,  ils  sollicitent  avec 
empressement  ce  que  naguère  ils  dédaignaient.  Il 
ne  se  prévaudra  maintenant  ni  de  leur  abaissement 
ni  des  circonstances  favorables  pour  augmenter  son 
pouvoir  ; mais  il  veut  que  les  armées  qu'on  a si 
longtemps  entretenues  contre  lui  soient  licenciées. 
En  effet,  ce  n'est  pas  pour  aucun  autre  motif  qu'on 
a envoyé  six  légions  en  Espagne , qu’on  y en  a 
levé  une  septième,  qu'on  a équipé  tant  de  flottes , 
et  fait  partir  de  si  habiles  généraux  ; rien  de  cela 
n’était  nécessaire  ni  pour  pacifier  l’Espagne,  ni 
pour  venir  en  aide  à la  province  qui,  après  une 
longue  paix , u avait  besoin  d’aucun  secours:  c’est 
contre  lui  que  toutes  ces  mesures  oui  été  prises  : 
c'est  contre  lui  qu’ou  a établi  des  commandements 
d'une  nouvelle  espèce,  en  sorle  que,  des  portes  de 


Rome,  te  même  homme  préside  aux  délibéra- 
tions intérieures,  cl,  quoique  absent,  gouverne 
depuis  tant  d’années  deux  provinces  belliqueu- 
ses (29)  ; c’est  contre  lui  que  les  droits  sacrés  des 
magistrats  ont  été  violés  , et  qu’au  lieu  de  don- 
ner, selon  l'usage,  les  gouvernements  à des  hom- 
mes sortant  delà  préturc  ou  du  consulat,  on  y a 
nommé  des  particuliers  choisis  par  une  faction  ; 
c’est  contre  lui  qu’au  mépris  des  privilèges  de 
l'âge , ou  rappelle  au  service  des  vétérans  qui  ont 
fait  toutes  les  guerres  précédentes  ; enfin  , c'est 
'a  lui  seul  que  l’on  refuse  ce  que  l'on  a toujours 
accordé  aux  généraux  qui  avaient  bien  servi  la  ré- 
publique, de  rentrer  dans  Rome  avec  honneur, 
ou  du  moins  sans  honte , et  de  congédier  l’armée. 
Tous  ces  outrages , il  les  a supportés  cl  les  suppor- 
tera encore  patiemment;  il  n’a  pas  même  l'intention 
de  leur  ôter  leur  armée  pour  la  prendre  sous  ses 
ordres,  ce  qui  cependant  ne  lui  serait  pas  difficile; 
mais  seulement  de  les  en  priver  pour  qu'ils  ne  s’en 
servent  pas  contre  lui.  II  faut  donc,  comme  il  a été 
proposé,  qu'ils  sortent  dr  la  prov  iocc  et  licencient 
leurs  soldats  : a ce  prix-là,  il  ne  fera  de  mal  à per- 
sonne. Telle  est  l'unique  etdernière  condition  qu’il 
met  a la  paix. 

LXXXVI.  Ce  discours  fut  très-agréable  aux  sol- 
dats, comme  il  parut  à la  joie  qu'ils  témoignèrent: 
ils  s’attendaient 'a  quelque  juste  châtiment,  et,  ils 
recevaient  leur  congé  comme  une  sorte  de  récom- 
pense. Aussi , comme  ou  agitait  la  question  du  lieu 
et  de  l'époque  du  licenciement , tous,  du  rempart 
où  ils  étaient  alors,  demandèrent  de  la  voix  et  du 
geste  qu'il  sc  fit  sur-le-champ;  si  on  le  différait, 


confligere  noluerit , ut  quam  inlcgcrrima  essent  ad  pa- 
cein  omnia;  exercilum  suuin,  qui,  injuria  etiam  accepta 
suisque  intcrfeclis,  qnos  in  sua  potestate  hahuerit , con- 
servant et  texerii;  illius  denique  evercUus  milites,  qui 
per  se  de  concili.inda  pace  egerint  : qua  in  re  omnium 
suorum  xi  ta*  consulendum  putarint.  Sic  omnium  ordi- 
num  parles  in  misericordia  coustilisse  : ipsos  duces  a 
pace  abhorruissc  : eos  neque  eolloqtiii , neque  inducia- 
rtimjura  servasse,  et  hommes  imperitos  et  per  collo- 
quium  deceptos  crudelissimc  interfecisse.  Accidisse  igilur 
his . quod  pie. -unique  honiinihus  nimin  pcrlinncla  nique 
arropantia  accidere  soleal , uti  co  rernrrant,  et  id  cupi- 
dissiim*  pelant , quod  paulo  ante  contcmpserint.  Neque 
nune  se  ilium m huinilitate,  neque  nliqua  temporis  oppor- 
tuniste postula  re , quilms  rébus  augeautur  opes  mæ  ; sed 
cos  exercilns , quos  contra  se  multos  jain  annos  aluerint, 
vefie  dimitti.  Neque  enim  sex  legiones  alia  de  causa  mis- 
as» in  Ifispaniam,  seplimamque  ihi  consertptam , neque 
tôt  fantasque  rlassos  para  tas,  neque  submissos  duces, 
rei  milita  ris  peritos  : nihil  honim  ad  pneandns  Ui.spanias, 
nihil  ad  tisum  provincia*  provision,  qua*  propter  diutur- 
uitatem  paris  nnllum  auxillum  desiderarit;  omnia  hæc 
jam  pridom  contra  se  pnrari , in  se  novi  generis  imperia 
eonslitui , ut  idem  ad  |>ortas  urbains  præsidia  reluis , et 


duas  beilicosissimas  proviucias  absens  lot  annos  obtineat  ; 
in  se  jura  magistra  uum  commutari,  ne  ex  pra»tnra  et 
eonsulalu , ut  seniper,  sed  per  poucos  probati  et  electi  in 
provincial  mittantnr  ; in  se  «*tatis  excusationem  nihil  va- 
lere,  quod  su|wrioribus  liellis  probaii  ad  ohtinendos  exer- 
cilus  evocentur  ; in  se  uno  non  servari,  quod  sit  omnibus 
dation  semper  imperntonbus,  ut,  rebus  féliciter  gestis  aut 
cnn»  honore  aliqno , aut  certc  sine  ignominia  domum  re- 
verhntur,  cxercitumque  dimUtant.  Qua?  tamen  omnia  et 
se  tulisse  patienter,  et  esse  laturum  ; neque  nunc  id  agere, 
ut  ab  illis  abductum  exercilum  tencatipse,  quod  tamen 
aibi  difficile  non  sit;  sed  neilU  hobeant , quo  contra  se 
uli  possiut.  Proinde,  nt  esset  dicium,  prov  ir  ci  is  ex  cédè- 
rent, exerdtmnque  dimitterenl  : si  id  sit  factum,  noci- 
turum  se  netnini  ; hanc  unam  atque  extremam  pacis  esse 
conditionem.  » 

LXXXVI.  Id  vero  railitibus  fait  pergratum  et  jaciin- 
dum,  ut  et  ipsa  significatione  potuit  cognosei;  ut,  qui 
aliquid  justi  incommodi  exspec ravissent , nltro  pmnium 
missionis  ferrent.  Nam  quum  do  loeo  et  tempore  ejus  rei 
controversia  inferrelur,  et  voce  et  manibns  universi  ex 
vallo,  ubi  consl itérant , signiflcarc  ciepmmt,  ut  slalim 
dimitterentur  : neque  onini  iuterposita  Ode  firmum  esse 
posae,  si  in  aliud  tempus  diflcrreîur.  Paucis  quum  esset 
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J.  CÉSAK. 


aucun  serment  n'en  assurerait  l'exécution.  Après 
quelques  paroles  échangées  sur  ce  sujet , on  con- 
vient que  ceux  qui  ont  leur  domicile  ou  des  pro- 
priétés en  Espagne  seront  licenciés  à l'instant, 
les  autres  sur  les  bords  du  Var.  Il  est  stipulé  qu'il 
ne  leur  sera  fait  aucun  tort,  et  que  nul  ne  sera 
forcé  de  prêter  le  serment  militaire  h César. 

LXXXVII.  César  s'engagea  à les  nourrir  h comp- 
ter de  ce  moment  jusqu'à  leur  arrivée  sur  les  l>ords 
du  Var  : il  ajouta  encore  que  tout  ce  qu’ils  avaient 
perdu  à la  guerre , et  qui  se  trouverait  entre  les 
mains  de  ses  soldats,  leur  serait  rendu;  il  en  lit 
faire  l’estimation  et  en  paya  le  prix  à ses  trou- 
pes. Depuis  lors , dans  tous  les  différends  qu'ils 
eurent,  les  soldats  prirent  César  pour  arbitre.  I*é- 
Iréiuset  Afranius,  refusant  de  payer  la  solde,  sous 
prétexte  que  le  terme  n'était  pas  encore  échu,  et 
les  soldats  la  réclamant  d'une  manière  séditieuse, 
on  pria  César  de  prononcer  : les  uns  et  les  autres 
s’en  tinrent  à son  jugement.  Après  avoir  licencié 
environ  le  tiers  de  celle  armée  en  deux  jours,  Cé- 
sar tit  prendre  les  devants  à deux  légions  et  or- 
donna aux  autres  deles  suivre,  de  manière  qu'elles 
ne  fussent  jamais  campées  trop  loin  les  unes  des 
autres.  Il  donna  la  conduite  de  cette  marche  à 
son  lieutenant  Q.  Enfuis  Calénus.  D'après  son  or- 
dre on  alla  ainsi  depuis  l'Espagne  jusqu'au  Var, 
et  là  le  reste  de  l'armée  fut  licencie. 


I.  Tandis  que  ces  événements  se  passent  en 
Espagne,  C.  Trébonius,  lieutenant  de  César, 
que  celui-ci  avait  laissé  au  siège  de  Marseille, 
dresse  contre  la  ville  les  montelets et  les  tours,  et 
forme  deux  attaques , l'une  dans  le  voisinage  du 
port  et  de  l'arsenal  des  vaisseaux , l'autre  du  côté 
qui  mène  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne  à celte 
partie  de  la  mer  qui  touche  'a  l'einbouchurc  du 
Rhône.  En  effet , Marseille  est  baignée  par  la  mer 
presque  de  trois  côtés;  il  n'y  a qu'un  seul  côté 
où  l’on  ait  accès  par  terre  : encore  la  partie  qui 
touche  à la  citadelle  est-elle  très-forte  ei  par  sa 
position  et  par  une  vallée  profonde  qui  en  ren- 
dent l'attaque  longue  et  difficile.  Pour  exécuter 
ces  travaux,  C.  Trébonius  fait  venir  de  toute  la 
province  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  che- 
vaux, et  se  fait  apporter  des  matériaux  et  des 
fascines  avec  lesquels  il  élève  une  terrasse  de 
quatre-vingts  pieds  de  haut. 

II.  Mais  on  avait  depuis  longtemps  pourvu  la 
ville  d'une  telle  quantité  de  munitions  de  guerre 
cl  de  machines,  qu'il  n’y  avait  point  de  man- 
telets  d'osier  qui  pussent  résister  à leurs  efforts. 
Des  perches  de  douze  pieds  de  long , armées  de 
fer  par  le  bout,  étaient  lancées  par  d'énormes 
balislos,  et,  après  avoir  traversé  quatre  rangs  de 
claies,  allaient  encore  se  ficher  en  terre.  En  con- 
séquence , on  fit  une  galerie  couverte  avec  des 
poutres  épaisses  d'un  pied  et  jointes  ensemble; 
et  sous  cet  ahri  on  se  passait  de  main  en  main  ce 


in  utramque  partent  xerbis  dispulatum;  res  liuc  dedu-  ; 
citur,  ut  ii , qui  liaient  domicilium  aut  possessioncs  in 
llispania , statim  : rcliqui  ad  Vartun  tlunien  dimiüantur. 
ne  quid  eis  noceatur,  neu  quis  invitus  sacramentum  di- 
cere  coga'.ur  a Cæsare , tavetur. 

LXXXVII.  Cæsar  ex  co  tempore , dum  ad  (lumen  Va- 
nna veniatur,  se  frumculuin  daturum  pollicetur  ; addit 
eliam , ut,  • quid  quisque  eorum  in  belïo  amiserit,  quæ 
siut  penes  milites  suos , iis , qui  amiserint,  restituable  : » 
miiitibus , æqua  facta  trslimationc , pccuniani  pro  iis  re- 
bus dissol  vit.  Quascumquc  poslea  coutrovcrsia»  inter  se 
milites  tiabuerint , sua  spouie  ad  Ca'sarem  in  jus  adie- 
runt.  Petrcius  atquc  Afranius , quutn  slipendiutn  ah  Ic- 
gionibus  piene  seditinne  facta  ilagitarelur,  cujus  illi  diem 
nondum  venisse  diccrent , Ctrsar  ut  cognosceret,  postu- 
lant; eoque  utrique,  quod  statuit,  content  i fuerunt. 
Parte  circiter  tertia  excrcitus  co  biduo  dimissa,  II  legio- 
nes  suas  antccedere,  reliqu;:»  suhsequi  j assit,  ut  non 
longo  inter  se  spatio  castra  facer en t ; eique  negotio  Q. 
Eu  fi  uni  Calenum  legatum  pra-fecit.  Uns  cjus  prtescripto 
ex  llispania  ad  Varum  llumen  est  iler  factum , atque  ibi 
rcliqua  près  exercilus  dimissa. 


LIBER  SECliNDUS. 

I.  Dum  hæc  in  llispania  grruntur,  (1.  Trébonius legatus, 
qui  ad  oppugnationein  Massiliæ  relictus  erat , duabus  ex 
partibu»  aggerem , viueas,  turresque  ad  Oppidum  agere 
instituit.  I na  erat  proxima  portui  navalibusque  ; altéra 
ad  partem  , qua  est  aditus  ex  Galli.i  atque  llispania  ad  id 
marc,  quod  allingit  ad  ostium  Rhodani  Massilia  enini 
fere  ex  tribus  oppidi  partihus  mari  adluitur  : reli- 
qua  quarta  est,  quæ  aditum  bal»  t a terra.  Hujus  quoque 
spatii  pars  ea , qu  e ad  arcem  pertinct , luci  luitura  et 
valle  altissima  munita , longaiu  et  difficilem  babel  oppu- 
gnationeui.  Ad  ea  perficieuda  opéra  C.  Trébonius  raa- 
guam  jumentorum  atque  bominum  mulliludiuem  ex  onini 
proviucia  vocal  : vimina  materiumque  coinportari  jubet. 
Çuihuscomparatis  rebus,  aggerem  in  allitudiuem  pedum 
LXXX  exstruit. 

1 . Scd  tau.i  erant  autiquilus  in  oppido  omnium  reruni 
ad  bellum  apparat  us,  tntaque  multiludo  toruientoruui , 
ut  eorum  xim  nulla*  contexUe  vimiiiibus  vine*  sustinere 
: possent.  Asseres  enini  pedum  XII , cuspidibus  pra  fixi , 
a'que  |ii  maximis  ballistis  missi,  (ter  IV  ordines  cralium 
I iu  terra  deligebautur.  Itaque,  pcdalibus  lignis  coujanctis 
< inter  se , portions  integebantur  ; atque  hac  agger  inter 
! manus  proferebatur.  Anteccdebat  lesludo  pediun  LX , 
j aquandi  loci  causa  . facta  item  ex  toiiissimis  lignis , in- 
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qui  était  nécessaire  pour  la  construction  de  la 
(errasse.  Afin  de  mettre  le  terraiu  au  niveau  , on 
avait  placé  en  avant  une  tortue  de  soixante  pieds, 
également  composée  de  fortes  poutres  et  enveloppée 
de  tout  ce  qui  pouvait  la  garantir  du  feu  et 
des  pierres.  Mais  l'étendue  des  ouvrages,  la  hau- 
teur dn  mur  et  des  tours,  le  grand  nombre  de 
machines  des  assiégés,  retardaient  tous  les  tra- 
vaux. En  outre,  les  Allures  faisaient  de.  fréquentes 
sorties  et  venaient  lancer  des  feux  sur  les  tours 
et  la  terrasse;  mais  nos  soldats  les  repoussaient 
aisément , et,  après  leur  avoir  fait  perdre  beau- 
coup de  monde,  les  rejetaient  dans  la  ville. 

III.  Cependant  L.  Nasidius,  que  Cil.  Pompée 
envoyait  au  secours  de  L.  Domilius  et  des  Mar- 
seillais avec  seize  navires,  dont  quelques-uns 
avaient  la  proue  d'airain  , pénètre  dans  le  détroit 
de  Sicile  h l'insu  de  Curion  qui  avait  manqué  de 
prévoyance.  Il  aborde  à Messine,  où  la  terreur 
est  telle  que  le  sénat  et  les  principaux  citoyens 
prennent  la  fuite,  enlève  une  galère  dans  le  port, 
la  joint  au  reste  de  sa  flotte  et  continue  sa  roule 
vers  Marseille,  il  avait  envoyé  devant  lui  secrè- 
tement une  petite  barque  annoncer  sa  venue  à 
Domitius  et  aux  Marseillais,  et  les  exhorter  vive- 
ment à tenter,  avec  le  secours  qu'il  leur  ame- 
nait, un  second  combat  naval  contre  Brulus. 

IV.  Les  Marseillais,  depuis  leur  premier  échec, 
avaient  remplacé  les  vaisseaux  perdus  par  uu 
même  nombre  de  vieilles  galères,  tirées  de  leur 
arsenal . radoubées  et  armées  avec  beaucoup  de 
soin;  ni  les  rameurs  ni  les  pilotes  ne  leur  man- 
quaient. Ils  y avaient  ajouté  des  barques  de 
pécheurs , qu’ils  avaient  couvertes  pour  que 

volute  omnibus  rebus , quibus  ignis  jactus  et  lapides  de- 
fendi  pussent.  Sed  magnitude  operum , attitudo  mûri  at- 
que  turrium , multitudo  tormentorum  omnem  adminis- 
trationem  terdabat.  Tum  crebr*  r**r  Albicos  eropliones 
flétan t ex  oppido , ignesque  aggeri  et  tnrribus  infere- 
bantur,  qnæ  facile  nostri  repellebant  milites , magnbquc 
ultro  illatis  détriment» , eos,  qui  eruptionem  fcceranl, 
in  oppidum  rejiriebanl. 

lit.  Intérim  L.  Nasidius , ab  Cn  Pompek»  nim  classe 
navium  XVI , in  quibus  piuc»  erant  ærata? . L.  Dnmitio 
Massiltonsibusque  subsidio  missus , freto  Siciliæ , iinp  u- 
dente  afque  mopinanfc  Curioue , pervehitur  : nppulsisque 
Xtessanam  navibus.  atque  iode  propter  repentinum  ter- 
rorem  principum  ac  senatus  fnga  facta . ex  navalibus  ro* 
rum  u nam  deducit.  Une  adjuncta  ad  reliquas  naves, 
cursum  Massilimn  versus  perficit  ; prsemissaque  clirni  na- 
vicula . Domitium  Massilienv  s que  de  sua  adventu  cerlio- 
res  facit , eosque  magno|>ere  hîirfntur,  ut  nirsus  cum 
Bruti  fiasse,  nddilis  suis  auxtltis,  confligant. 

IV.  Massilieuses,  post  superius  incommodum  , veteivs 
s d eumdeni  numerum  ex  navalihus  pro<iuctes  naves  re- 
fecerant , Mimmaque  industrie  armaverant  ( remiguni 
gubernatorumque  magn  i copia  suppelebat  ) ; piscaforias- 
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les  rameurs  fussent  à l'abri  du  trait , et  rem- 
plies d'archers  et  de  machines.  Leur  flolle 
ainsi  équipée , encouragés  par  les  prières  et 
les  larmes  des  vieillards,  des  mères  de  famille  , 
des  jeunes  filles,  qui  les  conjurent  de  sauver 
leur  patrie  dans  celte  extrémité,  ils  montent  sur 
les  vaisseaux  avec  la  même  résolution  et  la  même 
assurance  qu’ils  avaient  montrées  dans  le  com- 
tal précédent.  Car  telle  est  la  faiblesse  humaine, 
que  les  choses  que  nous  n'avons  jamais  vues , 
qui  nous  sont  nouvelles,  inconnues,  nous  in- 
spirent ou  plus  de  confiance  ou  plus  d'effroi  : 
c'est  ce  qui  eut  lieu  alors.  L’arrivée  de  L.  Na- 
sidius avait  rempli  les  esprits  d’espérance  et  de 
bonne  volonté.  Secondés  par  un  vent  favorable, 
ils  sortent  du  port  et  joignent  Nasidius  h Tau- 
roenla(l), château  qui  appartient  aux  Marseillais. 
Là  ils  disposent  leurs  vaisseaux  , se  concertent 
ensemble , et  se  confirment  dans  la  résolution  de 
combattre.  L’aile  droite  est  donnée  aux  Marseil- 
lais, la  gauche 'a  Nasidius. 

V.  Brulus  va  'a  leur  rencontre  avec  sa  flotte 
augmentée  de  plusieurs  vaisseaux  ; car  aux 
galères  construites  a Arles  d'après  l’ordre  de 
César , il  en  avait  ajouté  six  prises  sur  les 
Marseillais.  Il  avait  employé  les  jours  précédente 
a les  remettre  en  état  et  h les  équiper.  Ayant  donc 
exhorté  les  siens  h mépriser,  après  sa  défaite, 
un  ennemi  qu'ils  avaient  vaincu  lorsqu'il  avait 
toutes  ses  forces , il  marche  contre  eux  plein 
d’espoir  et  de  résolution.  Il  était  facile,  du  camp 
de  Trébouius  et  de  toutes  les  hauteurs,  de  voir, 
dans  la  ville , toute  la  jeunesse  qui  était  restée  , 
les  vieillards,  les  femmes,  les  enfante,  les  gar- 

qtie  adjecerant  atque  contexerant , ut  essent  ah  Ictu  tclo- 
rum  rémiges  tuti  : has  sagitteriis  turmenti&quc  compte- 
verunt  Tati  modo  instrneta  classe , omnium  seniorum , 
matruni  fumiliæ,  virginum  prccibus  et  flelu  exciteU, 
exiremo  tempore  civilali  snbvcnirent , non  minore  aninio 
bc  Oducia,  qnam  nnte  dimicaverant , naves  conscen- 
dunt.  Commun!  enim  fit  vi  io  nature* , ul  invisi» , tatiteu- 
tibus,  atque  incognitis  relms  magis  conOdaraus , Vehe- 
men  iiur  ue  exterrramur  : ul  tum  accidit.  Adventus  euim 
L.  Nasidii  somma  spe  et  voluntate  civitelem  compleve- 
rat.  Nactt  idoncum  venlum , ex  porta  exeunt , et  Tau- 
roenta , quod  est  casteltum  Massiliensium , ad  Nasidium 
perveniunt,  ihique  naves  expédiant,  rursusque  se  ad  con- 
fligendum  animo  confirmai!!  , et  consilia  communicant. 
Dextra  pars  Massiliensibus  altrilniilur , sinistra  Nasidio. 

V.  Eodem  R rut  us  rontendit , nurto  navium  numéro; 
nam  ad  cas,  quæ  fart»  fuerant  Arelate  |>er  Cæsarem  , 
captiva*  Massiliensium  arroseront  VI  ; has  superioribus 
rcfecerat  dicbns,  atque  omnibus  rébus  instruxcrat.Iteque 
suos  cohortatus  , quos  iutegros  suprrav  isseut , ut  v ictus 
contemnercnt . ptenus  spei  bon  a*  atque  animi  ad ver  sus 
eoa  proflcisritar.  Facile crat, ex  castrisC.Trebonii,  atque 
omnibus  ni|teriorihus  torts  pnwpicerc  in  urbem  ut  om- 
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dos  de  la  cité , lever  leurs  mains  au  ciel  du 
liaul  des  murailles,  ou  courir  aux  temples  des 
dieux  , et , prosternés  devant  leurs  images , leur 
demander  la  victoire: car  personne,  parmi  eux, 
ne  doutait  que  ce  jour-là  ne  dût  décider  de 
leur  sort.  Les  jeunes  gens  les  plus  distingués  et 
les  personnages  les  plus  considérables  , sans  dis- 
tinction. d'âge,  avaient  été  sommés  et  conjurés 
chacun  nommément  démonter  sur  les  vaisseaux. 
Ainsi , en  cas  de  revers  , ils  se  trouvaient  sans 
ressources;  vainqueurs , ils  comptaient  sauver  la 
ville  tant  par  leurs  propres  forces  que  par  les  se- 
cours qui  leur  viendraient  du  dehors. 

VI.  Le  combat  engagé,  les  Marseillais  déployè- 
rent la  plus  grande  valeur.  Le  souveuir  des  exhor- 
tations qu'ils  venaient  d'entendre  les  animaient 
tellement  au  combat  qu'à  les  voir  on  les  eut  crus 
persuadés  qu'ils  n'avaient  plus  que  ce  moment 
pour  leur  défense , et  que  ceux  qui  périraient  dans 
l'action  ne  précéderaient  que  de  peu  d'iustauts  le 
reste  de  leurs  concitoyens  qui  devaient  subir  le 
même  sort , si  la  ville  était  prise.  Nos  vaisseaux 
s'étant  peu  à peu  séparés , l'ennemi  put  mettre 
à profit  l'habileté  de  ses  pilotes  et  l'agilité  de  ses 
navires;  si  parfois  nous  trouvions  le  moyen  d’en 
saisir  un  avec  les  mains  de  fer,  tous  les  autres  ac- 
couraient à son  secours.  Réunis  aux  Albices,  ils  se 
battaient  de  près  volontiers  et  ne  le  cédaient  pas 
de  beaucoup  aux  uôlrcs  en  valeur;  eu  même  temps, 
de  leurs  moindres  vaisseaux  iis  nous  lançaient  sans 
cesse  une  grêle  de  traits  par  lesquels  uos  soldats 
inaltenlifs  ou  occupés  ailleurs,  étaient  surpris  et 


I blessés.  Deux  de  leurs  trirciqps , apercevant  celle 
que  montait  Ü.  Bru  lus.  qu'il  ctoit  aisé  de  recon- 
naître à son  pavillon  , s’élancèrent  de  deux  cotés 
sur  elle;  mais  les  ayant  remarquées,  Brulus  Ut 
marcher  son  vaisseau  avec  tant  de  rapidité  qu'en 
un  elin-d’eril  il  eut  pris  les  devants.  Ces  deux  ga- 
lères se  heurtèrent  si  violemment  qu’elles  en  fu- 
rent très-endommagées;  l'uue  d’elles  brisa  son 
éperon  et  fut  toute  fracassée.  Alors  qnelques  vais- 
seaux de  la  flotte  de  Brulus , qui  n’étaient  pas  loin 
de  là,  s'apercevant  de  leur  désastre,  courent  sur 
elles  cl  les  ont  bientôt  coulées  à fond. 

\ II.  Quant  aux  vaisseaux  de  Nasidius,  ils  ne  fu- 
rent d'aucun  secours  et  ne  tardèrent  pas  à se  re- 
tirer du  combat.  Ni  la  vue  de  la  patrie,  ni  les 
instances  de  leurs  proches  n'animaient  ces  hom- 
mes à braver  le  péril  et  la  mort;  aussi  aucun  de 
leurs  vaisseaux  ne  périt.  Pour  les  Marseillais , ils 
eurent  cinq  galères  coulées  à fond;  quatre  furent 
prises;  une  s'enfuit  avec  les  vaisseaux  de  Nasidius 
et  gagna  avec  eux  l’Espagne  citérieure.  Une  de 
celles  qui  restaient  aux  vaincus  fut  dépêchée  à 
Marseille  pour  y porter  la  nouvelle  du  désastre. 
Comme  elle  approchait  de  la  ville,  les  habitants 
se  précipitèrent  en  foule  à sa  rencontre  pour  sa- 
voir ce  qui  s’était  passé  : quand  ils  surent  l'évé- 
nement, ils  furent  saisis  d’une  telle  douleur  qu’on 
eût  dit  que  la  ville  était  déjà  prise.  Toutefois  les 
Marseillais  n’eu  mirent  pas  moins  d'ardeuràlout 
préparer  pour  la  défense. 

VIII.  Les  légionnaires,  qui  travaillaient  aux 
ouvrages  de  la  droite,  remarquèrent  qu’une 


nis  ju voulus,  qu«e  in  oppido  mnanserat,  onmesque  supe- 
rioris  .Ttalis , cum  libcris  alque  uxnribus  publicitque  ciu- 
todii» , aut  ex  muro  ad  cu'luui  mauus  leuderent , aut 
templa  Deorum  intmorialium  adirent , et  ante  simulacra 
prnjccli  victoriam  ali  Dits  ev.sposcemit  ; nequeerat  quis- 
quani  omnium  , quin  in  ejus  dici  casu  suarum  omnium 
forlunirum  eveutum  consistera  existituarel.  Nam  et  bu- 
nesii  ex  juvénilité,  et  cujusquc  ætatU  aniplissimi.uomina- 
tim  evueati  atque  obsecrati , naves  consrcndtraul  ; ut , si 
quid  adversi  accidissel,  ue  ad  conandumquidenisiliiquid- 
quam  reliqui  fore  v iJercnt  ; si  superas  i.vsent,  vel  domcslicis 
opihus,  vel  esterais  auxiliis,  de  .salute  urbis  confidcrcnt. 

VI.  Commisso  prælio , Massilicnsihus  res  nulla  ad  vir- 
lulem  defuit  ; sed  niemorcs  eoruin  prateptoruin . quai 
paulo  ante  al>  suis  acceperant , hoc  animo  decrrlabant , 
ut  nul’tim  aliud  tempos ad  conandum  babituri  viderentur, 
et,  quibus  in  publia  vita*  periculum  acciderel,  non  ita 
mut lo  se  rel i quorum  ci vi uni  fatum  aiilccrdcre  eiistima- 
rrnt,  quittas,  urbe  capta  , eadem  esset  bclli  furluna  pa- 
ticnd.i.  Diduclisque  uos: ris  paulaliiu  navibus,  et  artificio 
gubernatorum  mobililali  naviuin  locus  dabalur,  et,  si 
quando  oostri  facultatem  nacti , h rn  is  manibus  iujectis , 
iiavcm  rcligaverant , (indique  suis  laboranlibus  succurrc- 
banl.  Ncquc  vero  ronjui.rti  Aitiicis  continus  pugtiando 
deficiebaut  ne  pie  imiltiuu  cedebant  virlutc  nos  tris  ; si- 


mul  ex  minoribus  navibus  magna  vis  emintts  missa  tolu- 
runt,  limita  nosbi  de  improviso  imprudenlibus  atque 
impeditis  vulnera  inferebant  ; conspira  la*que  naves  tri- 
n ntesdua'  naveni  D.  Rruli,  qufv  ex  iusigni  facile  agnusci 
[loti  rai , duabus  ex  parlilius  scsc  in  eain  incitavcraul  ; 
sed  tantum , re  provisa  , Brulus  cclcritate  navU  euisus 
i est,  nt  parvo  momentoanlecedcret.  1 lia-  adeo  graviter  in- 
< ter  se  iucilatæ  coufiixcrunt , ut  vehciucntissime  u truque 
i ex  concursu  laborareut;  altéra  vero,  piwnipto  rostro,  Iota 
; collabetleret.  Quare  auimuni  ad  versa , quaa  proxinia*  ei 
loco  ex  Bruticlasfcnavoserant,  in  cas  impeditas  inipetum 
faeiunt,  celerit  rque  ambas  deprimunt. 

VIL  Sed  Nasid  ante  naves  nulli  usui  fuerunt , cele- 
riterque  pugna  eicesserunt  : non  enim  has  aut  cî inspec- 
tas patriæ,  aut  propinquoruni  prœcepla  ad  exhrenium 
vita*  periculum  adiré eogebant.  I laque  ex  eo  numéro  na- 
vium  nulla  desiderata  est  : ex  Massiticnsium  classe  Y sont 
depressa*.  IV  captæ  , una  cum  Nasidianis  profugit  : qiuc 
onmes  citer  iorrin  liispaniam  petiverunl.  At  ex  reliquis 
una  pra  iniisa  Massiliam  hujus  nuntii  perferendi  gratia  , 
quum  jam  appropiuquaret  urbi , omnis  sese  multitudo 
ad  coguuscendunt  elfudit  : cc,  re  cogniia,  tanius  Inclus 
excepit,  ut  urbs  ab  hoslibus  capta  codent  vesligio  vklere- 
tur.  Massiliensos  latnen  nitiilo  segnius  ml  defensioneni 
urbis  reliqtia  appararc  cœpcrunt. 
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(our  de  briques  élevée  au  pied  de  la  muraille 
pourrait  leur  être  d'un  grand  secours  contre  les 
rréquentes  sorties  des  ennemis.  Celle  que  l'on 
avait  faite  d'abord  était  trop  basse  et  trop  petite  ; ! 
cependant  elle  leur  servait  de  retraite  : c'était  de 
l'a  qu'ils  se  défendaient  quand  l'ennemi  les  pres- 
sait vivement;  c'était  de  là  qu'ils  sortaient  pour 
le  repousser  et  le  poursuivre.  Cette  tour  avait  | 
trente  pieds  en  tous  sens,  et  tes  murs  avaient  cinq 
pieds  d'épaisseur.  Par  la  suite,  comme  l'expérience 
est  un  grand  maître  en  toutes  choses , à force  de 
combinaisons  habiles  on  reconnut  que  si  onlcle- 
vait  plus  haut,  on  pourrait  en  tirer  encore  plus 
de  service.  Voici  de  quelle  manière  on  s’y  prit. 

1\.  Lorsque  la  tour  eut  été  élevée  à la  hauteur 
d'un  étage,  ils  bâtirent  le  mur  de  telle  sorte  que 
la  maçonnerie  recouvrît  l'extrémité  des  poutres, 
et  qu’il  n'y  eût  aucune  partie  saillante  où  l'ennemi 
pût  mettre  le  feu.  Par-dessus  ce  plancher  ils  con- 
tinuèrent le  mur  de  briques,  autanlque  le  permi- 
rent les  parapets  et  les  manlelcts  sous  lesquels  ils 
étaient  à couvert  ; ils  posèrent  ensuite,  assez  près 
de  l'extrémité  de  la  muraille,  deux  solives  en 
croix  pour  y suspendre  la  charpente  qui  devait 
servir  de  toit  à leur  tour;  et  sur  ces  solives  ils 
mirent  des  poutres  de  traverse  qu'ils  lièrent  en- 
semble par  des  chevilles.  Ils  choisirent  ces  pou- 
tres un  peu  longues  et  dépassant  un  peu  le  mur , 
afin  qu'on  pût  y attacher  de  quoi  mettre  à couvert 
les  ouvriers  occupés  à la  construction  de  la  mu- 
raille; ils  couvrirent  ce  plancher  de  briques  et 
de  mortier  pour  qu'il  fût  à l'épreuve  du  feu,  et 

VIII.  Est  animadversion  ab  legionariis,  qui  dexteram 
partetn  operis  administratout , ex  crebris  hostium  erup- 
lionihus,  maguo  sibi  esse  præsidio  possc , si  pro  castel  lo 
ac  receptaculo  turrim  ex  latere  un  b mitro  ferment , 
quam  primo  ad  repentinos  incursus  humilem  parvamque 
fecerant.  IIuc  se  referebant  ; hinc , si  qua  major  oppres- 
serai vis,  propugnatont  ; hiuc  ad  repellendum  et  prose- 
q iciidiim  hostem  procurrebant.  Paletot  hæc  quoquo  ver- 
sus pedes  XXX.  sed  parietum  crassiludo  pedurn  qulnque  : 
poatea  vero , ut  est  rerum  omnium  magister  unis , ho- 
rnioum  odhibita  solertia  , inventum  est , mngno  esse  usui 
posse,  si  hæc  es  set  in  attiludinem  turris  elata.  Id  bac  ra-  I 
tiooe  perfectum  est. 

IX.  U bi  turris  altitude  perducta  est  ad  contabulatio- 
nem;  eam  in  parietes  inslnixerunt  ita  , ut  capita  tigno- 
ruin  exlrema,  parietum  structura  tegerentur , ne  qaid  ] 
emineret , ubi  ignis  hostium  ahhæresceret.  liane  insu- 
per contignationem , quantum  tectum  plntei  ac  vinearum 
passurn  est.  laterculo  adstruxerunt , supraque  eum  locum 
duo  ligna  Iransrersa  injecerunt  non  longe  ab  extremis 
parieiibus,  quibns  snspenderent  eam  contignationem, 
quæ  turri  tegimento  esset  futurs  : supraque  ea  ligna  di- 
recto  transversas  trabes  injecerunt,  easque  nxibns  reüga- 
veront.  lias  trsbes  paulo  loogiores  atque  eininentiores  , 
quant  extmni  parietes  erant , effecenmt,  ut  esset,  obi  te- 
gimenta  præpendere  possent  ad  defeiidendos  ictus  ac  re- 


jetèrent par-dessus  de  grosses  couvertures,  de 
peur  que  le  plancher  ne  fût  brisé  par  les  traits 
des  machines,  ou  que  les  briques  ne  fussent  déta- 
chées par  les  pierres  que  les  catapultes  lanceraient. 
Après  cola  ils  formèrent  trois  nattes  avec  des  cû- 
bles  servant  aux  ancres  des  vaisseaux,  de  la  lon- 
gueur des  murs  de  la  tour  et  d’une  largeur  de 
quatre  pieds,  et  les  attachèrent  aux  extrémités 
saillantes  des  poulres,  des  Irois  côtés  du  mur  qui 
faisaient  face  à l'ennemi  : les  soldats  avaient 
éprouvé  ailleurs  que  ce  rempart  était  le  seul  qui 
fut  impénétrable  aux  traits  et  aux  machines.  Cette 
partie  de  la  tour  étant  achevée,  couverte,  et  for- 
liliée  contre  toute  attaque  de  l'ennemi , ils  trans- 
portèrent les  mantelels  aux  autres  ouvrages;  et, 
prenant  un  appui  sur  le  premier  entablement,  ils 
commencèrent  à soulever  le  toit  delà  tour,  et  l'é- 
levèrent jusqu'à  la  hauteur  que  les  nattes  des  câ- 
bles pouvaient  mettre  à couvert.  Cachés  sous  cet 
abri  et  protégés  contre  toute  insulte,  ils  travail- 
laient à la  muraille  de  briques,  élevaieut  de  nou- 
veau le  toit  et  se  donnaient  ainsi  de  la  place  pour 
Lûtir.  Quand  ils  étaient  parvenus  à un  autre  étage, 
ils  faisaient  encore  un  plancher  avec  des  poulres 
doul  l'extrémité  était  toujours  cachée  dans  le  mur, 
et  de  là  ils  élevaient  de  nouveau  le  toit  supérieur 
elles  nattes.  C'est  ainsi  que,  sans  s'exposer  à au- 
cune blessure,  à aucun  danger,  ils  construisirent 
six  étages.  On  avait  eu  soin  d'y  ménager  des  ou- 
vertures dans  les  endroits  convenables  pour  le  ser- 
vice des  machines. 

X.  Dès  qu'ils  furent  assurés  que  de  cette  tour 

peilendos , dum  inter  eam  contignationem  parietes  ex- 
stnicrenUir  : camquc  conlahulalionem  sunimam  latcrilius 
lu  toque  constraverant,  ne  quid  ignis  hostium  nocore  pos- 
set  ; ccntoneaque  insuper  injecerunt.  nenut  teln  tormentis 
niissa  tahulationnn  perfringerent , aut  sa  va  ex  catapulti* 
lateritium  discutèrent. Storias antem  ex  fnnttmsancorariis 
très  in  tongüudiiiem  parietum  turris,  lalas  IV  pedes 
fecenint , easque  ex  trilms  parlbus , quæ  ad  hostes  ver- 
gebanl,  emincutibus  trobilms  eircum  turrim  præpenden- 
tes  religaverunt  : quod  unum  gémis  tegimenti  aliis  loris 
erant  esperti , nullo  telo  neque  turmento  transjici  possc. 
Ubi  vero  ea  pars  turris,  quæ  erat  periVcta,  tecta atque 
munlla  est  ab  omni  ic‘n  hostium  , pluteoc  ad  aüa  ojiera 
abduxerunt  : turris  tectum  per  se  ipsum  prehensionibus 
ex  contignaüone  prima  suspendere  ac  tollere  creperunt  : 
ubi,  quantum  storinnim  demissio  paliehatnr,  tantum  ele- 
V;  tont.  Intra  h«rc  tegimenta  nbditi  nique  inuniti  parietes 
lalrrilms  exstruebant , rursusqnc  alia  prehensione  nd  ædi- 
fleandum  sibi  locum  expediebant.  Ubi  tempus  alterius 
coutabulationis  videbatur,  ligna  item,  ut  primo,  tecta  ex- 
tremis latcrilius  inslruehant,  exque  ea  contignaüone  rur- 
sussummam  coiitabulationem  storiasque  elevahant.  lia 
tutoac  sine  ullo  vaincre  ac  perieukisex  tabulala  exstraie- 
runt,  feneslrasqne,  quibns  in  locis  visum  est,  ad  tor- 
menta  mitleuda  in  struendo  rcliquerunl. 

X.  UM  ex  ea  turri , quæ  circum  essent , opéra  tueri 
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ils  pouvaient  défendre  les  ouvrages  qui  en  seraient 
voisins,  ils  commencèrent  a construire,  avec  des 
poutres  de  deux  pieds  d'épaisseur , une  galerie  de 
soixante  pieds  de  long,  laquelle  devait  les  mener 
de  leur  tour  a celle  de  l'ennemi  et  au  mur  de  la 
ville.  Voici  comment  cet  ouvrage  fut  exécuté.  On 
coucha  d'abord  sur  le  sol  deux  poutres  d'égale 
longueur  a quatre  pieds  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre; on  fil  entrer  dans  ces  poutres  des  piliers  de 
cinq  pieds  de  haut;  on  les  lia  ensemble  au  moyen 
de  traverses  un  peu  inclinées,  afin  qu’elles  pus- 
sent porter  les  solives  destinées  a soutenir  le  toit 
de  la  galerie;  par-dessus  on  mil  des  poutres  de 
deux  pieds  d'épaisseur , attachées  avec  des  bandes 
et  des  chevilles  de  fer;  enfin,  au  sommet  du  toit 
cl  sur  ces  dernières  poutres,  on  cloua  des  lattes 
carrées,  larges  de  quatre  doigts,  pour  porter  les 
briques  que  l'on  mil  dessus.  La  galerie  ainsi  con- 
struite, et  le  toit  formé  de  manière  que  les  solives 
portaient  sur  les  piliers,  on  recouvrit  le  tout  de 
briques  et  de  mortier,  afiu  de  n 'avoir  pas  a crain- 
dre le  feu  qui  serait  lancé  de  la  muraille;  sur  ces 
briques  on  éteudil  des  cuirs  pour  empêcher  l'eau, 
qui  pouvait  être  dirigée  par  des  conduits,  de  dé- 
tremper le  mortier;  et  pour  garantir  ces  cuirs 
eux-mêmes  du  feu  et  des  pierres  , on  les  revêtit 
de  peaux  de  laiue.  Tout  cet  ouvrage  se  fit  au  pied 
de  la  tour  à l'abri  des  manleleis;  et  soudain, 
lorsque  les  assiégés  s'y  attendaient  le  moins,  à 
I aide  de  pièces  de  bois  dont  on  se  sert  pour  lancer 
un  navire  à l'eau , la  galerie  fut  poussée  contre  la 
tour  des  euoemis,  jusqu'au  pied  de  la  ville. 

XI.  Effrayés  de  cette  manœuvre  imprévue,  les 
habitants  font  avancer,  a force  de  leviers,  les 

se  pofoe  coofisi  -uni  ; musculum  pedum  LX  lougum  , 
ex  inateria  biped.ili , queni  a turri  Meritia  ad  hoslium 
turrim  murutuque  perdureront,  facere  inslilucruiit  ; cu- 
jus  imuculi  hæc  crat  forma.  Du»  priiuum  trahis  in  sol» 
ieque  longs,  distantes  inter  $c  pedo»  IV,  collocautur, 
inque  eis  coluniclla*  peduru  in  altitudincm  V detiguniur. 
Ibis  inter  se  capreolis  nioLi  fa&ligio  conjungunt,  ubi  tigin, 
quæ  musculi  tegendi  c usa  ponant , colloccniur.  Eo  super 
ligna  bipedaüa  iujiciuul,  eaque  laminis  ckmsque  rdi- 
gant.  Ad  exlmiuiin  musculi  tectum  trabesque  extremas , 
quadratas  regutas  IV  patentes  digitos,  defigunl,  quæ  late- 
rcs , qui  super  mu  culo  s ruautur,  contineant.  lia  fas- 
tigolo  atque  ordiualim  slruclo,  ut  trains  eraut  in  capreo- 
lis  collucala» , lalcribus  lui»  ;ue  uuiscuhts,  ut  ab  igue,  qui 
ex  muro  jaceretur,  tutus  essel , contegiiur.  Super  lateres 
voria  iuducuntur , ne  cuuaiibus  aqua  inunissa  lateres  di- 
luere  posset.  Coria  aulrm  , ne  rursus  igni  ac  lapid  lms 
eorrumpantur,  erntonibus  conlegunlur.  lloc  opus  ou  me, 
tectum  viueis  , a i ipsam  turrim  pei-ficiunt , subi  toque , 
iuopinautibus  liostibus , machination»*  ima  i , phalangis 
subjectis,  ad  turrim  hostium  admoveut,  ut  ædillcio  jun- 
gatnr. 

XI.  Quo  m:ilo  iH’i’territi  subito  oppidani  taxa  , quant 


;s  Ait. 

plus  gros  quartiers  de  roche  et  les  rouleul  du  haut 
de  la  muratlle  sur  notre  galerie.  La  solidité  de  la 
construction  résiste  il  ces  coups,  et  tout  ce  que 
l’on  jette  dessus  tombe  du  toit  par  terre.  Voyant 
cela,  ils  changent  de  dessein;  ils  allument  des 
tonneaux  remplis  de  poix  et  de  goudron  et  les  pré- 
cipitent du  haut  de  la  muraille  sur  la  galerie. 
Os  tonneaux  roulent,  et  quand  ils  sont  tombés 
par  les  côtés,  on  les  écarte  de  notre  ouvrage  avec 
des  perches  et  des  fourches.  Cependant  nos  sol- 
dats , a couvert  sous  la  galerie , travaillent  a arra- 
cher, avec  des  leviers,  les  pierres  qui  soutiennent 
les  fondements  de  la  tour  des  ennemis.  La  galerie 
est  défendue  par  les  traits  et  les  machines  qui  sont 
lancés  de  notre  tour  de  briques  : les  assiégés  sont 
écartés  de  leur  muraille  et  de  leur  tour  : on  ne 
leur  laisse  pas  la  liberté  de  les  défendre.  Enfin, 
un  grand  nombre  des  pierres  qui  su  partaient  la 
tour  ayant  été  enlevées,  une  partie  de  celte  tour 
s’écroule  tout  *a  coup. 

XII.  Le  reste  allait  également  tomber  "en  rui- 
nes quand  les  ennemis,  craignant  le  pillage  de 
leur  ville,  sortent  tous  sans  armes,  la  tête  cou- 
verte de  voiles,  et  tendent  leuis  mains  suppliantes 
anx  généraux  étaux  soldats.  A ce  spectacle  si  nou- 
veau , tout  service  de  guerre  est  suspendu  , et  nos 
soldats  cessent  les  hostilités,  curieux  d aller  voir 
et  entendre  ce  dont  il  est  question.  l)cs  que  les 
ennemis  furent  arrivés  vers  les  généraux  et  les 
troupes,  ils  se  jetèrent  a leurs  pieds  et  les  conju- 
rèrent d'attendre  l’arrivée  de  César.  Ils  voyaient 
bien  que  leur  ville  ne  pouvait  pas  manquer  d'être 
prise  puisque  les  travaux  étaient  achevés’ et  leur 
tour  renversée.  Ils  renonçaient  donc  a se  défeu- 

maiiina  poxsunt,  vectilxis  , promoveul,  præcipi  abtqtte 
muro  in  musculum  devotviuP.  lctum  llrmitas  materiæ 
sus, inet  ; et,  quidquid  iocidit,  fastigk»  musculi  elabitur. 
Id  ubi  videul , mutant  consilium  : eu  pas , tæda  ac  pi  ce 
referas,  iuceudunt , ea&que  de  muro  in  musculum  devol- 
viint.  Invol  tæ  labunur  , dclapsa  ab  latcribus  longuriis 
furcisque  ab  opcrc  removen!ur.  Intérim  »ub  musculi» 
milites  vcclibus  intima  sa*,»  lurris  hostium , quiltus  fun- 
daimuta  conlinebantur,  coovellunt.  Musculus  es  turri  la- 
teritia  a noslris  telis  tormeutisque  riefendilur  : hostes  ex 
muro  ac  turribus  submoventur  : non  dator  libéra  mûri 
defendendi  facultas.  Compluribus  jaiu  lapidibu  ex  ea  , 
qu»  suberat , turri  subductis . repeutioa  ruina  pars  ejus 
turris  concidit. 

XII.  Pars  reliqua  consequens  procumbcbat  : quiim 
bustes  urbis  direptione  perterriti , inermes  cum  infulis 
sese  j»orta  foras  noivera  proripiunt;  ad  legatos  atque  exer- 
! citum  supplices  ma  mis  tendunt.  Qua  nova  reoblata,  om- 
1 nis  adminbtratio  belli  consistit,  militesque.aversi  a pra*- 
lio,  ad  studium  audiendi  et  cogooscendi^fenmiur.  Ijbl 
hostes  ad  legatos  cxercitumquc  pervenerunl . universi  se 
ad  pedes  projiciunt  : oront , « ut  adveutus  Canaris  ex- 
spcctctur  : captam  suam  urbem  videra,  opéra  pcrfecta , 
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dre.  Si,  à l'arrivée  de  César,  ils  u exécutaient 
passes  ordres,  un  seul  mot  de  lui  suffirait  poul- 
ies anéantir.  Mais  si  la  lour  s'écroulait  entière- 
ment, ajoutèrent-ils,  rien  ne  pourrait  contenir 
les  soldais;  animés  par  l’espoir  du  butin  ils  en- 
vahiraient leur  ville  et  la  détruiraient  de  fond  en 
comble.  # Les  Marseillais,  en  hommes  habiles (2) , 
dirent  ces  choses  et  beaucoup  d’autres  du  même 
genre  en  montrant  une  grande  douleur  et  en 
versant  des  larmes. 

XIII.  Touchés  de  leurs  prières,  les  généraux  : 
fout  cesser  les  travaux  et  l'attaque,  contents  de  j 
laisser  une  garde  aux  ouvrages.  La  compassion 
ayant  établi  une  sorte  de  trêve , on  attend  l’arri- 
vée de  César.  Xi  d’une  part  ni  de  l’autre  on  no 
lance  plus  de  traits,  et , comme  si  tout  était  fini , 
le  zèle  et  l’activité  se  relâchent.  En  effet,  César 
avait,  dans  ses  lettres,  fortement  recommandé  a 
Trébouius  d’empêcher  que  la  ville  ne  fût  prise  I 
d’assaut , de  crainte  que  les  troupes  indignées  de  I 
la  défection  (5)  et  do  la  jactance  des  habitants,  et 
des  fatigues  d’un  long  siège,  n’en  vinssent,  comme 
elles  en  avaient  menacé,  a égorger  toute  la  jeu- 
nesse. On  eut  (beaucoup  de  peine  a les  contenir; 
elles  voulaient  entrer  dans  la  ville  par  force,  et 
elles  furent  vivement  irritées  contre  Trébouius, 
qui  seul , pensaient-elles , les  empêchait  de  s’em- 
parer de  Marseille. 

XIV.  Mais  nos  ennemis  perfides,  méditant  une 
trahison,  ne  cherchaient  que  le  temps  et  l’occasion  j 
de  l'accomplir.  Après  un  intervalle  de  quelques 
jours,  les  esprits  étant  calmes  et  sans  défiance,  j 
lout-à-coup,  sur  le  midi , tandis  que  les  uns  s’é- 
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(nient  éloignés,  que  les  autres,  fatigués  du  tra- 
vail, dormaient  dans  les  ouvrages,  et  que  toutes 
les  armes  étaient  posées  et  couvertes,  ils  font  une 
sortie,  et,  a la  faveur  d’un  vent  violent,  mettent 
le  feu  a nos  travaux.  Le  vent  pousse  la  flamme 
a tel  point,  qu’en  un  instant  la  terrasse,  lesman- 
lelets,  la  tortue,  la  tour,  les  machines  sont  em- 
brasés : tout  fut  consume  avant  qu’on  en  pût 
savoir  la  cause.  Les  nôtres , frappés  d’un  mal- 
heur si  subit , prennent  les  armes  qui  leur 
tombent  sous  la  main  ; plusieurs  sortent  du 
camp;  ils  courent  sur  l’ennemi;  mais  les  traits 
lancés  du  haut  des  murs,  les  empêchent  de  pour- 
suivre les  fuyards.  Ceux-ci  se  retirent  donc  sous 
les  murailles,  et  de  l’a  ils  brûlent  à loisir  et  la  ga- 
lerie et  la  tour  de  brique.  Ainsi , par  la  trahison 
des  assiégés  et  par  la  violence  du  vent,  nous  vîmes 
périr  eu  un  instant  le  travail  de  plusieurs  mois. 
Le  lendemain,  les  Marseillais  firent  une  nouvelle 
tentative;  favorisés  par  le  même  vent,  ils  sortirent 
en  foule  , attaquèrent  avec  plus  de  confiance  en- 
core une  autre  tour  et  la  terrasse,  et  y portèrent 
la  fiumine.  Mais,  au  lieu  que  les  jours  précé- 
dents nos  soldats  s’étaient  relâchés  de  leur  vigi- 
lance habituelle,  ce  jour-là,  avertis  par  l'événe- 
ment de  la  veille,  ils  avaient  tout  préparé  pour 
la  défense.  Aussi , après  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  à l'ennemi  ils  le  chassèrent  dans  la  ville 
sans  qu'il  eût  rien  fait. 

XV.  Trébouius,  ayant  résolu  de  rétablir  .ce  qui 
avait  été  détruit , trouva  Ses  soldats  disposés  a le 
seconder  avec  ardeur  : car  ils  étaient  indignés  de 
voir  tant  de  peines  perdues,  tant  de  travaux  iou- 


turrem  subrutani  : ilaquea  defensione  désistera  : nullani 
esoriri  niera m posse , quo  minus  quum  xenisset , si  im- 
perala  non  lacérant , ad  nutum  c vostlgio  diriperentur. 
Oocent , si  omnino  turris  concidisset , non  |K>sse  milites 
contineri , quiu  spe  prædæ  in  urbem  irruinperent , ur- 
bemque  delerent.  • Ha*c , atque  ojnsdem  generis  ram- 
plura  , ut  ab  hominilms  doctis , magna  cum  miscricordia 
fletuque  pronuntianlur. 

XIII.  Quibus  rebus  commoti  legati  milites  ex  opéré 
deducunt,  oppngnatione  desistunt,  operibus  custodias 
relinquuot.  Induciarum  qtiodam  genere  miscricordia 
facto,  adxentus  Casaris  exspectxitur  : milium  ex  muro, 
ntilium  a nostris  mittitur  telum  : ut  re  conforta  , omnes 
curain  et  diligentiam  remittunt.  Cæsar  crHin  per.  Ii lieras 
Trebonio  magnopere  mandaxerat , ne  per  xim  oppidum 
expugnari  paterclur  ; ne  gravius  pcrinoti  milites , et  dé- 
fection» odio , et  contemplionc  sui , et  diutino  labnro , 
omnes  putiercs  interflcerent  : quod  se  facturas  minaban- 
tur;  ægreque  tunesunt  retenti , quin  oppidum  irrumpe- 
reot , gravitcrqne  eam  rem  hilcrunt , qnod  stetisse  per 
Trelwnium , qao  minus  oppido  potirentur,  videbatur. 

XIV.  At  hostes  sine  Ildc  tempus  atqnc  occasîonem 
fraudis  ac  doli  quærunt  ; interjectisqne  aliquot  diebus  , 
nostris  languentibns  atque  animo  remissis,  subito,  meri- 


diano  tempore  , quum  alius  discessisset , alius  ex  diutino 
laboro  in  ipsis  o|>cribiu  quieli  se  dedisset,  arma  xero  om- 
nia  reposita  contectaqucessent,  portis  se  foras  emnpunt, 
secundo  m: gnoque  xento  ignemoperitius  inférant.  Hune 
sic  distulit  venins,  utiuno  tempore ageer,  plu tei,  tesludo, 
turris,  tormenta  tlammam  concipcrenl,  et  prius  hæc 
omni.i  consumercntur,  qu  m,  quemudmodum  ..eeidisset, 
animadxerti  posset.  Nostri  , repentina  fortuna  permoti , 
arma , qurc  possunt , arripiunt  : alii  ex  castr»  sese  inci- 
tant : lit  in  hostes  impetus;  sed  mura  srgittis  tormentis- 
que  , fugientes  persequi,  prohibentur.  UH  sul>  inunini 
se  reeipiunt.  ibiqtie  musculiuntumniqiielateriiiamliliero 
incendunt.  lia  multorum  meusium  labor  bostium  perfl- 
dia  , et  xi  (empestât» , puncto  tempor»  interiit.  Tenhve- 
runt  hoc  idem  Massilienses  postera  die  : camdem  uacti 
tempestatem , m:ij.  ri  cum  iidticia  ad  alternm  turrem  ag- 
geretnque  emplume  pugnaverunt,  muttumque  ignent 
intulenint.  Sed  ut  superioristeni|M>ris  contentioneni  nos- 
tri  omnem  roniisernnt , ita  proxiini  diei  casu  admonill , 
onmia  ad  defensinnem  paraverant.  Itaque , multis  inter - 
feetis , reliquos  infecta  re  in  oppidum  rcpulerant. 

XV.  Trebonius  ea , qua*  sunt  amissa , miilto  majore 
studio  milituin  administrare  et  rcfircrc  instituit.  Nam  utii 
tentas  siios  laliores  et  npparatus  male  ceridisse  v iderunt , 
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liles , et  que  l'ennemi , apres  avoir  lâchement  violé 
la  trêve,  insultât  à leur  valeur.  Comme  il  ne  res- 
tait plus  de  matériaux  pour  réparer  ce  dommage , 
les  arbres  ayant  été  coupés  et  enlevés  dans  tous 
les  environs  de  Marseille,  ils  entreprirent  une  ter- 
rasse d’une  espèce  nouvelle  et  dont  on  n'avait  ja- 
mais oui  parler.  Ils  élevèrent  deux  murs  de  briques 
de  six  pieds  d'épaisseur , et  à peu  près  éloignés  l'un 
de  l'autre  par  la  largeur  de  la  première  terrasse, 
avec  un  plancher  portant  sur  les  deux  murs.  Pour 
donner  de  la  solidité  h ce  plancher , on  mit  entre 
les  murs  ou  dans  les  parties  trop  faibles  des  solives 
transversales,  et  le  tout  fut  recouvert  de  claies 
enduites  de  mortier.  Sous  ce  toit,  le  soldat,  pro- 
tégé à droite  et  à gauche  et  couvert  «le  front  par 
les  mantelets,  ]>orlait  sans  risque  tout  ce  qui 
était  necessaire  à l'ouvrage.  On  travailla  avec  cé- 
lérité; le  zèle  et  le  courage  des  soldais  eut  bientôt 
réparé  le  dégât.  On  ménagea  des  portes  aux 
endroits  qui  parurent  les  plus  propres  a des 
sorties. 

XVI.  Quand  les  ennemis  virent  ainsi  rétabli  eu 
peu  de  jours  ce  qui,  dans  leur  espoir,  devait  nous 
occuper  longtemps;  qu'il  n’y  avait  plus  moyen 
de  nous  tromper  ui  de  nous  attaquer  à force  ou- 
verte; que  nos  soldats  n'avaient  pas  plus  à crain- 
dre leurs  traits  que  nos  ouvrages  l'incendie;  qu’il 
nousélailfacilcde  fermer  toutes  les  avenues  de  leur 
ville,  du  côté  de  la  terre,  par  un  même  système  de 
murs  et  de  tours  ; que  déjà  nos  remparts , élevés 
presque  au  pied  de  leurs  murailles , et  d'où  nous 
pouvions  lancer  des  traits  avec  la  main  , ne  leur 

induciisquc  per  seeltis  vjolatissuam  virtulem  irrisui  fore 
perdoluenint,  quod,  unde  agger  omuino  comportai  poa- 
set,  nihil  eral  rcliqnuni  ; omnibus  arhorihus  longe  ale- 
que  in  finihus  Massilieiisiuniexcisis  et  convertis,  aggerem 
novi  generis  alque  imuditum  ex  latcriliis  duo! ms  mûris, 
senum  pedumcrasMtudiue,  alque  connu  nuirorum  con- 
tignationem  facere  institueront , a*qua  fere  latitudinc, 
alque  ille  congestitius  ex  materia  fuerat  agger.  U lia  aut 
spatium  inter  murns , aut  imbecillitas  materia*  postulare 
\ideretur,  pila*  iuterponuntur,  traosversaria  tigua  inji- 
ciuntur,  que  flrmamento  esse  possint  : et . quidquid  est 
contignatum,  cratibt»  consternitur,  cratesqiie  luto  inte- 
guntur.  Sut)  tccto  miles,  dextera  ac  sinistra  muro  tertus, 
adtersus  pltitei  objeetu,  operi  qua*cumqueu.Miisuut,sine. 
periculo  supportât.  Celeriter  res  administra  lur  : diu- 
lurni  talions  detrimeiitum  sulcrti.i  et  virtule  miiitum  hrevi 
reconrinnatur  : porta1,  quibus  locis  videtur,  eruptionis 
causa  in  muro  relinquunlur. 

XVI.  Quod  ubi  liostes  aideront , ci,  qua*  diu  longo- 
<]uc  s patio  rclici  non  posse  sperassenl,  paucorom  dierom 
opéra  et  laliore  ita  refecta , ut  nullus  perfldia?  neque  ero- 
ptioni  locus  esset , neque  quidqiuin  omuino  reliuquore- 
lur,  quoaut  >i  niilililms,  aut  igni  opcribits , noceri  pos- 
set  : eodemqiie  excniplo  senliunt , totaui  urbem  , qua  sit 
adilus  ab  terra  . muro  turribusque  cimuniri  posse . sic. 
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permettaient  plus  de  sc  montrer,  et  que  cette 
proximité  rendait  inutiles  les  machines  sur  les- 
quelles ils  comptaient  le  plus;  quand  ils  curent 
enfin  considéré,  qu’obligés  d'en  venir  aux  mains 
du  haut  de  leur  murs  et  de  leurs  tours,  il  leur  était 
impossible  de  lutter  de  valeur  avec  nous , ils  pen- 
sèrent h se  soumettre  aux  conditions  qu'ils  avaient 
déjà  proposées. 

XVII.  M.  Varron,  qui  commandait  alors  dans 
l'Espagne  ultérieure,  ayant  appris  ce  qui  s’élail 
passé  en  Italie,  et  désespérant  du  succès  de  Pom- 
pée, commençait 'a  parler  de  César  avec  beaucoup 
damitié.  Il  disait  qu'à  la  vérité  son  titre  de  lieu- 
tenant le  retenait  au  parlidc  Pompée  à qui  sa  pa- 
role l’enchaînait  ; mais  que  des  liens  non  moins 
forts  l'attachaient  h César;  cl  que  s'il  n'ignorail 
pas  les  devoirs  d'un  lieutenant  qui  n'avait  qu’une 
autorité  de  confiance,  il  n'ignorait  pas  non  plus 
quelles  étaient  ses  forces  et  combien  toute  la  pro- 
vince était  affectionnée  à César.  Il  tenait  partout 
ces  propos,  et  cependant  demeurait  dans  l’inac- 
tion. Mais,  plus  tard,  lorsqu’il  apprit  que  César 
était  retenu  au  siège  de  Marseille , que  les  troupes 
de  Pétréius  avaient  joint  celles  d’Afranius , qu'ils 
avaient  reçu  de  grands  secours,  qu’ils  en  atten- 
daient encore  de  plus  considérables , que  toute  la 
province  eitérieure  était  dévouée,  quand  il  fut 
instruit  ensuite  de  l’extrémité  où  César  se  trouvait 
réduit  près  d'Ilerda  par  le  manque  de  vivres,  que 
les  lettres d’Afranius  exagéraient  encore,  il  com- 
mença, lui  aussi , b se  laisser  aller  au  mouvement 
de  la  fortune. 

ut  ipsis  consistondi  in  suis  mnnitionibus  locus  non  esset , 
quum  |WDf  inædilic  ita  in  mnris  ah  cxercitu  nostro  mn*- 
ni.i  viderentur,  ac  tela  mann  conjicerentur,  suorumque 
(ormentorum  muni,  quibus  ipsi  magna  speravissent,  spa- 
tio  propinquihitis  interire;  parique  ronditione  ex  muro  ac 
turrihm  bcllandi  data,  virtutc  sc  noslris  adæquare  non  pos- 
sc intclligunt  : ad  casdem  deditionis  conditiones  rerurront. 

XVII.  M.  Varo  in  ulteriore  Ilispania  , initio,  cognitis 
iis  rebus,  quæ  sunt  in  Iialia  gesta*.  diftldens  Pompeianis 
rébus  , amicissimc  de  Ca  sare  loquebalur  : * præoccupa- 
tum  sese  legalione  ab  Cn.  Pompeio;  teneil  obstrictum 
Ode  : nccessitudinem  quidem  sibi  nihilo  minorem  cum 
Ca*sare  intercederc  ; neque  se  ignorare . quod  esset  ofll- 
ciimi  legati , qui  fiduaariam  operam  obtineret . quæ  vires 
suie,  quæ  vol  un  tas  erga  Carsarem  totius  proviucia*.  • 
Ha?c  ouinibui  ferebat  sermonibus;  neque  se  in  utiam 
partem  movebat.  Postes  vero,  quum  Ca*sorem  ad  Mas- 
siliam  detiueri  cognovil,  copias  Petreii  cum  exercitn 
Afranii  esse  conjnnrtas , magna  autilia  convenisse  , ma- 
gna esse  in  spe  nique  exspertari , et  consentire  omuem 
citeriorcm  provinciam;  quæque  postea  acciderant,  de 
augustiis  ad  llerdam  rci  frumentaria* , accepil;  alque 
hcc  ad  eum  latins  ntque  indatius  Afranius  perscril>ebat  : 
se  qnoque  ad  motum  fortune  movere  empit. 

XVIII.  Delectum  habuit  tota  proi  incia;  legionibus 
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XVIII.  Il  lil  des  levées  dans  toule  la  province  ; j 
après  avoir  forme  deux  légions,  il  y ajouta  envi- 
ron trente  cohortes  auxiliaires;  il  ramassa  une 
grande  quantité  de  blé  pour  l'envoyer  aux  Mar- 
seillais ainsi  qu’a  Afranius  et  à Pompée,  ordonna 
aux  habitants  de  Gadès  (!)  de  lui  fournir  dix  ga- 
lères , en  commanda  plusieurs  a Uispalis  (5)  ; il 
transporta  à Gadès  tout  l'argent  cl  tous  les  orne- 
ments qui  se  trouvaient  dans  le  temple  d'tlercule, 
y mit  en  garnison  six  cohortes  tirées  delà  province, 
et  en  donna  le  commandement  à Calus  Gallonius, 
chevalier  romain,  ami  de  Domiliusqui  l'avait  en- 
voyé daus  ce  pays  pour  y recueillir  une  succes- 
sion ; il  fit  déposer  chez  ce  Gallonius  toutes  les 
armes  des  particuliers  ou  de  l'état,  et  prononça 
des  discours  malveillants  contre  César.  Il  disait 
souvent  du  haut  de  son  tribunal  que  • César  avait 
été  battu , qu'un  grand  nombre  de  ses  soldats  avait 
déserté  vers  Afranius;  qu'il  savait  cela  de  manière 
certaine,  par  des  messagers  dignes  de  foi.*  Avant, 
par  ces  discours , effrayé  les  citoyens  romains  de 
celte  province,  il  les  força  de  lui  donner,  sous 
prétexte  du  service  de  la  république,  quatorze 
cent  mille  livres  d'argent  et  cent  vingt  mille  bois- 
seaux de  blé.  Soupçonnait-il  quelque  ville  d'être 
attachée  a César,  il  la  surchargeait,  y mettait 
garnison  ; il  rendait  des  jugements  contre  les  par- 
ticuliers qui  avaient  mal  parlé  de  la  république, 
et  confisquait  leurs  biens  ; enfin  il  obligeait  toute 
la  province  à prêter  serment  à Pompée  et  à lui- 
même.  Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé  dans  l'Es- 
pagne citérieure , il  sc  prépara  à la  guerre.  Son 
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plan  était  de  s'enfermer  dans  Gadès  avec  ses  deux 
légions,  ses  vaisseaux  et  tous  ses  vivres,  parce 
qu’il  avait  reconnu  que  la  province  entière  était 
dans  les  intérêts  de  César.  Il  comptait  que  dans 
celte  Ile  il  lui  serait  aisé , avec  ses  vaisseaux  et 
ses  provisions , de  traîner  la  guerre  en  longueur. 
César , bien  que  plusieurs  affaires  importantes  le 
rappelassent  en  Italie,  avait  pourtant  résolu  de 
ue  laisser  en  Espagne  aucun  reste  de  guerre  ; 
car  il  savait  que  Pompée  s’était  fait , par  scs  bien- 
faits et  ses  grâces,  de  nombreux  partisans  dans  la 
province  citérieure. 

XIX.  En  conséquence , après  avoir  envoyé  deux 
légions  dans  l'Espagne  ultérieure,  sous  les  ordres 
de  Q.  Cassius,  tribun  du  peuple,  il  y marche  lui- 
même  a grandes  journées  avec  six  cents  chevaux, 
et  se  fait  précéder  d’un  édit  par  lequel  il  mar- 
que aux  magistrats  et  aux  principaux  de  toutes  les 
villes  le  jour  où  il  veut  qu’ils  viennent  le  joindre 
à Cordoue.  Cet  édit  ayant  été  publié  daus  toute 
la  province , il  n’y  eut  point  de  ville  qui  n'envoyât , 
au  jour  désigné,  une  partie  de  son  sénat  à Cor- 
doue; il  n’y  eut  pas  même  de  citoyen  romain  un 
peu  considérable  qui  ne  s’y  rendit.  En  même 
temps  l'assemblée  de  Cordoue  ferma  de  son  pro- 
pre mouvement  les  portes  a Varron,  et  mit  des 
gardes  sur  les  murailles  et  dans  les  tours.  Deux 
cohortes , de  celles  que  l’on  appelait  coioniques  (G), 
passaient  par  hasard  de  ce  côté;  elle  les  retint 
pour  la  défense  de  la  ville.  A la  même  époque, 
les  habitants  de  Carmone  (7),  l’une  des  plus  fortes 
villes  de  toute  la  province , chassèrent  trois  co- 


completis  duabus , cohortes  circiter  XXX  alarias  addidit; 
Trament!  magnum  numerurn  coogit , quod  Massilieiu-i- 
bus,  item  quod  ATranio  Ponipeioque  mitteret;  naves 
longas  X (iaditanis , ut  Tarèrent,  impératif;  cumpl lires 
pncterca  in  Hispali  faciendas  curavit;  pecuniam  omnem 
omniaquo  ornamenta  ex  fauo  Herculisin  oppidum  (Indes 
contulit;  co  se\  cohortes  pra'sidii  cau.*a  ex  pro  incia 
misit , Caiumque  Gallonium , equitem  romanum  , f.imi- 
liarem  Domitii , qui  eo  procurandæ  hnreditatis  causa  vé- 
nérât, missus  a Domitio  , oppido  Gadibns  præfecit  ; arma 
omnia  privnta  ne  publica  in  domuin  Gallonii  contulit; 
ipse  ha  huit  graves  in  Cæsarem  conciones.  Sîrpc  ex'  tri- 
bunal! prédicavit,  » adversa  Caesarem  prælia  Tecissc, 
magnum  mimcram  ab  eo  militum  ad  ATranium  perfu- 
gisse  : ha?c  se  certis  nunti  s , certis  auctoribus,  compe- 
risse.  • Quibus  rébus  perterrilos  cives  romanos  ejus  pro- 
vinciæ  sibi  ad  rempnbl  cam  administrandam  IIS. 
CLXXXX  et  argenti  pondo  XX  niillia,  trilici  modios 
CXX  millia  polliceri  coegh.  Quas  Cæsari  esse  arnicas  ci- 
vitates  arbitralwtur , iis  graviora  onera  injungebat , præ- 
sidiaque  codeducchnt,  et  judicia  in  privatosmidebat;  qui 
verba  atquc  orationeni  adrersus  rempublicain  habuissent. 
eorum  liona  in  puhlicum  addiccbat  ; provinciani  omnem 
in  sua  et  Pompeli  vert  ta  jasjuraiidiiin  adigeliat.  Cognitis 
iis  rébus,  qua»  sont  gesla»  in  citerioro  ffispania . parafai 


bellum.  Ratio  autem  hæc  ernt  belli , ut  se  cum  duabus  1c- 
gionibtis  Gades  couTerrct,  naves  frunnntunique  omne 
ibi  contiueret  : provincinm  enim  omnem  Casnris  reluis 
Tavere  cognoveral.  In  insu  lu , frumento  navibusque  coin- 
paratis , bcllum  duel  non  difficile  existimabat.  Ca»sar , 
etsi  inul.is  ncccssariisque  rébus  in  Italiam  rcvocalutur, 
lamen  constituer.it  millam  pnrlem  brlli  in  Hispaniis  rc- 
linquere  ; quod  magna  esse  Pompeii  bénéficia  et  magnas 
clicntelas  in  citerioro  prov incia  sciebat 
XIX.  Itaque,  duabus  legionibiis  inissis  in  ulteriorem 
Ilispaniam  cum  Q.  Cassio , trihuno  pleins,  ipse  cum  DC 
eqtii  ihus  niagnis  itiuerilius  progreditur,  edictuinque  pne- 
niittii , ad  quant  diem  m.igistratus  principesque  omnium 
civitatum  sibi  esse  pra  sto  Cnrduha»  vellet.  Quo  rdicto 
tota  provinria  pervulgato,  nulle  fuit  civitas,  quin  ad  id 
tempus  partem  sénat  us  Corduliam  mitteret;  uullusve  ci- 
vis  romanus  paulo  notior,  quin  ad  dicm  ronveniret.  Si- 
mul  ipse  Cordubæ  couventus  per  se  portas  Varroul  clau- 
sit , custodias  vigiliasquein  imiro  tnrribmque  dis|)osuit. 
Cohortes  duas , qua*  Colon  ica*  appellabanlur,  quuru  eo 
casu  venissent , tuendi  oppidi  causa  apud  se  reliniiit.  Iis  - 
dem  diebus  Carmonenses,  qua*  est  longe  firmissima  lo- 
tius  provinci.T  civiles , dcduiti»  tribus  in  arceiu  oppidi 
cohortibus  a Varrone  pnesidio,  per  se  cohortes  rjecit, 
portasque  pra'clu&it. 
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liorles  que  Varron  avait  mises  dans  leur  citadelle, 
cl  lui  fermèrent  leurs  portes. 

XX.  Cel  échec  lit  que  Varron  n'eu  mil  que  plus 
de  hâte  a se  jeter  dans Gadès  avec  ses  légions;  il 
craiguait d’èlrc coupé  par  lerre  ou  par  mer,  taul 
celle  province  témoignait  d'affection  pour  César. 
Mais,  h peine  élaii-il  en  roule  qu’on  lui  remet  des 
lettres  de  Gadès  où  on  lui  marquait  que  les  prin- 
cipaux habitants',  dès  qu'ils  avaient  connu  l’ordre 
de  César,  s’étaient  concertés  avec  les  tribuns  des 
cohortes  en  garnison  chez  eux,  pour  chasser  Gal- 
lonius  et  conserver  à César  l'Ile  et  la  place  ; que 
dans  ce  dessein  ils  avaient  siguiûéaGallonius  qu'il 
eût  a sc  retirer  de  lionne  grâce,  tandis  qu’il  le  pou- 
vait sans  péril,  le  menaçant,  s’il  n'y  consentait  pas, 
de  prendre  leur  parti , et  que  Gallonius , effrayé , 
était  sorti  de  Gadès.  A celte  nouvelle,  celledes  deux 
légions  de  Varron  qu'on  appelait  Ycrnacula\Z),  en- 
leva ses  enseignes  hors  du  camp  sous  les  yeux  mé- 
mo de  Varron,  et  se  retira  h Hispalis,  où  elle  s’éta- 
blit, sans  aucun  désordre,  sous  les  portiques  et  sur 
la  place  publique.  Celle  conduite  fut  si  agréable  aux 
citoyens  romains  qui  faisaient  partie  de  l'assem- 
blée , qu’ils  s'empressèrent  de  leur  offrir  l’hospi- 
talité dans  leurs  maisons.  Varron  , étonné,  revint 
sur  ses  pas  en  annonçant  qu'il  irait  ë llalica  (0)  ; 
mais  les  siens  l’assurèrent  que  les  portes  lui  en 
étaient  fermées.  Alors,  n'ayant  plus  aucun  chemin 
de  libre,  il  envoie  dire  ë César  qu’il  est  prêt  à 
remettre  la  légion  a qui  il  ordonnera.  Celui-ci 
envoio  Sex.  César,  avec  l'ordre  quelle  lui  soit 
remise.  Après  avoir  livré  la  légion , Varron  va 
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trouver  César  à Cordoue,  lui  rend  un  compte  fi- 
dèle «le  la  province , lui  donne  l’argent  qu’il  en  a 
tiré,  et  lui  indique  où  sont  ses  vivres  et  ses  vais- 
seaux. 

XXI.  César  lint  une  assemblée  à Cordoue , et 
rendit  à tous  en  général  des  actions  de  grâces  : 
il  remercia  les  ciloyens  romains  de  ce  qu’ils 
avaient  fait  pour  avoir  la  ville  en  leur  pouvoir; 
les  Espagnols  d'avoir  chassé  la  garnison  ; les  ha- 
bitants de  Gadès  d’avoir  déjoué  les  cfforls  de 
l'ennemi  et  d'avoir  reconquis  leur  liberté;  les  tri- 
buns et  les  centurions,  qui  étaient  venus  garder 
la  ville,  d'avoir  affermi  ces  bonnes  dispositions 
par  leur  courage.  Il  lit  remise  aux  citoyens  ro- 
mains de  l'argent  qu’ils  s’étaient  engagés  a fournir 
à Varron , rétablit  dans  leurs  biens  ceux  qu'on 
avait  ainsi  punis  pour  avoir  parlé  trop  librement, 
accorda  diverses  récompenses  à quelques  cités  et 
à des  particuliers,  et  remplit  tous  les  autres  d’es- 
poir pour  l'avenir.  Après  être  resté  deux  jours  a 
Cordoue  il  part  pour  Gadès.  Là  il  fait  reporter  dans 
le  temple  d'Ilcrcule  le  trésor  et  les  ornements 
qu’on  en  avait  enlevés  pour  les  mettre  dans  une 
maison  privée;  il  donne  le  gouvernement  de  la 
province  a Q.  Cassius,  et  lui  laisse  quatre  légions; 
pour  lui  il  part  avec  les  vaisseaux  de  M.  Varron , 
et  ceux  que  ccdernier  avait  exigés  des  habitants  de 
Gadès,  et  arrive  en  peu  de  jours  à Tarragone. 
Les  députés  de  presque  toute  la  province  atten- 
daient César  dans  celte  ville.  Après  y avoir  encore 
accordé  des  grâces  h quelques  cités  et  a des  parti- 
culiers, il  quitte  Tarragone,  vient  par  lerre  a 


XX.  Hoc  vero  magis  properarc  Varro  , titcum  legio- 
nibus  qnnm  primum  Gadcs  contcnderet,  ne  itinere  aut 
trajeetu  interdudrretur  : tanta  ac  tain  seconda  in  Ca*sa- 
rem  vnluntas  prov  incia*  rept  rielwlur.  Progrcsso  ci  paulo 
lonpius  litter.T  a Gadibus  redduntur.  si  mut  atque  sit  co- 
gnitum  de  rdicto  Gresaris  , consentisse  (iaditanos  princi- 
pes cum  tribunis  cohortium,  quæ  esseiU  ibi  in  pra'&idin, 
ut  Gallonium  ex  oppido  cxpellerent , urhem  iimilamquc 
Cæsari  servarent.  Hoc  inito  consilio , dennnliavisse  Gal- 
lonio,  ut  sua  sponte,  duni  sine  péri  cul  o liceret  cx- 
cederet  Gadibus  : si  id  non  fecisset,  sibt  consilitmi 
capturas.  Hoc  timoré  addiictum  Galloninrn  Gdibu* 
excessisse.  His  cognitis  rebut,  altéra  rx  dinhus  legio- 
nibus , qna*  Vernacula  appt-llahatur , ex  castris  Varronis, 
adstante  et  inspectante  ipso , signa  sustnlil , seseque 
Ilispalin  recepit,  atque  in  foro  et  porticibns  sine  ma- 
leficio  consedit.  Quod  fnclum  adeo  ejus  couvent  us  cives 
romani  com proba verunt,  ut  domum  nd  se  qtiisque  hos- 
pitio  cupidissiine  rcciperet.  Quibus  rébus  pederritus 
Varro  quuni,  i:inerc  converso , sesc  Iialicam  ventnrum 
promislwt,  certior  ab  suis  Cactus  est,  pneclusas  esse 
portas.  Tum  vero,  oinni  interclusus  itincre,  ad  Girsarem 
iniltit,  para.um  se  esse,  legionem,  rui  jusserit.  iradere. 
Ille  ad  eum  Sex.  G.-vsarem  iniltit , atque  huic  tradi  juin*!, 


Tradilo  legloue , Varro  Cordubam  ad  Casaivtn  venil  : 
relalis  cd  eum  publicis  cum  Dde  raiionibus,  quod  penea 
eum  est  pccu nia*,  tradit,  et,  quod  ubique  habrat  fru- 
menti  ac  navium , ostendit. 

XXI.  Cîesar,  condoue  habita  Cordubæ,  omnibus  gc- 
neralim  gratis*  agit  : civibus  romanis . quod  oppidum  in 
sua  potestate  studubseut  babere;  Jliipanis,  quod  pra*»idia 
expulissent  ; GaditanU,  quod  conatus  adversariorum  in- 
f régissent , seseque  in  libertatem  xindicassent,  tribunis 
militum  centurionibusque,  qui  eo  pia-ridii  causa  xenc- 
rant,  quint  eorum  consilia  sua  virtulc  confirmassent  : 
peeunias , <|uas  er.tni  in  puhlieum  Varroni  cives  romani 
potlicili,  reiniliit  ; bona  resti.uit  iis  , quos  Utérins  loculos 
banc  prrnain  tulisse  rognoverat  : tribulis  quibusdain  pu- 
blicis pri  vainque  pratniis,  reliquos  in  pusterum  bona 
spe  complet  ; biduiimquc  Corduba?  com  moral  us,  Gadès 
proficiscitur  : peeunias  moniimenlaquc , qua*  et  fano 
Herculis  colla  ta  erant  in  privalam  domum,  referri  in 
templum  jubet  : provincia*  Q.  Cassium  præficit  ; huic  qua- 
tuor legiones  attribuit ; ip&e  iis  navibus , quas  M.  Varro, 
quasque  Gaditani  jussu  Varronis  f ferrant , Tarraconem 
paucis  diebus  pervenit.  Ibi  totiusfere  citerions  provinciæ 
tegationesCæsarisadventum  exspectabant.  I-'adem  ralione 
privntim  ac  publier  quihusdam  civilntibiis  Itahitis  bono- 
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Narbonne  , el  de  là  à Marseille  , où  il  apprend 
qu'une  loi  vient  de  créer  un  dictateur,  et  que 
c’est  lui  que  le  prêteur  M.  Lépidus  a pro- 
clamé. 

XXII.  Les  Marseillais,  las  entin  de  tous  les 
maux  qu'ils  souffraient,  réduits  à la  dernière  di- 
sette , deux  fois  vaincus  sur  nier , toujours  repous- 
sés dans  leurs  sorties , affligés  de  maladies  con- 
tagieuses causées  par  la  longueur  du  siège  et  par 
le  changement  de  nourriture  | car  ils  ne  se  nour- 
rissaient plus  que  de  millet  vieilli  el  d'orge  gâté, 
dont  ils  avaient  jadis  pourvu  les  greniers  publics 
en  cas  de  siège  | ; voyant  leur  tour  détruite,  une 
grande  partie  des  murs  renversée,  el  n’espérant 
plus  de  secours  ni  des  provinces  ni  des  armées 
qu'ils  savaient  s’être  soumises  à César,  ils  se  dé- 
déterminèrent à se  rendre  de  bonne  foi.  Quelques 
jours  auparavant , Domilius,  ayant  appiis  leurs 
intentions , avait  préparé  trois  vaisseaux , en  avait 
donné  deux  à sa  suite,  et,  prenant  pour  lui  le 
troisième , était  parti  par  une  tempête.  Les  vais- 
seaux à qui  Brulus  avait  donné  l'ordre  de  veiller 
sur  le  port  l’ayant  aperçu  , levèrent  l'ancre  el  se 
mirent  à sa  poursuite.  Le  vaisseau  de  Domilius 
fit  force  de  rames,  continua  de  fuir,  et,  'a  la 
faveur  du  gros  temps,  disparut;  mais  les  deux  | 
autres,  effrayés  de  se  voir  poursuivis,  rentrè- 
rent dans  le  port.  Les  Marseillais,  conformément 
à nos  ordres,  uous  apportent  leurs  armes  et 
leurs  machines,  tirent  du  port  et  de  l'arsenal 
tous  leurs  vaisseaux , et  nous  livrent  tout  ce 

ribus , Tarracone  dbcedit,  pedibusque  Narhoncm,  atquc 
Inde  Massiliam  perveuit;  il>i,  legem  de  dirtatorc  lût  ni, 
sesequc  dictatorem  dictuni  a M.  Lepido  prartore,  co- 
gnoccit. 

XXII.  Massilienscs , omnibus  defesd  malis , rei  fru- 
mentaria*  ad  summam  iuopiam  adducti , bis  pnrlio  navali 
superali,  crebris  eruptionibiis  fusi,  gravi  etiam  peslilen- 
lia  molli  cia  ti  c\  diutiaa  conclusions  et  mutationc  v ictus 
(panico  cnim  vetere  atquc  hordco  corrupto  omnes  nic- 
hant ur,  quod , ad  huiusmodi  casus  antiquitus  parnlum  , in 
puhlicum  contulerant),  dejecta  turri,  lahefacla  magna 
parte  mûri , auxiliis  provincial um  et  exercitum  desperatis, 
quos  in  Cæsaris  potestatem  veoisse  cognoverant , sese  de- 
dcrc  sine  fraude,  constituant.  Sed  pnucis  ante  dielnu  L. 
Domilius,  eog  ni  ta  MasMliemium  vo’uulale , navibus  tri- 
bus comparatis,  et  qtiihm  dtias  frmiliribus  suis  attri- 
buerai, unam  ipse  conscenderat , naclus  (urbidam  tem- 
pestalem,  est  profectus.  Hune  conspirai*;  naves,  que 
jussu  Bruti  consuctudine  quotidiana  ail  portum  excuba- 
bant , snblatis  an  coris , sequi  cœpenint.  Ex  iis  nnnm  ip- 
sius  navigium  contcndit , et  ftigere  persévérai  it , aoxi- 
lioque  t empesta ti.s  ei  conspectu  abiil;  duo,  perterrita 
concur»u  nostrarum  navium,  sese  in  portum  recepcrunt. 
Massilienscs  arma  lormeotaque  exoppido,  ut  est  impe- 
ratum  proférant;  naves  ex  porta  navolibusque  educunt, 
peenniam  ex  pnblim  Iradunt.  Quilms  relias  confectis, 


qii  ils  onl  d'argent  dans  le  trésor  public.  Après 
cela.  César,  conservant  celle  ville  plutôt  par  con- 
sidération pour  son  antiquité  et  sa  renommée  que 
pour  sa  conduite  envers  lui , y laisse  deux  légions 
en  garnison,  et  envoie  les  autres  en  Italie  : quant 
à lui,  il  part  pour  Rome. 

XXIII.  Vers  ce  môme  temps  c.  Curion  passa 
de  Sicile  en  Afrique , et,  méprisant  d'avance  les 
forces  do  P.  Atlius  Varns,  no  prit  avec  lui  que 
deux  légions,  des  quatre  que  César  lui  avait  don- 
nées, el  cinq  cents  chevaux.  Après  deux  jours  et 
trois  nuits  de  navigation  , il  aborda  au  lieu  nommé 
Aquilaria  (10).  Ce  lieu  est  à vingt-deux  milles 
environ  de  Clupéa  (II)  dans  une  rade  assez  bonne 
eu  été,  et  enfermée  entre  deux  promontoires. 
L.  César  le  lits  l'attendait  b Clupéa  avec  dix  ga- 
lères qu’il  avait  prises  dans  la  guerre  contre  les 
pirates,  et  que  P.  Allius  avait  fait  radouber  à 
b tique  pour  s'en  servir  dans  la  présente  guerre  ; 
mais,  effrayé  à la  vue  dune  flotte  si  considérable, 
il  abandonna  la  pleine  mer,  alla  échouer  avec  sa 
trirème  sur  la  côte  voisine,  et , l'ayant  laissée  sur 
le  rivage,  il  s'enfuit  par  terre  à Adrumète , que 
C.  Cousidius  Longus  occupait  avec  une  légion  : le 
rosie  de  la  flolte  se  réfugia  également. dans  ce 
port.  Le  questeur  M.  Rufus  l’avait  suivi  avec 
douze  galères  que  Curion  avait  amenées  de  Sicile 
pour  escorter  les  vaisseaux  de  charge;  ayant  aperçu 
le  navire  abandonné  sor  le  rivage,  il  le  fit  re- 
morquer et  revint  trouver  Cnrinn  avec  sa  flotte. 

XXIV.  Curion  envoie  Marcus  à Ulique  avec 

Clrsar  mapis  eos  pro  Domine  et  vetustatr,  qnam  pro  me- 
ntis in  se  civitntit,  conservant,  dnn»  llii  legiones  prmi- 
dlo  relinquit,  ca  leras  in  Italiam  mittit  : ipse  ad  nrliem 
prollcisdtur. 

XXIII.  Iisdem  temporibus  C.  Curio,  in  Africam  pro- 
filas ex  Sicilia,  et  }am  ub  iuitio  copias  P.  Attli  Vari 
despiciens,  duas  legiones  ex  IV,  quas  a Cæsare  acccpe- 
rat,  etD  équités  transportai* l , biduoqnect  nnclibus  tri- 
bu* navigation©  consumptis , nppulit  ad  enm  Iocuiii  , qui 
appel!  .tur  Aquilaria.  Hic  locus  abcsl  a Clupeis  passuum 
XXII  ntillia,  babetque  non  incommodant  æslale  statio- 
nem,  et  duobus  finiir  niibus  promonloriis  eou-inetur. 
Hujus  adienlum  L.  Ca'sar  filius,  cum  X longis  navibus 
ad  Clupeam  præslolans  ( quas  nnvrsUticæ,  ex  prædonum 
bcllo  subductas,  P.  Atlius  relicieudas  bujits  belli  causa 
curnvrral) , veritusque  navium  muilitudinem  , ex  alto 
rtftigcral , appulsat|ue  ad  proximum  tiltns  trirème  con- 
strala , et  in  litlore  relicta  pedibus  Adrumetum  profu- 
gerot;  jid  oppidum  C.  Considius  I.ongus  unius  légion  is 
I ræsid'o  tuebatur);  reliqua*  Osaris  naves ejusfuga  Adrn- 
metuin  se  rcceperunl.  Hnnr  secutus  M.  Kttfiu  quæs'or 
navibus  duodccim  , qnas  præsidio  onerariis  navibus  Cu- 
rio ex  Sicilia  eduxerat , postquam  relictam  in  litlore  na- 
vemcon  pexit,  banc  rcmulcoabstraiit  ; îpse  ad  Cnrionrm 
cnm  classe  redit. 

XXIV.  Curio  Marrum  TJticam  navibus  pra>mitlit;  ipse 
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les  vaisseaux  , cl  le  suil  en  môme  temps  par  terre 
avec  l'armée  ; cl , après  deux  jours  de  marche,  il 
arrive  à la  rivière  de  Bagrada  où  il  laisse  le  lieute- 
nant C.CaoiniusRcbilus  avec  ses  légions.  Pour  lui 
il  prend  les  devants  avec  la  cavalerie  afin  d'aller 
reconnaître  le  camp  Cornélien  ( 1 2),  parce  que  l'on 
disait  ce  poste  très- avantageux.  C'est  un  promon- 
toire qui  domine  la  mer,  rude  et  escarpé  des  deux 
côtés,  mais  ayant  cependant  une  pente  un  peu  j 
plus  douce  du  côté  d’tlique.  En  droite  ligne,  il 
n’est  éloigné  d'ülique  que  d'un  peu  plus  de  raille  j 
pas  ; mais  dans  ce  chemin  est  une  source  qui  j 
communique  a la  mer  et  rend  cet  endroit  fort  ma-  j 
récageux.  Si  l’on  veut  l'éviter,  il  faut  prendre  un 
détour  de  six  milles  pour  arriver  à la  ville. 

XXV.  Après  avoir  reconnu  ce  poste,  C.  Curion 
observa  le  camp  de  Varus,  placé  sous  les  murs  de  la 
ville  vers  la  porte  appelée  Bellica  , dans  uue  po- 
sition très-forte.  D'un  côté  il  était  défendu  par  la 
ville  môme  d’ülique;  de  l’autre,  par  un  théâtre  i 
bâti  devant  la  ville,  et  d’une  vaste  étendue  ; en  j 
sorte  que  l’accès  du  camp  était  difficile  et  étroit. 

Il  vit  en  môme  temps  tous  les  chemins  couverts 
d’une  foule  d'hommes  qui  dans  leur  frayeur  trans- 
portaient de  la  campagne  a la  ville  tout  ce  qu’ils  ! 
avaient.  Il  détacha  sa  cavalerie  pour  enlever  ce  j 
butin.  Au  môme  instant , Varns  envoie  de  la  ville 
a leur  secours  six  cents  chevaux  numides  et 
quatre  cents  fantassins  que  le  roi  Juba  avait  en- 
voyés depuis  peu  de  jours  a 15 tique.  Ce  roi  était, 
comme  sou  père,  attaché  à Pompée  par  les  liens 
de  l’hospitalité , et  il  haïssait  Curion  qui , étant 

codent  cum  exercitu  proficisdlur  ; Imbrique  iter  progrès- 
sus,  od  (lumen  Ragradant  pervenit;  il>i  C.  Canininm  Re- 
bilum  legatum  cum  legionibus  rellnquit;  ipse  cuin  equi- 
tatu  anteccdit  ad  castra  cxplorandn  Cornelia , quod  is 
locus  peridoneut  castris  habebatur.  Id  autem  est  jiigum 
directum.  rminens  in  mare,  utraque  ex  parte  praruptiun 
ntque  asperuiu , sed  tamen  paulo  lenk>rc  fastigio  ab  ea 
parte,  quæ  ad  l licam  vergit.  Abest  directo  itinercab 
Utica  paulo  ampli  us  passuum  mille.  Sed  hoc  itinere  est 
fons  quo  mare  succ-edil  lougius , latcque  i»  locus  rota  gnat; 
quem  si  qui  vitarc  voluerit , sex  millium  circuitu  in  oppi- 
dum perveniet. 

XXV.  Hoc  cxplorato  loco , Curio  < as'ra  Vari  conspicit. 
itturo  oppidoque  conjuncta,  ad  portant , qua»  appellalur 
Bellica  , admodam  munita  uatura  Un  i ; una  ex  parte  ipso 
oppido  Utica,  altéra  a theatro,  quod  est  ante  oppidum, 
substructionibuse  jus  operisroaxiraisadituad  castra  difficili 
et  angusto.  Simulanimad  verlit,  limita  undique  portariat- 
que  agi  plenissiniis  y iis , quæ  repenti  ni  tumultus  timoré  ex 
agris  in  nrbem  conferebantur.  Huccquitatum  miltit.uf  di- 
riperct,  atqne  haberet  loco  præda*.  Eodentque  tentpore  hia 
rébus suhsidio  DC équités  numida*  ex  oppido,  peditesqoe 
CD  rnittuntur  a Varo , quos  auxilii  causa  rex  Juba  |wucis 
riiebusantc  Uticam  miserai.  Huic  cl  pateriiumhospitium 
cum  Pompeio,  et  simultas  cnnt  Curiooe , inteiredebat  : 
quod  tribunus  plcüis  legem  promul gaverai,  qua  lege 


tribun , avait  par  une  loi  fait  confisquer  sou 
royaume.  Les  deux  corps  de  cavalerie  courcui 
l’un  sur  l'autre  ; mais  les  Numides  ne  peuvent 
soutenir  notre  premier  choc , et , après  avoir 
perdu  environ  cent  vingt  hommes,  ils  se  retirent 
dans  leur  camp,  sous  le  mur  de  la  ville.  Sur  ces 
entrefaites,  les  galères  étant  arrivées , Curion  fait 
annoncer  à environ  deux  cents  vaisseaux  de  charge 
qui  se  trouvaient  en  station  a Clique,  qu'il  trai- 
tera en  ennemis  tous  ceux  qui  ne  se  rendront  pas 
aussitôt  au  camp  Cornélien.  A cette  menace, 
tous  lèvent  l'ancre  a l'instant  môme,  abandonnent 
U tique,  et  se  rendent  au  lieu  désigné  : ce  qui 
met  l'abondance  dans  son  armée. 

XXVI.  Cela  fait,  Curion  se  relira  dans  son 
camp  de  Bagrada,  où  tou  le  sou  armée  le  salua 
par  acclamation  imperntor.  Le  lendemain  il  con- 
duit ses  troupes  h Clique,  et  pose  son  camp  près 
do  la  ville.  Ses  retranchements  ne  sont  pas  encore 
achevés , que  la  cavalerie  de  garde  vient  l’avertir 
qu’un  renfort  considérable  de  fantassins  et  de 
chevaux  envoyés  par  Juba  s’avance  vers  Clique  : 
en  effet  on  apercevait  déjà  un  gros  nuago  de 
poussière,  et  aussitôt  après  parut  l avant- garde. 
Curion , étonné,  envoie  sa  cavalerie  en  avant 
pour  soutenir  leur  premier  choc  et  arrôter  leur 
marche;  tandis  qu'il  se  hâte  lui-ntômede  rappeler 
ses  légions  occupées  aux  travaux  du  camp  et  les 
! range  eu  bataille.  Les  cavaliers  eugageul  le  combat  ; 
j et  avant  que  les  légions  eussent  pu  se  déployer  et 
: se  mettre  h leur  poste,  toutes  ces  troupes  du  roi , 
embarrassées  et  en  désordre  parce  qu'elles  mar- 

regnum  Juba*  publies  veral.  Coneummt  équités  inter  se  : 
ueque  vero  primunt  impetum  nostrorum  Numida'  ferre 
potuerunt,  sed  intcrfectis  cireiter  CXX,  rrliqui  sein 
castra  ad  oppidum  receperunt.  Intérim  . adventu  Ion ga- 
ru  ni  navium,  Curio pronuntiare onerariis  navilmsjubet, 
qua*  stal  ant  ad  l licam  numéro  cireiter  CC.  « se  in  lias 
tiuin  hahiturum  loco,  qui  non  e vestigio  ad  castra  Cor- 
netiana  vêla  direxisset.  • Qua  pronuutinlioue  facta, 
temporis  puncto,  sublatis  aurons,  omnes  Uticam  relin- 
quunt,  et,  quo  imperatum  est,  transeuut.  Qua*  res  om- 
nium rcrant  copia  complcvU  exercituni. 

XXVI.  His  rebus  gestis,  Curio  se  in  castra  ad  Bagra- 
dam rccepit,  atquc  universi  exercitus  eondamationc  Iin- 
prratnr  appellalur  : posteroque  die  Uticam  exercittim 
durit,  et  prope  oppidum  castra  punit.  Nondunt  opéré 
castrorum  perfccto,  équités  ex  stalione  nunci  nt , magna 
auxilia  equitum  pedituutque,  ab  rege  ntissa  , Uticam  vc 
nire  : eodentque  tentpore  vis  magna  pulvcris  oernebatur, 
cl  vestigio  temporis  primum  agmeu  erat  in  conspcctu. 
No  vitale  rei  Curio  permotus , præmittit  équités,  qui 
primunt  impetum  sustineant  ac  morentur  : ipse,  celeriter 
ab  opéré  deductis  legionibus,  adem  instruit.  Equités 
committunt  prælium;  et  prius  quant  plane  legiones  ex- 
pticari  et  consistere  pussent , tota  auxilia  regis , impeditu 
! ac  perturbais , quod  mtllo  ordine  et  sine  timoré  iter  fe- 
cerant , in  fugam  se  ronjiciunl  : equitatuque  otnni  fore 
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chaient  sans  défiance , prennent  la  fuite.  La  cava- 
lerie échappa  presque  tout  entière,  parce  qu’elle 
gagna  promptement  la  ville  eu  suivant  le  rivage  ; 
mais  ou  tua  uo  grand  nombre  de  fantassins. 

XXVII.  La  nuit  suivante,  deux  centurions 
Marses  quittent  le  camp  de  Curion  avec  vingt- 
deui  soldats  de  leurs  compagnies  et  passent  dans 
celui  d’Altius  Varus.  Soit  qu'ils  voulussent  le 
flatter , soit  qu’ils  fussent  sincères  ( car  nous 
croyons  volontiers  ce  que  nous  désirons , et  nous 
nous  imaginons  aisément  que  les  autres  pensent 
comme  nous) , ils  affirment  X Varus  que  l'armée 
n’a  nulle  affection  pour  Curion  ; qu’il  fallait  seu- 
lement mettre  les  soldats  en  présence  et  b portée 
de  se  parler.  Persuadé  par  ces  paroles  , Varus,  le 
lendemain  malin,  tire  les  légions  du  camp.  Curion 
fait  de  même;  et,  n'étant  séparés  que  par  un 
vallon  de  peu  d'étendue , ils  rangent  l'un  et  l’autre 
leurs  troupes  en  bataille. 

XXVIII.  Il  y avait  dans  l'armée  de  Varus  un 
nommé  Sexlus  Quinctilius  Varus,  qui,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  s’était  trouvé  b Cor- 
Goium.  César  l’ayant  laissé  aller,  il  avait  passé  eu 
Afrique.  OrCurionavait  amené  aveclui  ces  mêmes 
légions  qui  s’étaient  rendues  b César,  b Corfinium  ; 
de  sorte  que  c'était,  b l’exception  de  quelques 
centurions , les  mêmes  rangs  , les  mêmes  mani- 
pules. Quinctilius  ayant  pris  de  Ib  occasion  de 
leur  parler,  se  montre  devant  les  lignes  de  l’ar- 
mée de  Curion , et  commence  b conjurer  les 
soldats  de  se  souvenir  du  premier  serment  qu’ils 
ont  prêté  b Domitius  et  b lui-même  son  questeur  ; 
de  ne  pas  porter  les  armes  contre  ceux  qui  avaient 


courumêmelortuuectquiavaientpartagéaveeeui 

lesdangers  elles  fatigues  d'un  siège  ; enfin,  de  ne 
pas  combattre  pourdes  hommes  qui  les  appelaient 
injurieusement  du  uom  de  transfuges.  Il  ajouta 
quelques  mois,  leur  faisant  espérer  des  marques 
de  sa  libéralité  s’ils  voulaient  suivre  le  parti  d’At- 
tius  et  le  sien. 

XXIX.  Ces  paroles  ne  produisirent  aucun  elfet 
sur  1 armée  de  Curion  ; ainsi  chacun  ramena  scs 
troupes  dans  son  camp.  Cependant  une  terreur 
générale  se  répandit  dans  le  camp  de  Curion  ; 
car  la  diversité  des  rumeurs  propage  rapidement 
les  craintes.  Chacun  se  créait  des  alarmes  vaines  ; 
et  aux  inquiétudes  que  lui  avaient  inspirées  les 
propos  des  autres , ajoutait  ses  propres  frayeurs. 
Ce  qu’un  seul  avait  dit  était  répété  par  tous,  et  b 
mesure  que  le  même  récit  passait  de  bouche  en 
bouche , il  semblait  avoir  un  plus  grand  nombre 
d’autorités.  « On  est  en  guerre  civile.  Chacun 
alors  peut  tout  faire  cl  suivre  le  parti  qui  lui 
plaît.  » La  générosité  avec  laquelle  César  distri- 
buait les  gouvernements  avait  tourné  contre  lui 
ses  propres  bienfaits;  et  les  mêmes  légions , qui  le 
momenl d'avant,  étaient  au  service  de  l'ennemi, 
et  qui,  encore  b présent,  étaient  formées  départies 
diverses,  de  Marses,  de  Péligncs,  qui,  la  nuit 
précédente , avaient  partagé  la  même  tcule,  ces 
légions,  d’accord  avec  d’autres  compagnons,  accré- 
ditaient ces  discours  et  y mettaient  plus  d’impor- 
tance que  la  foule  des  soldats  ; d’aulres  nouvelles 
étaient  aussi  inventées  par  des  hommes  qui  vou- 
laient paraître  mieux  informés  que  la  foule. 

XXX.  En  conséquence,  Curion  assembla  le 


incohiaii . quod  sc  per  littora  celeriter  in  oppidum  rccc- 
pit , magnum  peditum  numerum  intcrflciunt . 

XXVII.  Proiima  nocte  ccnturioncs  Mars!  duo  ex  cas- 
tris  Curionis  cum  manipularibus  suis  duobus  et  viginti 
ad  Attium  Yarum  perfugiunt.  Hi , *cu  verc , quant  ha- 
baerant.  opiniouemod  eum  perforant,  sivc  rtiamauribus 
Tari  serviunt  (nam,  quævolumus,  et  credimuslibenter; 
et  qua*  senti  mus  ipsi , rcliquos  seul  ire  speranius  ) ; con- 
firma ut  quidera  certe,  totiu&cxercUus  a iiimos  aliénés  esse 
a Curione  : maxime  opus  esse  in  conspectum  excrcitum 
venire,  et  colloquendi  dari  facullatem.  Qua  opinionead- 
ductus  Varus , postera  die  manc  legiones  ex  castris  édit- 
ent. Facit  idem  Curio  : atquc  una  valle  non  magua  inter- 
jecta  suas  uterque  copias  instruit. 

XXXVIII.  Eral  in  cxercitn  Tari  Set.  Quinctilius  Varus 
quem  fuisse  Corfinii,  supra  demonslratumest.  Hic,  dimis- 
sus  a Ca*sare,  iu  Africain  vencrat  ; legionesque  cas  trans- 
duxerat  Curio,  quas  superioribus  temporibus  Corfinio 
receperat  Ca-sar  ; adeo  ul,  paucis  mutalis  centurionihus, 
itdem  ordines  manipulique  constarent.  Uanc  nactos  ap- 
pellationis  causant  Quinctilius.  circtuiiire  aciem  Curionis, 
alque  obsecrare  milites  co*pit,  « ne  primi  sacra  menti , 
quod  apud  Domitium  atquc  apud  se  quæstorem  dixissent, 
memoriam  deponereot;  neu  contra  eosamia  ferrent,  qui 


cadem  esse  ni  usi  fortuna,  cademque  in  oltsidione  per- 
pessi;  neu  proüspugnarcot.a  qutbus  contumelia  perfugæ 
appellareutur.  » His  pauca  ad  speni  largitionis  addidit, 
qua*  ab  sua  libcralitate , si  se  atque  Attium  sccuti  essent , 
exspcctarc  deberent. 

XXIX.  Hac  habita  oralione,  nullam  in  parsemait  exer- 
citu  Curionis  fit  significatio , atque  ita  suas  ulerque copias 
reducit  : atquc  incastris  Curiouis  raaginis  omnium  inces- 
sit  timor;  uam  is  variis  homiuum  sennouibus  celeriter 
augelur.  Unusquisquc  cuim  opiniones  fingebat,  etadid, 
quod  ab  alio  audierat,  sui  aliquid  timoris  addetat.  Hoc 
ubi  uno  auctore  ad  plurcs  permanaverat,  atquo  abus  alii 
transdiderat,  plures  auctores  ejus  rei  videhantur.  ■ Civile 
Itellum  : genus  hominum , quod  liceret,  libère  fccere;  ei 
sequi,  quod  rellet.  • Legiones  ca* , qua*  paulo  ante  apud 
advcrsnrios  f uera ni  InamcthmCæsarisItencficium  muta- 
veratconsuetudo,  quaoflcrrcntur  municipin),  etiam  diver- 
ses partibus  conjuncta*  ( namque  euim  ex  Marsis  Pelignis- 
que  veniebant,  ut  qui  superiorc  nocte  in  rantuberniis  ) , 
commilitoncsquc  nonnulli  graviores  sermoues  militant 
vulgo  durius  cccipiebant  : nonulb  eliam  ab  iis,  qui  dili- 
genÜores  videri  voletant,  fingebanlnr. 

XXX.  Qttibus  de  causis  concilio  con vocale,  de  summa 
rerum  deUlterarcincipit.  F.rant  sentientia*,  qua*  rouant  luit  i 
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conseil  pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y aurait  à faire. 
I.es  avis  fureul  parlais  : les  uns  , persuadés  que 
daus  une  semblable  disposition  des  troupes,  le 
repos  était  surtout  à craindre , voulaient  un  eltorl 
extraordinaire  et  qu’on  attaquât  le  camp  de 
Valus  : • Après  tout,  disaient-ils,  il  vaut  mieux 
tenter  vaillamment  la  fortuite  dans  un  combat , 
que  de  se  voir  abandonnés,  trahis  par  les  siens, 
et  livrés  au  dernier  supplice.  » D'autres  pen- 
saient qu'on  devait  se  retirer  vers  la  troisième 
veille  au  camp  Cornélien  , où  l'on  aurait  plus  de 
temps  pour  calmer  les  esprits  des  soldats,  et  d'où  j 
l'on  pourrait  plus  sûrement  et  plus  aisément,  en 
cas  de  revers,  grâce  à une  immense  flotte,  s'ou- 
vrir une  retraite  en  Sicile. 

XXXI.  Curion,  désapprouvant  ces  deux  avis, 
disait  que  l'un  était  trop  timide  , et  l'autre  trop 
liardi;que  par  l'un  on  justifiait  une  fuite  honteuse, 
et  que  par  l'autre  on  conseillait  de  combattre  avec 
le  désavantage  du  lieu,  . En  effet,  dit-il,  quelle 
assurance  pouvons-nous  avoir  d'emporter  un  camp 
que  la  nature  et  l'art  ont  si  bien  fortifié?  El 
qu'arrivera-t-il,  si,  après  avoir  reçu  un  échec, 
nous  sommes  obligés  de  nous  retirer  ? On  sait 
bien  que  si  le  succès  concilie  aux  généraux  la  con- 
fiance du  soldat , le  revers  ne  leur  attire  que  sa 
haine.  Quant  au  changement  de  camp,  qu’y 
gagnera-t-on  que  la  honte  d'une  fuite , le  décou- 
ragement de  tous  , cl  le  mécontentement  de  l'ar- 
mée? Car  il  ne  faut  point  paraître  se  méfier  des  1 
lions , ni  montrer  aux  méchants  qu'on  les  craint  ; 
parce  que  le  soupçon  diminue  l'afTection  des  uns,  | 

omnibus  modis , castraquc  Vari  nppngnanda  censerenl  ; 
quod  hujusniodi  militum  roosiliis,  olium  maxime  con- 
trarium  esse  arbitrarentur  : postremo  præslare  dicebant, 

• per  Yirtutem  in  pugna  belli  fortunain  experiri , quam , 
desertos  et  dreumventos  ab  suis , gravissimum  suppli- 
dum  pati.  « Porroerant,  qui  censerenl,  ■ de  tertia  vigilia 
in  castra  Cornelia  recedendunt,  ut,  majore  spatio  tempo - 
ris  interjccto , militum  mentes  sanarentur  ; simul , si  quid 
gravius  acridisset,  magna  multitudine  navium  ettutiuset 
fadlius  in  Siciliam  receptus  dnretur.  • 

XXXI.  Curio,  utrumqne  improbans  consilium,  quan- 
tum altcri  sentenliæ  deesset  aniuii , tantum  alleri  super- 
esse diceltat:  hos  turpissimne  fugæ  ration  cm  haltère,  illos 
ctiam  iniqiio  loco  dimicandum  putare.  • Qua  eniin , in- 
quit, flduria , et  opère  et  natum  loci  munitissima  castra, 
expugnari  posse  eonlidimus  ? ant  veroquid  proflcimus, 
si , accepto  ma  g no  detrimenlo,  ab  oppugnatioue  castro- 
rum  discedimus?  quasi  non  et  relicilas  rerum  gestarum 
cxercitus  benevoleutiam  imperatoribus,  et  res  ad  versa* 
odia  concilient.  Castrorum  autcni  mutatio  quid  habet , 
ni.xi  turpem  fugam,  et  desperntionem  omnium,  et  aliena- 
tiojiem  exercitus  ? nain  ucque  prudentes  suspicari  opor- 
tet,  sibi  pamm  credi;  neque  improbosscire,  scsc  timeri: 
quod  illis  lirentiam  timor  augeat  noster  ; his  sludia  demi- 
uuat.  Quod  si  jam  . inquit,  ha*c  cxpiorala  babemns,  qua* 
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et  la  crainlc  accroît  l'insolence  des  autres.  Si  ce 
que  Ton  dit  du  mécontentement  de  l'armée  est 
| vrai , ce  que  pour  moi  je  crois  entièrement  Taux , 
ou  du  moins  bien  exagéré,  ne  serait-il  pas  plus 
a propos  de  le  cacher,  de  le  dissimuler , que  d’aider 
nous-mêmes  à l'accréditer?  N’en  est-il  pas  de  ces 
plaies  comme  de  celles  du  corps,  qu’il  ne  faut  pas 
laisser  apercevoir  pour  ne  pas  augmenter  la  con- 
fiance de  l’ennemi?  Ou  nous  propose,  en  outre  , 
de  partir  au  milieu  de  la  nuit;  c’est  sans  doute 
pour  donner  aux  malveillants  plus  d’audace  : car 
| de  semblables  desseins  sont  entravés  par  la  crainte 
ou  la  honte  , cl  ces  sentiments  perdent  beaucoup 
de  leur  force  dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Je  ne 
suis  donc  ni  assez  téméraire  pour  attaquer  un 
camp , sans  espoir  de  réussir  , ni  assez  lâche  pour 
me  manquer  à moi-même;  je  pense  qu’il  faut 
tout  tenter  avant  d’on  venir  là,  et  jo  me  flatte 
que  je  serai  bientôt  d'accord  avec  vous  sur  le  parti 
qui  nous  reste  à prendre.  * 

XXXII.  Après  avoir  congédié  le  conseil , Curion 
assemble  les  soldats.  Il  leur  rappelle  l'affection 
qu'ils  ont  témoignée  à César  devant  Corfinium,  et 
que  par  leur  zèle  et  leur  exemple  ils  lui  ont  sou- 
mis unegraude  partie  de  l'Italie.  « En  effet , dit- 
il  , toutes  les  villes  municipales  ont  imité  votre 
conduite,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  César  a 
pour  vous  autant  d'amitié,  que  les  autres  de  haine. 
Votre  démarche  a forcé  Pompée  à quitter  l’Italie, 
sans  avoir  livré  combat.  César  , qui  m’aime,  m’a 
confié  à votre  foi,  ainsi  que  la  Sicile  et  l'Afrique, 
sans  lesquelles  il  ne  peut  conserver  Rome  et  ri- 
de exercitus  alienationc  dicuntur,  qiur  quidem  ego  aut 
onraino  fa  Isa , aut  certc  minora  opiniooe  este  confido  : 
q iiauto , h<Tc  dissimulari  et  occultari , quam  per  nos  con- 
firntari,  præstat!  An  non,  uticorporis  ruinera,  ita  exer- 
citus incommoda  sunt  tegenda,  ne  spem  adversariis  au- 
geantus?  At  ctiam,  ut  media  nocte  profiriscamar,  addunt. 
quo  majorent , credo , lirentiam  habcant , qui  pcccarc 
conentur  : namqne  hujusntodi  res  aut  pudore,  aut  melu 
tenentur,  quihus  rebus  nox  maxime  adversaria  est.  Quare 
neque  tanti  sunt  animi , ut  sine  spe  castra  oppuguanda 
cen&eam;  neque  tanti  timoris,  ut  ipse  dcficiam  : atque 
omnia  prins  experienda  arbitror,  rmgnaquc  ex  parte 
jam  me  una  vobiscum  de  re  judicium  facturant  confido.* 
XXXII.  Dimisso  concilio , concionemadvocat  militum; 
commémorât,  • quo  sit  eorunt  usus  studio  ad  Corfi- 
uium  Ca*sar  ; ut  magnain  partent  Haine , beueficio atque 
auctoritate  eontm,  suam  fecerit.  Vos  euim,  vestrumque 
factum , inquit,  omnia  deinceps  municipia  sunt  secuta . 
ne<jue  sine  causa  et  Cæsar  amicissimc  de  vobis,  et  illi 
gravissime  judicaverunt.  Pompcius  cnim , nullo  pra-lio 
ptüsus , vestri  facti  præjudirio  demotus  Italia  excessit , 
Ca*sar  me,  quem  sibi  carissimum  habuit,  prox  inciamque 
Siciliam  atque  Africain,  sine  quibus  ttrbem  atque  Italiam 
tneri  non  potest , vos  Ira*  fidei  conimisil.  Adsuut,  qui  vos 
hurtentur,  ut  a nobis  desciscalis.  Quid  enim  est  illis  op- 
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talie.  Cependant  il  y a des  gens  qui  vous  exhor- 
tent a nous  abandonner.  Que  peuvent-ils,  en 
effel,  souhaiter  avec  plus  d'ardeur  que  de  nous 
perdre  et  de  vous  lier  par  un  crime  en  même 
temps?  Que  peuvent-ils  désirer,  dans  leur  colère, 
de  plus  injurieux  pour  vous , que  de  vous  voir 
trahir  ceux  qui  reconnaissent  qu’ils  vous  doiveut 
tout,  et  tomber  aux  mains  de  ceux  qui  vous 
regardent  comme  la  cause  de  tous  leurs  mal- 
heurs? N’avei-vou*  pas  entendu  parler  des  ex- 
ploits de  César  en  Espagne  : deux  armées  mises 
en  fuite,  deux  généraux  vaincus,  deux  pro- 
vinces soumises;  tout  cela  en  quarante  jours, 
y compris  celui  où  César  arriva  devant  l'en- 
nemi ? Pensez-vous  que  ceux  qui  n’ont  pu  ré- 
sister avec  toutes  leurs  forces,  résisteront  après 
leur  défaite?  Et  vous,  qui  avez  suivi  César  quand 
la  victoire  était  incertaine,  suivrez-vous  le  parti 
vaincu , lorsque  la  fortune  a prononcé  et  que  vous 
allez  recevoir  la  récompense  de  vos  services?  Ils 
se  disent  abandonnés  et  trahis  par  vous , et  vous 
rappellent  voire  ancien  serment  ; mais  cslrce  bien 
vous  qui  avez  abandonné  L.  Domitius?  N'est-ce 
pas  plutôt  L.Domitius  qui  vous  a abandonnés?  Ne 
vous  a-t-il  pas  rejetés  lorsque  vous  étiez  prêts  à 
tout  souffrir  pour  lui?  N'a-t-il  pas  à votre  insu 
cherché  son  salut  dans  la  fuite?  N'étiez-vous  pas 
trahis  par  lui  quand  la  bonté  de  César  vous  a 
sauvés?  Comment  pouvait-il  vous  retenir  par 
votre  sermeut,  lorsqu'ayant  abdiqué  les  faisceaux 
et  renoncé  au  commandement,  il  était  lui-même, 
simple  particulier  et  captif,  au  pouvoir  d'un 
autre?  Reste  le  nouveau  serment  : Eh  bien  ! ou- 

tatius,  quam  ano  temporc  et  ooi  circtumctiire , et  vos 
nefario  acelere  obstrinpere  ? Aut  quid  irnti  gravi  us  de 
vote  se n tire  )>ossunt , quarn  ut  eos  prodalis,  qui  se  vobis 
omnia  debere  judtamtt  et  lu  eoruiii  potestatein  vcnialis, 
qui  se  per  tos  periisse  existimant  ? An  vero  in  Hisponia 
res  pestas  Cæsaris  non  audistis?  duos  pulsos  e terri  tus  ? duos 
mperatos  duces?  duas  receptas  provincias?  bœc  acta 
diebus  quadrapinta , quibus  in  conspectutn  ad  versario- 
rum  venerit  Ga*sar?  An,  qui  iucolumes  rcsistere  non 
potueruot , perditi  résistant?  vos  autein,  incerta  Victoria 
Osarem  secuti , dijudicata  jam  belli  fortuna  victum  se- 
quamiui,  quum  vestri  offlcii  præmia  perdpere  debeatis? 
Deserlos  eniro  se  ac  prodilos  a vobis  dicunt , et  prioris 
sacrainenli  tnentioneiu  faciuut.  Votât  vero  L.  Don i ilium 
an  vos  L.  Domitius  deseruit  ? Nonne  eitremam  pati  for- 
tunam  para  tos  projecit  ille?  Non,  sibi,  clam  vobis,  saiuteui 
fupa  petivit?  non  , proditi  per  ilium , Cæsaris  beneGcio 
estis  conservati?  Sacramenlo  quidem  vos  leurre  qui  po- 
tuit,  quum,  projectis  fascibus,  et  deposito  imperio,  pri- 
vatus  et  cnptus  ipse  in  alienain  venisset  polestatem. 
Relinquitur  nova  relipio,  ut,  eo  negledo  sacramenlo,  quo 
nunc  tenemini , respiciatis  illud  , quod  deditione  ducis  et 
capitis  deminutione  sublatum  est.  At,  credo,  si  Cæsarem 
proljatis , in  me  oITenditis , qui  de  meis  in  vos  meritis 
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blicrcz-vous  cet  engagement  sacré  qui  vous  lie 
désormais,  pour  revenir  à celui  dont  vous  a dé- 
lies la  soumission  d'un  chef  qui  n’est  plus  maître 
de  sa  personne?  Mais  peut-être,  con  lents  de  César 
avez-vous  quelque  chose  à me  reprocher.  Je  ne 
vous  parlerai  pas  des  services  que  je  vous  ai 
rendus  ; ils  sont  jusqu'à  présent  bien  au-dessous 
de  mes  intentions  et  de  votre  attente;  mais  c'est 
toujours  de  l'événement  que  le  soldat  attend  sa 
récompense,  et  certes,  vous  ne  douiez  pas  du  ré- 
sultat de  celui-ci.  Et  pourquoi,  d’ailleurs,  tairais- 
je  noire  vigilance , nos  succès,  noire  fortune? 
Avez-vous  regret  que  j'aie  amené  1 armée  saine  et 
sauve  en  ce  pays,  sans  avoir  perdu  un  seul  na- 
vire? que  j'aie  dispersé  en  arrivant,  dès  notre 
premier  choc , la  flotte  ennemie?  que  j'aie  battu 
leur  cavalerie  deux  fois  en  deux  jours?que,  dans 
le  port  même  et  dans  la  rade  de  nos  ennemis,  je 
leur  aie  enlevé  deux  cents  vaisseaux  chargés?  cl 
que  je  les  aie  réduits  par  l'a  à ne  pouvoir  plus  re- 
cevoir de  secours  ni  par  terre  ni  par  mer?  Répu- 
diez-vons  de  tels  succès  el  de  tels  chefs,  et  leur 
préférez-vous  la  fuite  d'Italie,  la  soumission  des 
Espagnes , et  les  commencements  do  la  guerre 
d'Afrique?  Je  voulais  seulement  être  appelé  soldat 
de  César,  et  vous  m'avez  nommé  imperator.  Si 
vous  vous  en  repentez , reprenez  cette  faveur,  et 
rendez-moi  mon  nom , afin  qu'il  ne  soit  pas  dit 
que  vous  ne  m'avez  honoré  que  pourme  faire  in- 
jure. > 

XXXIII.  Les  soldais,  touchés  de  ce  discours, 
l’avaient  souvent  interrompu  ; ils  semblaient  ne 
supporter  qu'avec  beaucoup  de  peine  ce  soupçon 

prædicaturus  non  >un) . qtua  mat  adlrac  el  me,v  voltin- 
tatc  et  vestro  exxpectatione  leviora  : sed  tamen  soi  laborij 
milites  semper  eventu  belli  præmia  peti vernnt  : qui  q [Mi- 
lls Ht  fntnrtu,  ne  rot  quidem  dubilatis.  Diligent  iam  qui- 
deui  nosiram.  aut  quern  ad  Om  ni  adbucres  processif,  for- 
lunamque  car  præleream?  An  pænitet  vos,  quod  snlvnm 
otque  iucoluinem  exerritum,  nulia  omnino  nave  deside- 
rata, transdaverim?  quod  classent  hostium  primo  impeto 
advenirns  proHigaverim?  quod  bis  per  I idiram  equeslri 
præBo  superaverira  T quod  ex  porta  siuuque  adverwtrio- 
rum  CC  naves  oueralaa  abduxerim , roque  illos  compu- 
lerim,  ul  orque  pedestri  itinrre,  neque  navibuseommcalu 
juvari  possinl  T Mar  vos  fortuna  alqoc  his  d un  bus  répu- 
diais, Corilnicnsein  ignoroiniam.anltaliae  fugam.anllix- 
paniaruxn  drditionrin,  an  Africi  belli  projndicie  sequimioi? 
Equidcm  me  Canaris  militem  dki  volui  : rot  me  Impera- 
toris  nom1  ne  appellavislix.  Cujus  ai  vos  pænilet.  vexirum 
vobU  beoeürinm  remitto  : mibi  meum  rrstitnile  novuen. 
ne  ad  conlumeli.m  honorem  dedisse  videamini.  s 
XXXIII.  Qna  oratione  permoti  milites , crebro  etiam 
direntem  iuierpellabant , ut  magno  cum  dolore  infldrji- 
latis  suspirionem  sustinere  riderentur .-  diaredenlem  vero 
ex  concioue  universi  cohortautnr,  magno  lit  snimo,  neti 
duhilel  pra-lium  commiUere,  et  suam  fldem  virttrtemqur 
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d’iufidélilé.  Lorsqu’il  sc  relira , tous  le  prièrent 
de  se  rassurer , de  ne  pa9  hésiter  à livrer  bataille, 
et  de  mettre  à l'épreuve  leur  fldélité  et  leur  cou- 
rage. Ayant  remarqué  cet  heureux  changement 
des  esprits,  Curioo  résolut  d’en  venir  aux  mains 
à la  première  occasion.  Dès  le  lendemain  il  fait 
sortir  ses  troupes , et  les  range  dans  le  même  lieu 
que  les  jours  précédents.  Atlius  Varus,  de  son 
côté,  n'hésite  pas  à l’imiter,  ne  voulant  pas  man- 
quer l’occasion  de  débaucher  les  soldats  de  Curion , 
ou  de  combattre  dans  une  position  avanta- 
geuse. 

XXXIV.  F.nlre  les  deux  armées  était , comme 
on  l'a  dit,  un  vallon  de  médiocre  étendue , et  d'une 
pente  raide  cl  difficile.  Chacun  attendait  que  l’en- 
nemi le  traversât,  afin  de  pouvoir  attaquer  avec 
avantage.  On  vit  bientôt  toute  la  cavalerie  de  l’aile 
gauche  de  Varus,  entremêlée  d’infanterie  légère, 
descendre  le  vallon.  Curion  envoya  contre  eux  sa 
cavalerie,  avec  deux  cohortes  deMarrucinicnsjlô): 
les  cavaliers  ennemis  ne  purent  en  soutenir  le 
choc  et  s’enfuirent  à toute  bride  vers  les  leurs  ; 
ainsi  délaissée,  l'infanterie  légère  était  enveloppée 
et  taillée  en  pièces  par  les  nôtres.  Toute  l’armée 
de  Varus,  les  yeux  tournés  sur  les  sieus,  voyait 
leur  fuite  et  leur  massacre.  Alors  Rébilus,  lieute- 
nant de  César,  et  que  Curion  avait  amené  avec 
lui  de  Sicile  parce  qu’il  le  savait  consommé  dans 
l’art  militaire  : • Curion , dit-il , tu  vois  l’ennemi 
étonné  ; que  lardes-tu  h profiter  de  l’occasion?  • 
Curion  ne  dit  qu’un  mot  aux  soldats  pour  leur 
rappeler  ce  qu’ils  lui  ont  promis  la  veille , leur 


commande  de  le  suivre,  et  s’élance  à leur  tête. 
La  pente  du  vallon  était  si  raide  qne  les  premiers 
ne  pouvaient  guère  le  monter  sans  être  soutenus. 
Mais  les  soldats  de  Varus,  préoccupés,  intimidés 
par  la  fuite  et  le  massacre  des  leurs,  ne  songeaient 
pas  à sc  défendre  et  sc  croyaient  déjà  enveloppés 
par  notre  cavalerie.  Ainsi , sans  attendre  que  les 
nôtres  fussent  à la  portée  du  Irait , ou  qu'ils  eus- 
sent approché  davantage,  tou  te  cette  armée  tourna 
le  dos  et  se  retira  dans  son  camp. 

XXXV.  Pendantcettedéroule,  un  certain  Fabius, 
Pélignien , simple  soldat  dans  l’armée  de  Curion, 
ayant  atteint  la  tête  des  fuyards,  cherchait  Varus 
en  l’appelant  à haute  voix  par  son  nom  , comme 
s’il  eût  été  un  de  ses  soldats  et  qu'il  eftt  voulu  lui 
donner  quelque  avis.  Celui-ci , s'entendant  nom- 
mer plusieurs  fois,  regarde,  s'arrête,  et  lui  de- 
mande qui  il  est  et  ce  qu’il  veut  ; sur  quoi  le  sol- 
datlui  porte  un  enupd’épéesur  l'épaule,  qui  était 
découverte,  et  il  l'aurait  tué  si  Varus  n’eût  paré 
le  coup  avec  son  bouclier.  Fabius  fut  enveloppé 
et  tué  par  des  soldats  qui  étaient  proches.  La  foule 
immense  des  fuyards  obstrue  les  portes  du  camp 
et  encombre  le  passage;  ils  s'y  étoufTent,  et  il  en 
périt  Ih  un  plus  grand  nombre  que  dans  le  com- 
bat ou  dans  la  fuite.  Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  les 
chassât  aussi  du  camp,  et  même  plusieurs,  sans 
s'arrêter,  coururent  droit  à Utique.  Mais  comme 
la  position  naturelle  du  camp  et  les  fortifications 
qui  l’entouraient  en  défendaient  l’entrée , et  que 
nos  troupes , qui  n’étaient  armées  que  pour  le  com- 
bat, manquaient  de  tout  ce  qui  est  nécessaire. h 


experiri.  Qoo  facto  commutât*  omnium  volontate  et  opi- 
niwie  , conseruu  su  O consiituit  Curie . ijuum  primnm 
bit  data  patentas  . pnetio  rem  committcre.  Postera  die 
productos,  eodem  loco.  quo  mperioribus  dieluu  ransti- 
teral,  in  ode  collocat.  fie  Varus  quidein  Attius  dubitat 
copias  producere,  sivc  soUirilandi  milites,  aive  *quo 
loco  dimicaudideturoccasio,  ne  facuttatcm  prætermittat. 

XXXIV.  Erat  xallis  inter  duas  acics.  ut  supra  de- 
moustratum  eat , non  ita  magno . aut  difiicili  et  ardno 
aseensu.  liane  uterque  si  adversariorum  copia1  transira 
conarentur,  cispectahat,  quo  asquiore  loco  prælinm  com- 
muterai. Simul  al)  sinistre  cornu  P.  Atlii  cqultatus  om- 
nis . et  una  leTts  armature?  iuterjecti  complures , quuni 
se  in  vailcni  déraillèrent,  cernebantar.AdeosCurioequi- 
latum,  et  duas  Marrndnorum  cohortes  niillit  : quorum 
j. rj nuira  impetum  équités  hoslium  non  tulcrunt . sed , 
admisses  equls,  ad  suos  refugenmi;  reàicti  ab  bis,  qui 
uni  procurrerant,  levis  armature;  circumvcnieliantur 
atquc  intertlciebaolur  ab  noslris.  Hue  tuta  Vari  conversa 
aciessuos  fugere  et  concidi  vtdebat.  Tum  Rebilus,  le- 
gatus  Canaris,  quem  Curio  secum  ev  Sicilia  durerai , 
qtiud  magnum  hnbere  usum  in  re  militari  sriebat,  ■ per- 
territum,  inquit,  tioslem  vides,  Curiu;  quid  duhitss  uli 
(emporia  opportamtatet  » IUcunmii  docutus,  ut  memoria 
(encrent  milite»  ea , qnæ  pridie  sibi  confirmassent , sequi 


sese  jubet,  et  pneenrrit  ante  omnes;  adeoqne  erat  im- 
pedita  vafiii,  ut  in  aseensu,  nisi  suhlevati  a suis,  primi 
non  fadie  eniterantur.  Sed  præoeeupatos  animus  Attia- 
norum  mititum  timoré,  et  fuga , et  caide  suorum . nihit 
de  resistendo  cogitabat , omnesque  jam  se  ab  equïtatu 
circumveniri  arbitral!  intur.  Itaque  prius,  quam  tetnm 
adjici  posset,  aut  nostri  proptus  aecederanl,  omnis  Vari 
acies  terga  vertit,  seqne  in  cistra  recepit. 

XXX\r.  Qna  in  fuga  Fabius  Pelignus  quidam,  ex  intl- 
mis  ordinibus  de  exercilu  Curionis  , primnm  agmen  fu- 
gientium  rousecutus,  magna  voce  Varum  nomine  appet- 
lans  raqnirebat  : uti  unus  esse  ex  ejns  militihus.  et  mo- 
nera  nliquid  vellc  ac  dicere  viderelnr.  UW  iile,  sa'pius 
appel!  dus,  âdspexit  ar  restilit,  et,  quis  esset , aut  quid 
Veitch  quirsivit;  bnmenim  apertum  gladio  apiietit.  pau- 
himqueabruit,  quin  Varum  interficeret  iquodillcpericii- 
Imn.subtato  ad  ejus  conation scuto.vitavil.  Fabius, apro- 
ximis  milititxiscireumventus.interBriUir.Hacfugientium 
multitudiue  ac  turlia  portæ  castrorum  oecupautur,  atque 
iter  impeditur;  pluresque  in  eo  loco  sine  vuluere,  quam 
in  pra-lio  aut  fuga,  iutereunt;  neque  mtiltum  alifuit  , 
quin  eliam  castris  expellerentur  ; ac  nonnaili  prolinua 
codem  cursn  in  oppidum contcnderunt.  Sed  cuill  loci  na- 
tura  et  muoitio  castrorum  aditum  prohibebat;  tum  quod 
r.d  prirtium  egresai  Curionia  inüitea  iis  relia*  indigebani. 
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l'attaque  d’un  camp,  Curion  se  détermina  à les 
rameucr  sans  avoir  fait  d'autro  perte  que  celle  de 
Fabius.  Les  ennemis  eureut  environ  six  cents  morts 
et  mille  blesses,  lesquels,  avec  plusieurs  autres 
qui  feignaient  de  lavoir  été,  profitant  du  départ 
de  Curion , quittèrent  le  camp  où  ils  étaient  peu 
rassurés,  et  se  retirèrent  dans  la  ville.  Varus,  té- 
moin de  ce  fait  et  de  la  terreur  qui  s’était  emparé 
de  son  armée,  laissa  dans  lecamp  un  trompette  (14) 
et  quelques  tentes  pour  tromper  l’ennemi , et  vers 
la  troisième  veille  il  fitrentrer  sans  bruit  ses  trou- 
pes dans  la  place. 

XXXVI.  l e lendemain  Curion  résolut  d'assiéger 
Utique,  et  en  commença  la  circonvallation.  Il  y 
avait  dans  la  ville  une  multitude  qu’une  longue 
paix  avait  rendue  inhabile  aux  armes;  les  habitants, 
à qui  César  avait  accordé  quelques  bienfaits,  lui 
étaient  fort  attachés;  l'assemblée  se  composait 
d’éléments  divers,  etlescombats  précédentsavaient 
répandu  la  terreur  : aussi  tous  parlaient  ouverte- 
ment de  se  rendre , et  ils  priaient  P.  Attius  de  ne 
pas  les  perdre  par  son  opiuiàtrcté.  Pendant  que 
ces  choses  se  passaient,  il  arriva  des  députés  de 
Juba , lesquels  annoncèrent  la  venuede  ce  roi  avec 
de  grandes  forces , et  engagèrent  Varus  h garder 
et  h défendre  la  ville.  A celte  nouvelle,  les  esprits 
effrayés  reprirent  courage. 

XXXVII.  Curion  en  avait  reçu  avis  ; mais  il  fut 
quelque  temps  sans  pouvoir  y ajouter  foi,  lanlétait 
grande  sa  confiance!  D’ailleurs,  le  bruit  des  suc- 
cès que  César  avait  eus  en  Espague  s était  déjà  ré- 


pandu on  Afrique  ; fier  de  ces  avantages,  Curion  se 
persuadait  que  le  roi  n’oserait  rien  entreprendre 
contre  lui.  Mais,  quand  il  sut,  par  des  rapports  cer- 
tains, quel'arméedu  roi  n'était  plusqu'h  vingt-cinq 
milles  dU tique,  il  quitta  ses  retranchements  et  se 
relira  dans  le  camp  Cornélien.  Il  y rassembla  des 
vivres , y ajouta  des  fortifications , y fit  transpor- 
ter des  matériaux , et  envoya  aussitôt  en  Sicile 
pour  qu’on  lui  amenât  les  deux  légions  et  le  reste 
de  la  cavalerie.  Le  poste  qu’il  occupait  était  on  ne 
peut  plus  commode  pour  traîner  la  guerre  en  lon- 
gueur; il  avait  pour  lui  le  terrain,  les  retranche- 
ments, le  voisinage  de  la  mer,  de  Peau  douce, 
et  du  sel  que  les  salines  des  environs  fournissaient 
en  abondance.  Les  arbres  du  pays  auraient  donné 
autant  de  bois  qu'on  en  aurait  voulu,  et  les  champs 
regorgeaient  de  blé.  En  conséquence  Curion  réso- 
lut, de  concert  avec  tous  les  siens,  d'attendre  le 
reste  de  ses  troupes  et  de  tirer  la  guerre  en  lon- 
gueur. 

XXXVIII.  Tout  était  ainsi  réglé  et  convenu, 
lorsque  des  transfuges  de  la  ville  vinrent  dire  à 
Curion  que  Juba  , retenu  parla  guerre  qu'il  avait 
contre  quelques  peuples  voisins  et  par  les  diffé- 
rends des  habitants  de  Leplis  (15),  n'était  pas 
sorti  de  s es  états;  mais  que  Sabura,  son  lieute- 
nant, s'avançait  vers  Utique  avec  des  forces  peu 
considérables.  Se  fiant  témérairement  à ces  rap- 
ports, Curion  change  d’avis  et  se  décide  h livrer 
bataille.  Tout  l’invite  h prendre  ce  parti , l’ardeur 
de  sa  jeunesse , la  grandeur  de  son  courage,  ses 


quæ  ad  oppugtrttionem  castrorum  crant  usui.  Ilaqne 
Curio  evrritum  in  castra  reducit,  sais  omnibus  praeter 
Fj liium  incoltunil  us,  ex  numéro  adversarioruin  cimier 
DC  interfectis,  ac  mille  vnlneratis;  qui  oranes,  discossu 
Curionis,  niultiquc  pra*terea,  per  siniulationem  vuloc- 
nnn , ex  castris  in  oppidum  propler  timorcm  ses©  roci- 
piunt.  Qua  re  animum  ; dversa,  Varus,  et  terrore  exer- 
citus  cognito  , biiocinatore  in  castris  et  paucis  ad  spe- 
ciem  tabernacolis  rclictis,  de  tertia  vigilia  silentio  exer- 
citum  in  oppidum  reducit 

XXXVI.  Poster»  die  Curio  II  ira  m obsidere,  et  vallo 
drcummunire  instiluit.  Erat  in  oppido  multitudo  inso- 
lens  belli,  diuturnitatc  otii  : Uticenscs  pro  quibusdam 
Gresu ris  in  se  benefidis  illi  oinicissimi  ; convenlus  is , 
qui  ex  variis  gonoribus  conslaret;  terrorex  superioribus 
pradiis  magnus.  I laque  de  deditione  omnes  palam,  lo- 
qaebantur,  et  cnm  P.  Attio  agebant,  ne  sua  pertinacia 
omnium  fortunas  perturba  ri  vellet.  Hæc  quum  »geren- 
tur,  nuncii  præmissi  »b  rege  Julta  i encrant , qui  ilium 
cuni  magnis  ropiis  rdese  dicerenl,  et  de  custodia  ac  de- 
reusione  urbis  hortarentur;  quæ  rcs  coruni  |>crtcrritos 
unirons  confirma  vit. 

XXXVII.  Nunciabantnr  ha?c  eadem  Curioni,  sed  ali- 
quandiu  fuies  fleri  non  poterat;  tau  tain  litlieUat  suarurn 
leram  fiduciam  f jamque  Cæsaris  in  llispania  res  secun- 
dæ  in  Africain  uuuciis  ac  litteris  perferebaniur.  Quibus 


omnibus  rebus  suidât us,  nihil  contra  se  regem  nisurum 
cxistimibat.  Sed  ubi  redis  auclnribns  comperit , minus 
V et  XX  millibus  longe  ab  Ctica  ejns  copias  nbesse; 
relirtis  muni tioni luis  , sese  in  castra  Cornelia  recepit. 
Hue  frumentum  comportare,  castra  munire,  materiam 
con ferre  rrrpit;  statiinque  in  Siciliam  misit,  nti  II  le- 
giones  reliquusque  cquitatus  ad  sc  miUeretnr.  Castra 
erant  ad  bellum  ducendnm  aptissima,  n dura  lod  et  mu- 
nitionc,  et  maris  propinquitate , et  aqua*  et  salis  copia  , 
cujus magna  visjam  ex  proximis  crut  salinis  eocongesta. 
Non  imteria  multiludiiie  arlrorum,  non  frumentum,  cn- 
jus  erant  plenUstmi  agri , deflccre  poterat.  Ilaque  om- 
nium suorum  comcnsu  Curio  reljquas  copias  exspectare, 
et  beilum  ducerc  para  bat. 

XXXVIII.  Ilis  constilulis  reluis,  probatisqucconsiliis, 
ex  per lugis  quibusdam  oppidimis  audit.  Jubam,  revoca- 
tnm  fliiitimo  l>ello  et  controversiis  Leplilanorum,  resti- 
tisse  in  regno;  Saburam,  ejus  prrefectum,  cum  medio- 
cribus  ropiis  missurn,  Uticie  appropinqunre.  His  aucto- 
ribus  teraereeredens,  consilium  commutai,  et  pradio  rem 
committcre  constiluit.  Mullum  ad  hanc  rem  probandam 
adjuvat  cdolescentia,  magnitudo  unimi,  saperions  tem- 
poris  promeut  us,  flducia  rei  bene  gerendie.  His  rebus 
impulsus,  equilatum  onmern  prima  notic  ad  castra  hos- 
tium  mitlit,  ad  llumen  Ragradwn,  quibus  prierai  Sa- 
bura,  de  quo  ante  erat  -ludilum.  Sed  rex  omnibus  coplis 
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succès  précédente  et  l'espérance  de  la  victoire. 
Entraîné  par  ces  divers  motifs,  il  envoie,  dès 
l'entrée  de  la  nuit,  toute  sa  cavalerie  vers  la  ri- 
vière de  Bagrada , au  camp  ennemi  que  comman- 
dait Sabura,  dont  nous  avons  parlé.  Mais  le  roi  sui- 
vait son  lieutenant  avec  toutes  ses  troupes,  et  n 'était 
éloigné  de  lui  que  de  six  mille  pas.  Les  cavaliers 
de  Curion,  ayant  marché  toute  la  nuit,  arrivent 
à l'ennemi  et  l'attaquent  au  dépourvu;  caries 
Numides,  selon  la  coutume  des  Barbares  , cam- 
pent dispersés  et  sans  ordre.  Surpris  en  cet  état, 
et  au  milieu  du  sommeil,  un  grand  nombre  est 
tué  ; un  plus  grand  nombre,  effrayé,  prend  la  fuite. 
Nos  cavaliers  reviennent  vers  Curion , emmenant 
avec  eux  leurs  prisonniers. 

XXXIX.  Curion , avec  toutes  ses  troupes,  était 
parti  dès  la  quatrième  veille , laissant  cinq  cohor- 
tes à la  garde  du  camp.  A la  distance  de  six  mille 
pas,  il  rencontre  sa  cavalerie,  qui  lui  apprend  ce  qui 
vient  de  se  passer  ; il  demande  aux  prisonniers 
qui  commande  au  camp  de  Bagrada.  Ils  répondent, 
Sabura.  Là-dessus,  négligeant  les  autres  informa- 
tions, pressé  qu'il  est  d'achever  sa  roule,  et  se 
tournant  vers  les  plus  proches  enseignes  : • Sol- 
dats, dit-il,  voyez-vous  comme  le  rapport  des 
prisonniers  s'accorde  avec  celui  des  transfuges  ? 
Le  roi  n’est  pas  avec  son  armée,  et  il  faut  qu'il  ait 
envoyé  bien  peu  de  troupes  puisqu'elles  u'out  pu 
tenir  contre  quelques  cavaliers,  üâtez-vous  donc  ; 
courez  au  butin , à la  gloire;  et  nous  ne  pense- 
rons plus  qu'a  récompenser  vos  services  cl  à vous 
témoigner  notre  reconnaissance.  » Ce  qu’avaient 
fait  nos  cavaliers  était  beau  sans  doute,  surtout  a 

insequebttur,  et  VI  millium  passuani  intervalle  a Sabura  I 
coaseder.it.  Equités  mtesi  nocte  iter  conflciunt,  inipru-  J 
déniés  atqne  inopi  liantes  bustes  aggmliuntur  : Nuinida* 
enini,  quadam  barhara  cnnsoetudine , nullis  ordinibus 
passiin  consederant.  lins  oppresses  somno  et  dispersas 
adorli,  magnum  eorum  numerum  intcrficiunt  ; multi 
perterriti  profugiunt.  Quo  fado  , ad  Ciirionem  équités 
revertuntur,  captivosque  ad  emn  reducunt. 

XXXIX.  Curio  aim  omnibus  copiis  quarts  vigilh 
exierat,  cohortibus  V castris  pra-sidio  relictis  ; progres- 
sas millia  passuum  ses . équités  convenu , rem  gestam 
cognovit;  e\  ctptivis  quærit,  quis  castris  ad  Bagradarn 
præsit  ? Respondenl , Saburam.  Reliqua  studio  itincris 
conflciendi  qiuerere  pnetermiltit  ; provimaque  respirieus 
signa,  n Videtisne , iuquil,  milites,  captivorum oratinnem 
cum  per fu g is  convenire?  cbesse  regem,  exiguas  esse  co- 
pias mi&sas,  qua-  pauris  equitibus  pares  esse  non  potue- 
rout?  Proinde  ad  pra-dam,  ad  gtoriam  properatc  . ut 
jam  de  promus  v est  ris , et  de  referenda  gratta  cogitare 
iucipiamus.  • Erant  per  se  magna,  qua»  gesserant  équi- 
tés , præsertim  quum  connu  eiiguus  numéros  cum  tanta 
muUitudine  Numidanun  couferrelur;  turc  tamen  ab  ip- 
sis  inllatius  commemrtraluMtur,  ut  de  suis  hommes  tau- 
dibus  libenter  pra'dic.int.  Mutla  pro-lerea  spolia  pra-fe-  1 


comparer  leur  petit  nombre  à la  multitude  de» 
Numides  ; mais,  avec  le  penchant  qu’ont  tous  le» 
hommes  à se  louer,  ils  exagéraient  encore  cet 
avantage.  Ils  étalaient  en  outre  de  nombreuses 
dépouilles,  montraient  les  hommes,  les  chevaux 
qu’ils  avaient  pris;  en  sorte  que  chaque  instant 
de  délai  semblait  retarder  d'autant  la  victoire. 
Aiusi  l’ardeur  des  troupes  secondait  les  espérances 
de  Curion.  Il  ordonne  à sa  cavalerie  de  le  suivre, 
et  bâte  sa  marche  pour  surprendre  l’ennemi  en- 
core effrayé  et  fuyant.  Les  cavaliers,  harasses 
d’avoir  marché  toute  la  nuit,  ne  pouvaient  suivre, 
et  beaucoup  restaient  en  chemin.  Bien  de  tout 
cela  ne  diminuait  la  confiance  de  Curion. 

XL.  Juba,  instruit  par  Sabura  de  ce  combat 
de  nuit,  lui  envoie  deux  mille  cavaliers  espa- 
gnols et  gaulois  qu’il  avait  coutume  de  tenir 
près  de  sa  personne,  et  la  partie  de  son  infanterie 
sur  laquelle  il  comptait  le  plus;  lui -mémo  il 
suit  plus  lentement  avec  le  reste  de  ses  troupes 
et  soixante  éléphants  , se  doutant  bieu  que  Cu- 
riou , après  avoir  envoyé  devant  sa  cavalerie, 
allait  lui-même  se  montrer.  Sabura  range  toute 
sou  armée  en  bataille,  cavaliers  et  fantassins, 
eu  leur  commandant  de  céder  et  de  reculer  peu 
à peu  comme  s'ils  avaient  peur;  il  leur  donnera 
le  signal  du  combat  quand  il  eu  sera  temps,  et 
les  ordres  nécessaires,  selon  les  circonstances. 
A celte  vue , Curion  sent  croître  sou  espoir  ; s'ima- 
ginant que  l’enuemi  prend  la  fuite , il  quitte  les 
hauteurs  et  descend  daus  la  plaine. 

XLI.  II  s'avance  encore  à quelque  distance; 
et  comme,  après  une  marche  de  seize  milles,  ses 

! rebantur,  capti  hommes  equitesque  produoebantur;  ut. 
j quidquid  intercederet  (emporte,  hoc  oinne  victoriam  mo- 
rari  viderelur.  Ita  spei  Curioni*  mitilum  studia  nnndee- 
rant.  Equités  sequi  jubet  sese  , iterque  accélérai , ut 
quam  maxime  ex  fuga  perterritos  adoriri  pusset.  At  illi, 
itinere  totius  noette  confetti , subsequi  non  poterant,  at- 
que  alii  alio  loco  resistebant  ; ne  bæc  quidem  res  Curio 
nem  ad  spem  morobatur. 

XL.  Juba,  certior  facto*  a Sabura  de  nodumo  præ- 
lio,  duo  millia  Ilispanorum  et  (ialloroni  cquitum,  quos 
sua*  custodia-  causa  circum  se  habere  consuerat,  et  pe- 
dituiu  eam  | artem,  cui  maxime  confldebat,  Sabura- sub- 
niiltit  ; ipso  cum  rcliquis  copiis  elephautisque  LX  len- 
tius  subscquihtr,  suspicatus,  pnemUsis  equitibus,  ipsum 
adforc  Curionem.  Sabura  copias  equilum  pedil unique 
instruit,  atque  bis  imperal , ut  simulatioae  limoris  paul- 
latim  cedant,  ac  pedem  referont;  sese  , quumopusesset, 
signum  pro-lii  daturum , et , quod  rem  postulare  cogno- 
visset,  imperalui  um.  Curio,  ad  superiorem  spem  rddita 
prasenlis  tcra|M)rte  opinioue,  bottes  fugere  arbilratus. 
copias  ex  tocis  superioribus  in  campum  dedudt. 

XLI.  Quilxis  ex  locis  quum  loagius  esset  progressus. 
confecto  jam  taliore  exercitu,  XVI  millium  spetio  eno- 
sistit.  Dat  suis  signum  Sabura , aciem  coustituit , et  cir- 
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troupes  étaient  épuisées  de  fatigue,  il  s’arrête. 
Sabura  donne  le  signal , range  son  armée , par- 
court les  rangs  et  encourage  les  soldats  ; mais  il 
lient  son  infanterie  en  réserve,  et  fait  marcher  lu 
cavalerie  seule.  Curion  , de  son  côté,  ne  demeure 
pas  inactif,  et  exhorte  les  siens  à mettre  tout 
leur  espoir  dans  leur  courage  ; et  certes , bien  que 
l'infanterie  fût  harassée  et  la  cavalerie  épuisée  de 
fatigue,  et  peu  nombreuse  , elles  ne  manquaient 
ni  d’ardeur  ni  de  courage  pour  se  battre;  mais 
nos  cavaliers  n’étaient  plus  que  deux  cents;  le 
reste  n’avait  pu  suivre.  Partout  où  ils  donnaient 
ils  forçaient  l’ennemi  h plier;  mais  ils  ne  pou- 
vaient ni  poursuivre  les  fuyards , ni  pousser  leurs 
chevaux  plus  vivement.  Quand  nos  cohortes  se 
détachaient,  les  Numides,  qui  étaient  frais,  évi- 
taient leur  choc  par  la  fuite,  puis,  revenant  les 
envelopper  dans  leur  mouvement  de  retraite,  les 
empêchaient  de  rejoindre  l’armée.  Ainsi  elles  ne 
pouvaient,  sans  péril,  ni  garder  leur  poste  et 
leur  rang,  ni  se  porter  en  avant  et  tenter  les 
hasards.  L’année  ennemie , h laquelle  le  roi  ne 
cessait  d’envoyer  des  renforts,  grossissait  à tout 
moment;  les  nôtres  tombaient  de  lassitude;  les 
blessés  ne  pouvaient  ni  se  retirer  du  combat , ni 
être  transportés  en  lieu  sûr , h cause  de  la  ca- 
valerie numide  qui  nous  enveloppait  de  tou- 
tes parts.  Aussi,  comme  il  arrive  en  ces  extré- 
mités , on  les  voyait,  désespérant  de  leur  salut,  se 
plaindre  d’une  mort  si  misérable,  et  recomman- 
der leurs  familles  a ceux  que  la  fortune  pourrait 

cumire  ordioes  alque  hortari  incipit  ; sed  peditatu  dun- 
laxat  procul  ad  specietn  utitur,  équités  in  aciem  inittit. 
Non  deest  negoti»  Curio,  suosque  hortatur,  ut  spem  1 
omnem  in  virlute  reponant:  ne  militibus  quidem , ut 
defessis,  neque  equitibus,  ut  pauds  et  labore  confectis,  j 
sludium  ad  pugnamium  virtusque  deerat;  sed  itérant 
numéro  CC,  reliquî  in  itinere  substituant.  Hiqunmcum- 
que  in  partent  impetum  fccerant , bottes  loco  cedere  ov 
gebant;  sed  neque  loogius  fugientes  prasequi,  nec  ve- 
hementius  equos  incitare  poterat.  At  equitatus  hostium 
ab  utroque  cornu  circnmire  nciem  nostram,  et  aversos 
(>roterere  incipit.  Quuni  cohortes  ex  acie  procucurri*- 
sent,  Numidæ  integri  celeri ta  te  impetum  nostrorum 
effugieiwnt , rursusque  ad  ordines  sues  se  recipientes 
circumilxint.  et  ab  acie  exciudebant.  Sic  neque  in  loco 
manere  ordinesque  servare,  neque  procurrere  et  c.isuni 
subire,  tutum  videhatur.  Hostium  copia?,  submissis  ab 
rege  auxiliis,  crebro  augebanlur;  nostros  vires  Lassitu- 
dine  defleiebant;  simul  ii,  qui  ruinera  acceperant,  neque 
acie  excederc,  neque  in  locum  tutum  referri  poterant, 
quod  tota  acies  equitatu  hostium  circumdata  tenebatur. 
Hi,  de  salutc  sua  desperantes,  ul  extremo  vitæ  tem- 
pore  boulines  faccre  ronsueruot,  ant  suam  modem  mi- 
serahantur,  aut  parentes  snos  commendalunt , ri  quos 
ex  eo  pcrictilo  forlum  servare  pohiisset.  Plcna  erant 
orunia  timoris  et  luclus. 
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sauver  du  désastre.  Toole  l’armée  était  dans  la 
consternation  et  dans  le  deuil. 

XLII.  Curion  , au  milieu  de  l’alarme  générale, 
voyant  qu’on  n’écoule  plus  ni  ses  exhortations  ni 
ses  prières,  prend  le  seul  parti  qu’il  croit  lui  res- 
ter dans  ces  malheureuses  circonstances  : il  com- 
mande h ses  troupes  de  se  saisir  des  hauteurs  voi- 
sines et  d’y  porter  les  enseignes.  La  cavalerie  de 
Sabura  les  prévient  et  s’en  empare.  Alors  les  nô- 
tres perdent  tout  espoir;  les  u us  veulent  fuir  et 
sont  massacrés  par  la  cavalerie,  lesautrcs  succom- 
bent avant  d’avoir  fait  aucun  effort.  Cn.  Domilius, 
préfet  de  la  cavalerie,  qui  entourait  Curion  avec 
quelques  cavaliers,  l’engage  à chercher  son  salut 
dans  la  fuite  et  à regagner  le  camp,  lui  promet- 
tant de  ne  pas  l'abandonner.  Curion  lui  répond 
que  jamais,  après  la  perte  de  l’armée  que  César 
lui  avait  confiée,  il  ne  se  présentera  devant  lui , 
et  se  fait  tuer  en  combattant.  Quelqnes  cavaliers 
échappèrent.  Ceux  qui  étaient  restés  en  arrière 
pour  laisser  reposer  leurs  chevaux,  voyant  de 
loin  la  déroule  de  l'armée,  retournèrent  au  camp 
sans  péril.  Tous  les  fantassins  périrent  jusqu’au 
dernier. 

XLIII.  A la  nouvelle  de  ce  combat , le  questeur 
M.  Rufus,  que  Curion  avait  laissé  h la  garde  du 
camp,  s'efforce  de  ranimer  sa  troupe.  Tous  le 
prient  et  le  conjurent  de  les  ramener  par  mer  cn 
Sicile.  11  y consent , et  ordonne  aux  pilotes  de  te- 
nir, vers  le  soir,  leurs  chaloupes  près  du  rivage. 
Cependant  telle  était  l’épouvante,  que  les  uns 

XLI1.  Curio  ubi,perterritis  omnibus,  neque  cohoria- 
tiones  suas , neque  preccs  audiri  intclligit , uoam,  ut  mi- 
sens  in  rébus , spem  reliquam  salutis  esse  arbilralus , 
proximos  colles  capere  uni  versos,  atqnc  eo  signa  inferri 
jubet.  lios  quoque  préoccupât  missus a S tbura  equitatus. 
Tuin  vero  r d summain  desprrationem  uostri  perveniunt. 
et  partim  fugieutes  ab  equitatu  interficiuntur  , parlim 
integri  piocumbunl.  Hortatur  Curiooem  Cn.  Domitius, 
pra*fectus  equituin , cum  paucis  equitibus  cireuinsistens, 
ut  fuga  salutera  petat,  alque  in  castra  contendat;  et  se 
ab  eo  non  disemurum  pollieetur.  At  Cnrio,  nunqu  m , 
amisso  exercilu,  quem  a Cwsare  fidei  sua*  commissuni 
aeeeperit,  se  inejus  oouspectum  reversuruni  confirmât; 
alque  ita  prælians  interficitur.  Equités  (>erpauci  ex  præ- 
lio  se  recipiunt;  sed  ii,  quos  ad  novissimum  agmen  equo- 
rum  refleiendorum  eausa  substiti&se  drmonsiratum  est , 
fuga  totius  exercitus  procul  animadversa,  sese  incolumes 
in  castra  conférant.  Milites  ad  unumomnes  interflciuDtur. 

XLIII.  His  rebus  cognitis,  M.  Rufus,  quæstnr  , in 
castris  relie  lus  a Curione  , cohortatur  suos , ue  auimo 
deflciaut;  Mi  orant  nique  obsecrant,  ut  in  Siciliam  navl- 
bus  reporientur.  Pollieetur;  ma^istrisque  imperat  na- 
vium,  ut  primo  vesperc  omnes  tcaphas  ad  littus  nppulsas 
hatieaut.  Sed  tautus  fuit  omnium  terror,  ut  alii  adosse 
copias  Jubrr  dieerent,  alii  cum  legiooihus  instare  Varum: 
jamqtic  se  pulreretn  venientium  cemere;  qirrttm  rernm 
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croyaient  dêj'u  voir  Juha  avec  ses  troupes  ; d'au- 
tres, Varus  et  la  poussière  que  levait  la  marchede 
ses  légions;  d'autres  eufln  s’imaginaient  que  lu 
flotte  ennemie  allait  arriver  dans  un  moment  : et 
rien  do  cela  u était  vrai.  Dans  l'épouvante  gé- 
nérale, chacun  ne  songeait  qu'a  soi.  toux  qui 
étaient  sur  la  flotte  se  hâtaient  de  partir;  leur 
fuite  engageait  les  pilotes  des  vaisseaux  de  trans- 
port a les  suivre;  bien  peu  de  chaloupes  obéi- 
rent à l'ordre  qui  leur  avait  été  donné.  Mais  tel 
était  l'empressement  de  la  foule  qui  couvrait  le 
rivage , que  plusieurs  de  ces  chaloupes  coulèrent 
à fond  par  trop  do  charge,  et  que  les  autres, 
craignant  un  malheur  semblable , n'osaient  ap- 
procher. 

XLIV.  Il  arriva  de  l'a  qu'il  n'y  eut  qu'un  petit 
nombre  de  soldats  qui,  soit  faveur,  soit  pitié,  soit 
qu'ils  eussent  gagné  les  vaisseaux  à la  nage,  purent 
s'y  faire  recevoir  et  parvenir  sains  et  saufs  en 
Sicile  : le  reste  des  troupes  envoya  celte  nuit 
même  des  centurions  comme  députés  h Varus,  et 
se  rendit  à lui.  Le  lendemain  Juha , apercevant 
ces  cohortes  campées  sous  les  murs  du  la  ville, 
prétendit  quecos  soldats  étaient  ses  prisonniers,  et 
en  lit  tuer  une  grande  partie  ; seulement  il  en 
choisit  quelques-uns  qu'il  envoya  dans  son  royau- 
me. Tandis  que  Varus  se  plaignait  qu'on  violât 
ainsi  sa  parole,  sans  oser  s'y  opposer,  Juha  fit 
son  entrée  dans  llique,  h cheval,  suivi  d'une  foule 
desénateurs,  au  nomhredesquclssetrouvaicnlSer. 
Sulpicius  et  Licinius  Damasippus.  Il  y resta  quel- 
ques jours  ponrdonnerscs  ordres;  aprèsquoi,  il  re- 
prit, avec  toutes  scs  troupes,  lechcmin  de  ses  états. 


LIVRE  TROISlkME. 

I.  Ayant,  en  qualité  de  dictateur,  Tait  assem- 
bler les  comices,  César  est  élu  consul  avec  P.  Scr- 
vilius;  car  c'était  l'année  (I)  où  les  lois  lui  per- 
mettaient de  parvenir  a cette  charge.  Cette  affaire 
terminée,  comme  le  crédit  était  embarrassé  dans 
toute  l’Italie  ct’queles  dettes  n’étaient  point  payées 
il  ordonna  que  I on  nommât  des  arbitres  pour  faire 
l'estimation  des  meubles  ei  immeubles  d'après 
le  prix  où  ils  étaient  avaut  la  guerre , et  qu'on 
les  donnât  en  paiement  aux  créanciers.  Il  regar- 
dait cet  expédient  comme  merveilleux  pour  apai- 
ser et  calmer  les  craintes  d'une  abolition  des  dettes, 
suite  ordinaire  des  guerres  et  des  discordes  civiles, 
cl  pour  conserver  le  crédit  des  débiteurs.  En  ou- 
tre, sur  la  demande  qui  en  fut  faite  au  peuple  par 
les  préteurs  et  les  tribuns,  il  rétablit  dans  leurs 
biens  plusieurs  citoyens  qui,  en  vertu  de  la  loi 
Pompéia,  avaient  clé  condamnés  pour  brigue,  au 
temps  même  où  Pompée  était  dans  Rome  avec  ses 
légions  : jugements  qui  avaient  été  rendus  eu  un 
jour  par  des  tribunaux  où  les  juges  qui  enten- 
daient la  cause  u'ëtaient  pas  les  mêmes  que  ceux 
qui  prononçaient  la  peine.  Ces  citoyens,  lui  ayant 
offert  leurs  services  dès  le  commencement  de  la 
guerre,  César  croyait  devoir  récompenser  leur 
zèle  comme  s’il  en  eût  fait  usage,  puisqu'ils  s'é- 
taient mis  a sa  disposition.  Toutefois,  il  avait  pensé 
qu'il  serait  bien  que  ces  citoyens  dussent  leur  ré- 
| tablisscment  à la  faveur  du  peuple  plutôt  qu'a  sa 
| bienveillance  personnelle  ; car , s'il  craignait  de 


nihil  omninn  accident  ; alii  rlassrm  hostium  ccleritcr. 
advolaturam  suspicarentnr.  Itnquc , perterritis  omnibus, 
fvibi  quuquc  consulehat.  Qui  in  classe  erant,  profieisd 
properabant.  lloruni  fuga  navium  oncrariarum  magistros 
inritab.it.  Pauci  lenunculi  ad  oflk-ium  imperiumque  con- 
ve nichant.  Sed  tanta  ernt,  complet»  littnrihus,  contcutio, 
qui  potissimum  ex  magno  numéro  ronsccndcrent,  ut  mub 
titudinc  atquc  onere  nonnulli  deprimerentnr , reliqui  ob 
tiniorem  propins  adiré  lardarenlur. 

XLIV.  Quihus  rebus  acridit,  ut  pauci  milites  patres- 
que  familia*,  qui  aut  gralia,  aut  miscricordia  valcrent , 
aut  naves  aduarc  pussent,  recepti , in  Siciliain  incoiumes 
pervenirent  : reliquat  copia* , miss»  ad  Yarum  noctu 
legatoruni  numéro  eenturiouibus , sese  ci  dcdidcrunL 
Quorum  cohortes  militum  postera  die  ante  oppidum  Juha 
ron>  piratas,  su  musse  pradicanspro-dam,  magnam  par- 
tem  eorum  interfid  jussit  : paucos  clectos  in  regnum 
l'emisit.  Quuni  Varus  suant  fidem  ab  eo  lædi  quercrctur 
neque  résistera  nuderet  : ipse  equo  in  oppidum  veclus  , 
prosequentibus  compluribus  senatoribus , quo  iu  uuinero 
erat  Ser.  Sulpicius  et  Licinius  Damasippus,  pauris  dic- 
Iiiis  , qua*  fieri  udlet  L’tica*,  constituit  atquc  impcra>it , 
dicbiis  æque  posf  pauris  se  in  regnum  rum  omnibus  co- 
in» recepil. 


LIBER  TERT11JS. 

I.  Dktatorc  habcntecomitia  Cæsare , consules  creantur 
Julius  Ca*sar  et  P.  ServiUus  : is  cnini  erat  annus,  quo 
per  leges  ei  consulem  fiori  lier  rit.  Uis  rébus  oonfectis, 
quuni  fides  Iota  Ilalia  esset  angustior,  ni  que  crédita*  | c 
cuniœ  solTirentur,  constituit,  ut  arbitri  darentur  : per 
eos  fieront  a'slimatioucs  possessionum  et  rcrum . quanti 
qua*quc  illarum  ante  bellum  fuissent,  atquc  eiecredilo- 
ribus  trausderenlur.  Hoc  et  ad  tiniorem  oovarum  tabu- 
larum  tollendum  niinuendumque , qui  ferc  IveUa  et  civil.  s 
dissensioncs  sequi  consuev  it , et  ad  debitorum  tueodam 
existimalioncm,  esse nptisstniuin  existimevit.  Item,  præ- 
loribus  tribuuisque  plebis  ro  galion  es  ad  populum  feren- 
tibus,  nonnullos,  anibitus  Pompeia  loge  danmalos  illis 
tciuporibus,  quibus  in  urbe  pra-sidia  legiouum  Pompeius 
baburral  ( quæ  judicia,  aliis  audientibus  judicibus,  abis 
scutcnliain  ferentibus,  stngulis  diebus  crant  perfccta,  ) 
in  integrum  restituit,  qui  »c  illi  initio  civil»  belli  obtu- 
li-rant,  si  sua  opéra  in  bcllo  uti  vrllct,  proindc  æstiinaiu, 
ac  si  trnis  esset,  quoniam  sui  fccissent  potestatem.  Sta- 
tue rat  rnim , bos  prius  judirio  populi  debere  rcstitiii . 
quain  siio  bénéficie  videri  l'cccptos,  ne  aut  ingratus  iu 
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paraître  ingrat , il  ne  craignait  pas  moins  d’être  , 
taxé  de  présomption,  en  enlevant  au  peuple  le  droit 
d’accorder  de  semblables  grâces. 

II.  Après  avoir  employé  onze  jours  tant  h ces 
arrangements  qu’a  la  célébration  des  féeries  lati- 
nes (2)  et  a la  tenue  des  comices,  il  se  démet  de 
la  dictature , part  de  Home  et  se  rend  à Bl  indes  : 
il  avait  ordonué  h douze  légions  et  h toute  la  cava- 
lerie de  se  réunir  dans  cette  ville  (3)  ; mais  il  trouva 
si  peu  de  vaisseaux,  qu’il  put  à peine  embarquer 
quinze  mille  fantassins  et  cinq  cents  chevaux. 
Cela  seul  ( le  manque  de  vaisseaux  ) l'empêcha  de 
finir  la  guerre  promptement.  D’ailleurs  ces  troupes 
même  étaient  fort  affaiblies , tant  par  leurs  guerres 
dans  la  Gaule  que  par  leurs  longues  marches  de- 
puis l’Espagne;  et  l'automne  malsain  qu’elles 
avaient  passé  dans  l’Apulie  et  aux  environs  de 
Brindes , en  sortant  de  la  Gaule  et  de  l'Espagne, 
dont  le  climat  est  des  plus  salubres,  avait  causé 
des  maladies  dans  toute  l’armée. 

III.  Pompée  avait  eu,  pour  faire  ses  préparatifs, 
une  année  entière,  pendant  laquelle  il  n’avait  eu 
ni  guerre  h soutenir  ni  ennemi  h craindre.  Aussi 
avait-il  rassemblé  une  flotte  considérable  tirée  de 
l'Asie,  des  îles  Cyclades , de  Corcyrc , d’Athènes , 
du  Pont,  de  Bithynie,  de  Syrie,  deCilicie,  de 
Phénicie,  d'Egypte.  Il  avait  eu  soin  de  faire  con- 
struire partout  un  grand  nombre  de  vaisseaux  ; 
de  fortes  contributions  avaient  été  levées  en  Asie, 
en  Syrie , et  imposées  a tous  les  rois , h tous  les 
princes,  h tous  les  létrarques , à tous  les  peuples 
libres  de  l’Àchaïe  ; de  grosses  sommes  lui  avaient 

referenda  gratis,  aut  arrogans  in  praripiendo  populi 
bcnrflcio  viderelur. 

II.  Hta  rébus,  et  feriislatinis.comitiisqueomnibasper- 
ûdcndb , XI  dics  tribuit , diclaturaquc  se  abdient , et  ab 
urbe  proflciscitur,  Brundi. si  unique  pervenit  : eo  legio- 
nes  XII  et  cquitatum  onrnern  v faire  jusserat.  Srd  tan- 
tuiu  navium  reperit,  ut  auguste  XV  milita  legionariorum 
mUituin,  1)  équités  transportai  possent.  Hoc  umirn 
| inopia  navium  | Canari  ad  coQllciendi  belli  cderilatcm 
defuit.  Atqne  eæ  copia*  ipsa?  hoc  iurrequrutiorcs  im- 
ponuntur,  quod  multi  Gallicis  tôt  Iteilis  déféreront, 
longumque  iter  ex  llispania  magnum  immcrum  deminuc- 
rat,  et  gravis  autumnus  in  Apulia  circumquc  Brundi- 
sium,  ex  salubcrrimta  Gai  lia?  et  Hhpania.*  regionibus, 
omnem  exercitum  valctudine  teutaverat. 

III.  Pompeius,  annuuin  spatiuiu  ad  comparandas  co- 
pias nactus , quod  v actium  a bcllo  atque  ab  l.oste  oliosum 
fuerat,  ma  g nam  ex  Asia  , Cydadibusqne  insulis,  Cor- 
cjra.  Athenis,  Ponto,  Bithynia,  Syria,  Cilieia,  Pbœnice 
et  Ægypto  classe  m coegerot;  maguaiu  omnibus  lods 
ædiflcandam  curaverat;magnam  iniperatam  Asia:,  Syria*, 
régi  busqué  omnibus,  et  dynastie,  et  letrarcbta,  et  libe- 
ris  Achaiæ  populis  pccuniam  exegerat;  m : gnam  socit ta- 
ira earum  proviociarum,  quas  ipse  obtinebat,  sitn  nu- 
merare  coegerat. 
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été  également  fournies  par  les  compagnies  des  pro- 
vinces dout  il  étaillc  maître. 

IV.  Il  avait  neuf  légions  composées  de  citoyens 
romains  : cinq  qu’il  avait  amenées  avec  lui  d’Ita- 
lie; une  de  vétérans  de  Sicile,  qu’il  appelait  Ge- 
metla,  parce  qu'elle  était  formée  de  .deux  autres  ; 
une  de  Crète  et  de  Macédoine,  composée  de  vété- 
rans qui , licenciés  par  les  généraux  précédents, 
«'étaient  établis  dans  ces  provinces;  et  deux  que 
Lentulus (I)  avait  levées  en  Asie.  De  plus,  de  nom- 
breuses recrues  tirées  de  la  Tbessalie  , de  la  Béo- 
lie,  de  l’Achale,  de  l'Epirc,  avaient  été,  h titre 
de  supplément,  incorporées  dans  les  légions.  Il  y 
avait  joint  les  soldats  qui  restaient  de  l'armée 
d’Antoine  (5).  Il  attendait  encore  deux  logions  que 
Scipion  lui  amenait  de  Syrie  ; il  avait  trois  mille 
archers  de  Crète,  de  Sparte , du  Pont , de  la  Syrie, 
et  d’autres  pays  ; deux  cohortes  de  frondeurs,  de 
six  cents  hommes  chacune;  sept  mille  chevaux, 
dont  six  cents  lui  avaient  été  amenés  de  la  Gaule 
par  Déjotarus , cinq  cents  de  la  Cappadoce  par 
Ariobarzane,  et  autant  de  laTlirace,  envoyés  par 
Cotys  et  commandés  par  son  filsSadala.  Deux  cents 
lui  étaient  venus  de  Macédoine  sous  les  ordres  de 
Rascipolis,  homme  d'uu  rare  courage.  Pompée, 
le  fils,  avait  ameué,  avec  la  flotte,  cinq  cents  ca- 
valiers gaulois  et  Germains,  que  Gabiuius  avait 
laissés  a Alexandrie  pour  la  garde  de  Ptolémée, 
et  huit  cents  levés  parmi  ses  esclaves  et  ses  pâtres. 
Tarcandarius  Castor  (6)  et  Doniluûs  en  avaient 
fourni  trois  cents  de  la  Gallo-Grèce  : le  premier 
vint  lui-même  avec  ses  troupes,  l’autre  envoya 

IV.  Lcgiones  effecerat  civium  romanorum  IX;  quin- 
qur  ex  Italia  quas  transduxerat;  uuam  ex  Sicilia  vctc- 
ranam,  quam,  fartant  ex  duabus,  Gemcllam  a,  pellabat; 
unam  cxCreta  et  Mact  douta , ex  veteranta  mililibus,  qui, 
diinissi  a superioribus  imperntoribus,  in  iis  pro\  incita 
consedcrant;  II  ex  Asia,  quas  Lentulus  cousu!  cunscri- 
bendas  curavcrat.  Piirtcrca  magnum  iiumerum  ex  Thés- 
salia,  Bfi'oia,  Achaia,  Epiroque,  suppl  menti  nomme , 
in  lcgiones  dtalribuerat.  IlLs  Anlcniauos  milites  adtnis- 
cucrat.  Prster  bas  exspec  abat  cum  Scipioue  ex  Sjrta 
lcgiones  duos  ; sagiUariox  ex  Creta,  LacedaPiliOlie , 
Ponto  atque  Syria , reliqutaquc  civitatibus,  tria  milita  nu- 
méro hal>cbat;  funditonmi  cohortes  sexeenartas  duas; 
cquitum  VII  milita,  ex  quibus  DC  Gallos  Déjotarus  ad- 
d iuc rat,  D Arioborzancs  ex  Cappadocia,  ad  eunidem 
uumerum  Cotys  ex  Thraria  dederat,  et  Sadalam  filium 
mise  rat.  Ex  Macedonia  CC  erant,  quibus  Ratt*i  {Jolis 
pracrat,  cxrelleuti  virilité  : D ex  Gabiuianta  Alexan- 
drin, Gallos  Germanosquc,  quos  ibi  A.  Gabiuius  præsi- 
dii  causa  apud  regem  Ptotcmæum  reliqucrat , Pompeius 
filius  cmn  classe  adduxeral;  DCCC,  quos  ex  sertis  suis 
pastorumque  suorum  coegerat;  CGC  Tarcoodarius  Castor 
et  Douilaus  ex  G allô  Gracia  dédorant  : boruin  aller  una 
vénéra t,  aller  Ulium  miserai.  CC  ex  Syria  a Comageno 
Antiocbo,  rui  magna  pru'iuta  Pompeius  tribuit,  missi 
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son  fils.  Deux  cents  Turent  envoyés  de  la  Syrie  par 
Antiochusde  Coraagène,  qui  avait  de  grandes  obli- 
gations à Pompée  ; la  plupart  étaient  des  archers  à 
cheval.  Il  avait  en  outre  des  Phrygiens,  des  Bes- 
siens  partie  soudoyés,  partie  volontaires;  des 
Macédoniens  y desThessaliens.  et  des  gens  des  au- 
tres pays.  Le  tout  Tonnait  le  nombre  que  uous 
avons  marqué  ci-dessus. 

V.  Il  avait  tiré  une  grande  quaulité  de  vivres 
de  la  Thessalie.  de  l'Asie,  de  l'Égypte , de  Crète , 
du  pays  de  Cyrènc  et  d'autres  contrées.  Son  des- 
sein était  de  passer  l’hiver  a Dyrrachium , h Apol- 
lonie,  et  dans  toutes  les  autres  villes  maritimes, 
afin  de  Termer  le  passage  de  la  iuer  à César  ; et , 
dans  ce  but,  il  avait  disposé  sa  flotte  sur  toute  la 
côte.  Pompée,  le  fils,  commandait  les  vaisseaux 
égyptiens;  D.  Lilius  et  C.  Triarius,ceux de  l’Asie; 
C.Cassius(7),  ceux  de  Syrie;  C.MarcellusetC.Copo- 
nius,  ceux  de  Rhodes;  Scribonius  l.ihon  et  M.  Ocla- 
vius,ceuxde  Lihurnieel  d'Achaïe.  Mais  M.Bibulus 
avait  le  commandement  général  de  la  flotte  : lesau- 
tres  chefs  ne  pouvaient  agir  que  d'après  ses  ordres. 

VI.  César,  en  arrivant  a Brindes,  harangua 
ses  soldats  : il  leur  dit  que , « puisqu'ils  touchaient 
au  terme  de  leurs  travaux  et  de  leurs  dangers,  il 
ne  devait  point  leur  en  coûter  de  laisser  en  Italie 
leurs  esclaves  et  leur  bagage  ; qu’ils  s'embarque- 
raient avec  moins  d'embarras  et  en  plus  grand 
nombre;  qu'ils  pouvaient  tout  attendre  de  la  vic- 
toire et  de  sa  libéralité.  » Tons  s’écrièrent  qu'il 
ordonnât  ce  qu'il  voudrait,  qu'ils  lui  obéiraient 
de  grand  cœur.  En  conséquence , le  lendemain , 

* Peuple  de  Thracc. 

rrant,  in  bis  pleriqnehippotoxofæ.  IIucDardanos,  Bcssos 
parlim  mercenarios,  pnrtim  imperia  sut  gratin  comparâ- 
tes ; item  Macedonas , Thessalos , ac  reliquarum  genlium 
et  civitatum  adjecerat,  ntque  eum,  quem  supra  demon- 
stravimus  minimum  explevcrat. 

V.  Frumenti  vim  nmimatn  ex  Tbessalia,  Asia,  Ægyplo, 
Creta,  Cyrcnis,  reliquisque  regionibus  comparaverat  : 
hiemare  Dyrrachii , Apolloniæ  , omnibusque  oppidis  xna- 
citimis  constituent,  ut  mare  Cffsarcui  transire  prohi- 
lieret  : ejus  roi  causa  onmi  ora  mriritima  classein  dis- 
poserai. Pra»erat  Ægyptiis  navibus  Pompeius  fUius; 
Uiaticis  D.  Læliiu  et  C.  Triarius;  Syrlacis  C.  Cassius; 
Rhodiis  C.  Marccllua  cum  C.  Coponio;  Liburnicæ 
atque  A riva  ira1  classi  Scribonius  Libo  et  M.  Octavius  : toti 
lamen  oflldo  nuirilimo  M.  Bibulus  præpositus  cuncta 
adminUtrabat  : ad  hune  summa  imperii  rcspicicbat. 

VI.  Qr&ar,  ut  Brundusium  venit,  condonatus  apud 
milites  : « quoniain  propc  ad  fincm  lahonim  ac  periculo- 
nim  essot  piTvcntum , a*quo  animo  maoripia  atque  im- 
|>edimenta  in  Itnlia  relinquerent;  ipsi  expediti  naves con- 
scenderent , quo  major  numerus  militum  posset  imponi  ; 
omniaque  ex  Victoria  et  ex  sua  liberalitatc  sperarent  : » 
condamantibus  omnibus,  • imperaret  quod  vellet;  quod- 
nimque  imperavissel , se  arquo  animo  eue  factures  ; • 


le  quatrième  jour  de  janvier,  il  leva  l'ancre  avec 
sept  légions.  Le  surlendemain  il  toucha  terre.  Il 
trouva  entre  les  rochers  des  monts  Cirauniens  et 
d'autres  endroits  dangereux,  une  rade  assez  sûre  : 
et  n'osant  entrer  dans  aucun  port  parce  qu’il  les 
croyait  tous  occupés  par  l’enneini,  il  débarqua 
ses  troupes  dans  ce  lieu,  nomme  Pbarsale  : il  n’a- 
vait pas  perdu  un  seul  vaisseau. 

VIL  LucreliusVespilloet  MinuciusRuTus étaient 
alors  h Oricum  1 avec  dix-huit  vaisseaux  de  la 
flotte  d’Asie,  que  D.  Lilius  avait  mis  sous  leurs 
ordres  ; M.  Bibulus  était  à Corcyre2avec  cent  dix 
vaisseaux.  Mais  les  premiers  n'osèrent  pas  sortir 
du  port,  quoique  César  n'eût  que  douze  galères , 
dont  quatre  seulemeu  tétaient  couvertes;  ci  Bibu- 
lus, qui  n'avait  ni  ses  vaisseaux  eu  bon  état,  ni  ses 
matelots  sous  la  main,  ne  put  accourir  assez  tôt  ; 
de  sorte  que  l’on  vit  César  sur  le  rivage , avant 
que  le  bruit  de  sa  venue  se  Tût  répandu  dans  ces 
contrées. 

VIII.  Après  avoir  débarqué  ses  troupes,  César 
re’nvoya  la  même  nuit  ses  vaisseaux  a Brindes  pour 
en  ramener  le  reste  des  légions  et  la  cavalerie.  Il 
avait  chargé  de  ce  soin  Kotius  Calenus,  son  lieute- 
nant, en  lui  recommandaut  de  Taire  diligence. 
Mais  les  vaisseaux , étant  partis  trop  tard  étayant 
manque  le  vent,  essuyèrent  un  échec  h ce  voyage. 
En  eTfet  Bibulus,  qui  avait  appris  a Corcyre  l'ar- 
rivce  de  César  ei  qui  était  sorti  dans  l'espoir  d’en- 
lever quelques  vaisseaux  de  transport,  les  rencon- 
tra à vide,  et,  en  ayant  pris  trente,  se  vengea 
sur  eux  avec  Tureur  de  sa  propre  négligence  ; il 

* Ville  d'Épire.  — * Aujourd'hui  Corfou. 

pridie  nonas  januarias  naves  sol  vit,  imposais,  lit  suprn 
demonstratum  est,  Icgioaibns  septem.  Poslridie  terrain 
attigit.  Cerauoiorum  saxa  inter  et  alia  loca  perienlosa 
quietara  nactus  stationeni,  et  portos  omnrs  timens,  quos 
teneri  al»  adversariis  arbitrabatur,  ad  eum  locum,  qui 
appelhtur  Pharsalia,  omnibus  navibus  ad  uuant  ioco- 
lumibus,  milites  exposuit. 

VII.  Erat  Orici  Lucrctius  Vespillo,  et  Minuciits  Ru 
fiis  cum  Asiaticis  navibus  XV lit , quibus  jnssu  de  La’lii 
præerant;  M.  Bibulus  cum  navibus  CX,  Corcyrie.  Sed 
neque  ii , sibi  conflsî,  ex  portu  prodirc  sont  ausi,  quuni 
Cæsar  oinnino  XII  naves  longas  prtesidio  duxisset,  iu 
ipiibus  crant  constratar  quatuor  : neque  Bibulus , impe- 
ditis  navibus  dispersisque  remigibus , satis  mature  oc- 
crirrit,  quod  prius  ad  contiuentem  visu»  estCæsar,  quam 
<ie  ejus  adventu  fama  omnino  in  eas  regioues  perfer- 
rctur. 

VIII.  Exposiüs  miiitibus,  naves  eadem  noctc  Brundu- 
sium a Cesare  remiUunüir,  nt  reliqu*  legiones  equita- 
lusque  transportari  (Hissent.  Huic  ofticio  præpositus  erat 
Fnfius  Calenus,  legatus,  qui  celeritatem  in  transpor- 
landis  legionibus  adhiberet.  Sed  serins  a terra  proverbe 
naves  neque  usa»  nocturna  aura,  in  redeundo  offruderunt. 
Biuuhis  enim . Corcyra*  rertior  fart  us  de  adveutu  Cæsa- 
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les  brûla  tous  sans  pitié  arec  les  pilotes  et  les  ma- 
telots, dans  le  but  d’effrayer  les  autres  par  celte 
sévérité.  Cela  fait,  il  déploya  sa  flotte  en  long  et  en 
large  sur  toute  la  côte,  depuis  Salone  4 jusqu’au 
port  d'Oricum,  et  mit  des  gardes  partout,  cou- 
chant lui -môme  à bord  malgré  la  rigueur  de  l’hi- 
ver,  et  ne  s'épargnant  ni  travaux  ni  fatigues, 
bicu  persuadé  qu'il  n'avait  point  de  grâce  a at- 
tendre s’il  tombait  entre  les  mains  de  César. 

IX.  Après  que  la  flotte  liburnicnne  eut  quitté 
la  mer  d lllyrie,  M.  Octavius  vint  avec  ses  vais- 
seaux a Salone.  Là,  apres  avoir  soulevé  les  Dalma- 
tes  et  le  reste  des  Barbares,  il  détacha  les  habitants 
d Issa3  du  parti  de  César;  mais,  voyant  que  ni 
par  promesses  ni  par  menaces  il  ne  pouvait  ébran- 
ler le  conseil  de  Salone , il  résolut  d'assiéger  celte 
ville.  Cette  place  est,  à la  vérité,  défendue  par 
la  nature  du  terrain  et  par  le  coteau  sur  lequel  elle 
est  assise  ; mais  les  citoyens  romains  qui  étaient 
dedans  eurent  bientôt  élevé  des  tours  de  bois  qui 
leur  servirent  de  fortifications,  et  comme  ils  ne 
pouvaient  résister,  étaut  en  trop  petit  nombre  et 
accablés  de  blessures,  ilseurent  recours  aux  moyens 
extrêmes,  affranchirent  tous  les  esclaves  en  âge  de 
porter  les  armes , et  ayant  coupé  les  cheveux  de 
toutes  les  femmes,  en  firent  des  cordes  pour  les 
machines.  Octavius,  voyant  leur  résolution,  forma 
cinq  camps  autour  de  la  place,  et  commeuça  à 
l’investir  et  à la  presser  vivement.  Les  assiégés , 
disposés  d’ailleurs  a tout  souffrir,  manquaient  ab- 

* ville  de  Thesalie.  — * l!e  de  nilyrie,  aujourd'hui  Sophiano. 

ris,  sperans , alicui  sc  parti onustarum  naviuin  occurrerc 
posse , inaoibus  occtirrit , et  nactus  circiter  XXX , in  eas 
indiligcntia*  suæ  »c  doloris  iracundia  erupit,  oinnesque 
incendit;  endenique  igné  uautas  dnrainosque  naviumin- 
terfecit,  magnitudine  perne  reliques  deterrere  sperans. 
Hoc  confccto  negotio,  a Salonis  ad  Orici  portuin  statio- 
nesiiUoraque  ornnia  longe  latequc  classibus  occupavit; 
custodiisque  diligentius  dispositif,  ipse  gravissima  liieme 
in  navihus  cirubabat,  ucque  ullum  la  bore  m aut  nmnus 
dcspiciens,  neque  snbsidiuiu  exspedans,  si  in  Canaris 
complexum  venire  posset. 

IX.  Discessu  Liburnaruin  ei  niyrico,  M.  Octavius 
nim  iis,  quas  ha  lie  bat,  navibus  Salonas  pervenit.  Ibi 
roncitatis  Dalmatis  reliqnisque  Barbaris,  Issain  a Cæsaris 
amidtia  avertit  : conventum  Salonis  quimi  neque  polH- 
citatiooibus , neque  denuntiatione  pericuii  permovere 
posset»  oppidum  oppugnarc  instituit  : est  autem  oppidum 
et  loci  nalura,  et  colle  munitum  : sed  celcriter  cives  ro- 
mani , ligneis  efTeclis  I un  i lui. s , iis  $esc  muuierunt  ; et 
quum  esseut  inflrmi  ad  rcsisteudum  propter  paucilatem 
hominum,  crcbris  coofecti  vulneribus,  ad  exlremum 
auiilium  descendcrunt,  servosque  omoes  pubere s tibe- 
raverunt,  et,  præscctis  omnium  muiierum  crinibus, 
tormenla  effecerunt.  Quomm  cognita  senteutia,  Octa- 
vius qtiinis  castris  oppidum  drcumdedit , atque  uno  lem- 
pore  obsidioue  et  oppugnationilms  eos  premerc  c»epit. 
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solument  de  vivres.  Ils  envoyèrent  donc  des  dé- 
putés à César  pour  lui  demander  du  secours,  ré- 
solus à supporter  de  leur  mieux  les  autres  maux. 
Cependant,  apres  un  certain  temps  écoulé,  comme 
la  longueur  du  siège  avait  rendu  les  ennemis  moins 
vigilants,  les  assiégés  choisirent  l’heure  de  midi , 
moment  où  les  soldats  étaient  dispersés,  mi- 
rent leurs  femmes  et  leurs  enfants  sur  le  rempart, 
afin  qu’on  ne  remarquât  pas  de  changement , et 
prenant  avec  eux  les  esclaves  qu’ils  venaient  d’af- 
franchir, ils  tombèrent  tous  ensemble  sur  le  pre- 
mier camp  d’Octavius.  Ils  le  forcent;  du  même 
choc  ils  emportent  le  second,  puis  le  troisième, 
le  quatrième,  et  ensuite  le  dernier;  enfin,  ils  chas- 
sèrent les  ennemis  de  tous  leurs  camps,  et,  après 
en  avoir  tué  un  grand  nombre , ils  obligèrent  le 
reste  et  Octavius  même  à se  rembarquer.  Telle 
fut  l’issue  de  ce  siège.  Et  comme  déjà  l’hiver  ap- 
prochait, et  qn’aprcs  taut  de  pertes,  Octavius  dés- 
espérait de  prendre  la  ville,  il  se  relira  àDyrra- 
chium , auprès  de  Pompée. 

X.  On  a vu  que  L.  Vibullius  Rufus,  préfet 
de  Pompée,  était  tombé  deux  fois  au  pouvoir 
de  César,  qui,  deux  fois,  l’avait  relâché;  la  pre- 
mière à Corfinium,  la  seconde  en  Espagne.  Cé- 
sar avait  pensé  que  ce  double  bienfait  disposerait 
Rufus  à porter  des  paroles  d’accommodement  à 
Pompée,  auprès  duquel  il  lui  savait  du  crédit. 
Or  César  disait  en  somme,  dans  ce  message,  ce 
qu’ils  devaient  l’un  et  l’autre  mettre  fin  à leur 
querelle , mettre  bas  les  armes,  et  renoncer  à cou- 

1 lli  oinnia  porpeti  parati,  maxime  a rc  fnimenturia  latxv 
rabant.  Quare  missis  ad  Cæsarem  iegatis,  auxilium  ab 
eo  prtebant  ; relique,  ut  poterant,  perse  incouunodi 
sustinebant  : et  loogo  inlerposito  spalio , quum  diutur- 
nitas  oppuguatiouis  negligentiores  Oclaviauus  effedsset. 
nacli  occasioncm  meridiani  (emporia , discessu  eorum  » 
pueris  mulicribusque  in  muro  dispositif,  ne  quid  quoti- 
diens* consuetudiuis  desiderarelur,  ip«i,  manu  facta» 
cumiia,  quos  nuper  maxime  libérai crant.  in  proxima 
Octaiii  castra  irruperuut.  Ilia  expugnalis,  eodcinimpelii 
altéra  sunt  adorti;  iode  tertia,  et  quarla,  et  deinceps 
reiiqua  : wnnibusque  eos  castris  cxpuleruni,  et.  magno 
numéro  ioterfccto,  rcliquos  atque  ipsum  Octauum  iti 
naves  confugere  coegcrtuit.  Hic  fait  oppuguatianis  exilus. 
Jamquc  hirma  appropiuquabat,  et,  tantis  detrimentis 
accepta,  Octavius,  desperala oppugnalione  oppidi,  Dyr- 
rachium  sexe  ad  Pompeium  recepii. 

X.  Démonstration»,  L.  Vibullium  Rubun,  Pompeii 
praTccium,  bis  in  poteslatem  perveuisse  Cæsaris,  atque 
abeoesse  diinissmn,  semel  ad  Corfinium,  iterum  in 
Hispania.  Il  une  pro  suis  beneficiis  Gœsar  idoneum  judi- 
caverat,  quem  cum  mandata  ad  Co.  Pompeium  mitte- 
ret;  eurademque  apud  Cn.  Pompeium  aucloritatem  habere 
intciligebat.  F. rat  autem  hæc  sumina  niandiitoruin  : • de- 
berc  utrumque  pertioaciæ  flnem  facerc , et  ab  armis  dis- 
ccdere , neque  nmplius  forlunam  periditari  : salis  esse* 
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rir  les  chances  de  la  guerre  : que  leurs  perles  à 
chacun  devaient  leur  servir  de  leçon  et  d’avcrlis- 
serneut  pour  leur  en  faire  appréhender  de  nou- 
velles : que  Pompée  avait  été  expulsé  d'Italie, 
apres  avoir  perdu  la  Sicile,  les  deux  Espagues, 
et , dans  ces  pays,  cent  trcule  cohortes  de  citoyens 
romains;  que,  de  son  côté,  il  avait  à regretter  la 
mort  de  Curion , le  massacre  de  sou  armée  d’Afri- 
que , et  la  reddition  de  scs  troupes  à Corcyre  : 
quainsi  ils  devaient  se  ménager  eux  et  la  répu- 
blique : qu'ils  avaient  l’un  et  l’autre  assez  appris 
à leurs  dépens  ce  que  peut  la  fortune  dans  la 
guerre  : que  le  vrai  moment  pour  traiter  de  la 
paix  était  celui  où  les  deux  partis  n’avaient  encore 
rieu  perdu  de  leur  confiance  et  paraissaient  égaux 
eu  forces  ; que,  pour  peu  que  la  forluue  se  déclarât 
en  faveur  de  l’un  deux,  le  plus  heureux  n’écou- 
terait plus  aucune  proposition  d’arrangement , et 
ne  voudrait  plus  de  partage  dès  qu’il  croirait  pou- 
voir tout  garder  : que,  quant  aux  conditions, 
puisqu’ils  n’avaient  pu  s’accorder  jusqu’alors,  ils 
devaieut  s’en  remettre  au  jugement  du  sénat  et 
du  peuple  ; qu’en  attendant  il  était  de  leur  inté- 
rêt cl  de  celui  delà  république , qu’ils  s’engageas- 
sent l’un  cl  l’autre  sous  serment , dans  l'assemblée 
du  peuple,  à licencier  leurs  troupes  dans  l’espace 
de  trois  jours  : qu’une  fois  qu’ils  auraient  déposé 
les  armes  et  renoncé  a tout  secours  étranger,  ils 
n’auraient  plus,  l’un  et  l’autre,  qu  a se  soumettre 
à la  décision  du  peuple  et  du  sénat  ; que,  quant  â 
lui,  pour  mieux  convaincre  Pompée,  il  congédie- 
rait sur-le-champ  toutes  ses  trou  fies  et  retirerait 
ses  garnisons  ». 

magna  utrimque  incommoda  accepta , qnæ  pro  disciplina 
et  pra-ceptis  h.diere  passent,  ut  reliques  cosus  limèrent. 
Mum  ltalia  expulsion,  aniissa  Sicilia,  duabusque  Iiis- 
paniis,  et  cohortibtis  in  ltalia  atque  llispania  ciiittm 
Romanorum  C atque  XXX;  se  morte  Curion is  et  detrl- 
mento  Africain  exercitus  tanto;  militumque  deditione  ad 
Corcyrani.  Proinde  sil>i  ac  reipuhlica*  parcerent.  Quin- 
tum  in  bello  Cortuna  posset,  jam  ipsi  incommodis  suis 
sali*  essent  documeoto.  IIoc  unum  esse  tcrnpus  de  puce 
agendi,  dum  sibi  ulerque  couflderet,  et  pares  ambo  vi- 
deremur  ; si  reroalteri  pauluni  modo  tribuissel  fortuna, 
non  esse  usuruin  condilionibus  pacis  eum , qui  superior 
vid  retur,  ni  que  fore  a qua  parle  contentum , qui  se  om- 
nia  habiiurum  couflderet  : cimditioncs  pacis,  quoniam 
on lea  cuir ventre  nou  potuissent,  Romæ  ab  senalu  et  a 
populo  peti  debere  : intereo  et  reipuhlicæ  et  ipsis  pla- 
ccre  oporterc , si  uterque  in  concionc  statim  juravisset, 
se  triduo  proximo  cxercilum  diniissurum.  Depositis  or- 
inis  auiiliisqiic,  quibus  nuncconfldcrent,  nm'ssario  po- 
puli  senatusque  judicio  for.1  itrumque  contentum.  liane 
quo  facilius  Pompeio  pmlwri  pussent,  omues  suas  ler- 
iv  sires  iirbium que  copias  dimissurum.  • 

XI.  VilHillius,  bis  e\|>ositi»  a Cæsarc,  non  minus  ne- 
cessarium  esse  exisiimnvil , de  re|>cutino  ad  venin  C<r* 


XI.  Vibulllus,  après  avoir  reçu  ces  iustruc  lions, 
crut  qu’il  n’était  pas  moins  de  son  devoir  d’avertir 
Pompée  de  la  subite  arrivée  de  César,  afin  qu’il 
pût  prendre  là-dessus  ses  mesures  avant  d’en  ten- 
dre scs  propositions.  En  conséquence  il  marcha 
jour  et  nuit,  prit  des  relais  pour  aller  plus  vile, 
et  se  rendit  vers  Pompée  pour  lui  annoncer  que 
César  s’avançait  avec  toutes  scs  troupes.  Pompée 
se  trouvait  alors  dans  la  Candavie;  et,  de  celte 
partie  de  la  Macédoine  à ses  quartiers  d’hiver, 
son  chemin  était  par  Apollonia  et  Dyrrachium  * ; 
mais,  à celte  nouvelle  , troublé,  il  se  dirigea  à 
grandes  marches  sur  Apollonia , dans  la  crainte 
que  César  ne  s’emparât  des  villes  maritimes  de 
cette  côte.  Celui-ci , après  avoir  débarqué  ses  trou- 
pes, marche  le  même  jour  sur  Oricum.  L.  Tor- 
qualus,  qui  y commandait  pour  Pompée  avec  une 
garnison  de  Parlhinicns  * , en  avait  fermé  les  por- 
tes , décidé  à sc  défendre.  Dans  ce  dessein  il  or- 
donnaaux  Grecs  de  prendre  les  armes  et  de  monter 
sur  le  rempart  ; mais , comme  ceux-ci  refusèrent 
de  combattre  contre  le  peuple  romain , et  que  les 
habitants,  de  leur  côté,  voulaient  recevoir  César, 
Torquatus , n’espérant  plus  aucun  secours , ou- 
vrit les  portes  de  la  place,  et  sc  rendit  avec  elle  à 
César,  qui  ne  lui  fit  aucun  mal. 

XII.  Maître  d’Oricnra , César  sc  dirige  aussi- 
tôt sur  Apollonia.  En  apprenant  son  arrivée, 
L.  Stabérius,  qui  y commandait,  fait  porter  de 
l’eau  dans  la  citadelle  , la  fait  encore  fortifier,  et 
demande  des  otages  aux  habitants  ; mais  ceux-ci 
les  lui  refusent , disant  qu’ils  ne  veulent  point 

• ViUe  et  port  de  Macédoine-  — * Peuples  d Illyrie. 

saris  Pompeium  fieri  ccrtiorem,  uti  ad  id  consilium  ca- 
pero  | Hisse t,  antequnm  de  mandat»  agi  inciperct;  atque 
ideo,  coniinuato  et  nocte  et  die  ilincre,  atque  mutât» 
ad  celeritatem  jumentis , ad  Pompeium  conte  ndit , ut  ad- 
esse  CfPsnrcm  omnibus  copiis  nuntiaret.  Pompciua  crat 
eo  temporc  in  Candaria , iterque  ex  Macedonia  in  hiberna 
Apotloniam  Dyrrachinmque  habebat.  Sed  re  no?a  per- 
turbais, majoribus  itineribos  Apollnninm  petere  ca*pit, 
ue  Ca*sar  oræ  maritime  cix  liâtes  occupuret.  At  ille,  ex- 
posilis  inilitilHis , eodem  die  Oricum  proflciscitur.  Quo 
qiium  ventoet,  L.  Torquatus,  qui  jussii  Pompeii  op- 
pidopræerat,  præsidiumque  ibi  Parthinorum  habebat. 
conatus  portis  clausis  oppidum  defendere  ; quiim  Græcoa 
murum  adscendere  atque  cnm  capere  juberct;  illi  au- 
trui se  contra  imperium  poptili  romani  pugnaturos 
esse  negarent;  oppidani  autein  ctiam  sua  spontc  Cæsa- 
rem  recipcre  conarentur;  despera fis  omnibus  auxiliis, 
portas  npeniit,  et  se  atque  oppidum  Cæsari  deJidit,  iuco* 
lumisque  ab  eo  conservai*  est. 

XII.  Recepto  Cæsar  Orico,  nulla  interposita  mura , 
A|Killoniam  prolkisvilur.  Ejus  adventu  audito,  L.  Sîa- 
berius,  qui  ibi  præcrat.  aquam  comporta  rc  iu  areem, 
atque  eam  mtmirc,  obsidesque  ab  Apoüoniatibusexigerr 
enepii.  Illi  vero  * doturos  se  negarc,  neque  portas  cou- 
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fermer  leurs  portes  au  consul , et  qu'ils  n'ont  pas 
la  prétention  de  reformer  ce  que  toute  l’Italie  et 
le  peuple  romain  ont  décidé.  Dès  qu'il  connaît 
leurs  intentions,  Stabérius  s'enfuit  en  secret 
d'Apollonia.  Ceux-ci  envoient  desdéputes  a César 
et  le  reçoivent  dans  leurs  murs.  Ceux  de  Bullis, 
cens  d'Amantia,  le  reste  des  villes  voisines,  toute 
l'Épire , suivent  leur  exemple  et  députent  vers 
César  pour  lui  demander  ses  ordres. 

XIII.  Cependant  Pompée  , informé  de  ee  qui 
s'était  passé  à Oricum  et  A Apollonia , craignit 
pour  Dyrrachium,  et  se  dirigea  vers  celle  ville  en 
marchant  jour  et  nuit.  Mois  dès  qu'on  sut  que 
César  approchait , son  armée  fut  saisie  d'une  telle 
frayeur  ( car  il  avait  marché  nuit  et  jour  sans 
s'arrêter  ) , que  presque  tous  les  soldats  abandon- 
nèrent leurs  enseignes  dans  l'Épire  et  dans  les 
contrées  voisines  ; la  plupart  jetèrent  leurs  armes, 
et  leur  marche  avait  l’air  d'une  véritable  déroute. 
Enfin  Pompée  arriva  près  de  Dyrrachium,  où  il 
campa  ; et , comme  son  armée  n’était  pas  encore 
revenue  de  son  effroi,  le  premier,  Labienus  s’a- 
vança vers  Pompée  et  jura  de  ne  le  point  quitter 
et  de  partager  son  sort  quel  qu'il  pût  être.  Les  au- 
tres lieutenants  prêtèrentlc  même  serment.  Après 
eax  les  tribuns  militaires  et  les  centurions,  et 
ensuite  toutel'arméc.  César,  voyantqu'ou  luiavait 
fermé  le  chemin  de  Dyrrachium , cesse  de  marcher 
à grandes  journées,  et  va  camper  sur  le  rivage  de 
l'Apsus,  sur  les  frontières  du  territoire  d'Apol- 
lonia, afin  découvrir  par  ses  fortifications  les 
villes  qui  l'avaient  loyalement  servi;  il  résolut 

•ali  pranclusuros  ; ncqoe  silii  judicium  sumpturos  contra 
alque  oranis  Iialia  populusqne  romani»  judicavisset.  • 
Quorum  cognita  voluntate , clam  profugit  Apollonia  Sla- 
berius.  DK  ad  Cæsarera  legatos  mittunt,  oppidoqne  re- 
ci pi u ut.  H os  sequuntur  Bullidcnses,  Amantiani,  et  reli- 
quat fluitimæ  civitates,  totaqne  Epiros.  et,  legalis  ad 
Cesarem  missis,  qiue  imperaret,  factures  pollicenUir. 

XIII.  At  Pompelus,  cognitis  iis  relms,  qua*  erant 
Orid  nique  Apollonia*  gesta*.  Dyrrachio  timens,  diurnis 
eo  noclurnisque  ilineribus  contendi*.  Quo  simul  ac  Cn*- 
sar  appropioquare  diceliatur,  lanlus  Icrror  incidii  ejus 
exercilui , quod  properans  noctem  diei  conjunxerat , ne- 
que  itor  inlenniscra' , ut  porne  onincs  in  Epiro  finiti- 
misque  regionibus  signa  reKnqnerenl,  complures  arma 
projiecrenl , ac  fugæ  si  mile  ilcr  vider  dur.  Sed,  quuin 
prope  Dyrrachium  Pompeius  cooslitissct , casr raque  ine- 
tari  jussisset,  perterrito  eliam  tum  cxercitu,  princeps 
Labienus  proeedit,  juratque  se  eum  non  deserluruin, 
eumdemque  ea.su m subilurum,  quemeumque  ei  fortuna 
tribuissel.  Hoc  idem  reliqui  jurant  Icgati  : hos  tribun! 
militum  cen  urionesijue  sequuntur,  atque  idem  omnis 
exercitus  jurât.  César,  préoccupa  to  itinere  ad  Dyrra- 
chium, Onem  properandi  facit,  matraque  ad  tlumen 
Apsiim  ponlllnnnibus  ApoUoniatium,  ut  vigiliis  castcllis- 
que  bene  mérita?  civilate*  tutie  esaent  ( pra*»idio|;  ibique 
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d'attendre  Ih  le  reste  de  ses  légions  d’Italie  et 
d’hiverner  sous  des  tentes.  Pompée  en  fit  autant. 
Il  vint  camper  sur  l’autre  rive  et  y réunit  toutes 
scs  troupes  et  ses  auxiliaires. 

XIV.  Calenus , d’après  l’ordre  de  César,  em- 
barqua à Brindes  l’infanterie  et  la  cavalerie  sur 
autant  de  vaisseaux  qu’il  eu  put  trouver  et  se 
mit  en  mer.  Mais  h peine  sorti  dn  port,  il  reçut 
des  lettres  de  César,  qui  l’informaient  que  la  flotte 
eunemie  occupait  tous  les  ports  et  tout  le  littoral. 
Sur  cet  avis  il.  rentra  et  rappela  tous  ses  vais- 
seaux. Un  deces  vaisseaux  ayantcontinué  sa  route, 
contre  l’ordre  de  Calenus,  parce  qu’il  ne  portait 
point  de  troupes  et  était  soumis  à une  autorité 
particulière,  fut  pris  par  Bibulos  h la  hauteur 
d’Oricum.  Tous  ceux  qui  le  montaient,  esclaves, 
hommes  libres,  enfants  même,  furent  massacrés 
jusqu’au  dernier.  Ainsi  le  saint  de  toutel’arméc 
ne  dépendit  que  d’un  moment  et  du  hasard. 

XV.  Bibulus,  comme  il  a été  dit  pins  haut, 
était  devant  Oricum  avec  sa  flotte  ; mais  de  môme 
qu’il  fermait  la  mer  à César , celui-ci  pareille- 
ment l'empêchait  de  communiquer  avec  aucun 
des  pays  du  littoral.  Des  gardes  avaient  été  placés 
sur  toute  la  cote,  en  sorte  que  Bibulus  ne  pouvait 
avoir  ni  bois , ni  eau  douce , ni  abordage.  La  po- 
sition était  des  plus  difficiles,  et  ses  gens  man- 
quaient des  choses  les  plus  nécessaires,  au  point 
qu’ils  étaient  forcés  de  tirer  par  mer,  de  Cor- 
cyre,  an  moyen  de  vaisseaux  de  charge,  non 
seulement  les  vivres,  mais  l’eau  et  le  bois  : il  ar- 
riva môme  qu’ayant  essuyé  des  vents  contraires , 

reliquaram  ex  Italia  legionnm  adventtim  ewpectare , et 
sub  pellibus  hiemare  coostituit.  Hoc  idem  Pompeius  facif; 
et  Iraos  tlumen  Apsuin  positis  castris,  eo  copias  ournes 
auxilit  que  conduiit. 

XIV.  Calenus,  legiooibus  equiltbusque  Brundusii  in 
naves  ünposilis,  ut  erat  pr.Tccptum  a Ctrsare,  quantum 
navium  facullotem  habebat,  naves  solvit , paulumque 
progressas  a portu,  litterasa  Cæsore  accipit,  quibus  est 
certior  faclus , portus  littoraque  omnia  classibus  adver- 
sariorum  lencri.  Quo  oognilo,  se  in  portum  recipil,  na- 
vcsqtic  omucs  revocat.  tua  ex  iis,  qua?  persévéra  vit, 
ncque  impciio  Caleni  obtemperavit , quod  crat  sine  mi- 
lilibus,  pri\ato(|UC  c<  nsilio  adminislrabatur,  delata  Ori- 
cum, atque  a Bibulo  expugnala  est  : qui  de  servis  libe- 
risque  omnibus  ad  impubères  siipplicium  sumit,  et  ad 
unum  interficit.  lia  exiguo  tenipore,  maguoque  casu 
tolius  exercitus  satus  constitit. 

XV.  Bibulus,  ut  supra  demonstratum  est , erat  cum 
classe  ad  Oricum  : et  sicuti  mari  portibusque  Ca*sarcin 
probibeliat,  ita  ipseomni  terra  carura  regionum  prohi- 
bebalur  ; præsidiis  eniin  dispositis,  omnia  littom  a Ca*- 
sarc  tenebantur,  ueque  liguandi , atque  r.quandi , nuque 
naves  ad  terramreligandi  potestas  fie  bal.  Erat  res  iu  ma- 
gna difdcullate,  summisque  angustiis  rerum  iicccs>ari;:- 
rum  premelurotur , adeo  ni  oogerentur , sicuti  rcliquum 


ils  n’eurent  d'autre  ressource  que  de  recueillir  la 
rosée  de  la  nuit  sur  les  peaux  dout  les  vaisseaux 
étaient  couverts.  Cependant  ils  supportaient  toutes 
ces  incommodités  avec  courageel  résignation,  sans 
se  relâcher  en  rien  de  la  garde  du  rivage  et  du  blo- 
cus des  ports.  Mais  tandis  qu’ils  étaient  dans  cette 
extrémité,  Libon  fil  sa  jonction  avec  Uibulus,  et 
de  dessus  leurs  vaisseaux  ils  s'adressèrent  tous 
deux  a M.  Aciliuset  à Stalius  Murcus,  lieutenants 
de  César,  dont  l’un  commandait  dans  la  ville,  et 
l'autre  sur  la  côte,  leur  témoignant  qu’ils  dési- 
raient qu’on  leur  permit  de  parler  a César  de 
choses  très-importantes.  A cela , pour  montrer 
que  leur  demande  était  sérieuse,  ils  ajoutèrent 
quelques  mots  qui  Taisaient  pressentir  qu'il  s'a- 
gissait d’un  accommodement.  En  attendant,  ils 
demandèrent  une  trêve  et  l'obtinrent.  Leur  mis- 
sion paraissait  avoir  une  grande  importance  : on 
savait  que  César  ne  souhaitait  rien  avec  plus 
d'ardeur  qu'un  accord  , et  l’on  pensait  que  les 
instructions  données  à Vibulüus  avaient  produit 
quelque  chose. 

XVI.  Pendant  ce  temps  , César  qui  était  parti 
avec  une  légion  pour  recevoir  la  soumission  des 
villes  de  riulérienr,  et  se  pourvoir  de  vivres  dont 
il  manquait,  se  trouvait  à Bulhrote,  vis-à-vis 
Corcyrc.  Là  ayant  appris  par  des  lettres  d'Acilius 
et  de  Murcus  la  demande  de  Bibulus  et  de  Libon, 
il  quitte  sa  légion  et  revient  à Oricum.  Dès  qu'il 
y est  arrivé,  il  les  Tait  appeler  à une  entrevue. 
Libon  s'y  rend  seul,  et,  sans  excuser  Bibulus, 
il  dit  que  son  caractère  emporté  et  les  ressenti- 
ments qu’il  conserve  contre  César,  depuis  leur 

commcatum , ita  ligna  atque  aquam  Corcyra  navibu* 
oocrariis  supportare  : atque  uuo  etiam  tempore  accidit, 
ut  difllcilioribus  usi  tempestatihus , ex  pcllibus,  quibus 
erant  tecta;  naves,  nocturnum  excipere  rorem  cogcren- 
tur  : quastameo  difficultés  patienter  atque  æquo  animo 
ferebant , neque  sibi  nudanda  littora  et  relinquendos 
portas  exutimab.  nt.  Sed  quumcMtent,  in  quibua  denion- 
stravi,  angustiia , ac  se  Libo  cuin  Bibulo  conjunxisset , 
loquuntur  ambo  ex  uavibuacumM.  AeilioctStalioMurco, 
legatia , quorum  aller  oppidi  niuria , aller  præsidiis  ter- 
restribus  pra*erat,  vetlc  se  de  maximia  rébus  cum  Ce- 
sare loqui , si  sibi  cjus  facilitas  detur.  Hucnddunt  pauca 
rei  confirma  ndæ  causa , ut  de  coaipositione  acturi  vide- 
rentur.  Intérim  postulant,  ut  tint  inducia*,  atque  ab  iis 
impétrant  : magnum  enim,  quod  afferebant,  videbatur, 
et  Cæsarem  id  Minime  sriebant  cupere,  et  profectum  aii- 
quid  YihuUii  mandalis  existimabatur. 

XVI.  Ca'sar.  eo  tempore  cura  legione  una  profectua 
ad  recipicodn»  ulteriorea  ri  vitales,  et  rem  frumemariaro 
expedieudam,  qua  auguste  ub  batur,  erat  ad  Butbrotum, 
opposilum  Corcyra*.  lbi  ccrtior  ab  Acilio  et  Murco  per 
li itéras  fartus  de  postulai!*  Li bonis  cl  Bibtili , legiou  rn 
relinquit  ; ipse  Oricum  revertitur.  Ko  quutn  v cuisse  t , 
evccanlur  illi  ad  coltnquium.  Pmdit  Libo , neque  evea- 


édilitc  et  leur  prélure,  l’ont  oblige  à éviter  celte 
entrevue,  de  peur  de  compromettre  par  ses  dis- 
positions hostiles  un  arrangeroeut  aussi  désirable 
qu’utile.  Il  déclare  que  Pompée  est  toujours  dis- 
posé, comme  il  l a toujours  été,  à entrer  en  accom- 
modement et  à mettre  bas  les  armes  ; qu'à  la 
vérité  ils  n’ont  pas  pouvoir  pour  traiter,  puis- 
que, d'après  l'avis  unanime  du  conseil,  on  a laissé 
à Pompée  le  droit  de  décider  souverainement  de 
la  guerre  et  de  toute  chose;  mais  qu'une  fois  in- 
struits des  prétentions  de  César , ils  les  feront 
savoir  à Pompée,  qui  terminera  celle  affaire  par 
lui-uiême,  conformément  à leurs  sollicitations. 
Il  demande  en  outre  que  la  trêve  soit  continuée 
et  toute  hostilité  suspendue  , jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  être  de  retour.  A cela  il  ajoute  quelques 
mots  sur  l'état  de  leurs  forces  et  la  justice  de  leur 
cause. 

XVII.  César  ne  jugea  pas  à propos  de  repondre 
alors;  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  soit  mainte- 
nant nécessaire  d'en  dire  le  motif.  Il  demanda 
seulement  de  pouvoir  sans  risque  envoyer  des 
députés  à Pompée;  qu'on  lui  promit  toute  sûreté 
pour  eux,  ou  qu'on  voulût  bien  les  y conduire. 
Quant  à la  trêve,  il  répondit  que  tel  était  le  droit 
de  la  guerre , et  que,  puisqu'ils  empêchaient  ses 
vaisseaux  et  ses  troupes  de  venir  le  joindre , il 
pouvait  bien , lui , les  empêcher  de  prendre  terre 
et  de  faire  de  l'eau  : que  s’ils  voulaient  qu'il  se 
relâchât  sur  ce  point,  ils  devaient  de  leur  côté  lui 
laisser  la  mer  libre,  mais  que,  s'ils  persistaient  à la 
lui  fermer,  lui  aussi  persisterait  à leur  fermer  la 
terre;  que  cependant  ils  pouvaient  traiter  d’un 

«al  Bibulum.  « quod  is  iracuodia  somma  erat,  inimici- 
liasque  hfibebat  eliani  priva  tas  cum  Cæsarc,  ex  ædililalc 
et  praetura  conceptas  ; ob  eam  rem  colloquium  vitesse  , 
ne  rcs  maxinue  spei  maximæque  utiUtatis  cjus  iraeundia 
impedirentur  ; Pompeii  sumniam  esse  ac  fuisse  seuiper 
volun  totem , ut  componereotur,  atque  ab  armis  discede- 
retur;  sed  potestalem  se  ejus  rei  nullain  haltère , prop- 
trrea  quod  de  conciKi  sententia  surnmam  belli  renunque 
omnium  Pompeio  permiserint  : sed  postulatis  Cæsaris 
cognitis,  missuros  ad  Pompeium,  atque  ilium  reliqua  per 
se  adurum.  hortanlibus  ipsis  : iuterea  inanerent  induciv 
dum  ab  illo  rediri  posset;  neve  aller  alteri  noceret.  • 
Hue  addit  pauca  de  causa , et  de  copiis  auxiliisque  suis. 

XVII.  Qui  bus  rebus  neque  tum  respondendum  Cæsar 
existimavit;  neque  ounc,  ut  memoriæ  prudantur,  saüs 
causa;  putamus.  Postula  bat  Osar , « ut  legatos  sibi  ad 
Pompe  ium  sine  periculo  ndtlere  liccret;  idque  ipsi  fore 
rcriperent,  aut  acceptas  perse  ud  eumperducerent.Quod 
ad  indurias  pertineret,  sic  belli  ralionrm  esse  divisam  , 
ut  illi  classe  naves  auxiliaque  sua  impedireot,  ipse  ut 
aqua  terraque  eo*  prohiberet  : si  boc  sibi  remitti  vellent, 
remitterent  ipsi  de  maritimis  custodiù;  mu  illud  tenereul, 
se  quoque  id  retrnturum  : nihilominus  tamen  agi  posse 
de  compositione,  ut  tare  non  remilterenlur  ; neque  hanc 
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accommodement , bien  que  les  choses  restassent 
en  état  ; que  ce  n’était  pas  là  un  obstacle.  » 
Libon  ne  voulut  ni  se  charger  des  députés  de 
César,  ni  se  porter  leur  garaut,  et  il  renvoya 
tonte  l'affaire  à Poupée  : il  n’insista  que  sur  la 
suspension  d’armes  et  la  sollicita  vivement.  Cé- 
sar, comprenant  qu'ils  n'avaient  eu  d'autre  but , 
en  demandant  cet  entretien , que  de  se  soustraire 
au  danger  et  à la  détresse  où  ils  se  trouvaient,  et 
qu'ils  u’offraient  aucune  condition  qui  pût  faire 
espérer  un  accommodement,  ne  songea  plus  qu’à 
continuer  la  guerre. 

XVIII.  Bibulus  n'avait  pu,  depuis  long-temps, 
mettre  pied  à terre , etsouffrait  beaucoup  du  froid 
et  des  fatigues;  ne  pouvant  pas  se  faire  soigner, 
et  ne  voulant  pas  quitter  son  poste,  il  succomba 
enfin  à la  force  du  mal.  Après  sa  mort,  personne 
il  eut  le  commandement  en  chef  ; chacun  gouverna 
à sou  grc  la  partie  de  la  flotte  qu'il  avait  sous  ses 
ordres.  Vibullius,  après  avoir  laissé  se  calmer  le 
premier  trouble  causé  par  l’arrivée  imprévue  de 
César , voulut  remplir  la  mission  que  celui-ci  lui 
avait  confiée;  mais  à peine  en  eut-il  dit  quelques 
mots  en  présence  de  Libon , de  L.  Luccéius  et  de 
Thcophanes,  auxquels  Pompée  avait  coutume  de 
communiquer  les  affaires  les  plus  importantes, 
que  ce  dernier  l’interrompit  et  le  fit  taire  : • Qu’ai- 
je  besoin  , dit-il , de  Rome  ou  de  la  vie,  s'il  faut 
que  je  paraisse  en  être  redevable  à la  générosité 
de  César?  M’aurais-je  pas  l’air  en  effet,  après 
avoir  quitté  l'Italie , d'y  être  ramené  comme  par 
grâce?  » La  guerre  achevée,  César  apprit  ce  dis- 
cours de  ceux-là  même  qui  l’avaient  entendu.  II 

rem  esse  impedimenti  loco.  » Illi  neque  legatos  Osa  ris 
redpere , neque  perieiüum  pra*stare  connu , sed  totam 
rem  ad  Pompeium  rejicere  : unum  ins  tare , de  inducüs , 
vehcmentissiineque  coutendere.  Quos  ubi  Cæsar  intel- 
lect pra*sentis  periculi  alque  inopia*  vilamke  causa  om- 
ncin  orationcm  üutituisse , neque  ullam  spem,  nut  con- 
ditiouein  pacb  afferre;  ad  reliquam  cogita  lionem  lelli 
sese  recepit. 

XVIII.  Bibulus,  multos  dies  terra  prohibitus,  et  gra- 
viore  morbo  ex  frigore  ac la  bon*  i ni  pl  ici  lus,  quum  neque 
curari  po.vel,  neque  susceptum  ofBcium  deserere  vellet, 
vint  morbi  sustincre  non  potuit.  Eo  mortuo,  adneminem 
unum  sumina  imperii  redit;  sed  separatim  suant  quisque 
classem  ad  arbitrium  suum  administra  bat.  Vibullius,  so- 
da tu  tumultu,  quern  repentinus  Casaris  adveutus  conci- 
taverat,  ubi  primum.  rursus  adhibito  Libone,  et  L.  Luc- 
ceio,  et  Theopkaue,  quibascuni  coininunicare  de  nmi- 
mis  rebus  Pompeius  cousue verat , de  mandata  Osaris 
agere  instiluit,  eum  ingressum  in  scrmonem  Pompeius 
interpella* it,  et  loqui  plura  prohibuit.  « Quid  mibi , in- 
quil,  aut  vita,  aut  ci  vitale  opus  est,  quam  benefido  Cæ- 
saris  habere  videbor?  cujus  rei  npinio  tolli  non  poterit , 
quum  in  Italiam,  ex  qua  profectus  sum,  reductus  eilsti- 
niabor.  • Belle  perfecto,  ab  iis  Osar  lwc  facta  cognovit. 


Délaissa  pas  toutefois  de  tenter  d’autres  voies  d’ac- 
commodement. 

XIX.  Les  deux  camps  de  César  et  de  Pompée 
n'étaienl  séparés  que  par  l’Apsus;  les  soldats  des 
deux  années  se  parlaient  souvent  les  uns  aux  au- 
tres; et,  par  suite  d'un  accord  mutuel,  jamais 
aucun  trait  n’élait  lancé  durant  ces  pourparlers. 
César  envoya  sur  le  bord  même  du  fleuve  P.  Vati- 
nius,  uu  de  scs  lieutenants,  avec  ordre  de  faire  ce 
qu’il  croirait  le  plus  capable  de  procurer  la  paix,  et 
de  demander  à plusieurs  reprises  et  à haute  voix  : 
« S’il  ne  serait  pas  permis  aux  citoyens  d’en- 
voyer à leurs  concitoyens  deux  députés  pour  trai- 
ter de  la  paix  ; ce  qui  n’avait  pas  été  refusé  aux 
fugitifs  dos  monts  Pyrénées,  et  à des  pirates, 
surtout  quand  il  s’agissait  d’empêcher  des  ci- 
toyens de  s’entregorger?i  Il  parla  ainsi  d’une 
manière  suppliante,  telle  qu’il  convenait  à un 
homme  occupé  du  salut  public  et  du  sien  pro- 
pre , et  les  soldats  des  deux  partis  l'écoulèrent 
en  silence.  On  répondit  de  l'autre  rive  que  A.  Var- 
ron  promettait  de  se  rendre  le  lendemain  à l’en- 
trevue; en  même  temps  l’on  convint  du  lieu  où 
les  députés  pourraient,  de  part  et  d'antre,  être 
envoyés  en  toute  sûreté , et  proposer  ce  qu’ils 
jugeraieut  convenable  : l’beure  de  l'entretien  fut 
également  fixée.  Le  lendemain  on  accourut  en 
foule  des  deux  côtés  à l'endroit  convenu  ; tous 
les  esprits  étaient  dans  l'attente  et  paraissaient  in- 
cliner à la  paix.  T.  Labienus,  sortant  de  la  foule, 
parle  avec  douceur  sur  la  paix,  et  commence  à en 
discuter  les  conditions  avec  Vatinius.  Mais,  au 
milieu  de  leur  eutrelien , ils  sont  tout  à coup  in- 

qui  scrmoniinterfuerunl:  contais  tamrn  nihilominus  est, 
aliis  raüonîbus  per  colloqtiia  de  pace  agere. 

XIX.  Inter  bina  castra,  Pompcii  atque  Cresaris  unum 
flumen  tantum  intererat  Apsus,  cre  braque  inter  se  collo- 
quia  milites  habebaut;  neque  ullum  intérim  teium  per 
pactiones  coiloquentium  transjiciebatar.  Mittit  P.  Vati- 
niura  legntum  ad  ripam  ipsam  fluminis,  qui  ea  , que 
maxime  ad  pacem  pertinerc  vidercntur.ageret.et  crebro 
magna  voce  pronuntiaret , « liceretnc  civibus  ad  cives 
de  pace  duo  legatos  mittere,  quod  eti.im  fugitivi»  ab  saltu 
Pyrena*o  praulonibusque  licuisvct  : prawertim,  ut  Jd  age- 
rent , ne  cives  cran  civibus  armis  decertarent?  • Milita 
siippiiritcr  locutus  est , ut  de  sua  atque  omnium  salute 
debebat , silentinque  ab  utrisque  militibus  auditus.  Re- 
sponsuin  est  ab  altéra  parte  , A.  Varronem  proflteri  ttc 
alîera  die  ad  colloquium  venturum;  atque  una  etiam  ubi 
ulrimque  admodum  tuto  legati  venire  , et  qua*  vellent  , 
exponcre  possent;  certumque  ei  rei  terapus  constiluitur. 
Quo  quum  essei  postera  die  Tcntum  , magn  i ulrimque 
muUUudo  convenit;  magnaque  erat  ejus  rei  cupretatio. 
atque  omnium  intenli  animi  ad  pacem  esse  videliantur. 
Qua  ex  frequentiaT.  Labienus  prodit,  submissaor  tione 
loqui  de  pace,  atque  allercari  ram  Vatinio  incipd.  Quo- 
rum mediamorationeminterrampunt  uodique  subito  tcla 
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terrompus  par  une  grêle  de  traits  partie  de  tous 
cdlés.  Vatinius  en  fut  garanti  par  les  boucliers  de 
ses  soldats  ; mais  plusieurs  Furent  blesses , entre 
autres  les  cenlurionsCornélius  Balbus , M.  Plolius, 

L.  Tiburtius,  et  quelques  soldats.  • Cessez,  dit 
alors  Ubicnus,  de  parler  d'accommodement  ; car 
pour  nous  il  ne  peut  y avoir  de  pais  que  quand 
on  nous  apportera  la  tête  de  César . » 

XX.  Dans  ce  même  temps , à Rome , le  préteur 

M.  Célius  Rufus,  ayant  pris  en  main  la  cause  des 
débiteurs,  avait,  dès  son  entrée  en  charge,  établi 
son  tribunal  tout  contre  le  siège  de  C.  Trebouius, 
préteur  de  la  ville,  et  promettait  de  soutenir  qui- 
conque en  appellerait  à lui  de  l'estimation  et  des 
paiements  ordonnés  parles  arbitres  que  César  avait 
institués  avant. son  départ.  Mais,  grâces  à l’équité  ' 
même  du  décret  cl  à l'humanité  deTrébonius,  qui 
se  conduisait,  dans  l'exécution,  avec  une  modéra- 
lion  et  une  douceur  bien  convenables  aui  circon- 
stances, il  ncsetrouvapersonuequicûl  la  fantaisie 
de  réclamer.  Car,  se  refuser  b pavereeque  l’on  doit, 
en  prétextant  la  pauvreté  ouleroalbeurdes temps, 
et  les  pertes  qu’on  a faites,  et  les  difficultés  de  la 
vente,  c’est  déjà  d’une  âme  petite  ; mais  quelle  pe- 
titesse, ou  mieux,  quelle  impudence  n’y  a-t-il  pas 
à prétendre  conserver  ses  propriétés  tout  en 
avouant  ses  dettes?  11  n’y  eut  donc  personne  qui 
songeât  à en  appeler,  cl  Célius  fut  désapprouvé 
par  ceux-là  mêmes  dont  il  avait  embrassé  la  cause. 
Cependant  il  ne  s’en  tint  pas  là;  et,  pour  ne  pas 
paraître  reculer  dans  cette  entreprise  honteuse, 
il  proposa  une  loi  qui  accordait  aux  débiteurs  le 
sursis  d’un  an  sans  intérêts. 

immisss,  quœ  ille  nUrctus  armi*  mililum  vitavit.  Vuine- 
raulur  tainen  comptoirs;  in  bis  Cornélius  Raibus,  M. 
Plolius,  L.  Tiburtius  centuriones , niiiitesque  nonnulii. 
Tum  Latiienui  : < Dcsinite  ergo  de  compositions  loqui  : 
nam  notés,  nisi  Cæsari,  capile  relate,  pas  esse  nuits  potest. 

XX.  Iisdem  teinporibus  Konur  M.  Cœl  us  Rufus  pra>- 
lor,  causa  debilorum  suscepta , initiss  magistratus  tribu- 
nal suum  juxta  C.  Trebonii  pradoris  urhani  sellant  cnl- 
locavit;  et  M quis  appcllassct  de  æstimalione  et  de  solu- 
tionibus,  qiue  per  arldlrium  fièrent,  ut  Ca-sar  pra-sms 
constituerai,  fore  ausitio  pollicelsdur. Sed début æquibfc 
decrcti , et  humanifcitc  Trebonii,  qui  bis  teniporibns  cle- 
incnter  et  moderate  jus  diceiidiun  existimabat,  ut  repe- 
riri  non  | ossent,  a quilajs  initium  appellandi  nasccretur. 
Nam  fortasic  inopiam  excusa ir , et  calnmitstem  aut  prn- 
priam  suarn  aut  temporuui  qiieri , et  difficuitates  auetio- 
nandi  proponerc  , eliam  medioeris  est  animi  ; intégras 
vero  tenerc  possessiones , qui  se  deliere  fateantur,  eujns 
animi , aut  enjus  impudenlia*  est  f 1 laque , lioc  qui  postu- 
laret , re|»eriebotur  nrmo  : atque  ipsit,  ad  quorum  com- 
modum  pertinebnt.  dorior  inventas  est  Cadius.-et  ab  hoc. 
profertus  initio,  ne  frustra  ingressus  turpem  catisam  vi- 
derctur,  legem  promulgavil,  ut  sexies  seui  dics  sine  mû- 
ris crédita*  pecunia*  soivantur. 


XXI.  Comme  le  consul  Servilius  et  les  antres 
magistrats  s’y  opposaient,  Célius,  voyant  que  le 
succès  ne  répondait  pas  à son  attente,  et  voulant 
se  concilier  les  esprits , relira  cette  première  loi, 
et,  à la  place,  en  proposa  deux  autres:  l’une,  qui 
exemptait  les  locataires  du  paiement  du  loyer  de 
l'année;  l'autre,  qui  prononcaitl’abolilion  des  det- 
tes. Ru  même  temps,  la  multitude  s'étant  jetée 
sur  C.  Trébonius,  l'arracha  de  sou  tribunal  ; il  y 
eut  même  plusieurs  citoyens  de  blessés.  Le  consul 
Servilius  en  fit  son  rapport  au  sénat,  et  le  sénat 
déclara  Célius  incapable  d’exercer  aucun  emploi 
public.  En  vertu  de  ce  décret , le  consul  lui  défen- 
dit Centrée  du  sénat  et  le  lildesccndredc  la  tri  [unie 
d'où  il  voulait  haranguer  le  peuple.  Alors , outré 
de  boute  et  de  dépit,  il  feignit  publiquement  de  se 
rendre  auprès  de  César  ; mais  en  secret  il  dépêcha 
des  messagers  a Milon,  qui  avait  été  exilé  pour  avoir 
tuéClodius,  l’appela  en  Italie,  où  il  restait  encore 
à Milon  quelques-uns  de  ees  gladiateurs  qu’il  avait 
employés  dans  les  jeux  donnés  par  lui,  l’atta- 
cha à ses  intérêts,  cl  l'envoya  en  avant  dans  lo 
Thurinum  pour  y soulever  les  pâtres.  Pour  lui  il 
alla  à Casiliuum  ' ; mais  on  avait  déjà  saisi  à Ca- 
poue  ses  enseignes  et  scs  armes , sur  les  soupçons 
qu’avaient  inspirés  plusieurs  de  ses  esclaves  ras- 
semblés à Naples  ; et,  comme  on  découvrit  ses  des- 
seins, on  lui  ferma  les  portes  de  la  ville.  Voyant 
que  Capoue  avait  pris  les  armes  et  se  disposait  à 
le  traiter  en  ennemi , il  eut  peur , abandonna  son 
projet , et  prit  une  autre  route. 

XXII.  Cependant  Milon  écrivait  aux  villes  mu- 

* Ville  de  Campanie. 

XXI.  Quum  resbderet  Servilius  consul,  reliquique  ma- 
gistratus,  el  minus  opinions  sua  efïlceret;  ad  hominum 
cxcitanda  studh,  sublata  priore  lege,  duas  promulgavil  ; 
unnm,  qua  merccdcs  babitationum  animas  conductoribus 
donavit;  altérant  tnbnlaram  novarum;  impetuque  multi- 
tudinis  in  C.  Trebonitnn  facto,  et  nonnullis  vulneratis , 
eum  de  trilKinali  deturbavit.  De  quibus  rebus  Servilius 
consul  ad  senatum  retulit,  senatusque  Crrlium  ah  repu- 
blica  remov  endura  censuit.  Hoc  decreto  rura  consul  se- 
mlu  pruhibui! , et  (*01101011811  conanlcm  de  rostris  de- 
duvil.  Ille,  ignominh  et  d ilorc  permutas,  patam  se  pro- 
llcisci  ad  Cmarein  simulavit;  clam,  nunciis  ad  Milonem 
nilssis  < qui , Clodio  interferto  . co  110m inc  erat  damna- 
tus-,  atque  co  in  Ilaliam  evocato,  quod,  magnis  munc- 
rilms  dnlis,  gladiatoriæ  familia*  reliquias  hnbehat , sibl 
conjunxit,  att|uc  cum  in  Thurinum  ad  sollicitandos  pas- 
tores  pra  inisit.  Ipse  quum  Casilinum  venisset , unoque 
tempore  signa  ejus  mililaria  atque  arma  Capuæ  mont 
comprehensa , et  familia  N'eapoK  visa  , atque  prodilio 
oppidi  apparcret  ; patefactis  consiliis , exclusus  Capua  , 
et  pcriculuni  veritus,  quod  conventus  arma  ceperat,  at- 
que eum  bostis  loco  habcudum  evislimabat,  consUio  dc- 
stilit,  atque  co  ilinere  sçse  avertit. 

XXII.  Intérim  MUo , dimissis  circum  municipa  litlc 
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nici|valcs,  qu'il  u'agissailque  parle  commandement 
exprès  de  Pompée,  dont  les  ordres  lui  avaient  été 
portes  par  Bibulus,  et  il  cbercliaità  soulever  ceux 
qu'il  croyait  chargés  de  dettes.  Ne  pouvant  réussir 
à rien , il  délivra  de  prison  quelques  esclaves,  et 
vint , h leur  lé  te , assiéger  Cosa  (8) , ville  du  Thu- 
rinum.  Le  préteur  Q.  Pédius  était  la  avec  une  lé- 
gion (A).  Une  pierre  lancée  de  dessus  la  muraille 
atteignit  Milon  et  le  tua.  A l'égard  defélius,  qui 
était  parti , disait-il , pour  aller  joiudre  César,  il 
arriva  a Tliurrium 1 , où  il  chercha  a corrompre 
quelques-uns  des  hahitauts;  ayant  voulu  séduire, 
par  des  offres  d'argent , des  cavaliers  gaulois  et 
espagnols  que  César  avait  mis  eu  garnison  dans 
celte  ville,  il  fut  tué  par  eux.  Ainsi  ces  semences 
de  nouveaux  troubles,  qui , à cause  de  l'empêche- 
ment des  magistrats  et  de  l'embarras  des  circon- 
stances, avaient  alarmé  l'Italie,  furent  étouffées 
promptement  et  sans  peine. 

XXIII.  Libon  étant  parti  d'Oricum  avec  une 
flotte  de  cinquante  vaisseaux  qu'il  commandait , 
vint  à Brindes  et  s'empara  d'une  ile  située  à 
l'enlrce  du  port  de  cette  ville,  pensant  qu’il  va- 
lait mieux  avoir  le  seul  passage  par  où  nos  vais- 
seaux pnssent  sortir,  que  de  tenir  fermés  toutes 
les  côtes  et  tous  les  ports.  Étant  arrivé  sans 
qu'on  s'y  attendit , il  surprit  quelques  vaisseaux 
de  charge  qu'il  brûla,  en  emmena  un  chargé  de 
blé  et  jeta  la  terreur  parmi  uos  troupes  : il  mit 
!t  terre,  pendant  la  nuit,  des  soldats  et  des  ar- 
chers , chassa  notre  poste  de  cavalerie , et  il  sut 

* Sur  le  golfe  de  Tarent®. 

ria , oa , qua»  faceret , jeun  ntqtw»  imperio  faeere  Pom- 
peii , qnæ  mandata  ad  se  per  Bibolom  débita  casent , 
quos  ci  frre  alicno  Uborare  arbitraltatnr  , sollicita  liât. 
Apud  quos  quum  profitera  nihil  posset , quibusdim  so- 
lutis  ergastnlis,  Cosam  in  agro  Thurinn  oppt ignare  cré- 
pit. Eo  qutim  a Q.  Pedio  prirtore  cum  legione  lapide 
ictus  ex  muro,  periit;  et  Cad  tua,  profcctus,  ut  dictit  - 
bat,  ad  Cæsarem,  pervertit  Thurios:  obi,  quum  quos- 
dam  ejus  inuniripii  soilicitarct , cquitibtisque  Cæsaris 
Gallis  atque  Hispanis,  qui  eo  præ-idii  causa  misai  erant, 
pecuniam  polliceretur,  ab  iis  est  interfectus.  Itamagnn- 
rum  initia  reram,  quæ  occupatione  mngistratuum  et 
temponim  sollicitant  Italiam  hnMiant , cetarem  et  facilem 
exilum  haboerunt. 

XXfII.  Libo,  profeetm  ab  Orico  cum  claase,  eui  præ- 
er.it,  navitim  quinquaginta , Brundisium  venit,  insulam- 
que,  quæ  contra  Rntndisinum  |K>rtum  est , occupaTit; 
quod  præstare  arbitrabatur,  unum  locurn  , qua  neees- 
sarius  nostris  erat  egressits  , quant  omnium  Ultora  oc 
portus  custodia  clausos  teneri.  Hicrepentinoadveolu  na- 
ves  onerarin*  qnasdam  naclus  inceudit,  etunamfrumento 
onustam  nbduxit,  magnumque  nostris  terrorem  iujedt, 
et  noctn  militibus  et  sagitlariis  in  terram  expositis,  præ- 
sidium equitum  dejecit , et  adeo  loci  opportunitatc  pro- 
fecit,  uti  od  Pompeinm  litteras  milteret,  • naves  reli- 
T.  I. 
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si  bien  tirer  parti  de  celte  position,  qu’il  osa  man- 
der a Pompée  que,  si  celui-ci  voulait,  il  pouvait 
mettre  a sec  et  faire  radouber  les  autres  vaisseaux  ; 
qu'avec  sa  flotte  seule  il  intercepterait  les  convois 
de  César. 

XXIV.  Auloine  était  alors  a Brindes.  Comptant 
sur  la  valeur  des  soldats,  il  fit  garnir  de  claies  et 
de  parapets  environ  soixante  chaloupes  de  grands 
vaisseaux , y embarqua  des  hommes  d’élite,  et  les 
plaça  en  divers  endroits  le  long  de  la  côte  ; ensuite 
il  envoya  à l’entrée  du  port  deux  trirèmes  con- 
struites h Brindes , comme  pour  exercer  les  ra- 
meurs. Libon  ne  les  eut  pas  plutôt  vues  s’avancer 
si  hardiment  que,  dans  l’espoir  de  les  prendre , il 
détacha  contre  elles  cinq  galères  à quatre  rangs 
de  rames.  A leur  approche  uos  vétérans  s c retirè- 
rent vers  le  port;  les  autres,  entraînés  par  leur 
ardeur , curent  l’imprudence  de  les  suivre.  Sou- 
dain, à un  signal  donné,  les  chaloupes  d'Antoine 
s’élancèrent  de  toutes  parts;  du  premier  choc  elles 
prirent  une  de  leurs  galères  avec  tous  les  rameurs 
et  tous  les  soldats  qui  la  montaient,  et  obligèrent 
les  autres  à fuir  honteusement.  Pour  surcroît  de 
disgrâce,  les  postes  de  cavalerie  qu'Antoine  avait 
disposés  le  long  de  la  côte  les  empêchèrent  de 
faire  de  l’eau.  Libon  , désespéré  et  confus,  quitta 
Brindes  et  laissa  le  port  libre. 

XXV.  Plusieurs  mois  sciaient  déjà  écoules; 
l’hiver  approchait  de  sa  fin,  et  les  vaisseaux  cl 
les  légions  que  César  attendait  de  Brindes  n’arri- 
vaient point.  Il  lui  semblait  que  plusieurs  occa- 
sions favorables  avaieut  été  manquées  ; car  plus 

quas,  fi  vellet,  subduci  et  refici  juberet  : sua  classe  aux  i- 
lia  sese  Cæsaris  prohibilumm.  • 

XXIV.  Erat  eo  tcmporc  Aulouias  Brundisii;  qui,  vir- 
tati  militum  coufisus,  scaphas  nivium  magnaruin  cim- 
ier LX  cratibus  pluteisque  coutcxit,  coque  milites  dc- 
locto*  imposait , atque  eas  io  littore  pturibus  lacis  sepa- 
ratim  disposait , uavesque  triremes  duas , quas  Brun- 
dUii facieodas  curaverat,  per  causant  exercendorum 
remigum  ad  fouces  portus  prodire  jussit.  lias  quu  n au- 
dacius  progressas  Libo  vidisset,  sperans  intcrcipi  posse , 
quadriretues  quinque  ail  eas  misit.  Quæ  quum  navibus 
uostris  approphiquassent , noslri  velerani  in  purium  r»  fu- 
giebaut  : illi,  studio  iucitati , innautius  sequeltantur.  Jam 
ex  omnibus  parti  bas  subito  Antonianæ  sciphæ , siguo 
date,  sein  hostes  incitavcrunt,  printoque  im petit  unara 
ex  bis  quadriremem  cum  remigibusdefeiuoribusque  suis 
ceperunt , reliquat  turpiter  refugerc  coêgmint.  Ad  hoc 
detrimentum  accessit,  ut , equitibos  pérorant  maritiniam 
ab  Antonio  dispositis,  aquari  prohibereotur.  Qua  neoes- 
sitate  et  ignomioia  permotus  Lihn . discessit  a Brundisio, 
ottsessionemque  nostrorum  omisit. 

XXV.  Mnlti  jam  ineuses  transierant , et  hiems jam  præ- 
cipitaverat , neque  Brundisio  naves  legionesque  op  Cæ- 
sarrnt  veniebant  : ac  nonnntlæ  eju*  rei  prælermissæ  oc- 
casiones  Casari  videbantur,  quod  cerîe  sæpe  tlaverant 
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d'une  fuis,  à sou  sens,  on  avait  eu  de  bons  venls 
pour  sc  mettre  en  mer  : et  plus  le  temps  avan- 
çait, plus  les  chefs  de  la  floltc  ennemie  étaient 
sur  leurs  gardes  et  sc  flattaient  d empêcher  l’abor- 
dage. Pompée  ne  cessait  de  leur  écrire  pour  les 
gourmander,  leur  disant  que  s'ils  avaient  laissé 
passer  César,  ils  empêchassent  du  moins  le  reste  de 
ses  troupes  de  le  joindre  ; et  ceux-ci  attendaient 
que  les  vents  s'adoucissent  et  que  la  saison  devînt 
moins  favorable  à la  rapidité  des  transports.  J ns  te- 
ntent inquiet,  César  écrivit  a Brindes  aux  com- 
mandants de  la  flotte,  leur  enjoignant  de  partir 
par  le  premier  bon  vent.,  de  diriger  leur  roule 
vers  lu  côte  d’Apollonia , et  de  tout  faire  pour  y 
échouer.  Cette  côte  était  moins  bien  gardée  que  les 
autres,  l'ennemi  n’osant  pas  lmp  s'éloigner  de  ses 
ports. 

XXVI.  Ceux-ci , enhardis  et  encouragés  par  ces 
lettres,  pressés  par  M.  Antoine  et  Fufius  Calenus, 
animés  par  les  soldats  qui  ne  se  refusaient  h au- 
cun danger  pour  le  salut  de  César,  mettent  à la 
voile  a la  faveur  d'un  vent  du  midi , et  passent  le  , 
lendemain  a la  vue  d'Apollonia  et  de  Dyrrachium. 
Dès  qu’on  les  aperçut  du  rivage,  C.  Coponius,  qui 
commandait  la  flotte  de  Rhodes  a Dyrrachium  , la 
fit  sortir  du  port  ; secondés  par  le  vent  qui  avait 
baissé,  ils  allaient  nous  alleiudre,  lorsque  le  vent 
du  midi  sc  remit  à souffler  avec  plus  «le  force  et 
nous  sauva.  Malgré  cela,  Coponius  s’opiuiôlra  a 
nous  poursuivre , espérant  que  l'ardeur  et  la  per- 
sévérance de  ses  matelots  surmonteraient  la  vio- 
lence de  la  tempête  ; et  déjà  le  vent  nous  avail 

venti  , quibus  necessario  eomroittendurn  exislimabat  : 
quautoque  ejusamplius  professerai  tcmporU,  tanto  erani 
alacriores  ad  custodias , qui  classibus  prserant;  majorera 
fiduciant  prohittendi  habeb  nt , el  crcbris  Pompeii  litte- 
ris  casligabautur , quoniam  primo  venientein  Casaient 
non  prohibuisaent,  ut  reliquos  ejua  exercilus  impedirenl: 
duriusque  quolid-e  tempus  ad  transportandufn , leniori- 
bus  ventis,  exspeclabanl.  Quibus  rebus  permotus  Cffsar 
Bruudisium  ad  suos  severiusscripsit,  nacli  idoneum  ven- 
tura ne  occasioucm  navigaodi  dimitlerent,  si  vet  adlit- 
lora  Apolloniatium  rursuui  dirigere , atque  eo  naves  eji- 
cere  pussent.  Hæc  a cuslodiis  classium  loca  maxime  va- 
cabant,  quod  se  longius  a portibus  commitlere  non  ru- 
derent. 

XXVI.  llli,  adhibita  audacia  et  virtute,  administran- 
tibus  M.  Antonio  et  Fufio  Caleno,  mullurn  ipsis  tnililibus 
hortantilms , ncque  ullum  periculum  pro  salute  Cæsaris 
récusa nlibus,  nacli  austruni,  naves  solvunt,  atque  altéra 
die  Apolloniam  Dyrracbiumquc  prætervebuntur.  Qui 
cum  essent  ex  continent!  fiai,  C.  Coponius,  qui  Dyrra- 
chii  classi  Rhodiœ  pnecrat,  uaves  ex  portu  cdndl;  et 
quum  jaut  noslris  remissiore  venlo  appropinquassent , 
idem  ausler  incrcbuit,  noslrisque  præsidio  Fuit.  ÎSequc 
von»  ille  ob  eam  causa  m conatu  desistebat  ; sed  labore  et 
perseverantia  nouUiuiu  se  tint  (empesta lis  superare 


|iorlés  au-delà  de  Dyrrachium  , qu'il  nous  suivait 
encore.  Les  nôtres,  quijusqu'alorsavaieuteu  [tour 
eux  la  fortune,  craignaient  cependant  l'attaque 
delà  flotte  si  le  vent  venait  à tomber.  Ayant  trouvé 
le  port  appelé  Nymphée,  à trois  mille  pas  au-des- 
sus de  Lissus,  ils  y relâchèrent.  Ce  port,  assez  sûr 
contre  le  vent  du  couchant , n était  pas  à couvert 
du  vent  du  midi  ; maison  préféra  les  périls  d’une 
tempête  à la  chance  d'une  rencontre.  Du  reste,  à 
peine  y fut-on  entré  que , par  un  bouheur  incroya- 
ble, le  vent,  qui  depuis  deux  jours  soufflait  du 
midi , tourna  tout  d’un  coup  à l'occident. 

XXVII.  On  put  voir  alors  un  soudain  change- 
ment de  fortune.  Ceux  qui  naguère  craignaient 
pour  leur  salut  se  trouvaient  dans  le  port  le  plus 
tranquille,  el  ceux  qui  avaient  menacé  nos  vais- 
seaux étaient  forces  de  trembler  pour  eux-mêmes. 
Ainsi,  le  vent  ayant  changé,  la  tempête  garantit 
notre  flotte  et  dispersa  celle  de  Rhodes  : toutes  ces 
galères,  au  nombre  de  seize,  échouèrent  contre 
la  côte  et  périrent;  et,  d’un  graud  nombre  do  ra- 
meurs cl  de  combattants  qu'elles  portaient,  les 
uns  furent  écrasés  contre  les  rochers,  les  autres 
recueillis  par  nos  gens.  Tous  ceux  qu’on  put  sau- 
ver furent  renvoyés  dans  leurs  foyers  par  César. 

XXVIII.  Deux  de  nos  vaisseaux,  qui  étaient  res- 
tés en  arrière  et  que  la  nuit  avait  surpris,  igno- 
rant la  route  que  les  autres  avaient  tenue,  jetè- 
rent l’ancre  devam  Lissus  *.  Olacilius  Crassus, 
qui  commandait  dans  cette  ville , prépara  un  grand 
nombre  de  petites  barques  et  de  chaloupes  pour 

4 Aujourd'hui  Alcssio  (Ml  Albanie. 

posse  sperahat , prætervectosquc  Dyrrachium  magna  vi 
venti  niliUo  secius  sequebatur.  ISostri , usi  fortuuæ  bene- 
fitio,  tameu  impetum  classi*  limebant,  si  forte  ventus 
remisisset.  Nacli  portnm,  qui  appellatur  Njmpba*unt, 
ultra  Lissum  millia  passuum  tria,  eo  naves  inüxxtuxe- 
runt  (qui  portus  ab  nfrico  tegebatur,  ab  austro  non  erat 
tutus),  le v iusque  tempestatis , quant  classis,  periculum 
æstimaverunt.  Quo  simtil  atque  intus  est  itum,  incredi- 
bili  fclicilate  a lis  ter,  qui  per  b i du  uni  (laverai,  in  afri- 
cum  se  vertit. 

XXVII.  liic  subi  La  m commutationein  fortuna»  viderc 
licuit.  Qui  modo  sibi  timueraut,  hos  tuüssimus  portus 
recipiebat  : qui  nostris  navibus  periculum  intuleranl, 
de  suo  timbre  cogcbantur.  1 laque,  tenipore  commutato, 
tempestas  et  nostros  texit,  et  naves  Rhodias  aflluit.  iln  , 
ut  ad  u nam  omîtes  constrata»,  numéro  XVI,  elideren- 
tur,  et  naufragio  interirent,  et  ex  maguo  remigum  pro- 
pugnatorumque  numéro  pars  ad  scopulos  allisa  interfi- 
ceretur,  pars  ab  nostris  detraberetur  : quos  omues 
conservâtes  C.esar  doinuut  remisil. 

XXVIII.  Nostra*  naves  duæ,  tardius  cursu  confccto, 
in  noctem  conjecUc,  quum  ignorarent,  quein  tocuui 
reliqua."  cepi&sent,  contra  Lissumin  ancoris  constiterunt. 
ilas,  scapliis  ininorihusquc  navigua  coniplurilHis  sult- 
missis,  Otacilius  Crassus,  quiLissi  præcrat,  expugnare 
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aller  les  combattre  ; eu  même  temps  il  les  invitait 
à se  rendre,  et  leur  promettait  toute  sûreté.  L'un 
de  ces  vaisseaux  portait  deux  cent  vingt  soldats 
de  nouvelles  levées^  l’autre,  environ  deux  cents 
hommes  tirés  d’une  légion  de  vétérans.  On  vit  alors 
de  quel  secours  peut  être  le  courage.  Les  soldats 
de  nouvelles  levées,  effrayés  de  cette  multitude  de 
vaisseaux  , et  fatigués  par  la  mer,  se  rendirent  a 
Otacilius,  sous  promesse  qu’il  ne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  A peine  furent-ils  en  sa  présence, 
qu’au  mépris  de  sa  parole , il  les  fil  tous  massa- 
crer sons  ses  yeux.  Mais  les  vétérans,  quoique 
également  fatigues  de  la  tempête  et  des  suites  de 
la  navigation , n’eurent  pas  l’idée  de  démentir 
leur  ancienne  valeur;  ils  lâchèrent  seulement  de 
gagner  du  temps,  en  feignant  de  vouloir  capituler 
et  de  discuter  les  conditions;  puis,  h la  faveur  de 
la  nuit,  ils  obligèrent  leur  pilote  à aller  échouer 
sur  la  cote,  et  la  , ayant  gagné  un  poste  avanta- 
geux, ils  y passèrent  le  reste  de  la  nuit.  Au  point 
du  jour  Otacilius  envoya  contre  eux  environ  qua- 
tre cents  cavaliers,  qui  gardaient  cette  partie  delà 
côte,  appuyés  d’un  certain  nombre  de  soldats  de 
la  garnison;  ils  se  défendirent  vaillamment,  et, 
après  en  avoir  tué  plusieurs,  rejoignirent  nos 
troupes  sans  aucune  perte. 

XXIX.  Alors,  les  citoyens  romains  établis 
b Lissus,  auxquels  César  avait  confié  celle  place, 
après  l’a1 voir  fait  fortifier,  reçurent  Antoine,  et 
l'aidèrent  de  toutes  choses.  Otacilius,  effrayé, 
s’enfuit  de  la  ville  et  se  relira  vers  Pompée.  Après 

parebat  : «mut  de  deditione  eorum  agebat,  et  incolu- 
mitatem  deditis  pollicebatar.  ffarmn  altéra  nivi»  du- 
eentro  \ iginti  ex  Iegione  tironum  snstuler.it  : altéra  ex 
Tcterana  paulk»  minus  ducentos.  flic  cognosci  licuit, 
quantum  esset  hominibus  præsidii  in  animi  fortitudine. 
Tirones  mini,  multitudinc  navium  perterriti,  et  sald 
nauscaque  confetti,  jurejurando  acccpto,  niliil  iis  noci- 
turos  hostes,  se  Otncilio  dediderunt  : qui  omnes.  ad 
eum  producti,  contra  religionem  jurisjurandi  in  ejus 
consjKt  tu  crudelissime  interflciuntur.  At  veeranæ  le- 
gionis  milites,  item  conlliclati  et  tempestntis  et  sentimr 
▼itlis , neque  ex  pristina  virtutc  remittendum  aliquid 
putaverunt;  sed.  tractandis  conditionilius  et  simulationc 
deditionis  exlracto  primo  noctis  tempore , gubenialorem 
in  terrain  navein  ejiccre  cogunt;  ipsi,  idoncum  locum 
uacti , reliquam  noctis  partem  ibi  conféreront , et  luce 
prima,  niissis  .-d  eos  ab  Otncilio  cquitibus,  qui  eam 
partem  orœ  m ritimæ  assort  allant,  circiter  CD,  quique 
eos  arinati  ex  præsidio  sccuti  sunt,  se  defenderunt,  et 
nounullis  eorum  interfcctis , iucolumes  se  «d  nostros  rc- 
ceperunt. 

XXIX.  Quo  facto,  convenlus  civium  romanoruin, 
qui  Lissum  obtinebant , quod  oppidum  iis  antca  Cïesar 
attribuerai,  mtiniendumque  curaverat,  Antonium  rc- 
cepit.  omnibusque  rebus  ju\it.  Otacilius,  sibi  timens, 
oppido  fugit,  et  ad  Pompeium  pervenit.  F.xpositis  om* 


avoir  mis  à terre  toutes  ses  troupes , qui  consis- 
taient eu  trois  légions  « e vétérans,  en  une  autre 
de  nouvelles  levées,  cl  huit  cents  chevaux,  Antoine 
renvoya  la  plupart  de  ses  vaisseaux  eu  Italie  pour 
ramener  le  resle  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  ; 
il  ne  retint  a Lissus  que  quelques  embarcations 
gauloises , afin  qnesi , comme  le  bruit  en  courait, 
Pompée  venait  a passer  en  Italie,  la  croyant  dé- 
garnie de  troupes , César  eut  le  moyen  de  l’y  sui- 
vre. Il  eut  soin  aussi  de  le  faire  avertir,  sans  re- 
tard , du  lieu  où  il  était  débarqué  et  du  nombre 
de  soldats  qn'il  avait  amenés. 

XXX.  César  et  Pompée  surent  la  chose  presque 
en  même  temps.  Ils  avaient  vu  la  flotte  passer  de- 
vant Apollonia  et  Dyrrachium , et  avaient  suivi 
par  terre  la  même  direction  ; mais , pendant  les 
premiers  jours,  tous  deux  ignorèrent  en  quel  lieu 
les  troupes  avaient  débarque.  Quand  ils  ci)  furent 
instruits,  chacun  de  son  côte  prit  scs  mesures, 
César  pour  joindre  Antoine  au  plus  lift,  Pompée 
pour  s’opposer  ’a  leur  jonction  et  tâcher  de  les  sur- 
prendre. Tous  deux  sortirent  le  même  jour  de  leur 
camp  et  s'éloignèrent  de  l'Apsus  avec  leurs  trou- 
pes, Pompée  secrètement  et  de  nuit,  César  ouver- 
tement et  eu  plein  jour.  Mais  César  était  forcé  de 
faire  un  long  détour , et  de  remonter  le  fleuve 
pour  pouvoir  le  passer  b gué;  Pompée,  qui  avait 
le  cherniu  libre  et  point  de  fleuve  a passer,  mar- 
chait b grandes  journées  contre  Antoine,  cl,  ayant 
su  qu'il  approchait , il  choisit  un  poste  avantageux, 
il  plaça  ses  troupes,  les  contint  dans  le  camp,  et 

nibus  copiis  Antonius,  quarum  erat  ranima  vctoran  i- 
runi  t. ium  legiontun,  uniusque  tironum,  et  equüum 
DCCC,  plerasque  naves  in  Italiam  rcmitlit  ed  rcliquos 
milites  equitesque  transport. .mlos  : pontones,  quoJ  est 
gémis  navium  Gallicarum,  Lissi  relinq  lit,  hoc  consi- 
lio,  ut  si  forte  Pompeius,  vacuam  existimnns  Italiam, 
eo  transjecisset  exerritum , quæ  opinio  erat  édita  iu  vul- 
gus,  aliqunm  Cïesar  ad  insequenduin  f.icultalem  habcrcl; 
nunciosque  ad  eum  celeriter  mittit , qui  luis  regionibus 
exerritum  e\p06Uisset,  et  quid  inilitnm  trausvexisset. 

XXX.  lire  codera  fere  tempore  Cïesar  atque  Pom- 
peius  cognoscutit  : nam  præîervectas  Apolloniam  Djr- 
rnchiumque  navet  vidèrent  ; ipsi  iter  secundumeas  terra 
direxerant;  sed  quo  essent  ra?  débita.*,  primis  dictas 
ignoralKint  : cognitaque  rc . diverse  sibi  ambo  consilia 
captant  : Cïesar,  ut  quam  primumse  cuin  Antonio  con- 
jungeret  ; Pompeius , ut  veuicutibus  iu  itinere  se  oppo- 
neret , si  imprudentes  ex  iusidii*  adoriri  posset  : eodein- 
que  die  uterque  eorum  ex  castrs  st  itivis  a flumiiie  Aps  » 
evcrciîum  educunt;  Pompeius  clam  et  uoctu,  Cir.ar  pa- 
lam  atque  interdiu.  Sed  Cirsari  circuitu  majore  iter 
erat  longius,  ad  verso  fiumine,  ut  vado  transire  posset  : 
Pompeius,  quia  expedito  itinere  (lumen  ci  trauscundum 
non  cret,  magnis  itincribus  ad  Antonium  contendit,  at- 
que, eum  ubi  appropiuquarc  rognorit,  idoncum  loi  uni 
nactus,  ibi  copias  collocavit,  suosque  omnes  castris  cou- 
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défendit  qu'on  nllumàt  des  feni , afin  de  micus 
cacher  son  arrivée.  Antoine  en  fut  aussitôt  averti 
par  des  Grecs.  Il  dépécha  vers  César,  et  ne  sortit 
point  ce  jour-là  de  son  camp.  Le  lendemain  César 
le  joignit.  Pompée  ne  l'eut  pas  plus  tôt  appris,  que, 
craignant  d’étre  enfermé  entre  deux  armées,  il 
quitta  la  place,  se  retira  avec  toutes  ses  troupes 
vers  Asparaginm  ' , et  y campa  dans  un  poste  avan- 
tageux . 

XXXI . A cette  époque,  Scipion , pour  prix  de  quel- 
ques échecs  essuyés  vers  le  mont  Amanus’,  s’était 
adjugé  le  titre  d 'Imperutor.  Après  cela,  il  tira  de 
grandes  sommes  des  villes  et  des  tyrans  de  ces 
contrées;  il  exigea  des  receveurs  publies  le  paie- 
ment de  deux  années  qui  étaient  échues,  les  obli- 
gea à lui  avancer  le  revenu  de  l'année  suivante, 
par  forme  d'emprunt,  cl  leva  de  la  cavalerie  dans 
toute  la  province.  Lorsqu’elle  fut  rassemblée,  lais- 
sant derrière  lui  les  Partîtes,  ses  plus  proches  en- 
nemis, qui  venaient  de  tuer  le  général  M.  Crassus 
et  d'assiéger  Hibulus,  il  quitta  la  Syrie  avec  sa 
cavalerie  et  ses  légions,  et  il  entra  dans  la  pro- 
vince où  l'on  redoutait  une  irruption  des  Partîtes; 
et  comme  les  soldats  disaient  assez  hautement  qu'ils 
marcheraient  contre  l'ennemi  si  on  les  y menait, 
mais  qu’ils  ne  porteraient  point  les  armes  contre 
un  citoyen  romain  et  un  consul , Scipion  , pour 
s’attacher  les  troupes,  les  mit  en  quartiers  d’hiver 
’a  Pergome  et  dans  les  villes  les  plus  riches , leur 
lit  de  grandes  largesses,  et  leur  accorda  le  pillage 
de  plusieurs  cités. 

4 VOle  de  Macédoine  entre  Durazzo  et  apollonic.  — * En 
Syrie. 

t jouit,  ignesque  fie  ri  prohibuit,  quo  occultior  es. sot  cjus 
ndventus.  IIa*e  ad  Anloniura  statini  per  Græcos  defe- 
ruutur.  Ille,  missis  nd  Cæsaretn  nunriis,  uiiniu  dictn 
sese  casti  is  tenait  : altcro  die  ad  cum  penenit  Casar. 
Cnjus  advontu  cognito,  Pompcius,  ne  duolms  circum- 
cluderctur  excreitilms,  ex  eo  loco  discodit,  omnibusque 
eopiis  ad  Aspnragium  Dyrrachinoruro  porvenit,  nique 
ibi  idoneo  loco  castra  pouit. 

XXXF.  Ilis  teuiporibus  Scipio,  detrimenlis  quibus- 
dam  circa  inontoin  Anianum  acceptes , sesc  iuiperatorem 
appcllav  e at.  Quo  facto,  civitatibus  ijnmnbqtic  magnas 
impcrnvciat  peciinias  : item  a publicauis  sua*  provincia? 
débitant  bicnnii  pccuniam  exegerat , et  ab  oisdem  iuse- 
qaentis  anni  muluam  præccperat , equitesque  lob  pro- 
vincial imperaverat.  Quibus  coulis,  (iniiimis  hoslilms 
Parthb  po.st  se  relictis,  qui  paullo  ante  M.  Crassum 
iinperatorcm  intcrfeccrant , et  M.  Bibulum  in  obsidione 
bihucrant,  legioncs  equitesque  ex  Syria  dcduicrat  ; 
suminoque  in  sollioitudino  ac  timoré  Pnrlhiri  bcllici  iu 
provinriam  qoum  venisset,  ac  nonnulla*  militum  vo ces 
tuin  audirentur,  « «esc,  contra  hostein  si  ducoron  ur, 
itur.m,  contra  cirent  et  consulem  arma  non  1 turos;  ■ 
doductis  Porgamum  atquc  in  locuplotissimas  u rites  iti 
hiltcnta  legionihus,  maxintas  largitiones  focit,  et  coufir- 
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XXXII.  Cependant  les  sommes  auxquelles  il 
avait  imposé  la  province  étaient  exigées  partout 
avec  la  dernière  rigueur;  il  imaginait  toutes 
sortes  de  moyens  pour  assofevir  sou  avarice.  Un 
jour  il  metiait  une  taxe  sur  les  esclaves  et  sur  les 
hommes  libres;  le  lendemain  il  commandait  qu’on 
lui  fournit  du  blé , des  soldats , des  rameurs , de*' 
armes , des  machines , des  chariots  ; enfin  , tout 
ce  qui  avait  un  nom  lui  servait  de  prétexte  pour 
arracher  de  l'argent.  Il  établit  des  gouverneurs , 
non-seulement  dans  les  villes,  mais  daus  presque 
tous  les  villages  et  les  châteaux  ; et  le  plus  inhu- 
main, lepluscrucldenlre  eux  passait  pour  l'homme 
le  plus  digue  et  le  meilleur  citoyen.  La  province 
était  remplie  de  licteurs,  d'agents,  d'cxacleurs 
de  toute  espèce,  qui , outre  les  sommes  imposées, 
eu  exigeaient  encore  d'autres  pour  leur  propre 
compte.  Ils  disaient  que , chassés  de  leurs  maisons 
et  de  leur  patrie , ils  étaient  dénués  de  tout , et 
couvraient  ainsi  d'un  prétexte  honnête  l'infamie 
de  leur  conduite.  Ajoutez  a cela  l'énormité  des 
usures,  malheur  assez  commun  en  temps  deguerre, 
a cause  du  grand  nombre  des  impôts  : ou  en  était 
venu  là  qu’un  délai  d uu  jour  était  considéré  comme 
une  faveur.  Aussi , les  dettes  de  la  province  s'ac- 
crurent singulièrement  dans  ces  deux  années.  Des 
contributions  arbitraires  n'en  furent  pas  moins 
levées,  non  pas  seulement  sur  les  ci  loyeus  romains 
qui  habitaient  celle  province , mais  sur  chaque 
corps,  sur  chaque  ville  : on  disait  que  c'était  un 
emprunt  ordonné  par  le  sénat.  On  força  les  re- 
ceveurs publics,  comme  on  avait  fait  en  Syrie, 
d’avancer  le  revenu  de  l’annce  suivante. 

mnndorum  militum  causa  diriptendas  iis  ci  vitales  dédit. 

XXXII.  Intérim  neerbissime  impératif  pecunia*  tota 
provincia  exigebantnr  : multa  præterea  generatim  ad  ava- 
ritiam  excogilabantur.  In  capita  singula  servoram  ac  li- 
berorum  Iributum  imponebntur  : coluinnaria , ostia  ri» , 
frumentum , milites , rémiges , arma , tormenta , Tortura* 
imperabantur  : cujus  modi  rel  nomen  reperiri  poterat , 
hoc  satisesse  adeogendas  pecunias  videhatur.  Non  solum 
urbibus,  sed  pene  vicia  castellisquesingulis  cum  imperio 
prieficiehautur.  Qui  borum  quid  accrbissime  crudelissi- 
mcque  fecrat,  b et  vir  et  civis  optinnis  habebatur.  Krat 
pleiui  lictorum  et  imperiorum  provincia  ; differta  pne- 
ceplis  atquc  exacloribus , qui , pra’ter  imperataa  pecunias, 
siio  etiam  privalo  compcndio  scrvieliant  : diriitabant 
euim , se,  domo  patriaque  expulsas,  omnibus  neccssariis 
cgerc  rébus,  ut  honeata  pra*acriptionc  rem  tnrpissimam 
tegerent.  Acredebant  nd  bæc  gravissüna*  usura*.  quod  in 
bcllo  plerumque  accidere  cousue  vit,  universis  imperatis 
pcainiis  : quibus  in  relms  protalioncin  dici  donationem 
case  dicebant.  It.ique  n*s  alienum  provincia*  eo  biennio 
multiplicatum  est.  Nequc  minus  ob  eam  cansam  ci  vil  ms 
romauis  ejua  provincia*  | ged  | in  singuto»  convcntus  sin- 
gulasque  ci  vitales  certa*  pecunia*  imperabantur,  mtituas 
que  iilas  ex  S.  C.  exigi  dictitahant  : pubticaiiis,  uti  in 
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XXXIII.  En  outre,  Soi  pion  donna  l'ordre  qu’on 
cnlev&l  les  trésors  déposés  depuis  tant  d'années 
dans  le  lemple  de  Diane,  à Ephèse,  ainsi  que  toutes 
les  statues  de  la  déesse.  Il  s'était  déjà  rendu  dans 
le  lemple,  accompagné  de  plusieurs  sénateurs 
qu’il  avait  appelés,  lorsqu'on  lui  remit  des  lettres 
de  Pompée , qui  l'avertissait  que  César  avait  passé 
la  mer  avec  ses  légions,  et  qui  lui  prescrivait  de 
tout  laisser  et  de  venir  le  joindre  au  plus  tôt 
avec  les  troupes.  Sur  celle  nouvelle  , il  renvoya 
ceux  qu'il  avait  convoqués,  lit  ses  préparatifs  pour 
passer  en  Macédoine , et  partit  peu  de  jours  après. 
Cet  incident  sauva  le  trésor  d’Éphèse. 

XXXIV.  César,  ayant  joint  l'armée  d'Antoine, 
et  ayant  retiré  d'Oricum  la  légion  qu'il  avait  laissée 
pour  garder  la  côte,  crut  devoir  aller  en  avant 
sonder  les  dispositions  des  provinces;  et,  comme 
des  députés  de  Tbessalie  et  d'Élolie  étaient  venus 
l'assurer  que  ces  peuples  étaient  prêts  à lui  obéir 
s'il  leur  envoyait  des  troupes,  César  dépêcha  en 
Tbessalie  L.  Cassius  Longinus  avec  la  vingt-sep- 
tième légion  nouvellement  levée  et  deux  cents 
chevaux,  cl  C.  Calvisius  Sabinus  en  É toi ic  avec 
cinq  cohortes  et  quelque  cavalerie  : ces  provinces, 
étant  fort  proches , il  lour  recommanda  instam- 
ment, à l'un  cl  a l'autre,  d'avoir  soin  de  lui  en- 
voyer des  vivres.  En  même  temps  il  fait  partir 
pour  la  Macédoine  Cn.  Domilius  Calvinus  avec 
cinq  cents  chevaux  et  deux  légions , la  onzième  et 
la  douzième.  Ceux  de  cette  province  qui  habitent 
la  partie  appelée  Libre,  lui  avaient  envoyé  Mé- 
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nédème , leur  chef,  pour  l’assurer  des  excellentes 
dispositions  de  tout  le  pays. 

XXXV.  Calvisius,  a son  arrivée,  fut  très-bien 
reçu  des  Etoliens,  et,  après  avoir  chassé  les  gar- 
nisons que  Pompée  avait  mises  dans  Calydon  et 
dans  Naupaete,  il  se  vit  maître  de  toute  l'Élolic. 
Cassius  arriva  en  Thessalie  avec  sa  légion.  Comme 
il  y avait  là  deux  factions,  il  y trouva  des  senti- 
ments divers.  Ilégésarèle,  personnage  depuis  long- 
temps en  possession  du  pouvoir,  favorisait  le  parti 
de  Pompée  : Pétréius,  jeune  homme  do  haute 
naissance , soutenait  de  tous  ses  moyens  et  de 
ceux  de  ses  amis  le  parti  de  César. 

XXXVI.  Dans  le  même  temps,  Domitius  arriva 
en  Macédoine  : et,  tandis  que  toutes  les  villes  s’em- 
pressaient de  lui  envoyer  des  députés , on  an- 
nonça que  Scipion  approchait  avec  ses  légions  , 
ce  qui  saisit  vivement  les  esprits;  car  on  se  fait 
par  avance  une  grande  idée  de  tout  ce  qui  est 
nouveau.  Scipiou  , sans  s'arrêter  en  aucun  en- 
droit de  la  Macédoine  , marcha  d’abord  contre 
Domilius;  mais  quand  il  en  fut  h vingt  mille  pas, 
il  se  tourna  toutd'un  coup  contre  Cassius  Longi- 
nus, en  Tbessalie.  Ce  mouvement  fut  si  prompt, 
que  l’on  n’apprit  sa  marche  que  par  son  arrivée. 
Afin  de  n’êtrc  pas  retardé  en  chemin  , il  avait 
laissé  M.  Fa  von  ius  près  du  fleuve  llaliacmon  1 , 
qui  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie , avec  huit 
cohortes  et  le  bagage  , en  lui  ordonnant  d’y  con- 
struire un  fort.  En  même  temps  la  cavalerie  du 

* Aujourd'hui  le  l’ialamonc. 


Syria  fecerant  inscqnentis  anni  vcctigal  promu  tuum. 

XXX (II.  Prffterea  F.phesi  a fano  Diana*  depositas  an- 
tHjuilua  pccunias  Scipio  tottt  jubebat , ca*ternsque  ejns  deæ 
statuas  : quuni  in  fanum  ventum  ewet,  adhibitU  complu- 
ribus  senatorii  ordinis,  quosadvocaverat  Scipio,  litteraci 
redduntnr  a Pompera,  ■ mare  transiissc  cum  legioni- 
bus  Cæsarcm  : properaret  ad  se  cum  exercitu  venirc, 
oniniaquc  posthaberet.  ■ Ilia  HUeris  accepta,  quos  ad- 
Tocaverat,  diinittit  : ipse  iter  in  Mocedoniam  pararc  in- 
tiplt,  paucisque  post  diehus  est  profectus.  Hase  res 
Ephesia*  pecuniæ  salutem  : Uolit. 

XXXIV.  Cmar,  Antonii  exercitu  conjundo,  dediifta 
Orico  legionc . quant  tuendæ  oræ  mari  lima*  causa  po- 
snerat,  bntandas  sihi  proviocias,  longiusque  proccden- 
dum  existimabat;  et  quiim  ad  cnm  ex  Thcssalia  /Etolia- 
qnc  legati  vcolsscnt , qui  pnrsidio  misso  pollicerentur, 
earum  gentium  mitâtes  imperata  facturas,  L.  Cassium 
Louginum  cum  legione  tironum,  qua*  appcllaUilur 
XXVII,  atqne  equitibus  CC  in  Thessaliam,  C.  Calvi- 
siuni  Sabinum  cum  cohortilms  V paucisque  oqntibus  in 
ÆtoUai»  mbit  : nmimeque  eos,  qnod  erant  propi  tiqua* 
regiones,  dere  frumentaria  ut  providerent,  hortatus  est. 
Cn.  Domitium  Cidviuuin  cum  legionibus  dnabus,  XI 
et  XII,  et  equitibus  I)  in  Maoedoniam  profieisci  jubet  : 
cujus  provincia*  ab  on  parte,  qua*  Lilvera  appcllatur, 
Menedemus , princcps  earum  regiouum . ni  issus  legrt- 


tu.s.  omnium  suomni  excellons  stndium  profUebatur. 

XXXV.  Ex  iis  Calvisius,  primo  adventu  suniina  om- 
nium /Etolorum  receptus  voluntate,  pra*sidiis  adversa- 
riorum  Calydone  et  Naupacto  rejecta,  omni  Ætolia  po- 
ti'.us  est.  Cassius  in  Thessaliam  cura  legionc  pervenlt. 
Hic  quum  essent  factiones  dua*,  varia  voiuntatc  civita- 
tum  uleotur.  Hegcsaretos,  veteris  homo  polculiæ, 
Pompcianis  rebus  studebat  : Petreius , suimna*  nobilita- 
tis  ndolescens , suis  r.c  suorum  opibus  C.T&urcin  enixe 
juvabat. 

XXXVI.  F.odemque  tcnipore  Domitius  in  Macedoniaiti 
venit  : et  quum  ad  cutn  frequentes  civitatum  Icgationc* 
eonvenirc  orpissent,  nnntiatum  est,  adesse  Seipionem 
cum  legionibus , magna  et  opinioue  et  fnma  omnium  : 
nam  plemmque  in  novltate  failli  antcccdit.  Hic  nuüo  in 
loeo  Macedonke  montas,  inagno  impetn  contendit  ud 
Domitium,  et  quum  ab  eo  miliin  passuum  XX  alifuissct, 
subito  se  ad  Cassium  Longinum  in  Thessaliam  convertit. 
Hoc  adeo  celeriter  fecit,  ut  simili  adesse  et  ventre  nuo- 
liaretur  : et  quo  iter  expedilius  fncerct,  M.  Favonium 
ad  flumen  Ualinrmoncm , quod  Maccdouinm  a Tbcssa- 
lia  dividit,  cura  cohortilms  VIII  pnesidio  impedimentis 
legionum  rcliquit,  castcllumque  ihi  inuniri  jussit.  Ko 
dem  tempore  cquitatus  regis  Co'.ys  ad  castra  Cassii  rd- 
votavit,  qui  circum  Thessaliam  esse  coiuueverat.  Tuui 
timoré  perterritus  Cassius,  cognito  Scipionis  adventu, 
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roi  Colys,  qui  avait  accoutumé  de  rôder  autour  de 
la  Thessalic , parut  à la  vue  du  camp  de  Cassius. 
Celui-ci,  effrayéde  voir  celle  cavalerie  qu’il  croyait 
celle  de  Scipion,  dont  il  savait  l’arrivée,  gagna 
les  montagnes  qui  ceignent  la  Thcssalie  et  marcha 
de  l'a  vers  Ambracie  *.  Scipion  se  pressait  de  le 
suivre,  !ors«iu'il  apprit , par  des  lettres  de  M.  Fa- 
vonius,  queDomitius  était  arrivé  avec  ses  légions, 
et  que  lui  Favoniusne  pouvait  leuir  sans  secours. 
A cette  nouvelle  Scipion  change  de  chemin  et  de 
projet  ; il  cesse  de  suivre  Cassius , et  se  hâte  d'aller 
secourir  Favonius.  Aussi,  après  avoir  marché 
jour  et  nuit , il  arriva  si  à propos  que  ses  cou- 
reurs se  montrèreut  au  moment  même  où  l'on 
aperçut  la  poussière  soulevée  par  l’armée  de 
Domilius.  Ainsi  Cassius  dut  son  salut  à l'ha- 
bileté de  Domilius,  et  Favonius  dut  le  sien  h la 
diligence  de  Scipion. 

XXXVII.  Scipion  demeura  deux  jours  campé 
sur  la  rivière  qui  coulait  entre  son  camp  et  ce- 
lui de  Domilius;  le  troisième,  au  point  du  jour, 
i|  traversa  à gué  Fllaliacmoii,  campa  de  ce  côté  , 
et  le  lendemain  rangea  ses  troupes  en  bataille  à la 
tête  du  camp.  Domilius,  alors,  résolut,  lui  aussi, 
de  former  ses  légions  et  de  combattre.  Comme  il 
y avait  entre  lesdeux  armées  une  plaine  d’environ 
six  mille  pas,  Domilius  s'approcha  du  camp  de 
Scipion  ; mais  celui-ci  ne  voulut  jamais  s’éloigner 
do  ses  retranchements.  Domilius  eut  beaucoup  de 
peine  h empêcher  ses  troupes  d'attaquer;  toute- 
fois il  en  vint  h bout , secondé  par  un  ravin  pro- 

* Ville  d’r  pire. 


fond  qui  couvrait  le  camp  de  Scipion  et  en  rendait 
l’accès  impossible.  Témoin  de  l’ardeur  de  nos 
troupes  et  de  leur  empressement  h combattre , 
Scipion  craignit  d’être  obligé  le  lendemain  de  li- 
vrer bataille  contre  son  gré,  ou  de  se  tenir  hon- 
teusement renfermé  dans  son  camp,  après  avoir 
donné  en  venant  une  si  haute  idée  de  lui  ; sa  dé- 
marche téméraire  finit  par  une  retraite  déshono- 
rante : il  repassa  le  lleuve  de  nuit,  sans  même  avoir 
fait  sonner  le  départ,  retourna  au  même  lieu  d'où  il 
était  venu , et  campa  près  du  fleuve  sur  une  hau- 
teur. Quelques  jours  après,  il  dressa,  la  nuit,  une 
embuscade  de  cavalerie  dans  un  endroit  où  les 
nôtres  avaient  coulumed'allcr  au  fourrage.  Q.  Va- 
rus,  commandant  de  la  cavalerie  de  Domilius,  y 
étant  venu  h l’ordinaire,  ils  se  montrèrent  tout 
a coup  ; mais  nos  soldats  sou linrbnl  bravement  le 
choc,  reprirent  bientôt  chacun  son  rang,  et  tom- 
bèrent tous  ensemble  sur  l'enuemi.  Ils  en  tuèrent 
environ  quatre-vingts , mirent  le  reste  en  fuite  , 
et  rentrèrent  dans  le  camp  sans  avoir  perdu  que 
deux  hommes. 

XXXVIII.  Sur  ees  entrefaites,  Domilius  espérant 
attirer  Scipion  au  combat , feignit  d'être  obligé 
de  décamper  faute  de  vivres;  il  donna  le  signal 
du  départ,  selon  la  coutume  militaire , et  alla  ca- 
cher sa  cavalerie  et  ses  légions  dans  un  poste 
avantageux  et  couvert , qui  n'était  qu'à  trois 
mille  pas.  Scipion , qui  était  disposé  à le  suivre , 
envoya  à la  découverte  sa  cavalerie  et  une  grande 
partie  de  son  infanterie  légère , pour  reconnaître 
la  roule;  a peine  les  premiers  escadrons  furent-ils 


visisque  equitibus,  quos  Scipiotiis  esse  arbitr:  batur,  ad 
montes  se  convertit,  qui  Thessaliam  cingunl,  ntquc  ex 
his  lotis  Ambraciam  versus  iter  facere  crépit.  At  Sd- 
piouein , propcraiiteni  sequi , littera*  sunt  consccuta*  a 
M.  Favouio,  Domitium  cum  legiunibus  adesse,  neque 
se  præsidium,  uhi  enustituluscssc t,sioe  auvilio  Scipiouis 
teoerc  pusse.  Quilms  lilleris  r.cceptis,  consilium  Sa- 
pin iterque  commutât;  Cassium  sequi  desislit,  Favouio 
nu.xilium  ferre  contendit.  I toque,  die  ac  nocte  conti- 
nua to  itinere,  ad  eum  pervertit,  tain  opportuno  tein- 
pore,  ut  sünul  I omitiani  exercitus  pulvis  cernerctur, 
et  primi  antccursores  Scipiouis  vidercnlur.  lia  Cassio 
indu.stria  Domitii,  Favouio  Scipiouis  cderilas  suintent 
attulit. 

XXXVII.  Seipio,  biduiiin  rastris  stativis  moratus  ad 
(lumen,  quod  inter  eum  et  Domitii  agmeo  (luebat,  !i.v- 
liacmonein  tertio  die  prima  luce  cxcrcilum  vado  trans- 
ducit , et  caslris  positis , poster»  die  rnauc  copias  ante 
fronton  castrorum  struit.  Domilius  tuni  quoque  sibi  du- 
bitandum  non  putavit,  quin,  produclis  b g Minibus,  pra*- 
lio  decertarct.  Sed , quum  esset  inter  bina  castra  cam- 
pus circiter  mili  um  passuum  sex,  Domilius  castris 
Scipiouis  aciem  suant  subjecit  : ille  a vallo  non  disce- 
dero  persévéra  vit  : attuincn  a*gre  retentis  Domitianis 
niilitibus,  est  factum,  ne  prælio  rontemlcretur ; et 


I maxime,  quod  rivus  difllcilibus  ripis,  castris  Scipiouis 
subcctus,  progressus  nostrorum  impediebal.  Quorum 
studium  alacritatemquc  pugnundi  quum  cognovisset  Sri- 
pio,  suspicatus  fore,  ut  postero  die  aut  invitus  dimicare 
cogeretur,  aut  magna  cum  infamia  castris  sc  continere. 
qui  magna  cxspcctalionc  venisset,  temere  progressais 
turpem  hubuit  exitum , et  noctu , ne  coucbmatis  quideni 
vasis,  Uumcn  transit;  atque  in  eamdem  partum  ex  qua 
ventral,  rediil;  ibique  prope  flumeu  édits»  natura  loco 
castra  posuit.  Faillis  diebus  iuterpositis,  noctu  insidias 
equitmu  eollocavit,  quo  in  loco  superioribus  fore  diebus 

Inos  tri  pabulari  cunsueverant.  Kt  quum  quotidiana  con- 
suetudine  Q.  Varus  prie fec tus  equitum  Domitii , venis- 
set , subito  illi  ex  insidüs  consurrexcrunt.  Sed  nostri  for- 
titer  eornm  impetunt  tulerunt,  celeriterque  ad  suos 
quisque  ordines  rediit,  atque  ultrounivcrsi  inhosles  im- 
pctuin  fecerunt.  Ex  his  circiter  l.XXX  intcrfectis , re- 
liquis  in  fugam  conjectis,  nostri,  duohus  araissU,  in 
castra  se  receperunt. 

XXXVI IL  His  rebus  gestis,  Domilius  sperans  Sci- 
pionem  ad  pugnam  elici  pusse,  simulai it , sese  angustiis 
tri  fniinentaria*  ndduetum  castra  movere  ; vrsisque  rai- 
litari  more  cnnrlamatis , progressas  millia  passuum  tria 
loco  idoneo  et  occulto  omnem  exercitum  cquilatumque 
eollocavit.  Seipio,  Ad  sequenduin  paratus.  equitatum 


>sle 


GUERRE  CIVILE. 


arrivés  b l'embuscade  que  le  hennissement  des 
chevaux  excita  leurs  soupçons  ; ils  commencèrent 
b se  replier  vers  ceux  des  leurs  qui  les  suivaient, 
et  ceux-ci,  ayant  remarqué  celle  prompte  re- 
traite , tirent  halle.  Les  nôtres  voyant  l'embus- 
cade découverte,  au  lieu  d'attendre  vainement  le 
reste  de  l'armée , enlevèrent  deux  escadrous , 
parmi  lesquels  se  trouva  M.  Opimius,  commandant 
de  la  cavalerie  : tout  le  reste  de  ces  escadrons 
fut  tué,  ou  pris  cl  amené  captif  a Üomilius. 

\X\1X.  César  ayant  retiré  ses  garnisons  de  la 
côte,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  ue  laissa  que 
trois  cohortes  a Oricum  , tant  pour  la  garde  de 
la  ville  que  pour  celle  des  galères  qu'il  avait  ame- 
nées d'Italie.  Il  avait  confié  ce  double  soin  a Aci- 
lius,  son  lieutenant.  Celui-ci  retira  les  galères  dans 
le  fond  du  port  derrière  la  ville , et  les  attacha  à 
terre;  puis,  faisant  couler  basa  l'entrée  du  port 
un  vaisseau  de  charge , il  y enjoignit  un  autre,  sur 
lequel  il  éleva  une  tour  qui  devait  fermer  l'entrée 
du  port,  et  la  remplit  de  soldats  pour  la  défendre 
contre  toute  attaque  imprévue. 

XL.  Informé  de  ce  qui  se  passait , Cn.  Pompé*' 
le  lils,  qui  commaudail  la  flotte  d'Égypte,  vint  à 
Oricum,  releva  b la  remorque  le  vaisseau  enfoucé, 
et  attaqua  l’autre  avec  des  vaisseaux  sur  lesquels 
il  avait  fait  dresser  de  hautes  tours;  de  la  sorte  , 
il  combattait  d'un  endroit  plus  élevé,  envoyait 
sans  cesse  des  troupes  fraîches  pour  relever  celles 
qui  étaient  fatiguées , cl  attaquait  b la  fois  la  ville 
par  terre  avec  des  échelles , et  par  mer  avec  sa 
flotte,  afin  de  partager  nos  forces.  Accablés  de  fa- 

magn  nique  partem  le  vis  armature  ad  ciptorandum  iter 
Domitii  et  rognosrendum  præmisii.  Qui  quuni  essent  pro- 
gresse prinuequu  turni.e  insidias  in  t ravisse  ni,  ex  fré- 
mi tu  equorum  illata  suspicione , ad  suos  se  rccipere 
«rperunt  : quique  hus  sequebantur,  cclcrcm  eoruni  re- 
ceptuni  comptait!,  restiterunt.  Nostri,  cognitis  hosti 
insidiis,  ne  frustra  reliquos  cxspectarent . dues  uacti 
turmas  excepcrunt  (in  his  fuit  M.  Opimius,  pnefectus 
equituni  ) : reliquns  omnes  carum  turmarum  aut  iuter- 
fecenint , aut  captos  ad  Domilium  perduxeruut. 

XXXIX.  Deduclis  ora*  maritima*  præsidiis,  Ca*sar,  ut 
supra  deiuonstratuui  est,  très cebortesOricioppidituendi 
causa  reiquit,  iisdemque  custodiam  navium  longarum 
transdidit,  quas  ex  lUiliu  Iransduxorat.  HuicofDcio  oppi- 
doque  præerat  Acilius  legatus.  Is  naves  nostr.  s interio- 
rem  in  partem  post  oppidum  rcduxit,  et  ad  terrain  deli- 
gavit,  faucitxuquc  por.us  navem  onerariam  suhmersnm 
objecit,  et  huic  nlteram  conjunxit,  su|*?r  qua  turrim  ef- 
fcctam  ad  ipsum  inlroitum  porius  opposait , et  milili- 
bus  compte  vit,  tqcndaiiiquc  ad  onuics  repentinos  casus 
tramdkUt. 

XL.  Quibus  cognitis  rebus,  Cn.  Pompcius,  lilius,  qui 
classi  /Egyptia*  præeral,  ad  Oricum  venit;  subniorsam- 
qtie  navim,  remulco  iimJtisque  ronlendens  funUius,  ad- 
duxit;  atquc  alteram  navem,  qua*  erat  ad  custodiam  ali 
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ligne  et  vaincus  par  une  grêle  de  traits,  les  uôtres 
furent  tous  obligés  de  se  retirer  dans  leurs  cha- 
loupes : Pompée  se  rendit  ainsi  maître  du  vais- 
seau. Eu  même  temps  il  se  saisit  d’une  hauteur 
naturelle  qui  s'élevait  de  l’autre  côté  de  la  ville , 
où  clic  formait  une  cs|>ècc  d’ile , et , b l’aide  de 
rouleaux  cl  de  leviers  , il  fit  glisser  des  galères  b 
deux  rangs  jusqu’au  fond  du  port.  Il  attaqua  ainsi 
des  deux  côtés  nos  galères  vides  et  b terre,  en 
prit  quatre  et  brûla  le  reste.  Cela  fait , il  laissa 
1).  Lélius,  qu'il  avait  lire  de  la  flotte  d'Asie,  avec 
ordre  d'empêcher  que  les  convois  venant  de  Bullis 
et  d'Amanlia  n'entrassent  dans  la  ville;  et  pour 
lui,  il  se  rendit  b Lissus , attaqua  dans  le  port  * 
trente  vaisseaux  de  charge  que  M.  Auloine  y avait 
laissés,  elles  brûla  tous.  Il  voulut  aussi  assiéger  la 
ville  ; mais  les  citoyens  romains  qui  en  compo- 
saient le  conseil,  la  défendirent  de  concert  avec 
la  garnison  de  César,  et  au  bout  de  trois  jours, 
n'ayant  pu  réussir,  il  se  relira  non  sans  quelque 
perte. 

XLI.  César  ayant  appris  que  Pompée  était  près 
d'Asparagium  y marcha  avec  sou  année,  prit  eu 
chemin  la  ville  des  Parthinieus  où  Pompée  avait 
mis  garnison , arriva  le  troisième  jour  en  Macé- 
doine vers  Pompée,  et  campa  près  de  lui.  Le  sur- 
lendemain il  (U  sortir  toutes  ses  troupes,  les 
rangea , et  présenta  la  bataille  b Pompée.  Le  voyant 
rester  dans  son  camp,  il  lit  rentrer  ses  légious, 
et  jugea  a propos  de  prendre  d'autres  mesures. 
Eu  conséquence,  le  lendemaiu,  il  partit  avec 
l’armée  pour  Dyrrachium , par  un  grand  détour 

Acilio  posita,  pluribus  aggressus  navibi».  in  quibus  cd 
librain  feccrat  turres,  ut  ex  superiori  pugoans  loco,  in- 
tegrosque  seniper  ddatigatis  submitten»,  et  reliquis  par- 
tibus  simul  ex  terra  scalis  et  classe  mœiiia.nppidi  tentant, 
ut  adversariorum  mauus  dduceret , labore  et  multiludine 
telorum  uostros  vieil  : defeclisque  defeasoribus , qui  om- 
îtes scapbis  excepti  refugeraat,  eam  uavem'cxpugnavil; 
eodemque  tempore  ex  altéra  parte  rnolem  lenuit  nalura- 
lein  ubjcclain,  quæ  pene  insulam  contra  oppidum  effe- 
ceral,  qua  bi  reines-,  subjoctis  scutulis,  impulsas  vecti- 
bus  iu  interiorem  partem  transduxit.  lia  ex  utraque  parle 
naves  longas  aggressns , qua*  eraul  deligatæ  ad  terrain 
atque  i mines , quatuor  ex  bis  abduxit , reliquat  incendit. 
Hoc  contecto  negollo , D.  Laditim  ab  Asiatica  classe  ab- 
duction reliquit , qui  coinmeatus  Bullide  atque  Amantia 
importari  in  oppidum  prohibebat  : ipse,  Lissuin  profec- 
lus,  naves  ooerarias  Iriginta.a  M.  Antonio  reticlas, iolra 
portuni  aggressus , omnes  incendit  : l issuni  cipugnare 
ronatus,  defendenlibus  civibus  romanis,  qui  ejus  eraul 
oonveulus  , militibusque  , quos  pr&'stdii  causa  miserai 
Cæsar,  triduum  moratus,  pauds  in  oppugnalioue  amis- 
sis,  rc  infecta,  indc  discessit. 

XLl.Cæsar,  poslquam  Pompeiuui  ad  Asparagiutu  esse 
coguovil,  eodeiu  cum  exercitu  profeclus , expugnato  iu 
itinere  oppido  Farlhiuorum  , in  quo  l'ompeius  præsidium 
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cl  par  u»  chemin  étroit  et  difficile,  dans  l'espé- 
rance, soit  d'y  attirer  Pompée,  soit  de  couper 
ses  communications  avec  cette  place,  oîi  il  avait 
fait  porter  scs  vivres  et  toutes  scs  munitions  de 
guerre  ; comme  il  arriva.  En  effet , Pompée , ne 
pénétrant  pas  d'abord  son  dessein,  parce  qu'il  lui 
avait  vu  prendre  un  chemin  qui  ne  menait  pas  ï 
cette  ville,  s'imagina  que  le  manque  de  vivres 
avait  déterminé  sa  retraite;  mais  bientôt  mieux 
instruit  par  ses  coureurs , il  leva  son  camp  le 
lendemain , avec  l’espoir  de  le  prévenir  en  pre- 
nant un  chemin  plus  court.  César,  qui  s'eu 
douta,  exhorta  les  troupes  h supporter  la  fatigue 
•avec  courage , ne  s’arrêta  que  quelques  heures 
pendant  la  nuit,  arriva  le  matin  devant  Dyrra- 
chium  au  moment  où  l'on  apercevait  les  pre- 
mières troupes  de  Pompée,  et  iù  il  assit  sou 
camp. 

X LII.  Pompée,  ainsi  séparé  deDyrracbium  et 
ne  pouvant  plus  exécuter  son  premier  projet , 
changea  de  résolution  : il  alla  camper  sur  une 
hauteur  nommée  Pétra,  qui  formait  une  petite 
anse  où  les  vaisseaux  étaient  abrités  contre  cer- 
tains vents  ; il  y Jit  venir  une  partie  de  ses  galères 
et  apporter  du  blé  et  des  vivres,  tant  de  l’Asie 
que  des  autres  pays  qui  étaient  dans  sa  dépen- 
dance. César , comprenant  que  la  guerre  allait 
traîner  en  longueur,  et  ne  comptant  plus  sur  ses 
convois  d’Italie,  parce  que  la  flotte  de  Pompée 
gardait  soigneusement  toute  la  cote,  et  que  les 
vaisseaux  qu’il  avait  fait  construire  pendant  l’hi- 


ver, euSicile,  en  Gaule  et  en  Italie,  n'arrivaient 
point,  envoya  en  Épire  Q.  Titiusol  L.  Canuléius, 
son  lieutenant,  pour  avoir  des  vivres;  et,  comme 
ce  pays  était  assez  éloigné,  il  établit  des  maga- 
sins en  différents  lieux , ordonna  aux  villes  voi- 
siues  de  lui  fournir  des  chariots  de  transport , et 
fit  rechercher  tout  le  blé  qui  pouvaitêtre  h Lissus, 
chez  les  Parlhiniens,  et  dans  tous  les  châteaux. 
Il  s’en  trouva  fort  peu  , parce  que  le  pays  étant 
sec  etmontueux  on  n’y  consomme  d’ordinaire  que 
du  blé  importé;  et  d’ailleurs  Pompée  y avait 
pourvu  les  jours  précédents,  en  livrant  les  Par- 
thiniens  au  pillage  ; ses  troupes  avaient  fouillé 
les  maisons  en  tous  sens,  en  avaient  retiré  tout 
le  blé  qu'elles  rocélaieut,  et  la  cavalerie  l'avait 
emporté. 

XLIII.  Instruit  do  ces  choses,  César  règle  ses 
dispositions  d’apres  la  nature  des  lieux.  Des  col- 
lines hautes  et  escarpées  environnaient  le  camp  de 
Pompée  : il  commence  par  s’en  saisir  et  y place 
des  gardes  et  des  forts.  Après  avoir  fait  la  môme 
chose  de  coteau  en  coteau,  autant  que  le  terrain  le 
|>crmeltait , il  joint  tous  ces  forts  par  des  ligues  de 
communication,  et  commence  à investir  Pompée. 
Plusieurs  motifs  l'engageaient  h agir  ainsi  : d'a- 
bord, comme  il  était  fort  pressé  de  vivres,  et  que 
l'ennemi  avait  one  cavalerie  beaucoup  plus  nom- 
breuse, il  voulait  par  là  pouvoir  faire  venir  do 
tous  cdtés,  avec  moins  de  risques,  le  blé  et  les 
convois  nécessaires  à l'entretien  de  son  armée; 
ensuite  il  comptait  empêcher  l'ennemi  d'aJlcr  au 


haliebat,  tertio  die  in  Macedoniam  r.d  Pompeiuin  perve- 
nit , juxtaque  eum  castra  posuit  ; et  postridie , edactis 
omnibus  cnpiis,  acie  inslructa , decernendi  potestatem 
Pompcio  freit.  Libi  ilium  suis  locis  se  tencre  anitnum  ad- 
vertit,  redudo  in  castra  exercitu,  aliud  sibi  consilinm 
capirndum  rxisiimavil.  Itaque  posterodie  omnibus  copiis, 
magno  dreuitn , difGcili  angusloque  itinere,  Pyrracliiiim 
profectos  est , sperans , Pompeium  a ut  Dyrrachium  com- 
pelli , aut  ali  eo  intercludi  posse , qnod  omnem  coinmea- 
tum  totiusque  bclli  appsralum  is  eo  cootnlisset  : ut  acci- 
dtt.  Pompcius  enim,  primo  iguorans  ejus  consilium  , 
quod  di verso  ab  ca  région»*  itioere  profectum  videbat , 
iDgmtiis  m frunien  tarin*  compulsum  discessisse  exisli- 
mabat  : postca  per  exploratores  certior  factus , postero 
die  castra  movit,  breviorc  itinere  se  occurrero  ci  posse 
sperans.  Quod  fore  suspicatus  Cæsar,  mililesque  rdhor- 
tatus , ut  aujuo  anime  laborem  ferrent , part  a parte  noc- 
tis  itinere  intermisso , ma  ne  ad  Dyrrachium  v»  nit , quuni 
primum  ngnirn  Pompeii  procul  ceruerctur  ; alque  ibi 
castra  posuit. 

XLIf.  Pompeius,  interclusus  Dyrrachio,  ubi  proposi- 
tum  tenere  non  potuit , secundo  usus  consilio,  edito  loco, 
qui  appeltatur  Petr  ■ . aditumque  tnbet  navibus  medio- 
rrem  , alque  cas  a quibtisdam  protepit  »entis , castra  com- 
iminit.  Eo  parlem  nation)  Ion  gnrum  convenue,  frumen- 
Iuiii  c.>miiK*atumque , nb  Asia  nique  omnibus  regionibus, 


»|uas  tenebat,  comportai  i imperat.  f asar,  longius  tietluni 
ductuni  iri  existiman* . et  de  Itaücis  commeatilms  des  pe- 
rmis , qnod  tanta  dil:  gentil  oimiia  litiora  a Pompeianb 
trnehantur,  rlasscsque  ipsius  , quas  hicme  in  Sicslia  , 
Galtia,  llalia  fecerat,  inorchonlur,  in  Kpiiura  rei  frumen- 
taria*  causa  Q.  Tiiium  et  L.  Cauuleium  legatum  inisit  : 
quodque  h»  regiones  atierant  longius,  locis  certis  hor 
rca  constituit,  vcclurasque  Irumenti  finitimis  civitatibus 
descripsit;  item  Lisso  Parthiuisque,  et  omnibus  c.:slellis, 
quod  osset  frumenli,  conquiri  jussil.  ld  erat  perexiguum, 
qnum  ipsius  agri  natuni,  quod  sunt  loca  aspero  cl  mon- 
tuosa  , ac  pîerumque  utontur  frumento  importa to  ; tnm 
quod  Pompeius  hæc  providerat,  et  superiorlbus  (ÜcIhis 
prædæ  loco  Padhinos  lia  bue  rat,  frumentumque  omne 
conquisitum , spoliatis  effossisque  eorum  doniibus , per 
équités  comportarat. 

XLIII.  Quibus  rebus  cognitis,  Cætar  consilium  capét 
ex  lod  natura.  Eranl  enim  circum  castra  Pompeii  per- 
midti  editi  alque  asperi  colles:  hos  primum  prœsidii» 
tenuit,  castetlaque  ibi  commuait.  Inde,  ut  lod  cujusque 
naiura  ferebat , ex  caslello  in  caatetlum  perduda  muni- 
tlone,  circumvallarc  Ponipeium  insliluit;  hæc  speetnu, 
quod  angus  arefrumentaria  u:ebolur,  quodque  Pompeius 
multitudinc  equitum  vaiebat,  quo  minore  periculo  undi- 
»|ue  frumentum  commeatumque  exerdtui  rapportera  poc 
1 set;  simili,  ali  pabulatione  Pompeiuin  prohilieret,  «qui- 
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fourrage,  et  rendre , par  ce  moyen  , sa  cavalerie 
inutile  ; enfiu , eu  troisième  lieu , il  se  proposait 
de  diminuer  ainsi  le  crédit  dont  Pompée  jouissait 
auprès  des  nations  étrangères,  en  montrant  au 
monde  que  César  le  tenait  assiégé  sans  qu’il  osât 
combattre. 

XLIV.  Pompée  ne  voulait  s'éloigner  ni  de  la 
mer  ni  de  Dyrracbium  où  il  avait  rassemblé  tou- 
tes ses  munitions  de  guerre , les  traits,  les  armes, 
les  machines , et  d'où  sa  flotte  apportait  des  vivres 
à son  année  ; mais  il  ne  pouvait  empêcher  les  tra- 
vaux de  César  qu'en  lui  livrant  bataille , ce  à quoi 
il  n 'était  pas  encore  résolu.  Il  lui  restait  pour  der- 
nière ressource  d étendre  ses  troupes  sur  le  plus 
de  collines  et  le  plus  d'espace  qu  il  pourrait,  afin 
de  diviser  les  forces  de  César  : et  il  fit  ainsi.  Il 
éleva  vingt-quatre  forts,  qui  embrassaient  un  ter- 
rain dequinze  mille  pas  de  circuit;  cette  enceinte, 
couverte  de  champs  ensemencés , fournissait  à ses 
chevaux  d'abondants  pâturages.  Et,  comme  nos 
troupes  avaient  établi  une  ligne  de  communica- 
tion non  interrompue  en  liant  un  fort  à l'autre, 
afin  que  l'ennemi  ne  pût  pénétrer  par  aucun  point 
et  nous  attaquer  par  derrière;  de  même,  les  soldats 
de  Pompée  travaillaient  à l'intérieur  h des  lignes 
continues,  afin  de  nous  empêcher  d'entrer  dans 
leur  camp  et  de  les  prendre  par  derrière.  Mais  ils 
avaient  sur  nous  ce  double  avantage,  qu'ils  étaient 
plus  nombreux , et  que  leur  enceinte  était  moins 
étendue.  Lorsque  César  voulait  s’emparer  de  quel- 
que position , Pompée , sans  en  venir  h une  action 

tatumque  ejus  ad  rem  gerendam  mutiler»  efliceret  ; ter- 
tio, ut  eiictoritstem  , qua  iUe  maxime  apud  ex  U ras  na- 
tiones  niti  videbatur,  minueret  ; quuni  fa  ma  per  orliern 
terrarum  percreliubsct , ilium  a Cæsarc  obsidiri,  neque 
amlere  pnrlio  dinücare. 

XLIV.  Pompeius  neque  a mari  Dyrraebioque  disce- 
dere  t o'ebat,  quod  omoem  apparatum  belli , tel»,  arma, 
torraeuta,  ibi  collocavcrat , fnimenlumque  exercitui  na- 
vibus  supporlabat;  neque  inuniliones  Ca’saris  prohibera 
pot* rat,  nisi  prælio  decertare  vellet,  quod  eo  teinpore 
statuera t non  esse  facicndum.  Relinqueliatur,  ut,  extre- 
nrnrn  rat ionem  beili  sequens , quant  piurimos  colles  oc- 
cuparct , et  quant  latissiinas  regiones  præaidits  teneret , 
Ca*sarisque  copias , quant  maxime  posaet , distiueret  : id 
quod  arcidit.  Ca»tellis  enim  XXIV  effectis  XV  millia  pas- 
cuum  in  rircuitu  amplexus,  hoc  «patio  pabulabatur  ; mul- 
taque  erant  intra  eurn  locum  manu  «ata , quibus  intérim 
juments  pasceret.  Alqne  ut  nostri  |>erpetuas  inuniliones 
habebant , perductasque  ex  castellis  in  proxima  castella , 
ne  quo  loco  eruroperent  Pompeiani , et  noslros  post  ter- 
gum  adorîrentur  : fta  itli  interiore  spatio'perpeluas  mu- 
nitiooes  cfilciebaut,  ne  quo  loco  nostri  intrare,  atque 
ipsos  a tergo  circumveniro  posent.  Scd  ilii  operiltus  vin- 
cebant,  quod  et  numéro  mililum  prastabant,  et  inte- 
riore  spatio  minorent  circuitum  habebant.  Quæ  quum 
erant  loca  Cæsari  capienda,  etsi  prohiltere  Poni|'nu«  lotis 


générale  , qu’il  s’était  promis  d’éviter , envoyait 
sur  des  postes  avantageux  une  foule  d’archers  et 
de  frondeurs  qui  nous  blessaient  beaucoup  de 
monde.  Aussi  nos  soldats  redoutaient-ils  beaucoup 
leurs  flèches,  et  la  plupart  s’étaient  fait  des  tuni- 
ques de  cuir  ou  de  pièces  de  diverses  étoffes , pour 
se  garantir  de  ses  traits. 

XLV.  De  part  et  d’autre  ou  se  disputait  vive- 
ment le  moindre  poste,  César  pour  resserrer  Pom- 
pée , Pompée  pour  occuper  le  plus  grand  nombre 
possible  de  collines  pour  élargir  son  enceinte  ; on 
se  livrait  dans  ce  but  de  fréquents  combats.  Dans 
une  de  ces  occasions,  la  neuvième  légion  de  Cé- 
sar s étant  saisie  d’une  hauteur  où  elle  commen- 
çait a se  fortifier,  Pompée  s’empara  d’une  hauteur 
opposée,  qui  en  était  voisine,  et  se  mit  ’a  inquiéter 
nos  travailleurs;  et  comme  d’un  côté  notre  poste 
offrait  un  accès  facile,  il  fit  d’abord  marcher  con- 
tre eux  ses  archers  et  ses  frondeurs , et  ensuite 
son  infanterie  légère,  soutenue  de  ses  machines  * 
pour  nous  empêcher  de  nous  fortifier  : or,  il  nous 
était  malaisé  de  continuer  les  travaux  et  de  nous 
défendre  en  même  temps.  César,  voyant  ses  trou- 
pes exposées  de  toutes  parts  aux  traits  de  l'ennemi, 
résolut  de  quitter  la  place  et  de  se  retirer.  Mais 
pour  cela  il  fallait  descendre  le  coteau , et  l’en- 
nemi était  d’autant  plus  ardent  h gêner  notre  re- 
traite, qu’il  semblait  que  la  crainte  nous  fît  aban- 
donner ce  poste.  C’est  dans  celte  circonstance , à 
ce  que  l’on  rapporte , que  Pompée  eut  la  vanité 
de  dire  aux  siens , « qu’il  consentait  h passer  pour 

copiis  et  dinücare  non  constituent  ; tamen  *ui«  locis  sa- 
giUarios  funditoresque  inittchal , quorum  magnum  ha- 
bcltot  nunterum , multique  ex  nostris  xuloernhanlur  ; 
magnusque  inoesserat  timor  sagitlarum , atque  omîtes 
fore  milites  aut  ex  atactis.  «ut  ex  centonibus,  aut  ex 
cctriis  tunicas,  aut  tegimenla  fecerant,  quibus  tel»  vila- 
reot. 

XLV.  In  occupandis  præsidiis  magna  vi  uterque  nite- 
hatur  : (’.a'sar,  ut  quant  angustissime  Pompeium  contine- 
nt ; Pompeius , ut  quant  piurimos  colles  quant  maximo 
cirruitu  occuparel  ; crcbraqnc  ob  eain  causant  prælta 
fichant.  In  his  quum  legio  Canaris  IX  præsidium  qu.  ri- 
dant occupât isset,  et  ntunire  empisset , huic  loco  propin- 
quunict  conlrariura  coliem  Pompeius  occupa  tir,  noslros- 
que  opéré  prohibere  cirpit  : et , quuni  unu  ex  parle  prope 
æquum  i’diium  babercl,  priinum  sagittsriis  fuodiloribm- 
que  circumjectis  ; postca  levis  arnuitnræ  ma  g nu  multilu- 
diiHJ  niissa , lormeuiisque  prolatis,  muniiionea  inipedic 
bal  : neque  erat  facile  nostris,  uno  tenipore  propugnaro 
et  ntunire.  Cæsar,  quum  snosex  omnibus  par  obus  vol- 
nerari  videret,  rcc  pere  se  jussit,  et  ktco  excedere.  Erat 
per  decÜTt:  recepius  : ilti  auteni  hoc  acrius  iustabaut , ne- 
que  regredi  noslros  palieltautur,  quod  timoré  odducii  lo- 
cum relioquere  videbantur.  Dicilur  eo  lent  pore  glorians 
apud  stKM  Pompeius  dixisse  « non  recusare  se , quin  nu’.- 
iius  usus  imperalor  existimaretur,  si  sine  ntaxinto  delri- 
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un  général  inhabile , si  les  légions  de  César  sc  ti-  i 
raient  de  ce  mauvais  pas  sans  un  extrême  dom-  i 
mage.  » I 

XLVI.  César,  inquiet  pour  la  retraite,  lit  por-  < 
ter  des  claies  au  haut  de  la  colline , en  face  de  l'en-  I 
Demi,  étayant  mis  ainsi  a couvert  ses  soldats,  i 
leur  ordonna  de  creuser  un  fossé  d’une  médiocre  ] 
largeur , cl  d’embarrasser  autant  que  possible  tout  < 
le  passage.  Ensuite  il  plaça  lui-même  des  froudeurs  I 
dans  des  endroits  favorables , pour  qu'ils  eussent  à I 
protéger  la  retraite.  Apres  avoir  pris  ces  mesures,  i 
il  donna  le  signal  du  départ.  Les  soldais  de  Pompée 
n'en  furent  que  plus  insolents , et  plus  hardis  h i 
nous  poursuivre  et  à nous  presser  ; ils  renversèrent 
les  claies  qui  bordaient  les  retranchements,  afin  de 
franchir  le  fossé.  A celle  vue , César , craignant 
que  scs  troupes  ne  parussent  pas  ramenées,  mais 
chassées , et  qu’il  n’en  résultât  quelque  échec , les 
fll,  a mi-chemin,  encourager  par  Antoine  qui  com- 
mandait une  légion , et  ordonna  que  l'ou  sonnât 
la  charge.  Aussitôt  les  soldats  de  la  ueuvième  lé- 
gion , ayant  serré  les  rangs,  lancèrent  le  javelot , 
remontèrent  a la  course  vers  l’ennemi , le  poussè- 
rent avec  vigueur  et  l’obligèrent  à tourner  le  dos. 
Les  claies,  les  perches,  les  fossés,  lui  furent  d'un 
grand  obstacle  dans  sa  fuite.  Quant  a nos  soldats, 
contents  de  se  retirer  sans  dommage,  après  lui 
avoir  tué  beaucoup  du  monde  cl  n'avoir  perdu 
que  cinq  hommes,  ils  revinrent  tranquillement, 
et  sc  saisirent  de  quelques  collines  un  peu  moins 
avaucécs , où  ils  se  retranchèrent. 

XLVII.  C elait  une  manière  inusitée  cl  toute  | 

menlo  legioncs  Cæsaris  scsc  recepissent  intfa,  quo  temere 
ment  progressa1.  • 

XLVI.  (Jæsar,  receptui  suorum  limens , craies  ad  ex- 
tremuin  tumutum  contra  hostern  proferri,  et  adversas 
locari;  inlra  bas  mediocri  latitudine  fossam  , teclis  mili- 
tibus,  ohduci  jussit , locumquc  in  omnes  partes  qu:>m 
maxime  impediri.  Ipso  idoneis  locis  lundi  tores  inslruxit , 
ut  pra*sidio  nos  tri  s se  recipienlibus  essent.  lits  rebus  com- 
plet», legioncs  reduci  jussjt.  Pompeiani  hoc  insolcnlius 
nique  audacius  nosSros  premere  et  instare  cecperuot,  cra- 
lesque,  pro  muuilionc  objectas  , propulerunt,  ut  fossas 
transcendèrent.  Quod quum  aninmd vertisset  Cu-sar,  veri- 
tus,  ne  non  reducli , sed  dejecti  viderentur,  majus  jue  de- 
Irimentum  caperclur,  a medio  fere  t.  patio  sues  per  Anto- 
nium , qui  ci  legioni  pravrat , cohorlatus,  tuba  sigmnu 
dnri,  atque  iu  bustes  impetuin  fleri  jussit.  Milites  iegiouis 
ix  subito  conspirait  pila  coojecerunt , et  ex  iuferiure  loco 
ndversus  clivum  iucitali  cursu  , praxi  piles  Pompeianos 
egerunt,  et  terga  vertere  cocgerunt  : quilms  ad  recipien- 
dum  craies  direcla1,  l.inguriiqueokjecti,  et  institut»  fosste 
niagno  impedimento  fuerunt.  Kotlri  vero,  qui  salis  ha- 
bebant  sine  delrimenlo  disccdere,  compluribus  interfec- 
tis,  quiuque  oninino  suorum  amissis,  quiclissirae  se  rece 
perunt,  paulloque  dira  eum  locum  murali,  aliis  corapre- 
hensis  coHühis  , munitiones  perforeront. 


nouvelle  de  faire  la  guerre,  soit  à cause  du  grand 
nombre  de  forts  qu'on  occupait,  soit  à cause  de  la 
largeur  de  l'enceinte,  soit  pour  le  système  général 
d'attaque  et  de  défense , soit  pour  tout  le  reste. 
Eu  effet,  d'ordinaire , quand  une  armée  en  assiège 
une  autre , c’est  que  celle-ci  est  affaiblie  par  la 
perte  d'uno  bataille , ou  quelle  a essuyé  quelque 
échec , et  que  la  première  lui  est  supérieure  en 
forces  : alors,  eu  l'investissant,  on  a pour  but  de 
lui  couper  les  vivres.  Ici  César , avec  des  troupes 
moins  nombreuses,  enfermait  une  armée  encore 
inlacle,  abondamment  pourvue  de  tout;  car  uoe 
foule  de  vaisseaux  lui  apportait  chaque  jour  des  sub- 
sistances de  toutes  parts , et,  quel  que  fût  le  vent, 
il  y avait  toujoars  des  vaisseaux  auxquels  il  était 
favorable.  César,  au  contraire,  avait  consommé 
tout  le  blé  qu’il  avait  pu  trouver  dans  les  contrées 
voisines,  et  il  était  réduit  h une  extrême  disette. 
Mais  les  soldats  supportaient  ces  maux  avec  une 
rare  patience  : ils  se  souvenaient  que  l'année  pré- 
cédente, en  Espagne,  ils  avaient  euduré  une  pa- 
reille détresse , et  que  cependaut  ils  avaient , par 
leur  fermeté  et  leur  constance , terminé  une  grande 
guerre;  ils  se  rappelaient  avoir  enduré,  à Alise, 
une  disette  aussi  cruelle , une  autre  a Avaricuni 
plus  cruelle  encore,  et  qu’ils  n’en  avaient  pas 
moins  vaincu  les  plus  puissants  peuples.  Ils  rece- 
vaient donc  sans  murmure  l’orge  et  les  légumes 
qu'on  leur  donnait,  et  le  bétail  que  Ton  tirait  en 
assez  grande  quantité  de  l’Epire  était  leur  mets  le 
plus  précieux. 

| XLYIU.  Il  y a aussi  uue  espèce  de  racine,  qui 

XLVII.  Erat  nova  et  inusitata  betli  ratio,  qaum  tôt 
costellorura  numéro,  tantoque  «patio,  et  tautis  munitk>- 
nîlnis,  et  tnto  obsidionis  généré,  tum  etiam  reliquis  rebus. 
Nam  quicumqtie  alterum  olwidere  couati  sunt,  prrculsos 
atque  inflrraos  bostes  adorti,  aut  prtelio  superatos,  aut 
aliqua  olfenaione  permotus  continueront , quum  ip&i  nu- 
i | mero  militum  equitumque  præatarent  : causa  autem  oiv- 
sidioirs  hæc  fere  esse  cousue  vit , ut  frumento  bustes  pro- 
bibeantur.  At  contra , intégras  atque  incolumes  copias 
Cæsar  infcriorc  militunt  numéro  conlinebat  ; quum  illi 
omnium  rrrum  copia  abundarent  : quolidie  enim  ma- 
gnus  midi  que  navium  numéros  couve  niebat , qua*  com- 
meatum  supportarent  ; neqtic  uilus  (lare  vendu  poterat, 
quin  aliqua  ex  parte  secundum  cursu  in  haberent.  Ipse 
autem , comumptis  omnibus  longe  lateque  frumentis  , 
summis  ei  al  in  angusliis  : sed  tamen  hcc  siogulari  patien- 
lia  milites  ferebaut.  Rccordabantur  coim,  cadeni  se 
superiore  anuo  in  Ilis|>ania  perpessus,  labore  et  patieutia 
maximum  hélium  confecsse  : memiueraut,  ad  Alesiam 
rnagnam  se  inopiam  perpessos , tnulto  etiam  majorent  ad 
Avaricum , maximarum  sc  gentium  victores  discessisse. 
Non,  illis  hordeum  quum  daretur,  non  legumina  recxi- 
sabant  : pecus  vero,  cujus  rei  summa  eral  ex  hpiro  copia, 
magiio  in  liouore  habebant. 

XLVI1I.  Est  etiam  genus  radie»  nmulum  ab  iis , qui 
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fui  trouvée  par  les  anciens  soldats  de  Valérius,  et 
que  l'on  appelle  chara  (10),  qui,  mêlée  avec  du 
lait,  leur  était  d'un  grand  secours.  Ils  en  Taisaient 
une  sorte  de  pain.  Celte  plante  était  fort  commune. 
Dans  les  entretiens  qu'ils  avaient  avec  les  soldats 
de  Pompée , quand  ceux-ci  les  raillaient  sur  la  di- 
sette où  uous  étions,  les  nôtres  s'amusaient  a leur 
jeter  de  ces  pains  pour  rabattre  leur  espoir. 

XLI\.  Déjà  les  blés  commençaient  à mûrir,  et 
l'espoir  de  se  voir  bientôt  dans  l’abondance  les 
consolait  de  leur  détresse.  Souvent,  dans  les  veil- 
lées cl  dans  les  colloques  des  soldats,  on  leur  en- 
tendait dire  qu'ils  mangeraient  plutôt  l'écorce  des 
arbres  que  de  laisser  échapper  Pompée.  En  outre, 
ils  savaient,  parles  déserteurs,  que  les  chevaux 
des  ennemis  pouvaient  a peine  se  soutenir , et  que 
toutes  les  bêles  de  somme  avaieut  péri  ; qu'il  ré- 
gnait dans  leur  camp  des  maladies  causées  par 
l'étroit  espace  où  ils  étaient  resserrés,  et  par  la 
mauvaise  odeur  qu'exhalaient  cette  multitude  de 
cadavres;  qu’ils  étaient  accablés  par  ces  travaux 
continuels  dont  ils  n'avaient  pas  l'habitude,  et 
qu'ils  souiïraientdu  manque  d’eau.  En  effet,  Cé- 
sar avait  détourné  ou  comblé  toutes  les  rivières  et 
toutes  les  sources  qui  se  rendaient  à la  mer;  et 
comme  le  pays  était  montueux  et  rempli  de  vallées 
étroites , il  avait  entassé  dans  ces  vallées  des  mon- 
ceaux de  terre  pour  servir  de  digues  et  contenir 
les  eaux.  Aussi,  les  troupes  de  Pompée  étaient-elles 
obligées  de  chercher  les  lieux  bas  et  marécageux  , 
et  de  creuser  des  puits , ce  qui  était  pour  elles  un 
surcroît  de  fatigue.  Ajoutez  que  ces  puits  étaient 

fuerant  cnm  Valérie,  quod  appellatur  chara,  quod  ad- 
mixlum  lacté  mulltini  inopiam  levahat  : id  ad  similitudi- 
neni  pauis  effkiebant  : ejus  ei  at  magna  copia.  Ex  hoc  ef- 
fectifs panes,  quum  in  colloquiis  Pompciani  famcm  nos- 
tris  objectèrent , vulgo  in  eos  jaciebaut,  ut  spem  eorum 
miouerent. 

XLIX.  Janique  frumenta  maturescerc  incipicbant,  ot- 
que  ipsa  spea  inopiam  sustentabat,  quod  celeriter  se  ba- 
biluros  copiant  coolldcbant  : crebnrquc  voccsmilitum  in 
vigiliis  coüoquiisque  auiiiehantur,  « prius  se  cortice  ex 
arboribus  ticturos,  quamPompeium  e manibus  dimissu 
ros.  • Libenier  cliain  ex  perfugis  cognosccbaot , cquos 
eorum  vix  tolerari,  reliqua  vero  jumenta  interiisse;  uti 
autem  ipsos  valetudine  non  bona,  quum  angustiis  loti,  et 
odore  tetro  ex  inultihidine  cadaverom,  et  quolidianis  la- 
boribus,  insuetos  operum , tum  aquæ  suinma  inopia  af- 
fectes : oninia  enim  ilumina,  atqoe  onmes  rivos,  qui  ad 
mare  pertinebant,  Cæsar  aut  averterat , aut  magnis  ope- 
ribus  obstruxerat.  Atque  ut  erant  loca  montuosa  , et  ad 
8pccus  auguslia*  vallium,  has  sublicis  in  terram  demissis 
prcr&cpscrat,  terrainque  aggesserat,  ut  aquam  continc- 
renl.  lia  que  illi  necessarîo  loca  sequi  denhssa  te  pnlus- 
tria,  et  puteos  fodcrc,  cogeliantur;  atque  hune  iaborem 
ad  quotidiana  opéra  addebant  : qui  tameu  foutes  a qui- 
husdaiu  præsidiis  aberanl  longius , et  celeriter  æstibus 


fort  éloignés  de  quelques-uns  de  leurs  postes,  et 
que  la  chaleur  les  avait  bientôt  taris.  L'armée 
de  César , au  contraire , était  en  bon  état  de  santé, 
elle  avait  aulanl  d'eau  qu’elle  en  voulait,  et , hor- 
mis le  blé,  des  vivres  en  abondauce.  Puis,  eu 
voyant  que  la  moisson  approchait . on  attendait 
un  temps  meilleur,  et  on  se  livrait  à l'espérance. 

L.  Dans  ce  uouveau  genre  de  guerre , chacuo 
inventait  de  nouvelles  manœuvres.  Les  soldats  de 
Pouipée , s'étant  aperçus , a la  lueur  des  feux , 
que  nos  soldats  passaient  la  nuit  sur  les  retran- 
chements, s'en  approchaient  sans  bruit,  lançaient 
leurs  flèches  sur  nous , et  aussitôt  se  reliraient. 
Informés  'par  l'expérience,  nos  soldats  imaginè- 
rent de  faire  leurs  feux  dans  au  endroit,  et  de  se 
tenir  dans  un  autre....  (H). 

Ll.  Cependant  P.  Sylla , à qui  César  avait  laissé 
le  commandement  du  camp  pendant  son  absence , 
informé  de  ce  qui  se  passait , vint  avec  deux  lé- 
gions au  secours  de  la  cohorte  ; alors  on  repoussa 
aisément  les  soldats  de  Pompée.  Ils  ne  purent  sou- 
tenir ni  notre  vuo  ni  notre  eboe,  et  les  premiers 
ayant  été  renversés , le  reste  tourna  le  dos  et  prit 
la  fuite.  Mois  Sylla  rappela  ceux  des  nôtres  qui 
poursuivaient  les  fuyards , et  leur  ordonna  de  les 
laisser  aller.  Bien  des  gens  estiment  que  s'il  eût 
poussé  l’ennemi  avec  plus  de  vigueur,  il  eût  pu, 
ce  jour-lb,  terminer  la  guerre.  Toutefois,  on  ne 
saurait  blâmer  sa  conduite;  car,  autres  sont  les 
devoirs  d’un  lieutenant  et  ceux  d'un  géuéral  en 
I chef  : l’un  doit  suivre  exactement  les  ordres  qu’il 
I a reçus,  l’autre  est  libre  de  faire  tout  ce  qu’il  juge 

exarescehant.  At  Ca*saris  exertitus  optima  valetudine 
summaqnc  aqua.*  copia  ut  balnr  ; tum  commeatus  ornai 
genere  praeter  froment  uni  abundabat;  qulbus  quotidie 
niclius  succedere  tempos,  majoremque  spem  maturitate 
frumenlorum  propoui  videbaut. 

L.  lu  novo  genere  belli  novae  ab  utrisque  bellandi  ra- 
tiones  reperiebantur.  Illi,  quum  aniiuumadvertistcnl  ex 
ignibus,  noctc  cohorte*  nostras  ad  muniliones  excubarc, 
&ilentio  ggressi  universas,  intra  mulliludinem  sagittas 
conjicielmiit , et  se  coufestirnad  suos  recipiebant.  Quibus 
rébus  noslri,  usu  docti , ha-c  reperiebant  remédia,  utalio 
loco  ignés  facerent,  ( nlio  excobarcut.  ) 

LI.  Intérim  certior  factus  P.  Sylla,  quem  discedeus 
custris  præfeccrat  Ca*sar,  anxilio  coborti  venit  cum  le- 
gionibus  U;  cujus  adventu  facile  sunt  repulsi  Pornpeiani. 
Neque  vero  conspectum , aut  iinpetum  nostronim  tnle- 
runt;  primisque  dejeetis  rcliqui  se  ve;  terunt,  et  loco 
cesseront.  Sed  inscqucnles  noslros,  ne  longius  prose- 
quereutur , Sylla  revocavit.  At  plerique  exislimant,  si 
acrius  insequi  voluisset,  bellum  eo  die  potuisse  ftniri. 
Cujus  consilium  reprebendendum  non  videtur  : aliu* 
euim  sunt  legati  partes , atque  imperatoris , aller  oinnia 
agere  ad  preacriptum , alter  libéré  ad  sommant  rerun» 
consulere  debet.  Sylla,  a Cæsare  castris  relfctus.  li 
beratis  suis,  hoc  fuit  contenhis,  neque  pifriio  deeer 
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mile  au  bien  dos  affaires.  Sylla , laissé  par  César 
à la  garde  du  camp,  fut  content  d'avoir  dégage 
les  troupes,  et  ne  voulut  pas  combattre  ( ce  qui 
pourtant  aurait  peut-être  réussi  ) , de  peur  de  pa- 
raître s'arroger  le  pouvoir  du  général.  La  retraite 
présentait  pour  l'ennemi  de  grandes  difficultés. 
Eu  effet,  sorti  d'un  mauvais  poste,  il  avait  gagné 
la  hauteur  : il  ne  pouvait  en  descendre  pour  se 
retirer,  sans  craindre  d'être  assailli  par  les  nôtres 
qui  auraient  l’avantage  du  terrain  : et  le  soleil 
était  près  de  se  coucher;  car,  dans  l'espoir  de  ter- 
miner l'affaire  , ou  avait  combattu  presque  jus- 
qu’au soir.  C’est  pourquoi,  prenant  conseil  des 
circonstances  et  de  la  nécessité,  Pompée  se  saisit 
d’une  hauteur  assez  éloignée  da  notre  fort  pour  que 
nos  trails  ou  nos  machines  ne  pussent  y atteindre. 
Il  s’arrêta  dans  cet  endroit , s’y  retrancha  et  y fit 
camper  toutes  ses  troupes. 

LH.  Il  se  livra  en  ce  même  temps  deux  autres 
combats  ; car , pour  faire  diversion , Pompée  avait 
fait  attaquer  h la  fois  plusieurs  de  nos  forts , afin 
que  nos  quartiers  ne  pussent  se  secourir  les  uns 
les  autres.  Dans  une  de  ces  attaques , Volcalius 
Tullus  soutint  avec' trois  cohortes  l’effort  de  toute 
une  légion  et  la  repoussa;  dans  l'autre,  les  Ger- 
mains, étant  sortis  de  nos  retranchements,  et 
ayant  tué  beaucoup  d'ennemis,  rentrèrent  au 
camp  sans  perte. 

LUI.  Il  y eut  donc  six  combats  le  même  jour, 
trois  a Dyrrachium  et  trois  aux  retranchements  ; 
et , de  compte  fait , il  se  Douva  que  Pompée  de- 
vait avoir  perdu  deux  mille  hommes,  parmi 

tare  votait  ( qua*  res  tamen  fartasse  aliquein  redperet 
casum  ) , ne  imperatorias  sibi  partes  stimpsisse  videretur. 
Pompi  unis  magtnni  res  ad  reccptnm  difllcultatem  affe  • 
rebat.  ISam,  ex  iuiqtio  progressi  loco,  in  summo  con- 
stiteranl;  si  per  declive  sese  receperinl,  nostros  ex 
snpcriorc  insequentes  loco  verebantur  : ncque  mullum 
ad  folis  ocraaim  superenit  temporis;  spe  enim  confi- 
ciendi  negotii  prope  in  noctem  rem  diixeraiit.  Ita , ne- 
cessario  nique  e\  tempore  capto  consilio , Pompeius  tu- 
niulum  quemdam  occupavit,  qui  tantum  aberata  nostro 
raslcllo,  ut  telum  turmenlumve  niissum  adigi  non  pos- 
set.  Hoc,  coiuedit  loco,  alqne  eum  communiit , omnesque 
ibi  copias  cou  li  mi  lit. 

LU.  F.odcm  tempore  duobns  præterco  loris  pugna- 
tum  est  : nam  plura  caslella  Pompeins  pariter,  distinenda1 
inanus  causa . tcnlaicrat , ne  ex  pmximis  præsidiis  suc- 
curri  po&sel.  lino  loco  Volratius  Tullus  impelnm  legio- 
uis  sustinuit  coliortibns  tribus,  atque  ram  loco  dcpulit; 
a Item  Gemiani,  numitiones  noslras  egrrssi,  romplnri- 
bus  interfectis , sese  ad  suos  incolumcs  rere|)erunt. 

LUI.  Ita  uno  die  sex  præliis  factis,  tribus  ad  Dyrrha- 
rhium , tribus  ad  munitiones , quura  horuni  omnium  ra- 
tio haberetur,  ad  duorum  mi  Ilium  nuniem  ex  Poin- 
pcianis  cecid  ssc  reperieliamus , cvocatos  cenlnrionesqne 
complurrs.  lu  eo  fuit  numéro  !..  Valerius  Flaecus,  L. 


SAR. 

lesquels  beaucoup  de  vétérans  et  de  centurions. 
Do  ce  nombre  fut  L.  Valérius  Fluccus,  fils  de  Lu- 
cius Valérius  qui  avait  été  préteur  en  Asie.  Nos 
soldats  rapportèrent  six  enseignes,  et  dans  ces  di- 
vers combats  nous  ne  perdîmes  que  vingt  hommes. 
Mais  dans  le  fort  il  n’y  eut  pas  un  soldat  qui  ne 
fût  blessé , et  il  y eut  dans  une  seule  cohorte  qua- 
tre centurions  qui  perdirent  les  yeux.  Lorsque 
les  soldats  voulurent  prouver  a César  les  travaux 
et  les  périls  par  où  ils  avaient  passé,  ils  lui  pré- 
sentèrent près  de  trente  mille  flèches  ramassées 
dans  le  fort,  et  on  lui  montra  le  bouclier  du  cen- 
turion Scéva,  qui  était  percé  de  cent  vingt  coups. 
César , pour  le  récompenser,  tant  en  son  nom  qu’au 
nom  de  la  république , lui  fit  présent  de  douze 
cents  sesterces,  et  du  huitième  rang  l'éleva  au 
premier  ; cor , de  l’aveu  de  tous , c'était  li  lui  qu’on 
devait  en  grande  partie  la  conservation  du  fort. 
Quant  aux  soldats  de  la  cohorte,  César  leur  donna 
double  paie , double  ration  de  blé , et  de  nom- 
breuses récompenses  militaires. 

LIV.  Pompée  passa  la  nuit  a se  fortifier  dans 
ses  retranchements.  Les  jours  suivants  il  fit  con- 
struire des  tours;  et,  ayant  élevé  les  ouvrages  h 
une  hauteur  de  quinze  pieds,  il  couvrit  de  parapets 
cette  partie  de  son  camp.  Cinq  jours  après,  profi- 
tant d’une  nuit  obscure,  il  en  fit  fermer  toutes  les 
portes  et  embarrasser  toutes  les  avenues;  puis, 
vers  la  troisième  veille,  il  emmena  ses  troupes  en 
silence,  et  rentra  dans  son  ancienne  position. 

LV.  Lorsque  Ca^sius  Louginus  et  Calvisius  Sa- 
binus  curent  reçu,  comme  il  a été  dit  plus  haut, 

filiiis  ejus , qui  prætor  Asiam  obtinuerat  : signaque  sont 
sex  militaria  relata.  Nosfri  non  amplius  viginli  omnibus 
sunt  præliis  desiderai.  Sed  in  castrilo  nerno  fuit  om- 
nino  militum,  quin  vulncraretur  ; quatuorque  ex  una 
cohorte  ocn'.iiriones  oculos  amiserunt.  Et  quum  lahoris 
sui  periculique  teslimonium  afferre  voilent,  millia  sa- 
gitiarum  circilcr  XXX,  In  castellain  oonjrcta , Ciesari, 
renumeraverunt , scu toque  ad  eum  relat»  Scæva?  oenlu- 
rionis,  inventa  sunt  in  eo  foramina  CXX.  Quem  Carsar, 
ut  erat  de  se  merilus , et  de  republica,  donatum  milli- 
bus  ducentis;  alque  ab  octavis  ordinibus  ad  primum 
pilumsc  trnusducereproniintiavU:  ejus  enim  opéra  castel- 
lum  magna  ex  parte  conserva tum  esse  constahat , cobar - 
temque  posîca  duplici  stiptndio,  fnnnenlo,  veste,  spe- 
ciariis  mililarihusque  donis  amplissime  donavit. 

LIV.  Pom|>eius,  noctu  magnis  additis  munitionil  us , 
reliquis  diebus  tuiTea  exstruxit,  et  in  altitudinem  pe- 
dum  quindecim  effectis  operibus,  vineis  eam  parlera  caa- 
trorum  obtexit;  et  Yintermissis  diel  us,  alteram  nociem 
subnubilam  nactus , obslructis  omnibus  castrornm  por- 
tis,  et  ad  impediendum  objectis,  tertia  inita  vigilia  , si- 
lentio  exercitum  oriuxit , et  se  in  antiquas  rnuuitiones  re- 
mpli. 

LV.  /Etolia,  Acarnania,  Amphilochis,  per  Cnssiuni 
Longinum  et  Calvisinm  Sahinum , ut  demonslravimuv , 
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la  soumission  de  l'Élolic,  de  l'Acarnanieetd'Am- 
philoquc,  César  eut  l’idée  de  s’étendre  pins  avant 
et  de  Faire  une  tentative  sur  l'Achaïe.  Il  y envoya 
donc  Fulius  Calcnus  et  lui  adjoignit  C.  Sabinus 
et  Cassius  avec  leurs  colinrtes.  Informé  de  leur 
marche,  Kutilius  Lupus,  qui  commandait  pour 
Pompée  en  Achaïe,  travailla  à fortifier  l’isthme 
pour  en  fermer  l'entrée  a Fulius.  Cependant  Del- 
phes, Tbèbes,  Orcbomèno  se  rendirent  d’clles- 
mémes  à lui.  Il  emporta  de  force  quelques  villes  ; 
et,  pour  les  autres,  il  leur  envoya  des  députés,  aliu 
de  les  attirer  au  parti  de  César.  Tels  étaient  ses 
principaux  soins. 

LVI.  Tous  les  jours  suivants,  César  rangea  scs 
troupes  dans  la  plaine  et  présenta  bataille'a  Pom- 
pée : il  approchait  si  près  des  retranchements 
ennemis , que  sa  première  ligne  n’en  était  guère 
éloignée  qu'à  une  portée  de  trait.  Pompée,  de  sou 
côté,  pour  conserver  sa  réputation  et  se  maintenir 
dans  l’opinion  des  hommes,  rangeait  aussi  ses 
troupes  devant  son  camp,  mais  de  telle  sorte  que 
sa  troisième  ligue  loin  hait  à scs  retranchements , 
et  que  toute  son  armée  pouvait  être  défendue  par 
les  traits  lancés  du  rempart. 

LVII.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en 
Achaïe  cl  à Dyrrachium , comme  on  ne  pouvait 
plus  douter  de  l'arrivée  de  Scipion  en  Macédoine, 
César,  qui  n'avait  point  perdu  de  vue  son  pre- 
mier dessein , lui  dépécha  Clodius , leur  ami 
commun , que  Scipion  lui  avait  autrefois  donné  et 
recommandé,  et  que  depuis  César  avait  reçu  au 
nombre  de  ses  plus  familiers  amis,  il  lui  donna 

receplis,  tentandam  sibi  Acbaiam,  ac  paullo  longius  pro- 
grediendum,  existirnahat  César.  Itaquc  eo  Fufium  Ca- 
lenuin  misit , et  C.  Sabinum  et  Cassium  cura  cobortibus 
adjuugit.  Quorum  coguito  adventu,  Kutilius  Lupus,  qui 
Achaiam,  missus  a Pompera,  obtinebat,  lsthmum  præ- 
munire  instruit,  ut  Achaia  FuOura  prohiberct.  Calcnus 
Delphos,  Tbebas,  Orchomenum , voluntate  ipsaruni  ci- 
vilatum  rccepit,  noonullas  urbes  per  xim  expugoavit; 
rcliquas  ci  vitales,  circummissis  legationibus  , amicitia 
Cæsari  conciliare  studebat.  In  bis  reiras  fore  oral  Fuflus 
occupa  lus. 

LVI.  Omnibus  deinceps  diebus  Cæ&ar  exerdtum  in 
atiem  æquumin  loaim  produxit,  si  Pompcius  pralio  de- 
certarcvellet,  ut  pene  castris  Porapeii  legioues  subpceret  : 
tantumque  a vallo  ejus  prima  acics  at  erat , uti  ne  in  eara 
tel  uni  tormenturave  adigi  [tusse  t.  Pompcius  atitem,  ut 
Tamara  et  opinioncm  hominum  teneret,  sic  pro  castris 
exercilum  consiiturbat,  ut  toriia  acics  valluin  continge- 
ret  ; oranis  quidem  instructus  exercitus  telis  ex  vallo  ab- 
jeelis  protegi  posset. 

LVII.  Ilæc  quum  in  Achaia,  aique  apud  Dyrra- 
chium  gererentur,  Scipioucmque  in  Macedoniam  ve- 
nisse  constaret,  non  oblitus  pristini  institut!  César, 
mittit  ad  cum,  Clodium  , suum  alque  illius  fauiiliarent , 
quem,  ab  illo  trnusditum  inilio  et  commendatum , in 
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des  lettres  et  des  ordres  dont  voici  la  substance  : 
que  jusqu'alors  César  avait  tout  tente  pour  avoir 
la  paix  ; que  saus  doute  il  devait  attribuer  l'in- 
utilité de  ses  démarches  à la  Taule  dé  ses  envoyés , 
qui  avaient  redouté  de  prendre  mal  leur  temps 
pour  conférer  avec  Pompée  ; que  Scipion  avait 
assez  de  crédit  pour  proposer  librement  ce  qu’il 
jugeait  convenable , et  même  pour  forcer  la  main 
a Pompée  et  le  redresser  s'il  avait  tort;  que, 
d'ailleurs,  étant  à la  tête  d'une  armée  qui  ne  re- 
connaissait que  ses  ordres,  il  avait,  outre  l’au- 
toriié  de  son  noin , le  pouvoir  de  se  faire  écouler  ; 
et  que  s'il  se  conduisait  ainsi  il  aurait  la  gloire 
d'avoir  assuré  le  repos  de  l'Italie,  la  paix  des 
proviuees,  et  le  salut  de  l'empire.  Telles  étaient 
les  instructions  avec  lesquelles  Clodius  alla  trouver 
Scipion.  Les  premiers  jours,  on  parut  l'écouler 
assez  volontiers  ; mais  bientôt  on  refusa  de  l’en- 
tendre et  nous  sûmes  après  la  guerre  que  Scipion 
avait  été  fortement  réprimandé  par  Kavonius  pour 
lui  avoir  donné  audience.  Clodius  revint  donc 
vers  César  sans  avoir  rien  fait. 

LVIIJ.  César,  pour  mieux  resserrer  la  cava- 
lerie de  Pompée  a Dyrrachium  et  l'empêcher  d'aller 
au  fourrage , fortifia  avec  soin  les  deux  passages 
étroits  dont  on  a parlé,  et  y /il  construire  des  forts. 
Pompée  voyant  que  sa  cavalerie  ne  lui  était  d’au- 
cun secours  la  rembarqua  quelques  jours  après  et 
la  renvoya  au  camp.  On  y manquait  absolument 
de  fourrage;  c'était  au  point  qu'on  nourrissait  tes 
chevaux  de  feuilles  d'arbre , et  de  racines  ten- 
dres de  roseau  qu'on  avait  pilées  : car  tous  les 

suorom  neceasariorura  numéro  habere  instituerai.  Iluic 
dat  li itéras  mandataque  ad  etim  , quorum  ha*c  erat  som- 
ma : • Sese  oninia  de  pace  expertum  : nihil  adhuc  arbi- 
trari  factum , vitio  eorum , quos  esse  a uc tores  ejus  rei 
voluisset,  quod  sua  mandat  i perferre  non  opportuno 
tempo re  ad  Pompeiiun  xererentur.  Scipfonem  ea  esse 
auctoritatc , ut  non  so'um  libère , qua?  probasset , expo- 
uere , sed  etiani  magna  ex  parte  cnmpcllcre , atque  er- 
rautem  regere  posset  : pra*esse  a utero  suo  Domine  exer- 
citui,  ut,  prcrter  auetoritatem,  vires  quoque  ad  cocrcen- 
dum  haheret  : quod  si  fccisset,  quietrm  Itali.r,  pacern 
provinciarum , aalutem  impvril , uni  omnes  acceptam  re- 
Jaturos.  » IIa?c  ad  eum  mandata  Clodius  refert.  Ac  pri- 
mis  diebus,  ut  videbalur,  litranter  auditas,  reliquis  ad 
colloqninni  non  admittitur,  castigato  Scipionc  a Favonio, 
ut  postea  confecto  belk)  reperiebamux  ; infictaque  re  sese 
ad  Cæsarem  recepit. 

LVI II.  Cæsar,  quo  facilias  equitatum  Pompcianum  ad 
Dyrrachium  contineret , et  pabulatione  prohiberct , adi- 
lus  duos,  quos  esse  angustos  démons  Iran  mus,  magnisopc- 
ribus  præiiiunivit,  castel  laque  bis  locis  poeoit.  Pompcius , 
ubi  nibil  profici  equitalu  cognovit,  paucis  intermissis  die- 
bus, rursumeum  navibtis  ad  se  intra  munitiones  recipit. 
Erat  summa  inopin  patrali , adeo  ut  fotiis  ex  arlraribus 
strictis  . et  teucris  arundinum  radicibus  contnsis , equos 
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grains  semés  dans  l'cncciule  des  retranchements 
étaient  consommés;  il  fallait  que  leurs  vaisseaux 
tissent  un  long  trajet  pour  apporter  des  fourrages 
de  Corcyrc  et  d'Acarnauie;  et  comme  ces  provi- 
sions étaient  insuffisantes , on  était  obligé  de 
compléter  les  rations  avec  de  l’orge.  Mais  lorsque 
tout  manqua , non-seulement  l’orge  et  le  four- 
rage, mais  les  racines,  mais  les  feuilles  d’arbre 
jusqu'à  la  dernière,  et  que  les  chevaux  tombèrent 
d’inanilion,  alors  Pompée  crut  devoir  tenter  une 
sortie. 

LIX.  Il  y avait  dans  la  cavalerie  de  César  deux 
frères  Allobroges , Roscillus  el  Égus , filsd'Abdu- 
cillus,  lequel  avait  longtemps  tenu  le  premier 
rang  dans  sa  nation;  c’étaient  des  hommes  d’un 
rare  courage,  cl  ils  avaient  admirablement  servi 
César  dans  toutes  les  guerres  des  Gaules.  César , 
pour  les  récompenser,  leur  avait  confié,  dans  leur 
pays,  les  plus  importantes  magistratures;  il  les  avait 
fait  recevoir  au  sénat,  malgré  l'usage  établi;  il  leur 
avait  donné  daus  la  Gaule  des  terres  prises  sur 
l’ennemi , et  de  grandes  sommes  d’argent  ; enfin, 
de  pauvres  qu’ils  étaient,  il  les  avait  rendus  très- 
riches.  Ils  n'étaient  pas  moins,  pour  leur  valeur , 
chéris  de  l’armée , qu'estimés  de  César  : mais, 
fiers  de  ses  bontés , et  pleins  de  cette  arro- 
gance grossière  qui  n’appartient  qu’à  des  Bar- 
bares, ils  méprisaient  leurs  compatriotes,  rete- 
naient la  solde  de  leurs  cavaliers,  et  faisaient 
passer  chez  eux  tout  le  butin.  Ceux-ci,  irrités  de 
ces  injustices,  vinrent  en  corps  trouver  César 
et  se  plaigniren  hautement;  ils  ajoutaient  de 

alerent  : frumenta  cnim,  qna?  fuerant  intra  rminitiooes 
uta,  consumpserant,  et  cogebantur.Corcyra  atquc  Acar- 
nania , longo  interjecto  navigationis  spatio,  pabulum  snp- 
porlare  ; quoque  erat  ejus  rei  minor  copia  , bordco  ad- 
augorc,  atquc  his  ration  i bus  cquitatum  toi  cran*.  Sed 
postquam  non  modo  bordrum  pabulumque  omnibus  in 
locia , berltœque  desect® , sed  etiam  fruclus  ex  arboribus 
defleiebant,  corrnptia  cquis  macie , conandum  sibi  aliquid 
Pompeius  de  cruptioae  existimavit. 

LIX.  F.rant  apad  Cæsarcm  ex  equitum  numéro  Allo- 
broges duo  fratres,  Roscillus  et  Ægus,  Abducilli  ûlii,  qui 
principatum  in  dvitatc  multis  annia  obtinucrat,  aingulari 
virtule  hommes,  quorum  opéra  Ca  sar  omnibus  Gallicia 
bellis  optima  fortiasimaque  erat  usas.  Ilis  donii  ob  bas 
causas  amplissimos  magistrntus  maudaverat,  atquc  eoa 
extra  ordioem  in  senatum  legondos  curavernt,  agroaque 
in  Galba , ex  hostibus  captos , præmiaquc  rei  pecuniariæ 
magna  tribuerat,  locuplctesque  ex  egenlibus  fccerat.  Hi 
propler  virtulem  non  solum  apud  Cusarem  in  bouore 
erant,  sed  etiam  apud  excrcitum  cari  habebantur;  sed 
freti  amicitia  Cæsaris , et  stnlla  ac  barhara  arroganlia 
elati,  despiciebant  suos,  stipendiumque  equitum  frauda- 
bant,ct  prædam  omnem  dumum  averiebaot.  Quibus  illi  , 
rebui  permoti , universi  Cæsarem  adierunt , palamque  de  ! 
eorum  injuriis  sunt  questi;  et  ad  captera  addiderunt,  fal- 


plus,  que  leurs  chefs  produisaient  de  faux  états  du 
nombre  des  cavaliers,  et  en  détournaient  la  paie. 

LX.  César,  qui  ne  croyait  pas  le  moment  bien 
choisi  pour  punir,  et  qui  d’ailleurs  avait  beaucoup 
d’égards  pour  leur  bravoure,  se  contenta  de  les 
reprendre  en  particulier  de  ce  qu’ils  mettaient 
ainsi  leurs  cavaliers  à rançon  ; il  leur  dit  d’at- 
leodrc  tout  de  son  affection  cl  déjuger  de  l’ave- 
nir par  scs  bienfaits  passés.  Cette  réprimandé  ne 
laissa  pas  que  de  leur  attirer  le  mépris  et  la  haine 
de  toute  l’armée  ; ce  qu'ils  comprirent  aisément 
tant  par  les  reproches  d’autrui  que  par  le  témoi- 
gnage de  leur  propre  conscience.  Dans  cette  situa- 
tion , la  honte,  et  peut-être  la  crainte  que  leur 
châtiment  ne  fût  que  différé , les  décida  à nous 
quitter , à tenter  une  nouvelle  fortune , et  à es- 
sayer de  nouvelles  amitiés  : ils  communiquèrent 
leurdesseiu  à quelques  gens  de  leur  suite,  auxquels 
ils  crurent  pouvoir  confier  un  si  noir  complot, 
et  résolurent  d’abord,  comme  on  le  sut  plus  lard, 
après  la  guerre,  de  tuer  C.  Volusénus,  préfet  de  la 
cavalerie , afin  do  ne  pas  se  présenler  à Pompée 
sans  lui  apporter  un  gage  de  leur  dévouement. 
Mais,  comme  l’entreprise  était  trop  difficile,  et 
qu’ils  ne  trouvèrent  pas  l’occasion  favorable, 
ils  se  bornèrent  à emprunter  le  plus  d'argent 
possible , sous  prétexte  de  resliluer  à leurs  cava- 
liers ce  qu’ils  leur  avaient  retenu  par  fraude  ; et, 
j après  avoir  acheté  un  grand  nombre  de  chevaux, 
ils  se  rendirent  au  camp  de  Pompée  avec  leurs 
complices. 

LXI.  Comme  ils  étaient  de  grande  naissance  , 

Rum  ab  his  equitum  mimerum  deferri , quorum  stipen- 
diuru  avortèrent. 

LX.  Cæsar  neque  lerupus  illud  animadvmionis  esse 
exislimans,  et  limita  rirtuti  eorum  coocedens,  rem  to- 
tara  distulit;  il  lus  secret  o castigavit,  quod  quasUii  équi- 
tés babercot;  moauitque,  ut  ex  sua  amirilia  omnia  ex- 
s perforent,  et  ex  p note  ri  lis  suis  offlciis  reliqua  sperarrnt. 
Magnam  tamen  hæc  res  illis  ofTemionem  et  cuntemp- 
tiooem  ad  omnes  attulit;  idque  ita  esse , quum  rx  alio- 
rum  objeclationibus , tuin  etiam  ex  domestico  judirio 
alquo  ouimi  couscientia  iotelligebant.  Qao  pudore  *d- 
ducli,  et  fartasse  non  se  liberari , sed  in  aliud  tempus  re- 
servari  arbitrât! , discedcre  a nobis,  et  notant  tentarc 
fortunnm , novasque  experiri  amicitias  constitucruut  : et 
cnm  pancis  collocuti  clienlibus  suis,  quibus  tanlum  faci- 
nus  cominittrre  audebant , priinum  con  U sunt , pnrfec- 
tnm  equilum , C.  Volusennm , interficcre  (ut  poslca  , 
bcllo  eonfecto,  cognitum  est),  ut  cnm  muuere  aliqtio 
prrfugisse  ad  Pompeium  riderentur.  Puslquam  id  dirflci- 
lius  tisuui  est,  neque  facultas  perficiendi  dabatur,  quatn 
maximas  potumint  pecunias  mutuali , proinde  ac  suis  sa- 
tisfacere,  et  fraudata  restituere  relient,  multis  coemtis 
cqufs , ad  Pompeium  transierunt , cum  iis  qno  mi  consilii 
participes  habebant. 

LXI.  Quos  Pompeius , quod  erant  honest»  looo  nati , 
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équipes  d'une  manière  brillante,  qu'ils  avaient  i il 
amené  avec  eux  une  suite  nombreuse  et  beaucoup  |i 
de  chevaux  . qu'ils  étaient  renommés  pour  leur  11 
courage , que  César  les  avait  honorés  de  sa  fa-  c 
veur,  et  que  leur  arrivée  était  un  événement  peu  l 
ordinaire,  Pompée  les  promena  dans  tous  les  c 

postes  et  les  montra  avec  orgueil  a son  armée  : \ 

car  jusqu'alors  personne,  ni  soldat,  ni  cavalier,  i 

n'avait  quitté  César  pour  se  rendre  vers  Pompée,  s 

au  lieu  que  tous  les  jours  il  venait  des  soldats  du  I 

camp  de  Pompée  vers  César,  surtout  parmi  ceux 
qui  avaient  été  tirés  de  l’Epirc,  de  l'Étolie , et 
des  autres  contrées  que  César  avait  soumises.  Ces 
deux  transfuges  étaient  instruits  de  tout;  ils  con- 
naissaient les  parties  de  nos  retranchements  qui 
n'étaient  pas  achevées , et  celles  que  les  hommes 
de  l'art  ne  trouvaient  pas  assez  fortes  ; ils  avaient 
observé  le  moment  favorable  pour  l'attaque,  la 
distance  des  forts  et  des  postes,  le  plus  ou  moins 
de  vigilance  des  troupes,  suivant  le  caractère  et  le 
zèle  de  ceux  qui  les  commandaient,  et  ils  avaieut 
fait  part  de  tout  a Pompée. 

LXII.  Instruit  de  ces  choses , et  déjà  résolu  à 
tenter  une  sortie,  ainsi  qu’on  l'a  dit  plus  haut, 
Pompée  ordonna  à ses  troupes  de  couvrir  leurs 
casques  avec  de  l’osier  et  de  se  pourvoir  de  fas- 
cines. Cela  fait,  il  embarque  de  nuit,  sur  des  cha- 
loupes et  sur  de  petites  embarcations,  un  corps 
uombreux  d'infanterie  légère  et  d'archers,  ainsi 
que  toutes  ces  fascines,  et  vers  minuit,  ayant  tiré 
soixante  cohortes  de  son  grand  camp  et  de  ses  forts, 
il  les  mène  vers  cette  partie  des  retranchements 

et  instructi  liberaliler,  magnoque  comilatu,  et  multis  ju-  1 
mentis  vénérant,  viriqoe  fortes  habebaulur,  et  in  honore 
apud  Cæsarem  fuerant , quodque  novum  et  |>ræter  con- 
suctudinem  acculerai,  per  omnia  sua  præsidia  circum- 
daxit.atqucostentavit;  nam anlcid  tempos  uemo.aut  miles, 
auteques,  a Cæsare  ad  Pompeiiun  transierat,  quuni  pænc 
quolidic  a Pompeio  ad  Cæsarem  perfugerent,  vulgo  vero 
universi  in  Epiroatquc  Ætolia  conscripli  milites , carum- 
que  regionuni  omnium,  quæ  a Cæsare  tenebantur.  Sed 
hi , cognitis  omnibus  robin , sou  quid  in  munilionibus 
pcrfeclum  non  erat,  sou  qukl  a peritioribus  roi  militaris 
desiderari  videbatur,  lemporibu&que  rcrum,  et  spatiis 
looorum , et  custodiaruiu  varia  diligenlia  animadversa , 
prout  cujusque  corum , qui  negotiis  præcrant , aut  natura, 
aul  studium  feretwt , bæc  ad  Ponipeium  omnia  detulerant. 

LXII.  Qu  bus  illc  cognitis, cruptionisque  jam  ante capto 
consilio,  ut  demouslratum  est,  tegiinenta  galeis  milites  ex 
v i minibus  face re,  alque  apgcrein  comportare  jubel.His 
para  lis  rebas,  magnum  numerum  levis  armaturæ  etsagit- 
tariorum.aggcrcmqueomnem  noctu  in  sca plias  et  naves ac- 
tuariat imponit,  et  de  media  nocte  cohortes  LX,  ex  niaximis 
castris  præsidiisque  deduclas,  adeam  parlera munilionum 
durit . qu  e pertioebaut  ad  mare,  toogUsimeque  a uiaximis 
castris Cæsa ris  haberaut.  Codera  naves.quas  demooslravi- 
raus  aggere  et  levis  armaturæ  inililibus  complétas,  quasque 


de  César  qui  était  la  plus  proche  de  la  mer  , cl  la 
plus  éloiguée  de  son  grand  camp.  Il  envoie  ail 
même  lieu  les  chaloupes  qu’il  avait  remplies, 
comme  on  l’a  vu , d'infanterie  et  d’arebers,  avec 
les  galères  qu’il  avait  à Dyrrachium  , et  donne  à 
chacun  ses  ordres.  César  avait  établi  dans  ce 
poste,  le  questeur  Lentulus  Marcellinus,  avec  la 
neuvième  légion  ; et,  à cause  du  mauvais  état  de 
sa  santé,  il  lui  avait  donné  pour  second  Fulvius 
Postumus. 

LXII1.  Ce  poste  était  défendu  par  un  fossé  de 
quinze  pieds  , et  du  côté  de  l’ennemi  par  un  rem- 
part qui  avait  dixpiedsde  haut  et  autant  de  large. 

A six  cents  pas  de  là  et  du  côté  opposé  était  un 
autre  rempart  de  moindre  hauteur.  Quelques  jours 
auparavant,  César,  craignant  que  nos  troupes  ne 
fussent  enveloppées  par  la  flotte  ennemie  avait 
fait  élever  ce  double  rempart,  afin  qu’on  pût 
mieux  se  défendre  si  le  combat  devenait  douteux. 
Mais  l’étendue  de  cet  ouvrage,  qui  embrassait  un 
circuit  de  dix-huit  mille  pas  (12) , jointe  anx  tra- 
vaux continus  de  chaque  jour  ne  permettait  point 
qu'on  l'achevât  : ainsi  la  ligne  de  communication 
qui  devait  joindre  ces  deux  retranchements,  et  se 
prolonger  le  long  de  la  mer,  n'était  pas  encore 
finie.  Pompée  en  fut  instruit  par  les  transfuges 
Allobroges,  et  celte  trahison  nous  valut  un  cruel 
échec.  En  effet,  tandis  que  nos  cohortes  de  la  neu- 
vième légion  étaient  campées  près  de  la  mer,  l’ar- 
mée de  Pompée  arriva  à la  pointe  du  jour  et  se 
montra  tout  à coup  : celles  de  ces  troupes  qui 
étaient  venues  par  mer,  lançaient  leurs  traits  sur 

1 ad  Dyrrachium  naves  longas  habcbal,  mitlit,  et  quid 
^ a quoque  fleri  velit,  præcipit.  Ad  cas  raunitiones  Cæsar 
Lcntiilum  Marcellinum  quæslnrem  cum  Irgione  noua  po- 
situm  habebat.  Iluic  quod  valetudiuc  minus  coramoda 
uU'hatur,  Fulvium  Postunmni  odjulorem  snbmiwrat. 
s LXIU.  Erat  eo  toco  fossa  pedum  XV,  et  vallus  contra 
i hiislem  in  altiludinem  pedum  X,  tantumdcmque  ojus 
- valli  agger  in  latiludinem  patebat.  Ab  eo , i ii  terni  issospa- 
I tio  pedum  DC,  aller  conversas  iu contrariait!  partem  erat 
i vallus,  humiliore  pauHo  munilione  : hoc  enim  superiori- 
s bus  dielms  timons  Cæsar,  ne  navibus  nostri  crcuinveni- 
s rentur,  duplicem  eo  l-co  fccerat  vallum,  tP,  si  oncipiti 
, prælio  dimicarctur,  posset  resisti.  Sed  opemm  magni- 
t tudo,  et  continens  omnium  dierum  labor,  quod  millia 
. passuum  in  circuitu  XVIII  mnnitione  erat  oomplexus, 
o perfleiendi  spatium  non  dabat.  Itaque  contra  mare  trans- 
x versum  vallum  , qui  has  duas  munitioncs  conlingorrt , 
s nondum  perfeceral.  Quæ  res  nola  erat  Pompeio,  delatn 
. per  Allobroges  perfugas,  magnumque  nostris  attulit  in- 
*-  commodum.  Nam , ut  ad  mare  nostræ  cohorlcs  noua?  ir- 
is gionis  excubuerant,  accessere  subito  prima  lue©  Pom 
o jH-iaui  cxercitus , novusque  eorum  ad veut os  exstitil  ; simul 
is  ex  natibns  circumvecti  milites  in  exteriorem  vallum  teln 
i-  jaciebant,  fossæquc  aggere  eomplelMinlur  : et  legionarii , 
ic  interioris  rounilionis  defensores,  scalis  admotls,  (ormen- 


□gte 


J.  CÉSAR. 


410 

le  rempart  extérieur  et  comblaient  le  fossé  de  fas- 
cines ; en  même  temps  les  légionnaires  tâchaient 
d'escalader  le  rempart  intérieur,  et  intimidaient 
les  nôtres  avec  des  machines  de  toute  sorte  ; ce- 
pendant une  multitude  d'archers  faisait  pleuvoir 
sur  nous  des  deux  côtés  une  grêle  de  flèches. 
Nous  u'avions  pour  armes  que  des  pierres  ; et 
les  tissus  d'osier  dont  ils  avaient  recouvert  leurs 
casques  les  en  garantissait  presque  entièrement. 
Ainsi  nos  soldats  étaient  accablés  cl  ne  se  défen- 
daient qu'avec  peine , lorsque  les  ennemis,  ayant 
remarqué  le  défaut  de  fortification  dontnous  avons 
parlé,  débarquèrent  entre  les  deux  retranche- 
ments, l'a  où  les  ouvrages  u'étaient  pas  terrai ués, 
prirent  nos  soldats  en  queue  , et,  après  les  avoir 
rejetés  hors  des  remparts,  les  forcèrent  à tourner 
le  dos. 

LXIV.  Averti  de  ce  désordre,  Marcellinus  en- 
voie quelques  cohortes  a leur  secours;  maiscelles- 
ci  ayaut  aperçu  les  fuyards  no  purent  ni  les  re- 
tenir par  leur  présence , ni  soutenir  seules  le  choc 
de  l'ennemi.  Kn  un  mot,  toutes  les  troupes  qu'on 
envoyait,  entraînées  elles  mêmes  dans  la  déroute, 
ne  servaient  qu'a  augmenter  l'épouvante  et  le 
danger,  et  ce  grand  nombre  d'hommes  ne  faisait 
qu'embarrasser  la  retraite.  Daus  ce  combat,  le 
porte-aigle  blessé  à mort  et  sentant  ses  forces  dé- 
faillir , se  tourne  vers  nos  cavaliers  : « Tant  que 
j’ai  vécu,  dit-il, j'ai  pendant  plusieurs  années 
soigneusement  défendu  cette  aigle  ; et  à présent 
que  je  meurs,  je  la  remets  avec  la  même  fidélité 
h César.  Ne  souffrez  pas,  je  vous  en  conjure,  que 
l'honneur  de  nos  armes  reçoive  un  affront  in- 

Ü8  cujusque  gencris  lelisquc  terrebant , magnaque  mnltî- 
fuiio  sagiilariorum  ab  utraque  parte  circumfundchatur. 
Miiltarii  auietu  ab  iclu  la  pki  uni,  quod  uuum  nostris  erat 
tcluiu . viminca  tegirucnla  galeis  importa  defcndchant. 
1 laque,  quum  omnibus  rebus  iiostri  j remerentur,  atque 
argre  résistèrent , animadversum  est  viiiuni  muniliouis, 
quod  supra  démonstration  est , atque  ioter  duos  vallos , 
qua  pcrrccliim  opus  non  crat , per  marc  navibus  ciposi  i 
in  advcrsns  nostros  iiupeliim  feccnint.  atque  ex  utraque 
rounitione  dejectos  lerga  verte re  coegerunt. 

LXIV.  Hoc  tumuKu  nuntiato,  Marcellinus  cohorte* 
subsidio  nostris  laborautibus  submittil  : qurr  ex  caslris 
fugientes  conspicatæ , neque  Hlos  suo  adventu  conllrinare 
potuarunt , neque  ipsa»  h tstium  impetum  tuleruot.  I Laque, 
qnodeumque  addehatur  suhsidio , id  , rorruptum  timoré 
fugientium , terrorem  et  pcriculum  augebat  : bominum 
eniin  multiludiue  receptus  irapediebatur.  In  co  pr.vlio, 
quiim  gravi  vuluere  esset  afTectus  aquilifer,  et  a viritm* 
deflccrctur;  cuospicatus  équités  nostros,  • banc  ego,  in- 
quit , et  vivus  multos  perannos  magua  diligent  in  defendi, 
et  nunc  moriens  eadem  fide  Canari  restituo.  Nolite,  ob- 
secro,  commiltere,  qnod  ante  in  exercitu  Canaris  non 
arcidit,  utrci  militaris  dedecus  ndmiitatur;  iueolumcm- 
queadeum  referte.  • Hoc  casu  aquila  eonserva‘ur,  om- 


connu  jnsqu'ici  dans  son  armée  et  remeltez-la  in- 
tacte entre  ses  mains.  • C'est  ainsi  que  l’aigle  fut 
sauvée  ; mais  tous  les  centurions  de  la  première 
cohorte  périrent,  hormis  le  premier. 

LXV.  Déjà  les  soldais  de  Pompée,  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  des  nôtres , approchaient 
du  camp  de  Marcellinus  et  répandaient  l'épouvante 
parmi  le  reste  de  nos  troupes , lorsqu’on  vit 
M.  Antoine,  qui  commandait  le  poste  le  plus 
voisin,  descendre  d’une  hauteur  avec  douze  co- 
hortes. Son  arrivée  arrêta  l’ennemi , ranima  les 
nôtres,  et  les  fit  revenir  de  leur  extrême  frayeur. 
Peu  de  temps  après,  César,  averti  selon  l'usage  par 
la  fumée  des  feux  qu'on  alluma  aussitôt  daus  tous 
les  forts , se  rendit  lui-même  sur  ce  point  avec 
quelques  cohortes  qu’il  avait  tirées  des  postes  voi- 
sins. Après  avoir  reconnu  le  dommage , il  s’aper- 
çut que  Pompée  était  sorti  de  ses  retranchements 
cl  avait  établi  son  camp  le  long  de  la  mer,  tant 
pour  avoir  le  fourrage  libre,  qu'afin  de  pouvoir 
communiquer  avec  sa  flotte  ; changeant  alors  de 
dessein,  son  premier  plan  ayant  manqué,  il  alla 
sc  retrancher  près  de  Pompée. 

LX  VI  Les  retranchements  de  ce  camp  achevés , 
les  espions  de  César  lui  rapportèrent  qu’un  cer- 
tain nombre  de  cohortes  pouvant  former  une  lé- 
gion étaient  derrière  le  bois , et  qu'on  les  menait 
dans  l’ancien  camp.  Voici  quelle  était  la  position 
des  deux  armées.  Les  jours  précédents,  la  neu- 
vième légion  de  César  s’étant  opposée  aux  troupes 
| de  Pompée,  et  retranchée,  comme  on  l’a  dit,  sur 
i une  hauteur  voisine,  y avait  établi  son  camp.  Ce 
I camp  louchait  à uu  bois  et  n’etait  éloigné  de  la 

nibuft  prima*  cohortis  conturionibus  intcrfects,  præter 
principem  priorem. 

LXV.  Jamque  Pompeiani , magna  carde  nostrorum . 
raslrit»  Marcel  ini  appropinquabant,  non  inedincri  terrore 
illato  rrliqnis  cohortihus  : et  M.  Antonio* , qui  proximum 
lornm  prirsidiorum  tmehat,  ea  re  nuntiatn,  corn  cohor- 
tibus  XII  dcscendens  ex  loco  raperiore  cemebatur.  Cuju* 
adventu*  Pomprianos  rompressit,  nostrosque  (Irmavit, 
ut  se  ex  maximn  timoré  roU'gerent.  Neque  multo  post 
Ca»sar,  signifleatione  per  castolla  fumo  facta  , ut  erat  $u- 
perioristemporisconsuetudo,  deductis  quibusdam  co  h or - 
libus  ex  pnrsidiis , end  en)  venit.  Qui , cognitn  delrimento, 
quum  aniniadvertisset,  Pompeium  extra  munitiones 
egressum,  castra  secundnm  mare,  ut  libère  pabulari 
posset,  nec  minus  aditnm  navibus  baberet,  commutala 
ratkme  belli , quoniam  propositum  non  tenucrat,  juxta 
Pimipeium  munire  jussit. 

LXVI.  Qua  perfecta  munilionc,  animadversum  est  ab 
spcculatoribus  Osaris , cohortes  quasdam , quod  instar 
legionis  v deretnr,  esse  post  silvam , et  in  votera  castra 
duci.  Castrorum  hic  situ* erat.  Supcriorihus  diebus , nona 
Cæ&aris  legio  quum  se  objecisset  Pompcianis  copiis,  at- 
que o|)era , ut  demonstravimus , circummuniret , castra  co 
loco  posuit.  Il  arc  silvam  qtiamdatn  contingetanl , neque 
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mer  que  de  quatre  coûts  pas.  Ensuite* , ayant 
changé  d’avis  pour  plusieurs  raisons,  César  porta 
son  camp  un  peu  plus  avant.  Peu  de  jours  après, 
Pompée  vint  occuper  ce  même  camp  ; et  comme 
il  voulait  y mettre  plusieurs  légions,  sans  dé- 
truire le  retranchement  intérieur  , il  en  fit  faire 
un  plus  grand  h l’entour.  Ainsi  ce  petit  camp, 
enfermé  dans  un  autre  plus  étendu , lui  tenait 
lieu  de  fort  et  de  citadelle.  En  outre,  il  fit  tirer 
une  ligne  d’environ  quatre  cents  pas,  depuis  la 
gauche  de  son  camp  jusqu'au  fleuve  , afin  que  les 
soldats  pussent  aller  a l'eau  librement  et  sans 
danger.  Mais  lui  aussi,  ayant  changé  d’avis,  pour 
des  motifs  qu'il  est  inutile  de  rapporter . il  quitta 
bientôt  ce  poste.  Ainsi  ce  camp  était  resté  vide 
plusieurs  jours,  mais  les  fortifications  n'en 
avaient  été  nullement  endommagées. 

LXVII.  Une  légion  s'y  étant  portée , les  espions 
de  César  virthmt  l’en  avertir.  Leur  rapport  fut 
confirmé  par  ceux  qui  étaient  placés  dans  les  forts 
construits  sur  les  hauteurs.  Ce  lieu  se  trouvait  h 
cinq  cents  pas  de  distance  du  nouveau  camp  de 
Pompée.  César , dans  l'espoir  d'accabler  celte  lé- 
gion , et  de  réparer  l’échec  de  la  journée , laissa 
deux  cohortes  dans  ses  retranchements  pour  les 
garnir;  il  partit  par  un  chemin  détourné,  le  plus 
secrètement  possible,  avec  trente-trois  autres  co- 
hortes, parmi  lesquelles  se  trouvait  la  neuvième 
légion , qui  avait  perdu  beaucoup  de  centurions 
et  de  soldats,  et  il  marcha  sur  deux  lignes  vers  le 
petit  camp  où  s’était  portée  la  légion  de  Pompée  : 
il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  attente;  car  il  nr- 
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riva  avant  que  Pompée  s’en  fut  aperçu;  et,  quoique 
les  fortifications  fussent  très-élevées,  l'aile  gauche 
qu’il  commandait , ayant  attaqué  vivement  l’en- 
nemi, le  chassa  du  retranchement.  Les  portes 
étaient  protégées  par  uue  herse.  On  y fut  retenu 
quelque  temps,  malgré  les  efforts  des  nôtres,  par 
la  vigoureuse  défense  des  ennemis,  entre  lesquels 
se  distingua  ce  même  T.  Pulcio»  qui,  comme  on 
l'a  dit,  avait  trahi  l’armée  de  C.  Antoine.  Mais 
enfin  la  valeur  des  nôtres  l'emporta  ; ils  coupè- 
rent la  herse,  entrèrent  d’abord  dans  le  grand 
camp,  ensuite  dans  le  fort  qui  y était  enfermé , et, 
comme  la  légion  ennemie  s’y  était  réfugiée,  ils  y 
tuèrent  quelques  soldats  qui  essayaient  de  se  dé- 
fendre. 

LXVIII.  Mais  la  fortune,  qui  a tant  de  pouvoir 
en  toutes  choses  et  principalement  a la  guerre, 
opère  souvent  en  un  moment  de  grandes  révolu- 
tions , comme  il  arriva  alors.  Les  cohortes  de  l’aile 
droite  de  César,  qui  ne  connaissaient  pas  le  ter- 
rain, suivaient  le  retranchement  qui  s'étendait , 
comme  on  l’a  dit  plus  haut  , depuis  le  camp  jus- 
qu’au fleuve,  croyant  que  celait  celui  du  camp 
dont  elles  cherchaient  la  porte.  Mais , ayant  vu 
qu'il  touchait  au  fleuve , et  qu’il  était  sans  dé- 
fense, elle  le  renversèrent,  le  franchirent,  et 
toute  notre  cavalerie  suivit  ces  cohortes. 

LXIX.  Cependant,  après  un  assez  long  temps, 
Pompée,  averti  de  ce  qui  se  passait , rappela  des 
travaux  sa  cinquième  légion , et  la  conduisit  au 
secours  des  siens  : en  même  temps  il  fit  avancer 
sa  cavaleiie  contre  la  nôtre.  Nos  soldats,  maîtres 


longius  a mari  passibus  CO  abernnt.  Post,  mutatocon- 
■ilio  quihusdam  de  caasis.  César  paullo  ultra  eum  locum 
castra  transtulit  : paucisque  mterraissisdlcbushæccadcm 
Pompcius  occupaverat,  et,  quod  eo loco plurcs  erat legio- 
nra  babiturus,  relicto  inleriorc  \allo,  majorera  adjecerat 
munitionem.  Ita  minora  castra,  inclusa  mnjoribus,  ras- 
tellt  atquc  arcis  locum  oblincbaiit.  Item  ahangulo Castro- 
rum  sinistro  mumtioocm  ad  flumen  pcrduxer.it,  circitcr 
passes  CI),  quo  liberius  ac  sine  periculo  milites  aquaren- 
tur.  Scd  is  quoque,  mutato  consillo  quibusdum  dccausis, 
quas  contmcmorari  nccessc  non  est , eo  loco  excesscrat. 
Ita  complures  dies  manserant  castra  : munitioocs  quidem 
integræ  omnes  erant. 

LXVII.  Eo  sia  no  legionis  illato,  spécula  tores  C .rsa  ri 
renuntiarunt.  Hoc  idem  visum  ex  superioribus  quihusdam 
castellis  confirmai  erant.  Is  locus  altérai  a novis  Pompe ii 
castris  circitcr  pnssus  D.  liane  legionem  sperans  Ca-sar 
se  opprimere  possc,  et  copions  ejus  diei  dclrimcntuni 
sarcire,  reiiqnit  in  opere  cohortes  duas,  qua*  spccicm 
muiiitionis  pra*berent  : ipse  direrso  ilioere,  quant  potuit 
occultissime , reliquas  cohortes,  numéro XXX III,  in  qui- 
bus  erat  legio  nonn , mollis  amissis  centurionibus,  demi- 
nutoque  milîtum  numéro,  ad  legionera  Puni  pci  castraque 
minora  duplici  acic  duxit.  Neque  eum  prima  opinio  fe- 
fellit  : nam  et  perrenit  prius,  quant  Pompeias  senlire 
T.  I. 


J possc t;  et  tametsi  erant  munitiones  castrorum  magna', 
t imen  sinistro  cornu , ubi  erat  Ipse,  celcriter  aggrcsMis 
Ponipeianos  ex  vallo  deturhavit.  Erat  ohjectus  porlis  cri  - 
cius.  Hic  paullUper  est  pugnalunt.  quum  irrumpere  nos- 
tri  conareutur,  illi  castra  defenderent,  fortissimo  T.  Pul- 
cione,  cujus  opéra  prodUum  exerdtum  C.  Antonii  de- 
monstravimus,  e loco  propugnante  : sed  tamrii  nostri 
virtute  vicerunt:  exisoqne  ericio,  primo  in  majora  cas- 
tra, post  etiam  in  castclluin,  quod  erat  inclusum  nutjo- 
ribus  castris,  irruperunt,  et  quod  co  puisa  legio  sesc  re- 
cepcrat , nonnullos  ibi  répugnantes  iuterfererunt. 

LXVIII.  Sed  fortuna,  qua*  plurimum  potest,  quuni 
in  reliqnis  rebus,  tum  precipue  in  bello,  parvis  momen- 
tis  magnas  rerum  ctmiiiiutationes  eflicit  ; ut  tum  aceidit. 
Munitionem , quant  pertinere  a castris  ad  flumen  supra 
demonstrav imus , dextri  Osa  ris  cornu  cohortes,  igno- 
rait tia  loci,  sunt  sccuta*,  quum  porlam  quarerent,  eas 
trorumque  eain  munitionem  esse  arbitrarenlur.  Quod 
quum  esset  anitnadversum . ronjunclam  esse  flumini; 
prorutis  his  niunitionibus , defendente  nulle,  trauscen- 
derunt , omnisque  noster  equitatus  eas  cohortes  est  sc- 
cutua. 

LXIX.  Intérim  Pontpeius , hac  salis  longa  intcrjecta 
mont,  et  re  nuntiata , quitam  legionem,  ab  opere  deduc- 
tam,  subsidio  suis  duxit  : eodemque  tempo  re  equitatus 
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du  camp,  virent  l'armée  ennemie  marcher  contre 
eux  en  bataille , cl  soudain  tout  changea.  En  effet, 
la  légion  de  Pompée,  rassurée  par  l'espoir  d’un 
prompt  secours , s’efforça  de  résister  de  la  porte 
décumane , et  vint  même  nous  attaquer  vivement. 
La  cavalerie  de  César,  qui  ne  pouvait  monter  au 
retranchement  que  par  un  chemin  des  plus  étroits, 
craignant  pour  sa  retraite,  commençait  à fuir, 
l/aile  droite,  séparée  de  la  gauche,  ayant  remar- 
qué celle  épouvante  de  la  cavalerie,  se  mil  aussi 
à faire  retraite  par  le  même  endroit  par  où  elle 
avait  pénétré,  afin  de  n’êlrc  pas  accablée  dans  les 
retranchements;  la  plupart,  de  peur  de  s’enga- 
ger dans  un  défilé , se  jetaient  dans  des  fossés  de 
dix  pieds,  où  les  premiers , étant  écrasés , aidaient 
la  fuite  des  autres  qui  passaient  par-dessus  leurs 
corps.  L’aile  gauche,  qui  du  retranchement  voyait 
Pompée  arriver  et  les  nôtres  s'enfuir,  craignant 
d’être  enveloppée  dans  ce  défilé  étroit  où  elle  aurait 
eu  l'ennemi  au  dedans  et  au  dehors , tâcha  de  se 
retirer  par  où  elle  était  venue.  Partout  régnaient 
l'effroi,  le  désordre,  la  fuite  : en  vain  César  ar- 
rachait les  enseignes  aux  mains  des  fuyards  et  leur 
ordonnait  de  faire  face;  les  uns  abandonnaient 
leurs  chevaux  et  couraient  à toutes  jambes;  les 
aulres  jetaient  de  peur  leurs  enseignes , cl  pas  un 
ne  s'arrêtait. 

LXX.  Dans  un  si  grand  malheur,  deux  choses 
empêchèrent  que  l'armée  ne  fût  entièrement  dé- 
truite : d’abord  Pompée,  qui  sans  doute  ne  s'at- 
tendait pas  h ce  succès , alors  qu'il  vouait  do  voir 

ejus  nostris  cquitilnu  appropinquabat , et  acics  instructa 
a nostris,  qui  castra  occupaveraut,  ccracbatur,  omniaqiic 
mi  nt  subito  mu  ta  ta.  Pompeiana  enim  legio . cricris  spe 
subsidii  confirmnta,  ab  dreumana  porta  resislcrc  enuaba- 
tur,  atque  ultro  in  nostros  impetum  ficiclnt.  F.quitatus 
Ca'saris , qund  nngusto  itincre  per  aggeres  ndscendriiat . 
receptui  suo  timons,  initium  fugæ  facicbnt.  Deitnim 
cornu . quod  cr.tt  a sinistro  sedusum , terrore  cquitum 
animad  verso,  ne  intra  muuitinncm  opprinierelur , ea 
parte,  qua  proruebat,  sese  rccipiebat,  ac  pleriqne  ex  iis, 
ne  in  angustias  inciderent , deccin  peduni  munitioiiis  sc 
iu  fossas  pra  cipitabnnt  : primisque  oppressif , reliqui  per 
honun  corpora  salutem  sibi  nique  eiitum  pariebant.  Si- 
nistro  cornu  milites,  quum  ex  valto  Pompcium  adessc , et 
suos  fugere  cernerent , veriti , ne  angu&tiis  interclude- 
rentur,quiim  extra  et  intas  hostem  halicrenl.eodem.quo 
vénérant , reccptu  sibi  con&ulebant  ; onmiaque  erant  tu- 
multus,  timoris,  fugæ  plcna,  adeo  ut,  quuin  Cæsar  si- 
gna higientium  manu  prehenderet , et  consisterc  juberet, 
alii  dimissis  equis  eumdem  cursurn  conflcerent,  alii  ex 
metu  etiani  signa  diinittcrent , neque  quisquam  omnin  > 
conslstcrel. 

LXX.  il»  tant»  ma  lis  turc  subsidii  succurrebant,  quo 
minus  omnis  deleretur  exerrilus , quod  Pompeius  insidias 
limens , (credo,  quod  luec  præter  spem  acciderant  ejus, 
qui  paullo  aule  ex  castris  fugiciitcs  suos  conspe\eral , ) 


ses  troupes  chassées  de  leur  camp,  craignit  quel- 
que embuscade,  et  hésita  à s’approcher  dos  re- 
tranchements. Ensuite  sa  cavalerie  fut  retardée 
par  le  passage  étroit  des  portes  qu’occu paient  les 
soldais  de  César.  Ainsi  les  circonstances  les  plus 
frivoles  eurent  des  deux  parts  des  conséquences 
importantes.  Le  retranchement  tiré  du  camp  au 
fleuve  empêcha  l’entière  et  prompte  victoire  de 
César;  et  ce  même  retranchement,  en  retardant 
la  poursuite  de  l'eunemi , sauva  noire  armée. 

LXXI.  Dans  ces  deux  combats,  donnés  le  même 
jour,  César  perdit  neuf  cent  soixante  hommes, 
plusieurs  chevaliers  romains  de  distinction,  Fel- 
ginas  Tucilanus  Câlins,  fils  de  sénateur;  C.  Fcl- 
ginasde  Plaisance;  A.  Graniusde  Puteoles;  M.  Sa- 
cral! vir  de  Capoue,  et  trente-deux  tribuns  mil  ilaires 
ou  centurions  : mais  la  plupart  périrent  sans  au- 
cune blessure,  écrasés  dans  le  fossé,  sur  les  re- 
tranchements , ou  sur  le  bord  du  fleuve,  par  leurs 
compagnons  qui  fuyaient  effrayés.  Nous  perdîmes 
aussi  trente-deux  enseignes.  Celte  action  valut  b 
Pompée  le  lilre  d 'lmperator.  Il  le  conserva , et 
souffrit  désormais  qu’on  le  saluât  de  ce  nom  ; mais 
cependant  il  n'entoura  de  lauriers  ni  ses  lettres  ni 
scs  faisceaux.  Labiénus,  ayant  obtenu  qu’il  lui 
remit  les  prisonniers,  il  les  promena  b la  tête  du 
camp,  cela  sans  doute  pour  mériter  la  confiance 
du  parti  qu’il  venait  d’embrasser;  et  les  appelant 
ses  camarades,  cl  leur  demandant  avec  iusulte  si 
les  vétérans  avaient  coutume  de  fuir,  il  les  fit 
égorger  publiquement  (15). 

munitionibus  appropinquare  aliquamdiu  non  niulehnt , 
equitesque  ejus,  angustis  portis,  atque  h»  a Cæsaris  mi- 
litibui  occupai» , ad  insequendum  tanlabantur.  lia  parvæ 
rcs  magnum  in  ulramque  partem  momentum  h ibueruot. 
Munilioncs  enim , a cas!  ris  ad  (lumen  perducUr , expug- 
natis  jam  castris  Pompeii , propriam  etexpedilain  C «‘sa- 
ris victoriam  interpcllavcruut  : eadem  res,  cricri  lato  in- 
aeqiientium  tardala  , nostris  salutem  attulil. 

LXXI.  Duobus  bisunius  diri  præliis  Cæsardcsidcravit 
milites  DCCCCLX , et  notes  équités  romanos , Frigina- 
tem  Tuticanum  (ïallum , seuatoris  (Ilium  ; C.  Felginaleoi, 
Placentia;  A.  Granium,  Puteolis;  M.  Sacrativirum , Ca- 
pua;  tribimos  ntilitum  et  cen  uriones  XXXII.  Sed  bo- 
rum  omnium  pars  magna,  in  fusais  munilionibusque  et 
fluminis  ripis  oppressa  suorum  terrore  ac  fuga , sine  utlo 
vulnerc  iuteriit , signaque  sunt  militaria  XXXII  amissa. 
Pompcius  co  pradio  imperaior  est  appellatns.  Hoc  nomen 
obtiouit , atque  ita  sc  pos!ea  salulari  passas  e>t , sed  ne- 
que  in  litleris,  quas  scritiere  est  solitus,  neque  in  fascibus 
iosignia  laurcæ  pradulit.  At  Labiénus , quuni  ab  eo  impe- 
travisset , ut  sibi  captives  Iransdi  juberel , omnes  pnxlucto* 
ostentation»,  ut  ridehatur,  causa,  que  major  perfugæ 
fides  balterctur,  commilitones  appellans,  et  magna  ver- 
iMirum  coutiinielia  inlerrogans,  < solerentne  veterani  mi- 
lites fugere,  • in  omnium  conspectu  interficit. 

LXXII.  His  retius  tantum  fiducia*  ac  spiritus  Pom- 
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LXXII.  Ce  succès  inspira  tant  de  confiance  et 
d’orgueil  aux  soldats  de  Pompée,  qu’ils  ne  pen- 
saient plus'ala  guerre  et  qu'ils  croyaient  avoir  rem- 
porté une  victoire  décisive.  Ils  ne  songeaient  pas 
qu'ils  en  étaient  redevables  h notre  petit  nombre, 
au  désavantage  du  poste  où  nous  nous  trouvions 
resserrés  après  avoir  forcé  leur  camp,  à l’elTroi 
qu’occasionnait  une  double  attaque  du  dedans  et 
du  dehors , et  h la  séparation  de  nos  troupes,  qui 
les  empêchait  de  se  porter  de  mutuels  secours. 
Ils  ne  remarquaient  pas  qu’il  n’y  avait  pas  eu  de 
combat , de  vive  mêlée,  et  que  nos  soldats , en  se 
précipitant  en  foule  dans  des  passages  trop  étroits, 
s’étaient  fait  eux-mêmes  plus  de  mal  qu’ils  n'en 
avaient  reçu  de  l'ennemi.  Knfiu,  ils  oubliaient  les 
accidents  si  communs  a la  guerre , et  combien  de 
désastres  avaient  été  produits  par  les  plus  petites 
causes,  par  un  soupçon  mal  fondé,  par  une  ter- 
reur panique,  un  scrupule;  et  combien  de  fois 
une  armée  avait  eu  a souffrir  de  la  faute  d’un 
général  ou  de  l’erreur  d’un  tribun.  Joyeux,  comme 
s'ils  avaient  vaincu  par  leur  courage,  elqu'ils  n’eus- 
sent à redouter  aucun  changement  de  la  fortune, 
ils  annonçaient  partout  au  loin , par  des  messages 
et  par  des  lettres,  la  victoire  qu’ils  avaient  rem- 
portée ce  jour- là. 

LXXIil.  César,  forcé  de  reuoncer  a son  premier 
dosein , crut  devoir  changer  entièrement  son  plan 
de  campagne.  Dans  cette  vue,  il  retira  à la  fois 
toutes  ses  garnisons,  renonça  à l’attaque,  rassem- 
bla sur  un  seul  poiut  toutes  scs  troupes , et , ayant 
convoqué  les  soldais  pour  les  haranguer,  il  les 
exhorta  a ne  pas  sc  laisser  abattre  par  cet  evene- 

pcianis  accessit,  ut  non  de  ralkrae  belli  cogilarent,  sed 
vicissc  jam  sibi  viderentur.  Non  ilii  paudta'eru  nostrorum 
militum . non  iniquitatem  loci  atquc  anguslias,  præoccu- 
palis  castris,  et  ancipilem  terrorein  intra  eitraque  muni- 
tioncs , non  abscissain  in  duas  partes  exercilum,  quum 
altéra  alteri  auxiltum  ferre  non  posset,  causa;  fuisse  cogi- 
tahant.  Non  ad  hæc  addehatu , non  ex  coucursu  acri  facto 
non  prælio  dimicatum,  sibique  ipsos  mullitudine  nique 
angusiiis  ruajus  altulisse  de’rimenlum . quint  ah  hoale 
accepi'sent.  Non  denique  communes  betti  casus  rccorda- 
Itantur,  quain  porvulæ  sæpe  causa*  vel  falsa*  suspicionis , 
vel  terrons  repentini,  vel  objecta?  religioais,  magna  de- 
trimenta  intulissent;  quoties  vel  culpa  ducis,  vel  tribuni 
vitto.  In  exercitu  esset  offeosum  : sed  proinde  ac  si  viriutc 
vicissent , noque  uila  commet  i tin  reru  ni  possel  accidore, 
per  orbem  terrarum  fania  ac  liUcris  Victoria m ejus  diei 
concélébra  haut. 

LXX11I.  Cæsar,  ab  suporioribusconsiliisdcpulsus,  om- 
nem  sibi  commuta  tuiam  belli  rationemexistimavit.  Itaquc 
nno  temporc  præsidiis  omnibus  deductis,  et  oppugna- 
tiooc  dimissa , coacloque  in  unum  locum  exercitu , con 
cionem  apud  milites  habuit , hortatusque  est , ■ ne  ea , 
qna*  accklissenl , graviter  ferrent,  oeve  bis  rebus  terre- 
rentur,  multisquc  secundis  pr.vliis  unum  adversum , et  id 
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ment,  et  h ne  pas  s’inquiéter  d’un  revers  assez 
léger  après  tant  de  succès.  Ils  devaient,  ajouta- 
t*il,  rendre  grâce  h la  fortune  d’avoir  soumis  l’Italie 
sans  nulle  peine,  paciliéles  deux  Kspagnes  défen- 
dues par  des  peuples  belliqueux  et  par  les  chefs 
les  plus  expérimentés  cl  les  plus  habiles,  et  réduit 
en  leur  pouvoir  les  provinces  voisines4, si  abon- 
dantes en  blé.  Ils  ne  devaient  pas  oublier  non  plus 
avec  quel  bonheur  ils  avaient  passé  sans  nulle 
perte  a travers  les  flottes  ennemies,  maîtresses  de 
tous  les  ports  et  de  toutes  les  côtes.  Si  tout  ne 
réussissait  pas  à leur  gré , il  fallait  qu’ils  s'appli- 
quassent h seconder  la  fortune.  C'était  à son  in- 
cooslance  et  non  à leur  général  qu’ils  devaient  im- 
puter le  revers  qu’on  avait  reçu  : le  poste  avait 
été  bien  choisi  ; le  camp  ennemi  avait  été  eu  levé, 
et  les  soldats  de  Pompée  chassés  et  défaits.  Mais 
quel  que  fût  le  motif  qui  leur  eût  lait  perdre 
une  victoire  qui  semblait  assurée,  imprudence, 
erreur  ou  hasard,  c’était  a leur  courage  a lout 
réparer.  Alors  le  mal  tournerait  à bien , comme  il 
était  arrivé  à Gergovie;  et  ceux  qui  d'abord  avaient 
redouté  d’en  venir  aux  mains,  sc  présenteraient 
deux-mêmes  au  combat. 

LXXIV.  Ce  discours  fini,  il  nota  d’infamie  plu- 
sieurs enseignes  et  les  cassa.  A l’égard  des  troupes, 
elles  ressentirent  une  si  vive  douleur  de  cet  échec 
et  montrèrent  un  tel  désir  d’en  réparer  le  déshon- 
neur, que  tous,  sans  attendre  l'ordre  du  tribun 
ou  du  centurion , s'imposaient,  par  punition,  les 
plus  rudes  travaux.  L’ardeur  de  combattre  était 
générale,  jusque-là  que  plusieurs  des  principaux 
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, médiocre,  oppooerent  : haliendam  fortunæ  gratiam, 
quod  Italiam  sine  aliquo  vulnere  cepissenl;  quod  duas 
Hispanias,  bcllicosissimorum  hominuin  pcritlssimis  at- 
quc exercilalUsimis  ducibus,  pacavisseot;  quod  linitimas 
frumentariasque  provincias  in  potestaleni  redegissent; 
denique  recordari  dcberc,  qua  felicilale  inter  médias  hns- 
lium  classes , oppletis  non  satura  poriibus,  sed  etiam  lil- 
toribus , omnes  inco' urnes  estent  transportai!  : si  non 
oiuuia  caderent  secunda , fortunam  esse  industrie  suhlc- 
vandam  : quod  esset  acceptuin  delrimcnli , ejus  juri  po- 
tins, quam  suæ  culpæ,  deliere  tribui  : locum  se  æquum 
ad  dimicandum  dedisse,  poli  tam  esse  hostium  castris,  ex- 
pulisse  ac  superasse  pug  liantes  : sed  sive  ipso  ru  m pertur- 
Iwlio,  sive  error  atiqas,  sive  etiam  fortuna  partum  jam 
præsenteinque  victoriam  interpellavisset , dandam  omni- 
bus operam , ut  acceptum  incommodum  virtute  sarciretur  : 
quod  si  esset  factum  , détriment um  in  bonum  verlerel , 
uti  ad  Gcrgoviam  aoeidisset,  atquc  ii,  qui  auie  dimicare 
limuisscot , ultro  se  prælio  offerrent.  • 

LXXIV.  Hac  habita  concione,  ncnnullos  signiferos 
ignominia  notas it , ac  loco  niovit.  Kxercitui  quidem  ornai 
tautus  incessit  ex  incommodo  dolor,  Uintumquc  studium 
infamiæ  sarciendæ,  ut  ncroo,  aut  tribuni , aut  centurionis 
imperium  desideraret , et  sibi  quisque  etiam  po*uæ  loco 
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iiMciers,  touchés  du  discours  du  général , étaient 
d'avis  de  garder  ce  même  posle  cl  de  livrer  ha- 
laille.  Mais  César , n'ayant  pas  assez  de  ronlianre 
en  des  soldais  encore  troublés,  voulut  Icurlaisscr 
le  temps  de  remettre  leurs  esprits  en  quittant  les 
retranchements;  et  d'ailleurs  il  craignait  fort  pour 
les  subsistances.  Ainsi , sans  plus  de  retard , après 
avoir  seulement  pourvu  au  soin  des  blessés  cl  des 
malades,  il  lit  partir  du  camp  en  silence,  à l'entrée 
delà  nuit,  tout  son  bagage,  cl  l’envoya  devant  Apol- 
lonia , avec  défense  qu'on  s’arrêtât  en  chemin.  Une 
légion  fut  commandée  pour  lui  servir  d'escorte. 

UXXV.  Cela  fait,  il  retint  dans  le  camp  deux 
légions,  et,  dés,  la  quatrième  veille  il  lit  sortir  les 
autres  par  diverses  portes , et  les  envoya  devant 
par  la  même  mute.  Après  avoir  laissé  passer  un 
moment,  atin  d'observer  la  discipline  et  pour  que 
sa  marche  ne  fut  connue  que  le  plus  tard  possible, 
il  fit  donner  le  signal  du  départ  ; cl , sortant  alors 
lui-même , il  rejoignit  son  arrière-garde , et  fut 
bientôt  hors  de  la  vue  du  camp.  Pompée  n’eu  fut 
pas  plutôt  informé  qu'il  se  dis|>osa  à nous  pour- 
suivre. Se  flattant  encore  de  nous  surprendre  au 
milieu  de  l'embarras  d'une  marche,  il  sortit  de 
sou  camp  avec  toute  son  armée , et  envoya  devant 
sa  cavalerie  pour  arrêter  notre  arrière-garde  ; mais 
elle  ne  put  l'attcindro , parce  que  César,  mar- 
chant sans  bagage,  avait  gagné  du  terrain.  Ce- 
pendant, lorsqu'on  fut  arrivé  au  fleuve  Genusus, 
dont  les  bords  étaient  escarpés,  celte  cavalerie 
atteignit  et  attaqua  notre  arrière-garde.  César  lui 

graviores  impoueret  labores,  simulque  omnes  arriérent 
cupiriilate  pugnandi,  quunt  saperions  etiam  orriinis 
nonnulli , orationc  perrooti , nianendum  eo  lnco , cl  rem 
prælk»  committcnriam  existimarenl.  Contra  ea  C.esar  ne- 
que  salis  militibus  pertcrrilis  confiricbal,  spatiumque  in- 
ter pon  end  uni  ad  recreaudos  animas  putahat , reliclis  mu- 
nitionibus;  et  magoopere  rei  frumeutariaî  liniebal  : i la- 
que, nulla  interpo&ita  mora , sauciorum  modo  et  «Tgrorum 
habita  rationc,  impedimenta  anima  silcntio  prima  nocte 
ei  caslris  Apolloniani  praunisit,  ac  conquicscere  ante  iter 
confectum  vetuit.  Ilis  uua  logio  raissa  pr.vsidio  est. 

LXXV.  liis  cxpücitis  rebus,  duas  in  caslris  legiones 
retinuit,  rcliquas  de  quarta  vigilia,  compluribus  portis 
cductas,  codera  Uinerc  pramisit;  parvoque  spatio  ioter- 
misso,  ut  et  militarc  inslitulum  servait1  tur,  et  quant  se- 
rissime  ejus  profeclio  cognosccrelur,  conclamari  jussit  ; 
statiinquc  egressus,  et  iiovissimum  agmen  cotisée  ut  us , 
cclcriter  ex  conspectu  castrorum  disccssit.  Neque  veru 
Ponipcius,  cognito  cousilio  ejus,  morani  ullam  ad  inse- 
quendum  intubt  : sed  cadem  spectans , si  ilinere  imperiilo 
perterritos  deprdiemltre  pos&et,  exercitura  e caslris 
eduxit,  equitatumque  pramiisit  ad  nuvissinitnn  agincn 
demorandum;  neque  couscqui  potuit,  quod  mullum  ex- 
pedito  ilinere  anteccsserat  C.esar.  Scd  <|uuni  veutuui  cs- 
sel  ad  llumen  (lenusmn  , quod  ripis  crat  impeditis,  con- 
scculus  cquitatus  nov issimos  prtrlio  dctinchal.  Huit*  sues 


opposa  la  sienne,  parmi  laquelle  il  mêla  quatre 
cents  soldais  d'élite;  ils  firent  si  bien  leur  devoir 
qu'ils  repoussèrent  les  cavaliers  ennemis,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  et  rejoiguireui  leur  corps 
sans  aucune  perte. 

LXXVI.  Ayant  fait  ce  jour-là  tout  le  chemin  qu’il 
s'était  proposé,  cl  l'armée  ayant  passé  le  Genusus , 
César  s’arrêta  dans  son  ancien  camp  vis-à-vis  As- 
paragium,  défendit  aux  soldats  de  sortir  des  re- 
tranchements, et  envoya  sa  cavalerie  au  fourrage 
avec  ordre  de  renlrcr  aussitôt  par  la  porte  décu- 
raaue.  Pompée,  qui  avait  fait  ce  jour-là  le  même 
chemin  pour  ne  pas  le  perdre  de  vue,  s’établit  aussi 
à Asparngium dans  son  ancien  camp.  Ses  soldats, 
n'ayant  rien  à faire,  puisque  les  fortifications 
étaient  demeurées  en  leur  entier,  s’écartèrent 
pour  aller  au  bois  et  au  fourrage;  d'autres,  qui 
avaient  laissé  au  camp , à cause  de  la  précipita- 
tion du  départ,  la  plus  grande  partie  de  leurs 
effets  et  de  leur  bagage,  encouragés  par  la  proxi- 
mité des  lieux  à les  aller  chercher,  déposaient  leurs 
armes  dans  leurs  tentes  et  sortaient  du  retranche- 
ment. César  avait  prévu  qu’il  en  arriverait  ainsi  ; 
les  voyant  hors  d'état  de  le  poursuivre,  il  donua 
vers  le  midi  le  signal  du  départ,  lit  ce  jour-là  une 
double  marche,  et  alla  camper  à huit  milles  pas  plus 
loin  ; ce  que  Pompée  ne  put  faire , étant  retenu 
par  l’absence  de  ses  soldats. 

LXXVll.  Le  lendemain,  César  partit  vers  la 
quatrième  veille  , après  avoir  fail  de  même  preu- 
dre  les  devants  à son  bagage  à l’entrée  de  la  nuit, 

Ca?sar  équités  oppoiuit,  expeditosque  antesignanos  ad- 
miscuit  CO;  qui  tnutum  profecerunt,  ut,  cquestri  prariio 
commis.*» , pcllercnt  oinoes,  corapluresque  interflocrent , 
ipsi  incolumcs  se  ad  agmeu  rccipcreut. 

LXXVI.  Confeeto  justo  ilinere  ejus  diei,  quod  propo- 
serai (læsa r,  trausductoque  exercilu  llumen  Cienusum , 
veteribussuis  in  caslris  coutra  Asparagium  coosedit,  mi- 
litesquc  omnes  intra  valhim  castrorum  coolinuit,  cquita- 
tmuque  , per  causant  pabulandi  cmissum , confustim 
decumana  porta  in  castra  se  rccircre  jussit.  Simili  ra- 
tionc Ponipcius,  confcclo  cjusriem  diei  ilinere,  in  suis 
veteribus  caslris  ad  Asparagium  consedit  : ejusque  mi- 
lites, quod  ab  opère,  iutegris  imrailiouibus,  vacibant, 
alii  liguandi  pabulnndiquc  causa  longius  progrediebanlur; 
alii,  (juod  subite  consilium  profeclionis  ceperant , magn  i 
parie  impedimentorum  et  sarcinarum  relicta,  ad  ha^c  ro- 
petenda  invitati  propinquitate  superiorum  castrorum , 
depositts  in  cootubcniin  armis , vallum  relinquehaal. 
Ouihtis  ad  wquendum  impeditis,  Oter,  quod  Tore  pro- 
viderat,  meridiano  fere  tempore,  siguo  profeetionis  dato, 
exercilum  educit,  duplicatoquc  ejus  diei  itincrc,  octo 
millia  passuuni  ex  co  loeo  discedit  : quod  lacéré  Pom- 
pai us  disces.xu  militum  non  potuil. 

LXXVll.  Postcro die  Osar,  simili  1er pra-missis prima 
nocte  impedinicnlis,  de  quarta  vigilia  ipse  egreditur,  ut, 
si  qua  imposita  esset  dimicandi  nécessitas , subitum  ca- 
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afin  que,  s'il  fallait  combattre,  l'armée  u’eût  rien 
qui  l'embarrassât.  Il  agit  de  mémo  les  jours  sui- 
vants. Par  ce  moyen,  il  ne  reçut  aucun  échec,  ni 
nu  passage  des  rivières  les  (dus  profondes,  ni  dans 
les  chemins  les  plus  difficiles.  Pompée  ne  put  re- 
gagner le  temps  perdu  à la  première  journée, 
malgré  ses  marches  forcées,  et  quoiqu'il  le  désirât 
beaucoup;  le  quatrième  jour  il  cessa  de  nous  sui- 
vre et  crut  devoir  prendre  un  autre  parti. 

LXXV III . Il  était  nécessaire  que  César  se  rendit 
à Apollonia  pour  y déposer  scs  blessés , payer  les 
troupes,  raffermir  ses  alliés,  et  mettre  des  garni- 
sons dans  les  villes.  Il  employa  a cela  le  moins  de 
temps  qu'il  put,  afin  de  ne  pas  trop  retarder  sa 
marche  ; et  craignant  que  Pompée  ne  le  prévint 
et  ne  tombât  sur  Domilius  (14) , il  faisait,  pour  le 
joindre  , la  plus  grande  diligence.  Or  , voici 
les  motifsqui  déterminaien  t César  : Si  Pompée  pre- 
nait le  même  chemin  que  lui,  il  l'éloignait  de  la 
mer  et  de  Dyrrachium  où  il  avait  le  reste  de  ses 
troupes  ainsi  que  ses  munitions  cl  ses  vivres,  et 
le  forçait  à lutter  a chances  égales;  s’il  passait  en 
Italie , César  se  réunissait  a Domilius  et  marchait 
par  l'Illyric  au  secours  de  cette  coutrée;  s’il  vou- 
lait assiéger  Apollonia  et  Oricum , et  lui  ôter  toute 
communication  avec  la  côte,  César  se  tournait 
contre  Scipion  (13),  et  obligeait  ainsi  Pompée  h 
venir  lui  porter  secours.  En  conséquence  il  dépê- 
cha vers  Domilius  pour  lui  faire  connaître  ses  in- 
tentions, et,  laissant  quatre  cohortes  à Apollonia, 
une  à Lissus,  et  trois  h Oricum  avec  les  blessés, 
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il  prit  sa  marche  par  l’Epirc  et  PAcarnaniè.  Ce- 
pendant Pompée,  sc  doutant  du  projet  de  César, 
crut  devoir  se  hâter  d’aller  secourir  Scipion , en  cas 
que  César  se  portât  de cecôlé;  si,  au  contraire,  Cé- 
sar persistait  h ne  pas  quitter  la  côte  et  le  voisi- 
nage d’Oricum , h cause  des  légions  et  des  chevaux 
qu’il  attendait  d'Italie,  il  sc  proposait  de  fondre 
sur  Domilius  avec  toutes  ses  forces. 

LXXIX.  Ainsi  chacun  d'eux  avait  des  motifs  de  se 
hâter,  soit  pour  secourir  les  siens,  soit  pour  ne  pas 
laisser  échapper  l’occasion  d’écraser  son  ennemi. 
Mais  César  avait  été  obligé  d'aller  h Apollonia,  ce 
qui  l'avait  détourné  de  son’chemin  ; tandis  que  par 
la  Candavie  Pompée  allait  droit  en  Macédoine.  En 
outre,  par  un  contretemps  imprévu,  Domilius, 
après  avoir  eu  plusieurs  jours  son  camp  tout  près 
de  celui  de  Scipion , avait  été  obligé  de  s’éloigner 
faute  de  vivres,  et  marchait  sur  Uéracléc,  v ille  voi- 
sine de  la  Candavie;  en  sorte  que  la  fortune  elle- 
même  semblait  l’exposer  aux  coups  de  Pompée. 
César  ignorait  encore  cette  circonstance.  De  plus,  les 
lettres  envoyées  par  Pompée  dans  toutes  les  pro- 
vinces et  les  villes  avaient  grossi  outre  mesure  le 
succès  de  Dyrrachium  : le  bruit  courait  que  César, 
après  avoir  perdu  presque  toutes  ses  troupes,  fuyait 
devant  Pompée.  Ces  bruits  avaient  rendu  les  che- 
mins peu  sûrs  et  détaché  quelques  villes  de  son 
parti  ; d’où  il  arriva  que  plusieurs  courriers , que 
César  et  Domilius  s’étaient  réciproquement  en- 
voyés, ne  purent  achever  leur  route.  Heureuse- 
ment quelques  Allobroges,  amis  de  Rosciltus  et 


mm  expedilo  exercilu  subircl.  IIoc  idem  rcliquis  récit 
diebus.  Quibus  reluis  perfcclum  est,  ut  altissimia  tlumi- 
uibus  atquc  impeditissimis  Uiucnbus  milium  acciperetin- 
conunodum.  Pompcius  euim,  primi  diei  mora  illata,  et 
reliquorum  dierum  frustra  latum*  suscepto,  quuni  se 
ma  pais  i line  ri  bus  extenderet,  et  progresses  consequi  cu- 
perct,  quarto  die  fimem  sequeudi  fecit,  atque  oliud  sibi 
cousiliuiu  capicndum  exisliinavit. 

LXXV  lit.  Cæsari,  ad  saucios  deponendns,  siipen- 
dium  eicrciiui  dauduni , socios  confirmandos , præsidium 
urbibus  rclinqueudum , uecesse  erat  adiré  Apollouiam. 
Sed  bis  reluis  taotum  temporis  tribuit,  quantum  erat 
properauli  necesao  : timeusque  Domitio,  ne  adveutu 
Pompeii  præoccuparctur,  ad  eum  omni  ceteritatc  et  stu- 
dio incilalus  ferebatur.  Tolius  autem  n i cousilium  bis 
ralionibus  explicabat , ut , si  Pompcius  eodem  conten- 
derot,  abductum  ilium  a mari  atquc  ab  iis  copiis,  quas 
J) > rrachii  comparaverat , frumeulo  ac  eomiucalu  ahstrac- 
tum , pari  cooditione  bdii  sec  uni  decertare  cogeret  : si  iu 
ltaliaui  transirel,  conjuncto  exercilu  cum  Domitio  per 
lllyricum  Ilaliæ  subsidio  profit:  i score  tur  : sin  Apollo- 
uiam  üricumquc  oppupnarc,  et  sc  orani  mari  lima  ora 
excluderc  couarelur  ; obsesso  tameo  Scipione  , necessario 
ilium  suis  anxilium  ferre  coperct.  1 laque,  præmissis 
nuntiis  ad  Cn.  Doniilium , Cæsar  scripsit , et,  quid  ficri 
vellct , nstcudil  : pnoj.itiioque  Ajudloina*  colmriibus  IV, 


Lissil.lII  Orki  rellciU,  quique  erant  ex  vulnerilius 
a»pri  * depositis  per  Fpiruin  atque  Acaruaniam  iter 
facere  cirpit.  Pompeius  quoque  , de  Cæsaris  cousilio  con- 
jectura judicans,  ad  Sdpionem  properamium  sibi  existi- 
rnabat,  si  Cæsar  iter  illo  haberet,  ut  subsidium  Sci- 
pioni  ferret;  si  ab  ora  maritima  Oridaque  discederc 
uollct,  quod  legiooes  equilalumque  ex  Italia  exspectaret . 
ipse  lit  omnibus  copiis  Domitium  aggrt  derelur. 

LXXIX.  Iis  de  causis  ulerque  corum  celeritati  slu- 
dcbal,  et  suis  ut  esset  auxilio,  et,  ad  opprimendos  adver- 
sarios,  ne  occasion!  teniporis  deesset.  Scd  Cæsarcm 
Apollonia  a directe  itinerc  averterat  : Pomptiuspcr  Can- 
daviam  iter  iu  Macédonien!  expeditum  babehat.  Accessit 
etiani  ex  improvise  aliud  incommodum , quod  Domiüus, 
qui  dics  complures  castris  .Scipionis  castra  collala  ha- 
buisset , rci  frumentariæ  causa  ab  eo  disccsscrat , et  Uera- 
cleain,  quæ  est  subjecta  Candaviæ,  iter  fcccrat , ut  ipsi 
fortuna  ilium  objiccre  Pompcio  viderctur.  Hæc  ad  id 
tempus  Cæsar  iguorabat.  Simul , a Pompcio  UUcris  per 
omnes  provinciascivitatcsquc  dimissis,  de  prælioad  Dyr- 
rachium facto,  latius  intlatiusquc  multo,  quam  res  erat 
pe'ta , fama  percrcbuerat , « pulsum  fuperc  Cæsarcm , 
pænc  omnibus  copiis  omissis.  • Ila*c  itinera  infesta  red- 
diderat,  hæc  ci  vitale*  nonuullasabejusanikilia  avorterai. 

: Ouibus  acridit  rebus,  ut  pturibus  dimissi  Uincrihus , a 
Cæsarc  ad  Domitiiun , et  ab  Domitio  ad  Cæstrem , nulla 
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d'Egos , que  nous  avons  vus  passer  dans  le  parti  de 
Pompée,  rencontrèrent  des  éclaireurs  de  Domitius, 
et,  soit  vanité,  soit  reste  d'habitude,  pour  avoir 
fait  ensemble  la  guerre  dans  les  Gaules,  ils  leur 
racontèrent  tout  ce  qui(  s'était  passé,  et  leur  ap- 
prirent le  départ  de  César  et  l’arrivée  de  Pompée. 
Ainsi  averti  , Domitius,  quoiqu'il  eut  à peine 
quatre  heures  d’avance  sur  Pompée,  dut  h ses 
ennemis  d'échapper  au  péril  ; il  marcha  vers  Egi- 
nium  h l'entrée  delà  Thessalie,  et  rencontra  César 
qui  venait  le  joindre. 

LXXX.  Après  la  jonction  des  deux  armées,  Cé- 
sar se  rendit  h Gomphi , première  ville  de  Thessa- 
lie en  venant  d’Kpire.  Peu  de  mois  auparavant , 
celte  ville  avait  député  vers  lui  pour  le  prier 
d’user  de  tout  ce  qu’elle  possédait  et  de  lui  en- 
voyer une  garnison  : mais  déjà  la  renommée  avait 
porté  là,  comme  ailleurs,  les  récits  exagérés  du 
coml>atdcDyrrnchium.  Aussi,  Androslhènes,  pré- 
teur de  Thessalie,  aimant  mieux  s'associer  à la 
victoire  de  Pompée  qu'à  la  disgrâce  de  César,  lit 
rentrer  dans  la  ville  tout  ce  qu'il  y avait  à la  cam- 
pagne d’hommes  libres  et  d’esclaves,  ferma  les 
portes,  et  députa  vers  Scipion  et  vers  Pompée 
pour  qu'ils  vinssent  à son  secours;  il  leur  man- 
dait que  la  place  tiendrait,  pourvu  qnc  l’on  se 
hâtai  de  le  secourir  ; 'mais  qu'elle  n’était  pas 
en  état  de  soutenir  un  long  siège.  Scipion , in- 
formé que  l’une  et  l'autre  armée  avaient  quitté 
Dyrrachium,  s’était  rendu  avec  ses  légions  à La- 
risse,  et  Pompée  était  encore  assez  loin  de  la  Thes- 


salie. César , après  avoir  fortifié  son  camp,  fit  pré- 
parer, pour  attaquer  aussitôt  la  place,  les  échelles, 
les  claies , les  galeries.  Cela  fait , il  exhorta  ses 
troupes , il  leur  représenta  l'avantage  qu’il  y au- 
rait à prendre  une  ville  riche  et  plein©  de  vivres, 
qui  leur  fournirait  tout  en  abondance:  et  combien 
il  était  important  d’effrayer  les  autres  villes  par 
cet  exemple , et  d’emporter  la  place  sans  délai , 
avant  qu’elle  ne  reçût  de  secours.  Profitant  donc 
de  l’ardeur  merveilleuse  des  troupes , le  jour  même 
de  son  arrivée,  après  la  neuvième  heure,  il  com- 
mença l’attaque  de  celte  ville,  dont  les  murailles 
étaient  fort  élevées,  s’en  rendit  maître  avant  le 
coucher  du  soleil,  et  la  livra  au  pillage;  il  en  par- 
tit aussitôt , et  arriva  à Métropolis  avant  les  cour- 
riers qui  portaient  la  nouvelle  de  sa  victoire. 

LXXXI.  Les  Métropolites,  prévenus  par  les 
mêmes  bruits,  prirent  d’abord  la  même  résolu- 
tion, fermèrent  leurs  portes,  et  garnirent  leurs 
murailles  de  troupes  ; mais  ensuite , ayant  appris 
le  désastre  de  Gomphi  par  des  prisonniers  que 
César  avait  fait  approcher  des  murs,  ils  lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il  eut  soin  de  leur  conserva- 
tion, et  la  comparaison  du  sort  des  Métropolites 
avec  celui  des  habitants  de  Gomphi,  détermina 
toutes  les  villes  de  la  Thessalie,  à l’exception  de 
Larfcsc,  que  Scipion  occupait  avec  toutes  ses  trou- 
pes , à se  soumettre  à César  et  à recevoir  scs  or- 
dres. César,  ayant  trouvé  en  ce  pays  les  blés  pres- 
que mûrs,  résolut  d’y  attendre  Pompée  et  d'y 
établir  le  théâtre  de  la  guerre. 


ratione  iter  conflcere  posscot  S:  d Allobroge** , Rntcilli 
alque  Ægi  familières , quos  perfugissc  ad  Poropeiura  de- 
luonstravinuu,  conspicati  in  Minore  exploratores  Do- 
xnilii , seu  pristina  sua  comuetudine , quod  una  in  Gallia 
bella  gcsscrant,  *eu  glonaclati,  eu  nota,  ut  erantacia, 
exposuenmt , et  Ca*sari*  profectionem  et  adrentum  Poro- 
peii  docuerunt.  A qnibuj  Domitius  certior  faciu* , vis  IV 
horamm  spatio  antecedens , hostium  beneflcio  periculum 
vitavit,  et  ad  Æginium,  quod  est  ohjectum  oppositumque 
Tbessalia*,  Cæsari  venienti  occurrit. 

LXXX.  Coujuncto  exercilu , Cæsar  Gomphos  perte- 
nit , quod  est  opp:dum  prinium  Tbessalia?  vementibus  ab 
Epiro,  quæ  gens  paucis  ante  mcnsilms  ultro  ad  Cæsarem 
légales  miserai,  ut  suis  omnibus  facultalibus  ulerelur, 
præsidiumque  ab  eo  mililum  petierat.  Sed  eo  famajam 
pnreurrerat,  quam  supra  docuimus,  de  prælio  Dyrra-  j 
chiun,  quod  mollis  auxeral  partibus.  1 laque  Androslbeues,  { 
prætor  Thcssaliæ,  quum  se  Victoria?  Pompeii  comileni 
esse  maltet,  quam  socium  Cæsaris  in  relma  adversis, 
omnem  ex  agris  multitudincni  servorum  ac  liberonim  in 
oppidum  cogit,  portasqne  præcludit,  et  ad  Scipkmem 
Pompeiumque  nuntios  mit  lit , ut  sibi  sut  sidio  reniant  ; se 
confidere  munitionibus  oppidi , si  celeriter  snccurratur  : 
longinquam  oppugnationem  sustiuere  non  possc.  Scipio, 
discessu  exerciluum  a Dyrracliio  & gnito,  I-ariosam  lé- 
gumes addiixer.il  . Pompeius  nondnm  Tbessalia*  appro- 


pinquahat.  C.Tsar,  rastris  muni  lis , scalas  musculosque  ad 
rf  peutinam  oppugnationem  flerl , et  craies  parari  jussit. 
Quibus  rebus  effectif , cohortatus  milites  docuit , ■ quan- 
tum usum  haberet  ad  sublevandam  omnium  rerum  iu- 
opiam,  poliri  oppido  pleno  atquc  opulento  ; si  mut  relt- 
quis  civitatibus  hujus  urbis  exetnplo  inferre  terrorem  ; et 
id  fieri  «Hériter,  prius  quam  auxilia  concurrerent.  » Ita- 
<|ue,  usus  siugulari  mililum  studio,  codent , quo  veoerat, 
die,  post  horam  nouant , oppidum  altissimis  nurnibua 
oppugnare  aggressus , ante  solis  occasion  expugnaxit , et 
ad  diripiendum  mililibus  cnncessit  ; stati  nique  ab  oppido 
castra  movit,  et  Metropolim  venit , sic,  ut  nuntios  expug- 
nati  oppidi  famamque  antecederet. 

LXXXI.  Melropolitæ,  primum  eodem  usi  consilio, 
iisdem  permoti  rumoribus,  portas  ctauserunt , murosque 
armatis  compleverunt  : sed  postea,  casa  civitatis  com- 
prebensis  cognito  ex  caplivis,  quos  Caasar  ad  munim 
jiroducendos  curavorat,  portasaperuenint.Quilnudili- 
gentissimecontenalis,  coltata  fortuna  llelropolilum  mm 
! casu  Gompbensium,  nulia  Tbessalia*  fuitririlas,  præter 
| Larissæos,  qui  magnis  rirreitihus  Scipioois  lenebantur, 
• quin  Cæsari  parèrent,  alquc  imperata  facerent.  Illcse- 
gelis  idoneum  locum  in  agris  nacius,  quæ  prope  jam  mo- 
llira erat,  ibi  adventum  exspectare  Pompeii,  toque 
omnem  ralionem  Dell  i cou  ferre  constiiuit. 

LXXXI I.  Pompeius  paucis  post  diebua  in  Thessaliam 


GUERRE  CIVILE. 


LXXX1I . Peu  do  jours  après  Pompée  arriva  en 
Thcssalic,  et  dans  une  harangue  qu'il  adressa  à 
son  armée,  il  lui  témoigna  sa  salisraclion.  Il  in- 
vita les  soldats  de  Scipion  à prendre  part  aux  dé- 
pouilles et  aux  récompenses  de  la  victoire.  Après 
avoir  réuni  toutes  les  légions  dans  le  même  eamp, 
il  partagea  l'honneur  du  commandement  avec  Sci- 
pion, voulut  qu'on  lui  élevât  un  prétoire,  et  fit 
sonner  la  trompette  devant  sa  tente  comme  de- 
vant la  sienne  propre.  Ce  renfort  et  celte  jonction 
de  deux  grandes  armées,  confirmèrent  tous  ceux 
de  ce  parti  dans  leur  confiance , et  leur  espoir  de 
vaiucre  s'accrut  au  point  que  chaque  moment  qui 
s'écoulait  leur  semblait  retarder  d’autant  leur  re- 
tour en  Italie.  Si  Pompée  faisait  quelque  chose 
avec  circonspection  cl  prudence,  c’était,  disait-on, 
l’affaire  d'un  jour;  « mais , ajoulail-on  , il  se  plaît 
à commander,  tout  fier  d'avoir  à sa  suite  des 
cousulaires  et  des  prétoriens.®  Déjà  l'on  se  dispu- 
tait hautement  les  récompenses  et  les  sacerdoces  ; 
on  désignait  les  eousuls  pour  les  années  suivantes; 
quelques-uns  demandaient  les  maisons  et  les  biens 
de  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de  César.  Il  s'é- 
leva dans  le  conseil  uuc  grande  contestation  : il 
s'agissait  de  savoir  si , aux  premiers  comices  qui 
se  tiendraient  pour  la  nomination  des  préteurs, 
L.  Ilirrus,  que  Pompée  avait  envoyé  chez  les  Par- 
tîtes, pourrait,  quoique  absent , êlre  nommé.  Les 
amis  d'Hirrus  sollicitaient  Pompée  d'être  fidèle  a 
la  parole  qu'il  lui  avait  donnée  à son  départ,  et  de 
ne  pas  tromper  la  confiance  qu'llirrus  avait  eue 
en  son  crédit;  les  autres,  qui  avaient  passé  par 
les  mêmes  fa  ligues  et  les  mêmes  périls , ne  vou- 
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laient  pas  qu’llirrus  seul  fût  préféré  h tous. 

LXXXIII.  Déjà  même  on  pensait  au  sacerdoce 
de  César  : Doraitius , Scipion,  Lentulus  Splotber, 
se  le  disputaient  chaque  jour  avec  la  plus  vive 
aigreur;  et  si  Lentulus  réclamait  les  égards  dus 
h son  âge,  Domitius  invoquait  sa  popularité  et  sa 
considération  dans  Rome , et  Scipion  faisait  va- 
loir la  parenté  qui  l'unissait  à Pompée  (10).  On 
vit  aussi  Attius  Rufus  accuser  L.  Afranius  de 
trahison  à cause  de  ce  qui  s'était  passé  en  Espa- 
gne. D’autre  part,  L.  Domitius  dit  eu  plein  con- 
seil, qu'il  fallait,  la  guerre  terminée,  remettre 
a ceux  des  sénateurs  qui  avaient  pris  comme  eux 
le  parti  de  Pompée,  trois  tablettes  pour  juger 
ceux  qui  étaient  restés  a Rome  ou  dans  les  places 
soumises  h Pompée  sans  l’aider  dans  cet  le  guerre  ; 
l'une  de  ces  tablettes  servirait  pour  absoudre 
ceux  qui  n'auraient  pas  encouru  de  châtiment; 
les  deux  aubes  pour  condamner  soit  h mort,  soit 
a une  amende.  En  un  mol,  ils  ne  parlaient  tous 
que  de  leurs  honneurs  futurs,  ou  de  récompenses 
en  argent,  ou  de  leurs  vengeances  privées;  et,  au 
lieu  de  s’occuper  des  moyens  de  vaiucre , ils  ne 
pensaient  qu  a la  manière  dont  ils  useraient  de  la 
victoire. 

LXXXIV.  Après  avoir  assuré  ses  vivres  et  avoir 
donné  a ses  soldats  le  temps  de  se  remettre  de  la 
disgrâce  de  Dyrradiium,  César,  voyant  leur  cou- 
rage suffisamment  raiïeimi,  crut  devoir  éprouver 
jusqu  a quel  point  Pompée  avait  l'intention  et  la 
volonté  de  combattre.  En  conséquence , il  fit  sortir 
du  camp  son  année , et  la  rangea  en  bataille , 
d'abord  à peu  de  distance  de  son  camp  et  assez 


prrvenit  ; mnrinnatusque  apud  cunrtum  exerettum  , suis 
agit  gra  lia»;  Scipionis  milites  cohoriaiur.  « ut,  parta  jam 
Victoria,  prædæ  ac  præmionim  velint  esse  participes  : • 
receplisque  omnibus  in  una  castra  legionibus,  stuim  ctim 
Scipione  honorent  partitur,  classicumque  apud  cum  caiti, 
et  alUTtmi  illi  jul>ei  prætorium  tendi.  Anctis  copii»  Pom- 
peii,  duobusque  iiiagnis  exercilibns  conjunctis,  pristina 
omnium  conilrmatur  opinio,  et  spea  Victoria’  augetur 
êdeo , ut,  quidquid  iotercederct  temporis , id morari  rc- 
ditum  inltaiiam  videretur;  et,  si  quaudo  quid  Pompeiu» 
lardius  aut  cousideratius  faceret , • unius  este  ncgoiinin 
diel,  sed  ilium  delectari  imperio , et  consularcs  pnrto- 
riosque  senrorum  habere  numéro,»  dicerent.  Jamque  in- 
ter te  palani  de  præmiis  ac  sacerdotiis  contendebant , in 
annoaque  consulatum  definiebant;  alii  donios  l>onaque 
conim,  qui  in  caslris  eraut  Osaris,  petebant  : ntagna- 
que  inter  eus  in  consilio  fuit  conlroversin,  oporieretne  L. 
llirri,  quod  it  a Pnmpeinad  Parthos  missus  esset,  proxi- 
mit  comitiit  prætoriis  absenlis  ratimiem  haberi  : quuni 
ejus  nece.ssarii  fidem  implorarent  Pompeii,  praitaret, 
quod  proficiscenti  recepitsct,  ne  per  ejut  aucioritatem 
decepl us  videretur  ; reliqui,  in  lab.ire  pari  ac  periculo , 
ne  nrius  omnes  anlecederel , recutarent. 

LXXXIII.  JamdetacerdotioCæsarii  Domitiut,  Sripio. 


Lenlulusquc  Spintber,  quotidianis  contentionibus  ad  gra- 
vistimas  verborum  contumeliut  palain  desceuderunt  ; 
quuni  Lentulus  ætatis  honorem  ostentaret,  Domitius  ur- 
Itanani  gratiam  dignitatemque  jaclaret,  Sripio  affinitate 
Pompeii  confideret.  Postula  vit  eliam  L.  Afraniuiu  prudi- 
tionis  eierciiu»  Attius  Kufus  apud  Pompeiuin,  quod 
ge.stum  in  lüspania  diceret.  Et  L.  Domitius  in  conailio 
«liait , placerc  sibi,  bdlo  confeclo,  ternaa  (libellas  dari  ad 
judicaodum  iis,  qui  ordinis  es  seul  seualorii,  bet)<K|uc 
una  cum  ips:s  interfuissent  ; sententiasque  de  singnlis 
ferrent,  qui  Romæ  remansissent , quique  iutra  præsidia 
Pompeii  fuissent,  neque  opérant  in  rc  militari  præsti- 
lissent  : unam  fore  talællam , qui  liberandos  omtii  perl- 
culo censerent  ; nlteram,  qui  capitis  damnarent  ; tertiam  , 
qui  pecunia  multarenl.  Poslremo  omnes  aut  de  bonori- 
bus  suis,  aut  de  pra>iuiis  pecunia*,  aut  de  persequcndli 
inimicitiis  agebaut;  nccquihus  rationihus  superare  pos- 
tent, sed,  quemadmodum  uti  Victoria  deberent , cogi- 
tabaut. 

LXXXIV.  Re  fruinentaria  præparala  conflrmatisque 
inilitilvus , et  salit  longo  spatio  temporis  a Dyrrachinis 
pr.Tliis  intermisso,  quo  salis  perspeclum  liahere  militum 
nnimum  videretur,  tentandum  Cæsar  eiistimavit , quid - 
nam  Pompeiu»  proposili  aut  voluutalis  ad  dimicandum 
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loin  de  celui  de  Pompée;  mais  les  jours  suivants 
il  s'avança  davantage  et  vint  vers  les  hauteurs 
que  l’ennemi  occupait.  Par  celle  manœuvre  il 
avait  relevé  de  jour  en  jour  la  confiaucede  l'armée. 

Il  conservait  cependant  pour  sa  cavalerie  la  mé- 
thode dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; c’est-à- 
dire  que , comme  elle  était  de  beaucoup  infé- 
rieure en  nombre,  il  mêlait  parmi  elle,  pour  le 
combat,  des  fantassins  jeunes  et  agiles,  choisis 
daus  les  premiers  rangs,  cl  qu'une  habitude  jour- 
nalière avait  familiarisés  avec  ce  genre  de  ma- 
nœuvre. 11  avait  par  l'a  obtenu  que,  dans  l’occa- 
sion, mille  de  ses  cavaliers  ne  craignissent  point 
de  soutenir  en  plaine  le  choc  de  sept  mille  cava- 
liers de  Pompée , et  qu’ils  ne  fussent  pas  trop 
étonnés  par  le  nombre.  Ils  leur  livrèrent  même 'a 
ce  jour-l'a  un  combat  où  ils  eurent  l’avantage, 
et  dans  lequel  ils  tuèrent,  avec  plusieurs  autres, 
l’Allobroge  Egus , un  de  ces  deux  frères  que  nous 
avons  vus  passer  au  parti  de  Pompée. 

LXXW.  Pompée,  qui  avait  son  camp  sur  une 
hauteur , se  bornait  à ranger  ses  troupes  en  ba- 
taille, au  pied  de  la  colline,  attendant  sans  doute 
que  César  s'engageât  dans  quelque  poste  désa- 
vantageux. César  pensant  qu'il  ne  pourrait  jamais 
attirer  Pompée  au  combat,  crut  que  le  mieux 
pour  lui  était  de  décamper  et  d'être  toujours  en 
marche;  il  espérait  qu’en  ne  ccssaut  de  changer 
de  camp  et  de  parcourir  le  pays,  il  aurait  plus 
de  facilités  à avoir  des  vivres  ; que  chemin  faisant 
il  trouverait  peut-être  quelque  bonne  occasion 

baberet.  Itaque  ex  castris  e&crcitum  eduiit , aciemque  in- 
struxit,  primum  suis  tocs,  paulioque  a castris  Pomprii 
lougiua,  contioenlibus  vero  diclius,  ut  progrederetur  a 
castris  suis,  eollibusque  Pompcianis  aciem  subjiceret.  Qua* 
res  iu  dies  confirma Lioreni  ejns  excrcitum  cfficiebat.  Su- 
per i ils  tamen  inslitutuni  in  cquitibus,  quod  demoustravi- 
nius,  serrabat,  ut,  quoniam  numéro  mutas  partibus 
usset  inferior,  adolescentes  nique  expeditos  ex  anlesig- 
uauis  electos  milites  ad  pcrnicitatcm , armis  inter  équités 
pneliuri  jnberet,  qui  quotidiana  eonsucludioe  usunt  quo- 
que  ejus  geoeris  praliorum  perriperent.  J lis  erat  rebus 
effectuai , ut  equitum  mille  apertioribus  ctiam  locis  VII 
nûUium  PoiniK'ianorum  impetum,  quum  ades.-et  usus, 
suslincrc  audereut , neque  magnopere  eorum  multiUidiue 
terrerentur.  TSamque  eliam  per  eos  die*  pnrlium  secun- 
dum  équestre  fecit , atquc  Ægum  Allobrogcm  ex  duolms, 
quos  perfugisse  ad  Pompcium  supra  doentmus,  cuni 
quibusdam  intcrfecit. 

LXXXV.  Pont  pci  us,  quia  castra  in  colle  habebat,  od 
infimas  radiées  monli»  aciem  instruehat  ; semper,  ut  vi- 
debatur,  spcctans,  si  iniquis  loris  Casar  se  subjiceret. 
Casar,  nulla  ratione  ad  pugnani  eliei  posse  Pompcium 
existimans , hanc  sitii  coniniodissimant  belli  rationem  ju- 
dicavit,uti  castra  ex  eo  loco  moxeret,  semperque  esset 
in itincribus : ba-c  sperous . ut.  moveudis  castris  pluri-  ! 
busqué  adrundi*  locis,  cnnmiodiorv  frumentaria  re  U te-  I 


d’en  venir  aux  mains  ; ou  que  du  moins  il  épui- 
serait par  ce  mouvement  continuel  l'armée  en- 
nemie, peu  accoutumée  à la  fatigue.  Ce  paiti 
pris,  le  signal  du  départ  donné  et  les  tentes 
pliées,  César  s’aperçut  que  l’armée  ennemie, 
contre  sa  coutume,  venait  de  s’avancer  un  peu 
plus  hors  des  retranchements,  et  qu'il  pourrait  la 
combattre  sans  désavantage.  Alors  s'adressant  à 
scs  troupes,  qui  déjà  étaient  aux  portes  du  camp  : 
« 11  faut,  dit-il,  différer  pour  le  moment  noire 
départ,  et  songer  au  combat,  si , comme  nous 
l'avons  toujours  souhaité , nous  sommes  prêts  à 
en  venir  auxjnains  : il  ne  nous  sera  pas  facile  de 
trouver  plus  lard  une  semblable  occasion.  » El 
aussitôt  il  fait  marcher  scs  troupes  en  avaut. 

LXXXVl.  Pompée,  de  son  côté,  comme  ou  le 
sut  depuis,  cédant  aux  instances  des  siens  , s’é- 
tait déterminé  U livrer  bataille.  Il  avait  même  dit, 
quelques  jours  auparavant,  en  pleiu  conseil,  que 
l'année  de  César  serait  défaite  avant  qu’on  eu 
vint  aux  mains.  Et  comme,  à ces  paroles,  la  plu- 
part s'étonnaient  : « Je  sais,  dit-il , qu'en  cela  je 
promets  une  chose  presque  incroyable  ; mais 
écoulez  mon  dessein , et  vous  marcherez  avec  plus 
d’assurance  à l’ennemi.  D'après  mes  conseils,  notre 
cavalerie  s’est  engagée,  lorsqu’elle  serait  à portée 
de  l'aile  droite  de  l'ennemi , à la  prendre  en  flanc, 
afin  que,  l’infanterie  l’enveloppant  par  derrière  , 
l'armce  de  César  soit  mise  en  déroule  avant  que 
uous  ayons  lancé  un  seul  Irait.  Ainsi  nous  termi- 
nerons la  guerre  sans  exposer  les  légions  et  près- 

retur;  simulque,  in  Itinere  ut  aliquam  occasiourm  dimt- 
candi  nancisceretur,  et  insolitum  ad  laboreni  Pompcii 
exorcilum  quntidian:s  itincribus  defatigaret.  lits  ronsti- 
tu.is  rébus , sigau  jam  profectionis  dato,  labernaculisque 
detensis,  animait vrrsum  est,  paullo  ante,  extra  quoli- 
dianaiu  cousueludincin,  longius  a ratio  esse  aciem  Pom- 
peii  progressant , ut  non  iniquo  loco  posse  dimicari  vl- 
deretur.  Tune  Cæsar  apud  suos,  quum  jam  esset  agmen 
iu  portis,  • Differendum  est,  iuqidt,  iter  in  pneseotia 
nobis,  et  de  pradio  cogitandum , si,  ut  semper  depo- 
posciinus.animo  si  mus  ad  dimicandum  parati;  non  Tacite 
occavnncm  postca  reperiemus  : * confestimque  expeditas 
copias  educit. 

LXXXVl.  Pont pei us  quoque,  ut  postea  cognitum  est, 
snorum  omnium  hnrtalu  statuerat  prælio  decertare.  Nani- 
que  etiam  iu  consilio  superioribus  diebus  dixerat , ■ prius- 
quam  cuncurrerent  acies , fore,  uti  exercitus  Cæsaris 
pellerelur.  Id  quum  essent  ptorique  adntiraii,  ■ Scio 
me,  inquit,  pene  incredibilent  rem  polliceri  : sed  ratio- 
nein  consilii  met  arcipile,  qua  finniorc  anirno  in  pra*- 
lium  prodealis.  Persuasi  equitihns  nostris  (idque  mihi  se 
factures  coulinuaieruut  ) ut.  quum  propius  sit  accès- 
sura , dextrum  Ca*saris  cornu  ah  latere  aperto aggrede- 
rentnr,  ut,  drcumveola  ab  tergo  acie,  prius  peritirba- 
Iuiii  exerciluin  pellereut , quant  a nobis  telum  in  liostein 
I jaeeretur.  lta  sine  periculo  legionum,  et  |hih>  sine  vul- 
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que  sans  tirer  l'épée  ; ce  qui  nous  est  facile , étant 
si  supérieurs  en  cavalerie.  » En  même  temps 
il  les  exhorta  a sc  tenir  prêts , et  puisqu'enlin 
ils  allaient  combattre  comme  ils  l'avaient  souveiit 
demandé,  h ne  point  démentir  l'opinion  que  l'on 
avait  conçue  de  leur  expérience  et  de  leur  courage. 

LXXXYli.  Labiénus  prend  alors  la  parole,  et, 
affectant  de  mépriser  les  troupes  de  César  et 
d'exalter  le  projet  de  Pompée  : « Ne  crois  pas  , 
dit-il , ô Pompée  1 que  ce  soit  ici  la  même  armée 
qui  a conquis  la  Gaule  et  la  Germanie.  J'ai  assisté 
à tous  les  combats , et  je  uc  parle  pas  h la  légère 
de  choses  que  je  ne  connais  point.  Il  ne  reste 
plus  que  la  moindre  partie  de1  celle  armée  : la 
plupart  ont  péri  dans  tant  de  combats,  comme 
cela  devait  être  ; un  grand  nombre  ont  été  emportés 
par  le  mauvais  air  qui  règne  pendant  l'automne 
en  Italie;  beaucoup  se  sont  retirés  chez  eux; 
beaucoup  d'autres  ont  été  laissés  sur  le  con- 
tinent. K 'avez- vous  pas  vous- mêmes  entendu 
dire  que  de  ceux  qui  étaient  restés  malades  a 
brin  des,  ou  a formé  des  cohortes?  Les  troupes 
que  vous  voyez  sont  composées  de  ces  levées  que 
l'on  a faites,  les  années  dernières,  dans  la  Gaule 
eitérieure,  et  la  plupart  dans  les  colonies  transpa- 
dancs.  D'ailleurs  tout  ce  qui  en  faisait  la  force  a 
péri  dans  les  deux  combats,  de  Dvrrachiura.  » 
Après  ce  discours  il  lit  serment  de  ne  rentrer  au 
camp  que  vainqueur,  et  invita  les  autres  à prêter 
le  même  serment;  Pompée,  qui  l'approuvait  , se 
hâta  de  jurer  la  même  chose  , et  pas  un  ne  ba- 
lança à suivre  cet  exemple.  Après  cela  le  conseil 
se  sépara  plein  de  joie  et  d’espoir  : ils  croyaient 

oere,  bd! uni  conficieinus.  Id  autein  difficile  non  est, 
quum  tantum  oquitatu  v aléa  mus.  » Si  mut  denuntiavit, 

• at  csscnl  animo  parah  iu  posterum  ; et , quonium  furet 
dimicandi  p «testas,  ut  s®pe cogitât issent,  ne  usu  manu- 
que  reliquorum  opininnem  fallcrent.  • 

LXXXYli.  Ilunc  Labiénus excepit;  et,  quum  Cæsaris 
copias  despiceret,  Pompeii  coosilium  summis  laudibua 
efTerret,  • Noli,  ioquit,  existimarc,  Pompci,  hune  este 
exercitum , qui  Gallium  Germauianique  devicerit.  Omni- 
bus interfui  pra-liis , neque  temere  incognitam  rem  pro- 
nunlio.  Perexigua  pars  illius  exercilus  superest;  magna 
pars  deperiit  ; quod  acciderc  tôt  prælUs  fuit  neccsse  , 
multos  auluumi  pestilentia  inltalia  consumpsit,  multi  do- 
mum  discenserunt , multi  suut  relicti  in  conlincnti.  An 
non  exaudistis,  ex  iis,  qui  per  causant  valctudinis  rc- 
manserunt , cohortes  esse  Brandon  facta*  ! J la*  cop  a* , 
quas  vidrlis,  ex  ddectibus  boram  annoram  in  dteriore 
(i  illia  sunt  refect® , et  plrriqae  sunt  ex  coloniis  Trans- 
padnnis  : attamen , quod  fait  roboris , duobus  præliis 
Dyrrnchinis  interiit.  » Hæc  quum  dixisset,  juravil,  • se, 
nisi  rictorem,  in  castra  non  rcrcrsurum;  » reliquosque 
ut  idem  tarèrent,  hortatus  est.  Iloc  laudans  Pompeius 
idem  jurait.  Nec  vero  ex  rdiquis  fuit  qnisqunm.  qui 
jurarediibitaret.  II, tc  quum  facta  essent  in  consilio,  ma- 
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déjà  tenir  la  victoire;  la  parole  d’un  général 
aussi  habile  , et  dans  uue  circonstance  aussi  déci- 
sive , ne  leur  permettait  aucun  doute. 

LXXWIll.  César,  s'étant  approché  du  camp  de 
Pompée , observa  son  ordre  de  bataille.  A l’aile 
gauche,  étaient  les  deux  légions  nommées  la  pre- 
mière et  la  troisième , que  César  avait  envoyées  à 
Pompée  an  commencement  des  troubles , en  vertu 
d'un  décret  du  sénat  : c’est  là  que  sc  tenait  Pom- 
pée. Scipion  occupait  le  centre  avec  les  légions  de 
Syrie.  La  légion  de  Cilicie,  jointe  aux  cohortes  es- 
pagnoles qu'avait  amenées  Afranius,  était  placée  à 
l’aile  droite.  Pompée  regardait  ces  dernières 
troupes  comme  les  meilleures.  Le  reste  avait  été 
distribué  entre  le  centre  cl  les  deux  ailes , et  le 
tout  montait  à cent  dix  cohortes,  qui  faisaient 
quarante-cinq  mille  hommes.  Deux  mille  vété- 
rans environ , précédemment  récompensés  pour 
leurs  services , étaient  venus  le  joindre  ; il  les 
avait  dispersés  dans  toute  son  armée.  Les  autres 
cohortes,  au  nombre  de  sept,  avaient  été  laissées 
à la  garde  de  son  camp  et  des  forts  voisins.  Son 
aile  droite  était  couverte  par  un  ruisseau  aux 
bords  escarpés  ; aussi  avait-il  mis  toute  sa  ca- 
valerie , ses  archers  et  scs  frondeurs  à l’aile 
gauche. 

LXXXIX.  César,  gardant  toujours  son  ancien 
ordre  de  bataille,  avait  placé  la  dixième  légion  'a 
l’aile  droite,  et  à la  gauche  la  neuvième , quoique 
fort  affaiblie  par  les  combats  de  Dyrrachium  ; il  y 
joignit  la  huitième  légion,  en  sorte  que  les  deux 
réunies  n'en  faisaient  à peu  près  qu'une , et  il 
' leur  recommanda  de  sc  soutenir  l'une  l'autre.  Il 

gna  spe  et  lætitia  omnium  diserssum  est  : ac  jam  animo 
victoriam  pr®c:picbaut , quod  de  re  tanta , et  a tam  péri  h» 
imperatora,  nihil  frustra  confirmari  videbalur. 

LXXXVIII.  C«Tsar,  quum  Pompeii  caslris  appropin- 
quasset,  ad  bunc  modum  cciem  rjus  iustruclam  nnimad- 
xertit.  Erant  insinûtm  cornu  legione»  du.r , transdil®  a 
Cæsare  initio  disscnlionis  ex  S.  C.  qnarum  una  prima , 
altéra  tertio  nppellalmlnr.  In  co  loco  ipso  crat  P>  mpeiu*. 
Mcdiam  acieni  Scipio  cum  Icgionibus  S>  rtacis  tenebat. 
Cilictemix  legio,  eonjuncta  cum  cohortibus  Iflspauis, 
quas  traosdurtas  ab  Afranio  docuimus,  in  dextro  cornu 
erant  collocnt®.  lias  firmissiiiias  sc  habere  Pompeii 
existimabat.  Reliquas  inter  ocicm  mcdiam  comuaquc  in- 
tcrjeccrat,  numcroqnc  cohortes  CX  explcvcrat.  Hase 
eranlmillia  XLV  : crocatoram. cirdter  duo,  qnæex  be- 
ncnciariis  superioram  cxerriluum  nd  cum  convenerant; 
qua*  tota  acte  disptTserat.  H cliquas  cohortes  septem  cas- 
tris  propinquisque  castellis  pr.Tsidio  dbpnsuerat.  Dex- 
Irum  cornu  cjus  rivus  quidam  impe<Iitis  ripis  muniebat  : 
quam  oh  causam  cunctum  cquitatuin,  sagiltarioa  fuudi- 
torcsqnc  omnes,  in  sinistro  cornu  objcccrat. 

LXXXfX.  Cwsar,  superius  instltulum  serrans,  dcci- 
niam  Icgioncm  in  dextro  cornu , nonam  in  sinistro  collo- 
raverat , tame'.si  crat  Dyrracbinis  præliis  vehementer 
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avait  en  ligne  quatre -vingls  cohortes , environ 
vingt-deux  mille  hommes.  Doux  cohortes  avaient 
etc  laissées  a la  garde  du  camp.  César  avait  dounc 
le  commandement  de  l’aile  gauche  h Antoine , 
celui  de  la  droite  a P.  Sylla , celui  du  centre  h 
C.  Domilius.  Pour  lui  il  se  plaça  en  face  de  Pom- 
pée. Mais,  après  avoir  reconnu  la  disposition  de 
l'armée  ennemie,  craignant  que  son  aile  droite  ne 
fût  enveloppée  par  la  nombreuse  cavalerie  de 
Pompée,  il  lira  au  plus  lot  de  sa  troisième  ligne 
une  cohorte  par  lésion,  et  en  forma  unequatrièmo 
ligne  pour  l’opposer  à la  cavalerie;  il  lui  montra 
ce  qu'elle  avait  à faire  et  l'avertit  que  le  succès  de 
la  journée  dépendait  de  sa  valeur.  En  même 
temps  il  commanda  à toute  l'année,  cl  en  particu- 
lier à la  troisième  ligne,  de  ne  pas  s'ébranler 
sans  son  ordre,  se  réservant,  quaud  il  le  juge- 
rait h propos , de  donner  le  signal  au  moyen  de 
l’étendard. 

XC.  Ensuite,  haranguautlessoldalssuivantla cou- 
tume militaire,  et  leur  ayant  rappelé  les  bienfaits 
dont  il  les  avait  comblés  en  tous  temps,  il  les  prit  à 
témoin  de  l'ardeur  avec  laquelle  il  avait  constam- 
ment recherché  la  paix , des  conférences  de  Vati- 
nius,  de  celles  de  Clodius  avec  Scipion,  des  né- 
gociations entamées  a Oricum  avec  Libon  pour 
l’envoi  des  députés.  Il  ajouta  qu’il  n'avait  jamais 
voulu  prodiguer  le  sang  des  troupes,  ni  priver  la 
république  d’une  de  scs  armées.  Ce  discours  Uni, 
comme  les  soldats,  pleins  d’ardeur,  demandaient 
le  combat,  il  lit  sonner  la  charge. 

atténuais;  et  huic  sic  adjurait  ortavam,  ut  pæne  unam 
ex  dttabus  cfliceret;  atque  altérant  alleri  pnrsidio  eue 
jusserat.  Cohortes  in  acie  I.XXX  constituais  habehat, 
qua*  sunima  erat  rnillium  XXII.  Cohortes  duas  caslris 
præstdio  rdique rat.  Sinistro  cornu  Antoiiium,  dextro 
P.  Sullain , media  acie  C.  Domitium  pneposuerat  : ipse 
contra  Porapri:;m  conslitii.  Simul,  bis  rébus  aniinadvcr- 
sis,  quas  demomtraviimis,  timens,  ne  a inul.itudinc 
cquiluin  dextrum  cornu  circumvenirelur,  celeriter  ex 
tertia  acie  singulas  cohortes  dclraxit , atque  ex  lus  quar- 
tam  institua,  equitatuique  opposuit , et.  quid  fteri  vellct, 
ostendit;  mouuitquc,  cjus  dici  Victor  iant  in  carum  cobor- 
liuiu  virtute  constat  e.  Simul  lertia*  acid  lotique  txerri- 
tui  impcravU,  ne  injnssu  suo  concurreret  : ae  quuni  id 
fleri  vellct , vexillo  signum  datui  iuu. 

XC.  Excrcitum  quuni  militari  more  ad  pugnam  cobor- 
larctiir,  moque  in  cum  perpetui  lemporis  officia  pm'di- 
c;rct,  iu  primis  commémora  vit,  • testibus  se  militbus 
uli  prose,  quanto  studio  pacem  petiisset;  qua*  per  Yali- 
nium  in  collnquiis,  qua*  per  A.  Cludium  cum  Scipioue 
egisaet;  quibus  modis  ad  Oricum  rum  Libone  de  mit* 
tend  s legalis  contcndisset  : ueque  se  uiiquain  abuti  mili- 
lum  sanguine,  neque  rempubücam  alterutro  exerdtu 
privare  voluisse.  » llac  habita  oratione,  expose. ntibus 
inilitihus,  et  studio  pugna-  ardcnlibus , lubo  signum 
dédit. 


XCf.  Il  y avait  dans  l’armée  de  César  un  vété- 
ran nomme  Crastinus,  qui , l'année  précédente, 
avait  été  principal  de  la  dixième  légion , homme 
d'une  rare  valeur.  Aussitôt  que  le  signal  est  donné  : 
« Suivez*  mol,  dit-il,  vous  qui  fûtes  autrefois  mes 
compagnons , et  servez  votre  général  avec  le  zèlo 
que  vous  lui  avez  promis.  Yoici  notre  dernier  com- 
bat; après  il  aura  recouvré  son  honneur,  et  nous 
la  liberté.  » Eu  même  temps , se  tournant  vers 
César  : « Général’,  lui  dit-il,  je  me  conduirai  au- 
jourd'hui de  telle  sorte  que,  vivant  ou  mort,  jo 
sois  loué  par  toi.  o A ces  mots,  il  s'élança  le  pre- 
mier de  l’aile  droite , et  environ  cent  vingt  volon- 
taires de  la  même  centurie  le  suivirent. 

XCII.  Il  ne  restait  entre  les  deux  armées  qu'au- 
tant  d'espace  qu'il  cil  fallait  pour  le  choc  ; mais 
Pompée  avait  recommandé  aux  siens  d'essuyer  no- 
tre premier  effort  sans  s'ébranler,  et  de  laisser 
ainsi  notre  ligne  s’ouvrir  : c'était,  dit-on , C.  Tria- 
rius  (17)  qui  avait  donné  ce  conseil , atiu  d’amortir 
notre  clan  et  d’épuiser  nos  forces,  de  mettre  nos 
rangs  en  désordre,  puis  de  tomber  sur  nous,  serrés, 
lorsque  nous  serions  entrouverts  : il  se  flattait 
que  nos  javelots  feraient  beaucoup  moins  d'efTct, 
ses  troupes  demeurant  à leur  poste,  que  si  elles- 
mêmes  marchaient  au-devant  de  nos  coups  ; et  que 
nos  soldats,  ayant  doublé  la  course,  perdraient 
haleine  et  tomberaient  épuisés.  En  cela , ce  nous 
semble,  Pompée  agit  sans  raison;  car  l'ému- 
lation et  la  vivacité  naturelle  à l'homme  s'en- 
flamment encore  par  l’ardeur  du  combat.  Les 

XCI.  Erat  Cra*timts  cvocatus  in  exerdtu  Cæsaris, 
qui  superiorc  anno  apud  cum  primum  pilum  in  legiooe 
décima  duxerat.  Tir  singulari  virtute.  Hic,  signodato, 
* Sequimini  me , inquil , manipulant  mei  qui  tuistts  , et 
vesiro  imperatori,  quant  cousit  Lui  Mis  , opérant  date. 
Unum  hoc  prælium  superesl  ; quo  confiée (o , H ille  suant 
dignitatem , et  nos  oosiram  libcrialem  recuperabimus.  ■ 
Simul  ropiciens  Cæsarem , « Faciani , inquil , hodie,  int- 
perator,  ul  aut  vivo  mihi,  aut  ntoriuo  gralias  agas.  » H;eu 
quum  dixissel , primus  ex  drxlro cornu  procticurril.  alque 
eum  clecli  milites  cirdfer  CXX  voluntarii  cjusdem  cen- 
furia*  .-nul  proscculi. 

XCII.  Inier  duas  actes  tantum  erat  reliclum  spatii,  ut 
salis  esset  ad  concursum  utiiusque  exercilua  : sed  Pont- 
peius  suis  pnedixerat , ut  Canaris  inipctum  cxdperent , 
neve  se  loco  moverent , aciemque  ejus  üistrahi  pateren- 
tur  : idquc  adinouitu  C.  Triant  focisse  diceltalur , ut  pri 
ntt»  excursus  visque  militum  intringeretur,  aciesqttc  dis- 
lenderetur,  atque  in  suis  ordinibns  disposili  disperses 
adorirentur  : leniusquc  casura  pila  xperabat,  in  loco  re- 
tentis militibus,  quant  si  ipsi  immissis  telis  occurri*seiit  : 
simul  fore,  ut,  dupluato  cursu,  Canaris  milites  exoni- 
marcnlur , et  iassitudine  conficerenlur.  Quod  nobis  qui- 
dem  nulla  ralioue  factum  a Pompcio  videlur , propteren 
quod  est  quaxlam  an  mi  iiuilalio  atque  alacritas  luiura- 
liler  iniiata  omnibus,  qua*  studio  pogna*  inoenditun  liane 
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généraux  doivent  exciter  et  non  comprimer  cet 
clan  ; et  ce  n'est  pas  pour  rien  que  de  temps  im- 
mémorial il  a été  établi  qu'avant  le  combat  toutes 
les  trompettes  sonneraient  et  que  de  grauds  cris 
seraient  poussés  par  les  troupes  : par-fa  une  ar- 
mée épouvante  l'ennemi  et  s'anime  elle-même. 

XC1II.  Cependant,  nos  soldats,  au  signal  donné, 
s'élancent,  le  javelot  à la  main;  mais,  a^aut  re- 
marqué que  ceux  de  Pompée  ne  couraient  point  à 
eux , instruits  par  l’expérience , et  Formés  par  les 
combats  précédents , ils  ralentirent  d eux-mêmes 
le  pas  et  s’arrêtèrent  au  milieu  de  leur  course, 
pour  ne  pas  arriver  hors  d’haleine;  et,  quelques 
moments  après , ayant  repris  leur  course , ils  lan- 
cèrent leurs  javelots,  et  puis,  selon  l’ordre  de 
César,  saisirent  leurs  épées,  tes  soldats  de  Pom- 
pée firent  bonne  contenance;  ils  reçurent  la  dé- 
charge des  traits,  soutinrent,  sans  se  rompre,  le 
choc  des  légions , et,  après  avoir  lancé  leurs  jave- 
lots, mirent  aussi  l’épée  à la  main.  En  même  temps 
la  cavalerie  de  Pompée,  qui  était  à l’aile  gauche, 
s'élança  comme  elle  en  avait  l'ordre,  et  la  foule 
des  archers  se  répandit  de  toutes  parts.  Notre  ca- 
valerie ne  soutint  pas  le  choc  et  plia  quelque  peu  : 
celle  de  Pompée  ne  la  pressa  que  plus  vivement, 
et  commença  à développer  ses  escadrons  et  h nous 
envelopper  par  le  flanc.  A celte  vue,  César  donna 
le  signal  h la  quatrième  ligne,  composée  de  six  co- 
hortes. Elles  s’ébranlèrent  aussitôt , et  chargèrent 
avec  tant  de  vigueur  la  cavalerie  de  Pompée , que 
pas  un  ne  tint  Ferme , et  que  tous , ayant  tourné 
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bride,  non-seulement  quittèrent  la  placo,  mais 
s'enfuirent  a la  hâte  vers  les  plus  hautes  monta- 
gnes. Eux  partis , les  Frondeurs  et  les  archers  se 
trouvèrent  sans  défense  et  sans  appui,  et  tous  fu- 
rent taillés  en  pièces.  Du  même  pas  , les  cohortes 
se  portèrent  sur  l'aile  gauche,  dont  le  centre 
soutenait  encore  nos  efTorLs , l’enveloppèrent  et  la 
prirent  a revers. 

XCIV.  En  même  temps  César  fit  avancer  la  troi- 
sième ligne  qui,  jusque-fa,  s'était  tenue  tran- 
quille «i  son  poste.  Ces  troupes  Fraîches,  ayant 
relevé  celles  qui  étaient  Fatiguées,  les  soldats  de 
Pompée,  d'ailleurs  pressés  à dos,  ne  purent  ré- 
sister , et  tous  prirent  la  Fuite.  César  ne  s'était  pas 
trompé,  lorsqu'il  avait  prédit  a ses  troupes,  en  les 
haranguant,  que  ces  cohortes,  qu’il  avait  placées 
en  quatrième  ligne  pour  les  opposer  h la  cavalerie 
ennemie,  commenceraient  la  victoire.  Ce  fut  en 
elfet  par  elles  que  la  cavalerie  fut  d'abord  repous- 
sée; par  elles  que  les  archers  et  les  frondeurs  fu- 
rent taillés  en  pièces;  par  elles  que  l’aile  gauche  de 
l’ennemi  fut  enveloppée,  ce  qui  décida  la  déroule. 
Dès  que  Pompée  vit  sa  cavalerie  repoussée,  et 
cette  partie  de  l'armée  sur  laquelle  il  comptait  le 
plus  saisie  de  terreur,  se  fiant  peu  au  reste,  il 
quitta  la  bataille,  et  courut  à cheval  vers  son 
camp,  où,  s’adressant  aux  centurions  qui  gar- 
daient la  porte  prétorienne,  il  leur  dit  h haute 
voix  pour  être  entendu  des  soldats:  « Gardez  bien 
le  camp,  et  défendez-le avec  zèle  en  cas  de  malheur; 
pour  moi,  je  vais  en  faire  le  tour  et  assurer  les 


non  réprimera , Red  augere  imperalores  délient;  neqnc 
frustra  antiquitus  iostitutum  est,  ut  signa  undique  conci- 
nerent , clamoremqnc  univers!  tnllerent  : quibus  rebus  et 
bostes  terreri , et  suos  incitari  existimaverunt. 

XCUI.  Sed  nostri  milites,  dato  signe,  quum  infestis 
pilis  procucurrissrnt , atque  animadvortissent , non  con- 
curri  a Poinpeiaois  ; usu  periti,  ac  superioribus  pugnis 
exercitati.sua  sponte  cursum  represserunt , et  ad  medium 
fere  spalium  constiierunt , ne  consumptis  viribus  appro- 
pinquarent , parvoque  intermisso  temporis  spatio,  acrur- 
sus  rénova to  extrsu , pila  miseront , ccleriterque , ut  crat 
praeceptum  à Cffsare , gladios  slrinxeruni.  Neque  vero 
Pompeiani  huic  rei  defuerunt  : nam  et  tela  m:ssa  excepe- 
rnnt,  et  impetum  legionum  tulerunt , et  ordinesconserva- 
verunt,  pilisque  missis.  ad  gladios  redierunt.  Eodetu  tem- 
pore  équités  ab  sinistro  Pompeii  cornu , ut  erat  inipe- 
ratum , universi  procucurrenmt , omnisque  multitude 
sagiitariorum  se  prnfudit  : quorum  impetum  noster  equi- 
tatus  non  tutit,  sed  paullum  loco  motus  cesvit  : equitesque 
Pompeiani  boc  aerius  instare,  et  se  turmatim  cxpli- 
cnrv , aciemqtte  nostram  a latere  aperto  circuire  ccepe- 
ruut.  Quod  nbi  Cæsar  animum  advenit,  quartæ  aciei  , 
quam  instiluerat  sex  ooliortium  numéro , signum  dédit. 
Illi orienter  procucurrenmt , infeslisque  signis  tanta  vi  in 
Pompeii  équités  impetum  fecerunt , ut  eoruni  nemo  con- 
sisterai , omnesque  cnnveni , non  fotum  Inro  excédèrent , 


sed  profitais  incilatifuga  montes  oltbsimos  peterent.  Qui- 
bus submotis,  omîtes  sagiltarii  funditoresque  desliluti  , 
i tiennes,  sine  prtesidio,  interfecti  sunt.  Eodem  impetu 
cohortes  sinislrutn  cornu , pugnantibus  etiam  turn  ac  re- 
sistentihus  in  acte  Pompeinnis , circumierunt , cosque  a 
tergosunt  adorti. 

XCIV.  Eodem  tempore  tertiam  acicm  Cæsar,  que 
quieta  foerat , et  se  ad  id  tcrnpus  'oco  tenaerat , procur 
rare  jussit,  lia,  quum  récentes  atque  integri  defessis  suc- 
cessissent , alii  autem  a tergo  adorireniur , sustinerc 
Pompeiani  non  potucrunt,  atque  univ*  rsi  lerga  vertenint. 
Neque  vero  Cæsarem  fefeUil,  quin  abîis  cobor.ibus,  quæ 
contra  equitatu-n  in  quarts  acic  collocala*  essent,  initiuin 
Victoria*  oriratur,  ut  ipse  in  cohorlandis  mililibus  pronun- 
tiaverat.  Ab  his  cnim  primum  equilatus  «si  ptibus  : ab 
iisdem  factæ  cædcs  sagitiariorum  atque  funditoruai  : ab 
iisdem  aciei  Pompeiana  a sinistra  parte  crat  circumita  , 
atque  initium  fugæ  factum.  Sed  Pompcius , ut  equitatum 
su  uni  pulsum  vidit,  atque  cam  partent,  cui  maxime  confl- 
debat , perlerritam  animum  adverfit , aliis  diffisus  acie 
excessit,  prolinusque  se  io  castra  equo  cnntul  I,  et  iiscen- 
lurionibus,  quos  in  s'alionc  ad  prætoriam  portant  pos ité- 
rât , clare , ut  milites  exandirent , « Tuemini , inquit , 
castra  , et  defenditc  diligenter , si  qu'd  durius  accident  : 
ego  reliquas  portas  circnmeo,  et  castrorunt  præsidia 
confirme.  • Ha*c  quum  dlxisset , se  in  prætorium  conlu- 
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postes,  i Cela  dit,  il  se  retira  au  prétoire,  déses- 
pérant du  succès , et  néanmoins  attendant  l'évé- 
nement. 

XCV.  Après  avoir  force  les  ennemis  en  déroute 
de  se  jeter  dans  leurs  retranchements,  César,  per- 
suadé qu’il  ne  devait  pas  leur  donner  le  temps  de 
se  remettre,  exhorta  les  soldats  à profiler  de  leur 
avantage  et  à attaquer  le  camp;  et  ceux-ci,  bien 
qu'accablés  parla  chaleur,  car  le  combat  s’était 
prolongé  jusqu’au  milieu  du  jour,  11e  refusè- 
rent aucune  fatigue  et  obéirent.  Ce  camp  fut 
d’abord  fort  bien  défendu  par  les  cohortes  qui  en 
avaient  la  garde,  et  surtout  par  les  Th  races  et 
les  Barbares;  car,  pour  les  soldats  qui  avaient 
fui  de  la  bataille,  pleins  de  frayeur  cl  accablés  de 
fatigue,  ils  avaient  jeté  leurs  armes,  leurs  en- 
seignes, et  songeaient  Lieu  plus  à se  sauver  qu’à 
défendre  le  camp.  Bientôt  même  ceux  qui  avaient 
tenu  bon  sur  le  retranchement,  ne  purent  résis- 
ter à une  nuée  de  traits;  couverts  de  blessures , 
ils  abandonnèrent  la  place,  cl,  conduits  parleurs 
ceulurious  et  leurs  tribuns , il  se  réfugièrent  sur 
les  hauteurs  voisines  du  camp. 

XCVf.  On  trouva  dans  le  camp  de  Pompée  des 
tables  à trois  lits  dressés , des  buffets  chargés  d’ar- 
genterie, des  lentes  couvertes  de  gazon  frais, 
quelques-unes  môme , comme  celle  de  L.  Lentulus 
et  de  quelques  autres,  décorées  de  lierre , et  beau- 
coup d’autres  choses  qui  annonyaieul  à la  fois  une 
recherche  excessive  et  l’espoir  de  la  victoire.  Il 
était  facile  de  voir  qu’ils  ne  doutaient  nullement 
du  succès  de  la  journée , puisqu'ils  se  permettaient 

lit , Mimma*  rci  diffldcns , et  tamen  eventum  exspeelans. 

XCV.  Cu'sar , Pompeianis  ex  fuga  intra  vailunt  compul- 
sis , n ixll ii ni  spjtium  perlcrritis  darc  oportcrc  tesdinans  , 
milites  cohurUilus  est , ut  bcueQcio  fortuua*  uterenlur  , 
castrai)  ue  oppugnarcut  : qui,  dsi  ma  g no  a&Lii  fatigali, 
(nam  ad  meridieni  res  erat  perducta),  taïueu,  ad  orn- 
nom  lahorcm  auimo  parati,  imperiu  paraminl.  Castra  a 
cohorlibus  qua*  ibi  pnrsidio  erant  reli.  ta*,  industrie  dc- 
fcndchanlur , mutin  eliam  acrius  aThracilms  barba  risque 
mniliis.  Nam  qui  acic  refugerant  milites , et  oobuo  per- 
lerrili,  et  lassitudine  confecli,  missis  plerique  armis  sig- 
uisque  mildarilms,  magis  de  reliqua  fuga , quant  de  cas- 
tronim  defensione  cogitabant.  Nequc  veru  diulius,  qui  iu 
x allô  consliteniul , mullitudiueni  lelorum  sustinere  po- 
lucrunl;  sod  conredi  vulneribus  locum  reliquerunt,  pro- 
lntisquc  omîtes,  ducibus  usi  cenUirionibus  trihunisque 
milium,  iu  allissirtios  moules,  qui  ad  castra  per  (incitant, 
coofu  gérant. 

XCVI.  In  caslris  Pontpeil  videre  licuit  triclinia  strata  f 
magnum  argent)  pondus  expositum , recenlibus  cespililtus 
labernacula  cumtrala  , L.  eliam  Lenluli  et  uonimllorum 
lalternaetila  protccta  edera  ; multar|tic  pneterea,  qua»  ni- 
nttant  luxuriem,  cl  Victoria*  fiduciant  dcsigDareut  : ut  facile 
n'stiinnri  pusse  t , niliil  cos  de  evenlu  ejus  diei  linmisse, 
qui  non  timssmas  couqtiirereut  voluptates.  At  hi  inisor- 
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ce  luxe  frivole.  Et  cependant  ils  ne  craignaient 
pas  d’accuser  de  mollesse  celle»  armée»  de  César , 
si  pauvre  et  si  forte  , à laquelle  les  choses  les  plus 
nécessaires  avaient  toujours  manqué.  Pompée,  dès 
qu’il  nous  vit  franchir  ses  relranclicmeuts , monta 
sur  le  premier  cheval  qu’il  trouva , dépouillé  dis 
insignes  du  commandement,  s’échappa  par  la 
porte  décutnane , et  courut  à toute  bride  jusqu'à 
Larissc.  Il  ne  s’v  arrêta  point  ; mais , ayant  ras- 
semblé , avec  la  meme  célérité , quelques-uns  de 
ses  fuyards,  il  courut  toute  la  nuit,  accompagné 
d’uue  trentaine  de  cavaliers,  arriva  à la  mer,  et 
monta  sur  un  vaisseau  de  transport  ; se  plaignant , 
à plusieurs  reprises,  à ce  qu'on  a dit,  de  s’ètre 
si  étrangement  abusé,  qu'il  s'était  vu  en  quelque 
sorte  trahi  par  ceux-là  mêmes  de  qui  il  attendait 
la  victoire,  et  qui  avaient  été  les  premiers  à fuir. 

XCVI I . César , maître  du  camp , engagea  les  sol- 
dats à laisser  le  pillage  et  à compléter  le  succès. 
Ayant  obtenu  ce  qu’il  demandait,  il  lit  tirer  une 
ligne  autour  de  la  colline  où  les  troupes  de  Pom- 
pée s'étaient  réfugiées.  Celles-ci,  ne  trouvant  pas 
la  position  favorable,  parce  qu’il  n'y  avait  pas 
d’eau,  l'abandonnèrent  d'elles-mêmes,  et  voulu- 
rent se  retirer  sur  Larisse.  César  se  douta  de  ce 
projet  ; il  partagea  ses  troupes,  en  laissa  une  partie 
dans  son  camp,  une  autre  dans  le  camp  de  Pom- 
pée, prit  avec  lui  quatre  légions,  courut  au-de- 
vant de  l’ennemi  par  un  chemin  plus  commode,  et, 
arrivé  à une  distance  de  six  mille  pas,  rangea  ses 
troupes  eu  bataille.  A cette  vue,  les  gens  de  Pom- 
pée s’arrêtèrent  sur  une  montagne , au  pied  de 

ritno  ac  potentissinio  exercilul  Casaris  luxuriem  objicic- 
bant,  oui  sent  per  oninia  ad  ueccssariuiu  usuin  échussent. 
Pnmpeius,  jant  quum  intra  vallum  uns  tri  versarrntur , 
cquuiu  noclus , delraclis  iusiguibus  imperutoriis , decu- 
rnana  porta  se  ex  castris  ejee.it , proti moque , equo  ritalo, 
Larissa  m confondit.  Neque  ibi  coiistitil,  sed  cadem  ccle- 
rilale , paucos  suas  ex  fuga  uaelus , nocturno  itinere  non 
iutermisso , comitatu  equitum  triginta  ad  mare  pervertit , 
uavemque  frun  tenta  liant  conscendit  ; «rpc,  ut  dicebatur, 
querens . tantum  se  opinionem  fefellisse,  ut , a quo  gcncre 
bominum  vicloriam  sperasset , a b co , initie  fuga*  facto , 
parae  proditns  videretur. 

XCV  U.  Gæsar,  castris  potitus,  a mililibus  conteudit , 
ne . in  praxis  occupali , reliqui  negotii  gerendi  facilitaient 
dimillercnt.  Qua  re  impelrata  , montent  opère  circumve- 
nire  iastitxiit.  IHimpeiani , quod  is  nions  crat  sine  aqua  . 
diffisi  ei  kteo , relicto  monte , untversi  | juris  ejus  | Larbi- 
sam  versus  se  recipere  cuqtcrunt.  Qua  spe  animadversa . 
Ca'sar  copias  suas  divisit , partemque  legionum  in  castris 
Pom|teii  remanere  jussit , partem  in  sua  castra  moisit  : 
quatuor  secuin  legiones  doxit,  comntodioroque  itinm» 
Pont  pelants  occurrerccmpit , et  progrossus  milita  passiium 
tei.  aciem  instraxit.  Qua  re  animadversa  . Pompeiaui  in 
quodam  monte  consl  itérant  : tinne  mont  cm  I lumen  stildue- 
liât.  Ca*sar,  milites  rohortalus  , etsi  totius  diei  cnntinenti 
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laquelle  coulait  une  rivière.  César  encouragea  ses 
soldais,  el,  bien  qu'ils  fussent  épuisés  par  une  lon- 
gue journée  de  fatigue , et  que  la  nuit  approchât , 
ils  tirèrent  une  ligne  qui  coupait  toute  communi- 
cation avec  la  rivière  et  empêchait  l'ennemi  d'aller 
à l’eau  pendant  la  nuit.  L'ouvrage  achevé,  les  en- 
nemis députèrent  vers  lui  pour  se  rendre.  Quel- 
ques sénateurs,  qui  s’étaient  joints  h eux , proté- 
gés par  la  nuit,  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite. 

XCVIII.  A la  pointe  du  jour,  par  l'ordre  de  Cé- 
sar, tous  ceux  qui  étaient  postés  sur  la  muntaguc 
durent  descendre  dans  la  plaine  et  mettre  bas  les 
armes.  Ils  obéirent  sans  retard,  et  s'étant  jetés  à 
ses  pieds , les  bras  étendus  et  les  larmes  aux  yeux , 
ils  lui  demandèrent  la  vie  : il  les  ût  relever,  les 
consola,  leur  dit  quelques  mots  de  sa  clémence 
pour  les  rassurer,  leur  conserva  la  vie  h tous,  et 
défendit  à ses  troupes  de  leur  faire  le  moindre  mal 
ou  de  leur  enlever  quoi  que  ce  fût.  Après  avoir  pris 
ces  mesures , il  Ût  venir  du  camp  d'autres  légions, 
y renvoya  celles  qu’il  avait  amenées  avec  lui , afin 
qu'elles  prissent  quelque  repos,  et  le  jour  même 
il  arriva  à La  risse. 

XCIX.  11  ne  perdit  dans  cette  bataille  que  deux 
cents  soldats  ; mais  environ  trente  centurions  des 
plus  braves  y furent  tués  (4  8).  Il  y périt  aussi,  en 
combattant  vaillammeut,  ce  Crastinus  dont  nous 
avons  fait  mention  plus  haut  ; il  fut  tué  d’un  coup 
d’épée  au  visage.  Ainsi , ce  qu’il  avait  dit  au  mo- 
ment de  la  bataille  se  trouva  vrai  ; car  César  con- 
venait queCrastinuss'était  conduit  avec  un  courage 


m 

au-dessus  de  mut  éloge, et  qu’il  lui  avait  rendu  d'é- 
minents  services.  De  l’armée  de  Pompée  il  périt  en- 
viron quinze  mille  hommes,  et  plus  de  vingt-quatre 
mille  vinrent  se  rendre;  car  les  cohortes  même 
qui  avaient  été  placées  dans  le  fort  se  soumirent  h 
Sylla;  en  outre*,  beaucoup  se  réfugièrent  dans  les 
villes  voisines.  On  apporta  à César  neuf  aigles  et 
cent  quatre-vingts  enseignes  prises  dans  ce  combat. 
L.  Domitius,  pendant  qu'il  fuyait  do  camp  pour 
gagner  la  montagne,  tomba  de  lassitude  et  fut  tué 
par  la  cavalerio. 

C.  En  ce  même  temps,  D.  Lélius  vint  à Brin- 
des  avec  sa  flotte , et  s’empara  de  l’ile  située  à l'en- 
trée du  port  de  cette  ville,  par  le  même  moyen 
que  noos  avons  vu  employer  par  Libou.  De  son 
côté,  Valinius,  qui  commandait  à Brindes,  ayant 
faitpouteret  armer  quelques  barques,  tâcha  d’at- 
tifer les  vaisseaux  de  Lélius  ; el  une  galère  a cinq 
rangs  s'étant  trop  avancée,  il  la  prit  avec  deux 
autres  moindres  dans  la  partie  étroite  du  port.  Il 
répandit  aussi  sa  cavalerie  sur  la  côte  pour  empê- 
cher les  ennemis  de  faire  de  l’eau;  mais,  comme 
Lélius  se  trouvait  dans  la  saison  la  plus  favorable 
a la  navigation,  avec  les  vaisseaux  de  charge  il  en 
faisait  venir  de  Corcyre  et  de  Djrraehium.  Rien 
ne  le  détournait  de  son  dessein  ; et  ni  la  nouvelle 
de  la  bataille  donnée  en  Thessalie , ni  la  perle  do 
plusieurs  de  scs  vaisseaux,  ni  le  manque  des  cho- 
ses les  plus  nécessaires , ne  purent  le  chasser  du 
port  et  de  Elle. 

Cl.  Vers  ce  même  temps,  Cassius  vint  en  Si- 
cile avec  une  flotte  composée  de  vaisseaux  de  Sy- 


labore  crant  confccli , unique  jam  suherat,  tamen  muni-  1 
tkme  tlumen  a monte  seclusit , ne  noctu  aquari  Pompciani 
pussent.  Quo  jam  perfecto  opère , illi  de  dcdiUnnc , misais 
legatis,  agerc  «eperunt.  Pauci  ordiois  senatorii,  qui  se 
cuiu  iis  conjumeraul . nocte  fuga  salulem  peiierunl. 

XCVIII.  Cæsar , prima  luce  onuies  eoe , qui  in  monte 
oonsederaut.ex  superioribus  locis  in  planitiem  desceodere, 
atque  arma  projicere  jussil.  Quod  nbi  sine  récusa tione 
fecerunt,  pasaiaque  patmis , projecti  ad  terra m , Rentes 
ab  eo  salutem  pelieruut  : consola  tus  coiuurgcrc  jussit , et 
pauca  apud  eos  de  lenilale  sua  locutus , quo  minore  es  sent 
timoré , omnes  conserva  vit  ; railitibusque  suis  cornmen- 
darit , ne  qui  eorum  violarentur , neu  quid  sui  décide- 
ra rent.  liac  adhibita  diligentia , ex  castris  stbi  legiones 
alias  oocurrere,  et  cas, quas  secum  duxerat , invicein  re- 
quiescere  , atque  in  castra  reverti  jussit;  eodemque  die 
Larissa  ni  perverti. 

XCIX.  In  eo  prælio  non  amplius  CC  milites  desidera- 
vitjsed  centuriones,  fortes  viros,  circiter  XXX  aniisit. 
Inlerfectus  est  otiam  fortissimo  pugnans  Crastinus , eu  jus 
mentionem  supra  fecimus , gladio  in  os  ad  \ ers  uni  «in- 
jecte. Neque  id  fuit  falsum , quod  ille , in  pugnam  pro- 
Adscens , diierat  : sic  cnim  Ca  sar  existimabat , eo  prælio 
excellentissimam  virtutem  Craslini  fuisse . optimequo  rum 
de  se  meritum  judicabat.  Ex  Poinpeiano  etercitu  circiter 


millia  quindecim  ceridisse  vidobantnr  : sed  in  deditionem 
▼encrant amplius  millia  XXIV  : (namque  ctiam  cohortes, 
qua*  præsidio  in  castellis  fuerant . sese  Sullæ  dediderunt  ) ; 
mulli  prætcrea  in  flnitirnascirilatesn'rugenint  : signaque 
militaria  ex  prrelio  ad  Ocsarem  sunt  relata  CLXXX,  et 
aquilæ  novem.  L.  Domitius , ex  castris  in  montem  refti- 
gien< , quuni  vires  rum  lassitudine  defecissent , ab  equili- 
bus  est  interfectus. 

C.  Kodein  tempore  I),  La-lius  cum  classe  ad  Rrundi- 
sium  venit  ; eademquc  ratione . qua  factum  a Lihone  an- 
lea  demonstnvimus . insulam  objectam  portui  Rrundisino 
tenait . Similiter  Valinius , qui  Rrundislo  pneerat , tcctis 
inslructisque  scaphis  elicuü  naves  Lalianns  ; atque  ex  bis 
longiuiproduclam  unam  quinqueremem , et  minores  duas, 
in  angustiis  portus  oepit , itemque  per  eqnites  disposons 
aqua  pruhiberc  classiarius  instiluit.  Sed  Lælius,  tem- 
pore anni  commodiorc  usus  ad  navigaudnm , onerariis 
uuvibas  Corcyra  Dyrracbioque  aquaui  suis  supportabat, 
n«|ue  a proposito  detrrrebatur.  ncqueante  pra'iium  in 
Tbeasalia  factum  cognituro.  aut  ignominia  amissarum 
nasium , aut  ueccssariarura  rcnim  iuopia , ex  portu  insu- 
laque  cxpelli  potuit. 

CI.  lisdcm  fore  temporibus  Cassius  cum  classe  Syro- 
rum , et  Pbœuicom , et  CiUcum , in  Sicüiam  venit  : et 
quurn  csscl  Gæsaris  classis  divisa  in  duaa  partes,  et  di- 
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J.  CÉSAR. 


rie , de  Phénicie  et  de  Cilicic  ; cl  comme  la  flotte 
de  César  était  divisée  en  deux  parties,  commandées, 
l’une  par  le  préteur  P.  Sulpicius  dans  le  détroit 
prèsdeVibo1;  l'autre,  ’a  Messine,  par  M.  Pompo- 
uius , Cassius  Ht  voile  vers  Messine , et  arriva  avant 
que  Pomponius  en  fût  averti.  Il  le  surprit  en  dés- 
ordre et  au  dépourvu;  et,  secondé  par  un  vent 
favorable  qui  soufflait  avec  force , il  remplit  quel- 
ques vaisseaux  de  charge  de  poix,  de  résine,  d'é- 
toupc  et  autres  matières  propres  à incendier,  et 
les  lança  sur  les  vaisseaux  de  Pomponius , qu'il 
brûla  tous  au  nombre  de  treute-cinq , dont  vingt 
élaieut  pontés.  Cet  événement  effraya  la  ville  à tel 
point,  que,  bien  qu'il  y eût  une  légion  en  garni- 
son , on  eut  beaucoup  de  peine  à la  défendre  ; et 
si  des  cavaliers  disposés  à cet  effet  n'eussent  ap- 
porte , en  ce  même  moment , la  nouvelle  de  la  vic- 
toire de  César , on  pense  que  Messine  eût  été  prise  : 
mais  celle  nouvelle  étant  arrivées  propos,  on  dé- 
fendit la  place.  Alors  Cassius  se  tourna  contre  la 
flotte  que  Sulpicius  commandait  à Vil».  Les  nô- 
tres , dans  la  crainte  d'un  sort  pareil,  prirent  les 
mesures  que  leur  conseillait  la  prudence  ; ils  ran- 
gèrent leurs  vaisseaux  sur  la  côte.  Cassius,  secondé 
encore  par  un  bon  vent,  envoya  contre  la  flotte 
quarante  brûlots  qui  y mirent  le  feu  aux  deux 
extrémités,  et  cinq  vaisseaux  furent  consumés. 
Comme  la  flamme  s'étendait  à la  faveur  du  vent, 
les  soldats  des  vieilles  légions , qu'on  avait  laissés 
pour  cause  de  maladie  à la  garde  des  vaisseaux , 
ne  purent  souffrir  cet  affront  ; ils  y montèrent 

* Aujourd'hui  11 i voua  en  Calabre. 


d'eux-mémes,  mirent  à la  voile,  et,  se  jetant 
sur  la  flotte  ennemie,  prirent  deux  galères  à 
cinq  rangs;  sur  l'une  d'elles  était  Cassius  qui 
fut  recueilli  dans  une  chaloupe  et  s'échappa  : on 
prit  de  plus  deux  trirèmes.  Peu  de  temps  après, 
on  sut,  par  les  soldats  même  de  Pompée , la  ba- 
taille qui  venait  de  se  donner  enThessalie,  et  que 
l'on  n’avait  regardée  jusque-là  que  comme  une 
fiction  inventée  par  les  émissaires  et  les  amis  de 
César.  Une  fois  assuré  de  l'événement,  Cassius 
s'éloigna  de  ces  lieux  avec  sa  flotte. 

Cil.  César,  laissant  tout,  crut  devoir  poursui- 
vre Pompée  quelque  part  qu’il  se  fût  retiré,  pour 
l'empêcher  de  lever  de  nouvelles  troupes  et  de  re- 
commencer la  guerre.  Dans  cette  vue,  il  faisait  cha- 
que jour  les  plus  fortes  marches  qu’il  put  avec  sa 
cavalerie  ; une  légion  avait  ordre  de  le  suivre 
à petites  journées.  Pompée  avait  publié  à Am- 
phipolis 1 un  édit  qui  appelait  toute  la  jeunesse  de 
la  province,  Grecs  et  citoyens  romains,  à venir 
lui  prêter  serment  ; Voulait-il  par-là  détourner 
les  soupçons  ou  cacher  le  plus  longtemps  possi- 
bleses  projets  d'une  retraite  lointaine  ; ou  bieu, 
son  intention  était-elle,  s'il  en  avait  le  temps,  d’es- 
sayer avec  do  nouvelles  levées  d’occuper  la  Macé- 
doine? c'est  ce  qu'on  ignore.  Au  reste,  il  de- 
meura à l'ancre  une  seule  nuit , fit  venir  d'Am- 
phipolis  ses  amis , ramassa  l'argent  dont  il  avait 
besoin , et , sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  César, 
il  partit  et  arriva  en  pea  de  jours  à Mytilène.  Il 
y fut  retenu  deux  jours  par  le  mauvais  temps , et 

4 Ville  de  Mactâo'ne. 


midis*  parli  prœesset  P.  Sulpicius  pr.Ttor  Yibonc  ad 
frotum . diraidia*  M.  Pomponius  ad  Mcssanam  ; prius 
Cassius  ad  Mcssanam  navibus  advolavit,  quam  Pompo- 
nius de  ejus  adventu  cognosceret  ; perturhatumque  eum 
nactus,  millis  custodiis , neque  ordinibus  cerlis , ntagno 
venu»  et  secundo  complétas  onerarias  naves  Ueda , et  pice, 
et  stupa,  reliquisque  rebus,  qua*  sunl  ad  incendia,  in 
Pomponinnam  classent  immisit , atque  ont  nés  naves  in- 
cendit  XXXV  ; e quibus  erant  XX  conslrata*  : taniusque 
co  facto  timor  incessit , ut , quum  esset  legio  præsidio 
Mcssana*,  vis  oppidum  defenderetur  : et,  nisi  eo  ipso 
tempore  quidam  nunlii  de  Ca*saris  Victoria  per  dispositos 
équités  essent  allali,  existimabant  pierique,  futurum 
fuisse  uti  amitteretur  : sed  opporlunissime  nuntiis  allatis, 
oppidum  fuit  defetisum , Cassiusque  ad  Sulpicianam  inde 
classent  profeclus  est  Yibouem  ; appücatisque  nos  tri  ad 
terrant  navibus,  propter  eumdem  timoran  pari  atque 
antea  ratione  egerunt.  Cassius  secundum  nactus  ventura, 
onerarias  naves  rirciler  XL,  préparais»  ad  inccndium , 
immisit , et  flamma  ab  ulroque  coron  comprehensa  naves 
sunl  combustæ  V.  Quumque  ignis  magnitudine  venli  latius 
aerperet,  milites,  qui  ex  veteribus  legionibus  erant  relicli 
præsidio  navibus , ex  numéro  tegrorunt , ignotuiniam  non 
tulerunt;  sed  sua  sponle  naves  cooscenderuot , et  a terra 
MtWmint , intpeluquc  facto  in  Casaianam  classent , quin-  i 


queremes  duas , in  quarum  altéra  eral  Cassius,  oeperunt  : 
sed  Cassius . exceptus acaptoa , refugit  : prieterea  dua*  sunl 
depreheusæ  tri  rentes.  Neque  molto  post  de  prælio  facto  in 
Thessalia  cognitum  est , ut  ipsis  Pontpeianis  fldes  lleret  : 
nam  ante  id  tempos  flogi  a legati*  aroicisque  Osaris  ar- 
bitrahantur.  Quibus  reltus  cognitis , ex  iis  locis  Cassius 
cura  classe  discessit. 

Cil.  Ca*sar,  omnibus  rebus  relielis,  persequondum  sibi 
Potnpeium  existima vit , quascumque  in  partes  ex  fuga  se 
recepissel,  ne  rursus  copias  comparare  alias,  et  bellunt 
renovare  posset  : et  quantumeumque  ilineris  equitatu 
effteere  poterat , quotidie  progredieltatur  ; Irgioncraque 
u nam  miooribus  itineribus  subsequi  jussit.  K rat  edictuni 
Pompeii  notnine  Ampbipoli  proposilum,  uti  omues  ejus 
provincia*  juniores  , Græci  civeaque  romani,  jnrandi causa 
convenirent  ; sed  , ulrum  avertendæ  suspicionis  causa 
Pompeiua  proposnissel,  ut  quam  diutissiiue  longions  fuga* 
consilium  occul tard , an  novis  delectihus,  si  nemo  pre- 
merct , Macedoniam  tenere  conaretur , existimari  non 
poterat.  Ipse  ad  anchoram  una  noctc  constitit , et  vocatis 
ad  se  Amphipoli  hospilibus , et  pecunia  ad  necessarios 
sumplus  corrogata , cognito  Osaris  adventu , ex  eo  lo- 
co  discessit,  et  Mytilenas  paucis  diebut  venit.  Biduum 
tempestate  retentus  , navibusque  aliis  additis  actuariis , in 
Ciliciant  atque  inde  Cyprum  perveoit.  Ibi  cognoscit , 
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parût  ensuite  avec  quelques  vaisseaux  légers  qu’il 
avait  joints 'a  sa  flotte , et  se  rendit  en  Cilicie,  puis 
en  Chypre.  Là  il  apprit  que  les  liabitants  d'Antio- 
che et  les  citoyens  romains  qui  y commerçaient , 
s’étaient  saisis  de  la  citadelle , dans  le  desseia  de 
l’en  exclure , et  qu’ils  avaient  envoyé  vers  ceux 
qui , depuis  sa  défaite , s’étaient  retirés  dans  les 
villes  voisines  , pour  leur  défendre , sous  peine  do 
la  vie,  de  venir  à Antioche.  La  même  chose  était 
arrivée  dans  Rhodes  à L Lentulus,  qui  avait  été 
consul  l'année  précédente,  à P.  Lentulus,  person- 
nage consulaire,  et  à plusieurs  autres;  aucun  de 
ceux  qui,  fuyant  à la  suite  de  Pompée,  étaient 
abordés  dans  celle  Ile,  ne  fut  reçu  ni  dans  la  ville 
ni  dans  le  port  ; même  on  leur  députa , pour  qu'ils 
eussent  à se  retirer  immédiatement,  et  on  les 
força  de  se  rembarquer.  Le  bruit  de  l’arrivée  do 
César  commençait  à se  répandre  dans  le  pays. 

C1II.  Informé  de  ces  choses,  Pompée  renonça 
au  projet  d'aller  en  Syrie,  euleva  l'argent  des  com- 
pagnies (I  9),  en  emprunta  de  quelques  particuliers, 
chargea  ses  vaisseaux  de  monnaie  de  cuivre  pour 
la  solde  des  troupes,  embarqua  deux  mille  hom- 
mes qu’il  avait  levés,  tant  parmi  les  marchands 
que  parmi  le  domestique  des  compagnies  et  parmi 
ceux  de  ses  partisans  qui  lui  parurent  plus  propres 
au  service,  et  se  rendit  à Péluse.  Là  se  trouvait 
par  hasard  le  jeune  roi  Ptolémée,  qui,  avec  des 
troupes  nombreuses , faisait  alors  la  guerre  à sa 
sœur  Cléopâtre , que  peu  de  mois  auparavant  il 
avait  chassée  du  royaume  à l’aide  de  ses  parents 
et  de  ses  amis.  Le  camp  de  Cléopâtre  n’était  pas 
éloigné  de  celui  de  son  frère.  Pompée  députa  vers 

consensu  omnium  Anliochensium  civiumque  romanorura, 
qui  illic  negotiarentur , arceni  captai»  esse , exdudemli  sui 
causa,  nuutinsque  dimUsos  ad  eus , qui  se  ex  fuga  in  floiti- 
mas  ci  vitales  récépissé  dicercntur,  ne  Antiochiam  adirenl  : 
id  si  tecissent,  magno  eoruni  capitis  periculo  futurum. 
Idem  hoc  L.  Lenlulo , qui  superiore  anno  consul  tuerai , 
el  P.  Lcntulo  consulnri,  ac  nonuullis  aliisaccidcratRhodi  : 
nam  quicumque  ex  fuga  Pompcium  sequereulur , alque 
in  insulani  venissent , oppido  ac  portu  recepti  non  erant  : 
missisquead  oos  uunliU.  ut  ex  iis  locis  discederent,  contra 
volunlatem  suam  naves  solverunt.  Jamque  de  Cœsaris 
adveniu  f»ma  ad  civilales  perterebatur. 

CIII.  Quibus  cognilis rebus, Pompeius,  depositoadeun- 
dœ  Syri*  consilio,  pétunia  socielalis  sublata  , et  a qui- 
busdain  privalis  sumpla,  æris  maguo  pondéré  ad  militarem 
usum  in  naves  impusilo,  duobusque  millibus  hominum 
arma  lis,  partim  quos  ex  tamiliis  socielalum  dclegerat. 
partira  a uegotiatoribus  cocgerat,  quosque  ex  suis  qulsque 
ad  banc  rem  idoneos  cibtimabat,  Pelusium  pervenit. 
Ibicasu  rex  erat  Ptolemaus , puer  œtate , maguis  copiis, 
cum  sorore  Cteopalra  gérons  hélium  ; quam  paucis  c ntc 
ineu&ibus  per  suas  propinquos  atque  amicos  regno  expu- 
lerat  ; cas! raque  Cleopatræ  non  longo  spatio  ab  ejus  cas- 
tris  distabant.  Ad  eum  Pompeius  misil , ut  pro  hospitio 
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ce  dernier,  le  priant,  au  nom  de  l’hospitalité  et 
de  l’amitié  qui  l’avaient  uni  à son  père*,  de  le  re- 
cevoir dans  Alexandrie  et  de  lui  prêter  secours 
dans  son  malheur.  Mais  scs  envoyés,  après  avoir 
rempli  leur  mission , se  mirent  à parler  un  peu 
trop  librement  aux  soldats  du  roi,  les  exhortant 
'a  rendre  service  à Porapce , à ne  pas  le  délaisser 
dans  sa  disgrâce.  Parmi  ceux-ci  il  y avait  plusieurs 
soldais  de  Pompée , que  Gabinius  avait  tirés  de 
I armée  de  Syrie  et  amenés  à Alexandrie,  où, 
après  la  guerre , il  les  avait  laissés  au  service  de 
Ptolémée , père  du  jeune  roi. 

CIV.  Iostruits  de  ces  démarches,  les  favoris  aux- 

quels  l’administration  du  royaume  avait  été  confiée, 
à cause  du  jeune  âge  du  prince,  soitqu’ib  craignis- 
sent, comme  ils  le  dirent  dans  la  suite,  que  Pompée, 
après  avoir  débauché  l'armée,  ne  se  rendit  maître 
d'Alexandrie  et  de  l’Égypte,  soit  qu’ils  le  dédai- 
guassent  dans  son  infortune  (car  il  arrive  souvent 
dans  le  malbeurque  les  amis  deviennent  ennemis), 
eu  apparence  ils  répondirent  obligeamment  aux 
dépulésdcPompéeetrinvitèrcnlàse  rendre  auprès 
du  roi;  mais,  ayaut  tenu  conseil  entre  eux,  ils 
expedièreut  en  secret  Achillas,  préfet  du  palais, 
homme  enlreprcuaul  et  hardi,  et  L.  Seplimius, 
tribun  militaire,  avec  ordre  de  tuer  Pompée. 
Ceux-ci  allèrent  à sa  rencontre  avec  un  air  de 
franchise,  surtout  Seplimius  qui  était  un  peu 
connu  de  lui  comme  ayant  eu  un  commandement 
dans  son  armée  pendant  la  guerre  des  pirates; 
Pompée  outra  dans  une  chaloupe  avec  quelques- 
uns  des  siens,  et  là  il  fut  tué  par  Achillas  et 
Seplimius  (20).  Pareillement  L.  Lentulus  fut  àr- 

atque  amicitia  patri*  Alexandria  reciperetur , atque  illitis 
opihus  in  calamilate  tegeretur.  Scd , qui  ab  eo  missi 
erant , confeCto  legalionis  offlcio , liberius  cum  miliiilHJs 
I regis  colloqui  cœperuut , eosque  hortari , ut  muni  offi- 
ciura  Porapcio  pnestarent , oeve  ejus  fort  u nam  dcspice- 
renl.  In  hoc  erant  numéro  complures  Pompeii  milites  , 
quos.  ex  ejus  i xercilu  acceptos  in  Syria,  Gabinius  Alexau- 
driam  transduxerat,  belluque  confecto,  apud  Ptoteuiawni, 
pal  rem  pueri , reliquerat. 

CIV.  Uis  tune  cognitis  rebus , amici  regis,  qui propler 
ætatem  ejus  in  procuratione  erant  regni,  sive  limorc  ad- 
ducti , ut  poslea  prædicabant,  ne,  sollicitato  exercitu  re- 
gio,  Pompeius  Alexandriam  Ægyptumque  occuperai;  sû© 
despecta  ejus  fbrtuna,  ut  plerumque  in  calamitaleexami- 
cis  iuimici  existunt  ; iis,  qui  erant  ab  co  missi,  palam 
Uberaliter  responderunt,  eumque  ad  rcg<  m venire  jusse- 
runt:  ipsi,  clam  consilio  inito,  Achillan,  prafectum 
regium,  singulari  bominem  oudneia,  et  L.  Septiuiium, 
tribunum  milituin , ad  interflcienduin  Pompcium  mise- 
runt.  Ab  bis  lihcraliler  ipse  ap(>ellalus  , et  quadam  noti- 
tia  Septimii  productus , quod  bello  prædonum  apud  eum 
ordincm  duxerat , naviculam  parvulam  conscendit  cum 
paucis  suis  ; et  ibi  ab  Acbilla  et  Septimiointerndtur.  Item 
L.  Lcntul  us  comprahcndi  tur  ab  rege,  et  in  custodia  uecalur . 
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rôle  par  ordre  du  roi , et  mis  à mort  dans  la 
prison . 

CV.  César,  à sou  arrivée  en  Asie,  trouva  que 
T.  Arapius  avait  eu  le  dessein  d'enlever  le  trésor 
du  temple  de  Diane,  à Éplièse,  et  qu'a  cet  effet  il 
avait  convoque  tous  les  sénateurs  de  la  province , 
afin  qu'ils  pussent  attester  au  besoin  quelle  était 
la  somme  qu'il  avait  prise;  mais,  qu'apprenant 
l’arrivée  de  César,  il  s'était  troublé  et  avait  pris 
la  fuite.  Ainsi,  César  sauva  en  deux  occasions  le 
trésor  d’Éphcse.  On  assurait  alors,  après  les  cal- 
culs les  plus  exacts,  que] dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, en  Élide,  le  jour  même  où  César  avait  été 
vainqueur  à l’barsales,  la  statue  de  la  VicUlire,  qui 
était  placée  vis-à-vis  celle  de  Minerve,  sciait 
tournée  vers  les  portes  du  temple.  Le  même  jour, 
à Antioche,  en  Syrie,  on  avait  entendu,  par  deux 
fois , de  si  grands  cris  d'armée  et  un  tel  bruit  de 
trompettes , que  toute  la  ville  s'était  armée  et 
avait  couru  sur  le  rempart.  La  même  chose  arriva 
à [t’toléiuée.  A Pcrgamais,  dans  le  sanctuaire  du 
temple,  où  lesprêtres  seuls  peuvent  entrer,  etque 
tes  Grecs  nomment  Adyla,  d'eux-mémes  les  tam- 
bours sacrés  rctentireut.  A Tralles  *,  dans  le  tem- 
ple de  la  Victoire,  où  l’on  avait  consacré  une  sta- 
tue à César , on  moutrait  un  palmier  qui,  sortant 
ce  jour-là  à travers  le  pavé  du  temple,  s’était  élevé 
jusqu’à  la  voûte. 

CVI.  César  ne  s’arrêta  que  quelques  jours  en 
Asie;  informé  que  l’ompée  avait  paru  à Chypre, 
cl  conjecturant  qu’il  se  dirigeait  ves  l'Egypte,  tant 
à cause  des  amis  qu’il  avait  dans  le  royaume , que 

4 Ville  de  l'Aalc  Mineure. 

CV.  Cæsar,  qutun  In  Asiam  venissrt,  reperiehat, 
T.  Anipium  conation  es.se  tollcrc  pccunias  Ephcso  ex  fa- 
no  Diame , ejusque  rei  causa  senatores  ornucs  ex  provin- 
cia  cvocassc,  ut  iis  teslibm  in  summa  pecuniæ  uteretur; 
sed  intcrpellalnm  adventu  Canaris  profugisso.  Ita  duo- 
bus  teniporibns  Kphosiæ  peeuniir  César  auvilium  tnlit. 
Item  constabnt , Elide  in  lemplo  Minervæ , repelitis  atque 
enumeralis  diebus , quo  die  prælium  secundum  feeisset 
C.Tsar,  simulacrum  Victoria*, quod  anteipsam  Minervam 
collocaluni  crat,  et  aille  ad  simulacrum  Minerrsp  specla- 
bat , ad  valvas  se  templi  limenquc  convertisse.  Eodemque 
die  Antiochia*  in  Syria  bis  tanins  exen  itus  clainor,  et 
signorunt  sonos  exauditas  est,  ut  in  mûris  armata  chitas 
discurrerct.  Hoc  idem  Ptolemaide  accidit.  Pcrgaini  in  oc- 
cultis  ac  romotis  templi,  quo  præter  sacerdotes  adiré  f as 
non  est,  qoa*  Gnrci  efturat  appellant,  tympana  sonuerunt. 
Item  Trallibas  in  lemplo  Victoria»,  ut>i  Canaris  statuant 
coasecraverant , patina  per  eos  dies  in  tccto  inter  coag- 
menta  lapidunt  in  paviincnto  exstitissc  osteodebatur. 

CVI.  Ca»sar,  paucos  dies  in  Asia  moratus,  qiium  an- 
disset  Pompeium  Cypri  visum.  conjectans,  eum  in  ABgyp- 
tnm  iter  habcrc,  prop:e r necessiludioes  regni  rcliqnas- 
que  ejus  lociopportunitates,  cum  legionibus,  una  . quant 
ex  Thessalia  se  sequi  jusseral,  et  altéra , quant  ex  Achtia 


d<*  avantages  qu'offrait  In  pays,  il  se  rendit  à 
Alexandrie  avec  dix  galères  de  Rhodes  et  quelques 
autres  d'Asie,  sur  lesquelles  il  avait  era  ha  rqué  huit 
cents  chevaux  et  deux  légions,  l’une  qu’il  avait 
amenée  de  Thessalie,  l'autre  qu’il  avait  fait  venir 
d’Achaîe,  sous  les  ordres  de  Q.  Fullus,  son  lieute- 
nant. Ces  deux  légions  ne  formaient  guère  que  trois 
mille  deux  cents  hommes  : ceux  qui  restaient,  af- 
faiblis par  leurs  blessures,  ou  épuisés  par  les  fatigues 
d’uue  longue  marche,  n'avaient  pu  suivre.  Mais 
César , comptant  sur  le  bruit  de  ses  succès , n’avait 
pas  craint  de  partir  aussi  mal  accompagné,  et 
pensait  qu'il  serait  partout  en  sûreté.  A Alexandrie 
il  appreud  la  mort  de  Pompée  : mais  à peine  est- 
il  descendu  à terre , qu’il  entend  les  cris  des  sol- 
dats que  le  roi  avait  laissés  eu  garnison  dans  celte 
ville,  et  qu’il  voit  la  foule  accourir  vers  lui , parce 
qu’il  se  faisait  précéder  des  faisceaux  , ce  que  tout 
le  peuple  regardait  comme  une  atteinte  h la  ma- 
jesté royale.  Ce  premier  tumulte  apaisé,  les  jours 
suivants  le  peuple  se  souleva  encore  plusieurs  fois, 
et  il  y eut  plusieurs  soldats  de  tués  eu  divers  quar- 
tiers de  la  ville. 

CVII.  César  fit  venir  alorsd'Asie  d'autres  légions 
qu'il  avait  formées  des  débris  de  l'armée  de  Pom- 
pée : quant  h lui , il  était  retenu  par  les  vents  été- 
sieus,  qui  sont  très-contraires  aux  navires  sortant 
d'Alexandrie. En  attendant,  il  crut  qu’il  appartenait 
au  peuple  romain  et  h lui-même,  en  qualité  de  con- 
sul, de  régler  les  différends  survenus  entre  les  deux 
rois,  et  qu'il  y était  d'autant  plusobligeque,  sous 
son  consulat  précédent,  l'alliance  avec  Ptolémée, 
leur  père,  avait  été  confirmée  par  une  loi  et  un 

a Q.  Fuflo  legato  cvocaverat,  equitibusqne  DCCC , et  na- 
vibus  longi-s  lthodiis  X , et  Asiaticis  patiri* , Alexandriam 
pervertit.  la  biserant  legionibus  hominum  tria  millia  CC: 
reliqui , vulnerilms  ex  præliis , et  laborc  ac  magnitudinc 
itineris  confccti , consequi  non  potucrant.  Sed  Cæsar,  con- 
fi.Mis  fama  rerum  geslarum , infirmis  nuxiliis  proficisci 
non  dubiiaverat , atque  nmncm  sihi  locum  tutum  fore 
eiistimabat.  Alexandriæ  de  Pontpeii  inor  le  cognoscit  : 
atque  ibi  priniuni  e navi  egrediens  damorcm  militum 
audit , quos  res  in  oppido  prtesidii  causa  reliquerat , et 
concursuin  ad  se  fieri  videt,  quod  fttsceaanteferrentur.  In 
hoc  ornais  niuHitudo  majestatem  regiam  minui  pra*dica- 
bat.  Hoc  sedalo  tumultu,  crefcræ  confinais  diebus  ex  con- 
cursu  niiiltitudiais  couritatioues  fichant , compluresque 
milites  hujus  urbis  omnibus  partibus  interllciebantur. 

CVII.  Quihus  rebas  animadversis,  legioues  sUm  alias 
ex  Asia  adduci  jussil , quas  ex  Pompeianis  militibus  confe- 
cerat  : ipso  euim  neeresario  Etesiis  tenebatur , qui  Alexon- 
dria  navigantibm  sunt  adversissimi  venti.  Intérim  contro- 
versias  regum  ad  populum  romanum,  et  ad  se , quod  esset 
consul , pertinere  existimans , atque  eo  magis  ofDcio  suo 
convenirc , quod  superiore  consulatu,  curn  pâtre  Ptole- 
mæo,  et  loge  et  S.  C.  societas  erat  facta;  ostendit,  sibl 
placere , regem  Ptolemæum,  atque  sororcm  ejus  Cleoiva 


décret  du  séual.  Il  déclara  donc  qu'il  jugeait  con- 
venable que  le  roi  Ploléraée  et  Cléopâtre,  sa  sœur, 
licenciassent  leurs  armées  et  vinssent  discuter 
devant  lui  leur  querelle,  au  lieu  de  la  décider 
entre  eux  par  les  armes. 

CYIII.  L'adroiuistraliou  du  royaume  avait  été 
couûée,  à cause  de  l'extrême  jeunesse  du  roi,  à 
l'eunuque  Polliin,  son  gouverneur.  Cet  homme 
commença  par  se  plaindre  avec  colère  a ses 
amis  que  le  roi  fut  cité  pour  plaider  sa  cause  ; 
ensuite , ayant  trouvé  parmi  les  favoris  du  roi  des 
gens  de  son  avis  et  disposés  â le  seconder,  il  ap- 
pela secrètement  l'armée  de  Peluse  h Alexandrie, 
cl  en  donna  le  commandement  à ce  même  Achillas 
dont  on  a parlé.  Après  l’avoir  bien  excité  par 
toutes  les  promesses  qu’il  lui  lit,  tant  au  nom  du 
roi  qu’au  sien  propre , il  l'instruisit  par  lettres  et  j 
par  message  de  scs  intentions.  Ptoléraée  le  père 
avait , dans  son  testament,  désigné  pour  ses  héri- 
tiers l'aîné  de  ses  deux  fils  et  la  plus  âgée  de  ses 
deux  filles  ; et,  par  le  même  testament,  il  conjurait 
le  peuple  romain , au  nom  de  tous  les  dieux  et  de 
l'alliance  qu’il  avait  contractée  avec  lui,  de  faire 
observer  ces  dispositions.  Une  copie  de  ce  testa- 
ment avait  clé  apportée  â Rome  par  ses  ambassa- 
deurs, pour  être  déposée  dans  le  trésor  public  ; et , 
comme  les  troubles  domestiques  ne  l’avaient  pas 
l»ermis,  elle  avait  clé  confiée  h Pompée.  Une  autre 
copie,  absolument  semblable,  avait  été  laissée  â 
Alexandrie  ; c’était  celle-là  qu'on  produisait. 

CIX.  Tandis  que  cette  affaire  se  traitait  devant 
César,  et  qu’il  tachait,  autant  que  possible,  de 
terminer  à l'amiable  et  à la  satisfaction  commune 
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la  querelle  des  deux  rois , on  lui  annonce  tout  h 
coup  que  l'armée  et  la  cavalerie  royale  arrivent 
à Alexandrie.  César  n’avait  pas  asseï  de  troupes 
pour  risquer  une  bataille  hors  des  murs  ; il  ne  lui 
restait  d’autre  parti  que  de  garder  le  poste  qu’il 
occupait  dans  la  ville,  jusqu  a ce  que  les  inten- 
tions d 'Achillas  lui  fussent  connues.  Cependant  il 
lit  prendre  les  armes  a tous  scs  soldats,  et  exhorta 
le  roi  à députer  vers  Achillas  quelques  personnages 
des  plus  accrédités , pour  lui  faire  savoir  sa  vo- 
lonté. Ce  prince  envoya  vers  Achillas  Dioscoride  et 
Sérapion,  qui  avaieut  été  ambassadeurs  a Rome  et 
qui  avaient  été  en  grand  crédit  auprès  de  Ploléméc 
le  père.  Dès  qu’ils  parurent,  Achillas,  sans  vou- 
loir rien  entendre,  les  fit  saisir  et  massacrer  : l’un, 
frappé  et  laissé  pour  mort,  fut  emporté  par  les 
sieus;  l’autre  périt  sur  la  place.  Sur  cela,  César 
se  rendit  maître  de  1a  personne  du  roi,  persuade 
que  son  nom  serait  d'un  grand  poids  auprès  de  ses 
sujets,  et  voulant  montrer  ainsi  que  la  guerre 
était  entreprise  par  quelques  misérables,  et  non 
par  l'ordre  du  roi. 

C\.  Les  troupes  que  commandait  Achillas  n’é- 
taient pas  h mépriser,  soit  à cause  de  leur  nombre, 
soit  par  leur  courage  et  leur  expérience.  11  avait 
sous  les  armes  vingt  mille  hommes.  C'étaient  des 
soldats  de  Gabinius  : accoulumésalorsà  la  vie  et 
aux  mœurs  d'Alexandrie,  ils  avaient  perdu  le  sou- 
venir du  peuple  romain  et  de  sa  discipline  ; ils 
s 'étaient  mariés , et  la  plupart  avaieut  des  enfants. 
A eux  s'était  joint  un  ramas  de  voleurs  et  de  bri- 
gands, de  Syrie,  de  Cilicie  et  des  pays  voisins, 
sans  compter  une  foule  de  gens  condamnés  à mort 
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tram  eiercUu* , quos  haberent,  dimittere,  et  de  contre-  1 
versus  jure  apud  sc  poiius , quani  inter  se  arrnis  disccp- 
tare. 

CVIII.  Eral  in  procuratione  regni  propter  a?  ta  (cm  pucri 
nulricius  ejus,  eunuchus,  nomme  Pothinm.  Is  primum 
inter  suos  quori  atque  indignari  cœpit , regeni  ad  diccn- 
dam  causant  evocari  : deinde  adju  tores  quosdam  , con- 
feios  *ui,  nactua  ex  regis  atuicis,  exerciluma  Pelusio  clam 
Aletaodriam  cvocavit,  atque  cumdeni  Achillan,  cujus  ( 
supra  metuinimus  . omnibus  copiis  pra-fecit.  Iiunc,  iuci 
lalutn  suis,  et  régis  iullatuni  pollicilatiooiluu,  quæ  fleri  ! 
vellct,  lilteris  nuntiLsque  cdocuit.  In  teslamcnto  Ptolemæi 
patris  hernies  crant  scripli  ex  duobus  filiis  major,  et  ex 
duabus  ea , quæ  a*  La  te  antecedebat.  Ilæc  uti  fièrent , per 
omnes  de  os,  perque  fœdera,  quæ  Roraæ  fecissct,  rodent 
tcslamento  Ptolcmæus  populum  ruina uum  obteslabatur. 
Tabula?  leslamcnti  unie  per  legalus  ejus  Romain  erant 
alla  ta? , ut  io  ærario  ponereutur  ( ha?  quum  propter  pu- 
blicas  oceupalioncs  poni  non  potuissent,  apud  Pompcium 
surit  depositæ);  altéra1,  eodem  exetnplo,  relictæ  atque 
obsignata?  Alexaudriæ  proferebantur. 

CIX.  De  his  rebus  quuin  agerctur  apud  Gæsarem  , 
iaque  maxime  vellel  pro  cominuni  amico  atque  arbilro 
coDtroversios  regum  componere;  subito  exercilus  regius 
T.  1. 


c(|ui!atusque  omnis  ventre  Ale  vand  riant  nuntiatur.Cæsa- 
ris  copia1  nequatiuam  erant  tantæ,  ut  cis,  extra  oppidum 
si  esset  dimicandum,  coofldcret.  Reliuqurhalur , ut  se  suis 
locis  oppido  tenerel,  consiliumque  Acbillæ  cognosceret. 
Milites  lamcu  omnes  in  arraw  esse  jussit , regem  |ue  hor- 
tatusest,  ut  ex  suis  occessariis,  quos  haberet  maxiinæ 
auctoritatis , légales  ad  Achillan  uiitterct,  et , quid  es  et 
sua?  volunlatis,  ostcndcrct.  A quo  missi  Dioscorides  et 
Sérapion,  qui  arabe  legati  Romæ  fucrant,  magnamque 
apud  patrem  Ptolcmæuin  auctoritalem  babuerant , ad 
Achillan  pervenerunt.  Quos  ille,  quuin  iu  coaspect  uni 
ejus  venissent,  prius,  quam  audiret,  aut,  cujus  rei  causa 
mis»  essent , cognosceret , corripi  ac  interflei  jussit  : quo- 
rum aller  acceplo  vulnere  occupa  tus,  per  suos  pro  occiso 
sublalus;  aller  ioterfeelus  est.  Quo  facto , regem  ut  iu  sua 
potestale  haberet,  Cæsar  effccit,  iiiagnainque  regium 
oomeu  apud  suos  auctorilatrm  haltère  existimans , cl  ut 
potius  privato  paucorum  et  latrooum,  quam  regioconsilio, 
suserptum  bellum  videretur. 

CX.  Erant  cum  Achilta  copiæ,  ut  neque numéro,  neque 
genere  homiuum  , neque  usu  rei  militaris  contcmncudæ 
videreutur  : millia  euim  XX  in  armis  habebat.  Hæ  con- 
stabautex  Gabtuianis mililibus,  qui  jam  in  consuotudinem 
Alexaodrinæ  vil»  ac  licentiæ  vénérant , et  ootnen  disciplt- 
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ou  bannis.  Nos  esclaves  fugitifs  trouvaient  dans 
Alexandrie  une  retraite  assurée  et  une  certaine 
existence,  dès  qu’ils  se  faisaient  enregistrer  au 
nombre  des  soldats.  Si  quelqu'un  d’eux  était  arrêté 
par  son  maître,  tous  accouraient  et  l'arrachaient 
de  ses  mains,  parce  que,  également  coupables, 
ils  défendaient  leur  propre  cause.  Selon  une  an- 
cienne coutume  des  armées  égyptiennes,  ils  pou- 
vaient demander  la  mort  des  favoris  qui  leur  dé- 
plaisaient, s'enrichir  par  le  pillage  des  riches, 
assiéger  le  palais  de  leurs  rois , ôter  et  donner  la 
couronne.  Il  y avait  en  outre  deux  mille  cavaliers 
vieillis  dans  les  guerres  d’Alexandrie  : c'étaient 
ceux  qui  avaient  rétabli  Ploléméc,  lue  les  deux 
fils  de  Bibulus,  et  fait  la  guerre  aux  Égyptiens.  Ils 
avaient  donc  assez  d’expérience  de  la  guerre. 

CXI.  Achillas,  plein  deconlianccdans  scs  troupes, 
et  méprisant  les  soldats  peu  nombreux  de^César, 
s'empara  de  la  ville,  a l'exception  du  quartier  que 
celui-ci  occupait,  et  où  il  essaya  d'abord  de  le  forcer 
dans  sa  maison;  mais  César,  ayant  distribué  scs 
cohortes  a l’entrée  des  rues,  soutint  son  attaque. 
Pans  le  même  temps  on  se  battait  aussi  du  côté 
du  port,  ce  qui  mit  beaucoup  d’acharnement 
dans  ia  lutte.  En  effet , tandis  que  nos  troupes  di- 
visées combattaient  dans  plusieurs  rues  de  la  ville, 
la  multitude  des  ennemis  s’efforçait  de  s’emparer 
de  la  flotte , laquelle  consistait  en  cinquante  galères 
qu’on  avait  envoyées  au  secours  de  Pompée,  et 
qui,  après  la  bataille  de  Pharsalc,  étaient  reve- 
nues au  port.  Çes  galères  étaient  a trois  et  à cinq 


SA  R. 

rangs  de  rames,  et  pourvues  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  la  navigation.  De  plus,  il  y en 
avait  vingt-deux  autres,  toutes  pontées,  lesquelles 
formaient  la  station  ordinaire  d’Alexandrie.  S’ils 
avaient  réussi  h s’en  emparer , une  fois  maîtres  de 
la  flotte , ils  avaient  à eux  le  port  et  toute  la  mer, 
et  empêchaient  les  vivres  et  les  secours  d’arriver 
jusqu'à  César.  Aussi  l’action  fut-elle  aussi  vive 
quelle  devait  l'être  entre  des  soldats  dont  les  uns 
cherchaient  dans  le  succès  une  prompte  victoire , 
et  les  autres  leur  salut  : mais  César  l’emporta.  Ne 
pouvant , avec  si  peu  de  troupes,  occuper  un  si 
vaste  terrain  , il  brûla  toutes  ces  galères  (21)  ainsi 
que  celles  qui  étaient  dans  les  arsenaux , et , aus- 
sitôt après,  il  alla  faire  une  descente  au  Phare. 

CX1I.  Le  Phare  est  une  tour  très-élevée , d’une 
architecture  merveilleuse , bâtie  dans  une  ile  dont 
elle  porte  le  uora  (22).  Cette  île , située  en  face 
d'Alexandrie,  en  forme  le  port  ; des  môles  de  neuf 
cents  pas  de  long , jetés  dans  la  mer  par  les  anciens 
rois  du  pays,  unissent , par  un  canal  étroit  et  par 
un  pont,  le  Phare  à la  ville.  11  y a dans  cette  lie 
des  habitations  <1  Égyptiens  qui  forment  un  bourg 
de  la  grandeur  d’uue  ville  ; et  quand  quelque  vais- 
seau s’écarte  de  sa  route  par  imprudence  ou  par 
la  violence  du  vent,  les  habitants  le  pillent,  à la 
façon  des  corsaires.  L'eutréedu  port  est  si  étroite 
qu'aucun  vaisseau  n’y  peut  pénétrer  malgré  ceux 
qui  occupent  le  Phare.  C'est  avec  la  crainte  de 
trouver  ces  obstacles  que  César,  tandis  que 
l'ennemi  se  battait  ailleurs,  débarqua  ses  troupes 


namque  populi  romani  dedidicerant,  uxoresque  duicrant, 
ex  qui  bus  plerique  liberos  babebant.  Hue  acccdebant 
collccli  ex  prtedonibus  latronlbusque  Syriæ  Ciliciæqne 
provindœ,  flnitiraarumquo  regionum.  Multi  pricterea 
capiiis  damnati  eisulcsque  convenerant  : fugilirisque  om- 
nibus nos I ri»  certus  crat  Alexandrie»  receplua , certaque 
vit»  conditio,  ut , dato  nomine , irilitum  essent  numéro  : 
quorum  si  quis  a domino  prehenderetur,  concursu  mi- 
litum  eripiebatur , qui  vîiu  suorum , quod  in  simili  cul- 
pa  versabantur,  ipsi  pro  suo  periculo  defendebant.  Hi 
regis  nmieos  ad  mortem  deposcerc , hi  bona  locupletiun 
diripere  stipendii  augendi  causa , regis  domuni  ohsidere , 
regno  expetlere , alios  arcessere , vetere  quodam  Aleian- 
drioi  exercitus  instituto,  consuevcrant.  Erant  prœterea 
equitutn  millia  duo.  IuveîeraTcranl  hi  omnes  complu- 
ribus  Alexandrie?  bctlis , Ptolemamm  patrem  in  regnum 
reduxerant , Bibuli  fllios  duos  interfeccrant , bella  cum 
Ægyptiis  gcsscrant.  Hune  usuni  rei  militari»  habebant. 

CXI.  His  copib  fldens  Achillas,  paucilateinque  mititum 
Ctrsaris  despiciens , occupabat  Aleiandriam  . præter  eam 
oppidi  partem , quam  Ctesar  cum  mililihus  tenelwt , pri- 
mo impetu  domnm  cjus  irrumpere  conatus  : sed  Ca*ar , 
dbpositis  per  rias  cohorlibus,  impetum  ejus  sustinuit. 
Eodemque  tempore  pugnatum  est  ad  portum  ; ac  longe 
inaximam  ea  rrs  aliulil  dimicaUonem.  Simul  cuim,  didne- 
b copib,  pluribusvib  pugnabalur,  et  magna  multitudinc 


nam  longas  occupare  hostes  conabantur,  quarum  erant 
quioquaginta  autilio  missoe  ad  Pompeium , prælioque  in 
Tbessalia  facto  domum  redierant.  Ilia?  trirenM?s  omne*  et 
quinqueremes  erant , aplæ  instrucl.rque  omnibus  rebus 
ad  navigandum.  Pru  ter  has,  dua*  et  viginti,  qua?  præsidii 
causa  Alciandr:a?  esse  consoeverant , constratæ  omnes  ; 
quas  si  occupassent , classe  Ca*sari  erepta  , portum  ac 
mare  tolum  in  sua  potes!  a te  liabereut,  coin  méat  u auxiliis- 
que  Cæ>arem  prohil>erent.  Itaque  tanta  est  contentione 
aclum , quanta  agi  debuit , quuui  illi  celerem  in  ea  re 
victoriam  , hi  salulein  suara  consislere  vidèrent.  Sed  rem 
obtinuil  Cotar;  omoesque  cas  nam,  et  reliquas,  qua* 
erant  in  naval ibn* , incendit,  quod  tam  latc  lueri  lam 
parva  manu  non  poterat;  confestimque  ad  Pbaruin  navi- 
bus  milites  exposuit. 

CX II.  Pharus  est  in  insula  tuiria,  magna  alliludine, 
niiridcis  operibus  exstrucla , quæ  nomen  ab  insula  aece- 
plt.  Hæc  insuta  , objecta  Alexandrie? , portum  efficil  : sed 
a supcriorilMis  regibus  in  longitudincm  passuum  DCCCC 
in  mare  jadis  molibus,  angusto  ilinere  et  ponte  cum  oppido 
con.ungilnr.  In  hec  sont  in  ula  domicilia  /F.gyptiorum , 
et  vicus,  oppidi  magnitudine  : qureque  ubique  naves  im- 
prudentia  aut  lem|>cslatepaululumsuo  cursu  dccesserint, 
bas  more  prædonum  diripere  consueverunt.  Ib  autem  in- 
vilis , a quibus  Pharus  tenetur , non  potesl  esse  propter 
anguslias  navibus  iutroilus  in  portum.  Hoc  tum  verilus 
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dans  le  Phare  et  s’y  établit.  Dès-lors  il  put  en  i 
sûreté  recevoir,  par  mer,  des  vivres  et  des  se-  | 
cours  ; aussi  envoya-t-il  en  chercher  dans  toutes  les  ! 
contrées  voisines.  Dans  les  autres  quartiers  de  la 
ville  les  combattants  liront  retraite  avec  des  chan- 
ces égales , et  sans  qu’aucun  des  deux  partis  fût 
chassé  de  son  poste , vu  l’étroit  espace  du  terrain. 
Après  quelques  hommes  tués  de  part  et  d'autre , 
César,  s’étant  saisi  des  postes  les  plus  importants, 
s'y  fortifia  pendant  la  nuit.  11  y avait  dans  ce  quar- 
tier de  la  ville  une  petite  portion  du  palais , où 
César  s'élail  d’abord  logé  en  arrivant  : elle  était 
jointe  à un  théâtre  servant  de  citadelle , et  com- 
muniquant au  port  et  h l'arsenal.  11  en  augmenta 
les  fortifications  les  jours  suivants,  pour  s'en  faire 

Cæuur,  hoitihns  in  pugna  occupatis,  militibusque  expo*  | 
sitii , Pharum  apprehendit,  atquc  ibi  praesidium  po&uit. 
Quibus  est  rebus  efTeclum,  ut  tuto  frumeutum  auxiliaque 
navibus  ad  étira  supportarl  possent.  Dinmit  euiiu  circum 
omnes  propinquas  regioncs , atquc  inde  auxilia  cvocavit. 
Eeliquis  oppidi  partibus  sic  est  pugnalum,  ut  squo 
prælio  discedcretur , et  neulri  pellerentur  ( id  efflriebant 
auguslia-  lod  ) ; paurisque  utrimque  intcrfeclis , Cæsar, 
loca  maxime  necessariacomplexus,  uoctu  præuiunit.  Hoc 
tractu  oppidi  pars  erat  regiæ  e ligua,  in  quam  ipse  habi- 
tandi  causa  initio  erat  indudus , et  tbcatrum , conjuuc- 
tum  dornui,  quod  arcis  tenebat  locum , aditusquebabebat 
ad  portum , et  ad  reliqua  uavalia.  Has  munition  es  insc- 
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un  rempart , afin  qu’on  ne  pût  pas  le  forcer  a 
combattre.  Cependant  la  fille  cadette  du  roi  Pto- 
léniée,  regardant  le  trône  comme  vacant,  et  se 
flattant  d’y  monter,  s'échappa  du  palais,  alla 
joindre  Achillas,  et  se  mita  diriger  la  guerre  avec 
lui.  Mais  bientôt  il  s’éleva  entre  eux  des  querelles 
sur  le  commandement;  ce  qui  profita  aux  soldats, 
car  chacun  d'eux  s'efforçait  par  des  largesses  de 
se  les  attacher.  Cependant  Pothin,  gouverneur 
du  jeuue  roi  et  administrateur  du  royaume,  écri- 
vait du  quartier  de  César  à Achillas,  pour  l'ex- 
horter à tenir  bou  et  a ne  pas  perdre  courage; 
ses  messagers,  ayant  été  mis 'a  mort  et  saisis,  Cé- 
sar le  fil  mourir.  Tels  furent  les  commencements 
de  la  guerre  d'Alexandrie. 

quentibus  auxit  dicbus,ut  pro  muro  objectas  haberct, 
neu  dimicare  iovitus  cogéré tur.  Intérim  Qiia  minor  Pto- 
lemaû  regis,  Tacuain  possessionem  regni  sperans,  ad 
Achillan  sese  ex  regia  transjecit , unaque  belium  admi- 
nistrarc  cœpit.  Sed  celcriter  est  inter  eos  de  prindpatu 
controversia orla ; quai  res  apud  milites  largiliones  auxit  : 
magnis  enira  jacturis  sibi  quisque  eornm  animes  conciüa- 
bat.  JI;ec  dum  apud  hosles  geruntur,  Potbinus,  nutricius 
pueri , et  procurator  regni , in  parte  Cæsaris , quuni  ad 
Achillan  nuntios  mitteret,  borlareturque , neanegotiode- 
sisteret , neve  auimo  deflceret , indicatis  deprebensisque 
intemuntiis,  a Cæsare  est  interfectus.  Hæc  initia  belii 
Alesandrini  fueruut. 
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NOTES 

DES 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  CIVILE. 


LIVRE  PREMIER. 

(1)  Caisias  et  Antoine. 

(2)  L.  Lentulus  et  C.  Marcellus.  Ils  étaient  tous  les 
<lctu  ennemis  de  César. 

P)  Métellus  Scipion,  beau-père  de  Cn.  Pompée. 

(4)  A la  guerre  civile , M.  Marcellus  embrassa  le  parti 
de  Pompée.  Après  la  victoire  César  lui  pardonna. 

(5)  Il  était  frère  de  C.  Cassius,  un  de»  meurtriers  de 
César. 

(6)  L.  Pison,  beau-père  de  César. 

p)  L.  Roscius,  ancien  lieutenant  de  César. 

(8)  César,  étant  consul,  avait  fait  conduire  Caton  en 
prison.  — Caton  avait  échoué  dans  sa  brigue  du  consu- 
lat par  les  intrigues  de  César. 

(9)  Afin  que  Pompée  eût  la  (acuité  d'assister  à la  déli- 
bération. 

(40)  Faustus  Sylla  était  gendre  de  Pompée. 

(||)  Le  peuple  avait  autorisé  César  à briguer  le  con- 
sulat , quoiqu'il  fût  absent.  Pompée  réassit  è faire  casser 
ce  plébiscite. 

(12)  Aretinm,  aujourd'hui  Arreio,  en  Toscane;  et  les  | 
villes  suivantes;  Pisaurum,  Fanum , Ancône , Iguvium , 
aujourd’hui  Pcsaro,  Fano,  Ancône,  Gubio,  dans  l'Om- 
bric  et  la  marche  d’Ancôue. 

(13)  Florus  rapporte  au  cootraire  que  César  trouva  le 
trésor  fermé  et  ordonna  de  le  briser. 

(14)  Cingulum,  et  les  vitles  suivantes , Ascnlum.  Ca- 
merinutn,  Corflnium,  Firmum,  Sulmone,  villes  du 
Picentin;  aujourd’hui  Ascoli,  Camerino,  Santo-Perino, 
Firmo,  Solmona  dans  l'Abruzzc  citérieure. 

(15)  La  huitième  légion,  comme  on  le  verra  ci-après, 
n’était  pas  encore  arrivée  ; aussi  placeurs  in  teq>rètes  ont- 
ils  pensé  qu’il  faut  lire  ici  Ircisièmc  légion. 


(16)  La  ISorique  est  aujourd'hui  une  partie  de  la  Ba- 
vière. 

(17)  Cette  letlro  se  trouve  dans  les  épitres  de  Cicé- 
ron, V.  liv.  viii,  ép.  2. 

(18)  Marrunniiw . peuple  Samnite  ; les  Fercntaniens  , 
penplc  de  l'Apulie;  les  Larinates,  de  Larina,  aujour- 
d’hui Larino,  dans  le  royaume  de  Naples;  Luoeria , au- 
jourd’hui Luccra , dans  le  royaume  de  Naples;  Cauu- 
sium , aujourd’hui  Caoosa , dans  l’Abruxze  citérieure  ; 
Terracine , ville  des  Yolsques. 

(19)  Dyrracbium,  ville  de  Macédoine,  aujourd'hui 
Durazxo. 

(20)  Ilabilants  de  Caralis , aujourd’hui  Cagliari,  ville 
et  promontoire  de  Sardaigne. 

(21)  Igilium  et  Cosanum , aujourd’hui  Ciglio  et  Cozano. 

(22)  Castulo,  aujourd’hui  Cazloua  en  Andatousic; 
l’Anas , aujourd’hui  la  Guadiana  ; les  Veltooes,  qui  habi- 
taient les  pays  compris  aujourd'hui  dans  le  royaume  de 
Léon  ; les  Cellibères , peuples  de  l' Aragon  ; les  Cantahres, 
peuples  de  la  Biscaye  ; Ilerda , aujourd'hui  Lérida. 

(23)  Peuple  de  l Espagne  citérieure.  Leur  ville  s'appe- 
lait Osca , aujourd'hui  Iluesca  ; les  Jaeétouiens , peuple 
de  la  Tarragonaise  ; les  Illurgavoniens , peuple  à l’embou- 
chure de  l’Ebre  ; Oclogesa , scion  quelques-uns , aujour- 

| «t’hui  Mequiuenxa,  dans  l’Aragon. 

(24)  Vers  minuit. 

(25)  Ils  avaient  laissé  au  camp  leurs  boucliers. 

(26)  Vers  midi. 

(27)  Ce  qui  faisait  en  lout,  comme  le  remarque 
M.  Ttirpin  de  Crissé,  cinquante  cohortes;  vingt  dans  la 
première  ligne, et  quinze  dans  chacune  des  deux  autres. 

(28)  Le  grand  Condé  admirait  cette  manœuvre  de 
César.  Il  alla  lui-même  en  Catalogne,  dit  Bossuet,  re- 
connaître les  lieux  où  ce  fameux  capitaine,  par  l’avan- 
tage des  postes,  contraignit  cinq  légions  romaines  et  deux 
chefs  expérimentés  à poser  les  armes  sans  combat. 
( Oraison  funèbre  du  prince  de  Condé).  « César,  dit  Na- 
poléon, réduisit  une  armée  égale  en  force  à la  sienne,  par 
le  seul  ascendant  de  ses  manœuvres.  De  pareils  résultats 
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ne  se  peuvent  obtenir  que  dans  les  guerres  civiles.  » 
(29)  L'Afrique  et  l'Espagne. 


LIVRE  DEUXIÈME. 


(1)  Taurenti,  selon  d'Anvillc.à  la  droite  de  la  baie 
de  Ciotat.  M.  Turpin  de  Crissé  croit  qu'il  s’agit  ici  de 
Toulon. 

(2)  Marseille  était  célébré  par  sa  civilisation.  EUe  avait 
des  gymnases  et  des  écoles  comme  tes  principales  villes 
de  la  Grée  ‘.  Pline  la  nomme  la  maîtresse  des  études , 
marjïslram  stiuliorum. 

(3)  Ainsi  qu’on  l'a  vu  au  livre  précédent,  au  moment 
même  où  les  Marseillais  venaient  de  promettre  à César 
de  garder  la  neutralité , ils  avaient  ouvert  leur  port  à la 
Hotte  de  Domilius. 

(-1)  Aujourd’hui  Cadix. 

(3)  Aujourd’hui  Séville. 

(6)  On  les  appelait  ainsi  parce  qu’elles  avaient  été  le- 
vées dans  les  colonies. 

(7)  Ville  de  la  Rétiquc,  à peu  de  distance  d’Hispalis. 

(8)  Ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  composée  d'af- 
franchis et  d’esclaves  nés  dans  la  maison  de  leur  maître. 

(9)  Aujourd'hui  Scviila  la  Yieja,  en  Andalousie. 

(10)  Cette  ville  n'existe  plu«.  Elle  était  située  à la  pointe 
du  promontoire  de  Mercure , aujourd’hui  le  Cap- Bon. 

(11)  Aujourd'hui  Quispia. 

(12)  Ce  camp  était  ainsi  appelé  à cause  de  P.  Corné- 
lius Scipion  l'Africain,  qui  avait  choisi  cette  position  dans 
la  guerre  contre  les  Carthaginois. 

(13)  Peuple  qui  habitait  l’Abruzze  ultérieure. 

(I  l)  C’était  avec  la  trompette  qu'on  donnait  le  signal 
pour  relever  le*  sentinelles. 

(15)  Ville  d’Afrique , à peu  de  distance  d'Adruraète. 


LIVRE  TROISIÈME. 


(1)  C'était  la  dixième  année  depuis  son  premier  con- 
sulat. Plusieurs  plébiscites  s'opposaient  à ce  qu’on  fût 
réélu  à la  même  charge  avaut  uu  espace  de  dix  ans. 

(2)  C'était  une  obligation  pour  les  consuls  d'assister  à 
la  célébration  des  fééries  latines  avant  de  se  rendre  dans 
leurs  gouvernements. 

(3)  Les  doux©  légions  que  César  réunit  à Brindcs  ve- 
naient d’Espagne,  des  Gaules  on  des  rives  du  Pô;  il 
semble  donc  qu'il  eût  mieux  fait  de  les  diriger  par 

rie  et  la  Dalraatic  sur  la  Macédoine  : de  Plaisance,  point 
d'intersection  des  deux  routes , la  distance  est  égale  pour 
arriver  en  Épire;  son  armée  y serait  arrivée  réunie;  il 
n'aurait  point  eu  à passer  la  mer,  obstacle  si  important, 
et  qu'il  faillit  lui  être  si  funeste  de  traverser  devant  nne 
escadre  supérieure. 

Cet  obstacle,  il  «stvrai,  était  beaucoup  moins  fort 
alors  qu’il  ne  le  serait  aujourd'hui.  La  navigation  était 
dans  l'enfance;  les  vaisseaux  u 'étaient  pas  propres  à croi- 


ser et  à tenir  le  vent;  il  parait  même  qu'ils  n'étaient  pas 
approvisionnés  d'eau  pour  longtemps,  puisque  quel- 
ques jours  de  vents  coolraires  exposèrent  la  flotte  de  Bi- 
bulus  à en  manquer  entièrement.  N vpoléov. 

(4)  Lentulus  avait  été  consul  l'année  précédente,  an  de 
Rome  705. 

| (5)  Il  s'agit  ici  de  C.  Antoine,  frère  de  M.  Antoiue. 

Son  armée  avait  été  livrée  à Pompée  par  Pulcion. 

(6)  Gendre  de  Déjotarus. 

(T)  Un  des  meurtriers  de  César. 

(8)  Plusieurs  textes  portent  compsa. 

(9)  Il  y a id  une  lacune. 

(10)  Selon  Cuvier,  le  chara  était  une  espèce  de  chou 
sauvage,  tel  qu’il  en  existe  dans  toute  la  Hongrie. 

(1 1)  11  y a ici  une  lacune. 

(12)  Plusieurs  commentateurs  proposent  de  lire  Irente- 
buit  mille  pas. 

(13)  Les  manœuvres  de  César  à Djrrachiuin  sont  ex* 

' trèmement  téméraires  : aussi  en  fut-il  puni.  Comment 
! pouvait-il  espérer  de  se  maintenir  avec  avantage  le  long 

d’une  ligne  de  conlrevallatiou  de  six  lieues  , entourant 
une  année  qui  avait  l'avantage  d'être  maîtresse  de  la  mer, 
i et  d'occuper  une  position  centrale.  Après  des  travaux  im- 
| rnenses,  il  échoua,  fut  battu,  perdit  l'élite  de  scs  troupes, 
cl  fut  contraint  de  quitter  ce  champ  de  bataille.  Il  avait 
I deux  lignes  de  contrevallation , une  de  six  lieues  contre  le 
! camp  de  Pompée,  et  une  outre  contre  Dyrrachium. 
Pompée  se  contenta  d’opposer  une  ligne  do  circon- 
vallation à la  contrevallation  de  César;  effectivement . 
pouvait-il  faire  autre  chose,  ne  voulant  pas  livrer  ba- 
taille? Mais  il  eut  dû  tirer  un  plus  grand  avantage  du  corn 
bat  de  Dyrrachium;  ce  jour-là  il  eût  pu  faire  triompher 
la  République.  Mapoléou. 

1 (14)  Domilius  était  alors  en  Macédoine. 

(15)  Scipion  occupait  la  Thessalie. 

(16)  Il  était  le  beau-père  de  Pompée. 

(17)  C.  Triarius  avait  été  lieutenant  de  Luculius  dans 
la  guerre  de  MilluHdate. 

, (18)  A Pbarsale,  César  ne  perd  que  deux  cents  hommes, 

et  Pompée  quinze  mille.  Les  mêmes  résultats , nous  les 
voyons  dans  toutes  les  batailles  des  anciens,  ce  qui  est 
sans  exemple  dans  les  armées  modernes , où  la  perte  en 
tués  et  blessés  est  sans  doute  plus  ou  moins  forte , mais 
dans  nne  proportion  d’un  à trois  ; la  grande  différence 
entre  les  pertes  du  vainqueur  et  celles  du  vaincu  n’existe 
surtout  que  par  les  prisonniers  : ceci  est  encore  le  résul- 
tat de  la  nature  des  armes.  Les  armes  de  jet  des  anciens 
faisaient  en  général  peu  de  mal  ; les  années  s'abordaient 
tout  d’abord  à l'arme  blanche;  il  élaitdooc  naturel  que 
le  vaincu  perdit  beaucoup  de  monde,  et  le  vainqueur 
très-peu.  Les  armées  modernes , quand  elles  s’abordent , 

' ne  le  font  qu'à  la  fin  de  l’action , et  lorsque  déjà  il  y a bien 
du  sang  de  répandu  ; il  n’y  a point  de  battant  ni  débattu 
| pendant  les  trois  quarts  de  la  journée;  la  perte  occasionnée 
par  les  armes  à Teu  est  à peu  près  égale  des  deux  côtés. 
La  cavalerie , dans  ses  charges , offre  quelque  chose  d'a  • 

; nalogueà  ce  qui  arrivait  aux  armées  anciennes  : le  vaincu 
' perd  dans  une  bien  plus  grande  proporiiou  que  le  vain- 
queur, parce  que  l'escadron  qui  lâche  pied  est  poursuivi 
! et  sabré,  et  éprouvé  alors  beaucoup  de  mal  sans  en 
faire. 
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Les  armées  anciennes  , se  battant  h l'arme  bhnche , 
avaient  besoin  d'ôtre  composées  d'hommes  plus  exercés; 
c'étaient  autant  de  combats  singuliers.  Une  armée  com- 
posée d'hommes  d'une  meilleure  espace  et  de  plus  an- 
ciens soldats,  avait  nécessairement  tout  l'avantage. 

Les  deuv  armées  à Pbarsale  étaient  composées  de  Ro- 
mains et  d’auxiliaires  ; mais  avec  celle  différence  que  les 
Romains  de  César  étaient  accoutumés  aui  guerres  du 
Nord,  et  ceux  de  Pompée  aux  guerres  de  l'Asie. 

Nxroiioa. 


(19)  Les  revenus  de  l’état  étaient  affermés  par  une  so- 
ciété de  chevaliers  romains. 

(20)  Pompée  était  alors  Agé  de  cinquante-neuf  ans. 
Voyez  Dion  Cassius , Appien , et  surtout  Plutarque. 

(211  C'est  dans  cet  incendie  que  fut  consumée  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  qui  se  montait,  dit  on  , è sept 
ceut  mille  volumes. 

(22)  Le  phare  fut  construit  par  Sostrate  de  Guide,  par 
l'ordre  de  Ptolémée-Phi'adelphe. 
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COMMENTAIRES 

SLR 

LA  GUERRE  D’ALEXANDRIE 


I.  La  guerre  d’Alexandrie  ayant  éclaté,  César 
(ait  venir  de  Rhodes,  de  Syrie  et  de  Cilieie  toute 
sa  flotte  ; demande  des  archers  aux  Cretois , et 
des  cavaliers  à Malchus,  roi  des  Nahatiens  (2)  ; or- 
donne que  l’on  cherche  de  tous  côtés  des  ma- 
chines , qu’on  lui  envoie  des  vivres,  qu'on  lui 
amène  du  secours.  En  attendant  il  augmente,  cha- 
que jour,  ses  fortifications  par  de  nouveaux  ou- 
vrages; tous  les  endroits  de  la  ville  qui  lui  ont 
paru  faibles,  sont  garnis  de  gabions  et  de  mante- 
lets  : en  même  temps,  par  le  moyen  de  trous 
pratiqués  aux  édifices  qu'il  a eu  sou  pouvoir,  il 
bat  h coup  de  bélier  les  édifices  les  plus  proches  ; 
et  tout  le  terrain  qu’il  ruine  ou  qu'il  prend  de 
force,  il  l'emploie  à étendre  ses  fortifications  ; car 
Alexandrie  est  a peu  près  a l’abri  de  l'incendie , 
parce  qu’il  n’entre  ni  charpente  ni  bois  dans  scs 
constructions . que  tous  les  étages  y sont  voûtes , 


DE  BELIO  ALEXANDRINO  COMMENTARIf. 

I.  Bello  Alciaodrioo  conflato,  Cæsar  Rbodo,  atque  ex 
Syria  Cilciaque  oniuem  classera  arcessit;  Creta  sagit- 
tarios,  équités  al)  rege  Nabatæonira  Malcho  evocal  ; tor- 
mrn.a  undique  couquiri , et  frumeutum  mitti,  auxiliaque 
adduci  jubet.  Intérim  munilioues  quotidie  operibus  au- 
gentur,  atque  omues  oppidi  partes,  quæ  minus  fi  r nue 
esse  viderentur,  tesludiuibus  alque  rausculis  aplanira*  : 
ex  edificiis  autem  per  foramina  in  proxiraa  ædificia 
arietes  iraniillunlur,  quantumque  sut  ruinis  dejicitur, 
aut  per  vim  rccipitur  loci,  in  tanluin  muniliooes  profe- 
runtur.  Nam  inceodio  fere  (uta  est  Alexandrie , quod 


et  les  toits  recouverts  en  maçonnerie  ou  pavés. 
César  s’appliquait  surtout,  en  poussant  en  avant 
ses  ouvrages  et  ses  mantelets,  h couper  du  reste 
de  la  ville  la  parlic  que  le  marais  rétrécissait  le 
plus  du  côté  du  midi  : il  espérait  par  ce  partage 
de  la  ville  en  deux,  d'alrard  gouverner  plus  commo- 
dément scs  troupes  concentrées  sur  un  seul  point  ; 
ensuite,  porter  secours  ’a  celles  qui  se  trouveraient 
pressées  et  leur  prêter  main  forte  de  l'autre  côté 
de  la  ville;  enfin,  se  procurer  en  abondance  l'eau 
qu'il  n'avait  qu'en  petite  quantité  et  le  fourrage 
qui  lui  manquait  absolument.  Or,  le  marais  pou- 
vait le  fournir  de  (oui  cela  largement. 

11.  Les  Alexandrins,  de  leur  côté,  ne  mettaient 
dans  leurs  préparatifs  ni  retard  ni  lenteur.  En 
effet,  ils  avaient  envoyé  dans  toute  l’Égypte  et 
à toutes  les  frontières  du  royaume,  des  députés 
et  des  commissaires  charges  de  hâter  les  levées  , 

sine  contignaüone  ac  materia  sunl  ædifleia,  et  structuris 
atque  foraicibux  continentur,  teclaque  su  ut  ruderc,  sut 
paviraentis.  Cæsar  maxime  sludebat,  ut,  quam  angus- 
tissimam  parlera  oppidi  palus  a mendie  interjecta 
eflldcbat , banc  operibus  vioeisque  ngendis  tb  reliqua 
parte  urbis  excluderct  : illud  spectans,  primum , ut, 
quum  esset  in  duas  partes  urt>s  divisa , acics  uno  consi- 
lio  atque  imperio  adminis'raretur  ; deinde  ut  laborsuli- 
bus  succurri , atque  ex  altéra  oppidi  parle  auxilium  Terri 
po&set;  in  prirais  vero,  ut  aqua  pabuloqne  abundarct  î 
quarum  aiterius  rei  copiam  exiguam , alierius  nullam  orn- 
ai no  facultatera  babebat  : quod  utrumque  palus  large 
præbere  poterat. 

II.  Neque  vero  Alexandriois  io  gerendis  negotiis  cunc- 
tatioulla  aul  mora  infcrebaiur.  Nam  lu  omnes  parles. 
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et  déjb  ils  avaient  fait  un  amas  considérable  do 
traits  et  de  machines,  et  attiré  une  foule  immense 
d'hommes.  En  outre , de  vastes  ateliers  avaient 
été  établis  dans  la  ville.  De  plus,  tous  les  esclaves 
qui  étaient  d'âge  à serv  ir  avaient  été  armés,  et  ceux 
dont  les  maîtres  étaient  riches  leur  donnaient  cha- 
que jour  la  solde  et  la  nourriture.  Par  celle  multi- 
tude, bien  distribuée,  étaient  défendues  les  forti- 
fications des  quartiers  les  plus  reculés  ; quant  aux 
vieilles  cohortes,  elles  étaient  placées  dans  les 
postes  les  plus  importants  de  la  ville,  et  on  les  avait 
exemptées  de  tous  travaux,  aGn  quelles  fussent 
toujours  fraîches  et  prêtes  à porter  secours.  On 
avait  fermé  toutes  les  rues  et  tous  les  carrefours 
par  un  triple  rempart  de  quarante  pieds  de  haut, 
et  bâti  en  pierres  équarries;  les  parties  basses  de 
la  ville  étaient  défendues  par  de  très-hautes  tours 
h dix  étages.  Ils  en  avaient  aussi  construit  d'autres 
toutes  semblables,  mais  mobiles,  qu’ils  condui- 
saient sur  des  roues , au  moyen  de  cordages  et  de 
chevaux , partout  où  il  était  nécessaire. 

III.  La  ville,  fort  riche  et  abondamment  pourvue, 
fournissait  à tous  ces  préparatifs.  D’ailleurs,  les  ha- 
bitants, qui  étaient  on  ne  peut  plus  industrieux  et 
adroits,  exécutaient  si  bien  tout  ce  qu'ils  nous 
avaient  vu  faire,  quenosouvrages  semblaient  n'êlre 
qu’une  copie  des  leurs.  Ils  inventaient  aussi  beau- 
coupdechosespareux-mêmes;  ils  nous  attaquaient 
et  se  défendaient  tout  ensemble.  Du  reste,  dans 
les  conseils  et  dans  les  assemblées,  les  principaux 
d’entre  eux  leur  représentaient  que  le  peuple 


rétnaio  prenait  insensiblement  l'habitude  des  éta- 
blir dans  ce  royaume  ; que  peu  d'années  aupara- 
vant Gabinius  était  arrivé  en  Egypte  avec  une 
armée;  que  Pompée,  dans  sa  fuite,  y avait  cher- 
ché un  asile  ; que  César  y était  venu  avec  des 
troupes  ; que  le  meurtre  de  Pompée  n'avait  pas 
empoché  Césjr  de  séjourner  parmi  eux  ; que  s'ils 
ne  le  chassaient , leur  royaume  deviendrait  une 
province  romaine  ; qu'il  fallait  se  hâter,  car 
le  mauvais  temps  et  la  saison  retenaient  César  cl 
l'empéchaicnl  de  recevoir  des  secours  par  mer. 

IV.  Cependant  une  querelle  s’étant  élevée , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  entre  Achillas,  qui 
commandait  aux  vieilles  troupes,  et  Arsinoè,  fille 
cadette  de  Ptolémée,  chacun  deux  cherchait  sur- 
prendre l’autre  et  à s’emparer  du  pouvoir  : Arsi- 
noè  prévint  Achillas  en  le  faisant  assassiner  par 
l'eunuque  Ganymède,  son  gouverneur.  Parcelle 
mort,  se  trouvant  sans  compétiteur,  elle  obtint 
seule  toute  l'autorité.  Le  commandement  de  l'ar- 
mée est  confié  à Ganymède.  Celui-ci,  accepte  cette 
charge,  fait  de  nouvelles  largesses  aux  soldats, 
et  pourvoit  à tout  avec  une  égale  activité. 

V.  Alexandrie  est  presque  tout  entière  minée, 
eta  des  canaux  souterrainsqui  partent  du  Nil  et  par 
lesquels  l’eau  est  conduitedans  les  maisonsdes par- 
ticuliers, où  , avec  le  temps,  elle  dépose  et  s’é- 
claircit peu  h peu.  Los  maîtres  et  les  domestiques 
n'usent  d’aucune  autre  eau  ; car  celle  qu'apporte  le 
Nil  est  tellement  trouble  et  limoneuse,  qu'elle 
engendre  toute  sorte  de  maladies  : cependant  le 


per  quas  Anes  Ægyptii  regnumque  pertinct,  legato*  con-  !um  romannm  pauUatim  in  consuetudinem  ejo»  regni 
quisitoresque  deleclus  habeudi  causa  miserant,  magouin-  occupandi  venire  : paueis  amiis  antea  Gabiniuni  cum 
que  nuiucruru  in  oppidum  lelorum  atque  tormeutorum  exercitu  fuisse  in  Ægvpto  ; Pompeiuro  sc  ex  fuga  eodem 
convexerant,  et  innumcrabilcm  mullitudinem  adduxe-  récépissé.  Osarem  venisse  cum  copiis;  neque  morte 
rani.  Nec  minus  iu  urbe  maiimæ  armorum  crant  insti-  Pompcii  quidquam  profectum,  quo  minus  Ca’sar  apud 
tuta?  ofliciuæ.  Scrvos  præ  terra  puberes  arntaverant,  se  commorarelur  : quem  si  uon  expulissenl,  fuluram  ex 
quibus  domini  locupleliores  victum  quotidianuai  slipen-  regno  provinciam  : idque  agendura  mature  : namque 
diumque  præbebant.  ilac raullitudine disposita,  raunitio-  cum  imerclusum  tempestatibus,  propter  anui  tempos, 
ne*  semotarum  pariium  tucbnntur;  rclcranas  cohortes  recipere  transniarina  auxilia  non  pone.  » 
vacuas  in  celeberrimis  urbis  kteis  habebaut,  ut,  quacum-  IV.  Intérim  disseusioDC  orta  inter  Achillan,  qui  veic- 
que  regionc  pugnarelur,  integris  \ i ri  bus  ad  auxilium  rauo  exerciiui  præerat,  et  Arsioola  , regis  Ptolemsi 
fereodum  opportuuæ  essent.  Omnibus  viis  atque  angi-  mioorcni  Gliam,  ut  supra  demonsiratum  est,  quum  uter- 
portîs  triplicem  valium  obduxeraut;  erat  autem  quadralo  que  utrique  iusidiaretur,  et  summam  imperii  ipse  obti- 
exstructus  saxo,  neque  m< nus  XL  pedes  altitudinis  habe-  nerc  vcllet,  pra*occupot  Arsiuoê  per  Ganymedeui  cu- 
bai : quæquc  partes  urbis  inférions  crant,  bas  al.issirais  nuchtim,  nutritium  suum,  atque  Achillan  intertlcil.  Iloc 
tumbus  denorum  labulalorum  raunJerant.  Pra’terea  alias  occiso,  ipsa  sine  ullo  sucio  et  custode  omne  impe- 
amhulatorias  totidem  tabula  lonint  confixerant;  subjectis-  rium  oblinebat  : exercitu*  Ganymedi  trausdilur  : is, 
que  eas  rôtis,  fuoibus  jumentisque  objectis,  direclis  pla-  suscepto  offlcio , largitionem  iu  milites  auget,  re tiqua 
le  s m quameumque  erat  visum  partent  movebaut.  pari  diligeulia  administrai. 

III.  L'rbs  fertilissinia  et  copiosissima  omnium  rerum  V.  Alexandria  est  fere  tola  «uffossa,  speensque  halx*t 
apparatus  suggerebat.  Ipsi  bomiues , ingeuiositsimi  atque  ad  Nilum  pertinentes,  quibus  aqua  in  privatas  domos  iu- 
acuti&simi , quœ  a uobis  fleri  viderait! , ea  sollertia  efil-  ducitur,  quæ  paullalim  spalio  tempori*  liqueset  ac  *ul»- 
ciebaut,  ut  nostri  illorum  opéra  imitari  riderentur  ; et  sidit.  I lac  ut  i domini  ædiUriorum  atque  eotum  familia* 
sua  sp:>Dle  multa  reperiehant,  unoque  temporc  et  nostras  cousue  vmmt  : nam  qu*  llumine  Kilo  fertur,  adeo  est 
niuoibuues  infestabant,  et  suas  derendebant  : atque  ha*c  limosa  atipie  turbida , ut  multos  variosqur  morbos  efli- 
i rincipes  iu  couciliis  coutiouibusquc  agiialtaut,  « popu-  , cial  : sed  ca  plèbes  ac  muhitudo  cou  leu  la  est  ncccssario. 
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bas  peuple  est  obligé  de  s’en  contenter,  parce  que 
dans  toute  la  ville  il  n’y  a pas  une  fontaine.  Or, 
le  fleuve  traversait  justement  la  partie  de  la  ville 
qu’occupaient  les  Alexandrins.  Cette  circonstance 
donua  lieu  à Ganymèdc  de  songer  qu’il  pourrait 
dler  l’eau  à nos  gens , qui , distribues  de  côté  et 
d’autre  pour  la  défense  des  ouvrages,  allaient 
dans  les  maisons  particulières  puiser  l’eau  des 
puits  et  des  citernes. 

VI.  Ce  projet  adopté,  il  entreprend  un  travail 
grand  et  difficile.  Eu  effet,  il  nous  coupa  d’abord 
toute  communication  avec  les  canaux  de  la  partie  de 
la  ville  qu’il  occupait  ; ensuite,  à force  de  roues  et 
de  machines,  il  éleva  l’eau  delà  mer  et  la  fit  couler 
desquartiers  supérieurs  dans  celui  de  César.  Aussi, 
bientôt,  l’eau  qu’on  allait  puiser  aux  citernes  voi- 
sines parut-elle  plus  salée  que  de  coutume,  cl  nos 
soldats  étaient  tout  surpris,  ne  sachant  d’où  cela 
pouvait  provenir.  Il  avaient  peine  h eu  croire 
leur  goût,  quand  ceux  de  leurs  camarades , qui 
étaient  postés  plus  bas,  disaient  que  leur  eau 
était  toujours  de  môme  espèce  et  de  meme  saveur 
qu’à  l’ordinaire;  ils  les  comparaient  l’une  avec 
l’autre,  et  en  les  dégustant,  ils  reconnaissaient 
combien  elles  étaient  différentes.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours,  l’eau  du  quartier  le  plus  élevé 
ne  pouvait  plus  se  boire  d’aucune  façon , et  celle 
de  la  partie  inférieure  commençait  à se  corrompre 
et  à devenir  salée. 

VU.  Dès  lors  il  n’y  eut  plus  de  doute  : la 
frayeur  fut  si  grande  que  tous  se  regardèrent 
comme  réduits  à la  dernière  extrémité.  Les  uns 
murmuraient  de  ce  que  César  lardait  à se  rem- 


barquer ; les  autres  craignaient  un  mal  heur  encore 
plus  grand,  parce  que,  si  près  des  Alexandrins, 
on  ne  pourrait  ni  leur  cacher  les  préparatifs  de 
la  fuite,  ni  môme  atteindre  les  vaisseaux , s’ils 
voulaient  s’y  opposer  et  nous  poursuivre.  Il  y 
avait  d’ailleurs , dans  le  quartier  que  César  occu- 
pait, un  grand  nombre  d’habilauls  qu’il  n’avait 
pas  fait  sortir  de  leurs  maisons,  parce  qu’ils  fei- 
gnaient de  nous  être  fidèles  et  d’avoir  quitté  le 
parti  de  leurs  concitoyens.  Or,  défendre  ici  les 
Alexandrins,  essayer  de  prouver  qu’ils  ne  sont  ni 
fourbes  ni  trompeurs,  ce  serait  entreprendre  une 
tâche  aussi  longue  qu’inutile;  car,  quiconque  a 
une  fois  pratiqué  cette  nation,  connaît  sou  carac- 
tère, et  l’on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  l’espèce 
d’hommes  la  plus  portée  à la  trahison. 

VIII.  César  relevait  le  courage  des  soldats  par 
ses  consolations  et  par  ses  conseils.  Il  leur  disait 
« qu’en  creusant  des  puits  on  jiourrail  trouver  de 
l’eau  douce;  car  la  nature  avait  mis  des  veines 
d’eau  douce  au  sein  de  tous  les  rivages;  que  si 
le  littoral  d’Égypte  était  différent  de  tous  les 
autres,  eh  bien!  puisqu'ils  étaient  roaitres  de  la 
mer  et  que  l'ennemi  n’avait  pas  de  flotte , on  ne 
saurait  les  empôcher  de  faire  venir  tous  les  jours 
de  l’eau  douce  par  leurs  vaisseaux , soit  du  Paré- 
touium(3),  qui  était  sur  leur  gauche,  soit  de  Elle 
du  Phare  qu’ils  avaient  adroite,  le  vent  ne  pou- 
vant jamais  ôtre  contraire  à la  navigation  de  ces 
deux  côtés  à la  fois  : quant  à la  fuite , qu’il  n’y 
avait  pas  à y songer,  non  pas  seulement  pour  ceux 
qui  estimaient  l'honneur  avant  tout,  mais  môme 
pour  ceux  qui  ne  se  souciaient  de  rien  que  de  la 


quod  fons  urbe  tola  nul!  us  est.  lioc  (amen  flumen  in  ea 
parte  urbis  erat  qii®  aü  Alexandrini*  tenebalur.  Quo 
facto  est  admonitus  Ganymcdes , posse  nostros  aqua  in- 
tercludi;  qui,  distributi  muoilionum  lueudarum  causa, 
vicatim  ei  privai»  ædilieiis,  spccubus  ac  puleis  extrada 
aqua  utebaulur. 

VI.  Iloc  probato  coosilio,  magnum  ac  difficile  opus 
apgreditur.  1 n ter  sept  is  enira  speculms,  atque  omnibus 
urbis  partibus  excluais,  quæ  ab  ipso  tcoebaniur,  aquœ 
magnam  vira  ex  mari  rolis  ac  machinationibus  exprimera 
contcndit.  llauc  locis  superioribus  fundere  in  pariera  Cæ- 
saris  uou  iaEermitlehat;  quamobrem  salsior  paull  » præter 
coosuetodineni  aqua  trahebatur  ex  proximis  ædiflciis, 
magnamque  hominibus  adtiriralionem  præbebat , quaiu 
oh  causam  id  accidisset  : net  salis  sibi  ipsi  crcdebaut, 
quuni  se  inferiores  ejusdem  gcueris  ac  sapons  aqua  dice- 
rent  uti,  atque  ante  coosucssent  : vulgoque  ioter  se  coufe- 
rebant , etdegustando,  quantum  inter  se  differrent  ai  jure, 
engooscebaut.  Parvo  vero  teniporis  spatio,  turc  proprinr 
bibi  oninino  non  poterat;  ilia  inferior  comiptior  jaut  sal- 
siorque  reperiebatur. 

VII.  Quo  facto  dubitatione  sublata,  tantus  inccssit 
timor,  ut  ad  exlrcmum  casuni  pericuti  oraues  deducti 
videreotur,  atque  alii  roorari  Cæsarem  diccrent,  «juin 


naves  conscendere  juberet;  aliimulto  gravius  extimesce- 
rent  casuni;  quod  neque  celari  Alexaudriais  pussent  in 
apparanda  fuga,  quuni  tara  parvo  spatio  distarent  ah 
ipsis;  neque,  illia  imminentibus  atque  insequeutibus, 
u! lus  in  naves  receptus  darelur.  Erat  aulem  magna  mul- 
titudo  oppidanorum  in  parte  Cæsaris,  quam  domiciliis 
ipsorum  non  moverat , quud  ea  se  fldelem  palam  nostris 
esse  simulabat,  et  descivisse  a suis  vklebatur;  ut,  si  milû 
defeudendi  essent  Alexandrini,  quud  neque  falkccs 
esseut , neque  temerarii,  multa  oralio  frustra  ubsumere- 
tur.  Quum  vero  uno  lempore  et  natio  roruni  et  nalurn 
coguoscatnr , aptissimum  esse  hoc  genus  ad  proditioncm, 
nemo  dubitnra  poteit. 

VIII.  Cæsar  suorom  (imoram  consola  tione  et  ralionc 
minuehat.  Nam,  « puteis  fossis,  aquvm  dulceni  posse  re* 
periri  affirmabat  : omnia  eoim  littora  natut  aliter  aqua» 
dulcis  venas  halierc.  Quod  si  alia  esset  litloris  Ægyptii 
na;ura,  atque  omnium  reliquorum,  tamen.quoniam  mare 
libère  tcncrcnt,  neque  hostes  elaseni  ha  lièrent,  prohiber! 
sese  non  posse,  quoininus  quolidie  aquam  navibus  pelè- 
rent, vel  a sinistra  parte  a Parætouio,  vêla  dextra  ab 
insula  ; quæ  divers®  navigationcs  nuuquam  uno  tempore 
adversis  vent»  præcluJerenlur.  Fugæ  vero  nullum  «*sc 
con- ilium  uou  soluin  iis,  qui  primaru  diguilatcm  babereni. 
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vie;  que  c’était  déjà  une  grande  affaire  pour  eux 
que  de  soutenir  de  leurs  retranchements  les  atta- 
ques de  l'ennemi , et  qu’eu  les  quittant  ils  au- 
raient tout  à la  fois  l'infériorité  du  poste  et  celle 
du  nombre  ; qu'il  faudrait  beaucoup  de  temps  et 
de  peine  pour  passer  dans  les  vaisseaux , surtout 
au  sortir  des  chaloupes  ; que  les  Alexandrins , au 
contraire , étaient  d'une  rare  agilité  et  connais- 
saient parfaitement  les  lieux;  que  ces  hommes, 
dont  le  succès  augmentait  encore  l'audace,  gagne- 
raient les  devants,  et  s’empareraient  des  hauteurs 
et  des  maisons;  que,  de  là,  ils  s’opposeraient  à 
notre  retraite  et  à notre  embarquement;  qu’il 
fallait  donc  renoncer  'a  ce  projet,  et  ne  plus  pen- 
ser qu’à  vaincre  à tout  prix.  » 

IX.  Apres  avoir  aiusi  parlé  aux  soldats,  et  les 
avoir  tous  ranimés,  César  donne  l’ordre  aux  cen- 
turions de  tout  quitter  pour  faire  travailler  bra- 
vement à creuser  des  puits,  jour  cl  nuit,  sans 
relâche.  Chacun  s’y  étant  mis  avec  ardeur,  on 
trouva  en  une  seule  nuit  une  grande  quantité 
d’eau  douce.  Ainsi,  en  peu  de  temps  et  avec  peu 
de  travail,  il  fut  paré  au  mal  que  ceux  de  la  ville 
avaient  tenté  de  nous  faire  par  de  longues  machi- 
nations et  avec  les  plus  grandes  peines.  Deux  jours 
après,  la  Ire n te-septième  légion,  composée  des 
soldats  de  Pompée  qui  avaient  capitulé,  et  que 
Domitius  Calvinus  avait  fait  embarquer  avec  des 
vivres,  des  armes,  des'  traits  et  des  machines, 
aborda  sur  les  côtes  d'Afrique  un  peu  au-dessus 
d’Alexandrie.  Le  vent  d’orient,  qui  ne  cessait  de 
souffler  depuis  plusieurs  jours,  l'avait  empêché  de 
gagner  le  porl  ; mais  toute  cette  côte  est  admi- 


rable pour  les  vaisseaux  qui  veulent  rester  *a  l’an- 
cre. Cependant,  comme  les  vents  contraires  la 
retinrent  longtemps  et  qu'elle  vint  à manquer 
d’eau,  elle  dépêcha  à César  un  vaisseau  léger  pour 
l'avertir  de  ce  qui  sc  passait. 

X . César  voulant  voir  par  lui-même  ce  qu’il 
avait  à faire,  monta  snr  un  navire  et  se  Ct  suivre 
de  toute  sa  flotte,  sans  toutefois  emmener  do 
troupes  avec  lui;  car  devant  s’éloignera  quelque 
distance,  il  ne  voulait  pas  dégarnir  ses  retranche- 
ments. Étant  arrivé  au  lieu  que  l’on  appelle  Cher- 
sonèse , et  ayant  mis  à terre  ses  rameurs  pour 
qu’ils  fissent  de  l’eau  , quelques-uns  s’écartèrent 
trop  loin  des  vaisseaux,  dans  le  but  de  piller,  et 
tombèrent  entre  les  mains  des  cavaliers  ennemis, 
lesquels  surent  par  eux  que  César  était  venu  avec 
sa  flotte  et  n’avait  aucun  soldat  dans  scs  vais- 
seaux. Sur  cet  avis,  nos  ennemis  s’imaginèrent 
que  la  fortune  leur  offrait  une  occasion  magnifi- 
que pour  un  coup  décisif  ; ct  en  conséquence  ils 
armèrent  tous  les  vaisseaux  qu’ils  trouvèrent  en 
état  de  faire  voile  ct  allèrent  à la  rencontre  de 
César  qui  revenait  avec  sa  flotte.  Ce  jour-là,  il 
était  décidé  à ne  pas  combattre,  pour  deux  motifs  : 
il  n’avait  pas  de  soldats  avec  lui,  ct  la  dixième 
heure  était  déjà  passée.  Or,  il  considérait  que  la 
nuit  donnerait  plus  de  confiance  à des  hommes 
sûrs  de  la  connaissance  des  lieux , tandis  qu’elle 
lui  ôterait  a lui-même  jusqu’à  l’avantage  d’exhorter 
les  siens;  car  à quoi  servent  les  exhortations  là 
où  le  courage  et  la  lâcheté  doivent  cire  égale- 
ment inconnus?  Par  ce  motif  César  fit  ranger 
le  plus  de  vaisseaux  possible  vers  la  côte,  esti- 


sed  ne  ii*  quidera , qui  nihil , præterquam  de  vita , oogi- 
tarent:  magno  negotio  impetus  liosiium  ad  versos  ex  mu- 
uitiouibus  suslineri  ; quibus  relie  lis , necloco  nec  numéro 
pares  esse  possc  : magnam  autem  moram  et  dimcullalem 
adsccnsuinjn  naves  habere,  pnrsertim  ex  scaphis  : 
Kummam  esse  contra  in  Aleiandrinis  velocitatem , loco- 
rumque  el  irdiflciomm  ootiliani  : hos,  præcipue  in  Vic- 
toria insolentes,  pracursuros , et  loca  excebiora  atque 
ædifleia  occupa turns;  ila  fuga  navibusque  nostros  pro- 
bibituros  : proinde  ejus  cousilii  obliviscereulur,  atque 
onini  ratione  esse  vincendum  cogitarenl.  • 
rx.  Hac  oratione  apud  suos  habita,  atque  omnium 
mentibusexcitatis,  dat  centuriouibus  negotium,  ut,  re- 
liquis  operibus  intermissis , ad  fodiendos  puteos  animum 
conférant,  neve  quam  partem  nocturni  temporis  inter- 
mittant.  Quo  susccpto  nego.io , atque  omnium  animis  ad 
laborem  incitatis.  magna  una  nocte  visaquæ  dulcis  inventa 
est.  lia  operosis  Alexandrinorum  machinalionibus  maxi- 
tuisque  conatibus  non  lnngi  temporis  labore  occursum 
est.  Eo  biduo  legio  XXX VII  ex  dcdititii.s  Pompeianis 
iiiilitibus , cuni  frumento , arrais , telis , tormentis , im- 
posita  in  naves  a Domitio  Calvino , ad  littora  Africa* , 
paullo  supra  Alexandriam,  delà  ta  est.  Ha*  naves  Euro, 
qui  multos  dics  commenter  flabat , porlum  rapere  pro- 


hibebanur  : sed  loca  sunt  egregia , omni  ilia  regione,  ad 
tenendas  anchoras.  Hi  quuni  diu  relinerenlur,  atque  aqu» 
inopia  premerentur , navigio  actuario  Cæsarem  faciunt 
ccrliorem. 

X.  Cœsar , ut  per  ac  consilium  capcret , quid  faciondutu 
videretur,  navim  cnnsccndit,  atque  omnem  classem  se 
sequi  jussit,  nullis  nustris  niililihus  impositis;  quod, 
quum  longius  paullo  discederet , munitiones  nudare  noie- 
bat.  Quumque  ad  eum  lucum  accroisset , qui  appellalur 
Chersonesus , aquandique  causa  reiniges  in  terrant  expo- 
suisset , nonuulli  ex  eo  numéro,  quuin  longius  a navibus 
prædaturu  processisseut , ab  equitihus  bostium  sunt 
excepti  : ex  iis  cognoverunl,  Ctesarem  ipsum  iu  classe 
venisse,  nec  ullos  milite»  iu  navibus  habere.  Quarc  com- 
perta , magnam  sibi  facultatcm  fortuuam  obtulisse  lieue 
gerendæ  rei  credidcrunt.  1 laque  naves  ouines,  quas  pi- 
ratas habuerant  ad  naviganduru,  propugnatoribus  io- 
struxeruut , Cæsarique  redeuuU  cum  classe  occurrcrunt  : 
qui  duahus  de  causis  eo  die  dimicare  nolcbat , quod  ct 
nullos  milites  in  navibus  liabebat,  et  post  boraiu  X die» 
res  agebatur , nox  autem  allalura  viJebatur  majorera  fidu- 
ciam  illis , qui  locorum  notitia  coofldcbant  : sibi  eliam 
horlandi  suos  auxilium  defuturum  ; quod  nulia  salis  ido- 
nea  esset  hurlât io,  qua?  ncque  virtutexn  powel  notare. 
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maut  que  l’ennemi  ne  viendrait  pas  l’y  chercher. 

XI.  11  y avait  un  navire  rbodien  h la  droite  de 
César , assez  éloigné  du  reste  de  la  flotte.  I.es  en- 
nemis , l’ayant  aperça , ne  purent  se  contenir, 
et  quatre  vaisseaux  pontés,  ainsi  que  plusieurs 
barques  découvertes , vinrent  fondre  sur  lui  impé- 
tueusement. César  fut  obligé  d’aller  a son  secours 
pour  ne  pas  recevoir  en  sa  présence  un  honteux 
affront,  quoique,  si  un  malheur  lui  fût  arrivé, 
il  l’eût  regardé  comme  bien  mérité.  Le  combat 
s’engagea  avec  une  grande  vigueur  de  la  part  des 
Rbodicns,  qui,  s’étant  toujours  distingués  dans 
les  combats  de  mer  par  leur  habileté  et  leur  cou- 
rage , n’hésitèrent  pas  à soutenir  tout  le  poids  de 
l’action,  surtout  dans  celte  circonstance,  afin 
qu’on  ne  pût  pas  dire  que  c’était  par  leur  faute 
qu’on  eût  reçu  un  échec.  Aussi,  le  combat  fut-il 
très-heureux.  On  prit  a l’ennemi  une  galère  a 
quatre  rangs , une  autre  fut  coulée  'a  fond , deux 
autres  complètement  dégarnies;  en  outre,  un 
grand  nombre  d'hommes  furent  tués  sur  les  autres 
vaisseaux.  Si  la  nuit  n’eût  mis  fin  au  combat,  Cé- 
sar se  serait  emparé  de  toute  la  flotte.  Ce  revers 
ayant  consterné  les  ennemis,  et  le  vent  contraire 
s'étant  adouci,  César  ramena  dans  Alexandrie  ses 
vaisseaux  de  transport,  remorqués  par  sa  flotte 
victorieuse. 

XII.  Ce  qui  désespéra  surtout  les  Alexandrins, 
c’est  qu’ils  se  voyaient  vaincus,  non  par  le  cou- 
rage de  nos  soldats , mais  par  la  seule  adresse  de 

nos  matelots (I).  Ils  résolurent  de  se  défendre 

du  haut  des  édifices , et  firent  des  retranchements 


avec  tout  ce  qu’ils  purent  trouver,  tant  ils  avaient 
peur  que  notre  flotte  ue  vînt  les  attaquer  jusque 
sur  terre.  Cependant,  lorsque  Ganymède  eut  pro- 
mis, dans  le  conseil,  de  remplacer  les  vaisseaux 
qu'on  avait  perdus . et  même  d'en  augmenter  le 
nombre,  ils  se  mirent  à travailler  avec  ardeur, 
et  à radouber  les  vieux  vaisseaux  avec  plus  de 
zèle  et  de  confiance  que  jamais;  et  quoiqu'ils  en 
eussent  perdu  plus  de  cent  dix , soit  dans  le  port, 
soit  dans  les  arsenaux , ils  ne  renoncèrent  pas  au 
projet  de  recomposer  leur  flotte;  car  ils  voyaient 
bien  que,  s'ils  étaient  les  plus  forts  sur  mer,  ils 
empêcheraient  César  de  recevoir  ni  vivres  ni  se- 
cours. D'ailleurs , habitués  à la  navigation , nés 
dans  une  ville  et  dans  un  pays  maritimes,  exercés 
dès  l'enfance  h la  vie  de  mer , ils  désiraient  de  re- 
courir à cet  élément  qu'ils  considéraient  comme 
un  bien  naturel  et  domestique,  et  ils  sentaient 
l'avantage  qu'ils  auraient  avec  leurs  petits  vais- 
seaux. Aussi  s’appliquèrent-ils  de  tout  cœur  à 
préparer  leur  flotte. 

XIII.  11  y avait  a toutes  les  bouches  du  Nil  des 
vaisseaux  placés  fli  pour  exiger  les  droits  d’entrée. 
Il  y avait  aussi,  au  fond  de  l'arsenal  royal  de  vieux 
bâtiments  qui  n'avaient  point  servi  depuis  plu- 
sieurs années.  On  radouba  ces  derniers,  et  l'on  fit 
venir  les  autres  a Alexandrie.  On  manquait  de  ra- 
mes; les  portiques,  les  gymnases,  les  édifices  pu- 
blics furent  découverts,  et  l’on  eut  des  rames  avec 
la  charpente  : l’industrie  naturelle  des  habitants 
et  la  richesse  de  la  ville  suppléèrent  a tout.  Il  ne 
s'agissait  pas  d'ailleurs  d'une  longue  navigation  ; 


neque  inerliam.  Quibus  de  causis  naves,  quas  potuil , 
Cæsar  ad  terram  delrahit , quem  in  locum  illos  successu- 
ros  non  existimabat. 

XI.  K rat  una  navis  Rhodia  In  deitro  Canaris  cornu , 
longe  ab  rclkjuis  collocata.  liane  conspicati  hostes  non  ! 
lenuerunt  sese,  magnoque  impetu  quatuor  ad  eam  con-  | 
strata?  naves,  et  enmphtres  aperte,  contcndcrunt.  Cui  1 
conclus  est  Cvsar  ferre  subsidium , ne  turpem  in  con- 
spectu  contumeliam  acciperet  ; qnamqnam  si  quid  gravins 
illis  aeddisset , merito  casurum  judicahat.  PraHiura  com- 
inissum  est  magna  contentione  Rhcdiorum  : qui  quum  in 
omnibus  dimicalionibus  etscientia  et  virtute  præstitissent, 
tum  maxime  illo  tempore  totum  onus  sustinere  non  ré- 
cusaient , ne  quod  suoruni  culpa  detrimenlum  accep- 
tum  videretur.  lia  pretium  secundi.ssitnum  est  factum. 
Capta  est  una  hostium  qipdriremis , depressa  est  altéra  : 
dein  duæ  omnibus  epibatis  nudata*  : magna  preterea 
multitudo  in  reliquis  navihus  propugnalorum  est  inter- 
fecta.  Quod  nisi  nox  prælioin  diremisset,  tola  classe 
liostinm  Cæsar  poiitus  esset.  Hac  calamitate  perterritis 
bostibus , adverse  vento  leniter  liante , nam  onerarias 
Cæsar  rcmulco  victricibus  suis  navibus  Alexandriam  dc- 
dncit. 

XII.  Eo  drtrimento  adeo  sunt  fracti  Alexandrin!,  quum 
jam  non  virtuto  propugnatornm,  sed  sclentia  classiariorum 


se  victos  vidèrent quibus  et  mperioribus  locis  sable- 

vnbnntur , ut  ex  ædificiis  dtfendi  possent  : et  rniteriam 
cunctam  objicerenl , quod  nostre  classis  oppugnationem 
eliam  ad  terram  verebnntur.  lidem,  postea  quant  Gsny- 
ntedes  in  coocilio  conflnnavit,  sescctens,  quæ  essent 
nmissæ , restitutnrum , et  numerum  adaucturnm,  magna 
spe  et  fîducia  vetercs  refleere  naves , accuraliusque  huic 
rei  studere  atqne  inservire  instituerunt  : attamestsi  ampiius 
CX  navihus  longis  in  portu  navalibnsqne  amiserant , non 
tamen  reparondæ  classis  cogitationem  deposuerunt  : s ide- 
bant  euim,  non  auxilia  Cæsari,  noncormneatus  supporlari 
posse,  si  classe  ipsi  valerent.  Preterea  nautici  bom  nés, 
urbis  et  reg’onis  maritiuiæ , quo'.idianoque  usu  a pueris 
exercitati , ad  naturaie  ac  domesticuin  bonnm  refugere 
cupiebant , et  quantum  parvulis  navigiis  profecissent , 
sentiebant.  ltaque  omni  studio  ad  paraodam  classem  in- 
cubuerunt. 

XIII.  Erant  omnibus  osliis  Nili  custodiœ  exigendi 
portorii  causa  disposilæ.  Xavcs  vetercs  erant  in  occuitis 
regite  navslibus , quibus  mullis  annis  ad  navigandum  non 
erant  usi.  Ha»  reficicbant;  illas  Alexandriam  revocabaut. 
Deerant  remi  ; porticus,  gymoasia,  a'dificia  publica  delc- 
gebant  ; asséresremortimusumobtinebant  : aliui  naluralis 
sollrrtia,  aliud  urbis  copia  subministrabat.  Postremo  non 
longam  nangationem  parabant , sed  prescnlis  temporis 
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ils  voulaient  seulement  pourvoir  à la  nécessité  pré- 
sente cl  se  mettre  en  état  de  combattre  dans  le 
port.  Aussi,  en  peu  de  jours  et  contre  l'attente 
générale,  ils  curent  vingt-deux  galères  h quatre 
rangs  et  cinq  a cinq  rangs,  auxquelles  ils  en  ajou- 
tèrent beaucoup  d'autres  de  moindre  importance 
cl  découvertes  ; et , après  les  avoir  essayées  à la 
rame,  dans  le  port,  ils  les  chargèrent  de  soldats 
choisis,  et  se  munirent  eux-mémes  de  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  livrer  combat.  César  n’a- 
vait que  neuf  galères  de  Rhodes  ( car  de  dix  qu'on 
lui  avait  envoyées,  une  s'était  perdue  sur  la  côte 
d’Egypte),  huit  du  Pont,  cinq  de  Lycie,  douze 
d’Asie.  Dans  le  nombre  il  y en  avait  cinq  h cinq 
rangs,  et  dix  h quatre  rangs  : le  reste  était  au- 
dessous  de  cette  grandeur  et  la  plupart  décou- 
vertes. Néanmoins,  se  fiant  au  courage  de  ses  trou- 
pes, il  se  préparait  à combattre. 

XIV.  Quand  on  en  fut  venu  au  point  de  comp- 
ter chacun  sur  ses  forces , César  fait  faire  à sa  flotte 
le  tour  du  Phare , et  paraît  en  bataille  devant  l’en- 
nemi. Il  place  les  Rhodiens  a l'aile  droite,  et  ceux 
du  Pont  à la  gauche.  Entre  les  deux  ailes  il  laisse 
un  espace  de  quatre  cents  pas,  lequel  lui  a paru 
suffisant  pour  la  manœuvre.  Derrière  cette  ligne  il 
place  en  réserve  les  autres  vaisseaux,  désignant 
expressément  h chacun  d’eux  celui  qu’il  doit  sui- 
vre et  soutenir.  Les  Alcxaudrins,  de  leur  côté,  se 
présentent  en  bataille  avec  une  égale  résolution. 
Ils  placent  sur  le  front  vingt-deux  galères  h quatre 
rangs,  et  les  autres  sur  la  seconde  ligne  comme 
auxiliaires.  Ils  disposent  en  outre  une  grande  quan- 

ucccssitali  sen  icbant , et  in  ipso  portu  conlligeodum  vl- 
debani.  Ilaque  paucis  diebus,  contra  omnium  opiniouera, 
quadriremes  XXII,  quinqueremos  V conféreront.  Ad  bas 
minores  apertasque  compluresadjecerunt,  et  in  portu  pe- 
riditali  remigio,  quid  quæque  earum  efllcere  posset,  ido- 
neos  milites  imposuerunt,  seque ad contligendum  omnibus 
rebus  para veruut.  Casar  Rhodias  navea  IX  habebat  (uam, 
X misais,  una  in  cursu  litlore  Ægyplio  defecerat) , Pouli- 
cas  VIII , Lycias  V , ex  Asia  XII.  Ex  bis  quinqueremea 
V crant , et  quadriremes  X : reliqua*  infra  banc  magni- 
ludinem , et  plcræque  apcrla*.  Tamen  virtutc  militum 
confisus,  coguitis  hostium  copii  s,  ac  ad  diuiicandum  pa- 
ra bai. 

XIV.  Postqiiam  eo  ventum  est,  ut  sibi  uterque  eorum 
conlüerct;  Cæsar  Pbaron  classe  circumvebitur,  adver- 
sasque  naves  liostibus  conslituit  ; in  dexlro  cornu  Rhodias 
collocat,  in  sinislro  Ponticas.  Inter  bas  spaiium  CD 
passuum  relinquit , quod  salis  esse  ad  cxplicandas  naxes 
> idcbnlur.  Posl  banc  ordinem  reliquas  nas  es  aubsidio 
distribuit  : quee  quamque  earuiu  sequalur , et  oui  subve- 
niat , eonsliluit  nique  iniperat.  Non  dubitauter  Alexan- 
drioi  classent  produennt  atque  instruunl  : in  fronte 
cotlocaut  XXII  ; reliquas  suhsidiarias  in  secundo  ordine 
rnmtiluuut.  Magnum  pruderea  mimer um  iiiinoruni  oavi- 
giotuin  et  scapliarum  producunt  cuni  malleolis  ignibus- 


tité  de  petits  vaisseaux  et  de  barques  remplies  de 
torches  eide  joncs  enduits  de  soufre,  dans  l'es- 
poir de  nous  effrayer  par  leur  nombre,  leurs  cris 
et  la  flamme.  Entre  les  deux  flottes  se  trouvait  un 
passage  étroit  plein  de  bancs  de  sable  qui  font 
partie  de  l’Afrique  ; car  les  Egyptieus  ont  cou- 
tume de  dire  que  la  moitié  d’Alexandrie  appartient 
h l’Afrique.  Chacun  attendit  assez  longtemps  que 
l’autre  le  franchit  le  premier;  parce  que  celui 
qui  entrerait  devait  avoir  pins  de  peine  à dévelop- 
per sa  flotte,  et,  en  cas  d’accident,  à opérer  sa 
retraite. 

XV.  Les  vaisseaux  rhodiens  étaient  commandés 
par  Euphranor,  que  sa  grandeur  d’âme  et  son  cou- 
rage rendaient  plus  comparable  h nos  hommes 
qu’aux  Crées.  Son  habileté  et  sa  valeur  bien  con- 
nues l’avaient  fait  choisir  par  les  Rhodiens  pour 
être  à la  télé  de  la  flotte.  Il  s’aperçut  de  l'hésitation 
de  César  : « Tu  me  parais  craindre,  dit-il,  qu’en 
entrant  le  premier  dans  ces  passages,  lu  ne  sois 
obi  i gé  d e oomba tire  avant  d a voir  pu  déployer  tou  te 
ta  flotte.  Conlie-nous  ce  soin;  nous  soutiendrons  le 
combat  sans  tromper  ton  attente,  jusqu’à  ce  qne 
le  reste  des  vaisseaux  soit  passé.  Nous  aurions  trop 
de  honte  et  de  douleur  U voir  plus  longtemps  ces 
gens-là  nous  braver  en  face.  » César,  après  l'avoir 
encouragé  cl  comblé  d’éloges,  donne  le  signal  du 
combat.  Quatre  vaisseaux  rhodiens  s’avancent  par- 
delà  le  détroit  ; les  Alexandrins  les  enveloppent  et 
se  précipitent  sur  eux.  Les  nôtres  soutiennent  le 
choc  et,  par  une  manœuvre  habile,  se  dégagent; 
et  ils  y mettent  tant  d’adresse  que,  malgré  l’inc- 

que , si  quid  ipsa  muliitudo , et  clamor , et  (lamma  , nos- 
tris  lerroris  afferre  pussent.  Eraut  ioter  du:»»  classe* 
vada  tri)  nsi  tu  angisto,  quæ  pertinent  ad  regioneiu  Ab  ica* 

( sic  enim  prædicant , partem  e&se  Alexandrin*  dimidiam 
Africa*  ) : satisque  diu  inter  ipso»  est  cxspeclatum , al) 
ulris  traoseundi  ficret  iuilium  ; propterea  quod , eis  qui 
mirassent , et  ad  explicandaiu  classent , et  ad  recepliun , 
si  durior  accidisset  casus , inipeditiores  fore  videbantur. 

XY.  Rhodiis  navibus  pra*crat  Euphranor,  animi  ina- 
gnitudine  ac  virlule  mugis  cuin  nostris  hontinibus,  quaui 
un»  Gratis,  coiup  raudus.  Ilic  ob  notissimam  scicn- 
liam , atque  anitui  magnitudincin , delectus  est  ab  Rtio- 
d iis,  qui  imperium  classis  obtinerct.  Qui , ubi  Cæsaris 
aniraum  adverlit , « Yideris  mil»  , inquit , Cæsar , ve- 
rcri , si  ba*c  vada  primis  navibus  intraveris  , ne  prius  di- 
1111031%  cogaris , quam  reliquam  classem  possis  cxpUcarc. 
Nabis  rem  conimilte  : ms  prrrlium  sustiiubimus  (neque 
tuum  judicium  fallcmus),dum  reliqui  subsequantur.  Ilos 
quidem  dintius  in  noslro  conspeclu  gloriari , inagno  no- 
bis  et  dedecori  et  dolori  est.  * Grsar  ilium  adborlalus  , 
atque  omnibus  laudibus  prosecutus , dat  signum  pugua*. 
Progressas  ultra  >adum  IV  Rhodias  naves  circumsislunt 
Alexandrin!  , atque  in  cas  impeluin  faciont.  Sustinent  illi 
atque  nrie  soHerliaque  se  evplicant  : ac  laiilnm  ductrina 
potuit , ni  in  dispari  numéro  milia  transveria  liosli  obji- 
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gaülé  <lu  nombre , aucun  n'expose  le  flanc,  aucun 
ne  perd  ses  rames,  mais  que  tous  présentent  tou- 
jours la  proue  à l’ennemi.  Cependant  le  reste  de 
la  flotte  avait  suivi.  Alors,  l’espace  étant  trop  étroit 
pour  s’étendre,  il  fallut  nécessairement  renoncer 
à l’art , et  le  succès  du  combat  ne  dépendit  plus 
que  de  la  valeur.  U n’y  eut  en  ce  moment  ni 
habitant  d’Alexandrie  ni  soldat  de  nos  troupes 
qui  songeât  ou  a l'attaque  ou  aux  travaux  de  dé- 
fense ; tous  montaient  sur  les  toits  et  sur  les  lieux 
les  plus  élevés , d'où  ils  pouvaient  apercevoir  le 
théâtre  du  combat,  et  chacun,  par  ses  vœux  et 
ses  prières , demandait  pour  les  siens  la  victoire 
aux  dieux  immortels. 

XVI.  Au  reste , les  chances  du  combat  n’étaient 
pas  égales.  Pour  nous,  une  défaite  nous  enlevait 
tout  asile  sur  terre  et  sur  mer,  et  une  victoire  ne 
décidait  rien  : eux,  au  contraire,  vainqueurs  ils 
avaient  tout,  et  vaincus  ils  pouvaient  tenter  en- 
core la  fortune.  C'était  d'ailleurs  quelque  chose 
de  bien  sérieux  et  de  bien  triste  de  voir  les  plus 
graves  intérêts  et  le  salut  de  tous  remis  aux  mains 
d’un  petit  nombre  : que  l’un  d’eux  vînt  a manquer 
de  constance  ou  de  courage,  il  compromettait 
le  reste  de  l'armée,  qui  n’aurait  pu  combattre  pour 
elle-même.  C'est  ce  que  César , les  jours  précé- 
dents, avait  souvent  répété  à ses  soldats,  afin 
qu’ils  se  conduisissent  d'autant  plus  bravement 
qu’ils  allaient  avoir  entre  leurs  mains  le  salut  com- 
mun. Chacun  en  avait  dit  autant  à ses  camarades, 
h ses  amis,  a scs  proches , avant  leur  départ,  les 
conjurant  de  ne  pas  tromper  l’attente  de  ceux 

earetur , nullius  remi  detergerenlur , sed  scraper  venien- 
tibu*  adversæ  occurrerent.  Intérim  suât  reliquat?  subse- 
cuta*.  Tu  ni  neccasario  discossum  ah  artc  est , propler  an- 
gmtias  loci , alque  omne  certamen  in  Tirtule  constitit. 
Neque  vero  Alexandrin?  fuit  quisquam  , aut  nostrorum 
aul  oppidanoruni , qui  aut  in  opère,  aut  in  oppugnalionc 
occupatum  animuni  haberet,  quin  altissima  tecta  peteret, 
a tque  ex  omni  prospecta  locum  spectaculo  caperet , pre- 
cibusque  et  veto  victoriam  suis  ab  Diis  irnmorlalibus  ex- 
poscerel. 

XVI.  Minime  autem  par  erat  prælii  cerlamen.  Nostris 
euim  prorsus  neqnc  terra  neque  mari  cfTugium  daliatur 
victis  , omniaque  vîctoribus  erant  fulura  in  incerto  : illi 
si  superassent  navibus,  omnia  tenerent  ; si  inferiores  fuis- 
sent , rciiquam  tamen  fortunam  pcrkrlilarenlur.  Siruul 
iUod  grave  ac  niisorum  videbatur,  pcrpaucos  de  lumma 
rerum  ac  de  «alute  omnium  dccertare  : quorum  si  quis 
aut  animo  aut  virtute  cessisset,  reliquis  etiam  esset  ca- 
vendum , quibus  pro  se  pugnandi  facullas  non  fnisset. 
Ha-c  saperioribus  diebas  «ppenumero  Cæsar  suis  expo- 
sucrât , ut  hoc  majori  animo  contenderent,  quod  omuium 
salutem  sibi  commendatam  viderait.  Eadcm  suum  quis- 
quo  contubernalem , amicum,  notum  prosequens  erat 
obtestatus,  ne  suam  alque  omnium  falleret  opinioncm, 
quorum  judicio  dclectus  ad  pugnam  proflcisceretur.  lia- 
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qui  les  avaient  choisis  pour  prendre  part  à 
ce  combat.  Aussi  se  comportèrent-ils  si  vaillam- 
ment que  l'art  cl  l'adresse  des  ennemis , habitués 
à la  navigation  et  h la  mer,  ne  leur  Tut  d'aucun 
secours,  que  le  nombre  de  leurs  vaisseaux,  Ires- 
supérieur  à celui  des  nôtres,  ne  leur  servit  de 
rien , et  que  l'élite  de  leurs  combattants,  choisis 
sur  une  si  grande  multitude,  ne  put  égaler  nos 
troupes  en  courage.  Ou  leur  prit  dans  ce  combat 
une  galère  à cinq  rangs  ci  une  b deux  rangs , avec 
tous  les  soldats  et  les  matelots;  trois  furent 
coulées  à fond,  sans  qu'aucun  de  nos  vaisseaux 
eut  été  endommagé.  Le  reste  de  leurs  navires 
s'enfuit  vers  la  ville,  où,  des  môles  et  des  édifices 
qui  nous  dominaient , on  les  défendit  si  bien  qu'il 
nous  fut  impossible  de  les  atteindre. 

XVII.  César,  voulant  empêcher  que  pareille 
chose  ne  se  renouvelât , crut  devoir  nielirc  (oui 
en  œuvre  pour  s'emparer  de  l'ile  et  de  la  jclce 
qui  y conduisait  ; car,  les  fortifications  étant  eu 
grande  partie  achevées,  il  se  fluttait  qu'il  pourrait 
attaquer  en  môme  temps  l’ile  cl  la  ville.  Celle  ré- 
solution prise , il  mel  sur  des  barques  et  des  cha- 
loupes dix  rohortes,  l'élite  de  son  infanterie  légère, 
et  ceux  dos  cavaliers  gaulois  qui  lui  parurent 
les  plus  propres  à son  dessein  : puis,  pour  faire 
diversion , il  fit  attaquer  par  ses  galères  l'autre 
côté  de  l'ile,  promettant  de  grandes  récompenses 
à celui  qui  s'en  rendrait  maître  le  premier.  D’a- 
bord les  ennemis  soutinrent  notre  attaque  avec 
un  courage  égal  au  nôtre;  ils  combattaient  b la 
fois  du  haut  des  toits  des  maisons  el  do  dessus  le 

que  hoc  animo  est  decertatum , ut  neque  maritiniis  oau- 
ticisque  sollerlia  atqnc  ars  præsidium  frrret  : neque  nu- 
méro nasitim  pra'stantibus  multitudo  pmdrsset , neque 
electi  ad  virtutem  ex  tanta  muililudiue  hoslium  viri  vir- 
tuli  nostrorum  pussent  adaquari.  Capitur  luxe  prælio 
qninquereniis  una  et  Idrcmii  coin  defensor.bns  remigi- 
busque,  et  dcprimuutur  1res,  nnslris  incoltimibus  om- 
nibus : reliqua*  propinquam  fugam  ad  oppidum  capiuut , 
quas  proleirrunl  ex  mnlibus  atque  a-diiiciis  imminentibus. 
et  nnstros  adiré  propius  pruhibueruot. 

XVII.  Hoc  ne  sibi  sa-pius  occidere  posset,  omni  ratfone 
Cæsar  contendeudum  existiiuav  it , ut  insulam , molcmquc 
ad  insulam  perlinenlem , iu  sinon  redigarct  potestatem  : 
perfectis  euim  magna  ex  parte  munilionibus  in  oppido , et 
iliara  et  urbem  uno  tempore  tenlari  posse  coufidebat.  Quo 
capto  cousilio,  cohortes  X,  et  levis  armafuræ  eleclos, 
quos  idoneos  ex  eqnilibus  Gallis  arbitrabalur,  iu  oaxigia 
minora  sraphasque  imponit  : inde  alteram  insultr  partem 
distioendæ  manus  causa  coustratis  navibus  aggredilur , 
præmiis  magnis  prnposilis , qui  primus  insulam  cepisset. 
Ac  primo  impelum  nostrorum  pariler  sustinuerunt  : uno 
enim  tempore  et  ex  tectis  ædilkiorum  propugnabant , et 
littora  arniati  defeudeliant  ; quo  propler  as|>eritatem  loei 
non  facilis  noslris  adilus  dabatur  ; et  scapbis  ntvibusque 
longis  V mobiliter  cl  scicnter  angustias  loci  tuelmnlur. 
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rivage,  dont  nos  gens  avaient  de  la  peine  a ap- 
prochera cause  de  l'escarpement  de  la  côte;  et  ils 
dérendaient  l'étroite  entrée  du  havre  avec  des 
esquifs  et  cinq  vaisseaux  longs  qu’ils  manœu- 
vraient avec  adresse.  Mais  lorsqu’après  avoir  re- 
connu les  lieux  et  sondé  les  gués , quelques-uns 
des  nôtres  eurent  pris  terre  et  curent  etc  suivis  par 
d’autres,  et  que  tous  ensemble  ils  attaquèrent 
avec  vigueur  ceux  des  ennemis  qui  se  tenaient  sur 
le  rivage,  tous  ceux  du  Phare  tournèrent  le  dos, 
abandonnèrent  la  garde  du  port , et , s’étant  ap- 
prochés du  rivage  et  du  bourg , sortirent  des  vais- 
seaux pour  défendre  les  ma  isons. 

XVIII.  Mais  ils  ne  purent  tenir  longtemps  dans 
leurs  fortifications,  quoique,  toute  proportion 
gardée,  leurs  maisons  fussent  a peu  près  dans  le 
genre  de  celles  d’Alexaudrie;  que  leurs  hautes 
tours,  qui  se  touchaient,  leur  tinssent  lieu  de 
rempart , et  que  les  nôtres  n’eussent  ni  échelles , 
ni  claies,  ni  rien  de  ce  qu'il  faut  pour  un  siège  : 
mais  la  peur  ôte  le  jugemeutel  les  forces , comme 
il  arriva  alors.  Ces  mômes  hommes , qui  préten- 
daient nous  résister  sur  un  terrain  égal  et  uni, 
consternés  de  la  fuite  de  leurs  concitoyens  et  de 
la  mort  d’un  petit  nombre,  n’osèrent  nous  atten- 
dre dans  des  maisons  hautes  de  trente  pieds;  ils 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  digue  dans  la  mer, 
et  gagnèrent,  h la  nage,  la  ville  qui  était  a huit 
ceuls  pas  de  distance.  Cependant  beaucoup  d’en- 
tre eux  furent  tués  ou  pris  ; le  nombre  des  prison- 
niers s'éleva  a six  cents. 

XIX.  César,  ayant  accordé  le  butin  aux  soldats, 
abandonna  les  maisons  au  pillage , fortifia  le  chà- 

Scd  ubi , loris  primum  cognitis  vadfeqnc  perlenlalis  , 
pauci  nostri  in  littore  constitmuit , atquc  hos  surit  alii 
subsecuti , constanterque  in  fos , qui  in  littore  æquo  insii- 
terant  , impôt  uni  fecerunt,  omnes  Plia  ri  lu*  lerga  verlc- 
runt.  Ilia  pulsis  , custodia  port  us  relicta  , ad  litlora  et  vi- 
cum  applicaveruot , seque  ex  navibus  ad  tuenda  ædificia 
ejecerunt. 

XVIII.  Neque  vero  diutius  ex  muuilione  se  conlinere 
potuerunt  : etsi  erat  non  dissimile,  a que  Alexandrin.1, 
genus  ædiflciorain  (ut  minora  majoribus  couferanlur  ) , 
turnsque  édita*  et  conjunclæ  mûri  locum  obtiuehant  : 
neque  nostri  aut  scalis,  aut  cralibus,  aut  reliquix  rébus 
liarati  vénérant  ad  nppugnandum.  Sed  terror  bominibus 
raenlem  comiliumque  erip't,  et  membre  débilitât,  ut  tuuc 
acridit.  Qui  ae  in  a*quo  loco  ac  piano  pares  esse  cnnflde- 
bant,  iidem , perterriti  fuga  suorum  et  cæde  paucorum’, 
XXX  pedum  altitudinc  in  a*dtficiis  consistere  ausi  non 
sunt , seque  per  niolem  in  mare  præcipitavenint,  et  DCCC 
passuum  inlmallo  ad  oppidum  enataverunt.  Mulii  tamen 
ex  iis  capti  inlcrfectique  sunt , sed  numéros  capüvorum 
omnino  fuit  DC. 

XIX.  Cæsar,  præda  mililibus  coooessa , ædificia  diripi 
jussit  easteilumque  ad  poutem,  qui  prûpior  erat  Pharo  , 
communivit , atque  ibi  præsidium  posuit.  Huoc  fuga  Pha- 


(eau  bâti  en  face  du  pont  le  plus  voisin  du  Phare, 
et  y mit  une  garde  : les  habilaols  du  Phare 
l’avaient  évacué.  L'autre  pont,  mieux  fortifié 
et  plus  rapproché  de  la  ville  était  défendu  par 
les  Alexandrins.  Mais  le  lendemain,  César  l'at- 
taque de  la  môme  manière,  comptant  qu’une 
fois  maître  de  ces  deux  postes , il  pourrait  inter- 
dire aux  enuemis  toute  excursion  maritime  et 
empêcher  leurs  brigandages  soudains.  Déjà  , de 
dessus  les  vaisseaux , avec  les  machines  et  les 
flèches , il  les  avait  chassés  du  pont  et  repoussés 
dans  la  ville  ; trois  cohortes  envirou  avaient  été 
débarquées,  le  lieu  étant  trop  étroit  pour  en 
contenir  davantage  : le  reste  de  scs  troupes  était 
resté  ’a  bord.  César  donua  l'ordre  de  fortifier 
le  pont  du  côté  de  l'enucmi  et  de  combler  avec 
des  pierres  l’arche  par  où  passaient  les  vaisseaux. 
Ce  dernier  ouvrage  achevé , aucuue  chaloupe  ne 
pouvait  plus  sortir.  A l'égard  du  premier,  à peine 
l'eut-on  commencé,  que  toutes  les  troupes  des 
Alexandrins  s’élancèrent  hors  de  la  ville,  et  vin- 
rent se  placer  dans  un  eudroit  spacieux,  en  face 
des  retranchements  du  pont.  En  même  temps  ils 
firent  approcher  vers  la  digue  les  brûlots  qu’ils 
avaient  coutume  de  lancer  par  les  ponts  pour 
mettre  le  feu  à nos  vaisseaux  de  charge.  Nos  sol- 
dats combattaient  du  haut  du  pont  et  de  la  digue  ; 
l'ennemi , de  la  place  en  face  du  pont,  et  des 
vaisseaux  près  de  la  digue. 

XX.  Tandis  que  César,  ainsi  occupé,  exhor- 
tait les  soldats,  un  grand  nombre  de  nos  ra- 
meurs et  de  nos  matelots  sortant  des  longs  na- 
vires se  jetèrent  sur  la  «ligue.  Chez  les  uns,  c’était 

rilæ  reliquerant  ; forlinrem  ilium  propioreinque  oppido 
Alexandrini  tuebantur.  Sed  euni  postera  die  simili  ra- 
tione  aggredilur , quod , hia  obtentis  dunbus  , omnem  na- 
Tigiorum  excureum  et  repentina  lalrocinia  sublatum  irt 
videbatur.  Jamque  eos , qui  pnrsidio  eum  locum  lene- 
bant , tormentis  ex  navibus  sagittisque  députerai , atque 
in  oppidum  redegeret  ; et  coborlium  trium  instar  in  ter- 
rom  exposuerat  ; non  cnim  plu  res  consistere  angustiœ  lori 
paliebantur  : reliquæ  c pi  a*  in  navibus  stationem  obtine- 
baut.  Quo  facto  imperat , poutem  advenus  hostem  præ- 
vallari,  et,  qua  exilas  navibas  erat,  fornicc  exstruc'o  , 
quo  pons  susiinebalur , lapidibus  opplcri  atque  obstrui  : 
quorum  altero  opéré  effecto , ut  nuita  omnino  scapha 
egredi  posset , altero  instilulo,  omnes  Alexandrinornm 
copie  ex  oppido  se  ejecerunt,  et  contra  munitiones  pon- 
tis  latiore  loco  constilerunt;  eodemque  tempore , quæcon- 
sueverant  navigia  per  pontes  ad  incendia  oncrariarum 
emittere.ad  moiem  constilucrant.  Pugnabatur  a noslrii 
ex  ponle,  ex  mole  : ab  illis  ex  area , qu»  erat  adversua 
ponte m , et  ex  navibus contra  moiem. 

XX.  In  his  rébus  orcupato  C.æsarc,  militesque  hor- 
tante , remigum  rnagnus  numerus  et  classiartoruiu  ex 
longis  navibus  nostris  in  moiem  se  ejecit.  Pare  eorum  stu- 
dio speclandi  ferebalur,  pars  eliam  cupidilate  pugnandi. 


Digitized  by  Google 


GUERRE  D'ALEXANDRIE. 


curiosité , chei  les  autres  désir  de  combattre. 
D'abord  ils  écartèrent  de  la  digue  les  vaisseaux 
ennemis  b coups  de  pierres  et  de  frondes,  et  il 
sembla  que  la  multitude  de  leurs  traits  pro- 
duisait beaucoup  d’elTet.  Mais  quelques  Alexan- 
drins qui  avaieut  osé  sortir  de  leurs  vaisseaux 
les  ayant  pris  en  flanc , de  même  qu'ils  s'étaient 
avancés  sans  raison  , ils  commencèrent  b fuir  à la 
bâte  vers  leurs  vaisseaux  sans  suivre  leurs  ensei- 
gnes ni  garder  de  rang.  Enhardis  par  leur  fuite, 
les  Alexandrins  sortirent  eu  plus  grand  nombre  et 
pressèrent  plus  vivement  nos  geus  effrayés.  En 
même  temps  ceux  de  nos  soldats  qui  étaient  restés 
sur  les  galères  retiraient  les  échelles  et  se  hâ- 
taient de  gagner  le  large  dans  la  crainte  de  tomber 
au  pouvoir  des  ennemis.  Troublés  par  tout  ce 
désordre,  les  soldats  de  nos  trois  cohortes  qui 
étaient  placés  à la  tête  de  la  digue  et  du  pont,  en- 
tendant derrière  eux  de  grands  cris,  voyant  la 
fuite  des  leurs,  et  accablés  d’ailleurs  d'une  grêle 
de  traits,  craignirent  d’être  enveloppés  et  de 
perdre  tout  moyen  de  retraite  si  nos  vaisseaux 
s'éloignaient;  ils  abandonnèrent  1rs  fortifications 
commencées  U la  tête  du  pont,  et  coururent  de 
toutes  leurs  forces  vers  les  vaisseaux.  Les  uns, 
ayant  gagné  les  plus  proches,  les  firent  couler 
à fond  par  leur  nombre  et  leur  poids  ; les  au- 
tres, qui  tenaient  bon,  incertains  du  parti  qu'il 
fallait  prendre,  furent  tués  par  les  Alexaudrius  ; 
quelques-uns,  plus  heureux,  ayant  pu  atteindre 
les  vaisseaux  qui  étaient  à l’ancre  , se  sauvèrent 
sains  et  saufs  ; un  petit  nombre  se  débarrassant 


W 

de  leurs  boucliers  et  résolus  à tout  risquer,  ga- 
gnèrent à la  nage  les  vaisseaux  voisins. 

XXI.  César,  en  exhortant  les  siens  de  tout  son 
pouvoir  à tenir  ferme  sur  le  pont  et  aux  retran- 
chements, courut  le  même  dauger.  Quand  il  les  vit 
tous  plier  il  se  relira  sur  sa  galère.  Mais  comme 
beaucoup  de  monde  s'y  précipitait  après  lui,  et 
que  celte  foule  empêchait  de  manœuvrer  et  de 
s'éloigner  de  terre,  prévoyant  ce  qui  allait  arriver, 
il  se  jeta  à la  mer  et  gagna  à la  nage  les  vaisseaux 
qui  étaient  restés  plus  loin.  De  Ih  il  envoya  des 
chaloupes  au  secours  des  siens  et  en  sauva  plu- 
sieurs. Mais  pour  ce  qui  est  de  sa  galère , trop 
chargée,  elle  s'enfonça  et  périt  avec  tous  ceux  qui 
étaient  dessus.  Nous  perdîmes  dans  ce  combat 
environ  quatre  cents  légionnaires  et  un  peu  plus 
de  rameurs  et  de  matelots.  Les  Alexandrins,  aus- 
sitôt après,  fortifièrent  le  château  par  des  ouvrages 
considérables  et  par  toutes  sortes  de  machines,  et, 
déblayant  l'arche  que  nous  avions  comblée,  ils 
assurèrent  un  libre  passage  à leurs  vaisseaux. 

XXII.  Nos  soldats,  loin  de  se  laisser  abattre  par 

cet  échec , n'en  furent  que  plus  ardents  et  plus 
animés,  et  redoublèrent  d’efforts  pour  enlever 
les  retranchements  de  l'ennemi;  et  dans  les  com 
liais  journaliers  qu’a  menait  le  hasard,  si  les  Alexau- 
drius faisaient  quelque  sortie  (5) Rien  n’é- 

galait le  lèle  de  nos  soldats.  C’était  au  point  quo 
les  proclamations  de  César  étaient  au-dessous 
de  l’ardeur  que  les  légions  montraient  pour  tra- 
vailler ou  pour  se  battre,  et  qu’on  avait  plus  de 
peine  à les  contenir  et  à les  détourner  des  actions 


Hi  prinmm  navigia  hosiium  lapidibus  ar  lundis  a mole  re-  , 
pelletant , ac  multum  proficcre  mulLitudinc  telorum  vide- 
tantur.  Sed  p sU|uam  ultra  eum  locum  , ab  latere  eonim 
aperto,  au.si  sunt  egredi  ex  navibus  Alexandrini  pauci, 
ut  sine  signis  ceriisque  ordinibus,  sine  raiione  prodieraut, 
sic  tetnere  in  naves  refugerc  cæperunt.  Quorum  fuga  iu- 
citali  Alesandrini  plures  ex  navihus  egredlebantur , nos- 
trosque  acrius  perturbâtes  iosequebautur.  Simul,  qui 
in  navibus  long!»  remanserant , scalas  rapere , navesque 
a terra  repcllere  properatant , ne  h os  tes  imvibu»  poiiren- 
tur.  Quibus  omnibus  rebus  perturtati  milites  nosiri  oo- 
liortium  trium,  qu.r  in  ponte  ac  prima  mole  consliterant, 
quum  post  se  clamorem  cxaodirent,  fugam  suorum  vidè- 
rent , magnam  vim  telorum  adversi  sustinercut , verili 
ne  ah  tergo  circuimenircutur.ct  dbcessu  uavium  ornnino 
r»  dilu  intercludercntur , munilionein  in  ponlem  insliiu- 
tara  reliquerunt , et  magno  cursu  incitali  ad  naves  conten- 
derunt.  Quorum  pars,  proximas  nacta  naves,  mullitudine 
homiuum  atque  onerc  depressa  est  ; pars  résistons  et  du- 
bilans,  quid  esset  capicndum  consilii,  ab  Alexandrinis  in. 
lerfocla  est  : nonnulli  feliciore  exitu,  expeditas  a i ancoram 
naves  cousocuti , incolume*  discesserunt  ; pauci  adlevati 
ücutis , et  animo  ad  conandum  nixi , ad  proxima  navigia 
adna  tarant. 

XXI.  Caesar , quoad  potnit , cohorlando  stios  ad  ponlem 


et  munitiones  cmtendere,  codcrn  in  periculo  vcrsattis  est. 
Postquam  uni  versos  cedere  animadvertit,  in  suum  navi- 
gium  se  recepit.  Quo  multitudo  bon. inuni  insecula  quum 
irrumperet , neque  administrandi , n«|ue  re|)ellendi  a 
terra  facultés daretur  : fore,  quod  accidit , suspicatus,  sese 
ex  navigio  ejecit , atque  sd  cas,  qu®  longius  consliterant , 
naves  adnatavit.  Iiinc  suis  laboranlibus  suhsidio  scaphas 
miltens . uounullos  conserva  vit  : navigium  quidem  rjus , 
mullitudine  dopressum  militum,  una  cum  boininihus  in- 
teriit.  Hoc  pradio  desiderati  sunt  ex  numéro  legionarioram 
militum  circiter  CO,  et  paullo  ultra  eum  numerum  das- 
siarii  et  remiges.  Alexaudrini  eo  loco  castcllum  magnis 
munit ionibus  multisque  tormentis  confirma vorunt,  atque, 
egotis  ex  mari  lapidibus,  libéré  suul  usi  postea  ad  mit- 
tenda  navigia. 

XXII.  Hoc  detrimento  milites  nostri  tantum  abfuerant 
ut  pcrlurtarentur,  ut  incensi  pot i us  alquc  incitali  rnagnas 
acccstlones  fererint  in  op  ribus  bostium  expugnandis , in 
præUisquotidianis.quandocnmqucfors  obtulerat,  procur- 

rentibuset  erumpentibus  Alexandrinis. manurn  eom- 

prehendi  multum  operibus,  et  ardentihus  studiis  militum  : 
nec  divulgala  Csesaris  cohortatio  subsequi  legionum  aut 
laborem , aut  pugnandi  polerat  cnpiditatem  : ut  magis 
delerren  i»  et  conlineodi  a periculoshsimis  essent  dimiea- 
tionihns , quam  incitandi  ad  pognandura. 
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les  plus  périlleuses,  qu'à  les  animer  au  combat. 

XXIII.  Les  Alexandrins  voyant  que  les  Romains 
ne  se  laissaient  pas  amollir  par  le  succès,  et  que 
les  revers  ne  servaient  qu  'a  les  exciter  ; n'espé- 
rant pas  retrouver  une  oecasiou  plus  favorable 
que  les  deux  précédentes  ; agissant,  à ce  qu'il  est 
permis  de  supptvser,  soit  d'après  le  conseil  des 
partisans  du  roi  qui  étaient  auprès  de  César, 
soit  d’après  leur  propre  pensée  qu’ils  avaient 
communiquée  au  roi  par  des  envoyés  secrets 
et  qui  avait  obtenu  son  approbation députè- 
rent vers  César  pour  lui  demander  de  laisser  aller 
leur  roi  et  de  le  rendre  à ses  sujets  : ajoutant  que 
toute  la  nation  , fatiguée  du  gouvernement  d'une 
jeune  fille  qui  n’avait  qu’une  autorité  précaire,  et 
de  la  cruelle  domination  de  Ganymède,  était  dis- 
posée à se  soumettre  aux  ordres  du  roi  ; et  que  s’il 
leur  conseillait  de  donner  h César  leur  foi  et  leur 
dévouement,  aucune  crainte  ne  serait  capable  de 
les  empêcher  de  se  rendre  à lui. 

XXIV.  César  ne  connaissait  que  trop  cette  nation 
perfide,  toujours  habile  à feindre  les  sentiments 
qu’elle  n’a  pas;  cependant  il  jugea  a propos  de 
cédera  leur  demande,  persuadé  que  s'ils  pen- 
saient véritablement  ce  qu’ils  disaient,  le  prince , 
après  son  départ,  demeurerait  fidèle;  ou  que  si, 
comme  cela  était  plus  conforme  a leur  naturel,  ils 
ne  voulaient  un  roi  que  pour  en  faire  leur  chef 
dans  celte  guerre,  il  y aurait  pour  lui  plus  de 
gloire  et  d'honneur  à avoir  affaire  à un  roi  qu’a 
un  ramas  d’aventuriers  et  d’esclaves.  Ainsi,  après 
avoir  exhorté  ce  jeune  prince  ’a  bien  ménager  le 
royaume  de  ses  pères;  ’a  sauver  sa  belle  patrie  que 


SA  R. 

ravageaient  le  fer  et  la  flamme;  à ramener  scs  su- 
jets à la  raison  et  à les  maintenir  dans  de  sages  sen- 
tirnens;  enfin  ’a  rester  fidèle  au  peuple  romain  et  a 
César  qui  avait  en  lui  une  telle  confiance  qu'il  le 
rendait  a ses  ennemis  armés  : tenant  dans  sa  main 
la  main  du  jeune  roi  qui  était  déjà  graud,  il  voulut 
prendre  congé  de  lui.  Mais  le  roi,  savant  dans  l’ai  t 
de  feiudre,  pour  ne  pas  dégénérer  du  caractère  de 
sa  nation,  commença  par  prier  César,  en  pleurant, 
de  ne  pas  le  renvoyer:  « Il  lui  serait  moins  doux, 
disait-il,  de  régner  que  de  jouir  de  la  présence  de  Cé- 
sar.» Après  a voir  essuyé  les  larmesdu  jeune  homme, 
César,  ému  lui-même,  l’assura  que  s’il  était  sin- 
cère, ils  seraient  bien  tôt  réunis,  et  le  renvoya  vers 
les  siens.  Mais  ce  prince,  comme  échappé  de  pri- 
son, dès  qu'il  fut  en  liberté,  sc  mil  à faire  h César 
une  guerre  furieuse,  de  tello  sorte  qu'on  pouvait 
croire  que  les  larmes  qu'il  avait  versées  dans  celle 
entrevue  étaient  des  larmes  de  joie.  Plusieurs , 
parmi  les  lieutenants,  les  amis , les  ceuturions,  et 
les  soldats  de  César,  n 'étaient  pas  fâchés  de  ce  qui 
arrivait,  prétendant  qu’avec  sou  excessive  bonté  il 
avait  été  la  dupe  d'un  enfant  ; comme  si  dans  cette 
occasion  César  eût  agi  par  pure  boulé  et  uou  dans 
des  vues  pleiucs  de  prudence. 

XXV.  Les  Alexandrins  s 'étaient  aperçus  qu’en 
sc  donnant  un  chef,  ils  n’ca  étaient  pas  devenus 
plus  forls  ni  les  Romains  plus  faibles.  Ils  virent 
avec  un  vif  chagrin  que  les  troupes  méprisaient 
la  jeunesse  et  l’incapacité  de  leur  roi , et  que 
lous  leurs  desseins  échouaient.  Le  bruit  s'étant 
répandu  que  l’ou  amenait  a César  de  grands 
secours  de  Syrie  et  de  Cilicie  (ce  dont  César 


XXIII.  Alexandrin!,  quurn  Romanos  et  secundis  rebus 
confirma  ri , et  adrersis  mcitari  vidèrent , neque  ullum 
belU  terlium  casum  nossent , qoo  pussent  esse  finniores  , 
ut  conjectura  consequi  possuinus , aut  admonili  a régi* 
amids , qui  in  Cæsaris  erant  præsidiis,  aut  sno  priore 
consilio  peroccultos  nuutios  regis  probato.  legatos  ad 
Cæsarem  miserunt , t ut  dimitteret  regem , transircque 
ad  suos  paleretur  : paratam  enim  oiunem  raullitudincm 
esse  , confectam  tædio  puellæ,  flduciario  regno  , domi- 
nations crudelissima  Ganyrnedis , faccre  id  , quod  rex 
imperasset  : quo  si  auctore  in  Cæsaris  fidem  amicitiarn- 
que  renluri  essent , nullius  periculi  timorem  multitudiui 
fore  impedimenlo , quo  minus  se  dedereut.  • 

XXIV.  Cæsar,  elai  fallacem  gentem , semperque  alia 
cogitantein , aita  simulante!»  , boue  cognitam  habehat  ; 
tameu  pelenlibus  dare  reniant  utile  esse  statuil  : quod  , 
si  quo  pacto  sentirent  ea , quæ  postulèrent , mansurum  in 
(Ide  dimissum  regem  crcdcbal;  sin,  id  quod  magis  illorum 
nature  conreniebat , duce  m ad  bclluni  gerendum  regem  J 
habere  relient , splendidius  atque  boni  slius  sese  contra  ( 
regem,  quam  contra  couvenarum  ac  fugitirorum  manum,  ( 
t»ellum  esse  gesturum.  I laque  regem  cobortalus,  « ut  j 
rnnsulerct  reguo  pateruu,  parceret  præclarissimæ  patrie, 
que  turpissimis  incendiis  et  ruinis  esset  deformala  , rires  1 


suos  primum  ad  sanilalem  rerocarct , deinde  cotise rTaret, 
fidem  populo  romano  sibique  prestaret;  quumipse  tan- 
tum ei  rrederet,  ut  ad  hostes  arinatos  «un  mitleret;  » 
désira  des  tram  tenons  , dimillere  crépit  adulta  jaiu  «laie 
puernm.  At  rrgius  animus , disciplinis  fallacissimis  eru- 
dilus  , ne  a gentis  su;e  moribu*  dégénéra rel , tiens  orare 
contra  Cæsarem  cœpit , « ne  se  dimitteret  : non  enim 
regnum  ipsum  sibi  cunspectu  Cæsaris  esse  jucundius.  ■■ 
Compressis  pueri  larrymis,  Cæsar  ipse  comrootus , ccle- 
riter,  si  ilia  sentirct,  fore  euin  securn  afDrmaus,  ad  suos 
dimisit.  111e , ut  es  carceribus  in  liberum  cumim  eni issus, 
i adeo  contra  Cæsarem  ncriter  hélium  gerere  cœpit , ut  la- 
ce y ni  as  , quas  in  colloqnio  projeerrat , gandin  videretur 
profudisse.  Accidissc  hoc  complures  Cæsaris  legali,  ami- 
ci  , ceuturiones , militesque  lætabantur , quod  uimia  bo- 
ni tas  cjus  fallaciis  pueri  elusa  esset  : quasi  rero  id  Cæsar 
bonitate  tantum  adduelus , ac  non  prudentissimo  consilio 
fecisset. 

XXV.  Quum  , duce  assumplo , Alexaudrini  nihilo  se 
firuiiorcs  factos , aut  languidiores  R o ma  nos  animadverte- 
rent;  cludentibusque  mililUius  régis  ætatem  atque  infir- 
mitalera  , magnum  dolorem  accipcrent  ; neque  sc  quki- 
quam  proficere  rideront;  rumoresque  existeront , magna 
Cæsari  præsidia  terrestri  itinere  Syria  Ciliciaquo  adduci 
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lui-même  n’avait  pas  encore <5lé  informe),  ils  réso- 
lurent d’intercepter  les  convois  qui  nous  venaient 
par  mer.  A cet  effet,  ayant  fait  partir  des  vaisseaux, 
et  mis  plusieuis  navires  en  embuscade  vers  Ca- 
napé {(»),  ils  se  préparaient  à surprendic  nos  con- 
vois. Dès  que  César  en  est  instruit,  il  fait  armer  et 
partir  sa  flotte  sous  la  conduite  de  Tibérius  Néron. 
Elleest  accompagnée  des  vaisseaux  rhodiens,  com- 
mandés par  Euphrauor,  sans  lequel  il  ne  s’était 
donné  aucun  combat  naval , et  avec  qui  nous 
avions  toujours  été  heureux.  Mais  la  Fortune,  qui 
d’ordinaire  réserve  les  plus  grandes  disgrâces  à 
ceux  quelle  a le  plus  favorises , avait  changé  tout 
à coup,  et  était  devenue  contraire  a Euphrauor. 
En  effet,  lorsque  nous  fûmes  arrivés  b Canope,  et 
que  les  deux  flottes  eurent  engagé  le  combat,  Eu- 
phranor,  qui,  selon  sa  coutume,  était  entré  le  pre- 
mier dans  Faction , et  qui  avait  percé  et  coulé  à 
fond  une  trirème,  en  poursuivit  trop  loin  une  autre 
qui  était  près  de  celle-là  ; mais  le  reste  de  la  flotte 
n’oyanl  pas  été  assez  prompt  a le  suivre , il  fut 
enveloppé  par  les  Alexandrins.  Personne  ne  lui 
porta  secours,  soit  que  l’on  eût  trop  de  confiance 
en  son  courage  cl  en  son  bonheur,  soit  que  chacun 
craignit  pour  soi.  Ainsi  il  sc  distingua  seul  dans 
ce  combat , et  seul  y péril  avec  sa  galère  victo- 
rieuse. 

XXVI.  Vers  ce  mémo  temps,  Milhridate  de 
Pergarae,  homme  d’une  haute  naissance,  distin- 
gué par  scs  talents  militaires  et  sa  bravoure  , et 
cher  a César  pour  sa  constante  fidélité,  envoyé, 
dès  le  commencement  de  la  guerre  d'Alexandrie, 
en  Syrie  et  en  Cilicie,  afin  d'y  aller  chercher  des 

quod  nondum  Cæsari  audition  eral);  comniealum.qui  nos- 
tris  mari  supportabatur,  intereipcrcstatuerunt.Itaque.ex- 
pcdilis  navigiis , locis  idoneis  ad  Cauopuiu  in  slalioua  dis- 
positif navibus,  insidiabantur  ootlris  comracatibus.  Quod 
ubi  Cæsari  nuntialum  es! , classent  jubet  expediri  alque 
iustrui.  Præflcit  buic  Tib.  Neronem.  Proficiscuntur  in  ca 
classe  Ilhodiæ  naves,  atque  in  bis  Euphrauor,  sine  quo 
nulla  unquam  diuiicatio  maritnna , nutia  etiam  parum  fe- 
liciter  confecla  erat.  At  fortuoa,  quæ  plerumque  cos, 
quos  plurimis  bcneficiis  oruavit , ad  duriorem  casuni  ré- 
servât, superiorum  temporum  dissimilis,  Euphranorem 
prosequebatur.  Nam,  quum  ad  Canopum  ventum  esset, 
instructaque  utriroque  classis  coodixisset,  et  sua  consue- 
tudioe  Euphranor  primus  prælium  coimnisissct,  et  illic 
triremem  hostium  perforasset,  ac  demersiuel;  proxi- 
mam  longius  inseculus,  parum  celeriter  iusequentibus 
reliquis,  ci rcuiu venins  ab  Aleiandrinis  est.  Cui  subsi- 
dium  nemo  tulit,  rive  quod  in  ipso  salis  pr.vsidii  pro  vir- 
tuteac  félicita  le  ejus  pularent  esse,  sive  quod  ipsi  sibi 
Ümcbant.  Laque  unus  ex  omnibus  eo  præl.o  lieue  rem 
gessit , solus  cum  sua  quadrircmi  victricc  periit. 

XXVI.  Sub  idem  tempus  Mithrida'.cs  Pergamentis, 
magna;  nobiliiatis  domi , scienliæque  in  bello  et  viiiutis , 
fidei  dignitaiisqne  in  amicilia  Ctrsaris,  misses  in  Syriam 
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secours,  revint  par  lerre  avec  des  Iroupes  nom- 
breuses, que  sadiligeneeel  l’affection  des  habitants 
de  ce  pays  lui  avaient  fait  rassembler  en  peu  de 
temps.  Il  les  amena  à Péluse,  qui  joint  l’Égypte  à 
la  Syrie.  Acliillas  avait  mis  une  forte  garnison 
dans  cette  place,  dont  il  connaissait  les  avantages  ; 
car  on  ne  peut  entrer  eu  Égypte  du  côté  de  la  mer 
que  par  le  Phare,  et  du  côté  de  la  lerre  que  par 
Péluse;  eu  sorte  que  ces  deux  postes  sont  comme 
les  clefs  du  royaume.  Milhridate  l’investit  lout  à 
coup  avec  des  forces  considérables;  et,  malgré  la 
résistance  opiniâtre  des  habitants,  grâce  au  grand 
nombre  de  scs  troupes,  qui  lui  permettait  d’en  en- 
voyer de  fraîches  relever  celles  qui  étaient  fati- 
guées ou  blessées,  et  aussi  à force  de  persévérance 
et  de  fermeté,  il  emporta  cette  place  le  même  jour 
qu’il  l’avait  attaquée,  et  y mit  garnison.  Après  ce 
succès,  il  marcha  sur  Alexandrie  pour  joindre 
César,  et,  parcelle  autorité  qui  d’ordinaire  accom- 
pagne le  vainqueur,  il  soumit  toute  la  contrée 
qu'il  traversa  et  l’obligea  ’a  sc  déclarer  pour 
César. 

XX  VU.  A peu  de  distance  d’Alexandrie,  est  une 
des  contrées  les  plus  célèbres  de  l’Égypte , qu’on 
appelle  le  Délia,  à cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  lettre  grecque  de  ce  nom.  De  ce  côté  en  effet,  lo 
Nil,  quittant  sa  rive  d’une  façon  merveilleuse 
pour  se  partager  peu  à peu  en  deux  branches  qui 
vont  toujours  s’élargissant,  tombe  dans  la  mer  en 
deux  endroits  fort  éloignés  Fun  de  l’autre.  Le  roi, 
informé  de  l’approche  de  Milhridate,  cl  sachant 
qu’il  devait  passer  ce  fleuve,  envoya  contre  lui 
; de  nombreuses  troupes  qu’il  croyait  suffisantes 

a 

| Ciliciamquc  iuitio  belli  Alexandrin!  ad  auiilia  arccssenda, 

I magnas  copias  (quas  oeleriier,  et  propeusissima  civitatnm 
; vol  un  ta  te,  et  sua  diligentia , conrccerat  ) itinere  pedesiri , 
quo  conjungitur  Ægyptus  Syria\  Pelusium  adducit  : 
idque  oppidum  , firmn  præsidio  occupation  Achill  e pro- 
pter  opporlunitQlcni  loci  ( nainque  iota  Ægyptus  mariti- 
rao  acccs.su  P haro , pedesiri  Pelusio , velut  claustris  , 
luuaita  cxisliiualur),  repente  magnis  circumdalum  co- 
piis,  inultiplici  præsidio  pcrtinaciter  yropugoBDlibus,  et 
copiarum  magniludine,  quas  intégras  vulneratis  defes- 
sisque  subjiciebat , et  perseverantia  constantiaque  op- 
pugnandi , quo  die  est  aggressus , in  suam  redegit  potes- 
talciu,  præsidiumque  ibi  suum  collocavii.  Inde,  re  lieue 
gesta,  Alexandriam  ad  Cæ>arem  coutrndit,  omnesque 
cas  rcgioucs,  per  quas  iler  faejebat,  ouctoriiate  ea, 
quæ  plerumque  adest  victori,  pacarat,  atque  iu  amici- 
Uain  Cæ>aris  redegerat. 

XXVII.  Locus  est  fcrc  regionum  illarum  n:>l>ilissimus, 
rom  ita  longe  ab  Alcxandria,  qui  nominatur  Irrita  , quod 
nomi  ii  a himilitudine  liUeræ  cepll  : nain  pars  quædam 
lluminii  Niii,  mire  deriva.a  iuter  se,  diiobus  itiueribus 
paubtim  medium  iuter  se  sp.lium  rt-linquens , diversis- 
simo  ad  litlus  iutervailo  mari  coujungitur.  Cui  loco  quum 
appropiuquarc  Mithridatcu  rex  cognovissel,  et  Iraus- 
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pour  vaincre  et  détruire  Mithridale,  ou  tout  au 
moins  pour  l’arrêter.  Or,  bien  qu'il  désirât  le 
vaincre,  il  lui  suffisait  de  l'empêcher  de  joindre 
César.  Les  premières  troupes  qui  purent  passer  le 
fleuve  et  rencontrer  Milhridatc , se  bâtèrent  de 
l'attaquer  pour  ne  pas  avoir  à partager  avec  les 
autres  l'honneur  de  la  victoire.  Milhridatc , qui 
avait  eu  la  prudence  de  se  retrancher  selon  notre 
coutume,  soutint  leur  choc;  ensuite,  quand  il  les 
vit  approcher  des  retranchements  sans  précau- 
tion cl  sans  ordre,  il  fit  une  sortie  générale,  et  en 
tua  un  grand  nombre.  El  si  la  connaissance  des 
lieux,  ou  les  vaisseaux  sur  lesquels  ils  avaient  passé 
le  fleuve,  n'eussent  sauvé  les  autres,  ils  auraient 
été  complètement  détruits.  Toutefois,  remis  un  peu 
de  leur  frayeur,  ils  se  réuuirent  aux  troupes  qui 
les  suivaient , et  revinrent  attaquer  Milhridate. 

XXVIII.  Mithridale  envoie  avertir  César  de  ce 
qui  s'est  passé;  Ptoléméc  en  est  également  instruit 
par  les  siens.  L'un  et  l'autre  parlent  à peu  près 
en  même  temps;  le  roi  pour  accabler  Milhri- 
date;  César , pour  le  soutenir.  Le  roi  abrégea  sa 
route  en  s'embarquant  sur  le  Nil,  où  il  avait  une 
grosse  flotte  toute  prête.  César  ne  voulut  pas 
prendre  la  même  route , dans  la  crainte  d’avoir  h 
combattre  sur  le  fleuve;  mais,  prenant  un  détour 
par  mer  le  long  de  cette  côte  que  l'on  dit  faire 
partie  de  l'Afrique,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué plus  haut,  il  parutàla  vue  des  troupes  royales, 
avant  qu'elles  n'eussent  commencé  l'attaque,  et 
joignit  Mithridale  vainqueur,  et  son  armée  in- 

cundum  ci  flumen  scirel , magnas  adversns  eum  copias 
misit,  quibus  tel  superari  dolerique  Mithridaten , vel 
sine  dubioretineri  po*se  credebat.  Qu  madmodum  autem 
oplabat  eum  vinci,  sic  satis  habehal,  iulerclusum  a Cæ- 
sarc  a se  relineri.  Quæ  primæ  copia»  fiumen  a Delta 
transire,  et  Mithridati  occurrere  potuenmt,  prælium 
coromiserunt,  festinantes  præripere  subsequentibus  Vic- 
toria; socielatera  : quorum  impcttini  Milhridates  magna 
cum  prudentia,  coosuetudine  noslra  castris  vallatis,  su* 
stinuit.  Quuni  vero  incautc  atquc  insoleuter  succedere 
eos  munitionibus  videret,  cruptione  undique  facta, 
magniun  numerum  connu  ioterfecit.  Quod  niai  locorum 
notilia  rcliqui  se  (eussent , parlimqtie  in  naves,  quibus 
llumen  transierant , recepisscut , funditus  deleli  essent. 
Qui  ut  paulluium  ab  iilo  timoré  se  recrearuot , adjunclis 
iis,  qui  subsequebanlur,  rursus  nppugnare  Mithridaten 
cœ  permit. 

XXVIII.  Mitlitur  a Milhridatc  nunlius  Carsari,  qui 
rem  grstam  perferret  : oognoscit  ex  suis  cadcm  h»c  ac- 
cidisse  rex.  1 La  pene  sub  idem  tempus,  et  rex  ad  oppri- 
mendum  Mithridaten  proficiscitur,  et  (.æsarad  recipien- 
dom.  Celeriore  (luminis  ISili  navigations  rex  est  usus,  in 
quo  magnam  et  paratam  classent  habebat.  Cæsar  codera 
iliucrc  uti  noluit,  ne  navibus  in  Rumine  dituicarel  : sed 
circumveclus  co  mari,  quod  Africa;  partis  esse  dicitur, 
sienti  supra  demonstraviraus,  prius  tameu  regis  copiii 
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tarte.  Le  roi  avait  établi  son  camp  sur  une  hauteur 
fortifiée  par  la  nature , qui  dominait  la  plaine  de 
toutes  parts,  et  était  couverte  de  trois  côtés  par 
différentes  sortes  de  défense.  L’un  de  ces  côtés  était 
appuyé  au  Nil;  l'autre  formait  la  partie  la  plus 
élevée  de  la  hauteur  ; le  troisième  était  bordé  par 
un  marais. 

XXIX.  Entre  le  camp  du  roi , et  le  chemin  suivi 
par  César,  coulait  une  rivière  étroite,  mais  aux 
bords  escarpés,  qui  sc  déchargeait  dans  le  N il.  Elle 
était  éloignée  du  camp  royal,  d'environ  sept  mille 
pas.  Quand  le  roi  eut  appris  que  César  venait  de 
ce  côté,  U'cnvoya  toute  sa  cavalerie  et  l'élite  de 
son  infanterie  légère,  pour  l’empêcher  de  pas- 
ser la  rivière , et  l'attaquer  de  la  rive  avec  avan- 
tage; car , dans  celte  situation , le  courage  ne  ser  ■ 
vait  de  rien  et  la  lâcheté  n’avait  rien  a craindre. 
Mais  nos  soldats,  cavaliers  et  fantassins,  étaient 
désespérés  de  voir  les  Alexandrins  oser  tenir  si 
longtemps  devant  eux.  C'est  pourquoi  les  cavaliers 
Germaius,  qui  étaient  allés  çà  et  l'a  chercher  un 
gué,  passèrent  la  rivière  a un  endroit  où  les  bords 
en  étaient  moins  escarpés  ; et  en  même  temps  les 
légionnaires,  après  avoir  abattu  de  grands  arbres, 
qu'ils  jetèrent  d’un  borda  l'autre,  en  les  couvrant 
de  terre  à la  bâte,  atteignirent  la  rive  qu’occu- 
paient les  ennemis.  Ceux-ci  craignirent  si  fort  leur 
attaque , qu'ils  cherchèrent  leur  salut  dans  la 
fuite  : mais  ce  fut  inutilement; car  peu  de  fuyards 
purent  gagner  le  camp  du  roi  ; presque  tout  le 
reste  fut  tué. 

occurrit,  quam  ta  Mithridaten  aggredi  posset,  eumque 
ad  se  victorem  inc.ilumi  exercilu  recepit  Consederat  cum 
copita  rex  loco  natura  munito,  quod  erat  ipso  excehior, 
planitie  ex  omnibus  partibus  suhjecta,  tribus  autera  ex 
lateribus  vanta  genere  munilionibus  tegehatur.  Union 
latus  erat  adjectum  flumini  Kilo;  alterum  editissimo  loco 
ductum,  ut  partem  castrorum  obtinerct;  tertium  palude 
ciogebatur. 

XXIX.  Inter  castra  régis  et  Cæsaris  iter  flumen  intor» 
cedebat  angustum , altissimis  ripis , quod  in  IHÜum  in- 
fluebat;  alnrat  autem  ab  régis  castris  millia  passuum  cir- 
dterseptem.  Rex  quum  bocitinere  venire  Cæsarem  ctun- 
perisset , equitatum  nmoein  rxpoditosque  deleclos  poditra 
ad  id  flumen  misit,  qui  transitu  Cæsarem  prohiberont, 
et  eminus  ex  ripis  pretium  impar  inirent  : nuüum  enint 
prneessum  virtus  haltchat , anl  pericutum  ignavia  subibai. 
Quæ  res  incendit  dotorc  milites  equitesqiie  nostros,  quod 
tamdiu  pari  prelio  cum  Alexandrinis  certarclur.  I laque 
eodem  tempore  équités  Gerniani,  dispmi  vada  (luminis 
quærentes,  partim  demissioribus  ripis  flumen  trarnna- 
nint  ; et  legionarii,  magnis  atboribus  eicisis,  quæ  longi- 
tudinc  utramque  ripam  conlingerent , et  projeclis,  repen- 
tiuoque  aggere  injecto , (lumen  transierunt.  Quorum  iui- 
petuin  adeo  pertinuierunt  bostes , ut  iu  fuga  spem  salutta 
collocarent  : sed  id  frustra,  namque  ex  fuga  pauci  ad  regem 
refugerunt , pene  omni  reliqua  multitudine  interfecla. 
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XXX.  César,  après  cc  brillant  succès,  11e  dou- 
tant pas  que  son  arrivée  subite  ne  répandit  la 
terreur  parmi  les  Alexandrins,  marcha  aussitôt 
en  vainqueur  sur  le  camp  du  roi.  Mais  le  voyant 
entoure  d'ouvrages  considérables  , bien  fortifié 
par  la  nature,  et  défendu  par  des  troupes  nom- 
breuses qui  en  bordaient  les  retranchements,  il  ne 
voulut  pas  exposer  à celte  attaque  des  soldats  que 
la  marche  et  le  combat  avait  fatigués.  Il  campa 
donc  a peu  de  distance  de  l'ennemi.  Le  jour  sui- 
vant, il  fit  attaquer,  par  toutes  ses  troupes,  un 
château  que  le  roi  avait  fortifié  dans  un  village 
voisin  de  son  camp , et  réuni  a ce  camp  par  une 
ligne  de  communication  pour  ne  pas  perdre  le 
village;  et  il  l'emporta.  Ce  n’est  pas  qu’il  ne  crût 
pouvoir  réussir  avec  moins  de  monde;  mais  il 
voulait  effrayer  les  Alexandrins  par  relie  victoire  et 
attaquer  aussitôt  le  camp  du  roi.  En  conséquence, 
du  même  pas  que  nos  soldats  poursuivirent  les 
Alexandrins  fuyant  du  château  nu  camp,  ils  arrivè- 
rent aux  retranchements  et  commencèrent  h com- 
battre de  là  avec  ardeur.  Ils  ne  pouvaient  attaquer 
que  par  deux  endroits,  ou  par  la  plaine  dont  l'accès 
était  libre,  ou  par  un  espace  de  médiocre  étendue 
qui  séparait  le  camp  du  Nil.  Les  plus  nombreuses 
et  les  meilleures  troupes  de  l'ennemi  défendaient 
le  côté  dont  l’accès  était  le  plus  facile.  Celles  qui 
gardaient  le  côté  du  Nil  pouvaient  aisément  nous 
repousser  et  nous  blesser  ; car  nous  étions  accablés, 
de  front,  par  les  traits  des  remparts:  etarevers,du 
côté  du  fleuve,  nous  étions  harcelés  par  de  nom 


breux  vaisseaux  remplis  d'archers  et  de  frondeurs. 

XXXI.  César  voyait  que  ses  troupes  ne  pouvaient 
combattre  avec  plus  de  bravoure,  et  que  pour- 
tant elles  faisaient  peu  de  progrès  à cause  du  dés- 
avantage du  terrain.  S'étant  aperçu  que  la  par- 
tie la  plus  élevée  du  camp  ennemi  était  dégarnie 
de  troupes , soit  parce  qu’elle  se  défendait  dclle- 
môme,  soit  parce  que  les  uns,  par  curiosité,  les  au- 
tres par  le  désir  de  combattre,  l'avaient  abandon- 
née pour  courir  au  lieu  où  se  passait  l’action,  il 
ordonna  aux  cohortes  de  tourner  le  camp  eide  ga- 
gner cette  hauteur  : il  avait  mis  à leur  tète  Car- 
fulénus,  homme  nou  moins  distingué  par  son 
grand  cœur,  que  par  ses  talents  militaires.  Dès 
qu'elles  furent  arrivées,  comme  elles  trouvèrent 
peu  de  résistance  et  qu'elles  combattirent  avec 
vigueur , les  Alexandrins , effrayés  par  les  cris  qui 
s élevaient  de  divers  pniuls,  et  par  cette  attaque 
inopinée , se  mirent  a fuir  partout  le  camp.  Ani- 
més par  ce  désordre,  les  nôtres  forcèrent  pres- 
que en  même  temps  tous  les  quartiers;  déjà  la 
hauteur  avait  été  enlevée,  et  nos  gens  toml>ant. 
de  là  sur  les  ennemis,  en  avaient  fait  un  grand 
carnage.  La  plupart  des  Alexandrins,  pour  fuir  le 
péril,  se  précipitèrent  on  foule  du  haut  des  rem- 
parts du  côté  qui  joignait  le  fleuve.  Les  premiers, 
ayant  été  écrasés  en  graud  nombre  dans  le 
fossé,  facilitèrent  la  fuite  des  autres.  Il  est  certain 
que  le  roi  lui-même  prit  la  fuite,  et  se  jeta 
dans  un  vaisseau;  mais  la  quantité  de  ceux  qui 
gagnaient  à la  nage  les  navires  les  plus  rapprochés, 


XXX.  Cæsar,  re  præclaris&ime  gesla , quum  suhilum 
adventum  «ram  Judicaret  magnum  terrorem  Alcxandri- 
nis  injecturum , prolinus  vktor  ad  castra  regis  perte  nlit. 
Hæc  quum  et  opère  magno  vallata,  et  loci  natura  munila 
adverleret,  confertamque  arroorum  multiludinem  coltc- 
caîam  in  vallo  videret , lassos  itiaere  ac  præti;  ndo  m l. tes 
ad  oppugnanda  castra  succedere  noluit.  Itaque,  non 
magno  iuterrallo  relicto  ab  hoste , outra  posait.  Postero 
die  rastelium , quod  rex  in  proximo  rico  non  longe  a suis 
casSris  ranniveral , brachiisquc  cum  opéré  caslromm 
conjunterat,  rici  ohtinendi  causa,  Cæsar  aggressus  om- 
nibus copiis  expugnat,  non  quo  id  tninori  numéro  mili- 
tum  consequi  difficile  factu  putaret  ; sed  ut  ah  ra  Victoria, 
perterrilis  Alexandrints , protinus  castra  regis  oppugna- 
ret.  Itaque  eo  cursu,  quo  relugicntcs  Alexandrinos  ex 
castello  in  castra  sunl  milites  iu<ecuti,  munilionibus  suc- 
cesserunt,  accrrimeque  emiuus  præl  a ri  cœperunt.  Dua- 
bus  ex  partibus  aditus  oppugnatioois  nostris  dabatur  ; 
una , quam  liberum  acccsuim  hahere  demonstravi  ; ab 
tera , quæ  médiocre  intervaUum  inter  rastra  et  llumen 
Nilum  bal)ebat.  Maxima  et  elcclissima  Alcxandrinorum 
multiludo  defendebat  eam  partem  , quæ  facillimum  adi- 
tum  habehat.  Plurimum  autem  proficiebaut  in  repellen- 
dis  vuloerandisque  nostris , qui  regione  fluminis  Nil!  pro- 
pugnabant  : diversis  enim  telis  nos  tri  figebantur,  adversi 
ex  ratio  castrorum  , aversi  ex  flumino,  in  quo  multæ  na- 


ves , instructæ  fundi'oribus  et  sagittariis , noatroa  impu 
gnabnnt. 

XXXI.  Cæsar,  quum  videret  milites  acrius  præhari 
nonposse,  nec  tamen  mnltum  proflci  propter  locoruni 
difficultatem,  quumque  animum  adverleret  excclsissi- 
mum  locum  castrorum  relie: um  esse  ab  Àlexandrinis , 
quod  et  per  se  munilus  esset,  et  studio  partira  pugnandi,' 
partim  spectandi  decucurrissent  in  cum  locum,  in  que» 
pugnabatur » cohortes  illo  circuire  castra,  et  summum 
locum  aggredi  jussil;  iisque  Carfulenum  præfecit,  et  ani- 
mî  magniludine  et  rei  mililaris  scientia  vlrum  præstan- 
tem.  Quo  ut  Tentum  est,  paucis  defeodentibus  munitio- 
nem,  nostris  contra  militibus  acerrime  pugnantibns, 
direrso  ctamore  et  prælio  perterriti  Alexandrini,  trépi- 
dantes in  omnes  partes  castrorum  discurrcre  cœperunt. 
Quorum  perturbationc  nostrorum  animi  adeo  suât  incl- 
tali , ut  pene  eodem  tempore  ex  omnibus  partibus, priml 
tamen  editissimum  locum  caslrorum  caperent  : ex  quo 
dccurrentcs  magnam  multiludinem  hoslium  incaslris  in- 
! terfecerunt.  Quod  periculum  plerique  Alexandrini  fu- 
glentes,  acervatira  se  de  vallo  prædpitaverunt  io  eam 
partem,  quæ  fiumini  erat  adjuncta.  Horum  primis  in 
ipsa  fossa  munitionis  magna  ruina  oppressis,  cæteri  faci- 
! liorem  fugam  habueruot.  Constat  fugisse  ex  castris  regem 
! ipsum,  receptumque  in  navem,  nraltiludine  eorom  qui 
1 ad  proximas  nare*  adnatabsnl,  demerso  navigio,  periiaae. 
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lil  couler  à fon  I oc  vaisseau,  et  le  roi  périt  (7). 

XXXII.  Après  un  si  prompt  et  si  heureux 
sucrés,  César,  comptant  sur  l'effet  d'une  pareille 
victoire,  se  rendit  a Alexandrie  avec  sa  cavalerie, 
par  le  plus  court  cliennu  de  terre,  et  entra  en 
vainqueur  par  le  coté  que  l'ennemi  occupait.  El 
il  ne  se  trompa  point  dans  l’idéequ’ileuÇqu'après 
la  nouvelle  de  ce  combat,  les  ennemis  ne  pense- 
ra  ent  plus  a la  guerre.  Il  recueillit  à son  arrivée 
le  digne  fruit  de  son  courage  et  de  sa  grandeur 
d’âme:  car  tous  les  habitants  ayant  jeté  leurs 
armes,  abandonné  leurs  retranchements,  pris  des 
habits  de  suppliants  comme  font  eeux  qui  veulent 
implorer  la  grâce  du  vainqueur , et  précédés  de 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  sacré,  comme  quand  jls 
voulaient  apaiser  Injuste  colère  de  leurs  rois, 
vinrent  au  devant  de  César,  et  se  livrèrent  entre 
ses  mains.  César,  après  avoir  accepté  leur  soumis- 
sion , et  les  avoir  rassurés,  se  rendit  à travers  les 
retranchements  ennemis  dans  les  quartiers  de  ses 
troupes,  lesquelles  sc  réjouissaient  non-seulement 
de  sa  victoire  qui  terminait  la  guerre , mais  aussi 
de  son  heureux  retour. 

XXX1I1.  César,  maître  de  l’Égvpte  et  d'Alexan- 
drie, y établit  pour  rois  ceux  que  Ptolémée  avait 
désignes  par  son  testament,  en  suppliant  le  peuple 
romain  de  n’y  rien  changer.  En  effet,  le  roi , qui 
était  l'alné  des  deux  fils,  étant  mort,  il  donna  la 
couronne  au  plus  jeune  et  a l’aîuée  des  filles, 
Cléopâtre,  qui,  fidèle  au  parti  de  César,  n’avait 
l»oinl  quitté  le  quartier  qu'il  occupait.  A l’égard 
d’Àrsmoè , la  phis  jeune,  sous  le  nom  de  laquelle 
Ganymèdc,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporté,  avait 

XXXII.  Ro  felicissime  celerrimeque  gesta,  Cæsar 
magna’  Victoria?  fiducia , prnximo  terrestri  itim-re  Alexau- 
ilriaiu  cum  equilibus  contendit;  nique  ea  parte  opptdi 
Victor  introlii , quæ  præsidio  bostium  tenebalur.  ÎSeque 
cum  consilium  suiun  fefellit,  quiu  hostes , eo  prælio  au 
dito,  nihil  jam  de  bello  essent  cogilaluri.  Diguum  adve- 
nirns  frurlum  virlutia  et  anirni  maguiludinis  tulit  : 
omnis  enim  inuliitudo  oppidanorum , arini*  projectif , 
muni  Üooibusque  suis  rrliclis , veste  ea  sumpta , qua  sup- 
plices dominantes  deprecari  ronsueverunt , sacrisquc  om- 
nibus pnrlatis  , quorum  religione  prêtai i ofTensos  iratos- 
que  animos  regum  erant  solili,  advenieuti  Cæsari 
occurrerunr,  seque  et  dediderunt.  Cæsar  in  fldem  re- 
ceptos  consolatus  , per  bostium  munitiones  in  suam  par- 
lera oppidi  magna  gratulatiooc  venit  suorutn,  qui  non 
tantum  bellum  ipsum  ac  dimicationem , sed  eliam  talem 
adventum  ejus  felicem  fuisse  tætabautur. 

XXXIII.  Cæsar,  JEgypto  atque  Alexandria  poli  tus, 
reges  coos.ituit , quos  Piolemæus  testamento  scripserat , 
atque  obtestolus  crat  popolum  Romanum , ne  mutarenlur. 
Nam.  majore  ex  dunbu*  pucris  rege  anvisso,  minori 
tnmsdidil  regnum  , majori que  ex  duabus  filiis . Cleopa- 
iræ , quæ  manstrat  in  flde  præsidiisque  ejus  : minorein 
Arjiuot'u , cujos  nomme  diu  rognasse  impoteoter  Cany- 
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longtemps  exercé  une  cruelle  tyrannie,  il  résolut 
de  la  faire  sortir  du  royaume , dans  la  crainte  que 
les  séditieux  ne  se  servissent  d’elle  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles  avant  que  l’autorité  des  deux 
rois  eût  eu  le  temps  de  s’affermir.  Ne  prenant 
avec  lui  que  la  sixième  légion  composée  de  vété- 
rans, il  laissa  les  autres  en  Égypte  pour  mieux  as- 
surer le  pouvoir  des  rois  que  leur  dévouement 
à César  rendait  peu  agréables  à leurs  sujets,  et 
qui,  établis  rois  depuis  si  peu  de  jours,  n’avaient 
pas  encore  ce  prestige  qui  ne  s’attache  qu’à  une 
autorité  ancienne.  Il  pensait  aussi  qu’il  était  de 
notre  dignité  et  de  notre  intérêt  de  les  soutenir 
avec  nos  troupes  s’ils  demeuraient  fidèles,  ou 
de  les  réprimer  avec  ces  mêmes  troupes,  s’ils 
étaient  ingrats.  Après  avoir  ainsi  tout  terminé  et 
arrangé,  César  prit  parterre  lechemin  de  la  Syrie. 

XXXI V.  Taudis  queceschoses  se  passenlcn  Égypte, 
le  roi  Déjotarus  vient  trouver  Domilius  Calvin  us, 
à qui  César  avait  donné  le  gouvernement  de  l’Asie 
et  des  provinces  voisines,  et  le  prie  de  ne  pas  per- 
înetlreque  Phnrnace  retienne  cl  dévaste  la  petite 
Arménie,  son  royaume,  et  la  Cappadoce,  royaume 
d’Ariotarzane  ; représentant  que  si  on  ne  les  met 
à couvert  de  ces  hostilités , il  leur  sera  impossible 
d’exécuter  les  ordres  de  César  et  de  fournir  l’ar- 
gent qu’ils  ont  promis.  Domilius  ne  pensait  pas 
seulement  que  cet  argent  était  indispensable  pour 
les  frais  de  la  guerre;  if  jugeait  aussi  qu’il  serait 
honteux  au  peuple  romain  et  à César,  et  déshono* 
rant  pour  lui-même,  que  les  états  de  rois  nos 
allies  et  nos  amis  fussent  usurpés  par  un  prince 
étranger.  Il  envoya  donc  sans  retard  des  députes 

meden  doruimus,  deducorc  ex  regno  statuit  ; ne  qua 
rursiu  nova  di«**nsio,  priusqusrn  diuturnitate  confirma  - 
renlur  regum  imperia,  per  bominei  seditioaos  nascere- 
lur.  Lcgione  vétérans  sexla  sérum  rcducta , esteras  ibi 
reliquit,  quo  firmius  esset  eorum  regum  imperium,  qui 
nequeamorcm  suoruin  h a Itéré  poterant , quod  tldeliter 
l*‘rman.\ei  ant  in  Ciesaris  amicitia , neque  vetuslatis  auc- 
loritatem , paucis  diebus  reges  constiluli  : simul  ad  ün- 
perii  noslri  digoitatem  ulilitalemquc  publicam  pertiuere 
exislimahal , si  permanerent  in  fide  reges,  præsidiis  eos 
nostris  esse  lut  os  ; et  bas , si  essent  ingraii , posse  iisdein 
pr.rsidiis  coerreri.  Sic  rebus  omnibus  confcctis  et  collo- 
calis,  ipse  itinere  terrestri  profectus  est  in  Syriam. 

XXXIV.  Dum  bat  in  Ægyplo  gerunlur,  rex  Déjotarus 
ad  Domitium  Calvinum,  cui  Ca'sar  Asiam  finitimasque 
proviucias  administrandas  transdideral , venit  oratuin, 
ne  Armeninm  minorein  regnum  suum,  neve  Capptdo- 
ciam , regnum  Ariobaruinis , possideri  vastarique  pate- 
rrlur  a Pharnace  : quo  malo  nisi  liberarentur,  imperata 
se  facere , preuniamque  proruissani  Cars» ri  non  possc  per- 
solvere.  Domi.ius,  non  tantum  ad  explicandos  sump'.us 
rei  militari»  quuin  peçuniam  neces-ariam  esse  judicarrt, 
sed  rtiam  turpe  populo  romano  et  Cæsari  victori,  sibi- 
que  infâme  esse  statucret , régna  sociorum  atque  amico- 
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à Pharnace,  afin  qu’il  eût  à se  retirer  de  l’Arménie 
et  de  la  Cappadoce,  et  à ne  pas  profiler  des  em- 
barras de  la  guerre  civile  pour  porter  atteinte 
aux  droits  et  à la  majesté  du  peuple  romain.  Per- 
suadé que  cette  injonction  aurait  plus  de  poids  s'il 
se  rapprochait  encore  de  ce  pays  avec  son  armée , 
il  alla  rejoindre  ses  légions,  mena  avec  lui  la  trente- 
sixième  , et  envoya  les  deux  autres  en  Égypte  h 
César  qui  les  avait  demandées  : toutefois,  l’une 
d’elles  n'arriva  pas  à temps  pour  la  guerre  d’A- 
lexandrie, parce  qu’elle  avait  pris  le  chemin  de 
terre  par  la  Syrie.  A la  trente-sixième  légion 
Domiiins  en  joignit  deux  de  celles  de  Déjotarus, 
qui  étaient,  depuis  plusieurs  années,  dressées  et 
armées  selon  notre  usage.  Il  y ajouta  cent  cava- 
liers et  en  reçut  autant  d’Ariobarrane.  Il  envoya 
P.  Sextius  au  questeur  C.  Plétorins,  avec  ordre 
de  lui  amener  la  légion  qu'il  avait  levée  à la  hâte 
dans  le  royaume  de  Pont;  et  Q.  Palisius  en  Cilicie 
pour  en  faire  venir  des  secours.  Toutes  ces  troupes, 
par  l'ordre  de  Domitius,  se  réunirent  prompte- 
ment 'a  Coma  no  *. 

XXXV.  Cependant  des  envoyés  de  Pharnace 
vinrent  annoncer  qu’il  avait  quitté  la  Cappadoce; 
que  s’il  avait  retenu  la  petite  Arménie,  c’est  que 
son  père  lui  avait  transmis  ses  droits  sur  ce  pays; 
qu’au  reste  il  demandait  que  la  décision  entière 
de  ce  différend  fut  remise  à César  : qu'il  était 
prêt  à se  soumettre  a son  jugement.  Cn.  Domitius 
vil  bien  que  si  Pharnace  avait  évacué  la  Cappadoce, 
ce  n’était  que  par  nécessité  et  non  de  bon  gré, 

1 YUie  du  Pont 

rum  ab  externo  rege  oceapari;  nuntios  confestim  ad 
Pharnacem  misit,  Armenia  Cappadociaque  dreederet,  ! 
neve,  nccupatione  belli  civilis,  populi  romani  jus  majes- 
taemque  tentaret.  liane  denuntiationem  quum  majorem 
vim  ha  bitura  m eiistimaret,  ti  prnpius  eaureeiones  rum 
e\ercitu  accessisset;  ad  legiones  profeetns , unam  ex  tribus 
Iricesifnamscifani  secumducit , duas  in  Ægyptum  ad  Cæ- 
sarem  mitlit  litlcris  ejusevocalas  : quarnm  altéra  in  brllo 
Alcxandrino  non  ocrurrit,  quod  itinere  torreslri  per  Sy- 
riam  crat  missa.  Adjungit  Cn.  Domitius  legioni  xxxvi 
duas  ah  Dejolaro , quas  ille  disciplina  atque  armatura 
uostra  complures  annos  conslitulas  babehat , cquilesque 
Centura,  totidemque  ab  Ariobarzane  sumit.  Mitlit  P. 
M*xtium  ad  C.  PUetorium , quaestorem , ut  legionem  od- 
duceret , quæ  ex  lumultuariis  mititilms  in  Ponto  confrcta 
erat  : Quincturaque  Patisium  in  Ciliciam  ad  auvilia  nr- 
eessenda.  Quac  copia*  ccleriter  omnes  jnssu  Domitii  Co- 
mana  convenmmt. 

XXXV.  Intcrim  Irgatt  a Pharnace  respnnsa  refertmt , 

• Cappadocia  sc  decessisse,  Armeniam  minorent  récé- 
pissé, quain  paterno  nomine  jure  oh  iuerc  deherct  : de 
nique  ejusregni  causa  in.egra  Canari  sers aretur  : para- 
tum  enint  se  facere,  quod  is  slatuisset.  • Cn.  Domitius , 
quum  animadverlcret , cum  Cappadocia  decessisse,  non 
solunîote  adductum , sed  nrcessitale , quod  fsrilius  Armc- 
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jugeant  sans  doute  plus  facile  de  défendre  l'Ar- 
ménie, qui  était  voisine  de  ses  états,  que  la  Cap- 
padoce qui  en  était  plus  éloignée,  et  croyant  que 
Domitius  amènerait  avec  lui  trois  légions;  mais 
qu'ayanlappris  qu’il  en  avait  envoyé  deux  à César, 
cette  nouvelle  l’avait  enhardi  h garder  l’Arménie. 
C’est  pourquoi  Domitius  persista  a exiger  qu’il 
sortit  également  de  ce  royaume  , parce  qu'il  n’a- 
vait pas  plus  de  droit  sur  l’un  que  sur  l’autre;  lui 
faisant  dire  qu’il  n'était  pas  juste  de  demander 
qu’on  laissât  la  question  indécise  jusqu’à  l'arrivée 
de  César  ; car  il  fallait  d'abord  remettre  Ici  choses 
dans  leur  état  primitif.  Après  cette  réponse,  il  se 
mit  en  marche  pour  l’Arménie  avec  les  troupes 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  et  prit  la  roule  par  les 
hauteurs;  car,  eu  partanldu  Pont,  on  trouve,  de- 
puis Comane,  une  haute  montagne  boisée,  qui  s’é- 
tend jusqu’à  la  petite  Arménie  et  la  sépare  de  la 
Cappadoce.  Cette  route  par  les  hauteurs  avait  ce 
doubleavanlagc  qu’elle  garantissait  l’armée  centre 
une  attaque  subite  de  l'ennemi , et  que  la  Cap- 
padoce, située  au  pied  des  montagnes,  devait  lut 
fournir  abondamment  des  vivres. 

XXXVI.  Pendant  ce  temps,  Pharnace  envoya  à 
Domitius  de  nombreux  messages,  chargés  de  trai- 
ter de  la  paix  avec  lui  et  de  lui  offrir  de  riches 
présents;  mais  Domitius  les  refusa  toujours,  en  ré- 
pondant aux  députés  qu’il  n’avait  rien  plus  à cœur 
que  de  maintenir  la  dignité  du  peuple  romain  et 
le  pouvoir  des  rois  nos  alliés.  Après  une  marche 
longue  et  non  interrompue  il  arriva  à IN ico polis, 
ville  delà  petite  Arménie,  située  dans  une  plaine, 

niam  defendere  posset,  suhjcctam  suo  regno,  quam 
Cappadociam , longius  remotnm  ; quod que  omnes  Ires 
legioues  adducturura  Domitium  puta*set  ( ex  quibus 
quum  II  ad  Cîpsarcm  rnissas  audissel , audacius  in  Arnie- 
nia  snhslitisset  ) , persevorare  cœpit,  * ut  eo  quoque 
regno  decederet  : neque  cnimaliud  jus  esse  Cappadocia*, 
atque  Armenin*  : nec  juste  cum  postularc , ut  in  Ca>sari» 
adventum  res  integra  difTerrelur  : id  enimesse  integrum  , 
quod  ita  esset,  ut  Tuisset.  ■ 1 1 is  responsis  datis,  cum  iis 
copiis.quas  supra  scripsi , profrcius  est  in  Armeniam, 
locisque  suprriorihus  ilcr  facere  instruit  : nam  ex  Ponlo 
a Comanis  jugum  editum  silveslrc  est , pertiuens  in  Ar- 
meniam minorem , quo  Cappadocia  (Initur  ah  Armenia  ; 
ctijus  iiineris  has  csseccrlas  opportunistes , quod  in  locis 
suprriorihus  nuilus  impelus  repeulinus  accidcrc  boslium 
poterat,  et  quod  Cappadocia,  his  jugis  suhjccla  , mag- 
na m commealus  copiam  crat  subminislralura. 

XXXVI.  Complures  intérim  legationes  Pharnaces  ad 
Domitium  mitlit , quæ  de  pace  agerent , regiaque  mimera 
Domitio  ferrent.  Ea  constater  aspemohalur;  « nec  sibi 
qnidquem  fore  antiquius,  quam  dignilalem  populi  ro- 
mani cl  régna  sociorum  recuperare , >»  legatis  respondebat. 
Magnis  et  continuis  itineribus  confrctis , quum  adventaret 
ad  Nkopolim  ( quod  oppidum  positum  in  Armenia  mi- 
nore est,  piano  ipsum  lot» , mon  ihns  lumen  al  lis  ab  duo- 
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mais  ayant  sur  deui  d«  scs  cûtés  de  hautes  mon- 
tagnes assez  éloignées  de  la  ville.  Il  posa  son  camp 
environ  h sept  mille  pas  de  Nicopolis  Comme  il 
fallait,  au  sortir  du  camp,  traverser  des  défilés 
étroits  cl  difficiles,  rharnacc  mit  l'a  en  embuscade 
l’élite  de  son  infanterie  et  presque  toute  sa  cava- 
lerie , en  faisant  répandre  dans  ces  gorges  grand 
nombre  de  bestiau»,  et  en  commandant  au»  habi- 
tants de  la  ville  eide  la campagncd'y  rester  comme 
h l'ordinaire,  afin  que,  si  Domitius  s'avançait  en 
ami , il  n’eût  aucun  soupçon  en  voyant  les  trou- 
jieaux  et  les  hommes  errer  ça  cl  l'a  dans  les  cam- 
pagnes, comme  a l’arrivée  d'un  ami  ; et  que,  s’il 
entrait  en  ennemi,  ses  soldats  se  débandassent 
pour  piller,  et  qu' ainsi  dispersés,  il  fût  aisé  de 
les  tailler  en  pièces. 

XXXVII.  Tout  en  préparant  ces  pièges,  il  ne 
laissait  pas  d’envoyer  des  dépulésà  Domilius  pour 
lui  parler  de  paix  et  d’amitié,  croyant  par  là  le 
tromper  plus  aisément.  Mais,  loin  de  là,  l’espoir 
d'un  accommodement  ne  fit  qu’eugager  Domitius 
à ne  pas  quitter  son  camp.  Ainsi  Pbaruace,  voyant 
que  l'occasion  lui  était  échappée,  et  craignant  que 
son  mauvais  dessein  ne  fût  découvert,  rappela  ses 
troupes  auprès  de  lui.  Le  jour  suivant  Domitius 
rapprocha  son  camp  de  Nicopolis.  Pendant  qnc 
nos  troupes  se  retranchaient,  Pharnacc  rangea  les 
siennes  en  bataille,  suivant  leur  ordre  habituel , 
c’est-à-dire  sur  une  seule  ligne  avec  trois  corps 
de  réserve  au»  deux  ailes.  Le  centre  était  disposé 
de  la  même  façon  ; et,  dans  les  deux  intervalles,  à 

* Ville  fondée  par  Pompée  après  la  défaite  de  Miihridate- 
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droite  et  h gaucho,  liaient  plusieurs  corps  ranges 
aussi  sur  une  seule  ligne.  Domitius  acheva  scs 
retranchements  en  couvrant  les  ouvrages  d’uuc 
partie  de  ses  troupes. 

XXXVIII.  La  nuit  suivante,  Pharnace,  ayant 
intercepté  des  courriers  qui  portaient  a Domilius 
des  nouvelles  d'Alexandrie,  apprit  que  César  était 
en  grand  péril , et  pressait  Domitius  de  lui  envoyer 
promptement  des  secours,  et  de  s’approcher  lui- 
même  de  cette  ville  par  la  Syrie.  Alors  il  regarda 
comme  une  victoire  de  pouvoir  gagner  du  temps, 
persuadé  que  Domilius  serait  forcé  de  partir 
au  plus  tôt.  En  conséquence,  il  fil  élever  deux 
retranchements , hauts  de  quatre  pieds  et  assez 
peu  éloignes  l'un  de  l'autre , du  côté  de  la  ville, 
par  où  nous  pouvions  plus  facilement  l'approcher 
et  l'attaquer  : il  se  proposait  de  ne  pas  faire  avau- 
ccr  scs  troupes  au-dcla  de  cet  espace,  il  rangeait 
toujours  son  armée  en  bataille  entre  ces  deux  li- 
gnes; seulement  il  plaçait  toute  sa  cavalerie  sur 
les  ailes  en  dehors  des  retranchements.  Elle  ne 
pouvait  autrement  lui  être  d'aucun  usage;  elle 
était  d'ailleurs  de  beaucoup  plus  nombreuse  que 
la  nôtre. 

XXXIX.  Domitius,  plus  inquiet  du  danger  où 
se  trouvait  César  que  du  sien  propre,  ne  crut  pas 
cependant  pouvoir  se  retirer  en  sûreté  s'il  accep- 
tait les  conditions  qu’il  avait  rejetées  d'abord , ou 
s'il  paraissait  s'éloigner  sans  motif.  Il  fil  donc  sor- 
tir ses  troupes  de  son  camp,  et  les  rangea  en  ba- 
taille. Il  plaça  la  trente -sixième  légion  a l’aile  droite, 
celle  du  Pout  à l’aile  gauche,  et  celle  de  Déjotarus 


bas  lateribus  objecta , satis  ma  y no  intervallo  ab  oppido 
remotis ),  castra  posuit  longea  Nicopoli  cimier  millia 
pasMtum  septem.  Qui  bus  ex  castris  quum  locus  angustus 
atque  iiupeditas  esse t Iranseundus,  Phamacei  in  insidiis 
dclcctos  pcdiles  onmesque  peut*  disposuU  équités  : niag- 
nam  autem  luultitudineni  pccoris  iutra  cas  fauces  dissi- 
pari  jussil , paganosque  et  oppidanos  in  iis  loci9  obser- 
vari  : ut,  si  amicu.s  Domitius  cas  angustias  transiret, 
uihil  de  insidiis  suspicaretur,  quum  in  agris  et  pecora  et 
bomincs  auimadverteret  rersari , tanquain  amicomm  ad- 
rentu  ; sin  vero  ut  in  boslium  fines  veniret , pra-da  diri- 
pienda  milites  dissiparentur,  dispersique  ca-derentur. 

XXXVII.  Hæc  quum  administraret , nunquam  tamen 
intermittebat  legatos  de  pace  atque  amicitia  tniUere  ad 
Domitium,  quuiu  hoc  ipso  crcderct  eum  facilius  decipi 
posse.  At  contra  spes  pacis  Domilio  in  eisdem  castris  mo- 
randi  attulit  causam.  lia  Pbarnaces,  amissa  pruximi 
tem|K>ris  occasionc,  ver  il  us  ne  cognoscerentur  insidia-, 
suos  in  castra  revocavit.  Domitius  postero  die  propius 
Kicopolim  accessit,  castraque  oppido  contulit.  Quæ  duin 
muniunt  instri,  Pbarnaces  a<iem  instruit  sno  more 
atque  inslituto  : in  froote  cnim  simplici  directa  acie, 
co rima  trinis  firmabanlur  subsidiis.  Kadcm  ralione  ha  c 
media  collocabantur  acie,  du  obus  dextra  sinislraque  in- 
tervallis,  siinplicibus  ordinibus  inslruclis.  Perfrcit  incep- 


tum  castrorum  opus  Domitius,  parle  copiarurn  pro  ratio 
instituta. 

XXXV III.  Proiima  nocte  Pharnaecs,  intercepta  ta- 
bellariis , qui  de  Alesandrini*  rebus  libéras  ad  Domitium 
ferebant,  oogooscit,  Ca-sarem  maguo  in  pcriculo  ver- 
sari  , flagitarique  a Domilio,  utquam  primum  sibi  sub- 
sidia  mitteret , propiusque  ipse  Alexandrie  m per  Syriam 
accederet.  Qua  cognila  re , Pbaroaces  rictoriæ  toco  du- 
ce-bal , si  trahere  tempus  posset , quum  disccdeudum  céle- 
ri 1er  Domilio  putaret.  llaque  ab  oppido,  qua  facilliniuni 
accessum  et  æquissimum  ad  dimicaudum  nos  Iris  >ide- 
bat , fossas  duas  directes,  non  ita  maguo  interrallo  medio 
relicto , quatuor  pedum  altitudinis  in  eum  locum  deduxit, 
quo  longius  constituerai  stwm  non  producere  aciem.  Inter 
bas  fossas  aciem  scmper  inslruebat.  Equitatura  autem 
omnem  ab  lateribus  extra  fossam  cottocabat  : qui  neque 
aliter  utilis  esse  polerat,  et  multum  numéro  anlcibat  nos- 
trum  equitatum. 

XXXIX.  Domilius  autem , quum  Ca*saris  magis  peri- 
culo , quam  suo , cominoverelur  ; neque  se  tulo  discessu- 
rum  arbitraretur,  si  condiliones,  quas  rejecerst,  rursus 
appeteret , aut  sine  causa  discederet  ; ex  propinquis 
castris  in  aciem  exercitum  eduiit.  xxxvi  legionem  in 
dextro  coruu  collocavit , Ponticam  in  sinistro  : Dejotari 
lepiones  in  med:am  aciem  contulit , qui  bus  tamen  angus- 
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au  centre , eu  laissant  toutefois  entre  les  ailes  l’in- 
tervalle le  plus  étroit  possible.  Le  reste  dos  cohor- 
tes fut  placé  eu  réserve.  Les  deux  armées  ainsi 
rangées , on  marcha  au  combat. 

XL.  Le  signal  ayant  été  donne  des  deux  côtés  eu 
même  temps,  ou  court  les  uns  contre  lesautres  : le 
combat  s'engage  avec  une  ardeur  égale,  mais  avec 
des  succès  divers.  D’une  part,  la  trente-sixième 
légion , qui  était  tombée  sur  la  cavalerie  du  roi , 
en  dehors  de  la  tranchée,  combattit  si  heureuse- 
ment, qu'elle  parvint  jusqu'aux  murs  de  la  ville, 
traversa  le  fossé  et  prit  l’ennemi  à revers.  Mais, 
d'autre  part,  la  légion  du  Pont  ayant  un  peu  plié, 
et  la  seconde  ligne  ayant  voulu  tourner  le  retran- 
chement pour  prendre  l'ennemi  en  flanc , elle  fut 
accablée  et  percée  de  traits  au  passage  même  du 
fossé.  Quant  aux  légions  de  Déjolarus,  c'est  à 
peine  si  elles  soutinrent  le  premier  choc  ; de  sorte 
que  les  troupes  du  roi,  victorieuses  à leur  droite  et 
au  centre,  se  portèrent  surla  trente-sixième  légion. 
Celle-ci  soutint  vaillamment  l’attaque  du  vain- 
queur, bien  qu'enveloppée  par  des  forces  considé- 
rables ; et,  avec  une  rare  présence  d'esprit,  se  for- 
mant en  pelotons,  elle  gagna  le  pied  des  montagnes 
où  Pliarnace  ne  voulut  pas  la  suivre  'a  cause  des 
difficultés  du  terrain.  Ainsi,  la  légion  du  Pont 
ayant  péri  presque  tout  entière,  et  la  plus  grande 
partie  des  soldats  de  Déjolarus  ayant  été  tués,  la 
trente-sixième  légion  se  porla  sur  les  hauteurs 
sans  avoir  perdu  plus  de  deux  cent  cinquaule  hom- 
mes. Quelques  chevaliers  romains,  d'une  grande 
illustration , périrent  aussi  dans  ce  combat.  Mais, 
malgré  cet  échec  „Domilius  recueillit  les  débris  de 

tissimuru  fronlls  rcl'quit  iutcrvalluni,  rrliquis  colinrti- 
bus  iu  subsidiis  collocaiis.  Sic  ulrinique  acie  instructa  , 
procession  est  ad  diiuicandutu. 

XL.  Sigoo  Mil)  idem  tempos  ab  u! roque  dato,  concur- 
ritur  : arriler  varieque  pugnatur  : nam  XXXVI  legio 
quuni  extra  fossam  iu  equilatum  regis  impetum  ferisset, 
adeo  seeunduiu  prælium  fecit , ut  nuenibus  oppidi  succe- 
deret,  (bssamquc  tramircl , aversosque  hostes  aggrede- 
retur.  Al  Pnnlica  ex  al’.cra  parte  legio,  quuni  paullulum 
an-rsa  hostibus  cessisset,  fossam  au  te  m circumire  | aciesj 
secundo  conata  esset , ut  apcrlo  lalcre  aggrederelur  hos- 
tern,  in  ipso  Iransitu  fossæ  conflxa  et  oppressa  est  : De- 
jotari  vero  legiones  vix  impôt  um  sustinuerunt.  Ita 
victriees  regis  copia*  cornu  suo  deitro  mcdiaijuc  acie 
cooverterunt  se  ad  XXXVI  logioncm  : qua»  tamen  forli- 
ter  vincenlium  impetum  sustinuit , magnis  copiis  hoslium 
circmndata  ; præsentissimoque  auimo  pogna us  in  orbem, 
se  rceepit  ad  radiées  monlium  ; qno  Pharuaces  iusequi, 
propter  iniquitaicin  Uni,  uotuit.  Ita,  Pont  ica  Icgione 
|>cuc  Iota  amissa  , magna  parie  Dejolari  militum  inter- 
fecia , XXXVI  legio  io  Iota  sc  superiora  contulit,  non 
auipliu.  CCL  desiderata.  Ceciderunt  co  pradio  spleodidi 
atque  illustres  viii  nouniilli , équités  romani  Quo  tamen 
incomroodo  D'uuitius  acccpto,  reliquias  oxcrcitus  dissi- 


son  armée  cl  se  relira  tranquillement  par  la  Cap- 
padoce  en  Asie  (8). 

XLJ.  Pliarnace,  enflé  de  ce  succès,  et  se  flattant 
qu'il  en  allait  de  César  selon  ses  vœux  , s'empara 
du  Pont  avec  toutes  ses  troupes  : et  là,  en  vain- 
queur cl  en  roi  cruel,  se  promettant  un  sort  plus 
heureux  que  celui  de  son  père , il  détruisit  plu- 
sieurs villes , pilla  les  biens  des  citoyens  romains 
et  ceux  des  habitants,  et  infligea  des  supplices  plus 
affreux  que  la  mort  à tous  ceux  qui  se  distinguaient 
par  leur  âge  et  leur  beauté.  S'étant  ainsi  rendu 
maître  du  Pont  sans  avoir  éprouvé  de  résistance,  il 
se  vantait  d’avoir  reconquis  le  royaumede  son  père. 

XLII.  Vers  le  même  temps  on  reçut  uu  échec 
en  lllyric , province  qui , dans  les  mois  anterieurs, 
avait  été  conservée  non  pas  seulement  sans  honte, 
mais  même  avec  gloire.  L’été  précédent,  César 
y avait  envoyé,  avec  deux  légions,  son  questeur 
Cornificius  en  qualité  de  propréteur;  et,  quoi- 
que celte  province , peu  riche  par  elle-même , 
et  de  plus  ruinée  par  des  troubles  intérieurs  et  par 
le  voisinage  de  la  guerre,  fût  peu  en  état  d'entre- 
tenir une  armée , cependant  Cornificius , par  sa 
prudence,  son  activité  et  sou  extrême  réserve, 
sut  la  couvrir  et  la  défendre.  II  enleva  plusieurs 
châteaux , situés  sur  des  hauteurs,  dont  les  maîtres 
sc  prévalaient  pour  courir  la  campague  et  y por- 
ter la  guerre  : il  en  abandonna  le  pillage  h ses  sol- 
dats; et,  quoique  le  butin  fût  peu  considérable  , 
il  ne  laissa  pourtant  pas  que  d'être  agréable  h 
cause  de  la  pauvreté  de  la  province,  et  surtout 
parce  qu'il  était  la  récompense  du  courage.  De 
plus , quand , après  la  journée  de  Pharsalc , Ocla- 

pati  collegit , flincribusque  tutis  per  Cappadociant  se  iu 
Asiam  recepit. 

XLI.  Pharuaces,  rébus  secuudis  elatus,  quum  de  Cæ- 
sare  ea,  quæ  optabat,  speraret , Ponlum  omuibus  copiis 
occupavit  : ibique  et  victor  et  crudeltssimus  rci,  quum 
sibi  fort  u nam  paternain  feliciore  evenlu  desliuaret , multa 
oppida  expuguavit,  booa  civium  Romanorum  Poutico- 
ruiuque  diripuit , supplicia  constituil  in  eus,  qui  aliquam 
formas  atque  ætatis  commcodalionem  habebant,  ea  quæ 
morte  easeut  miseriora;  Pontumquc  nullo  defeodeute, 
patermim  regnuiu  sc  récépissé  glorians,  obliuebat. 

XLII.  Sub  idem  tempus  iu  lllyrico  est  iucomtnodtwi 
acceplum  ; quæ  prov incia  superioribus  mensibus  retenta 
non  Umtum  sine  iguominiu,  sed  etiam  cura  lande  erat. 
Namque  eo  inissus  æstate  cum  dual  us  legionibus  Q. 
Cornilicius,  Cæsaris  quæstor  pro  prætore,  quamquani 
erat  provincia  minime  copii  sa  ad  exercitus  alcndos,  et 
flnitimo  bello  ac  dissen.sionibus  vas  ata  et  confecta , tamen 
prudeiitia  ac  dilig»  ulia  sua , quod  mngnam  curant  susci- 
piebat,  ne  quo  lcraere  progrederetur,  et  recepit,  et  dé- 
fendit. Namque  et  castella  compiura , locis  editis  posila , 
quorum  opportunités  castel  la  nos  impellebat  ad  decursio- 
n es  fuciendas  et  bellum  inferendum , expugoavit , caque 
pnrda  milites  doua  vit  ( quæ  elsi  erat  tennis,  tamen  in 
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vins  se  fut  retiré  dans  ce  golfe  avec  une  flotte  im- 
posante, Cornificius,  avec  quelques  vaisseaux  des 
Jadcrlins1 , peuple  qui  avait  toujours  montré  un 
aliadicment  singulier  a la  république,  s'empara 
des  vaisseaux  d'Octavius  qui  s'étaient  dispersés, 
et,  les  réunissant  a ceux  des  alliés,  se  mit  en  état 
de  tenir  la  mer  avec  une  flotte.  D’un  autre  côté 
César  victorieux  , occupé  à poursuivre  Pompée 
bien  loin  de  là,  ayant  appris  que  plusieurs  de  ses 
ennemis  avaient,  à cause  delà  proximité  des  lieux, 
porté  les  débris  de  leurs  troupes  de  Macédoine  en 
llly  rie,  écrivit  a Gabinius  de  s’y  rendre  avec  ses 
légions  nouvellement  levées,  de  se  joindre  h Q.  Cor- 
nilicius,  et  de  pourvoir  ensemble  a la  sûreté  de 
celle  province;  et,  dans  le  cas  où  elle  pourrait  se 
passer  de  tant  de  troupes , de  les  mener  en  Macé- 
doine : car  il  pensait  que,  du  vivant  de  Pompée , 
celte  province  serait  toujours  prèle  a recommen- 
cer la  guerre. 

XLIII.  Gabinius  vint  en  lllyrie  au  milieu  de 
l'hiver,  dans  la  plus  mauvaise  saison  de  l'année  , 
soit  qu'il  crût  celte  province  plus  riche  quelle 
n'était,  soit  qu’il  comptât  beaucoup  sur  la  fortune 
de  César,  ou  qu’il  se  tiàl  à son  propre  courage  et 
h ses  talents,  qui  l'avaient  souvent  fait  sortir  avec 
bonheur  des  entreprises  les  plus  grandes  et  les  plus 
hardies  : mais  il  ne  trouva  point  de  secours  dans 
cette  province,  eu  partie  ruinée,  en  partie  mal 
intentionnée , cl  les  mauvais  temps  ne  lui  permet- 
taient pas  de  tirer  des  vivres  par  mer.  De  sorte 

* Peuple  des  eûtes  de  l'illyi  le. 


que  toutes  ces  difficultés  l'obligeaient  a faire  la 
guerre , non  comme  il  aurait  voulu , mais  comme 
il  pouvait.  Ainsi  forcé,  par  le  besoin  des  subsis- 
tances , d’attaquer  dans  la  saison  la  plus  rude  des 
châteaux  et  des  places  fortes,  il  essuya  de  fréquents 
échecs;  et  ses  mauvais  succès  le  firent  si  mé- 
priser des  Barbares  que,  comme  il  se  retirait  a 
Salon e*  ( ville  maritime  habitée  par  de  braves  et 
fidèles  citoyens  romains) , ils  osèrent  l'attaquer 
dans  sa  marche  et  le  forcer  au  combat.  Après 
avoir  perdu  , dans  celte  occasion  , deux  mille  sol- 
dats, trente-huit  centurions  et  quatre  tribuns,  il 
gagna  SaJone  avec  le  reste  des  troupes;  et,  peu 
de  mois  après , dénué  de  tout , il  y mourut  de  ma- 
ladie. Ses  revers  et  sa  mort  soudaine  inspirèrent 
! à Octavius  un  grand  espoir  de  se  rendre  maître 
de  la  province;  mais  I I Fortune,  si  puissante  à la 
guerre,  l'activité  de  Cornificius  et  la  valeur  de 
Yatinius  eurent  bientôt  arrêté  ces  succès. 

XL1V.  Yatinius  apprit,  à Brindes,  où  il  était 
alors,  par  de  fréquentes  lettres  de  Cornificius  qui 
I (appelaient  au  secours  de  l'Illyrie,  ce  qui  s'était 
passé  dans  cette  province.  Sachant  que  M.  Ocla- 
| vius  s'était  allié  avec  les  Barbares,  et  qu'en  plu- 
| sieurs  endroits  il  assiégeait  uos  postes,  soit  en 
personne  avec  sa  flotte,  soit  par  terre  avec  les 
i Barbares;  quoique  affaibli  par  le  mauvais  étal  de 
| sa  santé , et  bien  que  ses  forces  ne  répondissent  pas 
| à son  courage,  il  surmonta,  par  son  énergie,  les 
difficultés  de  la  maladie,  de  la  saison , et  les  em- 

1 Ville  de  Dalmalic.  partie  de  nilfrie. 


lanta  provincial  desperatione  oral  grain  pnrscrlim  virtute  , 
parla)  : cl  quum  Octaviu*  ex  fuga  Pharsalici  prœlii  J 
magna  classe  in  ilium  se  siuum  contulissel , paucis  navi-  j 
bus  ladortinorum , quorum  semper  in  rempublicam  sin- 
gularr  considérât  olfieium,  dispersis  Oclavinuis  navilms 
erat  poli  tus,  ut  vel  c’asse  dimirare  possel,  adjunclis  cap- 
livis  navilms  sociorum.  Et  quum  diversissimn  parte  orbis 
lcrrarum  Cn.  Pmnpmmi  Victor  Cæsar  sequerelur,  com- 
pluresquc  adversarius  iu  Illyricum  pmpter  Maccdoniîr 
propiuquitateu)  se,  reliquiis  ex  fuga  colleclis,  rontulisse 
nuUirct , lilteras  ad  Gabinium  mitlit , uli  cuni  legionibus 
tiromim,  quæ  nu  per  eranl  conscriptæ,  profi  ci  secret  ur  in 
Illyricum,  coujunclisque  copii  s cum  Q.  Cornificio,  si 
(;uod  periculum  proviuciæ  inferretur,  depeUcrei  : siu  ea 
non  magnis  copiis  lula  esse  possel , m Macedoniam  le- 
giones  adducerel  : omnem  enim  ilium  parlent  regionem- 
qiic.  vivo  Cn.  Puntpeio,  bellum  ins  auraîuram  esse  cre- 
deliat. 

XLIII.  Gabinius,  ut  in  Illyricum  venit,  hibemolcm- 
poreanni  ne  dlfTlcili  • sive  copiosiorem  provincial»  exis- 
fimans.sivc  nmllum  fortuna*  vicions  Ca*sarb  fribuens, 
sive  viriule  cl  scimlia  sua  continu , quant  sæpe  in  bellis 
périclitants , magnas  re>’  cl  secondas  dnclu  nuspicioque  j 
stio  gessera! , noque  prov  incia'  facultalibus  subleval  aliir,  ' 
quæ  parlint  erat  ciiuanita,  partim  inlldtlis;  neque  tta- 
vtbus,  inlm  luso  mari  teinpeslaliltus,  commeatus  sup- 


porta ri  poteral  ; magnisque  difllcultalibus  coaclus,  non 
ut  volebat,  sed  ut  necessc  «rat,  bellum  gerebat.  lia, 
quum  durissintis  lempesiatilms  propter  inopiaui  castel  li 
aut  oppida  expugnare  cogerelttr,  crebro  incommoda  ac- 
cipichat  ; a 'coque  est  a Barbaris  contemptus , ut,  Salo- 
num  se  recipiens  in  oppidum  mariliimim , quod  rives 
llomani  fortissimi  fidelissimiquc  inoolcbant , in  agminc 
dimicare  sit  roactus.  Quo  pra  lio  duobus  millibus  militum 
amplius  amissis , centuriouibus  XXXVIII,  tribnnis  IV, 
cum  rcliquis  copiis  àalonam  se  recepit;  summaque  ibi  dif- 
ficultale  rcrum  omnium  pressus,  paucis  mensibus  morbo 
periil.  Cujns  et  infclicitas  vivi,  et  suhila  mors  in  magnain 
spem  Oelaviitm  adduxit  prov incite  potiundæ,  quem  la- 
nien  diutiuS  in  reluis  sccundis  et  Forluna,  qua*  plurimum 
in  bellis  potest , dtligeutiaque  (omificii , et  virlus  Vatinii 
versa  ri  passa  non  est. 

XL1V.  Vatinius  Bruudisii  quum  esset,  cognitis  rebus  , 
quæ  gestæ  crant  in  Dlyrico , quum  crebris  litteris  Corni- 
ficii  ad  auxilium  proviuciæ  rcrctidum  cvocarelttr,  et 
M.Oclavittm  audiret  cum  Barbaris  fœdera  pcrcussisse, 
contplurilxtsque  locis  noslrorum  militum  oppiignare  prn>- 
y tlia , partim  classe  per  se . parlim  pedcslribus  copiis  per 
Barbants;  etsi,  gravi  valetudinc  atrc*c  us,  vix  corpuris 
v i ri  bus  animunt  se<|uebalur  ; tamen  virtute  vicit  inrora- 
modtim  naturæ,  difticulbtesque  hiemis  et  suliitæ  præptt- 
rationis.  ÏX'atn  quum  ipse  paucos  in  portn  naves  longs* 
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barras  d’un  départ  précipité.  Eu  effet , comme  il 
avait  peu  de  galères  dans  le  port , il  écrivit  en 
Achaîe  h Q.  Caténus  de  lui  envoyer  une  flotte. 
Comme  elle  lardait  trop  pour  le  péril  où  nous 
étions,  car  nous  ne  pouvions  résister  aux  atta- 
ques d’Octavius,  il  arma  d'éperons  les  vaisseaux 
de  charge  assct  nombreux  qu’il  avait,  mais  qui 
n 'étaient  pas  de  grandeur  suffisante  pour  servir 
dans  une  bataille,  les  réunit  à ses  galères,  et, 
ayant  ainsi  augmenté  sa  flotte , il  y embarqua  des 
vétérans  de  toutes  les  légions,  qui  étaient  res 
tés  malades  h Brindes,  lorsque  l’armce  dut  pas- 
ser en  Grèce,  et  il  partit  pour  rillyrie.  Il  reprit 
plusieurs  villes  maritimes  qui  nous  avaient  aban- 
donnés pour  se  livrer  h Octavius,  passa  outre 
devant  celles  qui  persistèrent  dans  leur  désobéis- 
sance; et,  sans  se  laisser  retarder  ni  arrêter  par 
rien , il  s’appliqua  à poursuivre  Octavius  avec  toute 
la  célérité  possible.  À son  arrivée  il  le  força  de  le- 
ver le  siège  d’Epidaure  *,  qu'il  tenait  bloqué  par 
lerre  et  par  mer , et  où  nous  avions  une  garnison 
qu’il  recueillit  dans  ses  vaisseaux. 

XLV.  Octavius,  informé  que  la  flotte  de  Vati- 
nius  était , en  grande  partie  , composée  de  petits 
vaisseaux  de  charge , et  comptant  sur  la  sujKÜrio- 
ri lé  de  la  sienne,  s’arrêta  vers  Plie  de  Tanris2. 
Yatinius,  qui  le  poursuivait  toujours,  naviguait 
également  de  ce  côté,  non  qu’il  sût  qu’Oclavius 
l’y  attendait,  mais  parce  qu’il  avait  résolu  de  le 
suivre  encore  plus  loin.  Arrivé  près  de  Tauris,  et 
scs  vaisseaux  se  trouvant  écartés  les  uus  des  au- 

* Ville  de  la  côte  de  Dalmatie.  — * Ile  de  la  mer  d'Illjrric. 

haberet,  littcras  in  Achaiam  ad  Q.  Calenum  misit,  uti 
sihi  classent  mittrrel.  Qtiod  quum  tardius  flore! . quam 
periculum  nostrorum  flagilahat,  qui  sustinerc  impelum 
Oc’.avii  non  potrrant;  navibus  artuariis  , quarum  numé- 
ros crat  salis  magntis , magnitudine  qunmquam  non  satis 
jusia  ad  pradiandum , rosira  imposuit.  His  adjunclis  na- 
vibus longis,  et,  numéro  classis  aucto,  militihus  vetera- 
nis  impostlis,  quorum  magnam  copiain  hahebat  ex  om- 
nibus legionibus  , qui  numéro  ægrorum  relicti  eranl 
Brundisii , quum  esercilus  in  Grtrciam  transporlaretur, 
profectus  est  in  Illyricum,  maritiinasque  nonnullas  civi 
laies , quæ  dcfecerant , Oclavioque  se  transdiderant , par- 
tim  recipiehal , partim  rémanentes  in  suo  cunsilio  præ- 
tervrhebatur  ; nee  sibi  ullius  n i luoram  necessitatemque 
injuogebat , quin,  quam  celenime  posset,  ipsum  Octa- 
viuin  persequerelur.  Hune,  oppugnancm  Epidatirum 
terra  mari(|ue , ubi  nostrorum  erat  præsidium  , nd voulu 
suo  discedcre  ab  oppugnalione  coegit , præsidiumque 
nos  rurn  reeepif. 

XLV.  Ortavius,  quum  Yalinium  classem  magna  ex 
parle  eoufeelam  ex  naviculis  nctuariis  haltère  cognovis- 
set , confisus  sua  classe , substitil  ad  insulaiu  Tatiridcm  ; 
qua  regione  Valinius  insequens  navigahat , non  quod 
Octavium  ibi  restilis.se  tcirel , srd  quod  eum  longius  pro- 
grès uni  insequi  décréterai.  Quum  propi  us  Tauridem 
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très,  h couse  du  gros  temps,  Valinius,  qui  n’a- 
vait ancun  soupçon  que  reuucmi  fût  IA,  vit  tout 
a coup  arriver  sur  lui,  la  vergue  a mi-mât,  un 
vaisseau  chargé  de  comballauts.  A cette  vue,  il 
ordonne  d’amener  les  voiles  promptement,  de 
baisser  les  vergnes  et  de  s'armer;  cl,  ayant  fait 
déployer  le  pavillon  , ce  qui  était  le  signal  du  com- 
bat, il  avertit  ainsi  les  vaisseaux  qui  le  suivaient, 
de  faire  de  même.  Nos  soldats,  surpris,  se  pré- 
paraient en  diligence , tandis  que  l'ennemi  sortait 
du  port  tout  préparé.  De  part  et  d’autre  on  so 
range  en  bataille,  Octavius  avec  plus  d’ordre, 
Valinius  avec  plus  de  résolution. 

XLVI.  Valinius,  considérant  que,  soit  pour  la 
grandeur,  soit  pour  le  nombre  des  vaisseaux,  il  était 
inférieur  h l’ennemi , avait  mieux  aime  s’en  remet- 
tre aux  hasards  du  combat.  En  conséquence , 
avec  sa  galère  à cinq  rangs,  il  fondit  le  premier 
sur  celle  d’Oclavius,  qui  en  avait  quatre.  Comme 
celle-ci  faisait  force  de  rames,  les  deux  vaisseaux 
se  choquèrent  si  rudement  que  celui  d'Octavius 
perdit  son  éperon  et  demeura  engagé  dans  son 
bordage.  Sur  tous  les  autres  points,  le  combat 
s’engagea  avec  vigueur,  principalement  autour  des 
chefs.  Chacun  courant  au  secours  du  sien,  la  mê- 
lée devint  effrayante  sur  un  espace  étroit  : mais 
plus  les  vaisseaux  pouvaient  se  serrer  de  près, 
plus  les  soldats  de  Valinius  avaient  d’avantage. 
Avec  un  admirable  courage,  ils  n’hésitaient  pas  h 
sauter  de  leurs  vaisseaux  dans  ceux  des  ennemis; 
et,  rendant  parce  moyen  les  armes  égales,  comme 
ils  Comportaient  de  beaucoup  en  valeur , ils  avaient 

accessissct , distensis  suis  navibus , quod  et  (empestas  crat 
lurbulciita  et  nulla  suspicio  hostis,  repenle  adversamad 
se  venientem  navem,  r.utennis  ad  medium  malum  de- 
rnssis,  instrurtain  propugnatorihus  nnimadvcrlit.  Quod 
ubi  conspexit,  celeri.er  vêla  sulxluci,  demitlique  anteu- 
nns  juhet , et  milites  armari  : et  vexillo  sublato,  quo  pu- 
gnandi  dahal  signum,  qu»  prima?  naves  subscquebaiiîur, 
idem  ut  fcccrent , significabat.  Parabani  se  Yatinani , 
repente  oppressi  • paraît  deinceps  Octaviaoi  ex  ]H>rlu 
procedebant.  Instruilur  utrimque  actes;  ordiue  disposita 
mugis  Oclaviitna,  paratior  militum  nniinis  Vatiniana. 

XLVI.  Valinius,  quum  animuin  adverteret,  ncque 
navium  se  inngnhudine , ncque  numéro  parem  esse,  for- 
tuitæ  dimicalioiiis  forlunæ  rem  committere  itoluit  (9  . Ita- 
que  primas  sua  quinqueremi  in  qundriremem  ipsius 
Oetavii  impelum  feci!.  Celerrimc  forlissimeque  contra 
illo  remigante,  naves  nd  versa?  roslris  concurrunt  adeo 
vehemenîer,  ut  navis  Oc  aviam,  roslro  dhcusso,  ligno 
conlinerelur.  CommiUitur  arriter  reliquis  loris  pra*- 
1 i n m , concurrilurquî*  ad  duces  maxime  : nam  quum  suo 
quisque  auxiliuin  ferret,  magnum  rominus  in  angusto 
mari  pradiuin  fnctum  est  : quanloque  conjunctis  mrgis 
navibus  contligendi  polcslas  dabattir,  tanto  superiores 
eranl  Vatiniani,  qui  ndmiranda  xirluteex  suis  navibus  in 
h:  sût  un  naves  Ira  nsi  lire  non  dubilabant , et , dimieationc 
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le  dessus.  La  galère  d'Octavius  lui-même  est  coulée 
a food  ; beaucoup  d'autres  sont  prises  on  enfoncées, 
après  avoir  été  percées  de  l'éperon  ; les  soldats  qui 
les  montent  sont  égorgés  ou  précipités  dans  la 
mer.  Oclavius  se  jette  dans  une  chaloupe;  mais 
trop  de  monde  s'y  étant  sauvé  avec  lui,  elle  est 
submergée.  Tout  blessé  qu'il  est,  il  gagne  à la 
nage  son  bâtiment  d’escorte  ; et  la  nuit  ayaulmis 
fin  au  combat , il  s'enfuit  à force  de  voiles  au  mi- 
lieu d'une  tempête,  suivi  de  quelques-uns  de  ses 
vaisseaux  échappés  par  hasard  (10). 

XLY1I.  Après  ce  succès,  Valiuius  donna  le  si- 
tuai de  la  retraite , et  entra  victorieux,  avec  tous 
les  sieits,  dans  le  même  port  d'où  la  (lotte  d'Ocla- 
vius  était  sortie  (tour  le  combattre.  Il  lui  prit 
daus  cette  action  une  galère  h cinq  rangs,  deux  à 
trois  rangs , huit  à deux , et  un  grand  nombre  de 
rameurs.  Le  jour  suivant  fut  employé  par  lui  à 
radouber  ses  vaisseaux  et  ceux  qu'il  avait  pris;  cl, 
le  troisième  jour,  il  se  dirigea  sur  Pilo  d'Issa,  où  il 
croyait  qu'Octavius  se  serait  réfugié.  Il  y avait 
dans  cette  île  une  ville  Irès-cousidcrable , et  tres- 
attachée  à Oclavius;  mais  a l'arrivée  de  Yatinius, 
s s habitants  vinrent  se  rendre  en  suppliants;  et  ils 
lui  apprirent  qu'a  la  faveur  d'un  Ikjii  vent,  Ocla- 
vins  avec  quelques  petits  vaisseaux  qui  lui  restaient 
avait  gagné  les  eûtes  de  la  Grèce,  d'où  il  devait 
passer  ca  Sicile,  puis  en  Afrique.  Ainsi,  après  avoir 
terminé  en  peu  de  temps  cette  expédition  glo- 
rieuse, après  avoir  pacilié  l' Il  l y rie,  qu’il  remit  à 
Cornilieius,  et  chassé  la  (lotte  ennemie  de  tout 
le  détroit,  Yatinius  vainqueur,  se  retira  à Brin- 

A'tjuaU , longe  superiores  virtute , rem  fclichcr  gerebant. 
Jirprimilur  ipsius  Ocla* u quadrircmis  : inulla*  pra*:erea 
rnpiuutur,  nul  rostris  perforais1  mergunlur  : propug na- 
tures Oclatiaui  parliin  in  uavibus  juguLtutur,  partim  in 
inare  (>ræcipi;an:iir.  IpseOctavius  seinscapliamrunfcrt  : 
in  quain  plures  quum  confugercnl , depressa  w ipha , 
mincr.iliis  lamen  adnafat  ad  suum  mioparonem.  Eorc- 
teptus,  (jiiuiti  pr.Yliuin  nox  diriiiierel,  leinprstale  migna 
v.'lis  profugit.  Sequantur  hune  sua*  naves  uonuulia* , 
ijuascasus  al»  il!o  poriculo  vindicarat. 

XLVIL  At  Va. inius , re  bene  gesta , receptui  cerinit; 
suisque  omnibus  incolumibus , in  ruin  se  portum  lictor 
recepit,  quo  ex  portu  cl.is.sis  Octaviana  ad  dimicanduni 
proceaaerat.  Capit  ex  ro  pra*lio  penterem  nnam,  trirè- 
mes II , dierntas  VIII,  conipluresqur  rémiges  OcAivianos: 
posteruque  ibi  die,  dum  sua*  captif asque  naves  rcflreret, 
ciiu-umplo,  po&t  dicni  III,  contcndit  in  insulam  Issam, 
quod  co  se  récépissé  ex  fuga  credcbat  Octaviuin  Eral  in 
ea  nobilissimuin  earum  rcgioourn  oppidum , conjunclis- 
.siiniim  |ue  Oclavio.  Quo  ulperveuit,  oppidani  supplices 
se  Yalinio  dediderunt;  coinperitque , ipsum  Octaviuin 
(uirvis  paucisque  navigiis  vcnlo  secundo  rcgioucin  Gra*- 
cia*  |x*lisse,  iode  ut  Siclium,  deinde  Africain  cjperel. 
lia  brevi  s|»atio,  rc  pnrclarissime  gesta,  provincia  re- 
rcpla , et  Comiltcio  reddita,  classe  adversariorum  e\  illn 


des,  avec  son  armée  et  sa  flotte  eu  bou  état. 

XLY11I  Tandis  que  César  assiégeait  Pompée  h 
Dyrrarhium , qu'il  triomphait  h pharsale  et  com- 
battait à Alexandrie  au  milieu  des  périls  que  la 
renommée  exagérait  encore,  Cassius  Longinus, 
qu'il  avait  laissé  en  Espagne,  en  qualité  de  pro- 
préteur, pour  gouverner  la  province  ultérieure  , 
soit  par  sa  méchanceté  naturelle,  soit  par  ressen- 
timent d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  par  trahison 
dans  ce  pays  pendant  qu’il  y était  questeur,  avait 
amassé  contre  lui  beaucoup  de  haine.  Il  avait  pu 
aisément  s'en  apercevoir , et  par  sa  propre  con- 
science qui  le  portait  à croire  que  les  gens  du  pays 
le  payaieutdc  retour,  et  par  toute  sorte  de  preuves 
et  de  marques  que  lui  eu  donnaient  ces  peuples , 
peu  habitués  h dissimuler  leur  mauvais  vouloir; 
en  sorte  qu’il  désirait  opposer  *a  l'aversion  de  la 
province  l'affection  des  troupes.  Aussi  dès  qu’il  les 
eut  rassemblées  il  promit  cent  sesterces  a chaque 
soldat  ; et,  peu  après,  ayant  pris  Mcdobrcga on  Lu- 
sitanie, et  le  moût  Herminius,  où  les  habitants  de 
Médobréga  s'étaient  retirés,  comme  il  y avait  été 
salué  imperntor , il  donna  en  effet  cent  sesterces  à 
chacun  d’eux.  Les  nombreuses  largesses  qu'il  ne 
cessait  d'accorder  augmentaient  en  apparence 
rattachement  de  l’armée  ; mais  au  fond  elles 
amenaient  peu  a peu  le  relâchement  de  la  disci- 
pline. 

XLIX.  Cassius,  après  avoir  mis  ses  légions  eu 
quartiers  d’hiver,  se  rendit  àCordoue  pour  régler 
l'administration  de  la  province.  Comme  il  avait 
contracté  beaucoup  de  dettes  dans  celte  ville,  il 

toto  tlnu  expulsa , Victor  se  Brundis’uiu , fncolunii  exer- 
citu  et  dusse , recepit. 

XL\  III.  Iis  autrui  teroporibus,  qtiibus  Ca>sar  ad  I)yr- 
rachium  Pompeium  obsidebat,  et  Palæpharwli  retu  féli- 
citer gerebat , Alcxandriæquc  cum  pericuto  niagoo,  tuin 
etiain  majore  periculi  fama  dimk  abat , Q.  Cassius  Lon- 
ginus  in  llispani  i pro  prætora  provincia?  uiterioris  obti- 
nenda*  causa  relictus,  sive  conMietudine  naturæ  sua*, 
sireodio,  quod  in  illam  provindam  suscepcrat  qua*stor, 
ex  insidiis  ibi  vulncratus,  magnas  odii  soi  fecerat  accès - 
siones;  quod  vd  ex  conscientia  sua,  quum  de  se  mutiiu 
senlirc  provindam  crederet,  vol  multis  signia  et  tesli 
moniis  eorum,  qui  dillkutler  odia  dbsiiuulabaut,  aui- 
inadverlerc  poteral  ; et  coiupensare  ofTensionem  prov in- 
cise exercitus  amorc  cupiebnl.  Ilaque.quum  primum  iu 
uniim  loeum  exercitum  conduxit,  IIS  centenos  mililibus 
est  pollicitus  : nec  multo  post , quum  in  Lusilan  a Medo- 
bregam  oppidum,  moule  impie  Herminium  expugnasset , 
quo  Medobrcgenscs  confugeraut , ibique  iuiperator  esset 
appdlatus , ILS  ccntenis  milites  donavit.  Mtdla  prælerea 
et  magna  præmia  singulis  concedcbat,  qua*  spcciosum 
reddebanl  pra*senlem  exercilus  amorem;  paullalim  la- 
men et  occulte  railitarcm  disciplinant  severitatemque  mi 
nuebant. 

XI.IX.  Cas>itts , leginnibus  in  hiberna  disposais,  ad 
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résolut  de  les  acquitter  aux  dépens  de  la  province, 
qu'il  accabla  des  plus  lourds  impôts.  Selon  la  cou- 
tume des  prodigues,  il  se  servait  du  prétexte  spé- 
cieux de  ses  libéralités  pour  multiplier  lesdeman 
des  ; on  taxait  les  riches  ; et  nou-seulement  Longi- 
nus  souffrait  qu'ils  apportassent  cet  argent,  mais 
même  il  les  y obligeait.  Les  moindres  sujets  de  mé- 
contentement suffisaient  contre  ceux  qui  avaient 
delà  fortune,  et  aucune  espece  de  gain , soit  im- 
portant et  avouable,  soit  faible  et  secret , n'était 
négligé  ni  dans  la  maison,  ni  au  tribunal  de 
l'imptrator.  Il  n'y  avait  personne , ayant  quelque 
chose  a perdre,  qui  ne  fût  d'abord  cité  et  puis 
....convaincu.  Ainsi,  outre  la  crainte  de  se  voir  en- 
lever son  patrimoine , on  avait  celle  , bien  plus 
vive , des  dangers  personnels  que  l’on  courait. 

L.  Par  ces  motifs,  il  arriva  que  Longinus,  se 
conduisant  sous  le  titre  d'imperaior  comme  il  s'é- 
tait conduit  sous  celui  de  questeur , les  peuples 
de  la  province  conjurèrent  une  seconde  fois  contre 
lui.  Quelques  uns  même  de  ses  favoris  entrete- 
naient cette  haine,  car,  quoiqu'ils  eussent  leur  part 
dans  ses  pillages , ils  n’en  délestaient  pas  moius 
l'homme  au  nom  duquel  ils  commettaient  ccsexac- 
tions,  et  ne  se  sachantgréqu  aeux-mômesdes rapi- 
nes dont  ils  profitaient,  ils  se  plaignaient  deCas- 
sius  pour  celles  qu'ils  manquaient  ou  qui  étaient 
réclamées.  11  leva  une  cinquième  légion  : la 
haine  qu'on  avait  contre  lui  s'accrut  par  celte 
nouvelle  levée  et  par  la  dépense  qu'elle  exigea.  Il 
forma  un  corps  de  trois  mille  chevaux,  ce  qui 
augmenta  de  beaucoup  les  charges.  Entin  il  ne 
laissait  a la  province  aucun  repos. 

jus  dicenduro  Corduham  sc  recepil,  contract  unique  in 
va  «t s alienum  gravissions  oneribut  provincia.*  constituil 
exsol vero,  et  ut  largitiouis  postulat  cousue iudo.  per 
causant  libcralitalis  speciosam  plura  largitori  quærehan- 
tur,  pecuniæ  locuplelibus  imperabantur , quas  Longinus 
sibi  expensas  ferri  non  tautuni  palicbatur,  sed  etiam  co- 
gebal.  Jn  gregein  locuplelium  simullatum  causa*  tenues 
conjiciebantur,  nc<|uc  ullum  gémis  quaslus , aut  magni 
et  evidentis.  aut  miuimi  et  sordidi,  prætermiltebaiur, 
quudomusel  tribunal  imperatoris  vacarel.  Remuerai, 
qui  modo  aliquam  jscluram  facere  posset . quiu  aut  va- 
dimonio  tencrelur,  aut  in  reos  referretur.  lia  magna 
ctiain  solliciludo  periculorum  ad  jac!uras  et  dcirimcnla 
rei  familiaris  adjungebatur. 

L.  Quilms  de  ( ausis  accidit , ut,  quum  Longinus  iro- 
perator  eadem  faccret,  quæ  fecerat  quarstor,  sintilia 
rursus  de  morte  ejus  provinciales  consilia  mirent  Hnrum 
odium  contlnnabant  nonnulli  Tamiliares  ejus,  qui,  quum 
iu  ilia  sociétale  versarentur  rapinaruiu,  nihilo  minus 
nderant  cum,  cujus  Domine  pcccabant,  sibique , quod 
ra  puera  ut , acceptum  rcfercbanl  ; quod  inlerciderat , aut 
crat  interpellatum , Cassio  assignaient.  Quinlam  legic- 
nem  nova  ni  cousrribit  : augelur  odium  et  ex  ipso  di- 
lectu  , cl  sumptu  adriila»  legionis  : complenlur  rquilum 
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Ll.  Sur  ces  entrefaites  11  reçut  des  lettres  de 
César,  qui  lui  enjoignaient  de  passer  en  Afrique 
avec  son  armée  et  de  se  rendre  par  la  Mauritanie 
sur  la  frontière  de  Numidie,  'a  cause  que  le  roi 
Juba  avait  envoyé  de  grands  secours  à Cu.  Pompée 
et  paraissait  disposé  h eu  envoyer  de  plus  grands 
encore.  A la  réception  do  ces  lettres,  il  fut  rempli 
d’une  joie  extraordinaire  ; car  elles  lui  offraient 
l'occasion  de  piller  de  nouvelles  provinces  et  un 
royaume  fort  riche.  II  part  donc  pour  la  Lusitanie 
afin  d’y  rassembler  ses  légions  cl  ses  troupes 
auxiliaires.  Cependant , pour  que  rien  ne  l'ariétc 
à son  retour,  il  charge  des  hommes  sûrs  de  lui 
tenir  prêts  cent  vaisseaux  et  des  vivres,  et  défaire 
le  département  et  la  levée  des  impôts.  Son  retour 
fut  plus  prompt  que  l'on  ne  croyait  ; car  ni  la 
peine  ni  l'activité  ne  coûtaient  à Cassius,  surtout 
quand  il  souhaitait  quelque  chose. 

LU.  Quand  il  eut  rassemblé  son  armée  sur  un 
seul  point  et  assis  sou  camp  près  de  Cordouc,  il 
déclara  à ses  soldats,  dans  une  réunion,  les  ordres 
de  César,  leur  promit  a chacun  cent  sesterces 
quand  il  serait  arrivé  eu  Mauritanie,  cl  ajouta  que 
la  cinquième  légiou  reslcrail  en  Espagne.  Au  sortir 
de  l'assemblée  il  entra  dans  Cordouc;  et,  le  même 
jour,  vers  midi , comme  il  se  rendait  au  palais, 
un  certain  Miuucius  Silo,  client  de  L.  Racilius , 
lui  présenta  une  requête  , comme  eût  fait  un  sol- 
dat demandaut  quelque  grâce;  puis  ajant  passé 
derrière  Racilius,  qui  marchait  à côté  de  Cassius, 
comme  pour  attendre  la  réponse,  il  jugea  le  mo- 
ment favorable,  saisit  Cassius  de  la  rnuiu  gauche, 
et  de  la  droite  lui  donna  deux  coups  de  poignard. 

tria  millia,  maximUquc  oroantur  impensis  : ncc  provin- 
cial dulur  ulla  requica. 

LI.  Intérim  libéras  accepit  a ùrsarc  , ul  in  Africain 
exercitum  transjicerct , perque  Mauritan  ain  ; d Dues  Nu- 
rnidia*  pervenirel  ; quod  magna  Cn.  Ponipeio  Juba  rex 
miserai  auxilia,  majoraque  m ssurus  cxisiiinalwiur.  Qui- 
bus  liLeri&acceptis , insolent!  voluptalc  ctTcrebatur,  quod 
sibi  novamm  provinciarmn  cl  fertilissimi  regni  lanla 
oblata  cssel  facilitas.  Itaque  ipse  in  1 usilaniam  proficis- 
cilur,  ad  legiones  arcessendas  auxiliaque  adduccnda  ; 
ccrlis  hominibus  dat  negotium,  ut  rrunienlmu  navecque 
centum  pra*pararentur,  pecuniaiqucdcsiTibcrenlur  alquc 
imperarenlur;  ne  qua  rcs,  quum  redissel , moraretur. 
Hcditus  ejus  fuit  celerior  omnium  opinione  : non  enini 
fabor  aut  vigilan  ia,  cupicnli  pra*serlim  aliquid,  Cassio 
deerat. 

LU.  Excrcilu  coacto  iu  nnum  locum,  castris  ad  Cor- 
duham  positis,  pro  concione  mililibus  exponit,  qua  s rcs 
Canaris  j tissu  gerere  deberet;  pollicclurque  eis,  quuni  in 
Manritaniam  transjecisseut,  HS  centenos  sc  daturum  : 
quinlam  fore  in  flispania  leglonrm.  Ex  concione  sc  Cor- 
diibam  rccepit,  coque  ipso  die,  tempore  postmeridiano  . 
quum  in  Itasilicam  iret,  quidam  Miuucius  Silo,  dion* 
!..  Racilii,  libctlum , quasi  aliquid  ah  co  postula rel , ul 
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Un  cri  «'élève,  tons  les  conjurés  accourent.  Mi-  | 
nucius  Flaccus  jwree  do  son  épée  le  licteur  le  pins 
proche,  et,  après  l avoir  tué,  blesse  le  lieutenant 
Q.  Cassius.  T.  Vasius  et  L.  Mrrgilio,  complices 
et  compatriotes  de  Flaccus  ( car  ils  étaient  tous 
d'italica  1 ),  le  secondent.  L.  Licinius  Ssjuillus  se 
précipite  sur  l.ouginus  déjà  terrasse,  et  lui  fait 
quelques  légères  blessures. 

LUI.  On  accourt  à la  défense  de  Cassius,  car  il 
avait  toujours  près  de  lui  une  garde  (11)  et  plu- 
sieurs vétérans  armés  de  dards.  Ceux-ci  ferment 
le  passage  au  reste  des  conjurés  qui  venaient  à la  Ole 
pour  nchever  l’assassinat,  et  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  Calpurnius  Salvianus  et  M ail i I i us 
Tusculus.  Minucius  étant  tombé  en  fuyant  sur  des 
pierres  qui  embarrassaient  le  chemin,  est  accablé 
et  conduit  vers  Cassius,  que  l'on  avait  porté  chez 
lui.  Racilius  se  relira  dans  la  maison  d'un  de  ses 
amis  , qui  demeurait  près  de  là , pour  y attendre 
la  nouvelle  positive  de  la  mort  de  Cassius.  L.  La- 
lerensis,  qui  n'en  doutait  pas , court  au  camp, 
plein  de  joie,  et  félicite  les  soldats  de  la  seconde 
légion  et  ceux  de  la  levée  faite  dans  le  pays, 
auxquels  il  savait  que  Cassius  était  particulière- 
ment odieui  : la  multitude  l'élève  sur  le  tribunal 
et  le  salue  prêteur;  car  il  n'y  avait  personne  ou 
qui  fût  né  dans  la  province,  ou  qui  appartint  a la 
légion  du  pays , ou  qui  eût  été  en  quelque  sorte 
naturalisé  par  un  long  séjour,  comme  étaient  les 
soldats  de  la  seconde  légion  , qui  ne  partageât  la 

1 VUle  de  l'Espagne  ultérieure,  sur  le  fictive  Hétls . aujour- 
d'tiuiScviUa-la-Vicja,  eu  Andalousie. 


haine  qu'inspirait  Cassius.  A l'égard  de  la  tren- 
tième et  de  la  vingl-unièmc  légions,  elles  avaient 
clé  levées  depuis  peu  de  mois  en  Italie  par  César, 
qui  les  avait  données  a Cassius;  la  cinquième 
avait  été  récemment  formée  sur  les  lieux. 

LIV.  Cependant  on  annonce  à Laterensis  que 
Cassius  est  vivant.  Plus  affligé  que  troublé  de 
cette  nouvelle,  il  se  remet  promptement,  et  va  voir 
Cassius.  En  apprenant  ce  qui  se  passe,  la  trentième 
légion  se  rend  h Cordoue  pour  secourir  son  gé-- 
lierai.  La  vingt-unième  fait  de  même;  la  cin- 
quième les  imite.  Des  deux  légions  qui  restaient 
dans  le  camp,  la  seconde  craignant  de  rester  seule, 
et  de  montrer  par  làses  sentiments,  suivit  l’exem- 
ple des  trois  autres.  Quant  a la  légion  du  pays, 
elle  persista  , dans  son  projet,  et  nulle  crainte  ne 
put  l'ébranler. 

LV.  Cassius  fait  arrêter  ceux  qu’on  désigne 
comme  complices  : il  renvoie  au  camp  la  cinquième 
légion , ne  retenant  près  de  lui  que  trente  cohor- 
tes. Sur  la  déposition  de  Minucius , qui  dénonce 
comme  faisant  partie  des  conjurés  L.  Racilius, 
L.  Latercnsis  et  Annius  Scapuln,  l'un  des  hommes 
les  plus  distingués  et  les  plusestimésdu  pays,  eide 
scs  amis  particuliers,  ainsi  que  les  deux  autres, 
Cassius,  sans  différer  plus  longtemps  sa  vengeance, 
les  fuit  mettre 'a  mort.  Il  livre  Minucius 'a  ses  affran- 
chis pour  l'appliquer  il  la  torture.  Il  leur  livre  aussi 
Calpurnius  Salvianus,  qui  avoue  sa  participation 
au  complot,  et  dénonce  d’autres  conjurés,  confor- 
mément à la  vérité,  disent  les  uns,  contraint  par 
la  douleur,  disent  les  autres.  L.  Mcrgilio  subit  le 


miles  et  transdit;  deiode  post  Racilium  (nam  is  latus 
Cassii  tegebat  ) , quasi  responsum  ab  co  peterct , celeriter  ; 
dalo  loco,  quuni  se  insinuasse! , sinistre  corripil  tum,  dex- 
t raque  bis  feril  pugione.  Clamoresulduln,  fila  conjura tis 
impetus  univers!».  Muuatius  Flaccus  proxiinum  gladio 
Iransjicil  liclurem  : bue  inlerfcclo , Q.  Cassium  Icgatuiu 
minerai.  Ibi  T.  Vasius  et  L.  Mergilio,  simili  coufideulia, 

F accum  rouuicipcm  suuni  adjuvant  : erant  enim  uni  nés 
lialiccuses.  Al  ipsum  Longinuui  L.  Camus  S^uillus  iu- 
volat , jaccnU-mque  invitais  sauciat  plagia. 

LUI.  Concurrilur  ad  Cassium  diTcndcudum  : semper 
enim  Ixironcs  complurcsquc  evoedos  cum  lelis  secuin  lia 
l>ere  cousues  oral  : a quibus  ca?îeri  inlercluduutur,  qui 
ad  ardent  faciendam  subsequebantur;  quoi»  numéro  fuit 
Calpurnius  Salvianus,  et  Manilius  Tusculus.  Minucius 
inlcr  saxa,  qua*  jacehant  in  irinere,  fugiens opprimilur ,• 
et , rclato  domutn  Cnssio , ad  cum  deducilur.  Racilius  in 
proximam  sedomum  familiari»  sui  coufert,  dum  certum 
cognoscerct,  ronfcctusne  Cassius  es  sel.  L.  Latrrensis, 
<|»um  id  non  dubitaret,  accurril  læîus  in  castra,  militibus 
ve  naculis  et  secundo:  legionis , quibus  odio  sciebat  præ- 
cipue  Cassium  esse , graulatur  : tollitur  a muliitudine  in 
tribunal,  pnetor  appellatur;  nemo  enim  , aul  in  provin- 
cia  nains,  aut  vcrnaculæ  legionis  miles , aut  diuturnltate 
jam  factusprovtaciaüs,  quota  numéro  eral  seconda  legio. 


non  cum  omni  pmvincia  conscnserat  in  odio  Cossii  : nam 
legionrs  XXX  et  XXI . paucis  mensibtis  in  Ilalia  scriptas, 
Osar  attribuerai  Longino;  quinta  lcg:o  ibi  nuper  erat 
confies. 

LIV.  Intérim  nuntiatur  Laterensi,  vivere  Cassium. 
Quo  uunlio  dolore  magis  permutas , qunm  animo  |>ertur- 
batus , refleit  se  celeriter , et  ad  Cassium  visendum  pro- 
ficisciittr.  Re  cognila,  XXX  legio  signa  Cordubam  in- 
fert  ad  auxiliunt  fet-endum  imperalori  suo  : facit  hoc  idem 
XXI  : suhsequitur  has  V.  Quuro  dus»  Irgiones  reliqua» 
es  sent  in  enstris , sccundani  veriti , ne  soi»  relinquerentnr, 
alque  ex  eo , quid  sonsis^ent . judicaretur , secuti  sont 
facluni  superiorum  : permansit  in  sententis  legio  verna- 
cula  , nec  ullo  liniorc  de  gradu  drjecla  est. 

LV.  Cassius  eos,  qui  nominali  erant  conscii  c<rd:s, 
jultet  cotnprehetidi  : legionem  quintam  in  castra  remiuit, 
cohorlilms  triginta  retentis.  Indicio  Minucii  cognoscit 
L.  Racilium  , et  L.  Lalercnsem , et  Annitun  Srnpulsm , 
ntaxintæ  digniialis  et  gratin*  provincialcm  lirminem.  si  bi- 
que tam  (amiliaran,  quant  Latcrcnsrm  el  Racilium,  in 
cadcm  fuisse  conpiralione  : nec  diu  ni  u atur  dotorem 
suiun,  qu:n  eos  intcrfici  jobeat.  Minucium  lilterlis  Irans- 
dit  excruciandum  ; item  Calpurntuin  Salvianum  , qui 
profiielur  indicium , cnnjuratorumque  numerum  augei  ; 
I vcrc , ut  quidam  existimant  ; ut  nonnulli  queruotur  , 
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môme  supplice.  Squillus  nomme  plusieurs  com- 
plices : Cassius  les  fait  mourir,  a la  réserve  de  ceux 
qui  se  rachètent  à prix  d’argent  ; car  il  traite  pu- 
bliquement avec  Calpurnius  pour  dix  mille  sester- 
ces, et  avec  Q.  Sextius  pour  cinquante  mille.  Si 
ces  hommes  étaient  réellement  coupables,  Cassius, 
en  leur  remettant  pour  de  l’argent  la  mort  et  la 
torture,  prouvait  bien  que  son  avarice  égalait  sa 
cruauté. 

LYI.  Quelques  jours  après  il  reçut  des  lettres 
de  César,  qui  lui  apprenaient  la  défaite  de  Pompée 
et  sa  fuite.  A cette  nouvelle,  il  n’éprouva  qu'une 
joie  mêlée  de  chagrin.  La  victoire  lui  faisait  plai- 
sir; mais  la  fin  de  la  guerre  mettait  un  terme  h sa 
licence.  Il  ne  savait  ce  qu'il  devait  préférer,  ou 
de  n'avoir  rien  à craindre  ou  de  pouvoir  tout 
oser.  Quand  il  fut  guéri  de  ses  blessures,  il  manda 
tous  ceux  qui  s'étaient  engagés  à lui  payer  cer- 
taines sommes,  et  leur  enjoignit  de  les  acquitter  : 
ceux  qui  lui  paraissent  s'être  imposés  trop  bas,  il 
les  taxe  plus  haut.  En  même  temps,  parmi  les  nou- 
velles levées , se  trouve-t  il  des  soldats  tirés  des 
colonies  ou  des  villes  de  la  province,  qu’effraie  le 
service  d’outre-mer,  il  les  invite  à racheter  leur 
congé.  Par  là,  il  se  fit  un  grand  revenu  ; mais  il 
souleva  uuc  haine  plus  graude  encore.  Eusuite  il 
passa  en  revue  toute  l’armce.  Il  envoya  vers  le 
détroit  les  légions  et  les  troupes  auxiliaires  qu’il 
devait  conduire  en  Afrique;  pour  lui,  il  se  rendit 
à llispalis,  afin  d'inspecter  la  flotte  qu’il  y faisait 
équiper.  Il  y séjourna  quelque  temps  à cause  d'une 
ordonnance  qu'il  avait  publiée  dans  toute  la  pro- 

coectus.  Iisdrm  cruciatibus  affectas  L.  Mergilio.  Squillus 
nominat  plu  res  : quos  Cassius  iuterllci  jibet,  exceptis 
iis , qui  se  peeuuia  redemerout  : nam  palam  HS  dreies 
cuin  Calpurnio  pacisrilur , etcum  Q.  Sextio  quioquagies. 
Qui  si  maxime  unceutes  sunt  multa:i , tameu  periculum 
vitæ  dolorque  vuluerum  , pecuniæ  remissus,  crudelilalem 
cum  avaritia  cerlassc  signifleabat. 

LYI.  Aliquot  post  diebus  libéras  a Cæsare  missas  ac 
cipit;  quibus  cognoscit,  Poinpeiuui,  iu  acte  victuui, 
amissis  copiis  fugisse.  Qua  re  coguila , mixlam  dolore 
▼oluptatcm  capieliat.  Victoria»  nuntius  læliliam  expriroc- 
t>at  ; coufectum  bellum  licenliam  lemporum  intcrcludc- 
bat.  Sic  erat  dubius  animi , u:nmi  nihil  limcre,  an  oin- 
nia  lierre  mallct.  Sanatis  vutneribus  , arcessil  omîtes,  qui 
sibi  pe  en  ni  as  excusas  tulerant , sccepiasquc  eas  jubet 
referri  : quibus  parum  videbatur  imposuissc  oneris,  aro- 
pliorem  pecuniam  imperat.  Æque  autern  Romauorum 
dilcctum  instiluit,  quos , ex  omnibus  cunvenlibus  colomis- 
que  conscriptos  , trausiuarina  mililia  perterritos , ad  sa- 
cramenli  redemptionem  vocabal.  Magnum  hoc  fuit  vcc- 
ligal,  majus  tameu  créa bat  udium.  His  rebus  confeclis, 
fotum  exerritum  lustral.  Legiones,  quas  in  Africam  duc- 
turus  erat , et  auxilia  mitiit  ad  trajectum  ; ipse , classem, 
quam  parabat,  ut  inspicerct,  Ilispalim  accedit , ibique 
moratur  ; proptereo  quod  edictum  tota  prov incia  propo- 


vince,  portant  que  ceux  qui  n’avaient  pas  encore 
payé  leur  taxe , eussent  à sc  présenter  h lui.  Cet 
appel  troubla  profondément  tout  le  pays. 

LVII.  Sur  ces  entrefaites,  L.  Tilius,  alors  tri- 
buu  militaire  daus  la  légion  espagnole,  lui  an- 
nonce que  le  bruit  court  que  la  trentième  légion, 
commandée  par  le  lieutenant  Q.  Cassius,  et  cam- 
pée près  de  la  ville  de  Lcplis,  s’était  révoltée , 
avait  tué  quelques  centurions  qui  s’opposaient  à 
ce  qu’on  déployât  les  enseignes,  et  était  allé  join- 
dre la  seconde  légion  qui  marchait  vers  le  détroit 
par  une  autre  route.  Des  qu’il  eu  est  instruit,  Cas- 
sius part  de  uuil  avec  cinq  cohortes  de  la  vingt- 
uniènie  légion  , et  arrive  le  malin.  Après  s’y  être 
arrêté  ce  jour-là  pour  voir  de  quoi  il  s’agissait , 
il  se  dirige  sur  Carmone  *.  Il  y trouve  rassemblées 
la  trentième  et  la  vingl-unième  légions,  quatre 
cohortes  de  la  cinquième  et  toute  la  cavalerie , et 
apprend  que  les  Espagnols  ont  surpris  quatre  co- 
hortes près  d'Obucula,  les  ont  emmenées  avec  eux  h 
la  seconde  légion  ; que  toutes  se  sont  réunies,  et 
ont  choisi  pour  chef  T.  Thorius  d'Italica.  Aussitôt 
il  tient  conseil,  dépêche  Marcelius  à Cordoue  pour 
la  maintenirdans  le  devoir,  ot  le  lieutenant  Q.  Cas- 
sius 'a  llispalis.  Peu  de  jours  après  on  lui  rapporle 
que  l’assemblée  de  Cordoue  s’est  séparée  de  son 
parti,  et  que  Marcelius,  soit  de  grc  soit  de  force 
( car  on  en  parle  diversement  ) , fait  cause  com- 
mune avec  ceux  de  Cordoue  : on  ajoute  que  deux 
cohortes  de  la  cinquième  légion,  en  garnison  à 
Cordoue , ont  suivi  cet  exemple.  Furieux  de  ces 

‘ Ville  de  l'Awtalooaie.  lur  la  rive  gauche  du  Guadalquivir. 

sucrât . ut , quibus  pecunias  imperasset , nerjuc  contulis- 
sent , se  adircut.  Qua*  evocatio  vehei  lien  1er  uni  nés  tur- 
I mi  vit. 

LVII.  Intérim  L.  Titius,  qui  ro  tempore  tribunus  mi- 
litum  in  legione  vcrnacuta  fucrat,  nunliat  fama,  legio- 
nem  tricesimam.  quam  Q.  Cassius  légat  us  simul  ducebat, 
quuni  ad  oppidum  Leptim  castra  baberet , seditiooe  facta, 
centuriooibus  aliquot  occisis,  qui  signa  tolli  non  pal ie- 
bantur  , discessisse,  et  ad  secundam  legionem  eu n ten- 
disse, quæ  ad  fretum  alio  itinere  ducebatur.  Cognita  re , 
noclu  cum  quinque  cohortibus  unelviccsimanorum  egre- 
dilur , mane  perveoit.  Ibi  eum  diem , ut  qui»'  ageretur 
pmpiceret , moratus  , Carmonam  cou  tendit.  Hic , quurn 
legio  XXX  et  XXI , et  cohortes  IV  ex  quinta  legione  , 
totusque  convenissct  equitatus,  audit  IV  cohortes  a ter- 
naculis  oppressas  ad  Ohuiulam , cum  bis  ad  sccuudam 
pertenisse  legioncm,  omnesque  ibi  sc  conjnnxisse,  et 
T.  Thorium  Italicensem  ducem  delegisse.  Celeriler  ha- 
bito  consilio  . Marccllum  Corduham  , ut  eam  in  potestate 
retineret,  Q.  Cassium  legal  mu  Ilispalim  miltil.  Pauds  ci 
diebus  aiTertur , conveulum  Cordubcnscm  ab  eo  defecisse, 
Mariellumque  aut  voluntate,  sut  nécessita  te  adductum 
( uamque  id  varie  nunliabatur) , consentirc  cura  Cordu- 
bensibus;  duas  cohortes  legionis  V,  quæ  furrant  Cordubæ 
in  præsidio,  idem  facerc.  Cassius,  his  rebus  ioeensus* 
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nouvelles,  Cassius  lève  son  camp,  el , le  lende- 
main , arrive  à Ségovie  sur  le  fleuve  Silice*.  I.a , 
ayant  harangué  les  troupes  pour  s’assurer  de  leurs 
dispositions , il  reconnut  que  si  elles  lui  restaient 
fidèles,  ce  n’était  pas  pour  lui,  mais  à cause  de 
César  absent,  et  qu’elles  braveraient  tous  les  périls 
pour  rendre  la  province  h César. 

LVIII.  Cependant  Thorius  amène  les  vieilles  lé- 
gions a Cordoue  ; el , pour  qu'on  ne  pût  attribuer 
la  révolte  à son  mauvais  esprit  et  b celui  de  scs 
troupes , et  en  même  temps  pour  opposer  a Cas- 
sius , qui  se  couvrait  du  nom  de  César,  une  auto- 
rité également  respectable,  il  déclara  publiquement 
que  c’était  pour  Pompée  qu’il  venait  recouvrer 
celte  province.  Peut-être  aussi  agissait-il  autant 
par  haine  pour  César  que  par  affection  pour  Pom- 
pée , dont  le  nom  pouvait  beaucoup  sur  ces  légions 
que  M.  Varron  avait  commandées;  mais  on  ne 
peut  faire  que  des  conjectures  sur  le  motif  qui  le 
faisait  agir.  Tel  était  au  moins  celui  qu’il  alléguait; 
et  ses  soldats  s’en  cachaient  si  peu  qu’ils  portaient 
le  nom  de  Pompée  écrit  sur  leurs  boucliers.  A 
l’arrivée  des  légions , une  foule  nombreuse , com- 
posée d’hommes , de  femmes , d’enfants , alla  h 
leur  rencontre,  les  priant  de  ne  pas  les  traiter  en 
ennemis,  de  ne  passaccager  leur  ville,  protestant 
qu’ils  partageaient  le  sentiment  général  à l’égard 
de  Cnssius,  et  demandant  seulement  h n’êlre  pas 
forcés  d’agir  contre  César. 

L1X.  L’armée,  touchée  des  prières  et  des  lar- 
mes de  cette  multitude,  voyant  qu’elle  n'avait 

1 Nom  de  fleuve  inconnu. 


| pas  besoin  du  nom  ni  du  souvenir  de  Pompée  pour 
i poursuivre  Longinus,  qui  était  également  en  hor- 
! reurau  parti  de  César  et  à celui  de  Pompée,  el 
que  ni  Marcellus  ni  l’assemblée  de  Cordoue  ne 
consentiraient  à abandonner  la  cause  de  César, 
, enleva  le  nom  de  Pompée  de  dessus  les  bou- 
cliers, mil  h sa  tête  Marcellus , qui  sc  déclarait 
hautement  pour  César,  le  salua  préteur,  et,  se 
joignant  aux  habitants,  vint  camper  près  de  Cor- 
doue. Peux  jours  après,  Cassius  vint  aussi  cam- 
per Il  environ  quatre  mille  pas  de  cette  ville,  sur 
une  hauteur  en-deçà  du  fleuve  Bélis;  et  de  là  il 
écrivit  à Bogud,  roi  de  Mauritanie,  et  à M.  Lépi- 
dus,  proconsul  de  l'Espagne  citérieure,  de  venir 
promptement  au  secours  delà  province,  en  consi- 
dération de  César.  Cependant  il  entre  en  ennemi 
sur  le  territoire  de  Cordoue,  dévastant  la  cam- 
pagne et  brûlant  les  maisons. 

LX.  Irritées  de  ces  ravages  et  de  ces  indignités, 
les  légions  qui  avaient  pris  Marcellus  pour  chef 
coururent  à lui  eu  foule , el  le  prièrent  de  les  me- 
ner au  combat , plutôt  que  de  les  laisser  contem- 
pler lâchement  les  plus  précieuses  possessions  des 
habitants  de  Cordoue  ainsi  désolées  par  le  pil- 
lage, le  fer  et  la  flamme.  Marcellus,  qui  regar- 
dait un  combat  comme  une  chose  très-malheu- 
reuse , en  ce  que  la  victoire  et  la  défaite  devaient 
également  lo  irncr  au  désavantage  de  César,  mais 
persuadé  aussi  qu'il  n’était  pas  en  sou  pouvoir  de 
l’empêcher,  fait  passer  le  fleuve  a ses  légions,  et 
les  range  en  bataille.  Ensuite,  voyant  que  Cassius 
tenait  son  armée  rangée  sur  la  hauteur  derrière 


movet  castra , et  postero  die  Segoviam  ad  flumeo  Siliceuse 
venit.  Ibi  habita  concione  , militum  tentât  animos  : quos 
cognoscit,  non  su a , sed  Claris  «bsentis  causa , sibi  fldis- 
simos  esse,  nullnmqne  péri  cul  uni  deprecaturos , dum  per 
eos  Cæsari  provincia  restitueretur. 

LVIII.  Intérim  Thorius  ad  Corduham  veteres  legiones 
adducit  : ac , ne  dissenaionis  initium  natum  seditiosa  mi- 
litum cuaque  videretur  natura , simul  ut  contra  Q.  Cas- 
sium  , qui  Carsaris  nomine  mnjoribus  viribus  uli  videba- 
tur  arque  potrntem  opponerot  dignitatem.Cn.  Pompcio  se 
provinciam  recuperare  velle  palam  dictitabat  : et  forsitao 
etiam  boc.  fecerit  odio  Cæsaris , et  ainore  Pompeii , cujus 
nomen  mullum  poterat  apud  eas legiones,  quas  M.  Varro 
oblinucrat  ; sed , id  qua  mente  commolus  fecerit . conjec- 
tura sciri  non  potest  ; certe  hoc  præ  se  Thorius  ferebat  ; 
milites  adeo  fatebantur  , ut  Cn.  Pompeii  nomen  in  scu- 
tis  inscription  hahcrcut.  Frcqucns  Icgionibus  cou  vent  ils 
obviant  prodit  ; ncque  tantum  virorum , sed  etiam  ma- 
trumfamilias  ac  prælextatorum  ; deprccaturquc , ne  hos- 
tili  adventu  Corduham  diripcrcul  : nam  se  contra  Cas- 
sium  sentire  cum  omnibus  ; contra  Ca?»arem  ne  facere 
cogcrentur , orare. 

LIX.  Tanta*  mullitudinis  precibus  et  lacrymis  exercilus 
commotus quum  viderel,  ad  Cassium  persequendum  uihil 
opus  esse  Cn.  Pompeii  nomine  et  memnria  ; tamqne  om- 


nibus Cæsarianis , quam  Pompeianis , long  inuni  esse  in 
odio;  neque  se  conrcntoro,  ncque  M.  Marceltuni  contra 
Ca?saris  causam  posse  pcrducere  ; nomen  Pompei  ei 
sentis  detraxerunt , Marcellum  , qui  se  Ca‘saris  causam 
defensurum  profltebatur,  ducem  adsci verun t , prætorcra- 
que  appetlanml , et  sibi  convenlum  odjunxerunt , cas’ra- 
que  ad  Corduham  posuerunt.  Cassius  eo  biduo  cirdier 
IV  millia  passuum  a Corduba,  dira  flnrnen  B.vtirn  , in 
oppidi  conspectu , loco  cxcelso  facit  cuira  ; li lieras  ad 
regem  Rogudem  in  Mau*  itaniam,  et  ad  M.  Lepidum  pro- 
consulem  in  Ilispaoiain  citeriorrm  mittit,  sultsidio  sibi 
provincueque  Canaris  causa  quamprimum  vcnirel.  Ipse 
hoslili  modo  Cordubcnsium  agros  vaslat , ædifleia  in- 
ceudit. 

LX.  Cujus  rei  deformitate  atquc  indignitatc  legiones, 
qua*  Marcellum  sibi  ducem  ceperant , ad  cum  conoirrr- 
runl,  ut  in  aciem  educerenlur,  priusque  confligendi  sibi 
potestas  fierel  ; quam  cum  tanta  contumelia  nohilissinur 
earissimæque  possessiones  Cordubcnsium  in  conspectu 
suo  rapinis  , ferro,  flammaqucconsumerentur.  Marcellus, 
quum  confligere  miscrriinum  pularet , quud  et  victoris  et 
victi  detrimentum  ad  eumdem  Ca*sarem  esset  rcdundalu- 
rum;  neque  suæ  polestatis  esse;  legiones  Bælim  trans 
ducit , alque  aciem  instruit.  Quam  Cassium  contra  pro 
castris  suis  aciem  instruxisse  loco  superiore  viderel,  causa 
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son  camp,  cl  qu’il  ne  descendrait  pas  en  plaine,  | 
il  persuada  b ses  Iroupes  do  rentrer  dans  le  ' 
leur.  Il  commença  donc  la  retraite.  Cassius,  qui 
se  savait  pins  fort  que  lui  en  cavalerie , la  déta- 
cha sur  la  queue  des  légions  qui  se  retiraient,  et 
nous  tua  beaucoup  de  monde  sur  le  bord  du  fleuve. 
Marcellus,  ayant  compris  par  cet  échec  le  désavan- 
tage et  le  danger  qu'il  y avait  b passer  le  fleuve, 
transporta  son  camp  au-dela  du  Bétis.  Plusieurs 
fois  les  deux  généraux  mirent  leurs  armées  en  ba- 
taille; mais  les  difficultés  du  terrain  les  empê- 
chaient d’en  venir  aux  mains. 

LXI.  Marcellus  était  de  beaucoup  supérieur  en 
infanterie  ; car  toutes  ses  légions  étaient  composées 
de  vétérans  éprouves  dans  un  grand  nombre  do 
combats.  A l’égard  de  Cassius,  il  comptait  plus  sur 
la  fidélité  do  ses  troupes  que  sur  leur  valeur.  Les 
deux  camps  étaient  voisins  l’un  de  l’autre , et  Mar» 
celluss’était  emparé  d’une  position  favorable  pour 
bfltir  un  fort,  d’où  il  pouvait  priver  d’eau  l’en- 
nemi, lorsque  Cassius,  qui  craignait  de  se  voir 
en  quelque  sorte  assiégé  dans  un  pays  où  il  était 
généralement  détesté , décampa  de  nuit  en  silence , 
et  gagna  au  plus  vite  la  ville  d’Ulia  *,  sur  le  dé- 
vouement de  laquelle  il  comptait.  Il  posa  son  camp 
si  près  des  remparts  qu’il  se  trouva  garanti  de 
tous  côtés  et  par  la  nature  du  terrain  (car  Ulia  est 
située  sur  une  hauteur),  cl  par  les  fortifications 
de  la  ville.  Marcellus  l’y  suivit  et  campa  en  face 
de  lui,  le  plus  près  possible  de  cette  place;  en- 
suite, ayant  reconnu  les  lieux,  il  trouva  qu’il  était 
* Aujourd'hui  Monte-Mayor,  i six  railles  de  Conioue. 
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forcé  de  prendre  le  parti  qu’il  souhaitait  le  plus, 
celui  de  ne  pas  combattre  ; au  lieu  que,  si  le  terrain 
l’eût  permis,  il  n’eût  pas  pu  résister  h l’ardeur  de* 
soldats.  Il  résolut  toutefois  «l’empêcher  Cassius  de 
courir  la  campagne , ne  voulant  pas  que  plusieurs 
villes  eussent  leur  territoire  ravagé  comme  Cor- 
doue.  Ayant  élevé  des  forts  dans  des  situations 
avantageuses , et  enserré  la  ville  dans  ses  ouvra- 
ges, il  enferma  dans  ses  lignes  et  Ulia  et  Cassius. 
Avant  que  ces  travaux  fussent  achevés,  Cassius  mit 
toute  sa  cavalerie  en  campagne  : il  y voyait  le  grand 
avantage  d'empêcher,  par  elle,  Marcellus  d’en- 
voyer au  fourrage  et  aux  vivres;  tandis qu'ellel'au- 
rait  fort  embarrassé,  si,  assiégé,  il  eût  été  obligé 
de  la  nourrir  sans  en  tirer  aucun  service. 

LXII.  Peu  de  jours  après,  le  roi  Bogud  ayant 
reçu  les  lettres  de  Cassius,  arriva  avec  ses  troupes, 
lui  amenant  une  légion  et  plusieurs  cohortes 
d'auxiliaires  espagnols.  Car,  ainsi  que  cela  se  voit 
d’ordinaire  daus  les  guerres  civiles,  h eelte  épo- 
que quelques  cités  avaient  pris  parti  pour  Cassius, 
le  plus  grand  nombre  pour  Marcellus.  Bogud  s’a- 
vança avec  ses  troupes,  vers  les  fortifications  exté- 
rieures de  Marcellus.  Le  combat  fut  vif  des  deux 
côtés,  et  le  succès  divers,  la  Fortune  transportant 
souvent  la  victoire  de  l’un  b l’autre.  Toutefois 
Marcellus  ne  put  pas  être  chassé  de  ses  lignes. 

LXIII.  Cependant  I.épidus  arriva  de  la  province 
citérieure,  avec  trente-cinq  cohortes  tirées  des  lé- 
gions, beaucoup  de  cavalerie  et  d’autres  troupes 
auxiliaires,  dans  l’intention  de  travailler  avec 
impartialité  b réconcilier  Cassius  et  Marcellus.  A 


tnterposita  , qnod  is  in  æqtinm  non  descenderet , Marcel- 
in* militihus  persuade! , ut  se  in  castra  récitant.  Itaque 
copia*  reducerc  empit.  Cassius  , quo  bono  valebat , Mar- 
ccllumque  inflrmum  esse  seiebat,  aggressus  equitatu  le- 
gionarios  se  rcripientes , cnmplures  noxissimos  in  flumi- 
ni*  ripi»  Interflcit.  Quum  hoc  delrirnento,  quid  transit!» 
flnminis  vitii  difficultatisqnc  haberet,  cognilum  esset, 
Marcellus  cas  Ira  Bælim  transfert , rrebroque  uterque  le- 
giones  in  aciem  educit;  neque  tamen  confiigitur  propter 
iocoruin  difficultates. 

LXI.  Erat  copiis  pedestribus  multo  firmior  Marcellus  î 
habcbnt  enfin  veteranas,  nmllisquc  præliis  expertes  lcgio- 
nes.  Cassius  fidei  magis.quam  vir.uti  legionum,  confide- 
bat.  ltuque,  qnum  castra  castriscotlata  essent  ,et  Marcel- 
lus locum  idoneum  castello  cepisset . quo  prohibera  aqua 
Cassianos  posaet;  Imaginas  veritas  ne  gcnerc  quodainob- 
sidionis  clauderetur  in  regionibus  alienis  sibique  infestis, 
noclu  silentio  ex  castris  proficiscilur , celerique  ilinere 
Uliam  contendit  ; quod  sibi  fidèle  esse  oppidum  crede- 
bat.  Il>i  adro  coojuncta  pouit  mœnihus  castra , ut  et  ton 
natura  (namque  Ulia  in  edilo  monte  poeila  est) , et  ipsa 
munilione  urbis  undique  ab  oppugnalione  tutus  esset. 
Hune  Marcellus  insequilur,  et,  quam  proxime  potes t 
Uliam , castra  castris  confert  ; tocorumque  cognita  natu- 
ra, quo  maxime  rem  dedocere  volebat,  necessitate  est 


adductus,  ut  neque  eonfligerel  (enjus  si  rei  facultas  esset, 
résistera  incitatif  militibus  non  poterat  > , neque  vagari 
Cassium  la  Jus  pateretur;  ne  plures  civitates  ea  pateren- 
tur,  quæ  passi  eranl  Cordubenses.  Castelli*  idoncis  loris 
collocatis  , operibusque  in  tircuitu  oppidi  continuât»  , 
Uliam  Cassiamque  mnnitionibns  claudt.  Quæ  priusquam 
perficeranlur , Long  nus  omnem  suum  cquitatum  cui  sit  : 
quem  magno  sibi  usui  fore  credehat , si  pabulari  frumen- 
tarique  Marcellum  non  paterelur;  magno  autem  impedi- 
mento,  si  dausut  obsidione  et  inulilis  necessarium  con- 
sumerai frumentum. 

LXII.  Paucis  dietuis  Cassii  lilterïs  acceptis  , rax  Bogud 
cum  copiis  venit  ; adjungltque  ei  Irgiooem  , quam  secum 
adduxerat , compturesquc  cohortes  auxiliarias  Ilispnno- 
rum.  ISamque,  ut  in  civilibus  riissensionibus  acciderc 
consuevit , ita  temporibus  illis  in  Hispania  nonnullæ  <iv  - 
tates  rebus  Cassii  studehant.  plures  Marcello  favebanl. 
Aecedit  cum  copiis  Bogud  ad  exterioras  Marcelli  muni- 
tiones.  Pugnatur  utrimque  acriter,  crabroque  id  arcidil, 
fortuna  sæpe  ad  utrumque  xictoriam  transférante  : nec 
tamen  unquam  ab  operibus  depellilur  Marcellus. 

LXIIf.  Intérim  Lepidtis  ex  citeriore  provincia  cum 
cohortibus  legionariis  XXXV,  magnoque  numéro  equi- 
tum  et  reliquarum  auxiliorum , venit  ea  mente  Uliam,  ut 
sine  ullo  studio  contentiones  Cassii  Marcetlique  compo- 
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son  arrivée,  Marcellus  va  le  trouver  sans  hésiter  et 
lui  remet  ses  intérêts  entre  les  mains  : Cassius  au 
contraire  se  tient  enferme  dans  son  camp  ; soit 
qu'il  crût  mériter  plus  d'égards  que  Marcellus , 
soit  qu'il  craignit  que  son  adversaire,  par  ses 
déférences,  n'eût  déjà  prévenu  Lépidus  contre 
lui.  Lépidus  établit  son  camp  devant  Llia  et  agit 
de  concert  avec  Marcellus.  Il  défend  tout  combat, 
et  invite  Cassius  à le  venir  trouver  eu  engageant 
sa  foi  qu'il  ne  lui  sera  fait  aucun  mal.  Après  avoir 
longtemps  bésilé  sur  ce  qu'il  devait  faire  et  sur 
la  confiance  qu’il  devait  avoir  dans  la  parole  de 
Lépidus,  Cassius,  ne  voyant  nulle  ressource  pour 
lui,  s'il  persistait  dans  son  dessein,  demanda  que 
les  forliücations  fussent  détruites,  et  qu'on  lui  j 
laissât  un  libre  passage.  Déj'aon  était  convenu  d’une 
trêve;  déjà  on  comblait  les  retranchements  d’où 
les  gardes  s'étaient  éloignées,  lorsque  les  troupes 
de  Bogud  vinrent  attaquer  un  des  forts  de  Mar- 
cellus , près  du  camp  de  ce  roi , sans  que  personne 
s’y  attendît,  excepté  peut-être  Cassius,  car  on 
doutait  fort  de  sa  loyauté.  Beaucoup  de  soldais 
furent  tués  ; et  si  Lépidus  qui  accourait,  indigné, 
avec  des  forces,  n'eût  promptement  arrêté  le 
combat , le  mal  aurait  été  plus  grand. 

LXIV.  Le  passage  étant  ouvert  à Cassius,  Mar- 
cellus et  Lépidus  joignirent  leur  camp  et  parti-  ■ 
rent  ensemble  pour  Cordoue , taudis  que  Cassius 
prit  avec  ses  troupes  le  chemin  de  Carmonc.  Vers 
le  même  temps  Trébonius  vint  en  qualité  de  pro- 
consul pour  gouverner  la  province.  Dès  que  Cas- 


sius fut  instruit  de  son  arrivée,  il  mit  ses  légions 
et  sa  cavalerie  en  quartier  d'hiver,  ramassa  en 
diligence  tout  ce  qu'il  avait,  et  partit  pour  Ma- 
laca.  U s’y  embarqua  malgré  le  mauvais  temps, 
ne  voulant  pas,  disait-il 7 se  mettre  à la  discrétion 
de  TréUmius,  de  Lépidus  et  de  Marcellus;  ne  vou- 
lant pas,  disaient  ses  amis  , traverser  avec  moins 
d'appareil  une  province  dont  une  grande  partie 
l'avail  abaudonué  ; tuais , selon  l'opinion  com- 
mune, désirant  mettre  en  sûreté  le  fruit  de  ses  in- 
nombrables rapines.  Il  parlitpar  uu  lemps  assez  fa- 
vorable p .urla  saison.  Comme  il  s'était  arrêté  à 
l'embouchure  de  i'kbre  pour  y passer  la  nuit , il 
s'éleva  peu  après  une  violente  tempête  malgré  la- 
quelle il  partit,  croyant  pouvoir  sans  péril  conti- 
nuer sa  route  ; mais  porté  par  le  courant  rapide 
du  fleuve,  et  repoussé  par  lesvagues  de  la  mer  qui 
refluaient  à l'embouchure  , ne  pouvant  ni  avancer 
ni  reculer,  il  périt  avec  son  vaisseau. 

LXV.  Taudis  que  de  l'Egypte  César  venait  en 
Syrie,  il  apprit  par  des  citoyens  et  par  des  lettres 
qui  arrivaient  de  Rome,  qu’il  y avait  beaucoup 
de  désordre  et  de  faiblesse  dans  le  gouvernement, 
et  que  toutes  les  aiïaires  de  la  république  étaient 
mal  administrées.  D'un  côté  , l'opiniâtreté  des 
tribuns  du  peuple  excitait  de  funestes  séditions; 
d'autre  part,  l’ambition  et  la  mollesse  des  tribuns 
militaires  et  des  chefs  des  légions  avaient  intro- 
duit dans  l'armée  des  uouveautés  dangereuses  qui 
énervaient  la  discipline.  Tout  cela  demandait  sa 
présence.  Mais  il  voulait , avant  tout,  ne  laisser 


nord.  Unie  venienti  sine  dubitatione  Marcellus  se  crédit 
atque  ofTert  : Cassius  contra  suis  se  tend  præsidiis  ; sive 
eo,  quod  plus  sibi  juris  deberi,  quam  Marcello,  existi- 
mabat;  sivc  en,  quod,  ne  préoccupants  animus  Lcpidi 
esset  obsequio  adversarii , Tercl>atur.  Punît  ad  L'Iiam 
rastra  Lépidus;  neque  lia  bel  a Marcello  quidquam  divisi. 
Nepugnotur,  inferdicit  : ad  exeunduiu  Cassium  invitât, 
fldcmquc  suam  in  re  omni  inlcrponil.  Quuni  diu  dubitas- 
set  Cassius , quid  sibi  faciendum  , quiche  Lcpido  esset 
credenduiu;  neque  ullum  exilum  consilii  sui  reperiret,  si 
permaneret  in  sententia;  postu'ot,  uli  munitiones  disji- 
ccrcn  ur,  sibique  ütier  exitus  darctur.  Non  tantum  indu- 
ciis  factis,  sed  propc  jam  oonstituta  opéra  quum  coin  pla- 
na rent , custodiaque  munilionum  essent  deduclæ  , auxilia 
regis  in  id  casldliim  Marcelli , quod  pruximum  oral  regiis 
caslris , neque  opinanlibus  omnibus  (si  tamen  in  omnibus 
luit  Cassius  ; uam  de  hujus  cooscientia  dubitahatur  ) , 
impelmn  fecerunt , complumquc  il*i  milites  oppresse- 
runl.  Quod  nisi  celeriter , indignatione  et  auxilio  Lepidi, 
pradium  esset  direniptum  , major  calamitas  esset  accepta. 

LXIV.  Quum  iter  Cassio  palefactum  esset,  castra 
Marcellus  cuin  Lcpido  coojungit.  Lépidus  codera  teni|x>re 
Marccllusquc  Cordubani , Cassius  cum  suis  proficiscitur 
Carniouam.  Sub  idem  tempus  Trébonius  proconsul  ad 
provinciam  obtiuendam  veuil.  De  cujus  advcnlu  uî  co- 
gnovit  Cassius,  legiones  , quas  secum  babuerat,  cquita- 


lumque  in  hiberna  d'stribuit  : ipse,  omnibus  suis  rébus 
celeriter  correptis , Maiacain  conteodit;  ibique  adverso 
lempore  navigandi  naves  conscendit,  ut  i|tse  pra-dicabat  ; 
ne  se  Lcpido , et  Trebonio,  et  Marcello  corainittcret . 
ut  aniici  ejus  <lictital>aot , ne  per  eam  provinciam  minore 
cum  dignilate  iter  faccret , cujus  magna  pars  abeode- 
fecerat;  ut  cæteri  exisiiinabant , ne  pecunia  ilia  , ex  inG- 
nitis  rapinis  confecta,  in  polestatem  cujusquam  veniret. 
Progressus  secunda , ut  hiberna , (empestât* , quum  in 
Iberuin  tlumen  noelis  vilandé  causa  se  conluiisset,  iode 
paullo  vehcmeniiore  temprstate  nibilo  periculosius  se 
navigaturum  crcdeus,  profectus  adversis  iluclibus , oc- 
curreulibus  ostio  fluiuinis , in  ipsis  faucibus,  quum  neque 
fleclerc  navim  propter  vint  flumims , neque  directara tan- 
tis  Iluclibus  Icnere  pusse  1 , deinersa  navi  periit. 

LXV.  Quum  in  Syriam  Cirsar  ex  Ægypto  venisset , 
atque  ab  iis,  qui  Roma  vénérant  ad  cum,  cognnscerct, 
litten>quc  ut  bonis  aiiimadvcrteret , mulla  K onia*  male  et 
inuiiliter  admioislrari , neque  ultaiu  parlera  roiptiblica* 
salis  commode  geri  ; quod  et  contcnlionihus  U ibuoitiis 
perniciosæ  sedi  Jones  orireutur,  et  amhitionc  atque  in- 
dulgentin  tribun  n um  milituin,  et  qui  legiouibus  præ- 
crant,  multa  contra  morem  consueludincniquc  mililarera 
lièrent , qua*  dnsolvcmlé  disciplina*  scvcriLitisquc  essent; 
eaque  omnia  flagilare  admitum  suum  videret;  tamen 
prælcrcnduin  cxisliniavit , quas  in  proiincias  regionesque 
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les  provinces  et  les  contrées  où  il  était  veou, 
qu’a  prés  y avoir  assuré  la  paix  intérieure , ainsi 
que  le  respect  des  droits  et  des  lois , et  leur  avoir 
ôté  toute  crainte  de  l'ennemi  du  dehors.  C’est  ce 
qu'il  espérait  pouvoir  faire  en  peu  do  temps  dans 
la  Syrie , la  Cilicie  et  l'Asio,  provinces  alors  paisi- 
bles. Il  ne  voyait  pas  les  mêmes  facilités  en  Bithynie 
et  dans  le  Pont  ; car  il  ne  savait  pas  que  Pharnace 
eût  quitté  ce  dernier  pays,  et  il  ne  croyait  pas 
même  qu'il  en  voulût  sortir,  tant  il  était  fier  de 
l'avantage  qu’il  avait  remporté  sur  Domitius  Cal- 
vinus.  César  s’arrêta  dans  presque  toutes  les  vil- 
les les  plus  importantes,  y accorda  h ceux  qui  s’é- 
taient bien  conduits  des  récompenses  publiques  et 
personnelles,  prit  connaissance  des  anciennes 
contestations  et  les  régla , reçut  l'hommage  des 
rois,  des  tyrans,  des  gouverneurs  de  la  province 
et  des  pays  voisins , qui  accoururent  b lui , les 
chargea  de  veiller  a la  conservation  et  h la  défense 
de  la  province , et  les  renvoya  on  ne  peut  mieux 
disposés  pour  lui  et  pour  la  république. 

LXV1.  Après  avoir  passé  quelques  jours  dans 
cette  province,  il  laisse  à Sextus  César , son  ami 
et  son  parent,  le  commandement  des  légions  eide 
la  Syrie , et  passe  en  Cilicie  sur  la  même  flotte  qui 
l’avait  amené.  11  convoque  par  députés,  toutes 
les  villes  de  cette  province  à Tarse,  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  forte  place  du  pays.  A peine  y a-t- 
il  réglé  toutes  les  affaires  de  cette  province  et 
des  états  voisins,  que  rimpalienec  de  combattre 
l’en  fait  partir.  Il  traverse  à grandes  journées 
la  Cappadoce,  s'arrête  deux  jours  à Mazaca , et 
vient  a Cornane  où  se  trouve  le  temple  de  Rellone, 

venittet , eas  ita  relinquere  conslitutas , ut  domestiris  dis- 
sensionihus  liberaren'.ur,  jura  legcsque  acciperent,  et  ex 
lernorum  hostiura  melum  deponerent.  Ha*c  in  Syria, 
CiUcia,  Asie,  ccteriter  se  confec:urtiin  sperabat,  quod 
hæ  provinciœ  nullo  belto  premebantur.  In  Bbhynia  ac 
Ponto  plus  oneris  Tidebat  sibi  impeodere  : non  enim  ex- 
ccssisse  Ponto  Pharnaceru  andierat , neque  cxccssurum 
putabat , quum  secundo  pralio  esset  vehementer  iutlalm, 
qnod  contra  Domitium  Calvinum  fccerat.  Commoraius 
fixe  in  omnibus  «iritatibu»,  qu*  majore  sunt  diguitate  , 
præinia  bene  meritis  et  viritim  et  publice  tribuit  : de 
controversiis  veteribus  cognoscit  ac  statuit  : reges,  ty- 
rannos  , dynastas  protinciæ,  flnitimoaque,  qui  omnes  ; d 
euai  coocurrerant , receptos  in  (idem  , conditionibus  ini- 
positis  protinciæ  tuendæ  ac  derendendæ, dimittit,  et  sibi 
et  populo  romano  amicissimos. 

LXVI.  Paucis  diebus  in  ea  provincla  consumptis,  Sex. 
Cæsarem  , amicum  et  nccessarium  suum , légion ibus  Sy- 
rivque  præflcit  ; ipse  eadem  classe , qua  venerat , profl- 
cikcitur  in  CHidam.  Cujus  prov incia*  civitalcs  omnes 
exocat  Tarsum,  quod  oppidum  fere  totius  Ciliciæ  nobitis- 
•imum  fortissiniumque  est.  lbi , rebus  omnibus  provincie 
etOniiimarum  cmtatum  constituas,  cupiditate  proflei- 
sceudiad  bellnmgerendum  uon  diutius  moralur;  magms- 
T.  ï. 


le  plus  ancien  et  le  plus  vénéré  de  la  Cappadoce 
Telle  est  pour  ce  temple  la  dévotion  des  peuples, 
que,  du  consentement  de  [tous,  lo  prêtre  de  la 
déesse  est,  après  le  roi,  le  second  persounage  du 
royaume  en  majesté , on  autorité , en  pouvoir. 
César  conféra  cette  dignité  à Lycomède , homme 
des  plus  illustres  de  la  Bithynie , issu  des  anciens 
rois  de  Cappadoce,  dont  les  droits  incontestables 
avaient  été  méconnus  parce  que  sa  couronne,  par 
le  malheur  de  ses  ancêtres , avait  passé  dans  une 
autre  famille , et  qui  redemandait  le  sacerdoce.  A 
l’égard  d'Aiiobarzane  et  d’Ariarathe,  son  frère, 
qui  tous  deux  avaient  bien  servi  la  république  , 
il  confirma  le  premier  dans  la  possession  du  Irène 
et  plaça  l’autre  sous  l'autorité  et  la  dépendance 
de  son  frère , afin  qu’il  ne  fût  pas  tenté  d’exciter 
des  troubles,  et  qu’il  n’inspirât  point  d'inquiétude. 
Après  cela  il  continua  sa  route  avec  la  même  ra- 
pidité. 

LXY1I.  Comme  il  approchait  du  Pont  et  des 
frontières  de  la  Gallo-Grèce,  Déjotarus,  alors 
létrarque  de  presque  toute  cette  province,  bien  que 
les  autres  tétrarques  lui  disputassent  ce  titre  qu'ils 
prétendaient  ne  lui  être  pas  dû , ni  d'après  les 
lois  ni  d'après  la  coutume,  et  reconnu  sans  con- 
testation roi  de  la  petite  Arménie  qui  lui  avait  été 
donnée  par  le  sénat , vint  se  présenter  b lui  dé- 
pouillé des  insignes  de  la  royauté , non  pas  même 
sons  les  habits  d'un  simple  particulier  , mais  sous 
le  costume  d’un  accusé  et  d’un  suppliant  ; il  le 
supplia  de  lui  pardonner . si , se  trouvant  dans  un 
pays  où  César  n'avait  pas  de  troupes  , il  avait  été 
forcé  de  se  mettre  avec  les  siennes  dans  le  parti  de 

que  Üineribus  per  Cappadociam  confeclis , bidnnm  Ma- 
xaca?  commoraius  , venü  Comana , vetustissimum  et 
sanctiwimum  in  Cappadocia  Bellonæ  templum , quod 
tanta  religiooe  colitur , ut  sacerdos  Deæ  ejus  majesla.e , 
imperio,  et  potentia  secundu*  a rege  consrtmi  gcnlis  il- 
lius  habeatur.  Id  homini  nnbüissimo  Lycomedi  Bilhyno 
adjudicavit , qui , regio  Cappadocum  gonere  ortus,  pro- 
pter  ad  vr  rsa  m fort  u nam  majorum  suorum  mutationemque 
generis , jure  minime  dubio,  vetustate  tamen  inlermisso  ,* 
sacerdotium  id  repetebat.  Fratrem  aut;m  Ariobarzanis 
Ariaratbeo , quum  bene  meritus  uterque  eorum  de  repu 
btica  esset , neaut  regni  hæreditas  Ariaralben  sollicilaret, 
aut  bæres  regni  terreret , Ariobarzani  atlribuit , qui  sub 
ejua  imperio  ac  diiianc  esset:  ipse  i 1er  ioceptum  simili 
xelodtate  confkere  cropit. 

LXVd.  Quum  propius  Ponlum  flnesque  Gallograclrp  * 
accessissct , Déjotarus  tetrarches  Galtogræciæ  tune  qui 
dem  pa*ne  totius  ( quod  ei  neque  Iegibus , neque  moribus 
conccssum  esse  cæteri  tetrarclia*  coutendebant  ) , sine  du- 
bio auicin  rex  Armenia*  minons  ab  senalu  appellatus  , 
deposilis  regiis  insiguibus . neque  tantum  privalo  Tesiita , 
sed  etiam  reorum  habitu,  suppiex  ad  Cæsarem  ?euit,  ora- 
tura , • ut  sibi  ignosceret,  quod  in  ea  parte  positusterra- 
ruin , quæ  nulla  præsidia  Cæsaris  habuisset , exercitibus 
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Pompée  ; ajoutant  qu'il  ne  lui  appartenait  pas 
d’être  le  jupe  des  différends  qui  s’élevaient  parmi 
le  peuple  romain  , et  qu’il  avait  du  obéir  aux  au- 
torités du  moment. 

LXVIII.  Sur  cela,  César  lui  rappela  les  nom- 
breux services  qu’il  lui  avait  rendus  et  les  décrets 
qu’il  avait  fait  rendre  en  sa  faveur  lorsqu  il  était 
consul  : il  lui  dit  avec  reproches  qu’aucun  motif 
ne  rendait  son  imprudence  excusable;  car  un 
homme  si  avise  et  si  habile  n’avait  pu  ignorer  qui 
était  maître  dans  Rome  et  dans  l'Italie , ni  de  quel 
côté  était  le  sénat , le  peuple  romain , la  républi- 
que , ni  enfin  qui  avait  été  consul  après  L.  Len- 
tulus cl  C.  Marcellus  : que  toutefois  il  voulait  bien 
lui  pardonner  en  considération  de  ses  anciens  ser- 
vices, d'une  vieille  hospitalité,  de  leur  liaison, 
de  sa  dignité,  de  son  âge,  et  des  prières  d uue 
foule  d'hôtes  et  d'amis  qui  étaient  accourus  im- 
plorer sa  grâce.  Il  ajouta  qu  il  prendrait  plus  tard 
connaissance  de  la  querello  qu'il  avait  avec  les 
autres  tétrarques.  Ensuite  il  lui  rendit  les  ornements 
royaux  ; mais  en  lui  ordonnant  d’amener  celle 
de  ses  légions  qu'il  avait  armée  et  disciplinée  5 la 
romaine , ainsi  que  toute  sa  cavalerie,  dont  il  avait 
besoin  pour  la  guerre. 

LXIX.  Lorsque  César  fut  arrivé  dans  le  Pont,  il 
assembla  toutes  ses  troupes,  qui  étaient  peu  nom- 
breuses et  manquaient  d’expérience,  à l’exception 
de  la  sixième  légion,  composée  de  vétérans,  qu’il 
avait  amenée  d’Alexandrie,  mais  qui  était  telle- 
ment affaiblie  par  les  fatigues  et  les  dangers,  par  ses 
courses  sur  terre  et  sur  mer,  et  par  de  continuels 

imperiisqnc  in  Cn.  Pompcii  castris  fuissrt  ; neque  enitn 
se  judicem debuiise  esse  controversiarum  populi  romani, 
sed  parère  prawntibus  imperiis.  • 

LXVIII.  Contra  qnrm  Ca*$ar  t quuni  plurima  sus 
commemorasset  officia , quæ  consul  ei  decretis  publicis 
Iribuisset;  quumque  defensionem  ejua  nullam  po&seex- 
cusationem  fejusj  imprudentiæ  recipere  coarguisset  ; 
quod  bomo  tanta*  prurieutia*  ac  diligentiæ  scire  poiuisset, 
quis  urbeni  Italiamque  tenerct;  ubi  scnalus  populusque 
romaous,  ubi  respublica  esset;  quia  deinde  po«t  L.  Len- 
lulum  , C.  Marcel! ii m consul  esset;  lanien  se  concedere 
id  factum  superioribus  suis  beneflciis  , veteri  hospitio  al- 
que  aniicitiæ,  dignitali  étatique  boininis.  precibus  co- 
nnu . qui  frcqnenler  concurrissent  hospites  atque  amici 
Dejotari  ad  deprecaudum  ; de  controversiis  tctrarcharum 
poste»  se  cognituruiu  esse  > dixit  : regium  vestitum  ci 
* restituit.  Legiouem  autem , quam  ex  generc  civium  suo- 
rum  Dejotarusarmaturadisciplinaque  noslra  conslitutam 
habebat , equitatumque  omnem  ad  bellum  gerendum  ad- 
ducere  jussit. 

LXIX.  Quum  in  Ponlum  veninet , copiasque  omnes 
in  uuum  locum  cocgisset , qua*  numéro  atque  exercita- 
tlooe  beflonun  médiocres  erant  ( excepta  euim  legione 
seila , quam  secum  adduierat  Aleiandria  veteranam , 
multis  lab  tribus  periculisquc  fuuctam,  multisquc  mili- 
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combat»,  qu'il  peine  comptait-elle  mille  hommes. 
Le  reste  ne  consistait  qu'en  trois  légions  ; l’une,  qui 
était  celle  de  Déjolarus  ; les  deux  autres , qui  s’é- 
talent trouvées  à la  bataille  de  Cn.  Domitms  contre 
Pbarnace.  Des  envoyés  de  ce  roi  vinrent  trouver 
César , et  le  prièrent  de  ne  pas  entrer  chez  eut  en 
ennemi , l’assurant  que  l’Iiarnace  était  prêt  à 
obéir  aveuglément  à ses  ordres,  et  lui  représen- 
tant surtout  qu'il  c'avait  jamais  voulu  donuer  au- 
cun secours  à Pompée  contre  lui , comme  avait 
fait  Déjolarus , à qui  il  avait  pardonné. 

LXX.  César  répondit  que  Pbarnace  n'aurait  pas 
à se  plaindre  de  son  équité  s'il  tenait  ses  promesses; 
mais  il  avertit  les  députés  avec  douceur,  selon  sa 
coutume,  de  ne  pas  lui  opposer  l'exemple  de  Dé- 
jolarus, eide  ne  pas  trop  se  prévaloir  de  ce  qu'ils 
o 'avaient  pas  secouru  Pompée;  qu'il  n'y  avait  rien 
a quoi  il  se  prêtât  plus  volontiers  qu'à  pardonner 
aux  suppliants;  mais  que  pour  les  torts  laits  aux 
peuples  des  provinces,  il  ue  pouvait  pas  les  excuser 
dans  ceux-là  même  qui  lui  avaient  rendu  quelque 
service  ; que  celui  dont  ils  venaient  de  se  vanter , 
avait  été  plus  utile  à Pbarnace,  en  lui  épargnant 
une  défaite,  qu'à  César , que  les  dienx  immortels 
avaient  rendu  vaiuqueur.  Cependant  il  voulait 
bien  pardonner  à Pbarnace  les  injures,  les  mau- 
vais traitements  qu’il  s'était  permis  contre  les 
citoyens  romains  qui  commerçaient  dans  le 
Pont,  puisque  ces  maux  étaient  irréparables;  car 
Pbarnace  ue  pouvait  rendre  la  vie  à ceux  qu’il 
avait  égorgés , ni  la  virilité  à ceux  qu'il  avait  mu- 
tilés, supplice  plus  affreux  que  la  mort  pour  des 

tibus  partim  difficultate  itiueniin  ac  navigaticmim , par- 
tial crebritate  bellurum  adoo  deminutam , ut  minus  mille 
hominum  iu  ea  esset  ; reliquæ  eranl  1res  legiones , una 
Dejotari,  (iule  , quæ  in  eo  prælio,  quod  Ca.  Doniilium 
fecisse  cuin  Pharoace  scripsimus,  fuerant),  legati  . a 
Pbarnace  misai,  Cæaarem  adcunl,  atque  inpnmia  de- 
precanlur,  * ne  ejua  advenu»  hnetitis  esset  : facturura 
enim  omnia  Pbarnacem , quæ  imperala  essent  ; s mati- 
niequc  coiumemorabant , . nulla  Pharnaccm  auxitia 
centra  Cæsarem  Pompeio  dare  voiuisae  ; quum  Dejola- 
njs , qui  dedisaet , iamen  ei  satisfeeisset.  . 

LXX.  Cæsar  respondet , « se  fore  (equissimum  Phar- 
naci , si , quæ  polliceretur , repræsentatnrus  esset.  s Mo- 
uuit  autem , ut  sotebat , mitibus  vertiis  legatoa , « ue  aut 
Dejotarum  aibi  objicerent , aut  uirnts  eo  gloriareotur  be- 
neficio,  quod  auxitia  non  luisissent  : nam  se  neque  liben- 
tiusfacere  qutdquam , quam  supplieibus  ignoecereineqne 
provinciarum  publiées  injurias  eondouare  iisposse.qu 
j non  J fuissent  in  se  officias!  : id  ipsum,  quod  commé- 
morassent , officium  utilius  Pharnaci  fuisse , qui  providis- 
set,  ne  vinceretur , quam  sibi , eut  Dii  immortates  victo- 
riam  tribuissent.  Itaque  sc  magnas  et  graves  injurias 
civium  romanorum , qui  in  Ponto  negotiati  esseut , quo- 
niam  iu  inlegrum  restiluere  non  poaset.  concedere  Pbar- 
uaci  : nam  neque  inlerfectis  amissam  vitam  , neque  ex- 
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citoyens  romains  : mais  que  Pharoacc  sortit  du 
Pont  sans  retard,  qu'il  remit  en  liberté  les  ramil- 
les des  receveurs  du  trésor,  qu'il  restituât  aux  Ro- 
mains etaux  alliés  ce  qu’il  leur  avait  enlevé;  alors 
seulement  il  pourra  lui  envoyer  les  présents  cl  les 
dons  que  les  généraux  de  Rome,  apres  la  victoiro, 
avaient  coutume  de  recevoir  des  amis  de  la  répu- 
blique. Pliarnace  lui  avait,  en  eiïct,  envoyé  une 
couronne  d'or.  Après  cette  réponse  il  congédia  les 
députes. 

LXXI.  Pliarnace  promit  tont  sans  hésiter,  es- 
pérant que  César,  pressé  de  partir,  se  bâterait 
d’ajouter  foi  a ses  promesses,  et  saisirait  une  oc- 
casion honorable  pour  aller  au  plus  tôt  terminer 
dcsafTaires  plus  importantes;  car  personne  n'igno- 
rait que  bien  des  raisons  te  rappelaient  à Rome. 
Il  se  mil  donc  à l'œuvre  lentement,  demandant 
des  délais,  sollicitant  de  nouvelles  conditions, 
cherchant  en  un  mot  à éluder  ses  engagements. 
César  reconnut  le  stratagème  et  fit  alors,  par 
nécessité , ce  que,  dans  la  plupart  des  circon- 
stances, il  faisait  par  goût,  c'est-à-dire  qu'il 
en  vint  aux  mains  lieaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  s'y 
attendait. 

LX  XII . Il  y a dans  le  Pont  une  ville  nommée  Zéla, 
assez  forte  par  sa  position  , bien  que  située  dans 
une  plaine.  Car  un  tertre  natureLet  qu’on  dirait 
fait  de  main  d'homme  en  soutient  les  murailles  de 
tous  côtés.  Tout  autour  de  la  ville  sont  un  grand 
nombre  de  hautes  collines  entrecoupées  de  vallons. 
La  plus  haute  d'entre  elles , qui  est  presque  jointe 


à la  ville  par  des  chemins  élevés  qui  vont  de  l'une 
a I autre,  est  fameuse  dans  le  pays  par  la  victoire 
que  Mithridatc  remporta  sur  Triarius,  et  par  l'é- 
chec de  notre  armée  : elle  n’est  guère  éloignée  de 
Zéla  que  de  trois  mille  pas.  Ce  fut  là  que  Pliarnace 
vint  camper  avec  toutes  ses  troupes,  et  il  releva 
les  anciennes  fortifications  de  ce  poste  qui  avait  été 
si  avantageux  à son  père. 

LXXIII.  César  plaça  sou  camp  à cinq  mille  pas 
de  l'ennemi.  Voyant  quelesvallonsqui  défendaient 
le  campdu  roi  défendraient  aussi  le  sien  à la  mémo 
distance,  pourvu  que  l'ennemi,  qui  en  était  plus 
rapproché,  ne  s’en  emparât  pas  le  premier,  il  fit 
porter  des  fascines  dans  les  retranchements.  Cet 
ordre  ayant  été  promptement  exécuté,  la  nuit 
suivante , à la  quatrième  veille , laissant  tout  son 
bagage  dans  le  camp,  il  part  avec  toutes  ses  légions, 
et,  au  point  du  jour,  sans  que  l’ennemi  en  eût 
aucun  soupçon , il  occupa  les  mêmes  lieux  où  Mi- 
thridate  avait  eu  l'avantage  sur  Triarius.  II  y fit 
alors  transporter  par  les  valets  do  l'armée,  les 
fascines  amassées  dans  le  camp;  afin  qu'aucun 
soldat,  ne  quittât  les  travaux , le  nouveau  amp 
n’étant  séparé  de  l'enuemi  que  par  un  vallon  qui 
n'avait  pas  plus  de  mille  pas. 

LXX1V.  Lorsque  le  jour  parut,  Pliarnace  s'étant 
aperçu  de  ce  qui  se  passait , rangea  toutes  ses  trou- 
pes en  bataille  devant  son  camp  ; mais  le  chemin 
qui  le  séparait  de  nous  était  si  difficile  que  César 
ne  vit  d'abord , dans  ce  mouvement , qu'une  ma- 
nœuvre indifférente,  qui  n'avait  d'autre  but  que 


sectis  virilitateni  restituer©  posse;  quod  quidem  suppli- 
ctum  gravius  morte  cives  romani  subissent.  Ponto  vero 
decederet  confestim , farailiasque  publicauorum  remitte- 
ret , cæteraque  restitueret  sociii  civihusquc  Romanis, 
quæ  penes  rara  essent.  Si  ferisset , jam  tune  sibi  rniiteret 
mimera ac  doua , quæ,  bene  rebti*  gestis,  imperalores  ah 
amicii  accipcrc  consuessent  : » miierat  enira  Pharnaces 
coronam  auream.  His  responsis  datis , legatoa  rernisit. 

LXXI.  At  Pharnaces,  omnia  liberaliter  pollicitus  , 
qrnun  festinantem  ac  properantem  Cæsarem  speraret  li- 
bentius  etiam  crediturum  suis  promissis,  quant  res  pate- 
retur , quo  celerius  honestiusque  ad  res  magis  necessarias 
proncisceretur  (oeraini  enim  erat  ignotum,  plurimis  de 
causis  ad  urbem  Cæsarem  revocari),  lentiusagere,  dece- 
dendi  diem  postulare  longiorem , pactiones  iolerpooere , 
in  tuniraa , frustrari  cœpit.  Cæsar , cognita  callidilatc 
homiois , quod  aliis  lemporibus  natura  facere  consueve- 
rat,  tune  necesaitate  fecit  adduclut,  ut  celeriua  omnium 
opinione  ma  n itm  consereret. 

LXXII.  Zela  est  oppidum  in  Pooto,  posituipso,  ut 
in  piano  loco , satis  tnuniturn  : tumulus  enim  naturalis , 
velut  manu  factus,  eicetsiore  uudique  fastigio  sustinct  j 
mururn.  Circumpositi  sunt  huic  oppido  magni  multique, 
intercisi  vallibus , coiles  : quorum  editissiinus  unus  , qui 
propter  vicloriara  Mithridatis,  et  infelicitatem  Triarii, 
deirimentumque  cxercitus  nos  tri , suporioribus  locis  at|uç 


Uineribiu  pæne  conjunctus  oppido , magna  ni  in  illis  par- 
tibus  habet  nohilitatem  ; ncc  multo  longius  millibns  pas- 
suum  tribus  abeat  ab  Zeia.  Hune  locum  Pharnaces  , 
veleribiu  pateraorom  felicium  castrorum  refeclis  operi- 
bus , eopiis  suis  omnibus  nccupavit. 

LXXIII.  Cæsar , quum  ab  boste  millia  passuuni  quin- 
que  castra  posuisset , videretque  eas  valles , qui  bus  regia 
castra  munireotur  , eodem  ioterrallo  sua  castra  munitu- 
ras , si  modo  ea  loca  hostes  priores  non  cepissent , quæ 
multo  erant  propiora  regis  castris  ; aggerem  comporlar  i 
juhet  intra  munitioncs.  Quo  ceieriter  colla to,  proxima 
nocte , vigilia  quarla , legionibus  omnibus  expeditis , im- 
pedimentisque  in  castris  relictis , prima  luce , neque  opi- 
nantibus  hostibus  , eum  ipsum  locum  cepit  , in  quo 
Milhridates  secundum  prælium  adrersus  Triarium  feoe- 
ral.  Hue  omnem  comporta lum  aggerem  e castris  ser- 
vitia  agerent  jussit,  ne  quis  ab  opéré  miles  disccderel, 
quum  spatio  non  ampiitis  mille  passmim  intercisa  xaliis,* 
castra  bostiumdivideret  ab  opéré  incepto  Cæsaris  Castro- 
rum. 

LXXIV.  Pharnaces  , quum  id  repente  prima  luce  ani< 
iuadvrrlisset,  copias  mas  omnes  pro  castris  instruiit, 
quas,  inlerposita  tanta  locorum  iniquitatc,  consueludinr 
magis  pervulgata  militari  credebat  instrni  Cæsar;  vel 
ad  opus  suum  tardandum,  quo  plures  in  armis  teneren- 
tur  ; vei  ad  osleniationem  regia*  flduciæ , ne  munitionc 
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de  retarder  nos  travaux  en  nous  obligeant  h tenir 
plus  de  monde  sous  les  armes , ou  de  nous  faire 
voir  que  le  roi  ne  comptait  pas  moins,  pour  défen- 
dre son  posté,  sur  la  valeur  des  siens  que  sur 
scs  fortifications.  Ainsi , sans  s’étonner,  il  fit  con- 
tinuer les  travaux  par  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes,  en  mettant  la  première  ligue  en  bataille 
devant  ses  retranchements.  Mais  Pharnaec , soit 
qu'il  fût  encouragé  par  le  bonheur  de  ce  poste , 
ou  animé  par  les  auspices  et  les  augures  favorables, 
comme  nous  l'apprîmes  dans  la  suite;  soit  qu'il 
nous  crût  moins  nombreux  que  nous  n'étions  et 
qu’il  prît  pour  autaut  de  soldats  cette  multitude 
de  valets  occupés  au  travail  journalier  de  trans- 
porter des  fascines;  soit  encore  qu’il  fût  plein  de 
confiance  dans  ses  vieilles  troupes,  qui,  comme 
ses  députés  l’avaient  dit  avec  jactance,  avaient 
livré  vingt-deux  batailles  et  remporté  autant  de 
victoires;  soit  enfin  qu'il  méprisât  une  armée 
que  lui -môme  avait  repoussée  lorsqu’elle  était 
conduite  par  Domitius,  il  résolut  de  combattre, 
et  commença  à descendre  la  montagne.  À ce  ! 
spectacle , César  ne  put  s’empêcher  de  rire  de 
cette  vaine  bravade,  de  ces  troupes  entassées 
dans  un  poste  où  jamais  homme  sage  n’eût  pen- 
sé h s’engager.  Cependant  Pharnace,  descendu 
dans  le  vallon , commença  h remonter  du  môme 
pas  la  colline  opposée,  avec  scs  troupes  en  bon 
ordre. 

LXXV.  César,  frappé  d’une  témérité  ou  d’une 
audace  si  incroyable,  se  voyant  attaqué  au  dé- 
pourvu, rappelle  en  môme  temps  les  soldats  du 
travail , leur  fait  prendre  les  armes , place  en  avant 


les  légions,  range  l’armée  en  bataille;  ce  qui, 
dans  la  surprise , effraya  les  nôtres.  Nos  rangs  ne 
sont  pas  encore  bien  formés,  que  déj'i  les  chariots 
du  roi , armés  de  faux , y portent  le  désordre  ; 
mais  bientôt  nous  les  accablons  sous  une  grôle  de 
traits.  Ces  chariots  étaient  suivis  de  l'armée  en- 
nemie. Le  combat  s'engage  avec  de  grands  cris  ; 
nous  y fûmes  heureusement  servis  par  la  dis- 
position du  terrain , et  surtout  par  la  protection 
des  dieux  immortels,  qui  ne  se  montre  jamais 
mieux,  à la  guerre,  que  dans  les  occasions  où  la 
prudence  ne  peut  rien. 

LXXVI.  Apres  une  lutte  animée  et  opiniâtre , 
l'aile  droite,  où  était  la  sixième  légion,  composée 
de  vétérans,  commença  la  victoire,  et  culbuta  les 
ennemis  sur  la  pente  du  coteau.  Beaucoup  plus 
tard,  mais  toujours  à l’aide  de  ces  mômes  dieux , 
l’aile  gauche  et  le  centre  défirent  toutes  les  troupes 
du  roi,  lesquelles  furent  chassées  de  ce  poste  avec 
autant  de  promptitude  et  de  facilité  qu'elles  en 
avaient  mis  a le  gravir  : le  désavantage  de  la  po- 
sition aida  à les  accabler.  Beaucoup  de  soldats 
furent  tués,  et  beaucoup  d’autres  écrasés  par 
les  leurs  dans  la  déroute  ; et  ceux  qui  purent  se 
sauver  en  fuyant  et  regagner  la  hauteur,  ayant 
jeté  leurs  armes  dans  la  fuite,  se  trouvèrent  sans 
défense.  Quant  aux  nôtres , animés  par  le  succès , 
ils  n'hésitèrent  pas  a gravir  ce  coteau  dangereux 
et  à attaquer  les  retranchements.  Comme  ils  n’é- 
taient défendus  que  parles  cohortes  qu’y  avait  lais- 
sées Pharnace , le  camp  fut  bientôt  enlevé.  Tout 
fut  tué  ou  pris.  Pour  Pharnace,  il  s'enfuit  avec 
quelques  cavaliers  ; et  si  l'attaque  de  son  camp 


nugis,  quam  manu,  defcnderc  locum  Pharnace*  vidc- 
reiur.  Itaque  deterntus  non  est,  quo  minus,  prima  acie 
pro  vallo  inslructa , rcliqua  pars  exercitus  opus  face* 
ret.  At  Pharuaces , impulsus  sivc  loci  felicilatc;  sire  aus- 
piciis  et  religiouibus  ioductus . qViihus  obtempérasse  ctim 
postea  audiebamus;  s ve  paucitalc  nostrorum , qui  iu  ar- 
mis  craut , comporta  , quum  more  operis  quolidiaui  ma- 
gnum illnm  servnrum  niulti.udineiii , quæ  aggerem  por- 
tabat , militum  esse  crodidisset  ; sivc  cliam  Oducia  vetc- 
rani  exercitus  .sui , quein  vicies  et  bis  in  feie  conflixissc , 
et  vlcisie  legaliejus  g'oriabantur;  simili  coutemplu  exer- 
ciius  noslri,  quera  pulsuin  a te,  Domitio  duce,  scie- 
bal  ; inito  consilio  dim  candi , dcsccnderc  prærupla  valle 
crépit.  Cujus  aliquauidiu  Cæsar  irridebat  iuancin  osten- 
tationcm , eteo  loco  militum  coarctatiouem  , quem  in  lo- 
cum uciuo  wmus  bostis  subiturus  esset  : quum  intérim 
Pluirnaccs  codem  gradu,  quo  prærupla  in  prælium  des- 
cendent valle , ascendere  adversus  arduum  coller»  in- 
struetis  copiis  cœpit. 

LXXV.  Cæsar,  incredibili  ejus  vel  temerilate,  vcl  fidu* 
cia  commolus , ncqnc  opinans  imparalusque  oppressus , 
eodein  temporc  milites  ab  operibus  vocal , arma  capere 
jubet , legiop  »s  opponit , aciemque  instruit  : cujus  rci  su- 
bita  trepidaüo  uiaguum  tcrroreiu  attulil  nostris.  Nondum 


ordinibus  inslruclis,  falcalæ  regiæ  quadrigæ  pcrmiitos 
milites  perturbant;  quæ  tamen  celeriter  mullitudine  te- 
lorum  opprimuntur.  lnsequitur  lias  acics  h ostium  et  cla- 
more  sublato  confiigitur,  multuiu  adjuvante natura  loci, 
plurimum  Deomm  imrnorialium  benignitate  : qui  quum 
omnibus  casibusbclli  intersunt,  tum  præcipue  ois  quibus 
nitiil  ratione  potuit  administrai*!. 

LXXVI.  Magno  atque  acri  pralio  cominus  facto,  dex- 
tro  cornu , quo  veleraua  legio  seita  crat  collocata  , ini- 
tiiim  Victoria*  ndum  est.  Ab  ea  parte  quum  in  proclive 
detruderentur  hottes  ; multo  tardius , sed  tamen  iisdem 
Diis  adjiivantibus,  siuistro  cornu  niediaque  acie  totr 
proÜigautur  copia*  regis:  quæ  quam  facile  subierant  iui- 
quuin  locum , loin  celeriter , gradu  puisa* , premcbautur 
loci  iuiquitatc.  Ilaquc  multis  mililibus  par.iin  interfectis, 
partim  suorum  ruina  oppressis . qui  velocitatc  cTugcre 
poterant,  armis  tamen  projectis,  v.-dlem  transgre-si,  ni- 
hil  ex  loco  supcriorc  inernies  proficere  poterant.  Àt 
uostri,  Victoria  elati,  subire  iuiqnum  locum,  muuilio- 
ncsqiie  nggredi  non  dubitarunt.  Defeodeniibus  nutem  iis 
rohnrtibus  castra , quas  Pliarnnces  præsidio  rcliquerat , 
celeriter  castris  hostium  sunt  potili.  lnterfecta  mullitudine 
suurum , aut  capta , Pharnaccs  cum  paucis  cquitibus  pro- 
fugit  : cui  nisi  caslrorum  oppugoatio  facult;  tem  altulis 
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ne  lui  eût  pas  donné  le  loisir  de  s'échapper,  il 
serait  tombé  vivant  au  pouvoir  de  César. 

LXXVII.  César,  tant  de  fois  vainqueur,  ressen- 
tit de  celte  victoire  une  joie  incroyable.  En  effet , 
il  avait  terminé  rapidement  une  guerre  impor- 
tante (12),  et  le  souvenir  du  péril  le  charmait 
d'autant  plus  que  la  difficulté  même  de  réussir 
lui  avait  facilité  la  victoire.  Après  avoir  ainsi  re- 
conquis le  Pont,  et  abandonné  tout  le  butin  aux  ; 
soldats , il  part  le  leudemain  avec  ses  cavaliers  j 
équipés  h la  légère,  ordonne  a la  sixième  légion 
dose  rendre  en  Italie  pour  y recevoir  les  récom- 
penses et  les  honneurs  qu'elle  mérite , renvoie  h 
Déjotarus  ses  troupes , et  laisse  dans  le  Pont  deux 
légions  sous  le  commandement  de  Célius  Vini- 
cianus. 

LXXY11I.  De  l'a  il  traverse  la  Gallo-Grèce  et  la 
Bithynic  pour  sc  rendre  en  Asie  * , décidant  les 
différends  de  toutes  ces  provinces,  et  réglant  les 
droits  des  tétrsrques,  des  rois  et  des  villes.  Quant 

‘C'est-à-dire  dans  U province  romaine  ou  l'Asie  proconsuls  ii  e. 


m 

| à Mithridale  de  Pergante^  qui,  comme  ou  l’a  vu, 
nous  avait  secondés  en  Egypte  avec  tant  de  zèle 
et  de  bonheur,  prince  d'ailleurs  de  race  royale, 
et  qui  avait  reçu  une  éducation  de  roi,  car  Mi- 
tliridate,  roi  de  toute  l’Asie,  l’avait  tiré  de  Pcr- 
game  bien  jeune  encore , et  l'avait  gardé  avec 
lui,  dans  son  camp,  pendaul  plusieurs  années, 
César  l'établit  roi  du  Bosphore,  auparavant  pos- 
I sédé  par  Pharnacc,  et  assura  ainsi  la  tranquillité  des 
| provinces  romaines  contre  les  insultes  des  Barbares 
et  des  rois  nos  ennemis,  en  plaçant  entre  eux  et 
elles  un  roi  tout  dévoue.  Il  lui  adjugea  pareille- 
ment la  tétrarebie  de  la  Gallo-Grèce,  comme  lui 
revenant  d'après  les  lois  du  pays  et  par  le  droit  de 
sa  naissance,  quoique  Déjotarus  en  fût  eu  posses- 
sion depuis  plusieurs  années.  Du  reste,  il  ne  s'ar- 
rêta nulle  part  plus  longtemps  que  les  troubles 
intérieurs  de  Rome  ne  semblaient  le  lui  permettre, 
et,  après  avoir  tout  terminé  avec  autant  de  bon- 
heur que  de  célérité,  il  arriva  en  Italie  plus  tôt 
qu'on  ne  l'alteudait. 


set  libcrius  profugiendi,  vivus  in  Gesaris  potestatem  ad- 
ductus  met. 

LXXVII.  Tali  Victoria  toües  victor  Cîesar  incredibili 
est  lætitia  a Reclus,  quod  maximum  beliuiu  tauia  eele- 
ritale  confecerat  ; qundque  subiti  periculi  recordatio  est 
ltelior , quod  Victoria  facilis  ex  difficillimis  rebus  accide- 
rat.  Ponto  rccepto,  præda  omni  regia  miliiibus  condo- 
nala  , postero  die  cum  expedilis  equitihus  ipse  proficisci- 
tur  ; legionem  VI  decedere  ad  præmia  atque  honores 
accipienlos  in  Iloliam  jubet  : auxilia  Dejotari  domum 
remit! it  : duas  legiones  cum  Cælio  Viuiciano  in  Ponto 
relinquit. 

LXXVII I.  Ita  per  Gallogrædam  Bithyniamque  in 
Asiam  iter  facit , omniumque  eanim  provincianim  de 
eon'.roversiis  cognoscit , et  statoit;  jura  in  tetrarchas,  rc- 


1 ges,  ch ilalcs  dislribuit.  Mithridatem  Pergamcnuin,  a 
I quo  rem  féliciter,  celeriterquc  geslain  in  Ægypto  supra 
I scripsimus , regio  genere  ortum , discipliois  cliam  regiis 
J educatum  (nam  Milhridates,  rex  Asia»  totius,  propler 
nobilitatem  Pcrgamo  parvulum  secuiu  asporlaverat  in 
| castra , multosque  lenuerat  annos),  regem  Bosphori  con- 
stituit , quod  subimperio  Pbarnacis  fuerat;  provincias- 
que  populi  romani  a Barba  ris,  atque  inimicis  regibus , 
iuterposito  amicissimo  rege,  munit  it.  Eidem  tetrorchiam 
1 [legibus]  Gallognranuui  jure  gentis  et  cognationis  ad- 
judicavit,  occupai  ara  et  possessam  paucis  ante  annisa 
I Dejolaro.  ISeque  tamen  usquam  diutius  moratus  est  , 
quant  nécessitas  urbauarum  seditiouum  pati  videbatur. 
Rebus  fclicissime  cclerrimeque  coufectis , in  Italiam  céle- 
ri us  omnium  opinionc  venil. 
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NOTES  . 


nus 


COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  D’ALEXANDRIE. 


(I)  Ce  livre  est  communément  attribué  à Hirtius. 

• La  guerre  d’Alexandrie  donna  neuf  mois  de  répit  au 
parti  de  Pompée,  releva  ses  espérances  et  le  mit  i meme 
de  tenir  encore  plusieurs  campagnes,  ce  qui  obligea 
l'année  suivante  César  à faire  la  campagne  d'Afrique , et 
deux  ans  après  une  nouvelle  campagne  en  Espagne.  Ces 
deux  campagnes , où  il  lui  fallut  son  génie  et  sa  fortune 
pour  en  sortir  vainqueur,  n’auraient  point  eu  lieu,  si, 
en  sortant  de  Pharsale , il  se  fût  rendu  de  suite  sur  les 
côtes  d’Afrique , y eût  prévenu  Caton  et  Scipion;  ou  si, 
se  portant,  comme  il  l'a  fait,  sur  Alexandrie,  il  se  fut 
fait  suivre  par  quatre  ou  cinq  légions;  il  ne  manquait  pas 
de  bâtiments  pour  les  porter.  Au  défaut  de  cela , il  pouvait 
sans  inconvénient  se  contenter  de  l’appa route  soumission 
de  Ptolémée,  et  ajourner  la  vengeance  d’une  année. 


Les  deux  légions  de  César  et  le  corps  de  cavalerie  avec 
lesquels  il  entra  dans  Alexandrie  ne  formaient  que  cinq 
mille  hommes;  les  dix  galères  étaient  montées  par  quatre 
mille  hommes  : c'étaient  des  forces  bien  peu  considéra- 
bles  pour  lutter  contre  un  grand  roi  et  soumettre  une 
Tille  comme  Alexandrie.  Mais  César  eut  deux  bonheurs  : 
le  premier,  de  se  saisir  du  palais , de  la  citadelle  et  de  la 
tour  du  Phare  ; le  deuxième , de  brûler  la  Hotte  des  Alexan- 
drins. Ce  ne  fut  qu'un  mois  après  son  arrivée  que  l’ar- 
mée égyptienne  partit  de  Péluse  et  entra  dans  Alexandrie; 
peu  après  il  reçut  jusqu’à  vingt-quatre  galères  de  reufort 
chargées  de  troupes.  Ainsi , tout  bien  considéré , il  n'y  a 
dans  toute  sa  guerre  d’Alexandrie  rien  de  merveilleux  : tous 
les  plans  que  les  commentateurs  ont  dressés  pour  expliquer 
sont  faux.  Alexandrie  avait  deux  ports , comme  elle  les  a 
encore  aujourd'hui  : le  Port-Neuf,  qu'occupait  César,  et 
dont  l’entrée  est  défendue  parla  tour  du  Phare;  et  le  Port- 
Vieux,  qu’occupaient  les  Alexandrins  ; mais  celui-ci  est 
une  grande  rade  et  ne  rcisemble  en  rien  au  premier, 
qui  est  entouré  par  les  quais  de  la  ville , tandis  que  celui- 
ci  forme  un  arc  dont  la  corde  est  de  six  mille  toises  jus- 
qu’au Marabon;  la  ville  d’Alcxaodrie  ne  s’étendait  pas , 
du  côté  de  l'ouest,  au  tiers  de  cette  distance.  » 

Napoléon. 

(2)  Peuple  de  l’Arabie^Pétrée.  Le  pays  des  Nabatiens 
s’étendait  depuis  l’Eupbrate  jusqu’à  la  mer  llouge. 


(Ô)  Ville  de  l’Égypte  dans  le  nome  de  Lybie.  Scsoslris 
partagea  l’Égypte  en  trente-six  nomes  ou  gouvernements. 
Les  gouverneurs  s'appelaient  nomarques. 

fi)  Le  texte  est  altéré  en  cet  endroit. 

(5)  Le  texte  est  également  altéré  dans  ce  passage. 

(6)  Ville  d’Égypte  située  à l’embouchure  occidentale  du 
Nil.  Elle  était  célèbre  par  la  dissolution  de  ses  habitants. 

(7)  • César,  dans  la  guerre  des  Gaules,  ne  dit  jamais 

quelle  était  la  force  de  son  armée  ni  le  lieu  où  il  se  bat;  ses 
batailles  n’ont  pas  de  noin  ; son  continuateur  est  tout  aussi 
obscur;  il  raconte,  il  est  vrai , comment  Milhridalc  prend 
Péluse,  mais  il  ne  dit  rien  de  sa  marche  ultérieure;  au 
contraire,  il  est  en  contradiction  avec  des  auteurs  contem- 
porains, qui  disent  que  de  Peluse  il  se  porta  sur  Memphis, 
dont  il  s’empara  ; après  quoi  il  descendit  sur  Alexandrie» 
par  la  rive  droite , en  desccndaut  le  Nil  ; qu'il  fut  arreté  n 
peu  près  à la  hauteur  d'Alham  par  l’armée  de  Ptolémée.  Le 
point  où  s'embranche  dans  le  Nil  le  canal  dont  oa  voit  en- 
core les  traces,  serait,  d’après  ces  renseignements,  lelieu  où 
s’csl  donnée  la  bataille.  Le  commentateur  appelle  ce  canal 
une  rivière  ; mais  on  sait  bien  qu’en  Égypte  il  n’y  a pas 
de  rivières,  qu’il  n’y  a que  des  canaux.  Les  historiens 
nous  laissent,  selon  leur  usage , dans  l’obscur  sur  l’époque 
à laquelle  s’est  livrée  cette  bataille.  Cependant  il  parait 
qu’elle  doit  avoir  eu  lieu  à la  On  de  mai  ou  au  commence- 
ment de  juin;  les  eaux  du  Nil  ne  sont  pas  alors  tout  à fait 
basses , ce  qui  suppose  que  l’armée  de  Miibridate  avait 
passé  le  désert  au  mois  d’avril.  • Napoléon. 

(8)  Les  succès  de  Pharnace  contre  Domitius  font  con- 

naître quelle  était  la  différence  de  bonnes  ou  mauvaises 
troupes.  Trois  légions  ne  résistent  pas  un  moment  contre 
des  Barbares , et  une  seule  parvient  à faire  sa  retraite 
sans  perle.  Napoléon. 

(9)  Noos  ne  nous  sommes  pas  cru  le  droit , n’y  étant 
autorisés  par  aucun  manuscrit , de  ne  pas  mettre  comme 
tontes  les  bonnes  éditions  de  César,  rommitfere  notait. 
Toutefois , il  est  évident  que  ce  mol  n’a  pas  de  sens , car 
Yatinius  engage  la  bataille.  Les  manuscrits  varient  telle- 
ment sur  l'ensemble  de  cette  phrase,  qu'il  nous  a paru  qu'on 
|M>urrait  bien  y lire  matait . qui  exprime  un  sens  naturel , 
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au  lieu  de  uoiuM  qui  est  un  noo-seus.  !S<ms  avons  traduit 
comme  s'il  y avait  malitit. 

(10)  ■ La  victoire  uavnle  de  Valinlus  avec  des  vaisseaux 
<le  charge,  coalre  Oclavius , qui  c mmandiit  des  galères, 
est  remarquable  ; les  batailles  navales  n'étaient  que  des 
combats  de  pied  Terme,  et  les  vétérans  romains,  les  plus 
bravade  tous  les  hommes , l'épée  à la  main , étaient  pres- 
que toujours  assurés  de  vaincre  sur  terre  comme  sur 
mer.  Les  armes  a feu,  qui  ont  produit  une  si  grande  ré- 
volution sur  terre,  cil  out  Tait  une  très-grande  dans  la 
marine;  les  batailles  s* y décident  à coups  de  canon,  et 
comme  l'efTet  du  canon  dépend  de  la  position  qu'il  occupe, 
l'art  de  manœuvrer  et  de  prendre  cette  po>i;ion  décide 
des  batailles  navales.  Les  troupes  les  plus  iulrépides  ne 


KDRIE.— NOTES.  471 

peuvent  rien  dans  un  genre  de  combat  où  il  est  presque 
impossible  de  s’aborder;  la  victoire  est  décidée  par  deux 
cents  bouches  à feu , qui  désemparent , brisent  les  mait- 
œuvres,  coupent  les  mâts  et  vomissent  la  mort  de  loin. 
La  lactique  navale  a donc  acquis  une  tout  autre  impor- 
tance. » Napolcov. 

(H)  Le  texte  porte  ftenme*%On  ignore  la  signification 
de  ce  mot , qui  d’ailleurs  pourrait  bien  avoir  été  altéré 
par  les  copistes.  Ou  a proposé  d’y  voir  VeUones , Itige 
rôties,  qui  sont  des  peuples  d’Rspagne  ; et  enfin  barones, 
qui  eu  langue  gauloise  aurait  signifié  valet  d'armée 

(12)  César  exprima  la  promptitude  avec  laquelle  II 
avait  terminé  celte  campagne  par  ces  trois  mots  devenus 
célèbres  : real,  ri di,  riri. 
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COMMENTAIRES 


sun 


LA  GUERRE  D’AFRIQUE". 


1.  César,  sans  forcer  sa  marche  ni  s’arrêter 
un  seul  jour,  arriva  h Lilybéc'  le  quatorze 
des  calendes  de  Janvier  Il  montra  aussitôt 
combien  il  avait  bile  do  s'embarquer,  quoiqu'il 
n'eût  alors  qu'une  légion  de  nouvelle  levée  et  à 
peine  sis  cents  chevaux  : car  il  fit  dresser  sa  lente 
si  près  de  la  mer,  que  les  flots  venaient  presque 
battre  au  pied.  Son  intention  était  que  personne 
n’espérât  de  retard , et  que  chacun  fût  prêt  tous 
les  jours  et  h toute  heure.  Le  temps  était  alors 
contraire  et  la  saison  peu  propre  pour  courir 
la  mer  ; néanmoins , il  retint  h bord  les  matelots 
et  les  soldats,  afin  de  ne  laisser  échapper  aucune 
occasion  de  partir;  d’autant  plus  que  les  habi- 
tants ne  parlaient  que  des  grandes  forces  de  l’en- 
nemi. Il  avait , disait-on  , une  cavalerie  innom- 
brable, quatre  légions  du  roiI. * 3,  quantité  de  troupes 

* Aujourd'hui  Capococo  en  Sicile..  — » L’an  de  Rome  707.  — 
* Juba. 


COMMKN'TAIUI  DE  BELLO  AFRICANO. 


I.  C*aar,  itineribus  jaatia  contecUi,Dullodieiutermiiso, 

a.  d.  XIV  kal.  Jan.  Lilybæum  perveuii,  stalimque  os- 

tendit,  aese  narra  velle  couacendero,  quum  noo  ampli  us 
tepionem  tironum  haberet  unam, équités  via  DC.Taber- 
naculum  secundum  titlua  ipaum  conatituit,  ut  prope 
lluelua  verberaret.  Hoc  eo  consilio  fecit,  ne  quis  sibi 
mora  quidquam  fore  speraret.  et  ut  omnes  indies  horas- 
que  perati  essent.  Jncidit  per  id  trinpus  , nt  (empestâtes 
ad  nariftandum  idooras  non  haberet;  nihilo  tamrn  mi- 
nus in  nsribua  remises  mititesque  continere , et  nullam 
prwtermitlerc  occasionem  profectionis;  quuni  prteaer- 


armées  h la  légère , dix  légions  de  Scipion  , crut 
vingt  éléphants  et  plusieurs  flottes.  César  n'en 
montrait  aucune  crainte;  il  avait  toujours  mémo 
courage  et  même  confiance.  Cependant  il  voyait 
chaque  jour  augmenter  le  nombre  de  ses  galères 
et  de  ses  vaisseaux  de  transport;  il  lui  vint  aussi 
plusieurs  légions  de  nouvelles  levées,  la  cinquième 
qui  était  composée  de  vétérans,  et  jusqu’à  deux 
mille  chevaux. 

11.  Ayant  rassemblé  sii  légions  et  deux  mille 
chevaux,  il  embarqua  les  légions  sur  les  galères  à 
mesure  qu'elles  arrivaient,  et  la  cavalerie  sur  des 
vaisseaux  de  transport.  Il  flt  ensuite  prendre  les 
devants  à la  plus  grande  partie  de  sa  flotte , cl  lui 
commanda  de  se  rendreà  File  Aponiana,  peu  éloi- 
gnée de  Lilybéc.  Lui-même,  après  s’y  être  arrêté 
encore  quelques  jours  pour  faire  vendre  à l'encan 
les  biens  de  quelques  habitants,  et  après  avoir 
donné  ses  ordres  au  préteur  Alienus , gouverneur 

lim  Rb  ineolis  cjus  provinciæ  uunti  irenEur  ad  versariorum 
copias,  equitalus  infioilus , iegiones  regiae  IV,  levis  ar- 
matures magna  via,  Scipionia  icgiunea  X,  clepbanli 
CXX,  classesque  esae  compturea  : tamen  non  delerrebe- 
tur  ; auimoque  et  spe  confidebat.  Intérim  in  dira  et  naves 
longæ  adaugeri , et  onerariæ  complnrea  eodciu  concur- 
rerc,  et  legiones  tironum  convenire,  in  bis  veterana 
legio  V,  equitnm  ad  duo  millia. 

II. Legionibua  coUeclia  VI,  et  equitnm  II  miliilma,  ut 
qu.Tque  prima  legio  venerat,  in  naves  longaa  impone- 
batur,  equitec  autem  in  onerariaa.  lia  majorem  partem 
navium  anlecedere  juaail,  et  insulam  petere  Aponianam, 
qu,v  non  | longe]  abest  a Lilybaeo.  Ipse  pnrum  commora- 
tua , bona  paucorum  vendit  publiée  : deiilde  Alieno  pnr- 
tori,  qui  Siciliam  obtinebat,  de  omnibus  rebus  praccipit , 
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de  Sicile , pour  le  prompt  embarquement  du  reste 
«le  l'armée , il  mit  à la  voile  le  sixième  jour  des 
calendes  de  janvier,  et  eut  bientôt  rejoint  sa 
flotte.  Poussé  par  un  bon  vent  et  monté  sur  un 
vaisseau  bon  voilier,  il  arriva  le  quatrième  jour 
à la  vue  de  l'Afrique  avec  quelques  galères;  car 
ses  vaisseaux  de  transport,  'a  l’exception  d'un  pe- 
tit nombre,  écartés  et  dispersés  par  le  vent,  avaient 
abordé  en  divers  endroits.  Il  passa , avec  sa  flotte, 
devant  Clupéc  et  N ea  polis,  laissant  derrière  lui 
plusieurs  villes  et  cbàteaux  situés  sur  la  côte. 

III.  En  arrivant  à Adrumetum , où  il  y avait 
une  garnison  ennemie,  commandée  par  C.  Consi- 
dius,  il  vit  paraître  sur  le  rivage,  du  côlédeClupée, 
Cn.  Pison  avec  la  cavalerie  d’Adrumctum , et 
environ  trois  mille  Maures.  Après  cire  resté 
quelque  temps  à l’entrée  du  port,  en  attendant 
s«'s  autres  vaisseaux , il  fit  débarquer  son  armée, 
qui  se  composait  alors  de  trois  mille  hommes  de 
pied  et  cent  cinquante  chevaux,  campa  devant 
la  ville,  se  retraucha  sans  aucune  opposition,  et 
interdit  à ses  gens  le  pillage.  Cependant  ceux 
de  la  ville  garnissent  les  remparts  de  soldats,  et 
accourent  cn  foule  se  mettre  en  défense  devant 
la  porte  : il  y avait  deux  légions  dans  la  ville. 
César  lit  à cheval  le  tour  de  la  place,  la  recon- 
nut et  rentra  dans  son  camp.  Quelques-uns  le 
bkhncreni  et  le  taxèrent  d'imprudence,  soitparce 
qu'il  n'avait  pas  assigné  aux  pilotes  et  aux  com- 
mandants un  lieu  fixe  où  ils  dussent  se  réunir, 
soit  parce  qu'il  ne  leur  avait  pas  donné,  aiusi  qu'il 
l avait  toujours  pratiqué  jusqu’alors , des  or«Jres  1 

et  de  reliquo  exercitu  celeriter  impooendo.  Datis  man- 
dai is,  ipse  naveni  conscendit  a.  d.  VI.  kal  Jan.f  et  reli- 
quas  naves  slatim  est  conseculus.  lia  vento  certo  celeri- 
«juc  uavigio  vectus,  post  diem  quarlaui  cum  longis 
paucis  navibus  iu  conspcctuui  Africa»  venit  : namque 
oner.  riæ  reliquat  præler  paucas,  vento  dispersa?  atqne 
errabimd.e,  divers!  loca  peticrunt.  Clupcain  classe  præ- 
tervehitur,  deinde  Neapolim  : complura  præterea  caa- 
lella , et  oppida  non  longe  a mari  relinquil. 

III.  Postqu'.m  Adrumetuin  accessit  (ubi  præsidium 
erat  adversiiriorum , etii  præcrat  C.  Considius),  et  a 
Clupeis  serund  un  oram  maritimani  cum  equibtu  Adm- 
meli , Cn.  Piso  cum  Mauroram  circiler  tribus  millibus 
npp.  niit  : ibi  paullisper  Cæsar  ante  portura  conmior.il us, 
dum  reliqua»  naves  commirent,  exponit  excrcitum;  cujus 
niimerus  in  præsentia  fuit  peditum  III  milli.i , cquitum 
CL;  castrisque  ante  oppidum  positis,  sine  injuria  cujus- 
ijuani  consedit;  cohibetqne  oranes  a pra-da.  Oppidani 
intérim  miu'os  arma  lis  complent  : ante  portant  frequentes 
considunt  ad  se  defendendum  : quorum  mimeras  II 
legionum  intus  erat.  Cæsar,  circuni  oppidum  vectus , na- 
lura  loci  perspecta  , redit  in  castra.  Non  nemo  cuipæ 
c|us  inipnidrntia-que  assignabat,  cjikhI  nrque  certum 
lorum  gnbcrna'oribus  pra  frclisquc . quem  prièrent . 
præceperal  ; neque , ut  inos  i psi  us  cousuetudoque  supe- 
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cachetés,  afin  que,  les  ouvrante  certains  moments, 
ils  vinssent  tous  à un  rendez- vous  commun.  César 
avait  bien  pensé  h tout  cela  ; mais  il  ne  savait  pas 
qu’il  y eût  sur  la  côte  d'Afrique  un  port  où  sa 
flotte  pût  être  cn  sûreté  contre  les  garnisons  enne- 
mies, et  il  avait  cru  devoir  laisser  h ses  vaisseaux 
la  liberté  d’aborder  où  le  hasard  les  conduirait.  * 

IV.  Cependant  L.  Plancus,  lieutenant  de  César, 
lui  demande  la  permission  de  conférer  avec  Cou- 
sidius , pour  essayer  de  le  ramener,  de  manière 
ou  d'autre , h des  sentiments  plus  sages.  Ayant 
obtenu  l agrcment  de  César,  U écrit  a Cousi- 
dius,  et  loi  fait  porter  la  lettre  par  un  prisonnier. 
Celui-ci  ne  l'eut  pas  plus  tôt  présentée,  suivant  ses 
ordres,  qu’avant  de  la  prendre,  Considius  lui 
demande  : • D’où  vient  cette  lettre?  a — « De 
notre  général  César,  répond  le  prisonnier.  • Alors 
Considius  : « Le  peuple  romain  ne  reconnaît 
maintenant  d'autre  général  que  Scipion.  » 
Puis , il  fait  meltrc  h mort  le  prisonnier  cn  sa 
présence  ; et  sans  lire  la  lettre , sans  l’ouvrir,  il 
la  donne  h un  homme  affidé  pour  la  porter  h 
Scipion. 

V.  Après  avoir  passé  un  jour  et  une  nuit  de- 
vant la  ville  sans  recevoir  aucune  réponse  de 
Considius,  et  voyant  que  le  reste  de  son  armée 
n’arrivait  pas;  qu’il  avait  fort  peu  do  cavalerie; 
que  ses  troupes , composées  de  nouvelles  levées , 
n’étaient  ni  assez  nombreuses  ni  assez  aguerries  ; 
ne  voulant  pas  d'ailleurs  s'exposer,  dès  son  arri- 
vée , à recevoir  un  échec  devant  une  ville  bien 
fortifiée , dont  les  abords  étaient  difficiles,  et  au 

riorilHiJ  teinporibus  fucrat,  tabellas  signalai  deilcrat , ut 
in  tempore,  iis  pcrlectis , locum  certum  peterent  uni- 
vers». Quod  minime  Cæsarnn  fefeller.it  : namque  nullam 
porlum  terra»  Africæ,  quo  clames  decurrerent,  procertn 
tutum  nb  hostium  præaidio  fore  suspicabalur  ; sed  for 
tuitn  oblatam  occasiunem  egressus  aucupabalur. 

IV.  L.  Plancus  interira  legalus  petit  a Cæsarc,  uti 
sibi  daret  faeultalein  cura  Considio  ageudi , si  posset  ali- 
qua  ralione  perduci  ad  sanitalem.  Itaque,  data  facultate. 
littcras  con«cribit,  et  cas  captho  dat  perferendas  in  oppi- 
dum ad  Comidium.  Quo  simul  alque  caplivus  perve- 
nisset , liUcrasque  ut  erat  mandatum  , Considio  porri- 
gere  ccepisset  ; primquam  acciperel  illc , • Unde,  inquit. 
islas?  » Tnm  captivas  : « lmmo  ab  | imperatorc  | Cas 
sare.  • Tune  Considius  : • L'nus  est , inquit , Scipio  im- 
perator  hoc  tempore  populi  romani.  » Deinde  in  con- 
speclu  suo  captivum  statim  interflei  jubet,  HUerasquonon- 
dum  perlectas,  sient  eranl  signala» , dat  homini  eerto  ad 
Seipionem  perferendas. 

V Postquam , una  nocte  et  die  ad  oppidum  eonsumpta, 
neque  responstim  ullum  a Considio  rialmtur  ; neque  ei 
reliqua»  copia»  snccurreluinl , neque  equitalu  alwndabat  ; 
el  ad  oppidum  oppugnandum  non  salis  copiarum  habc- 
liat , et  cas  tironum  ; ne«|ue  primo  adxentu  convulnerari 
excrcitum  votehat;  el  oppidi  egregia  nninitio.  el  difficile» 
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secours  de  laquelle  venait,  disait-on , une  cava- 
lerie nombreuse , César  ne  crut  pas  devoir  s’ar- 
rêter à l’assiéger,  dans  la  crainte  que,  pendant 
qu’il  serait  engagé  dans  cette  entreprise,  la  cava- 
lerie ennemie  ne  vint  le  prendre  par  derrière  et 
l’envelopper. 

VI.  Il  se  disposait  donc  à lever  son  camp,  lorsque 
tout  à coup  les  ennemis  sortirent  de  la  ville  : en 
même  temps  le  hasard  envoya  à leur  secours  la 
cavalerie  que  Juba  envoyait  pour  recevoir  sa 
paie.  Ils  s'emparent  du  camp  dont  César  venait 
de  sortir  pour  se  mettre  en  marche,  et  commen- 
cent b poursuivre  son  arrière-garde.  A cette  vue, 
les  légionnaires  s'arrêtent,  et  notre  cavalerie, 
malgré  son  petit  nombre,  attaque  hardiment  cette 
multitude.  Une  chose  incroyable,  c’est  que  trente 
cavaliers  gaulois,  au  plus,  battirent  deux  mille 
cavaliers  maures  et  les  repoussèrent  jusque  dans 
la  ville.  Les  ennemis  ainsi  repoussés  et  rejetés 
dans  leurs  retranchements,  César  continua  sa 
marche.  Cependant,  comme  ces  attaques  se 
renouvelaient , et  que  sans  cesse  l’ennemi  nous 
poursuivait  et  nous  forçait  à lui  donner  la  chasse 
à notre  tour,  César  mil  à l’arrière-garde  quelques 
cohortes  de  vétérans  avec  une  partie  de  sa  cava- 
lerie, et  ensuite  continua  tranquillement  sa  route. 
Plus  on  s’éloignait  de  la  ville,  moins  les  Nu- 
mides étaient  ardculs  à la  poursuite.  Chemin 
faisant,  César  reçut  des  députés  de  plusieurs  villes 
cl  châteaux,  qui  venaient  lui  offrir  des  vivres  et  lui 
faire  leur  soumission.  Le  même  jour,  qui  était  le  < 
premierdescalendesde  janvier,  ilcampaà  Ruspina. 
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VII.  De  1 h U se  rendit  à Leptis,  ville  libre  et 
indépendante,  qui  envoya  aussi  des  députés  au 
devant  de  lui  pour  l’assurer  quelle  était  prèle  h 
se  soumettre  h scs  ordres.  Ayant  donc  plâtré  des 
centurions  et  des  gardes  aux  portes , afin  d’empê- 
cher les  soldats  d’y  entrer  ou  d’en  insulter  les 
habitants,  il  assit  son  camp  près  de  la  ville,  sur 
le  rivage.  Là , des  vaisseaux  de  charge  et  quel- 
ques galères  le  joignirent,  et  il  apprit  que  le  reste 
de  sa  flotte , incertain  du  lieu  où  il  avait  abordé, 
paraissait  avoir  pris  la  route  dT tique.  Voyant  ses 
vaisseaux  égarés,  César  résolut  de  ne  pas  s’éloigner 
de  la  mer  et  de  ne  pas  entrer  dans  les  terres  ; 
il  retint  même  à bord  toute  sa  cavalerie,  de 
crainte,  à ce  que  je  pense,  qu’elle  ne  ravageât  la 
campagne,  et  fit  porter  de  l’eau  aux  navires. 

Toutefois , des  matelots  qui  avaient  débarqué 
pour  faire  de  l’eau , furent  attaqués  par  les  cava- 
liers maures,  qui,  tombant  sur  eux  tout  d'un 
coup  lorsqu'ils  y pensaient  le  moins,  en  blessèrent 
un  grand  nombre , et  en  tuèrent  plusieurs  avec 
leurs  traits.  C'est  la  coutume  des  Maures  de  se 
tenir  en  embuscade  avec  leurs  chevaux  dans  les 
ravins , cl  de  se  montrer  inopinément  ; mais  ils 
n’osent  pas  se  battre  en  plaine. 

VIII.  Cependant  César  envoya  des  députés  avec 
des  lettres  en  Sardaigne  et  dans  les  autres  pro- 
vinces voisines,  avec  ordre  qu’à  la  réceptiou  de  ces 
dépêches  on  lui  envoyât  sans  retard  des  troupes, 
des  vivres  et  du  blé  ; puis,  ayant  fait  décharger  une 
partie  de  ses  galères,  il  dépêcha  Rabirius  Poslu- 
raus  en  Sicile  pour  en  ramener  un  second  convoi. 


ad  oppugnandum  erat  accessits;  et  nuntiabantur  auxilia 
magna  equitatus  oppidanis  suppetias  venire , no  a est  visa 
ratio  ad  oppuguaudum  oppidum  commorandi , ne,  dura 
in  ea  re  Cæsar  esaet  occupâtes,  circumvcutus  a tergo  ah 
cqnitatu  hostium  laborarct. 

VI.  Itaquc,  castra  quum  movere  vellet,  subito  ex  op- 
pido  erupit  mullitudo,  atque  equitatus  suhsidio  uno  tem- 
po re  eis  casu  succorrit , qui  erat  missus  ab  Juba  ad  sti- 
pendium  accipicndum,  castraque,  trade  Cæsar  egressus 
iter  focere  «pperat,  occupant,  et  ejus  agmen  extremom 
inscqni  ctrperunt.  Quæ  res  quuni  auirnadversa  esaet,  su- 
bito legionarii  consistent,  et  équités  quamquam  erant 
panci,  taraen  contra  tantara  multilndinem  âudacifsime 
concurrunt.  Accidit  res  iocredibilis , ut  équités  minus 
XXX  Galli , Manrortim  equiturn  II  millia  loco  pellerent, 
urgerentque  in  oppidum.  Postqunm  repulsi  et  conjccti 
erant  intra  munit  innés,  Cæsar  iter  constitution  ire  con- 
fondit. Quod  quuu  sæpius  facerent , et  modo  insequeren- 
tnr,  modo  rursus  ab  equitihus  in  oppidum  repetleren- 
lur,  cohortibus  paucis  ex  veteranis,  quas  seenm  habebat , 
in  exlremo  agmine  collocatis , èt  parte  equitatus , iter  le- 
niter  cnm  reliquis  facere  c<rpi t.  Ita , quinto  longius  al> 
oppido  discedebatur , tante  tardiores  ad  insequendum 
erant  Nuntidæ.  Intérim  in  itinerc  ex  oppklis  et  castellis 
legationes  venire,  polliceri  frumentum,  paratosqnc  esse, 


! quæ  imperasset , feccre.  Itaque  eo  die  castra  posait  ad 
oppidum  Ruspinara  kalendis  Januariis. 

VII.  Inde  movit,  et  pervenit  ad  oppidum  Leptin,  li- 
beram  civitatem  et  immunem.  Legali  ex  oppido  ventent 
obviam;  libenter  se  omnia  facturos  quæ  vellet , pollicen- 
tur.  Itaque , centuriooibus  nd  portas  oppidi  et  custoliis 
imposiiis,  nequis  miles  in  oppidum  introirct,  aut  inju- 
riant facere!  eut  pis  m incola? , non  longe  ab  ojtpido  secun- 
dtim  littus  facit  castra.  Eodem  naves  oncrariæ  et  longæ 
nonnullæ  casu  advenerunl;  reliquæ,  ut  est  ei  nuntiatum, 
i iucertæ  locorum,  IJticain  versus  peterc  visa*  sunt.  Inté- 
rim Cæsar  a mari  non  digredi , neque  mediterranea  pe- 
; tere  propter  navinm  errorem , equitatumque  in  navibus 
omnem  continere , ut  arbitrer,  uc  agri  vastûrentnr  : 
aquam  in  naves  jubet  comportari.  Remiges  intérim , qui 
aquatum  e navibus  exicrant,  subito  équités  Mnuri,  neque 
opiaantibus  Cæsarianis , adorti,  multos  jaculis  convoi - 
nernverunt . nonntillos  interféreront  : latent  cnim  in  in- 
sidiis  cum  equis  inter  convalles . et  subito  cxsistnnt , non 
ut  In  campo  cominus  depngnent. 

VIH.  Cæsar  intérim  in  Sardiniam  nuntios  cum  litîeris, 
et  in  reliqnas  provincias  Hniiimas  diiuisit , ut  sibi  auxilia. 
commeatus . frumentum , simul  atque  litteras  legissent . 
mittenda  eurarent  ; exoneratisque  partira  ntvihuslongis. 
Rabirium  Poslumum  in  Siciliam  n<l  sccunduin  commea- 
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En  morne  temps  il  détacha  dix  galères  pour  aller 
chercher  le  reste  des  bâtiments  de  transport  qui 
s ciaient  égarés,  et  pour  assurer  la  uavigatioo.  Il 
envoya  aussi  le  préteur  C.  Sallustius  Cri'pus 
avec  uu  certain  nombre  de  vaisseaux  du  cdlé  de 
Hic  Circiua , dout  les  ennemis  étaient  maitres, 
parce  qu'on  y avait  fait,  disait-on,  do  grands 
approvisionnements  de  blé.  Tous  ces  ordres,  César 
avait  eu  soin  de  les  préciser,  de  manière  à ne 
laisser  aucune  excuse  h la  négligence  et  à la 
lenteur.  Fendant  ce  temps,  ayant  appris  par  des 
transfuges  et  par  des  habitants  du  pays,  les  enga- 
gements onéreux  contractes  avec  iuba,  par  Sci- 
pion  cl  les  siens  ( car  Scipion  s'était  obligé  h 
entretenir  la  cavalerie  du  roi  aux  frais  de  la  pro- 
viuce  d'Afrique),  il  gémit  de  voir  des  hommes 
assex  dépourvus  de  sens  pour  aimer  mieux  être 
tributaires  d'un  roi,  que  de  vivre  avec  leurs  conci- 
toyens au  sein  de  leur  patrie , dans  la  possession 
paisible  et  sûre  de  leurs  biens. 

IX.  César  lève  son  camp  le  troisième  jour  des 
nnnes  de  janvier , laisse  il  la  garde  de  Lcplis  six 
cohortes  sous  les  ordres  de  Saserna  , et  retourne 
avec  le  reste  de  ses  troupes  a Httspina  qu'il  avait 
quittée  le  jour  précédent.  Là , sans  s'emlwrrasscr 
du  liagage,  il  part  avec  une  troupe  légère  pour 
aller  chercher  des  vivres  aux  environs,  se  fait 
suivre  par  les  habitants  avec  des  bétes  de  somme 
et  des  cliari  Is,  et,  apres  avoir  ramassé  d'abon- 
dantes provisions  de  blé , revient  à lltispina.  En 
faisant  cette  tournée, son  dessein  était,  je  crois, 
de  chercher  de  quoi  pourvoir  les  villes  maritimes 

1 I.  'historien. 

tum  arressendum  miltii.  Intérim  cnm  X navihus  long» 
ad  reliquas  uaves  onerarias  conquircndas , quæ  deerras- 
sent , et  simul  mare  tueodum  ab  bostibus , jubet  profi- 
cisci.  Item  C.  Sallusiium  Crispum  prætorcm  ad  Cerci- 
nam  insulam  versus,  quant  adversarii  (mettant,  cura 
parte  navium  ire  jubet;  quod  ibi  magnum  numerum  fru- 
menti  esse  andichat.  Hæc  i la  imperabat,  ita  unicuique 
prædpicbat,  ut,  si  Deri  posset , necnc,  locum  cxcusatio 
oullum  haberet , uec  niorom  tergi  versa  tio.  Ipse  interea , 
ex  perfugis  ci  incolis  cogniüs  couditionibus  Scipiunis,  et 
qui  cum  eo  contra  sc  hélium  gerebant,  misera  ri  (regium 
eoim  equitatum  Scipio  ex  provinda  Africa  alebat},  tanta 
hommes  esse  dementia , ut  maliut  régi*  esse  vecligales, 
quant  cum  civibus  in  patria,  in  suis  forluuis  esse  iucolumes. 

IX.  Cæsar  a.  d III.  Non.  Jan.  castra  movet  ; Leptique 
sex  cobortium  præsidio  cum  Saserna  reliclo,  ipse  rursus, 
unde  pridie  vrucrat , Ruspinam  cum  reliquis  copii  s cou- 
vertit , ibique  sarcinis  eicrcitus  relictis,  ipse  cum  expe- 
dila  manu  proficiscitur  circum  villas  frumcnlnium , 
oppidanisqnc  iraperat,  ut  plaustra  jumentaque  ont  ni  a 
hequantur.  1 laque  magno  fruutenli  inveuto  numéro, 
Ruspinam  redit.  Hoc  eum  idcirco  existimo  fecisse,  ut 
Dtarilima  oppida  post  se  ne  vacua  relinqueret , prftsi- 
dktque  tirmata  ad  classis  receptocula  muniret. 


qu'il  laisserait  derrière  lui , et  de  s'assurer  des 
postes  où  les  vaisseaux  pourraient  trouver  uue  re- 
traite. 

X.  Aussi,  après  avoir  remis  la  garde  de  cette 
place,  où  il  laissait  uue  légion,  a P.  Saserna,  frère 
de  celui  qu'il  avait  laissé  près  de  la,  à Lcplis , et 
lui  avoir  recommandé  d'y  ramasser  le  plus  de  bois 
qu'il  pourrait,  il  part  avec  sept  cohortes  tirées 
des  vieilles  légions  qui  avaient  servi  sur  la  flotte 
de  Sulpicius  et  Vatinius,  se  rend  à un  port  éloigné 
de  deux  mille  pas  de  Ruspina,  et  s'embarque  sur  le 
soir  avec  celte  troupe , sans  que  personne  de  l'ar- 
mée connaisse  son  dessein.  Ce  départ  donna  beau- 
coup  d'inquiétude  et  de  chagrin  à ses  soldats;  ils 
étaient  peu  nombreux,  la  plupart  de  nouvelle 
levée;  et,  avant  même  qu'ils  fussent  au  complet, 
ils  se  voy  aient  exposés,  dans  le  sein  de  l'Afrique , 
aux  attaques  d une  armée  puissante,  d'une  nation 
perfide  et  d’une  cavalerie  innombrable , n’ayant  a 
espérer  de  consolation  ou  de  secours  que  de  la 
présence  de  leur  général,  de  sa  fermeté  inébranla- 
ble et  de  son  admirable  sérénité.  Eu  effet,  tonte  sa 
personne  annonçait  la  grandeur  et  l’élévation  de 
son  âme  : ses  troupes  se  reposaient  sur  lui  avec 
confiance,  et  dirigées  par  son  expérience  et  son 
génie,  elles  croyaient  tout  possible, 

XI.  César,  après  avoir  passé  la  nuit  sur  sa  flotte, 
se  préparait  à partir  au  point  du  jour,  lorsqu’il 
vit  paraître  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  s'étaient 
égarés  et  que  le  hasard  amenait  sur  celte  côte. 
Aussitôt  il  fait  débarquer  tous  ses  gens,  en 
leur  ordounant  d’attendre  en  armes  sur  le  rivage 
les  autres  soldats  qui  arrivent;  et,  dès  que  les 

X.  I laque , ibi  rclicto  P.  Saserna,  fralre  ejus  qucui 
Lcpti  proximo  oppido  relouerai,  cuin  legione,  jubet 
coinportari  ligna  in  oppidum  quam  plurima  : ipse  cum 
coborlibus  VII,  quæ  ex  veterauis  legionibut  in  classe 
cura  Sulpido  et  Yatinio  rem  gesseraul , ex  oppido  Rus- 
pina  egressus , proDciscitur  ad  porlum , qui  abest  ab  op- 
pido miUia  passuum  duo  ; ibique  classera  sub  vesperum 
cum  ea  copia  consccndit , omnibus  in  excrcitu  insciis , et 
requireutibus  imperatoris  consilium,  quia  magno  metu 
ac  tristiinonia  sollicitabantur . Pana  enim  cum  copia , et 
ea  tironnm , neque  onmi  exposita , in  Africa  contra  ma- 
gaas  copias  et  iusidiosæ  nationis , cquitatumque  innuror- 
rabilem,  seexpositos  videbant;  neque  qnidqoam  soLalii 
in  præsenlia,  ncqne  auxilium  iu  suorum  consi  lin  ani- 
madverlebant , nisi  in  i psi  os  imperatoris  vullu,  vigore 
mirabilique  bilarilate  : aninium  enim  altum  et  erectum 
præ  se  gerebat.  Huic  adquiescebant  bomines,  et  in  ejus 
scientia  et  comilio  omnia  sibi  proclivia  omues  fore  spe- 
rabant. 

XI.  Cæsar,  una  nocte  in  naribus  consumpta , jam  cœio 
albente , quuni  proflcisci  couaretur,  subito  navium  pars, 
de  qua  iimebat,ex  errore  eodem  confercbatur.  Hac  n* 
coguila,  Cæsar  ceieriter  de  navibus  imperat  omoes 
egredi,  alque  armalos  in  littore  reliquos  advenieotes  mi- 
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vaisseaux  sont  dans  le  port  avec  l'infanterie  et  la 
cavalerie,  il  retourne  à Ruspina,  y établit  son 
camp,  et  repart  avec  trente  cohortes  pour  aller 
chercher  des  vivres.  On  jugea,  d’après  tout  cela, 
que  l’intention  de  César  avait  été  d’aller  secrète- 
ment h la  recherche  des  vaisseaux  de  transport 
qui  s’étaient  égarés,  pour  empêcher  qu’ils  ne  vins- 
sent à donner  dans  la  flotte  ennemie,  et  qu’il 
n'avait  pas  voulu  que  les  troupes  qu'il  avait  lais- 
sées dans  les  garnisons  fussent  instruites  de  son 
dessein,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  se  décourageas- 
sent en  voyant  leur  petit  nombre  et  la  multitude 
des  ennemis. 

XII.  César  n 'était  encore  qu’à  trois  mille  pas  de 
son  camp,  lorsque  ses  éclaireurs  et  ses  cavaliers 
d'avant-garde  lui  annoncèrent  que  l’ennemi  avait 
été  aperçu  à une  distance  peu  éloignée  ; en  effet, 
on  vit  en  même  temps  s’élever  une  grande  pous- 
sière. César  fit  venir  du  camp  toute  sa  cavale- 
rie, dont  il  n’avait  avec  lui  qu’une  faible  partie, 
et  ses  archers,  qui  n’étaient  pas  nombreux  ; et, 
après  avoir  commandé  aux  cohortes  de  le  suivre 
doucement,  en  bon  ordre,  il  prit  les  devants 
avec  quelques  hommes  armés.  D'aussi  loin  qu’il 
put  apercevoir  l’ennemi,  il  ordonna  'a  ses  soldats 
de  mettre  le  casque  en  tête  et  de  se  préparer  au 
combat.  Il  n'avait  en  tout  que  trente  cohortes, 
quatre  cents  chevaux  et  cent  cinquante  archers. 

XIII.  Les  ennemis  cependant , commandés  par 
Labiénus  et  les  deux  Facidius,  se  rangent  sur  une 
ligne  très-étendue,  composée,  non  d infanterie, 
mais  de  cavalerie  entremêlée  de  Numides  armés 

lit»  exspeclare.  Ilrqtw,  «inc  mora  naxibus  ei«  in  portum 
rereptis  etadvcctis  niilitum  equilumque  copii»,  rursus  ad 
oppidum  Ruspinam  redit . alquc  ibi  castria  cooslitutis, 
ipse  cum  cohortibus  expedilis  XXX  fnimciitatuin  csl  pro- 
fectus.  Exeo  est  rogniUim  Cæsaris  ronsitium , ilium  cum 
classe  naviltus  oncrariis , qua*  deerrassent , sulxsidio  ire, 
clam  hostibus,  voluisse;  ne  casu  iinpruden.es  suæ  nam 
in  classent  adxcrsariorum  inddrrcnt  ; neque  eaiu  rem 
eos  voluisse  scire , qui  in  pnrsidiis  relicii  sui  milites  fuis- 
sent, ali  nihil  propter  suorura  paucititem  et  hostium 
multitudincm  melu  defierrent. 

XII.  Intérim,  quum jam  Cvsar  progressas esset  a caslris 
dreiter  millia  passunm  tria , per  spernlaîores  el  anîeces- 
sores  équités  nuutialur  ei,  copias  hostium  haud  longe 
ab  sese  xisas;  et  herde  cum  eo  nuntio  pubis  iugens  con- 
spici  co>ptus  est.  Hac  re  cognita , Ca*sar  eeleritcr  jubet 
equiUtum  uuiversum , cujus  copia  ni  babuit  in  pra>scn:ia 
non  magnam,  et  sagilfarios,  quorum  pnrvus  numerus, 
et  castris  arcessi , atque  ordinatim  signa  se  leniter  couse 
qui  : ipse  antecedere  cum  paucis  arinatis.  Jamque,  quum 
procul  hoslis  conspici  posset,  milites  in  campo  jubet  ga- 
leari , et  ad  pugnam  parari  : quorum  omuino  numerus 
fuit  XXX  oobortium,  cum  equitibus  CD,  et  sagittariis  CL. 

XIII.  Host»  intérim,  quorum  dux  erat  Lahicnus,  el 
duo  Pacidii,  aciem  dirimunt  mirabili  long  tudine,  non 
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à la  légère,  el  d’archers  à pied;  d'ailleurs  si 
serrée,  que,  de  loin,  les  troupes  de  César  crurent 
que  c’était  de  l'infanterie.  Les  deux  ailes  étaient 
couvertes  par  deux  gros  corps  de  cavalerie.  César 
rangea  comme  il  put  son  infanterie  sur  une  seule 
ligne,  à cause  du  peu  de  troupes  qu’il  avait,  plaça 
ses  archers  en  avant  de  l'armée  et  mil  sur  les 
deux  ailes  sa  cavalerie,  en  lui  recommandant  de 
ne  pas  se  laisser  envelopper  par  la  nombreuse 
cavalerie  des  ennemis  : car  il  croyait  que  c’était 
contre  l'infanterie  qu’il  allait  avoir  à combattre. 

XIV.  Chacun  de  part  et  d'autre  attendait,  el 
César  ne  faisait  aucun  mouvement,  persuadé 
qu’avec  si  peu  de  troupes  il  aurait  plus  besoin 
d’habileté  que  de  force,  quand  tout  à coup  on  vit 
les  cavaliers  ennemis  se  déployer,  s’étendre,  em- 
brasser les  collines,  harceler  notre  cavalerie,  et  se 
préparer  à l’envelopper.  Celle-ci  avait  beaucoup 
de  peine  à se  maintenir  contre  une  si  grande 
multitude.  Déjà  les  deux  lignes  se  mettaient  en 
mouvement  pour  en  venir  aux  mains,  quand 
tout  à coup  l'infautcrie  légère  des  Numides,  en- 
tremêlée avec  leur  cavalerie , s’avança  vers  nos 
légionnaires , cl  lança  ses  traits  dans  nos  rangs. 
Nos  soldats  les  chargèrent  avec  vigueur  : mais  les 
cavaliers  ennemis  tonrnèreut  bride;  puis,  tandis 
que  l'infanterie  résistait,  ils  se  ralliaient  derrière 
elle,  et  revenaient  à la  charge  pour  soutenir  les 
leurs. 

XV.  Voyant  que,  dans  ce  nouveau  geure  de 
combat , nos  légionnaires  rompaient  leurs  rangs 
pour  poursuivre  les  cavaliers  ennemis,  et  décou- 

pediturn  , sed  cquitum , conferLam  ; et  inter  cos  levis  ar- 
mnturæ  Numidns  cl  sagi.larius  pedites  intcrposueraiil,  et 
ita  condensa verant , ut  i rocui  Cæsariani  pédestres  copias 
arbilrarcnlur;  et  dexlrum  ac  sinistrum  cornu  maguis 
cquitum  copiis  tirmaxerant.  Intérim  0**ar  aciem  dirigit 
simpüccm,  ut  poterat,  propter  pauciUtrm  : sagiitarios 
ante  aciem  construit  : équités  dcilro  sinistroque  cornu 
opponil , et  ita  praripit,  ut  proxiderent , ne  nmlliludioc 
equitatus  hostium  circurnvenirentur  : existimahat  euim , 
se  cum  pedeslribus  copiis  acie  instructa  dimicalurum. 

XIV.  Quum  ulrimque  exspectatio  flerel , neque  Osai* 
se  remoreret,  et  quumsuorum  paucilate  contra  magnam 
vim  hostium  ariifieio  m gis , quam  xirihus,  decei  neudum 
xiderel , subito  adversariorum  equitatus  sese  extendere , 
el  in  latitudinem  promovere , collesque  comptecli , etCæ 
saris  equitatum  extenuare . simuUpie  ad  circumeondum 
comparare  se  caqierunt.  Gcsariani  équités  eorum  molli  - 
todiuem  wgre  susliuebant.  Actes  intérim  media*  quum 
concurrere  couarenUir , subito  ex  coudeusis  turmis  pe- 
dites  INumida*  te  vis  armai  ura*  cum  cquitihus  prucuimnt, 
et  inter  legionarios  milites  jacula  coojiciunt.  Uic  quum 
O’sariani  in  eos  impelum  fecissent,  illorum  équités  re- 
fugiebant  : pedites  intérim  resistebant , dum  équités  rur- 
sus , curm  renovato,  pediiiims  suis  succurrerent. 

XV.  Osar,  noxo  généré  pogna*  oblato,  quum  anim- 
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vraicnt  leur  flanc  aux  traits  de  l'inranleric  nu- 
mide, pendant  que  les  cavaliers  ennemis  évitaient 
sans  peine,  en  courant,  nos  javelots,  César  fit  pu- 
blier par  tous  les  rangs  que  nul  soldat  n’eut  à 
s’éloigner  des  enseignes  de  plus  de  quatre  pieds. 
Cependant  la  cavalerie  de  Labiénus,  comptant  sur 
la  supériorité  du  nombre,  cherchait  h envelopper 
celle  de  César,  qui,  peu  nombreuse,  harcelée  par 
cette  multitude  d’ennemis,  et  ayant  la  plupart  de 
ses  chevaux  blessés,  commençait  a plier,  l’ennemi 
la  pressant  de  plus  en  plus.  En  un  moment  toutes 
nos  légions  se  trouvèrent  enveloppées  et  furent 
réduites  à se  former  en  rond  et  b.  combattre  fort  'a 
l’étroit. 

XVI.  Labiénus , h cheval  et  la  tête  nue , se 
tenait  au  premier  rang,  exhortait  les  siens,  et 
parfois  aussi  s’adressait  aux  légionnaires  de  César  : 
« Comment!  disait-il , soldat  novice,  tu  fais  bien 
le  brave  ! Il  vous  a donc  tourne  la  tête  a vous 
aussi  avec  ses  harangues?  Certes,  il  vous  a en- 
gagés ici  dans  un  mauvais  pas.  Je  vous  plains.  » 
• Tu  te  trompes,  Labiéuus,  je  ne  suis  pas  un 
soldat  novice , lui  répondit  un  soldat , mais  un 
vétéran  de  la  dixième  légion.  » ■ Je  n’en  recon- 
nais pas  les  enseignes  , dit  Labiénus.  » « El» 
bien!  reprit  le  soldat,  tu  vas  me  reconnaître!  » 
En  même  temps  il  jette  bas  son  casquo  pour 
qu’il  le  reconnût,  lui  lance  son  javelot  avec 
tant  de  vigueur  qu'il  s’enfonce  dans  le  poitrail 
du  cheval,  et  lui  dit  : « Labiénus,  tu  dois  voir  a 
présent  que  c’est  bien  un  soldat  de  la  dixième 
légion  qui  te  frappe.  » Toutefois , la  consterna- 


tion était  dans  les  rangset  surtout  parmi  les  nou- 
veaux soldats  : tous  avaient  les  yeux  tournés  sur 
César,  et  ne  faisaient  plus  que  parer  les  coups  de 
l'ennemi. 

XVII.  César,  ayant  pénétré  le  dessein  de 
Labiénus,  commande  à son  armée  de  s’étendre 
sur  le  plus  grand  front  possible,  et  aux  cohortes 
de  faire  face  alternativement,  afin  que  l'une 
après  l’autre  elles  puissent  charger  l'ennemi.  Par 
ce  moyen  il  rompt  le  cercle  dans  lequel  il  est  en- 
veloppé, attaque  avec  la  cavalerie  et  l'infanterie 
une  moitié  de  la  ligne  ennemie,  l’accable  de 
traits  et  la  met  en  déroute  ; mais  la  crainte  de 
quelque  piège  l'empêche  de  la  poursuivre , cl  il 
retourne  vers  les  siens.  L’autre  partie  de  la  cava- 
lerie et  de  l'iiifauteriede  César  fait  de  meme.  L'en- 
nemi une  fois  repoussé  au  loin  avec  perle,  César 
prit , dans  le  même  ordre  de  bataille , le  chemin 
de  son  camp  (2). 

XVIII.  Sur  ces  entrefaites,  M.  Pétréius  elCn.  Pi- 
son  arrivèrent  avec  onze  cents  chevaux  numides 
et  une  infanterie  d’élite  assez  nombreuse  qu'ils 
amenaient  au  secours  de  labiénus.  Les  ennemis 
sont  rassurés  et  ranimés  par  ce  renfort  : leur  ca- 
valerie tourne  bride,  charge  nos  légions  qui  se 
reliraient,  et  veut  les  empêcher  de  regagner  le 
camp.  César,  voyaul  cela,  fait  tourner  tête  à ses 
légions  , et  recommence  le  combat  au  milieu  de  la 
plaine.  Mais , comme  l'ennemi  recommençait  tou- 
jours le  même  genre  d'attaque  sans  en  venir  aux 
mains,  et  que  nos  chevaux,  en  petit  nombre, 
encore  fatigués  de  la  mer,  accablés  de  soif,  de 


adverîcrct , ordines  soorum  in  procurrendo  tnriwtri 
(peditesenim,  dum  équités  languis  al»  sigois  pmequun- 
tur , lalere  nudato , a proximis  Nomidis  jaculis  vulnera- 
bantur;  équités  autem  hoslium  pilum  militi»  cursu  facile 
vitabaot)  , edicit  per  ordines  , ne  quis  miles  ab  signis  IV 
pedes  lougius  procederet.  Eqnitatus  intérim  Labicni , 
suorurnmuUitudineeonflsus,  Ca*saris  paucitatem  circuin- 
ire  conatur  : équités  Juliani  pauct , mulliludine  hoslium 
defessi , equis  convulneratis , paullatim  cedcrc  : hostis 
magis  roagisque  inslarc.  Ita  puncto  teinporis  omnibus  te- 
gionariis  ab  hostium  equitalu  circumventis  , Cæsarisque 
co  pii  s in  orbent  compulsis , intra  cancellos  omucs  con- 
jecti  pugnare  cogebantur. 

XVI.  Labiénus  in  equo , capite  nudo,  versari  in  prima 
acie;  si  mal  suos  cohorlari.  nonminquam  legionarios  Cæ- 
saris  ita  appellare  : « Quid  tu , inquit , miles  tiro , tam 
ferocuius  es?  Vos  quoque  iste  verbis  infatuavil.  In  ma- 
gnum me  hercule  vos  periculum  impulit.  Misereor  ves- 
tri.  • Tum  miles  : ■ Non  sum , inquit , tiro  , Labiene  ; 
sed  de  legiooe  X veteranos.  » Tum  Labiénus  : • Non  ag 
nosco,  inquit,  signa  decumanorura.  » Tnrn  miles  : « Jam 
me,  quis  sim  , intelliges  : > simul  cassidem  de  capite  de- 
jccit , ut  eognosci  ab  eo  posset,  atquc  ita  pilum , viribus 
conturtum , dum  in  Labienum  mittere  contendit,  equi 
graviter  adverso  pectori  adfHit , et  ail  : « Labiene,  dera- 


mannm  militent , qui  te  petit , scito  esse.  • Omnium  ta- 
men  animi  in  lcrrorcm  conjccii , et  maxime  tiroumn  ; 
circumspicere  enim  Cæsareui,  neqne  amplins  facere,  nui 
hostium  jacuta  vitare. 

XVII.  Cæsar  intérim  consi  lia  hostium  cognito , jnbet 
aricm  in  longitudinem  quant  nrniinaiti  porrigi , al  ternis 
commis  cobortibus , ut  una  post  allcrant  ante  signa 
terni eret.  Ita  roronam  -hostium  dextro  sinislroquc  cornu 
mediam  dividît;  ettinant  partent  ab  allera  exclusant  eqni- 
libus  intrinseens  adortus  cum  peditatu  , telis  conjectis  in 
fugam  vertit  : neque  longius  progressif,  verilus  insi- 
dias,  se  ad  suos  recipit.  Idem  altéra  pars  rquitunt  podi- 
I unique  Cæsaris  facit.  llis  rebus  gestis  , ac  procul  hosti- 
bus  repulsis  convulneralisque , ad  sua  præsidia  sese, 
sicut  erat  instnictus,  recipcrc  cccpit. 

XVIII.  Intérim  M.  Pelreius  et  Cn.  Fiso  cum  equili- 
bus  Numidis  MC  electis,  peditatuque  ejusdem  gencris 
salis  grandi , ex  ilincre  recta  snbsidio  suis  ocrurrunt  ; at- 
quc hostes , suis  ei  terrurc  firmalis,  rursusque  rénova  lis 
animis , legionarios  , conversis  equitibus  se  recipientes  , 
novissimos  adoriri  et  impedire  m- permit , quo  minus  in 
castra  se  reciperent.  liac  re  animadversa , Cæsar  jubet 
signa  converti , et  medio  cam|io  redinlegrari  prælium. 
Quum  ab  bostibtis  codent  modo  pugnaretur,  nec  continus 
ad  nianus  redirelur , Ciesarisque  équités  pimenta , ex 


gueriu; 

fatigue  et  de  blessures,  étaient  hors  d'état  de  le 
poursuivre  et  de  fournirune  longue  eourse;  comme 
d’ailleurs  il  ne  restait  que  fort  peu  de  jour,  César 
ordonna  aux  cohortes  et  à ses  cavaliers  de  charger 
tous  ensemble  l'ennemi , et  de  ne  pas  s'arrêter 
qu'ils  ne  l'eussent  chassé  au-dd'a  des  dernières  col- 
lines, et  qu'ils  n'en  fussent  les  roaitres.  En  con- 
séquence , au  signal  donné , et  lorsque  déjà  les 
ennemis  commençaient  à lancer  leurs  traits  avec 
mollesse  et  nonchalance , il  détache  sur  eux  ses 
cohortes  et  sa  cavalerie , et  en  un  moment , sans 
essayer  de  se  défendre , ils  sont  repoussés  de  la 
plaine  el  rejetés  au-delà  des  hauteurs,  dont  les 
nôtres  s’emparent.  Ils  s’f  arrêtent  quelque  temps, 
et  puis  revienueut  dans  le  même  ordre  et  au  pas 
vers  leurs  retranchements.  De  leur  côté  les  enne- 
mis, que  nous  avions  si  mal  reçus,  rentrèrent 
dans  leurs  forts. 

XIX.  A la  suite  de  ce  combat,  des  transfuges 
de  toute  espère  vinrent  à nous , et  l'on  fit  beau- 
coup de  prisonniers  parmi  les  fantassins  et  les  ca- 
valiers ennemis.  On  sut  par  eux  que  le  dessein  de 
l'ennemi  avait  été  d étonner,  par  celte  manière 
nouvelle  et  extraordinaire  de  combattre,  nos  jeu- 
nes soldats,  et  même  nos  vétérans  qui  étaient  en 
petit  nombre , de  les  envelopper  avec  leur  cava- 
lerie , et  de  les  écraser  comme  ils  avaient  fait  l'ar- 
mée de  Curion  (5)  ; ils  ajoutaient  que  Labiénus  s’é- 
tait vanté  en  plein  conseil  de  nous  charger  avec 
tant  de  troupes,  que  la  fatigue  seule  de  tuer  et  de 
vaincre  nous  ferait  succomber.  En  effet,  il  comp- 
tait beaucoup  sur  le  succès  de  cette  multitude  : 
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d'abord  il  avait  appris  que  les  vieilles  légions  sc- 
iaient mutinées  et  qu  elles  refusaient  de  passer  en 
Afrique;  ensuite  il  ne  doutait  pas  de  la  fidélité  de 
ses  soldats , que  trois  années  de  séjour  dans  le 
même  pays  lui  avaienlaltachés,  et  il  était  soutenu 
par  de  nombreuses  troupes  de  cavalerie  et  d 'in- 
fanterie numide , armées  à la  légère;  de  plus  il 
avait  avec  lui  des  cavaliers  germains  et  gaulois , 
débris  de  l'armée  de  Pompée,  qu'il  avait  ramenés 
de  Blindes , des  étrangers  (4) , des  affranchis  et 
des  esclaves  levés  dans  le  pays , qu'il  avait  exercés 
et  dressés  à conduire  des  chevaux  avec  la  bride; 
enfin, outre  tout  cela,  les  secours  fournisparleroi, 
cent  vingt  éléphants,  une  cavalerie  innombrable, 
et  plus  de  douze  légions  composées  de  toutes  sor- 
tes de  gens.  Plein  d’espoir  et  d'audace,  fier  de  se 
voir  à la  tête  de  seize  cents  chevaux  germains  et 
gaulois,  de  huit  raille  humides,  qui  ne  se  servaient 
point  de  bride,  de  onze  cents  cavaliers  que  lui 
avait  amenés  Pétréius,  de  quatre  fois  autant  d’in- 
fanterie et  de  troupes  légères,  et  d'un  grand  nom- 
bre d'archers  et  de  frondeurs  à pied  et  à cheval , 
Labiénus  avait  attaqué  César  en  rase  campagne  la 
veille  Vies  noues  de  janvier,  trois  jours  après  no- 
tre débarquement.  Le  combat  dura  depuis  la  cin- 
quième heure  jusqu'au  coucher  du  soleil.  Pétréius 
en  sortit  grièvement  blessé. 

XX.  Cependant  César  fortifia,  son  camp  avec 
plus  de  diligence,  redoubla  la  garde  des  forts,  et 
fit  tirer  deux  retranchements,  l’un  de  Ruspina  à 
la  mer,  et  l'antre  de  la  mer  au  camp,  afin  de  pou- 
voir communiquer  librement  de  l'un  à l'autre , et 


nausca  recenti , siti , languore , paucitatc,  vulneribus  de- 
fadgata , ad  insequendum  hoslem  perseverandumque 
cnrsum  lardiora  haberent , dieique  pars  exigua  jam  reli- 
qua  esset  ; cohortibus  cquitibusque  circuindatis , cohorta- 
Uu  iroperat , ut  uno  ictu  contenderent , neque  remitte- 
rent , douée  ultra  ultimos  colles  hustes  repulissent , otque 
eoruin  essent  potili.  llaque  siguo  dato , quum  jam  bustes 
languide  negligcuterque  te  la  initièrent , subito  iuunitlit 
cohortes  turmasque  montai  ; altjue  puncto  temporis  hos- 
tibus  oullo  uegotio  campo  pulsis,  post  collcmque  dejeclis, 
nacli  locum,  atque  ibi  paullisper  commorati  » ita  uti 
erant  instrucli  leniter  se  ad  suas  recipiuut  niuuilioncs  ; 
itemque  adversarii , male  accepti,  tum  demum  se  ad  sua 
præsidia  coolulerunt. 

XIX.  Interira , ca  re  gesta , et  pnrlio  diremptn , es 
ad  versa  riis  perfugæ  plures  ex  omni  hominum  gencre , et 
præterca  intcrccpli  hosLium  compturcs  équités  pedites- 
que  ; ex  quibus  cognitum  est  hostium  consilium , cos  hac 
mente  el  conatu  venis.se , uti  novo  atque  inusilato  generc 
pradii  tirones  legionariique  panci  pcrlurbali,  Curionis 
exemplo , ab  cquitatu  circuraventi  opprimerentur  : et  ita 
Labienura  dixissc  pro  concione  , « tantam  sese  mullilu- 
diuera  auxilioruni  adversariis  subministratnrum,  ut  eliam 
cadcndo  in  ipsa  Victoria  deratiga!i  vinccrcnlur,  atque  a 
suis  superarentur  ; » quippc  qui  in  illortun  sibi  confide- 


ret  maltitndiuc  : prinium,  quod  audierat,  Romæ  legio- 
ues  veleranas  dissent  ire,  neque  in  Africain  Telle  transire; 
deinde,  quod  trieunio  in  Africa  suos  milites  consuetu- 
dîne  retenlos  . fldeles  jam  sibi  efTecisset,  maxima  aulem 
auxilia  baberet  INumidarum  cquitura  levisque  armalura». 
1 Praderea  ex  fuga  prælioque  Poinpeiauo  Labiénus , quos 
* secum  a Brundisio  transportaverat , équités  Germanos 
Gallusqne,  ibique  postea  ex  hibridis  libertiuis  servisque 
conseil  pserat,  armarcrat,  cquoque  uti  frcnatocondocur- 
rat.  Præterca  regia  auxilia , elephantes  CXX  , equitatus- 
que  iuuumerabilis  : deinde  legiones  conscriptæ  ex  cujus- 
que  modi  gencre  amplius  duodecira.  Hac  spe  atque 
audacia  inilammalus  Labiénus  cumequilibus  Gallis  Ger- 
raanisque  M1)C,  Numidarum  sine  frenis  Mil  millibus  , 
praderea  , Pctreiann  auxilio  adhibito,  equitibus  MC , pe- 
ditum  ac  levii  armaturæ  quater  tan'o , sagiltariis  ac  fun- 
ditoribus  hippotoxotisqoe  compluribus  ; his  copiis  pridie 
Non.  Jan. , post  dicm  tertiuni,  quant  Africain  attigit,  in 
campis  planissimis  purissimisque  ab  hora  diei  quinta . 
usque  ad  solis  occasum  est  decertatum.  In  eo  pnrlio  Pe- 
treius  graviter  ictus  ex  acie  recessit. 

XX.  Cæsar  intérim  castra  munirc  diligentius,  præsidia 
firmare  inajoribus  copiis,  vallumque  ab  oppido  Ruspina 
usque  ad  maredcducerc,  et  a castris  allerum  codera;  quo 
tutius  ultro  citroque  commeare , auxiliaque  siqe  periculo 
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recevoir,  sans  risque,  les  secours  qui  lui  vien- 
draient. Il  fit  encore  porter  dans  sou  camp  les  ar- 
mes et  les  machines  qu’il  avait  sur  ses  vaisseaux , 
manda  au  camp  une  partie  des  rameurs  qui  ser- 
vaient sur  les  galères  gauloises  et  rhodiennes,  et 
les  arma  pour  essayer  s’il  ne  pourrait  pas,  a l’exem- 
ple de  l’eunemi , entremêler  sa  cavalerie  de  fan- 
tassins armés  a la  légère  ; enfin  il  lira  de  ses  vais- 
seaux des  archers  de  toute  espèce , de  Syrie  et  de 
Palestine,  dont  il  grossit  son  armée  : car  on  di- 
sait qu’à  trois  jours  de  la  Scipion  devait  arriver 
et  joiudre  aux  troupes  de  Labiénus  et  de  Pé- 
tréius  ses  huit  légions  avec  trois  mille  chevaux. 
En  outre , par  l’ordre  de  César , on  dresse  des 
ateliers  pour  forger  des  flèches  et  des  traits, 
fondre  des  balles  , fabriquer  des  pieux.  Il  envoie 
en  Sicile  pour  avoir  du  fer,  du  plomb , des  claies, 
et  du  bois  propre  a construire  des  béliers,  toutes 
choses  qui  manquent  en  Afrique.  Il  remarqua 
aussi  qu'il  n’aurait  pas  de  blé  en  Afrique  si  l’on 
n’en  allait  pas  chercher  au  dehors,  parce  que 
tous  les  laboureurs  ayant  été,  l’année  précédente, 
enrôlés  par  l’ennemi , on  n’avait  pas  fait  la  mois- 
son. D’ailleurs  Labiénus  avait  fait  transporter  dans 
un  petit  nombre  de  places  fortes  tout  le  blé  qui 
s’était  trouvé  en  Afrique , et  avait  ainsi  épuisé  le 
reste  de  la  province.  Les  villes,  a l’exception  de 
quelques-unes  où  il  avait  mis  garnison,  avaient 
été  saccagées  et  détruites,  leurs  habitants  forcés 
de  se  réfugier  dans  les  places  fortes,  et  la  campa- 
gne entièrement  ravagée. 


XXI.  Réduit  a celte  extrémité,  César  avait  ob- 
tenu de  quelques  particuliers , a force  de  prières 
et  de  caresses , un  peu  de  blé  qu’il  ménageait  avec 
soin.  Il  était  aussi  trcs-exact  à visiter  chaque  jour 
ses  travaux  et  faisait  alternativement  monter  la 
garde  a ses  cohortes , h cause  de  cette  multitude 
d’ennemis.  Labiénus  fit  transporter  sur  des  cha- 
riots, a Adrumelum,  ses  blessés,  qui  étaient  en 
très-grand  nombre.  Cependant  les  vaisseaux  de 
charge  de  César  erraient  h l’aventure,  incertains 
du  lieu  où  il  était  campé  ; les  chaloupes  des  enne- 
mis les  attaquaient  l’un  après  l’autre , et  elles  en 
avaient  pris  ou  brûlé  plusieurs.  César,  en  ayant 
été  informé,  fit  croiser  sa  flotte  autour  des  Iles  et 
des  ports,  pour  la  sûreté  des  convois. 

XXII.  Cependant  M.  Caton  , qui  commandait  à 
U tique,  ne  cessait  de  solliciter  et  d’exciter,  par  scs 
discours,  Cnéius,  le  fils  de  Pompée  : «Ton  père,  lui 
disait-il , à ton  âge , voyant  la  république  oppri- 
mée par  l’audace  et  la  perversité  de  quelques  ci- 
toyens , les  gens  de  bien  mis  è mort  ou  exilés 
de  Rome  et  de  la  patrie , animé  par  son  grand 
courage  et  par  son  amour  de  la  gloire,  quoi- 
que simple  particulier  et  encore  adolescent,  ayant 
rallié  les  débris  de  l’armée  de  son  père , rendit 
a la  liberté  Rome  et  l’Italie  qui  gémissaient  sous 
le  joug,  et  reconquit,  avec  une  célérité  mer- 
veilleuse , la  Sicile,  l’Afrique,  la  Numidie,  la  Mau- 
ritanie. Par-la  il  acquit  cette  célébrité  qui  l’a  fait 
connaître  au  monde  ; et  tout  jeune  encore,  et  sim- 
ple chevalier  romain,  mérita  les  honneurs  du 


sibi  sucoirrere  possent  : tela  tormentaque  ex  narilms 
in  castra  com  porta  rc  : rcmipum  parlent  ex  classe , Gftllo- 
rum , Rhodiorum , epibaUirumque  armare , et  in  castra 
evoraro , uti , si  posset , eadem  ratione , qua  adversarii , 
lexis  armalurn  interjecla  inter  équités  sut»  inlerponere- 
tur  : sagittariisque  ex  omnibus  nasibus , Ityreis,  Syriis, 
et  cuju  que  gencris  ductis  in  castra  compluribus,  frequen- 
tabat  suas  copias  (audiebat  enirn,  Sc  pionem  post  diem 
tertium  ejus  diet,  quo  præliuin  facium  orat,  appropin* 
quare , copias  suas  cuni  Labicno  et  Petreio  conjungerc , 
cujus  copia*  legiooum  ncto , et  cquilutn  trium  millium  esse 
nunliabantur  t : nffleinas  ferrarias  instruere , sagittasqne 
et  tela , uti  fièrent  complura  , curare,  glandes  fundere, 
sudes  compararc,  lilteras  io  Siciliam  nunliosque  mittere, 
ut  sibi  craies  maleriemque  coopérèrent  ad  arictcs , cujus 
inopiain  Africa  esset;  præterea  ferrtim  pliimhumqtic  niit- 
teretur.  Et  anitnuni  eliam  advertebat , frmncn'o  sc  in 
Africa,  nisi  importalitio,  uti  non  possc  : priorc  cnim 
anno  , propter  adversariorum  delcclus,  quod  stipendiarii 
aratere*  milites  essent  facti,  mrsscm  non  esse  facta  m : 
præterea  ex  omni  Africa  frumentum  ad versarins  in  pauca 
oppida  et  bene  muni  ta  comportasse,  omnemque  regio- 
ucm  Africœ  exinanisse  frumento  : oppida,  praeter  ea 
pauca  , qua*  ipsis  suis  præsidiis  tueri  poterant , reliqua 
dirui  alque  deleri  ; et  corum  incolas  intra  >ua  præsidia 
coe gisse  commigrare  ; agros  desortos  ac  rnstatos  esse. 


XXI.  Hac  necessitate  Cæsar  coactus,  privatos  am- 
biendo  et  blande  appellando,  aliquantuni  frumenli  nunie  • 
rum  in  sua  præsidia  congcsserat , et  eo  parce  utebatur. 
Opéra  intérim  ipse  quotidie  cireumire , et  alternas  co- 
hortes in  stalione  habere,  propter  hostium  mubitudi- 
nem.  Labiénus  saucio«  suos , quorum  maxiinus  numéros 
fuit,  jubet  in  plaustris  deligatos  Adrumetum  deporlæri. 
ISaves  intérim  Casaris  nnerariæ  errabundæ  male  xaga- 
bautur . incerta*  locorum,  aUjue  castroram  suorum  : 
quas  singulas  scaphæ  adscrsariorom  complures  adorla* 
incendebant.  alque  expugnabant.  Hac  re  uunliala,  Cæ- 
sar  classes  circum  iusuias  porlusquc  disposait,  quo  tuiius 
comnieatus  supportari  posset. 

XXII.  M.  Cal»  intérim,  qui  Ultra*  privera  t , Cneium 
Pompeium  (Ilium  mullis  verbis  assiduequeobjurgarenon 
desistehat  : » Tuus,  in  juit , pater  istuc  ætaiis  qiiuni  esst  t, 
et  animadvertisset , lenipublicam nb  audacibus  sceleratis- 

I que  civibus  oppressa  m , bonosque  aut  interfeclos,  aut 
exilio  multalos,  palria  civitaleque  carere,  glorin  et 
animi  magnitudiue  elatus,  priva tus  alque  arfolescon  utns, 
paterni  cxercitus  reliquiis  collectis,  pæne  oppressam  fun- 
dituset  delclam  Italiam  urlK*mqueRoinauam  in  liberla- 
lem  vindicavit;  idemqnc  Siciliam  , Africain,  Numidiani, 
Mauritaniam  mirabili  celeritate  armis  rcccpil.  Qui  bus 
ex  rebus  sibi  eam  diguilatem , qua*  est  per  goules  daris- 
sima  notissimaqne,  conciliai  il;  adolesccnlulusque  alque 
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triomphe.  Lui  cependant  il  entra  dans  lès  char- 
ges publiques  sans  être  soutenu  par  la  gloire  de 
ses  ancêtres  ou  par  la  réputation  de  son  père  ; il 
n'avait  ni  un  grand  nom,  ni  de  grandes  alliances  : 
et  toi , qui  as  pour  appui  la  réputation  et  l'autorité 
de  ton  père , outre  ta  grandeur  d'âme  et  ton  ac- 
tivité personnelles,  ne  feras-tu  aucun  effort? 
n'iras-tu  pas  trouver  les  amis  de  ton  père  pour 
les  engagera  prendre  en  main  ta  défense,  celle  de 
la  république  et  de  tous  les  gens  de  bien  ? • 

XXIII.  Animé  par  les  discours  d'un  personnage 
si  grave,  le  jeune  Pompée  prit  trente  vaisseaux  de 
toute  espèce,  parmi  lesquels  il  y avait  peu  de  bâ- 
timents de  guerre , partit  d'U  tique  pour  la  Mauri- 
tanie, entra  dans  le  royaume  de  Bogud  avec  une 
troupe  de  deux  mille  hommes,  tant  libres  qu’es- 
claves, partie  armés,  partie  sans  armes,  et  mar- 
cha sur  la  ville  d’Asacrum,  ou  le  roi  avait  mis 
garnison.  A son  arrivée , les  habitants  le  laissèrent 
d'abord  approcher  jusqu’aux  portes  ; mais  bientôt, 
sortant  tout  à coup,  épouvantant  et  renversant  sa 
troupe,  ils  la  repoussèrent  en  désordre  jusqu'à  ses 
vaisseaux.  Après  ce  mauvais  succès , le  jeune  Pom- 
pée partit  sans  reparaître  depuis  sur  la  côte,  et 
prit  avec  sa  flotte  la  route  des  îles  Baléares. 

XXIV.  Cependant  Scipion  étant  parti  avec  ces 
mêmes  troupes  dont  nous  avons  parlé,  et  ayant 
laissé  une  forte  garnison  'a  Clique  , vint  d'abord 
campera  Adrumctum.  Après  s’y  être  arrêté  quel- 
ques jours,  il  marcha  de  nuit,  et  fit  sa  jonction 
avec  Pëtréius  et  Labiénus  : ils  formèrent  alors 

eques  rornanus  triumphnvit.  Atque  ille  non  ita  amplis  re- 
bus patris  gestU,  neque  lam  excellent!  majorum  dignilate 
parta . neque  tant»  clientelis  nom  inique  daritate  pr.vdi- 
tus , in  rempublicam  est  ingrmus  : tu  contra  et  patris 
nobilitatc , et  dignilate , et  per  te  ipse  satis  animi  magoi- 
tudine  diligeu  iuque  prædilus,  nonne  eniteris,  et  profîcis- 
erris  ad  patentas  dit  Dictas , auxilium  tibi  reique  public® 
atque  nplinto  cuique  efQagitatum  ? » 

XXIII.  His  verbis  homiuis  gravissimi  incitatus  adolcs- 
centulus , cunt  naviculis  cujusque  modi  gencris  XXX, 
inihi  paucis  rostratis,  profeetns  ab  L tica  est  in  Maurita- 
ntam,  regnuntque  Bogudis  est  ingressus  ; expeditoquo 
exercitu.  numéro  servonufl,  lihcrorum,  duorunt  niiilium, 
cujus  partent  iuerinem,  parlera  armatam  habuerat,  ad 
oppidum  Ascurum  accedere  cœpit  : in  quo  oppido  præ- 
sidium fuit  regium.Pompeioadveniente,oppidanif  usque 
co  passi  propias  accedere,  douce  ad  ipsas  portas  ac  mu- 
rum  appropinquarct , subito  eruptioue  facta  pmslratos 
perte rritosque  Pompeianos  in  mare  passim  navesquecom- 
pulerunt.  Ita , re  mate  gesta , Cn.  Pompcios  fllius  navrs 
Inde  avertit,  neque  postea  litlus  attigit,  ciassemque  ad 
insulas  Baléares  venus  convertit. 

XXIV.  Scqvo  intérim  cnm  iis  copiis , quas  paullo  ante 
demonstravimus,  L’ticæ  grandi  prirsidio  rcliclo,  profec- 
tus,  primum  Adrnmeti  castra  ponit  : débuta  paucos 
dies  ibi  contmoratus , noclu  Hinere  facto,  c m Pelreii  et 
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un  soûl  camp,  et  se  postèrent ’a  environ  trois  mille 
pas  de  César.  Cependant  leur  cavalerie  venait 
courir  autour  de  nos  retranchements,  et  enlevait 
ceux  qui  en  sortaient  pour  aller  à l’e3u  ou  au 
fourrage;  et  ainsi  ils  nous  obligeaient  il  rester 
dans  notre  camp.  Aussi  la  disette  fut  bientôt 
dans  l’armée  do  César  ; car  aucun  convoi  n’arri- 
vait de  Sardaigne  ni  de  Sicile.  Comme  la  saison 
rendait  la  mer  dangereuse,  et  que  César  n’avait 
sur  le  continent,  qu’un  espace  de  six  mille  pas 
où  il  pût  s’étendre,  le  fourrage  vint  ’a  manquer. 
Dans  cette  extrémité,  les  soldats  vétérans  et  les 
cavaliers  qui  avaient  longtemps  fait  la  guerre  sur 
terre  et  sur  mer , et  qui  avaient  souvent  passe  par 
les  mômes  épreuves  et  par  une  aussi  grande  di- 
selte,  ramassaient  sur  le  rivage  de  l’algue  marine 
la  lavaient  dans  de  l’eau  douce,  et,  par  cette  nour- 
riture , prolongeaient  la  vio  de  leurs  chevaux. 

XXV.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi  Juba  ayant  su 
les  embarras  de  César  et  le  petit  nombre  de  ses 
troupes,  ne  crut  pas  devoir  lui  donner  le  temps 
de  se  remettre  et  d’augmenter  ses  forces.  Il  sortit 
donc  de  ses  états  avec  une  cavalerie  cl  une  infan- 
terie nombreuses,  et  marcha  au  secours  de  ses 
alliés.  D’un  antre  côté,  P.  Sitius  et  le  roi  Hoc- 
chus  (5),  apprenant  le  départ  de  Juba,  réunirent 
leurs  forces , entrèrent  dans  son  pays,  assiégèrent 
Cirta,  la  plus  opulente  ville  du  royaume,  et  la 
prirent  en  peu  de  jours.  Ils  s’emparèrent  aussi 
de  deux  villes  gélules,  dontles  habitants,  ayant  re- 
fusé délivrer  la  place,  furent  enlevés  d’assaut  et 

Lnbieni  copiis  se  conjungit  : atque  unis  castris  lactis,  tria 
mill  a passnnm  longe  coasidunl.  Equitstus  intérim  connu 
circum  Cæxaris  munitioncs  vogari,  atque  cos,  qui  piliu- 
lantli  oui  aquaodi  gratia  extra  rallum  progrès»  cssenl, 
citiperc  ; ita  onrae»  odversarlos  intra  munitioncs  conli- 
nere.  Quarc  C«-sarianl  graviannouasuntconllictali,  ideo, 
quod  nondum  ncqne  ab  Sicîlia , neque  ati  Sardinia  com- 
mcatus  supporta  tus  crat  ; neque  per  anni  tempos  in  mari 
classes  sine  pcricnlo  vsgari  poteraat , neque  amplius  mil- 
ita passuum  ses  terra»  Africa»  quorpiovmus  tenebant . 
pahulique  inopia  premrbantar.  Qna  ncccssitate  coacli 
veteraul  milites  equitesque,  qui  niutla  terra  marique 
bella  confccisscnt , et  pcricults  inoptaque  tali  sa»pc  essent 
candidat»,  alga  c lilorc  collecta , et  aqna  dulci  Hu  e , et 
ita  jumentis  esuricn  ibus  data,  vilam  cornm  produrebant. 

XXV.  Dum  hæc  ita  flereot,  rex  Juba,  cognitis  c,T- 
saris  dlfticultatibus  copiarumque  paucitate , non  est  vi- 
sant , darl  spatium  couvalesccndi , augcndnrumque  ejus 

opunt.  Ilaquc , romparatis  equilum  magnis  pedituuKjue 

copiis  . snbsidio  suis , egressus  e regno , ire  contcndit. 
P.  Siiins  intérim  et  rex  Rocchus,  oonjunctis  suis  copiis, 
cognito  regis  Juba»  egreisu,  prnpius  cjos  »cgnum  copias 
suas  adrnovere , Cirlamquc , oppidum  ejus  regni  opu- 
Icn.issimum,  a.torti , paucis  diebus  pugnando  capiunt , 
et  prætcro  duo  oppida  Girtulonim  : quibus  quum  condi- 
tionem  ferrent,  ut  oppido  excederent,  idque  sibi  vacuum 
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passés  au  fil  de  l’cpée.  De  l'a  ils  allèrent  ravager 
la  campagne  et  désoler  les  villes.  A ces  nouvelles, 
Juba,  qui  était  au  moment  de  joindre  Scipion  et 
les  autres  chefs,  réfléchit  qu'il  valait  mieux  aller 
au  secours  de  son  propre  royaume , que  de 
s’exposer  à le  perdre  en  voulant  secourir  les  autres 
sans  peut-être  y réussir.  Craiguant  donc  pour 
lui-même  et  pour  ses  intérêts,  il  sc  retira  une  se- 
conde fois , et  emmena  même  les  troupes  qu’il 
avait  envoyées  a Scipion  : il  lui  laissa  seulement 
trente  éléphants,  et  partit  h la  défense  de  ses  fron- 
tières et  de  ses  places. 

XXVI.  César,  informé  qu’on  doutait  de  son 
arrivée  dans  la  province,  et  que  l’on  croyait  scs 
troupes  venues  en  Afrique  avec  un  de  ses  lieu- 
tenants , envoya  des  lettres  dans  toutes  les  villes 
du  pays  pour  les  assurer  qu'il  était  présent.  Alors 
des  personnages  distingués  de  la  province,  aban- 
donnant leurs  villes,  vinrent  le  trouver  dans  son 
camp,  et  sc  plaignirent  'a  lui  des  excès  et  de  la 
cruauté  de  l’ennemi.  Jusque  l'a  il  s’était  tenu 
tranquille  dans  ses  retranchements;  mais,  touché 
de  leurs  larmes  et  de  leurs  prières,  il  résolut 
d'entrer  en  campagne  dès  que  la  saison  serait 
venue,  et  que  toutes  scs  forces  seraient  rassem- 
blées. Il  écrivit  donc  sur-le-champ  en  Sicile,  h 
Alliéuus  et  à Rabin  us  Posluiuus,  auxquels  il  fil 
passer  ses  lettres  par  une  barque  légère,  leur  man- 
dant de  lui  envoyer  ses  troupes  sans  retard,  et 
sans  égard  a la  saison  ni  aux  vents  contraires  : 
qu’auti  ement  l'Afrique  était  perdue  et  boulever- 


sée ; que  si  on  ne  la  secourait  au  plus  tôt , il  n’y 
resterait  plus  que  le  sol,  et  pas  une  maison  où 
l’on  put  sc  mettre  à couvert  de  la  rage  de  l’en- 
nemi. Il  avait  tant  d'impatience  et  tant  d’em- 
pressement que,  dès  le  lendemain  du  départ  de 
ses  lettres,  il  sc  plaignait  du  retard  de  sa  flotte  et 
de  son  armée , et  que , nuit  cl  jour,  ses  yeux  et 
sa  pensée  étaient  tournés  vers  la  mer.  Et  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner;  car  il  voyait  devant  lui 
brûler  les  habitations,  ravager  les  terres,  enlever 
et  massacrer  le  bétail , ruiner  et  désoler  les  châ- 
teaux et  les  villes,  mettre  à mort  ou  charger 
déchaînés  les  principaux  du  pays,  et  emmener 
leurs  enfants  en  servitude  à titre  d'otages,  sans 
que  le  petit  nombre  de  ses  troupes  lui  permit  de 
s.  courir  ces  malheureux  qui  l'imploraient.  Ce- 
pendant il  exerçait  ses  soldats,  fortifiait  son 
camp , élevait  des  tours  et  des  redoutes , et  pous- 
sait ses  retranchements  jusqu’à  la  mer. 

XXVII.  Dans  le  même  temps,  Scipion  s'appli- 
qua à dresser  ses  éléphants.  Voici  comme  il  s’y 
prit.  Il  partagea  son  armée  en  deux  corps  : l'un, 
composé  de  frondeurs , figurait  l’ennemi  et  lan- 
çait de- petits  cailloux  contre  les  éléphants  rangés 
en  ligne  ; l’autre  était  en  bataille  derrière  les  élé- 
phants , afin  de  les  forcer  à coups  de  pierres , 
quand  ils  seraient  attaqués  et  qu’ils  voudraient 
prendre  la  fuite  , à retourner  contre  l’ennemi  : 
ce  qu’ils  n’exécutaient  qu’avec  peine  et  lenteur , 
car  ces  animaux,  à peine  dressés  après  plusieurs 
années  d’exercice , sont  toujours , dans  un  com- 


transderent.  comliiioncraque  répudiassent,  postca  ah  cii 
capti  inlerfectiquc  sunt  omnes.  Inde  progressi , agros 
oppidaque  vexare  non  desistunt.  Quiltus  relms  cognilts , 
Juba  ,quum  jam  non  longe  ab  Scipione  nique  ejua  ducibus 
abesset , capit  constlium , satius  esse , sibi  suoque  regno 
subsidio  ire , quam , dum  alios  adilurus  proficiscerelur, 
ipse  suo  regno  ex pulsus,  forsitan  ulraque  re  expedere- 
tur.  Itaque  rnrsus  se  reciperc,  atque  auxilia  etiarn  àSci- 
pione  abduxit , sibi  suisque  rebus  liment  ; clephanlis- 
que  XXX  relictis , suis  fiuibus  oppidisque  suppetias  pro- 
fectus  est. 

XXVI.  Cæsar  intérim , quum  de  suo  adventu  dubilatio 
in  provincia  met , ncque  quisquam  crederet , ipsum , sed 
aliquem  legatum  cum  copiis  in  Africain  venisse , conscri- 
plis  lilteris  circum  provinciam , omnes  civitales  facit  de 
suo  adventu  cerliorcs.  Intérim  notules  homincs  ex  suis 
oppidis  profugerc,  et  in  castra  César  is  devenire,  et  de 
ad  versa  riorum  cjus  acerbitate  crudelitateque  commémo- 
ra re  coopérant.  Quorum  lacrymis  querelisque  César  com- 
motus , quum  antca  consliüsscl  in  slalivis  cas  tris,  es  ta  te 
iuita,  cunctis  copiis  auxilnsquecoactis,  hélium  cumadvcr- 
sariis  suisgercrc  ins.iluit , lilteris  ccleriter  in  Siciliam  ad 
Allienum  et  Rabirium  Postumum  conscriplis , et  per  ca- 
tascopum  missis , • ut  sine  mora  , aut  ulla  cxcusalinno 
hiemis  veutorumque , exerci  us  sibi  quam  celerrime 
trsnsportarelur  : Africain  provinciam  perire,  fundiitu- 


| que  everti  ab  suis  inimicis  qnod  nisi  celeritcr  soeüs  foret 
i subventum , prêter  ipsam  Africam  terram  nihil , ne  tec- 
tum quidem  . quo  se  reciperent,  ab  illornm  scelere  insi- 
1 diisque  retiquura  futurum.  • Atque  ipse  in  tanta  oral  fes- 
tinaiione  et  cxspectalione , ut  pastero  die , quam  niisis- 
set  litteras  nonli unique  in  Siciliam  , classe m oxercitum- 
que  mora  ri  diceret , noctes  diesque  oculos  mentemque 
ad  marc  dispositos  directosqne  baberet.  Nec  mirum  : 
animadvertebat  enim,  villas  exuri,  agros  vaslari , pecus 
diripi,  trucldari,  oppida  castellaque  dirai  descrique, 
principesque  civitatum  aut  interfici , aut  in  catcnis  te- 
neri , liberos  eorum  obsidum  nnmine  in  scrv  itutem  abri- 
pi . iis  se  in  mûeriis  suamque  fldem  implorantibus  auxilio 
propter  copia  ram  paucitatem  esse  non  posse.  Miliies  in- 
térim in  opéré  cxercere , castra  munire,  turres , castella 
faccre,  molesque  jacere  in  marc  non  intermiltere. 

XVII.  Scipio  ioterim  elephan'os  hoc  modo  condoce- 
facere  instituit.  Duas  instruut  sc:cs  : unam  funditorum 
contra  elephantos , que  quasi  adversariorum  locnm  oh:  - 
neret , et  con'ra  eorum  frontem  ad  versant  lapidas  ntinu 
tos  mille rct  : deinde  in  ordinem  elephantos  eonstituit; 
post  iltos  autem  aciem  suam  instruxit , ut , quum  ab  rd- 
versariis  lapides  mitti  cuepissent,  et  elepbanti  perterriti 
se  ad  suos  convertissent,  rursus  a sua  acic  lapidibus 
i missis . eos  convertereut  adverses  hoslem  ; quod  egrc 
I tardeque  débat  : rudes  enim  elephanli , multorura  anuo 


GIE  KHI*: 

luit  également  dangereux  pour  les  deux  armées. 

XXVIII . Tandis  que  les  deux  chefs  se  préparaient 
ainsi  devant  Muspina  , C.  Virgilius,  ancien  préteur 
qui  commandait  le  porlde  Thapse  * , aperçai  quel- 
ques vaisseaux  montés  par  des  soldais  de  César, 
qui  orraient  a l'aventure,  sans  connaître  le  pays 
ni  le  lieu  où  il  était  campé.  L’occasion  lui  parut 
favorable  : il  remplit  un  bâtiment  de  transport  de 
soldats  et  d’archers,  y joignit  quelques  chaloupes, 
et  poursuivit  les  vaisseaux  de  César,  lien  attaqua 
plusieurs  et  fut  repoussé  et  chassé.  Cependant , 
comme  il  s'opiniâtrait  à la  poursuite,  il  tomba 
par  hasard  sur  un  bâtiment  où  se  trouvaient  deux 
jeunes  Espagnols,  du  nom  de  Titius,  tribuns  de 
la  cinquième  légion,  et  dont  le  père  avait  été  fait 
sénateur  par  César.  Ils  avaient  avec  eux  T.  Sa- 
liénus,  centurion  de  la  même  légion , lequel  avait 
autrefois  assiégé  dans  Messine,  M.  Messala,  lieu- 
tenant «le  César , et  lui  avait  tenu  des  discours 
fort  séditieux;  il  s’était  meme  emparé  de  l’argent 
et  des  ornements  destinés  au  triomphe  de  César, 
et  à cause  de  cela,  il  craignait  de  tomber  entre 
ses  mains.  Avec  la  conscience  du  châtiment  que 
méritaient  ses  fautes,  il  persuada  aux  deux  jeunes 
gens  de  se  rendre  sans  résistance  h Virgilius.  Ce- 
lui-ci les  envoya  a Scipion  qui  les  livra  a ses 
gardes,  et,  trois  jours  après,  ils  périrent.  Comme 
on  les  menait  au  supplice , rainé  des  Titius,  a ce 
qu'on  rapporte , demanda  aux  centurions  'a  mou- 
rir avant  son  frère;  on  le  lui  accorda  aisément,  et 
ils  furent  ainsi  mis  a mort. 

♦ Ville  de  l'Afrique  propre,  daus  la  Bixacènnc. 


D’AERIQUE.  4SS 

XXIX.  Cependant  hspostcsdecavalerïo,  places 
!l  la  porte  des  deux  camps,  ne  laissaient  point 
passer  de  jour  sans  se  livrer  de  légers  combats  - 
quelquefois  aussi , les  cavaliers  germains  et 
gaulois  de  Lahiénus  faisaient  trêve  et  s'entrete- 
naient avec  les  cavaliers  de  César.  Tendant  ce 
temps  Laliiéuus,  avec  une  partie  do  sa  cavalerie 
essai  ait  d'emporter  de  force  Leplis,  où  Saserna 
commandait  avec  trois  cohortes  ; mais  cette  place 
était  bien  fortifiée  et  pourvue  de  machines  ; on 
la  défendait  sans  peine  et  sans  danger.  Cepen- 
dant , comme  la  cavalerie  revenait  souvent  à la 
charge,  et  qu'un  jour  une  grosse  troupe  de  cava- 
liers ennemis  s’était  avancée  jusque  devant  la 
porte,  un  trait  bien  ajusté,  lancé  par  un  scor- 
pion (6),  atteignit  le  décuriou  et  l'attacha  cootrc 
terre , ce  qui  effraya  tellement  les  autres  qu'ils 
s'enfuirent  vers  leur  camp.  Depuis  lors  ils  n'osc- 

! rent  plus  faire  aucune  tenlativc  contre  celte  ville. 

XXX.  Cependant  Scipion  rangeait  tous  les  jouis 
son  armée  en  bataille  à environ  trois  cents  pas  de 
son  camp,  et  après  y avoir  passé  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  rentrait  dans  ses  retranche- 
ments. Comme  il  avait  souvent  réitéré  celte  man- 
œuvre sans  que  personne  sortit  du  camp  de  César, 
et  s'avauçât  vers  lui,  celte  patience  lui  inspira 
un  tel  mépris  |>our  César  cl  pour  son  armée, 
qu'il  osa  faire  sortir  toules  ses  troupes , plaça  eu 
tête  trente  éléphants  chargés  de  tours,  et  déployant 
le  plus  possible  sa  cavalerie  et  son  infanterie,  déjà 

! fort  nombreuses,  il  s'arrêta  ainsi  dans  la  plaiue, 
non  loin  de  nos  retranchements. 


rnm  doctrina  nsnqtie  vétusté  vix  edoctl,  tamen  com- 
muni  pericuto  in  adem  produnintur. 

XXV lit.  Durn  hac  ad  Rtispinam  ab  utricque  dncihus 
administrant!!!*,  C.  Virgilius  prætorius , qui  Tapso  op- 
pido  maritime  præerat,  quum  animadvcrlisset,  narcs 
siogul.ts  com  eierritu  Canaris , inccrlaa  loconim  atque 
castrorum  stionim , vagari , occnsionem  inclus , nnvorn  , 
quant  ibi  habnit  nctuari  un , militibus  complet  et  «agit- 
tariis,  et  eidem  scnphas  de  navibus  ad|ungit,  ac  singulas 
naves  Cæsarianas  consectari  errpit.  Et  quum  {dures  ad- 
ortus  esset , pulstis  fugatusque  inde  dsccssit.  Sed  quum 
nec  sic  désister? t periclitari,  forte  inddit  in  navem,  in 
qua  erant  duo  THii , Hispani  adolescentes , tribuni  le- 
gionis  V,  quorum  patrem  Cæsar  in  sena.um  legerat , 
et  cam  bis  T.  Salienus,  ccnturio  Icgionis  ejusdem, 
qui  M.  Messilnm  legatum  obsederat  Mcssaim-,  sedi- 
liosissima  oratione  apud  eum  asus , idemque  peeuuiam 
et  ornamenta  triomphi  Canaris  rctinenda  et  custodieuda 
curaxcral , et  ob  has causas  tiraebat  sihi.  liicproptcr  con- 
scientiam  peccatorum  su  u uni  persuasif  adolcscenlihus , 
ne  repugnarent , seseque  Virgilio  transderent.  Itaque 
dedueti  a \ irgilio  ad  Scipiooem , custodibus  transditi , et 
post  diern  lertium  sunt  inlerfecli.  Qui  quum  ducerentur 
ad  neeem , pelisse  dicltur  major  Titius  a centurionihus , 
uli  se  priorem , qua  in  fratrem , iuterfleerent  ; idque  ab 
eis  heile  impetrasse,  atque  ita  esse  interrectos. 


[ XXfX.  Turin*  intérim  cquitum,  quœ  pro  vallo  in 
I stationibus  esse  solebnnt  ab  u:  risque  ducibus,  quotidic 
mimitis  præliis  inter  se  depugnare  non  intemiitlunt  : 
nonnunqunm  etiam  Germnni  üalliquc  Labieninni  cum 
Cas  ris  equitihus,  flde  data,  inter  se  cnlloqueban  ur. 
Labienus  intérim  cnm  parte  equitatus  Leptim  oppidum , 
cul  præerat  Saserna  cum  cohorlfbus  IÏI , oppupnare,  ac 
vi  irrunipcre  conahatur  : quod  ab  defensoribus , propfer 
' egregiam  munitionem  oppidi  et  tormentoram  muttiludi- 
nem , facile  et  sine  periculo  derendebalur.  Quod  uhi  sæ- 
pius  ejus  equitatus  facere  non  mtermiftebat,  et- quum 
forte  ante  portam  lurnci  densa  adsliiisset,  scorpioue  ic- 
ruratius  inisso , atque  eoruui  decuriooe  percusso , et  ad 
decumauan!  defixo,  relit jui  perterriti,  ftiga  se  in  Castro 
recipiunt.  Quo  facto  postea  sunt  deterriti  oppidum  ten- 
tare. 

XXX.  Scipio  intérim  fere  quotidic  non  longius  a tais 
castris  passibus  CCC  in&trncrc  aciem,  ac  majore  dici 
parte  consuinpta,  rursus  se  in  castra  recipere.  Quod 
quum  sæpius  fleret,  neqne  ex  Cæsaris  castris  quisquam 
prodiret,  ucquc  propi  us  ejus  copias  accedcret;  despccta 
patienlia  Cæsaris  excrcitusquc  ejus,  universis  copiis 
produc'is  elcpbanlisque  turritis  XXX  ante  aciem  in- 
structis,  quam  iatissime  potuit  porrecta  cquitum  pedi- 
tnmquc  roultiludine , uno  tempore  progressus , hand  ita 
longe  a Cæs  ris  castris  conslitit  in  campn. 
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XXXI.  César  envoya  ordre  aux  soldats  qui 
étaient  sortis  des  retranchements  pour  aller  au 
bois  ou  au  fourrage , on  pour  ramasser  des  fas- 
cines dans  le  vallon,  de  revenir  avec  les  travail- 
leurs, et  de  rentrer  dans  les  lignes  peu  'a  peu  sans 
confusion  et  sans  bruit.  En  même  temps  il  com- 
manda aux  cavaliers  qui  avaient  été  de  garde,  de 
reprendre  leur  poste  et  d’y  rester  jusqu’il  ce  que 
l’ennemi  leur  eût  lancé  quelques  traits;  et  s’il  ap- 
prochait davantage,  de  se  retirer  au  camp  daus  le 
meilleur  ordre  qu’ils  pourraient.  Quant  au  reste 
de  la  cavalerie,  il  lui  fut  enjoint  de  se  tenir  prêle 
et  armée  dans  scs  quartiers.  César  n’avait  pas 
besoin  de  se  transporter  sur  le  rempart  pour  re- 
connaître par  lui-même  les  mouvements  de  l’en- 
nemi; doué  de  talents  militaires  vraiment  mer- 
veilleux , il  donnait  scs  ordres  assis  dans  sa  tcn:e 
et  les  faisait  porter  par  scs  officiers  et  par  ses  cou- 
reurs. Il  était  persuade  que  les  ennemis , malgré 
la  confiance  qu’ils  avaient  dans  leur  nombre , se 
souvenaieut  qu’il  les  avait  souvent  battus,  défaits, 
épouvantés  , qu’il  leur  avait  accordé  la  vie  et  le 
pardon  de  leurs  fautes  ; et  que  ces  souvenirs, 
joinlsa  la  conscience  de  leur  faiblesse,  les  empêche- 
raient d’avoir  jamais  l'audace  d'attaquer  son  camp. 
D’ailleurs  son  nom,  sa  réputation,  devaient  en 
grande  partie  décourager  leur  armée.  De  plus , 
son  camp  était  très-bien  fortifié,  son  rempart  fort 
élevé , son  fossé  profond , et  ses  dehors  si  bien 
semés  de  chausses-lrappes,  qu’ils  se  défendaient 
d’eux-mêmes.  Enfin  il  était  bien  fourni  de  scor- 

XXXI.  Quibos  rebus  cognifii,  Cæsar  jubet  milites, 
qui  extra  munitiooes  processerant , quitjue  pabulanrii, 
aut  Ugirndi , aut  eliam  muniendi  gratis  vallcm  peti  erant, 
quique  ad  eam  rem  opus  erant,  omnes  intra  munitioncs 
luinutailra  modesteque  sine  tumultu  aut  terrore  se  reci- 
pere , atque  in  opère  consistera  : equitibus  autem , qui  in 
stalionc  fuerant,  præcipit,  ut  usque  eo  locuni  obliuerent , 
in  quo  p .ullo  ante  constilisseut,  doncc  ab  hoste  niissum 
tclum  ad  se  perveniret  ; quod  si  propius  acccderctur, 
quam  honestissime  se  intra  munitioues  ndperent.  Alii 
quoque  equitatui  edlcit,  uti  suo  quisque  loco  paratus  ar- 
niatusque  præsto  esset.  Ad  hæc  non  ipse  per  se  ooram, 
qumn  de  vallo  prospecularetur,  sed,  mirabili  peritua 
scientiu  bdlandi , in  prætorio  sedens,  per  speculalorcs 
et  nuntios  iniperabat , qua*  ficri  volebat  ; aninmd  vertcliat 
enim , quamquam  magnis  essent  copiis  adversarii  freti, 
tamen  saepe  a sc  fugatis,  pulsis  pcrlerrhisque , et  con- 
cessam  vilam,  et  ignota  peccata,  quibus  rébus  nunquarn 
tanta  suppeteret  ex  ipsorum  inertia  conscicntiaque  animi 
Victoria*  fiduda , nt  castra  sua  adoriri  auderent.  Pra*- 
terca  ipsius  nomen  auctoritasquc  magna  ex  parte  eorum 
cxcrcitus  minuebat  nudaciam  : tum  egregiir  munitioncs 
rastrorum , et  valli  fossr.rumquc  altitudo,  et  extra  Valium 
slili  ca*ci,  mirrbilcm  in  niodum  consiti,  vol  sine  defen- 
siouibus  adilum  adversariis  prohibebmt.  Scorpionum , 
catapultaruin,  ca  terorumque  Icloruin,  qua?  ad  defen- 
deodum  soient  parari , magnam  copiam  habebat.  Atque 


pions,  de  machines,  de  traits,  en  un  mot  de 
toute  espèce  d'armes  offensives , dont  il  s'était 
pourvu  à cause  de  son  peu  de  monde  et  du  peu 
d’expérience  de  ses  troupes.  Que  s’il  paraissait 
timide  et  réservé,  ce  n’était  pas  qu’il  eût  peur  de 
l'ennemi  ; ce  n’était  pas  même  que  le  petit  nombre 
et  l'inexpérience  de  ses  troupes  le  fit  douter  du 
succès;  mais  il  pensait  qu'il  était  Irès-imporlant 
de  bien  voir  quelle  serait  ia  victoire.  En  effet, 
il  lui  eût  semblé  honteux , après  tant  de  beaux 
exploits,  tant  de  batailles  glorieuses  et  décr- 
iants succès , de  ne  remporter  sur  ces  ennemis 
qu’il  avait  déjà  mis  en  déroute,  qu'une  victoire 
sanglante.  11  avait  donc  résolu  de  soaffrir  leurs 
bravades  jusqu  a ce  qu'un  second  convoi  lui  eût 
apporté  une  partie  de  scs  vieilles  légions. 

XXXII.  Scipion,  après  être  resté  quelque  temps 
dans  la  plaine , comme  je  viens  de  le  dire , do 
manière  a montrer  son  mépris  pour  César,  fait 
rentrer  peu  a peu  ses  troupes,  et,  les  ayant  assem- 
blées , il  leur  parle  de  la  terreur  qu'il  inspire  a 
César  et  du  découragement  de  son  armée,  les 
exhorte,  et  leur  promet  dans  peu  une  victoire 
complète.  Pour  César,  il  renvoie  ses  soldats  aux 
travaux,  et,  sous  prétexte  de  forliGer  le  camp,  il 
ne  laisse  pas  un  moment  de  relâche  a ses  nouvelles 
troupes.  Cependant  lesXumidcs  et  les  Gélules  dé- 
sertaient chaque  jour  le  camp  de  Scipion;  les  uns 
rctournaientdanslcurpays;  lesaulrcs,  se  rappelant 
les  bienfaits  qu'eux  et  leurs  ancêtres  avaient  reçus 
de  Marius,  dont  on  leur  disait  que  César  était 

ha*c  propter  exercilus  sui  præscnlis  paucitatem  et  liroci- 
nium  praparaverat  ; nou , hostium  vi  et  melu  conm lotus, 
patientein  se  timidumque  bostium  opiuioni  pra-bebat. 
IScquc  idcirco  copias , quamquam  erant  paucæ  tironum- 
que,  non  cduccbat  in  aciem,  quod  vicloriæ  suorum  dif- 
flderet;  sed  referre  arbitrabatur,  cujusmodi  Victoria 
esset  bitura  : turpe  enim  sibi  existimabat,  tôt  rébus 
gestis,  tantisque  exerciiibus  devictis,  tôt  tain  Claris  vic- 
toriis  partis,  ab  reliquis  copiis  adversariorum  suorum, 
ex  fuga  collectis,  se  cruentam  adeptum  exislimari  victo- 
riam.  Itaquc  constituerai,  gioriam  exsultationemque 
eorum  pati,  donec  sibi  veteranarnm  legionum  pars  ali- 
qu  j in  secundo  commeatu  occurrisset. 

XXXII.  Scipio  intérim,  paullispcr,  ut  ante  dixi,  in  eo 
loco  commoratus,  ut  quasi  despexisse  Ca’saram  vide- 
rctur,  paull.  tiin  redurit  su  ts  copias  in  castra,  et,  concione 
ad v oc-ata , de  terrore  suo  desperationeque  exorcitus  Cæ- 
saria  verlw  facit;  et  cobortatus  suos,  victoriam  propriam 
se  eis  brevi  daturum  pollioetur.  Cæsar  juliet  milites  cur- 
sus ed  opus  redire,  et  per  causa m munitionum  tirones 
in  laliorc  dcfhtigarc  non  intermittit.  Intérim  îSmnidæ 
Galulique  dirigera  qnolidie  ex  castris  Scipionis , et 
pnrtiin  in  regnum  se  couferre,  partiin  quod  ipsi  majo- 
resqtie  eorum  beneflcio  G.  Mnrii  nsi  fuissent , Cassarem- 
que  ejus  aflinem  esse  audiebant,  in  ejus  castra  perfugere 
catrrvalini  non  intcrmittunl.  Quorum  ex  numéro  < lectis 
hominibus  illustrioribus  Galulis,  et  litteris  ad  s»os  cives 
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l'allié  (7),  sc  rendaient  en  foule  au  camp  de  César. 
Il  choisit  alors  les  plus  considérables  d'entre  les 
Gélules,  et  leur  remit  des  lettres  pour  leurs  con- 
citoyens, par  lesquelles  il  les  exhortait  'a  s'armer, 
h se  défendre,  et  à ne  plus  obéir  aux  ordres  de  ses 
ennemis. 

XXXIII.  Tandis  que  ces  choses  se  passent  près 
de  Ruspina,  il  vient  à César  des  députés  d'Achilla, 
ville  libre,  et  de  plusieurs  autres  lieux,  pour 
l’assurer  qu’on  est  prêt  à exécuter  ses  ordres  avec 
joie:  ils  le  prient  seulement  de  leur  donner  une 
garnison , afin  de  pouvoir  le  servir  plus  sûre- 
ment et  sans  danger;  ils  lui  fourniront  alors,  pour 
la  cause  commune , le  blé  et  tout  ce  qui  sera  en 
leur  pouvoir.  César  leur  accorde  aisément  ce  qu’ils 
souhaitent,  leur  donne  des  troupes,  et  envoie 
C.  Messius,  qui  avait  été  édile,  h Achilla.  Infor- 
mé de  ce  fait,  Considius  Longus,  qui  comman- 
dait dans  Admmetum  avec  deux  légions  et  sept 
cents  chevaux,  laisse  une  partie  de  sa  garnison 
dans  la  place  et  marche  sur  Achilla  avec  huit 
cohortes;  mais  Messius  l’a  prévenu,  cl  y enlre 
le  premier  avee  les  siennes.  Considius  s’approche 
de  la  ville , mais  la  trouvant  occupée  par  les  sol- 
dats de  César,  il  n’osc  pas  tenter  une  attaque  et 
se  relire  à Adrumelum  sans  avoir  rien  fait,  mal- 
gré le  nombre  de  ses  troupes.  Peu  de  jours  après, 
l^ibiénus  lui  ayant  envoyé  delà  cavalerie,  il  re- 
vient mettre  le  siège  devant  celle  place. 

XXXIV.  Pendant  ce  temps,  C.  SallustiusCrispus, 
que  César  avait  envoyé  quelques  jours  auparavant 
on  mission  avec  une  flotte,  arriva  *a  Cercine.  A son 

dalla,  cobortalus,  ali  manu  f.:cta  sc  suosque  defenderent, 
et  ne  suis  inimicis  adversariisque  dicto  audieotes  estent, 
nrtlit. 

XXXIII.  Dnm  bæcad  Rnspinnniflnnt , legati  ex  Achil- 
la. dvitate  libéra  , etiam  undique  ad  Cæsarcm  ventant, 
seque  paratos,  quærumquc  imperasset,  et  übetili  anima 
facturas  pollicculur  : tantum  ornre,  et  pelcre  ab  eo,  ut 
sibi  praesidium  daret , qno  lutins  id  et  sine  poriculo  fa- 
cerc  possent  ; se  et  frumentum.  et  quæcuniquc  res  eis 
suppeteret,  commuois  salutis  gratta  submin isl raturas. 
Quibus  rebus  facile  a Cæsarc  impetralis,  præsidioque 
ilato,  C.  Messium,  ædilitii  functum  potcstale.  Achiüam 
jubet  prodetsd.  Quibus  rebus  cognitis , Considius  Lon- 
gus,  qui  Adrumeti  cnm  II  Icgionibm  etequitihus  DCC 
pmeerat,  celeriter,  ibi  parte  prœsidii  rclicla,  cuir.  VIII 
rnhoriibns  ad  Acbill  ni  ire  conlcndit.  Messius,  cclerius 
itinere  confeclo , prior  Aehilam  cum  coin  rlibus  perve- 
nit.  Considius  intérim,  quuni  ad  url>eni  cum  cnpiis  ac- 
cessisset , et  anini  ni  verlisset , praesidium  Ca*<nris  ibi  esse, 
non  ausus  periculum  siiorum  fnerre,  milia  rc  grsla  pro 
imiltitiidine  homiuum,  rursus  Admmetum  se  recipit  : 
deinde,  patins  post  diebus  equestribus  cop  is  a Lübicno 
rddnctis,  rursus  Acbillitanos,  cas  tris  positis,  obsidere 
nrpit. 

XXXIV.  Per  id  tctnpus  C.  Sallustius  Crispus,  quera 
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arrivée,  C.  Déclmlus,  ancien  questeur,  qui  pré- 
sidait dans  celte  Ile  aux  convois  de  l’armée  en- 
nemie avec  une  nombreuse  troupe  de  ses  esclaves, 
monta  daus  un  petit  vaisseau  qu’il  s’était  procuré 
et  prit  la  fuite.  Le  préleur  Sallustius  fut  reçu  par 
le  Cercinatcs,  et  ayant  trouvé  chez  eux  quantité 
de  blé , il  en  remplit  des  vaisseaux  de  charge  qui 
étaient  en  assez  grand  nombre  dans  ce  port,  et 
les  envoya  au  camp  de  César.  D’un  autre  côté,  le 
proconsnl  Alliénus  ayant  embarqué  à Lilybéc,  sur 
des  vaisseaux  de  transport,  les  treizième  ot  qua- 
torzième légions,  avec  huit  ceuts  chevaux  gaulois, 
et  mille  frondeurs  ou  archers , envoya  ce  second 
convoi  h César  en  Afrique;  la  flotte  eut  lèvent 
favorable , et  en  quatre  jours  elle  aborda  heureu- 
sement au  camp  de  Ruspiua.  César  éprouva  une 
double  joie  de  ce  secours  de  troupes  et  de  vivres 
qui  venait  ranimer  l’ardeur  de  ses  soldais  et  dis- 
siper la  crainte  de  la  disette.  11  lit  débarquer  les 
légions  et  la  cavalerie,  et,  pour  leur  donner  le 
temps  de  se  refaire  des  fatigues  de  la  mer,  il  les 
distribua  dans  les  forts  et  les  retranchements. 

XXXV.  Scipion  et  les  siens  ne  pouvaient  assez 
s’étonner  de  celte  conduite.  Ils  se  demandaient 
d’où  provenait  l’inaction  de  César,  qui,  d’ordinaire, 
était  le  premier  à attaquer  et  a combattre,  et  soup- 
çonnaient quelque  grand  motif  h un  changement 
si  subit.  Alarmés  de  le  voir  si  tranquille,  ils  ga- 
gnèrent par  de  magnifiques  récompenses  deux  Gé- 
lules qu’ils  croyaient  leur  cire  tout  dévoués,  et 
les  envoyèrent  comme  déserteurs , épier  ce  qui  sc 
passait  dans  son  camp.  Ceux-ci,  amenés  devant 

pnucis  ante  diebus  misstim  n Ca*snre  cnm  classe  démon - 
straxiimis,  Ccrcinam  perveoit.  Cujus  adventu  C.  Deci- 
miiis,  qiKTsIorius , qui  ibi  cum  gmndi  familiæ  suæ  pr«- 
sidio  præcrat  commentai,  parvulum  uavigium  nactus 
ronscendit,  ac  sc  fugw  cnmmendat.  Sdlnstius  intérim 
prætor,  a Cercinatilnis  receptus  imgno  numéro  frumenti 
invento,  navet  oncrarias,  quarum  ibi  salis  magaa  copia 
fuit,  complet,  atque  in  castra  ad  C.Tsareni  mitlit.  Allie- 
nus  intérim  proconsul  e Lilybffo  in  naves  oncrarias  im 
ponit  legioncs  XIII  et  XIV,  et  equites  Gallos  DCCC  , 
funditnriim  sagittarioniinque  mille,  «c  secundum  com- 
mcatum  in  Africain  mittit  ad  Cœsarem;  qiiæ  naves, 
▼entum  secundum  nacta*,  qu  irto  die  In  portumad  Ruspi- 
nam,  ubi  Ccsar  castra  habiterai,  incolumcs  pervene- 
runt.  lia  Cœsar,  duplid  lætitia  ne  voluptate  uno  tcmporc 
nuctus,  fruniento  auxiliisque,  tandem  suis  exhUariilis  an- 
nonaque  levala,  sollicitudincm  deponit , legioncs  equiles- 
que  ex  nnvibui  egressos , jubet  c*  langnore  naiiseaqnc 
reficere;  dimissos  in  castella  monitionesque  disponit. 

XXXV.  Quibus  relias  Scipio,  qnique  cum  eo  erant 
comités,  mirari  et  reqnirere;  C.  Cæsarcm,  qui  ullro 
consuesset  bellum  inferre  ac  lacessere  prarlio,  subito 
commutation  non  sine  magno  conMliosuspic3b;ntur.  Ita- 
que  ex  ejus  patientia  in  magnum  timorcm  conjecti , ex 
Gætulisduos,  quos  arbitrabantursuU  rebus  amicissiraos , 
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lui,  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  parler  I 
sans  péril.  Ayant  obtenu  ce  qu'ils  voulaient  : o Gé- 
néral, dirent-ils,  depuis  longtemps  un  grand  nom- 
bre de  Gélules,  clients  de  C.  Marins , et  presque 
tous  citoyens  romains,  appartenant  à la  quatrième 
et  à la  sixième  légions , ont  souvent , ainsi  que 
nous,  désiré  de  passer  dans  ton  camp;  mais  jus- 
qu’à présent  nous  n’avons  pu  le  faire  sans  risque, 
surveillés  que  nous  étions  par  lacavalerie  numide.  ! 
Aujourd'hui  nous  en  avons  eu  l'occasion.  Envoyés  | 
par  Scipion  pour  t'épier,  nous  nous  sommes  em- 
pressés de  venir  vers  toi.  Il  nous  a chargés  d’exa- 
miner si  devant  ton  camp  et  les  portes  du  rem- 
part, il  n’y  a point  quelques  fosses  secrètes,  quel-  I 
ques  pièges  tendus  à ses  éléphants;  de  pénétrer, 
s’il  est  possible,  tes  dispositions  à cet  égard  et 
celles  de  ton  ordre  de  bataille , et  de  retourner 
lui  en  rendre  compte,  i César  leur  donna  beau-  I 
coup  d’éloges,  leur  assura  une  paie  , et  les  lit 
conduire  au  quartier  des  transfuges.  L'événement 
ne  tarda  pas  à confirmer  leur  rapport;  car,  dès  | 
le  lendemain , plusieurs  soldats  des  légions  dési-  j 
gnees  par  ces  Gétules  passèrent  du  camp  de  Scipion 
à celui  de  César. 

XXXVI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  près 
de  Ruspina,  M.  Caton,  qui  commandait  dans 
Clique , faisait  sans  cesse  des  levées  d’affranchis, 
d’Africains,  d'esclaves,  enfin  de  toute  espèce 
d'hommes  en  âge  de  porter  les  armes , et  les  en- 
voyait 'a  mesure  au  camp  de  Scipion.  Pendant  ce 
e mps,  des  députés  de  Tisdra,  ville  où  les  mar-  I 


chands  d'Italie  et  les  laboureurs  avaient  déposé 
trois  cent  mille  boisseaux  de  blé , vinrent  trouver 
César,  et  lui  donnèrent  avis  de  ce  dépôt  : ils  de- 
mandaient seulement  une  garnison  pour  la  sûreté 
des  grains  et  des  propriétés.  Césarles  remercia  de 
leur  zèle,  leur  promit  qu’ils  auraient  des  troupes 
avant  peu , et  les  renvoya  chez  eux  en  les  encou- 
rageant. Dansées  circonstances,  P.  Sitius  entra 
en  Mumidic  avec  ses  troupes , et  ayant  assiégé  un 
château-fort  où  Juba  avait  mis  des  vivres  et  d'au- 
tres provisions  de  guerre,  il  l’enleva  d'assaut. 

XXXVII.  César,  après  avoir  renforcé  son  armée 
de  deux  légions  de  vétérans,  ainsi  que  de  la  cava- 
lerie et  des  troupes  armées  à la  légère  que  le  se- 
cond convoi  lui  avait  amenés,  envoya  aussitôt  six 
vaisseaux  do  transport  à Lilybéc,  chargés  de  ra- 
mener le  reste  des  soldats.  Pour  lui,  le  sixième  jour 
des  calendes  de  février,  vers  la  première  veille, 
il  donne  l'ordre  aux  éclaireurs  et  aux  coureurs  de 
se  tenir  prêts;  et,  'a  la  troisième  veille,  sansquo 
personne  fût  averti  de  son  dessein  ou  en  eût  aucun 
soupçon  , il  part  avec  toutes  ses  légions,  et  se  di- 
rige vers  la  ville  de  Ruspina  où  il  avait  des  trou- 
pes, et  qui,  la  première,  s'était  déclarée  en  sa 
faveur.  De  là,  prenant  une  pente  douce  et  mar- 
chant sur  la  gauche  de  son  camp,  il  arrive  avec 
ses  légions,  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  une 
plaine  admirable  de  quinze  mille  pas  d'étendue, 
et  bordée  d'uuc  chaîne  de  montagnes  peu  élevées 
qui,  parlant  de  la  côte,  formaient  en  cet  endroit 
une  espèce  d’amphithéâtre.  II  s’en  détachait  quel- 


magnis  prætniis  pollicitationibusquc  propositi.s,  pro  per- 
fugis  speculandi  gratin  in  Cæsaris  castra  niiitunt.  Qui 
ftimul  nd  euni  suut  deducti,  peticrunt,  ut  sibi  licerct 
sine  pcriculo  vcrbaproloqiii.  Potestale  facta , • sæpe  nu- 
méro. inquiunt.imperator,  coriiplures  Ga*;uli,qui  su  mus 
clientes  C.  Marii,  et  propemodum  omîtes  cives  romaui, 
qui  sunt  in  tegioue  IV  et  Vf.  ad  te  voluiinus  in  (nuque 
præsidia  coufugere;  sed  custodiis  cquitum  Numidnrum , 
quo  id  sine  pcriculo  minus  faceremus  impcdicbaniur. 
Suite,  d ila  facilitai*’,  pro  speculatoribus  inissi  a Sci- 
pione,  ad  te  eupidi-sime  venimus,  ut  perspicereniiis , 
«uni  quæ  fossæ  au:  insidiæ  eiepliantis  ante  castra  portas* 
que  valli  lad®  essent , simulquc  consilia  vestra  contra 
easdem  bestias  comparalionenique  pugna*  cognoscerc- 
inus,  atque  ci  renuntiarenms.  * Qui  collaudali  a Cæsare, 
stipendioque  donati.  ad  reliquos  perfugas  deducuntur. 
Quorum  orationein  celerilcr  veritas  comprobavit  : 
namque  postera  die  ex  legionibus  iis . quas  Ga’luli  nomi- 
navcrunt,  miliics  légion  rii  coiuplures  a Scipiune  in 
castra  C a-saris  perfugerunt. 

XXXVI.  Duut  bæc  atl  Kuspinain  gcrunüir,  M.  Cato, 
qui  Lt  ca>  pr.Terat,  dilectus  quotidie  libertinorurn,  Afro- 
rum , servorum  denique  , et  cujusquemodi  gcncris  hn* 
ininum.  qui  modo  per  atatem  arma  ferre  polorant,  ha- 
ltère, nique  sub  niunum  beipionis  in  custra  submi Itéré 
non  intcriuittil.  L«  gali  intérim  es  oppido  Tisdra*.  iu  quo 


i tritiri  modium  millia  Cf.C  comportala  fucr.  nt  a nego- 
liatoribus  Ilalieis  aratoribusque,  ad  Cisarcm  veuere, 
quantaque  copia  frumenti  apud  se  sit,  doceut;  simulquo 
orant , ut  sibi  præsidium  iniltat,  quo  faciiius  et  frumen- 
tum  et  copi.e  sua*  conscrveulur.  Quibus  Casar  in  præ- 
seutia  gratias  agit,  pra-sidi  unique  brevi  Icmporc  se  mis- 
surum  di vit  ; cotiortalusque,  ad  suos  cives  jubet  prodeisci. 
P.  Sitius  intérim,  cum  copiis  Xumidiæ  fines  ingressus, 
castelluin,  in  monte  loco  munito  localum , in  quod  Juba 
bclli  gerendi  gratia  et  frunientum  et  res  cætcras,  qiiæ  ad 
beltum  usui  sol  nt  esse,  comporta*  crat,  vt  cipugoando 
est  potitus. 

XXXVII.  Cæs3r  postquam  legionibus  veleranis  II, 
cquilatu.  Inique  nrnntura , copias  suas  ex  secundo 
conuneatu  auxerat,  nives  VI  oucrarias  stalim  juliet  Ll- 
ly  Uanim  nd  rcliquum  evcrciluin  trnosportnndiim  proficisci: 
ipse  VI  lut.  febr.  circitcr  vigilia  prima  imperat,  specu- 
laloresapparitoresque  omiicsutsibi  pra  sto  essent-  Itnquc 
omnibus  insciis  neque  suspicantibus,  vigilia  tertia  jubet 
omnes  legioncs  ex  castris  educi , atque  se  conscqui  ad  op- 
pidum Kuspin  m versus,  iu  quo  ipse  præsidium  habuit, 
et  quod  primuin  r.d  amicitiam  ejus  accessit.  Iode  p arvulam 
prodivitalcm  digressu.,  sinislra  p.ile  rariipi  propter 
mare  legiones  ducit.  Ilic  campus  mirabili  plani  ie  palet 
millia  pas&uum  XV;  quem  jugiun  ingeus,  a mari  onuni, 
m que  ita  præallum,  velut  tbeatri  eftkit  speciew.  lu  hoc 
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queÿ  collines  assez  hautes  sur  lesquelles  on  avait 
bâti  anciennement  des  tours  isolées  et  des  jiostes 
d’observation,  dont  le  dernier  était  occupé  par 
Scipion. 

XXXVIII.  Lorsque  César  fut  arrivé  à cette  chaîne 
de  montagnes,  il  se  mita  faire  construire  sur  cha- 
que colline  des  tours  et  des  forts;  ce  qui  fut  exé- 
cuté en  moins  d'une  demi-heure.  Mais  quand  il 
fut  près  de  la  dernière  colline  et  de  la  tour  la  plus 
voisine  du  camp  ennemi,  où  il  y avait,  comme 
j’ai  dit,  an  poste  de  (Numides,  il  s’arrêta  un  mo- 
ment pour  reconnaître  le  terrain , et  ayant  placé 
sa  cavalerie  de  façon  h couvrir  ses  travailleurs,  il 
mit  ses  légions  à l’ouvrage,  et  tira  une  ligne,  à 
mi-côte,  depuis  l'endroit  où  il  était  arrivé  jusqu’à 
celui  d'où  il  était  parti.  Dès  que  Scipion  et  Labié- 
uus  s’en  aperçurent,  ils  firent  sortir  de  leur  camp 
toute  la  cavalerie,  la  rangèrent  en  bataille,  s’a- 
vancèrent environ  à mille  pas,  et  disposèrent  leur 
infanterie  sur  une  seconde  ligne , à moins  de  qua- 
tre cents  pas  de  leur  camp. 

XXXIX.  Sans  s’inquiéter  de  cc  mouvement, 
César  conliuua  d’encourager  ses  soldais  au  travail. 
Mais  quand  il  vit  que  les  ennemis  n’étaient  plus 
qu  a quinze  cents  pas  de  ses  retranchements,  per- 
suadé que  leur  but  était  de  détourner  et  de  chas- 
ser ses  soldats  de  leurs  travaux,  et  comprenant 
qu'il  fallait  retirer  ses  légions,  il  ordonna  à un 
corps  de  cavalerie  espagnole  de  marcher  promp- 
tement à la  hauteur  voisine,  d'en  déloger  l’ennemi 
et  de  s’y  établir  : il  les  fit  soutenir  par  quelques 


hommes  d'infanterie  légère.  Ces  troupes,  étant 
parties  aussitôt , attaquent  les  Numides,  les  met- 
tent en  fuite , en  blessent  plusieurs,  font  quelques 
prisonniers,  cl  s'emparent  du  poste.  A celte  vue, 
Labiénus,  pour  porter  plus  tôt  secours  'a  scs  gens, 
détache  presque  toute  sa  cavalerie  de  son  aile 
droite , et  se  hâte  d’aller  soutenir  les  fuyards.  Cé- 
sar, de  son  côté,  voyant  Labiénus  éloigné  de  son 
corps  de  bataille , envoie  la  cavalerie  de  son  aile 
gauche  pour  le  couper. 

XL.  Il  y avait  dans  la  plaine  où  cette  action  se 
passait  une  grosse  maison  de  campagne,  flanquée 
de  quatre  tours,  qui  empêchait  Labiénus  de  voir 
qu’il  était  coupé  par  la  cavalerie  de  César.  Aussi 
ne  s'aperçut-il  de  l’arrivée  de  ces  troupes  que  par 
le  carnage  des  siens  qu’elles  avaient  pris  par  der- 
rière. La  cavalerie  numide  en  fut  tellement  ef- 
frayée qu’elle  s'enfuit  droit  au  camp.  Les  Gaulois 
et  les  Germains,  qui  avaient  tenu  bon,  furent  en- 
veloppés de  toutes  parts,  et  périrent  tous  en  se 
défendant  vaillamment.  Les  légions  de  Scipion  qui 
étaient  rangées  en  bataille  a la  tête  de  son  camp, 
voyant  ce  qui  sc  passait,  et  aveuglées  par  la  crainte 
et  par  la  terreur,  prirent  la  fuite  et  rentrèrent 
dans  le  camp  par  toutes  les  portes.  César , maître 
de  la  plaine  et  des  hauteurs  d’où  il  venait  de  chas- 
ser Scipion,  sonna  la  retraite  et  fit  rentrer  toute 
sa  cavalerie.  Sur  tout  cc  terrain  nettoyé  d’enne- 
iii is,  il  put  coutempler  les  cadavres  gigantesques 
de  ces  Gaulois  et  de  ces  Germains  qui  avaient 
suivi  Labiénus,  séduits,  les  uns  par  l’autorité  de 


jugo  colles  son  exceUi  panci;  in  quibus  sinpulæ  turres  *pe- 
euheque  unguia;  per  veto  res  erant  colora  la*  : quarum 
»pud  ultimam  pra*sidium  et  statiofuit  Scipiouis. 

XXXVIU.  Postquam  Cæsar  ad  jugutu,  de  quo  docui, 
adscendit,  atque  in  nnumquemque  œl loin  turres  castel- 
laque  lacéré  arpit,  atque  ea  minus  semibora  effecit;  et 
postquam  non  ita  longe  ab  ulliino  colle  turrique  luit , 
qua*  proxima  fuit  castris  adversariorum , iu  qua  dorai 
esse  præsidium  stalionemqae  ISumidarum  ; pauüisper 
c mmoratu* , perapectaquc  nalura  loci , cquitatu  in  sta- 
tione  disposito,  lrgionibus  opus  attribuit,  brachiumque 
niedio  jugo  ab  et»  loco , ad  quem  périmerai , usque  ad 
eum  , unde  egressus  erat,  jubet  dirigi  ac  rnuniri.  Quod 
postquam  Sripio  Labienusque  animadvrcierunl,  equi  atu 
omni  ex  castris  educto , aeicque  equestri  instructa . a suis 
munitionibus  cirdter  passus  mille  progrediuntur , pedes- 
tremque  ropiam  in  sccunda  acle,  minus  passus  CD  a 
castris  suis , constituunt. 

XXXIX.  Cæsar  iu  opère  milites  adhorlnri , neque  ad- 
vemrionim  copiis  moteri.  Quuni  jam  non  nmpiius  pas- 
xuum  MD  in!er  hostium  aciem  suasque  munitiones  esse 
nnimadvertmel,  intellexisselque,  ad  impedirndos  milites 
suos , et  ab  opéré  depellcndos,  bosteni  propins  accederc, 
neresseque  haberet , legiones  a nmnitionibns  deduccre  ; 
iinpcrat  turmæ  IJispanorimi , od  proximum  collem  pro- 
pere  adcurrcrciit , præsidiumque  iode  deturbarent . lo- 


cumquc  capcrent  ; eodemque  jnbet  levis  armaturæ  pau- 
cos  consequi  sultsidio.  Qui  misai  celeriter,  ISumidas  ador- 
I li,  partiiu  vivo*  capiunt,  nonnullos  équités  fugieutes 
1 convulncruverant , loioque  sunt  politi.  Postquam  id  La- 
bienus  nnimadvertit , quo  celerius  iis  auxilium  ferre t , ex 
acie  instructa  equitalus  sui  prope  totum  dextrum  cornu 
avertit,  alquc  suis  fugientibos  suppetias  ire contendit. 
Quod  ubi  Cæsar  conspcxit,  Labienuni  ab  suis  copiis  lon- 
I giusjam  abicessisse,  equitalus  sui  alaiu  sinislram  ad  in- 

Iterdud.ndos  bostes  immisit. 

XL.  Erat  in  eocampo,  ubiea  res  gerebatur,  villa  per- 
niagna , IV  turribus  e&structa , quæ  Labieni  prospecium 
impediebat,  ne  pnsset  animadvertere,  ah  equitatu  Cæsaris 
j se  iotcrcludi.  Itaque  non  prius  \idit  turmes  J u lia  nas , 
qu  ni  suos  cædi  a tergo  sensit.  Ex  qua  re  subito  io  terro- 
I rem  converso  equitatu  Numidaruro , recta  in  castra  fu- 
, gère  contendit.  (ialli  Gcrnianquc,  qui  reslilerant,  ex 
superiorc  loco  et  post  terguni  circumventi , fortiterque 
resistenles  , com  iduntur  uuiversi.  Quod  ubi  legiones 
| Sdpionis , quæ  pro  cas' ris  erant  instniclT , animadver- 
I terunt , me! u acterrore  obcæcatæ.  omnibus  portis  in  sua 
' castra  fugerc  cteperunl.  Posten  , Sc  pione  e jusque  copiis 
cauipo  eollibusque  exlurbalis , atque  iu  castra  conduisis 
qnuin  receptui  Cæsar  cani  jussisset , equitatumque  om- 
! nom  intra  suas  muuitioncs  recepissct , cam|>o  purgato  . 
auimadvertit  mirifica  corpora  Gallorum  Germanorurn  - 
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son  nom , d'autres  par  des  présents  et  des  pro- 
messes; et  dont  plusieurs,  faits  prisonniers  lors 
de  la  défaite  de  Curion,  et  épargnés  par  le  vain- 
queur, s'étaient  dévoués  à lui  par  reconnaissance. 
Leurs  corps,  d'une  grandeur  cl  d'une  l>eauté  re- 
marquable, couverts  de  blessures,  gisaient  ça  et 
l'a  étendus  dans  toute  la  plaine. 

XLI.  Le  lendemain  de  celle  action,  César  tira 
scs  cohortes  des  divers  postes  où  il  les  avait  pla- 
cées et  rangea  toutes  ses  troupes  en  bataille  Sci- 
pion,  qui  avait  eu  les  siennes  maltraitées,  blessées 
ou  tuées,  sc  tint  d'abord  renfermé  dans  son  camp. 
César  disposa  son  armée  au  pied  des  monta- 
gnes et  s'avança  peu  a peu  il  portée  des  retranche- 
ments. Déjà  il  n'était  plus  qu  a mille  pas  de  la  ville 
d'Uzita , où  Scipion  avait  garnison , lorsque  celui- 
ci,  craignant  de  perdre  cette  place  d’où  il  tirait 
l'eau  et  les  vivres  necessaires  à son  armée,  fit  sor- 
tir toutes  ses  troupes  et  les  rangea  selon  sa  coutume 
sur  quatre  lignes,  dont  la  première  était  divisée 
par  corps  de  cavalerie  et  entremêlée  d'éléphants 
chargés  de  tours  et  armés.  César,  ayant  vu  cela, 
s'imagina  que  Scipion  venait  dans  le  dessein  de  le 
combattre;  mais  Scipion  s'arrêta  devant  la  ville  à 
l'endroit  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  couvrit 
son  centre  par  les  remparts , et  étendit  à droite 
et  à gauche  ses  ailes  où  étaient  ses  éléphants. 

XLII.  César,  après  avoir  attendu  presque  jus- 
qu’au coucher  du  soleil,  ne  voyant  pas  bouger  Sci- 
pion, lequel  aimait  mieux  profiter,  au  besoin,  de 


l'avanlagedc  sa  position  que  de  risquer  un  combat 
en  rase  campagne,  ne  jugea  pas  à propos  ce  jour-fit 
de  s'approcher  de  la  ville,  qu'il  savait  occupée  par 
une  forte  garnison  de  Numides,  et  qui  d'ailleurs 
protégeait  le  centre  des  ennemis  II  comprit  aussi 
qu’il  lui  était  difficile  d'attaquer  la  place  et  de  sou- 
tenir en  même  temps  dans  un  poste  désavantageux 
l'effort  des  deux  ailes,  surtout  avec  des  troupes 
qui  étaient  sous  les  armes  depuis  le  matin  et  en- 
core à jeun.  En  conséquence,  il  les  ramena  au 
camp  et  des  le  lendemain  il  fit  pousser  ses  retran- 
chements plus  près  de  l’ennemi. 

XL1II.  Cependant,  Considius,  à la  fête  de  huit 
cohortes  mercenaires  de  N umides  et  de  Gélules,  as- 
siégeait Achilla  où  C.  Mcssius  commandait  avec 
ses  cohortes.  Voyant  que  ses  efforts  étaient  inutiles, 
et  que  les  assiégés  avaieut  souvent  brûlé  ses  ma- 
chines et  ruiné  ses  travaux , il  n'eut  pas  plutôt 
appris  le  dernier  combat  de  cavalerie,  qu’a  près 
avoir  brûlé  le  blé  dont  son  camp  était  abondam- 
ment fourni,  gâté  le  vin,  l’huile  et  le  reste  des 
vivres,  il  leva  le  siège  d’Achilla,  partagea  scs  trou- 
pes avec  Scipion , et  traversant  le  royaume  de  Juba, 
se  relira  à Adrumctum. 

XI.IV.  Pendant  ce  temps,  un  vaisseau  de  trans- 
port, de  ceux  qu'Alliénus  avait  envoyés  de  Sicile 
par  le  second  convoi , et  qui  portait  Q.  Cominius 
et  L.  Ticida,  chevalier  romain,  s'étant  égaré,  fut 
poussé  par  un  coup  de  vent  U Thapse,  où  Virgi- 
lius  le  prit  au  moyen  de  barques  et  de  vaisseaux 


que , qui  pariim  ejus  auctoritatem  eraut  ex  Gallia  seenti, 
partim  pretio  pollicitationi busqué  adducti  ad  eum  sccon- 
tulerant  ; nonnulli , qui  ex  Curionis  prælio  capti  conser- 
vatique  parem  gratiam  in  Ode  partienda  pra*stare  vdue- 
raot.  Iiorwn  corpora  , miriflca  specie  amplitudinequc , 
ca?sa  tolo  campo  ac  prostrata  diverse  jaceliant. 

XLI.  His  rebus  gestis,  postera  die  Cæsar  ex  omnibus 
præsidiis  cohortes  eduxit , atque  omnes  suas  copias  in 
campo  inslnnit.  Scipio , suis  male  acccptis , occisis , con- 
vulncratisque,  intra  suas  conlinere  se  munitiones  cœ- 
pit.  Cæsar,  instructa  acie  secuudum  intimas  jugi  radiées, 
propius  munitiones  leniter  accessit.  Jamque  minus  mille 
passuum  ab  oppido  Uxita , quod  Scipio  tenebat , alté- 
rant Icgioncs  Julian, t , quuni  Scipio , veritus  , ne  oppi- 
dum amilteret , undc  aquari  reliquisquc  rebus  sublevari 
ejus  cxcrcitus  commérât , eductis  omnibus  copiis,  qua 
druplici  acie  instructa  ex  institnto  suo,  prima  equestri 
lurmatim  direrta,  elcphantisque  turritis  interposais  ar- 
matisque  , suppelias  ire  contendit.  Quod  ubi  Cæsar  ani- 
madverlit , arbitra! us , Scipioncm  ad  dimicaudum  para- 
tum  ad  se  cet  to  animo  venire  ; in  eo  loco , quo  poullo  ante 
commémorai  i , ante  oppidum  conslitit , suamque  aciem 
niedinin  co  oppido  texit  : dcxlrumsinisrumquc  cornu, 
ubi  elepbauti  erant  in  conspcctu  patenti  adversariorum 
constitua. 

XLTI.  Quuni  jam  prope  solis  occasum  Cæsar  exspec- 
tavisset,  ncque  ex  co  loco,  quo  const itérât,  Scipioncm 


progredi  propius  se  animadvertisset , locoqne  sc  mngis 
defendere  , si  res  coegissct , qnam  in  campo  commua 
cmisislere  ruderc;  non  est  visa  ratio  propius acccdcndi  eo 
die  ad  oppidum , quoniam  ibi  præsidium  grande  Numi- 
darum  esse  cognovcrat , hostesque  mediam  aciem  suam 
oppido  texisse  ; sibique  difficile  facüiessc  iolellcxit,  simul 
et  oppidum  uno  lempore  oppugnarc , et  in  acie  in  cornu 
dcxlro  ac  sinistro  ex  iniquiorc  loco  pugnace , præsertim 
quum  milites  a raane  dici  jejuni  sub  armis  stetissent  defa- 
tigali.  Itaque  reductis  suis  copiis  in  castra , postera  die 
propius  eorum  aciem  instituit  exporrigere  munitiones. 

XLIII.  Intérim  Considius,  qui  Achillam  octo  cohor- 
tibus  stipendiariis  Xuinidis  Gætul  sque  obsidebet,  ubi  C. 
Mcssius  cobortibus  præerat , diu  multumque  expertus , 
magnifique  operibus  sæpc  admotis , et  iis  ab  oppidanis 
incensis , quum  proflcerer  nihil , subito  nuntio  de  eques- 
Iri  prælio  allato  commotus,  fnimcuto,  nijus  in  c.istris 
copiam  babucrat , incenso,  vino,  oleo,  cælerisqne  rebus, 
quæ  ad  victuni  para  ri  soient,  corruptis,  Achillim  quam 
obsidebat  deseruit;  atque,  iliuere  per  regnum  Jnb® 
f.  cto,  copias  cum  Scipionc  partitus,  Adrumetum  se 
rcccpit. 

XI.IV.  Interea  ex  secundo  commeatu,  quem  a Sicilia 
miserai  Allieuus,  navis  una , in  qua  fuerat  Q.  Cominius , 
et  L.  Ticida  eques  romauus,  ab  residua  classe  quum  er- 
ravisset,  delataque  esset  vento  ad  Thapsuin , a Yirgilio 
scaphis  naviculisque  ne  tua  ri  is  excepta  est,  et  ad  Scipionem 
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de  charge,  et  l'envoya  h Scipion.  De  même,  un 
autre  bâtiment  à trois  rangs  de  rames , qui  faisait 
partie  de  la  meme  flotte , ayant  été  séparé  des  au- 
tres , fut  poussé  par  la  tempête  au  port  d’Agimii- 
rum,  où  il  fut  pris  également  par  la  flotte  de  Varus 
et  de  M.  Octavius  : il  parlait , avec  un  centurion, 
quelques  soldats  vétérans  et  quelques  autres  de 
nouvelle  levée,  que  Varus  envoya  aussi  h Sci- 
pion sous  bonne  escorte,  sans  leur  avoir  fait  au- 
cune insulte.  Amenés  vers  lui  et  devant  son  tri- 
bunal : • Je  sais,  leur  dit-il,  que  ce  n’est  pas  de 
vous-mêmes,  mais  par  force  et  par  le  commande- 
ment criminel  de  votre  général , que  vous  per- 
sécutez indignement  les  bonset  honnêtes  citoyens. 
Maintenant  que  la  fortune  vous  a mis  en  mon 
pouvoir,  si  vous  êtes  dans  l'intention  de  défendre, 
comme  vous  le  devez , la  république  et  la  bonne 
cause , mon  dessein  est  de  vous  donner  la  vie  et 
de  l'argent.  Parlez,  faites  connaître  votre  réso- 
lution. • 

XLV.  Après  ce  discours,  Scipion,  ne  doutant 
pas  qu'ils  ne  lui  rendissent  grâces  de  ses  bienfaits, 
leur  permit  de  s’expliquer.  Alors  un  centurion  de 
la  quatorzième  légion  : « Je  te  remercie,  lui  dit-il , 
Scipion,  car  jene  puis  t’appeler  général,  deceqn’é- 
lant  ton  prisonnicrparledroitdela  guerre,  tu  veux 
bien  me  promettre  la  vie  et  la  liberté.  Peut-être 
profiterais-je  de  celle  faveur  et  de  tes  offres,  si 
un  grand  crime  n’y  était  attaché.  Comment  pour- 
rais-je porter  les  armes  contre  César,  mon  géné- 
ral , sous  qui  j’ai  commandé,  et  contre  son  armée 
pour  rkonneur  et  la  gloire  de  laquelle  j'ai  servi 


plus  de  trente-six  ans?  Je  ne  le  ferai  point,  et  je 
t’engage  fort  b renoncer  toi-môme  b me  faire  chan- 
ger. Si  tu  no  sais  pas  encore  par  expérience  à 
quelles  troupes  tu  as  affaire,  lu  peux  l’apprendre 
b l'instant.  Choisis  celle  de  les  cohortes  que  tu  re- 
gardes comme  la  plus  brave,  et  ptace-la  devant 
moi  ; je  ne  prendrai  que  dix  de  mes  compagnous 
qui  sont  ici  prisonniers;  et  alors,  lu  comprendras 
b notre  valeur  ce  que  lu  dois  attendre  de  tes 
troupes.  » 

XLV1.  Après  que  le  centurion  eut  ainsi  parlé 
avec  un  grand  sang-froid,  contre  l'attente  de  Sci- 
pion, celui-ci,  irrité  et  plein  do  dépit,  fait  un 
signe  b ses  centurions , et  ce  brave  est  aussitôt 
massacré  en  sa  présence.  Ensuite  il  ordonne  que 
le  reste  des  vétérans  soieul  séparés  des  nouveaux 
soldats  : u Otez  de  mes  yeux , dit-il*,  ces  hommes 
souillés  du  plus  horrible  crime , et  engraissés  du 
sang  des  citoyens.  » Aussitôt  on  les  emmena  hors 
du  rempart,  et  on  les  égorgea  cruellement.  Quant 
aux  recrues,  elles  furent  réparties  entre  ses  légions; 
et  il  fit  défendre  a Cominius  et  b Ticida  de  jamais 
paraître  en  sa  présence.  Touché  de  ce  malheur, 
César  puuil  les  commandants  de  galères  qu'il  avait 
laissées  à la  rade  devant  Thapse  pour  protéger  les 
vaisseaux  de  transport  : il  les  renvoya  ignomi- 
nieusement de  l'armée  pour  leur  négligence,  et 
prononça  contre  eux  l'édit  le  plus  sévère. 

XLV11.  A peu  près  dans  le  môme  temps  ilarriva 
b l’armée  de  César  un  accident  inouï  et  presque 
incroyable.  En  efTel,  après  le  coucher  des  Pléiades, 
vers  la  seconde  veille , il  s'éleva  tout  b coup  un 


deducta.  Item  altéra  navis  tricris  ex  eadem  classe,  er- 
ra bunda , oc  tempestate  sd  Ægimuruni  delata,  a classe 
Vari  et  M.  Octavii  est  capta,  in  qua  milites  veterani  cum 
uno  centurione,  et  noomilii  tirones  ftierunt  : quos  Varus, 
nsservatos  sine  con’.umdia , deducendos  cura  vit  ad  Soi- 
pionem.  Qui  postquam  ad  cum  pervenerant,  et  ante 
suggeslutu  ejus  constiterunt,  « Non  v estra,  inquit,  sponte 
vos,  certo  scio,  sed  illius  scelerali  vestri  imperatoris  im- 
pulsa et  imperio  coaclos,  cives  et  optimum  quemque  ne- 
farie  consectari.  Quos  quoniam  fortun  i in  nostr.im  detu- 
lit  potestatem , si , id  quod  facerc  debelis , rempublic  m 
cum  optimo  quoque  defendetis , certum  est , vobis  vilain 
et  pecuniara  donare.  Quapropler , quid  senliaiis , prolo- 
quimini.  ■ 

XLV.  Hac  habita  oraiione  , Scipio , quum  exislimas- 
>et , pro  sno  benoficio  sine  dubio  ab  iis  gratias  sibi  aclum 
iri , potestatem  iis  dicendi  fecit.  Ex  eis  centurie  légion is 
XIV,  ■ Pro  tuo,  inquit,  summo  benoficio,  Scipin,  tibj 
gratias  ago  ( non  enim  imperatorem  te  appello  I , quod 
mihi  vitnm  iacolumitatcniqne , belli  jure  cnpto , polliceris  : 
et  Toron  isto  uterer  beueficio , ri  non  ei  summum  seelus 
adjungcrc'.nr.  Egone  contra  Ou  sa  rem  , imperatorem 
mctnti , apud  quem  ordinem  duvi , cjusquc  exercilum  , 
pro  cujus  dignitale  victoriaque  amplius  XXXVI  annis  do- 
I ugnavi , a Tversus  a rma'usque  consistant?  Neque  ego  is- 


tud  facturas  sum , et  te  magnoperc , ut  de  negotio  désis- 
té s , adhortor.  Contra  cujus  enim  copias  contendas , si 
minus  antca  expertus  es , licet  nunc  cognoscas.  Elige  ex 
tuis  coborlem  uuaiu,  quam  pu: as  esse  firmissimaiti , et 
constitue  conlra  me  : ego  autem  ex  meiscommilitonibus, 
quos  nunc  in  tua  tenes  poteslatc , non  amplius  decem  su- 
mam  : lune  ex  virtute  nostra  iutelliges,  quid  ex  tuis 
copiis  sperarc  debeas.  » 

XLVI.  Postquam  hæc  ccnturio  præsenti  animo  adver- 
sus  opinionem  ejusest  locutus,  ira  percitus  Stipio,  nique 
aniiui  dolore  incensus,  annuit  centurionibus , quid  fieri 
vcllet  ; atque  ante  pedes  ccnturionem  inlcrfitit,  rel  quos- 
que  veteranos  a tironibus  jubet  sccerni.  « Abdueite,  in- 
quit , istos  nefario  scelere  coutami  nains , et  cæde  civium 
saginatos.  • Sic  extra  vallnm  dcduc.i  sont,  cl  crucinbi- 
liler  interfecti.  Tirones  autem  jubet  inter  Icgioncs  dis- 
pertiri , et  Cominium  cum  Ticida  io  conspcclum  suum 
probibet  adduci.  Qua  ex  re  Cæsar  commo.us  , eos,  quos 
in  sLlionibus  cum  longis  navibus  apud  Thapsum  custo- 
diœ  causa  in  sr.lo  esse  jusserat , ut  suis  onerariis  longis - 
que  navibus  præsidio  essent , ob  négligent inm  ignominie 
causa  dimittendos  ab  exercitu , gravissimumque  in  cos 
cdiclum  pmponendum  cura  vit. 

XLVII.  Per  id  tempus  Terc  Cæsaris  exercitui  res  acci- 
dit  incredibilis  audilu  Namque  Virgiliaram  rigno  eon- 
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violent  orage  mêlé  d'une  grêle  aussi  grosse  que 
des  pierres.  Les  troupes  eu  souiïrircut  d'autant 
plus,  que  César  ne  les  tenait  point  en  quartiers 
d’hiver,  selon  l'usage  des  autres  generaux  ; elles 
changeaient  de  camp  tous  les  trois  ou  quatre  jours 
pour  se  rapprocher  de  l'ennemi,  et  sans  cesse 
occupées  à se  retrancher,  elles  u'avaienl  pas  le 
temps  de  se  reconnaître.  D'ailleurs,  en  faisant 
embarquer  les  troupes  eu  Sicile,  il  avait  ordonné 
qu'il  n 'entrât  dans  les  vaisseaux  que  la  seule  per- 
sonne  du  soldat  avec  ses  armes  : il  n 'avait  per- 
mis ni  vases,  ni  esclaves,  ni  aucune  espèce  d’us- 
tensiles. Eu  Afrique,  bien  loin  que  l’armée  eut  pu 
s’y  pourvoir  de  rien  , la  cherté  des  vivres  l’avait 
forcée  de  dépenser  ce  qu'elle  avait.  Nos  soldats 
étaient  si  misérables,  que  peu  d'eulrceux  avaient 
des  tentes  de  peaux  ; les  autres  s’étaient  fait  des 
abris,  en  guise  de  petites  tentes,  avec  leurs  vê- 
lements ou  avec  des  roseaux  entrelacés  de  bran- 
chages. Aussi,  dans  celle  occasion , accablés  par 
la  grêle  et  la  pluie,  appesantis  par  l’eau,  tous  les 
feux  éteints,  toutes  les  provisions  détruites  ou 
gâtées , ils  erraient  çX  et  l'a  dans  le  camp,  se  cou- 
vrant la  tête  de  leurs  boucliers.  Cette  même  nuit, 
le  fer  des  javelots  de  la  cinquième  légiou  parut 
tont  en  feu. 

XLYIII.  Cependant  le  roi  Juba , instruit  du 
combat  de  cavalerie  qu'avait  soutenu  Scipion,  et 
prié  par  ses  lettres  de  le  venir  joindre,  laissa  le 
préfet  Sabura  avec  une  partie  doses  troupes  pour 
faire  face 'a  Sitius,  et,  afin  de  rassurer  l'armée  de 

fecto,  circiler  vigilia  seconda  noctis,  nimbus  cum  saxea 
grandiue  subito  est  exorlus  ingens.  Ad  hocautcm  inc.in- 
modum  occesserat , quod  Ca*sar  noo  , more  saperioruui 
imperatorum  , in  bibernis  exercitum  continehat , sed  in 
tertio  quartoque  die , procedendo  propiuaque  hoslem  ac- 
cedendo,  castra  communiebat;  opereque  facicndo,  mi- 
lites se  cjrcurnspiciendi  non  hnbehant  fn  cul  totem.  P ra* ter- 
ra ita  ex  Sicilia  exercitum  trnnsporlaverat,  ut,  præter 
ipsum  militent  et  arma , neque  vas , neque  mancipium 
neque  u)l.:m  rem , qu®  u&u  militi  esse  cornue? il , in  naves 
imponi  paterelur.  In  Africa  auteni  non  modo  sibi  quid- 
quam  non  adquisierant,  aut  paraverant  ; sed  etiam  prop- 
ter  annonæ  carita!emanle  parafa  consuinpsernnt.Quibus 
rebus  atlenuati , oppido  pcrqiutm  pauci  sub  pcllihus  ac- 
qiiiescebant  : reli  ,ui , ex  vcsliincntis  Icntoriolis  facîis,  8t- 
qne  nrundinibus  scopisque  cootcxtis,  permanehant  Ita- 
que , subito  intbre  grandineque  consecuUi,  gravati  pon- 
dère, tenebris  nquaqtte  omîtes  subniti  disjecique  , noctc 
i n lent  pesta  , ignibus  exstinclis,  rebusque  ad  vicium  per- 
tinentibus  omnibus  corruptis,  per  castra  passint  vagahnn- 
tur , scutisque  capita  contcgcbant.  Kadctti  noctc  quinte 
legionis  pilorum  cacuntina  sua  sponte  arserunt. 

XLYIII.  Rex  intérim  Juba,  de  equestri  pr.t  lio  Scipio- 
nis  certior  faclus , evocatusque  ab  codent  lilteris,  præ- 
fec:o  Sabura  rtun  parte  cxercitus  contra  Sitium  relicto , 
ni  secum  lp*e  aliquid  anctorilaiis  adderel  eiercitui  £ci- 
pionis,ac  terrorem  Cesaris,  rum tribus  legiooihus  cqui- 


Scipion  et  d’effrayer  celle  de  César,  il  prit  avec 
lui  trois  légions,  huit  cents  hommes  de  cavalerie 
régulière,  uu  grand  nombre  de  cavaliers  Numides 
qui  ne  se  servaient  pas  de  brides , un  fort  parti 
d'infanterie  armée  a la  légère,  et  trente  éléphants. 
En  arrivant  près  de  Scipion,  il  campa  h part  avec 
ses  troupes,  h peu  do  distance  de  lui.  An  bruit 
de  son  approche,  la  terreur  s’était  répandue  dans 
le  camp  de  César,  et  l'armée  l'attendait  pleine 
d'inquiétude  ; mais  dès  qu'on  le  vit  h portée  de 
nos  retranchements , on  méprisa  ses  troupes  et 
toute  crainle  s’évanouit;  sa  présence  dissipa  la 
haute  idée  que  de  loin  on  avait  conçue  de  lui.  Du 
reste,  il  fut  aisé  de  voir  combien  son  arrivée  avait 
relevé  le  courage  et  la  confiance  de  Scipion; 
car  , dès  le  Jour  suivant , il  fil  sortir  tontes  ses 
troupes  et  celles  du  roi  avec  soixante  éléphants, 
et  les  rangea  en  bataille  dans  un  grand  appareil  ; 
il  marcha  en  avant  de  ses  retranchements  un  peu 
plus  loin  que  de  coutume,  et  un  moment  après 
rentra  dans  son  camp.. 

XLIX.  César  voyant  que  Scipion  avait  h peu 
près  reçu  tous  les  secours  qu’il  attendait  et  que  le 
combat  ne  serait  plus  différé,  s'avança  avec  ses 
troupes  par  les  hauteurs,  fit  tirer  des  lignes  de 
communication  de  l’une  à l’autre,  construisit  des 
forts  sur  chacune,  et  s'approcha  de  Scipion  de 
plus  eu  plus,  en  s'emparant  de  tons  les  points 
élevés.  Les  ennemis,  comptant  sur  la  multitude  do 
leurs  troupes,  se  saisirent  d’une  colline  voisine, 
et,  parce  moven,  ils  arrêtèrent  sa  marche.  Labié- 

tibusque  frenatis  DCCC , Nuraidl*  sine  freiri , pedili- 
busque  le  vis  amialuræ  grandi  numéro,  etephantisque 
XXX  egressus  e regno  , ad  Scipkvncm  est  profecius. 
Postquarn  ad  eu  ni  pervcnil , castris  regiia  aeorsum  posi- 
lis,  cum  eis  copiis,  quas  commeniornvi , haud  ita  longe 
n Sciptooe  cousedit.  I Erat  in  caslris  Ciwaris  superiori 
tcmporc  rua  gnu»  terrer  et  exspectatio  copiarunt  regia- 
rura,  exercitusque  ejus  suspensions  aninti  ante  adveu:utn 
Juba*  couimovebalur  : postquarn  tero  castra  castris  con- 
lulit,  despectis  ejus  copiis,  otnuem  terrorem  deponit. 
l:a,  quam  antea  absens  habueral  auctoritatem  , eam  ont- 
item  prierons  dimiserat.  ) Quo  facto  cuivis  facile  fuit  in- 
tellcctu,  Scipioui  additnm  animum  fiduciant  que  regis 
adventu  : nam  poslcro  die  uni  versas  suas  regisque  copias, 
cum  elepban  is  I.X  productas  in  aciem  , quam  speciosis- 
sime  potuit , instruxil  : ac  paullo  longius  progressifs  ab 
suis  niuniliooibus , haud  ita  diu  coimnoratus,  se  recepit 
tn  castra. 

XLIX.  Crcsar  postquarn  aniinadvertit , Scipioni  auxi- 
lin  fere,  qu:c  exspectasset , omnia  convenissc , neque  mo- 
rarn  pugnandi  ullatn  fore , per  jugum  summum  cum 
copiis  progredi  cœpit,  et  bracltia  protinus  ducere,  et  cas- 
tella  munire,  propiusque  Scipionem  capiendo  loca  ei- 
celsa  occupa re  contendit.  Advers  irii , maguitudine  co- 
piarum  confiai , proximum  collem  occupaverunt  ; atquc 
ita  lougius  ibi  progr  ediendi  eripuerunt  facultatein.  Ejus- 
deni  collis  occupa ttdi  | gratis  | Labicnus  consilium  cepc- 
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nus  avait  projeté  des  emparer  de  ce  môme  poste, 
et  comme  il  en  était  le  plus  près,  il  y arriva  aussi 
le  premier. 

L.  Il  y avait  dans  cet  endroit  une  vallée  assez 
large,  d’une  pente  escarpée,  et  remplie  de  cre 
vasses  en  forme  de  cavernes,  que  César  avait  à 
passer  avant  d’arriver  à la  colline  dont  il  voulait 
s'emparer;  au-delà  du  vallon  était  un  vieux  bois 
d'oliviers  fort  épais,  Labiénus,  qui  connaissait  les 
lieux,  comprit  que,  pour  s’emparer  de  la  colline, 
César  serait  obligé  de  traverser  cette  vallée  et  ce 
bois,  s’y  mit  en  embuscade  avec  son  infanterie 
légère  et  une  partie  de  sa  cavalerie , et  cacha  le 
reste  derrière  la  montagne  et  les  collines,  aün 
que  tandis  qu’il  attaquerait  nos  légions  surprises, 
sa  cavalerie  parût  en  môme  temps  sur  la  hau- 
teur, et  que  l’armce  de  César,  effrayée  de  celle 
double  attaque , ne  pouvant  ni  avancer  ni  recu- 
ler, fût  ainsi  enveloppée  et  taillée  en  pièces.  César, 
qui  ignorait  l’embuscade,  avait  fait  marcher  de- 
vant sa  cavalerie  : lorsqu’elle  fut  arrivée  au  val- 
lon, les  soldats  de  Labiénus,  oubliant  ou  exé- 
cutant mal  ses  ordres,  ou  bien  craignant  d’ôtie 
écrasés  dans  le  vallon  par  la  cavalerie,  sortirent 
l’un  après  l’autre  de  leur  rocher  et  gagnèrent  la 
hauteur.  Les  cavaliers  de  César  s'étant  mis  'a  leur 
poursuite,  en  tuèrent  uuc  partie,  tirent  les  au- 
tres prisonniers,  et,  gravissant  aussitôt  la  colline, 
en  chassèrent  le  poste  et  s’y  établirent.  C’est  à 
peine  si  Labiénus  put  se  sauver  avec  quelques-uns 
de  ses  cavaliers. 

U.  Après  ce  succès , César  distribua  le  travail 
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à ses  légions  et  se  retrancha  sur  la  colline  dont  il 
venait  de  s’emparer.  Ensuite,  de  son  camp  prin- 
cipal, il  fit  ouvrir  b travers  la  plaine  deux  tran- 
chées en  face  d’Uzila,  située  dans  la  môme  plaine, 
entre  son  camp  et  celui  de  Scipion,  et  au  pouvoir 
de  ce  dernier  : elles  devaient  aboutir  aux  deux 
angles  de  la  ville,  b droite  et  à gauche.  Son  inten- 
tion , en  faisant  exécuter  «-s  travaux,  était  que, 
lorsqu’il  s’approcherait  de  la  ville  pour  en  faire 
le  siège,  ses  flancs  fussent  couverts  par  ses  retran- 
chements et  que  la  cavalerie  ennemie,  qui  était 
nombreuse,  uepût  l’envelopper  et  retarder  ses  at- 
taques. Il  voulait  encore  par  l'a  faciliter  ses  pourpar- 
lers avec  la  ville  , et  offrir  à ceux  qui  voudraient 
passer  dans  son  camp  les  moyens  de  venir  à lui 
aisément,  sans  s'exposer,  comme  autrefois,  à de 
grands  périls.  Il  voulait  voir  en  môme  temps,  en  se 
rapprochant  de  l'ennemi,  si  celui-ci  pensait  à en 
venir  aux  mains.  Enfin;  ce  terrain  étant  fort  bas, 
il  pourrait  y creuser  des  puits;  car  il  était  obligé 
d’envoyer  chercher  l’eau  bien  loin  et  n’en  avait 
pas  suffisamment.  Pendant  qu'une  partie  des 
légions  était  occupée  aux  travaux  dont  je  viens 
de  parler,  l’autre  couvrait  les  travailleurs,  ran- 
gée en  bataille  devant  l’ennemi.  La  cavalerio  des 
Barbares  et  leur  infanterie  légère  ne  cessaient  de 
nous  livrer  de  légers  combats. 

LU.  Un  soir,  comme  César  relirait  ses  légions  du 
travail  pour  les  faire  rentrer  au  camp,  Jubu,  Scipion 
cl  Labiénus  vinrent  fondre  sur  nous  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leur  infanterie  légère.  Les  cavaliers 
de  César  surpris  par  l’attaque  iuatlenduc  de  tant 


raî,  ct.quo  propiore  loco  fuerat,  eo  celcrius  occurrcrat. 

L.  Erat  convullis , salis  magna  lalitudine,  altitudine 
prrrupla , crehris  Ions  spclunca1  in  ino^um  subrutis , 
quæ  erant  Irausgrcdicnda  Cæsari  suie , quam  od  euin 
collem,  queni  capcre  volelwt , perveniretur;  ultraquc 
eam  convallem  olivctum  velus , crcbris  arboribus  con- 
den  um  Ilic  quum  Labieaus  animadvcrtisscl , Osarem, 
si  vclk‘t  eum  locum  eccupare,  prius  neeesse  esse  conval- 
1cm  olivetumque  trausgredi , corum  locorum  péri  tus  in 
insidiis  cum  parle  equitatus  brique  armatura  conscdit. 
et  pra-lerea  post  montem  eollesquc  équités  in  occiilto 
collncaveral , ut,  quum  ipse  ex  improviso  legionarios 
adortus  esset , ex  colle  sc  equitatus  ostenderet , cl  re  du- 
plici  perturbalus  C.T-ar  cjusque  exercilus , neque  rétro 
regrediendi,  neque  ultra  procedendi  oblata  faculta.c , 
circumvcntus  concidt  retur.  Ca*sar,  c<|iiitatta  ante  pr«r- 
niisso,  inscius  insidiarum  quum  ad  eum  loeum  venisset , 
abusi  rive  obliti  pr.r«  eptoruni  Labieni,  sixe  verili , ne  iu 
fussa  ab  cquitihus  opprimerentur,  rari  ac  singuli  de  rope 
prodire , et  sunitna  pelere  collis  : quos  Cæsaris  cquiles 
coosccuti  parti m inlerfecerunl , partim  vivorum  sunt  po- 
liii  : deinde  potions  collem  pcterc  conlenderunt , atque 
eum,  decusso  Labieni  præsidio , celer iter  occupai  erunt. 
Labi<  uus  cuni  parte  equiluiu  vix  fuga  sibi  pe périt  sa- 
lutcm. 


LI.  Hac  re  per  équités  gesta , Cæsar  legionibus  opéra 
distribuit , aîque  in  eo  colle , quo  erat  po-itus , castra 
muni x it.  Deinde  ab  suis  maximis  caslris  per  medium 
cainpum , e regione  oppidi  Uzitæ , quod  inter  sua  castra 
et  Scipionis  in  planifie  positum  erat , toucha  turque  a Sci 
pione  , duo  brachia  instituit  duci,  et  ita  eiigere , ut  ad  an  - 
gulutn  dexlrum  sinistrunique  ejus  oppidi  convenireot.  Id 
hac  ratione  opus  instruebat , ut , quum  propius  oppidum 
copias  admuvisvet,  oppugnareqiic  cœpissct,  tecta  latera 
suis  munitionihus  halnret , ne , ab  equitatus  mulliiudioe 
circumxen'.us  , ab  op;  ugnatione  deterreretur  ; prælerea  , 
(|tio  farilius  eolloquia  fieri  possent  ; et , si  qui  perfugere 
ve  lent,  id  (|uod  antea  strpe  aceiderat  magno  cum  eoium 
perirulo,  tum  facile  et  sine  périt  ulo  fiorct.  Volait  etiam 
experiri , quuni  propius  hostem  accès*  isset,  haberelne  in 
animo  diniicare.  Accedet'ateliamad  reliquat  causas,  quod 
is  1 eus  depressus  erat , puleiquc  ibi  coinplures  fieri  po- 
terant  : aqualiouecuiin  touga  et  angusta  u’.eban'.ur.  Dum 
h, tc  opéra , qu:r  ante  dixi , fieliant  a legionibus , intérim 
pars  acie  ante  opus  insirucla  sub  buste  stabat.  Equités 
bjrbari , lexisque  armature,  prælrs  uiinuiis  comiuus  di- 
micabanl. 

LU  Osar  ab  eo  opéré  quum  jam  sub  vesperuni  co- 
pias in  castra  reduceret;  magno  incursu.  cum  omni  equi- 
, tatu  lexique  armatura  , Juha  , Scipio , Labiénus  in  legin- 
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d'ennemis,  plièrent  un  peu.  Mais  nous  eûmes  aus- 
sitôt notre  tour  ; car  César  ayant  fait  revenir  ses 
légions  qui  sc  reliraient , les  mena  au  secours  de 
ses  cavaliers  ; et  ceux-ci , ranimés  par  ce  renfort , 
tournèrent  bride,  et  chargeant  les  Numides  qui 
s'étaient  dispersés  eu  nous  poursuivant  avec  ar- 
deur , eu  tuèrent  un  grand  nombre  et  les  poussè- 
rent jusqu'au  camp  du  roi.  Si  l'action  n'eût  pas 
commencé  dans  la  nuit , cl  si  la  poussière  que  le 
vent  soulevait  n'eût  pas  aveuglé  les  soldats,  Juba 
et  Labiéuus  seraient  tombés  au  pouvoir  de  César , 
et  toute  leur  cavalerie  ainsi  que  leur  infanterie 
légère  amaientétédétruites.  Cependant  unnoiubre 
incroyable  de  soldats  de  la  quatrième  et  de  la 
sixième  légion  abandonnèrent  Seipion  et  sc  ré- 
fugièrent les  uns  dans  le  camp  de  César  , les  autres 
en  divers  pays,  où  ils  purent.  De  même,  beau- 
coup de  cavaliers  de  l’armée  de  Curion , ne  sc 
fiant  pas  'a  Seipion  et  à ses  troupes , vinrent  aussi 
se  rendre  a nous. 

LUI.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient  aux  en- 
virons d'izita , deux  légions , la  neuvième  et  la 
dixième , parties  de  Sicile  sur  des  vaisseaux  de 
transport,  n'étaient  plus  qu'a  une  distance  peu 
éloignée  du  port  de  Ruspina , lorsqu’ayant  aperçu 
les  vaisseaux  de  César  qui  étaient  a l’ancre  devant 
'Ihapse,  et  craignaul  de  tomber  dans  la  flotte  en- 
nemie qu'elles  croyaient  placée  là  en  embuscade, 
elles  gagnèrent  le  large  fort  mal  a propos.  Enfin, 
après  plusieurs  jours,  ayant  été  longtemps  le 
jouet  des  vents,  mourant  de  faim  et  de  soif,  elles 
arrivèrent  au  camp  de  César. 

L1V.  Ces  légions  débarquées  , César  sc  souve- 

narios  impetura  fecerunt.  Equités  Cæsariani , vi  universa* 
subii.rque  hostium  niultitudinis  pulsi , parumper  cesse- 
ront. Quæ  rcs aliter  adver-ariis  cecidit  : uainque  Ca  sai* , 
ex  medio  ilium:  copiis  reduclis , equhibus  suis  auxilium 
tulit  ; équités  aidera  , adventu  legionum  uuirao  addito , 
commis  cquis  in  Numidas , cupide  ioaequentes  disper- 
sosque,  impetum  fecertiot,  atque  eoa  convulneralos  us- 
que  in  castra  regia  repulerunt,  multos  juc  ex  iis  interfe- 
ccrant.  Quod  ni  in  noclem  pralium  csscl  conjectum, 
put  risque  venta  fia  tus  omnium  prospeetu  offecisset , Jut»a 
cum  Lakienocapti  in  polcsU.tem  Osaris  'missent,  iqui- 
tatusque  cum  levi  annatura  fundilus  ad  internccionem  dc- 
lctus  esset.  Intérim  incredibiliter  ex  legionibus  IV  et  VI 
Scipionis  milites  diffupere , partim  in  castra  Cæsaris , 
partira  in  quas  qnisque  poterat  regioncs  pervenire  : item- 
que  équités  Cunoniani  difflsi  Scipioni  ejusque  copiis, 
coniplures  fe  eodem  coofercb.int. 

I.I1I.  Hum  hæc  circum  Uzitam  ab  ulrispie  ducihus 
administranlur,  legioncs  dua* , IX  et  X , ex  Sicilia  navibus 
onerariis  profccta1,  quum  jam  non  longe  a porlu  Rus- 
pinæ  abessent,  conspicalæ  naves  Cæsarianas,  qua?  in 
statione  apud  Thapsum  slabant , rerili,  ne  in  adversario- 
rum . ut  insidiaudi  gratia  il  i commoranlium . classem 
inriderent,  imprudentes  vola  in  altum  dedmint,  ac  diu 


nant  des  extorsions  et  des  désordres  que  certains 
hommes  avaient  commis  en  Italie , saisit  le  pre- 
mier prétexte  pour  les  en  punir  ; et  sur  ce  que 
C.  Aviénus , tribun  militaire  de  la  dixième  légion, 
avait , a son  départ  de  Sicile , rempli  un  vaisseau 
de  provisions , d’esclaves  et  de  chevaux  , sans  y 
mettre  un  seul  soldat , dès  le  lendemain  il  monta 
sur  son  tribunal,  cl  ayant  convoqué  les  tribuns  et 
les  centurions  de  toutes  les  légions  : « Je  voudrais 
bien , dit  -il , que  certains  hommes  eussent  mis  fin 
a leurs  désordres  et  à leur  insolence,  cl  qu'ils 
n'eussent  pas  abusé  de  ma  patience , de  ma  dou- 
ceur et  de  ma  bonté;  mais  puisqu’ils  ne  gardent  ni 
règle  ni  mesure , je  vais  agir  contre  eux  suivant 
la  coutume  militaire,  aün  que  d'autres  se  gardent 
d'imiter  leur  conduite.  C.  Aviénus,  parce  que  tu 
as  soulevé  en  Italie  les  soldais  du  peuple  romain 
contre  la  république , exercé  des  rapines  dans  les 
villes  municipales;  parce  que  tu  as  clé  inutile 
a la  république  et  à moi;  que  lu  as  rempli  mes 
vaisseaux  de  les  gens  et  de  tes  chevaux , au  lieu  d’y 
mettre  mes  soldats  ; et  qu'avec  cette  conduite  tu 
es  cause  que  la  république  manque  de  soldats  au 
moment  où  elle  en  a besoin  : par  ces  motifs,  je 
le  bannis  ignominieusement  de  mon  armée , et 
t'ordonne  de  partir  dès  ce  jour  et  au  plus  tôt  de 
l’Afrique.  De  même,  toi,  A.  Fontéius,  tribuu 
des  soldats , je  te  rcuvoie  de  l'armée  comme  sédi- 
tieux et  mauvais  citoyen.  Et  vous,  T.  Saiiénus, 
M.  Tiro,  C.  Clusinas,  puisque  après  avoir  obtenu 
un  commandement  dans  mon  année,  non  par 
votre  courage,  mais  par  pure  faveur,  vous  n’avez 
montré  ni  valeur  dans  la  guerre , ni  bonucs  qua- 

multomqiie  jnctati , tandem  mnltis  post  diebtis  siti  inopia- 
que  confecti  , ad  Cæsarcm  perveniuut. 

LIV.  Quibus  legionibus  exposilis,  inemor  in  Itulia 
pristina’  licentia*  militari»  ac  rapinarum  certorum  honii- 
num,  parvulam  modo  cau^sulain  nactus  Ca*sar,  qnod  C. 
Aviénus , tribuous  mililum  Xlcgionis,  navem  corameatu, 
fü  mi  lia  sua,  atque  jumentis  occupavisset , noque  militera 
uouni  ab  Sicilia  sustulisset , postero  die  de  suggestu, 
convocatis  omnium  legionum  triturais  centurionibusquc; 
• Maxime  vcllem,  inquit,  hommes  sua*  petulantia*  ni- 
miæque  libcrtatis  oliquando  finem  fccissent , meæque  le- 
nitatis,  modestiæ,  patienliæque  rationem  habu  ssent.  Sed 
quouiatn  ipsi  sibi  ncque  modum,  neque  terminum  con- 
stiluunt,  quoca;teri  dissi  militer  sc  gerant,  egometipse 
docunientum  more  militari  conslituam.  C.  Aviene,  quod 
in  Itali  i milites  populi  romani  contra  rempublicam  insti- 
gasti,  rapinasque  per  municipia  freisti;  quodquemihi  rei- 
qtic  publicæ  ioutilis  fuis.i , et  pro  railitibus  tuam  famili  un 
jumciilaque  in  narcs  imposuisti;  tuaque  opera  militibus 
tempore  neccssnrio  rcspublica  caret;  obeas  res,  ignorai- 
nia*  causa,  ab  excrcitu  meo  te  removeo,  hodicque  ex  Africa 
alicssc.  et,  qmntum  po:cst,  proücisci  jubco.  1 temque  te 
A.  Fontei , quod  tribunus  militum  , sed  il osus  malusque 
ciris  fuisli , ab  cxcrcilu  dimitio.  T.  Saliene,  M.  Tiro,  C* 
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blés  dans  la  paii , cl  que  vous  vous  êtes  plus  ap- 
pliqués'a  soulever  les  troupes  contre  votre  général 
qu'à  remplir  votre  devoir  avec  honneur  et  mo- 
destie , je  vous  juge  indignes  d’avoir  un  com- 
mandement dans  mon  armée;  je  vous  congédie, 
et  vous  ordonne  de  quitter  l’Afrique  au  plus  tôt.  n 
En  conséquence  César  les  livra  à des  centurions, 
et  les  fit  embarquer  chacun  séparément  et  avec 
un  seul  esclave. 

LV.  Cependant  les  Gélules  transfuges  que  César, 
comme  nous  l’avons  dit , avait  envoyés  vers  leurs 
concitoyens  avec  des  lettres  et  des  instructions, 
arrivent  dans  leur  pays  : leurs  compatriotes,  ai- 
sément entraînés  par1  leur  autorité  et  par  le  nom 
de  César,  abandonnent  le  parti  de  Juba,  pren- 
nent aussitôt  les  armes , et , sans  balancer , les 
tournent  contre  le  roi.  A celte  nouvelle,  Juba  se 
voyant  par  la  engagé  dans  trois  guerres,  est  forcé 
de  tirer  de  l’armée  qu’il  avait  amenée  contre 
César  six  cohortes  qu’il  envoie  protéger  ses  fron- 
tières contre  les  Gélules. 

LVI.  César  ayant  achevé  scs  deux  lignes  et  les 
ayant  poussées  jusqu'à  la  ville,  mais  hors  de  la 
portée  du  trait,  fortifie  son  camp.  11  disposa  sur 
tout  le  front,  du  côté  de  la  place,  un  grand  nombre 
de  batistes  et  de  scorpions,  aveelcsquels  il  ne  ces- 
sait de  harceler  ceux  qui  défendaient  les  remparts, 
et  y amena  cinq  légions  tirées  de  l'ancien  camp. 
Grâce  à ce  rapprochement , les  hommes  les  plus 
distingués  et  les  plus  connus  du  parti  contraire 
pouvaient  voir  ceux  de  leurs  amis  et  de  leurs 
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proches  qui  étaient  dans  le  nôtre,  et  ils  avaient 
ensemble  des  pourparlers.  César  n'ignorait  pas 
combien  ces  entrevues  pouvaient  lui  être  avanta- 
geuses. En  effet,  les  Gélules  de  la  cavalerie  du 
roi,  et  des  préfets  de  cavalerie,  dont  les  pères 
avaient  servi  sous  Marius,  et  obtenu  en  récom- 
pense, des  terres  dans  le  pays,  et  qui,  après  la 
victoire  deSylla,  avaient  passé  sous  la  domination 
du  roi  lliempsal,  prirent  le  temps  de  la  nuit, 
lorsque  déjà  les  feux  étaient  allumés,  pour  se 
rendre  avec  leurs  chevaux  et  leurs  valets,  au 
nombre  de  raille  environ,  au  camp  que  César  avait 
établi  près  d’Uzita. 

LV1I.  Scipion  et  les  autres  chefs  de  son  parti , 
informés  de  cette  désertion,  en  étaient  encore  tout 
troublés,  lorsque  dans  le  même  temps  à peu  près 
ils  virent  M.  Aquinius  s’entretenant  avec  C.  Sa- 
serna.  Scipion  envoya  dire  à Aquinius  qu’il  ne 
convenait  pas  qu’il  fût  en  conférence  avec  les  en- 
nemis. Comme,  malgré  cet  avertissement,  celui- 
ci  avait  répondu  qu’il  voulait  achever  ce  qu'il 
-avait  à dire , Juba  lui  envoya  un  de  scs  courriers, 
lequel  lui  dit  en  présence  de  Saserna  : « Le  roi  te 
défend  de  continuer.  • A ces  mots,  effrayé,  il  se 
relira  et  obéit  au  roi.  Est-il  donc  possible  qu’un 
citoyen  qui  avait  reçu  du  peuple  romain  tant 
d'honneurs,  n'ayant  d'ailleurs  à craindre  ni  pour 
sa  liberté  ni  pour  ses  biens,  ait  mieux  aimé  obéir 
à un  roi  barbare,  que  de  se  rendre  aux  ordres 
de  Scipion , ou  de  revenir  libre  dans  sa  patrie 
après  la  ruine  de  ceux  de  son  parti?  Au  reste, 


Clusinas,  quuni,  ordines  in  meoexercitu  bcncficio  non 
virtute  consecuti , Ha  vos  gesserilU , ut  neque  bello  fortes, 
neque  pace  boni  aut  utiles  fueritis , et  magis  in  seditione 
concilandisque  militihus  adversus  vestrum  imperalorem, 
quam  pudoris  modestiwque  fueritis  studiosiores  ; indignos 
vos  os se  arbitror,  qui  in  meo  exercitu  ordines  ducatis, 
missosque  facio , et  quantum  potest , a bosse  ex  Africa  ju- 
beo.  • I laque  transdidit  eos  centurionibus  : et  singulis  non 
amplius  stngulos  additos  servos  in  navl  impouendos  sepa- 
ratim  curavit. 

LV.  Gœtuli  intérim  perfug.r,  quos  cam  litteris  manda- 
tisque  a Crrsare  missoi  supra  docu>mus , ad  suos  cives 
perveniunt  : quorum  auctoritate  facile  adducti , Cæsaris- 
que  nomme  persuasi,  a rege  Juba  desciscunt,  celeriter- 
que  cuncii  arma  capiunt,  conlraque  regem  facere  non 
dubiiant.  Quihus  rebus  cognilis  , Juba  , distendis  Iriplici 
bello . nécessita  loi)  uo  coactus , do  suis  copiis,  quas  contra 
Cæsnrem  adduxerat,  sex  cohortes  in  fines  regni  sui  mitlit 
quæessont  præsidio  contra  (i  a*  lui  os 

LVI.  Cæsar,  br.tchiis  perfcclis , prorooîisque  usque  eo, 
qno  teluin  exoppido  adjici  non  posset , castra  munit  : ba-  ; 
listis  scorpiooihusque  rrehis  ante  frontem  castrorum  con-  I 
traque  oppidum  collocatis,  defensores  mûri  deterrerc 
non  intcrmitlit;  eoque  V legionescx  superioribus  castris 
deducit.  Qua  fa  cul  ta  te  oblala , illustriores  notissimique 
conspectum  amicorum  prop'nqnoromque  efllagitabaot. 


atque  inter  se  colloquchautur.  Quæ  res  quid  ulilitalis  ha- 
beret,  Osarem  non  fallebat.  Namqne  Gætuli  ex  equi'a  u 
regio  nobiliores , cquitumque  præfecti , quorum  patres 
cum  Mario  ante  mcrucrant,  ejusque  bcncficio  agris  finl- 
busque  donati,  pust  Sulla-  victoriamsuhHiempsalis  régis 
cm  nt  potesL.te  dati,  occasione  capta  , nocte,  jam  lumini- 
bus  .ccensis , cum  equis  calonibusque  suis  rirdter  mille 
perfugiunt  in  Cæsaris  castra,  quæerantin  campoproximc 
Lxitælocata. 

LVIt.  Quod  postqnam  Scipio  , quique  cum  eo  crant, 
cognoverunt , quuni  cummoti  ex  tali  incommodo  essont , 
ferc  per  id  lempus  M.  Aquiniuin  cum  C.  Saserna  collo- 
quentem  videruni,  Scipio  inittit  ad  Aquinium,  nihil  at.i- 
nere , eum  cum  advers  riis  colloqui.  Quuni  n bilominus 
cjus  scrmonem  nuntius  ad  sc  referret,  ■ Sed  restai  /,  ut 
reiiqua,  quæ  vellet,  penigerct  ; » vûitor  pra*lere.i  ab  Juin 
ad  eum  est  inissus,  quidiceret,  audionie  Saserna,  « Vetat 
te  rex  colloqui.  • Quo  nuntio  perterrilusdiscessii,  et  dicto 
audieus  fuit  régi.  Usu  \ cuisse  hoc  ci vi  romano,  et  ei.qui 
a populo  romano  honores  aceepissct,  incolumi  palria  for- 
tunisque  omnibus,  Jubæ  bai  lia  ro  polius  nhedientem 
fuisse,  quam  aut  Scipionis  obtempérasse  nuntio,  sut,  as- 
sis ejusdem  part  s « ivilius , incolumem  reverti  malle  ! At- 
que etiam  superbius  Juba*  fart um  non  in  M.  Aquinium , 
homineru  noium  parvumque  senatorcm , sed  in  Scipio- 
neni , hoirénem  ilia  famitia,  diguüaîe,  boooribus  prie- 
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Juba  ne  montra  pas  seulement  son  insolence  à 
l’égard  de  M.  Àquinius  , homme  nouveau,  séna- 
teur obscur,  mais  envers  Scipion  lui-même,  dis- 
tingué à la  fois  par  sa  naissance , par  sa  réputa- 
tion et  par  ses  dignités.  En  effet,  comme  Scipion 
avant  la  venue  du  roi , portail  le  manteau  de 
pourpre,  Juba,  dit-on,  lui  fit  entendre  qu’il  ne 
devait  pas  le  porter  de  la  même  couleur  que  le  sien; 
en  sorte  que  Scipion  prit  le  blanc  pour  complaire 
à Juba , le  plus  vain  et  le  plus  lâche  des  hommes. 

LYlll.  Le  lendemain,  tous  les  chefs  font  sortir 
toutes  leurs  troupes  de  leurs  divers  camps,  les 
rangent  en  bataille  sur  une  éminence  assez  rap- 
prochée du  camp  de  César,  et  s'y  arrêtent.  César, 
de  son  côté,  fait  aussi  sortir  ses  troupes,  et  les 
ayant  promptement  rangées  en  bataille  dans  la 
plaine,  à la  tête  de  ses  retranchements,  il  les  y re- 
lient , persuadé  que  les  ennemis , forts  de  leur 
nombre  et  des  secours  du  roi,  après  avoir  montré 
tant  d empressement , seront  les  premiers  à mar- 
cher en  avant,  h attaquer.  Ayant  parcouru  les 
rangs  a cheval  et  exhorté  les  légions , il  donne  le 
root  et  attend  l'ennemi.  Tour  lui,  divers  motifs 
l’empêchaient  de  trop  s’éloigner  de  ses  lignes  : la 
ville  d'izita , dont  Scipion  était  maître,  avait  été 
garnie  de  cohortes  ; et  César , dont  la  droite  était 
appuyée  à cette  ville,  avait  lieu  d'appréhender  que, 
s’il  avançait  au  delà,  ces  cohortes  ne  fissent  une 
sortie  pour  le  prendre  en  flanc.  Ce  qui  l'arrêtait 
encore , c’est  que  le  centre  de  Scipion  était  couvert 
par  un  terrain  d'un  abord  difficile , qui  aurait 
gêné  dans  l'attaque  les  troupes  de  César. 


LIA.  11  convient,  ce  me  semble , qne  j'indique 
l’ordre  de  bataille  des  deux  armées.  Voici  celui  de 
Scipion.  Il  avait  en  front  ses  légions  et  celles  de 
Juba,  appuyées  par  derrière  sur  les  Numides,  dont 
les  bataillons  étaient  si  étendus  cl  avaient  si  peu 
de  profondeur,  que,  de  loin,  ce  centre  ne  parais- 
sait former  qu'une  seule  ligne,  composée  de 
légionnaires,  au  lieu  qu'il  paraissait  y en  avoir 
deux  sur  les  ailes.  Los  éléphants  étaient  distribués 
sur  la  droite  et  sur  la  gauche  à égale  distance , 
soutenus  par  l'infanterie  légère  et  les  troupes  auxi- 
liaires. Il  avait  placé  à son  aile  droite  toute  sa  ca- 
valerie régulière;  car  sa  gauchcétail  couverte  par 
la  ville  d'Uzila,  et  l'espace  manquait  de  ce  côté 
pour  y déployer  de  la  cavalerie.  Il  avait  jeté  l’in- 
nombrable multitude  de  ses  Numides  et  de  ses 
troupes  légères  eu  avant  de  son  aile  droite , 'a  plus 
de  mille  pas  de  distance,  et  il  l'axait  presque 
adossée  à la  colline,  de  sorte  quelle  s'étendait 
assez  loiu  au-dela  de  sou  armée  et  de  la  notre.  Le 
but  de  cet  arrangement  était  qu’au  moment  où 
les  deux  armées  engageraient  le  combat , cette 
cavalerie  nombreuse,  se  déployant  a l’aise,  en- 
veloppât tout  h coup  l'armée  de  César,  et  l'ac- 
cablât de  traits  après  lavoir  mise  en  déroule.  Tel 
fut  ce  jour-la  l'ordre  de  bataille  de  Scipion. 

LX.  Voici  maintenant  celui  de  l’armée  de  Cé- 
sar ; je  vais  de  gauche  h droite.  La  neuvième  et 
la  ^huitième  légion  étaient  à l’aile  gauche  ; la 
trentième  et  la  vingt-huitième  h la  droite;  les 
treizième,  quatorzième,  vingt-neuvième  et  vingt- 
sixième  au  centre  : plusieurs  cohortes  tirées  de 


stantem.  Nain  quumScipiosagulopurpureo  ante  regis  ad- 
ventum  uti  solitus  esset . dicitur  Juba  cum  eo  egisse , non  1 
oporlere  ilium  eoilem  uti  vestitu , atque  ipse  utcrctur. 

I laque  factum  est,  ut  Scipio  ad  album  sese  vestitum  trans- 
ferrel,  et  Juba*,  Itomini  superbissimo  inertissimoque,  ob 
temperaret. 

L V « 1 1 . Postera  die  uni  versas  omnium  copias  de  castris 
omnibus  edurunt  ; et  supercilium  quoddam  excebum 
nacti , non  longe  a Ca’saris  castris  aciem  ransti  uunt , 
atque  il*i  consistunt.  Cæsar  item  producit  copias,  celeri- 
terque  iis  instructls  sn'e  suas  munitiones,  quæ  crant  in 
campo,  constitit;  sine  dubio  eiistimans,  ultra  ad  versnrios, 
quum  tam  maguis  copii*  miviliisque  regis  essent  prvdili, 
promptiusque  prasiluissrot , ante  se  concursitros,  pro- 
piusque  se  accessuros.  Equo  circumvectus , legionesiiuc 
cohortatus , signo  dato , accession  hostium  oucupnbatur  : 
ipse  enim  a • uis  munition  bus longius  non  sine  raliooe  non 
procedebat,  quod  in  oppido  t’zitu*,  quod  Scipio  (enduit , 
hostium  eraut  cohortes  arma  ta*  ; c:dem  autem  oppido  ad 
dexlrum  talus  ejus  cornu  erat  oppositum  ; vrrrhaturque, 
ne , si  prælergrcssus  esset , ex  oppido  eruptione  facta , 
ab  tatere  cum  ador.i  conciderent.  Præterea  ha*e  quoque 
cum  causa  tarda  vit , quod  erat  locus  quidam  perimpeditus 
a ute  aciem  Scipionis , quem  suis  imprdimeuto  ad  ultra  | 
ocnirrendum  fore  cxislimahal. 


LIX.  Non  arbitrer  esse  prætcrmi.  tend  uni,  quemadmo- 
dum  cxercitus  utriusque  fucrint  in  aciem  instrucii.  Sci- 
pio hoc  modo  aciem  direxit  : coltocabat  in  frontc  suas  et 
Jubæ  legiones  : postea  autem  Numides  in  suhsidiaria  acio 
| iia  exteuualos , et  in  lougitudioem  direclos,  ut  procul 
| simplexessc  acies  media  abiegionariismilitibus  viderelur; 
iu  cornibus autem  duplex  esse  existimabatur.  Elephantos 
dextro  siuslroque  cornu  collocaverat,  ecquatibus  inter  ens 
intcrvallis  interjectis  : post  autem  elephantos  arma  tu  - 
ras  lèves  Numidasque  substituerai  auxiliarcs.  Equitatum 
frenatum  universum  in  suo  dextro  cornu  disposui-rat; 
sinbtrum  euim  coruu  oppido  (Juta  elaudebatur,  neque 
erat  spalium  equitatus  explicaudi.  Præterea  Numides 
lexisque  armatura-  inflnibin  mul.iludinem  ad  dextram 
partem  aux  aciei  opposuer.it , ferc  interjccto  non  minus  M 
passuum  spatio;  et  sd  coltis  radiées  magis  appuierai  , 
longiusquc  ab  adversarioruni  suUque  copiis  promove- 
rat  : id  hoc  consilio , ut , quum  acies  dua*  inter  se  con- 
çu r rissent  initio  cer.aminis,  paullo  longius  ejus  equit.  tus 
circumvectus  ex  improvisn  dauderei  multi.udine  sua 
exerdtum  Cœsaris,  atque  perturbation  j.iculis  conflgerct. 
Ilæc  fuit  ratio  Sdpiouis  eo  die  praTiandi. 

LX.  Ca*saris  autem  acies  hoc  modo  fuit  coliocata , ut 
ab  sinistro  ejus  coruu  ordiar,  et  ad  dextrum  perveniom  : 
habuit  in  sinistro  cornu  lrgioncin  IX  , VI  El  ; in  dexlro 
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GUERRE  1 

ccs  légions,  soutenues  tle  quelques  autres  de  nou- 
velles levées,  formaient,  a l’aile  droite,  une  se- 
conde ligne.  Il  avait  porté  sa  troisième  ligne  vers 
son  aile  gauche,  et  l'avait  prolongée  jusqu  à la  lé- 
gion qui  était  au  milieu  de  son  corps  de  bataille , 
de  façon  que  son  aile  gauche  formait  trois^ijSnes. 
Ce  qui  lui  avait  fait  adopter  cette  disposition , 
c'est  que  ses  retranchements  couvraient  son  aile 
droite , tandis  que  sa  gauche  avait  à soutenir 
(ont  l’effort  de  la  nombreuse  cavalerie  des  en- 
nemis ; aussi  y jeta-l-il  toute  la  sienne.  Et  comme 
il  ne  comptait  pas  beaucoup  sur  clic,  il  la  lit 
soutenir  par  la  cinquième  légion,  et  l'entremêla 
d'infanterie  légère.  Les  archers  avaient  été  dis- 
tribués çà  et  l'a  sur  différents  points  et  surtout 
aux  ailes. 

I.XI.  Les  deux  armées,  ainsi  rangées  à trois 
cents  pas  au  plus  l'une  de  l'autre,  demeurèrent 
en  présence  depuis  le  matin  jusqu' a la  dixième 
heure 1 du  jour,  sans  en  venir  aux  mains,  ce  qui 
peut-être  ne  s'était  jamais  vu.  Déjà  César  com- 
mençait à faire  rentrer  ses  troupes  dans  les  re- 
tranchements , quand  tout  à coup  la  cavalerie 
des  N timides  et  des  Gétules , que  Scipion  avait 
placée  eu  arrière  du  reste  de  l'armée,  se  mit  eu 
mouvement  vers  la  droite  et  marcha  sur  le  camp 
de  César  qui  était  sur  la  colline  , tandis  que  la 
cavalerie  réglée  de  Labiénus  demeurait  à son 
poste  et  tenait  dos  légions  en  échec.  Alors  une 
partie  de  celle  de  César,  suivie  de  l'infanterie 
légère,  marcha  sans  en  avoir  reçu  l’ordre , et 

* Trou  ou  quatre  heures  a,.rè*  midi. 

cornu  XXX,  XXVIII;  XIII,  XIV,  XXIX  , XXVI  io 
nie. lia  scie;  ipsum  aulem  dextrum  cornu,  seenndam 
aciem  fere , üi  earuiu  legionuio  parle  cohortium  col  lo- 
va verat;  prælerea  ex  lironum  légion  i bus  paucas  adjcce- 
rat.  Tertiam  autein  aciem  iu  sinistruin  suum  cornu  con- 
tulerat , et  usque  ad  aciei  sua*  medi  ni  legionem  por- 
rexerat,  et  ita  col loca verat , uli  simstrum  suum  cornu 
triplex  ewel.  Id  eo  consilio  feccrat,  quod  suum  dextrum 
laïus  mnnitionibus  adjuvabatur;  siuistrum  aulem  , equi- 
taius  boslium  multitudini  uti  reshtere  posset,  labonbat; 
eodeinque  suum  omnern  con  ulerut  equilaluin  : et  quod 
ei  parum  coufidebat,  præsidio  his  equi.ibus  legionem  V 
præmiser.t,  levemque  armaluram  iuier  équités  inlerpo- 
suerat.  Sngillarios  varie  passimque,  locis  cerlis,  maxi- 
meque  in  coruibus  cotlocaveral. 

LXI.  Sic  utrorumque  exerdtus  instructi,  non  plus 
passuum  CCC  iuterjecto  spatio,  quod  forsilan  nnle  id 
tempus  accideral  nunquam  , quia  dimicareiur,  a mane 
uaque  ad  horam  X dieiperstilerunl.  J «nique  Ca*sor  dum 
exercilum  reducere  inlra  muniliones  suas  crrpissel , su- 
bito universus  equitatus  ullerior  INumid.irum  Gætulo- 
rumque  sine  freuis  ad  de  Iram  partent  se  movere , pro- 
piusque  Cæsaris  c slra,  qua*  erant  in  colle , se  cou  ferre 
«vepit  ; fre nains  aulem  Labieni  eques  in  loco  pennanere, 
legiotiesque  distinere  : quum  subito  pars  cquitatus  Ca*- 
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j imprudemment , contre  les  Gétules,  au-delà 
| d'un  marais;  mais  elle  ne  put  soutenir  l'effort 
des  ennemis  beaucoup  plus  nombreux,  et,  aban- 
donnée des  troupes  légères,  elle  fut  repoussée 
et  maltraitée  par  l'ennemi.  Après  avoir  eu  un 
cavalier  tué,  beaucoup  de  chevaux  blessés,  et 
après  avoir  perdu  vingt-six  hommes  d'infan- 
terie légère,  elle  regagna  le  reste  de  l'armée 
en  désordre.  Scipion,  charmé  de  cet  avantage, 
lit,  sur  le  soir,  rentrer  ses  troupes  au  camp.  Mais 
la  fortune  ne  lui  laissa  pas  longtemps  cette  joie. 
En  effet,  le  lendemain,  une  partie  de  la  cava- 
lerie de  César,  étant  allée  chercher  du  blé  à 
Lepiis,  rencontra  en  chemin  dos  maraudeurs  nu- 
mides et  gétules,  tomba  sur  eux,  et  en  tua  ou  prit 
j environ  une  centaine.  Pendant  ce  temps,  César 
| ne  cessait  de  conduire  ses  légions  dans  la  plaine , 
de  les  occuper  à loule  sorte  de  travaux  ; par 
exemple,  à creuser  un  fossé  profond  à travers  la 
campagne,  pour  empêcher  les  excursions  des  en- 
nemis. De  son  côté,  Scipion  se  retranchait  égale- 
ment, et  s'empressait,  pour  que  César  ne  lui  ôtât 
pas  scs  communications  avec  la  hauteur.  Ainsi,  1rs 
deux  chefs  travaillaient  à leurs  retranchements, 
et  en  même  temps  leur  cavalerie  se  livrait  chaque 
jour  des  combats. 

LXI1.  Cependant  Varus , apprenant  que  la  sep- 
tième et  la  huitième  légions  étaient  arrivées  de 
Sicile,  lit  sortir  sa  flotte  du  port  d'iilique  où  il 
l'avait  retirée  pendant  l’hiver;  et,  l'ayant  rem- 
plie de  rameurs  et  de  matelots  gélules,  il  s'avança 
pour  croiser,  et  arriva  à Adrumclum  avecciu- 

saris  cum  Ievi  armatura,  contra  Gartulr.g  inj  tissu  ac  le- 
mere  longius  progrès  si , paludemque  Iransgrcssi , ntulli- 
tudineiu  hostium  pauci  susliuere  non  potucrunt;  lexique 
armalura  deserti,  ac  pttlsi  couvulneraiique,  uno  cqui.e 
arnisso,  muliis  cquis  sauciis,  lois  armalura*  XXVI  occi- 
sis,  ad  sues  rcfugeriint.  Quo  secundo  cquesl ri  pradio 
facto,  Scipio  I ictus  in  castra  nocte  copias  reduxil.  Quod 
proprium  gaudium  Itellaulibus  forlunt  tribuere  non  dé- 
croît ; namque  poste ro  die  Ca*sar  quum  p;  rtem  equi- 
tatus  sui  Leplim , frumeuti  gratis,  misîssel,  in  ilinere 
pra  diitnres  équités  Muinidas  (îælulosque  ex  improviso 
adorti  circiler  cen  uni  p.iriim  occidcrunt , panim  vivo- 
rum  potiti  suu‘.  Ca*sar  inlerim  quotidic  legiones  in  cant- 
ptim  deducere,  aique  opus  facere,  valliimque  et  rossant 
per  medium  campum  ducere , adversariorumque  exenr- 
sionibus  iter  ofllccre  non  intermitlit.  Scipio  ilem  muni- 
tioncs  contra  facere , et , ne  jugo  a Ctesare  excludcretur , 

; pproperarc.  Ita  duces  ulrique  et  iu  operibus  occupât 
erant , cl  uibilominus  eque-tribus  præliis  inter  se  quo- 
tidie  dimic  haut. 

LXI1.  Intérim  Varus  classent,  quant  antea  L'tica» 
hic  mis  gratia  subduxeral,  cognito  legionis  Vil  et  VIII 
ex  Sicilia  advenlu  , celerilcr  dcducit , illnmque  Ga'tulis 
remigilms  epibalisque  complet  ; iusidiandique  gralia  ab 
Utict  (Togrcssus,  Adrumclum  cum  LV  navibus  per- 
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quanle-<inq  vaisseaux.  César,  ignorant  son  ar- 
rivée , envoya  L.  Cispius  avec  vingt-sept  galères  se 
poster  h Thapse  pour  escorter  ses  convois,  et  fit 
parlir  dans  le  même  but,  vers  Adrumetum,  treize 
autres  galères  sous  la  conduite  de  Q.  Aquila.  Cis- 
pius arriva  bientôt  à sa  destination  ; mais  Aquila 
eut  le  vent  contraire,  et  ne  put  doubler  le  cap; 
toutefois,  ayant  trouvé  une  anse  commode , il  s’v 
mil  à couvert  hors  de  la  portée  des  ennemis.  Le 
reste  de  notre  flotte  était  en  rade  devant  Leptis  ; 
les  matelots,  descendus  à terre , étaient  en  partie 
dispersés  sur  le  rivage,  et  en  partie  étaient  allés 
dans  la  ville  pour  acheter  des  vivres  : elle  se  trou- 
vait ainsi  sans  défense.  Varus,  en  ayant  été  in- 
formé par  un  transfuge , profila  de  l'occasion  : il 
sortit  du  port  d'Adrumetum , arriva  'a  la  pointe 
du  jour  à Leptis  avec  sa  flotte,  brûla  les  vaisseaux 
déchargé  qui  étaient  à l'ancre  loin  du  port,  et 
prit,  sans  opposition,  deux  galères  à cinq  rangs, 
sur  lesquelles  il  n'y  avait  point  de  soldats. 

LX1 1 1 . Cependant  César,  ayant  appris  cette  nou- 
velle tandis  qu'il  visitait  les  travaux  qui  étaient 
éloignés  du  port  d'environ  six  mille  pas , quitte 
tout,  monte  à cheval  et  arrive  promptement  h 
Leptis.  Là,  après  avoir  exhorte  toute  sa  flotte  h 
le  suivre,  il  part  en  avant  sur  le  premier  petit 
bâtiment  qui  se  présente,  se  renforce,  en  pas- 
sant , d' Aquila , que  le  nombre  des  vaisseaux 
ennemis  avait  effrayé,  et  se  met  à leur  pour- 
suite. Alors  Varus,  étonne  de  l'activité  et  de  l’au- 
dace de  César,  rebrousse  chemin  et  s’enfuit  vers 

veult.  Cujus  adventus  inscîtis  Cæsar,  L.  Cispium  cum 
classe  XXVII  naviurn  nd  Thapsum  versus  io  slationcm , 
præsidii  gratin  commeaius  >ui , miiüt  : iteinquc  Q.  Aqui- 
tain cum  XIII  navibus  longis  Adrumetum  eadem  de  cau- 
sa præmilUt.  Cispius,  quo  crat  inissus  , celeriter  per- 
venit  : Aquila , tcmpcstale  jnctatus  , promonlnrinm 
superare  non  potuit,  atquc  angulum  qucmdam  tutum 
a tempestatc  nactus , cum  classe  se  longius  a prospeetu 
removit.  Rcliqua  châssis  in  salo  ad  Lcplim,  egressis  re- 
migibus,  passiinque  in  liltore  vagantibus,  partim  in 
oppido  v ictus  sui  niercandi  gratin  prugressis,  vacua  a 
defensoribus  s ta  bal.  Quibus  rebus  Varus  ex  perfuga 
cognitis,  occasioncm  n dus,  vigilia  secuuda  Adrumelo 
ex  Colhone  rgr<s-»us,  cum  primo  mane  Leptini  universa 
classe  vcclus,  naves  oncrarias,  qua*  longius  a portu  in 
salo  stabant , incendie,  et  pentercs  duus  vacus  a defen- 
soribus , nullo  répugnante  ccpit. 

LXIII.  Cæsar  intérim  celeriter  per  nuntios  in  castris, 
quum  opéra  circuiret , certior  f ictus , qua*  aberant  a 
porto  milita  pnssiium  VI,  equo  admisso,  omissis  omnibus 
rebus,  celeriter  perveoit  Leptim  : ibique  hortntus,  om- 
nes  ut  sc  naves  consequcrcntnr , priinum  ipse  nav  igiolum 
p irvulum  consccndit;  in  cursu  Aquilam,  multitudine  na- 
vigiorum  perterritum  atque  trepid  utem,  nactus,  hos- 
tium  classem  sequl  cœpit.  Intérim  Varus,  cclcritatc  Cæ- 
scris  r.udaciaque  motus,  cum  uniiersa  classe,  conversis 


Adrumetum  avec  loulc  sa  flotte.  César  le  pour- 
suit l'espace  de  quatre  milles,  reprend  une  de  ses 
galères  a cinq  rangs  avec  tout  l’équipage  et  cent 
trente  soldats  ennemis  qui  la  gardaient.  Une  ga- 
lère à trois  rangs,  qui  avait  voulu  se  défendre,  fui 
prise  avec  tous  les  matelots  et  les  rameurs  dont 
elle  était  chargée.  Le  reste  de  la  flotte  ennemie 
doubla  le  cap  cl  rentra  au  port  d'Adrumetum. 
César  ne  put  doubler  le  cap  avec  le  même  vent. 
Il  passa  la  nuit  à l'ancre  dans  la  rade,  s'approcha 
au  point  du  jour  d'Adrumetum , brûla  les  vais- 
seaux de  transport  qui  étaient  eu  rade,  s'empara 
de  tous  les  autres  ou  les  repoussa  daus  le  port, 
et,  après  avoir  attendu  quelque  temps  pour  voir 
si  la  flotte  cuuemie  voudrait  lui  livrer  combat,  il 
se  retira  dans  son  camp. 

LXIV.  Daus  la  galèro  qui  fut  prise  sc  trouvait 
P.  Vestrius,  chevalier  romain , et  P.  Ligarius(9), 
du  parti  d'Afranius,  que  César  avait  fait  prison- 
nier en  Espagne  et  relâché  avec  les  autres.  Depuis 
il  était  allé  rejoindre  Pompée,  et,  ayant  échappé  à 
la  déroute  de  Pharsale , il  était  venu  trouver  Va- 
rus en  Afrique.  César  le  lit  mourir  â cause  de  sou 
parjure  et  de  sa  perfidie.  Quant  à P.  Vestrius , il 
eut  son  pardon,  tant  parce  que  son  frère  avait 
payé  à Rome  la  somme  à laquelle  il  avait  été  taxé, 
que  parée  qu'il  justifia  sa  conduite,  en  prouvant 
qu'après  avoir  clé  pris  par  la  flotte  de  iVasidios  et 
sauvé  par  Varus  au  moment  où  on  le  menait  an 
supplice,  il  n'avait  trouvé  depuis  aucuu  moyen 
de  rejoindre  César. 

nivibus,  Adrumetum  versus  fugere  contendit.  Qucm 
Ca-sar  in  millibiu  patsuutn  IV  couscculus,  récupérât! 
quinquertmi  cum  omnibus  suis  epibatis  tique  etiam 
hostium  custodibus  CXXX  in  ea  uave  captis,  trircmem 
bostium  prosimam,  qua*  in ropugnandu crat  oommoraia. 
ouustam  rcmigum  epibatarumque  cepit  ; rcliquæ  naves 
bostium  prumontorium  superarunt,  atque  Adrumetum 
in  Cotbonein  se  universæ  coutulerunt.  Cæsar  codem 
vento  prumontorium  superare  non  potuit , atque  iu  salo 
in  ancoris  ea  nocle  commoratns,  prima  lucc  Adrume- 
lum accedit,  ibique  navibus  ouerariis,  qua1  cr  ut  estra 
Cothonem,  ineeusis,  oranibusque  reliquis  aliiaaut  subduc- 
tis,  aut  in  Cothonem  eompuUis,  pautiisper  commoratus. 
si  forte  relient  classe  dimicare,  rursus  se  recepit  fn 
castra. 

LXIV.  Jn  ea  nave  raptus  est  P.  Vestrius  eques  ronr- 
nus,  et  P.  Ligarius  Afraniauus,  qnem  Cæsar  in  llispa- 
I nia  cum  reliquis  dimiscral , et  posloa  se  ad  Pompcium 
contuler.'t  ; inde  es  prælio  effugerat,  in  Africa  nique  ad 
Varurn  venerat  : quem  ob  perjuriunt  perlidiamque  Cæ- 
sar jussit  necari  ; P.  Voslrio  autem , quod  ejus  fraler 
Romæ  pecuniaiil  imperatam  numeraverat . et  quod  ipse 
sunm  causant  Ca-sari  prabaverat,  se,  a Nasidii  classe 
captum,  quum  ad  necem  duceretur,  beneiicio  Vari  esse 
servatum , postca  faeullatera  sibi  mill  m dalam  trana- 
cundi,  i (tmr.il 
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IA V.  C'est  une  coutume  parmi  les  liabilauls 
de  l'Afrique,  d'avoir  dans  presque  toutes  les  cam- 
pagnes et  tous  les  villages  des  souterrains  où  ils 
serrent  leur  blé;  cela,  principalement,  en  vue  de 
la  guerre  et  des  incursions  de  l'ennemi.  César  en 
fut  informé  : il  Gt  partir  à la  troisième  veille  deux 
légions  avec  sa  cavalerie,  et  les  envoya  à dix  mille 
pas  de  son  camp,  d'où  elles  revinrent  chargées 
de  blé.  Labiénus,  en  ayant  eu  avis,  s'avança  l'es- 
pace de  sept  mille  pas  par  les  mêmes  hauteurs  par 
où  César  avait  passé  le  jour  précédent , et  y Gt 
camper  deux  légions.  Persuadéque  Césarenverrait 
souvent  chercher  du  blé  par  la  mênfe  roule , il  se 
tint  lui-même  chaque  jour  en  embuscade  dans  les 
lieux  propices  avec  une  nombreuse  cavalerie  et 
des  troupes  légères. 

LXVI.  Cependant  César , averti  par  des  trans- 
fuges du  piège  que  lui  tendait  Labiénus,  laissa 
passer  quelques  jours,  attendant  que  l’ennemi  se 
lassât  de  faire  continuellement  le  même  exercice, 
et  devint  plus  négligent;  et,  tout  h coup,  un  ma- 
lin , il  ordonne  h huit  légions  de  vétérans  et  à une 
partie  de  la  cavalerie  de  sortir  par  la  porte  dccu- 
manc  et  de  le  suivre.  La  cavalerie,  ayant  pris  les 
devants,  tomba  sur  les  postes  cachés  en  embus- 
cade dans  les  vallons,  tua  environ  cinq  cenls 
hommes  d'infanterie  légère,  et  Gt  fuir  le  reste 
hont  usement.  Alors  Labiénus  viut  a leur  secours 
avec  toute  sa  cavalerie.  Comme  les  cavaliers  de 
César  étaient  trop  peu  nombreux  pour  résister  h 
celle  multitude,  ils  commencèrent  à plier,  lorsqu'il 
l>arul  lui-même  avec  ses  légions  rangées  en  bataille. 
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A celte  vue,  Labiénus,  étonné,  s'arrêta,  et  César 
Gt  retirer  ses  cavaliers  saus  avoir  eu  aucune  perle. 
Le  lendemain  J uba  Gt  mettre  en  croix  lous  les  Nu- 
mides qui  avaient  abandonné  leur  poste  pour  se 
réfugier  dans  le  camp. 

LXVII.  Cependant  César , voyant  qu'il  n'avait 
plus  de  blé,  rassemble  toutes  ses  troupes  dans  le 
camp,  met  garnison  dans  Leptis,  dans  Ruspina, 
dans  Achilla , laisse  la  Hotte  sous  le  commande- 
ment de  Cispius  et  d'Aquila,  avec  ordre  de  croi- 
ser, l’uu  devant  Adrumetum,  l’autre  devant 
Tliapse  ; puis , ayant  mis  le  feu  à son  camp , il  eu 
part  à la  quatrième  veille  en  bataille,  ses  liagages 
à l'aile  gauche,  et  arrive  devant  Agar,  ville  sou- 
ventassiégée  par  les  Gélules,  et  toujours  vaillam- 
ment défendue  par  scs  habitants.  Là , après  avoir 
formé  un  seul  camp  dans  la  plaine , il  part  lui- 
même  avec  une  partie  de  son  armée  pour  aller 
chercher  des  vivres  aux  environs,  et  revient  au 
camp  avec  beaucoup  d’orge , d'huile,  de  vin,  de 
Ggues , peu  de  blé , mais  son  armée  rafraîchie. 
Scipion,  de  son  côté,  apprenant  que  César  était 
parti , le  suivit  par  les  hauteurs  avec  loutes  ses 
troupes,  et  prit  positionà  une  distance  de  six  mille 
pas , où  il  forma  trois  camps  séparés. 

LXVIII.  Il  y avait  une  ville  nommé  Zêta1, 
située  à dix  millo  pas  de  Scipion  , du  côléjde  sou 
camp,  mais  plus  éloignée  du  camp  de  César,  car 
elle  en  était  séparée  par  un  espace  de  dix-huit 
mille  pas.  Scipion  y envoya  deux  légions  pouravoir 
du  blé.  César,  averti  par  un  transfuge,  transporte 
1 Aujourd'hui  Zcrbi. 


LXV.  Est  in  Africa  consuetudo  iucolarum  ul  in  agris, 
et  in  omnibus  fere  x illis  sub  terra  spccus  con  icudi  fru- 
menti  gratta  clam  ha béant , alque  id  propter  boita  maxi- 
me hostiumque  subitum  ariventum  préparent.  Qua  dcrc 
C,a‘sar  cerlior  per  indicem  foetus,  lerti.i  vigilia  legiones 
TI  cum  equitatu  niittil  ab  castris  suis  milita  passuum  X, 
alque  inde  mngno  numéro  frumenti  onustos  rccipit  in 
castra.  Quibus  rebus  cognilis.  Labiénus,  progressas  a 
suis  castris  milita  passuum  VII  per  jugnm  et  collent , 
per  quem  Cæsar  pridieiter  fecerat,  ibl  castra  duanim 
le  g i ni  mm  farit  : atque  ipse  quotidic,  exislimans,  C;rsarem 
eadem  sæpc  frnmentandi  gratta  commcnturum , cum 
magno  equitatu  lexique  armai ura  insidiaturus  locis  ido- 
neia  conscdit. 

LXVI  Cæsar  intérim  de  insidiis  Labieui  ex  perfugis 
cerlior  faclus , paucos  «lies  ibi  corn  mors  tus , dum  hostes 
quotidiano  instiluto , sa*pc  idem  fadendo , in  negligentiam 
adducerentur,  subito  rnaue  imperat,  porta  decumana  îc- 
giones  se  VIII  veteranas  cum  porte  cquitatus  sequi; 
alque  equitibus  præmissis,  neque  opinantes  insidintnres 
subito , in  convallibns  latentes , levi  armature  concidit  cir- 
citer  D ; rdiquos  in  fugam  turpissimam  conjecit.  Intérim 
Labiénus,  cum  universo  equitatu  fugientibus  suis  suppetius 
occurrit.  Cujus  rira  multitudiaü  ifuum  équités  |*anci  C.T-  j 
sartani  jam  suslinere  non  posent,  Osar  instructas  le-  ! 


gioncs  hofltium  copiis  ostendit.  Quo  focto  perterrilo  La- 
bieno  ac  retard  ito,  suos  équités  recepit  incolumes. 
Postero  die  Juba  ISumidas  cos , qui , loco  amisso , fuga  se 
receperant  in  castra , in  cruce  omnes  sufftxit. 

LXVII.  Cæsar  intérim,  quoniam  frumenti  inopia  pre- 
mebalur,  copias  omnes  in  castra  conducit,  atque  pra*si- 
dio  Lepti,  Ruspina* , Achillæ  relicto,  Cispio  Aquiiæque 
classe  transdita , ut  alter  Adrumetum , aller  Thapsum 
mari  obsiderent , ipse  castris  incensis,  IV  noctis  vigilia , 
acie  instrucla,  impedimenta  insinistrapartecollocatis,cx 
eo  loco  proficiscitur,  et  pervenit  ad  oppidum  Agar  ; quod 
a Gætnlis  sa*pe  antea  oppugnatuni , summaque  xi  per 
ipsos  oppidauos  erat  defensum.  Ibi  in  campo  castris  unis 
positis , ipse  frumentatum  circum  villas  cum  parte  exer- 
citus  profectus,  magno  invente  hordei,  olei,  vini,  flei  nu- 
méro, pauco  tritici,  atque  recreato  exercitu,  redit  in 
castra.  Scipio  intérim,  cognito  Caesaris  discessu,  cum 
uimersis  copiis  per  jugum  Cæsarem  subsequi  crépit,  at- 
que  ab  ejus  castris  milita  passumn  sex  longe,  trinis 
castris  disparlitis  copiis  consedit. 

LXVIII.  Oppidum  erat  Zêta , quod  aberat  a b .Scipion»* 
milita  passuum  X , ad  ejus  regionem  et  partem  castrorum 
collocatum,  a Cæsareautem  diversum  ac  remotum , quod 
erat  ab  eo  louge  milita  passumn  XVIII.  Hue  Scipio  le- 
giones  duas  frumenlandi  gratia  misit.  Quod  postquam 

32 


T.  I. 


J.  CESAR. 


m 

son  camp  de  la  plaine  sur  les  hauteurs,  dans  une 
position  plus  sûre,  y laisse  une  garde,  et,  étant 
sorti  h la  quatrième  veille,  passe  devant  le 
camp  ennemi  avec  ses  troupes  et  se  rend  maître 
de  la  ville.  En  même  temps  il  apprit  que  les  lé- 
gions de  Scipion  étaient  allées  plus  loin  chercher 
du  blé.  Mais,  comme  il  s’efforçait  de  les  poursui- 
vre, il  aperçut  les  troupes  de  Scipion  qui  s'avan- 
çaieut  a leur  secours  ; ce  qui  arrêta  sa  marche. 
En  s'emparant  de  Zcta  , il  fit  prisonniers  deux 
chevaliers  romains,  C.  Mulius  Réginus,  l’un  des 
plus  intimes  amis  de  Scipion  et  commandant  de 
la  place,  et  P.  Atrius,  membre  du  conseil  d’Uli- 
que;  il  y trouva  aussi  vingt-deux  chameaux  du  roi 
qu’il  emmena  avec  lui , quand,  après  avoir  laissé 
dans  celte  ville  une  garnison  sous  les  ordres  de 
son  lieutenant  Appius , il  reprit  le  chemin  de  son 
camp. 

LX1X.  Lorsqu’il  fut  arrivé 'a  peu  de  distance  du 
camp  de  Scipion , près  duquel  il  lui  fallait  passer 
pour  se  rendre  dans  le  sien , Labiénus  et  Afra- 
nius,  qui  étaient  en  embuscade  avec  toute  leur 
cavalerie  et  leurs  troupes  légères,  parurent  sur  les 
coteaux  voisins  et  s’avancèrent  sur  son  arrière- 
garde.  Se  voyant  ainsi  attaqué , César  leur  op- 
posa d’abord  sa  cavalerie,  et  aussitôt  ordonna  b 
ses  légions  do  mettre  leur  hagage  en  un  monceau, 
et  de  marcher  promptement  sur  l'ennemi.  Elles 
obéirent,  et,  dès  leur  premier  choc,  la  cavalerie 
et  les  troupes  légères  de  Scipion  furent  sans 
peine  repoussées  et  culbutées  de  dessus  la  colline. 
César  croyait  qu’après  avoir  si  maltraité  les  en- 
nemis, ils  cesseraient  de  le  harceler;  mais  dès  qu’il 

Cœur  ex  perfuga  cognovit,  cas! ris  ex  campo  iu  collcm 
ac  tutiora  loca  cullocatis , atque  ibi  præsidio  relicto,  ipse 
quarta  vigUia  egressus,  præter  hostium  castra  proficis- 
citur  cum  copiis,  et  oppido  potitur.  Legioncs  Scipionis 
comperit  lougius  in  agris  frumenlari  : et , quum  eo  con- 
tendere  connretur,  animadvertit,  copias  huslium  iis  le- 
giooibus  occurrere  suppetias  : quæ  res  ejus  impetum  re- 
tardavit.  ltaquo,  capto  C.  Mutio  R cgi  no,  équité  rornauo 
Scipionis  familiarissimo , qui  ei  oppido,  prœcrat , et  P. 
Atrio,  équité  romauode  conventu  L'ticcosi,  et  camelis 
XXII  regis  adduciis , præsidio  ibi  cum  Oppio  iegato  re- 
licto, ipse  se  recipcrc  ca*pit  ad  castra. 

LVIX.  Quum  jam  non  longe  a castris  Scipionis  abes- 
set,  quæ  cum  nccesse  erat  prætergredi,  Labiénus  Afra- 
niosque , cum  omni  equilatu  lexique  armatura  ex  iusidüs 
adorti,  agmini  ejus  extremo  se  o Héraut,  atque  ex  colli- 
bus  primis  existunt.  Quod  poslquam  Ca*sar  animadver- 
tit, equitibus  suis  hostium  vi  oppositis,  sarciuns  legiona- 
rios  in  acervum  jubet  comporiare , atque  celcritersigna 
hostibus  ioferre.  Quod  poslquam  cwplum  est  fleri , primo 
impetu  legionum  equiiatus  et  levis  armatura  hostium 
nullo  negotio  loco  puisa  et  dcjecta  est  de  colle.  Quuni  jam 
Cœsar  existimasset  bosies  puisas  delcrrilosquc  H lient 
la  cesse  mli  factures,  et  iter  cuplum  pergere  co ‘pisse  t ; 


se  remit  eu  marche,  il  les  vit  aussitôt  descendre 
des  coteaux  voisins  cl  revenir  h la  charge  contre 
nos  légions  ; car  il  n’est  pas  croyable  avec  quelle 
vitesse  et  quel lo  agilité  l'infanterie  légère  des  Nu- 
mides, mêlée  avec  leur  cavalerie,  savait  combattre 
avec  elle,  la  suivre  dans  l'attaque  et  dans  la  re- 
traite. Comme  cette  manœuvre  se  renouvelait  trop 
souvent,  que  l'ennemi  ne  ccssaitde  nous  attaquer 
dès  que  nous  nous  mettions  eu  marche,  et  prenait 
la  fuite  des  que  nous  tenions  ferme;  et  que,  lidcle 
b ce  singulier  genre  de  combat,  il  se  contentait  de 
nous  accabler  d'uno  grêle  de  traits,  César  com- 
prit qu’il  n'atait  d'autre  but  que  de  l'obliger  b 
camper  où  l’eau  manquait  entièrement,  atin  que 
ses  hommeset  ses  chevaux,  qui  o'avaient  pris  au- 
cune nourriture  depuis  la  quatrième  veille  jus- 
qu'à la  dixième  heure  du  jour,  périssent  de  soif. 

LXX.  Comme  le  soleil  était  près  de  se  coucher, 
César  voyant  qu'il  n'avait  pas  fait  cent  pas  en  une 
heure,  et  que  sa  cavalerie  avait  perdu  beaucoup 
de  chevaux,  la  retira  de  l’arrière  garde  et  y 
fit  venir  alternativement  chaque  légion.  Par  ce 
moyen , sa  marche  fut  plus  lente  mais  plus  tran- 
quille, et,  avec  ses  légionnaires,  il  soutenait  mieux 
les  attaques  de  l'ennemi.  Cependant  la  cavalerie 
numide  s était  saisie  des  hauteurs,  qu’elle  couron- 
nait b droilcelb  gauche,  et  cherchait  b cuvelopper, 
par  sa  multitude,  l'armée  de  César,  tandis  qu'une 
partie  s'attachait  b suivre  l'arrière-garde.  Mais 
dès  que  seulement  trois  ou  quatre  de  nos  soldats 
vétérans  tournaient  la  tête  cl  lançaient  avec  vi- 
gueur leurs  javelots  contre  les  Numides  , plus  de 
deux  mille  prenaient  aussitôt  la  fuite  ; puis  ils 

ilerum  celeriter  ex  proximis  collibus  erurnpunt , atque 
cadem  ratioue,  qua  ante  dixi,  in  Cæsaris  legionarioa 
impetum  faciunt  ISumidæ  levisquc  armatura*;  mirahili 
velocitate  præditi,  qui  inter  équités  pugnabant,  et  una 
parilcrquecumequiiibus  accurerrc  et  refugere  coasueve- 
ranl.  Quum  hoc  sæpius  tarèrent , et  Julianos  proficiscen- 
tes  insequerentur,  et  refugerenl,  stantes  propius  non 
accéderont,  et  singulari  genere  pugnæ  uterentur,  eos- 
que  jaculis  convulnerare  salis  esse  existimarenl;  César 
iultllexit,  nihil  rliud  il  lus  conari,  nisi  ut  se  cogèrent, 
castra  in  eo  loco  ponere,  ubi  omni  no  aquæ  nihil  esset; 
ut  cxercitus  ejus  jejunus,  qui  a quarta  vigilia  usque  ad 
horam  X diei  uibil  gustasset,  ac  jumenla  siti  périrent. 

LXX.  Quum  jam  ad  6olis  occasuin  esset , et  non  lotos 
centum  passas  in  lioram  | IV  | esset  progressas,  equilatu 
suo  propter  equorum  interitum  extremo  agmine  remoto, 
icgioncs  imicem  ad  extremum  agmen  evocabat.  lia  viin 
liosiium , placide  tcnilerque  procedens , per  legionarium 
militcui  commodius  sustinebat.  Iuterim  equituui  Xunii- 
darurn cophc  dextra  siuistraque  per  colles  præcurrcre, 
conmæque  in  luoduw  eingere  multitudinc  sua  Cæsaris 
copias;  pars  agmen  cxlreraum  insequi.  Cæsaris  aulem 
non  ampli  us  très  aut  quatuor  milites  vêler.,  ni  si  sc  con- 
vertissent , et  pila  viribos  contorla  in  Nuniidas  infcslos 
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revenaient  eu  troupe  à la  charge,  nous  suivant 
dans  notre  marche  et  accablant  nos  légions  d'une 
grêle  de  traits.  Ainsi , tantôt  marchant , tantôt 
combattant,  César,  qui  n'avançait  qu'avec  peine, 
arriva  enfin  au  camp  vers  la  première  heure  de  la 
nuit,  sansavoir  perdu  un  seul  homme  et  n’ayant  eu 
que  dix  blessés.  Labiénus  eut  environ  trois  cents 
hommes  de  tués,  un  grand  nombre  de  blessés , et 
se  relira  avec  ses  troupes  harassées.  Scipion,  qui 
était  demeuré  en  bataille  à la  tôle  de  sou  camp 
avec  ses  éléphants  pour  inspirer  plus  de  terreur, 
fit  aussi  rentrer  ses  troupes. 

LXXI.  César,  pour  former  ses  troupes  à com- 
battre cette  nouvelle  espèce  d'ennemis,  était  obligé 
de  s’y  prendre , non  comme  un  général  qui  com- 
mande une  armée  aguerrie  et  victorieuse , mais 
comme  un  maître  d'escrime  qui  dresse  ses  gla- 
diateurs novices.  Il  leur  apprenait  comment  elles 
devaient  se  garantir  de  l’ennemi  ; comment  elles 
devaient  se  présenter  à lui  et  lui  résister  suivant 
l'étendue  du  terrain  ; comment  elles  devaient 
tantôt  avancer,  tantôt  reculer,  tantôt  feindre  une 
attaque;  enfin  il  leur  euseignail  presque  où  et 
comment  il  fallait  lancer  le  javelot.  En  effet,  les 
troupes  légères  de  l'ennemi  embarrassaient  et 
inquiétaient  beaucoup  notre  armée.  Nos  cavaliers 
avaient  peur  de  les  aborder,  parce  qu'elles  tuaieut 
leurs  chevaux  à coups  de  traits;  et  quand  nos  lé- 
gionnaires les  poursuivaient,  leur  agilité  les  avait 
bientôt  lassés.  Lorsque  nos  soldats  pesamment 
armés  s'arrêtaient  pour  repousser  leur  attaque, 
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elles  échappaient  au  danger  par  une  fuite  rapide. 

LXX1I.  César  était  fort  chagrin  de  cet  état  de 
choses,  parce  que,  toutes  les  fois  que  «a  cavalerie 
en  venait  aux  mains  sans  être  appuyée  parles 
légionnaires,  elle  ne  pouvait  tenir  contre  celle  des 
ennemis  ni  contre  leurs  troupes  légères.  Cela  le 
tourmentait  d autant  plus  qu’il  n'avait  pas  encore 
eu  lieu  d’éprouver  leurs  légions,  et  qu'il  ne  voyait 
pas  comment  il  pourrait  leur  résister  quand  elles 
se  joindraient  à cette  cavalerie  et  à cette  infan- 
terie légère  qui  était  admirable.  Un  autre  sujet 
d’inquiétude  pour  lui , c'est  que  la  taille  et  la 
multitude  des  éléphants  épouvantaient  le  soldat: 
mais  à cela  il  avait  trouvé  un  remède.  Il  avait  fait 
venir  d'Italie  des  éléphants , afin  que  nos  soldats, 
en  les  voyant  de  près,  apprissent  b connaître  la 
force  cl  le  courage  de  ces  animaux,  et  la  partie 
de  leur  corps  où  il  fallait  frapper  ; et  qu’en  les 
considérant  armés  et  bardés,  ils  remarquassent  la 
partie  du  corps  qui  restait  nue.  et  sur  laquelle  ils 
devaient  lancer  leurs  traits.  Ils  voulait  aussi  par 
là  accoutumer  les  chevaux  à leur  odeur,  h leur 
cri , b leur  figure , afin  qu’ils  n’en  eussent  point 
peur.  Ce  moyen  lui  avait  admirablement  réussi  ; 
car  scs  soldats  louchaient  de  la  main  ees  animaux 
et  en  connaissaient  la  lenteur;  les  cavaliers  s’exer- 
çaient b lancer  contre  eux  des  javelots  émoussés, 
et  grâce  b leur  patience , les  chevaux  s’étaient 
familiarisés  avec  eux. 

LXX1II.  César  était  devenu,  par  les  motifs  que 
j’ai  dits,  plus  lent  et  plus  circonspect,  et  il  avait 


conjecUsent , amplius  II  millium  numéro  ad  unum  terga 
vertebant,  ac  rursii*  ad  aciem  passim,  convenus  equis, 
se  colligebant , alquc  in  spatio  consrqucbantur,  et  jacula 
in  logionarios  conjiciebant.  Ita  Cæsnr,  modo  procedendo 
modo  resistendo,  tardius  itinerc  cou  recto,  noclis  hora 
prima  omnes  mios  ad  unum  in  caslris  incolumes , candis 
X factis, reduiit.  Labiénus,  circiter  CGC a misais , mollis 
votneratis,  ac  defossis  instando  omnibus,  ad  suoc  se  recse- 
pit.  Sdpio  intérim  legiones  productas  cum  elephanüs, 
quos  ante  castra  in  acie  terroris  gratin  in  conspectu  Cæ- 
saris  cotlocaverat,  reducit  in  castra. 

LXXI.  Cirsar  contra  ojuunodj  hostioro  gênera  copias 
suas , non  ut  imporator  exercitnm  veteranum  victorem- 
que  maximis  rebus  gestis,  sed  ut  lanista  tiroocs  gladia- 
tores  condocefacere  : quo  pede  se  reciperent  ab  buste, 
et  quem  tdmodum  obverti  adversariis , et  in  quantulo 
spatio  rersterent;  modo  procurrerent , modo  recedercnt, 
crnnminarenlurque  impetum;  ac  prope,  quo  loco  et 
quemadmodum  tela  m Itèrent,  praecipit.  Mirillce  enim 
hostium  levis  armatura  aoxium  cxercitum  nostrum  atque 
solliciium  tube  bat  : quia  et  équités  deterrebat  prælium 
inire  propter  equorimi  interitum  ; quod  eos  jaculis  iuter- 
Cciebant . et  legionarium  militent  defatigabant  propter 
vclociiatern  : gravis  enim  armaturœ  mites  simul  atque  ab 
his  iosectatus  constiterat,  in  eosque  impetum  fecerat,  illi 
veloci  cursu  facile  periculiim  vitabant. 


LXXII.Quibuscx  rebus  Cirsar  vehementer  coramoTe- 
batur , quia  quodeuinque  prælium  quoties  erat  commis- 
sum , equitatu  suo  sine  legiooario  milite  hostium  cquita- 
tui  leviqur  armatura-  eorum  uullo  modo  par  esse  poterat. 
Solliciiabalur  autem  his  rebus , quod  nondum  hostium 
legiones  cognoverat,  et  quonam  modo  sustinerc  se  posset 
| ab  cor  m equitatu  levique  armatura,  qua*  erat  mirifica  , 
J si  legiones  quoque  acccssisseut.  Accedebat  eliarn  ba  c 
causa , quod  elepliantorum  maguitudo  multitudoque  mi- 
I litum  auimos  ditinebat  in  terrore  : cui  uni  rei  lameu 
| in  vénéra  t remedium.  Namque  elephautos  ex  Italia  trans- 
! (KHiari  jusserat,  quo  et  miles  noster  spcciemque  et  virtu- 
tem  bestiæ  cognosceret,  et  cui  parti  corporis  cjus  telum 
facile  adigi  posset , ornatusque  ac  lauricatus  quum  esset 
clephantus , qua-  pars  ejus  corporis  nuda  sine  tegmine 
relioqueretur,  ut  eo  tela  conjicerentur  ; præterea  ut  ju- 
menta  bestiarum  odorem , stridorcm , speciem,  cousue  - 
tudiue  capta  non  reformidareut.  Quihus  ex  rebus  largiter 
erat  consccutus  : nam  et  milites  bestias  manibus  périme- 
tabant , earumque  tarditatem  eognoscelwnt , cquilcsque 
in  cos  pila  præpilata  conjiciebant;  atque  in  comuctudi- 
j nom  eqtios  patirnlia  bcsliarum  adduxerat. 
î LXXIII.  Ob  bas  causas,  quas  supra  commémora? i , 

! sollicitabHur  Cæsar,  tardiorque  et  consideratior  erat 
< faclus,  et  ex  pristina  bellandi  consueludine  celeritalcquc 
: excesserat  : uec  mirum;  copias  enim  habebat  in  < «allia 
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renoncé  à cette  activité  que  jusque-la  il  avait 
toujours  portée  dans  la  guerre.  Cela  devait  être. 
En  effet , dans  la  Gaule , ses  troupes  étaient  ac- 
coutumées à faire  la  guerre  dans  un  pays  plat , et  ! 
contre  les  Gaulois,  hommes  francs  et  sans  finesse,  | 
qui  n’employaient  que  la  force  et  jamais  la  ruse; 
maintenant  il  devait  habituer  les  soldats  h con- 
naître les  ruses,  les  pièges,  les  artifices  de  l'ennemi, 
leur  apprendre  quand  il  fallait  le  poursuivre , 
quand  il  fallait  l’éviter.  Afin  donc  que  ses  soldats 
fussent  plus  tôt  au  fait,  il  avait  soin  de  ne  pas  j 
tenir  ses  légions  renfermées  ; il  les  menait  çà  et 
l'a  sous  prétexte  de  chercher  des  vivres,  persuadé 
que  l'ennemi  ne  manquerait  pas  d’aller  à leur 
poursuite.  Le  troisième  jour,  il  rangea  soigneuse- 
ment ses  troupes  en  bataille , passa  avec  elles  de- 
vant le  camp  des  ennemis  et  leur  présenta  le  com- 
bat en  rase  campagne.  Voyant  qu'ils  n'avaient 
nulle  envie  de  se  battre,  il  ramena  sur  le  soir  ses 
légions  au  camp. 

LXXIV.  Cependant  il  lui  arrive  des  députés  de 
Vacca , ville  voisine  de  Zêta  , dont  nous  avons  dit 
que  César  s’était  rendu  maître  ; ils  le  prient,  ils  le 
conjurent  de  leur  envoyer  garnison,  promettant 
de  le  pourvoir  de  beaucoup  de  choses  nécessairesà  la 
guerre.  Dans  le  même  temps  les  dieux,  par  bien- 
veillance pour  César,  permirent  qu’un  transfuge 
vint  avertir  ces  députés  que  Juba,  prévenant  la 
garnison  que  César  envoyait,  étaitaccouru  promp- 
tement avec  ses  troupes  vers  la  ville,  l’avait  assiégée 
avec  sa  multitude,  l’avait  prise,  et,  après  en  avoir  ! 


• massacré  les  habitants  jusqu’au  dernier,  l’avait 
! livrée  au  pillage  et  à la  destruction. 

LWV.  Le  douzième  jour  des  calendes  d’avril. 
César  lit  la  revue  de  son  armée,  et , le  lendemain, 
étant  sorti  de  son  camp  avec  toutes  ses  forces,  il 
s’avança  près  de  cinq  mille  pas  dans  la  plaine,  et 
parut  en  bataille  à environ  deux  mille  du  camp 
de  .Scipion.  Après  être  resté  là  assez  longtemps, 
en  invitant  les  ennemis  au  combat,  voyant  qu’ils 
ne  voulaient  pas  l’accepter,  il  ramena  ses  troupes. 
Le  jour  suivant  il  décampa  et  marcha  vers  la  ville 
deSarsura,  où  Scipion  avait  une  garnison  de 
Numides,  et  des  magasins  de  blé.  Instruit  de  sa 
marche,  Labiénus  se  mit  à poursuivre  avec  sa  ca- 
valerie et  son  infanterie  légère,  l’arrière-garde  de 
César,  et  après  avoir  enlevé  quelques  chariots  de 
vivandiers  et  de  marchands,  fier  de  ce  succès,  il 
s’approcha  de  nos  légionnaires,  qu'il  croyait  char- 
gés d’un  bagage  pesant,  épuisés  de  fatigue , cl  in- 
capables de  résistance.  Mais  César,  prévoyant  cela, 
avait  dans  chacune  de  ses  légions  trois  cents 
hommes  qui  ne  portaient  aucun  bagage.  Il  les 
envoya  donc  soutenir  sa  cavalerie  contre  celle  de 
Labiénus.  Aussitôt  celui-ci,  effrayé  à la  vue  de 
nos  euseignes,  tourna  bride  et  s’enfuit  honteuse- 
ment, après  avoir  eu  un  grand  nombre  d'hommes 
tués  cl  beaucoup  plus  encore  de  blessés.  Les  légion- 
naires rejoignirent  les  drapeaux  et  continuèrent 
leur  marche.  Labiénus  nous  suivit  de  loin  sur  la 
droite  par  les  hauteurs. 

LXXYl.  Arrivé  devant  Sarsura , César  la  prit  à 


bcllarc  consuetas  locis  campest rihus , Ct  contra  Galles , 
hommes  apertos  minimeque  insidiosot,  qui  pervirtutem, 
non  per  dolun),  dimicare  consacrant  : lum  autem  erat 
ei  laborandum . ut  consuefaceret  milites , hostium  dolos, 
imidias  , artificia  cognosccre , et  quid  sequi,  quid  vi- 
tarc  conveniret.  Itaquc , quo  hæc  cclcrius  conciperent , 
da bat  opérant,  ut  legiones  non  in  uno  loco contineret, 
*cd  per  causant  frumentandi  hue  nique  illuc  raptaret; 
ideo  quod  hoslium  copias  ab  se  suoque  vestigio  non 
diseessuras  existimabat.  Atque  post  diem  tertium  pro- 
ductas  accuralius  suas  copias  tdeut  instruxerat,  propter 
hostittm  castra  prætergressus , æqoo  loco  invitât  ad  dimi- 
caudunt.  I’os (quant  eos  abhorrere  videt , reducit  snb 
v espérant  legiones  in  castra. 

LXXIV.  Legati  intérim  ex  oppido  Vacca , quod  Ani- 
linium fuit  Zêta* , cujus  Cæsarent  politom  esse  démon - 
stravimus  , vcniuol  ; pelant  et  obsecrant , « ut  sibi  præ- 
sidium milia t;  se  res  complures,  quæ  utiles  bello  sint, 
administrai  roi.  » Per  idemtempus.  Dcoram  vohmtatc 
studioque  erga  Cæsarem , tranfuga  snos  cives  facit  cer- 
tiores,  « Jubam  regem  celeritcr  emn  copiis  suis,  antc- 
quam  Cæsaris  præsidium  eo  pervenirct,  ad  oppidum 
adcucurrisse,  alque,  adveniente  multiludinecircumdata, 
eo  potitum  ; omnibusque  ejus  oppidi  incolis  ad  iinum  in- 
t effectif,  dédisse  oppidum  diripiendumdelendumqnc  mi- 
liiibus.  • 


, LXXV.  Cæsar  intérim,  luslrato  cxcrcilu  a.  d.  XU 
kal.  april.  postera  die  productis  univers»  copiis,  pro- 
| gressus  q suis  caslris  millia  passuurn  V,  a Scipionis  eir- 
citcr  II  niillium  interjecto  spalio,  in  acie  constilit.  Post- 
quam  satis  diuque  adversarios,  a se  ad  diniicandtim 
invitais , supersedere  pugnæ  auimadvenit , reducit  co- 
pias. Postera  die  castra  movet , atque  iler  ad  oppidum 
Sarsitram,  ubi  Scipio  Numidarum  habeltat  præsidium, 
frumentumque  comporta  verat,  ire  cou  tendit.  Quod  ubi 
I^tbienus  animadvertil,  cum  equiiatu  lexique  armatura 
ügiueu  ejus  extremum  carpcre  tvrpil  : atque  ita  iixanittt 
mcrcatoranique , qui  plaustris  merces  portabant,  inter- 
ceptis  sarciuis,  addilo  animo,  propius  audaciusque  ac- 
cedit  ad  legiones;  quod  existimabat,  milites  subonere  ac 
sub  sarcinis  defatigatos  pugnare  non  po*sc.  Quæ  res  Cæ- 
sarent  non  frfellerat  : namqueexpeditos  ex  singulis  legio 
nibusCCC  milites  esse  jusscrat  flaque  cos,  in  équitation 
Labieni  immissos,  turmis  sucrant  suppetias  mittit.  Tutti 
I.abicDus,  convertis  cquis,  signorum  conspectu  perierri- 
tus,  turpissime  contendit  fugere,  multis  ejus  occis»,  corn- 
pluribus  vulncratis.  Milites legionarii  ad  sua  se  reciptuntst- 
gna,  atque  iter  inceptum  irecœperunt.  Labiénus  per  jugtxm 
summum  eollis  dexlrorstts  procul  sul»equi  non  desistil. 

LXXYl.  Poslqitam  Cæsar  ad  oppidum  Sarsuram  ve- 
nit , inspectantibus  adversariis  inlet  feclo  præsidio  Sci- 
ponis,  quum  suis  auxilium  ferre  nou  audercut,  fort i ter 
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la  vuedesenuemis , et  massacra  la  garnison  sans 
qu'ils  osassent  la  secourir.  P.  Cornélius,  vétéran, 
qui  commandait  la  place,  se  défendit  vaillamment, 
fut  enveloppé  et  tue.  César  donna  a ses  troupes 
tout  le  blé  qu’il  y trouva,  et  arriva  le  lendemain 
devant  la  ville  deTisdra  *,  où  Considius  s'était  jeté 
avec  des  troupes  nombreuses  et  sa  cohorte  de 
gladiateurs.  César,  ayant  reconnu  la  place  et  man- 
quant des  choses  nécessaires  pour  l'assiéger,  partit 
aussitôt,  campa  environ  a quatre  mille  pas  de  l'a, 
dans  un  endroit  où  il  trouva  de  l'eau , et , quatre 
jours  après,  il  revint  au  camp  qu’il  avait  occupé 
près  d’Agar.  Scipion  fit  de  môme  et  ramena  ses 
troupes  dans  ses  anciens  retranchements. 

LXXVII.  Cependant  ceux  de  Thabéua,  ville  si- 
tuée 'a  l'extrémité  des  côtes  maritimes  et  de  la  do- 
mination de  Juba,  massacrèrent  la  garnison  qu'il 
avait  mise  chez  eux,  et  envoyèrent  des  députés  a 
César  pour  lui  apprendre  ce  qu'ils  avaient  fait,  le 
priant  avec  instance  de  les  soutenir,  en  considéra- 
tion du  service  qu’ils  avaient  rendu  au  peuple 
romain.  César,  approuvant  leur  action,  leur  en- 
voya le  tribun  Macrius  Crispus  avec  une  cohorte, 
des  archers , et  quantité  de  machines  pour  la  dé- 
fense de  leur  place.  A cette  même  époque,  les  lé- 
gionnaires qui,  parsuilede  maladies  ou  de  congés, 
n'avaient  pu  passer  en  Afrique  avec  leurs  corps, 
arrivèrent  en  un  seul  couvoi  au  camp  de  César, 
nu  nombrede  quatre  mille  soldats,  de  quatre  cents 
cavaliers,  et  de  mille  archers  ou  frondeurs.  César, 
ayant  fait  sortir  avec  ces  troupes  toutes  ses  lé- 

• Aujourtl Uui  Calroan- 

répugnante  P.  Cornelio  , cvocato  Scipionis,  qui  ibi 
præcrat,  atque  a mulUtudine  circumvento  interfectoque, 
oppido  potitur  ; atque  ibi  frumento  exercitui  dato , pos- 
tera die  ad  oppidum  Tisdram  pervenit , in  quo  Considius 
per  id  tempus  fuerat  cuni  grandi  pra*s;dio , cohortequu 
sua  gladiatorum.  Cæsar,  oppidi  natura  pcrspecta , atque 
inopta  al)  oppugnatione  ejus  deterritus , prolinus  profec- 
tus  circiter  millia  passuum  IV  ad  aquam  facil  castra , 
atque  inde  quarto  die  egrinsas,  redit  rursus  ad  ea  castra, 
quæ  ad  Agar  habuerat  Idem  facit  Scipio,  atque  in  nnü- 
«|ua  castra  copias  reJudt. 

LXXVII.  Thabenensct  intérim , qui  sub  ditione  et  po- 
testât*  Juiwe  esse  consuessent,  in  e\  tréma  ejus  regni  re- 
gione  maritima  local! , inlerfecto  regio  præsidin,  legatos 
ad  Cæsarcm  mittunt  ; rem  a se  gestam  docent  ; petunt 
orantque,  ut  suis  fortuuis  populus  romanus,  quod  bene 
meriti  eisent,  auxilium  ferret.  Cæsar  eorum  consitio 
probato,  Marcium  Crispum  trilmnum  cum  cohorte,  et 
sagittariis  tormentisque  compiuribus,  præsido  Thabe- 
nam  mittit.  Eodem  lempore  et  légion i bus  omnibus  mi- 
lites qui  aut  mortH)  impedili , aut , conimeaiu  dato,  cum 
signis  non  potucraut  ante  transira  in  Africain  , ad  mil  ia 
IV,  équités  CD,  fuuditores  sagiliartiquc  mille,  uuo  com- 
meatd  Canari  occurrerunt.  Itaque  cum  tiis  copiis,  et 
omnibus  legiouibus  cducli-,  sicut  erat  instructus,  octo 
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gions,  s'avança  en  bataille  a huit  mille  pas  de  son 
camp , et  s'arrêta  à quatre  mille  pas  de  celui  de 
Scipion. 

LXXVIII.  Au-dessous  du  camp  de  Scip:on  élait 
une  ville  nommée  Tégéa,  où  il  tenait  ordinaire- 
ment un  poste  de  quatre  cents  chevaux.  Il  les 
rangea  à droite  et  b gauche  de  cette  place,  fil 
sortir  ses  légions  du  camp,  et  les  mit  en  bataille 
sur  le  bas  de  la  colline , a mille  pas  environ  de 
ses  retranchements.  Comme  Scipion  se  tenait  là 
immobile,  cl  que  le  jour  se  passait  b rien  faire, 
César  ordonna  b sa  cavalerie  d’attaquer  celle  de 
l'ennemi,  qui  était  postée  près  de  la  ville,  et  envoya 
eu  même  temps  toute  son  infanterie  légère  avec 
ses  archers  et  ses  frondeurs  pour  la  soutenir.  Cet 
ordre  ayant  été  exécuté,  et  la  cavalerie  de  César 
ayant  chargé  avec  ardeur,  Pacidius  commença  b 
déployer  la  sienne  sur  un  grand  front  pour  nous 
envelopper,  sans  cesser  néanmoins  de  combattre 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  de  courage.  César, 
voyant  cela , détacha  de  la  légion  la  plus  proche 
trois  cents  de  ces  soldats  qu’il  faisait  marcher  sans 
bagages , et  les  envoya  au  secours  de  sa  cavalerie. 
Labiénus,  de  son  côté,  envoyait  sans  cesse  de  la 
cavalerie  fraîche  relever  et  secourir  ceux  qui 
étaient  blessés  ou  fatigués.  Comme  les  cavaliers  de 
César,  qui  n’étaient  que  qualrc  cenls,  lie  pouvaient 
tenir  contre  quatre  mille  .cavaliers  ennemis , et 
que , pressés  par  l’infanterie  légère  des  Numides, 
ils  commençaient  b plier , César  lit  partir  aussitôt 
son  autre  aile,  qui  arrêta  les  plus  avancés.  Ce  se- 
cours ayant  ranimé  les  siens,  ils  chargèrent  tous 

millilms  passuum  al)  suis  castris,  ab  Scipionis  vero  IV 
oiillibus  passuum  longe  constitit  in  c:unpo. 

LXXVIII.  Erat  oppidum  infra  castra  Scipionis,  och 
mine  Tegea,  ubi  præsidium  équestre  circiter  CD  numéro 
babere  cousuerat.  Eo  eqtiitatu  dextra  sinistraque  dirreto 
ab  oppidi  lateribus , ipse,  legionibus  ex  castris  cinclis , 
atque  in  jugo  inferiore  instruclis , non  loogius  fera  mille 
pasxus  ab  suis  munitionibus  progressas , in  acte  constitit. 
Postquam  dintius  in  uno  loeo  Scipio  commorabatur,  et 
tempus  diei  in  otio  consumebatur  ; Osai*  cquitum  (ur- 
rrtas  suorum  jubet  In  hosthim  équitation , qui  ad  oppi- 
dum in  stationc  erat,  ftaccre  impressionem . lcvemqtic 
armaturam,  sagiUarios,  funditoresque  eodem  submittil. 
Quod  ubi  cœptum  est  fleri,  et  equis  concilalis  Jtili:  ni 
irnpetiun  fecissent , Pacitl  us  suos  équités  exporrigere 
cmplt  iu  longitndinem,  ut  Inhérent  facullatem  turmas 
Julianas  circumfundi,  et  nihilo  minus  fortissime  occrri- 
meque  pugnare.  Quod  ubi  Cæsar  animait vertit,  CCC, 
quos  ex  legionibus  habera  expeditos  consuevcrat , ex  le- 
gione,  quæ  proxima  ci  prælio  in  acie  constitcrat , jubel 
eqnitatui  succurrere.  Labiénus  intérim  suis  equitibu* 
auxilia  equestria  submittere,  sanciisque  ac  defatigatjs  in 
legros  rerentioribusque  xirihus  équités  subministrnrc. 
Postquam  équités  Juliani  CD  Tiin  hostium,  ad  IV  niitlia 
numéro,  sustinerc  non  poterant,  et  a levi  ormatuii 
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ensemble  les  ennemis , les  mirent  en  fuite,  en  tuè- 
rent et  blessèrent  un  grand  nombre,  et  après  les 
avoir  poursuivis  l'espace  de  (rois  mille  pas,  cl  les 
avoir  repoussés  jusque  dans  les  montagnes,  ils 
vinrent  rejoindre  l'armée.  Après  être  restée»  ba- 
taille jusqu’à  la  dixième  heure,  César  se  retira 
dans  son  camp  sans  aucune  perte.  Dans  cette  ac- 
tion, Pacidius  fut  dangereusement  blessé  à la 
tête  d'un  coup  de  javelot,  et  un  grand  nombre  de 
chefs  et  de  braves  furent  tués  ou  blessés. 

LXXIX.  Quand  César  vit  qu'il  ne  pouvait,  par 
aucun  moyen,  attirer  l'ennemi  dans  la  plaine, 
ou  le  décider  b combattre  nos  lésions,  et  qu'il  eut 
eu  outre  considéré  que  le  manque  d'eau  l’empê- 
chait de  rapprocher  son  camp  de  celui  de  Scipion, 
ce  qui  enhardissait  encore  plus  ses  adversaires  que 
leur  propre  cou  rage,  il  partit  d’Agar,  un  jour  avant 
les  nones  d’avril,  à la  troisième  veille,  s'avança  pen- 
danllanuil  d’environ  seize  mille  pas,  et  alla  camper 
devant  Thapse,  où  Yirgilius  commandait  une  forte 
garnison.  Le  même  jour  il  investit  la  place , et  se 
saisit  de  plusieurs  postes  avantageux,  qui  devaient 
lui  servir  a empêcher  l'ennemi  de  venir  jusqu'à 
lui , ou  d’approcher  de  la  ville.  Cette  entreprise 
de  César  obligea  Scipion  à livrer  combat,  pour 
n’avoir  pas  la  honte  d'abaudonner  lâchement  Vir- 
gilhis  et  les  habitants  de  Thapse  , si  fidèles  à son 
parti.  Il  suivit  doue  César  par  les  hauteurs,  et  ar- 
rivé b huit  mille  pas  de  Thapse,  il  y forma  deux 
camps. 

LXXX.  11  y avait  un  étang  salé,  et,  entre  cet 


étang  et  la  mer,  un  passago  d’environ  quinze 
centspas,  par  où  Scipion  voulait  pénétrer,  afin  de 
secourir  les  assiégés.  César,  qui  s’y  attendait,  y 
avait  établi  un  fort  dès  la  veille,  cl  avait  mis  dans 
ce  fort  une  triple  garnison,  tandis  qu'avec  le  reste 
des  troupes,  campées  en  forme  de  croissant,  il  con- 
tinuait les  travaux  autour  de  la  ville.  Scipion , 
ayant  trouvé  le  passage  fermé,  étayant  passé  le  jour 
suivant  cl  la  nuit  au-dessusde  l'étang,  vint,  le  sur- 
lendemain, des  la  pointe  du  jour,  camperducôté 
de  la  mer,  environ  à quinze  cents  pasde  nos  lignes 
et  du  fort  dont  nous  avons  parlé,  cl  commença  b 
s’y  retrancher.  Dès  que  la  nouvelle  en  arrive  à 
César , il  relire  ses  troupes  des  travaux , laisse  le 
proconsul  Asprenas  avec  deux  légions  a la  garde 
du  camp,  et  lui-même  il  marche  en  diligence 
avec  une  troupe  légère  vers  renuemi.  En  partant, 
il  avait  laissé  uue  partie  de  sa  flotte  devant  Thapse, 
et  ordonné  h l’autre  de  se  porter  derrière  Scipion 
le  plus  près  possible  du  rivage , d’y  attendre  le 
signal,  et,  dès  qu’il  serait  donné,  de  jeter  soudain 
de  grands  cris,  afin  d'épouvanter  l'ennemi , et 
que,  troublé,  effrayé,  il  fût  obligé  de  prendre  la 
fuite. 

LXXXI.  César,  b son  arrivée,  trouva  l’armée  de 
Scipion  rangée  en  bataille  à la  tête  de  ses  retran- 
chements , les  élépbauts  sur  les  deux  ailes , tandis 
qu’une  partie  des  troupes  travaillait  avec  ardeur 
à fortifier  le  camp.  Il  rangea  lui-même  son  armée 
sur  trois  lignes,  plaça  la  dixième  et  la  seconde 
légions  b l’aile  droite,  la  huitième  et  la  neuvième 


Kumidarum  vulnernhantur,  mimitatlmqne  ccdcbant;  i 
Cf  rsa  r altérai»  alain  miltit,  qui  satagcnUbos  celeriter  oc-  1 
currerent.  Quo  facto  sui  sublati  univers! , iu  bas  tes  im-  j 
pressione  facta , iu  fugnm  ndvmarios  dederunt , multis 
occisis , compluribos  vulncratis  : inseculi  per  tria  millia  j 
passuum,  usque  in  colles  hostibus  adaclis,  se  ad  suos  ! 
rccipiunt.  Cæsar  in  horam  X commorntus , sicut  orat 
ins  truc  tus,  se  ad  sua  castra  rccepit,  omnibus  incolumi- 
bus  : in  quo  prœlio  Pacidius,  graviter  pilo  per  cassidem 
caput  ictus , complurcsqne  duces , ac  fortissimus  quisque, 
iuterfecli  ruinera  tique  sunt. 

LXXIX.  Postquam  nulla  couditionc  cogéré  ad  versa  - 
rios  poterat,  ut  in  a'quum  locum  desceuderenl , legio- 
numque  pcriculum  facerent;  neque  ipse  propius  hos- 
tem  castra  ponerc  propter  atjtur  penuriani  se  posse  nnim- 
ndvertebt;  adversarios  non  eorum  viriutc  conDdere, 
sed  aquarum  inopia  fretos  despicerc  se  inlellcxit  : pridic 
no»,  apr.  terlia  vigilia  egressus  c b Agar,  XVI  millia 
passuum  nocte  progressas,  ad  Thapsum,  ubi  Yirgilius 
cum  grandi pnrsidio  præcrat,  castra  punit,  oppidumque 
codic  circumvenirccœpit,  locaque  idonca  opportunaque 
complura  præsidiis  occuparc;  bostes  ne  intrarc  ad  se, 
ac  loca  interiora  c porc  pussent.  Scipio  intérim  , cognitis 
Orsaris  consiliis,  ad  uecessitatem  addiictus  dimicaodi, 
ne  per  summum  dedecus  fidissimoa  suis  rebus  Thapsitn- 
nos  et  Virgilium  amitteret , confestim  Cæsarcm  per  su- 


periora  loea  consecutus,  millia  passuum  VIII  a Thapso 
binis  castris  consedit. 

LXXX.  Erat  stagnum  sslinarnm , inter  quod  et  mare 
anguslia?  quædam  non  amplius mille  et  quingentos  passus 
intereraut;  quas  Scipio  inlrare,  et  Thapsitanis  auxiliam 
ferre  couabntur  : quoi!  fuiurum  Cæsarem  non  fefellerat. 
Vainque  pridie  in  co  loco  c ■ stello  munito,  ibique  trioo  præ- 
sidiu  reücto,  ipse  cuin  reliquis  copiislunatis  castris  Tbap- 
suni  operibus  circummunivit.  Scipio  intérim,  exelusus  ait 
inccpto  ilinere , supra  stagnum , postera  die  et  nocte  con- 
fccto,co‘lo ail  ente,  non  longe  a castris  prasidioque, quod 
supra  comincmoravimus,  MC.  passibos,  ad  marc  versus 
cansedit,  et  castra  niuuire  cœpit.  Quod  iwstquam  Cæsari 
nuntiatum  est , milite  ab  opere  deduclo , castris  pr.-esidio 
Asprenate  procoasule  cum  legionihus  11  relicio,  ipse  cum 
expedita  copia  ineum  locum  citatim  confondit  : classisque 
parte  ad  Tbapsum  relicta,  reliquas  naves  jubet  post  bos- 
tium  tergum  quam  maxime  ad  litus  appelli,  signumque 
sunm  observare  ; quo  signo  dato , subito  ctsmora  facto , 
ex  improviso  bostibus  nversis  iocuterent  terrorem , ut 
pcrlui-bati  ac  perterriti  respicere  post  terga  cogereutur. 

LXXXI.  Quo  postquam  Cæsar  perveuit , ctunimad- 
vertit  acizm  pro  valto  Scipionis,  elephantosque  dextro 
sinislroque  cornu  cotlocatos , et  nihilomiuus  pari  cm  mi- 
liturn  castra  non  ignaviter  munire  ; ipse , scie  triplici  co!- 
locata , legione  décima  sccundaque  dextro  cornu , Vit  l 
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a la  gaucbc , el  cinq  légions  an  centre.  Il  plaça , 
en  quatrième  ligne , à la  tète  de  ses  deui  ailes , 
cinq  cohortes  qu’il  opposa  aux  éléphants,  distri- 
bua sur  les  mêmes  points  ses  archers  et  ses  fron- 
deurs, et  entremêla  sa  cavalerie  d’infanterie  ar- 
mée h la  légère.  Après  cela,  il  parcourut  à pied  tous 
les  rangs,  rappelant  aux  vétérans  leurs  anciens 
combats  et  leurs  exploits  elles  appelant  avec  bonté 
par  leur  nom  ; par-là,  il  excitait  lescourages.  Quant 
aux  troupes  de  nouvelles  levées,  dont  c’était  la 
première  bataille,  il  les  exhortait  à rivaliser  de 
valeur  avec  les  vétérans,  et  a obtenir,  par  la  vic- 
toire, la  même  renommée  et  les  mêmes  honneurs. 

LXXXII.  Tandis  qu’il  parcourait  ainsi  son  ar- 
mée , il  aperçut  daus  le  camp  ennemi  des  mou- 
vements qui  marquaient  de  la  terreur  : les  soldats, 
éperdus,  allaieut  ça  et  là,  tantôt  rentrant  par  les 
portes,  tantôt  sortant  eu  tumulte.  Comme  plu- 
sieurs avaient  observé  la  même  chose,  les  lieute- 
nants et  les  volontaires  le  conjurèrent  de  ne  pas 
balancer  à donner  le  signal , l'assurant  que  les 
dieux  immortels  lui  présageaient  ainsi  la  victoire. 
Tandis  que  César  hésitait,  qu’il  résistait  à leurs 
désirs,  en  leur  déclarant  que  cette  façon  d'attaquer 
ue  lui  plaçait  pas,  et  qu’il  s’efforçait  de  tout  son 
pouvoir  de  les  contenir,  tout  a coup,  à l’aile  droite, 
sans  attendre  son  ordre,  un  trompette,  forcé  par 
les  soldats,  sonne  la  charge.  Aussitôt  toutes  les 
cohortes  s’ébranlèrent  et  marchèrent  à l’ennemi, 
malgré  les  centurions  qui  tâchaient  vainement 
de  retenir  les  soldats  de  force,  en  les  conjurant 
de  ne  pas  donner  sans  l’ordre  du  général. 

et  IX  sinistro,  opposi  is  quluque  Icgionlbus  lu  quarts  a de, 
aule  ipsa  cornua  quitus  cobortibus  contra  liesiias  colto- 
catis,  sagittariis,  lundi toribus  in  utrisque  comibus  dis- 
positis , lexique  arinatura  inter  équités  intcrjecta  , ipte 
pedibus  circum  milites  concursans , virlutesque  veterano- 
rum  præliaque  superiora  contniemorans,  blaudequeap- 
pellaus , animos  eorum  excitabat.  Tirones  autan , qui 
uunquam  in  scie  dimicassent,  hortabalur,  ■ ut  votera - 
uorum  virtulem  æmularentur,  eorumque  fumant,  nomen, 
locuinque,  victoiia  paria,  cuperent  possidere.  « 

LXXXII.  I laque  in  circuntenndo  exercilum  animad- 
vertit,  boites  circa  vallum  trepidare,  atque  ullro  citroque 
pavidos  concursarc , et  modo  se  intra  portas  recipere , 
modo  inconstantcr  immoderateque  prodire  tquuinquc 
idem  a pluribus  animadverti  emptum  esset;  subito  legati 
evora tique  obsecrare  Cæsarem , « ne  dubitaret  signum 
dure  : victoriam  sibi  propriam  a Diis  immortaiibus  por- 
tendi.  » Dubilante  Cæsarc,  atque  eorum  studio  cupidita- 
tique  resiitcnte , sibique , eruptione  puguari,  non  placere 
clamitante , et  eliam  atque  eliam  aciem  sir. tentante,  subito 
dexlrocorun,  inju&su  Ccsaris,  tubiceu  a mililihus coac- 
tus  canerc  cœpit.  Quo  facto,  ab  universis  cobortibus  signa 
in  bostem  cu'pere  inferri;  quum  centoriones  pectore  od- 
verso  résistèrent,  vique  conlincrcnt  milites,  ne  injussu 
miperatoris  cuucurj  c rent,  uccquidquaut  profleerent. 


f AFRIQUE. 

LXXX11I.  Alors  César,  voyant  qu'il  n’y  avait 
aucun  moyen  d'arrêter  l'élan  des  soldats,  donna 
pour  mot  d’ordre  le  root  bonheur , poussa  son 
cheval , et  marcha  contre  l'ennemi  h la  tôle  des 
légions.  Cependant,  à l’aile  droite,  les  frondeurs 
el  les  archers  accablent  les  éléphants  d'une  grêle 
de  traits;  ces  animaux,  effrayés  du  sifflement 
des  frondes  et  des  pierres , se  retournent  contre 
leurs  propres  gens  qui  se  pressent  derrière  eux,  les 
écrasent  sous  leurs  pieds,  et  se  précipitent  en  foule 
vers  les  portes  du  camp  non  encore  achevées.  Les 
cavaliers  maures,  placés  à la  même  aile  que  les 
éléphants , se  voyaut  abandonnés  par  ces  auxiliai- 
res, prenuent  les  premiers  la  fuite.  Après  avoir 
promplemeut  cerné  ces  animaux,  nos  légions  en- 
levèrent les  retranchements  des  ennemis  : quel- 
ques-uns furent  tuésen  se  défendant  avec  courage  ; 
les  autres  sc  sauvèrent  en  désordre  vers  le  camp 
qu'ils  avaient  quitté  la  veille. 

LXXX1V.  Je  ne  dois  pas,  ce  me  semble,  oublier 
ici  l'action  courageuse  d'un  vétéran  de  la  cin- 
quième légion.  A l'aile  gauche,  un  éléphant  blessé, 
et  que  le  mal  rendait  furieux,  s’ctail  jeté  sur  un 
valet  d'armée,  l'avait  mis  sous  son  pied,  le  pres- 
sait de  son  genou,  et,  tenant  sa  trompe  haute  en 
mugissaut,  il  écrasait  ce  malheureux  du  poids  de 
sa  masse.  Le  soldai  ne  put  soutenir  ce  spectacle, 
et  marcha  sur  la  bête  ses  armes  a la  main.  Alors 
l'éléphant,  le  voyant  venir  le  javelot  levé,  quitte 
le  cadavre,  et,  enveloppant  le  soldat  de  sa  trompe, 
l'enlève  tout  armé.  Mais  le  vétéran,  conservant 
sou  sang-froid  dans  cet  étrange  péril , ne  cesse  de 

LXXXIII  Quod  postquam  Cæsar  lutellexit,  incitatis 
fuililuiu  uuiuiii  rcsisti  uullo modo  pusse,  signo  Felicitatis 
dato , equo  admisse,  in  bostem  contra  principes  ire  con- 
teodit.  A dexlro  intérim  cornu  lundi  tores  sagiUariique 
coucita  tela  in  elephautos  frequentes  injiciunt.  Quo  facto, 
bestiæ,  slridore  fundarum  lapidumque  perterrilæ,  sese 
convertere , et  sues  post  se  frequentes  stipatosque  pro- 
terere,  et  in  portas  valli  semifactas  rueCe  coutcoduut. 
Item  Mauri  équités,  qui  in  codent  cornu  cum  clephanJLs 
erant , præsidio  deserli,  principes  fugiunt.  lia  celeriter 
bestiis  circumitis,  legiones  vallo  hostium  sunt  politæ;  et 
paucis  acriter  repugnantibus  interfectis,  rcliqui  concitali 
in  castra  unde  pridie  erant  egressi , confugiuut. 

LXXXIV.  Non  videtur  esse  prætcrmitlcndum  do  vtr- 
lute  militis  veteraui  Y legioois.  Nam  quum  in  sinixtro 
cornu  elephantus,  vulnere  ictus,  et  dolorc  concitatus.  In 
lixam  ioermein  impetum  fecisset,  eumque  sub  pede  sub- 
ditum,  deinde  geuu  iuuixus,  pondère  suo , proboscidc 
erecta,  vibrantique  stridorc  maximo  premerct  atque  cne- 
caret;  miles  hic  uon  potuit  pati , quin  se  armat uni  bestiæ 
offerret.  Qucm  postquam  elephantus  ad  se  telo  infesto 
ventre auimadvertit,  relicto  cadavcre,  militent  probos- 
eide  circumdat , atque  in  sublime  extollit  armatuiu  : qui 
in  cjus  modi  pcriculo  quum  coustantcr  agenduinsibi  vl- 
deret,  gladio  proboscidcm , qua  erat  circunidatus , c*- 
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frapper  de  toutes  ses  forces  avec  son  épée  la  trompe 
dont  il  est  enveloppé,  jusqu'à  ce  que  l’animal , 
vaincu  parla  douleur,  lâche  prise  , et  s’enfuie  en 
poussant  de  grands  cris  vers  les  autres  éléphants. 

LXXXV.  Cependant  les  soldats  qui  étaient  en 
garnison  à Thapse  firent  une  sortie  du  côté  de  la 
mer,  soit  pour  secourir  les  leurs,  soit  pour  aban- 
donner la  ville  etchercher  leur  salut  dans  la  fuite. 
Ils  entrèrent  dans  l’eau  jusqu’à  la  ceinture , et  tâ- 
chèrent ainsi  de  gagner  la  terre.  Mais  les  valets 
de  l'armée  et  les  esclaves  qui  étaient  dans  le  camp 
les  repoussèrent  en  leur  lançant  des  pierres  et  des 
traits,  et  les  forcèrent  à rentrer  dans  la  place. 
Les  troupes  de  Scipion , ayant  été  mises  en  dé- 
roule, et  fuyant  de  tous  côtés  dans  la  plaine, 
nos  légions  les  poursuivirent  sans  leur  donner 
le  temps  de  se  reconnaître.  Arrivées  à leur  der- 
nier camp,  où  elles  s’étaient  réfugiées  avec  l’espoir 
de  pouvoir  encore  s’y  retrancher  et  s'y  défendre , 
elles  cherchèrent  un  chef  qui  pût  les  commander 
et  les  conduire.  ÎN’y  voyant  persounc,  elles  jetè- 
rent leurs  armes  et  s'enfuirent  au  camp  du  roi. 
Mais  en  y arrivant,  elles  le  trouvèrent  déjà  occupé 
par  les  troupes  de  César.  Désespérant  alors  de  se 
sauver,  elles  s’arrêtèrent  sur  une  hauteur,  mirent 
bas  les  armes , et  tirent  le  salut  d’usage  dans  la 
guerre.  Mais  celte  soumission  ne  servit  pas  de 
graud'ehose  à ces  malheureux  ; car  nos  vétérans, 
transportés  de  fureur  et  de  rage,  non-seulement 
ne  purent  d'aucune  façon  se  résoudre  à leur 
pardonner , mais  ils  tuèrent  même  ou  blessèrent 

dere , quantum  v tribus  poterat,  non  destitit  : quo  dolore 
adduetus  elephantns,  milite  abjoclo,  maximo  cum  stri- 
dore  cursuquc  conversus  ad  reliquas  bestias  se  recepit. 

LXXXV.  Intérim  Thapso  qui  erant  prarsidio,  ex  op- 
pido  ertipUonem  porta  msritüna  faciunt , et , si ve  ut  suis 
suhsidio  occurrerent , sive  ut , oppido  deserto , fuga  s a- 
lutein  sibi  pararent,  egrediuntur;  atque  ita  per  mare 
umbilici  fine  ingressi,  terrain  petebant  : qui  a sen  itiis 
puerisque  , qui  in  castris  erant , lapidihus  pUisqnc  prohi- 
biti  terrain  attlngere,  rnrsus  se  in  oppidum  reeeperunl. 
Intérim  Seipionis  copiis  prostratis,  pasiimquc  toto  campo 
fugientibus , confcstiin  Cirsaris  legiones  consequi , spa- 
tiumque  se  non  dare  collige ndi.  Qui  postqnam  ad  ea  cas- 
tra, qua*  peteliant,  perfugerunt , ut,  refectis  castris, 
rursus  ses e defenderent,  ducem  aliquem  requirunt,  quem 
respirèrent,  cujus  auctorilate  imperioque  rem  gererent. 
Qui  postqtiam  animadverterunt,  neminem  esse  ibi  prœ- 
sidio , produits , armis  abjertis , in  regia  castra  fugere 
contcndunt.  Quo  postquam  perveneruot , ea  quoque  ab 
Julianis  teneri  vident.  Dcspcraia  sainte , in  qnodam  colle 
consistant,  atque,  armis  demi&sis,  salutationem  more 
militari  faciunt.  Quibus  miseris  ea  res  parvo  prasidio 
fuit  : namque  milites  velcrani,  ira  et  dolore  inccnsi,  non 
modo,  ut  parcerent  hosti,  non  poterant  adduci,  sed 
ctiam  ex  su  j exerci.u  illustres  urbanos,  quos  audorcs 
appellalwnt , complures  aut  vulneranint , aut  interfece- 


plusicurs  personnages  considérables  qu’ils  accu- 
saient de  favoriser  les  ennemis.  De  ce  nombre 
fut  Tullius  Rufus , ancien  questeur , qui  mourut 
percé  d’un  javelot  par  un  soldat,  et  Pom- 
péius  Rufus,  qui,  déjà  blessé  au  bras  d'un 
coup  d’épée,  n'échappa  à la  mort  qu'en  courant 
se  réfugier  auprès  de  César.  Effrayes  de  ces 
actes,  plusieurs  sénateurs  et  plusieurs  cheva- 
liers romains  s'empressèrent  de  se  retirer  pour 
n’êlrc  pas  les  victimes  des  soldats  qui , après  une 
si  grande  victoire,  se  croyaient  (ont  permis,  et 
s’imaginaient  que  leurs  exploits  lenr  assuraient 
l’impunité.  Aussi  les  soldats  de  Scipion , quoiqu'ils 
implorassent  la  clémence  de  César , et  que  César 
lui-même  demandât  grâce  ponr  eux,  furent  tous 
massacrés  en  sa  présence  jusqu'au  dernier. 

LXXXVI.  César,  maître  des  trois  camps  des 
ennemis,  après  leur  avoir  tué  dix  mille  hommes 
et  mis  le  reste  en  fuite,  se  retira  dans  ses  retran- 
chements, avec  une  perle  de  cinquante  hommes  et 
quelques  blessés  ; de  l'a  il  vint  se  présenter  devant 
Thapse,  en  faisant  marcher  à la  tête  des  troupes 
soixante -quatre  éléphants  armés  eu  guerre  et 
chargés  de  tours,  qu’il  avait  pris  sur  les  ennemis, 
pour  voir  si  ces  preuves  de  leur  défaite  ne  ren- 
draient pas  Virgilius  et  les  siens  plus  dociles.  En- 
suite il  appela  lui-même  Virgilius , et  l’engagea  à 
se  rendre,  en  lui  faisant  tout  espérer  de  sa  dou- 
ceur et  de  sa  clémence.  \Te  recevant  aucune  ré- 
ponse , il  s'éloigna  de  la  ville.  Le  lendemain , après 
les  sacrifices,  il  assembla  les  soldats  à la  vue  des 

ruot  : in  quo  numéro  fuit  Tullius  Rufus,  quæs'.orius , 
qui , pik)  Iransjeclus  consulte  a mil  le  interiit  : item  Pom- 
peins  Rufus,  brachium  gladio  percussus , nisi  celeriter 
ad  Cæsarem  adcucurrisset , interfeelus  esset.  Quo  facto 
complures  équités  romani  senatoresque  perterriti  ex 
prælio  se  reccperunt,  ne  a militibus,  qui  ex  tanta  Vic- 
toria licentiam  sibi  assumpsissenl  immoderote  peccandi , 
impunitatis  proplcr  maximas  res  gestas  spe , ipsi  quoque 
interficerrn:ur.  Itaquc  ii  omnes  Seipionis  milites,  quum 
fidem  Cæsaris  implorarent , inspectante  ipso  Cæsare,  et 
n mili.ibus  deprccantc,  eis  uti  parcerent,  ad  unum  sunt 
interfeeti. 

LXXXVI.  Ca?sar  trinis  cas* ris  potilus , occisisque  bos- 
Üum  X mitlibas , fugatisque  compluribus , se  recepit , L 
militibus  amifei»,  paucis  sauciis,  in  castra  , ac  statim  ex 
itincrc  anle  oppidum  Thapsum  constitit,  elephantosquc 
LX1V  ornatos  annatosque  cum  turribus  ornamentisque 
capit,  captos  ante  oppidum  inslrudos  constituit  : id  hoc 
consilio,  si  posset  Virgilins  , quique  cum  eo  obsideban 
lur,  rd  male  pesta*  suorum  indirin  a pertinacta  deduci. 
Deindc  ipse  \ irgilium  appellavit,  invitas  itque  ad  drdi- 
tioncm , suamque  Icnilatem  et  clementiam  commémora  - 
vit.  Quem  postquam  nnimadrertit  rcsponstim  sibi  non 
dr.re,  ab  oppido  recessil.  Poster©  die,  divina  rc  facta  , 
comione  advocata,  in  conspectu  oppidanorum  milites 
rolliudat  : totumque  exerdtnm  vderannm  donant , prie- 
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assiégés,  loua  leur  valeur,  81  des  largesses  à tous 
les  vétérans , et , du  haut  de  son  tribunal , distri- 
bua les  récompenses  aux  plus  braves,  selon  leur 
mérite.  Ensuite,  laissant  le  proconsul  Rébilos  avec 
trois  légions  au  siège  de  Tbapse,  et  Cn.  Domitius 
avec  deux  autres  au  siège  de  Tisdra,  où  Considius 
commandait,  il  marcha  sur  Etique,  après  avoir 
envoyé  devant  M.  Messala  arec  la  cavalerie. 

LXXXVII.  Cependant  la  cavalerie  de  Scipion  , 
qui  s'élait  sauvée  de  la  bataille,  avait  pris  la 
roule  d'Llique,  et  était  arrivée  à la  ville  de 
Parada.  Les  habitants,  instruits  par  la  renommée 
de  la  vicloircde  César , ayant  refuse  de  la  recevoir, 
elle  entra  de  force,  dressa  un  bûcher  eu  milieu 
de  la  place , y jeta  tous  les  meubles  des  habitants , 
et,  après  y avoir  mis  le  feu,  les  y précipita  eux- 
mêmes  vivants  et  garrottés,  sans  distinction  d’âge 
ni  de  sexe,  les  faisant  ainsi  périr  du  plus  affreux 
supplice.  De  là  elle  se  rendit  en  toute  hâte  à Uti- 
que.  Peu  auparavant,  M.  Caton,  qui  ne  croyait 
pas  cette  ville  fort  dévouée  a son  parti , à cause 
des  privilèges  qui  lui  avaient  été  accordés  par  la 
loi  Jolis  (10),  en  avait  fait  sortir  la  populace  dés- 
armée, etl'avait  forcée  à demeurer  hors  de  la  porte 
Itellica,  dans  un  camp  entouré  d'un  faible  retran- 
chement , autour  duquel  il  avait  mis  des  gardes  : 
mais , pour  le  sénat , il  le  retenait  dans  la  ville. 
La  cavalerie  de  Scipion,  n'ignorant  pas  que  ce  peu- 
ple favorisait  le  parti  de  César,  attaque  leur  camp 
dès  son  arrivée,  afin  de  venger,  par  leur  mort, 
la  boute  de  sa  défaite;  mais  ceuxd'Utique,  enhar- 
dis |«r  la  victoire  de  César , s'armèrent  de  pierres 
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et  de  bétons,  et  la  repoussèrent.  Alors,  désespé- 
rant de  s'emparer  du  camp , elle  se  jeta  dans  Uti- 
que,  massacra  un  grand  nombre  d’habitants, 
pilla  et  ravagea  leurs  maisons.  En  vain  Caton  s’ef- 
força d'empêcher  ce  désordre  et  d’engager  les  ca- 
valiers à se  joindre  à lui  pour  défendre  la  place , 
et  à s’abstenir  du  meurtre  et  du  pillage  : il  vit  ce 
qu'ils  voulaient  , et,  ponr  les  satisfaire , leur  dis- 
tribua a chacun  cent  sesterces.  Faustus  Sylla  leur 
en  donua  autant  de  son  propre  argent , et  partit 
d’Uliqueavec  eux  pour  se  rendre  dans  le  royaume 
deJuba. 

LXXXVIII.  Cependant  les  fuyards  ne  cessaient 
d’arriver  h Clique.  Caton  les  ayant  tous  assemblés, 
ainsi  que  les  trois  cents  citoyens  qui  avaient  fourni 
de  l’argent  h Scipion  pour  faire  la  guerre,  les 
exhorta  à mettre  les  esclaves  en  liberté  et  h dé- 
fendre la  ville.  Voyant  qne  quelques-uns  seulement 
goûtaient  cet  avis,  et  que  les  autres,  effrayés  et 
consternés,  ne  songeaient  qu’à  fuir,  il  laissa  là  sa 
proposition , et  leur  donna  des  vaisseaux  pour 
aller  où  ils  voudraient.  Pour  lui , après  avoir  mis 
ordre  à tout,  et  avoir  recommandé  ses  enfants  à 
L.  César,  qui  était  alors  son  questeur,  il  se 
retira  dans  sa  chambre  comme  pour  prendre  du 
repos,  sans  que  rien  sur  son  visage  ni  dans  ses  dis- 
cours pût  éveiller  les  soupçons  ; et,  ayant  emporté 
secrètement  son  épée  , il  s’en  traversa  le  corps. 
Comme  il  ne  mourut  pas  du  coup  et  qu’il  tomba 
par  terre,  le  bruit  de  sa  chute  fit  accourir  son  mé- 
decin et  ses  domestiques  qui  n'étaient  pas  sans  pres- 
sentiments. Ils  voulurent  fermer  et  bander  sa  plaie; 


mia  for.issmoeuiqne  ac  beoe  merenti  pro  suggestu  tri- 
buit  : ac  statim  iode  digressus , Rebilo  proconsuls  mm  III 
ad  Tbapsum  iegiouibus , et  Cn.  Domilio  cum  It  Tisdra*, 
ubi  Considius  præerat,  ad  obaidendum  relictis,  M.  Met- 
tait Cticam  ante  præmisso  cum  equitatu,  ipse  eodem 
iler  faccre  contendit. 

LXXXVII.  Equités  intérim  Scipionis , qui  ex  prrlio 
fugerant,  quum  Uticam  versus  iter  facerent,  perveniunt 
ad  oppidum  Parade.  Ubi  quum  ab  incolis  non  recipe- 
rentur , ideo  quod  fama  de  Victoria  Cæsaris  præcucur- 
risact  ; vi  oppido  potiti , in  medio  foro  lignis  coacervatis , 
omnibusque  rebus  eorum  congeslis,  ignem  subjiciunt, 
alque  ejus  oppidi  incolas  cujusque  generis  etatisque  vi- 
vo* constrictoaque  in  flnramam  conjiciunt  ; atqne  ita  acer- 
bissimo  affidunt  supplicio  : deinde  protinus  Uticam  per- 
veniunt.  Superiore  tempore  M.  Cato,  quod  in  Uticensi- 
bus  propter  benefldum  legis  Juliæ  parum  suis  partibus 
præsidii  esse  existimaverat , plebem  inerroem  oppido  eje- 
cerat  ; et  ante  portant  Bellicain  castris  fossaque  parrula 
duuloxat  municra!,  ibique  custodiiscircumdatis,  ha bi tare 
coegerat  : semtum  aulem  oppidi  enstodia  tenebat.  Eo- 
rum castra  ii  équités  adorli  expugnare  erpperont , ideo 
quod  eoa  partilms  Qrsariis  fa  visse  sciebant,  ut,  eis  in- 
terfec.is,  eo.um  pernicie  dolorem  suum  ulcisoerenlur. 
Uticenses,  animo  addito  ex  Cæsaris  Victoria,  lapidibus 


fus! ibnsque  équités  repulerunt.  Itaque  posteaquam  castra 
non  potuerant  potiri , Cticam  se  in  oppidum  conjece- 
runt,  atqne  Ibi  multos  Uticenses  interfecerunt , domos- 
que  corum  expugnaverunt  ac  diripuertmt.  Quibus  quum 
Cato  persuadera  nnlla  ratione  quiret,  ut  sérum  oppidum 
defenderent,  et  capde  rapinisque  désistèrent  ; et  qnid  sibi 
veilent  sdret;  sedandœ  corum  importunitatis  gratia  sin- 
g tilts  HS  C divisit.  Idem  Sulia  Faustus  fedt,  ac  de  sua 
pecunia  largitns  est  : unaque  mm  iis  ab  Utic  i proflcisci- 
tur , atque  in  regnum  ire  contendit. 

LXXXVIII.  Complure*  intérim  ex  ftiga  Uticam  per- 
veniuut.  Quos  omocs  Cato  convocatos,  una  cum  CCC  , 
qui  pemniain  Seipioni  ad  liellum  facieodum  contulerant, 
bortatur,  ut  servi  lia  manumitterent , oppidumque  de- 
fenderent. Quorum  quum  parlera  assentirc,  partem  ani- 
mum  mentemque  perterritam  atque  in  fugam  destioalam 
habere  intetlexisset;  amplius  de  ea  re  agerc  destiiit , na- 
vesque  iisattribuit,  ut  in  quas  quisque  parles  vellct,  pro- 
Rrisceretur.  Ipse,  omuibus  rébus  diligentissime  conati- 
tut  s,  liberis  suis  L.  Ceaari  qui  tum  ei  pro  quæstore  fue- 
rat  commendatis , et  sine  suapidone,  vullu  atque  sermone 
quo  superiore  tempore  usus  fuerat,quumdormitum  iissel, 
ferrum  intro  clam  in  rabiculum  tulit , atque  ita  se  Irans- 
jedt.  Qui  quum,  anima  uondum  exspirata,  concidisaet , 
et,  impetu  facto  in  cubieuitim  ex  auspiefooe,  medicus  fa- 
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mais  lui-même  il  arracha  cruellement  les  bandes  du 
ses  propres  mains  et  se  fit  mourir  en  conservant 
toute  sa  présence  d'esprit  (I I).  Les  habitants  d'L- 
liquc  lui  rendirent  les  honneurs  funèbres  : ils  le 
détestaient  à cause  du  parti  qu'il  avait  embrassé; 
mais  ils  agirent  ainsi  en  considération  de  son 
extrême  probité  qui  le  rendait  si  différent  des 
autres  chefs,  et  parce  qu'ils  lui  devaieutles  forti- 
fications magnifiques  de  leur  ville,  et  les  tours 
qu'il  y avait  ajoutées.  Après  sa  mort,  L.  César 
voulant  tirer  avantage  de  cet  accident,  assembla 
le  peuple , le  harangua  , et  l'exhorta  a ouvrir  ses 
portes  h César,  l'assurant  qu'il  espérait  tout  de 
sa  clémence.  En  conséquence  les  portes  furent  ou- 
vertes, et  lui-même  sortit  d’L'tique  et  alla  au  de- 
vant de  César.  Mcssala  , conformément  à l'ordre 
qu'il  avait  reçu,  arriva  en  ce  moment  même  et  mit 
des  gardes  à toutes  les  portes. 

LXXXIX.  Cependant  César  qui  était  parti  do 
Thapse,  arriva  à Usceta  où  Scipion  avait  un  fort 
approvisionnement  de  blé,  d’armes,  et  d'autres 
choses  pour  la  guerre.  Il  n’y  avait  qu’une  faible 
garnison.  Aussi  s’en  rendit-il  maître  dès  l’abord  : 
ensuite  il  marcha  sur  Adrumelum.  11  yenlrasans 
opposition , et,  s'étaul  fait  donner  un  étal  de  l'ar- 
gent, des  vivres  et  des  armes,  il  lit  grâce  de  la  vie 
à Q.  Ligarius  (12)  et  au  lils  de  C.  Considius,  qui  se 
trouvaient  alors  dans  celle  ville  ; il  y laissa  Livi- 
uéiusHégulus  avec  une  légiou,  partit  le  même  jour 
et  marcha  droit  à Clique.  Lu  chemin  , il  rencontra 
L.  César,  qui  d'abord  se  jela  à scs  pieds  et  lui  de- 
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manda  la  vie  pour  toute  grâce.César,  naturellement 
porté  à la  démence,  la  lui  accorda  sans  peine,  selon 
sa  coutume,  ainsi  qu'il  Ccciua,  aC.  Aléius,'aP.  Al- 
dus, h L.  Cella  père  et  fils  , h M.  Eppius,M.  Aqtii- 
nius,  au  fils  de  Caton  et  aux  enfants  de  Damasippe. 
Il  arriva  à Clique  le  soir  aux  flambeaux  et  passa 
la  nuit  hors  de  la  ville. 

XC.  Le  lendemain  malin  il  entra  dans  la  ville, 
couvoqua  les  habitants , les  loua  et  lis  remercia 
de  leur  affection  pour  lui  ; mais  pour  les  citoyens 
romains  et  les  trois  cents  qui  avaient  fuurni  de 
l'argent  a Varus  et  à Scipion , il  les  censura  avec 
sévérité  et  s'étendit  longuement  sur  l'énormité  de 
leur  crime.  Toutefois,  eu  finissant,  il  leur  annonça 
qu’ils  pouvaient  se  montrer  sans  crainte,  o 11  con- 
sent à leur  accorder  la  vie.  Mais  il  fera  vendre 
leurs  biens.  Seulement  ils  pourront  les  racheter 
en  payanlpar  forme  d'amende,  et  pour  leur  grâce, 
la  somme  qui  serait  provenue  de  la  vente.  » Ceux 
ci  ,quijusqu’alors,  glaeésde  frayeur,  désespéraient 
d'échapper  â la  mort  qu'ils  avaient  méritée, 
voyant  a quel  prix  ou  leur  offrait  la  vie , acceptè- 
rent la  condition  sans  balancer  et  avec  joie , et 
prièrent  César  d'imposer  lui-même  une  somme 
sur  tous  les  trois  cents  solidairement.  En  consé- 
quence, César  les  taxa  à deux  millions  de  sesterces 
qu'ils  paieraient  au  peuple  romain  en  trois  années 
et  en  six  paiements,  bien  loin  de  refuser,  tous  le 
remercièrent,  disant  que  ce  jour-là  César  leur 
avait  donné  une  seconde  existence. 

XC1.  Cependant  le  roi  Juba,  qui  s'était  sauvé  du 


miltaresque  continere,  alque  minus  obligare  caqiisseut , 
ipse  suis  roauilJUS  minus  crutlclissinie  divcUit , alque  ani- 
nio  pncsenli  se  inlercniit.  Queru  Llicenses,  quatuquaxn 
feront  partium  gratia , tamen  propter  ejus  singularem 
inlegritatcm , et  quod  dissimillimus  rcliquorum  ducuni 
fuirai , quudque  IJ  tirant  mirificis  operibus  manierai,  lur- 
resqueauxer.it,  sepultura  afllciunt.  Quo  interfecto , L. 
Ca’sar , ut  aliquid  sibi  ex  ea  re  auxilii  pararct,  eonvocato 
populo,  concione  habita  , cohortalur  oniues,  ut  portai 
aperirentur  : se  in  Cæsaris  clcmeutia  magnant  spcin  ba- 
l>ere.  I laque,  portis  palcfaclis,  L'iica  egressus,  Cæsari 
imperatori  obviant  pruficiscitur.  Messala , ut  erat  inipe- 
ratum,  L'Iicam  pervenit,  ontnibusque  porlis  cusiodiaa 
ponit. 

LXXXIX.  Cæsar  intérim , a Thapso  progressas,  Us- 
cetam  pervenit , ubi  Scipio  magnum  rruxncnli  numerum , 
armorum,  telorum,  cclerarumque  rerum.cumparvo  prœ- 
sidio  babuerat.  Id  adveniens  poiilur  : deinde  Adrumelum 
pervenit.  Quo  quuiii  sine  mora  inlroissct,  armis,  fru- 
mento,  pecuniaquc  considerata,  Q.  Ligario,  G.  Censi- 
dio  filio,  qui  tum  ibi  fuerant,  vilain  conoessit.  Deinde 
codent  die  Adrumcto  egressus,  Livineio  Rcgulo  ibicum 
legione  relîcto,  U tirant  ire  contendit.  Cui  in  ilinere  fit 
obvius  L.  Causai*,  et  subito  se  ad  gcuua  projecit,  vitam- 
que  sibi , doc  amplius  quidquam , deprecalur  : eut  Ca*- 
wr  facile  et  pro  sua  natura  , et  pro  iustituto,  conceuit  : 


I idem  Ctrciov,  C.  Ateio,  P.  Atrio , L.  CeUæ  patri  et 
i llüo,  M.  Eppio,  M.  Aquiuio,  Cutonis  filio,  Damasippi- 
| que  liberis  ex  sua  consuetudine  tribuit  ; circiterquc 
(noclemj  luminibus accensis  Lticani  pervenit,  alque  ex- 
tra oppidum  ea  nocte  mansil. 

XC.  Postero  die  ma  ne  in  oppidum  introiit;  conrione- 
que  advocata,  Lticeuses  incolas  eohorlalus,  gratias  pro 
eorum  erga  se  studio  agit;  cives  autem  romanos  nego- 
liatores,  et  eos,  qui  inter  CCC  pecunias  contulerant  Varo 
et  Sdpioni , multis  verbis  accusalos , et  de  corunt  scele- 
ribus  longktre  habita  rationc,  ad  extremum,  ut  sineine- 
tu  prodirent,  edicit  : • Se  eis  duntaxat  vitam  conccsstt- 
rum;  bonaquidem  eorum  se  venditurum,  ita  tamen  . 
; qui  eorum  bona  sua  redemisset,  se  bonorum  venditio- 
i ueut  inducturum,  ctpecuniam  iuulUr  nontiue  relaturunt, 
ut  incolumitalein  reti itéré  posset.  » Quibus  meta  exsaa- 
guibus,  de  vitaque  ex  suo  promerilu  desperamibas,  su- 
bito oblata  sainte , libenles  cupidique  cooditioncm  accc- 
perunt  ; pdieruntque  a Cæsare,  ut  univmis  CCC  uno 
uomiite  pecuniam  imperaret.  ltaque  bis  miliies  HS  his 
imposito , ut  per  tricnnium  set  pensionibus  populo  ro- 
raano  soi  vernit,  nulio  eorum  récusante,  ac  se  codent  die 
demum  natos  pr.rdicaulcs,  la*li  gratias  agunt  Cæsar  i. 

XCI.  Rex  intérim  Juba,  ut  ex  prielio  fugerat , una 
runt  Pelreio  interdiu  in  villis  latitando,  tandem,  noc* 
turuii  itineiibus  confecUs,  in  regnum  pervenit;  alque  ad 
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combat,  fuyait  avec  Pétréius,  uc  marchant 
que  la  nuit,  et  se  cachant  le  jour  dans  les  habita- 
tions isolées.  Enfin  il  arriva  dans  son  royaume.  Il 
se  présenta  d'abord  à Zama , où  il  résidait  d'habi- 
tude, où  étaient  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  trésors 
et  tout  ce  qu’il  avait  de  plus  précieux , et  où  il 
avait  fait , dès  le  commencement  de  la  guerre , des 
fortifications  considérables.  Mais  les  habitants,  qui, 
à leur  grande  satisfaction,  venaient  d'apprendre  la 
victoire  de  César,  lui  fermèrent  leurs  portes, 
parce  que  Juba,  après  avoir  déclaré  la  guerre  au 
peuple  romain,  avait  fait  dresser  sur  la  place  de 
la  ville  un  bûcher  immense,  dans  le  dessein,  s'il 
était  vaincu,  de  les  y jeter  tous,  avec  tous  leurs 
biens,  après  les  avoir  égorgés,  de  se  tuer  lui- 
même  sur  leurs  cadavres  et  de  se  brûler  comme 
eux  avec  ses  femmes,  ses  enfants,  ses  sujets  et 
tous  ses  trésors.  Il  resta  longtemps  devant 
les  portes  de  Zama  a menacer  les  habitants,  mais 
voyant  qu’il  n’obtenait  rien,  il  eut  recours  aux 
prières,  et  les  supplia  de  lui  permettre  de  re- 
voir ses  dieux  pénates.  Comme  ils  persistaient 
dans  leur  refus,  et  que  ni  menaces  ni  prières  ne 
pouvaient  les  engager  a le  recevoir,  il  demanda 
qu’au  moins  ou  lui  rendit  ses  femmes  et  ses  en- 
fants pour  les  emmener  avec  lui.  N 'ayant  pas  ob- 
tenu la  moiudre  réponse,  il  s'éloigna  de  Zama  et 
se  rendit  a sa  maison  de  plaisance  avec  M.  Pétréius 
et  quelques  cavaliers. 

XCII.  Cependant  ceux  de  Zama  envoient  des 
députés  vers  César,  à Ulique,  pour  l'informer  de 
l’état  des  choses , et  le  conjurer  de  leur  envoyer 
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du  secours  avant  que  Juba  ait  rassemblé  des  forces 
pour  venir  les  attaquer:  tant  qu’ils  vivront,  eux  et 
leur  ville  seront  a scs  ordres.  Après  les  avoir  loués 
de  leur  zèle , César  les  renvoie  chez  eux  aunoncer 
sa  prochaine  arrivée.  En  effet,  dès  le  lendemain,  il 
sort  d Clique,  et  marche  avec  sa  cavalerie  vers  le 
royaume deJuba.Sur  la  route,  plusieurs  chefs  en- 
nemis vicunent  vers  César  et  le  prient  de  leur 
pardonner.  Il  cède  à leurs  prières.  Il  arrive  ii 
Zama.  Le  hmil  de  sa  douceur  et  de  sa  démence, 
répandu  partout,  attire  auprès  de  lui  presque  tous 
les  cavaliers  du  royaume  ; il  les  rassure  et  les  met 
a couvert  de  tout  péril. 

XC1II.  Tandis  que  ces  choses  se  passaient, 
Considius,  qui  commandait  à Tisdra,avec  toute  sa 
maison,  des  gladiateurs  et  une  troupe  de  Gélules, 
ayant  appris  la  défaite  de  son  parti  et  redoutant 
l’arrivée  de  Dowilius  et  des  légions,  désespéra  de 
pouvoir  garder  la  place , en  sortit  secrètement 
avec  quelques  barbares  en  emportant  ses  trésors, 
et  s'eufuil  vers  le  royaume  de  Juba;  niais  les  Gé- 
tulesqui  l’accompagnaient  le  tuèrent  en  chemin, 
pour  avoir  son  argent,  et  se  retirèrent  chacun  oii 
ils  purent.  Pour  Yirgilius,  quand  il  vil  qu’enfermé 
dans  Tbapsc  par  mer  et  par  terre  il  était  hors 
d'état  de  rien  en I reprendre  ; que  tous  les  siens 
étaient  morts  ou  en  fuite;  que  M.  Caton  s’était  tué 
lui-même  h Ulique;  que  Juha  était  errant,  aban- 
donné, méprisé;  que  Sabura  avait  clé  défait  avec 
ses  troupes  par  Silius;  que  César  avait  été  reçu  a 
l lique  sans  opposition  ; qu  enfin  d'une  si  grande 
armée  il  ne  restait  personne  pour  le  défendre  lui 


oppidum  Zamam,  uki  ipse  domicilium,  conjuges,  libe-  { 
rosque  habebat , quo  ex  cunclo  reguo  oitmern  pccuniam  ! 
carixsimasquc  res  comportaient , quodquc  iniio  beilo 
operibus  maiimis  munierat , accedit.  Quern  oppidaoi , 
antoa  minore  exoptato  de  Cæsaris  Victoria  audito,ob 
bas  causas  oppido  proh  bucrunt,  quod , belle  coutra  po- 
pulum  romaoura  suserptu,  in  oppido  Zamæ  ligois  con- 
gestis,  maximum  in  medio  foro  pyrain  construxerat  ; ut, 
si  forte  beilo  foret  superatus,  omnibus  rebus  eo  ceacer- 
vatis,  dcbioc  civibus  cunclis  inUrfectis,  eodemque  pro- 
jectif , igoe  subjicto,  tum  démuni  se  ipse  insuper  inler- 
ficeret;  alque  una  cuni  Ubrris,  conjugibus  , civibus, 
cunctaquc  gaza  regia  crcmaretur.  Pustquani  Juba  auto 
portas  d u multumque  primo  minis  pro  imperio  egisset 
cum  Znmensibus;  deinde,  quuni  se  parum  proficere  in- 
teilexisset , precibus  quoque  orasset , uti  sc  ad  suos  Dcos 
penales  admitlcrent;  ubi  e s in  seiccntia  perstare  ani- 
madvertit  , nec  minis  nec  precilius  suis  moveri,  quo 
magis  sc  rcciperenl  ; tertio  petit  ab  ris , ut  sibi  conjuges 
liberosque  redderent,  ut  sccum  asportaret.  Poslquam  sibi 
nihil  oiunino  oppidaoos  responsi  reddere  animadvertit , 
nu  Un  rc  ab  ipsis  impôt  rata  , ab  Zama  discedt,  atque  ad 
villam  suam  cum  M.  Petr«  io  pain.  isque  equilibus  se  confert . 

XCH.  Zamensrs  intérim  legatos  de  iis  rchus  ad  Cœ- 
sarem  Uiicaro  mitlunt,  peluntque  ab  co,  «uti  ante. 


quant  ru  inauum  coltigeret,  srseque  oppugnaret,  sibi 
auxilium  mwteret  : se  lamen  paralos  esse,  sibi  quoad  vila 
suppeteret , oppidum  seque  ci  servare.  » Legatos  cotlau- 
«laios  Cæsar  domum  jubet  anteccderc , ac  suum  adven- 
tum  prauuuliare.  Ipso , postero  die  Ulica  egressus , cum 
cquilatu  in  regnum  ire  contendit.  Intérim  in  iiinere  ex 
regiis  copüs  duces  compluresad  Cæsarem  veniunt,  oran  - 
que , ut  sibi  ignoscat.  Quibus  supplkibus  venia  data  , 
Zamam  pervcuiuut.  Ruiuore  intérim  perlalo  de  ejus  le- 
nitate  riemeutiaque,  propemoduiu  omnes  regui  équités 
Zamam  perveniunt  ad  Cssarem , ab  eoque  sunt  rnetu 
periculoque  lilierali. 

XCItl.  Dum  hæc  utrobique  geruotur,  Considius,  qui 
Tisdræ  cum  familia  sua,  gtadiatoria  manu,  Gmtulisquc 
præcrat , c gnita  ca?de  suoruin , Domitiique  et  legionum 
adventu  perterritus,  desperata  salutc,  oppidum  deseril, 
seque  clam  cum  paucis  barba  ri  s pccunia  ouustus  sut  du- 
cit,  atque  in  regnum  fugere  contendit;  quero  Gæluli , 
sui  comités , in  ilincrc , præd*  cupidi , concidunt , seque 
in  quascumque  poluere  partes  conferunt.  C.  intérim  Vir- 
gilius,  poslquam  (erra  manque  cia  mus  sc  nibil  proflccro 
iutellexü,  su o* que  interreclos  nut  fugatos,M.  Calonem 
Ulica*  sibi  ipsum  ma  no  s inlulissc , regem  vsgum,  ab  suis 
que  desertum  ab  omuibus  aspernari , Saburam  ejusqiie 
oopias  ab  Siiio  esse  delrtas,  L’üea*  Cvsarem  sine  mura 
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et  les  siens,  il  sc  rendit  au  proconsul  Caninius  qui 
l’assiégeait,  et , sur  sa  parole,  lui  livra  la  ville  et 
lous  ses  biens. 

XCIV.  Cependant  le  roi  Juba,  repoussé  de  toutes 
les  villes , désespéra  de  se  sauver.  Après  avoir 
soupé  avec  Pétréius , voulant  tous  deux  paraître 
mourir  avec  courage , ils  prirent  chacun  une  épée 
et  se  battirent.  Comme  Juba  avait  plus  de  force  que 
Pétréius,  il  le  tua  sans  peine.  Il  essaya  ensuite  de 
se  percer  de  son  épée  ; mais , ne  pouvant  y réussir, 
il  pria  un  de  ses  esclaves  de  le  tuer  ; ce  qu’il  obtint. 

XCV.  Dans  le  même  temps,  P.  Sitius,  après 
avoir  défait  et  tué  Sabura,  lieutenant  de  Juba  , 
venait  rejoindre  César  a travers  la  Mauritanie  avec 
une  troupe  peu  nombreuse,  lorsqu’il  rencontra 
par  hasard  Faustus  (13)  et  Afranius  a la  tète  de 
ces  cavaliers  qui  avaient  pillé  Clique  : ils  se  diri- 
geaient vers  l'Espagne  au  nombre  d'environ  quinze 
cents.  Sitius,  leur  ayant  dressé  une  embuscade  pen- 
dant la  nuit,  les  attaqua  à la  pointe  du  jour;  et,  à 
la  réserve  de  quelques  cavaliers  de  l’avant-garde 
qui  s’échappèrent , lous  furent  tués  ou  faits  pri- 
sonniers : Faustus  et  Afranius  eux  mêmes  furent 
pris,  avec  la  femme  et  les  enfants  du  premier. 
Quelques  jours  après  dans  une  émeute  de  l’armée, 
on  massacra  Faustus  et  Afranius.  César  accorda  h 
Pompéia,  épouse  de  Faustus,  et  à ses  enfants,  la  vie 
et  tous  leurs  biens. 

XCVI.  Cependant  Scipion  s’était  embarqué  sur 
ses  galères  avec  Damasippc,  Torquatus  et  Piétorius 
Kustianus , dans  le  dessein  de  passer  en  Espagne. 


Après  avoir  été  longtemps  le  jouet  des  Ilots,  ils 
furent  enfin  jetés  sur  la  côted’ilippone',  où  était 
alors  la  flotte  de  P.  Sitius.  Leurs  vaisseaux  , peu 
nombreux , furent  enveloppés  cl  coulés  à fond 
par  ceux  de  Sitius,  quiétaientplusgrands  : Scipion 
périt  avec  ceux  que  j’ai  nommés  tout  à l'heure. 

XCVII.  César  llla  Zama  la  vente  publique  des 
biens  de  Juba  et  de  ceux  des  citoyens  romains 
qui  avaient  porté  les  annes  contre  la  république, 
récompensa  les  habitants  de  la  ville  qui  avaient 
conseillé  d’en  fermer  les  portes  au  roi , et , après 
avoir  réduit  la  province  en  royaume,  il  y laissa 
Crispus  Sallustius , en  qualité  de  proconsul.  De  là 
il  se  rendit  à Clique  où  il  vendit  les  biens  de  lous 
ceux  qui  avaient  eu  des  commandements  sous  Juba 
et  Pétréius.  De  même  il  imposa  la  ville  de  Thapsc 
'a  deux  millions  de  sesterces,  et  sou  territoire  à 
trois  millions  ; la  ville  d’Adrumctum  à trois 
millions,  et  à cinq  son  territoire  : 'a  ces  condi- 
tions, ces  villes  et  le  pays  furent  exempts  du  pil- 
lage. Ceux  de  Lcptis, dont  Juba  avait,  les  années 
précédentes,  ravagé  les  terres,  et  pour  qui,  sur 
leurs  plaintes,  le  sénat  avait  nommé  des  arbitres 
auxquels  ils  avaient  dû  la  restitution  de  leurs  biens, 
furent  condamnés  à fournir  lous  les  ans  trois  cent 
mille  livres  d'huile  , parce  que,  dans  le  principe, 
par  suite  de  la  division  des  chefs , ils  s'élaient 
alliés  'a  Juba  et  lui  avaient  donné  des  armes, 
des  soldats  et  de  l’argent.  Quant  à la  ville  de 
Ttsdra , comme  elle  était  peu  considérable , elle 

* Ville  de  Nuniidie  sur  le  bord  de  U mer. 


receptum,  de  tanto  exercitu  retiquias  esse  imitas,  qua* 
sibi  strsque  liberis  prodessent;  a Cauinio  procotisule,  qui 
eum  obsidebat . fide  accepta , seque  et  sua  onraia  et  op- 
pidum procousuli  transdit. 

XCIV-  Rex  intérim  Juba , ab  omnibus  civitatibus  ex- 
clusus,  desperata  salule,  quum  jam  cœoatus  esset  cum 
Petreio,  ut  per  virtutem  ioterfecti  esse  riderentur,  ferro 
inter  se  depugnanl,  atque  firmior  imlieriliorem  Juba 
Petreium  facile  ferro  consumpsU  : deinde  ipse  sibi  quum 
cou  retur  gladio  transjicere  pectus , nec  posset , precibus 
a servo  suo  impetravit,  ut  *e  interfleeret,  idque  obtinuit. 

XCV.  P.  Sitius  intérim , pulso  exercitu  Sahara?,  præ- 
fecti  Juba? , ipsoque  interfecto,  quum  iter  cum  pauris  per 
llauritaniam  ad  Ca*sarem  facerct , forte  inddit  in  Faus- 
tum  Afraniuinque , qui  eam  manum  habebant,  qua  Uti- 
cam  diripuerant , i lerque  in  Ilispaniam  idtendebant,  et 
«Tant  numéro  circiter  MD.  Itaque  ederiter  uocturoo 
tempore  iusidiis  dispositis,  eos  prima  luce  adortus , prê- 
ter paucos  équités,  qui  ex  primo  agminc  fugerant,  reli- 
quos  aut  interfleit,  eut  in  dedilionem  accipit  ; Afrnnium 
et  Faustura  vivos  capit  cum  coojuge  et  liberis.  Paueis 
post  diebus,  dissensione  in  exercitu  orla,  Faustus  et 
Afrauius  interfkiunlur  ; Pompeia?  cum  Fausli  liberis  Cæ- 
sar  incolumitatem  suaque  onmia  concessit. 

XCVI.  Sripio  intérim  cum  Damassippo  et  Torquato 
et  Ptfflorio  Rusliano,  navibus  long  i. s,  diu  multuinque 


/ 

jactati , quum  Ilispaniam  pelerent  ad  Hipponcm  regium 
deferuntur,  ubf  datait  P.  Sitii  per  id  tempus  erat  : a 
qua  pauciora  ab  ampliorihus  circumventa  navigia  depri- 
inuntur;  ibique  Scipio,  cum  quibus,  quos  paulto  uomi- 
navi,  interiit. 

XC VII.  Csesar  intérim , Zama?  auctioue  regia  facta , 
booisque  corum  vendilis,  qui  rives  romani  contra 
populum  romanumarma  tulerant,  prainiisque  Zamcusi- 
tins,  qui  de  rege  excludendo  cousilium  ceperant,  tribu- 
Us,  lectlgalibusque  regiis  abrogalis,  ex  regnoque  pro- 
vincia  facta,  atque  ibi  Crispo  Sallustio  proconsule  cum 
imperio  relicto,  ipte  Zama  rgressus  L'tiram  se  recepit. 
Ibi  bonis  vendilis  eorurn,  qui  sub  Juba  Petreioque  or- 
dincs  duxerant,  item  Thapsitanis  US  viccsics,  convcn- 
tui  eorurn  IIS  tricesies,  Adrunietiois  HS  tricesies,  cou- 
ventui  eorurn  HS  quinquagies,  multa»  Domine  imponit  : 
civitates  lionaque  eorurn  ab  onmi  injuria  rapioisque 
défendit.  Leptilanos,  quorum  superioribus  atmis  Juba 
boua  diripuer.it,  et  ad  seuatum  quesli  per  legatos,  atque 
arbitris  a senatu  datis  , sua  receperaul,  tricies  centeni» 
miliibus  pondoolci  in  annos  singulos  muliat,  idco  quod 
! initio,  per  dissensionera  principum,  socielatem  cum 
j Juba  inieranl , ou  nique  arniis,  mililibus,  javunia  juve- 
■ raot.  Tisdritanos , propter  humilitalem  civilaiis,  «?ert<* 
| numéro  frumrnti  limitai. 

XCV  III.  Ilis  relnis  geslis , idibus  jun.,  Elle  a*  cUrsciu 
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GUERRE  D'AFRIQUE. 

fui  seulement  taxée  a une  certaine  quantité  de  blé.  fourni  des  troupes.  Au  lieu  du  dixième  qu'ils 
XCV1II.  Après  tout  ce  que  nous  venons  de  ra-  payaient,  il  les  taxe  au  huitième,  et  fait  vendre  les 
conter,  César  s’embarqua  il  litique , aux  ides  de  biens  de  quelques-uns.  Enfin,  le  troisième  jour 
juin , et  trois  jours  après , il  arrive  à Carales  en  des  calendcsde  juillet,  il  remonta  sur  sa  flotte,  et. 
Sardaigne.  La,  il  condamne  les  Snlcitainsà  une  de  Carales,  il  côtoya  les  terres;  mais  les  vents 
amende  de  dix  millions  de  sesterces , pour  avoir  contraires  l'ayant  retenu  dans  les  ports , il  n’ar- 
reçu  la  flotte  de  Nasidiusdans  leur  port  et  lui  avoir  | riva  à Rome  que  le  vingt-huitième  jour. 

eonscendit,  et  [sut  diera  terttum  Carales  iu  Sardiniam  vendit,  et  ante  dieni  III  kal.  Quioct.  naves  eonscendit; 
pervenit.  lbi  Sutcitanos,  qund  iSasidium  ejusque riassem  et  a Caraiibus  srcundnm  trrram  provertus,  duodetrice- 
receperant . copiUque  juverant , HS  centies  mulLd , et  sitno  die , eo  quod  tempestatibus  in  portubus  cobibeba - 
pro  derumis  octavas  penderr  juliet , bonaque  paucoruoi  tur,  ad  urbem  Romain  venit. 
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NOTES 


DES 

COMMENTAIRES  SUR  LA  GUERRE  D’AFRIQUE. 


(1)  L'auteur  de  ce  livre  est  incertain.  On  l'attribue  gé- 
néralement, comme  le  précédent,  A Ilirüus. 

(2)  Dans  un  combat  qu'il  (César)  soutint  quelques 
jours  après,  il  eut  évidemment  le  dessous,  quoi  qu'en 
dise  l'historien  des  guerres  civiles.  La  manière  de  com- 
battre de  Labiénus  fut  celle  que  les  Partbes  avaient  em- 
ployée contre  Crassus,  d'attaquer  les  légions , non  avec 
des  amies  de  main , genre  de  combat  où  elles  étaient  in- 
vincibles, mais  avec  une  grande  quantité  d’armes  de 
jet  : adroits,  dispos,  aussi  braves  qu'intelligents, sachant 
se  soustraire  à la  poursuite  du  pesamment  armé,  mais 
retournant  l'accabler  de  ses  traits  aussitôt  qu’il  avait  pris 
son  rang  dans  la  légiou.  Quelque  imparfaites  que  fussent 
alors  les  amies  de  jet,  en  comparaison  de  celles  des  mo- 
dernes, lorsqu’elles  étaient  exercées  de  cette  manière, 
elles  obtenaient  constamment  l'avantage.  Napm-ko*. 

On  ne  lira  pas sans  intérêt  sur  les  opérations  si  obscures 
de  cette  bataiile  les  éclaircissements  suivants  de  Turpin 
de  Crissé. 

« César,  après  avoir  ordonné  à ses  troupes  de  s’étendre 
sur  uu  très-grand  front,  lit  faire,  suivant  Hirtius,  un 
quart  de  conversion  aux  cohortes,  afiu  que  chacune, 
l’une  après  l'autre , put  charger  l'ennemi  - AUrrnis  coït- 
renia  eohortibus , ul  «nia  post  altérant  ante  signa  tcndc- 
ret.  Ou  ne  comprend  que  difficilement  ce  quart  de  con- 
version jwr  cohortes.  Les  troupes  de  Labiénus  envi- 
ronnaient celles  de  César.  Les  Romains,  en  attaquant  la 
partie  des  troupes  ennemies  qui  était  en  face  d'eux , sé- 
paraient nécessairement  cette  partie  de  celle  qui  était 
derrière  eux  ; mais  il  ne  leur  suttisait  pas  d’attaquer  une 
partie,  il  fallait  les  attaquer  toutes  en  même  temps  : or, 
cette  attaque  générale  ne  put  se  faire  que  par  une  dispo- 
sition générale  à diux  fronts;  c’cst  ce  que  no  dit  pas  Hir- 
liu* , ou  du  moins  il  n'est  pas  clair  dans  sou  énonce. 
Guischard , dans  sou  aualvse  de  la  campagne  de  César  en 
Afrique,  est  plus  clair  et  plus  conséquent  (Mem.  milU., 
t.  il  ) ; et  quoique  je  pense  qu'il  s’est  trompé  en  quelque 
chose  sur  la  disposition  que  fit  César,  cependant  il  lui  a 
donné  un  si  grand  jour,  qu’il  n’est  pas  possible  de  n 'être 
pas  de  son  avis  sur  presque  tous  les  points.  Chaque  co- 
horte, cbet  les  Romains,  était  sur  dit  files,  Guischard 


ne  la  met  que  sur  nenf.  Il  prétend  que  du  temps  de  César 
la  légion  se  rangeait  en  bataille  sur  huit  ou  neuf  files  : j’y 
consens;  il  8urailé!é  plus  commode , dans  la  circonstance 
présente , de  les  mettre  chacune  sur  dix  files  , comme  du 
temps  des  consuls  ; ma:s  cette  Ole,  du  moins,  apportera  peu 
d’inconvénieut  à la  disposition  que  je  crois  que  fil  César. 
Il  avait  trente  cohortes  rangées  eu  bataille  sur  une  même 
ligne;  sc  vovaot  enveloppé  par  le  grand  nombre  de  trou- 
pes que  commandait  Labiénus,  il  fit  d'abord  la  disposi- 
tion que  l'on  voit  au  chapitre  XVII.  Ce  u'étail  pas  un 
quart  de  conversion  qu'il  fit  faire  à chaque  cohorte, 
comme  le  dit  Hirtius,  mais  un  demi-tour  à droite  par 
cohorte  intermédiaire;  de  sorte  que  qu  ute  cohortes  firent 
face  où  elles  avaient  précédemment  le  dos,  et  les  quinze 
autres  ne  bougèrent  : ce  qui  mit  l'infanterie  de  César  sur 
une  disposition  à deux  fronts.  Il  plaça  sa  cavalerie  sur  les 
deux  flancs  de  son  infanterie , dans  l'intervalle  de  ces 
deux  ligues,  le  front  tourne  vers  le  terrain  des  flancs; 
ensuite  il  fll  dédoubler  ses  cohortes , et , au  lieu  de  neuf 
fîtes  sur  lesquelles  elles  étaient,  il  ordonna  aux  quatre  der- 
nières Aies , et  nou  pas  aux  trois  dernières , comme  le  dit 
Guischard,  de  longer  par  derrière,  et  d’aller  remplir  l’in- 
tervalle qui  était  entre  chaque  cohorte.  Par  ce  dédouble- 
ment , t'ordonnance  à deux  fronts,  qui  était  avec  des  in- 
tervalles, se  trouva  en  lignes  pleines  ou  en  murailles.  La 
cavalerie  resta  dans  la  position  où  elle  avait  été  placée, 
jusqu'au  moment  où  l'infanterie  se  mettrait  en  mouve- 
ment; alors  la  cavalerie  de  la  droite  et  celle  de  la  gauche 
sc  partagèrent  chacune  en  deux  parties , et  chacune  alla 
s'aligner  sur  les  deux  lignes  ; l'infanterie  cl  la  cavalerie  de 
ces  deux  lignes,  en  décrivant  chacune  un  quart  de  cercle, 
chargèrent  les  troupes  qui  les  environnaient  ; l'enveloppe 
fut  rompue  et  séparée  en  deux  ; et  l'ennemi  , poussé  vi- 
goureusement, s'enfuit  dans  les  montagnes.  Guischard  a 
très-bien  expliqué  ce  mouvement;  je  pense  cependant 
qu'il  s’est  trompé  sur  le  dédoublement  qu’il  ne  fait  faire 
que  par  trois  files.  Cette  partie  des  cohortes , qui , après 
le  dédoublement,  s’était  rangée  sur  la  même  ligue,  et 
avait  rempli  ers  intervalles  qui  étaient  entre  chaque 
cohorte,  aurait  été  trop  faible,  même  en  la  supposant 
formée  des  vétérans  de  chaque  cohorte.  Je  la  mets  sur 
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quatre  Oies,  parce  qu'il  y a moins  de  disproportion  de 
quatre  à cinq  que  de  trois  à six  ; que  ces  trois  files  n’au- 
raient pas  été  assez  en  force  pour  l'attaque  que  César 
projetait , quoique  soutenues  intermédiairement  par  des 
parties  de  cohortes  sur  six  fîtes,  parce  que  celte  attaque 
devait  se  faire  avec  célérité  et  vigueur  daus  toutes  ses 
parties.  Guischard  a très-bien  vu  que,  lorsque  l'armée  de 
César  rangée  sur  deux  fronts  se  mit  en  mouvement,  une 
ligne  par  sa  droite  et  l’autre  par  sa  gauche,  elle'.décrivit 
deux  quarts  de  cercle,  dont  la  gauche  de  l'une  et  la  droite 
de  l’autre  furent  le  pivot.  On  doit  lui  savoir  gré  d’avoir 
expliqué  un  endroit  des  Commentaires  très-intéressant , 
et  qu'flirtius  a rendu  inintelligible.  Quant  à la  cavalerie  de 
César,  à qui  Guischard  fuit  longer  les  deux  lignes  pour  la 
placer  dans  les  intervalles  de  ces  deux  lignes,  elle  était 
tout  naturellement  place  sur  les  deux  flancs,  et  elle  n’eut 
d’autre  mouvement  à faire  que  celui  de  présenter  le 
front,  où  elle  avait,  l’une  son  flanc  droit,  l’autre  son 
flanc  gauche,  et  de  s’aligner  sur  la  ligne  dont  elle  cou- 
vrait le  flanc.  » 

( 5)  Voyez  le  deuxième  livre  de  la'Gurrre  rtrite,  ch.  xl. 

(4)  Le  texte  porte  Jùèrida.  On  désignait  par  ce  mot  les 
enfants  nés  d'un  Romain  avec  une  étrangère.  Il  s’appli- 
quait aussi  aux  enfants  nés  de  parents  de  différentes  na- 
tions. 

(3)  Turpin  de  Crissé , et  d’autres  traducteurs  lisent 
Boçttd. 

(6)  Le  scorpion  était  une  grande  arbalète  dont  les  an- 
ciens se  servaient  soit  pour  attaquer,  soit  pour  défendre 
les  murailles  d'une  ville  ou  les  retranchements  d’un  camp. 

(7)  Marius  avait  épousé  Julia , tante  de  César. 

|8)  L’illustre  Cuvier  a donné  sur  ce  mot  des  éclaircisse- 
ments préc'eux.  • Ce  mot,  dit-il , ne  fait  pas  la  moindre 
difficulté,  et  l'on  a peiue  à concevoir  comment  l'annota- 
teur  a pu  avoir  l’idée  de  le  cbangi  r.  Scopa  , dans  le  lan- 
gage ordinaire,  signifie  balai,  d’où  sroparius,  balayeur, 
et  scopare,  balajer.  Mais  dans  son  sens  primitif,  il  si- 
gnifie ces  branchages  grêles  et  dépouilles  de  feuilles  arec 
lesqtuls  on  fait  les  balais,  tels  que  ceux  de  IxHileaux , de 
genêts,  etc.  Ainsi  Pline,  I.  xxiv,  ch.  15,  parle  de  sroper 
de  Chanmiris;  Caton,  de  re  rustiea,  ch.  152,  de 
serpa  d'ormes.  C’est  dans  le  même  sens  qu’on  appelait 
scopus,  et  scopio,  ces  pédicules  branchus  auxquels  tien- 
nent les  grains  de  raisin  : ce  que  l’on  nomme  râpes  en 
termes  de  vignerons.  Comme  les  touffes  de  roseaux  ser- 
vent à faire  des  (valais  légers,  U était  naturel  qu’on  les 
associât  souvent  aux  Scopa:  qui  étaient  des  balais  plus 
solides;  aussi  voyons-nous  dans  Plaute,  Stich.  n,  2,  23, 
ce  vers  : mundifias  r olo  fini  : effrrte  hue  Scopa»  , simul - 
que  aru vdisem.  C'était  probablement  là  nne  phrase  d'un  < 
commun  usage;  et  Uirtius,  voulant  décrire  dos  huttes 
faites  à la  hâte  d’un  entrelacement  de  roseaux  et  de  bran- 
chages, a dû  employer  des  expressions  dont  il  s’etaii 
peut-être  servi  bien  des  fois  : Arundmibus  si  opisque  con- 
tejetis.  Scopis  est  donc  ici  parfaitement  à sa  place  : il  si- 
gnifie non  pas  une  espèce  particulière  de  plantes,  mais 
en  général  des  branchages  grêles , semblables  à ceux  dont 
on  faisait  des  balais.  On  appelait,  selon  Pline,  1.  xxi, 
ch,  6,  scopa  regia  (balai  royal),  une  certaine  plante 
dont  les  feuilles  avaient  de  l'odeur.  C'était  apparemment 
quelque  herbe  dont  tes  tiges  odorantes  fournissaient  des 
balais  plus  recherchés;  c’est  ainsi  que  nous  en  faisons 
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avec  des  tiges  de  lavande.  Scopa  pour  dire  tige,  bran- 
che, pédicule,  etc.,  est  de  la  même  famille  que  scapns 
qui  signifie  la  même  chose,  et  qui  s’étend  anssi à toute» 
les  parties  longues,  comme  liges  où  fûts  de  colonnes. 
Jnste-Lipse,  au  lieu  de  scopis,  voudrait  mettre  sloreis 
ou  sloriis  (des  nattes);  mais  l'auteur  serait  alors  en  con- 
tradiction avec  lui-même.  Si  les  soldats  de  César  avaient 
eu  des  nattes , ils  n’auraient  pas  été  obligés  de  se  couvrir 
de  peaux  et  de  se  faire  des  lentes  avec  leurs  habits.  Le 
passage  de  Tite-Livc,  qu’il  allègue,  et  où  il  est  dit  que 
les  Numides  construisent  leurs  maisons  de  roseaux  et  les 
couvrent  de  nattes,  ne  prouve  rien  ici.  Les  Numides 
avaient  le  temps  de  faire  leurs  nattes.  Les  soldats  de  Cé- 
sar, obligés  d'aller  plus  vite,  prirent  des  branchages  de 
genêts  ou  d’autres  plantes,  et  les  entrelacèrent  avec  des 
roseaux  : voilà  tout.  II  y a une  espèce  de  genêt  que  les 
botanistes  appellent  genista  scoparia,  parce  qu’elle  sert 
à faire  des  balais.  » 

(9 ) Frère  de  celui  qui  fut  défendu  par  Cicéron. 

(10)  La  loi  Julia  assurait  les  privilèges  de  plusieurs 
villes. 

(11)  La  conduite  de  Caton  a été  approuvée  par  ses 
contemporains  et  admirée  par  l’histoire;  mais  à qui  sa 
mort  fut-elle  utile  ? à César;  à qui  fit-elle  plaisir?  à Cé- 
sar; et  à qui  fut-elle  funeste?  à Rome,  à son  parti.  Mais, 
dira-t-on,  il  préféra  se  donner  la  mort  à fléchir  devant 
César  : mais  qui  1 obligeait  à fléchir?  pourquoi  ne  suivit- 
il  pas  ou  la  cavalerie  ou  ceux  de  son  parti  qui  s'embar- 
quèrent dans  le  port  dT tique?  Ils  rallièrent  le  parti  en 
Espagne.  De  quelle  influence  n'eussent  point  été  son 
nom,  ses  conseils  et  sa  présence  au  milieu  des  dix  légions 
qui,  l’année  suivante,  balancèrent  les  destinées  sur  le 
champ  de  bataille  de  Munda  ! Après  cotte  défaite  même, 
qui  l’eût  empêché  de  suivre  sur  nier  le  jeune  Pompée, 
qui  survécut  à César  et  maintint  avec  gloire  encore 
longtemps  les  aigles  de  la  république  ? Cassius  et  Bru- 
lus , neveu  et  élève  de  Caton , se  tuèrent  sur  le  champ  de 
bataille  de  Philippes.  Cassius  se  tua  lorsque  Bru  tus  était 
vainqueur,  par  un  malentendu,  par  ees  actions  déses- 
pérées, inspirées  par  un  faux  courage  et  de  fausses  idées 
de  grandeur,  ils  donnèrent  la  victoire  au  triumvirat. 
Marius , abandonné  par  la  fortune,  fut  plus  grand  qu  elle  i 
exclu  du  milieu  des  mers,  il  se  cacha  dans  les  marais  de 
Min! urnes  ; sa  constance  fut  récompensée;  il  rentra  dans 
Rome  et  fut  une  septième  fois  consul  : vieux,  cassé , et 
arrivé  au  plus  haut  point  de  prospérité , il  se  donna  la 
mort  pour  échapper  aux  vicissitudes  du  sort.  Mais  lors- 
que son  parti  était  triomphant,  si  le  livre  du  destin  avait 
été  présenté  à Ca  on,  et  qu’il  y eut  vu  que  dans  quatre 
ans  César,  percé  de  vingt-trois  coups  de  poignard,  tom- 
berait dans  le  sénat  aux  pieds  de  la  statue  do  Pompée, 
que  Cicéron  y occuperait  encore  la  tribune  anx  haran- 
gues, et  y ferait  retentir  les  Philippiqucs  contre  Antoine  f 
Caton  se  fut-il  percé  le  sein?  Non;  il  se  tua  par  dépit, 
par  désespoir.  Sa  mort  fut  la  faiblesse  d'une  grande 
âme,  l’erreur  d’un  stoïcien,  une  tache  dans  sa  vie. 

Napoléon. 

(12)  Le  même  pour  qui  Cicéron  prononça  un  discours. 

(13)  Fanstus  était  fils  du  dictateur  Sylla  et  gendre  du 
grand  Pompée. 

(14)  Ville  de  l'Afrique,  dans  la  Ntunidie.  Elle  était  si- 
tuée près  de  la  mer. 
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COMMENTAIRES 

SUR 

LA  GUERRE  D’ESPAGNE 


I.  Pharnace  étant  vaincu  et  l'Afrique  recon- 
quise , ceux  qui  avaient  échappé  'a  ces  combats  se 
retirèrent  dans  l'Espagne  ultérieure  avec  le  jeune 
Cn.  Pompée.  Tandis  que  César  était  occupé  a dis- 
tribuer des  récompenses  en  Italie , Pompée  tâcha 
d'attirer  les  villes  a son  parti,  pour  être  plus  en 
état  de  résister.  Il  eut  ainsi,  moitié  par  les  prières, 
moitié  par  la  force,  une  armée  assez  considérable 
avec  laquelle  il  se  mit  h ravager  la  province.  Dans 
ces  circonstances,  quelques  villes  le  secondaient 
volontiers;  d'autres  lui  fermaient  leurs  portes. 
Si,  dans  les  places  qu'il  prenait  par  force,  il  se 
trouvait  quelque  citoyen  qui  fût  riche , alors 
même  qu'il  eût  rendu  service  a Cn.  Pompée,  on 
imaginait  un  prétexte  pour  le  perdre  , et  lui  en- 
lever sou  bien,  qu'on  donnait  a des  brigands.  En 
gagnant  ainsi  à peu  de  frais  ses  ennemis,  il  augmen- 
tait son  année.  Aussi  les  villes  qui  lui  étaieut 


DE  BELLO  HISPANTENS1  COMMENTA  RII. 

I.  Pharnace  snpernto,  Africa  reccpta  , qui  ex  iis  præ- 
liis  cum  adolescente  Cn.  Pompeio  prorugissent,  quum 
et  ullerioris  Hispjniæ  potilus  eiset , dum  Cæsar  raune- 
ribus  dandis  in  Italia  detinetur,  quo  facilius  præsidia 
coutra  compara  rot  Pompeiiis , in  (Idem  uniuscujusque  ci- 
vitatis  confngere  c/rpit.  Ita  parti  ni  precibu*,  partini  xi , 
bene  inagna  comparai,!  manu,  provinciam  vastare.  Qui- 
bus in  rebus  nonuullæ  civitatcs  sua  s ponte  auxilia  mitte- 
bant,  item  nonuullæ  portas  contra  cludehant.  Ex  quibus 
si  qua  oppida  xi  ceperat , quum  aliquis  ex  ea  cixitate 
optime  de  Cn.  Pompeio  meritus  civis  esset , propter 
pecuniæ  magniiudinem  aliqna  ei  inferebatur  causa , ut , 
eo  de  medio  sublato,  ex  ejus  pecunia  latronuin  largitio 
T.  1. 


contraires  ne  cessaient  d'envoyer  des  messages  en 
Italie  pour  demander  du  secours. 

II.  Caius  César,  dictateur  pour  la  troisième  fois, 
et  désigné  pour  l'année  suivante  , après  tant 
d’expéditions  militaires  (2) , se  rendit  en  Espagne 
en  toute  diligence  (3)  pour  terminer  cette  guerre. 
A son  arrivée  des  députésde  Cordouc , qui  avaient 
abandonné  le  parti  de  Pompée,  viennent  au  de- 
vant de  César,  et  lui  disent  qu'il  serait  possible  de 
s'emparer  de  nuit  de  leur  ville,  attendu  qu'on 
ignorait  qu'il  fût  dans  le  pays  et  que  les  messagers 
que  Pompée  avait  disposés  de  côté  et  d'autre 
pour  l'avertir  avaient  été  arretés.  Us  ajoutaient  b 
cela  beaucoup  d'au  très  choses  fort  vraisemblables. 
Sur  cet  avis , César  fil  savoir  son  arrivée  à Q.  Pé- 
dius  et  Q.  Fabius  Maximus,  qu'il  avait  naguère 
nommés  ses  lieutenants,  et  leur  manda  de  lui  en- 
voyer pour  escorte  toute  la  cavalerie  qu’ils  avaient 

fleret.  Ita  pauci*  commodis  hostc  bortato,  majores  au- 
gebautur  copia*.  Ob  hoc  crebris  nuntiis  in  Italiam  missis, 
ci  vitales  contraria:  Pompeio  auxilia  sibi  depostulalianl. 

II.  Caius  Cæsar  dicta tor  111,  designatus  IV,  multis 
itincribus  ante  coufcctis,  quum  céleri  festiuatione  ad 
bellum  conflciendum  iullispaniam  vcnlsset,  legati  Cor- 
dubeoscs,  qui  a Cn.  Pompeio  discesserani,  Cæsari  ob. 
xiam  veuiuut;  a quibus  uuntiabatur , « uucturno  tem- 
porc  oppidum  Corduliaui  capi  posse,  quod  nrcopiaau- 
tibus  adversariis  ejus  provinciæ  potilus  esset,  simulquc 
tab:  llai  ii  capti  essent,  qui  a Cn.  Pompeio  dispositi  om- 
nibus locis  crant,  quo  certiorcra  Cn.  Pompeiumde  Cæ- 
saris  adtentu  facerent.  * Milita  præterea  xcrUimilia  pro- 
ponebant.  Quibus  rébus  adductus,  quos  legatos  ante 
exercitui  præfecerat,  Q.  Pedium  et  Q.  Fabium  Maxi- 
mum, de  suo  adxentu  facit  certiores,  ut,  quera  sibi 
equitalum  ex  proxincia  fecisseut,  præsidio  initièrent. 
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levée  dans  la  province.  Mais  il  les  joignit  plutôt 
qu’ils  n’avaient  pensé,  et  par  conséquent  n’eut 
pas  l’escorte  qu’il  voulait. 

III.  À la  même  époque,  Sextus  Pompée , frère 
de  Cnéius,  était  avec  une  garnison  dans  Cordoue, 
qui  passait  pour  la  capitale  de  la  province  (t).  Le 
jeune  Cn.  Pompée  était  occupé  depuis  quelques 
mois  ou  siège  d'Ulia.  Les  habitants,  informés  de 
l’arrivée  de  César,  lui  envoyèrent  des  députés 
qui,  après  avoir  traversé  en  secret  le  camp  de 
Pompée,  vinrent  à lui  et  lui  demandèrent  un 
prompt  secours.  César,  qui  savait  que  de  tout  temps 
celte  ville  avait  bien  mérité  du  peuple  romain , 
fit  partir  a la  seconde  veille  six  cohortes  et  autant 
de  cavalerie , sous  les  ordres  de  L Julius  Paciécu®, 
homme  habile  et  connu  dans  la  province.  Au 
moment  où  celui-ci  arriva  au  camp  de  Pompée , 
il  survint  une  si  furieuse  tempête,  accompagnée 
d’un  vent  si  violent,  qu’on  ne  se  voyait  pas  et 
qu'à  peine  pouvait-on  reconnaître  son  voisin  : ce 
qui  lui  fut  très-avantageux  et  à ses  troupes.  Car, 
étant  arrivé  là,  il  fil  marcher  les  cavaliers  deux  à 
deux  droit  vers  la  ville,  à travers  le  camp  des 
assiégeants,  cluue  sentinelle  leur  ayant  demandé 
qui  ils  étaient,  un  des  nôtres  lui  dit  de  se  taire, 
qu’ils  cherchaient  à approcher  du  mur  pour  sur- 
prendre la  place;  et  les  sentinelles,  que  l'orage 
empêchait  de  faire  une  garde  bien  exacte , en  fu- 
rent encore  détournés  par  celle  réponse.  Les  nô- 
tres approchèrent  de  la  ville,  étayant  fait  un 
signal,  furent  reçus  par  les  habitants  ; puis,  laissant 

Ad  quos  celcrius , qnam  ipsi  opinati  sunt,  appropinqna- 
> it,  ncque,  ul  ipso  \oluit,  cquitatum  sibi  præsidio  habuit. 

lit.  F.rat  idem  lemporis  Sex.  Pompeius  frater.  qui 
cum  præsidio  Cordubam  touchât,  quod  ejus  provimiæ 
caput  csMTxistimabatur  : ipso  aulem  Cn.  Poinpeius  ado- 
loscens  Lliatn  oppidum  oppugnabat,  et  ferc  jani  aliquot 
mensibus  ibi  delinebalur.  Quo  ex  oppido,  cogoito  C«- 
saris  adven'.u,  legali,  dam  præsidia  Co.  Pompeii,  Cæ- 
sarem  quuni  adissent , petere  cceperunt , ot  sibi  primo 
quoque  tempore  subsidium  milteret.  Cæsar  eam  tivita- 
tem  omni  tcmporc  optime  de  populo  romano  merilnm 
esse  sciens,  celeriter  VI  cohortes  seconda  Tigilia  jubet 
prodcisci , parique  équités  numéro  : qui  bus  præfecit  ho- 
rainem  ejus  provincial  uolum , et  non  parum  scicntem  , 
L.  Junium  Paciccum.  Qui  quum  ad  Cn.  Pompeii  præsi- 
dia venisset,  iodditidemtemporis,  ut  tempestate  ad  versa 
Tebcmentique  vento  affliclaretur  ; quem  vis  tempestrtis 
ita  obscure  bat,  ut  vis  proximum  agnoscere  posset  : cu- 
jus  incommodum  summam  utiiitatcm  ipsis  præbebat.  t a, 
quuin  ad  eum  locum  vencrunt,  jubet  bioos  équités  in- 
cederc , et  recla  per  adversariorum  præsidia  od  oppidum 
contenderc  : mediisque  eorum  pnrsidiis  quum  quære- 
retur  : qui  estent  ' unus  ex  nostris  respondit,  • ut  sileat 
verbum  faoere  : nam  id  temporis  cooari  ad  murum  ac- 
eederc  , ut  oppidum  capiant  ; • et  partim  tempestate  im- 
pediti  vigiles  non  poterant  diligentiam  præstare , partim 


quelques  hommes  dans  la  place , ces  troupes , 
fantassins  et  cavaliers , poussant  un  grand  cri , se 
jetèrent  sur  le  camp  ennemi  ; et  comme  ceux-ci 
ne  s’attendaient  pas  à cette  attaque,  la  plupart 
se  crurent  presque  perdus. 

IV.  Après  avoir  envoyé  cescconrsà  Ulia,  César, 
pour  obliger  Pompée  à cn  lever  le  siège,  mar- 
cha vers  Cordoue.  Dans  le  chemin,  il  fit  prendre 
les  devants  à de  braves  légionnaires  qui  allèrent 
avec  de  la  cavalerie,  et  qui , aux  environs  de  la 
ville,  montèrent  en  croupe  derrière  les  cavaliers 
sans  que  ceux  de  Cordoue  eussent  pu  s’en  aperce- 
voir. Lorsqu’ils  furent  tout  près  de  la  ville,  les 
habitans  sortirent  en  foule  pour  accabler  notre 
cavalerie;  mais  aussitôt  les  légionnaires  dont 
nous  venons  de  parler  mirent  pied  à terre,  et  les 
chargèrent  si  vivement,  que  de  toute  celte  multi- 
tude fort  peu  rentrèrent  dans  la  ville.  Effrayé  de 
cet  échec , Sextus  Pompée  écrivit  à son  frère  de 
venir  promptement  à sou  secours,  avant  que 
César  ne  se  fût  rendu  maître  de  la  place.  Eu  con- 
séquence de  ces  lettres,  Cn.  Pompée,  qui  était  sur 
le  point  de  prendre  L'Iia,  quitta  le  siège  de  celte 
ville,  et  marcha  sur  Cordoue  avec  ses  troupes. 

V.  César  étant  arrivé  au  fleuve  Uctis,  et  ne  pou- 
vant le  traverser  à cause  de  sa  profondeur,  y fil 
jeter  de  grandes  corbeilles  remplies  de  pierres  sur 
lesquelles  on  dressa  un  pont,  et  l’armée  passa  en 
trois  corps.  Ce  pont  était  formé  de  deux  rangs  do 
poutres  qui  allaient  d’un  bord  à l’autre,  vis-à-vis 
la  place  (5).  Pompée  étant  arrivé  avec  ses  troupes 

illo  responso  deterrebantur.  Quum  ad  portam  appro- 
pinquassent,  signo  dato,  ab  oppidanis  surit  rerepli , et 
pedites  equitesque , clamnre  facto , disposais  ibi  parlim , 
qui  remansere,  eruplionrm  in  adversariorum  castra  fe- 
cerunt.  Sic  illud  quum  inscicntibus  a&idisset , existims- 
bat  magna  pars  homincun,  qui  in  iis  castris  fuissent,  se 
prope  captos  esse. 

IV.  Hoc  misso  ad  Diam  præsidio,  Cæsar,  ut  Pom- 
peium  ab  ea  oppugmtione  deduceret . ad  Cordubam  con- 
tcudit  ; ex  quo  itinere  loricalos  viros  fortes  cum  cquitatu 
ante  præmisit  : qui  simul  in  ronspectum  oppidi  se  de- 
derunt , in  equis  recipiuntur.  Hoc  a Cordubensibus  ne- 
quaquampoterataniroadsorti.  Appropinquantibus.  ex  op- 
pido  hene  magna  ir.ultitudo  ad  equilatum  eoncidendum 
quum  exissent  ; lorieati,  ut  supra  scripsimus,  ex  equis 
desccnderunt,  et  magnum  prælium  fecerunt,  sic  uti  ex 
infinita  hominum  multitudine  pauci  in  oppidum  se  reri- 
pereot.  IIoc  titnore  adductus  Sex.  Pompeius  tilleras  fra- 
tri  miiit,  ut  celeriter  iiM  subsidio  veniret,  ne  prius  Cæ- 
sar Cordubam  caperet,  quam  ipse  illo  Tenisiet.  Ita  Cn. 
Pompeius,  Ulia  prope  capta  , litteritf  fratris  excilus , cum 
copiis  ad  Cordubam  iler  facere  cn*pit. 

V.  Cæsar,  quum  ad  flumen  Rætim  venisset,  neque 
profiter  ultitudinem  fiuminis  transire  posset,  lapidibos 
cor  lies  pie  nos  demisit.  Ita,  insuper  ponte  facto,  copias 
ad  castra  tripartito  transduxit.  Tenebant  adversus  oppi- 
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campa  de  môme  en  face  de  l'ennemi.  César,  pour 
lui  couper  les  vivres  et  lui  ôierla  communication 
avec  la  ville  , (U  tirer  une  ligne  de  sou  camp  au 
pont.  Pompée  fit  de  môme.  Ce  fut  alors  entre  les 
deux  chefs  h qui  s'emparerait  le  premier  du  pont. 
De  la  de  légers  combats  quotidiens,  où  tantôt  les 
uns  , tantôt  les  autres  avaient  l'avantage.  Enfin , 
les  deux  partis  s’étant  échauffés,  on  se  livra  un 
véritable  combat , et  comme,  des  deux  côtés,  on 
s’obstinait  h emporter  le  pont,  a mesure  qu’on  en 
approchait  davantage,  on  se  trouvait  plus  resserré 
sur  les  l>ords  de  la  rivière.  On  s’y  précipitait  les 
uns  les  autres , on  s’y  donnait  à l’envi  la  mort,  et 
les  cadavres  s'entassaient  sur  les  cadavres.  Pen- 
dant plusieurs  jours  César  essaya  tous  les  moyens 
d’attirer  les  ennemis  en  rase  campagne,  afin  de 
terminer  dès  l’abord  la  guerre. 

VI.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  les  y engager, 
quoiqu'il  ne  les  eût  détournés  vers  lui  que  dans 
celle  intention,  il  repasse  le  fleuve  avec  scs  troupes, 
allume  pendant  la  nuit  de  grands  feux  et  marche 
sur  A légua  *,  la  plus  forte  place  de  Pompée.  Celui- 
ci,  averti  par  quelques  transfuges,  retira  le  môme 
jour  plusieurs  de  ses  chariots  et  de  ses  balisles , 
que  la  difficulté  des  chemins  lui  avait  fait  aban- 
donner sur  la  route,  et  entra  dansCordoue.  César, 
de  son  côté  se  retrancha  devant  Atégua  et  com 
mença  à l'investir.  A cette  nouvelle , Pompée 
part  le  môme  jour  pour  aller  la  secourir.  Mais 

1 Aujourd'hui  Telmh-Vieja. 

duni  e regkme  pontis  trabes , ut  supra  scripsimus,  bi- 
parîilo.  Une  mm  Pnmpeias  cum  suis  cop.is  venisset,  ex 
advenu)  pari  ratinne  ci*tr<  ponit.  Cæsar,  ut  mm  ab  op- 
pido  commeatuque  eicluderet , brachium  ad  |>oateni  du- 
rer? cœpit.  Pari  item  cunditione  Pompeius.  Hic  inter 
duces  duo»  fit  contenlio,  uU  r priu»  ponlcin  occnparct  ï 
ex  qui  contention?  quotidiana  minuta  prælia  fichant , ut 
modohi.  modoilli  «uperiorcs  discedcrent.  Qnæ  res  quum 
ad  majorent  conten  ioncm  veuissel,  ab  utrisque  comin ji 
pngnainita,  dum  rupidius  locum  student  louer? , propter 
|>ontein  coangus'.abantur,  et  (luminis  ripis  apuropiu- 
quantes  coanguslnti  præcipilabantur.  Hic  alteri  aliéna 
non  solum  morteni  morti  exaggerabant,  sed  tumulos  tu- 
inulis  exæquabant.  Ita  diebns  coropluribus  cupiebat  Cæ- 
sar , m qua  condilione  posai  t , adversarios  in  æquum  lo- 
cum dcducero  , et  primo  quoque  trmpore  de  bt-llo 
dectrnerc. 

VI.  Id  quum  aniinadverteret  adveraarios  minime  velle, 
quos  ideo  a via  relraxerat , ut  in  æquum  drduceret  ; 
roplis  fiumen  transductb,  noria  jubet  ignesfieri  magnnx. 
Ita,  firmissimum  ejus  præsidium,  Ateguam  proficiscitur. 
Id  quum  Pompeiua  ex  perfugis  reacisaet , ea  die  per 
viarura  angustias  carra  complnra  mutlaaque  1 ta  listas  re- 
traxit,  et  ad  Cordubam  se  recepit.  Cæsar  munitionibus 
Ateguam  oppugnare , et  brachia  drcumducerc  cœpit. 
Cujus  rei  Pontpeio  quum  nunlitn  esset  nllatus,  eo  die 
profici  cilur.  Cujus  in  adventum,  præxidii  causa  , Cæsar 


avant  qu’il  n arrivât,  César  s elaitassuréfles  posles 
fortifiés  et  y avait  établi  des  troupes,  mi-parties  de 
cavalerie  et  d’infanterie , pour  veiller  a la  sûreté 
du  camp.  Pomf»ée  arriva  un  malin  par  un  brouil- 
lard très-épais.  Avec  quelques  cohortes  et  quel- 
ques escadrons  , ils  attaquèrent  dans  l'obscurité 
les  cavaliers  de  César  et  laissèrent  h peine  échap- 
per quelques  hommes. 

VII.  La  nuit  suivante,  Pompée  raille  feu  à son 
camp,  passa  lcSalsuin<,  et,  traversant  quelques 
vallons,  alla  camper  sur  une  hauteur,  entre  Até- 
gna  et  licubis3.  César  était  alors  dans  son  camp 
ou  il  faisait  disposer  les  mantelets,  les  tranchées, 
et  toutes  les  chas»  s nécessaires  pour  uu  siège.  O 
pays  montueux  semble  fait  pour  les  opérations 
militaires;  la  rivière  de  Salsutn  traverse  la  plaine, 
environ  h deux  milles  d’ Atégua.  Poni|»ée  était 
campé  vis-à-vis,  sur  les  hauteurs , à la  vue  des 
deux  villes,  sans  oser  secourir  les  siens.  Il  avait 
treize  légions;  mais  il  ne  comptait  guère  que  sur 
deux  , composées  de  soldats  de  la  province  qui 
avaient  quitté  Trélionius;  sur  une  autre  qui  avait 
été  levée  dans  les  colonies  romaines  de  ce  pays  ; 
enfin  sur  une  quatrième,  qu'Afranius  avait  amenée 
d’Afrique  : le  reste  des  troupes  auxiliaires  n’était 
que  des  fugitifs;  à l’égard  de  la  cavalerie  et  de 
l’infanterie  légère,  les  nôtres  étaient  de  beaucoup 
supérieures  en  nombre  et  en  valeur. 

VIII.  Pompée  avait  d'ailleurs  cet  avantage  pour 

* Aujourd'hui  ta  Guad.ijn*  — * Aujourd'hui  Lncu*. 


cnniplura  cislrla  occupait,  pnrtim  ubi  cquit.itus,  par- 
tira tibi  pedestrix  copia  in  station?  et  in  cxcuhilu  caslris 
præsidioesse  pussent.  Hic  in  adtentu  Pompeii  intidit, 
ut  matutino  lenipore  nebula  c»set  cr.ississima.  Itaque  in 
ilia  obscuralione  cum  aliquot  cohortibus  et  equitum  lui  - 
mis  circumcludunl  Cæsaris  équités  et  coocidunt , sic,  ut 
vit  in  ea  credo  pauci  erîugercnt. 

VIL  Iitsequenli  noctc  castra  sua  inccndit  Pompeius, 
et  Iraus  fiumen  SaLum  per  couvallcs  castra  inter  duo 
oppida , Ateguam  el  IJcubim,  in  monte  couslituit.  (.resar 
in  munitionibus  cæterisque  qua*  ad  oppidum  oppugnan- 
dum  opus  fuerunt,  aggercm  xineasque  agere  insliiuit. 
Hæc  locn  sunt  moutuosa  , et  natura  édita  ad  rem  milita 
rem  ; quæ  planifie  dmduntur  Salso  flumioe,  promue  Li- 
mon Ateguam , ut  ad  llumeu  sint  circiter  passuum  duo 
millia.  Ex  ca  région?  oppidi  in  monfilms  castra  hahuit 
Pompeius  in  conspeclu  uiniruin<|uc  oppidorurn , neque 
suis  aiixus  est  subsidio  ventre.  Aquilas  et  signa  habuit 
XIII  legionum;  sed,  ex  quibus  aliquid  lirnnmenti  se 
existimabat  habere,  duæ  fuerunt  vcrnaculæ,  quæ  a Tre- 
boniotransfugerant;  una  , facta  ex  coloniis,  quæ  fuerunt 
in  bis  regionilms  ; quarta  fuît  Vfraniana  ex  Africa , quam 
secum  adduxerat;  reliquæ  ex  fugitivis  auxiliares  consis- 
te! ant  : nam , dclovi  arma  tu  ra  et  equitatu,  longe  et  vir- 
tute  el  numéro  nostri  erant  superiores. 

VIII.  Accedebat  hue , ut  longiiis  hélium  ducoret  Pom  ■ 
peius  . quod  loca  sunl  édita , et  ad  castrorum  munition»** 

>5. 


Digitized  by  Google 


m y a 

Iraîuer  la  guerre  en  longueur,  que  tout  le  pays  est 
montueux  et  propre  aux  fortifications  d'un  camp. 
En  effet,  presque  toute  l'Espagne  ultérieure  est 
d’une  attaque  difficile,  en  ce  que  les  vivres  y sont 
en  abondance  et  qu'on  y a de  l’eau  a volonté. 
Outre  cela,  on  a été  forcé,  à cause  des  frequentes 
incursions  des  Barbares,  de  munir  de  châteaux  et 
de  tours  tous  les  lieux  éloignés  des  villes  : ils  sont, 
comme  en  Afrique,  recouverts  de  ciment  et  non 
de  tuiles,  et  l'on  y a placé  des  guérites  qui,  grâce 
à leur  élévation , permettent  'a  la  vue  de  s’étendre 
au  loin.  La  plupart  des  villes  de  celte  province 
sont  également  bâties  sur  des  hauteurs  et  en  des 
lieux  naturellement  favorables  qui  en  rendent 
l'abord  difficile;  de  sorte  que,  par  la  situation 
seule  de  ces  villes,  il  est  presque  impossible  de  les 
prendre,  comme  il  parut  dans  cette  guerre.  Pom- 
pée s'était  campé,  comme  on  l'a  dit,  entre  Atégua 
et  Ucubis,  h la  vue  de  ces  deux  villes.  A quatre 
mille  pas  environ  de  ses  retranchements  est  une 
éminence  admirablement  située,  qu'on  nomme  le 
camp  de  Poslumius.  César  y fortifia  un  poste  et  y 
mit  garnison. 

IX.  Pompée , qui  était  couvert  par  celte  même 
hauteur  assez  éloignée  du  camp  de  César,  avait 
remarqué  l'importance  de  ce  poste,  et  comme, 
pour  y arriver,  il  fallait  traverser  la  rivière  de 
Salsum  et  un  terrain  fort  difficile,  il  pensait  que 
ces  obstacles  empêcheraient  César  de  le  secou- 
rir. Dans  cette  persuasion  , il  part  'a  la  troisième 
veille,  et  commence  l'attaque  pour  faire  une  di- 


SAR. 

version  utile  aux  assiégés.  A son  approche,  nos 
gens  poussèrent  de  grands  cris',  lancèrent  une 
quantité  de  traits,  cl  lui  blessèrent  beaucoup  de 
monde.  Ainsi,  ceux  du  fort,  s'étant  mis  en  dé- 
fense , César , qui  était  dans  son  grand  camp,  fut 
averti  de  ce  qui  se  passait,  cl  y accourut  aussitôt 
avec  trois  légions.  A son  arrivée,  les  enne- 
mis effrayés  prirent  la  fuite;  beaucoup fureot tués; 
beaucoup  d'autres  faits  prisonniers , et  parmi  ces 
derniers  deux  centurions  (6).  L'n  grand  nombre 
jetèrent  leurs  armes  pour  mieux  fuir.  On  rapporta 
au  camp  quatre-vingts  boucliers. 

X.  Le  jour  suivant,  Arguélius  arriva  d'Italie 
avec  de  la  cavalerie,  et  apporta  cinq  drapeaux 
pris  sur  les  Sagonlins.  On  a omis  de  dire  ailleurs 
qu’Asprcnas  avait  également  amené  d'Italie  de  la 
cavalerie  h César.  Cette  meme  nuit  Pompée  mil  le 
feu  a son  camp  et  marcha  vers  Cordoue.  L'n  roi, 
nommé  Indo , qui  nous  avait  amené  des  troupes, 
parmi  lesquelles  il  y avait  de  la  cavalerie , s'étant 
livré  avec  trop  d'ardeur  a la  poursuite  de  l'ennemi, 
fut  pris  et  tué  par  des  légionnaires  de  la  province. 

XI.  Le  lendemain , notre  cavalerie  poursuivit 
fort  loin  vers  Cordoue  ceux  qui  portaient  de  cette 
ville  des  vivres  au  camp  de  l’ompée.  Elle  en  prit 
cinquante,  qui  furent  conduits  au  camp.  Le  même 
jour,  Q.  Marcius,  qui  servait  Pompée  en  qualité  de 
tribun  militaire,  passa  de  notre  côté.  Vers  la  troi- 
sième veille  de  la  nuit  les  assiégés  firent  une  sortie 
très-vive,  et  nous  lancèrent  une  grande  quantité 
de  feux  de  toute  espèce.  Quelque  temps  après, 


non  partim  idonea.  Nam  fere  tolius  ulterioris  Hispania? 
regio,  propter  terra?  fecunditahm,  inopcm  difficilemqnc 
ha  bot  oppugnnlion  *m  , et  non  minus  copiosam  aqnatio- 
nem.  llic  etiam  propter  Barba rorum  crcbras  exrursione* 
omnia  loca , qnæ  sunt  ab  oppidis  remota , tnrrtboa  et 
inunUionibusrelinentnr , et,  sicut  in  Africa,  nidcre,  non 
tegnlia,  teguntur ; simulque  in  his  bnbent  spéculas,  et 
propter  atlitudinem  longe  latcque  prospiciunt.  Item  op- 
pidorum  m^gna  pars  ejus  provinei.v  montibus  fere  ma- 
iiita  , et  naSura  excrilentibus  lods  est  constitutn , nt  simul 
aditus  odscensiisque  haïront  difficiles.  Ita  ab  oppugnntio- 
nihus  naturn  loci  dislinentur,  ut  civil  -tes  llispaniæ  non 
facile  ab  hoste  capiantur  : id  qund  in  hoc  cnntigit  bello. 
ÏSam , nbi  inter  Ategunm  et  Ucubira , qua’  oppida  supra 
sunt  scripta,  Pompeius  habnit  castra  constituta  in  ron- 
speetu  dunrum  oppidorum,  ab  suis  castris  cirriter  millia 
passuum  IV,  grumes  est  excellens  nalura,  qui  appella- 
tar  castra  Postmniana  : ibi  prasidii  causa  coslrilum  Cæ- 
savUhahtiit  constitutum. 

IX.  Pompeius,  qui  codem  jugo  tegebatur  loci  natura, 
et,  quod  remotum  erat  a castris  Canaris,  animadverte- 
bat  loci  dlfficultatem , et , qnod  flurnino  Salso  interclude- 
balur , non  esse  commissurnm  Oesarem , ut  in  tanta  loci 
difficultale  ad  subsidium  snhiiiitlendum  se  mitleret  Ista 
frelus  opinionc  , terlia  vïgilia  profeclus , castrilum  op- 
puguare  cœpit , ut  laborantihus  sumim  rct.  Nostri , 


quant  appropinquassent , ctamore  repentiuo  tclorumqae 
niulliltidioo  jactus  f.:cere  coopérant,  uti  inaguon  partent 
liominum  viilneribns  afficereni.  Quo  perac:o , quuin  ex 
caslello  rcpuguarc  eo'pisscnt , et  imjorilms  castris  C **- 
saris  nuntius  es»ot  atlalus  , cuni  III  lcgionihus  est  pro- 
foetus  : et,  quuni  ad  eos  appropinquasset , fuga  p rter- 
riti  multi  suut  interfeeti,  complures  capti , in  quibus  duo 
niU'li  pr.Ttoroa  armis  exuti  fngeruut;  quorum  scuta  suut 
relata  LXXX. 

X.  Insequenti  lu  ce  Arguélius  ex  llalia  cum  equitatu 
vonit.  Is  sij.-n  » Saguntiuorum  rctulit  V , qu®  ab  oppida- 
uis  cepit.  Suolocu  prætcritum  est , quod  équités  ei  llalia 
cum  Asprenate  ad  Qrsarem  venissent.  Ea  nocte  Pom- 
peius  castra  sua  incendit , et  ad  Cordubam  versus  iter  fa 
cere  caepit.  Rcx  , nominc  Indo,  qui  cum  equitatu  suas 
copias  adduterat,  dum  cupidius  agmen  ailvorsariorum 
inseqiiitur , a veroaculis  legmnariis exceptus  est,  et  inter- 
foetus. 

XI.  Poster o die  équités  nostri  longius  ad  Cordubam 
versus  prosecuti  sunt  cos , qui  conimeatusad  castra  Pom 
prii  cï  oppido  portabant  ; ex  iis  capti  L cum  jumenlis 
ad  nostra  adducti  sunt  castra.  E4Klcm  die  Q.  Marcius, 
Iribunus  mililum  qui  fuissel  Pompeii,  ad  nos  transfugit; 

i et  noctis  tertia  tigilia  in  oppido  accerrime  pugnaluni  est. 
ignemque  mnltum  miserunt,  sic  ut  omne  genus,  quibus 
ignis  per  jactus  solitus  est  rnitti , exerccretur.  Hoc  pra*- 
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C.  Fundauius,  chevalier  romain,  passa  du  camp 
ennemi  dans  le  nôtre. 

XII.  Le  lendemain  , notre  cavalerie  prit  deux 
soldats  d'une  légion  du  pays.  Ils  se  disaient  es- 
claves ; mais  à leur  arrivée  au  camp  ils  furent  re- 
connus par  quelques  soldats  (pii  avaient  servi  dans 
Tannée  de  Fabius  et  Pédius,  et  qui  avaient  quitté 
Trchonius.  Ils  ne  purent  obtenir  grâce;  nos  sol- 
dats les  massacrèrent.  I.e  même  jour  on  prit  aussi 
des  messagers  qui  allaient  de  Cordouc  vers  Pom- 
j*éc , cl  qui , par  imprudence,  étaient  tombés  dans 
notre  camp  : on  les  renvoya  les  mains  coupées.  A 
la  seconde  veille,  les  assiégés,  selon  leur  coutume, 
nous  lancèrent  pendant  longtemps  une  grande 
quantité  de  feux  et  de  traits,  et  ils  nous  blessèrent 
beaucoup  de  monde.  A la  pointe  du  jour,  ils  tirent 
uuc  sortie  sur  la  sixième  légion , alors  occupée 
aux  travaux,  cl  se  battirent  d'abord  avec  achar- 
nement : mais  ils  furent  repoussés  par  les  nôtres, 
quoiqu'ils  eussent  l’avantage  du  terrain.  Malgré 
la  vigueur  de  leur  sortie,  et  bien  que  nous  fus- 
sions obligés  de  combattre  de  bas  en  haut,  nos 
soldats  les  forcèrent  de  rentrer  dans  la  ville  après 
les  avoir  fort  maltraités. 

XIII.  Le  jour  suivant,  Pompée  fil  tirer  un  re- 
tranchement depuis  son  camp  jusqu'à  la  rivière  de 
Salsum.  Quelques-uns  de  nos  cavaliers,  qui  étaient 
de  garde , ayant  été  aperçus  par  un  parti  nom- 
breux des  ennemis,-  furent  chassés  de  leur  poste 
et  eurent  trois  hommes  de  tués.  Le  même  jour 
A.  Valgius,  lilsde  sénateur,  qui  avait  son  frère 
daus  le  camp  de  Pompée , moula  à cheval  et  s’en- 
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fuit  sans  rien  emporter  de  son  bagage.  Un  éclai- 
reur de  la  seconde  légion  de  Pompée  fut  pris  par 
les  soldats  et  lue.  Vers  le  même  temps  on  lança  de 
la  ville  une  espèce  de  boulet  |K>rtanl  celle  inscrip- 
tion : a Le  jour  où  vous  devrez  prendre  la  ville  , 
vous  verrez  un  bouclier  sur  le  rempart,  • Dans 
cette  confia nce , quelques-uns  des  nôtres,  se  flal- 
lantd'escalader  les  murs  sans  risque,  eide  se  ren- 
dre maîtres  de  la  place,  commencèrent  le  lende- 
main h les  saper , et  jetèrent  bas  une  grande  partie 
de  l’avant-mur  : mais  ayant  voulu  monter  à l’as- 
saut , ils  furent  pris  |7).  Alors  les  habitants  leur 
donnèrent  les  mêmes  soins  que  s'ils  eussent  élé 
des  leurs,  et  offrirent  de  les  rendre,  si  on  vou- 
lait en  même  temps  laisser  sortir  les  légionnaires 
de  Pompée  préposés  h la  garde  de  la  ville.  .Mais 
César  répondit  que  sa  coutume  était  de  dicter  les 
conditions  cl  non  de  les  recevoir.  Celle  réponse 
leur  ayant  été  rapportée , ils  poussèrent  de  grands 
cris , sc  montrèrent  armés  tout  le  long  du  rempart 
et  nous  lamèrenLune  grêle  de  traits  : ce  qui  fut 
cause  que  beaucoup  des  nôtres  crurent  que  les 
assiégés  feraient  ce  jour-l'a  une  sortie.  Lu  consé- 
quence, on  donna  un  assaut  général , et,  pendant 
quelque  temps,  le  combat  fut  très-vif.  Un  coup , 
parti  d'une  de  110s  balistcs,  renversa  une  tour 
avec  cinq  hommes,  cl  uu  enfant  chargé  d’obser- 
ver notre  machine. 

XIV.  Quelque  temps  après,  Pompée  fit  con- 
struire un  fort  au-dela  de  la  rivière  de  Salsum  , 
sans  en  être  empêché  par  nous.  Abusé  par  ce  suc- 
cès, il  se  vanta  d’avoir  placé  uu  poste  presque 


lertto  tompore,  C.  Fuudnnius , cques  romanus , ex  castris 
advcrsarionmi  ad  nos  transfugit. 

XII.  Postero  die  ex  legione  vernacuta  milites  sont 
capti  ab  equltibus  nostris  duo,  qui  diverunt , se  serxos 
esse.  Quum  venirent,  cogniti  sont  a militihns,  qui  nntra 
cum  Fabio  et  Pedio  fuerant , et  a Trebonio  transfuge- 
rant.  Fis  ad  ignnscondum  n-il’a  est  data  facilitas , et  a 
inililibus  nostris  interfectl  sunt.  Idem  temporis  capti  ta- 
bellarii  qui  a Corduba  ad  Pompeium  missi  erant,  per- 
peramque  ad  castra  nostra  penenerant , prrecish  mani- 
hus  missi  stint  forli.  Pari  consuctudine , vigilia  srcuwla 
ex  oppido  ignem  multum  tekmimque  rmiltitudinem  jac- 
tando,  l>ene  magnum  tempos  consumpserunt , complu- 
resqne  uilncribus  afTecenmt.  Pra*terito  noctis  tempore, 
cruptionemin  legionem  sextam  fecerunl,  quum  in  opéré 
nostri  distenti  essent , acriterque  pugnsre  evrperunt  : 
quorum  vis  repressa  a nostris , etsi  oppidani  superiore 
Joco  drfrndebanfur.  Ii , quum  eruptioiicm  facero  cœpis- 
sent,  tamen  vi.tute  imlitum  nostroruni  , qui , etsi  infe- 
riore  loco  pmucbanlur,  tamen  rcpulsi  adversarii,  bene 
multis  uilneribus  affecti , in  oppidum  se  coutuleniut. 

XIII.  Postero  die  Pornpcius  ex  castris  suis  brachium 
ctrpit  ad  tlunien  Salsum  ducere  : et  quum  nostri  équités 
pauci  in  stationc  fuissent  a pluribus  reperli , de  statione 
sunt  dejeeti,  et  occisi  très.  Ko  die  A.  Valgius,  sonnions 


filins , cujus  frater  in  castris  Pompcii  fuisset , omnibus 
suis  rebus  reliclis,  equum  consrendit,  et  fugil.  Specu- 
lator  de  legione  secunda  Pompeiana  captus  a militibus , 
et  interfectus  est  : idemque  temporis  glans  niissa  est,  in- 
scripta , « quo  die  ad  oppidum  capiendum  accédèrent  , 
sese  scutum  es se  positurum.  » Qu*  spe  nonnulli,  dnm 
sine  periculomurum  adscendere , et  oppidum  poliri  poste 
se  sperant , postero  die  ad  murum  opus  facere  cœpe- 
runl,  et  beue  magna  priori*  mûri  pars  dejecta  est.  Quo 
facto  ab  oppidanis,  ac  si  suarum  parlium  casent , con- 
servati,  missox  facere  loricatos , quique  præsidii  causa 
pra-positi  oppido  a Pompcio  estent,  orabant.  Quibus  res- 
I tondit  Cewar , « sc  conditioucs  dare,  non  accipere  con- 
suevisse.  • Qui  quum  in  oppidum  revertissent,  relato 
responso,  cl*  more  sublato,  omni  généré  lelorum  émis- 
so,  pugnare  pro  muro  toto  cceperunt  : propler  quod 
fere  magna  pars  hooiiuuiu,  qui  in  castris  nostris  essent , 
non  dubitarunt , quia  eruptioaem  eo  die  essent  facturi. 
Ha,  coroua  circumdata,  pugnatum  est  aliquamdiu  ve- 
beuientissime , simulquc  bailista  niissa  a nostris  turrem 
dejerit  : qua  adversariorum , qui  in  ea  turre  fuerant , 
V dejeeti  suut , et  puer,  qui  bJlistam  solitus  erat  ob- 
servare. 

XIV.  Ko  prwterilo  lemporc , Pornpcius  ira  ns  fluinen 
S alsnm  castellum  ronstituil  ; ucque  a nostris  prohibitus  ; 
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sur  notre  terrain.  Le  lendemain,  il  s'avança,  b sou 
ordinaire , jusqu'à  notre  garde  de  cavalerie  ; cl 
quelques-uns  de  nos  escadrons,  soutenus  par  de 
l'infanterie  légère,  l'ayant  attaqué,  furent  re- 
poussés, et  cavaliers  et  fantassins,  vu  leur  petit 
nombre,  écrasés  par  les  chevaux  de  l'ennemi, 
l/action  se  passait  b la  vue  des  deux  camps,  et 
ceux  de  Pompée  en  étaient  d'autant  plus  fiers 
qu'ils  avaient  poursuivi  les  nôtres  assez  loin  ; mais 
quand  ils  les  virent  sc  rallier  avec  l'aide  de  leurs 
compagnons  cl  revenir  à la  charge  en  poussant  de 
grands  cris,  ils  refusèrent  le  combat. 

XV.  C’est  une  chose  assez  ordinaire  dans  les 
mêlées , que  lorsque  le  cavalier  met  pied  b terre 
pour  se  battre  avec  le  fantassin , le  premier  a le 
dessous  : c’est  ce  qui  eut  lieu  dans  cette  occasion. 
Une  troupe  de  l'infanterie  légère  de  l’ennemi, 
étant  venue  attaquer  nos  cavaliers  à l'iinproviste, 
ceux-ci,  pour  la  plupart,  mirent  pied 'a  terre,  et 
ainsi , en  un  instant , le  cavalier  combattit  h la  ma- 
nière des  fantassins , et  le  fantassin  h la  manière 
des  cavaliers.  On  se  battit  jusque  sous  les  retran- 
chements de  l'ennemi.  Il  perdit,  dans  ce  combat, 
cent  vingt  trois  hommes;  !>eaucoup  jetèrent  leurs 
armes , et  un  grand  nombre  furent  repoussés  dons 
leur  camp  tout  couverts  de  blessures.  Nous  ne 
perdimes  que  trois  hommes,  et  nous  n'eûmes  que 
douze  fantassins  et  cinq  cavaliers  de  blessés.  Le 
meme  jour,  b la  suite  de  cette  affaire,  on  donna, 
comme  de  coutume,  un  assaut  a la  ville.  Après 
avoir  lancé  sur  nous  uuc  grande  quantité  de  traits 
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et  de  feux , les  assiégés  commirent , b nos  yeux  , 
d’exécrables  cruautés  : ils  égorgèrent  leurs  hôtes 
et  les  précipitèrent  du  haut  des  murailles,  comme 
auraient  fait  des  Barbares  ; ce  qui  ne  s'était  jamais 
vu  de  mémoire  d'homme. 

XVI.  Sur  la  fin  du  même  jour,  un  émissaire  de 
Pompée  pénétra  jusque  dans  la  ville  sans  que  nous 
nous  eu  fussions  aperçus,  et  invita  de  sa  part  les 
assiégés  à brûler  celle  nuit  même  nos  tours  et  nos 
ouvrages,  cl  b faire  une  sortie  vers  la  troisième 
veille.  En  conséquence , après  avoir  lancé  sur  nous 
quantité  de  traits  et  de  feux , et  avoir  détruit  une 
grande  partie  de  notre  rempart,  ils  ouvrirent  la 
porlcquifaisailfaceaucampde  Pompée,  et  sortirent 
tous  ensemble , portant  des  fascines  pour  combler 
uos  fossés , et  des  harpons  pour  détruire  et  incen- 
dier les  huttes  de  bataille  que  nos  soldats  avaient 
construites , afiu  de  s'y  mettre  b l'abri  du  froid. 
Ils  portaient  aussi  avec  eux  de  l’argent  et  des  ha- 
bits pour  les  répaudre  b terre,  tomber  sur  nos 
gens  taudis  qu'ils  ramasseraienllebuiiu,  et  gagner 
ensuite  le  camp  de  Pompée  ; car  celui-ci , comp- 
tant sur  le  succès , sc  tint  toute  la  uuit  en  bataille 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  de  Salsum.  Quoique 
surpris , nos  soldats , trouvant  des  forces  dans  leur 
courage , repoussèrent  les  ennemis , en  blessèrent 
plusieurs,  s'emparèrent  des  armes  et  du  butin  , 
cl  firent  quelques  prisonniers,  que  l'on  massacra 
le  lendemain.  Dans  le  même  temps  on  apprit, 
par  un  transfuge,  venu  de  la  ville,  que  Junius, 
après  le  massacre  des  habitants  que  nous  avons 


folsaqoe  ilia  opiniooe  gloriatus  est , quod  prope  in  nos- 
iris  partibu*  locum  tendisse t.  Item  insequenti  die  eadem  | 
consnetudine  dum  longius  prosequitnr,  quo  loco  équités 
noslri  stationem  babiierant,  aliquot  turmæ  cuin  levi  ar- 
maturn,  impetu  facto,  loco  sunt  d éjecta* , et  propter 
paucitatem  nostromni  equiium  simul  cum  levi  armatura 
inter  (urinas  adversariorum  prolritæ.  lloc  in  consp:  du 
utroruiuque  castrunim  gerebatur  i et  maiorc  Pompeiaui 
cisullabant  gloria  , Inngius  quod , nostris  cedenUbus  , 
prosequi  cœpisseiit.  Qui  quum  nliquo  loco  a nostris  re- 
cepti  essent , ut  oousuessent , ex  simili  virtute  cia  more 
facto,  aversati  sunt  pnelium  facere. 

XV.  Ferc  apud  excrcitus  hæccst  cqneslris  prælii  con- 
suetudo  : quum  irques  ml  dimicandum , dlmisso  equo , 
cum  pedlte  oongreditur,  nequaquam  par  habetur  : id 
quod  in  boc  accidit  rertnminc.  Quum  pedites,  ex  levi 
armatura  lecli , ad  pngnam , equitibus  nostris  uec  opi-  j 
nantibus,  venissent,  idque  in  prætio  animadversion  es- 
set,  complures  ex  eqnis  descenderuut.  Ita  exiguo  tem- 
pnre  eques  pédestre  , pedes  cquestre  pradinm  focere 
coepit , usqneeo,  nt  c.Tdem  proxime  a vallo  fecerint  : 
in  quo  prslio  adversariorum  ceciderunt  CXXIII , com- 
plurcsqiie  armis  exuti,  mulii  vulneribusaffecii  in  castra 
sont  redacli  : nostri  ceciderunt  III;  snucii  XII  pedites, 
e ;uites  V.  Ejus  diei  insequenti  tempore.  pristina  con- 
suetudine  pro  niuro  pugnari  errptum  est.uu  Qm  benc 


magnam  multitudinem  tclorum  ignemque  nostris  defeo- 
deutibus  iujecissent;  nerandum  crudelisrimumque  fad- 
nus  sunt  agressi,  in  conspec  uque  nostro  hospites,  qui 
in  oppido  erant,  jugul  re.clde  muro  præcipites iniUere 
cœperunt,  sicuti  apud  Rarbarus  : quod,  post  liomiuum 
uicmoriani  uuuquain  est  factum. 

XVI.  Ilujus  diei  cxlremo  tempore  a Pompcianis  dam 
nostros  tabellanus  est  nrssus,  ut  ea  noctc  l ur res  a pge- 
remque  incendercnt , et  tertia  vigilia  eruptioncm  facc- 
rent.  It  : igné  telorumquc  multiludinc  jacta , quum  lieno 
magnam  p;: ricin  mûri  cousumpsissent , portant,  qua*  e 
regione  et  in  coospcctu  Pompeii  castrorum  fuerat , apc- 
ruerunt:  copia  que  Iota*  éruption  m recerunt,  secu nique 
extulcrunt  calcatas  ad  fos  as  comptendas,  et  harpagonrs 
; d casas  qtue  stramentitiæ  ab  nostris  hibernorum  causa 
ædilkata*  erant  , dirnendas  et  iiiceudcndas  ; prætcrea 
argontum  et  vestimenta  , ut,  dum  noslri  in  præiia  deti- 
ncrenlur,  Uli,  ca?de  fa  la,  ad  f rawidia  Pompeii  sc  red- 
perent  : nam,  quod  exislimabat,  cos  posse  conatum  ef- 
ficere,  nocte  tota  ultra  ibal  flumen  Salsum  in  acie.  Quod 
factum  licet  nec  opinantibus  nostris  esset  gestum,  ta  mon. 
virtute  freti , repulsos  multisque  vulooribus  aftectos  op- 
pido repres'eruut , prædaquc  et  armis  eorum  sunt  jh>- 
Uli , vivosque  aliquos  ceperunt , qui  postero  die  sunt 
interfecti  ; eodemque  tempore  transfuga  nuntias  il  es  op- 
pido, Juniuni,  qui  in  cuniculo  fnisset,  jugulatioue  oppi- 
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rapporté,  sortant  d’un  souterrain  où  il  vivait,  ' 
s’était  écrié  : « Qu’on  avait  commis  un  crime  I 
affreux  ; que  des  hôtes  qui  les  avaient  reçus  dans  | 
leurs  foyers,  près  de  leurs  dieux  pénales,  n’avaient  i 
en  rien  mérité  un  si  horrible  trailement  ; qu’on 
avait  violé , par  cet  attentat , le  droit  de  l'hospi- 
talité. • Il  avait  ajouté  beaucoup  d'autres  choses 
semblables,  et,  effrayés  par  ces  paroles,  les  bri- 
gands s'étaient  arrêtés  au  milieu  du  carnage. 

XVII.  Le  lendemain  Tullius,  député  par  la  gar- 
nison, vint  avec  Caton  de  Lusitanie,  et  dilà  César: 
t Plût  aux  dieux  immortels  que  j'eusse  été  ton  sol- 
dat et  non  celui  de  Pompée,  et  que  j’eusse  montré 
la  fermeté  de  mon  courage  plutôt  dans  tes  victoi- 
res que  dans  ses  désastres  ! Car  ses  funestes  louan- 
ges n’ont  servi  qu’à  forcer  des  citoyens  romains, 
dénués  de  secours,  à se  soumettre  en  ennemis 
vaincus,  après  avoir  été  témoins  de  la  ruine  dé- 
plorable de  leur  patrie.  Nous  avons  essuyé  tous  les 
malheurs  de  sa  disgrâce,  sans  avoir  participé  aux 
avantages  de  ses  succès.  Enfin , las  de  soutenir  les 
attaques  continuelles  de  tes  légions,  d'être  nuit 
et  jour  exposés  aux  glaives  et  aux  traits  de  les 
soldats,  vaincus,  abandonnés  par  Pompée,  sou- 
mis par  ta  valeur , nous  avons  recours  à ta  clé- 
mence , nous  te  demandons  la  vie.  • — « Je  serai 
tel,  répondit  César,  envers  les  citoyens  romains 
qui  se  rendront  à moi,  que  j'ai  etc  à l’égard  des 
fieu  pies  étrangers.  » 

XVIII.  Les  députes  se  retirèrent.  Arrivés  à la 
porte  de  la  ville,  T.  Tullius  ne  suivit  pas  Anlonius 
qui  entrait;  il  revint  à la  porte,  et  se  saisit  d’un 
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| homme.  Anlonius,  l'ayant  remarqué,  lira  de  son 
I sein  un  poignard , et  le  blessa  à la  main.  Après 
j cela  ils  se  réfugièrent  tous  deux  au  camp  de  César, 
i Daus  le  même  temps,  un  enseigne  de  la  première 
légion  vint  à nous,  et  nous  apprit  que  le  jour  du 
combat  de  cavalerie,  sa  cohorte  avait  eu  trenle- 
cinq  hommes  de  tués  ; mais  que  dans  le  camp  de 
Pompée  il  n’élait  pas  permis  de  le  dire , ni  même 
que  personne  eut  péri.  Lu  esclave,  dont  le  maître 
était  passé  au  camp  de  César,  enlaissaulsa  femme 
et  son  fils  dans  la  ville,  égorgea  son  maître  et  s’en- 
fuit dans  le  camp  de  Pompée,  d’où  il  nous  envoya 
un  boulet  avec  une  inscription  qui  iudiquait  les 
préparatifs  faits  dans  la  ville  pour  la  défendre  (8). 
Après  la  réception  de  ces  lettres , ceux  qui  avaient 
coutume  de  lancer  ces  boulets  portant  une  in- 
scription, rentrèrent  dans  la  ville.  Quelque  temps 
après,  deux  frères  lusitaniens  vinrent  à nous 
comme  transfuges,  et  nous  apprirent  que  Pompée, 
dans  une  harangue  adressée  à scs  troupes,  avait 
dit  que,  puisqu’on  ne  pouvait  secourir  la  place, 
il  fallait  se  retirer  secrètement  de  uuit  vers  la  mer; 
qu'à  cela  uu  soldat  avait  répliqué  qu’il  valait 
mieux  sortir  pour  combattre  que  pour  fuir,  et 
que  ce  soldat  avait  été  massacré.  Daus  le  même 
temps,  des  émissaires  que  Pompée  envoyait  à la 
ville  ayant  été  arrêtés,  César  fil  jeter  aux  assié- 
gés les  lettres  qu’ils  portaient  ; et  comme  l’un 
d'eux  lui  demandait  la  vie,  César  lui  proposa  de 
mettre  le  feu  à une  tour  de  bois  appartenant  aux 
ennemis,  lui  promettant  tout  s'il  réussissait.  L’eu- 
l reprise  était  difficile  el  dangereuse  ; aussi , à peine 


tbnorum  facta  clamasse,  • facinus  se  nefandum  et  scelus 
fecisse  : nam  eus  nibil  meruisse , quare  tali  prena  affî- 
ccrentur,  qui  cos  ad  aras  et  focos  suos  rtcepisseul  ; eos- 
que  hospitium  scelere  contaminasse  : » milita  præterea 
diiisse  : qua  oratione  deterritos,  amplius  jugulationem 
non  fecisse. 

XVII.  Ita  postero  die  Tullius  lcgatiu  cum  Catone  Lusi- 
tano  venit , et  apud  Cæsarem  verba  fccit  : « Ltinam  qui- 
dern  Dii  imraortales  fecisseut,  ut  luus  potins  miles, 
quant  Cn.  Poiupeii,  faetus  essem,  et  banc  virtuiiscon- 
stantiam  in  tua  vie  oria,  non  in  illius  calamitate , præsta- 
rem  : enjus  funestœ  laudes  qcdppe  ad  hanc  fortunam 
reculeront,  ut  cives  romani,  indigentes  præsidii,  | et] 
propter  patriæ  luctuosam  perniciem  dedamur  hostium 
numéro  : qui  neque  in  illius  prospéra  acie  primant  for- 
lunam,  neque  in  ad  vers  v secondant  obtinuicmis  victoriam: 
qui  legionum  lot  impetus  snstenfantes  , nocluruis  diur- 
nisque  operibus  gladioniro  ictus  telorumque  mis? us  ex- 
specUmtcs,  vfcti,  et  deserti  a Pompeio,  tua  virtute  su- 
rerati,  salutema  tua  ctementia  deposcimiu,  pelimusque.  • 
— « Et  qualem , ait , genlihus  me  pnestiti , similem  in 
rivtum  dedilione  me  pra>stabo.  • 

XVIII.  Remissis  legatis,  quum  ad  portant  venissent; 
Tib.  Tullius . quum  iutroeuntrin  C.  Antnniiim  seculus 
non  esset,  reverdi  ad  portant , et  hominctn  apprehendit. 


Quod  Titterius  quum  fieri  animadvertit , sinn  pugionem 
eduvit,  et  manum  ejus  incidit.  Ita  refugerunt  ;d  Cu*sa- 
rein  ; eodenM|ue  tempore  signifer  de  legione  prima  trans- 
fugit,  el  nunliavit,  quo  die  equestre  praiium  factura 
esset , suo  sigoo  périsse  boulines  XXXV,  neque  lierre 
castris  Cn.  Pompeii  nuntiari , neque  dici,  périsse  que  ni  - 
quam.  Sert  us,  cujus  doininus  in  Ciesaris  castris  fui&sel , 
uxoremque  et  fiiiuiu  in  oppido  reiiquerat , dominum  ju- 
gulavit,  et  ita  chm  a Ca>sans  praridtis  in  Pompeii  cas- 
tra discessit , et  indicium  glande  scriptum  misit , per 
quod  certior  fierct  Ca-sar,  qua>  in  oppido  ad  defenden- 
dum  compararentur.  Ita,  litleris  acceplis,  quum  in  op- 
pidum revertisseut,  qui  mittere  glandent  inscriptam 
solehani  insequenti  tempore  duo  Lusilani  fivtres  trans- 
fuge auuliarunt , quant  Pompeius  ooncionem  habuisset  : 
« quoniam  oppido  subsidio  non  posset  venire , noctu  ex 
advereariorum  couspectu  se  deducerent  ad  marc  ver- 
sum  : » uuum  respondôse,  • ul  potius  ad  dimicandiun 
descende  mit,  quam  sîgnuin  fuga*  osteuderent  : • enm, 
qui  ila  locutus  e sel,  jogulatuin.  Eodem  tempore  tabet- 
larii  ejus  deprehensi,  qui  ad  oppidum  veniebaut,  quo- 
rum litteras  Ca>sar  oppidanis  objecil,  et,  qui  vitam  sibi 
peteret,  jussit  turrem  lign  ant  opp  danorum  incendcre  : 
id  si  fecissct . ei  se  promisit  om ni  t roncessurum.  Quod 
difficile  cral  factu,  ut  eam  turrem  sine  periculo  quis  in- 
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celni  qui  s'en  éiait  chargé  approcha-t-il de  la  tour,  ! 
qu’il  Tut  (ué.  La  même  nuit,  un  transfuge  nous 
apprit  que  Pompée  et  Lahicuus  avaient  été  indi-  j 
gués  du  massacre  des  habitants. 

XIX.  Vers  la  seconde  veille,  une  de  nos  tours 
fut  fendue  depuis  le  pied  jusqu'au  second  étage, 
par  le  grand  nombre  de  traits  que  les  ennemis  y 
lancèrent.  En  même  temps  on  se  battit  sous  les 
murs  avec  acharnement;  cl  les  assiégés,  profitant 
d’un  vent  favorable , mirent  le  feu  a une  autre  de 
nos  tours.  Le  lendemain,  une  mère  de  famille  sc 
jeta  du  haut  des  murs , sc  réfugia  vers  nous,  et 
nous  dit  qu  elle  avait  eu  le  dessein  de  passer  avec 
toute  sa  maison  du  côté  de  César;  mais  que  sa 
suite  avait  clé  arrêtée  et  égorgée.  Dans  le  même 
temps  on  lança  du  rempart  des  tablettes,  où  l'on 
trouva  ces  mots  écrits:  « L.  Minalitis,a  César.  Puis- 
que Cn.  Pompée  m’abandonne,  si  tu  veux  m’accor- 
der la  vie,  je  m’engage  h te  servir  avec  le  même 
courage  et  la  même  fidélité  que  je  loi  servi.»  En  ce 
moment  les  députes  qui  étaient  déjà  venus,  re- 
viennent vers  César  pour  lui  dire  que  s’il  veut  leur 
accorder  la  vie , ils  lui  livreront  la  place  le  len- 
demain. Il  leur  répondit  qu’il  était  César,  et  qu’il 
tiendrait  sa  parole.  Ainsi,  avant  le  onzième  jour 
des  calendes  de  mars,  il  fut  maître  de  la  ville  et 
proclamé  hnperator. 

XX.  Pompée  n eut  pas  plutût  appris  par  quel- 
ques finards  la  reddition  delà  place,  qu’il  leva 
son  camp  et  marcha  vers  Ucubis.  Il  s’y  retrancha, 
et  fil  bâtir  des  forts  aux  environs.  César  l’y  suivit 

cenderct.  Ita  facturas  de  ligno,  quum  propius  acccs- 
sisM-t,  ab  oppid.tnis  est  occisus.  Eadern  nocte  transfuga 
nunlinvit,  Pompeium  et  Labicmun  de  jugula  donc  oppi- 
danorum  indignalos  esse. 

XIX.  Yigilia  secunda  proptei*  multitudinem  teloram 
turris  lignea,  quæ  oostra  fuisse!,  ab  tmo  vitium  féal, 
usque  ad  tabulatum  secundnm  et  tertium.  Modem  tem- 
porc  pro  muro  pugnatum  ccerrime , et  turrim  nos  tram , 
ut  superiorern,  inrenderunt,  idcirco,  quod  ventum  oji- 
pktnui  scctmdum  habuerunt.  Invoquent)  luce  malcrfami- 
lias  de  muro  sc  dcjccit,  et  ad  nos  transiliit,  dixitqnc,  sc 
cumfamilia,  conslilutum  habui&se,  ut  una  transfugereut 
ad  Cæsarem;  itlain  oppressant  et  jugulatam.  Hoc  præ- 
terca  tempore  tabetlæ  de  muro  sunt  détecta*,  iu  quibus 
srriptum  est  inventum  : « L.  Minatius  Ciesari.  Si  mihi 
vitam  iribues,  quoniam  ab  Cn.  Pompeio  sum  desertus, 
qualom  me  illi  præslili . tali  virtute  et  constantia  futurum 
me  in  te  præstabo.  • Modem  tempo re  oppidanorum  le- 
gali , qui  antei  exterant,  Cæsarem  adicrunt.  • si  sibi  vi- 
tam concéderai , sesc  insequenti  die  oppidum  esse  ded:- 
t tiras.  ■ Quitus  respondit,  * seC.rsarem  esse,  fidemque 
prrrstalurum.  • Ita,  ante  dicm  XI  kalcnd.  nrirlii  oppido 
potitus.  Imperator  et  appellatus. 

XX.  Quod  Pom peins  ex  perfugis  quum  deditioncm 
oppidi  faclmi  esse  Missel , castra  movit  l cubim  versus, 
et  cirrum  ca  loca  castella  dispositif  , et  munit ionihus  se 


et  alla  camper  près  de  lui.  Le  même  jour,  au 
matin,  un  soldat  d'une  des  légions  du  pays,  ayant 
passé  de  notre  côté,  nous  apprit  que  Pompée  avait 
assemblé  les  habitants  dlcubis  et  leur  avait  or- 
donné de  faire  une  recherche  exacte  de  ses  par- 
tisans et  de  ceux  qui  favorisaient  le  parti  con- 
traire. Quelque  temps  après,  ’a  la  prise  de  h 
ville,  on  saisit , dans  un  souterrain  , l'esclave  qui, 
connue  nous  l'avons  dit,  avait  égorgé  son  maître, 
et  il  fut  brûlé  vif.  A la  même  époque,  huit  cen- 
turions d'une  légion  du  pays  vinrent  se  rendre 
à César.  Il  y eut  aussi  une  action  entre  notre  ca- 
valerie cl  celle  de  l'ennemi  : nous  y eûmes  quel- 
ques gens  de  trait  blessés  ou  tués.  La  nuit  sui- 
vante, nous  primes  des  espions,  trois  esclaves  et 
un  légionnaire  du  pays.  Les  esclaves  furent  mis 
en  croix,  le  soldat  eut  la  tête  tranchée. 

XXI.  Le  jour  suivant,  des  cavaliers  et  des  sol- 
dats d'infanterie  légère  passèrent  du  camp  ennemi 
dans  le  notre.  Dans  le  même  temps,  une  douzaine 
de  leurs  cavaliers  tombèrent  sur  plusieurs  de  nos 
gens  qui  allaient  à l'eau,  et  en  tuèrent  ou  prirent 
quelques-uns;  mais  huit  d’entre  eux  furent  faits 
prisonniers.  Le  lendemain  Pompée  fit  trancher  la 
tête  à soixante-quatorze  personnes  qui  passaient 
pour  être  dans  les  intérêts  de  César.  Le  reste  fut 
par  son  ordre  ramoné  dans  la  ville;  cent  vingt 
échappèrent  et  sc  réfugièrent  vers  César. 

XXII.  Quelque  temps  après,  des  Bursavoliens  (9), 
qui  avaient  été  pris  dans  Atégua  , furent  députés 
avec  plusieurs  des  noires  vers  leurs  concitoyens 

confinera  empit.  Cæsar  movit,  et  propius  castra  castris 
contulit.  Modem  tempore  manc  loricaïus  unus  ex  legione 
vernacula  ad  nos  tranvfugit,et  nunfiavil,  Putnpeium  op- 
pid  nos  L'cubenses  convocasse,  eisque  ita  impera visse, 
ut , diligentia  adhibita , perquircrcnt , qui  essent  su  runi 
partium,  itemqne adversariorum  Victoria*  fautorcs.  lloc 
præterito  tempore,  in  oppido,  quod  fuit  captum,  servus 
est  prehensus  in  cuniculo,  qnem  supra  demonstravimus 
dominum  jugulasse  : is  vlvus  est  combustus.  Idomque 
lemporis  ccntnriones  loricati  octo  ad  Ca*sarem  trausfu- 
gerant  ex  legione  vernacula , et  équités  nostri  cum  ad- 
versariorum  equilibus  congressi  sunt,  et  saucii  aliquo 
ocridcrunt  ex  levi  armatura.  Ma  nocte  spcculatore 
prehen&i  servi  très,  et  unus  ex  legione  vernacula.  Serv 
sunt  in  crticcm  subljti  ; milili  cerviccs  abscissæ. 

XXI.  Poslero  die  équités  cum  levi  annalura  ex  adver- 
sariorum castris  ad  nos  transfugerunl.  Et  eo  tempore 
drdler  XI  équités  ad  aqualorcs  noslros  excucurrerunt . 
nounullos  intcrlccerunt , item  aüos  vivos  abduxerunl. 
Ex  equilibus  capti  sunt  équités  VIII.  Insequenti  die 
Pompcius  securi  percussil  homincs  LXXtV,  qui  dicc- 
bantur  esse  fautorcs  Ctrsaris  v ictoriæ  : rcliquos  in  op- 
pidum jussit  deduci  ; ex  quibus  effugeruut  CXX,  et  ad 
Crsaram  veneruut. 

XXII.  Hoc  præterito  tempore,  qui  in  oppido  Ategua 
Rursavoleuscs  opti  sunt , legati  profeeti  sunt  cum  n©»- 
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pour  leur  apprendre  ec  qui  s'élail  passé,  el  leur 
représenter  ce  qu'ils  devaient  attendre  de  Pompée, 
dont  les  soldats  égorgeaient  leurs  hôtes , el  dont 
les  garnisons  commettaient  toute  sorte  de  crimes 
dans  les  filles  où  elles  étaient  reçues.  Arrivés  h la 
ville,  les  nôtres,  qui  étaient  tous  chevaliers  ro- 
mains ou  sénateurs,  n'osèrent  y entrer  avec  les 
autres  députés.  Apres  plusieurs  conférences , ceux 
qui  étaient  entrés  se  reliraient  pour  aller  joindre 
les  nôtres  qui  étaient  restés  dehors , lorsque  des 
soldats  de  la  garnison  , furieux  de  leur  conduite, 
les  suivirent  et  les  égorgèrent  : deux  seulement 
parvinrent  a se  sauver,  et  rapportèrent  le  fait  à 
César.  Puis  les  habitants  envoyèrent  des  espions 
h Atégua.  Ces  espions  leur  ayant  confirmé  le  rap- 
port des  députés,  tous  les  habitants  s’attroupèrent 
et  voulurent  lapider  celdj|qui  avait  égorgé  les  dé- 
putés, el  le  saisirent  eh  disant  que  c "était  lui  qui 
avait  perdu  la  ville.  Échappe  à grand’peinc  de  ce 
danger,  il  leur  demanda  la  permission  daller 
trouver  César,  s'engageant  à l'apaiser,  lis  la  lui 
accordèrent.  Il  partit  donc,  assembla  des  troupes, 
el,  quand  il  eut  des  forces  suffisantes,  il  s'intro- 
duisit de  nuit  dans  la  ville,  massacra  ceux  des 
principaux  et  du  peuple  qui  lui  étaient  contraires 
el  se  rendit  maître  de  la  place.  Quelque  temps 
après,  des  esclaves  transfuges  nous  annoncèrent 
que  l'on  vendait  les  biens  des  habitants  ; que  per- 
sonne ne  pouvait  sortir  hors  du  retranchement 
avec  une  ceinture  ; et  que,  depuis  la  prise  d’A  légua, 
beaucoup  de  monde  effraye  de  1 état  des  affaires 

tris,  uti  rem  gcslam  Rursavolensihus  referrent,  qnid 
sperareut  de  Cn.  Pompeio,  qoum  videront  h;  «piles  ju- 
gulari,  præterca  multa  salera  ab  iis  fieri,  qui  præsidii 
causa  ab  his  rccipcrentur.  Qui  quum  ad  oppidum  ve- 
nissent , nostri , qui  fuissent  équités  romani  et  senatores, 
non  sunt  ausi  introire  in  oppidum  praderquam  qui  ejus 
rivitatis  fuissent.  Quorum  responsis  ultra  cil  roque  ac- 
ceptes et  redditis,  quum  ad  nostras  se  reciperent,  qui 
extra  oppidum  fuissent,  illi  de  præsidio  insecuii,  ex 
aversione  iegalos  jugularunt  : duo  reliqui , qui  ex  eis  fu- 
gérant , Cæsari  rem  gesUnt  detulerunt , et  spcculato- 
res  ad  oppidum  Ateguam  miscrnnt.  Qui  quum  certum 
coin  périssent  legaloram  responsa,  ita  es se  gesta,  quem- 
admodum  illi  rendissent,  ab  oppidauis  concursu  facto, 
eum,  qui  Iegalos  jugulasset,  lapidare,  et  ci  manus  intcntnre 
cæperunt  : illius  opéra  se  périsse.  Ita  , vixpericulo  libe- 
ratus , peiiit  ab  oppidanis,  ut  ei  ticeret  legatum  ad  Cæ- 
sarem  proflcisci  : illi  se  satisfjrturum.  Potestite  data, 
quum  inde  esset  profeclus,  præsicio  romparato,  quum 
bene  magnam  mnnum  ferisset,  et  noclurno  temporeper 
fallariam  in  oppidum  esset  receptus,  juguhtionem  mag- 
na m facit  : principibusque,  qui  sibi  contrarii  fuissent, 
interfectis,  oppidum  in  xuam  potestatem  recipit.  Hoc 
praMerito  tempore  servi  tranxfugæ  nuntiaverunt . oppi- 
iLinonim  bona  vendi,  nec  rui  extra  vallnm  licere  exire, 
nisi  disciiictum  : idcirco que,  ex  quo  die  oppidum  Ategua 
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et  n’ayant  aucun  espoir  de  succès , s'enfuyait  cn 
Béltirie.  Si  quelqu’un  des  nôtres  désertait  vers 
eux,  on  le  jetait  dans  l'infanterie  légère,  où  il 
n'avait  que  seize  as  par  jour. 

XXIII.  Plus  lard.  César  rapprocha  encore  son 
camp  de  celui  de  l'ennemi  et  lit  tirer  un  retran- 
chement jusqu’à  la  rivière  de  Salsum.  Pendant 
que  nos  troupes  étaient  occupées  à ce  travail,  les 
ennemis  accoururent  d’une  hauteur , et  comme 
nos  gens  nr  quittaient  pas  l'ouvrage,  ils  les  acca- 
blèrent de  traits  el  en  blessèrent  plusieurs.  I,à , 
comme  parle  Knnius,  « les  nôtres  furent  obligés 
de  céder.  • Donc,  contre  notre  coutume,  nous 
cédions,  lorsque  deux  centurions  de  la  cinquième 
légion . traversèrent  1 » rivière  et  rétablirent 
le  combat.  Tandis  que,  malgré  la  supériorité 
du  nombre,  ils  combattaient  avec  un  admirable 
courage , l'un  d'eux  succomba  accablé  par  les 
traits  qu’on  leur  lançait  d’en  haut.  L’autre, 
d'abord , soutint  seul  le  comlvat  ; mais,  se  voyant 
enveloppé  el  voulant  se  retirer,  il  fit  un  faux  pas 
et  tomba.  Au  moment  de  sa  chute  les  ennemis 
accoururent  en  foule  autour  de  lui.  Nos  cavaliers 
de  leur  côté,  passèrent  la  rivière  et  repoussèrent 
l’ennemi  jusque  dans  ses  retranchements;  mais 
les  ayant  poursuivis  avec  trop  d'ardeur,  ils  furent 
enveloppés  par  la  cavalerie  et  par  l'infanterie 
légère,  et,  sans  leur  rare  valeur,  ils  auraient 
été  faits  prisonniers  ; car  ils  se  trouvaient  telle- 
ment resserrés  par  le  retranchement , que  les 
chevaux  pouvaient  h peine  manœuvrer.  [Sous 

esset  captnm,  metu  conterrilos  compteras  profugerc  lu 
Bæturiam , neque  sibi  ullain  spem  Victoria*  propositam 
habere  : et , si  qui  ex  nu  tris  Iraiisfugerit , in  Icvem  ar- 
iiinturam  conjici , eumque  non  amplius  XVI  arcipere. 

XXIII.  Insequenti  tempore  Cævar  castris  castra  con- 
tulit,  et  brachium  nd  flumen  Salsum  ducere  cu*pit.  Hic 
dum  in  opère  nostri  distenti  essent,  complures  ex  snpe- 
riore  loco  ndversariorum  decucurrerunt  : nec  detinen- 
tibus  nostri* , multis  telis  injectis  complures  vulnerilms 
affccere.  • Hic  tamen , ut  ait  Knnius , nostri  cessera  pa- 
ru m per.  s Itaque  porter  cousucludincm  quum  a nostris 
auimadversuiii  esset  cédera,  centuriones  ex  legiooc 
quinta  flumen  transgressi  duo  restituerunt  aciem  ; acri- 
terque  eximia  virtute  plures  quum  «gérant,  ex  superiore 
loco  raullitudine  telorum  aller  eorum  coucidii.  Ita, 
quum  is  imper  prælium  facere  ceepisset , et  quum  nodi- 
que  se  circumveniri  animadvcrlisset , parumper  iugres- 
sus  , pedem  offendit.  Hujus  concidenlis  viricasu  po.ssim 
audito,  quumcompiuresadversariorumconcursum  lacè- 
rent, équités  nosiri  transgressi  iuteriore  loco  odversa- 
rios ad  v.:lium  agerc  cœperunt.  Ita,  dum  cupidius  intra 
præsidia  illorum  student  cædcm  facere,  a turmis  et  levi 
annaturn  sunt  inlcrclusl.  Quorum  nisi  summa  virtus 
fuisset,  vis i capli  essent  : nam  cl  niunitiunc  præsidii  ita 
coangustalxmtur,  uteques.spatioiiitercluso.vix  se  defen- 
dere  pusse  I.  Ex  his  ut  roque  généra  pugnæ  complu- 
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eûmes  dans  ces  deux  combats  plusieurs  blessés , 
entre  aut  es  Clodius  Aquitius  ; mais  nousu'y  per- 
dîmes que  les  deux  centurions  que  l'amour  de  la 
gloire  emporia  trop  loin. 

XXI Y.  Le  lendemain  les  deux  années  se  ren- 
contrèrent à Soricaria  (10).  Nos  troupes  commen- 
cèrent a se  retrancher.  Pompée  voyaut  que  nous 
lui  fermions  la  communication  avec  le  fort  d'As- 
pavia , qui  est  a cinq  milles  d'Ucubis , fut  obligé 
d'en  venir  à une  bataille;  mais  pour  ne  pas  se 
laisser  attaquer  en  plaine,  il  voulut,  de  la  petite 
éminence  où  il  était  campé,  gagner  un  poste  plus 
élevé.  Pour  cela  il  lui  fallait  de  toute  nécessité 
traverser  un  endroit  fort  difficile.  Les  deux  ar- 
mées ayant  pris  la  même  direction , l'ennemi  fut 
arrêté  et  rejeté  dans  la  plaine.  Dès  lors , nous 
eûmes  l'avantage.  De  tous  côtés  les  ennemis  se 
mirent  à fuir,  et  l’on  en  fil  un  grand  carnage.  Ce 
qui  les  sauva , ce  fut  la  montagne  et  nou  leur  va- 
leur. Si  la  uuil  ne  fût  pas  survenue,  nosgeus, 
quoique  inférieurs  en  nombre,  leur  eussent  ôté 
toute  ressource  ; car  ils  leur  tuèrent  trois  cent 
vingt-quatre  hommes  d'infanterie  légère , cl  cent 
trente -huit  légionnaires,  sans  compter  ceux 
dont  nous  emportâmes  les  armes  et  les  dé- 
pouilles. Ainsi  furent  vengés  avec  éclat  sur  l'en- 
nemi les  deux  centurions  qu’il  nous  avait  lues  la 
veille. 

XXV.  Le  jour  suivant,  les  troupes  de  Pompée 
s étaient  rendues,  à leur  ordinaire,  dans  le  meme 
lieu , firent  ta  même  manœuvre  ; car  leur  cava- 


lerie seule  osait  s'engager  dans  ta  plaiue.  Taudis 
que  nos  soldats  étaient  occupés  aux  travaux  du 
camp,  la  cavalerie  ennemie  commença  a les  atta- 
quer; en  même  temps  , leurs  légionnaires  pous- 
saient de  grands  cris  comme  pour  nous  défier. 
Nos  soldats  les  croyant  enfin  décidés  à combat- 
tre, sortirent  d'un  vallou  étendu  mais  profond,  et 
s'arrêtèrent  en  plaiue  dans  un  terrain  uni.  Mais 
les  enuemis  n'osèrent  y descendre , si  ce  o'esl  uu 
certain  Antislius  Turpio  , qui , comptant  sur  sa 
force,  s'imagina  qu’il  ne  trouverait  pas  parmi  nous 
de  rival.  L'a  se  renouvela  le  combat  d’ Achille  et  de 
Memnon.  Q.  Pompéius  Niger,  chevalier  romaiu 
d'Italica,  sortit  de  nos  rangs  pour  le  combattre. 
L'air  intrépide  d'Autistius  avait  excité  l'attention 
de  toutes  les  Iroupes;  elles  abandonnèrent  1rs 
travaux  pour  regarder  le  combat.  La  victoire 
semblait  douteuse  entre  deux  champions  si  vail- 
lants, cl  l'on  eût  dit  que  le  succès  de  l'un  ou 
de  l'autre  déciderait  de  la  guerre;  les  deux 
partis  souhaitant  avec  ardeur  le  triomphe  de  leur 
combattant , chacun  attendait  l'événement  avec 
inquiétude.  Gmverls  l'un  et  l'autre  d'un  bouclier 
richement  ciselé , ils  s'avançaient  pleins  de  cou- 
rage (H),  et  certainement  le  combat  eût  clé  bien- 
tôt fini  si  l’infaulerie  légère  de  l'ennemi  ne  se  fût 
postée  assez  près  de  notre  camp  pour  soutenir  sa 
cavalerie  qui  s’était  avancée,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut  (Ifi).  Nos  cavaliers  reprenaient  le 
chemin  du  camp.  Se  voyaut  poursuivis  avic  ar- 
deur par  l'enuemi , tous  se  retournèrent  soudaiu 


res  sunt  vulnerilms  affecti,  in  quibus  eliam  Clodius 
Aquitius  : inter  quos  ita  cominus  est  pugnatura,  ut  ex 
noslris , pnvter  II  ccnluriones,  sii  uemo  desideratas, 
gloria  se  efïerenles. 

XXI V . l’ostero  die  ab  So  icaria  utroruinque  conveuere 
copia-.  Nostri  br.ciiia  ducere  cœperunt.  Pompéius  quuni 
anim:idvertere:,  casiello  se  exciudi  Aspavia , quod  est  ab 
Ucubi  millia  passuum  V,  hæc  res  ncccssario  devocabot 
ut  ad  dimicandum  dcscenderet  : neque  ta  ni  en  a*quo  loco 
sui  potestatem  faciebal,  sed  exgrumo  exceisuuitumuluni 
capiebat,  usque  co,  ut  necessario  cogcretur  iniquum  lo- 
ctim  suhire.  Quo  | de  | facto , quuni  utroruinque  copia? 
lumulum  cxccilentem  polissent,  prohibiti  a uostris  sunt, 
dejoctique  planitie.  Qu  i-  res  secundum  noslris  eflkiebat 
pra-lium.  (indique  autem  cedentilms  adversariis,  nostri 
magna  in  cæde  vmabanlur.  Quibus  mous,  non  virtus, 
saluli  fuit  ; quosubsidio  tune,  uisi  advesperassot , a pau- 
cioribus  uostris  omni  auxilio  prix  ali  esscot  : nam  cc- 
ciderunt  ex  levi  armatura  CCCXXIV,  ex  legionariis 
CXXXVIII,  praderqu  :ni  quorum  arma  cl  spolia  sunt 
allais.  Ita  pri  lie  II  ccnturionum  interitio  bac  adversa- 
riorum  puma  est  litata. 

XXV.  Insoquenti  die,  pari  consnetudine  quum  ad 
oumdem  loeuni  ejus  præsidium  vruisset , pristino  illo  mo 
utebantur  instituto  ; nam  prvler  équités  nullo  loco 
æquo,  se  comroittcrc  audebant.  Quum  nostri  iu  opère 


essent,  eqnitum  copiæ  concursus  facere  cœpcrunt  : si- 
inulque  voeiferaolibus  legionariis,  quum  locum  eflla- 
giareut,  ut  consueti  insequi  existimare  possent  ; se 
parati  ssii  nos  esse  ad  dimicandum , nostri  ex  humili  con- 
valle  bene  longe  sunt  egressi , et  planitie  iniquiore  loco 
consliterunl.  Illi  ta  mon  procul  dubio  ad  cougrcdiendiun 
in  æquum  locum  non  sunt  ausi  descendere , porter  un  uni 
Antislium  Turpioneni,  qui,  fldens  viribus,  ex  adversa- 
riis  sibi  pareil!  esse  nemineni  agitare  cerpit.  Hic,  ut 
ferlur  Acbillis  Memnouisque  coagressus,  Q.  Pompéius 
Niger,  eques  romanus  ltaliccnsis,  ex  acie  uostra  ad  con- 
gredieudum  progressas  est.  Quoiitam  fc radias  Anlistii 
omnium  mentes  contertcrat  ab  opéré  ad  spectandum , 
ncies  sunt  disposiiæ  : nam  inter  bcllatorcs  principes  du- 
bia  erat  posta»  Victoria,  ut  propc  videretur  fluem  bel* 
landi  duoruni  dirimerc  pugoa.  Ita  avkli  rupidique  siia- 
runi  quisque  parlium,  expertoruro  virorum  fautorum- 
que  » ohm  tas  habebatnr.  Quorum  virtutc  alacri  quum  ad 
ilimicandiini  in  planitiem  se  contnlissent , srutorumque 
lundi  insignis  præfulgens  opus  ca  la t uni , quorum  pugna 
escl  propeprofectodimnpta,  niai  propter  cquituin  con- 
cessum , nt  supra  demonstravimus , levis  armatura  pr«r - 
sidii  causa  non  longe  ab  opéré  castrorum  coostiiisset. 
I t nostros  équités  in  receplu,  dun»  ad  castra  redeunt. 
adiersarii  cupidius  sunt  inseculi,  universi . rlamorc 
| facto,  impetum  dcdcrunl.  La  nietu  perterriti , quum 
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on  poussant  de  grandscris , et  le  chargèrent.  Ce- 
lui-ci , épouvanté,  prit  la  fuite,  et  rentra  dans 
son  camp  avec  une  grande  perle. 

XXVI.  César,  pour  récompenser  le  courage  de 
l'armée,  donna  treize  mille  sesterces  h la  cavalerie 
de  Cassius,  dix  mille  à l'infanterie  légère,  et  à 
Cassius  cinq  colliersd’or.  Ce  même  jour,  A.  tiébius, 
C.  Flavius,  et  A.  Trébellius,  chevaliers  romains 
d'Asta  , vinrent  se  rendre  h César  avec  un  équi- 
page magnifique.  Ils  nous  apprirent  que  tous  les 
chevaliers  romains  de  l’armée  de  Pompée  avaient 
voulu  venir  nous  joindre;  mais  que  sur  la  dénon- 
ciation d’uu  esclave,  ils  avaient  tous  été  arrêtés,  et 
qu'eux  seuls  avaient  trouvé  moyen  des'enfuir.  Le 
meme  jour  on  intercepta  une  lettre  que  Pompée 
envoyait  aux  habitants  d llrsao  : « Si  votre  santé 
est  bonne,  disait-il , je  m’en  réjouis;  pour  moi 
je  me  porte  bien  *.  Quoique  nous  ayons  eu  jus- 
qu’ici le  bouheur  de  repousser  nos  ennemis,  j’au- 
rais fini  la  guerre  plus  tôt  que  vous  ne  pensez, 
s’ils  voulaient  descendre  en  plaine.  Mais  ils  n'osent 
exposer  aux  chances  d’un  combat  une  armée  com- 
posée de  recrues,  et  en  s’emparant  de  nos  places 
ils  cherchent  à traîner  les  affaires  en  longueur  : 
ils  tiennent  toutes  les  villes  assiégées,  et  c’est  de 
là  qu’ils  tirent  leurs  vivres.  C’est  pourquoi  je 
mets  tous  mes  soins  à conserver  celles  de  notre 
parti,  et  au  premier  jour  je  terminerai  la  guerre. 
Je  me  projvosc  de  vous  envoyer  quelques  cohortes. 
Il  est  certain  qu'en  ôlaul  à l'ennemi  la  ressource 
de  nos  vivres,  nous  le  forcerons  malgré  lui  à com- 
battre. » 

* Formule  épUtolaire. 
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XXVII.  Quelque  temps  après,  comme  nos  tra- 
vailleurs étaient  peu  sur  leurs  gardes,  l'ennemi 
nous  tua  quelques  cavaliers  qui  faisaieul  du  bois 
daus  uuc  forêt  d’oliviers.  Des  esclaves  transfuges 
nous  apprirent  que  depuis  l'aiïaire  qui  s'était 
passée  près  de  Soritia,  le  troisième  jour  des  nones 
de  mars , les  ennemis  étaieut  dans  une  crainte 
continuelle,  et  qu'Allius  Varusne  cessait  de  veiller 
'a  la  sûreté  des  forts.  Ce  même  jour,  Pompée  lève 
son  camp  et  va  se  |K»sler  près  d’Hispalis  * dans 
un  bois  d'oliviers.  Avant  que  César  eût  pris  la 
même  roule,  la  lune  se  montra  vers  la  sixième 
heure2.  De  l'a  Pompée  marcha  vers  licubis.  En 
quittant  cette  place,  il  ordonna  à ses  troupes  d'y 
mettre  le  feu  et  de  se  retirer  ensuite  daus  leur 
grand  camp.  De  sou  côté,  César  assiège  et  prend  la 
ville  de  Yentisponte,  marche  sur  Carrucca  et 
campe  vis-à-vis  de  Pompée.  Ce  dernier  brûla 
celte  ville  parce  qu'elle  avait  refusé  de  lui  ouvrir 
ses  portes.  Un  soldat  qui  avait  égorgé  son  frère 
daus  le  camp  fut  pris  par  les  nôtres  et  assommé 
sous  le  bâton.  De  là  César  continuant  sa  route, 
arrive  dans  la  plaine  de  Munda  et  campe  vis-à-Yis 
de  Pompée. 

XXY1II.  Le  jour  suivant,  comme  César  se  dis- 
posait à partir  avec  ses  troupes,  scs  coureurs 
viurent  lui  dire  que  Pompée  était  en  bataille  de- 
puis la  troisième  veille.  A celte  nouvelle,  il  dé- 
ploya l’étendard.  Pompée  n'avait  fait  celle  démar- 
che que  parce  que  peu  auparavant  il  avait  mande 
à ceux  des  babilauts  d'Ursao  qui  étaient  dans  ses 
intérêts,  que  César  n'osait  exposer  aux  chances 

4 Aujourd'hui  Séville.  — * Ven  midi. 


in  fuga  essent,  niulüs  amissis  in  cadra  se  recipiunt. 

XXVI.  Cæsar  ob  virtutem  turmæ  Cassiaoæ  domvit 
nitllia  XIII,  cl  præfecto  torques  au  reos  V,  et  levi  arma- 
tur.T  niillia  X.  Hoc  die  A.  Bæhius,  et  C.  Flavius  et 
A.  TrebeUius,  équités  romani  As’enses,  argent»  propc 
tc'eti  équités  ad  Cic&arcm  Iratisfugrrun'  ; qui  nuniiarunt, 
équités  romanos  conjurasse  omucs,  qui  in  castris  Pom- 
pcii  essent , ut  transilioncm  lacer»  nt  ; servi  indicio  oinnes 
in  cuslodiam  esse  coujectos,  c qui!. us,  occasione  capta, 
»c  trandugisse.  Item  hoc  die  liitcræ  sont  deprehensr, 
quas  mitlebat  Ursaoncm  Cri.  Pompcius.  « S.  V.  G.  E.  V. 
Ktsi,  prout  oostra  félicitas,  ex  sententia  ad  versa  rios 
adbuc  propulsas  habemus,  tamen,  si  a*quo  loco  sui 
pote&tatem  f.cercnt,  ederius,  quam  vestr.i  opinio  fert, 
bellum  confecissem.  S d exercilum  tiron  “in  non  ou- 
rlent in  cainpum  deducere,  nostrisque  ad  Mie  freti  præ- 
sidiis,  bellum  ducuut  : nam  singulas  ris  i la  tes  circumse- 
deruot,  iode  sibi  commeatus  capiunt.  Quarc  et  ci  vitales 
nostrarum  partmm  conwrsabo.  et  helluro  primo  qtioque 
tempore  conllci  un.  Cohortes  in  animo  halico  ad  vos 
initfere.  Profecto  noslro  eomrmalu  privati,  necessario 
ad  dimicandum  desc  rident.  » 

XXVII.  Itisequenti  tempore  quuiu  nostii  feinere  in 
opère  distcnli  osent,  rquiles  iu  oliveto,  dura  lignentur 


interlVcli  sont  aliquot.  Servi  transfugerunt,  qui  nuntia- 
verunt,  a.  d.  III.  nonarum  martii  pra  litim,  ad  Snritiam 
rpiod  f ictum  est , ex  eo  tempore  metum  esse  magnum , 
et  Attium  Vartmi  ci  réuni  rnslclla  pra'esse.  Kodem  die 
Poinpcius  castra  movit,  et  contra  Hisp.  lim  in  oliveto 
constitit.  Cæsar  priusqnam  eodem  est  profeclus,  luna 
hora  circiter  VI  vba  est.  lia  castris  motis  Ucubim , Pom- 
peius  præsidium,  quod  reliquit , jussit  inccndercu* , et 
drusto  oppido  in  castra  majora  *e  reciperent.  Insequenll 
tempore  Yentisponte  oppidum  quuin  oppuguare  errpis- 
srt,  deditione  facta,  iter  fedt  in  Carrucam,  contraquc 
Pompcium  castra  posuit.  Pompeius  oppidum,  quod 
contra  sua  præsidia  portas  clausisset , incendit;  inilesque, 
qui  fratrem  suum  in  castris  jugulasse! , intcrceptus  est  a 
nostris,  et  fusil  percassus.  llinc  itinere  facto,  in  carn- 
pum  Mundensem  quucn  esset  ventum,  castra  conlra 
Pompcium  coostituit. 

XXVIII.  Scquenti  die,  quum  iter  facere  Cæsar  cum 
copib  vcllet,  renunüitum  est  ab  speculaloribus . Pom- 
peium  de  lerlia  vigilia  in  acie  stetisse.  Hoc  nunlio  allato, 
vexillum  proposuit.  Idcirco  enim  copias  eduxerat , quod 
Ursannensium  tivitati  fuissent  faulores  : anlca  lilteras 
miserai,  • Cæsarem  nulle  in  convallemdescendcre,  quod 
majorera  partem  excrcitus  tironcm  babcrct.  t II  æ lit 
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d'une  ba taille  une  armée  presque  toute  composée 
de  nouvelles  levées.  Celte  lettre  avait  beaucoup 
affermi  les  habitants  de  celte  ville  dans  son  parti, 
et  celle  considération  faisait  qu’il  croyait  tout 
possible.  Il  était  d'ailleurs  défendu  |>ar  la  nature 
du  lieu  où  il  était  campé,  et  par  les  fortifications 
de  la  place  ; car,  comme  on  l'a  dit , toute  celte 
contrée  est  fort  monlueuse,  et  psr  l'a  excellente 
pour  la  défense.  Aucune  plaine  ne  sépare  les  hau- 
teurs. 

XMX.  Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  ce 
qui  arriva  alors.  Entre  les  deux  camps  se  trouvait 
une  plaine  d'environ  cinq  mille  pas;  de  sorte  que 
le  camp  de  Pompée  était  à la  fois  défendu  par  la 
nature  du  terrain  et  par  la  jMisilion  élevée  de  la 
ville.  Du  pied  de  ce  camp,  la  plaine  commençai  t'a 
s’étendre , et  elle  était  d'abord  traversée  par  un 
ruisseau  qui  rendait  l'accès  du  camp  fort  difficile, 
en  ce  qu'il  formait  sur  la  droite  un  marais  plein  de 
fondrières.  César  voyant  l'ennemi  en  bataille,  ne 
douta  pas  qu’il  ne  s’avançât  jusqu’au  milieu  de  la 
plaine  pouren  venir  aux  mains;  et  chacun  le  pensait 
également.  De  plus,  la  plaine  offrait  un  vaste  espace 
aux  manœuvres  delà  cavalerie;  le  ciel  était  pur 
et  serein;  il  semblait  que  les  dieux  immortels 
eussent  fait  celle  journée  tout  exprès  pour  une 
Ittlaille.  Les  nôtres  se  réjouissaient  ; quelques-uus 
cependant  étaient  inquiets  cil  songeant  qu'ils  en 
élaieul  venus  au  point  qu’au  bout  d’une  heure 
le  hasard  aurait  décidé  de  leur  fortune  el  de  leur 
vie.  Nos  troupes  marchèrent  donc  au  combat 
I pensant  que  l'uiucmi  ferait  de  même;  mais  it 

loin*  vehementer  confirmaient  mentes  oppidnnorum.  Ita,  ■ 
hac  opinione  frétas,  to  uni  se  facere  passe  cxislimabul : I 
etenim  et  mtnra  loci  defeudebatur,  et  i psi  us  oppidi  mu* 
niiione , ubi  castra  habuil  c .institut*  : oamquc , ut  supe- 
rius  deroonstravimus , loca  nceUeutia  tumulis  coulineri; 
intérim  nulla  planitia  dividit. 

XXIX.  Sed  rai ione  nulla  plaruit  taceri  id,  quod  eo 
incidit  temporc.  Planifies  inter  ulraque  castra  interce- 
debat , circiter  millia  passuum  quinque , ut  autilia  Pom- 
pcii  duabus  defenderentur  rebus , oppidi  exerbi  el  loci 
natura.  Ilinc  dirigeas  proxima  ptauities  æquabalur,  cu- 
jus  deenrsum  antecedetiat  ri  vus,  qui  ad  corum  accession 
summum  tTildeba;  loci  iniquit  tem  : nam  palustri  et  to- 
rnginoso  solo  currens  erat  ad  dextrum.  Et  Osa*-,  quum 
ccicra  direetam  vidisset,  non  habuit  dubium,  qu  n me- 
dia planitie  in  n‘quum  ad  dimic  ndum  adversarii  prooe- 
derent.  Hoc  enii  in  omnium  comporta.  Hue  accrdebat, 
ut  locus  ilia  phnit  r cquitatuni  ornaret,  et  diei  solisque 
.serenilas , ut  uiirilicum  et  optandum  tempus  prope  ob 
diis  irnmortalibus  illud  tributum  esset  ad  pra>l  nui  com- 
miiienduii).  X os  tri  laMari , nonnulli  etiam  1 mire,  quod 
in  eum  locum  res  fortunæque  omnium  deducereutur,  ut, 
quidquid  post  liorsm  casus  Iribuissel,  in  dubio  ponere* 
lur.  Itaquc  nostri  ad  diinieandum  proc  dunl;  id  quod 
adversarios  existimahamus  esse  facturas  : qui  (amen  a mu- 
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n'osa  jamais  s’éloigner  a plus  d'un  mille  des  rem- 
parts de  la  ville  sous  lesquels  il  aurait  voulu 
combattre.  Les  nôtres  marchèrent  encore  en 
avant;  ma  s quoique  l’avantage  du  terrain  sem- 
blât inviter  l'ennemi  à s’avancer  pour  se  saisir  de 
la  victoire , il  persista  constamment  dans  sa  réso- 
lution de  ne  pas  s’éloigner  des  hauteurs  ni  des 
murs  delà  ville.  Nos  soldats  poussèrent  d'un  pas 
ferme  jusqu'au  ruisseau  : l'ennemi  s'obstiua  a 
rester  dans  son  poste,  où  nous  ne  pouvions  l'aller 
chercher. 

XXX.  L’armée  de  Pompée  était  composée  de 
treize  légions  couvertes  sur  les  ailes  par  la  cava- 
lerie , et  par  six  mille  hommes  d'infanterie  légère. 
Les  troupes  auxiliaires  montaient  a peu  près  au 
même  nombre.  Nous  n’avions  que  quatre-vingts 
cohortes  et  huit  mille  chevaux.  Ainsi,  une  fois 
parvenus  à l'extrémité  de  la  plaine } il  eût  été  dan- 
gereux de  sc  porter  plus  avant,  l'ennemi,  qui 
avait  l'avantage  du  terrain  , se  tenant  prêta  nous 
charger  d’en  haut.  César  s’en  étant  aperçu  ne 
voulut  pas  exposer  légèrement  ses  troupes,  et  leur 
commanda  de  s’arrêter.  Quand  elles  entendirent 
ect  ordre,  elles  en  furent  affligées  et  dépitées, 
comme  si  leur  général  les  eut  privées  par  là  de  la 
victoire.  Ce  retardement  enhardit  l'ennemi  ; il  crut 
que  les  troupes  de  César  craignaient  d'en  tenir 
aux  mains  avec  lui.  S’avançant  donc  flèrement,  il 
s'engagea  dans  un  mauvais  terrain  dont  l'approche 
ne  laissait  pas  que  d’avoir  pour  nous  aussi  des 
dougers.  La  dixième  légion  était  à l'aile  droite, 
comme  de  coutume;  la  troisième  et  la  cinquième 

| niiione  oppidi  mille  passibus  longius  non  nud  liant  pro- 

! redore,  in  quo  sibi  prope  mumm  adversarii  prælian- 
durn  consl  ituebant.  1 laque  nostri  proccd  un  t.  Iuterdum 
aquitas  loci  adversarios  efllsgitahet,  ut  lali  ronditione 
conlcndavnt  fld  victoriam  : neque  trnncn  ilH  a sua  con- 
suetudiiic  decodebani , ut  aut  ab  excelso  loco , aut  ab  op- 
pido  discederent.  Nostri  pede  presao  propi  us  rivuni 
quum  appmpinqua.'senl , adversarii  patrociuari  loco  ini- 
qno  non  desinunl. 

XXX.  Erat  acies  XIII  aquilis  coustHuta  ; qu  e lateribus 
equiiatu  tegebatur,  ram  loi  armatura  millibus  VI  pr«- 
terea  auxiliarcs  accedebant  prope  alternai  tantum. 
Nostra  præsidia  LXXX  cohorlibus  et  VIII  millibus  equi- 
tom.  lia,  quum  in  c stroma  planitie  iniquum  in  locum 
noalri  appropinquassent , paratus  hostis  erat  superior,  ut 
transeundi  superius  iter  rehemenlcr  esset  pcricutosum. 
Quod  quum  a Cæsare  esset  animadversum,  ne  quid  te- 
mcrc  culpa  sua  seras  admit:ere:ur,  eum  loeum  deflnire 
cirpii.  Quod  qn  >m  hominum  auribus  esset  objoctum . 
moleste  et  acerbe  aoc  picliant,  »e  iropediri,  quo  minus 
pradinm  conlicere  possent.  Hæc  mor.i  adversarios  ala- 
criores  eflicielat , (la-saris  copias  timoré  impediri  ad 
roinmtt.-ndum  pradium.  Ita  ae  efferentes,  iniqno  loc» 

I soi  poleslalem  faeiebanl.  ut  magno  tanion  pcricoto  ec- 
rossus  eoruin  h b.retur.  Hic  deeumani  snum  locum. 
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étaient  b la  gauche  avec  les  troupes  auxiliaires  et 
la  cavalerie.  On  pousse  de  grauds  cris,  et  le  com- 
bat s'engage  (15). 

XXXI.  Quoique  le  courage  de  nos  soldats  fût 
supérieur  a celui  des  ennemis,  ceux-ci  cepcn 
dant  se  défendaient  vivement  de  dessus  les  hau- 
teurs où  ils  étaient  postés.  De  part  et  d'autre 
on  poussait  de  grands  cris,  et  les  traits  pleu- 
raient, de  sorte  que  nos  gens  désespéraient  pres- 
que de  la  victoire  ; car  tout  ce  qui  sert  a effrayer 
l'ennemi,  les  cris,  l'attaque,  élaieut  semblables 
des  deux  côtés.  L’ardeur  était  égale,  mais  un 
grand  nombre  d'ennemis  tombaient  percés  par 
nos  javelots.  Nous  avons  dit  que  la  dixième  légion 
occupait  l'aile  droite.  Quoique  peu  nombreuse , 
elle  épouvantail  l'ennemi  par  son  courage , et  elle 
le  pressa  si  vivement  que,  pour  n'élre  pas  pris  en 
flanc,  il  fut  obligé  de  faire  passer  une  légion  vers 
notre  droite.  A la  vue  de  ce  mouvement  la  cava- 
lerie de  César  se  mit  a charger  l'aile  gauche.  Les 
combattants  se  joignent  avec  tant  de  valeur  qu'il 
dev  ient  impossible  de  porter  nulle  part  du  secours. 
Aussi  le  bruit  des  armes  mêlé  aux  cris  et  aux  gémis- 
sements, glaçait  de  terreur  l’âme  des  jeunes  sol- 
dats. La,  comme  parle  Ennius,  « le  pied  presse 
le  pied  , les  armes  repoussent  les  ormes;  » mais, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  des  ennemis,  les 
nôtres  commencent  b les  rompre  et  les  forcent  b 
se  réfugier  vers  la  ville.  S'ils  if  eussent  pas  cher- 
ché un  asile  dans  le  meme  lieu  d'où  ils  étaient 
sortis,  le  jour  môme  des  fêtes  de  Bacchus  les  eût 

cornu  dextrum , tenebant,  sinistruin  III  et  V legio,  item- 
que  cetera  auxilia  et  equitatus.  Pne’.ium  clomorc  facto 
commitlitur. 

XXXI.  Hicelsi  virtutc  nostri  anteccdebaut , adversarii 
se  e loco  superlore  defendebant  acerrime,  et  vehennns 
Achat  ab  utrisque  clnnior,  telorumquc  inissu  conciirsus , 
sic  ut  prope  nostri  difflderent  Victoria?  : congressus  enim 
et  cl  imor,  quibus  rébus  maxime  bustes  conterrcntur,  in 
collatu  pari  erant  condilinnc.  Itaque  ex  utroque  genere 
pugiur , quum  parem  virtutera  ad  bellaudum  contulis- 
sent,  pilortim  in’ssu  fixa  cumulatur  et  concidit  adversa- 
riorum  multitude.  Dcxtrum  deniouslravimus  decumanos 
cornu  tenuisse  : qui  etsi  erant  pauri,  tamen  propter  vir- 
tutem  magno  adversarios  timoré  eoruin  opéra  aflicie- 
baot , quod  a suo  loco  bottes  vehementer  premere  ce- 
perunt,  ut  ad  subsidium,  ut»  ab  1 nore  nostri  occupa- 
rent , legio  adversariorum  transduci  cœpta  sil  ad  dexlruin. 
Qua*  siinul  est  mota,  cquhalus  Cæsoris  siuistrum  cornu 
premere  crépit.  At  ii  exunia  virtute  pru-lium  facere  iuci- 
piunt,  ul  locus  in  acie  ad  sulisidiuiu  veniendi  non  dare- 
tur.  lta  quum  clamori  esset  iuteriuixtus  gemitus,  gla- 
diorumque  crepitus  ; uribus  oblatus,  iinpcrdorum  men- 
tes timoré  præpvdiebal.  «Hic,  ut  ait  Ennius,  pes  pede 
premitur,  armis  tcruulur  arma , * advcrsnriosquc  vclic- 
mentissime  pugnantes  uostt  i agere  cmperuut;  quibus  op- 
pidum fuit  subsidio.  Ita  ipsis  Liberalibus  fusi  fugaiique 


vus  mis  en  faite  et  détruits.  Pompée  perdit  dans 
ce  combat  au  moins  trente  mille  hommes.  En 
outre,  Labiénus  et  Attius  Varusy  furent  tués;  on 
leur  lit  des  obsèques.  Il  périt  encore  du  côté  de 
1 ennemi  environ  trois  mille  chevaliers  romains , 
tant  de  Rome  que  de  la  province.  Nous  n’eûmes 
que  mille  hommes  de  tués,  tant  cavaliers  que  fan- 
tassins, et  b peu  prèseinq  cents  blessés.  On  enleva  b 
l'ennemi  treize  aigles  avec  des  enseignes  et  des 
faisceaux.  De  plus,  dix-sept  chefs  furent  faits 
prisonniers.  Telle  fut  l'issue  de  cette  bataille. 

XXXII.  Comme  les  débris  de  l'armée  ennemie 
s'élaient  réfugiés  dans  Munda,  les  nôtres  furent 
obligés  de  faire  le  siège  de  celle  place.  La  circon- 
vallation fut  formée  des  armes  et  des  cadavres  des 
ennemis  ; la  palissade,  de  javelots , de  dards  de 
boucliers,  d'épées  et  de  piques,  surmontées  de 
têtes  coupées  et  tournées  vers  la  place  ; de  sorte 
que  l'ennemi  était  de  toutes  parts  entouré  des 
marques  formidables  de  notre  valeur,  qui  nous 
servaie  t a l'assiéger.  C'est  ainsi  que  les  Gaulois, 
quand  ils  vont  attaquer  une  ville , plantent  b l'en- 
tour sur  des  piques  et  des  javelots  les  cadavres 
de  leurs  ennemis.  Le  jeune  Yalérius,  après  la  dé- 
faite, s’étant  sauvé  b Cordouc  avec  quelques  ca- 
valiers, rendit  compte  b Sexlus  Pompée,  qui  se 
trouvait  dans  celle  ville,  de  ce  qui  s’était  pa*sé. 
Sur  celle  nouvelle,  celui-ci  distribua  tout  l'argent 
qu'il  avait  aux  cavaliers  de  sa  suite,  dit  aux 
habitants  qu’il  allait  trouver  César  pour  traiter  de 
la  paix , et  partit  b la  deuxième  veille.  D'autre 

non  superfuissent,  nUi  in  cm  I or  uni  cmfugissent,  ex 
quo  cran!  egressi.  lu  quo  pralio  cecidcrunt  millia  homi- 
num  t'irriter  XXX,  et  si  quid  ampli.:»  : pra'torea  La- 
hienus,  Attius  Yarus;  quibus  occUis  utrisque  funus  est 
factum;  i trinque  equtes  romani , partim  ex  urbe  , par- 
t in  ex  provincia,  ad  millia  111.  Xostri  desiderati  ad  hc- 
niinuin  mille,  partim  peditura,  paitini  cqiiilum,  saurii 
ad  D.  Adversariorum  aquila*  sont  ablata*  XIII , et  signa, 
et  fasres,  præterea  duces  bel>i  XVII  capti  sunt.  lies  ha- 
buit  res  exitus. 

XXXII.  Ex  fuga  tue  quum  oppidum  Mundam  sibi 
coostituUsent  pra'sidiuin , nostri  rogebantiir  uecessr.rio 
eos  circumvallare.  Ex  hostium  armis  prn  erspite  cad;t- 
vera  collocabantur,  scuta  et  pila  pro  vallo,  iiisupcr  oc- 
dsl,et  gladii,  et  mucrones,  et  capita  hoininuiii  ordi- 
nata,  ad  oppidum  conversa  univers:!,  hostiiim  timorem, 
virtutisque  iusignia  propositn  vidèrent,  et  vallo circura- 
rluderentur  adversarii.  Ita  Galli  tragulis  jaculisquc  op- 
pidum ex  bostium  radaveribus  sunt  circumplexi , op- 
pugnarc  cœpcrunl.  Ex  hoc  pradio  Yalérius  , adolesccns 
Cordubaiii  curn  paucis  equitibus  fugit;  Sexto  Pom|>eio, 
qui  Cordubæ  fuisse!,  rem  ge.slam  refert.  Cognito  hoc 
uegotio,  quos  équités  srcum  habuit . bis,  quod  habuit 
sérum  peruuia?,  distrilmit,  et  oppidanis  dixit , se  de 
| parc  ad  Cxsarem  protkisci;  ctsecunda  vigilia  ab  oppido 
diserssit.  Cu.  Ponipcius  autem  mm  equitibus  paucis 
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part,  Cn.  Pompée,  avec  quelques  cavaliers  et  fan- 
tassins, se  dirigea  vers  sa  flotta  à Carléia  * , ville 
à cent  soixante-dix  mille  pas  de  Cordoue.  Lorsqu’il 
n’en  fut  plus  qu'à  huit  milles,  P.  Calvilius,  qui 
avait  etc  son  lieutenant,  écrivit  en  son  nom  qu'on 
lui  envoyât  une  litière  pour  le  porter  dans  la  ville 
parce  qu’il  était  souffrant.  Sur  la  réception  de 
cette  lettre,  Pompée  est  transporté  à Cnrléia. 
Ceux  qui  favorisaient  son  parti  vinrent  cn  secret, 
à ce  que  l'on  croit,  le  trouver  dans  la  maison  où  il 
était  descendu,  et  lui  demandèrent  ses  ordres  sur 
la  continuation  de  la  guerre.  Quand  ils  furent 
assemblés  en  grand  nombre,  Pompée,  sans  sortir 
de  sa  litière,  se  mil  sous  leur  protection. 

XXXIII.  Après  la  bataille,  César,  ayant  investi 
Munda,  vint  à Cordoue.  Il  en  trouva  le  pont  oc- 
cupe par  ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre 
de  l'armée  de  Pompée.  Quand  nous  fumes  arrivés 
là , ils  commencèrent  à nous  insulter,  en  nous 
criant  que  nous  n’étions  qu’une  poignée  de  gens 
échappés  à la  bataille,  et  cn  nous  demandant  où 
nous  allions.  Aussi  nous  attaquèrent-ils  au  pas- 
sage du  pont.  César  passa  la  rivière  et  campa 
devant  la  ville.  Scapula , qui  avait  soulevé  les  af- 
franchis et  les  esclaves,  s'y  était  retiré  après  la 
bataille;  il  les  assembla  tous,  se  fit  dresser  un 
bûcher,  commanda  un  souper  splendide,  s'habilla 
de  ses  plus  riches  habits,  distribua  son  argent  et  sa 
vaisselle  à ses  domestiques,  soupa  de  bonne  heure, 
se  parfuma  de  nard  et  de  résine  ; puis , sur  la  fin 
du  repas,  il  se  fit  tuer  par  un  de  ses  esclaves, 

4 Aujourd'hui  Tarissa. 

nonnullisqtie  peditibus  ad  navale  præsidium  parte  citera 
confondit  Carlciam , quod  oppidum  abest  a Corduba 
millia  passuum  CLXX.  Quo  quum  ad  octavum  millin- 
rium  vonisset , P.  Calvilius,  qui  castris  union  Pompcii 
præpositus  esset,  ejus  verbis  nuntium  miUii,  ■ quum 
minus  lælle  haberet,  ut  initièrent  Iccticam  , qua  in  op- 
pidum deferti  posst.  » Litteris  missis,  Pompcius  Cor- 
teiazn  defertur.  Qui  illarum  pnrtium  fautores  «sent, 
Cüflvrniunt  in  donmrn,  quo  crat  dclatus  (qui  arbitrati 
sunt  clanculum  veuisse),  ut  al)  co,  qua*  vcllet,  de  bello 
requirerent.  Quum  rrequentia  fonvenisset,  de  Iccfica 
Pompcius  oorura  in  (Idem  confiif.it. 

XXXIII  Cæsar,  ex  prælio  Munda  munitione  cirrum- 
data , Cnrduham  venit.  Qui  ex  cædc  eo  refagerant.  pon- 
tem  ocrupavcrunt.  Quum  eo  esset  veotum . conviciuri 
cœporunl , « nos  ex  prælio  paucos  superesse  : quo  cnn- 
fugeremus?  Ita  pugnnre  CTperunt  de  ponte.  Cæsar  (lu- 
men transirai,  et  castra  postlit . Scapula,  totius  édi- 
tions familia*  et  libertinocum  caput . ex  prælio  Cordu- 
bam  quum  vcntssel  , familiam  et  libertos  convocavit  ; 
pyram  sibi  evsîrnxit  ; cerna  ni  afferri  quam  opimam  im- 
peravit;  item  optimis  insternendum  vestimentis  : pecu- 
niam  et  argentum  in  præsentin  fnmiliæ  donavit.  Ipso  de 
tempore  cœnavit,  resinam  et  nardum  identidem  sibi  in- 
fundit.  Ita  novissimo  tempore  senum  jussit  et  libertum. 


landisqu’un  affranchi,  qui  servaità  ses  débauches, 
mettait  le  feu  au  bûcher. 

XXXIV.  Aussitôt  que  César  eut  placé  son  camp 
devant  la  ville,  la  division  se  mit  si  fort  parmi  les 
habitants,  dont  les  uns  tenaient  pour  César,  les 
autres  pour  Pompée,  que  nous  les  entendions 
presque  de  notre  camp.  Quelques  légions  qui 
étaient  dans  la  ville,  composées  cn  partie  de  fugi- 
tifs, en  partie  d'esclaves  des  habitants,  que  Se  x tus 
Pompée  avait  affranchis,  s’avancèrent  à la  ren- 
conlre  de  César;  mais  la  triezième  légion  voulut 
défendre  la  ville,  et  malgré  les  partisans  de  César 
elle  s'empara  des  murailles  et  d'une  partie  des 
tours.  Ceux-ci  députèrent  une  seconde  fois  à César, 
pour  le  prier  d’envoyer  à leur  aide  quelques  lé- 
gions. Voyant  cela,  les  transfuges,  qui  s'étaient 
sauvés  de  la  bataille,  mirent  le  feu  à la  ville.  Nos 
gens  y étant  entrés  , tuèrent  jusqu'à  vingt-deux 
mille  de  ces  misérables , sans  compter  ceux  qui 
furent  massacrés  hors  des  murs.  Ainsi  César  de- 
meura maitre  de  la  place.  Pendant  qu'il  y séjour- 
nait , la  garnison  de  Munda  qu’il  avait  laissée 
bloquée , comme  nous  l’avons  dit , fit  une  sortie  ; 
mais  elle  fut  repoussée  dans  la  ville  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde. 

XXXV.  De  là  César  marcha  sur  Ilispalis.  Des 
députes  vinrent  pour  le  fléchir.  Il  leur  promit  de 
conserver  la  ville  ; et,  dans  celte  vue,  il  y fit  entrer 
Caninius,  son  lieutenant,  avec  des  troupes.  Pour 
lui,  il  campa  près  de  la  ville.  Il  y avait  là  aussi  une 
forte  garnison  de  Pompée,  qui,  furieuse  de  ce  qu’on 
avait  reçu  les  troupes  de  César,  Ut  partir  en  secret 

qui  fuisset  ejus  concubin  us,  alterum  se  jugulare , alte- 
rum  pyram  inccndere. 

XXXIV.  Oppidani  antem,  simul  Cæsar  castra  contra 
oppidum  posuit,  Jiscordare  crc  permit  usque  co.  ut  cta- 
ruor  in  castra  nostra  perveniret  fere,  inter  Cæsariauos  et 
inter  Pompcianos.  Erant  hic  legiones , qua*  ex  perfngis 
con*-rripta*  ; parti m oppidanorum  servi , qui  crant  a Sex. 
Pompcio  imnumissi , tune  in  Cæsaris  adventum  deseen- 
derc  coopérant.  I egio  XIII  oppidum  dcfcnderc  ccrpit  : 
nam,  quum  jam  repuguarent,  lucres  ex  parte  et  mn- 
rum  occupa runt  Denuo  legatos  ad  Cæsarcni  miUuot , 
ut  sibi  legiones  subsidio  iutromiltere'.  IIoc  quum  anim- 
adverterent  homincs  fu^itivi,  oppidum  incendere  cœ- 
perunt.  Qui  snperati  a nostris  suut  iuterfecti , homiuiim 
millia  XXII , præ  ter  quam  ext  a murum  qui  perierunt. 
Ita  Cæsar  oppido  potitus.  l'uni  liic  detinctur,  ex  prælio 
quos  circummunitos  snperius  demonstravinius,  eruptio- 
nem  fecerunt,  etbenr  mut  lis  interfectis,  in  oppidum  sunt 
redi  ’tl. 

XXXV.  Cæsar  Hispalim  quum  contendisset  , tegati 
depneatum  venerunt.  Ita  quum  oppidum  sese  tueri  dixis- 
set,  Caniuium  legatum  ctim  præsidio  intromittit.  Ipae 
castra  ad  oppidum  ponit.  Eratbcne  magnum  intraPom- 
peianarum  pnrtium  præsidium,  quod  Cæsarit  præsidium 
receptnm  indignaretur  clam  quemdam  Ptiilonem,  ilium. 
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un  certain  I'hilon  , ardent  partisan  de  Pompée  et 
fort  connu  eu  Lusitanie,  vers  Céeilius  Niger, 
barbare  qui  commandait  a I.enium  1 un  grand 
corps  de  Lusitaniens.  A son  retour,  Philon  est  in- 
troduit de  nuit  dans  la  place , où  il  entre  par- 
dessus la  muraille  ; ils  égorgent  les  sentinelles  et 
la  garnison  de  César,  ferment  les  portes,  et  se 
mettent  de  nouveau  en  défense. 

XXXVI.  Sur  ces  entrefaites,  les  députés  de  Car- 
téia  vinrent  dire  "a  César  qu'ils  avaient  Pompée 
en  leur  pouvoir.  Ils  espéraient  par  ce  service 
réparer  le  tort  qu'ils  avaient  eu  auparavant  de 
lui  fermer  leurs  portes.  I es  Lusitaniens  enfermés 
à Hispalis  continuaient  à se  défendre.  César,  ap- 
préhendant que  s'il  pressait  la  ville,  ces  furieui 
n'y  missent  le  feu  et  n’en  détruisissent  les  mu- 
railles , se  décida  11  les  laisser  sortir  de  nuit  : ce 
en  quoi  ils  ne  croyaient  pas  avoir  son  consente- 
ment. En  sortant,  ils  mirent  le  feu  aux  vaisseaux 
qui  étaient  sur  le  liélis , et  prirent  la  fuite  pen- 
dant que  nous  étions  occupés  à l'éteindre.  Notre 
cavalerie  les  tailla  en  pièces.  Ensuite,  César, 
maître  d'Hispalis,  marcha  sur  Asta  3 qui  lui 
envoya  des  députés  pour  faire  sa  soumission.  Plu- 
sieurs de  ceux  qui  s'étaient  retirés  dans  Munda 
se  rendirent,  et  l'on  en  composa  une  légion.  Puis 
il  fut  arrêté  entre  eux  et  les  assiégés  que,  la  nuit, 
h un  signal  convenu , ceux  de  la  ville  feraient  une 
sortie,  tandis  qu’eui-mêmcs  commenceraient  le 
massacre  dans  notre  camp.  Le  complot  ayant  été 
découvert  la  nuit  suivante,  h la  troisième  veille, 

• Inconnu.  — Aujourd'hui  Xcros  de  la  Fontera. 

qui  Pompeianarum  parlinm  fui  uct  defensor  acerrimus. 
Is  tota  Lusitania  notinsimus  crut  : hic  elam  præsidia  Lu- 
sitaniam  proficisciiur,  et  Cæcilium  ISigrum,  homincm 
barba  ru  m,  ad  Lenium  convenit , qui  heue  magnam  raa- 
num  Lusitanorum  haberet.  Rursus  in  Hispalim  oppidum 
denuo  noctu  per  murum  rccipitur  ; præsidium  vigilesque 
juguant,  portas  præc-hidunt,  de  integro  puguare  ccc- 
peruut. 

XXXVI.  Dam  hæc  geruntnr,  legali  Carteicnaes  re- 
nuotiarunt , quod  Pompcium  in  fHvtestatem  haberent. 
Quod  aole  Cæsari  portas  præclusissent , illo  læneflcio 
Mium  maleficium  existimabant  se  lucrifacere.  Lnsitaoi 
Hispali  puguare  nullo  tempore  desistebant.  Quod  Cæsar 
qunm  animadverteret , si  oppidum  capere  contendcret, 
ut  homines  perdili  incendercnt , et  mœnia  delerent , ita 
consi lio  habito  noctu  , pat  tur  Lusitaoos  eruptionem  fa- 
cere  : id  quod  consul to  non  existimabont  fieri.  Ita  erum- 
pendo , naves , quæ  ad  Rætim  flumeu  fuissent . incen- 
dunt.  iSostri  dum  incendio  detioeoUir,  Illi  profugiunt , 
et  ab  equitibus  conciduntur.  Quo  facto,  oppido  recupe- 
rato,  Astam  iter  facere  empit,  ex  qua  ci  vitale  legati  ad 
deditionem  vénérant , Mundensesque , qui  ex  prælio  in 
oppidum  confugerant,  quum  diutius  circumsiderenlur  , 
beue  multi  deditionem  faciunt:  et  quum  essent  in  legio- 
nem  distributi , conjurant  inter  se , lit  noc'.n  signo  dalo. 
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par  le  mot  d'ordre  qui  fut  livré,  ils  furent  tous 
conduits  hors  des  retranchements  et  mis  à mort. 

XXXVII.  Pendant  que  César  soumettait,  sur 
sa  route,  les  autres  villes  de  la  province,  une 
discussion  s’éleva,  au  sujet  de  Pompée,  entre  les 
chefs  de  Cartéia.  D’une  part,  étaient  ceux  qui 
avaient  député  vers  César;  de  l’autre,  les  partisans 
do  Pompée.  Lue  sédition  a lieu  : on  s’empare  des 
portes  , et  un  grand  carnage  commence  : Pompée 
lui-même  est  blessé,  et  il  prend  In  fuite  avec 
trente  galères.  Didius,  qui  commandait  noire 
flotte  à Gadès , en  ayant  été  averti , se  mit  aussitôt 
à le  poursuivre , et  répandit  sur  la  côte  de  la  ca- 
valerie eide  l'infanterie  pour  le  saisir.  Ils  l’attei» 
gnirent  au  quatrième  jour  de  sa  navigation. 
Pompée,  étant  parti  de  Cartéia  sans  se  donner 
le  temps  de  se  fournir  d’eau , fut  obligé  de  tou- 
cher terre  pour  s’en  pourvoir.  Pendant  ce  temps- 
la  , Didius  accourut , brûla  ses  vaisseaux  , et  en 
prit  mémo  quelques-uns.  Pompée  échappa  avec 
peu  de  monde,  et  s’empara  d’un  poste  fortifié  par 
la  nature. 

XXXVIII.  La  cavalerie  et  les  cohortes  envoyées 
à sa  poursuite,  ayant  été  averties  par  les  éclai- 
reurs , marchèrent  nuit  et  jour.  Pompée  était  griè- 
vement blessé  a l’épaule  et  à la  jambe  gauche  ; 
en  outre,  il  s’était  donné  uueeniorse  qui  l'empê- 
chait de  marcher.  Aussi , depuis  qu’il  avait  quitté 
Cartéia,  il  se  faisait  porter  dans  la  même  litière 
dans  laquelle  il  était  en  y entrant.  Ln  Lusitanien 
de  son  escorte,  Payant  fait  reconnaître  en  lui  ren- 
dant les  honucurs  militaires,  aussitôt  la  cavalerie 

qui  in  oppido  fuissent , eruptionem  faccrent  : illi  cædcm 
in  castris  administrarent.  Ilnc  rc  cognita,  insequenti 
nortc  vtgilia  tertia , tessera  data , extra  vallum  omnea 
sunt  concisi. 

XXXVII.  Carteienses  duces  , dum  Cæsar  in  itinere 
rcliqua  oppido  oppngnat , propler  Pompcium  dissentire 
cœpcrunt.  Pars  crat,  quæ  legatosad  Cæsarcm  miserai  ; 
pars , qui  Pompeianarum  partium  fautores  esseut.  Sedi- 
tionc  conciiata  , portas  occupant  : cædes  fit  magna  : sau- 
cîus  Pompcius  naves  XX  occupât  longas , et  profugif. 
Didius,  qui  Gadis  classi  præfuisset  (ad  qupm  simul  nun- 
tius  ailatus  est,  con'cstiui  suqni  nœpit;  partim  peditaliu 
et  equitatus  ad  persequendum  cclcriter  iter  facifbnnt) , 
item  quarto  die  navigntione  confccta  conscquitur  cos. 
Quod  imparali  a Cartéia  profecti  sine  aqua  fuissent,  ad 
terrain  upplicont.  Dnm  nquantnr , Didius  classe  occurrit, 
naves  inceodit,  uonnullas  capit.  Pompcius  eum  pan  ci. s 
profugit,  et  locum  qurnidam  munilum  natur.i  occupât. 

XXXVIII.  Equités  et  cohortes,  qnæ  ad  persequendum 
missæ  essent , specul  torilius  ante  missis  certiores  fiunt  : 
diem  et  nocteru  iter  faciunt.  Pompcius  hume  o et  sini-- 
tn>  crure  vehemunter  erat  saucius.  Hoc  acccdebat , ut 
etiam  talum  intorsisset  : quæ  res  maxime  impediehat.  H i 
lectica  a turre , qua  esset  allatus  in  ca  ferebalur.  Limi- 
ta nus  more  militari , quum  a Cæsaris  præsidio  fuisse! 
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et  les  cohortes  l'envdoppèrenl.  Le  lieu  était  de 


difficile  accès.  Car  Pompée , se  voyant  découvert  | 
pir  la  faute  des  siens,  avait  regagné  au  plus  vite 
u U poste  fortifie;  mais,  quoique  l’avantage  du 
terrain  lui  permit  de  s’y  défendre  contre  des  trou- 
pes plus  nombreuses,  les  nôtres  ne  balancèrent 
pas  a l’attaquer.  D'abord  repoussés  à coups  do 
traits,  Us  se  retirèrent;  ce  qui  rendit  les  ennemis 
plus  ardents  a les  poursuivre , et  les  approches  du 
poste  plus  difficiles.  La  même  chose  s'étant  renou- 
velée à plusieurs  reprises , nos  soldats,  reconnais- 
sant le  péril , se  déterminèrent  a former  uu  siège. 
Ils  élevèrent  h la  hâte  sur  la  pente  de  la  colline 
une  terrasse  assez  haute  pour  pouvoir  y combattre 
de  plain-pied.  L’ennemi , s’en  étant  aperçu , cher- 
cha son  salut  daus  la  fuite. 

XXXIX.  Pompée  qui , comme  nous  l’avons  dit, 
était  grièvemeut  blesse  et  avait  le  pied  foulé, 
était  retardé  dans  sa  fuite;  eu  outre,  la  difficulté 
des  chemins  ne  lui  permettait  pas  de  se  servir  d’un 
cheval  ni  d’un  char.  Ses  gens,  chassés  de  leur  fort, 
et  n'ayant  aucun  secours,  étaient  massacrés  de 
tous  côtés  par  nos  troupes.  Alors  Pompée  se  réfu- 
gia dans  la  vallée  et  se  cacha  dans  une  caverne, 
où  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  a le  décou- 
vrir, si  des  prisonniers  ne  nous  avaient  indiqué  sa 
retraite.  Il  y fut  tué.  César , étant  allé  a Gadès,  la 
veille  des  ides  d’avril,  la  tête  de  Pompée  fut  ap- 
portée a Hispalisetexposéeaux  regards  du  peuple. 

XL.  Après  la  mort  du  jeune  Cn.  Pompée,  Di- 
dius,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  charmé  ! 


de  ce  succès , se  retira  dans  un  château  près  de 
la  mer,  après  avoir  fuit  tirer  à terre  plusieurs 
de  ses  vaisseaux  qui  avaient  besoin  de  réparations. 
Les  Lusitaniens,  qui  avaient  échappé  au  massacre 
des  leurs,  se  rallicreul  eu  assez  grand  nombre , et 
sc  portèrent  sur  Didius.  Quoique  celui-ci  veillât 
avec  soin  à la  garde  de  ses  vaisseaux , les  fré- 
quentes courses  des  ennemis  l’obligaienl  parfois 
à sortir  du  château.  Ces  combats  journaliers  leur 
donnèrent  lieu  de  lui  dresser  une  embuscade.  Ils  se 
partagèrenten  trois  corps.  Les  unsdcvaieutmetlre 
le  feu  a la  flotte  et  ensuite  rejoindre  lesautres  : tous 
étaient  postés  de  manière  a charger  l'ennemi  sans 
être  aperçus.  Didius  sort  avec  ses  troupes  de 
la  forteresse  pour  repousser  l’ennemi  : au  signal 
donné  par  les  Lusitaniens,  une  partie  met  le  feu 
aux  navires  ; les  autres,  sortant  de  leur  embuscade 
avec  de  grands  cris,  prenuent  en  queue  ceux  du  châ- 
teau qui  s'étaient  mis  ’a  poursuivre  les  premiers. 
Didius  fut  tué  avec  un  grand  nombre  des  siens  en 
se  défendant  vaillamment  ; quelques-uns  se  sau- 
vèrent daus  des  chaloupes  qu'ils  trouvèrent  atta- 
chées au  rivage;  d'autres  atteignirent  a la  nage  les 
galères  qui  étaient  a l'ancre , en  coupèrent  les  câ- 
bles , et  gagnèrent  le  large.  C’est  h cela  qu'ils  du- 
reul  leur  salut.  Les  Lusitaniens  s’emparèrent  du 
; butin.  De  Gadès  César  retourna  à Hispalis. 

XLL  Fabius  Maximus,  que  César  avait  laissé 
devant  Munda  pour  continuer  le  siège , en  pres- 
sait vivement  les  travaux  ; de  sorte  que  les  assié- 
gés, désespérés  de  se  voir  enfermés  de  toutes 


conspectus,  celcriter  cquitatu  cohortibusque  circumclu- 
ditur.  Ernt  accessu*  luci  difficultas.  Nam  idcirco , quod 
propter  suos  a nostro  præsidia  fuisse!  couspedus,  cclc- 
ritor  niuiiilum  locum  natura , quein  ccpernt  sibi  Poro- 
pciiLs,  quami  is  magna  niultitudinc  deducli  homiues  ex 
superiore  loco  defendere  pussent , su  beu  rit.  In  advt-nlu 
noslri  depelluntur  tefis  : quibus  ctdentibus,  cupidius  iu- 
sequebantur  adversarii,  et  coufest'in  tardaient  al»  ac- 
cessu. Hoc  sæpius  (ado,  animadiertobatur , uoslro  ma- 
gno  id  fieri  pcriculo.  Opéré  drcutnnmnire  inslituit,  pari 
uuteru  et  celi-ri  festinatioue  cimmmiuniliunes  in  jugo 
dirigunt,  ul  aequo  pede  cuni  adversarlis  congredi  pus- 
sent; a quibus  quuni  auiuiadversuui  essel,  fugj  sibi  præ- 
sidium rapiunt. 

XXXIX.  Pompcius,  ut  supra  demonstraiiinus,  saucius 
et  intorlo  talo , idcirco  tardubatur  ad  fugiendum  : ifent- 
que  propter  loci  difflcultatem  ocque  equo,  oeque  vebiculo 
salu'.i  suit  præsidium  parare  poteral.  Cædcs  a nnstris 
undique  admiuistrabatur  exclura  nuuiitioue , nmUsisque 
auxiliis.  Ad  convaDem  autan  atquc  exosum  lorum  , ulin 
spelutiram  , Pompeius  se  occulta  re  crépit , ut  a nos  tris 
non  Lcile  fnveniretiir , uisi  caplitoniin  indici».  Ha  ibi 
inlerficilur.  Quum  Cæsar  Gadibus  fuisse! , Iiispalim  pri- 
die.  Id.  aprilis  caput  allatuin,  et  populo  datum  est  in  cou- 
spectum. 

XL.  Interfecto  Cn.  Pornpcio  adolescente,  Didius,  quem 


supra  demonstravimus , ilia  afTeclus  lætilia  . proximo  se 
rccepit  castello , nonnullnsquc  naves  ad  refleiendum  sub- 
duxil.  Lusitani , qui  ex  pugna  superfummt,  ad  signum 
sc  rccepcrunt , et  benc  magna  manu  comparata , ad  Di- 
dium  se  reportant.  Unie  etsi  non  aberat  diligenlia  ad  na- 
ves  tuendas,  lamen  nonnunquam  ex  castello  propter 
comm  crebras  excursiones  eliciebatur  : et  sic  prope  quo- 
tidianis  pue  ni*  imidias  ponunt , et  tripartito  signa  distri- 
buant. Krant  paraii,  qui  naves  incenderent , incensisque 
qui  subsidium  repeterent.  Ii  sic  dispositi  erant,  ut  a nullo 
conspecti  omnium  ad  pugnam  contenderent.  lia  quumex 
î castello  Didius  ad  propellendum  proco-sissct  ami  copiis, 
signum  a Lusilaub  tollilur , naves  incenduntur , simulque 
■ qui  ex  castello  ad  pugnam  processeranl , eodeni  signo 
liigientes  latroncs  dum  pcrsequuntur,  a tergo  insidiæ  da- 
! mort*  subluto  circumicniunt.  Didius  magna  cum  virlute 
cumcompliiribus  inleriicilur  : nonnulli  ea  pugna  scaphas, 
quæ  ad  litlus  fueraot , occu|)ant  : item  complurcs  nando 
ad  naies,  quæ  in  salo  fuerunt,  se  recipiunt  : ancoris 
| suhlalis,  pelagus  remis  petere  crcperunl  : quæ  res  eorum 
lit»  subsidio  fuit.  Lusitani  pneda  potiuntnr.  Cæsar  Ga- 
dibus rursus  ad  iiispalim  recurrit. 

XLL  Fabius  Maximus,  quem  ipsead  Mundam  rd  præ- 
! sidium  oppugnaudum  reliqueratoperibus  assidu»,  hosles- 
j quecimim  sesc  intcrclu&i,  inter  se  decernere,  facta  cæde 
i liene  magna,  cruplionem  faciunt.  Nos  tri  ad  oppidum  re- 
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paris,  sc  battirent  entre  eus , et,  après  un  hor- 
rible massacre,  ils  firent  une  sortie.  Les  nôtres 
profitèrent  de  cette  occasion  pour  reprendre  la 
ville,  et  firent  quatorze  prisonniers.  Delà  ils  mar- 
chèrent sur  Ersao,  ville  très-forte  et  si  bien  défen- 
due par  l'art  et  par  la  nature , que  sa  situation 
semblait  détourner  un  ennemi  de  l'assiéger.  En 
outre,  il  n'y  avait  de  l’eau  que  dans  la  ville  de 
Munda;  et  h huit  milles  h la  ronde  il  eût  été  im- 
possible d’en  trouver  ; ce  qui  était  d’un  grand 
avantage  pour  les  habitants.  De  plus,  pour  avoir 
les  matériaux  nécessaires  h la  construction  des 
tours  et  des  terrasses , il  fallait  aller  a près  de  six 
raille  pas.  Pompée , pour  assurer  la  défense  de  la 
ville , avait  fait  couperet  porter  dans  la  place  tout 
le  bois  des  environs.  Ainsi,  de  toute  nécessité, 
nos  gens  étaient  obligés  de  tout  faire  venir  de 
Munda , dont  ils  s'étaient  récemment  rendus 
maîtres. 

XL!!.  Tandis  que  cescboses  se  passaient  à Munda 
et  a L’rsao,  César,  qui  de  Gadès  était  retourné  à 
llispalis,  y tint  le  jour  suivant  une  grande  assem- 
blée, et  dit  : « Qu’au  commencement  de  sa  ques- 
ture, il  avait  particulièrement  affectionné  cette 
province,  et  lui  avait  rendu  tous  les  services  qu’il 
avait  pu  : qu'ensuite,  élevé  h la  dignité  de  prê- 
teur, il  avait  obtenu  pour  elle  du  sénat  la  remise 
des  impôts  dont  Metellus  l’avait  chargée  : qu'en 
môme  temps,  l’ayant  prise  sous  son  patronage, 
il  avait  souvent  procuré  l’entrée  du  sénat  h ses  dé- 

euperancîum  occasioaein  non  prartrrmi.ttmt , et  reliquos 
vivo*  capiunt , XIV  millia , ac  (triode  Ursionein  profl- 
ciscuutur  : quod  oppidum  iimgna  munitionc  conliucba- 
tur , sic  , ut  ipse  locus  non  soluiu  opère  f sed  eliara  oatura 
editus,  ab  oppugnando  hostem  averteret.  IJuc  aeccdebat , 
ut  aqua , pra'ierquam  in  ipso  oppido  Munda , circunicirca 
nusquam  reperirelur  propius  millia  pa&sutira  V III  : quor 
res  niagno  crat  adjumenlo  oppidanis.  Tum  præ terra  ,tc- 
ccdebal , ut  agger  materirsque , unde  solilæ  5 mit  turres 
agi , propius  millia  pamium  VI  non  reperiebantur.  Ac 
Ponipdus,  ut  oppidi  oppugnationeni  tutiorem  cfÛccret, 
omnem  materiem  circum  oppidum  surcisam  inlro  con- 
gessit.  lia  nccéssai io  dcdiirebantnr  no.strf,  ut  a Munda, 
quani  pnnirae  ceperant.  maleriem  illo  deportarent. 

XLII.  I)um  turc  ad  Muiukim  gcrunlur  et  Ursaoncm 
Ga’sar  , quuma  Gadibu*  ad  fiispatim  se  récépissé! , in- 
sequeuli  die  , concione  advocata  commémorât  ; • Initio 
qnæstune  su.v  eam  provinciam  et  omnibus  provincii» 
pcculinrem  sibi  coostituUsc , et,  quæ  potuisset  eo  teui- 
porr,  bruencia  largiluin  esse,  insequenti  præturn , am- 
pllato  lionnre,  vectigalia,  que  Met  cil  us  imposuisset , a 
senatu  polisse , et  ei*  pecuniis  provinciam  libérasse  : si- 
mulquc , patrociuio  suserpto , multis  Icgationibu»  ab  se 
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paies,  et  encouru  liien  des  haines  pour  défendre 
ses  intérêts  puhlirs  nu  prives  : <]uc,  de  im'me. 
pendant  son  consulat,  il  avait  pourvu,  quoique 
absent,  au  bien  de  la  province  : et  que,  cepen- 
dant, oubliant  tant  de  bienfaits,  ils  s'étalent  tou- 
jours montrés  ingrats  envers  lui  et  envers  le  peu- 
ple romain , dauscette  guerre  comme  par  le  passe1. 
« Quoique  vous  continssiez  bien  ledroit  des  gens  et 
celui  des  citoyens  romains,  ajouta-t-il,  vous  avez, 
comme  des  Barbares,  porté  vos  mains,  et  plus 
d'une  fois , sur  la  personne  sacrée  des  magistrats 
du  peuple  romain  ; vous  avez  voulu  assassiner  Cas- 
sius  en  plein  jour  snr  la  place  publique.  Vous  avez 
c‘le  en  tout  temps  si  fort  ennemis  de  la  paix,  qno 
le  peuple  romain  était  constamment  force  de  tenir 
des  levions  dans  celte  province.  Chez  vous  les  bien- 
faits passent  pour  des  injures,  elles  injures  pour 
des  bienfaits.  Jamais  vous  n’avez  pu  montrer  ni 
union  dans  la  paix  ni  courage  dans  la  guerre.  Le 
jeune  Pompée,  simple  particulier,  reçu  par 
vous  dans  sa  fuite,  s'est  arrogé  les  faisceaux 
et  le  souverain  pouvoir  : après  avoir  massacré 
nombre  de  citoyens,  il  a levé  des  troupes  con- 
tre  le  peuple  romain , et,  encouragé  par  vous,  il 
a dévasté  les  champs  et  la  province.  Comment 
pou  vioz-vons  espérer  de  vaincre  V Ne  saviez-vous 
donc  pas  qu'après  moi  le  peuple  romain  avait  dix 
légions  capables  non-seulement  de  vous  résister, 
mais  do  bouleverser  le  monde?  que,  par  leur 
renommée  et  par  leur  valeur (15).  » 

in  senatum  uutuctis,  simuï  puijl  r.îi  priv.iîas  [iir  c.iuaas  , 
multorum  inimlcitiia  tiuerplia . défendisse  : ton  item  jô 
cnnsulalu  ahscnlcui,  cpnr  potuisaet,  coinino  l.i  prmmcûe 
tribuisse  : connu  omnium  conimudorutu  esse  cl  imiite- 
naorcs,  et  ingraliis  in  se  cl  in  poptdiim  rumanum , hoc 
bellu  et  in  prafterMo  lemporo  cognosse.  V os,  jure  gon- 
tium  cl  to v i uni  romaoonini  instilutis  engnilis,  mure  Bar- 
harurum , impoli  romani  magistralihus  tacrosaneUs  ma- 
nus  scmel  et  s-rplua  aWiMith  ; et  luce  clara  fissium  in 
inedio  foro  nefaric  Interlioerc  vutoisl».  Vos  ils  pacem 
semper  odislis,  ut  nullo  tempore  legtnnes  rfcsittr  populi 
romani  in  hac  prnvineia  halieri.  Apud  vos  bénéficia  pro 
mateticiis,  mateOeia  pro  beueficiis  ttfbenmr.  lia  neque 
in  nllo  «mrordism,  nequeinbello  virtotem  ullo  lempore 
rellnere  pnluislis.  Pri valus  ex  fuga  Cn.  Pompent!  odo- 
tcacens  a subis  rcccpUis,  fasces  Imperi unique  sibiarri- 
puit;  mullis  hitaTcetia  ciribns,  auvllia  contra  populnni 
ruinamon  coniparavit  : agros  prminciantque  vestro  |m- 
pulsu  depapnlavlL  lu  quo  vos  victores  eviatimnbatis? 
An.  me  deleto,  non  animait  tcrfcbalis , dercm  liabere 
legiones  pupulum  rotnauuin , qua'  non  sotum  vobis  olt- 
« stere,  sed  etiam  cirlura  dintere  possent?  qinruiti  lau- 
dibus  et  virilité 
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NOTES 

UES 

COMMENTAIRES  SCR  LA  GUERRE  D’ESPAGNE. 


(1)  Suétone  attribue  ce  livre  à l'écrivain  auquel  nous  de- 
vons le  récit  de  la  guerre  d’Alexandrie  et  de  la  guerre 
d'Afrique.  Il  semble  toutefois  qu'il  y ait  aussi  loin  de  cet  le 
dernière  partie  des  commentaires  au  récit  de  ces  deux 
guerres , que  de  ce  rccii  à tout  ce  qui  est  de  la  maiu  de 
César.  Si  c'est  l'ouvrage  du  mémo  ( cri  vaiu,  il  faut  conve- 
nir qu'il  s'est  bien  relâché  dans  la  guerre  d’Esjiagiie.  La 
narration  manque  d'ordre,  de  précision  , de  clarté,  ou- 
tre que  le  texte  est  plein  de  lacunes  et  d'incorrections. 

(2)  Le  texte  est  douteux  dans  ce  passage. 

(5)  En  vingt-trois  jours,  on  dit  que  César,  chemin  fai- 
sant , composa  un  poêinc  intitulé  le  Voyage.  • César  mit 
vingt -trois  jours  pour  sc  rendre,  par  terre,  de  Rome  à 
Sierra-Morcna  ; il  y a quatre  cent  cinquante  lieues  : il  en 
faudrait  aujourd'hui,  en  poste,  marchant  nuit  et  jour, 
douze.  * Nieoiinx. 

(I)  Quel  service  n'aurait  pas  rendu  Galon , s'il  se  fût 
trouvé  à Cordoue , au  milieu  du  c mp  des  jeunes  Pompée, 
dont  le  parti , vaincu  à Pharsale , à Thapsus , renaissait  de 
ses  cendres , tant  il  était  puissant  dans  l'opinion  des  peu- 
ples ; la  mort  de  cet  homme  de  bien  fut  donc  uu  malheur 
pour  le  sénat  et  la  république  ; il  manqua  de  patience  , il 
ne  sut  pas  attendre  le  temps  et  l’occasion.  Napoleov. 

(5)  Le  texte  est  altéré  dans  ce  passage. 

(6)  Le  mot  centurions  n’est  pas  dans  le  texte.  Nous 
l’avons  ajouté,  à l'exemple  des  derniers  traducteur»,  pour 
compléter  le  sens  de  la  phrase.  Ce  pourrait  être  d’ail- 
leurs deux  tribuns  aussi  bien  que  deux  centurions. 

(7)  Il  y a ici  une  lacune  dans  le  texte. 

(8)  Lacune. 

(9)  Quelques  commentateurs  pensent  qu’il  faut  lire  ici 
Ursaonenses,  ceux  d’Ursao,  aujourd'hui  Ossuoa. 

(10)  C’est  la  même  ville  que  le  narrateur  appelle  plus 
bas  Sorilia  . située  entre  Cnrdoue , TJrubis  et  Ategua. 

(II)  Dans  cet  endroit  le  texte  est  défectueux 

(12)  Comme  le  remarque  M.  Turpiu  de  Crissé,  il  man- 
que certainement  ici  quelque  chose  au  texte.  Le  narrateur 
ne  peut  pas  avoir  oublié  de  dire  lequel  des  deux  combat- 
tants remporta  la  victoire. 


(15)  Muoda  est  une  des  circonstances  où  César  attaqua 
et  donna  bataille , malgré  la  bonne  position  de  son  en- 
nemi ; aussi  fjillit-il  y être  vaincu.  Le  mouvement  de  La- 
biénus , qui  en  soi  était  bon  , décida  de  la  journée.  Il  est 
un  moment,  d«vns  les  combats,  on  la  plus  petite matirru - 
vrc  décide  et  donne  la  supériorité;  c’est  la  goutte  d’eau 
qui  fait  le  irop  plein.  Nspolso». 

(N  A la  bataille  de  Pharsale,  César  a perdu  deux  cents 
hommes  ; il  celle  de  Thapstis  , cinquante  ; à celle  de 
Munda,  mille;  t mdis  que  ses  ennemis  y avaient  perdu 
leurs  armées.  Celte  grande  disproportion  de  pertes  dans 
des  journées  si  disputées  entre  le  vainqueur  et  le  vaincu 
n'a  pas  lieu  dans  les  armées  modernes,  parce  que  cdles-ci 
se  batti  nt  avec  des  armes  de  jet , et  que  le  canon , le  fu- 
sil, tuent  également  des  deux  cûlés;  au  lieu  que  les  an- 
ciens sc  battaient  avec  l'arme  de  maiu  jusqu'à  la  victoire. 
Il  y avait  peu  de  perles;  les  boucliers  paraient  les  traits, 
et  ce  n’élait  qu’au  moment  de  la  défaite  que  le  vaiucu  était 
massacré  ; c’était  une  multitude  de  duels  où  les  battus , en 
tournant  le  dos,  recevaient  le  coup  de  mort. 

Les  généraux  en  chef  des  années  anciennes  étaient 
moins  exposés  que  crut  des  armées  modernes;  Us  pa- 
raient les  traits  avec  leurs  boucliers;  les  (lèches,  les  fron- 
des et  tontes  leurs  machines  de  jet  étaient  peu  meurtriè- 
res ; il  est  des  boucliers  qui  ont  paré  jusqu'à  deux  cents 
flèches.  Aujourd’hui,  le  général  eo  chef  est  obligé  tous 
les  jours  d'aller  au  coup  de  canon , souvent  à portée  de 
mitraille , et,  à tontes  les  batailles,  à portée  de  fusil,  pour 
pouvoir  reconnaître,  voir  et  ordonner  ; la  vue  n’a  pas 
assez  d’étendue  pour  que  les  généraux  puissent  sc  tenir 
hors  de  b portée  des  balles. 

L’o|>iuion  est  établie  que  les  guerres  des  anciens  étaient 
plus  sanglantes  que  celles  des  modernes  : cela  est-il  exact  ? 
Les  armées  modernes  fc  battent  tous  les  jours , parc* 
que  I s cnnons  et  les  fusils  atteignent  de  loin  ; les  avant- 
i gardes.  li*s  postes  se  fusillent  et  laissent  souvent  cinq  ou  six 
cents  hommes,  sur  le  champ  de  bataille,  de  chaque  côté. 
Chez  les  ancicus , les  combats  étaient  plus  rares  et  moins 
j sanglants.  D.  ns  les  batailles  modernes , b perte  faite  par 
i les  deux  armées,  qui  est,  par  rapport  aux  nwrls  et  blés- 
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sés , à peu  près  égale , est  plus  forte  que  la  perte  «les  ba- 
tailles anciennes , qui  ne  tombait  que  sur  l'année  battue. 

Ou  dit  que  César  fui  sur  le  point  de  se  donner  la  mort 
pendant  la  bataille  de  Mund.i  ; ce  projet  eut  été  bien  fu- 
nes'.e  A son  parti;  il  eût  été  ba  tu  comme  Brutus  et  Cas- 

sius! Un  magistral , un  chef  de  parti , peut-il  donc 

abandonner  les  siens  volontairement?  Celte  résolution 
est-elle  verlu , courage  et  force  d’âme  ? Li  mort  n'est- 
elle  pas  la  fin  de  tous  les  niant , de  toutes  contrariétés , 
de  toutes  peines,  de  tous  travaui , et  l'abandon  de  la  vie 


ne  forme-t-il  pas  la  vertu  habituelle  de  tout  soldat?  Peut- 
on  , doit- on  se  donner  la  mort  ? Oui,  dit-on,  lorsqu'on  est 
sans  espérance.  Mais  qui,  quand,  comment  peut-on  être 
sans  espérance  sur  ce  théâtre  mobile,  où  la  mort  naturelle 
ou  forcée  d'un  seul  homme  change  sur-le-cbamp  l'état  et 
la  face  des  affaires?  Nipolkom.  ..  . 

(13)  Le  reste  de  ce  livre  manque.  Voir  pour  les  détails 
de  cette  guerre,  dont  le  récit  offre  tant  de  lacunes , Plu- 
tarque, Vie  de  César,  56,  et  surtout  Dion  Cassius , au  li- 
vre 13  de  son  Histoire. 


54. 
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NOTICE 
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C.  VELLÉÏUS  PATERCULES. 


Mous  ne  savons  presque  rien  sur  Velléius  : tous 
les  anciens  auteurs  semblent  s’être  donné  le  mol 
pour  ne  parler  ni  de  lui  ni  de  ses  ouvrages.  Quin- 
lilien  même,  dans  sa  revue  des  écrivains,  ne  le 
nomme  pas  ; nous  sommes  donc  réduits  aux  seuls 
renseignements  qu’il  a laissés  sur  sa  personne  et  sur 
sa  famille,  dans  quelques  endroits  de  son  Histoire. 

On  croit  pouvoir  fixer  l’époque  de  sa  naissauce  à 
l’an  de  Rome  734;  il  était  originaire  de  la  Cam- 
panie, comme  l'indiquent  les  chapitres  xvi  et  lxvi 
de  son  deuxième  livre,  où  il  rite  deux  de  ses  an 
cêtres  également  illustres  par  leur  mérite,  leur 
considération  personnelle , et  leur  dévouement  aux  ' 
Romains.  A vingt-deux  ans,  il  fut  nommé  préfet  de 
la  cavalerie  par  Auguste,  et  servit  d’abord,  en  cette 
qualité,  puis  en  celle  de  questeur  et  de  lieutenant , j 
sous  Tibère,  qu’il  accompagna  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Créé  préteur  avec  son  frère,  il  touchait,  j 
dit-on, au  consulat,  où  le  portait  la  haute  protection 
de  Séjan , lorsqu'il  périt  enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  ce  favori  célèbre,  l’an  de  Rome  784,  c’est-à-dire 
dans  la  cinquantième  année  de  son  âge.  On  a pré- 
tendu qu'il  avoit  été  consul;  mais  ce  fait  est  peu  pro- 
bable , puisque  son  nom  ne  se  trouve  pas  inscrit 
dans  les  fastes  consulaires. 

Rien  de  plus  facile  que  de  marquer  l’époque  où  ; 
son  Histoire  romaine  a été  composée:  il  est  évident 
que  c’est  l'année  même  qui  a précédé  sa  mort.  La 
dédicace  au  consul  Vinicius  et  à son  collègue  en  est 
une  preuve.  On  peut  dire  tout  au  moins  qu’il  l’a 
rédigée  ou  a hevée  dans  le  cours  de  cette  année. 

Quant  à ('histoire  plus  étendue  qu’il  annonce  dans 
son  Abrégé,  nous  ne  savons  pas  s’il  en  a composé  ou 
publié  quelque  chose:  rien  ne  nous  en  est  parvenu  , 


et  le  silence  des  contemporains  nous  laisse  dans  l’in- 
certitude  la  plus  complète. 

L’ouvrage  dont  nous  offrons  une  traduction  nou- 
velle au  public , l'Abrégé  de  l'Histoire  romaine,  a 
été  longtemps  comme  perdu  pour  la  littérature  et 
pour  la  science;  une  copie  manuscrite  en  a été  trou 
vée  au  xvi®  siècle  dans  une  abbaye  d’Allemagne. 
C’est  sur  ce  texte  unique,  incorrect  et  mutilé,  que  fut 
faite  l’édition  originale  imprimée  à Dd  e en  1520  par 
les  soins  de  Rhénanus.  Pour  plus  de  malheur,  ce 
texte  même  fut  presque  aussitôt  perdu.  Nous  ne  de- 
vons donc  pas  être  surpris  du  grand  nombre  de  pas- 
sages obscurs,  de  termes  peu  latins,  de  phrases  tron- 
quées, et  presque  inintelligibles  qui  se  rencontrent 
dans  cet  ouvrage. 

Velléius  a eu , comme  il  arrive  toujours , ses  ad- 
mirateurs passionnés  et  ses  détracteurs  injustes.  Le 
président  Hénauli  le  proclame  le  modèle  inimitable 
des  abréviateurs  ; c’est  aller  trop  loin  : suivant  nous 
Velléius  u’est  point  ce  qu’on  pentappeler  un  modèle, 
encore  moins  un  modèle  inimitable.  Cenx  qui  se 
sont  prononcés  avec  la  même  exagération  dans  un 
sens  contraire,  nous  semblent  s’éloigner  plus  encore 
de  la  vérité.  Pour  marquer  un  point  juste  entre  ces 
deux  extrêmes , nous  dirons  que  Ve.léius  est  un  des 
meilleurs  écrivains  du  second  ordre,  dans  la  lit- 
térature latine.  Moins  emphatique  et  moins  brillant 
que  Fiorus , il  a plus  de  profondeur  et  de  gravité  ; 
son  érudition  est  plus  solide,  son  style  plus  sévère, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  exempt  d’une  certaine  affec- 
tation, qui  se  trahit  surtout  par  l'imitation  des  tours 
et  de  la  manière  de  Salluste. 

Le  reproche  de  flatterie  est  le  seul  reprocite  gra*  e 
i|iie  la  critique  ait  adressé  à Velléius:  peut-être 
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n’esl-il  pas  difficile  d’y  répondre,  e».  la  réflexion  que  j 
fait  à cel  égard  M.  Charpentier , dans  ses  Éludes 
latines,  peut  servir,  sinon  à l’absoudre  entièrement, 
du  moins  à l’excuser:  a Historien  sincère  et  impar- 
» liai,  dit-il,  Velléius  a cependant  dat  é Auguste 
» et  Livie  , mais  surtout  Séjan  et  Tibère.  Comblé 
» des  bienfaits  de  Tibère , la  reconnaissance  l'aveu- 
» glail-elle?  était-ce  en  lui  bassesse  ou  b mue  foi? 

» on  ne  saurait  le  dire:  il  est  juste  seulement  d'ob- 
» server  que  quand  Velléius  écrivait,  Tibère,  trem- 
» blant  sous  le  génie  de  Sejan , ne  s’était  pas  révélé 
» tout  entier.  » En  effet , Velléius  n’a  point  connu 
Tibère,  comme  Suétone  et  Tacite  l'ont  connu  plus  ( 
tard;  il  n'a  jugé  que  la  moitié  de  sa  vie , et , pour 
ainsi  dire , la  joyeuse  entrée  de  son  règne.  Il  n’a  vu  j 
ni  les  cruautés  ni  les  débauches  de  son  effroyable 
vieillesse.  Tibère , comme  on  sait,  le  lit  mourir  assez 
à temps  pour  lui  en  épargner  le  spectacle.  Pour 
ce  qui  est  de  Séjan,  d’Auguste  et  de  Livie,  nous 
ne  savons  si  c’est  un  tort  bien  grave  de  les  avoir  loués. 


É1ÜS  PATERCULUS. 

Ce  que  nous  connaissons  le  mieux  de  la  vie  de  Séjan, 
c’est  sa  ruine  : de  ctlle  de  Livie , c’est  qu’elle  était 
femme  d’Augn.ste,  et  mère  de  Tibère.  Quant  à Au- 
guste, plusieurs  grands  hommes,  tant  anciens  que 
modernes,  l’ont  plus  ou  moins  loué,  sans  encourir 
le  reproche  de  Irassesse.  Balzac  l’a  plus  exalté  que 
personne.  Qui  a jamais  pensé  à lui  faire  un  crime  de 
scs  éloges?  Il  est  vrai  qu’il  n’avait  nul  intérêt  à flatter 
un  prince  mort  ; mais  si  les  louanges  qu'il  lui  donne 
sont  justes  au  fond , Velléius  serait-il  un  vil  flatteur 
pour  avoir  tenu  le  même  langage  dix-sept  siècles  au- 
paravant ? 

Nous  n’avons  rien  à dire  de  la  traduction  nouvelle 
que  nous  offrons  au  public.  Pour  l’intelligence  du 
texte , nous  avons  naturellement  profité  des  utiles 
travaux  de  nos  devanciers.  Quant  à la  manière  de 
traduire,  nous  avons  cherché  surtout  à donner  une 
version  correcte  et  française,  sans  préjudice  de 
l’exactitude  imposée  à tout  traducteur.  On  jugera  si 
nous  avons  réussi. 
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HISTOIRE  ROMAINE, 

ADRESSEE 

A M.  VINICIUS,  CONSUL. 


LIVRE  PREMIER. 

I Sépare , par  la  tempête,  de  Nestor  son 

chef,  Épéus  bâtit  Métaponte  (I).  Tcuccr  (2),  re- 
poussé par  son  père  Télamon , qui  ne  pouvait  lui 
pardonner  de  n'avoir  point  tiré  vengeance  do  l'ou- 
trage fait  'a  son  frère* , aborda  dans  l’ile  de  Chy- 
pre , et  donna  le  nom  de  Salaminc,  son  ancienne 
patrie,  à la  ville  qu'il  fonda.  Pyrrhus,  fils  d'Achille, 
s’empare  de  l’Épirc,  cl  Phidippus  prend  posses- 
sion d'Éphyre  dans  la  Thesprotie.  Agamcmnon , 
roi  des  rois , jeté  dans  Elle  de  Crète , y con- 
struit trois  villes  : les  deux  premières,  Mvcènes 
et  Tégcc , reçoivent  le  nom  de  deux  cités  du  Pé- 
loponèse , tandis  que  la  troisième,  Pergame,  rap- 
pelle sa  victoire.  Les  embûches  d'une  épouse  perfide 
et  le  poignard  d’Égysthe,  son  cousin , l’attendent 
au  retour.  Il  périt  victime  d’une  haine  hérédi- 
taire, et  son  meurtrier  usurpe  sou  Irène.  Egysthe,  ! 

' Aj.I- 

LIBKR  PRIMES. 

I Tctnpestale  dbtractiu  a duce  suo  Nestore , Meta- 

poütum  condidit.  Tcuccr,  non  receplua  a paire  Telamoue, 
ob  segnitiam  non  vindicatæ  traîna  injuria’ , C)  prum  ad- 
pulsus,  cognomioem  patria*  sua*  Salainiua  conslituit; 
Pjrrhus,  Achillis  filins,  Epirum  occupavit  : Phidippus 
Kphyram  in  Thosprotia.  At  rex  regum  Agnmcmnon, 
kmpeslale  in  Crelam  insulam  rcjectus,  1res  ibi  urbes 
statuit,  duas  a patriæ  Domine,  unani  a Victoria*  mémo- 
ria , M y cents , Tegeam , Pergamum  ; idem  moi , soelere 
patruelii  fratria  AEgistbl,  hereditarium  excrœnlU  in  eum 
odium , et  facinore  uioris oppressas , orciditur.  Kcgni  |x> 


après  sept  ans  de  règne,  est  immole  avecClytem- 
uestre , sa  complice , par  Oresle,  dont  Electre , 
princesse  au  cœur  viril , dirige  le  bras  vengeur. 
Les  dieux  accordent  au  fils  d’Agamemuon,  pour 
le  récompenser  de  sa  piété  filiale,  une  vie  longue 
et  prospère.  Il  régna  soixante-dix  ans , cl  vécut 
quatre-vingt-dix.  Dans  le  cours  de  son  règne, 
Oreste  eut  h punir  l'insolence  de  Pyrrhus,  fils 
d'Achille;  il  tua,  dans  le  temple  de  Delphes,  ce 
prince,  qui  lui  avait  ravi  sa  fiancée  Hcrmione, 
i fille  de  Mendias  et  d’Hélène.  A cette  même  époque, 
deux  frères,  Lydits  et  Tyrrhcnus,  régnaient  eu 
' Lydie.  Une  horrible  disette  força  l’un  des  deux  a 
• s’exiler  avec  une  partie  de  la  population.  Le  sort, 
consulté,  désigna  Tyrrhcnus.  Ce  prince  passa  en 
! Italie,  et  illustra,  en  leur  donnant  son  nom,  la 
contrée  qui  lo  reçut,  ses  habitants  et  sa  mer. 
Pentbilus  et  Tisamène,  fils  d’Oreslc,  régnèrent 
trois  ans  après  la  mort  de  leur  père. 

■ titur  Ægisthns  per  annos  tu  ; honc  Orcstes , malremque, 

: soc ia  consi  liornm  omnium  torore  Electra,  virilis  nnimi 
femina,  oblmnrat,  faclum  ejus  a Diis  cnmprohatuni , 
spalio  tilæ  et  felicitate  imperii  apparuit  : quippc  mil 
! annis  XC,  régnât it  LX\  : qui  »e  etiain  a Pyrrbo,  Achillis 
film,  virtute  vindicatil;  nam,  quod  pactæ  ejus,  Meoelai 
[ alque  Helenæ  filia*  Hermlonos  nuptias  occupaverat,  Del- 
phi» eum  interfccit.  Per  bm  tempora  Lyduset  Tyrrhenus 
; fralres,  quura  regnarenl  in  Lydia , slerililate  frugum 
compulsi , sortitisunt,  uler  cuin  parte  mullitudinis  patria 
| dcccdcret;  sorsTjrrhenumcontigit:i»crvectus  in  Italiam, 
| et  loco,  et  incolis , et  mari,  nobile  ac  pcrpcltium  a se 
nomen  dédit;  posl  Orcstis  interitum,  fitii  ejns,  Pcnthilus 
et  Tisamcnu< , regnaterc  triennlo. 
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II.  Quatre-vingts  ans  environ  après  la  prise  de 
Troie  *,  cent  vingt  ans  depuis  que  Hercule  était 
monté  dans  l’Olympe,  la  race  de  Pélops , qui  avait 
usurpé  sur  les  iléraclides  l’empire  du  Péloponcsc, 
s’en  vit  expulser  a son  tour  par  d'autres  descen- 
dants d’Ilercule.  Timène,  Crcsphonte,  Aristodènie 
Turent  les  auteurs  de  la  révolution  qui  les  rétablit 
dans  leurs  droits.  A peu  près  vers  celle  même 
époque,  les  Athéniens  cessèrent  de  reconnaître 
l’autorité  royale.  Le  dernier  roi  d’Athènes,  Co- 
drus, fils  de  Mélauthc,  rendit  sa  mémoire  à jamais 
illustre.  Les  Lacédémoniens  faisaient  une  rude 
guerro  a ses  sujets  ; l’oracle  de  Delphes  promit  la 
victoire  au  parti  dont  le  chef  serait  tué  par  l'en- 
nemi. Aussitôt  Codrus  quitte  son  manteau  de 
pourpre,  se  déguise  en  pâtre,  et  pénètre  dans  le 
camp  ennemi  : l'a , il  cherche  querelle  à un  soldat , • 
et  se  fait  tuer  sans  être  connu.  La  victoire  pour 
les  Athéniens,  l'immortalité  pour  Codrus;  tel  fut 
le  double  prix  de  cet  acte  héroïque.  Comment  ne  ; 
pas  admirer  l'homme  qui  emploie  pour  mourir 
les  moyens  dont  un  lâche  se  sert  pour  vivre?  Mc- 
don,  son  fils,  fut  le  premier  archonte  d’Athènes. 
Ses  successeurs  furent  appelés  Mtdont'ulcs , en  ! 
mémoire  de  lui;  et,  jusques  à Clwrops,  les  ar-  I 
chontcs  curent  le  même  honneur  pendant  toute  : 
leur  vie.  Les  Péloponésiens,  en  sortant  de  l’Alli- 
que,  bâtirent  Mcgare,  qui  se  trouveà égale  distance 
de  Corinthe  et  d'Athènes.  Vers  ce  même  temps,  une  j 
Hotte  venue  de  Tyr,  cité  puissantesur  mer,  fonda, 

Il  II  ans  avant  1ère  chrétienne,  et  237  aus  avant  la  fondait:*) 
de  Borne. 


aux  extrémités  de  l’Espagne  et  du  monde,  dans 
une  île  de  l'Océan , la  ville  de  Cadix , qui  n’est  sé- 
parée du  continent  que  par  un  petit  détroit.  Peu 
d'années  après,  lesTyriens  bâtirent  Clique  en  Afri- 
que. Les  enfants  d’Oreste,  détrônés  par  les  iléra- 
clides, et  en  butte,  pendant  quinze  ans,  au  caprice 
du  sort  et  à la  fureur  des  flots , trouvèrent  enfin 
un  asile  dans  les  envirous  de  l'îfe  de  Lesbos. 

III.  De  grandes  révolutions  bouleversèrent  alors 
la  Grèce.  Les  Achéens,  chassés  de  la  Laconie,  s’em- 
parèrent des  établissements  qu’ils  occupent  encore 
aujourd'hui.  Les  Pélasges  passèrent  dans  l'Atlique. 
Lejeune  et  valeureux  ThessalusdcThesprotéc,  ap- 
pela un  grand  nombre  de  ses  concitoyens  h la  con- 
quête de  l'ancien  royaume  des  Myrmidons,  qui , 
du  nom  du  vainqueur,  s’appelle  maintenant  la 
Thcssalie.  Il  est  étrange  que  les  historiens  de  la 
guerre  de  Troie  aient  désigné  ectlc  contrée  sous 
le  nom  de  Thessalie.  II  est  plus  étrange  encore 
que  cette  erreur,  qui  a été  commise  par  plusieurs 
écrivains,  soit  consacrée  par  les  auteurs  tragiques  : 
dans  leurs  ouvrages,  cependant,  ee  n’est  pas  le 
poète  qui  parle,  ce  sont  les  personnages  qui  vi- 
vaient à l’époque  où  l’action  se  passe.  Prélendra- 
t-on  que  Thcssalus,  filsd’Ilerculc,  donna  SQn  nom 
aux  Thcssalie  us?  Âlais  pourquoi,  s’il  en  est  ainsi, 
la  Thcssalie  n’a-t-elle  jamais  porté  ce  nom  avant 
la  conquête  de  Thessalus  le  Thesprolicn.  Peu  de 
temps  auparavant,  Aletès,  fils  d’Hippoîès  et  le 
sixième  des  Uéraclidcs,  avait  bâti  , dans  un 
isthme,  la  ville  de  Corinthe,  ce  boulevart  dn 
Péloponèse.  Il  ne  faut  point  être  surpris  qu’Ho- 


II.  Tum  fore  anno  oeiogesimo  post  Trojam  captai» , 
ccntesiino  et  viccsimn  quam  Hcrcuhs  ail  Deos  exccs- 
scrat , Pelopis  progeniea , quæ  omni  hoc  lempore , 
pulsis  Ileraclidis  Petopnnnpsi  imperium  oblinucrot , ah 
Herculis  progeni»*  evpellitur.  DucCs  recuperandi  imperii  . 
fu  re  Terne» u* , Cresphontcs , Amtodcnuis , quorum  ata-  I 
vus  Tuerai.  Kodcm  fere  lempore  Alhroæ  sub  regibus  esse  ■ 
«lesieriint  : qrartim  uliimus  rex  fuit  Codrus , Melanthi 
litius,  vir  non  pradereundus.  Quippe,  quum  Lscrdvmo- 
nii  gra\i  bello  A!  tiens  premerent,  rc'pondissctque  Py- 
ihiii»,  quorum  dux  ab  hosfe  esset  oecisus,  eos  futuros 
superiores ; deposita  veste  regia,  pasloralem  cultuni 
induit,  inunivlu  que  castris  hostium,  de  induslria  rixam 
viens,  imprudenler  inleremptus  est.  Codruin  cuni morte  : 
aderna  glorin,  Athenienses  secuta  Victoria  est.  Qui  s eum 
non  mirtdnr,  qui  liis  artihns  niorlcm  qna’sicrit,  quihus  , 
ah  ignavis  vita  quæri  sotet?  Uujus  Glius  Medou  primus 
nrchon  Athenis  fuit  : ab  hoc  poster!  apud  Alticos  dicii 
Medontidæ  : sed  ii,  inse<|uentesquc  archonlcs,  usque  ad 
Charopcm , dum  vivereut , eum  honorem  usnrpahant. 
Peloponnesii , digredientes  finilins  Attici.s.Mignrani,  me- 
diam  Corinlho  Allienisque  urbein , condidere,  Ea  tem- 
pesiale  et  Tyria  clnssis,  plurimum  pollens  mari,  in  ul- 
tinio  llisp.-inia*  tractu , in  extremo  nostri  orbis  termino, 
n.Mitam  cirnimfusam  Oceano,  perexiguo  a coutinenti 


divisai»  freto,  Gades  cundidit  : ab  iisdem  post  paucos 
auuos  in  Africa  ütica  condiîa  est.  Exclusi  ab  Ileraclidis 
Oreslis  liberi , jactatique  cum  variis  cas  bus,  tum  sanitia 
maris , quntodcciroo  anno  sedem  cepere  circa  Lesbuoi 
iosutam. 

IU.  Tum  Græcia  maxiniis  concussa  est  molibus. 
Aiba  i,  ex  Laconica  pulsi,  cas  occupai erc  sedes,  quas 
nunc  oMinenl  : Pclasgi  Albcnas  coinmigraverc  : acerquc 
lielli  juvenis , nom  ne  Thcssalus,  natiooe  Ttasprotius, 
cum  magna  civium  manu,  eam  regionem  arinis  occupa 
vit,  qua*  nunc  nb  cjus  nomiue  Thessalia  appellatur,  anU* 
Mvrinidonum  vocilata  civitas.  Quo  nomiue  mirari  con- 
venu eos,  qui  liiaca  componentes  tempora , de  ea  re 
gione,  ul  Thessalia , i onuueuioraut  : quod  quuni  alii  fa 
ciant,  tragici  frequeutissiinc  fartant;  qui  bus  miuiiue  id 
cuncedcniium  est  : uihil  cnim  ex  personu  poêla? , sed  o»n- 
nia  sub  eoruin , qui  illo  lempurc  vixeruut,  dixeruntj 
quod  si  qui*  a Thessato,  Herculis  filio,  eoa  appellilos 
Tbessalos  dicct,  reddenda  erit  ci  ratio,  cur  nuuquam 
ante  hune  insoquentem  Tbessolum , ea  gens  id  noininis 
usurpaverit.  Pautlo  ante  Alctes,  sexlns  ab  Hercule,  Hip 
polis  Glius,  Corinihinn,  qua*  antea  fuerat  Ephyre,  clau- 
stra Peloponncsi  conlinentcm , In  islbmo  coodidit  : neque 
est  quod  miremurab  Homero  nominari  Gorintbum , nam 
ex  persona  poêla*  et  banc  urbem , et  quasdnm  Ionum  co- 
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mère  ne  la  désigne  point  sous  le  nom  d’Éphyre 
qu’elle  portait  autrefois.  Car  le  poète  nomme  celte 
ville  et  quelques  colonies  fondées  apres  la  prise 
de  Troie,  comme  on  les  nommait  de  son  temps. 

IV.  Des  colonies  athéniennes  s'emparèrent  de 
Clialcis  et  d'Érélrie  , dans  l'Eubée.  Lacédémone 
envoya  une  colonie  à Magnésie,  dans  l'Asie.  Peu 
de  temps  après  les  Chalcidiens , originaires  de 
l'A  ttique , comme  nous  venons  de  le  dire , allèrent 
fonder  Cumes  en  Italie , sous  la  conduite  d’Hip- 
poclès  et  de  Mégasthène  : leur  flotte  était  dirigée 
dans  sa  course,  disent  les  uns,  par  le  vol  d'une 
colombe  (3)  qui  la  précédait;  et,  selon  d'autres, 
par  le  son  d’un  de  ces  instruments  d’airain  qui 
retentissent  la  nuit  aux  fêtes  deCérès.  A quelques 
siècles  de  là  une  émigration  de  Cumiens  fonda  la 
ville  de  Naples.  Les  deux  villes,  par  leur  inébran- 
lable attachement  à la  fortune  de  Rome,  se  sont 
rendues  dignesde  la  célébrité  et  des  agréments  dont 
elles  jouissent.  Toutefois,  le  voisinage  des  Osques 
n’a  point  été  sans  influence  sur  les  habitants  de 
Cumes , tandis  que  Naples  est  restée  plus  fidèle  à 
scs  moeurs  nationales.  Les  vastes  remparts  qui 
entourent  ces  deux  cités,  rappellent  encore  au- 
jourd’hui leur  ancienne  puissance.  Dans  la  suite, 
une  troupe  nombreuse  de  jeunes  Grecs , qu'un 
surcroît  de  population  forçait  de  s’expatrier, 
déborda  en  Asie.  Les  Ioniens , partis  d’Athènes 
sous  la  conduite  d'ion,  envahirent  la  plus  belle 
partie  de  la  région  maritime,  connue  mainte- 
nant sous  le  nom  d’Ionie  ; ils  y bâtirent  Éphèse , 
Milet,  Colophon,  Priène , Lebèdc,  Myunlhe, 
Erytbra,  Clasomène,  Pliocée;  plusieurs  îles  dans 

lonias  iis  nominibus  apprilnt,  quibus  vocabnntur  rrtaie 
ejus,  multo  post  Ilium  caplum  condita». 

IV.  Athenicnscs  in  Eutxra  Chalcida,  Eretrlam  colon i s 
occnpavere  : Lacedæmonii  in  Asia  Magncsiarn.  Nec  multo 
pus!  Chalcidcn-.es , orti , ut  prædixiraus , Atticis , Hippocio 
et  Megaslbene  ducibus,  Cumas  in  Italia  coud. dormit. 
Unjus  classii  ciirsum  esse  direclum  alii  columbæ  antécé- 
dent is  volatil  ferunt,  alii  nocturno  æris  sono,  qualis  Ce- 
realibus  sacris  cieri  solct.  Pars  horutn  civiuni  magno 
post  intervallo  Neapolim  condidit  : utriu.-que  urbis  c.\i- 
mia  semper  in  Romanos  fldes  facil  cas  uobiliUite  atque 
amœnitate  sua  dignissimas  ; sod  aliis  diligentior  ritus  pa- 
trii  inansit  euslodia  : Cumanos  Osca  mutavit  \ icinia , vi- 
res autem  veteres  carum  urbiunt  hodieque  magnitu  ’o 
ostentat  mernium.  Subscquenli  tempore  magna  ris 
Græcæ  juventulis,  abundantia  vitiuni,  sedes  quæritans, 
in  Asiam  seeffudit.  Nam  et  Iones,  duce  lune  profecti 
Athenis,  nobilissimam  parlera  regionis  maritimæ  occupa- 
verc,  qua>  hodieque  appellatur  Ionia;  urbesque  consti- 
f uere  F.phesum , Miletum , Colopbona , Prienen , Lt  be- 
dum,  Myuntem,  Erythram,  Clasomcnas,  Phocæani; 
multasqnc  in  Ægæoalque  Icario  occupa  a ere  insulas,  Sa- 
innra,  Cbium , Andriun . Tenum,  Parum.Delum,  alias- 
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la  mer  Égée  et  dans  la  mer  d'Icare,  Samos» 
Chio , Andros  , Ténos  , Paros , Délos , et  quel- 
ques lieux  moins  dignes  d’être  connus  tombèrent 
en  leur  pouvoir.  Les  Éoliens,  partis  egalement 
de  la  Grèce , se  fixèrent , après  de  longues  et  pé- 
nibles courses,  sur  des  rivages  non  moins  célèbres  : 
ils  fondèrent  les  brillantes  villes  de  Srayrne,  de 
Cyraès,  de  Laryssc,  de  Myriue,  de  Mytilène,  et 
quelques  autres  dans  file  de  Lesbos. 

V.  Ensuite  brilla  le  merveilleux  génie  d Homère, 
qui , par  les  vastes  proportions  de  ses  ouvrages 
et  1 éclat  de  ses  vers , mérita  seul  le  nom  de  poêle. 
Ce  qui  doit  nous  le  faire  admirer  davantage,  c’est 
qu’il  n’imita  personne,  et  n’eut  point  d imitateurs. 
Quel  est  le  poète,  a l’exception  d’Homère  etd  Ar- 
chiloqne,  qui  se  soit  montre  sublime  dans  le 
genre  qu’il  a créé?  Homère  vivait  a une  époque 
beaucoup  moius  rapprochée  qu’on  ne  le  pense 
de  la  guerre  de  Troie  qu’il  a chantée  : car  il 
florissait  il  y a neuf  cent  cinquante  ans , et  nous 
n’en  comptons  pas  mille  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à nos  jours.  No  soyons  point  surpris  do  ren- 
çontrer  souvent  ces  mots  dans  scs  ouvrages  : Les 
hommes , tels  qu'ils  sont  aujourd’hui.  11  veut  in- 
diquer par-là  la  différence  des  hommes  el  des 
siècles.  Quant  à l’opinion  qu’Homère  fut  aveugle 
de  naissance , clic  est  absurde  en  tout  point. 

VI.  L’empire  d’Asie , que  les  Assyrieus  possér 
liaient  depuis  mille  soixante-dix  années , passa  aux 
Mèdes,  il  y a huit  cent  soixante-dix  aus.  Lcderuier 
roi  d’Assyrie,  Sardanapale,  que  trente-deux  prin- 
ces, descendant  comme  lui  en  ligne  directe  des  fon- 
dateurs de  Babylone,  Niuus  et  Sémiramis,  avaient 

que  ignobilcs.  Et  mox  Æolii , cadera  profecti  Græcia , 
long  ssimisque  acti  erroribus,  non  minus  illustres  obli 
nuerunt  locos,  clarasque  urbes  condidrrunt,  Smyrnam. 
Cynieo,  Larissam,  Myrinam,  Milytenenque,  et  alias 
urbes , quæ  suul  iu  LÉbO  iusula. 

V.  Clarissimum  deiude  Homcri  illuxit  Ingeuium,  sino 
eicniplo  maximum  : qui  magnüudiuc  o péris  et  fulgore 
carminuin  subis appellari  poêla  meruil.  lu  quo  hoc  maxi- 
mum est,  quod  ncque  ante  il'uiu,  quem  ille  imi.aretur; 
neque  post  ilium,  qui  eum  imitari  possit,  inventas  est. 
Nequc  queinquam  alium,  cujus  operis  priuius  auctor 
fueril,  in  eo  per  rectissi  muni , præter  Homcnim  etAr- 
chilochum , repertanui.  llic  longius  a tciuporibu»  bclli , 
quod  compocuit,  Troici,  quant  quidam  renlur,  alitait. 
Nam  ferme  ante  annosDCCCCL  tloruil , inlro  mille  natus 
est.  Quo  uomlne  non  est  mirandum,  qu  d sæpe  illud 
usurpât  : eni  vyv  flfyrtci  tlai.  IIoc  enim  ut  homiouui,  ils 
seculorum  notalur  differenlia.  Quem  siquis  cæcum  geni 
tum  putat,  omnibus  sensibus  orbus  est. 

VI.  Insequcnti  tempore  imperium  Asiaticum  ab  Assy- 
riis,  qui  id  obtinurrant  annis  MLXX  trauslatum  est  ad 
Medos,  abhinc  annos  ferme  DCCLXX . Quippe  Sardanapn- 
lum  eorum  regom  • mollilii*  fluenlcin,  et  niiuium  felioem 
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précédé  sur  le  trône,  trouva  sa  ruine  dans  les  dé- 
lices qui  l’énervèrent  et  dans  l’excès  de  son  bon- 
heur. Le  Mède  Arbacès  lui  ravit  a la  fois  le  sceptre  et 
la  vie.  Vers  la  môme  époque  , un  illustre  Grec, 
issu  du  sang  royal,  Lycurgue,  dota  Lacédémone 
d'une  législation  è la  fois  juste  et  sévère.  Rien 
n’égala  la  gloire  de  sa  patrie  tant  qu'elle  ne  s'é- 
carta point  de  la  sage  discipline  qu'il  avait  établie. 
Soixante-cinq  ans  avant  la  fondation  de  Rome, 
Élissa  de  Tyr,  qui,  selon  quelques-uns,  est  la 
môme  que  Didon,  bâtit  Carthage.  Dans  ce  môme 
temps,  Caranus,  de  race  royale,  et  le  seizième  des 
Héraclides,  partit  d’Argos  et  s’empara  de  la  Ma- 
cédoine. C'élait  par  ce  prince  qu'Alexandrc-le- 
Grand,  son  dix-septième  successeur,  prétendait 
descendre  d’Uerculc,  comme  il  se  vantait  d’ôtre 
issu  d’Achille  par  sa  mère.  Nous  signalerons  le 
passage  suivant  d'Æmilius  Sura.  dans  son  Histoire 
du  peuple  romain  : « Ce  furent  les  Assyriens  qui 
s’emparèrent  les  premiers  de  l’empire  du  monde; 
après  eux  vinrent  les  Mèdes , puis  les  Perses , en- 
fin les  Macédoniens  ; mais , après  la  ruine  de  Car- 
thage et  la  défaite  des  deux  rois  Antiochus  et  Phi- 
lippe,  princes  originaires  de  Macédoine,  Rome 
étendit  sa  domination  sur  toute  la  terre.  Dix-neuf 
cent  quatre-vingt-quinze  années  se  sont  écoulées 
entre  ce  dernier  temps  et  le  commencement  du 
règne  de  l’Assyrien  Ninus.  » 

VIL  Cent  vingt  ans  après  Homère,  fleurit 
Hésiode , poète  d’un  esprit  élégant  et  orné  : la 
douce  mollesse  de  ses  vers  décèle  son  goût  pour 
la  retraite  et  le  repos.  Ses  ouvrages  eurent  pres- 

malo  suo,  tertio  et  tricesimo  loco  ab  ISino  et  Scmira- 
niide , qui  Babylona  condiderant,  natum,  ita  utsemper 
successor  regai  paierai  forel  filins , Arbaces  Medus  im- 
perio  vitaque  privivit.  Ea  a-tate  clarUsimus  Graii  nomi- 
nis  Lyctirgus  Laccd.fmonius , vir  generis  regii , fuit  se- 
verissimarum  juslissiraanimque  legum  auctor,  el  disci- 
plina? convenir»  tissima*  vir;  enjus  quamdiu  Sparta  dili- 
gens  füit , excelsissime  florui  t.  Hoc  tractu  iemporum  ante 
annos  qninque  et  sexaginla , quam  urbt  Roniana  conderc- 
lur,  ab  Elissa  Tyria,  quam  quidam  Dido  autumant, 
Carihago  conditur.  Circa  quod  tempus  Caranus,  vir  ge- 
neris regii,  sextus  decimus  ab  Hercule,  profectus  Argis, 
regnum  Macedoniæ  occupât  il  : a quo  magnus  Alexander 
quuni  fuerit  seplimus  decimus,  jure  materai  generis 
Achille  auctorc , paierai  Hercule  gloriatus  est.  | Æmilios 
Sura  de  annis  pupnli  Romani  ; Assyrii  principes  omnium 
gentium  rerura  potiti  suut;  deinde  Mcdi,  |>ostea  Perso? , 
deindc  Macedonrs  : exindc  duobus  regibus,  Philippo  et 
Antiocho,  qui  a Mncednnibus  oriundi  eranl,  haud  niulto 
post  Carthaginem  subactam , dcvictis , summa  imperii  ad  | 
populum  Ronianum  perveoit;  inter  hoc  tempus,  et  ini- 
tium  regis  Nini  Assyriurum,  qui  princeps  rcrum  [xititus. 
iniersunt  anni  MDCCCCXCV.  | 

VII.  Hujus  temporis  æqualis  Hesiodus  fuit,  circa  CXX  j 
annos  distinctus  ab  Ilomeri  a-tate , vir  perdeganlis  in-  ; 
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que  autant  de  célébrité  que  ceux  d’Homère  : a la 
différence  d’Homère , il  n’oublie  point  de  nous 
faire  connaître  sa  famille  et  le  lieu  de  sa  naissance. 
Mais  il  ne  douna  à sa  patrie,  qui  l’avait  outragé, 
qu’un  flétrissant  souvenir.  Tous  ces  détails,  rela- 
tifs aux  autres  peuples,  ne  doivent  pas  me  faire 
perdre  de  vue  un  point  de  notre  histoire  natio- 
nale, qui  a donné  lieu  aux  débats  les  plus  vifs 
comme  aux  opinions  les  plus  erronées  ; je  veux 
parler  de  la  fondation  de  Capoue  et  de  Noie.  Les 
uns  affirment  que  ces  deux  villes  furent  bâties 
par  les  Toscans  h cette  même  époque , c’est-h-dire 
il  y a huit  cent  trente  ans  ; pour  mon  compte,  je 
me  range  volontiers  h cet  avis;  mais  combien 
M.  Caton  s’en  éloigne  ! Il  ne  nie  pas  que  les  Tos- 
cans aient  fondé  Capoue  et  ensuite  Nôlc  ; mais  il 
prétend  que  Capoue  n'existait  que  depuis  deux 
cent  soiiante  ans  environ , lorsqu'elle  fut  prise 
par  les  Romains.  S’il  eu  est  ainsi,  cinq  cents  ans 
se  sont  à peine  écoulés  depuis  la  fondation  de 
Capoue,  puisqu’il  n’y  a que  deux  cent  quarante 
ans  que  les  Romains  s’en  sont  emparés.  Quant  à 
moi , quel  que  soit  le  crédit  que  me  paraisse  mé- 
riter l’opinion  de  Caton,  j’ai  peine  à croire  qu’une 
aussi  grande  ville  ait  pu , en  aussi  peu  de  temps , 
s’accroître,  fleurir,  tomber  et  se  relever. 

VIII.  Huit  cent  vingt-trois  ans  avant  votre 
consulat,  ô M.  Vinicius,  Iphitus,  roi  d’Élide,  in- 
stitua les  jeux  olympiques,  ces  luttes  solennelles 
si  propres  à développer  la  vigueur  du  corps  et  de 
lame.  Dans  le  même  lieu,  dit-on,  Pélops  les  avait 
instituées  déjà,  lorsque  pour  honorer  la  mémoire 

genii , et  moUissüna  dulcedhie  carminum  memorabilis , 
oiii  quietisque  cupidissimus , nt  tempore  tanto  viro , ita 
operis  auctoritate  proxiinus  ; qui  vitavit,  ne  in  id,  quod 
Hotnerus,  incideret:  patriamque  et  parentes  testalus  est; 
sed  patriam,  quia  multatus  ab  ea  erat,  contumeliosis- 
sime.  Dmn  in  esterais  inoror,  incidi  in  rem  domesticam, 
maximique  erroris,  et  multum  discrepantein  auctoruni 
opiniouibus  ; nam  quidam , hnjus  temporis  tractu , aiunt , 
a Tnscis  Capuam , Nolamque  conditam , ante  annos  fera 
DCCCXXX  : quibus  equidem  adsenserira,  sed  M.  Cato 
quantum  difTertl  qui  dicat,  Capuam  ab  eisdem  Tuscis 
conditam,  ac  snbinde  Xolam  : stetisse  autem  Capuam,  an  - 
teqnam  a Romanis  caperetur,  annis cirtilerCCLX.  Quod 
si  ita  est , quum  sint  a Capua  capta  anni  CCLX  , ut  con- 
dita  est,  anni  sunt  fere  D.  Ego  (pace  diligcnliæ  Catonis 
dixerim)  vix  crediderim,  tam  mature  tantamnrbcm  «re- 
visse, floruisse,  concidisie,  resurrexisse. 

VIII.  Clarissiiuam  deindc  omnium  ludicrum  certameu . 
et  ad  excitaodani  corporis  animique  virtutem  erflcaciasi- 
inum , Olympiorum  initiimi  habuit  auciorem  Iphitum 
Elium;  is  eos  ludos  mercatumque  instituit  ante  anuos, 
quam  In,  M.  Vinici,  consulalum  inires,  DCCCXXIII.  Hoc 
sacrum  eodem  loco  instituisse  ferttir  abhinc  annos  ferme 
i MCCL  Atreus.qumu  Pclopi  patri  funèbres  ludos  facerat; 

! quo  quidrm  in  ludicro,  omnisque  generis  certaminum. 
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tle  son  père,  il  célébra  des  jeui  funèbres  ; il  y a 
de  cela  douze  cent  cinquante  ans  : ce  fut  Hercule 
qui  remporta  la  victoire  dans  ce  combat,  et  dans 
tous  les  antres.  Les  archontes  d’Athènes  cessèrent 
d'exercer  une  autorité  perpétuelle.  Après  Alc- 
méon, ilsfurentrenouvcléstouslesdi»  ans;  ce  nou- 
vel arrangement  ne  dura'que  soixante-dix  années  : 
l’administration  de  la  république  fut  ensuite 
confiée  à des  magistrats  annuels.  Le  premier  de 
ceux  qui  gouvernèrent  dix  ans  fut  Charops, 
et  le  dernier  Eryxias.  Créon  fut  le  premier  des 
magistrats  annuels,  dans  le  cours  de  la  sixième 
olympiade , vingt-deux  ans  après  la  création  de 
l’ère  olympique,  quatre  cent  trente-sept  ans  de- 
puis la  prise  de  Troie,  sept  cent  quatre-vingt- 
deux  ans  avant  que  vous  fussiez  consuls  ',  Romu- 
lus,  fils  de  Mars,  après  avoir  vengé  les  inju  rcs  fai  tes 
h son  aicul,  bâtit  Rome  sur  le  mont  Palatin,  pen- 
dant lesfêtesde  Palès.  Plusieurs  historiens  préten- 
dent, et  avec  raison  selon  moi , que  les  troupes  de 
Numitor,  son  aïeul,  l’aidèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  n'est  pas  avec  une  poignée  de  timides  pasteurs 
qu'il  aurait  pu  fortifier  une  ville  naissanteque  me- 
naçait le  voisinage  des  Véiens,  des  Sabins  et  des 
autres  peuples  de  l'Étruric.  L'asile;  qu’il  ouvrit 
entre  deux  bois  sacrés  favorisa  l'accroissement  de 
Rome.  Cent  hommes  qu'il  choisit  entre  les  soldats 
et  qu'il  nomma  pères,  formèrent  le  conseil  public  : 
telle  est  l’origine  du  nom  de  patriciens.  L'enlève- 
ment des  Sabines (4)  '. 

IX.  L'ennemi  était  plus  h craindre  qu'on  ne 
l’avait  cru  : pendant  deux  années  de  guerre , la 
fortune  lui  fut  souvent  favorable,  et  les  nom- 

* V.  Paterctlltu  veut  parler  de  MCI  ai  U*  el  de  LGiiginus. 
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breux  avantages  qu'il  remporta  sur  les  consuls , 
entraînèrent  une  grande  partie  de  la  Grèce  dans 
son  alliance.  Les  Rhodiens  eux-mêmes , ces  alliés 
constants  de  Rome,  réglèrent  leur  fidélité  sur 
les  caprices  du  sort,  et  parurent  incliner  pour 
le  parti  de  Persée.  Eumène  resta  neutre  dans 
cette  guerre  , et  trompa  la  confiauce  qu'avait 
inspirée  sa  conduite  passée  et  celle  de  son  frère 
Attale.  Alors  le  sénat  et  le  peuple  romain  décer- 
nèrent le  cousulat  à Lucius  Paulus  Éti  ilius , qui 
avait  déjà  triomphé,  et  comme  prêteur  et  comme 
consul.  Ce  grand  homme , dont  l’éclatante  vertu 
est  au-dessus  de  tous  les  éloges,  était  fils  de  ce 
Paulus  Émilius,  qui  mourut  avec  tant  de  courage 
à cette  funeste  bataille  de  Cannes,  qu’il  avait  livrée 
avec  tant  de  répugnance.  Le  nouveau  consul  tailla 
en  pièces  les  troupes  de  Persée,  près  dcPydna,  dans 
la  Macédoine , et  chassa  ce  prince  de  son  camp  et 
de  son  royaume.  Sans  ressources  comme  sans 
espoir,  Persée  se  réfugia  dans  l’ile  de  Samothracc, 
et , h la  manière  des  suppliants , chercha  un  asile 
dans  un  temple.  Le  prêteur  Octavius,  qui  com- 
mandait la  flotte,  parvint  jusqu 'à  lui,  et  le  déter- 
mina, plus  parla  persuasion  que  parla  violence,  à 
se  livrer  à la  foi  des  Romains  : on  vit  donc  Paulus 
Emilius  mener  en  triomphe  un  monarque  illustre 
et  puissant.  Dans  la  même  année  on  célébra  avec 
magnificence  le  triomphe  naval  du  préteur  Octa- 
vius el  celui  d'Anicius,  qui  fit  marcher  devant  son 
char  Gentius,  roi  d’Illyrie.  A côté  de  toutes  les 
hautes  fortunes,  vous  trouverez  toujours  l'envie 
qui  s'élève.  Personne  uc  s’opposa  aux  triomphes 
d’Octavius  et  d'Anicius,  tandis  qu'on  voulut  en- 
traver celui  de  Paul  Émile.  Mais  le  vaincu  était 


Hercules  Victor  exstltit.  Tum  Attirais  perpetui  archontes 
esse  desieront , quitta  fuisset  uttimus  Akmæon  : cœpe- 
runtque  in  denot  auoos  creari  ; qu®  consueludo  in  an- 
noa  LXX  mansit  : ac  deinde  annnis  commissa  est  magis- 
tratibns  respubliea;  ex  iis,  qni  dénis  annis  pradueront, 
primus  fuit  Charops,  uttimus  Eryxias,  ex  annuis  primas 
Creon.  Sexta  olympiade,  poat  duo  et  vigemt  annos , quant 
prima  constituta  Tuerai,  ïtomutus , Mariis  filins , ultus  in- 
iurias  ari,  Romani  urbem  Paritibus  in  Palatio  condidit; 
a quo  tempore  ad  vos  consules  anni  sunt  DCCLXXXit  : 
id  actom  post  Trojam  captam  annis  CCCCXXXVII.  Id 
gessit  Romuhts,  adjutus  legionibus  Lalini,  avi  inljliben- 
(er  eoim  bis,  qui  ita  prodiderunt,  acee-serim  : quant 
aliter  flrmare urlieni  uovam,  tam  vicinia  Veienlibus,  aliii- 
que  Etrusets,  ac  Sabinis,  cum  imbetti  et  pastorali  manu 
vis  polucrit.  Quamquam , jam  aayto  facto  iulcr  duos 
lucos  ausit  : bic  centum  hommes  etectos  appeilstosque 
Patres,  instar  habuit  consUii  public!  ; banc  origiueut  no- 
titra  Patricioruni  habet.  Raptus  virginum  Sabinarnm... 

IX.  Quant  timuerat  bostis,  expetit;  nam  bienuio  adeo 
varia  furtuna  cum  conauiïbus  conllixerat , ut  plcrunique 
soperior  fuerit , magnamque  parlent  Græci®  lu  socicla- 


tem  suant  perduceret.  Quin  Rhodii  qitoque,  fidelissimi 
antea  Homaaia,  tum  dubia  fide,  speralati  fortunam, 
prontores  regis  partibus  fuisse  visi  snnt  : et  rcs  Enmenes 
in  eo  beito  médius  fuit  snimo , neque  fratris  initiis , ne- 
que  suæ  respondit  consuetudini.  Tarn  senatus  populus- 
que  Romanus  L.  Æmilinm  Pauturn , qui  et  pratlor  et 
consul  triumphaverat , virum  in  lantum  laudaudum  , in 
quantum  inteliigi  virtus  potesl,  considéra  crcavil,  filitim 
ejus  Pauli,  qui  ad  Cannas,  quant  tergiversanter  perni- 
ciosam  reipubticic  pugnam  inicrat,  tant  foriiter  in  ea 
ntoriem  obierat.  Is  Persam  ingenti  præiio  apud  urbeut 
nontioc  Pydnam  in  Macedonia  fusuin  fugatumque  caalris 
eiuil,  dcletisquc  ejns  copiis,  destibitnm  omni  spe  eoegit  e 
Macedonia  profugere  ; quant  ille  iinquens,  iu  insulam  Sa- 
motbraciam  profugit , tcmpliquese  religioni  supplicetn 
credidit  ; ad  eitm  Cn.  Octavius  prætor,  qniclassi  præerot, 
pervenit;  et  rationc  magis , qtiam  v i persussil , ut  se  Ro- 
manoram  ftdei  committeret.  lia  Paulus  maximum  notii- 
lissimumquc  regem  in  Iriumpho  duxit;  quo  auno  et 
Octavii  præloris  navalis,  et  Anicii,  regem  liiyriontiu 
Geutium  ante  currum  agoutis,  Iriumpbi  fuere  celehres. 
Quant  sit  assidua  eminentis  fortume  cornet  intidia , altis- 
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on  roi  si  puissant , les  simulacres  de  la  défaite 
étaient  si  pompeux,  le  vainqueur  versait  dans  le 
trésor  public  des  sommes  si  considérables  | deux 
cent  dix  millions  de  sesterces),  qu’on  ne  saurait,  ' 
sans  injustice , comparer  h son  triomphe  aucune 
autre  solennité  de  ce  genre. 

X.  Autiochus  Épipliane , ce  roi  de  Syrie  qui 
éleva  dans  la  ville  d'Athènes  un  temple  a Jupiter 
Olympien  , assiégeait  le  jeune  Ptoléméc  dans 
Alexandrie.  Marcus  Popilius  Lamas  alla  lui  dé- 
fendre, au  nom  de  la  république,  de  continuer 
son  entreprise.  Le  roi  lui  répondit  qu  il  en  dé- 
libérerait. Aussitôt  le  Romain  prenant  une  ba- 
guette trace  sur  le  sable  un  cercle  autour  d'Antio- 
chus,  et  lui  défend  de  le  franchir  avant  des  être 
expliqué.  Cette  fermeté  toute  romaine  ébranle  la 
résolution  du  prince  et  lcdélerminc  à i’obéissauce. 
Le  glorieux  vainqueur  de  Pcrséc,  Lucius  Paulus , 
avait  quatre  fils;  les  deux  alliés  furent  adoptés, 
l'un  par  Fabius  Maximus;  l’autre  par  Publius 
Scipion,  fils  de  l’Africain,  qui  n’hérita  de  son 
père  qu’un  nom  illustre  et  qu'une  mile  éloquence. 
Les  deux  plus  jeunes  étaient  encore  revêtus  de  la 
prétexte  à l'époque  de  sa  victoire.  La  veille  du 
jour  de  son  triomphe,  lorsque,  selon  l'antique 
usage  il  rendait  compte  de  sa  conduite  au  peuple 
romain  rassemblé  hors  des  murs,  il  termina  son 
discours  par  celte  prière  : si,  parmi  les  Dieux  im- 
mortels, il  en  est  un  qui  soit  blessé  de  l’éclatde  ma 
fortune  cl  de  nos  exploits,  que  sa  colère  retombe 
sur  moi  et  non  sur  ma  patrie!  prophétiques  paroles 
qui  furent  bientôt  confirmées  par  la  perle  de  la 
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plus  grande  partie  de  la  famille  de  Lucius  Paulus. 
Des  deux  fils  qu’il  avait  gardés  auprès  de  lui,  il 
vit  mourir  l'un  quatre  jours  avant  son  triomphe, 
l’autre  trois  jours  après.  Kulvius  Flaccus  et  Pose 
tbumius  Albinus  furent  nommés  censeurs.  Ils 
apportèrent  une  telle  sévérité  dans  l'exercice  de 
leur  pouvoir , que  Cn.  Fulvius,  frère  du  premier, 
et  qui  vivait  sous  le  mêmetoit  que  lui,  fut  chassé 
du  sénat  par  l’ordre  do  c es  deux  magistrats. 

XI.  Après  la  défaite  et  la  prise  de  Persée,  qui 
mourut  au  bout  de  quatre  ans  dans  la  ville  d'Albe, 
où  sa  captiv  ité  n’avait  riende  rigoureux , un  homme, 
à qui  son  imposture  valut  le  nom  dePscudo-Phi- 
lippus,  voulut  se  faire  passer  pour  Philippe,  et 
prétendit  descendre  de  la  famille  royale , quoi- 
qu'il fût  d'une  basse  naissance.  Il  envahit  la  Ma- 
cédoine et  prit  les  insignes  de  la  royauté;  mais 
son  audacieuse  fourberie  ne  resta  point  sans  châ- 
timent. Le  préteur  Mctellus,  qui  dut  à son  courage 
le  surnom  de  Mncédonique , vainquit  Philippe  et 
tailla  en  pièces  tous  ses  partisans.  Il  remporta  une. 
victoire  non  moins  sanglante  sur  les  Achéens,  qui 
avaient  fait  quelques  tentatives  de  révolte.  Mé- 
tellus  Macédoniens  est  celui  qui  construisit  des 
portiques  autour  de  ces  deux  temples  sans  in- 
scriptions, qui  sont  enfermés  aujourd'hui  par 
les  portiques  d'Octavie.  Il  fil  transporter  lui- 
même  de  Macédoine  cette  armée  de  statues 
équestres  qui  sont  groupées  vis-à-vis  la  façade 
des  deux  temples  et  qui  en  font  le  plus  bel  or- 
nement. Ces  statues  sont  l’ouvrage  du  célèbre 
sculpteur  Lysippe.  Aloxandre-le-Grand  le  chargea, 


simisque  adhrtTc.it , etiam  hoc  colligi  potest , quod , quant  I 
Anicii  Octaviique  triumphum  nemo  interpcllaret,  fuere, 
qui  Pauli  impedire  otmilrrcntur  ; cujus  tantum  priore* 
excessil,  vet  xuaguitudine  regis  Persei , sel  specit*  simula- 
rronjul , vd  ntodo  pccunia* , ut  bis  millie»  centics  IIS. 
trrario  coutulerit , et  outuiuxu  ante  actorum  contparatio- 
ucm  amptiludine  sicerit. 

X.  Per  idem  tempus,  quutn  Autiochus  Epiphaoes,  qui 
Athenis  Ois  mpieum  incboasil,  lum  rex  Syriæ,  Plolenueum 
puerum  Alesandriœ  oltsideret , mi'SUS  est  ad  eum  tegatus 
M.  Popilius  Lspnas,  qui  jubcrcl  iurcplo  dcsistcrc  : man- 
dalaquc  exposuil  ; et  regem  detiberalurum  se  dicenïem 
cimunscripsit  virgula,  jussitquc  prius  responsum  red- 
dere,  quant  egrederetur  ftnito  arenæ  circule;  sic  cogi- 
tationeni  regiatn  Komana  disjecit  conslanlia;  obcdilunt- 
que  imperio.  I.ucio  autem  Paulo,  magna*  Victoria*  com- 
poti , quatuor  fllii  fuere;  ex  iis  duos,  uatu  majores,  uoutn 
P.  Scipioni , P.  Afrirani  tilio,  nihil  ex  paterna  majeslate, 
pra*ler  speeietn  nomiuis,  sigoreraque  eloqucntiæ  rcli- 
nrnli , in  adoptioncm  dederat , altcrum  Fahio  Maximo  : 
duos  minores  natu , prætexlatos , quo  tempore  sicioriam 
adeptus  est,  hatuiit.  ls  quum  in  conciooe  extra  urborn. 
more  ntajorum,  ante  Iriumphi  diem,  ordinent  acloruui 
suorum  commémora ret , Deos  imntortales  precatus  est . 
ut,  si  quia  eorum  insideret  operibus  ac  fortuna*  sua*,  in  | 


ipsum  potius  servirent , quant  in  rentpublicam  : qua*  vos, 
veiuti  uraculo  emissa,  magna  parle  eum  spoiiaTit  sanguiuis 
sui;  nam  alterum  ex  suis,  quos  in  furailia  retiuuerat,  iiberis, 
ante  paucos  tr. uni  phi , alterum  posl  pauciores  aniisit  dies. 
Asperacirca  titre  trmpora censura  FulviiFlaccictPosthu- 
mii  Alliini  fuit;  quippe  Fulvii  censoris  frater,  et  quidena 
cousors,  Cn.  Fulvius , senatu  motus  est  ab  iis  ceasoribus. 

XI.  Post  viciant  captumque  Persen,  qui  quadriennio 
post  in  libéra  custodia  Alitât  decessit , Pseudophi  lippus , 
a mendacio  simulaia*  originis  appellatus , qui  se  Philip- 
pum , regia*que  stirpis  ferebat , quum  esset  ultimæ , ar- 
mis  occupais  Maccdouia  . adsumptis  regni  Insiguibus  . 
brevi  temerilatis  pumas  dedit.  Quippe  Q.  Metetlus  prte- 
tor , cui  ex  virtutc  Maccdonici  nonten  inditum  eral , pr;r- 
clara  Victoria  ipsum  gentemque  superavit,  et  imutani 
etiam  Acturos  rebellant  incipienb*s  fudit  acie.  Hic  est 
Metetlus  Macedonicus , qui  porticus  , qua*  fuere  cirruin- 
dalu*  duabus  a*dibus  sine  inscriptione  positis , qua*  nunc 
Oclavio*  porticibus  ambiuntur,  fccerat  : quitpte  banc 
turmani  statuarum  equestrium  , qua*  frontem  a*diunt 
spectant , hodicque  maximum  ornamratum  ejus  loci  , 
ex  Macedonia  detulit.  Cujus  turma*  banc  caussam  refc* 
runt , magnum  Alexandrum  imperasse  Lysippo , singu- 
lari  taiium  anctori  opérant , ut  eorum  equitnm , qui  ex 
ipsius  turma  apud  Granieum  flumen  ceciderant , exprès- 
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dit-on,  do  reproduire  fidèlement  l'altitude  et  les 
traits  de  ceux  de  ses  cavaliers  qui  avaient  été  tués 
au  passage  du  Granique , et  de  le  représenter  lui- 
même  au  milieu  d*cux.  Le  premier  de  tous,  Mélel- 
lusdouna  l'exemple  de  la  magnificence  et  du  luxe, 
en  élevant  un  temple  de  marbre  dans  un  lieu  que 
décoraient  déjà  tant  de  monuments.  Dans  quel 
pays,  dans  quel  siècle,  dans  quelle  condition  trou- 
ver un  homme  dont  le  bonheur  puisse  se  compa- 
rera celui  de  Mélellus?  Sans  parler  de  l’éclat  de  ses 
triomphes,  des  honneurs  dont  il  fut  comblé,  de  son 
éminente  position,  de  son  extrême  vieillesse,  des 
vives  et  nobles  luttes  qu’il  soutint  par  amour  pour 
sa  patrie,  il  eut  quatre  fils,  qu'il  vit  tous  parvenir 
à l'âge  viril  et  aux  plus  hautes  dignités.  Lorsque 
ces  quatre  fils  portèrent  le  lit  funèbre  de  leur  père 
devant  la  tribune  aux  harangues,  l'un  avait  été 
consul  et  censeur,  l'autre  était  consulaire,  le  troi- 
sième cousul,  et  le  dernier  briguait  le  consulat, 
qu'il  ne  tarda  point  à obtenir.  Finir  ainsi , c'est 
moins  mourir  que  sortir  heureusement  de  la  vie. 

XII.  L'Achaîe  tout  entière,  quoique  fort  af- 
faiblie par  la  valeur  de  Métellus  le  Macédoniquc, 
manifesta  de  nouveau  des  dispositions  hostiles.  Les 
Corinthiens,  qui  avaient  gravement  outrage  le 
peuple  romain,  furent  les  instigateurs  de  celte 
guerre.  Le  consul  Mummiuseul  le  commandement 
de  l’armée.  Vers  le  même  temps,  les  Romains,  qui 
étaient  disposés  à croire  de  faux  bruits  (I)  plutôt 
que  des  rapports  vraisemblables,  résolurent  de 
détruire  Carthage.  On  éleva  doue  au  consulat 
( quoiqu'il  ne  briguât  que  ledililé  ) Publius  Sci- 
piou  Æmilianus,  né  de  Paulus  Emilius,  elqu'a- 

sa  simili  tu  line  flgurarum,  faceret  statuas,  et  ipsius  qu  > 
que  iis  ioterponeret.  Hic  idem,  primus  omnium , Roiua* 
ædem  ex  marmore  in  iis  ipsis  monumentis  molitus , vcl 
magnificcntite  vel  luturiæ  princeps  fuit.  Vit  ullius  gra- 
tis, ætatis,  ordinis  homioem  inveueris,  cujus  felicitatcm 
fortunæ  Metelli  compares  ; nam  prætor  excellentes  trium- 
phos,  bonoresque  amplissimos , et  principale  in  repu- 
blica  fastigium , extentumque  vitre  spatium , et  acres  in- 
oocentesquc  pro  republica  cum  inimicis  contentioucs , 
quatuor  fil i os  sustulit , omues  adulte  ætalis  vidit , omnes 
reliquit  supersliles  et  hoaoratissimos.  Mortui  ejus  Irctum 
pro  rostris  sustuleruut  quatuor  filii;  unus  coosularis  et 
censorius,  aller  consularis,  tertius  consul , quortus  can- 
didates consultes;  qaem  honorem  adeptusest.  Hoc  est 
nimirum  inagis  féliciter  de  vita  migrare,  quant  raori. 

XII.  Universa  deinde,  ut  prædiximus,  instincta  in 
bellum  Acbaia,  cujus  pars  magna  ejusdem  Metelli  Mace- 
donici  virtute  amtUque  Tracta  erat,  maxime  Corinibils 
in  arma,  cum  gmvibus  etiam  in  Romanos  conlumcliii , 
inctigantibuj , destina  tus  ei  bello  gerendo  consul  Mum- 
mius.  Et  sut»  idem  tempos,  inagis , quia  volebant  Ro- 
mani , quidquid  de  Carthaginiensibus  dicerelur , crcdcre 
quam  quia  credenda  adferebantur  , statuit  sénat  us  Car- 
thaginem  excidere.  Ita  eodem  tempore  P.  Sdpio  Æmi- 
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vait  adopté  Scipion,  fils  de  l'Africain.  Heritier 
des  vertus  de  son  aïeul  et  de  son  père,  il  se  dis- 
tingua de  tous  ses  contemporains  par  l'étendue 
de  ses  connaissances,  et  par  unehcureusealliancc 
des  qualités  civiles  et  des  talents  militaires  : pas 
une  seule  de  ses  actions,  pas  une  seule  de  ses  pa- 
roles, pas  un  seul  doses  sentiments  qui  ne  fût 
louable.  Sa  valeur  lui  avait  déjà  mérité  la  couronne 
obsidionale  en  Afrique  et  la  couronne  murale  en 
Espagne.  Ce  fut  dans  celte  dernière  contrée  que, 
dans  un  combat  singulier,  il  tua  un  ennemi  d'une 
taille  gigantesque,  quoiqu’il  fut  lui-même  peu 
robuste.  Scipion  poussa  le  siège  de  Carthage  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  que  les  consuls  qui  l'a- 
vaient entrepris  deux  ans  auparavant.  Cette  ville, 
à laquelle  Rome  ne  pouvait  pardonner  son  an- 
cienne puissance,  mais  qui  ne  l’avait  point  offensée 
pour  le  moment , devint,  par  sa  ruine,  un  mo- 
nument de  la  valeur  de  Scipion  , comme  elle  l'a- 
vait été  de  la  clémence  de  son  aïeul.  Carthage  fut 
détruite,  il  y a cent  soixante-dix-sept  ans,  la  six 
cent  soixante-septième  année  depuis  sa  fondation, 
sous  le  consulat  de  Cnéius  Cornélius  Lenlulus  et 
de  Lucius  iMummius.  Ainsi  péril  la  rivale  de  Rome. 
La  lutte  avait  commencé  sous  le  consulat  de  Clau- 
diusel  de  Fulvius,  deux  cent  quatre-vingt-seize 
ans  avant  le  vôtre,  Viuicius.  Hostilités  déclarées, 
préparatifs  de  guerre , traités  perfides , voilà  ce 
qui  remplit  l'espace  de  cent  quinze  ans.  Jamais 
Rome,  même  lorsqu'elle  eut  soumis  à ses  lois 
le  monde  entier,  n’espéra  de  sécurité  Unit  que 
Carthage  serait  debout,  tant  que  son  nom  sub- 
sisterait. La  haine  née  de  longues  querelles  sur- 

lianus , vir  avilis  P.  Africani , patemisque  L,  Pauli  vir- 
tulibus  simillimus,  omnibus  bclli  ac  togæ  dotibus  inge- 
niique  ac  studiorum  eminenüssimussa’culi  sui , qui  uihil 
in  vita  nisi  laudaudum  aut  fecit,  aut  dixil , ac  scosit; 
quem,  Poulo  genitum,  adoptatum  a Scipionc  Africani 
filin  diximus , ædilitatem  petons , consul  croates  est.  Rel- 
lum  Carthagini , jant  ante  bienniuni  a prioribus  mnsuli- 
bus  illatum  , majore  vi  iotulit  ; quum  ante  in  Hispania 
murati  corona,  iu  Africa  obsidiouali  dooaius  esset;  in 
Hispania  vem  etiam  ex  provocatione,  ipse  modicus  vi- 
rium , imruanis  magniludinis  hostem  inlcremisvet  : cam- 
que  urlicm  , magis  invidia  iinpcrii  , quam  ullius  ejus 
lemporis  noxia*  invisam  Romano  nomini , funditus  sus- 
tulit , fecit  que  sua*  virtu.is  monimentum , quod  fuerat  avi 
ejus  elementia*.  Carthago  dinita  est,  qu  m stetisset  annis 
DCLXVII,  ahhinc  annos  CLXXVII , Cn.  Cornelio  Len- 
tulo,  L.  Munimio  consulibus.  Hune  finem  habuit  Romani 
imperii  Carthago  æmula,  cum  qua  helhre  majores  nos- 
tri  cn'pcre,  Claudio  et  Fulvio  consulibus,  ante  annos 
CCXCVI,  quam  tu.M.Viuici,  consulatum  inires;  ita  per 
annos  CXV  aut  bellum  inter  eos  populos , aut  beili  præ- 
paratio,aut  iofida  pax  fuit  : nequescRoma,  jam  terrarum 
orbe  superato,  securam  speravit  fore,  si  noroen  usquam 
stands  maneret  Carthagini  s ; adeo  odium , certaminibus 
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vil  à la  crainte  et  môme  à la  victoire  : elle  ne 
disparaît  qu’avec  l’objet  détesté. 

XIII.  Marcus  Caton,  qui  n’avait  cesse  de  récla- 
mer la  destruction  de  Carthage , mourut  trois  ans 
auparavant,  sous  le  consulat  de  Marcus  Manlius 
et  de  Lucius  Ccnsorinus.  L’anncc  môme  de  la  ruine 
de  Carthage,  Lucius  Mummius  renversa  de  fond 
en  comble  la  ville  de  Corinthe,  neuf  cent  cin- 
quante-deux ans  depuis  sa  fondation  par  Alctès, 
fils  d’Hippotcs.  On  honora  les  deux  vainqueurs  du 
nom  de  la  nation  qu’ils  avaient  vaincue.  Scipion 
fut  appelé  Y Africain  et  Mummius  YAchaïque. 
C’était  le  premier  homme  nouveau  qui  rece- 
vait un  surnom  glorieux  pour  prix  de  sa  va- 
leur. Ces  deux  généraux  différaient  absolument 
d’habitudes  et  de  caractère.  Scipion  avait  un 
goût  délicat  et  passionné  pour  les  belles-lettres; 
il  les  cultivait  même  avec  succès.  Aussi  avait-il 
toujours  auprès  de  lui , soit  à Rome,  soit  dans  les 
camps,  deux  hommes  d’un  génie  supérieur,  Polybe 
et  Panélius  (3)  ; de  nobles  occupations  remplissaient 
jusqu'à  ses  moments  de  loisir.  Il  se  partageait  en- 
tre les  arts  de  la  paix  et  les  exercices  de  la  guerre, 
entre  les  combats  et  l’élude;  sou  corps  se  forti- 
fiait au  milieu  des  périls,  et  sou  âme  au  sein  de 
la  philosophie.  Mummius,  au  contraire,  avait  un 
esprit  si  inculte  (6) , que  voulant,  après  la  prise  de 
Corinthe,  faire  transporter  *a  Rome  les  chefs- 
d’œuvre  des  plus  célèbres  artistes  de  la  Grèce , il 
déclara  a ceux  qu’il  chargeait  de  ce  soin  , qu’il  les 
forcerait  h remplacer  les  statues  et  les  tableaux 
qu’ils  auraient  perdus  dans  le  trajet  : ignorance 
grossière  sans  doute,  mais  préférable  pour  le 

ortum , ultra  metnra  durât , et  ne  in  victU  quidem  depo- 
nitur;  neque  ante  invisum  esse  desinit . quant  esse  desiit! 

XIII.  Ante  triennium,  quant  Cartbago  deleretur  , 
M.  Cato,  perpetuus  diruenda*  ejusanctor , L.  Ccnsorino, 
M.  Manlio  consulibus  , roortein  ohiit  : codent  anno,  quo 
Carthago  coocidit,  L.  Mummius  Corinlhum  , post  annos 
DCCCCLII,  quant  abAletc,  Hippotis  fllio , erat  condita, 
funditus  eruit.  Lterquc  imperator,  devicta*  a se  gentis 
nomine  honora  tus,  aller  Africanus,  aller  appellatus  est 
Achaicus  : nec  quisqnam  ex  novis  hominihus  prior  Mum- 
mio  cognomen  v irtute  partum  vindicavit.  Diverxi  impe- 
ratoribus  mores,  diversa  fuere  slndia  : quippe  Scipio  tam 
elegans  liberalium  studiorum , omnisque  doctrioæ  et 
auctor  et  admirator  fuit,  ut  Polybium,  Panætiumque , 
præcellentes  ingenio  viros,  domi  militiæque  sérum  ha- 
imerit  ; neque  enim  quisquam  hoc  Scipione  eleizanlius  in- 
tervalla  negoliorunt  otio  dispunxit , seraperque  aut  belli 
aut  pneis  serviil  artibus  : sent  per  inter  arma  ac  studia 
versatus,  aut  corpus  pcriculis , ant  anintum  disciplinis 
exercuit.  Mummius  tam  rudis  fuit , ut , capta  Cnrintho , 
qtium  nmimorum  artificum  perfectas  ntanilms  tabulas  ac 
statuas,  in  Ualiam  porlandas  locaret,  juberet  pncdici 
conducentibus , ai  cas  perdidissent , novas  esse  redditu- 
ro».  Non  tamen , pub),  dubites,  Vinici,  quiit  ma  gis  pro 


bien  de  l étal,  vous  n’en  doutez  point,  Vinicius, 
au  raffinement  de  notre  époque  : les  vertus  répu- 
blicaines s’accommodent  mieux  de  celle  rudesse  de 
mœurs,  que  de  toutes  les  délicatesses  du  goût  actuel. 

XIV.  Comme  les  objets,  rapprochés  l'un  de 
l’autre,  frappent  plus  les  yeux  et  l’esprit  que  lors- 
qu’ils se  présentent  isolés  et  distincts,  je  me  pro- 
pose de  placer  entre  la  première  et  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage , un  tableau  sommaire  de 
nos  colonies,  depuis  la  prise  de  Rome  par  les  Gau- 
lois, en  indiquant  l'époque  oii  clics  furent  fon- 
dées par  l’ordre  du  sénat.  Si  je  ne  parle  point 
des  colonies  militaires,  c'est  que  leur  nom,  celui 
de  leurs  fondateurs,  cl  les  causes  de  leur  établis- 
sement sont  assez  connus;  mais  je  crois  h propos 
de  comprendre,  dans  le  tableau  que  je  vais  tracer, 
les  cités  qui,  régies  par  nos  lois , semblèrent  éten- 
dre et  multiplier  le  nom  Romain.  Sept  ans  après 
la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  une  colonie 
fut  conduite  à Sutrium;  une  autre  colonie  fut  con- 
duite, l’année  d'après,  a Sétina;  neuf  ans  après 
à Népé.  Le  droit  de  bourgeoisie  fut  accordé, 
trente-deux  ans  après,  aux  habitants  d'Aricic. 
11  fut  accordé  également,  mais  sans  droit  de  suf- 
frage , aux  Campaniens  et  h une  partie  des  Sam- 
nites , il  y a trois  cent  cinquante  ans , sous  le  con- 
sulat de  Sp.  Poslhumius  et  de  Vélurius  Calvious. 
Dans  le  cours  de  la  même  année,  envoi  d'une 
colonie  h Colès.  Trois  années  après,  h l'époque 
de  la  fondation  d’Alexaudrie,  ceux  de  Formies  et 
de  Fundi  furent  admis  au  nombre  des  citoyens. 
L'année  suivante,  les  censeurs  Sp.  Poslhumius  et 
Pliilon  Pubiilius  accordèrent  le  droit  de  cité  aux 

repnblica  fuerit , manere  adhne  rudem  Corinthiorum 
intellectum,  qnam  in  tantnm  ca  intclligi,  et  quin  bac 
prudent i a ilia  imprudentia  décor i publiée  fuerit  conve- 
nientior. 

XIV.  Quum  facilios  eu  jusque  rei  in  unum  contracta 
specles,  quam  divisa  temporibus,  nculis  animisque  in- 
bæreat , statui  priorem  hujus  voluminis , posterioreinque 
partent,  non  inutili  rerum  notitia  in  artum  contracta  , 
dislinguere,  a (que  huic  loco  inscrerc , quæ  quoque  tem- 
pore,  post  Roniam  a Gallis  captant,  drducfa  sitcolonia 
jussu  sénat  us  : nain  militarium  et  caussie , et  auctores  , 
et  ipsartim  præfulgenl  nomiua;  huic  rei  per  idem  tem- 
pus  civitales  propagatas,  auctumque  Romanum  nomen 
cnmmunione  juris,  haud  intempestive  subtexturi  vide- 
mur.  Post  septem  annos  , quam  Galli  urbem  ceperunt  , 
Sutrium  deducta  colonia  est,  et  post  annuin  Setina,  no- 
veinque  inlerjeclis  annis  Nepe;  deinde.interpositis  duo- 
bus  et  trigintn,  Aricini  in  eivitatem  recepti.  Abhine  an- 
nos autem  ccct,  Sp.  Po'  tbumio,  Veturio  Calvino  consu- 
libus,  Campanis  data  est  civitas,  partiqnc  Samnitium , 
sine  sufTragio  : et  eodem  anno  Cales  deducta  colonia. 
Interjecto  deindc  triennio,  Fundani  et  Formiani  in  civi- 
latem  recepti,  co  ipso  anno,  quo  Alexandrie  condita  est; 
insequeutihusque  consulibus,  a Sp.  Poslhtimio,  Philoue 
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habitants  d'Accrra.  Une  colonie  fut  envoyée , trois 
ans  après,  à Tcrracine;  quatre  ans  après,  une 
autre  à l.ucérie;  trois  ans  après,  une  autre  à 
Sticsse , dans  le  pays  des  Aurunques  ; une  autre , 
deux  ans  après,  dans  les  villes  de  Salieule  et  d’In- 
téramne.  Pendant  les  dix  années  suivantes,  la  co- 
lonisation fut  arrêtée.  Ce  laps  de  temps  expire, 
des  colonies  furent  conduites  a Sore  et  a Albe,  et 
deux  ans  après  à Carséoles.  Sinuesse  et  Alinturncs 
reçurent  des  colonies  pendant  le  cinquième  con- 
sulat de  Quintus  Fabius,  et  le  quatrième  de  Décius 
Mus,  lorsque  Pyrrhus  commençait  h régner.  Quatre 
ans  après,  envoi  d’une  colnnieb  Venuse  ; deux  ans 
après , sous  le  consulat  de  MarcusCuriuset  de  Rufi- 
nus  Cornélius,  lesSabinsobtinrentle  droit  de  bour- 
geoisie, mais  sans  le  droit  de  suffrage  : il  yadecela 
trois  cent  vingt  gns.  Depuis  environ  trois  cents  ans, 
sous  le  consulat  de  Fabius  Dorso  et  de  Claudius 
Canina , on  mit  des  colonies  ’a  Pæstum  et  h Cosa  ; 
cinq  ans  après , h Ariminium  et  h Rénovent,  sous  le 
consulat  de  Sempronius  Sophus  et  d’Appius,  (ils 
d’Appius  l’aveugle  ; h la  même  époque , les  Sabins 
acquirent  le  droit  de  suffrage.  Au  commencement 
de  la  première  guerre  punique,  Firmum  et  Gis- 
trum furent  occupés  par  des  colons.  Un  an  après, 
fondation  d’une  colonie  h -Usernia  ; vingt-deux  ans 
après  a Æsulum  et  h Alsium;  deux  ans  après,  à Fré- 
gillcs;  hBrindes,  l'année  suivante,  sous  le  consulat 
de  Torquatus  et  de  Sempronius  ; trois  ans  après , 
il  Spoleltc,  vers  l’époque  de  l'institution  des  jeux 
floraux.  Deux  ans  après,  une  colonie  est  fondée  à 
Valence.  Celles  de  Crémone  et  de  Placcntia  datent 
de  l’arrivée  d’Annibal  en  Italie. 

Publilio,  censoribtu , Acerranis  data  mitas  : et  pust 
triclinium  Tarracimim  dcducla  colonia  : iuterpositoquo 
quadriennio,  Luceria  : ac  deiuJc,  iuicrjccto  triennio  , 
Suessa  Aurunca;  et  Salicula,  Inlcranmaquc  post  bien- 
niuin.  Decem  di  iode  hoc  inunerc  anui  racaverunt,  tuoc 
Sera  tique  Alba  deductæ  colonia1,  et  Carseoli  post  bien- 
nium.  At  quintum  Fabio , Decio  Mure  qnartum  cousu - 
libus,  quo  anno  Pyrrhus  regnarc  cœpit,  Sinucssam, 
Miulurnasque  niissi  coloni  ; post  quadricnniuni  Veuu- 
siam;  interjcctoque  biennio,  M.  Curio  et  Kulitio  Cornc- 
lio  consulibus,  Sahinis  sine  suffragio  dntacivitas;  id  actuiii 
ante  anoos  ferme  CCCXX.  At  Cosam  et  P.rslum  abbinc 
aonos  ferme  trecentos,  Fabio  Dorscue  et  Claudio  Caniua 
coss.  ; intcrjeclo  quioquennio,  Scmpronio  Sopho  et  Ap- 
pio  Caci  fllio  coss.  , Arimiaum , Bcocvcutum  coloni 
misai;  et  suffragii  ferendi  jus  Sabinis  datuin.  At  iuilio 
primi  belli  Punie  i Firrauui  et  Castrum  colonis  occupa  ta  : 
et  post  annum  Æsernia  , postque  xxu  auuos  Æsulum  et 
Alsium;  Frcgcllæque  anno  post  biennium;  pimimoquc 
anno , Torquato  Sempronioque  coss. , Rrundisium  ; cl 
post  Iricnnium  Spolctium  ; quo  anno  Floralium  ludorum 
factum  est  iniüum;  postque  biennium  deducla  Yalcnlia, 
et  sub  advenlum  in  Italiam  AnnibalH , Crcmona  aîque 
Placcntia. 

T.  i. 
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XV.  Rome  ne  put  fonder  aucune  colonie,  ni 
pendant  le  séjour  d’Amiibal  en  Italie,  ni  clans 
les  premières  années  qui  suivirent  sa  retraite  : 
tant  que  dura  la  guerre,  on  songea  plutôt  ’a  cher- 
cher des  soldats  qu’à  les  licencier , et  lorsqu’on 
fut  eu  paix,  il  fallut  rétablir  les  forces  delà  répu- 
blique, au  lieu  de  les  disperser.  Sous  le  con- 
sulat de  Cn.  Manlius  Volson,  et  de  M.  Fulvius 
Nobilior,  il  y a deux  cent  dix-sept  ans  environ  , 
on  établit  une  colonie  à Bologne  ; quatre  ans  après 
à Pisaurc  et  ’a  Potenlia  ; trois  ans  après,  à Aqui- 
lic,  à Gravisca;  quatre  ans  après,  à Luca,  et, 
dans  le  même  temps,  à Puléoles,  à Salerne,  à 
Rueeentum  ; ce  qui  parait  douteux  cependant  a 
quelques  historiens.  La  colonie  d’Auxirae  dans 
le  Picenum  est  fondée  depuis  cent  quatre-vingt- 
sept  ans  environ.  Ce  fut  trois  ans  avant  que  le 
censeur  Cassius  entreprit  de  construire  un  théâtre 
cuire  le  Lupercal  et  le  mont  Palatin.  Mais  l'auslc- 
rité  des  mœurs  romaines  et  la  fermeté  du  consul 
Scipion,  s’opposèrent  à la  construction  de  ecl  édi- 
fice : jamais  la  volonté  populaire  ne  s’était  ma- 
nifestée avec  plus  d’éclat.  Fahraléria  reçut  une 
colonie,  il  [y  a cent  cinquante -sept  ans,  sous  le 
consulat  dcl.onginus  et  de  Sextius  Calvinus,  qui 
vainquit  les  Saliens  près  des  eaux  appelées  depuis 
eaux  Sexliennes,  du  nom  de  ce  consul.  Un  an 
après,  des  colonies  furent  envoyées  à Scylaciom  , 
à Minervium,  à Tarenle,  b Neptunia,  à Carthage 
cn  Afrique,  lien  de  la  première  eolouie  romaine 
hors  de  l'Italie.  On  ignore  l'époque  b laquelle  il 
en  fut  envoyé  une  b Dertonne.  Poscius  cl  Mar- 
cios étant  consuls,  Narbonne,  dite  Marlicne , 

XV.  Dcbidc,  nuque  dttni  Anoibal  in  Ilaiia  moralur, 
neque  proximis  post  exccssum  ejus  annis,  vacav  il  Ro- 
manis colonias  condere,  quum  esset  in  brilo  conquirru- 
dus  potius  miles,  quant  dimittendus;  et  ]>ost  hélium  vi- 
res refovcudœ  mapis,  quant  spargendtr.  Cn.  autrui 
Manlio  X'olsone  et  Fuhio  Mobilière  coss.,  Bououia  dc- 
duria colonia,  akhiuc  annos  ferme CCXV II,  et,  post  qua- 
drîeimium , Pisattrum  ae  Poientia  ; iuterjecloquc  trien- 
nio, Aqoilcia  et  Gravisca,  et  post  quadrieouioiu  Luca. 
Codent  temporum  Iractu,  t|uamqttam  apud  quosdam  am- 
bigitur , Puteolos  , Sniernumquc  et  Buxeutnni  utissi 
coloni;  auximum  autem  in  Picenum,  abliiuc  attuos  fer- 
me CLXXXV1I  auteirientiium,  quant  Cassius  ccnsor , a 
Lupcrcalî  in  Paiatium  versus , ibealrutn  facerc  iusti- 
mit;  cui  iti  demoHendo  eiimia  civitatis  severilas,  et  cons. 
Seipio  restiterc  ; quttd  ego  inter  clnrissima  pttbüca*  vo- 
luntaiis  argumenta  numeraverim.  Cassio  atileui  Lou- 
gino  et  Scvlio  Calrino,  qui  Sallues  apud  Aqttas,  qu  e 
ab  en  Sexlia*  appeliantur,  devicit,  coss.,  Fabrateria de- 
ducla est , abhinc  aunos  ferme  CL VII , et,  pus!  annum  , 
Scylacium,  Minervium,  Tarenlitm,  Neptunia  , Carlha- 
goque  iu  Africa  prima,  ut  prædiximus,  extra  italiam 
colonia  condita  est.  De  Dcrtuoa  ambigitur  ; Narlto  aoieitt 
Mariius  iu  Caliia,  Porcin,  Marcioque  coss. , nbhitu'  ao- 
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dans  la  Gaule,  reçut  une  colonie,  il  y a cent  cin- 
quante-trois  ans.  Vingt-trois  ans  après,  pendant 
le  sixième  consulat  de  Marius,  et  sous  celui  de  Yalé- 
rius  Flaccus  , une  colonie  fut  conduite  à Eporédia, 
chez  les  Bagienncs.  Je  crois  que  depuis  ce  temps 
on  ne  fonda  plus  que  des  colonies  militaires. 

XVI.  Celle  longue  énumération  s'écarte  du 
plan  que  je  me  suis  tracé.  Je  sais  que  dans 
celte  rapide  et  tumultueuse  succession  d’événe- 
ments qui  se  précipitent  comme  un  torrent  ou 
comme  un  char,  je  puis  à peine  m'arrêter  aux 
faits  nécessaires,  et  encore  moins  embrasser  des  dé* 
(ails  inutiles.  Cependant  il  inc  serait  difficile  de 
ne  point  insister  ici  sur  une  question  quia  souvent 
occupé  ma  pensée  et  que  je  n'ai  jamais  pu  ré- 
soudre d'une  manière  satisfaisante.  Peut-on  s’é- 
tonner assez  de  ce  que  les  génies  les  plus  excel- 
lents en  tout  genre  s’attirent  mutuellement  et 
se  rencontrent  toujours  dans  le  cercle  étroit  d'une 
même  époque?  Comme  l'on  voit  des  animaux 
différents,  renfermés  dans  une  même  enceinte, 
s'éloigner  de  ceux  qui  sont  d'une  espèce  diffe- 
rente pour  se  réunir  à la  leur;  de  même  les  es- 
prits capables  de  produire  de  sublimes  ouvrages 
se  sont-ils  séparés  des  autres  pour  s'élever  tous 
ensemble  vers  un  égal  degré  de  perfection.  Dans 
un  court  espace  de  temps,  la  tragédie  dut  un 
éclat  immortel  aux  divines  inspirations  d'Eschyle, 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  En  peu  d'années 
Cralinus  , Aristophane  et  Eupolis  perfectionnè- 
rent l'ancienne  comédie.  Ménandre,  ainsi  que 
Philémon  et  Diphiic,  ses  contemporains  plutôt 
que  ses  égaux , créèrent  la  comédie  nouvelle  et 
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la  rendirent  iuimilablc.  Ces  philosophes,  dont  le 
souffle  de  Socrate  anima  les  intelligences,  furent- 
ils  longtemps  à paraître  après  Aristote  et  Platon? 
Avant  Socrate,  après  scs  disciples  cl  les  élèves  for- 
més à leur  école , trouvez-vous  un  orateur  distin- 
gué? Tous  ces  grands  hommes  se  pressent  telle- 
ment lesuns  contre  les  autres , que  les  plus  illustres 
d'entre  eux  ont  pu  se  connaître. 

XVII.  Voila  pour  les  Grecs  : il  en- est  de  même 
chez  les  Romains.  A moins  que  l'on  ne  se  reporte 
à ces  siècles  incultes  et  grossiers  qui  n’ont  que  le 
mérite  de  l'invention , la  Iragédic  romaine  com- 
mence aux  picccsd’Aociuscl  de  ses  contemporains. 
Ce  fut  dans  une  même  période  que  les  grâces  en- 
jouées et  sémillantes  de  la  muse  latine  étincelè- 
rent sous  la  plume  de  Cécilius,  d'Afranius  et  de 
Térence.  Quant  aux  historiens,  plaçàl-on  Titc- 
Live  parmi  les  anciens,  ils  se  trouvent  resserrés, 
si  l’on  en  excepte  Caton  et  quelques  annalistes  plus 
éloignés  de  nous  et  peu  digues  de  mémoire,  dans  un 
espace  de  quatre-vingts  ans  au  plus.  Le  temps  qui 
vil  fleurir  la  poésie  ne  remonte  pas  plus  haut  et  ne 
descend  pas  plus  bas.  Pour  ce  qui  regarde  le  bar- 
reau, la  force  cl  la  perfection  de  l’art  oratoire,  si 
nous  en  exceptons  encore  Caton,  et  sans  vouloir 
porter  allciute  à la  gloire  de  P.  Crassus  et  de 
Scipion  , de  Lélius,  des  Gracques,  de  Fauuius,  de 
Sergi  us  Galba , ce  gen  rc  d 'éloquence,  je  ne  crains  pas 
de  le  dire,  a pris  un  essor  si  brillant  avec  Cicérou  ; 
ce  grand  mailre  de  l'art  s’est  élevé  à une  telle 
hauteur,  que  nous  ne  pouvons  goûter  qu’un  très- 
petit  nombre  de  scs  devanciers,  et  comprendre 
dans  notre  admiration  que  ceux  qui  l'ont  connu 


nos  circitcr  CLIII , dcducta  colonia  est , post  très  < t vi- 
gin  i annos  in  Bagiennis  Eporédia,  Mario  sexies , Yale- 
rioque  Flaeco  cos*.  ; neqi»-  facile  inemoriæ  mandnverim. 
quæ,  nisi  militaris,  post  hoc  tempos  deducta  sil. 

XVI.Quum  hæc  particule  operis  velul  formam  propo- 
sai excesserit , quaitiquaui  intcüigo , mihi  in  hac  tain 
prapcipili  feslinatione , quæ  me,  rota1,  pronivc  gurgili* 
ac  verticis  modo  nasquain  palitur  consistera , penc  ma- 
gis  necessaria  prætcrenuda , quant  supervncua  amplec- 
tenda  : nequeo  lamen  temperare  mihi,  quin  rem  sa*pe 
agitatam  animo  meo , ncque  ad  liquidum  ralione  per- 
duclam,  signent  stilo.  Qui*  enint  abundc  mirari  |Kite*t, 
quod  eminenlissinta  cujusque  professionis  ingénia , in 
eamdetn  formam , et  in  idem  arlati  temporis  confinions 
spatium,  et  quentadmodum  ebusa  capso,  alioque  tep!o 
divers!  generU  animalia , nihilo  minus  separata  alienis, 
in  uDum  qnoque  corpus  congcegantur,  ita  cujusque  clari 
operis  capacia  ingénia  in  similiiudinem  et  lemporum  et 
profecluum  semelipsa  ab  aiiis  sep.irnvcriint?  Una,  neque 
muUorum  annorum  s patio  divisa , a*  tas  . per  dm  ni  spi- 
rilus  viros.  AEschylum  , Sophoclcm , Euripidem , illus- 
travit  tragfrdi  is  : una  priscam  illam  et  veterem  sub  Cra- 
lino,  Aristophane  et  Eupolide  comœdiani;  al  uovam 
J coinicsm  | Mcnandrtis , æquulesque  ejus  ælatis  magis 


qoam  operis,  Philémon  ac  Diphilus,  et  iuvenere  intra 
paucissimos  annos,  neque  imitanda  reliquere.  Philosopho- 
rum  quoque  ingénia,  Sacralico  ore  defluentia,  omnium  , 
quos  paulo  aute  enumeraumus , quanto  post  Plalonis 
Aristotelisquo  mortem  floruere  spatio?  Quid  ante  Iso- 
cratera , quid  post  ejus  cudi  tores  eorumque  discipulos 
clarum  in  oratoribus  fuit?  adeo  qui  dora  ar  latum  angus- 
tiis  temporum,  ut  nemo memoria  difiitus,  alter  ab  altcro, 
vlderi  nequiverinl  ; neque  bue  in  Græris , quant  in  Ro- 
manis, evenit  magis. 

XVII.  Nam,  nisi  aspera  ac  radia  repelas,  et  invenli 
latidand*  nom  inc , in  Acdo  circaquc  cum  romana  tra- 
grrdia  est , dulcesquc  Latini  lepori*  facctiæ  per  Ca*d- 
liurtt,  Tcrcntiumquc  et  Afraniunt  support  ælale  nitue- 
runt.  Historicos,  ut  et  Livium  quoque  prioram  a?!ati 
adstrua* , prætcr  Catonem  et  quosdam  veteres  et  obscu- 
ros , minus  LXXX  annis  circumdatum  ævurn  tulit  : ut  nec 
poetarum  in  anliquius  dteriusTe  proccssit  uberlas.  At 
oratio,  ac  vis  forensis,  perfectumque  pro  æ eloquentia* 
decus , ul  idein  separetur  Cato  (pacc  P.  Crassi , Scipio- 
nisque  ; et  Lælii,  et  (iracchorunt , et  Fannii,  et  Ser.  Gal- 
ba* dixerim),  ita  universa  sub  principe  operis  sui  erupit 
Tullio  , ut  drlcctari  anlc  eum  poucissimis , mirari  vero 
Dominent  po&sis,  nis1  aut  ah  illot isum,  aut  qui  ilium 
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ou  qu'il  a du  connaître.  La  même  observation 
peut  s'appliquer  aux  grammairiens , aux  sculp- 
teurs, aux  peintres,  aux  graveurs  : tous  leurs 
chefs-d’œuvre  se  sont  produits  dans  un  espace  de 
temps  fort  limité.  Le  siècle  d'Auguste  et  le  nôtre 
ont  été  fertiles  en  beaux  génies,  que  les  mêmes  a van-  ! 
tages  animaient  d'une  même  émulation.  Pourquoi 
donc  uncsi  grande  différence  entreces  deux  siècles? 
J'en  ai  souvent  recherché  les  causes,  et  j'en  ai  dé- 
couvert quelques-uues,  qui  sans  avoir  le  mérite  de 
la  vérité  ont  peut-être  celui  de  la  vraisemblance. 
L’émulation  nourrit  les  esprits,  l’admiration  et 
l'envie  les  excitent  et  les  enflamment  tour  à tour  ; 
les  grands  efTorts  les  élèvent  au  plus  haut  degré 
de  la  perfection.  Mais  il  leur  est  difficile  de  s'y 
maintenir.  Or,  ne  plus  avancer,  c’est  reculer. 
D'abord  on  est  impatient  d'atteindre  ceux  qui  sont 
en  avant;  mais  dès  qu'il  faut  renoncer  a l’espoir 
de  les  dépasser  et  même  de  les  égaler,  le  zèle 
languit  et  s'éteint.  \ous  cessons  de  poursuivre 
ce  qui  ne  se  laisse  pas  approcher,  et  quittant 
une  matière  envahie  pour  ainsi  dire  par  le  génie, 
et  où  nous  désespérons  d’exceller,  nous  en  cher- 
chons une  autre  moins  rebelle  a nos  efforts. 
Cette  mobilité  perpétuelle  est  un  obstacle  a la 
perfection  d’un  ouvrage. 

XV1I1.  Si  de  la  considération  des  temps,  nous 
passons  h celle  des  lieux,  nous  n'aurons  pas 
moins  sujet  de  nous  étonner.  L’éloquence  et  les 
arts  ont  jeté  plus  d’éclat  dans  la  seule  ville  d'A- 
lltènes  que  dans  toute  la  Grèce.  On  eût  dit  que 
l’esprit  des  Grecs  résidait  a Athènes  et  qu'ils  ne 
laissaient  que  leurs  corps  dans  les  autres  vil- 
les. Je  n’en  suis  pas  plus  surpris  que  de  ne  pas 

vident.  IIoc  idem  evenisse  grammatieis , ptastis , piotori- 
bus,  scalptoribus , quisqus  temporum  institcril  notia, 
reperict , et  eminentia  cujusque  ope  ri  s arliwimis  tempo- 
rum clausiris  circumdata.  Ilujus  ergo,  præcedeatifrquc 
teculi  iogeuiorum  similitudiuis,  coogregationisque  et  in 
studium  par,  et  in  emolumeututn  , caussas  quum  se m per 
requiro,  nunquain  reperio,  quas  esse  venu  confidam , 
aed  ferlasse  veri  simiies  ; inter  quas  has  maxime.  Alii 
æmulalio  ingénia  : et  nunc  iuridia,  nunc  admiratio  imita- 
tionern  accendit  : malureque,  quod  summo  studio  peti- 
lum  est,  ascendit  in  summum,  difdcilisquc  in  perfeclo 
mora  est  ; naluraliterque , quod  procédera  non  polcst , 
recedit.  Et , ut  primo  ad  consequendos , quos  priores  du- 
ciraus , accendimur , ita , ubi  aut  prœleriri , aut  æquari 
eos  posse  desperavimus , studium  cum  spe  senescit,  et, 
quod  adsequi  non  potest,  tequi  drsinit,  et,  velul  oecu- 
palam  relinquens  inateriam,  quæritnovam  : præteriloque 
eo,  in  quo  emiocre  non  possunius , atiqoid , in  quo  nila- 
mur , conquirimas  : sequiturque , ut  frequcos  ac  inobi  lia 
traositus  maximum  perfecti  operis  impedimenbim  rit. 

XVIII.  Transit  admiratio  ad  coudilionem  temporum  , 
et  ad  urbium  ; uua  urbs  AUica  pluribus  anuis  eloqueutiæ, 
quara  uni  versa  Gracia  , operibtuqne  floruit  ; adeo  ut  cor- 
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trouver  dans  Sparte,  dans  Tltèhes,  ou  dans  Argos, 
un  seul  orateur  qui  ail  brille  pendant  sa  vie  ou 
mérité  de  vivre  après  sa  mort.  Les  arts  n'élaient 
point  cultivés  dans  ces  villes  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs autres.  Exceptons  en  Tlicbes,  qu'illustra  le 
génie  de  Pindare.  C’est  à tort  que  Sparte  revendi- 
qua l'honneur  d'avoir  vu  naître  Alcman. 


LIVRE  SECOND. 

I.  Le  premier  Scipion  avaitouvert aux  Romains 
la  voie  de  la  puissance  (I),  le  second  leur  ouvrit 
celle  du  lave  et  de  la  corruption.  Délivrée  de  la 
crainte  quo  lui  inspirait  Carthage,  et  désormais 
souveraine  sans  rivale , Rome  quitta  le  sentier  de 
la  vertu  pour  se  précipiter,  par  une  revoluliou 
soudaine,  et  sans  transition , dans  la  carrière  des 
vices.  La  discipline  ancienne  s’effaça  ; d'autres 
moeurs  parurent.  On  passa  des  veilles  i la  paresse, 
des  armes  aux  voluptés  des  affaires,  à la  molle 
indolence.  Alors  furent  construits  les  portiques 
dont  Scipion  Nasica  décora  le  Capitole;  ceux  de 
Mélcllus , dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  haut , 
celui  de  Cnéius  Octavius , dans  le  Cirque,  qui  sur- 
passait les  autres  en  agréments;  et  la  magnifl- 
cence  publique  encouragea  le  luxe  des  particu- 
liers. Puis  éclata  en  Espagne  une  'guerre  funeste 
et  honteuse,  la  guerre  contre  Viriathus,  chef  de 
brigands  : les  succès  furent  partagés  ; mais  la  for- 
tune fut  le  plus  souvent  contraire  aux  Romains. 
Pour  se  défaire  de  Viriathus,  Cépioti  aimt  mieux 
lui  tendre  des  embûches  que  de  le  combattre. 
Presque  aussitôt  la  guerre  de  Numance  s'alluma 

pon  gen  ii  itlius  séparais  tint  in  alias  civilités,  ingénia 
vero  solis  Alheoiensium  mûris  dansa  existimes.  Neque 
ego  hoc  magis  u.iratus  sim,  quant  neminrm  Argivum, 
Thebnoum,  Laccdarmonlum  oratorem,  aut  dam  vixitauc 
torilate,  aut  post  modem  memoria  dtgoum  existimatom. 
Quac  urlves  (et  in  Itatia),  talium  studiorum  fuere  stéri- 
les , oisi  Thebas  uoum  os  Pindari  illumiuaret , nam 
Alcniana  Lacunes  fabo  ubi  viodicant. 

LIBER  SECUNDUS. 

I.  Polcntite  Ronvanorum  prier  Scipio  viam  aperuerat. 
luiuria:  posterior  aperuit  : quippe  remoto  Cartbaginis 
met u , sobia laque  imperit  æmula , non  gradu , sed  pra-d- 
pill  curau , a virtule  descii  um , ad  silia  transcursum  ; 
rctus  disciplina  deserla,  nova  indnda;  in  somnum  a vi- 
giliia,  ab  armis  ad  voluplates,  a negotiis  in  otium  con- 
versa civils*.  Tum  Scipiu  Nasica  in  Capitolin  porticus; 
tum  quas  prædisimus . Metellus;  tum  in  Circo  Cn.  Ocia- 
vius  mutlo  amteaissimam , moliti  sunt  : pubücamque  ma- 
gnilicenthm  aecula  privais  luxuria  est.  Triste  deinde,  et 
conbimeliosnm  bdlum  in  Hispaoia , duce  latronum  Viria- 
Ibu . secalum  est  : quod  ita  varia  for.una  gestum  est , ut 

Si. 
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plus  tcrriblo  encore.  Cette  ville  ne  put  jamais  ar- 
mer plus  de  (lin  mille  jeunes  gens  pris  dans  son 
sein  ; mais,  soit  par  l'indomptable  opiniâtreté  de 
ses  habitants,  soit  par  l'inhabileté  des  chefs  de 
l’armée  romaine , soit  enfin  par  une  faveur  spé- 
ciale du  sort,  elle  eut  la  gloire  de  réduire  aux 
conditions  d'une  paix  odieuse  et  déshonorante 
plusieurs  de  nos  généraux , entre  autres  Pompée, 
capitaine  illustre  ( le  premier  de  ce  nom  qui  fut 
consul  ) , et  Manciuits  lloslilius.  Pompéo  trouva 
l'impunité  dans  son  crédit;  Mancinus,  dans  sa 
confusion  et  son  repentir,  car  il  consentit  à ce 
que  les  féciaux  le  livrassent  aux  ennemis,  nu  et 
les  mains  liées  derrière  le  dos.  Mais  lesNumnnlins 
refusèrent  de  le  recevoir , comme  avaient  fait  jadis 
les  vainqueurs  des  Rourchcs-Caudincs,  en  disant 
que  le  sang  d’un  seul  homme  ne  pouvait  pas  ex- 
pier la  violation  de  la  foi  publique. 

II.  Le  châtiment  infligé  a Mancinus  excita  dans 
Rome  une  dissension  effroyable.  Tibérins  Grac- 
clms,  petit-fils,  par  sa  mère,  de  Scipion  l'Afri- 
cain, et  fils  d'un  citoyen  honoré  des  plus  hautes 
charges , avait  été  questeur  dans  cette  guerre , et 
le  traité  était  son  ouvrage.  La  douleur  de  voir  an- 
nuler un  de  ses  actes , la  crainte  d'un  jugement 
et  d'une  peine  semblable , le  portèrent , dès  qu  il 
fut  élu  tribun  du  peuple , h déserter  la  cause  des 
bons  citoyens  : c’était  pourtant  un  homme  irré- 
prochable dans  sa  vie,  doué  d'un  esprit  supérieur, 
et  animé  des  plus  pures  intentions.  Il  réunissait 
toutes  les  qualités  que  comporte  la  condition  hu- 
maine, favorisée  par  la  nature  et  perfectionnée  par 
l'éducation.  Ce  fut  sous  le  censulat  de  P.  Mucius 
Scévola  et  de  L.  Calpumius , il  y a cent  soixante-  1 

wpius  Romanonim  gereretur  adversa . sol  inleremplo 
Viriatho,  fraude  magls  quam  virtutc  Servilii  Opionis, 
Piumantinum  gravies  extrait.  Itère  nrbs'uUnquam  X plnra 
quam  proprlæ  juventulis  armavit  : sed , vel  ferocia  inge- 
nii,  vel  inscitl»  nostrorum  ducum , vel  fortunæ  indul- 
gent™, cnm  alios  duces,  tum  Poinpeium,  rmgni  norniuis 
virum,  ad  turpisaima  deduxit  fiedera  (hic  primus  e 
l’oinpeiis  consul  fuit),  ooc  minus  turpia  «c  deteslabilii 
Mancinnm  Iluslilium  consulcm.  Scd  Pompetum  gratin 
Impunitum  liabuit,  Mancioum  vrrecundia;  quippe  non 
recusando  pcrduxit  hue , ut  per  Feclales  nudus,  ac  post 
tcrgom  religalis  mandais . dederetur  boalihut . quem  illi 
reciperc  se  iK'gaverunt,  sicutquondam  Candint  feceruni, 
ilicentes,  publicaffl  violatlonem  tldci  nnu  debere  nniu»  lui 
sanguine. 

il.  Immanein  dedilio  Manciol  civitatis  itiovitdisscnslo- 
liera  iqnippc  Tib.  Graechus,  Jlb.  Gracchi,  clarissimi 
atque  cmineultsslnii  viri , filius . P.  Africani  ex  filia  ne- 
pos.  qnn  qna'slnre  et  auctore  id  fradus  ictum  erat , nnne 
graviier  ferens  aliquid  a se  factura  infirniari , nnne  simi- 
lis  vel  juiiicii , vel  punie  nietuens  discrimen , tribunal 
plebis  ere-ilns,  vir  alioqui  vila  innnccnlissirous , ingenio 
llorcntiisimus , proposiio 6anclisstiiins,  lantisdenique ad- 
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deux  ans , qu'il  changea  de  conduite.  Eu  promet 
tant  le  droit  de  cité  a toute  l'Italie,  et,  par  la  pro- 
mulgation des  lois  agraires,  une  position  plus 
heureuse  a la  multitude  avide , il  confond , il  bou- 
leverse tout,  et  précipite  la  république  au  milieu 
des  plus  funestes  écueils.  Son  collègue  Octavius 
veut  prendre  en  main  la  cause  de  l’état  ; il  le  dé- 
pose de  sa  charge  ; puis,  pour  procéder  au  partage 
des  terres  et  à l’établissement  des  colons , il  crée 
des  triumvirs,  au  nombre  desquels  il  se  met  lui- 
même  avec  son  beau  -père  A ppius,  personnage  con- 
sulaire, et  Graechus,  son  frère,  tout  jeuneencore. 

III.  Alors  parut  Scipion  Nasica,  petit-fils  de  ce 
Scipion  que  le  sénat  avait  déclaré  le  plus  vertueux 
des  Romains,  fils  du  censeur  qui  orna  le  Capitole  de 
portiques,  cl  arrière-petit-fils  de  l'illustre Cn.  Sci- 
pion, l’oncle  palerncl  de  C.  Scipion  l’Africain.  Il 
était  en  mime  temps  cousin  germain  de  Tibérins 
Graechus  ; mais  il  savait  préférer  sa  patrie  à sa 
famille,  et  regardait  comme  étranger  pour  lui  en 
qui  n'étail  pas  conforme  au  bien  publie.  Ce  fut  à 
sa  vertu  qu'il  avait  dû  l'honneur,  qui  n'avait  été 
accordé  a nul  autre  avant  lui , d'étre  nommé  grand 
pontife  en  son  absence.  Dans  celle  conjoncture, 
quoiqu’il  ne  fût  revitu  que  de  la  toge  d’un  simple 
citoyen  , il  alla  se  placer  sur  le  plus  haut  degré 
du  Capitole;  et  la,  relevant  un  pan  de  sa  robe 
autour  de  son  bras  gauche,  il  adjura  de  le  suivre 
tous  ceux  qui  voulaient  lo  salut  de  la  république. 
Aussitôt  les  nobles,  le  sénat , la  majeure  etla  plus 
saine  partie  de  l'ordre  équestre,  la  portion  du 
peuple  que  de  perfides  conseils  n’avaient  pas  en- 
core égarée,  se  précipitèrent  sur  Graechus,  ail 
moment  où,  debout  sur  la  place  publique  et  en- 

ronatns  virtutibni,  quantai  perfecta  et  natura  et  indu- 
strie raortalia  coudiUo  reri  pii , P.  Mucio  Scievota , L.  Cat- 
puruin  coss-,  alihinc  annoscLxti,  desrivit  a bonis;  pol- 
liritiuque  tnti  Itatife  civilatem  , simul  ctiam  nroinulgalia 
agrariis  legibtis,  omnium  statum  cnncutientibus , summn 
iiuia  miscnit.et  tu  prieniptnm  atque  anceps  periculum 
adduiit  rempublicam  ; Octavioque  coliegs,  pro  booo  pu- 
bliai stanti , imperium  abroga vit , triurnviros  agris  divi- 
dende, coloniisqne  deducendls , creavit  se , socerumque 
suuni  consnlarem  Appium,  et  Gracdium  fratreen,  a-i- 
raoduni  juvenetn. 

III.  Tum  P.  Scipio  Nasica,  cjus,  qui  oplimu»  vira 
senatu  jlldtcatus  erat,  nepoa,  ejns,  qui  censor  porticus 
in  Capitolio  recerat.fllius,  pronepo»  aulem  Cn.  Scipionia, 
celelieirimiviri,  P.  Afrioani  patrui , privalusque  et  to- 
gatus,  quam  esset  consobrinus  Tib.  Gracchi,  patriam 
cognationi  praifercos , et  quidqnid  pubiiee  saiutare  nnn 
esset , privatim  altenum  existimans  ( ob  eas  virtutes  pri- 
mus omnium  absens  pontifex  maiimus  ftrtus  est),  cir- 
cumdata  isevo  brachio  togæ  laciuia,  ex  superiore  parte 
Capitnlii,  siunmls  gradibus  insistens,  bortatns  est,  qui 
salvam  velleot  rempublicam , se  sequerentur.  Tum  opti- 
males, senalus,  atque  equestris  ordioia  para  raelior  et 
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toute  do  ses  partisans,  il  appelait  h la  révolte 
presque  toutes  les  populations  de  l'Italie.  Lo  tribun 
prit  la  Tuile,  et,  frappé  d'un  éclat  de  banc,  sur  la 
ponte  du  mont  Capitolin  , il  termina  par  une  mort 
prématurée  uuc  vie  qu'il  aurait  pu  rendre  glo- 
rieuse. Ce  Tut  là  le  commencement  de  ces  guerres 
civiles  où  le  sang  dos  citoyens  Tut  répandu  tant  de 
fois  impunément.  Depuis  lors  le  droit  fut  accablé 
par  la  violence  ; le  premier  rang  échut  au  plus 
fort.  Les  dissentiments  intérieurs,  que  des  trans- 
actions avaient  jusque-là  terminées,  ne  le  furent 
plus  que  par  le  glaive;  les  guerres  n'eurent  plus 
d'autre  cause  que  le  prolit  qui  devait  eu  résulter. 
Rien  de  moins  étonnant.  L'exemple  ne  s'arrête 
l»oint  à sa  source.  Pour  peu  qu'on  lui  livre  pas- 
sage, il  s’ouvre  bientôt  une  large  voie  et  s’étend 
uu  loin.  Dès  qu'on  a quitté  la  bonne  route , on  est 
entraîné  vers  l'abîme,  et  personne  ne  voit  plus  la 
Jtonle  là  où  d'autres  ont  trouvé  le  succès. 

IV.  Tandis  que  ces  événements  se  passaient  en 
Italie,  Aristouicus,  qui  prétendait  descendre  de 
la  race  d'Altale,  s'empara  de  l'Asie  à la  mort  do 
ce  prince,  qui  avait  légué  son  royaume  aux  Ro- 
mains^), comme  Nicomèdc  leur  légua  depuis  la  Bi- 
tbynie. Vaincu  par  M.  Per peina,  l’usurpateur  orna 
le  triomphe  de  M.  Aquilius,  et  fut  mis  à mort  pour 
avoir  fait  périr,  au  commencement  de  la  guerre, 
le  savant  jurisconsulte  Crassus  Muciauus,  qui  re- 
venait du  proconsulat  d'Asie.  P.  Scipiou  Æinilia- 
nns , à qui  la  destruction  de  Carthage  avait  valu 
le  surnom  d'Africain,  fut  créé  consul  pour  la  se- 
conde fois  et  envoyé  contre  Numance,  dont  le 
siège  avait  été  si  funeste  à nos  armes.  L'Espagne 
dut  céder,  comme  l’Afrique,  à sa  fortune  et  à sa 

major,  et  Intacta  pernidosis  consiliis  plebs,  trruero  In 
Graccbum,  stantem  in  area  cum  ca terri*  suit,  et  con- 
tentera prcnc  totius  Italiæ  froquenliam.  Is  fugiens,  dc- 
currcusc|ue  clivo  Capilolino,  fragmine  subscllii  ictus, 
vitam,  quam  gloriosissime  degere  potuerat,  immatura 
raorte  Onivit.  Hoc  ioîtium  in  urbe  Roma  civil  is  sangui- 
nis , gladiornmquc  impunitalis  fuit  : iode  jus  vi  obrutum, 
potentiorque  habitus  prior;  discordiæqne  civium,  antca 
coodidonibns  sanari  solit.c,  ferre»  dijudicatæ;  liellaquc 
non  canssis  inita,  sed  prout  eorum  inerces  fuit.  Quod 
haud  inirum  est  ; non  enim  ibi  consiatont  exempta , unde 
CfPperunt;  sed  quamlibet,  in  tenuem  recepta  tramitem, 
lalissirne  evngandi  sibi  viant  faciunt  : et , ubi  semcl  recto 
deerraturn  est,  in  prteceps  pervenilur:  nec  quisquam 
sibi  pntat  turpe,  quod  alii  fuit  fnictuosum. 

IV.  Intérim  dura  hæc  in  Ilalia  geruntur,  Aristouicus, 
qui  mortuo  rege  Attalo,  a quo  Asia  popu'.o  Romnno  he- 
reditate  relicta  erat,  sicut  relicta  postea  est  a Mcomede 
Hithynia,  ntcntibis  regiæ  slirpisorigincm,armis eam  oc- 
cupaverat.  Is  victus  a M.  Perperan , ductusque  in  trinm- 
phn.scd  M.  Aquilio,  capitc  pranas  dédit;  quum  inilio 
Itelli  Oas-iim  Mucianum . virum  juris  sc'cntissimum , «le- 
redcnlcni  ev  Asia  proconsulcm  interemifset.  Et  I*.  Seipio 
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valeur.  Dans  l'espace  de  quinze  mois,  il  entoura 
N u inan  ce  de  tranebées,  s'en  rendit  maître  et  la 
rasa  de  fond  en  comble.  Jamais  homme  avant 
lui  , chez  aucun  peuple,  n'avait  immortalisé  son 
nom  par  de  plus  grands  exploits  de  ce  genre. 
La  destruction  de  Carthage  mit  fin  à nos  craintes  : 
celle  de  Numance  expia  la  honte  de  nos  revers. 
Interrogé  par  le  tribun  Carbon,  sur  ce  qu’il  pen- 
sait du  meurtre  do  Tib.  Gracchus , ce  même  Sci- 
pion  répondit  que,  s’il  avait  eu  le  dessein  d’oppri- 
mer la  république,  sa  mort  était  juste.  A cette 
parole  il  s’éleva  une  grande  rumeur  dans  toute 
l'assemblée  : « J'ai  entendu  bien  des  fois  sans 
» crainte,  s’écria-t-il,  les  clameurs  d'ennemis  en 

* ormes,  comment  pourrais-je  avoir  peur  des  vd- 
» 1res,  vous  qui  n’êtcs  pas  même  des  enfants  de 

• l'Italie?  » Peu  de  temps  après  son  retour  h 
Rome,  sous  le  consulat  de  M.  Aquilius  et  de  C.Sem- 
pronius,  il  y a cent  cinquante  ans,  ceScipion, 
honoré  de  deux  consulats  cl  de  deux  triomphes, 
destructeur  de  deux  villes  qui  étaient  la  terreur  de 
la  république,  fut  trouvé  mort  un  matin  dans  son 
lit , portant  au  cou  quelques  marques  de  slraugu- 
lation.  On  ne  fil  aucune  recherche  sur  la  mort 
d'un  si  grand  homme,  et  il  fut  porté  au  tombeau, 
la  tôle  couverte  d'un  voile,  lui  par  qui  Rome  avait 
élevé  la  sienne  au-dessus  de  toute  la  terre.  Mais, 
que  sa  mort  ail  été  naturelle,  comme  c’est  le  sen- 
timent du  plus  grand  nombre,  ou  qu'il  ait  péri 
sous  les  coups  d'un  meurtrier,  ainsi  que  le  ra- 
content quelques  historiens , il  n'en  est  pas  moins 
vrai  quo  sa  vie  a été  si  glorieuse,  qu'il  n'y  eut 
jusqu’alors  que  celle  de  son  aïeul  qui  pûl  en  sur- 
passer l’éclat.  Il  mourut  dans  sa  cinquante  sixième 

Africauus  Æmilianus,  qui  Carthaginein  dolevcr.it,  post 
lot  acceptas  circa  Numautiamclades,  creatus  itérant  cou- 
sul , missusque  in  Ilispaniam , fortuna*  virlulique  expert»* 
iu  Africa,  respondil  [iu  HispaniaJ,  et  inira  annuui  ac 
1res  tueuses,  quam  eu  vencrat,  circunidaUm  operibus 
Numanliam,  excisamque  æquavit  solo.  ÏSec  quisquam 
ullius  geutis  hoiniuum  an:c  cum  ctariori  urbiiim  cxcidi» 
iiouien  suurn  perpétua*  commendav il  memoriæ,  quippc, 
excisa  Carthagiue  ac  Nuiuaulia,  ab  aiterius  nos  meiu, 
altcrius  viudicavil  conluiucliis.  Hic,  cum  interrogante 
tribunu  Carbone,  quid  de  Tib.  Gracclii  carde  sentirai , 
respoudit;  si  is  occupaodæ  reipubticte  animutu  habui&act, 
jure  ca*sum  : et  quum  omnis  concio  adclamasset , • Hoi- 
tiuru,  inquit,  arniatorum  lotions  clamorc  non  tcrrilus, 
qui  potsum  veslro  moveri,  quorum  no  verra  est  Italia  ? » 
Revcrsus  iu  urbeni,  inira  breve  tempos,  M.  Aquilio, 
G.  Sempronio  coss.,  abbiuc  auuos  CL,  post  duos  cousu- 
latus,  duosque  triumphos,  et  bis  cxcisos  t rrores  reipu- 
btieæ,  niant*  in  k:c:ulo  repertus  est  mortuus,  ita  ut  qui- 
dam elisarum  faucium  in  ccrvice  reperirentur  nola*.  De 
lanti  viri  morte  nulla  habita  est  «jures!  io  ; ejusque  corpus 
velalo  capite  elatuiu  est,  cujus  opéra  super  totum  terra 
nim  orbeni  Ruina  oxtulcrat  caput  : scu  fataleiu , ut  plu- 
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année;  ce  qui  ne  saurait  être  révoqué  en  doute, 
puisqua  l’époque  de  son  premier  consulat,  il 
avait  trente-six  ans. 

V.  Avant  la  destruction  de  Nuroance,  D.  Brulus 
fit  une  expédition  brillante  eu  Espagne.  Il  pénétra 
chez  tous  les  peuples  de  cette  contrée,  prit  un 
nombre  considérable  d’hommes  et  de  villes,  s’a- 
vança jusqu'en  des  lieux  dont  on  avait  à peine  en- 
tendu parler,  et  mérita  le  surnom  de  Gallœcus. 
Peu  d’années  auparavant,  Quinlus  le  Maecdo- 
nique  avait  exercé  dans  ce  pays  le  commande- 
ment le  plus  sévère.  Au  siège  de  Contrébie,  cinq 
cohortes  légionnaires  avaient  été  débusquées  d une 
position  escarpée  : Quinlus  leur  ordonna  d'aller  la 
reprendre  à l'instant  même.  Tous  les  soldats,  prêts 
h se  mettre  en  marche , firent  leur  testament  (3), 
comme  s’ils  allaient  à une  mort  certaine.  Ce  spec- 
tacle ne  put  ébrauler  la  résolution  de  leur  chef;  il 
tint  ferme,  et  les  mêmes  soldats  qu’il  avait  envoyés 
pour  mourir  rentrèrent  victorieux  dans  sou  camp. 
Tant  il  y a de  puissance  dans  la  honte  mêlée  h la 
crainte,  et  dans  l’espérance  qui  naît  du  désespoir 
même  ! Par  la  rigueur  et  la  fermeté  qu’il  déploya 
dans  cette  circonstance,  Quinlus  s c rendit  célèbre 
en  Espagne;  Fabius  Æmilianus  s’acquit  une  gloire 
égale  daus  ce  pays  en  maintenant  la  discipline 
militaire , a l’exemple  de  Paul  Emile. 

VI.  A dix  ans  de  distance,  la  même  fureur  qui 
avait  perdu  Tib.  Gracchus  s’empara  de  son  frère. 
Caius  avait  toutes  les  vertus  comme  toutes  les 
erreurs  de  son  aîné,  et  eu  même  temps  plus  de  génie 
et  d’éloquence.  Avec  un  esprit  calme,  il  cul  pu  de- 
venir le  premier  citoyen  de  la  république;  mais, 
soit  qu’il  aspirât  secrètement  a la  tyrannie,  soit 

res,  ku  conflntam  inskiiis,  ut  aliqui  prodidere  memoriæ, 
inortmi  ohiit,  vilain  ce  rie  digimsimam  egit,  quæ  nullius 
ad  id  tetnporis  pnrlcrquam  avito  fulgorc  vinoeretur.  Dc- 
cessit  anno  ferme  LVi  : de  quo  si  qui*  ambiget,  recur- 
rat  ad  priorem  consulatum  ejus,  In  quem  créa  lus  est 
anno  XXXVI;  ita  dubilare  desinet. 

V.  Ante  tempus  excisa»  ÎNumanliæ , prædara  in  Ilispa- 
nia  mililia  D.  Bruti  fuit  : qui . penetratis  omnibus  Hispa- 
niæ  gen'.ibus,  ingenti  vi  bominum,  urbiumque  |>oll lus 
numéro , odilis  quæ  vix  audita  crant , (inlla*cl  cognomcn 
mrruir.  Et  ante  cura  paucis  annis  tam  severum  illius 
Q.  Macedonici  in  his  genlibus  imperium  fuit,  ut,  quum 
urbeni  Contrebiam  nomiae  in  Hispnnia  oppugoaret,  pui- 
sas præcipiti  loco  quinquo  cohortes  legionarias , eodem 
prolinus  subire  juberet  ; fncientibusquc  omnibus  in  pro- 
dnetu  teslamenla,  velut  ad  ceriam  modem  eundum  fo- 
ret, non  delorritus  proposito  (perseveranlia  ducis)  quem 
morilurum  misera t . militera  victorem  recepit;  tanlura 
effecit  mixtus  tlmori  pndor,  spesque  desperalionc  qua- 
sila.  It-c  virlute  ac  severitale  focli,  at  Fabius  Æmillanus, 
Pauli  exemplo , disciplina-  in  llispania  fuit  darissimus. 

VI.  Decem  deinde  inlerpositis  annis , qui  Tili.  (irac- 
chuin,  idcui  Caiura,  fraircm  cjus,  occupavit  furor,  tam 


qu’il  voulût  venger  la  mort  de  son  frère,  il  entra 
comme  lui,  dans  la  carrière  tribunitienne ; el 
bientôt  il  annonça  des  prétentions  plus  hardies  cl 
plus  irritantes,  donnant  le  droit  de  cité  à pres- 
que tous  les  peuples  d’Italie,  et  lelendant  presque 
jusqu’aux  Alpes.  11  partagea  les  terres , défendit 
à chaque  citoyen  de  posséder  plus  de  cinq  cenls 
arpenls,  suivant  les  dispositions  de  la  loi  Licinia  ; 
établit  de  nouveaux  péages,  remplit  les  provinces 
de  nouvelles  colonies , transféra  le  droit  de  juger 
du  sénat  a l’ordre  équestre  ; il  se  proposait  même 
de  faire  des  distributions  de  blé  a la  multitude  : 
changeant,  remuant  tout,  ne  respectant  rien  , ne 
laissant  rien  en  sa  place , il  alla  jusqn  a sc  faire 
continuer  dans  l'exercice  de  sa  magistrature.  Le 
consul  L.  Opimius,  qui  avait  détruit  Frégelle, 
pendant  sa  prclure,  poursuivit  les  armes  h la 
main  ce  Libun séditieux,  elle  fit  mettre  à mort 
ainsi  que  Fulvius  Flaccus,  homme  consulaire  et 
honore  du  triomphe,  mais  animé  de  passions  mau- 
vaises comme  Gracchus,  qui,  en  le  nommant 
triumvir  à la  place  de  son  frère  Tibérius,  l’avait 
associé  a la  puissance  royale  qu’il  avait  usurpée. 
Lo  seul  reproche  qu’on  puisse  adressera  Opimius, 
dans  cette  circonstance , c’est  d’avoir  mis  a prix 
et  oiïert  de  payer  au  poids  de  l’or  la  tête , je  no 
dis  pas  de  Gracchus , mais  d’un  citoyen  romain. 
Flaccus  fut  égorgé,  sur  le  mont  Avcnlin,  avec 
son  iilsaiué,  tandis  qu’il  excitait  le  courage  do 
ses  partisans.  Gracchus  avait  pris  la  fuite;  mais  se 
voyant  serré  de  près  par  les  soldais  qu’Opimius 
avait  envoyés  sur  sa  trace,  il  lendit  la  gorge  à son 
esclave  Euporus,  qui  fut  aussi  prompt  à sc  tuer 
lui-même  qu’à  prêter  à son  maître  le  secours  de 

v i rl ut i bus  cjn*  omnibus,  quara  huic  errori  similem , in- 
genio  etiarn , eloquentiaque  longe  prastanli  rem.  Qui 
quum  Mimma  quie:c  animi , civitatis  princeps  esse  pus- 
se! , tel  tindicandæ  fraicrna»  morlis  gralia  , vcl  præmu- 
niendæ  regalis  poîenliæ,  ejusdem  exeropi  trihunalum  in- 
gressus,  longe  majora  et  arriora  repcîens,  dabat  civiia- 
tero  omnibus  Italicts.  Extendcbat  eam  pcncusque  Alpes; 
ditidebat  agros;  vetahat  quentquam  civcm  plus  quingen- 
tis  jugoribiis  liaberc  : quod  aliquando  lege  Licinia  cau- 
tum  erat  : nova  coustilucbat  porloria;  novis  coloniis 
replcbat  provincias  ; jmlioia  a senalu  transferehat  ad  équi- 
tés; fruinentum  plebi  dare  ioslituerat;  nibil  inimotuni, 
nibii  Irauquilluni,  nibil  quielum  denique  in  codem  statu 
rclinqucbat  : quin  allenim  elbm  continuait  tribunatum. 
Iltinc  L.  Opimius  consul,  qui  prælor  Fregc-las  excide- 
rat , pcrsecutus  annis,  unaque  Fulviuiu  Flaccum , consu- 
larnnac  triumphalem  virum,  æque  prava  cupicnlern, 
quem  C.  Gracchus  hi  locum  T'berii  fratris  Irium virera 
nnniinaverat,  eura  sociura  regalis  adsumpscral  polcnliir, 
morte  aflicit.  Id  unum  ucfaric  al» Opimio prodilum , quod 
capitis,  non  dicam  GraccM,  sed  ci  via  Itoinani  preliumse 
dalurum , idque  auro  re|»ensurem  propo:  uit.  Flaceus  in 
Av  cuti  u o armalos  ad  pugnain  cicns , cura  filio  majore  ju- 
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fou  épée.  Fomponius  , chevalier  romain  , donna 
le  môme  jour  a Gracchus  la  preuve  d’un  dé- 
vouement héroïque  : nouvel  lloralius  Codés,  il 
arrêta  sur  un  pont  la  poursuite  des  ennemis,  et  se 
perça  de  son  glaive.  Le  corps  de  Caius  fut,  comme 
celui  deson  frère,  jeté  dons  le  Tibre;  tant  les  vain- 
queurs abusèrent  cruellement  de  leur  victoire  ! 

Vil.  Telles  furent  la  vie  et  la  mort  des  enfants 
de  T.  Gracchus;  Cornélie,  fille  de  Scipion  l’Afri- 
cain , et  leur  mère , vivait  encore  et  Tut  lémoio  de 
celle  fin  misérable  causée  par  l'abus  des  plus  rares 
facultés  : car  s'ils  avaient  su  renfermer  leur  am- 
bition dans  le  cercle  des  lois,  tout  ce  qu’ils  cher- 
chèrent à emporter  par  la  sédition , la  république 
se  fût  empressée  de  le  leur  offrir.  Celte  exécution 
rigoureuse  fut  suivie  d'un  crime  atroce  : Opiinius 
lit  assassiner  le  fils  de  Fulvius  Flaccus,  jeune 
homme  d’une  beauté  rare , qui  n'avait  encore 
que  dix-huit  ans , et  tout-à-fail  étranger  au  crime 
de  son  père.  Flaccus  l'avait  envoyé  proposer  les 
conditions  d’un  accommodement.  Comme  on  le 
menait  en  prison,  un  aruspicc  toscan,  de  ses 
amis,  le  vit  pleurer  : • Que  ne  fais-tu  comme 
moi?  » lui  cria  cet  homme  ; et  en  môme  temps  il 
courut  se  briser  la  tête  contre  le  mur  de  la 
prison,  et  sa  cervelle  jaillit  à terre.  Les  pour- 
suites les  plus  rigoureuses  furent  ensuite  di- 
rigées contre  les  amis  et  les  clients  des  Grec- 
ques. Mais  plus  tard  Opimius,  irréprochable 
d'ailleurs  dans  sa  vie,  et  d’uue  vertu  exemplaire, 
fut  lui-même  condamné  par  jugement  public,  et 
le  souvenir  de  sa  cruauté  fil  que  sou  malheur  ne 
trouva  point  de  pitié  dans  Home.  On  ne  plaignit 
pas  davantage  Rnpilius  et  Popilius , lorsqu’ils  fu- 

Kulatus  esl  ; Gracchus  protégions , quuni  jam  comprehen- 
deretur  nbiis,  quos  Opimius  miserai,  cervicem  Euporo 
serro  præhuit , qui  non  soguius  se  ipse  intorcmit , quant 
domino  sucrurrernt.  Quo  die  singularis  Pomponii  cquiiis 
Romani  in  Gracchuin  fides  fuit;  qui  more  Coctitis,  su- 
stenlatis  in  ponte  husiihu*  ejus,  gladio  se  transfhit.  Ut 
Tibcni  Gracchi  antca  corpus,  ita  Caii,  mira  crudelltale 
Tictoram , in  Tiber m dejcctum  est. 

VII.  Hune  Tib.  Gracchi  llberi , P.  Scipionis  Afri- 
caui  nopotes,  viva  odhuc  matre  Cornetia,  Africani  filia  , 
viri  optimis  ingeniis  male  usi,  vitæ  mortisque  habuere 
exitum;  qui  si  civilem  dignitatts  concupissent  modum . 
quidquid  tumultuando  adipisci  gesiierunt , qnietis  oblu- 
lisuct  respublica.  Huic  atrodtati  adjcct  im  scolus  uuicum  : 
quippe  juveola,  sprete  excellons,  needum  duodcvlcesi- 
mum  tr.msgressus  annum , immunlsqtic  delietorum  pa- 
ternoruui,  Fulvii  Flacci  filins,  quem  pater  Icgatum  de 
condit:onibus  miserai , ab  Opimio  interemptus  est  : quem 
quuin  arusjn‘\  Tuscus  amieus,  nentein  in  vincula  duci 
v i disse  t : «quio  tu  hoepotius,  inquit , facis  ? . pro  inus- 
que  illiso  capile  in  postem  lapideum  janua?  carccris , ef- 
fusoque  cerebro , expiravit  : crudelesque  mox  qua  s iooes 
in  amicos  clientesque  Gracchorum  habita-  sunl;  sed  Opi- 
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rent  également  condamnés  pour  les  rigueurs  qu'ils 
avaient  exercées  durant  leur  consulat  contre  les 
amis  de  Tibérius.  Disons,  pour  joindre  à ce  grand 
événement  le  souvenir  d'un  fait  assez  insignifiant 
en  lui-même,  quec'cslau  consulat  de  cet  Opimius 
que  le  vin  Opimicn  doit  son  nom.  Il  n’en  existe 
plus  sans  doute  aujourd'hui , s'il  faut  en  juger 
par  le  nombre  des  années  qui  se  sont  écoulées; 
car  de  ce  consulat  au  vôtre,  M.  Yinicius,  il  n’y 
a pas  moins  de  cent  cinquante  et  un  ans.  Ce  qui 
déconsidéra  Opimius,  c’est  qu’il  saisit  l'occasion 
de  satisfaire  scs  ressentiments  personnels  : en  sé- 
vissant contre  les  conjurés,  il  parut  se  venger 
lui-même  plutôt  que  venger  l'étal. 

VIII.  Vers  le  même  temps , sous  le  consulat  de 
Porcius  et  de  Marcius , on  établit  une  colonie 
à ÎNarbo  Marlius*.  Le  fait  suivant  témoigne  de 
la  sévérité  des  jugements.  C.  Caton  , homme 
consulaire,  petit-fils  de  M.  Caton,  et  neveu, 
par  sa  mère , de  Scipion  l'Africain , fut  déclaré 
coupable  de  concussiou , quoiqu’il  n'eût  retiré  de 
l’exaction  qu'on  lui  reprochait  qu'une  somme  de 
quatre  mille  sesterces  : tant  il  est  vrai  que  les 
Romains  d’autrefois  considcraieut  moins  la  faute 
en  elle-même  que  la  volonté  de  la  commellrc  ; ils 
rapportaient  le  fait  à l'intention  et  regardaient  la 
nature  du  délit,  et  non  son  importance  matérielle. 
A la  même  époque  deux  frères  du  nom  de  Métcllus 
triomphèrent  le  même  jour.  Un  exemple  non 
moins  illustre,  et  unique  jusqu'alors,  avait  déjà 
élé  donné  par  les  fils  de  Fulvius  Flaccus,  le  vain- 
queur de  Capouc.  Ils  furent  collègues  dans  le  con- 
sulat, mais  ils  ne  portaient  pas  le  même  nom , 

4 Narbonne. 

miurn,  virum  alioqni  sanction  et  gravent,  damnation 
posteo  judicio  publiai,  ntemoria  ipsios  *a?vilia?,  nulla 
civilis  persécuta  est  misericordia.  Eadein  Rupilium  Popi- 
liunique,  qui  coss.  asperrime  in  Tiherii  Gracchi  amicos 
sævicrant,  poatea  judiclorunt  publicorum  nicrito  oppressif 
invidii.  Rei  tanin*  parutn  ad  notitiam  pertinent  interpo- 
netur  : tdc  est  Opimius,  a quo  cous,  celeberrimam  Opi- 
iniani  xini  nomeu  ; quod  jam  outium  esse,  spatioanno- 
rum  colligi  potesl;  quum  nb  co  tint  ad  te,  M.  Yinici, 
consulcm,  aoni  CLI.  Factum  Opiniii  ,quod  inimicitia- 
rum  qua'sila  oral  uHio,  nrinnr  sccula  aucloritas  : et  visa 
ullio  privait)  odio  magis,  quam  publicæ  viudict.T  data. 

VIII.  Suhinde  Porcin  Marcioquc  coss.,  dcdticta  colo- 
nia , Narho  Martin*.  Mandetur  deiude  memoria*  severi- 
las  judiciorum  : quippe  C.  Cato  consularis,  M.  Catonis 
nepos  , Africani  sororis  filius  rcpctundnrum  ex  Mace- 
douin  dam»  dus  est,  quuin  lis  ejus  IV  æstimarclur  ; adeo 
illi  viri  magis  voluntatem  peccandi  inluebantur,  quant 
modum , faclaque  ad  consiliunt  dirigebaut , et  quid,  non 
in  quantum,  admisstim  foret,  a*stimab:;nt.  Circa  radem 
teinpora  M.  Metelli  fratres  uno  die  triumphaverunt.  Non 
minus  clarum  evemptum,  et  adhuc  unicum , Fulvii 
Flacci,  ejus  <kfii  Capuarn  repérât,  filiorum  , sed  att  nus 
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l 'un  d eux  avait  passé  par  adoption  dans  la  famille 
d'Acidinus  Maulius.  Quant  aux  deux  Métellus,  qui 
furout  censeurs  en  même  temps,  ils  étaient  cou- 
sins , mais  non  pas  frères  ; ce  qui  n'était  arrivé 
qu'aux  deux  Scipions.  Dans  ce  temps-là  les  tim- 
bres et  les  Teutons  passèrent  le  Rhin , et  se  ren- 
dirent bientôt  célèbres  par  les  défaites  qu'ils  nous 
tirent  essuyer  et  qu’ils  essuyèrent.  Il  faut  placera 
celle  même  époque  le  glorieux  triomphe  de  Miuu- 
cius,  qui  Ht  construire  des  portiques  célèbres  en- 
core de  nos  jours  ;‘il  avait  vaincu  les  Scordisques. 

IX .  Dans  ce  siècle  brillèrent  de  grands  orateurs; 
Scipion  Æmilianus,  Lélius,  Ser.  Galba,  les  deux 
Gracches,  C.  Fannius  cl  Carbon  Fapirius.  11  ne 
faut  pas  non  plus  omettre  les  noms  de  Métellus  le 
Numidique,  de  Scaurus,  et  surtout  de  L.  Crassus 
cl  de  M.  Antoine,  qui  eurent  pour  successeurs  im- 
médiats de  leurs  lalculs,  C.  César,  Slrabou  et 
P.  Sulpicius.  Quant  à Quint  us  Mucius,  il  s’est 
rendu  célèbre  moius  par  son  éloquence  quo  par 
une  connaissance  approfondie  du  droit.  D'autres 
génies  illustrèrent  cette  époque.  Afranius  créa  la 
comédie  romaine.  Pacuvius  et  Accius,  dans  la 
tragédie,  méritèrent  d'entrer  en  comparaison  avec 
les  Grecs  et  d’occuper  un  rang  glorieux  a côté  de 
leurs  maîtres.  Chez  les  uns  il  y a plus  d'art, 
chez  les  autres  plus  de  vie.  Citons  encore  avec 
éloge  Lucilius,  qui  avait  servi  dans  la  cavalerie, 
sous  la  conduite  de  P.  Scipion  l’Africain,  dans 
la  guerre  de  Numance,  à l’époque  où  Jugurtba, 
jeune  encore , et  Marins  obéissaient  au]  même 
chef,  et  s'exerçaient  à manier  les  armes  qu'il 
devaient  un  jour  porter  l’un  contre  l’autre. 

in  adopllonem  dati , in  collcgio  cons.  fuit;  adoptivus  in 
Acidini  Manl  i familiam  datus;  nam  cousus  Mctcllorum, 
palruelium . non  germanorum  fralrum  fuit  : quod  solis 
contigeral  Scipionibus.  TumCimbri  et  Tcutonitr.  nseen- 
dere  Kticnum,  multis  moi  uostris , suisque  dadibus  nu- 
biles. Pereadem  tempora  clarus  ejus  Minucii.  qui  porti- 
cus , qiue  bodieque  célébrés  sunt,  molitus  est , ex  Scor- 
discis  triumphus  fuit. 

IX.  Kodem  traciu  tcmponim  nitucrunt  ora tores , Sci- 
pio  Æmiliauus,  Ladiusquc,  Ser.  Galba , duo  Gracchi , 
C.  Fauoius , Carbo  Papirius  ; nec  pra*tcrcundus  Metellos 
iSumidieus,  et  Scaurus,  et  ante  omues  L.  Crassus,  et 
M.  Antonius.  Quorum  ætali  ingeniisque  surcessere  C. 
Ca?sar  Strabo , P.  Sulpicius  ; nam  Q.  Murius  jurisscico- 
tia,  quant  propne  eloquentiæ  nomme,  celebrior  fuit. 
Clara  eliam  per  idem  a?vi  -patium fuere  ingénia,  in  toga- 
tis  Àfranii , in  tragœdiis  Pacuvii , nique  Accii,  usque  in 
(Vræcorum  ingeniorum  comparationcmeved3,niagnum- 
que  inter  hos  ipsos  facientis  operi  suo  locuin  (Ennii); 
odoo  quidetn  , ut  in  illis  limæ,  in  hoc  penc  plus  vidcatur 
fuisse  sanguinis.  Célébré  et  Lucilii  nomen  fuit,  qui  sub 
P.  Africano.  Numanlino  Itcllocqucsmilitavcral;  quoqui- 
dem  tcmporc  juvents  ndltuc  Jugurtba  ne  Marins , sub 
rodent  Africano  militantes , in  iisdem  castris  didicere , 


Siscnna  écrivait  déjà  l'histoire  ; mais  il  était  jeune 
alors,  et  co  no  fut  que  dans  un  âge  avancé  qu'il 
publia  le  récit  de  la  guerre  civile  et  des  guerres 
dcSylla.  Cad  i us  était  plus  ancien  que  Siscuna,  qui 
eut  pour  contemporains  Rulilius,  Claudius  Qua- 
drigarius,  et  Yalérius  d'Anlium.  Dans  ce  même 
temps  vivait  encore  Poinponius,  écrivain  inculte 
et  rude,  mais  aux  pensées  fortes,  recommandable 
d'ailleurs  par  l’invention  d'un  genre  nouveau  (4). 

X.  Rappelons  encore  un  exemple  célèbre  de 
sévérité  donné  par  les  censeurs  Cassius  Longinus 
et  Cæpion,  il  y a cent  cinquaule-sept  ans.  Ils  ap- 
pelèrent devant  eux  l'augure  Lépidus  Æmilius, 
parce  qu’il  payait  six  mille  sesterces  pour  le  lover 
do  sa  maison.  De  nos  jours,  une  habitation  aussi 
simple  serait  regardée  comme  indigne  d'uu  séna- 
teur : tant  est  rapide  la  pente  de  la  vertu  au  vice, 
du  vice  au  déréglement,  du  dérèglement  au  der- 
nier degré  de  la  corruption.  Vers  la  même  époque, 
Domilius  et  Fabius  remportèrent  chacun  une  vic- 
toire éclatante,  le  premier  sur  les  Arvernes,  le 
second  sur  les  Allobroges.  Fabius,  qui  était  petit- 
fils  de  Paul  Émile,  reçut  le  surnom  d ’Allobro- 
gique.  C’est  une  chose  digne  de  remarque  que  la 
destinée  des  Domitius,  destinée  glorieuse,  mais 
eu  même  temps  concentrée  dans  un  petit  nombre 
de  personnes  de  cette  famille.  Jusqu’à  ce  jeune 
Domilius,  dont  nous  connaissons  tous  la  noble 
simplicité,  il  n!y  cul  daus  la  famille  Domitia 
que  des  fils  uuiques  ; mais  tous  parvinrent  au  con- 
sulat, aux  sacerdoces;  presque  tous  même  aux 
honneurs  du  triomphe. 

XI.  Ensuite  vint  la  guerre  contre  Jugurtba. 

quie  postea  in  contrariis  faceront.  Hisloriarum  auctor 
jum  tutn  Siscnna  ernt  juveuis ; sed  opus  belli  civilû,  Sul- 
la nique  post  aliquol  aimos  ah  eo  seniore  edi t uni  est.  Vc- 
| tuslior  Siseuna  fuit  Ca-lius  ; æqualis  Sisenua*  Ruiiliua, 
Claudiusquc  Quadrigarius , et  Yalérius  Autias.  Sauc  non 
ignore  mus,  eadeui  a* ta  le  fuisse  Pompoaiuni , sciuibus 
celebrem,  verbis  rudera,  et  novilatc  in \ cuti  a se  operi* 
comincndahilcm.  v 

X.  Prosequamur  notam  se  veri  tâtera  cetisorura , Cas 
sii  Long  i ni , Ca’pionisque,  qui  abbinc  annos  CLVH,  Lc- 
pidum  Æmiliwn , augurem  , quod  sex  milbbus  ædea 
cnnduxiaset,  ade  se  jusserunt  : at  uunc,  si  quis  tanti  ha- 
bitet , vix  ut  senator  agnoscilur  ; adeo  mature  a redis  in 
vilia  , a vitiis  in  prava  , a praxis  in  præcipilia  perve- 
nitur  ! Eodem  tradu  temporum  et  Domilii  ex  Arvernu , 
et  Fabii  ex  Allobrogibus  Victoria  fuit  nobilis  ; Fabio , 
Pauli  ncpoli , ex  Victoria  cognomcn  Altobrogico  inditum. 
ISotetur  Domitiæ  familiæ  ptculiaris  quædam , et  ut  cla- 
rissima , i*.a  artala  numéro  félicitas  : uti  ante  buuc  nobi- 
Itssima’  simplicitalis  jurenem  , Cn.  Domitium  , fuere  sin- 
gulis  oninino  paroniibus  geniti , sed  omues  ad  consulatum, 
sacerdoliaquc . ad  Ihuinphi  autem  penc  omues  pervene- 
nint  insignia. 

Xf.  Beilum  deinde  Jugurthinuni  gestum  est  per  Q.  Mc- 
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Quinltis  Métcllus  en  fui  chargé:  c'était  le  plus  ha- 
bile général  de  sou  siècle.  Il  eut  pour  lieutenant 
O.  Marius,  dont  j'ai  déjà  parlé,  homme  de  basse 
naissance  (5) , d'un  esprit  rude  cl  grossier  (6),  de 
mœurs  austères,  aussi  bon  capitaine  que  mauvais 
citoyen  , dévoré  d ambiliou,  insatiable  et  toujours 
remuant.  Par  l'entremise  des  publicains,  et  autres 
gens  qui  commerçaient  en  Afrique,  il  calomnia  la 
lenteur  de  Métcllus,  qui , disait-il , faisait  durer  la 
guerre  depuis  trois  ans  : lorsqu'il  eut  bien  déclamé 
contre  sa  prétendue  morgue  patricienne  et  son 
désir  de  prolonger  sou  commandement,  il  de- 
manda cl  obtint  la  permission  de  venir  à Home  : 
là  il  réussit  à se  faire  uommer  consul,  avec  charge 
de  eonliuucT  la  guerre  contre  Jugurtha,  guerre 
que  deux  victoires  de  Métcllus  avaient  presque 
terminée.  Home  récompensa  néanmoins  la  valeur 
de  Métcllus,  en  lui  décernant  le  triomphe  et  le  sur- 
nom de  Numidique.  Comme  je  viens  de  rappeler 
l'illustration  des  Domilius,  je  dois  faire  remarquer 
de  même  celle  de  la  famille  Cæcilia.  Au  temps  dont 
je  parle,  dans  un  espace  d'eoviron  douze  années, 
plus  de  douze  Métcllus  parvinrent  aux  honneurs 
du  consulat , de  la  censure  et  du  triomphe.  11  en 
est  des  familles  comme  des  villes  et  des  empires  : 
elles  ont  leurs  jours  de  splendeur , do  vieillesse 
et  de  mort. 

Ml.  Comme  par  une  prévision  mystérieuse  de 
ladestinée,  Marius  prit  pour  son  questeur  L.  Sylla. 
Il  l’envoya  vers  le  roi  Bocchus,  et  se  rendit  maître, 
par  ses  mains,  de  la  personne  de  Jugurtha,  il  y 
a environ  cent  trente -huit  ans.  Désigné  con- 
sul pour  la  seconde  fois , il  triompha  du  roi  uu- 

Icllum  . nulli  sccundum  sa'cuti  mi.  llujus  legatus  fuit 
C.  Marius,  qncm  pradiximus,  uatus  cquestri  loco  , hir- 
lus  atque  horridus,  vitaque  sanctus,  quantum  bello  op- 
limus , tantum  pace  pessimus , inunodicus  gloriæ , insj- 
lialulis , impotent , semperque  inquiétas.  Hic  per  pahli- 
canos,  aliosque  in  Africa  negotiantes,  criniioatns  Metetii 
lcntitndinem , trahentis  jam  in  tertinm  annum  i>cllum, 
et  naturalem  nobilitalis  superbiam , morandique  in  im- 
periis  cupiditatcm  , efTecit , ut,  qnum , commeatn  petilo. 
Humain  venisset , consul  crearetur , bellique  ptene  pa- 
trati  a Metello,  qui  bis  Jtigurtham  acio  fuderat,  summa 
committcretur  sibi.  Metetii  ta  mon  et  triomphas  fuit  cla- 
rissimus , et  meritum  : virtuiique  cognomen  Numidici 
inditum.  lit  paulo  ante  Demi  lia»  familiæ,  ita  Caciliai  no- 
tanda  doriludo  est  : quippe  intra  XII  ferme  annos  hu- 
jus  temporis  cousnles  fuere  Metetii,  ant  censures,  mit 
triumpharunt  amplius  XII,  ut  apparat,  quemadmodom 
urbium , imperiorumque , ita  geotinm  nunc  florere  for- 
tunam , nunc  senesoere,  nunc  interire. 

XII.  At  C.  Marius  L.  Sullam  , jam  tune,  ut  pneca- 
ventibus  fatis,  copuLitum  sibi  quæstorem  habnit , et  per  j 
run»  misstim  ad  regem  Boccbnm  , Jugurtha  rege,  ois-  j 
bine  annos  ferme  CXXXVIII  potitus  est  ; désignai  usque  ; 
iurutn  consul  iu  urbi-ni  reversas , secandi  cousulatus  i ni 
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niidc  au  commeucemcnl  de  ce  second  consulat, 
vers  les  calendes  de  janvier.  Lorsque  cct  immense 
débordement  de  peuplades  germaniques,  dont  j'ai 
déjà  parle  sous  le  nom  de  Cimbres  et  de  Teutons , 
eut  anéanti , dans  les  Gaules,  les  armées  de  Car- 
bon, de  Siianus,  de  Camion,  du  consul  Manlius; 
lorsque  ces  barbares  curentégorgé  le  consul  Scau- 
i us  Aurélius , ainsi  que  plusieurs  autres  généraux 
célèbres,  Marius  parut  aux  Romains  le  seul  homme 
capable  de  repousser  d'aussi  terribles  ennemis. 
Ses  consulats  furent  multipliés.  Le  troisième  se 
passa  en  préparatifs  de  guerre.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  celte  même  année  que  le  tribun  Cn.  Do- 
rnitius  proposa  la  loi  qui  donnait  au  peuple  ia  no- 
mination des  pontifes,  jusque-là réservéeau  collège 
des  prêtres.  Rendant  son  quatrième  consulat , Ma- 
rius livra  bataille  aux  Teutons,  près  d’Aquée 
Scxtia,  dans  la  Gaule  transalpine.  Plus  de  cent 
cinquante  mille  ennemis  restèrent  surla  place,  et 
celte  nation  barbare  futexlcrmince.  Consul  pour  la 
cinquième  fois,  Marius,  soutenu  par  le  proconsul 
Q.  Lutatius  Calulus,  remporta  encore  une  grande 
victoire  dans  les  champs  appelés  bandions,  en- 
detta des  Alpes.  Plus  de  cent  mille  Barbares  furent 
tués  ou  pris  : magnifique  succès,  qui  consola  borne 
de  la  naissance  de  Marius , et  fut  une  compensa- 
tion des  maux  qu’il  devait  lui  causer  plus  tard. 
Son  sixième  consulat  fut  le  prix  de  scs  services, 
il  ne  faut  pas  lui  dérober  toutefois  la  gloire  qu'il 
acquit  dans  le  cours  de  cotte  nouvelle  année.  La 
république  était  déchirée  par  les  fureurs  de  deux 
tribuns,  Servius Glaueios et Saturninns  Apuléius, 
qui  s’étaient  maintenus  par  ia  violence  dans  leur 

tio  calrndis  jamtarii,  ram  In  triiimpho  doxit.  E fusa , nt 
pnediximus , immania  vis  Germauanim  gentium , quitms 
nonieu  Clmbris  ec  Traînais  eral , quum  Cæpionem  , 
Manliumque  coss. . ci  aole  Carbonem  Silanuoique  fu~ 
dissent  fugasseniqua  in  Galii’s , ci  exuissent  exercitu , 
Scauramque  Aurebum  consuiem  , et  slio,  celebesriini 
uominis  viros  trucidassent , populos  Romanus  non  alium 
rcpelleudis  taniis  hoslibus  mapis  idoncum  imperatorem  . 
quant  Marium , est  ratus.  Tum  multipiicati  cousulatus 
ejus  ! Icrtius  In  apparalu  bclli  cosuumplui  : quo  auno 
Cn.  Domilius  tribunus  plebis  Icgetii  Uilit , ui  Mcerdole», 
quos  anlea  collegæ  sutfleiebaot , populus  créant.  Quario 
tram  Alpes circa  Aquas  Sexlias  cum  Teutoois conllixMin- 
plius  niillia  CL  bostiuiu,  prions  ac  postera  die  ab  eo  trucl- 
dstis;  gensque  excisa  Teutonum.  Quinlo,  titra  Alpea  in 
campis,quibus  nnnien  eral  Haut! iis,  ipse  cons.  et  procons. 
Q.  Lutatius  Catnlus  fortunalissimo  decerl avéré  prsiio  : 
cæsa  sut  capta  ainplius  millia  C üominum.  Mac  Victo- 
ria videtur  meruisse  Marius,  ne  ejus  nali  renipuWicani 
pœniterct , «c  bona  nialis  repensasse.  Sexlus  consulalus 
veluti  prœmiuni  ei  incrilorum  datus  : non  tameu  hujtis 
consulalus  fraudetur  gloria,  quo  Senrilii  Glauciæ,  Salur- 
ninique  Apuleii  furorem,  coolinualis  bonoribus  ranpu- 
blicam  laccrantium  , et  gladirs  quoque  et  caede  comitin 
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magistrature.  La  guerre  et  le  meurtre  pénétraient 
avec  eux  jusque  dans  les  comices  populaires.  Le 
consul  marcha  contre  ces  forcenés,  et  les  fit  met- 
tre à mort  dans  la  curie  Iloslilia. 

XIII.  Peu  d'années  apres , M.  Livius  Drusus  (7) 
fut  nomme  tribun.  Il  était  aussi  distingué  par  sa 
naissance  que  par  son  éloquence  et  ses  vertus  ; 
aux  sages  inspirations  de  son  génie,  le  succès  seul 
(il  défaut.  11  voulait  rendre  au  sénat  son  antique 
splendeur,  elle  droit  de  rendre  les  jugements, 
dont  les  Gracques  lavaient  dépouillé  au  profit  des 
chevaliers,  qui  en  avaient  fait  le  plus  indigne  abus. 
Après  avoir  accablé  les  meilleurs  et  les  plus  illus- 
tres citoyens,  ils  en  étaient  venus  jusqu  a con- 
damner, comme  coupable  de  concussion,  P.  Ru- 
lilius , l'homme  le  plus  vertueux  non-seulement 
de  son  siècle , mais  encore  de  tous  les  temps  : 
atroce  iniquité  qui  plongea  dans  le  deuil  la  répu- 
blique entière.  Par  malheur,  le  projet  que  Drusus 
avait  conçu  dans  l'intérêt  du  sénat  rencontra, 
dans  le  sénat  même,  une  opposition  violente  : cet 
ordre  ne  voulut  pas  comprendre  que  si  le  tribun 
se  montrait  sur  quelques  points  favorable  au  peu- 
ple , c'était  pour  le  séduire  par  de  petits  avantages 
qu'il  eût  payés  ensuite  par  de  larges  concessions. 
Enfin  , tel  fut  le  malheur  de  Drusus,  que  le  sénat 
aima  mieux  approuver  les  méfaits  de  ses  collègues 
que  de  reconnaître  la  pureté  de  ses  intentions.  Il 
refusa  avec  dédain  l'honneur  que  ce  tribun  vou- 
lait lui  rendre,  tandis  qu'il  supporta  patiemment 
les  injures  des  autres,  dont  la  gloire  d'ailleurs  lui 
faisait  moins  ombrage  que  celle  de  Drusus. 

XIV.  Voyant  le  mauvais  succès  de  ses  bons  des- 

dUculicnlium , consul  armis  compose  dit  ; hominesque  exi- 
liabiles  in  Hostilia  curia  morte  mut  tarit. 

XIII.  Deinde  interjeeds  paucis  annis  , trihunatum  iniit 
M.  Livius  Drusus,  vir  nobilissimus , eloquentissimus, 
sanetissinms , meliore  in  omnia  ingrnio  animoqtie , quam 
foriuna  usas.  Qui  qnum  scualui  priscum  restituera  cu- 
perat  decus,  et  juditia  ab  equitibus  ad  eum  Iransferre  or- 
dineni  (quippe  eam  pot  esta  lem  nacti  équités  GracchanU 
Irgibus , quum  in  mnltos  clarissimos  atque  ionocenti&si- 
mos  viras  servissent,  luni  P.  Rulilium,  virum  non  sæculi 
sui , sed  oinuis  ævi  optimum  , interragatum  loge  rape- 
tundarum,  roaximo  cum  gemitu  ci  vi  ta  lis , damnaveranl  ) 
in  iis  ipsis , qua*  pro  senatu  moliebalur,  senatum  habuit 
adversarium , non  intelligentcm , si  qua  de  plcbis  com- 
inodis  ab  eo  agerentnr , veluti  inescandæ,  illiricnda*que 
inultitudinis  causa  (leri , ut  minoribus  perceptis,  majora 
permitteret.  Denique  ca  fortuna  Drusi  fuit , ut  mnlcfacta 
collcgarum  , quam  cjus  oplime  ab  ipso  cogitata , senatus 
probarel  magis;  et  honorem,  qui  ab  eo  deferoltatur, 
spernerct , injurias , qua*  ab  aliis  intendeltautur , a*quo 
animo  reciperel  ; et  hujus  sumnue  gloriæ  invideret,  il- 
lorum  modicam  ferret. 

XIV.  Tum  conversus  Drusi  animus,  quando  l»ene 
capta  male  ccdebant , ad  dandam  ci> itateni  Italie.  Qtiod 
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seins,  Drusus  changea  de  résolution  et  voulut  don- 
ner le  droit  de  cité  aux  peuples  d'Italie.  Il  cher- 
chait à réaliser  ce  projet,  lorsque,  revenant  de 
la  place  publique,  au  milieu  d’une  multitude 
immense  et  eu  désordre  qui  l’accompagnait  tou- 
jours, il  fut  frappé  d'un  coup  de  poignard,  à l’en- 
trée même  de  sa  maison.  Le  fer  resta  fixé  dans  la 
blessure.  Le  tribun  mourut  quelques  beuresaprès. 
Avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  tourna  les 
yeux  sur  la  foule  attendrie  qui  l'enlourail,  et  pro- 
nonça celte  parole,  qui  montre  'a  quel  point  il 
avait  conscience  de  son  œuvre:  • Parents  et  amis, 
Rome  retrouvcra-t-ellc  jamais  un  citoyen  tel  que 
moi  ? » Telle  fut  la  lin  de  cet  illustre  jeune 
homme.  M'oublions  pas  un  Irait  qui  peint  son  ca- 
ractère. Il  se  faisait  bâtir  une  maison  sur  le  mont 
Palatin , au  lieu  même  où  l'on  voit  encore  celle 
qui  appartint  jadis  h Cicéron,  puis  à Censorinus, 
et  qu'occupe  aujourd'hui  SlatiliusSisenna.  Comme 
l'architecte  lui  promettait  de  la  disposer  de  telle 
sorte  qu'elle  fut  impénétrable  à tous  les  regards  : 
Au  contraire,  lui  répondit-il,  si  vous  êtes  assez 
habile  pour  cola , construisez  ma  maison  de  ma- 
nière que  toutes  mes  actions  puissent  être  vues  de 
tout  le  monde.  » 

XV.  Ce  que  je  trouve  «le  plus  funeste  dans  les 
lois  de  Gracchus,  c’est  rétablissement  de  colonies 
hors  de  l’Italie.  Nos  pères,  qui  voyaient  la  supé- 
riorité de  Carthage,  de  Marseille,  de  Syracuse, 
de  Cyziquc  et  de  B y sauce,  sur  Tyr,  Phocéc,  Co- 
rinthe et  Milet,  leurs  métropoles,  avaient  sage- 
ment évité  ce  danger.  Ils  imposaient  aux  Romains 
répandus  dans  les  provinces  l'obligation  de  ren- 

qmim  moliens  revertisset  e fora,  immensa  ilia  et  inron- 
dita , quæ  euni  souper  coniitabatur , cinctus  niullitudi- 
ne,  in  alrio  domus  suæ  cultcllo  percussus,  qui  a dit  tus 
lateri  cjus  reliclus  est , inlra  paucas  lioras  dreessit.  Sed 
quum  ullimum  reddercl  spiritual , intuens  circumslau- 
tium  mœrentiumque  freqoentiam  , efTudit  \ncrm  conve- 
nienlUriinam  conscienliœ  sua*:  • Ecquandone , inquit , 
propinqui  amicique , similem  mei  civem  hatiebit  res  pu - 
blica?  • Hune  (lncm  clarusimus  juveuis  vit»  habuit. 
Cujus  morum  minime  omittatur  argumentant  : quum 
ædiflcaret  domum  in  Palalio  in  eo  loco , uhi  est , qua* 
quondam  Ciceronis , mox  Ccnsorini  fuit , nu  ne  Statilii 
Sisennæ  est;  promit tcrelque  ei  architeelu* , ita  se  eam 
æ.iiücaturum  , ut  libéra  a conspcclu,  immunisque  ab 
uinnilms  arbitré  esset , ueqtie  quisquam  in  eam  despirare 
possil  : «Tu  vero,  iuquit,  si  .quid  in  te  arlisest,  ita 
conipone  domum  meam , ut  , quicquid  agam , ab  ouini- 
bus  pcrspici  posait.  » 

XV.  lu  Irgibus  Gracchi  inter  perniciosissima  nume- 
raverim,  quod  extra  Italiam  colonias  posuit.  Id  majores  , 
quum  vidèrent  lanto  po'.en  iorem  Tyro  Carlhagincm, 
Mnssiliam  Phocæa , Syracu sas  Corimbo,  Cysicum  ac 
Byzanlium  Mileto,  genitali  solo,  diligenter  vitaverant . 
ut  cives  Komanos  ad  ceiuendum  ex  provinciis  in  Itaiinm 
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tror  en  Italie  pour  se  soumettre  au  cens.  Carthage 
fut  la  première  colonie  romaine  fondée  hors  de 
Tltalie.  La  mort  de  Drnsus  alluma  la  guerre  Ita- 
lique , qui  depuis  longtemps  menaçait  d'éclater. 
Sous  le  consulat  de  L.  César  et  de  P.  Rulilius , il  y 
a cent  vingt  ans , toute  l'Italie  se  leva  contre  Rome. 
Celte  fièvre  de  révolte  s’était  déclarée  chez  les  ha- 
bitants d'Asculum  par  le  massacre  de  Servius, 
préteur,  et  du  lieutenant  Fontéius;  pub  elle  avait 
gagné  les  Marses , et , après  eu*  , tous  les  peuples 
de  cette  contrée.  Les  Italiens  furent  aussi  malheu- 
reux que  leur  cause  était  juste.  Ils  ne  demandaient 
qu'a  devenir  citoyens  d'une  ville  dont  leurs  armes 
soutenaient  la  puissance.  Obligés  defournir  tous  les 
ans,  dans  toutes  nos  guerres,  un  double  contin- 
gent d'hommes  et  de  chevaux , devaient-ils  être 
exclus  du  droit  de  cité  dans  Rome,  qui  leur  devait 
sa  grandeur  et  le  droit,  qu'elle  usurpait,  de  mépri- 
ser comme  étrangers  et  barbares  des  peuples  de 
même  sang  et  de  même  origine?  Cette  guerre  dé- 
vora plus  de  trois  cent  mille  hommes,  la  fleur  de 
l'Italie.  Les  généraux  romains  qui  se  distinguèrent 
le  plus  dans  cette  lutte , furent  Cn.  Pompée , père 
du  grand  Pompée;  Marius,  dont  j’ai  parlé  plus 
haut;  L.  Sylla,  qui  sortait  de  la  préture;  Q.  Mclel- 
îus,  fils  du  Numidique  et  surnommé  Pi  us,  à cause 
de  sa  piété  filiale.  Son  père  avait  été  chassé  de  Rome 
par  Salurninus,  tribun  du  peuple,  parce  que  seul 
il  n'avait  pas  voulu  jurer  d'obéir  aux  lois  de  ce  fac- 
tieux. Mélellus.  guidé  par  sa  tendresse  et  soutenu 
par  le  sénat,  obtint  son  rappel  du  consentement 
de  toute  la  république.  Aussi,  les  triomphes  et  les 
dignités  de  Mctellus  ne  lui  firent  pas  plus  d'hon- 

revocaverinlj  prima  autem  extra  Ilaliam  colonia  Cartha- 
ge court i ta  est.  Mors  Dnisi  jam  pridern  tumescens  IicIIuiii 
cxcitavil  ltalicmn  ; quippe  L.  Cæsarect  P.  Rutilio  coss. 
abhioc  annos  CXX  , universa  Italia , quum  id  inalam  ab 
Asculanis  ortum  esset,  qnippe  Scrvium  prætorem  , Fon- 
teiumque  legalum  occiderant , ac  deinde  a Marsis  excep- 
tion , in  onines  pénétrasse*  regiones , arma  adrersus  Ro- 
marins répit.  Quorum  ut  fortuna  atrox,  ila  faussa  fuit 
justissima  : petebanl  cnim  eamemtaiem,  cujus  imperium 
urmis  turbantor  ; per  omnes  annos  , atqac  omnia  liclla  , 
duplici  numéro  se  militum  equitumque  fungî,  neque  in 
ejus  civilaiis  jus  recipi,  <|uæ  pereosin  id  ipsam  perve- 
nisset  fasligium,  per  quod  homines  ejusdem  et  gentis  et 
sanguinis  ut  extemos  alienotque,  fastidire  possel.  Id  liellum 
amplins  CCC  millio  juventutis  Itaticar  abstulit  : claris>imi 
autrm  imperatnrrs  fueruot  Romani  eo  bcllo,  Cn.  Pom- 
licius,  Cn.  Pnmpcii  MaRni  pater,  C.  Marins,  deqno 
pranliximus , L.  Sulla , anno  autc  prætura  funclus,  Q. 
Metrllus,  Niimidici  filins,  qui  merilnm  cognoinen  Pii 
ronsroutus  erat.  Qnippe  cxpulsum  civitatea  L.  Saturnino 
tribun»  plcbis,  quod  solus  in  leges  ejus  jurare  notuerat, 
pietnte  sua , aurlo  ita  e senalus , consrnsu  populi  Romani  1 
rrstiiUil  pitrem  : ncc  triumphis,  honori  busqué  quant  eut 
faussa  cxsilii,  aut  exiiiio,  aut  reditu  clarior  fuit  Nuiuidicus.  ] 


ROMAINE.  533 

neurquelacausedc  son  exil  même  et  son  retour. 

XVI.  Les  chefs  les  plus  illustres  des  Italiens  fu- 
rent Silo  Popédius,  llérius  Asinius,  Instéi us  Caton, 
C.  Pontidius,  Télésinus  Pontius,  Marius  Egnalius, 
Papius  Mulilius.  Pourquoi  une  fausse  modestie 
me  ferait-elle  dérober  quelque  chose  à la  gloire 
de  ma  famille,  quand  la  vérité  même  parle  en  sa 
faveur.  Minutius  Magius,  d'Asculum,  mon  troi- 
sième aïeul,  mérite  un  honorable  souvenir.  Petit- 
fils  de  Dccius  Magius,  un  des  principaux  habitants 
de  Capoue,  qui  se  rendit  célèbre  par  sa  fidélité 
envers  les  Romains , il  suivit  un  si  noble  exemple  : 
h la  tête  d’une  légion  levée  par  lui-même  chez  les 
llirpins,  il  s’empara  d'Hcrculauum  avec  T.  Di- 
dius , combattit  avec  Sylla  au  siège  de  Pompéï , et 
prit  d’assaut  la  ville  de  Cosa.  Plusieurs  hislorieos 
ont  célébré  ses  vertus;  mais  nul  ne  l’a  mieux  faitquc 
Q.  Ifortensius,  dans  ses  Annales.  Le  peuple  romain 
sut  récompenser  dignement  sa  fidélité;  il  obtint 
le  droit  de  cité  par  privilège  spécial , et  ses  deux 
fils  furent  créés  prêteurs,  quand  H n’y  en  avait 
encore  que  six.  La  guerre  Italique  fut  si  funeste, 
et  tellement  mêlée  de  succèsdivers,  que,  daus  l'es- 
pace de  deux  années , deux  consuls  romains , Ru- 
lilius et , après  lui , Porcius  Caton , périrent  ; nos 
armées  furent  taillées  en  pièces  sur  plusieurs 
champs  de  bataille,  et  leSa^uift  pris  et  longtemps 
gardé  par  les  citoyens.  Les  alliés  avaient  choisi 
Cor  fi  niuin  pour  capitale  de  leur  empire,  et  lui 
donnaieul  le  nom  d'italique.  Mais,  peu  à peu,  en 
accordant  le  droit  de  cité  aux  peuples  qui  n'avaient 
point  pris  les  armes  ou  qui  les  avaient  déposées 
les  premiers,  Rome  rétablit  sa  fortune;  Pompée, 

XVI.  Ilaliconim  aulem  fumait  celeberrimi  duces. 
Silo  Popædius,  llerius  Asinius,  Insteius  Goto,  C.  Pou- 
tidius,  Te'esmus  Pontius,  Marius  Kgnatius,  Papius  Mu- 
lilius. Neque  ego  verecundia , doniestici  saoguinis  gloriæ 
quicquam,  dum  verum  refera,  sublraham;  quippe  mul- 
lum  Miuatii  Magii,  atavi  mei,  Asculanensis , Iribuenduui 
est  memoriæ  : qui  nepos  Decii  Magii , Campauorum  prin- 
cipe, celeberrimi  et  fidelissimi  vtri,  la n tain  hoc  bel lo 
Romanis  fidem  præslilit , ut  cum  legione,  quam  ipse  lu 
Hirpinis  conscripserst , llerculauouiu  simul  cum  T.  I)i- 
dio  caperet , Poinpeios  cum  L.  Sulla  oppugnaret , Cosam- 
que  occuparal.  Cujus  de  virtutibus  quum  alii,  lum  ma- 
xime dilucidequc  Q.  flortensius  in  Annalitius  suis  rctuiit; 
cujus  ille  pietati  plcnam  populus  Roinanus  gra liant  red- 
didit,  ipsum  viritim  civitatc  donando,  duos  filios  ejus 
creando  pradorcs,  quum  seni  adhuc  crcarentur.  Tarn 
varia  atque  alrox  fortuna  Ilalici  bclli  fuit,  ut  per  bien - 
niuin  continuum  duo  Romani  coss.  Rulilius  ac  deinde 
Calo  Porcius  ab  hoslibus  occidereutur  , exercitus  populi 
Romani  nuillis  in  loris  funderenlur,  utque  ad  saga  ire- 
tur , diuque  in  oo  habita  manercUir.  Capot  impmi  sui 
Corilmum  legeraut,  quod  appellaruut  Ilalicum.  P.mla- 
tim  deinde  recipicnrlo  in  civitaïcm , qui  arma  aut  non  re- 
pérant, aut  deposuerant  maturius,  virea  rcfectæ  sunt , 
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Marins  et  Sn lia  bouillirent , sur  le  penchant  do  sa 
ruine , la  république  chancelante. 

XVII.  Sur  la  fin  de  la  guerre  Italique,  quand  il 
ne  restait  plus  a soumettre  que  la  ville  de  Môle,  les 
Humains,  affaiblis  eux-mêmes,  accordèrent  à ces 
I k* u pies  vaincus  et  humiliés  le  droit  de  cité  qu'ils 
leur  avaient  refusé  avant  les  désastres  réciproques 
de  celte  grande  lutte.  Ce  fut  alors  que  furent  élus 
consuls  Q.  Pompée  , et  ce  Cornélius  Sylla,  en  qui 
l’on  ne  peut  assez  louer  la  science  de  vaincre,  ni 
flétrir  assez  l'abus  de  la  victoire.  Il  était  d’origine 
patricienne,  cl  le  sixième  descendant  de  Cornélius 
Rulinus,  un  des  plus  illustres  capitaines  qui  com- 
battirent Pyrrhus  ; mais  la  splendeur  do  cette  fa- 
mille était  depuis  longtemps  éclipsée,  et  Sylla  se 
conduisit  d'abord  en  homme  qui  ne  songe  point 
an  consulat.  Cependant,  au  sortir  de  la  prélure, 
il  se  distingua  dans  la  guerre  sociale  ; et,  précédem- 
ment, dans  la  Gaule,  il  avait,  comme  lieutenant  de 
Marius,  vaincu  les  chefs  les  plus  fameux  des 
ennemis.  Ces  premiers  succès  lui  donnèrent  delà 
confiance  : il  se  mit  sur  les  raugs  pour  le  consulat, 
et  l’obtint  à la  presque  unanimité  des  suffrages. 
Il  est  vrai  qu’il  avait  déjà  quarante-neuf  ans. 

XVIII.  Vers  ce  temps  éclata  la  guerre  de  Mi- 
thidrate,  roi  de  Pont,  prince  célèbre  qu'il  ne  faut 
ni  condamner  à l'oubli , ni  citer  indifféremment  : 
guerrier  plein  d’ardeur,  grand  par  son  courage 
et  quelque  temps  aussi  par  sa  fortune , général  au 
conseil , soldat  dans  l'action,  et  un  second  Annibal 
par  sa  haine  contre  les  Romains.  Après  s’être  em- 
paré de  l'Asie , il  adressa  des  lettres  accompagnées 
de  promesses  magnifiques  aux  diverses  villes  de 
cette  contrée,  et  leur  donna  l’ordre  de  faire  I 

Porapeio , Sulloqno  et  Mario  fluentem  procumlicntemquo 
rempublicam  populi  Romani  restilnontibus. 

XVII.  Finito  ex  maxima  parte,  niai  qua  Notant  betli 
inanebant  reliquiæ,  Italien  bello  (qno  quidem  Romani 
victis  aflliclisqnc  ipsi  exarmati , quam  integris  universis 
< ivitatem  dare  nialuerunt),  consulatum  inieruni  Q.  Porn- 
pcius  et  L.  Cornélius  Sulla , vir,  qui  neque  ad  finem  Vic- 
toria» salis  laudari , neque  post  victoriam  abonde  vitupc- 
rnri  polest.  Hic  nalus  familia  nobili,  sexlus  a Corneiio 
Rnfino,  qui  bello  Pyrrhi  inler  celeberrimos  rue  rat  duces, 
quum  familia*  ejus  claritudo  interraissa  esset , diu  ita  se 
pesait,  ut  nullam  pci  end  i consulatum  cogitalionem  ha- 
Imtc  videretur.  Deinde  posl  præturam  illustrants  bello 
Italico,  et  ante  in  .Gallia  legalionc  sub  Mario,  qua  emi- 
nenlissiin  s duces  boslium  ludc rat,  ex  successif  animum 
sumpsit  ; pcleiisque  consulatum  , jvene  omnium  dvium 
suffragiis  factusest;  sed  eum  honorent  uudequinquage- 
simo  ætatis  suæ  anno  adsecutus  est. 

XVIII.  Per  e.t  tem|>ora  Mithridates,  Ponticus  rex,  vir 
ucqne  silendus , neqar  dicendus  sine  cura  . Itello  acerri- 
iniis,  \irtuto  eximius,  aliquando  forluna,  semper  animo 
maximiis , consiliis  dux,  miles  xnnnti , odio  in  Itoniauos 
Vnnihal , ocrupala  Aria , neealisque  in  ea  omnibus  civi- 
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égorger  , le  même  jour  et  à la  même  heure , tous 
les  Romains  qui  s’y  trouvaient.  Aucun  peuple, 
en  celle  circonstance,  ne  montra  plus  de  courage 
contre  Milliridalc  et  plus  de  fidélité  envers  Rome 
que  les  Rhodiens.  Leur  dévouement  brilla  surioul 
à côté  de  la  perfidie  des  habitants  de  Mylilcne,  qui 
livrèrent  M.  Aquilius  et  d’autres  Romains  au  roi 
iurbare.  Dans  la  suite  Pompée  ne  rendit  la  liberté  à 
celle  ville  qu’en  considération  du  seul  Tbéopbanc. 
Milliridalc  était  devenu  redoutable  et  semblait 
menacer  l’Italie  même  , lorsque  le  gouvernement 
des  provinces  d’Asie  échut  à Sylla.  Sylla,  sorti  de 
Rome,  fut  arrêté  au  siège  de  Môle,  qui  gardait 
obstinément  les  armes,  comme  pour  démentir  la 
fidélité  inviolable  qu’ellenous  avait  montrée  dans 
le  cours  de  la  guerre  punique.  Pendant  ce  temps, 
P.Sulpilius,  tribun  du  peuple,  homme  actif,  d'une 
élocution  facile,  puissant  par  sa  fortune,  son  cré- 
dit et  scs  relations,  par  la  force  de  son  esprit  et 
l’énergie  do  son  caractère , parut  se  donner  la 
lâche  de  désavouer  la  conduite  vertueuse  qui  lui 
avait  valu  l'estime  de  scs  concitoyens  cl  les  plus 
hautes  dignités  de  la  république.  Prenant  en 
haine  une  droiture  qui  lui  réussissait  mal , il  se 
moulra  tout  à coup  audacieux  et  pervers.  Pour 
satisfaire  l'ambition  effrénée  de  Marius  qui , mal- 
gré ses  soixante-dix  ans,  voulait  prendre  pour 
lui  tous  les  emplois  et  le  gouvernement  do  toutes 
les  provinces,  Sulpitius  fit  rendre  une  loi  qui  dé- 
pouillait Sylla  de  son  commandement  et  chargeait 
Marius  de  la  guerre  contre  Mithridate  : il  porta 
encore  d’autres  lois  pernicieuses  , funestes  et  in- 
tolérables dans  une  cité  libre.  Il  alla  même  jusqu  a 
faire  assassiner  par  des  émissaires  de  sa  faction  le 

bas  Romanis , quos  quidem  eadem  die  atque  hors , redditis 
civitatibus  litteris , iugenti  eum  pollidtatione  præniiorum  t 
interimi  jusseral  ( quo  tempore  neque  fortitudine  adversus 
Mithridatem;  neque  fide  In  Komanos  quisquani  Rhodiis 
par  fait  : horum  (idem  My  tilenæorum  periidia  illuminavit  : 
qui  M.  Aquiliuin,  aliotque  Milliridali  vinrtos  tradiderunt: 
quibus  libcrlas,  in  unius  Tbeopbanis  grattera,  postea  a 
Pumpeio  restiluta  est),  quum  terribilis  Italiæ  quoque  vi- 
deretur imminere , sorte  obvenit  Suite?  Asia  provincia.  1s 
egressus  urbe , quum  circa  Notera  morarciur  (quippe  ea 
urbs  porlioaciasime  arma  retioebat,  exercituque  romano 
obsidebatur,  vdut  pa*niteret  ejus  Odei,  quam  omnium 
sanctissimam  bello  praslitcrat  Puoico),  P.  Sulpitius, 
tribunus  plebis  disertus,  acer,  opibus,  gratia  , atuiciliis, 
vigore  ingenii  atque  animi  cclcbcrrinms , quum  antea  rec- 
tissima  voluutate  apu«l  poputum  maximam  quæsissel  dig- 
nitatem,  qunri  pigeret  eum  virtutum  suaruin , et  beoe 
consulte  et  mate  cederent,  subito  pravus  cl  pneceps, 
C.  Mario  post  LXX  annuin  omnia  imperia  et  omnes  pro 
vineias  concupiscenti  addixit  legemque  ad  populum  tnlit . 
qua  Suite?  imperium  abrogarctur,  C.  Mario  lielliim  tlecer 
nerctur  Miihridaiicuin;  nlia  que  loges  perntdocas  et  exi- 
ttebilcs , neque  tolcrcndas  libéra*  civiimi  tulit  ; qtiin  etiani 
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gendre  de  Sylla,  le  lils  du  consul  Q.  Pompée. 

XIX.  A celte  nouvelle,  Sylla  rassemble  une  ar- 
mée, retourne  h Rome,  s’en  rend  maître,  et,  après 
avoirehassc  de  la  ville  les  douze  auteurs  principaux 
des  nouveautés  et  des  désordres,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  Sulpilius  et  les  deux  Marius , père 
et  fils,  il  porte  contre  eux  une  loi  de  bannissement. 
Sulpilius,  atteint  par  des  cavaliers  envoyés  à sa 
poursuite , fut  égorgé  dans  les  marais  de  Lau- 
renla  : sa  tète  placée  sur  la  tribune  aux  harangues,  \ 
et  exposée  à tous  les  regards , fut  comme  le  pré- 
sage des  proscriptions  prochaines.  Marius , après 
six  consulats , à l’âge  de  soixante-dix  ans,  nu, 
couvert  de  bouc,  n’ayant  que  les  yeux  et  les 
oreilles  hors  de  la  fange  qui  lui  servait  d’asile, 
fut  pris  parmi  les  joncs  du  marais  de  Marica,  où 
il  s’était  caché  pour  échapper  à la  poursuite  des 
cavaliers  de  Sylln,  et  conduit,  la  corde  au  cou,  dans 
les  prisons  de  Minturncs  par  l’ordre  du  duumvir. 
On  envoya  pour  le  tuer  un  esclave  public,  Germain 
de  nation  (8) , et  qui  avait  été  un  de  ses  prisonniers 
dans  la  guerre  des  Cimbres.  Dès  que  cet  homme 
eut  reconnu  Marius,  il  poussa  un  cri  qui  expri- 
mait l’indignation  que  lui  causait  rabaissement 
d’un  si  grand  homme,  et  s’enfuit  de  la  prison  en 
jetant  son  épée.  Alors  les  habitants  de  Minturaes, 
instruits  par  l’exemple  d’un  Barbare  à compatir 
au  sort  d’un  homme  qui  naguère  avait  été  le  chef 
de  la  république  , lui  fournirent  des  vivres,  des 
vêtements  et  le  mirent  surun  vaisseau.il  rejoignit 
son  fils  auprès  d’Ænarie  ; de  là  fit  voile  vers 
l’Afrique,  et  vécut  misérable  dans  une  cabane 
bâtie  sur  les  ruines  de  Carthage.  Celte  ville  et  cet 

Q.  Pompeil  consolls  filinm , eumdemque  Sullæ  gencram, 
per  emiFsarios  factionis  suæ  interfeclt. 

XIX.  Tum  Sulla  contrario  exercitu  ad  urbeni  rediit, 
eamque  armis  occupant,  XII  auctores  novarum  pessinn- 
ru  roque  rerum,  inter  quos  Marium  cum  fllio,  et  P.  Sul- 
pitio,  urbe  exturhavit,  ac  lege  lata  exsuies  fecit.  Sulpi 
tium  etiam  adseculi  équités,  in  Laurenlinis  paludibus 
jugulavere  : caputque  ejus  ercclum  et  ostentatum  pro 
rostrii,  velut  omeu  imminentis  proscriptioni*  fuit. 
Marius  post  sextum  consulatum  annoque  LXX , nudus , 
ne  Ihno  obrutus,  oculis  tantumnn>do  ac  oaribus  eml- 
nentibus,  extradas  amndineto,  circa  paludem  Maricæ, 
in  quam  se,  fugiens  consentantes  Sullæ  équités,  alidide- 
rat;  injecto  in  collum  loro,  in  carcerem  Mintarncnsinm 
jussu  dunmviri  perductus  est.  Ad  quem  inlerflciendum 
m issus  cum  gladio  servus  publiais,  natione  Germanus, 
qui  forte  ab  imperntore  eo , bello  Cimbrico  captus  erat , 
ut  agnovit  Marium,  magno  ejulalu  expromenti  indigna- 
tionein  casas  tnnti  viri , abjecto  gladio  profugit  e carcere. 
Tum  cives,  ob  boste , miserai  paulo  ante  principis  viri 
docti,  inalructnm  euin  viallro  , col  la  laque  veste,  in  na- 
vem  imposnerunt;  at  ille  adsecutus  circa  Æoariam  fl- 
lium , cursum  in  Africam  direxit,  inopemquo  vitam  iu 
tugurio  ruinarum  Carlliaginiensium  toleravit  : quum 
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homme  n'avaient  qu  a sc  regarder  (9)  l'un  l'autre 
pour  se  consoler  dans  leurs  disgrâces. 

XX.  Celte  année  vit  nos  soldats  tremper  pour 
la  première  fois  leurs  mains  dans  le  sang  d’un 
consul.  Q.  Pompce,  collègue  de  Sylla,  fut  massa- 
cré par  l’armée  du  procousul  Cn.  Pompée  , dans 
une  sédition  que  ce  dernier,  au  reste,  avait  fait 
naître.  Cinnn  n’était  poiul  un  homme  plus  modéré 
que  Marius  ni  que  Sulpilius.  En  accordant  le  droit 
de  cité  aux  peuples  d’Italie  , on  les  avait  répartis 
cn  huit  tribus,  pour  qu’ils  ne  pussent  pas,  par 
leur  force  et  par  leur  nombre , affaiblir  l'influence 
des  anciens  citoyens  et  sc  rendre,  au  moyen  de  la 
faveur  qu'ils  avaient  reçue,  plus  considérables  que 
ceux  qui  la  leur  avaieut  accordée.  Mais  Cinna 
leur  promit  de  les  distribuer  dans  toutes  les  autres 
tribus.  A celte  nouvelle  l'Italie  entière  accourut  à 
Rome.  Dans  ce  même  moment,  Cinna  fut  chassé 
de  la  ville  par  les  forces  réuuies  de  sou  collègue 
et  de  la  noblesse  ; et,  comme  il  sc  dirigeait  vers  lu 
Campanie,  le  sénat  le  déclara  déchu  de  sa  magi- 
strature, et  L.  Cornélius  Mérula,  prêtre  de  Ju- 
piter, fut  nommé  cousul  à sa  place.  Ciuna  méri- 
tait bien  cette  injure,  mais  l'exemple  était  funeste. 
Il  alla  rejoindre  l'armée  romaine  qui  faisait  le 
siège  de  Nôle.  Centurions,  tribuns  et  soldats  fu- 
rent séduits  par  ses  brillantes  promesses.  Bientôt 
l’année  entière  lui  prêta  le  serment  d'obéissance; 
on  le  vit  alors,  revêtu  des  iusignes  consulaires , 
marcher  contre  sa  patrie.  Il  était  soutenu  par  un 
nombre  prodigieux  de  nouveaux  citoyens , parmi 
lesquels  il  avait  levé  plus  de  trois  cents  cohortes 
et  formé  (rente  légions.  Son  parti  avait  besoin  de 

Marius,  aspiciens  Cnrlhaginem , ilia  iatuens  Marium, 
aller  alteri  passent  esse  solalio. 

XX.  IIoc  primum  anno,  sanguine  cous.  Rooiani  mi- 
litis  imbulæ  ma  nus  su  ni  : quippe  Pompeius,  collegi 
Sullæ , ab  exercitu  Cneii  Pompeii  proconsulis , seditiouc, 
sed  quam  duxereaverat,  iulerfectus  esl.  Non  erat  Mono, 
Sulpitio  Cinna  temperatior  : itaque,  quum  iln  civitas 
Iialiæ  data  essel,  ut  in  ccto  tribus  cootr  buerentur  novi 
cives;  ne  poteulia  eoruni  et  mulütudo  vetenira  civiuni 
dignitatem  frangerct , plusque  pussent  recepti  iu  beuefl- 
cium,  quam  auctores  bcneficii;  Cinna,  iu  omnibus  tri- 
bubus  eos  se  dislributurum , pullicilus  est.  Quo  nomme 
ingenlem  tolius  Italiæ  frequentism  in  orbera  acciverat, 
cqua  pulsus  collegæ  opiimatiumque  viribus,  quum  in 
Campaniam  tenderet , ex  auctoritate  senatus  consulatus 
ci  abrogatu*  est , suffectusque  iu  ejus  locum  L.  Corné- 
lius Merula,  flamen  Dialis;  hæc  injuria  bomine,  quam 
exeinplo  digoior  fuit.  Tum  Cinua,  corruptis  primo  ccn- 
turionibus  ac  tribunis , moi  etiam  spe  largilionis  militi- 
hus,  ab  eo  exercitu , qui  circa  Nolaui  erat,  receptus  est. 
Is,  quum  universus  in  verlta  ejus  jurasset,  retiuens  insi- 
guia  cousnlatus.  patriæ  hélium  intulit , frétas  iugenti 
numéro  novorurn  chium,  c quorum  delertu  CCC  am- 
plûw  cohortes  conscripserat , ac  triginla  legiooum  iuslar 
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crédit  et  d'autorité  ; pour  lui  donner  ce  qui  lui 
manquait , il  rappela  de  l'exil  les  deux  Marius  et 
les  autres  bannis. 

XXI.  Tandis  que  Cinna  portait  la  guerre  dans 
sa  patrie,  Co.  Pompée,  père  du  grand  Pompée, 
qui  avait  rendu  d'éminents  services  a la  république 
pendant  la  guerre  des  Marses , surtout  dans  le  Pice- 
num,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  qui  avait  pris 
Asculum  apres  une  bataille  où  , malgré  la  disper- 
sion de  nos  armées  sur  plusieurs  autres  points  de 
l'Italie,  soixante-quinze  mille  Romains  avaient 
combattu  le  mémo  jour  contre  plus  de  soixante 
mille  alliés,  Cn.  Pompée,  dis-je,  frustré  de  l’es- 
pérance d'un  second  consulat,  louvoyait  entre  les 
deuxpariis,  sans  se  déclarer  ni  pour  l'un  ni  pour 
l'aulre,  ne  consultant  que  son  intérêt  personnel, 
spéculant  sur  les  circonstances , et  prêt  à passer 
avec  son  armée  du  côté  qui  offrirait  le  plus  de  chan- 
ces de  succès  à son  ambition.  Cependant  il  finit 
par  livrer  bataille  fe  Cinna  sous  les  mursde  Rome 
et  les  yeux  même  des  citoyens.  Des  deux  parts, 
l'acharnement  fut  atroce.  Il  serait  difficile  de  dire 
combieu  celte  journée  fut  désastreuse  pour  les 
combattants  et  pour  les  spectateurs.  Immédiate- 
ment après,  comme  si  les  deux  armées  n'avaient 
pas  été  suffisamment  ravagées  par  le  fer,  la  pcslc 
acheva  de  les  décimer,  et  Cn.  Pompée  mourut. 
Lajoie  que  causa  sa  mort  ne  fut  que  trop  com- 
pensée par  la  perle  de  tant  de  citoyens  qu'avaient 
moissonnés  le  glaive  ou  la  contagion.  Le  peuple 
assouvit  sur  son  cadavre  la  haine  qu'il  lui  avait 
vouée  pendant  sa  vie.  On  compte  deux  ou  trois 
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familles  de  Pompée.  Le  premier  consul  de  ce  nom 
fut  Q.  Pompée,  qui  eut  pour  collègue  Cn.  Servi- 
lius,  il  y a environ  cent  soixante-sept  ans.  Après 
de  sanglantes  batailles , Cinna  et  Marius  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville.  Cinna  y entra  le  pre- 
mier, et  porta  une  loi  qui  ordonnait  le  rappel  de 
Marius. 

XXII.  Marius  entra  dans  Rome,  et  son  retour 
fut  un  désastre  public.  Jamais  victoire  u'eut  été 
plus  cruelle  que  la  sienne,  si  celle  dcSylla  11e  l’eut 
suivie  de  près.  La  fureur  du  glaive  épargna  les 
hommes  obscurs;  mais  les  premiers  et  les  plus 
illustres  citoyens  furent  livres  à tous  les  genres  de 
supplices.  Le  consul  Octavius,  que  recommandait 
son  extrême  douceur,  fut  égorgé  par  ordre  de 
Cinna.  L'autre cousul,  Mérula,  qui  avant  son  arri- 
vée, s'elait  démis  de  sa  magistrature,  se  fit  ou- 
vrir les  veiues,  arrosa  les  autels  de  son  sang,  et, 
près  de  terminer  une  carrière  toute  consacrée  au 
bonheur  de  sa  patrie,  il  invoqua  contre  Cinna  et 
son  parti  lu  vengeance  des  mêmes  dieux  qu’il  avait 
souvent  priés  pour  le  salut  de  Rome.  M.  Antoine, 
aussi  grand  orateur  que  graud  citoyen,  arrêta 
quelque  temps  par  le  charme  de  sou  éloquence 
les  coups  des  émissaires  de  Marius  et  de  Cinua. 
Q.  Calulus,  qui  partageait  avec  Marius  la  gloire  de 
la  défaite  des  Cimbres,  et  s'était  attiré  par  ses 
vertus  l’estime  de  ses  concitoyens,  sachant  qu’on 
le  cherchait  pour  le  faire  mourir,  s'euferma  dans 
un  lieu  fraîchement  enduit  de  chaux  et  de  sable , 
et  y fil  apporter  du  feu  pour  donner  plus  de  force 
à l'odeur  qui  s'en  exhalait,  puis  il  respira  cet  air 


impleverat.  Opus  crat  partibns  auctoritate,  gratta  ; cujus 
augenda» , C.  Marium  cura  fllîo  de  exsilio  revocavit,  qul- 
cjup  cura  iis  pulsi  erant. 

XXI.  Dum  brilnra  autem  infert  palriae  Cinna,  Cn. 
Pomperas,  Magni  pater  (cujus  pra?clara  opéra  bello 
Marsico  præcipne  circa  Picenum  "g rom , ut  præscripsi- 
mui , usa  crat  respublica  ; quique  Asculum  rrperat , drea 
quam  urbera , quuni  in  multis  aliis  regionihus  exercitus 
dispersi  forent,  quoique  et  LXX  curium  Romanorum, 
amplius  LX  Italicorum  una  die  conflixerant  ),  frusïratus 
spe  con'.inuandi  consulalus,  ila  se  dubiuni  mediurnque 
panibus  prffslilit , ut  omuia  ex  propr'o  usa  ageret , tom- 
poribusque  insidiari  vulcrelur,  et  hue  atqoe  illuc,  unde 
spes  major  adfulsisset  potenhæ,  se  exerdtumque  deflec- 
teret.  Sed  ad  uUimum  magno  alrocique  p radio  cura 
Cinna  confiixit  : cujus  commissi  patratique  sub  ipsis  mm- 
nibus  oculuque  urbis  roman® , pugnanlibus  speclanii- 
busque  quara  fuerit  eventus  exiliabilis , vix  verbis  expriroi 
pot  est.  Poithnc,quum  utrumque  exercitum , velnt  pa- 
runi  bello  exbaustum  , lacera ret  pesüleotia,  Cn.  Pora- 
prius  dcccssit  : cujus  iuteritus  votuptas , amissorum  aut 
gladio  aut  mort»  civium  pœne  darono  repensai  a est  : po- 
pnlusque  Komanus  quam  vivo  iracundiam  debuerat , in 
corpus  mortui  contulit.  Son  dua»,  seu  Ires  Pompeionun 
fuere  familiæ,  primus  ejas  nomiois,  ante  annos  fere 


CLXVIl,  Q.  Pompdus  cum  Cn.  Scrvitio  consul  fuit. 
Cinna  et  Marius,  haud  incrucnlis  utrinque  certaminihus 
editis,  urliom  occupaveruut;  sed  prior  ingressus  Cinna 
de  recipiendo  Mario  legem  tulit. 

XXII.  Mox  C.  Marius,  pestifero  embus  suis  redilu, 
intra vit  nurnia.  NihU  ilia  Victoria  fuisset  crudelius,  nisi 
mox  Sutlana  esset  sccuta  : ucque  Hcentia  gladiorum  in 
médiocres  savilum,  sed  excelsissimi  quique  atque  emi- 
nentissimi  civitaiis  viri  xariis  suppiieiorum  generihu* 
adfccti;  in  Hs  con«.  Octavius,  vir  lenusimi  animi . jussu 
Cinnæ  Interfectu»  est.  Merula  autero  , qui  se  sub  adteP- 
tuin  Cinua*  consulatu  abdicaverat , incisis  vens  . super  - 
fusoque  altaribus  sanguine,  quos  sa*pe  pro  salute  rci pu- 
blic® flamen  Dialis  precitus  crat  Deos , eos  in  exsecra- 
tionem  Cinna*  partiuoique  ejus  lum  precatus,  optime 
de  republie»  meritum  spirilum  reddidit.  M.  Autonius, 
priuceps  civitatis  atque  eloquenliæ , gtadiis  railitum  , quos 
i psos  facundia  sua  moral  us  crat,  jussu  Marii  Cinna*que 
confossus  est.  Q.  Calulus,  et  abarum  virlutnni  et  bellt 
Cimbriri  gloria,  qua*  illi  cum  Mario  coraraunis  fuerat, 
celeberrimus , qtiura  ad  modem  conquireretur,  conrlu-it 
se  loco  nuper  calce  arenaque  perpolito , iflatoque  igni , 
qui  vim  odoris  exdtaret,  siraul  exitiali  hausto  spirilu, 
simul  incluso  suc,  raortem  magis  voto  quam  arbitrio  ini- 
micorum  obiit.  Omnia  erant  præcipilia  ia  republica. 
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méphyliquc  eu  retenant  son  s uffle  et  mourut, 
selon  le  désir,  mais  non  pas  tout  U Tait  au  gré  de 
ses  ennemis.  Le  désordre  était  à son  comble  dans 
la  république,  et  cependant  personne  n'osait  en- 
core demander  ou  donner  les  biens  d'un  citoyen 
romain.  Ce  dernier  malheur  ne  se  lit  pasaltcndrc; 
l'avarice  éveilla  la  cruauté;  la  fortune  devint  la 
mesure  des  crimes,  tout  homme  opulent  fut  cou- 
pable par  cela  seul  qu'il  pouvait  enrichir  son 
assassin;  et  l’on  ne  vit  plusde  honte  où  l’on  trou- 
vait du  profil. 

XXIII.  Cinna  venait d’étre  nommé  consul  pour 
la  seconde  fois,  lorsque  Marius  mourut  de  ma- 
ladie au  commencement  de  son  septième  consulat, 
qui  ternit  la  gloire  des  premiers.  Cet  homme,  qui 
haïssait  le  repos,  n’avait  pas  été  moins  funeste  à 
ses  concitovens  pendant  la  paix  qu'à  l'ennemi 
pendant  la  guerre.  Il  fut  remplacé  par  Valérius 
Flaccus,  auteur  d’une  loi  honteuse  qui  réduisait 
les  dettes  de  trois  quarts.  Il  eu  fut  justement  puni 
dans  les  deux  années  qui  suivirent.  Pour  fuir  la 
domination  de  Cinna  dans  l'Italie,  la  plupart  des 
nobles  se  réfugièrent  en  Achaïe  d'abord,  puis  en 
Asie , au  camp  de  Sy lia.  Vainqueur  des  généraux 
de  Milhridate,  dans  l'Atlique,  la  Béotie  et  la 
Macédoine,  Sy lia  reprit  Athènes,  détruisit  à 
grand'poine  les  vastes  fortiGcntiousdu  Piréc,  tua 
plus  de  deux  cent  mille  ennemis  et  en  prit  un 
pareil  nombre.  Ce  serait  ignorer  l'histoire  et  la 
vérité  de  croire  qu'Albènes  était  révoltée  coutre 
nous  lorsque  Sylla  en  fil  le  siège.  Les  Athéniens 
se  sont  toujours  conduits  à notre  égard  avec  une 

nec  tamen  adhuc  quisquam  inveniehatur,  qui  booa  ci  ris 
romani , eut  donare  auderet , aut  petere  sustineret.  Postea 
id  qiMMjue  accessit,  ut  sevitiæ  causant  avaritia  præheret 
et  modus  culpte  ex  pecuniæ  modo  coostituerctur  ; et  qui 
fnisset  locuples,  fleret  nocens  ; sui  quisque  periculi  mer- 
ces  foret;  nec  quidquam  videretur  turpe,  quod  csaet 
quæstuosum. 

XX lit.  Secundum  deinde  consulatum  Cinna,  et  septi- 
mum  Marias  in  priorum  dedecus  iniit  ; cujus  initio 
morbo  oppressus  dicossit , vir  in  bello  hostibus , in  otio 
civibus  infeslbsimtts,  quietisque  impalientissimus.  In 
Il u jus  locum  suffectus  Valérius  Flaccus,  turpissimæ  legis 
auctor,  qua  creditoribus  quadrantem  soWi  jusscrat  : 
cujus  facti  mérita  eum  ptrua  in  Ira  kiennium  consccuta 
est.  Donunanle  in  Ilalia  Cinna , major  [Mrs  nobililatis  ad 
Sullam  in  Achaiam,  ac  deinde  post  in  Asiam  perfugit. 
Sulla  intérim  cum  Milhridalis  præfeclis,  circa  Alhc- 
uas,  Rmotiamque,  et  Macedoniam  ila  dimicavit,  ut  et 
Atbenas  reciperet,  et  plurimo  circa  multipliées  Piræei 
portus  munition»  laliore  expl.  to,  amplius  CC  hostium 
millia  interfleeret,  nec  minus  raultn  caperet.  Si  quis  hoc 
rebcllandi  tempus,  quo  Athenæ  oppugnala*  a Sulla  sunt. 
Imputât  Aiheniensibus,  nbnirum  vin  vctu&tatisque  igoa- 
rus  est;  adeo  ruim  ceria  Albenien&ium  in  Romauos 
rides  fuit,  ut  armper  et  io  onini  re,  quidquid  sincera 
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fidélité  si  inaltérable  que  lu  foi  unique  était  passée 
eu  proverbe  a Home  pour  exprimer  une  fide- 
lité à toute  épreuve.  Au  reste , accablés  sous  la 
puissance  de  Milhridate,  les  Athéniens  avaient  le 
double  malheur  de  voir  leur  ville  oceupéo  par 
leurs  ennemis  et  assiégée  par  leurs  amis.  Leurs 
affections  étaient  hors  des  murs  où  la  néces- 
sité les  retenait  captifs.  Sylla  passa  ensuite  eu 
Asie , où  il  trouva  Milhridate  soumis  et  sup- 
pliant ; ü exigea  de  ce  prince  des  sommes  consi- 
dérables et  une  partie  de  sa  flotte,  le  contraignit 
a évacuer  l'Asie  et  toutes  les  autres  provinces  dont 
'I  s'était  emparé;  il  sc  fit  rendre  les  prisonuiers  , 
punit  les  transfuges  et  les  traîtres,  cl  força  Mi- 
lliridale  à sc  contenter  du  royaume  de  ses  pères , 
c'est-à-dire  du  Pont. 

XXIV.  Avant  l'arrivée  de  Sylla , C.  Flavius 
l'imbrin , commandant  de  la  cavalerie,  avait 
assassiné  le  consulaire  Valérius  Flaccus,  et  l’armée 
séduite  l'avait  proclamé  imperator.  Il  avait  encore 
vaincu  Milhridate  dans  une  rencontre;  mais  à 
l’approche  do  Sylla , ce  jeune  homme  se  tua  de  sa 
propre  main,  courageux  à se  punir  des  crimes 
qu’il  avait  commis.  Celle  même  année,  P.  Lamas, 
tribun  du  peuple  , fit  précipiter  de  la  ruche  Tar- 
péicuneSex  lus  Lucilius,  qui  avait  été  tribun  l’anncc 
précédente;  et  ses  collègues,  cités  à son  tribunal, 
s'étant  réfugiés  par  crainte  auprès  de  Sylla,  il  leur 
interdit  1 eau  et  le  feu.  Après  avoir  tout  pacifié  au- 
delà  des  mers,  Sylla  reçut  une  ambassade  du  roi 
des  Parlbes,  hommage  qui  n’avait  été  renduà  nul 
autre  Romain  avant  lui.  Parmi  les  ambassadeurs 

nde  gererelur.  Id  Romani  , Alticl  fieri , pradicarrnt. 
Cadet-uni  Hun  oppretsi  Mitlu-idalis  arœii  bomines 
miserrinte  condi.ionïs , quuni  ab  inimicis  tenerODtur, 
oppugnabanlur  ab  amicis , et  animes  extra  mu-nia , 
corpora,  oecesxitali  servientes,  inlra  muroe  babebant. 
Transgresses  deinde  in  Asiam  Sulla,  parentem  aule 
omnia  supplicenique  Mitbridatem  invenit;  qurm  mut- 
tatum  pétunia  ac  parte  naviuin,  Asia.  omoilauqoe 
atiis  provinciil,  quas  armis  occupaient . dccedere  coe- 
git  : captitos  recepit;  in  perrugas . noiiosque  animad- 
verlit;  paierais,  id  est,  Ponlicix  fînibus  contenfain  esse 
jussit. 

XXIV.  C.  Flavius  Fimbria , qui , prade-elus  equilutn , 
ante  advenlum  Sulla- , Valeriuni  Flaccum  consnlarein 
tiruin  interfeceral , exercituque  occupato  imperator  ap- 
pcllatua,  furte  Mithridatein  pepulerat  prirlio,  sub  adven- 
tum  Suite  se  ipse  interemit , adnlcscens , qu*  pes-ime 
ausus  erat,  forlitcr  eiaeculus.  Eodem  anoo  P.  tains , 
tribunus  pletiis,  Seitum  Lucilium,  qui  in  priore  anoo 
tribuous  plebia  fuerat.  savo  Tarpeio  dfjecit;  et  quum 
collega?  ejus,  quibus  diem  diver.il.  metu  ad  Sutlain  pro- 
fugissent,  aqua  ipnique  iia  interdixit.  T uni  Sulla,  co<n- 
povltis  Iran-marinis  rébus,  quum  ad  eum,  priraum  om- 
nium Bomaoorum , legait  Parthorum  veuiasent , et  in  iis 
quidam  magi  oi  nutis  corporis  respondissent , ctpiesiein 
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se  iroti voient  dos  Mages  qui,  d'après  oerlains 
signes  observes  dans  sa  personne,  lui  prédiront 
une  gloire  immense  et  une  renommée  immortelle. 
De  retour  en  Italie,  Sylla  ne  débarqua  point  à 
Rrindes  plus  de  trente  mille  hommes , quoiqu'il 
en  eût  plus  de  deux  cent  mille  à combattre.  Ce 
que  j'admire  le  plus  dans  cet  homme,  c'est  la 
conduite  qu’il  tint  pendant  les  trois  années  que  le 
parti  de  Cinna  eide  Marius  opprima  l’Italie.  Il 
ne  dissimula  point  son  intention  de  leur  faire  une 
rude  guerre , sans  toutefois  interrompre  celle  qui 
l’oeeupait.  Il  pensa  qu'avant  de  punir  des  citoyens 
il  fallait  vaincre  les  ennemis , et  délivrer  la  répu- 
blique dos  sujets  de  terreur  qu’elle  avait  au  de- 
hors (tour  arriver  ensuite  à la  venger  des  hommes 
pervers  qu'elle avaitdans  son  sein.  Avant  son  re- 
tour, Cinna  périt  victimed'une  sédition  militaire: 
sa  mort  eût  été  plus  juste,  ordonnée  par  le  vain- 
queur. On  peut  dire  que  s’il  osa  ce  que  jamais  un 
homme  de  bien  n’eût  osé,  il)  lit  aussi  ce  'qu’un 
homme  dccœur  seul  pouvait  faire  : il  était  témé- 
raire dans  ses  entreprises , mais  vigoureux  dans 
l’exécution.  Il  ne  fut  point  remplacé , et  Carbon 
resta  seul  consul  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 

XXV.  On  eût  dit  que  c’clail  pour  apporter  la 
pais  et  non  la  guerre  que  Sylla  revenailen  Italie , 
tant  la  marche  de  son  année  fut  paisible  à travers 
la  Calabre  et  la  Pouille,  tant  il  mit  de  soin  à faire 
respecter  les  moissons , les  champs , les  hommes 
et  les  villes  sur  tous  les  points  qu'il  traversa  pour 
se  rendre  en  Italie  : il  essaya  même  de  terminer 
la  guerre  à des  conditions  équitables  et  modérées; 
mais  quelles  propositions  de  paix  pouvaient  plaire 
à des  hommes  dont  l'ambition  égalait  la  détresse. 

cjus  vitam  et  memoriam  futuram , revenus  in  Italiani , 
lisait  plura  quant  XXX  armalorum  milita  advrrsum  CC 
amplius  boslium  ciposuit  Krundusii.  Vit  quicquam  in 
Sull.T  operibus  ctarina  dtiieriui , quam  quod,  quum  per 
triennium  Cinnante  Mariana-que  partes  ltaliam  obside- 
rent , ncque  illaturum  se  bctlum  iUdissiuiulavit,  necquod 
crat  in  maintins  omisit;  caislimavitque  ante  frangendum 
llostem  , quam  ulciscindum  cirent  ; repulsoquc  cxlcnio 
metu , ubi  quod  alienum  esset , siefsset , superarel  quod 
crat  domesticimi.  Ante  advenlum  L.  Sulla1 , Cinna,  sc-di- 
tionc  orta , ab  eicrcitu  intercmplos  esl , vir  dignior,  qui 
arbilrio  vlctorum  moreretur,  quam  iracundia  militum  ; 
de  qno  vere  dici  potest , atisunt  eum  qua*  nemo  auderet 
bonus , perfecisse  quæ  a nuito  niai  fortissimo,  prrftci  pos- 
sent  ; et  fuisse  etnn  tn  consuliando  temerarium , in  esse- 
quendo  t iruttt.  Carlto , nullo  sufi'ccto  cttllega , solus  tolo 
anno  consul  fuit. 

XXV.  l'utares , Sutlam  ventsse  tn  ltaliam , non  tutti 
vindicem,  sed  pacis  auebvrem  : tanta  cutn  quietc  eserci- 
tura  per  Calabriam  Apuliamque , cum  singulari  cura  f.  n- 
gum  , aprorum  , hominum , urtdum  . pertfniit  in  Campa- 
uintn;  tcntavilque  justis  iegibus  et  acquis  condiltttnibns 
Mlum  otmiftoncre  : sed  iis , quibus  et  pessima  et  tmmo- 
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Cependant  l'armée  do  Sylla  sc  grossissait  tous  les 
jours  de  tous  les  bons  citoyens  qui  se  ralliaient  a 
son  parti.  Bientôt,  par  un  coup  de  bonheur,  il 
vainquit  près  de  Capouc  les  consuls  Norbamis  et 
Scipion  ; le  premier  fut  défait  en  bataille  rangée  ; 
le  second,  trahi  et  livré  par  ses  soldats,  fut  ren- 
voyé sain  et  sauf  ; tant  Sy lia  se  ressemblait  peu 
avant  ou  apres  la  victoire.  Dans  l'action , c’était 
te  plus  doux  et  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  ; 
mais  était-il  vainqueur?  sa  cruauté  n’avait  plus 
de  mesure.  C’est  ainsi  qu’il  renvoya  désarmé, 
comme  je  viens  de  le  dire,  un  des  consuls , et  le 
même  Q.  Scrtorius,  qui  devait  allumer  bienldt 
après  une  guerre  effroyable.  Il  traita  avec  non 
moins  de  clémence  un  grand  nombre  d’aulres pri- 
sonniers : on  eût  ditqu’il  voulait  faire  croire  qu’il 
y avait  en  lui  deux  finies  tout-h-fail  différentes.  En 
mémoire  de  l'avantage  qu'il  avait  remporté  sur 
C.  Norbanus'a  la  descente  du  montTifalc,  il  offrit 
de  solennelles  actions  de  grâce  h Diane  , protec- 
trice de  cette  contrée,  et  lui  consacra,  avec  les 
terres  qu’elles  arrosent,  des  sources  d'eaux  que 
leur  salutaire  influence  a rendues  célèbres,  lue 
inscription  attachée  sur  la  porte  du  temple  et  une 
table  d’airain  qu’on  voit  dans  l’intérieur  de  l'édi- 
fice attestent  encore  aujourd'hui  sa  pieuse  recon- 
naissance. 

XXVI.  Ensuite  furent  élus  consuls  Carbon,  qui 
l'était  pour  la  troisième  fois,  et  C.  Marius,  fils  de 
l’homme  aux  sept  consulats.  Ce  Marius  était  figé 
de  vingt-six  ans;  il  eut  l’fimc  forte  de  son  père, 
mais  non  sa  longévité.  Courageux  dans  tout  ce 
qu'il  eutreprit,  il  fut  constamment  h hauteur  de 
sa  diguilé.  Vaincu  près  de  Sacriport , par  Sylla  , 

dica  cupiditas  crat,  nou  polerat  pax  placere.  Crcsccba t 
intérim  in  dies  Sullæ  cxcrcitus,  conflurntilmv  ad  eumop- 
limo  quoque  et  sanissimo.  Fel  ci  deindc  circa  Capuam 
eventu  Scipionein  Norbanumqttc  coss.  juperot:  quorum 
Norbanus , acie  v ictus  ; Scipio , a‘>  cxercilu  suo  désert  us 
ac  proditus,  in\iolatus  a Sulla  diiuisÀiu  est.  Adco  cnini 
Sulla  disiimilis  fuit  bcllalor  ac  Victor,  ut,  dum  vincit,  ac 
juslissimo  lenior;  |5ost  victoriam  audito  fuerit  crudelior. 
Nam  cl  com.  ut  prædiümus , evnnnaturn,  Q.  Serlorium 
(proh  quanti  moi  lrclli  facein!)  et  multos  aüos  , polilus 
corum , dimisit  incolumes  : crctlo,  ut  in  eodciu  bouline 
duplicis  ac  diversissimi  animi  conspiceretur  exemplum. 
Post  victoriam,  quia  descendons  montem  Tifata  cum 
C.  Norbnno  concurrerat  Sulla , grates  Dian  e , cujus  nu- 
inini  regio  ilia  sacrata  est , suivit  ; aquas  salubritate  mp 
dendisque  corporibus  nubiles,  aproiquc  omnes  addixit 
deæ  : bujus  gratæ  rcligionis  memoriam  et  inscriplio  (em- 
pli ad  fixa  poste  hodicque,  et  talmla  totatur  area  iulra 
ædem. 

XXVI.  Deindc  coss.  Carlx»  lit,  et  C.  Marias  seplicns 
consul  is  filius , annos  nains XXVI,  v ir  animi  inagîs  quam 
ævi  paterui , limita  fortiterque  mo'itus,  neque  usquain 
inferior  noinine  cousulis,  apud  Sacriporluui  pulsus  a 
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il  courut  so  renfermer  avec  sm  armée  dans  Pré- 
nestc.  ville  défendue  toul  à la  fois  par  sa  situa- 
tion et  par  la  garnison  qu’il  avait  eu  soin  d’y  met- 
tre. Pour  que  rien  ne  manquât  aux  malheurs 
publics,  on  rivalisa  de  crimes  dans  une  ville  où 
l’on  n'avait  jusqu'alors  rivalisé  que  de  vertus;  et 
les  plus  méchants  se  crurent  désormais  les  meil- 
leurs. Tandis  qu’on  se  battait  à Sacri port,  le  pré- 
teur Damasippe  faisait  égorger,  dans  la  curie 
llostilia,  comme  favorables  au  parti  de  Sylla, 
Domitius,  le  grand  pontife  S ce  vola,  célébré  par 
la  connaissance  des  lois  divines  et  humaines; 
l’ex-préteur  Carlion , frère  du  consul  ; et  l'ancien 
édile  Anlistius.  Rendons  a Calpurnio  le  tribut 
d’éloges  que  mérite  sa  noble  conduite.  Femme 
d’Anlistius,  elle  se  perça  le  sein  pour  partager  le 
sort  de  son  époux.  Y eut-il  jamais  héroïsme  plus 
admiré  que  lésion?  Sa  vertu  l'immortalise,  tandis 
que  le  nom  de  son  père  est  oublié  (1 0). 

XXVII.  Ce  fut  sous  le  consulat  de  Carbon  et  de 
Marins,  il  y a cent  onze  ans,  aux  calendes  de  no- 
vembre, que  Ponlius  Télésinus,  capitaine  aussi 
habile  qu'intrépide,  s’avança  jusqu’à  la  porte 
Colline,  à la  tête  de  quarante  mille  hommes,  jeunes 
et  déterminés,  et  livra  contre  Sylla  une  bataille 
qui  mit  ce  général  et  la  république  même  à deux 
doigts  de  leur  perle.  Rome  ne  fut  pas  plus  menacée 
le  jour  où  elle  vit  Anuibal  camper  à trois  milles 
de  ses  murs,  qu'au  moment  où  Télésinus,  par- 
courant à cheval  les  rangs  de  son  armée , s’écriait 
a que  la  dernière  heure  des  Romains  était  venue; 
qu'il  fallait  détruire  et  raser  leur  ville  ; et  que  ces 

Sulla  acte , Præneste,  qnod  ante  natura  muni  ton  pr.v-i- 
diis  flrinavcrat,  se  exercilumque  contulif.  Ne  quiil  us- 
quam  nialis  publicis  deesset,  in  qua  civitate  souper  vir- 
tutibus  erriatnm  rrat , certabatur  sceleribtts:  op  inu  sque 
silu  v idcbalur,  qui  fucrat  prssimus.  Quippe  dum  ad  Sa* 
Criporlum  dimcalur,  Damasippus  pra-tor  Dominion,  Snc 
volant  etiam,  poniifieem  maximum , et  divini  huraanique 
juris  auctorcm  celeberrimum , et  C.  Carbonem  prætn-  ! 
rium,  cons.  frai  rem,  et  Antistium  a’düiliuni,  velut  fa- 
ventes  huila*  partibus,  in  curia  Iluslilia  Iruc  davit.  Non 
perdat  nobilbsimi  facli  gloriam  Calpurnin  . Bestiæ  illia, 
uxoc  Anliüiii  : qua»  jugulato , ut  pra*diximus , viro , gla- 
dio  se  ipsam  translhit  : quantum  hujus  gtoriæ  fimæque 
accessit  ? nunc  virhUe  eminet , palria  lalet. 

XXVII.  At  Ponlius  Tclesinus,  dus  Samnilium,  vir 
dnimi  bclliquc  forlissinus,  peuilusquc  comano  nomiui  in 
festissimus,  contracta  circilcr  XLmiUia  forlissimæ  perli- 
nacissinia*que  in  celinendis  armis  jmenlutis,  Carlione  ac 
Mario  cos s. , abhinc  annos  CXl , kal.  novembribus , ita 
ad  portant  Collinant  cunt  Sulla  dimicaiit,  ut  cd  summum 
disciïrnen  et  eum  et  rempublicam  pcrduceret.  Quæ  non 
majus  periculum  : dut,  Anuibhlb  iutra  tertium  milliarium 
castra  conspira  ta  , quant  co  die , quo  circumvolaus  ordi- 
nesexercilus  sui  Telesious,  dictitausque,  • adosse  Rorna-  j 
nisullimumdiem  »,  voriftTahalureniendamdelondamque 
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loups,  ravisseurs  de  la  liberté  de  l'Italie,  ne  se- 
raient exterminés  que  lorsqu’on  aurait  raisàbasla 
forêt  qui  leur  servait  de  repaire.  » A la  première 
heure  de  la  nuit,  l’anné:;  romaine  put  enfin  res- 
pirer, et  l’ennemi  fit  retraite.  Le  lendemain  Télé- 
sinus fut  trouve  presque  mort;  mais  sou  visage 
était  plutôt  relui  d’un  vainqueur  que  celui  d’un 
mourant.  Sa  tête  fut  coupée,  et  portée  autour  des 
murs  de  Préuesle,  par  ordre  de  Sylla.  Voyant 
alors  ses  affaires  désespérées,  le  jeune  Marius 
essaya  de  s’évader  par  des  conduits  souterrains, 
pratiqués  avec  un  art  merveilleux , et  qui  abou- 
tissaient à la  campagne  par  diverses  issues.  Mais, 
au  moment  où  il  en  sortait,  des  soldats  apos- 
tés le  massacrèrent.  Quelques-uns  prétendent 
qu’il  se  tua  de  sa  propre  main;  sclou  d’autres,  le 
jeune  frère  de  Télésinus  et  lui,  assiégés  tous  deux, 
et  cherchant  a s’échapper  ensemble,  succombèrent 
sous  les  coups  qu'ils  se  portèrent  mutuellement. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  gloire  de  Cuius  Murins  n’est 
point  éclipsée  par  la  grande  figure  de  son  père. 
Nous  savons  d’ailleurs  ce  que  Sylla  pensait  de  ce 
jeune  homme  : ce  fut  seulement  après  sa  mort 
qu’il  prit  le  surnom  d’Ileureux,  surnom  qu'il  eut 
mérité  sans  doute  s’il  eût  cessé  de  vivre  en  cessant 
de  vaincre.  Ce  fut  üfclla  Lucrétius,  transfuge  du 
parti  de  Marius,  qui  dirigea  les  opérations  du 
siège  de  Préneslc.  Pour  consacrer  le  souvenir  de 
la  défaite  de  Télésinus  et  des  Samniles,  Sylla  fonda 
des  jeux  perpétuels,  qu’on  célèbre  encore  aujour- 
d'hui dans  le  Cirque,  mais  sans  rappeler  sa  vic- 
toire. 

, urbem  ; s dj  irions,  «nunquamdcfuluros  raplores  italicæ  li- 
j bertatis  lupos,  nisi  sylva,  in  quam  refugere  soîerent , 

| met  excisa  ».  Posi  primant  drmum  boram  noctis  et  ro- 
mana  acies  respiravit,  cl  bostium  cessil.  Télésinus  pos- 
tera die  somianimis  repertus  est,  vicions  ntagis  quam 
niorientis  vultuni  pra*fercns;  cujusabscissum  caput  Terri, 
gestarique  circa  Pneueste  Sulla  jussit.  Tum  démuni,  des- 
peraiis  rebus  suis.  C.  Marins  adolescens  per  cuniculos, 
qui  miro  opéré  labricnti  in  difersas  agrorum  partes  (c- 
runt , c.tnatus  erumpere  , quum  forantine  e terra  eiuer- 
sissel , a di-posilis  in  id  ipsum  intcremplus  est.  Sont,  qui 
sua  manu;  sunt , qui  concurrcntein  muiuis  ictibus  cum 
minore  Traire  Telesino,  una  uhse-so  et  erumpente,  oc- 
euhuisse  jrudideriut.  Utcumque  ceeidit,  bo.iiequc  lanta 
pat  ris  imagine  non  ob  curatur  ejus  menions  ; de  quo  ja- 
velle quùl  cxisliinavcrit  Sulla , in  prompiu  est  : occiso 
enim  demum  ro,  Felicis  nomen  adsumpsit  ; qnod  qui- 
dem  usurpasset  jus.issime  , si  eumdcm  et  vinceodi  et  îi- 
^endi  flnem  babuisset.  Oppugnatioui  aulem  Pnrnestis, 
ac  Marti  pnefuerat  Ofella  Lucrétius;  qui,  quum  ante 
Marianaruin  fuisse!  parlium  prielor,  ad  Sullam  Iransfu 
gerat.  Felicitatem  diei,  quo  Samnilium  Telcsinique  pul- 
sus  est  exercitus,  Sulla  perpétua  ludorum  circenstum 
hononvil  memoria , qui  sine  ejus  noinine  Sultan»  vicln- 
riie  celebrantur. 
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XXVIII.  Peu  de  lemps  avant  la  bataille  de  Sa- 
criport,  gagnée  par  Sylla , plusieurs  généraux  de 
son  parti  avaient  combattu  glorieusement,  les  deux 
Servilius  a Clusium,  Mélellus  Pius  a Faventia, 
M.  Lucullus  aux  environs  de  Fidentia.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  civile  semblaient  loucher  h 
leur  terme,  quand  rinhomanilé  de  Sylla  vint  y 
mettre  le  comble.  La  dictature  était  comme  abolie 
de  fait  depuis  cent  vingt  ans.  L'élection  du  der- 
nier dictateur  remontait  à l'année  qui  suivit  la 
retraite  d’Antiibal  : preuve  certaine  que  le  peuple 
romain  souhaitait  moins  l'appui  d'une  pareille 
magistrature  {tendant  la  guerre,  qu’il  n’en  redou- 
tait la  puissance  pendant  la  paix.  St  lia  se  fit  don- 
ner la  dictature,  et  cette  charge  terrible,  qui  avait 
été  jusqu'alors  l'instrument  du  salut  de  la  répu- 
blique, dans  les  plus  grands  périls,  devint,  entre 
ses  mains f l'arme  d’une  cruauté  sans  mesure.  Il 
fut  le  premier  qui  donna  l'exemple  de  la  proscrip- 
tion ; et  plût  aux  dieux  qu'il  eût  été  le  dernier! 
Dans  une  ville  où  les  lois  ne  permettaient  pas  d'in- 
sulter impunément  un  histrion  , il  décerna  des  ré- 
compenses aux  meurtriers,  et  lit  de  l’assassinat 
une  œuvre  méritoire  : plus  on  avait  égorgé  d’hom- 
mes, plus  ou  avait  de  droits  a ses  faveurs;  et  les 
biens  des  victimes  devenant  le  salaire  des  bour- 
reaux , il  était  plus  avantageux  de  tuer  un  citoyen 
que  de  frapper  un  ennemi.  On  ne  so  contenta  point 
de  sévir  contre  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
dans  le  parti  contraire  ; beaucoup  d'innocents  pé- 
rirent. On  alla  plus  loin  : les  biens  des  proscrits 
furent  vendus  a l'encan,  leurs  enfants  dépouillés 
de  leurs  patrimoines  et  exclus  des  fonctions  publi- 
ques; de  sorte  que,  par  une  injustice  révoltante, 


les  fils  de  sénateurs  furent  contraints  de  supporter 
les  charges  du  sénat,  sans  en  conserver  lesavan- 
Liges. 

XXIX.  Quelque  temps  avant  le  retour  de  Sylla 
en  Italie  ( il  y a aujourd’hui  cent  treize  ans  ) , 
Cnéius  Pompée,  fils  de  ce  Pompée  qui,  durant 
son  consulat,  remporta  sur  les  Mars.'s  les  brillants 
avantages  que  j’ai  racontés  plus  haut,  ne  prenant 
conseil  que  de  lui-même,  et  réduit  h scs  seules 
ressources,  conçut  et  exécuta  glorieusement , à 
l'âge  de  vingt-trois  ans,  une  entreprise  qui  devait 
relever  la  splendeur  de  sa  patrie.  Il  leva  d'abord 
une  puissante  armée  dans  le  Picénum,  pays  tout 
peuplé  des  clients  de  son  père.  Le  récit  des  actions 
de  ce  grand  homme  exigerait  plusieurs  volumes  ; 
mais  le  plan  de  cet  ouvrage  me  fait  une  loi  de  ne 
les  rappeler  qu'en  peu  de  mots.  La  mère  de  Pom- 
pée , I.ucilia,  était  issue  d'une  famille  patricienne. 
On  admirait  en  lui  non  ces  grâces  qui  parent  la 
jeunesse,  mais  une  beauté  grave  et  majestueuse, 
qui  s’alliait  bieu  a sa  haute  fortune,  et  qui  resta 
la  même  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie.  Sa  vie 
était  pure,  ses  mœurs  irréprochables,  son  élo- 
quence médiocre.  Il  était  passionné  pour  les  hon- 
neurs ; mais  il  voulait  les  recevoir  comme  uuc 
marque  d’estime,  cl  non  les  usurper;  général  ha- 
bile en  temps  de  guerre,  c’était , pendant  la  paix, 
le  citoyen  le  plus  modéré,  lant  qu’il  n’avait  point 
un  égala  craindre.  Sincère  et  constant  dans  l'ami 
tic:  toujours  prêt  à pardonner  l’offense;  facile  à 
satisfaire,  et  d’une  fidélité  inviolable  après  la  ré- 
conciliation ; n'abusant  jamais  ou  rarement  de  la 
puissance  jusqu'à  la  reudre  tyrannique.  Eu  un 
mot,  il  était  à peu  près  exempt  de  vices,  si  ccn’é- 


XXVIII-  Paulo  ante  quant  Sulla  ad  Sacriportnm  di- 
roicaret , magnifias  præliis  parlium  ejus  viri  hostium 
exercitum  fuderant,  duo  Servit»  apud  Clusium  , Metol- 
lus  Pius  apud  Favcntiam , M.  Lucullus  circa  Fidentiam. 
Yidebanîur  fini  ta  belli  civilis  mata,  quuni  Suit»  cnide- 
lilate  aucla  sunt.  Qui  ppc  diclator  crentus  (cujus  honoris 
uvurpaüo  per  anaux  CXX  intermissa  : nam  proximus  post 
anuuin , quam  Annibal  Italia  excesse  rat  : uti  adparcat , 
populum  romanom  usum  dictateurs  haud  ita  in  mo'u  de- 
siderasse,  ut  iu  ot!o  timuissc  poteslaterr.  ) imperio,  quo 
priorea  ad  vindicandam  maximis  pcricnlis  rcmpublicam 
usi  erant,  e > in  immodicam  crudelilatis  lirentiam  unis 
est.  Primus  illc,  et  ulinam  ullimus,  exempt  uni  proscrip 
bonis  invenit , ut , tu  quu  civitate  petulantis  convicn  judi- 
cium  histrion»  ex  alto  reddilur,  in  ea  jugulai i civis  reip. 
conslituerclur  aiictoramentnin  ; pluriniuniquc  haberel , 
qui  plurimos  interemisset  : nrque  ocrisi  bostis , quam  ci- 
vis  , uberius  foret  pnemium  ; fieretque  quisqnc  merecs 
mortis  suie.  Nec  tamen  in  eos,  qui  confia  arma  tulerant, 
sed  iu  multos  insontes  s.Tvitum  : adjectum  clam,  ut  bona 
proscriptorum  venirenl;  exclusique  paierais  opibus  liberi, 
etiam  peteodorum  honorum  jure  prohibe rcutur,  simul- 


qne,  quod  indignissimum  est,  senatorum  fl'ii  et  onera  or- 
dinis  snstinerent , et  jura  perderent. 

XXIX.  Sub  advenfinn  in  Iialiam  L.  Suttæ,  Cneius 
Pompcius,  ejus  Cn.  Pompeii  filins,  quem  magnificentis- 
simas  res  in  consu’atu  gessisse  tiello  marsico  pnediximus, 
XXIII  annos  nains,  abhinc  annos  CX1II , privalis  nt 
opibus , Ita  consiliis  magna  ansus , magmficcque  conata 
exseculus , ad  vindicandam  resLfiiendamqtie  dignitatein 
patri® , firmnm  ex  agro  Pireno , qui  lotus  paierais  ejus 
cliente* is  rcferlus  erat,  contra xi  t exercitum.  Cujus  viri 
magnitudo  multonim  voluminum  inslar  exigit  : sed  ope- 
ris  nu  dns  paucis  ram  narrari  jubel.  Fuit  hic  genilus 
maire  Lucilia , stirpis  senaloria*,  forma  excellens,  non 
ca , qua  flos  commrndatur  admis , sed  ex  dignitate , coo- 
stnnliaque  in  illam  convenions  amptiindinem  fortuuara- 
qne  ejus,  ad  ultimiim  vita*  comitaia  est  dirai  : innoeen- 
tia  evimius,  sanclilate  præcipuus,  eloquenlia  médius; 
potrntis*,  qua*  honoris  ratissa  ad  eun\  deferrelur,  n m ut 
ab  co  occuparetur , rupidissimus  ; dux  belle  peri.lssimus; 
civis  iu  toga,  nisi  ubi  vererclur.ne  quem  haberel  parem, 
modcslissimus;  amicitiarum  tenax , io  olfensis  exorabilis , 
in  rcc  nciliauda  grstia  fidelUsimus,  in  accipienda  salis- 
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(ail  pas  un  vire  et  le  plus g> and  de  tous,  que  cet 
orgueil  qui  ne  lui  permettait  pas  de  soufTrir  un 
égal  dans  une  cité  libre  et  maîtresse  du  monde, 
où  l'égalité  était  de  droit  entre  tous  les  citoyens. 
Accoutumé,  depuis  qu'il  avait  pris  la  roltc  virile, 
h suivre  a l'armée  son  père,  général  très-habile, 
il  avait  développé,  par  une  élude  approfondie  de 
la  science  militaire,  son  esprit  naturellement  pro- 
pre aux  saines  études;  aussi , tout  en  lui  donnant 
moins  de  louanges  qu'à  Métellus,  Serlorius  le 
craignait  davantage. 

XXX.  Ce  fut  alors  que  l'un  des  proscrits,  le 
prétorien  l’crpema,  homme  dont  l'âme  était  aussi 
basse  que  sa  naissance  était  illustre , tua  Serlorius 
dans  la  ville  d'Osra , au  milieu  d'un  festin.  Par 
ce  détestable  forfait,  que  devait  expier  une  mort 
ignominieuse,  il  assura  la  victoire  des  Romains 
et  la  ruine  de  son  parti.  Métellus  et  Pompée  triom- 
phèrent de  l'Espagne  : Pompée,  quoiqu'il  ne  fut 
encore  que  simple  chevalier,  et  avant  d’être  con- 
sul, entra  daus  Rome  sur  un  char  de  triomphe. 
Comment  ne  pas  s'étonner  qu'un  homme,  que 
tant  de  charges  et  d'honneurs  avaient  élevé  au 
faite  de  la  puissance , ne  put  voir  sans  impatience 
le  sénat  et  le  peuple  romain  faire  droit  à la  de- 
mande de  César,  qui  briguait  un  second  consulat? 
C'est  le  propre  de  la  faiblesse  humaine  de  se  par- 
donner tout  à soi  même,  et  rien  aux  autres.  Au 
lieu  de  faire  remonter  la  source  du  mal  aux  choses 
mêmes,  ce  sont  les  personnes  et  les  volontés  que 
nous  accusons.  Dans  le  cours  de  ce  premier  con- 
sulat, Pompée  rétablit  la  puissance  tribunilienne 
dont  S;-  lia  n'avait  laissé  subsister  qu'uue  image 

faction?  facillimus;  polcnlia  sua  nunquam  , aul  raro,  ad 
impoleuiiam  unis;  pene  omnium  vitiorum  expers , nisi 
numcrarc'.ur  inter  ma  xi  ma,  in d vitale  libéra,  doiniuaquo 
Pentium  , iudiguui , quuiu  omnes  cives  jure  haberel  pa- 
rcs, qucinquam  æqualcin  UigniLile  coiu>picerc.  Hic  a lo- 
ga  virili  ntl  sur  tus  commililin  prudeniissimi  durfs  paréo- 
lis  sui , bon  uni  et  capax  rcc'a  tlisceudi  ingenium  siugu- 
lari  rcrummilitariumprudenlia  oxcoluerat,  ut  a Scrtnrio 
Meteïlus  laudareiur  niagis,  Pompeius  timcrelur  validiuv 
XXX.  Tum  M.  Perpcma , prætorius , e proscriptU , 
gentis  clar  oris  quam  animi , Ser.orium  inter  cwnam  Üs- 
cæ  intercmit,  Romauisque  certain  victorinm,  partibus 
suis  cxcidium , sibi  turpbsiniani  inorieni  pess  nio  aucto- 
ravit  faciuore.  Metflluc  et  Pompeius  et  llispaniis  iriiim- 
phaveruut  : sed  Pompeius  hoc  quoque  triumpho,  adbuc 
eques  roiuanuv , aute  diem,  quam  consulatum  inirei, 
curru  m b.  ni  iovcctiu  est.  Queru  virum,  quis  nou  mirtv 
tur , per  lot  extraordioari  i imperia  in  .summum  fatgium 
veciuiu,  iniquo  luiisse  animo,  C.  Canaris,  in  citer o con- 
sulalu  peteiidi» , sniatuiu  populumque  roman  mu  rat  ionem 
babere;  adeo  familiarc  est  boiuiiiibu>,  oniuia  sibi  ig- 
noscere  , nihil  aliis  remitiere ; el  invidiam  rerum  non  ad 
caussam,  sed  ad  voluntaUm  p isonasque  dirigere.  Hue 
consulalu  Pompeius  (ribuni tiam  pote.statem  restitu't,  eu- 
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vaille.  Pendant  qu'on  faisait  la  guerre  à Serlorius, 
en  Espagne,  soixante-quatre  esclaves,  échappés 
d'une  écolo  de  gladiateurs,  s'emparèrent,  à Ca- 
poue,  de  quelques  épées,  et  s'enfuirent  sous  la 
conduite  de  Sparlacus.  Ils  se  retirèrent  d'abord 
sur  le  mont  Vésuve;  et  bientôt  leur  troupe,  qui 
grossissait  de  jour  en  jour , répandit  la  terreur  et 
la  désolation  dans  l'Italie  entière.  Le  nombre  do 
ces  bandits  devint  si  considérable,  que  dans  la  der- 
nière bataille  rangée  qu'ils  livrèrent  à l'armée  ro- 
maine, de  trois  cents  hommes  qu'ils  étaieutd'aliord 
ils  purent  lui  en  opposer  quarante  mille.  M.  Cras- 
ses, qui  s'éleva  hieulôt  après  au  plus  haut  degré  de 
puissance,  eut  la  gloire  de  terminer  celle  guerre. 

XXXI.  Tous  les  yeux  étaient  lixés  sur  Pompée, 
et  chaque  jour  ajoutait  b sa  grandeur.  Consul,  il 
avait  noblement  juré  de  ne  passer  de  sa  magistra- 
ture au  gouvernement  d'aucune  province,  etco 
serment,  il  l'avait  tenu.  Deux  ans  après,  comme 
les  piralos  semaieul  l’effroi  sur  toutes  les  côtes 
non  plus  par  des  courses  et  des  brigandages, 
mais  par  de  véritables  guerres  maritimes , et 
comme  ils  avaient  déjà  pillé  quelques  villes  do 
1 Italie,  le  tribun  A.  Gabiuius  porta  une  loi  qui 
donnait  à Cn.  Pompée  la  commission  d'aller  les 
détruire,  cl  une  puissance  égale  à celle  des  pro- 
consuls, daus  toutes  les  provinces  jusqu'à  cin- 
quante milles  de  la  mer.  Ce  séualus-consuile met- 
tait presque  toute  la  terre  sous  l’empire  d’un  seul 
homme.  Deux  années  auparavant,  M.  Autouius, 
Pendant  sa  préturc,  avait  été  investi  d'une  sem- 
blable autorité;  mais  c'est  souvent  le  choix  de  la 
personne  qui  fuit  le  mérite  ou  lincouvcnicul  d une 

jus  Sella  imaginent  aine  re  reliquerat.  Dura  Scrtorianum 
belium  in  Hispania  gerilur,  LXIV  fugilivi  e ludo  gla- 
dialorjo  Capua  profugientes , duce  Spartaro  , raptis  ex  ea 
urbe  gladiis,  primo  Veautium  montent  pelure , moi , 
creaccnte  itt  dira  tmiUiludine , gravitius  variisqtie  caaibuj 
adfecerc  tttiiiam.  Quorum  niiinerua  iu  lanltiiti  adolrvit , 

utqiMultimodimicaiere#cir,XI.millia,aCCChoiiiiiium, 

se  nottauo  cicrcilui  opposucritd.  Ilujua  patrali  gloria 
peurs  M.  Crasaulll  fuit,  mot  reip.  omnium  principem. 

XXXI.  Couecrterat  Co.  Potnpeii  peesotta  totum  in  (,• 
terrarum  urbctu,  ci  per  omnia  majore  vi  habebatur  ; qui 
quutil  cons.  perquimlaudabililcrjura.iel.se  in  uullant 
prttviaciatn  ex  eu  magiatralu  iturum,  idtpte  serrante, 
po-tbiennium  A.  Gabiuius Irtbunus  legemlulit,  ut,  qoun 
belli  more,  non  laintduioruiii,  orltem  datai bua,  jain  non 
lurlivis  eipediliooüiua , pina-  ten-erent , quaadantquc 
eliani  P alite  urbes  diripubseol , Cn.  Pompeius  ail  eos  op- 
primeodos  tuilleretur;  esaelqne  ei  imperium  ipqnum  in 
omnibus  pnirinem  cum  proconiulibiu,  iisqne  ad  quin- 
quagi  sitntim  nvlliarinni  a mari  : quo  sniatusnmsntlo 
peur  i d tu  tet-raruiti  orlds  imperium  uni  siro  defereba- 
llte;  aed  Innten  idem  boc  anle  biennium  in  M.  ADlonii 
pratlura  deereium  erat.  Sed  inlerdum  persuua,  ut  esern- 
pb  nocct , ita  invidiam  auget , aut  létal  : in  Antonio  ho- 
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mesure,  qui  la  rend  odieuse  ou  tolérable.  On  avait 
vu  sans  ombrage  celte  même  puissance  aux  mains 
d'Anlouiiis;  car  ou  est  rarement  blessé  de  l'éléva- 
tion de  ceux  dont  on  u’a  rien  à craindre , mais  ou 
s'alarme  aisément  lorsque  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires sont  déférés  à un  homme  qui  peut  les 
déposer  ou  les  retenir  selon  sa  fantaisie , et  qui  n’a 
de  mesure  que  dans  sa  volonté.  Les  patriciens 
résistèrent;  mais  la  sagesse  dut  cédera  l'entrai- 
nement général. 

XXXII.  Q.  Catulus  montra  dans  celle  circon- 
stance une  fermeté  et  une  modestie  digne  des  plus 
grands  éloges.  Il  s'opposait  â la  loi,  en  disant 
que  Pompée  était  sans  doute  un  homme  illustre , 
mais  qu'il  ue  fallait  pas  tout  accumuler  sur  la  tête 
d’un  seul  homme  : « Qui  mettriez-vous  a sa  place, 
ajouta-il,  si  vous  veniez  a le  perdre?  • Vous-même, 
Catulus,  s’écrie  toute  l’assemblée.  Désarmé  par 
cet  assentiment  général,  et  par  l'éclatant  hommage 
qu'il  venait  de  recevoir  de  ses  concitoyens!,  il  s’é- 
loigna du  Forum.  Admirons  la  noble  pudeur  de 
Catulus  et  l'équité  du  peuple.  Catulus  cessa  de 
s’opposer  à la  volonté  de  tous,  et  le  peuple  ne 
voulut  pas  le  punir  de  son  opposition  , en  le  pri- 
vant du  témoignage  de  son  estime.  Vers  le  même 
temps,  Colla  partagea  entre  le  sénat  et  l’ordre 
équestre,  l'autorité  judiciaire  que  Caiiis  Gracchus 
avait  enlevée  au  premier  de  ces  ordres  pour  l’at- 
tribuer aux  chevaliers,  et  que  Sx  lia  avait  rendue 
aux  sénateurs.  Une  loi  d'Olhon  Roscius  régla 
les  places  des  chevaliers  au  théâtre.  Cependant 
Cn.  Pompée,  suivi  d’un  grand  nombre  de  person- 
nages illustres,  se  mita  la  poursuite  des  pirates. 

mines  aequo  animo  passi  erant  : raro  enim  iovidetur  eo- 
rum  honoribut,  quorum  vis  non  Ümetur;  contra  in  iis 
boulines  ex traord inaria  rcfoi  midant , quica  Mioarldlrio 
aul  deposituri , aut  ro  onluri  videntur,  et  modum  in  vo- 
luutate  habent  ; dissuadebant  optimales  : sed  consilia  im- 
pelu  vicia  sunl. 

XXXII.  Digna  est  memoria  Q.  Catuli  cnm  a tu- ton  las , 
tutu  verccundia  : qui  quum  dissuadons  Icgein,  in  con- 
cione  dixisset , esse  quidem  pnrclarum  virum  Cn.  Pom- 
pciurn , sed  nimium  jam  libéra?  reipublica»,  noquo  omnia 
in  uno  reponenda  ; adjecissetque , si  qnid  huic  accident , 
t|uem  in  ejus  locum  subsiituitis?  sulielaiiiavit  universa 
concio  : Te,  Q.  Ladite.  Tum  illc  viclus  consensu  om- 
nium, el  tara  konorifleu  civitatis  testimonio,  c eonciono 
discf.'sii.  Hic  hominis  verreundiam , poputi  jusdliam  mi- 
rari  libet  : kujus,  qnod  non  ultra  conendit;  pleins,  qnod 
dissuadcnlcm , et  adver>arium  voluntatis  sua* , vero  tes- 
timonio  fraudare  noluit.  Per  idem  trmpu*  CoUa  judicandi 
inunus  , quod  C.  Gracchus  erepUim  senalui , ad  équités , 
Sulla  ab  illis  ad  senatum  trans  ulerant , æqualiter  inter 
utrumque  ordinem  parlilus  est.  Oibo  Roscius  loge  sua 
equhihus  in  tbealro  loca  reslituit.  At  Cn.  Pompciu-,  mul- 
tis  et  prérclaris  viris  in  id  liellum  adsumptis , descripioquc 
hj  ou  mes  recessu'  maris  pnesidio  navium , brevi  incisu- 
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l>  abord  il  distribua  ses  forces  navales  sur  tous  les 
points  qui  pouvaient  leur  servir  de  retraite;  en- 
suite, il  les  délit  en  plusieurs  rencontres,  et  Unit 
par  les  accabler , avec  toute  sa  flotte , sur  les  côtes 
de  la  Cilieie.  Alors,  pour  purger  a jamais  l’uni- 
vers de  ce  fléau  terrible , et  pour  terminer  promp- 
tement une  guerre  qui  s’était  étendue  si  loin,  il 
rassembla  les  restes  de  oc;  bandits,  et  leur  assi- 
gna une  demeure  lixe  dans  l'intérieur  des  terres. 
On  a blâmé  celte  mesure  : non -seulement  le  nom 
de  son  auteur  la  justifie,  mais,  de  plus,  elle  au- 
rait fait  la  gloire  de  tout  autre  qui  l’eût  appliquée. 
Dès  que  les  pirates  if  eurent  plus  besoin  de  piller 
pour  vivre,  ils  perdirent  le  goût  du  pillage. 

XXXIII.  Celle  expédition  était  terminée.  Lu- 
cullus , à qui  le  gouvernement  de  l’Asie  était  échu 
en  partage,  au  sortir  de  son  consulat,  combattait 
Mithridate  depuis  sept  ans , et  avait  obleuu  sur  ce 
prince  de  nombreux  el  brillants  avantages  : il 
l’avait  contraint,  après  une  grande  victoire,  à le- 
ver le  siège  de  Cyzique.  Il  avait  vaincu  Tigrane . 
le  puissant  roi  d’Arménie;  il  eût  terminé  celle 
guerre  s’il  avait  voulu.  Irréprochable  sous  tous 
les  autres  rapports,  et  presque  invincible  les  ar- 
mes à la  main , il  se  laissait  vaincre  par  l’amour 
des  richesses.  Le  tribun  Manilius,  homme  vénal 
pour  qui  voulait  l’acheter,  et  vil  instrument  de 
la  puissance  des  autres,  porta  une  loi  qui  déférait 
à Pompée  la  conduite  de  la  guerre  contre  Milliri- 
date.  Cette  loi  divisa  les  deux  généraux , et  les 
paroles  oulrngciises  qu’ils  s'adressèrent  mutuelle- 
ment envenimèrent  la  querelle  : Pompée  repro- 
chait à Lumllus  son  infâme  cupidité;  Lucullus,  h 

perabili  manu  terrarum orbem  libérai  it,  prtrdooesqae  per 
multa  pra?lia,  ac  mu!  lis  loris  vic!os  , ci  rca  Cilictam  clas  e 
ad gre-sus  fudit  ac  fugavii.  Et , quo  maturius  liellum  tant 
laie  diffu-um  conBceret , reliquias  corum  contractas , in 
urbihus,  mnoloqne  mari  loco,  in  cerla  sede  consliluîl. 
Sunt  qui  hoc  rai  pant;  sed  quamqtiam  in  auclore  salis  ra- 
tionis  est , ta  mm  ratio  quemlibet  magnum  auctorein  face- 
ret;  data  enim  facu'lale  sine  raplo  vivendi,  rapiuis  arcuil. 

XXXIII.  Qmim  esset  in  fine  bellum  piraticum  , quum 
et  L.  Lucullus  ( qui  ante  septeni  annos  ex  cons.  sorlilus 
Asiam  , Milhridali  opposims  crat , magnasque  ac  memo- 
rabiles  rc*  ibi  gesseral , Mithridaten  wcpe  muliis  locis 
fudernl , egregia  Cvz:cuiti  liberarat  Victoria  , Tigrancm 
rcguin  maximum  in  Annenia  vicerat,  ul  lima  nique  bel  lu 
mauuni  pme  magis  nul  lierai  impouere,  quant  non  po- 
luerat.  qui  alioqui  per  omnia  laudabilis , et  bello  penc 
inv ictus,  pecuniæ  expellebalur  cupidiiie)  idem  Ixe'lum 
adhuc  adminislraret , Manilius,  trbunui  plebis  semper 
venalis , et  aliéna?  minister  potenliæ , legem  lulit , ut  hél- 
ium Milbridnlictim  per  Cn.  Pompeiuiu  administraretur. 
Accepta  ea,  magnisque  ccrlatum  inter  imperatores  jur- 
giis  : quum  Pompeius  Lucullo  infamiam  pétunia* , Lu- 
cullus Pompei  > interminalam  cupiditalem  i bjlceret  ini- 
perii,  lieu  torque  ah  co  quod  arguebalur , menlitus  argui 
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Pompée,  son  ambition  sans  bornes.  Ces  reproches 
n otaient  que  trop  mérités  de  part  et  d’autre.  En 
effet,  Pompée,  depuis  son  entrée  aux  affaires,  ne 
put  jamais  souffrir  d’égal  (H)  : il  voulait  être  seul, 
quand  il  ne  devait  être  que  le  premier.  Où  trou- 
ver an  homme  plus  passionné  que  lui  pour  la 
gloire,  et  plus  indifférent  pour  tout  le  rosie?  Avide 
de  puissance , il  en  usait  avec  modération  ; heu- 
reux d’en  jouir,  il  y renonçait  sons  peine,  et  la 
déposait  au  gré  de  ses  concitoyens  avec  autant 
d’empressement  qu’il  l’avait  prise  au  gré  de  scs 
- propres  désirs.  Quant  à Lncullus . grand  homme 
d’ailleurs,  il  introduisit  dans  Rome  le  luxe  des 
édifices,  des  festins  et  des  meubles.  Il  jeta  des  di- 
gues dans  la  mer  , et,  pour  la  faire  pénétrer  dans 
ses  domaines,  perça  des  montagnes.  Aussi  Pompée 
1 appelait-il  avec  esprit  le  Xcrxès  romain  (12). 

XXXIV.  En  ce  lemps-là  Q.  Métellus  soumit  Pile  ! 
de  Crète  au  pouvoir  du  peuple  romain.  Vingt- 
quatre  mille  Crétois,  légers  à la  course,  endurcis 
au  mauiement  des  armes  et  aux  fatigues  de  la 
guerre,  habiles  surtout  à se  servir  de  l’arc,  et 
commandés  par  Lastlièuc  et  Panare,  lassaient  de- 
puis trois  ans  les  armées  romaines.  Pompée  ne 
put  s'empêcher  de  réclamer  encore  une  part  dans  ■ 
celte  glorieuse  conquête.  Mais  la  défaveur  qu’ex-  * 
cita  celle  prétention,  jointe  au  mérite  réel  de  Lu-  ! 
cutlu8  et  de  Mélcllus,  rendit  leur  triomphe  plus 
agréable  aux  bons  citoyens.  A cette  époque  bril- 
lait Cicéron,  le  plus  illustre  des  hommes  nou- 
veaux. puisqu’il  ne  dut  son  élévation  qu’à  lui- 
même  (lô);  grand  par  ses  actions,  plus  grand  I 
par  sou  génie;  et  sans  lequel  Rome  n’aurait  pu 
rivaliser,  en  talents,  avec  les  nations  vaincues  par  i 

pttfsel.  Nam  neque  Pom|M>ius,  ut  primum  ad  rcrnpubli-  I 
cain  adgressus  est,  quemquam  auirno  pareni  Uilit  : et  in 
quihus  rebus  primus  esse  debehat , sut  us  es-e  ctipiebal  ; ' 
orque  eo  viro  quisquain  aut  alia  omnia  minus,  aut  glo-  J 
riam  magis  concupiit?  in  adpetenriis  honoril  us  irmnodi- 
cus.iu  gereudis  verecundissimus  : ut  qui  eos , utlibcn- 
tissime  iniret,  ita  flniret  fequn  animo;  et , quod  cupissel , 
arbilrio  sun  sumeret , alicno  deponeret.  F.l  Lurulln? , 
Mirnmus  alinqui  vir , profusa*  hujus  in  ædi  finis , convicli- 
busqueet  apparaiihus  luuiriæ  primus  auctor  fuit;  queni 
ob  injectas  moles  mari , et  recep:  ura  stifinssis  mnntibus  in 
terras  niait* , haud  infacele  Magous  Pom|>eiiis  Xerxen  to- 
gatum  v oc  are  assueverat. 

XXXIV.  Per  id  tempos  a Q.  Mctell  > Crela  iuMila  in  i 
populironi.  poleslateni  redacla  est;  quæ,  dueilms  Panare 
et  Lasthene,  XXIV  millibus  juxeuuui  ronds,  veloci- 
tale  pernicibus , armorum  laltorumque  paiimtissimis,  sa- 
gittanim  usu  celelK*rrimis , per  Irienniuin  rmuanos  cier-  1 
ci  us  fatigaverat.  Ne  ab  hujus  quidem  unira  g lu  ri»  tem-  i 
peravit  aninuim  Cn.  Pompcius,  quin  victori®  parlent  i 
mnarelur  vindicare;  sed  et  LucuHi  et  Metelli  Iriumpbum,  | 
cura  ipsorum  singularis  virîus , (um  etiani  invidia  Pom- 
pcii , apud  optimum  quemque  fecit  favorabilem.  Per  h®c 
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ses  armes.  Pendant  son  consulat,  il  parvint,  à 
i force  de  courage , de  fermeté , de  soins  et  de  vi- 
gilance, à déjouer  la  conjuration  de  Sergius  Cati- 
lina, de  Lentulus,  de  Céthégus  et  de  leurs  com- 
plices, quiappar  tenaient  aux  deux  premiers  ordres 
de  l’état.  La  fuite  seule  put  soustraire  Catilina  nu 
pouvoir  du  consul.  Lentulus,  personnage  consu- 
laire et  deux  fois  prêteur  ; Céthégus  et  plusieurs 
autres  d’un  nom  et  d’un  rang  illustre,  furent  mis 
à mort  dans  leur  prison , de  l’avis  du  sénat  et  par 
ordre  de  Cicéron. 

XXXV.  Le  jour  où  cette  mesure  fut  arrêtée  dans 
le  sénat  fit  briller  dans  tout  son  lustre  la  vertu 
tic  Caton,  qui  s’était  dé,à  glorieusement  mani- 
festée dans  une  foule  d’autres  circonstances:  ar- 
rierc-pclit-lils  de  M.  Caton,  chef  delà  famille 
Porcia , Caton  était  l’image  de  la  vertu  même. 
Plus  semblable  aux  dieux  qu'aux  hommes,  par  sa 
droiture  et  par  son  génie,  il  ne  Gl  jamais  le  bien 
pour  paraître  le  faire,  mais  parce  qu'il  lui  était 
impossible  de  faire  autrement.  A ses  yeux  rien 
n'était  raisonnable  que  ce  qui  était  juste.  En  se 
conservant  pur  de  toute  faiblesse  humaine,  il  se 
montra  toujours  plus  grand  qne  la  fortune.  Dési- 
gné tribun  du  peuple , et  fort  jeune  encore,  il  fut 
un  des  derniers  à donner  son  avis  dans  le  procès 
des  conjurés.  Les  préopinanls  avaient  conclu  à ce 
que  Lentulus  et  ses  complices  fussent  gardés  pri- 
sonniers dans  les  villes  municipales;  mais  Caton 
s'éleva  avec  tant  de  chaleur  et  d'éloquence  contre 
le  complot , que  le  feu  de  son  discours  jeta  sur  les 
sénateurs  qui  avaient  conseillé  l’indulgence  un 
soupçon  de  complicité.  Il  patenta  un  tableau  si 
pathétique  des  calamités  qui  auraient  suivi  l’in- 

tempera  M.  Cicero , qui  omnia  incrément  a sua  sibi  do- 
huit  , vir  novilaiis  nobilissimæ , et , ut  viln  clarus , lia  in- 
genio  maximus,  qui  effccit,  ne  quorum  arma  viceramus 
eorum  ingrnio  vraccremur,  cous.  Scrgn  Catilina*,  Len- 
tutique,et  Cdbcgi,  et  aliorum  ulritisque orriinis  virorum 
conjuralionem  singulari  virlute,  conslanlia , vigilia.cu- 
raqrn*  aperuil.  Catilina  indu  consulnris  imperii  urbe  put- 
su-  est  ; Lentulus  consularnet  pravor  iterum , Céthégus  - 
que , et  atii  clan  nomiuis  iiri , auclorc  sénat u . jussu  cou- 
sulis  in  carcere  necati  suot. 

XXXV.  Itle  son  a:  us  dîest,  quo  hacc  acta  snnt,  virlu- 
tem  M.  Catnuis,  jam  multis  in  rebus  conspicuam  alquo 
pi'.TDilcn!eui,  in  allissinio  lum  narif.  Hic  genitu*  proan  i 
M.  Catone,  principe  illo  famili®  Poriia* , Homo  Viriuli 
simillinius , et  per  omit ia  ingenio  diis , quam  boiniuibus 
propior.  qui  uunquam  rrcte  fecit,  ut  «'acere  videretur  , 
ml  quia  a lier  facere  non  po'.ucral  ; cuique  id  solum  vi- 
sum  est  rationem  habere,  quoi!  habcrcl  justifiant  ; om- 
nibus bumanis  vitiis  immun  s;  icntper  fortunam  in  sua 
pôle  tatc  habuit.  Hic  tribuuus  plein»  désigna  tus , et  adhuc 
admodum  adolr>cens , quum  atii  Miaderent , ut  per  muni- 
dpia  Lentulus  conjurât ique  custodirentur  , peue  inter 
uitimos  interrogatus  sententiam,  tanta  ri  animi  atqu# 


m i C.  VE  LL  K IUS  I 

ce  n die,  la  destruction  do  Rome,  et  le  boulever- 
sement de  l’état  ; il  loua  en  termes  si  magnifiques 
le  courage  du  consul,  qu'il  ramena  tous  les  séna- 
teurs à son  sentiment.  I.n  condamnation  des  cou- 
pables fut  prononcée,  et  l'ordre  presque  tout  entier  ' 
se  leva  pour  reconduire  Caton  jusqua  sa  demeure. 
Mais  Catilina  ne  mil  pas  moins  d'activité  h pour- 
suivre sa  criminelle  entreprise,  que  d'audace  a la 
concevoir.  Il  combattit  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, et  laissa  sur  le  champ  de  bataille  mie  vie 
qu'il  aurait  dû  perdre  au  milieu  des  supplices. 

XXXYL  Une  circonstance  ajoute  encore  à la 
gloire  de  Cicéron  : ce  fut  sous  son  consulat,  il  y 
a quatre-vingt-deux  ans,  que  naquit  Auguste,  dont 
la  grandeur  devait  obscurcir  l'éclat  des  plus  beaux 
noms,  il  parait  h peu  près  inutile  d’indiquer  avec 
précisiou  l'époque  où  brillèrent  les  génies  les 
plus  éminents.  On  sait  que,  sauf  quelque  diffé- 
rence d'âge,  la  même  période  vit  fleurir  a la  fois 
Cicéron,  Hortensias,  Crassus,  Caton,  Sulpilius; 
puis  Rrutus,  Calidius,  Cœlius,  Cal  vus,  cl  César  . 
le  premier  de  tous  après  Cicéron  ; enfin , les  élè- 
ves de  ces  grands  maîtres , Corvinus , Asinus  Po!- 
lion  , Salluste,  rival  de  Thucydide;  et  les  poètes 
Vorron,  Lucrèce,  Catulle,  qui,  dans  son  genre, 
ne  le  code  'a  personne.  Les  écrivains  distingués, 
dont  l'image  est  encore  présente  à nos  yeux,  sont 
en  si  grand  nombre  que  ce  serait  folie  que  de  vou- 
loir les  compter.  Au  premier  rang  apparaissent 
Virgile,  le  prince  de  la  poésie,  Rabirius  (44) , 
Tite-Live  qui  nYsl  pas  inférieur  h Salluste,  Tibulle 
et  Ovide,  tous  également  parfaits  dans  le  genre  j 
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qu'ils  ont  adopté.  Quant  aux  grands  hommes  qui 
vivent  encore,  il  est  difficile  de  les  apprécier,  par 
cela  même  qu’on  les  admire. 

XXXVII.  Tandis  que  ces  événements  se  pas- 
saient à Rome  et  dans  l'Italie,  Cn.  Pompée  luttait 
glorieusement  contre  Milhridale.  qui , depuis  le 
départ  de  Lucullus,  avait  réparé  ses  désastres  et 
mis  sur  pied  une  puissante  année.  Mais  ce  prince 
fut  bientôt  défait,  et  ses  forces  entièrement  dé- 
truites. Réduit  à fuir,  il  se  retira  auprès  de  Ti- 
grane,  son  gendre,  et  le  plus  formidable  des  mo- 
narques, si  Lucullus  n’avait  point  affaibli  si 
puissance.  Pompée  pénétra  en  Arménie  pour  les 
poursuivre  l'un  et  l'autre.  Le  fils  de  Tigrane, 
en  révolte  contre  son  père,  gagna  le  camp  du  gé- 
néral romain.  Tigrane  lui-même  arriva  bientôt 
aprèî,  cn  suppliant,  se  remettre,  lui  et  son 
royaume,  ou  pouvoir  du  vainqueur,  tout  en  pro- 
testant qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  homme  au 
inonde,  parmi  les  Romains  et  les  autres  peuples, 
auquel  il  pût  consentir  à se  soumettre,  et  que  cet 
homme  était  Pompée.  Il  ajoutait  que  son  sort , 
heureux  ou  contraire,  lui  paraîtrait  supportable, 
pourvu  que  Pompée  en  décidât;  qu’il  n’y  avait 
point  de  honte  à être  vaincu  par  un  capitaine  iu- 
vinciblc,  et  qu’on  pouvait  céder  sans  rougir  a uu 
homme  que  la  fortune  avait  élevé  au-dessus  de 
tous  les  autres  hommes.  Ce  prince  conserva  sa  cou- 
ronne, mais  à la  charge  de  payer  une  somme 
considérable,  que  Pompée  déclara  publiquement, 
selon  sa  coutume,  et  fil  remettre  au  questeur. 

| P.n  outre  Tigrane  perdit  la  Syrie  et  les  autres 


Ingenil  invectus  est  in  conjuraliouein,  ut  ardore  oris  ora- 
lionem  omnium  lenitatcm  suadenlium,  sociétale  coasitii 
suspectant  fccerit  : sic  intpcudeulia  et  ruinis  incendiisque 
urbi.s  et  commutationc  status  publid  periculi  exposuit, 
ita  consulis  virtutem  amplilicavit , ut  universus  scnalus  iu 
cjus  sente  a liant  trausiret , auimad  ver  tend  unique  in  eus, 
qnos  præ.itimus,  ccnseret;  ntajorque  |»ars  ordinis  cjus 
Catoncm  pruseqiierentur  domum.  At  Catilina  non  segnius 
Conata  obiil,  quant  serions  conandi  cnnsilia  inierat  : 
quippc  fortissimo  dimicans , queni  spiritum  supplicio  de- 
liucrat,  pradio  mldidil. 

XXXVI.  Consulatui  Ciccroirs  non  médiocre  adjecit 
dectis  naius  co  anno  dit  us  Augu-<tus , abhinc  aunos 
LXXXII , omnibus  omnium  geotium  viris  magniludine 
sua  iuducturus  caligincm.  Jant  pene  supers  ara neum  vi- 
deri  potest , emineutium  ingeniorum  notare  tempora  : 
qui»  «tint  ignorât,  dirent  puis  gradibus  a*:alis  floruissc 
hoc  teniporeCi-eroncm,  llortrnsium , saneque  Cratsum, 
Calonnu,  Sulpilium;  luovquc  Bru  utn,  Calidium,  Cœ- 
lium,  Calvum.et  pruiimum  Ci  coron i Cæsarem;  eorum- 
que  velut  alumnos,  Corvinum  ac  Pollionem  Asinium, 
(rmultimquo  Thucydidis,  Sallustium,  auctoresque  car- 
ininum , Yarronem  ac  l.ucretium,  nequo  tdlo  iu  suseepti 
operis  sui  carminé  ntlnorem  Caliillnm?  Penestulta  est 
inhaTtiitium  nralis  ingeaiorum  enumeratio  : inter  qu® 


maximi  nostri ævl  cmiuent  princeps  carminum , Virgilius, 
RabiritiMpte,  et  contrcu'us  Sallustium  Livius,  Tthullus- 
<|ue,  et  Xaso,  perfectissimi  in  forma  operis  sui  ; nam  vi- 
voruni  u!  magna  ndmiralio,  ita  censura  dilfleilis  est. 

XXX Y II.  Dum  tare  in  L'rbe,  Iialiaque  gorunlur, 
Cn.  Poni|)cius inemorohile adversus  Mi  hridalra,qui  post 
Luculli  profeclionem  magnas  novi  excrcitus  vires  répa- 
ravorat , hélium  gessit.  At  rex  fusus  fugalusque,  et  om- 
nibus exulus  copiis,  Armcui  «ni , Tigranetnque  socerum 
petit,  regein  ejus  temporis,  nisi  qua  Luculli  armis  oral 
infractus , poli  ntissintum.  Simut  iiaque  duos  persécutas 
Pompeius,  inlrsvil  Anueoiam  : prinr  films  Tigranis,  sed 
di.srors  patri . perrrait  ad  Pompoium  ; mox  ipso  snpplcx 
et  pnpsens  se  rcgnunqnc  ditioni  ejus  permisil , præfatus, 
neminem  alium . nequo  Romanum , neque  nllius  gratis 
virant  fnlurum  fuisse,  cujus  se  po'esloti  rommi>siirus  foret, 
quam  Cn.  Pompeium  : proindeomnem  sihi , vol  nd  versant 
i sel  sccuudam,  cujusauctor  illeossel,  fotlunnm  tolcrahilem 
fulurain  ; non  esse  tur|)e  ab  eo  vinci , queni  vinoere  csscl 
nefas;  netjoc  ei  inhoresle  alrquem  snmmitti,  queni  for- 
luna  super  ontnes  extulisset.  Serval  us  régi  hnnes  imperii, 
sed  miiltato  ingenti  pecuoia  : quæ  ownis,  sieuti  Pom- 
peio  nioris  erat,  redacta  in  quiestoris  potestatein;  ac  pu- 
blias descripta  litteris.  Syria,  nlæque  quas  nccupaveral , 
provlnca?  crépi®;  ft  nliæ  rosi  i tu  ta?  p p.  roniano,  alue 
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provinces  qu’il  avait  conquises.  Les  unes  furent 
rendues  au  peuple  romain  ; les  autres  commentè- 
rent à lui  appartenir,  comme  la  Syrie  qui,  pour  la 
première  fois,  devint  sou  tributaire.  Le  royaume  de 
Tigraneful  resserré  dans  les  limilesde  l' Arménie. 

XXXYIII.  Il  me  semble  utile  et  conforme  au 
plan  de  cet  ouvrage,  de  faire  connaître  eu  peu  de 
mots,  par  quels  chefs  tant  de  contrées  ont  été  ré- 
duites en  provinces  romaines  et  rendues  tribu- 
taires. Ces  faits  ainsi  groupés  seront  plus  facile- 
ment saisis  que  s'ils  étaient  présentés  isolément. 
Le  consul  Claudius  passa  le  premier  eu  Sicile  avec 
une  armée  ; mais  ce  fut  Marcellus  claudius  qui , 
environ  cinquante-deux  ans  plus  lard , prit  Syra- 
cuse et  fit  de  la  Sicile  une  province  romaine.  Le 
premier  général  romain  qui  entra  en  Afrique  fut 
Hégulus,  la  neuvième  an  née  delà  première  guerre 
punique;  mais  elle  ne  fut  réduite  en  noire  pour- 
voir que  deux  cent  quarante  ans  après,  par  Scipion 
Æinilianus,  le  destructeur  de  Carthage  ; il  y a au- 
jourd'hui cent  soixante-dix-sept  ans.  Entre  la 
première  et  la  seconde  guerre  punique,  le  consul 
T.  Manlius  établit  en  Sardaigne  ia  domination  du 
peuple  romain.  Le  temple  de  Janus  fulaiors  fermé. 

II  ne  l'a  été  que  troisfoisjusqu’à  nos  jours,  sous  les 
rois , sous  le  consulat  de  Manlius  et  sous  l'empire 
d’Auguste  : prcuveédatanle  del'inslinct  belliqueux 
quianiiue  notre  nation.  Cu.  et  P.  Scipion  furent  les 
premiers  qui  conduisirent  une  armée  romaine  en 
Espagne,  au  commencement  de  la  seconde  guerre 
punique,  il  y a deuiccnt  cinquante  ans.  Depuis  lors 
nous  l'a  von  s successivement  possédt  eet  perdue  par 
parties  : il  était  réservé  a Auguste  de  rendre  tout 
le  pays  tributaire.  La  Macédoine  aété  soumise  par 

tam  primum  in  ejus  poleslatem  redaclæ,  ut  Syrie , quæ 
tain  primum  facta  est  stipendiaria  : finis  imperii  rrgii 
terni  n tus  Armcnia. 

XXXVIII.  Un ud  ahsurdum  videtur  propositi  operis 
régula»,  paucis  perrurrere , qua»  rujusque  dur  tu  gras  ac 
na ; io  redacta  in  forinulam  provinciae,  stipendia  paefa  sit; 
nntabiinus,  facilius  ut,  qiiam  pnrtibus , siiuul  uni  versa 
eonspici  possenl.  Prit  rus  in  Siciüam  trajecit  exrrcUum 
cons.  Claudius,  et  provinciam  eam,  p*st  an  nos  ferme 
LU,  caplis  Syracusis,  foc  il  Marcellus  Claudius.  Primus 
Africam  Regulus,  nonu  ferme  anno  primi  punie i belli; 
srd  post  CCI  Y’  aimas  P.  Sdpio  JEm  lianus,  eruta  Car- 
tbaginc,  abhinc  an  nos  CLXXXII,  Africam  in  rormulam 
redegit  pmvineiæ  Sardinia  inter  primum  et  seenndum 
hélium  punicum,  ductu  T.  Manlii  cons.  cérium  recepit 
imperii  jugum.  Imniane  bellicæ  civ isatis  argumeutum , 
quod  semel  suit  regibus , ilerum  hoc  T.  Manliu  cous., 

III  Augusto  principe,  certa»  pacis  arguinenlum  Janus 
Ccminus  clausus  dédit.  In  liispanias  primi  omnium 
duxere  exercitus  Ca.  et  P.  Scipioues , initio  st candi  belli 
punici , abhinc  annoc  CCI..  In  le  varie  posséda , et  sa»pe 
amissa  partibus , uni  versa  duclu  Augus.i  facta  stipendia- 
ria  rat.  M cedouiam  Paulus,  Munimius  Acbaiam, Fulvius 
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Paul  Émile,  l'Aclialo  par  Mummius,  l'Étolic  par 
Fulvius  Nobilior.  L.  Scipion,  frère  de  l'Africain , 
enleva  l’Asie  à Anliochus;  mais  le  sénat  et  le  peuple 
la  donnèrent  aux  rois  de  Pergauie,  et  ce  fut  seu- 
lement après  la  prised’Aristonicus,  que  Pcrperna 
la  rendit  tributaire.  Aucun  de  nos  généraux  ne 
peut  s’attribuer  la  gloire  de  la  conquête  de  Pile 
de  Chypre.  Klledeviul  province  romaine,  on  vertu 
d'uu  sénalus-consullo , par  le  ministère  de  Caton 
et  la  mort  volontaire  de  son  roi.  La  Crète,  si  long- 
temps libre,  |>erdit  sa  liberté  sous  le  consulat  de 
Mélellus.  La  Syrie  et  le  Pont  sont  des  monuments 
de  la  valeur  de  Pompée. 

XXIX.  Domitins  et  Fabius,  petit-fils  de  Paul 
Emile,  et  surnommé  l’Allobrogiquc,  pénétrèrent 
les  premiers  dans  les  Gaules.  Depuis,  ces  pro- 
vinces ont  été  tour  à tour  perdues  et  reprises 
par  nos  soldats  qui  les  oui  arrosées  de  leur  sang  ; 
mais  César  devait  y établir  glorieusement  la 
domination  romaine.  Sous  son  commandement 
et  sous  ses  auspices , les  Gaules  domptées  n’ont 
pas  plus  échappéque  le  reste  du  monde  à un  tribut 
humiliant.  Le  même  César  subjugua  laNumidie, 
Isauricus  assujettit  à jamais  la  Cilicie,  et  Yulsou 
Manlius  la  Gnllo-Grèce,  après  la  guerre  d'Au- 
tioebus.  La  Bilhynie  nous  fut  léguée,  comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  par  le  testament  de  Nicomède. 
Outre  l'Espagne  et  les  autres  provinces,  dont  les 
noms  décorent  le  forum  du  divin  Auguste,  cc 
priuce  rendit  l’Égypte  tributaire  et  cette  conquête 
enrichit  presque  aulaut  le  trésor  public  que  celle 
des  Gaules,  qui  fut  l'ouvrage  de  César,  sou  père. 
Tibère  César  a fait  prêter  aux  lllyriens  et  aux 
Dalmates  le  même  serment  d’obéissauce  que  son 

Nûbilior  sulvegit  ABtoliam  : Ashm  L.  Scipio,  Africain 
frater,  eripuU  Auliocho  : sed  bcneiicio  seuiilus  populique 
rom.  moi  ah  Attali*  poisessam  regibus,  M.  Pcrperna, 
capto  Aristooico,  fccil  iributariam.  Cypri  dcvict*  nulli 
adsignanda  gloria  est  ; quippe  senalusconsul'o , minisierio 
Ca  lotit  s,  regis  morte,  quam  ille  conscieulia  activerai, 
facta  proviucia  est.  Grêla  Melelli  duclu  loogissiiuœ  liber - 
latis  Uue  limita  ta , et  5yria  l’outusque  Cu.  Pouipeii  vir- 
lutis  monument*  sunt. 

XXXIX.  (iallias  primuni  Domitio,  Fabio,  nepotc 
Pauli,  qui  Allohrogicus  vueatus  est , in  Ira  la.*  cuin  eiercilu, 
magna  moi  dadi- nostra , sa»pe  et  adfectaunuis,  et  arai- 
•imus;  sed  tulgentissimuui  C.  Cæsaris  opus  in  iis  conspi- 
clur  : quippe  ejua  duclu  auspiciiaque  iulracts,  peuc 
idem  quod  loius  terrarum  orbit  ignavuni  conférant  stî- 
pendium.  Ab  eodcui  facta  Xumidia  ; Ciliciam  perdomuit 
Isauricus,  et  po  t bolluiu  Antioehinuiu  Yulso  Manlius 
Üallogræciam  ; Bilhynia,  ut  pnrdiximus,  lostaincnto  Ni- 
comedis  relicta  ha»rcdilnia;  divus  Augustin  præter  Ilis- 
|iaiuas , aliasque  génies , quarum  titnlis  forum  ejus  prar- 
nilet,  pcnc  idem,  (acta  ABgyplo  stipendiaria,  quanluin 
pater  ejus  GaUia,  in  ærarium  reditus  contulit.  At  T.  Cé- 
sar, quam  cerlam  liispanis  parendi  confeuionem  ex  torse- 
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père  avait  arraché  aux  Espagnols;  de  plus  , il  a 
«oumis  par  la  force  des  armes,  la  Khctie,  la  Yio- 
délicie,  la  Norique,  la  Pannonie  et  les  Scor- 
disquos,  et , par  la  seule  autorité,  la  Cappadoce. 
Reprenons  maintenant  l’ordre  des  faits. 

XL.  Pompée  partit  ensuite  pour  d’aulres  expé- 
ditions (jui  ne  furent  pas  moius  glorieuses  que  pé- 
nibles. Il  entra  en  vainqueur  dans  la  Médie, 
l'Albanie,  Plbérie;  puis  il  dirigea  ses  troupes  vers 
les  pays  situés  à la  droite  et  dans  l'intérieur  du 
royaume  de  Pont,  la  Coldiide , le  pays  des  Hé- 
niodies  et  l’Acbaie.  Vaincu  par  Pompée,  cl  trahi 
par  son  (ils  Pharnace , Milhrid  itc  sc  donna  la 
mort  : il  fut  le  dernier  des  rois  indépendants,  si 
l ou  en  excepte  les  rois  dcsParllies.  Alors  Pompée 
revint  en  Italie,  vainqueur  de  tous  les  peuples 
chez  lesquels  il  avait  porté  ses  armes,  plus  grand 
qu  il  n’eût  souhaité  lui-raénie  de  l’élrc  et  que  ne 
l’eussent  voulu  ses  concitoyens,  enfin  dépassant 
en  toute  chose  la  mesure  des  destinées  humaines 
L’idée  qu’on  s'était  faite  de  son  retour  rendit 
plus  favorable  l'accueil  qu'il  reçut  : on  avait  ré- 
pandu le  bruit  qu’il  ne  reviendrait  qu’a  la  tête  de 
ses  légions,  pour  restreindre  h son  gré  la  liberté 
publique.  Plus  on  avait  redouté  ce  malheur,  plus 
ou  fut  charmé  de  voir  un  si  grand  capitaine  ren 
trer  dans  sa  patrie  en  citoyen.  Il  avait  licencié 
toute  son  armée  b Blindes,  et,  ne  gardant  que  le 
titre  dVmpmi/ur,  il  reparut  dans  la  ville  avec  le 
simple  cortège  d’amis  qui  l’avait  accompagné 
de  tout  temps.  Il  triompha  de  tous  les  rois  qu’il 
venait  de  vaincre  : son  triomphe  dura  deux  jours 
et  fut  magnifique;  il  versa  dans  le  trésor  public 

rat  parens,  Illjrii»  Dahualisque  cxtorsil;  Rheliam  aillent 
ei  Yindelicos  ac  Noricos,  Panuoni8mquc  cl  Scordiscos, 
no  vas  imperio  noslro  suhjuuxit  provincial;  ut  has  armis, 
ita  auctonlalo  Cappadociam  populo  rom.  fecit  slipeudia- 
riam:  sed  reveriamnr  ad  ordioem. 

XL.  Secuta  deindc  Cn.  Pompeii  mililia , gloria*,  labo- 
risne  majoris,  incertum  est.  Peu  Ira! a*  cum  Victoria 
Media,  AlUani,  1 be  ri  ; ac  deindc  ilexuni  agnien  ad  cas 
nalionc  , qu.c  dextraatqne  intima  Ponii  incolimt,  Col- 
« hos , Heniochosque , et  Ac'  .vos  ; et  oppressus  auspici  s 
Pompeii,  insidiis  filii  Phamacis,  Miibridales , ul.imus 
omnium  juria  sui  regum,  pnrler  Pirihioos.  Tum  victor 
• innium,  qnas  ndicrat,  gentium  Pompcius,  m toque  et 
civium  voto  major,  et  per  oiuniaTiriunnm  hoiniuis  egrcs- 
;us,  reverdi  in  Italiam;  eujus  redilitm  fuvorahilcm  opinio 
fecernt  : quippe  pleriqiie  non  sine  exerc  tu  venturum  in 
urliem  adflrmnhanl , et  lihertali  public®  statuluruin  ar- 
bitrio  suo  modum.  Quo  msgis  lioc  homincs  limuerant, 
eo  gralior  civilis  tant!  imperatoris  reditus  fuit  : omni 
quippe  Brttndusii  dimisso  exerciiu , nihil  præler  oomen 
imperatoris rctinciu.c  ni  privalocomilalu,  qnem serti  per 
illi  vacare  moris  fuit , in  uriiem  rediit , magniflcmtissi- 
mumque  de  toi  regihus  |«r  liidaum  egil  triuinphuin  ; 


plus  d’argent  que  n’en  avait  versé  avant  lui  aucun 
autre  général,  sans  ménte  eu  excepter  Paul  Emile. 
Avant  le  retour  de  Pompée  les  tribuns  T.  Ampius 
et  T.  I.abicnus firent  passer  une  loi  qui  l'autorisait 
b assister  aux  jeux  du  cirque  avec  une  couronne 
de  laurier  et  tons  les  ornements  du  .triomphe; 
aux  jeux  scéniques,  avec  la  même  couronne  et  la 
robe  prétexte  ; il  n'osa  jouir  qu’une  seule  fois  do 
ce  privilège,  et  ce  fut  trop  encore.  Admirons  le 
soin  particulier  que  la  fortune  prit  de  l'élévation 
de  cet  homme  : elle  le  fil  triompher  d'abord  de 
l’Afrique,  puis  de  l’ Europe  et  enfin  de  l’Asie;  de 
sorteque  les  trois  parties  dumondcfurentaulantdc 
monuments  de  ses  victoires.  Il  n’y  a point  de  grau- 
deur  qui  ne  soit  exposée  a l’envie  On  vit  Lu- 
cullus,  qui  d'ailleurs  avait  une  injure  personnelle  a 
venger,  et  Mélcllus  le  Crclique,  justement  irrités 
contre  Pompée  qui  avait  dérobé  b son  triomphe 
d'illustres  caplifs(l5),  s'unir  avec  plusieursaulres 
personnages  puissants  pour  empêcher  l'accomplis- 
sement des  promesses  qu'il  avait  faites  aux  villes 
et  la  distribution  des  récompenses  qu’il  voulait 
accorder  aux  services  rendus.  » 

XLI.  Ces  événements  furent  suivis  du  consulat 
de  Gains  César.  La  gloire  de  ce  grand  homme 
m'attire  vers  elle  (16)  et  m’oblige  b m’arrêter  dans 
la  rapidité  de  ma  course.  Issu  de  la  noble  famille 
des  Jules,  César,  suivant  une  antique  tradition, 
lirait  son  origine  d’Anchise  et  de  Vénus;  aucun 
de  scs  concitoyens  ne  lui  était  comparable  ni  pour 
la  beauté  du  visage,  ni  pour  la  vigueur  et  l'é- 
nergie du  caractère.  A une  libéralité  excessive,  il 
joignait  un  courage  qui  n’avait  rien  d'humain 

longeqae  majorent  omni  ante  se  illata  pecunia  in  ærariuoi, 
præterquam  a Pau1o,ex  manuhiis  intutit.  Absente  Cn. 
Pompeio , T.  Ampius  et  T.  Labicnus , tribuni  plebis,  le- 
gem  tutcrunl,  ut  is  ludis  circcnsihus  corona  laurea  et 
omui  cul. u IriumphaïUiuin  uterelur,  scenicis  autem  pré- 
texta , coronaque  laurea  ; id  il  le  non  plus  quant  sentel , cl 
hoc  sane  nimiuin  fuit,  uwrpare  sustinuit.  IIujus  vin  fa.v- 
ligiuni  tautis  auctilms  fortuua  exlulit , ut . piitnum  ex 
Africa,  ilerunt  tx  Kuropa,  tertio  ex  Asia  triumpbaret ; 
et  quot  partes  terraruiu  orbis  sunt , tolidem  facerel  ino 
nuiucnta  Victoria*  sua*.  Nunqunm  emin> ntia  invidia  ta- 
rent ; ilaque  et  Lucullus,  minor  tamen  accepté  injuria*, 
et  Metellus  Crelicus.  itou  injuste  querens  ( quippe  orna- 
inenlurn  Iriumphi  ejus  captivos  duces  Pumpcius  sub- 
duxerat),  et  cum  iis  pars  optimatium  rcfragabalur,  ne 
aut  pioinissa  eivitalibus  a Pompeio,  aul  heue  meritia 
præmia,  ad  arbilrium  cjus,  pcrsolvcrenlur. 

XLI.  Sccutus  deinde  est  consulatus  C.  Canaris , qui 
scritienli  irnnuni  iitjicil , et  quamliliel  feslioaute m in  $c 
inorari  cogit.  Ilic , nohilissima  Juliorum  genilus  fantilia  , 
et,  quod  inter  otuncs  antiquitsimos  consUibat , ab  An- 
ebise  ac  Venere  deducens  gémis,  forma  omnium  civium 
excellentissiinus,  vigore  aoittii  acerrimus,  muni  fiera  lia- 
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et  de  croyable  La  grandeur  de  ses  pensées , la 
rapidité  de  ses  expéditions , sa  fermeté  dans  le 
péril  le  faisaient  ressembler  b Alexandre,  mais  b 
Alexandre  sobre  et  domptant  sa  colère.  Il  ne  pre- 
nait do  sommeil  et  de  nourriture  que  ce  qu'il  en 
fallait  pour  vivre,  et  non  pour  jouir.  Uni  par  les 
liens  du  sanga  G.  Marius.  et  gendre  de  Cinna,  rien 
n'avait  pu  le  déterminer  à répudier  la  fille  «le  ce 
chef  de  parti,  quoique  dans  le  môme  temps  le 
consulaire  Pi*-on , jaloux  de  plaire  à Sylla , se  fût 
séparé  d’Annia  , qui  avait  été  l’épouse  de  Cinna. 
César  n'avait  que  dix-huit  ans  lorsqu'il  résistait 
ainsi  b la  puissance  suprême  du  dictateur.  Pour 
échapper  moins  à la  vengeance  de  Sylla , qu'au 
poignard  de  ses  partisans , il  s'enfuit  de  Home 
pendant  la  nuit  sous  un  déguisement.  Dans  la 
suite,  mais  très-jeune  encore,  fait  pi  isonoier  par 
des  pirates,  il  parvint  b leur  inspirer  autant  de 
crainte  que  de  respect  pendant  tout  le  temps  qu’il 
fut  entre  leurs  mains;  et,  s'il  m'est  permis  de  citer 
un  fait,  qui,  pour  ue  pouvoir  être  exprimé  en 
beau  langage , ne  mérite  pas  moins  d'être  men- 
tionné, j’ajouterai  qu'il  n’arriva  jamais  a César  de 
se  déchausser  ou  de  défaire  sa  cciulure,  «le  peur 
que  le  moindre  changement  dans  ses  habitudes  ne 
le  rendit  suspect  aux  pirates,  qui  se  contentaient 
de  le  garder  b vue. 

XLII.  Il  serait  trop  long  de  rappeler  tout  ce 
qu'il  conçut  de  projets  hardis,  et  tout  ce  que  : 
tenta,  pour  le  faire  échouer,  le  timide  gouverneur 
de  l’Asie.  Je  me  bornerai  il  rapporter  le  trait  sui- 
vant, qui  révélait  déjà  un  grand  caractère  : Le 
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soir  même  du  jour  où  les  villes  d’Asie  payèrent  sa 
rançon  aux  pirates  , qui  s’étaient  vus  contraints 
par  leur  prisonnier  b livrer  des  otages,  César, 
rassemblant  b la  hâte  et  de  sa  propre  autorité 
quelques  vaisseaux,  surprit  les  brigands  dans  leur 
retraite,  dispersa  une  partie  de  leurs  vaisseaux, 
coula  l'autre,  s’empara  du  reste,  et  força  un  grand 
nombre  de  corsaires  b se  rendre  ; puis , satisfait 
de  son  expédition  et  de  sa  victoire  nocturne,  il 
rejoignit  les  siens.  Après  avoir  mis  scs  prisonniers 
sous  bonne  garde,  il  se  rendit  en  Dilhynie,  auprès 
de  Junius,  proconsul  d’Asie,  pour  lui  demander 
l'autorisation  de  livrer  les  pirates  ail  supplice. 
Sur  le  refus  de  Junius  qui , non  moins  jaloux  que 
lâche,  déclara  qu’il  ferait  vendre  les  captifs, 
César  revint  sur  les  bords  de  la  mer  en  telle  dili- 
gence, que  tous  les  corsaires  furent  mis  en  croix 
avant  l’arrivée  de  l'ordre  du  proconsul. 

XL1II.  Peu  de  temps  après  , César  eut  soin  de 
repasser  promptement  en  Italie  où  l’appelaient  les 
fonctions  <le  grand  pontife  (17),  auxquelles  il  avait 
été  nomme  pendant  son  absence  , en  remplace- 
ment du  consulaire  Colla.  Déjà,  lorsqu'il  sortait 
a peine  de  l'enfance,  il  avait  été  désigné  prêtre 
de  Jupiter  par  Marius  et  Cinna;  mais  Sylla  vic- 
torieux avait  annulé  leurs  actes  et  dépouillé  César 
du  sacerdoce.  Pour  échapper  aux  brigands  qui 
infestaicul  alors  toutes  les  mers  et  qu  il  avait  jus- 
tement irrités,  il  se  jeta  sur  une  barque  a quatre 
rames  avec  deux  de  ses  amis  et  dix  esclaves,  et  ce 
fut  sur  une  aussi  frêle  embarcation  qu’il  traversa 
dans  toute  son  étendue  le  golfe  Adriatique.  Pen- 


effiisissimus , aniino  iopor  liuinanam il  uaturarn  et  fldein 
«•vertus,  magniludinc  cogilaliouum , ccleritatc  hellandi, 
patient ia  periculorum,  Magno  illi  Alexandro,  sed  aubrio, 
neque  iracundo,  siniiltimus  ; qui  denique  semper  et  somno 
et  cibo  in  vitam,  non  in  voluptatem  uterelur;  qnuui  fuis- 
sctC.  Mario  sanguine  conjunctissimus,  arque  idem  Cinna.1 
gêner;  cuus  filiant  ut  repudiaret,  nulle  melu  corn  pci  li 
potuit  ( quum  M.  Piso  con.sularis  Anniam , qu»  Cinna? 
u\or  Tuerai , in  Suit.»  dimisisset  «ratiam  ) ; hahtiissclquc 
fore  XVIII  an  nos  eo  tempore,  quo  Sulla  renirn  potitus 
est;  magis  ministris  Sulla? , adjutnribusqne  parlium, 
quam  ipso,  conquircntibuc  coin  ad  nceent , muiata  veste, 
dissimilemqiic  fortune  suæ  induius  habitum , nocte  urtie  j 
«lapsus  est.  Idem  postca  nilmodum  juvenis,  quuni  a pi-  1 
ratis  captus  esset,  itase  per  omne  spalium,  quo  ab  h:s  j 
retenais  est , apud  eosgessit,  ut  pariler  bis  terrori  vene-  I 
rat  ionique  esset;  neque  unquain  , aut  nocte,  aut  die  ' 
< cur  euiin,  quod  vel  maximum  est,  si  narrari  verbis  spe-  ; 
ciosi*  non  potest , omittalur?)  aut  excalccarolur  aut  dis- 
cingeretur,  in  hoc  seilicet,  ne,  si  quando  atiquid  ex  solilo 
variaret , snspeclus  bis , qui  oculis  tuntummodo  eum  cus- 
lodielant,  foret. 

XLII.  Longnm  est  natTare,  quid  et  quoties  ausus  sit, 
quauro  opere  connut  «jus,  qui  obtinebat  Asiam,  maghtra- 
tus  pop.  rom.  indu  suo  des! huit  ; illud  refcralur,  do- 


eu  [milium  lauii  mox  exasuri  vin.  Qua*  nos  eam  dicin 
sccula  est,  qua  pulilica  ri  vital  mu  pccunia  redetnplus  est 
( ita  tamen  ut  cogéré t ante  obstdes  a ptratis  civitatibus 
dari)  contracta  classe  et  prix  a tus  et  tuniultuaria,  invec- 
tus  in  cuiïi  locum  , in  quo  ipsi  prædoncs  cranl , partem 
classis  fugavit , parlera  mersit , atiquot  naves,  mullosquc 
modules  cepit  ; llPtusquenocturiMB  expédition»  triumpbo 
ad  suos  reversus  est  : mandatisque  cuslodia* , quos  repé- 
rât, in  Ritbyniain  perrcxil  ad  pruconsntera  Junium, 
i, quuni  idem  enira  Asiam  eam  quam  obtinebat)  petens, 
ut  auctor  (leret  sumendi  de  captivis  supplieii.  Quod  quut» 
ille  se  faclurum  negasset  vcndilurumqiie  eaplivos  duissot 
( quippesequebatur  iuxîdia  iuertium)  incrcdibilicelcriîale 
rcvectus  ad  mare,  priusquam  de  ea  rc  ulli  proconsul»  red- 
dereniurepis'ola? , omnes,  quos  cepcrat,  su  fi  xi  t cru  i. 

XL1II.  Idem  m x ad  sacerdolium  iueundum  (quippe 
a lisons  poolifex  factus  erat  in  Cotte  consular.s  locum , 
quum  pene  puer  a Mario,  Cinnaque  Uamen  Dialis  crea- 
tus  vietor.a  Sulla',  qui  omnia  ab  iisac  a forera t irri'a  , 
amUissel  id  sacerdotium ) festinans  in  Italiam,  ne  cou- 
spicerdur  a prædunibos , omnia  tuuc  oblinentiba*  maria, 
et  merito  tam  infeslis  sibi , quatuor  acalmoruin  navem, 
una  eum  duobus  amieis , decenique  servis  ingressus , ef- 
fusssimuni  Adrialid  maris  trajecil  sinum.  Qnoquidem  in 
cursu  conspectis,  ut  ptilabai,  piralarum  navibus,  quum 
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danl  le  trajet , il  crut  apercevoir  les  vaisseaux  des 
pirates;  aussitôt  il  se  dépouilla  do  ses  habits,  et 
s'attachant  un  poignard  au  côté,  il  se  prépara  à 
tout  événement  ; mais  bientôt  il  reconnut  qu'il 
s'étail  trompé  cl  qu'il  avait  pris  pour  des  an  tenues 
de  navires  une  rangée  d'arbres  qu’on  découvrait 
a l'horizon.  Ce  qu’il  lit  ensuite  dans  Home  , sa  fa- 
meuse accusation  contre  Doluhella,  pour  qui  le 
peuple  se  montra  plus  favorable  qu'il  ne  l'est  or- 
dinairement envers  les  accus  s,  ses  célèbres  démêlés 
avec  Q.  Calulus  cl  plusieurs  autres  illustres  per- 
sonnages ; la  victoire  qu’il  remporta  sur  le  même 
Catulus,  regardé  par  tous  comme  le  prince  du 
sénat,  lorsqu'à  van  t sa  prélure,  il  lui  disputait  la 
dignité  de  grand  pontife;  l'audace  avec  laquelle 
il  rétablit  pendant  son  édilité , malgré  la  résistance 
des  nobles,  les  trophées  de  C.  Marins;  le  droit  de 
prétendre  aux  charges  de  l’étal  rendu  par  ses  soins 
aux  enfants  des  proscrits;  le  courage  et  l'habileté 
admirables  qu'il  déploya  daus  l’exercice  de  sa  pré- 
turc  et  de  sa  questure , en  Espagne , sous  Anlislius 
Vêtus,  l'aïeul  de  ce  Vêtus  aujourd’hui  consulaire  et 
pontife,  père  de  deux  (ils  qui  ont  été  revêtus  des 
mêmes  honneurs , homme  de  mœurs  aussi  pures 
qu'on  peut  t’imaginer;  tous  ces  faits  sont  trop 
connus,  pour  qu'ils  aient  besoin  d'être  écrits. 

XLIV.  César  était  consul  lorsqu'il  se  forma 
cuire  Pompée,  Crassus  et  lui,  colle  association 
de  puissance  qui  fut  si  funeste  à la  république , au 
monde  entier,  et  plus  lard  a eux- mêmes.  Pompée 
n’était  entré  dans  cette  ligue  que  pareequ'il  espé- 
rait obtenir  par  l’entremisedc  César,  alors  consul, 
Ja  confirmation  des  actes  de  son  proconsulat  au 
delà  des  mers,  qui,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
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haut,  rencontraient  une  vive  opposition.  César 
de  son  côté  calculait  qu'en  faisant  ce  sacrilicc  a la 
gloire  de  Pompée , il  augmenterait  la  sienne,  cl 
qu'en  rejetant  sur  lui  tout  l'odieux  de  leur  puis- 
sance commune  , il  affermirait  sa  propre  puis- 
sance. quant  a Crassus,  incapable  d'arriver  seul 
au  premier  rang,  il  voulait  faire  servir  à sa  gran- 
deur l'autorité  de  Pompée  et  les  forces  de  César, 
lin  mariage  resserra  l'union  de  ces  derniers  : 
Pompée  prit  pour  épouse  la  fille  de  César.  Pendant 
son  consulat,  César  lit  passer  une  loi  qui  ordon- 
nait le  partage  des  terres  dans  la  Campanie  : 
Pompée  l'appuya  ; vingt  mille  citoyens  environ 
passèrent  à Ca poue;  et  cette  ville  recouvra  le  droit 
de  cité  quelle  avait  perdu  cent  cinquante-deux 
années  auparavant,  lors  de  sa  réduclion  eu  pré- 
fecture, a l'époque  de  la  seconde  guerre  punique. 
Le  consul  Bibulus , qui  avait  la  volonté . mais  non 
le  pouvoir  de  s'opposer  aux  entreprises  de  César, 
se  tint  enfermé  chez  lui  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  : en  voulant  rendre  son  collègue 
odieux , il  le  rendit  plus  puissant.  On  décerna  le 
gouvernemeutdesCaulcs'a  César,  pour  cinq  années. 

XLV.  Vers  la  même  époque  parut  P.  Clodius, 
homme  d’une  haute  naissance , éloquent,  auda- 
cieux , sans  frein  dans  ses  actions  comme  dans  scs 
paroles,  plein  d'énergie  dans  l'exécution  de  scs 
coupables  projets , perdu  de  réputation  | our 
avoir  commis  un  inceste  avec  sa  sœur,  et 
n’avoir  pas  craint  de  profaner,  par  l’adultère, 
les  mystères  les  plus  révérés  du  peuple  romain. 
Ennemi  déclaré  de  Cicéron  (car  quelle  amitié 
pourrait-il  y avoir  (18)  entre  deux  hommes  si 
dissemblables),  et  passant  du  parti  du  sénat  daus 


exuisset  v estera  , alligassctquc  pugionem  ad  fémur,  aller - 
ulri  se  furlunæ  parans , mox  intellexit  fruitralum  esse 
vituni  suum , arborumque  ex  longinqun  ordineni  anicn- 
naruni  prirbuisse  imaginent.  Reliqua  ejus  acta  in  urbe, 
nobilissimaque  Dolobella*  accusa tio,  et  major  riviiatis  in 
ea  favor,  quam  reis  præstari  sotet  ; routentinnesque  civi- 
les cum  Q.  Calulo , atque  aliis  eminentissimis  viris  , ce- 
IctxTrimæ  ; et  ante  præiuram  > ictus  maximi  p.uitiflcatus 
pclitione  Q.  Calulus,  omnium  confesiune  sena lus  pria- 
ceps;  et  mliiula  in  «cdilitate,  adversantc  quideut  nobili- 
tate,  moaumcnift  C.  Marii  ; simulquc  revocati  ad  jus  di- 
guitaüs  pnocripioruiu  libcri;  cl  pradura  quiesluraque 
mirahili  virtute  atque  industrie  obila  in  liispama,  quuiu 
«Met  qua*slor  sut»  Velere  Aulislio,  avo  liujus  Veteriscon- 
sularis  atque  pou  ilicia.  duorum  consularium  et  sacerdo- 
luui  palris  , viri  iu  tantum  boni,  iuquaulunihumaiiasim- 
plieilas  iutelligi  |>otesl  ; quo  noliora  sunl,  minus  egeul slito.  j 
XLIV.  Iloc  igilurœu*.  inter  cum  et  Cn.  Pompcium  et  i 
M.  Crassuiu  inila  potculia*  society  s , qu.e  urbi  orbique 
Icrrarum,  nec  minus  di verso  quoque  lempore  ipsis  exitia- 
bilis  fuit.  Hoc  cunsilium  sequendi  Pompeius  caussam  ha- 
b lierai , ul  tandem  acta  in  trausiuarinisprovincii-squibus, 
ut  prædixiiniis,  mulii  obtrcctabant,  per  Ca*sarciu  conlir- 


I marentur  cous.  ; Cæsar  autem,  quod  anîmadverîebat,  s c 
cedendo  Pompeii  gloria*  auclurum  suam , et  invidia  com- 
inunis  potentiæ  in  ilium  rclegata , confirmalurum  vires 
suas  : Crassus , ut  qnem  principatuin  soins  adscqui  non 
polerat,  auctoritab*  Pompeii,  viribus  (eurret  Ctrsaris. 
Adflnitas  etiam  int»  r Ca*sarem  Pompciumquc  contracta 
nuptiis  ; quippe  filiam  C.  Ca*saris  Cn.  Magnusduxit  uxo- 
retu.  In  hoc  ronsulatu  Ca*sar  legem  tulit,  ut  ager  campa- 
uus  plebci  divideretiir.suasorclegUPompeio;  ita  circiter 
XXmiilia  civium  eo  dcducta.et  jus  ab  bisrcs.iiu  uni  post 
| aouos  circiter  CLII , quant  hcllo  punico  ab  Romanis  Ca  • 
| pua  in  forraam  pra’fecturæ  rcdacta  crat.  Bibulus,  collega 
Crsaris , quum  nc:i<  nos  ejus  mngis  vellet  impedire, 
quam  posset , majore  parte  anni  domi  se  teouit  ; quo  facto 
duin  augere  suit  invidiani  collegaa , auiit  potentiam  : tum 
Ciesari  décréta*  iu  quinquennium  Gallia?. 

XLV'.  Per  idem  teni|>us  P.  C'odius,  homo  nobilte , 
disertus,  audax , qui  neque  dioendi,  ucquc  laciendi  ul- 
lum , nisi  quem  vellet , nosset  niodum  ; malorum  propo- 
sitorum  exsecutor  .icrrrimus,  intamis  etiam  sororîs  stu- 
pro , et  actus  incesti  reus  ob  inilum  iu:er  religiosissinia 
populi  romani  sacra  adulterium  ; quum  graves  iniroicilias 
| cum  M.  Cicérone  ex»  rccrei  (quidenim  inter  tain  dissi* 
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celui  du  peuple,  il  porta,  en  sa  qualité  de  tribun, 
une  loi  qui  condamnait  a l'exil  quiconque  aurait 
fait  mourir  sans  jugement  un  citoyen  romain.  Les 
termes  de  celte  loi  ne  s’adressaient  pas  expressé- 
ment à Cicéron  ; mais  c'était  contre  lui  seul  qu'elle 
était  dirigée;  et  l'homme  qui  avait  sauvé  sa  pa- 
trie fut  exilé,  pour  prix  de  scs  services  (Ifl).  On 
soupçonna  Pompée  cl  César  d'avoir  donné  les  mains 
à cette  indignité,  et  l'on  crut  que  Cicéron  s’était 
attire  leur  haine  eu  refusant  de  faire  partie  des 
vingt  commissaires  chargés  du  partage  des  terres 
de  la  Campanie.  Apres  deux  ans  d’exil  la  protec- 
tion tardive,  mais  courageuse  de  Pompée,  les 
vœux  del'llalie,  les  décrets  du  sénat,  l'activitéct 
l’énergie  d’Annius  Milon,  tribun  du  peuple,  rappe- 
lèrent ce  grand  homme  dans  sa  patrie,  et  lui  firent 
rendre  ses  dignités.  Depuis  le  bannissement  et  le 
rappel  de  Méleilus  Numidicus,  aucun  exil  n'avait 
causé  plus  de  douleur,  aucun  retour,  plus  d'allé- 
gresse. I-e  sénat  Ht  glorieusement  rebâtir  sa  maison, 
que,  dans  sa  haine,  Clodius  avait  fait  raser.  Ce 
même  Clodius  éloigna  de  Rome  M.  Caton , sous  le 
prétexte  d'une  mission  honorable.  Il  porta  uue  loi 
par  laquelle  il  l'envoyait  dans  l'ile  de  Chypre,  en 
qualité  de  questeur  ; mais  avec  l'autorité  préto- 
rienne . et  accompagné  d’un  autre  questeur,  pour 
détrôner  le  roi  Ptolémée,  dont  les  mœurs  cor- 
rompues ne  méritaient  que  trop  ce  traitement  in- 
jurieux. Mais  ce  prince  se  donna  la  mort  avant 
l'arrivée  de  Caton  ; et  le  général  romain  rapporta 
de  Chypre  des  richesses  beaucoup  plus  considé- 
rables qu’on  ne  l’avait  espéré.  L'intégrité  d'un  si 
grand  homme  n’a  pas  besoin  d’éloge  (20)  ; mais 
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I peut-être  la  conduite  qu'il  tint,  en  revenant  h 
I Rome,  paraîtra-t-elle  étrange?  Le  consul,  le  sénat, 

I la  ville  tout  entière,  s'étaient  portés  à sa  ren- 
I contre,  tandis  qu'il  remontait  le  Tibre  avec  ses 
vaisseaux  ; mais  il  ne  voulut  descendre  qu'à  l’en- 
droit même  où  les  trésors  devaient  être  débar- 
qués. 

XLVI.  Cependant  César  s’illustrait  dans  les 
Gaules  par  des  exploits,  dont  le  récit  exigerait  un 
grand  nombre  de  volumes.  Les  grandes  victoires 
qu’il  avait  remportées,  le  nombre  prodigieux  d’en- 
nemis qu'il  avait  détruits  ou  faits  prisonniers,  ne 
contentèrent  pas  son  ambition  : il  passa  en  Breta- 
gne, comme  s'il  avait  voulu  ajouter  un  nouveau 
monde  h notre  empire  et  au  sien.  Deux  anciens 
collègues  dans  le  consulat , Crassus  et  Pompée , fu- 
rent encore  nommés  ensemble?)  cette  magistrature, 
qu’ils  exercèrent  aussi  peu  glorieusement  qu’ils 
l’avaient  obtenue.  Pompée  lit  rendre  un  plébis- 
cite qui  prorogeait  pour  cinq  années  le  comman- 
dement de  César  dans  les  Gaules.  Crassus,  qui 
avait  résolu  de  faire  la  guerre  aux  Parlhes,  obtint 
I le  gouvernement  de  Syrie.  C’était  un  homme  dont 
j les  mœurs  étaient  pures  et  même  un  peu  austères  ; 
mais  sa  passion  pour  l’or  et  pour  la  gloire  ne  con- 
! naissait  ni  mesure  ni  terme.  Ce  fut  en  vain  qu’au 
i moment  de  son  départ  les  tribuns  essayèrent  de 
! le  retenir  par  les  présages  les  plus  sinistres.  Si 
! leurs  imprécations  n’étaient  retombées  que  sur  lui 
| seul,  c’eût  été  pour  la  république  un  b mhenrde 
le  perdre,  en  conservant  du  moins  son  armée. 
Crassus  avait  passé  l’Euphrate  et  marchait  sur 
Sélcucie,  lorsqu’il  fut  enveloppe  par  l’innorahra- 


miles  amirum  esse  polerat  ? ) et  a patrihus  ad  plchem 
transi  sset , legem  !n  tribunatu  tulit  : Qui  civem  romaoum 
indemnatum  interrmissel , el  aqua  et  ignl  interdicerctur. 
Cujns  verbis  efsi  non  nominahatur  Cicero,  tamen  soins 
petebahir;  ita  sir  optinie  mer  i tus  de  repuhlica  conser- 
vais patri.T  pretium , calamilalem  e\silii  tulil.  Non  ca- 
ruerunt  suspicioue  oppressi  Cieeronis  Casar  et  P0111- 
pelus;  hoc  sibi  contra  visse  videbatur  Cicero,  quod  inter 
XX  virus  dividendo  agro  Campant)  esse  nolnisset.  Idem 
Inlra  bicnniuin  , sera  Cn.  Pompeii  cura , vrrum , nt  cœ- 
pil,  intenta,  TOtisque  Kalia* , ac  d «relis  senatus,  virtute 
atque  actione  Annii  Milonis  tribuni  plebis  dignitati  patrite- 
que  restilutus  est  ; neque  pnst  Niimidtri  exilium  aut  re- 
ditum,  quisquam  nut  evpulsus  imidiosius,  aut  receptus 
estlælius;  cujns  dotnns , quant  infeste  • Clodio  disjera 
erst,  ’am  spcciose  a sennlii  restituta  est.  Idem  P.  Clo- 
dius i in  senatu)  sut)  honoriflrrn'issimo  minislerii  titulo. 
M.  Catonem  n repubiira  relegasit , quippc  legcni  tulit , ut 
ls  quæstor  cum  jure  pr.r'orio,  abject»  ctiani  qiirrstore, 
miltrretur  in  insulam  Cyprum,  ai  spuliandum  regno 
Plolenuram , omnibus  morum  vltlis  eam  eontumeliam 
meriluni.  Sed  ille,  sub  adventum  Cntonis,  vilæ  su.r  vim 
intulit;  nnde  pceuniam  longe  spernta  majorent  C to  Ho- 
mara  retulit  : cujua  inlegriiatem  laudari , nefaa  est;  ln- 


| soient  ia  pene  argui  pot  est,  quod  una  cum  cons.  ac  sc- 
| natu  effusa  civimtc  obviam  , quum  per  Tiberim  sublret 
nnvibus , non  ante  iis  egres&us  est , quam  ad  eum  locuni 
pervenit,  nbi  erat  exponenda  peennia. 

XLVI.  Quum  deindc  immanes  res,  vix  mnltls  volumi- 
nibiLs  eiplicandas,  C.  Ca*sar  in  Gallia  agerel;  nec  con 
tentas  plurintis  ac  felicissimis  victoriis , innunierabililms- 
que  cæsis  et  captis  hostium  millihus,  eliarn  in  Rritan- 
niam  trajeeisset  exercitum , alternm  pene  imperio  noilru 
I ac  suo  qurrrens  orl>em  : s ictus  pars  consuium  Cn.  Pom- 
! peius  et  M.  Crassus,  alternm  iuiere  consutntuni  ; qui  nc- 
i que  pctiius  honeste  ab  his,  n«jue  probabibter  geslus 
est  Cmiri  lege , quam  Pom  peius  ad  populum  tulit,  pro- 
j rogal.T  in  Idem  spatium  temporis  provincia*  : Crasso 
brilum  Partl.icmn  in  animo molienti , Syria  décréta;  qui 
i vir,  cotera  sanctissimus , immunisque  voluptatibus , ne- 
que  in  pecun'm , neque  in  gloria  conenpiscenda  aut  mo- 
dum  norat,  aut  capiebat  terminum.  liane  proficisccn- 
trm  in  Syria  m dlris  cum  ontinibm,  tribuni  pleins  frustra 
rctinerc  eonati  ; quorum  exsecrationes  si  in  ipsum  tan- 
lummodo  valuissent,  utile  imperatoris  damnum  salvo 
exercitu  fuisset  reipubticæ.  Transgressnm  Euphratem 
j Crassum , pelrntemi|uc  Seleuciajn , circunifusi»  immnni- 
i l<us  copiis  equilum , rex  O rodes  una  cum  parte  majore 
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blc  cavalerie  du  roi  Orodes,  cl  péril  avec  la  plus 
grande  parlie  de  ses  troupes.  C.  Cassius,  le  meme 
qui  plus  tard  devait  se  souiller  d'un  crime  atroce, 
sauva  les  débris  de  nos  légions.  Questeur  alors , 
il  maiutinl  la  Syriesous  noire  obéissance  ; les  Par- 
tîtes l'avaient  cuvahic  : il  les  vainquit  el  les  en 
chassa. 

XLVII.  Dans  l’espace  de  lemps  qui  comprend 
ces  faits,  ceux  que  nous  avons  rapportés  plus  haut, 
et  d'autres  qui  suivirent,  César  tua  plus  de  qua- 
tre cent  mille  eunemis,  el  lit  un  plus  grand  nom- 
bre de  prisonniers,  soit  dans  dos  batailles  rangées, 
soit  dans  des  marches , soit  dans  des  sorties.  11 
pénétra  deux  fois  en  Bretagne.  Chacune  de  ses 
neuf  campagnes  méritait  a elle  seule  un  triomphe. 
Les  graudos  c hoses  qu’il  fit  au  siège  d’Alésia,  sont 
de  celles  qu'un  homme  ose  à peine  entreprendre, 
et  qu’un  dieu  seul  peut  accomplir.  Julia,  femme 
de  Pompée,  mourut  la  septième  année  du  séjour 
de  César  dans  les  Gaules  : elle  était  le  seul  gage  de 
I union  de  son  père  el  de  son  époux,  uniou  que 
la  rivalité  de  puissance  rendait  déjà  si  précaire  el 
si  peu  solide;  et  comme  si  la  fortune  avait  pris 
soin  de  rompre  tous  les  liens  qui  subsistaient  en- 
core entre  ces  deux  chefs,  qu'allait  diviser  une 
grande  et  fameuse  querelle,  le  fils  que  Pompée 
avait  eu  de  la  fille  de  César  mourut  lui-même 
Peu  de  temps  après.  Dès  ce  moment  l'ambition  ne 
connut  plus  de  frein  ; elle  ne  recula  point , dans 
scs  emportements , devant  les  sanglantes  horreurs 
«le  la  guerre  civile  : Pompée,  consul  pour  la  troi- 
sième fois,  fut  nommé,  sans  collègue,  par  le  suf- 
frage de  ceux-là  mêmes  qui  s'élaieul  opposés  d’a 
hord  'a  son  élévation.  Celte  marque  d'bouueur, 

romani  exercitus  interemit  : reliquias  tegionum  C.  Cas- 
sius, atrocissirni  m >x  nuctor  facitioris,  (uni  qu&'slor, 
conservant;  Snïamquo  adeo  in  pop.  ront.  potestate  re- 
tinuit,  ut  transgressos  in  eam  Partbos,  felici  rertun 
cvenlu  fugnrot  ac  fumleret. 

XLVII.  Per  Im  iii'cqiunlinque  , el  quie  pnediximus 
tempora.amplius  CCCCniillia  liosl  um  aC.  Ca’sare ca*sa 
suni , plura  capta  : pugnatum  «rpc  directa  acie , saqie  in 
agmiuibus , sa*pe  eruptionibus  : bis  penctrata  Britanuia  ; 
noveni  denique  æstatibus  vis  ulla  non  juslissimus  trium- 
plius  rmeiilus  ; ci  rca  Alesiam  vero  tanüe  res  «esta* , 
quan  as  audcrc  vis  lioniiiiis,  |)erllcere  peue  nullius,  nui 
di*i  fuerit.  Septiiuo  ferme  anno  Cæsar  n>orabatur  in  (ial- 
liis  , quuni  medium  jain  ex  invidia  potentiæ  male  coha*- 
renlis  inter  Cn.  Pumprium  et  C.  Cæsarein  concordiæ 
pignus,  Juta  mur  M gm  decessit ; a que , omnia  inter 
destinatos  Umto  discrimini  duces  dirimen'e  forluua, 
filius  quoque  p nus  Pompe. i , Julia  natus,  iulra  brève 
spaliuin  obiit.  Tum  in  gladios  ca'desque  civiura  furenlc 
nmbiiu,  cujus  nique  finis  repcriebalur , nec  modiis, 
tertius  consulat  us  soit  Cn.  Pompeio,  etiam  adversautium 
antea  dignitali  ejus  judicio . delatus  est  ; cujus  iUe  hono- 
ris gloria,  veluli  réconcilia  lis  sibi  op.iinatibus,  maxime 
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qui  semblait  metlrc  le  sceau  à sa  récoticiliation 
avec  le  parti  de  la  noblesse,  acheva  de  le  brouiller 
avec  César.  Du  reste,  le  nouveau  consul  borna 
l’exercice  de  son  pouvoir  à la  répression  des  bri- 
gues. Ce  fut  en  ce  temps  que  Milon,  qui  briguait 
le  consulat,  tua  Clodius  dans  une  rencontre  suivie 
d’une  rixe  , près  de  Bovilles.  Ce  meurtre  était  en 
lui-même  de  fâcheux  exemple;  mais  l’effet  en  fut 
heureux  pour  la  république , et  si  Milon  fut  con- 
damné, ce  fut  moins  pour  l'odieux  de  son  action 
que  par  l’influence  de  Pompée.  M.  Calou  ne  crai- 
gnit pas  de  l’absoudre  ouvertement.  S’il  eût  opiné 
plus  tôt,  un  grand  nombre  de  ses  collègues  auraient 
adoplé  son  avis  el  témoigné  qu’ils  approuvaient 
la  mort  d'un  homme  qui  avait  été,  pendant  sa 
vie,  le  plus  cruel  fléau  de  la  république,  et  l’en- 
nemi le  plus  acharné  de  tous  les  bons  citoyens. 

XLV1II.  Bientôt  après  on  vit  s’allumer  les  pre- 
miers feux  de  la  guerre  civile.  Tous  les  lions  ci- 
toyens invitaient  Pompée  cl  César  à licencier  leurs 
années.  Dans  le  coursdeson  second  consulat, 'Pom- 
pée s’était  fait  donner  le  gouvernement  des  Kspa- 
gnes;el,  depuis  trois  ans,  pour  conserver  le  com- 
mandement dans  Rome,  il  faisait  administrer  ces 
provinces  par  ses  deux  lieutenants,  Afranius  el  Pé- 
Iréius,  l'un  consulaire , et  l’autre  prétorien;  il 
partageait  volontiers  le  sentiment  de  ceux  qui  pré- 
tendaient que  César  devait  congédier  ses  troupes  ; 
mais  il  n'admellait  pas  qu'on  dut  exiger  de  lui  le 
même  sacrifice.  Pourquoi,  deux  années  avant 
qu'on  prit  les  armes,  el  après  avoir  achevé 
les  travaux  de  son  théâtre  el  les  monuments  qui 
l'eutoureuL , ne  succomba- l-il  poiul  à la  maladie 
dangereuse  dont  il  fut  atteint  dans  la  Campanie? 

a C.  Cesare  alicuatus  est  ; sed  ejus  consutatus  ouinem 
vini  in  coercitiouem  ambitus  exercuil.  Quu  leuipore  Pu- 
blius  Clodius  a Milunc , canditialo  cousulaïus , exemple 
iuutili,  facto  saluiari  rei publics , circa  Bov  illas,  con- 
iracîa  ex  occursu  r xa  . jugulalus  est  ; Miloueni  mini  nuit 
mugis  invidia  facli,  quam  Ponipeii  dainuavit  voluntas. 
Queui  quiilcm  >1.  Caio  palani  tain  absolu!  sentenlia  : 
quam  si  malurius  tulUset , non  defuissent , qui  seque- 
renlur  exempt  uni , probarenlque  euin  civem  occisum  , 
quo  iiemo  pcruiciosior  reipublica*  oeque  bonis  inimi- 
cior  viserai. 

XLVllI.  luira  brave  deindc  spatum  bclli  Chili*  eiar- 
sermit  iuilia  : quum  juslissimus  quisque  el  a Ca-sarc  , et 
a Pompeio,  vellel  dimiui  exercitus.  Quippe  Pompeius  in 
secundo  comulaiu  Hispanias  sibi  dccerni  volucral,  cas- 
que per  trienuium  absous  ipso  ac  pra-sidens  urbi , per 
Afrnuium  et  Petreium,  cousularem  ac  pra-torium,  le- 
galos  suos,  ad  m mis!  rabat;  et  iis,  qui  a Castre  dimitlcn- 
dos  execcilus  conteud* bant , adscnlabalur;  iis.  qui  d:- 
mittendos  al»  ipso  quoque  adversabatur.  Qui  si  ante 
bieuoiiim  quam  ad  arma  iium  est , perfeciis  muneribua 
lheatri  el  aliorum  operum , quœ  ei  circumdedii . gravis- 
siina  tcuta'us  \aleludine  dreessisset  in  f'ampania  (quo 
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L'Italie  entière  adressait  alors  aux  dieux  des  vœux  ! 
solennels  pour  obtenir  sa  guérison  ( honneur  I 
insigne  qui  n'avait  etc  jusqu  a ce  jour  dé<  erné  qu'a 
lui  seul  ).  En  mourant,  il  dérobait  a la  fortune  l'oc- 
casion de  le  perdre,  et  la  gloire  qui  l'avait  envi-  ( 
ronné  pendant  sa  vie  descendait  tout  entière  avec  j 
lui  chez  les  morts.  Personne,  plus  que  le  tribun 
Curion,  n'attisa  le  feu  de  la  guerre  civile;  per- 
sonne ne  fut  plus  ardent  instigateur  de  tous  les 
désastres  qui  se  succédèrent  pendant  vingt  années. 
Illustre  par  sa  naissance,  audacieux,  aussi  prodi- 
gue de  ses  biens  et  de  son  honneur  que  des  biens 
et  de  l'honneur  des  autres,  Curion  alliait  le  géuie 
à la  perversité,  et  son  éloquence  était  un  danger 
de  plus  pour  sa  patrie.  Quels  trésors  auraient  pu 
suffire  a sa  cupidité?  Quels  plaisirs  a ses  vices? 
D’abord,  il  se  montra  favorable  au  parti  de  Pom- 
pée, c'est-à-dire,  comme  on  le  pensait  alors,  au 
parti  de  la  république;  puis,  dissimulant  ses  in- 
tentions, il  se  déclara  contre  César  et  Pompée, 
quoiqu'au  fond  du  cœur  il  fût  dévoue  à César.  Le 
changement  fut-il  désintéressé,  ou  fut-il  acheté  au 
prix  de  cent  mille  sesterces,  c'est  ce  que  nous  ne 
déciderons  pas.  Des  arrangements  salutaires  al- 
laient être  conclus.  César  faisait  des  demandes 
justes,  cl  Pompée  semblait  y souscrire  sans  peine. 
Curion  troubla  les  négociations,  et  tout  fut  rompu. 
Un  seul  homme  travaillait  sérieusement  'a  main- 
tenir la  concorde  entre  ses  concitoyens  : c’était 
Cicéron.  D'autres  historiens  ont  déjà  développé 
avec  mesure  et  convenance  le  récit  de  ces  événe- 
ments et  de  ceux  qui  les  précédèrent.  J’espère 
n'êlre  pas  moins  heureux  que  mes  devanciers. 

NLIX.  Avant  de  reprendre  l'ordre  des  faits,  je 

quidein  teroporc  uni  versa  I tu  lia  vota  pro  salutc  ejus, 
primo  omnium  civium  suscepit)  de'uisset  fortuoæ  des- 
trueudi  rjus  locus , et , quant  apud  superos  habuerat 
maguitudinem , iulibatam  delulisset  ad  inferos.  Bctlo  au- 
tem  civili , et  tôt , quæ  dciude  per  cootinuos  XX  annos 
cotisée  u ta  sunt , malis , non  alius  majorent  flagrantiorem- 
que,  quant  C.  Curio  tribunus  plehis  suhjccit  lacent,  vir 
nobilis,  eloquens,  attdax,  suæ  alienæquc  et  fbrtunæ  et 
pudicitio?  prttdigus , bomo  ingcniosissiine  ncquant , et 
facundus  ntalo  publiât.  Ilujus  auimo,  voluptatibus  vel  li- 
bidinibus,  neque  o|»fs  ullæ,neque  cupiditales  sufllcpre 
possrnt.  Hic  primo  pro  Pompeii  j artibu< , id  est , ut  tune 
habeba  ur , pro  rcpublica  ; moi  simulatione  contra  Pom- 
|*ciiitu  et  Ca’sarem , sed  auimo  pro  Cusaro  stelit.  Id 
g atis,  on  ncccpio  centies  HS  , fecerit , ut  accepimus , in 
medio  rrlinqucnnrs.  Ad  uliimum  saluberriinas  et  coales- 
cenlix  conditionos  pacis,  quas  cl  C<es:*r  justissimo  auimo 
poslulabat,  et  Pompeius  æquo  rccipiebat , dhcussit  ac 
rupit;  unice  caven.e  Cicerrme  coucoidiæ  puldic.T.  Harum 
praderilarumque  rerum  ordo  quum  jtislius  aliorum  vo- 
lumioibus  promatur.  tum , u i spero,  nostris esplicabilur. 

XL  IX.  N une  proposito  operi  sua  forma  reddatur,  si 
prius  gratulnlus  ero  Q.  Cntulo»  duolius  I.ucullis,  Mctel- 
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dois  d'abord  féliciter  Q.  Calulus  (21) , les  deux 
Liicullus,  Métellus  et  llorleosius,  de  n'avoir  point 
assez  vécu  pour  assister  au  spectacle  des  guerres 
civ  iles.  Après  avoir  fourni  une  carrière  honorable, 
el  joui  d'uuc  gloire  pure  et  paisible,  ils  sont  morts 
à propos  ; leur  Ûn  a été  tranquille,  ou  du  moins 
elle  n'a  pas  été  prématurée,  puisqu’elle  a devancé 
le  commencement  de  nos  malheurs.  Sous  le  con- 
sulat de  Lentulus  el  de  Marcellus,  soixante-dix 
ans  avant  le  vûlre , Vicinius . el  l'an  sept  cent  trois 
de  la  fondation  de  Rome,  la  guerre  civile  s’alluma. 
Des  deux  chefs,  l'un  paraissait  avoir  la  meilleure 
cause;  l'autre,  le  plus  de  puissance.  D’un  coté, 
toutes  les  apparences  de  justice;  de  l'autre,  la 
force.  Pompée  s'appuyait  sur  l'autorité  du  sénat; 
César,  sur  sou  armée.  Le  commandement  suprême 
fut  déféré  pur  le  sénat  el  les  consuls,  non  pas  à la 
persunue  de  Pompée , mais  a sa  cause.  César  ne 
négligea  rien  pour  maintenir  la  paix.  Les  parti- 
sans de  Pompée  se  refusèrent  à tout.  L’uu  des  con- 
suls montrait  trop  de  hauteur  et  de  violence  : 
Lentulus  ne  pouvait  se  sauver  que  par  la  ruine 
de  la  république.  M.  Caton  déclarait  qu’il  fallait 
mourir  plutôt  que  de  voir  la  république  recevoir  la 
loi  d'un  de  ses  citoyens.  Un  grave  Romain  des  pre- 
miers temps  eût  approuvé  davantage  !e  parti  de 
Pompée;  un  politique  habile  eût  préféré  celui  de 
César  : il  eût  trouvé  l'un  plus  glorieux,  el  l’autre 
plus  redoutable.  On  rejeta  donc  toutes  les  propo- 
sitions de  César;  on  lui  ordonna  de  se  contenter 
de  sa  province  avec  une  seule  légion,  de  revenir 
à Rome  en  simple  particulier,  et  d’attendre  des 
suffrages  du  peuple  le  consulat  qu’il  demandait. 
Alors,  ce  grand  capitaine,  persuadé  que  le  mo 

loque  etHor.ensio;  qui  quum  sine  invidia  in  republim 
lloruissent,  cminuisseotqoc  sine  periculo,  quiein,  aut 
ter  te  non  præcipitata , failli  ante  initium  bellorum  mi- 
lium morte  funcli  sunt.  Lenlulo  et  Marcello  coss.,  post 
urbem  conciliant  annis  bCCIII.et  LXXVIIE  quarii  tu. 
M.  Vinici , consola  tuin  mires  , bcllum  c ivile  exarsit.  Al- 
Icrius  ducis  causa  melior  v ideliatur,  alterius  erat  flrmior: 
hic  omniaspeciosa.illicvaleniia;  Pompeium  semlnsauc- 
torils»,  Cæsarem  mililum  armuvit  (Idiicia  j concilies  se- 
natusque  caussu*,  non  Ponipeio,  summam  imprii  deiu- 
lerunt.  ÏSiltil  relictum  a Ca’sarc,  quod  servuda*  pacte 
ca tissa  tentari  posset;  nibil  receptum  a Pompeiauis  : 
quum  aller  consul  judo  esset  fer.vctor;  Lentulus  vero 
salva  republica  salvus  esse  non  posset;  M.  autem  Lot» 
nioriendum  ante,  quam  ullam  couditionem  civis  acci- 
piendam  reipublica;  conlendcret  ; vir  antiquus  el  grav's 
Pompeii  partes  laud  ret  inagis,  prudens  sequeretur  Cæ- 
saris , el  ilia  gloriosa , bæc  lerribiliora  du-.eret.  Ut  deinde. 
spreti»  omnibus,  quæ  Cæsar  pus  ulaverat , tantunimodo 
contentus  cum  una  legione  titulum  retinere  provinciæ , 
privatu»  in  urbem  veuirct , et  se  in  petitione  cousulatus 
suffragii*  populi  romani  commilteret , decrevere  : ralus 
hclhndum  Osar,  cum  exercilu  Rubtconcm  transit!  ; 
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ment  était  venu  üc  prendre  les  armes,  passa  le 
Rubicon  avec  ses  troupes.  Aussitôt  Pompée,  les 
consuls  et  la  plus  grande  partie  du  sénat , sorti- 
rent de  Rome,  puis  do  l'Italie,  et  se  retirèrent  à 
Dvnacliinm. 

L.  César,  après  avoir  surpris  dans  Corfinium 
Domitius  et  ses  légions , renvoya  sans  délai  ce  chef 
et  tous  ceux  de  sa  suite  qui  voulaient  rejoindre 
Pompée;  puis  il  se  porta  sur  Brindes (22) , pour 
montrer  qu'il  aimait  mieux  prévenir  les  désastres 
de  la  guerre  civile , et  la  terminer  h des  conditions 
équitables,  que  de  s’acharner  sur  des  fuyards. 
Mais  , dès  qu’il  eut  appris  la  retraite  des  consuls, 
il  revint  à Rome,  rendit  compte  au  sénat  et  au 
peuple  de  sa  couduite,  et  se  plaignit  delà  néces- 
sité funeste  où  ses  ennemis  le  mettaient  de  re- 
pousser la  guerre  parla  guerre.  Il  résolut  ensuite 
de  se  rendre  en  Espagne.  La  rapidité  de  sa  marche 
fut  un  instant  ralentie  par  la  résistance  de  Mar- 
seille, qui  montra  plus  de  fidelité  que  de  prudence, 
en  voulant,  mal  à propos,  intervenir, comme  ar- 
bitre, dans  cette  grande  querelle.  Une  telle  pré- 
tention ne  convient  qu"a  ceux  qui  ont  assez  de 
force  pour  se  faire  obéir.  L'armée  d’Afranius  le 
consulaire  et  du  prétorien  Pétréius,  surprise  et 
comme  éblouie  par  la  brusque  et  soudaine  arrivée 
de  César,  se  rendit  a lui.  Les  deux  lieutenants  et 
tous  ceux  qui  voulurent  les  suivre,  quel  que  fût 
leur  rang,  furent  renvoyés  îi  Pompée. 

Ll.  L’année  suivante,  Pompée  plaça  son  campa 
Dynaciiium,  et  occupa  tout  le  pays  voisin.  Les  ren- 
forts, lant  en  chevaux  qu’en  infanterie,  qu’il  avait 
fait  venir  de  toutes  les  provinces  d’oulre-mcr,  et 


les  troupes  auxiliaires  des  rois,  des  lélrarques,  et 
des  autres  princes,  lui  composaient  une  armée 
formidable  ; de  plus , il  croyait  avoir  assez  bien 
fermé  la  mer  avec  ses  flottes,  pour  qu’il  fût  im- 
possible à son  rival  de  trouver  un  passage.  Mais 
l’activité  et  la  fortune  de  César  déjouèrent  toutes 
ces  mesures  : rien  ne  put  donc  l'empêcher  d’ar- 
river la  où  il  voulait.  II  fit  traverser  la  mer  à ses 
légions,  et  vint  asseoir  son  camp  tout  près  de  ce- 
lui de  Pompée,  dont  il  forma  le  siège.  Mais  le  man- 
que de  vivres  incommodait  les  assiégeants,  plus 
que  les  assiégés.  C’est  alors  que  Cornélius  Balbus 
s’introduisit , avec  une  audace  incroyable,  dans  le 
camp  de  Pompée,  cl  conféra  plusieurs  fois  avec 
le  consul  Lentulus,  qui  hésitait  sur  le  prix  qu’il 
devait  mettre  à sa  trahison.  Tel  fut  le  début  de  ce 
Balbus  (25),  qu'on  vit  plus  tard,  quoique  Espa- 
gnol, et  sans  cesser  d’appartenir  h son  pays,  s'éle- 
ver jusqu'aux  honneurs  du  triomphe , du  sacerdoce 
et  du  consulat.  II  y eut  ensuite  diverses  rencontres, 
où  les  succès  furent  partagés.  Dans  l'un  de  ces 
combats,  cependant,  pompée  obtint  un  avantage 
signale , et  fit  essuyer  un  véritable  échec  aux  sol- 
dais de  César. 

LII.  César  passa  dans  la  Thcssalie,  qui  devait 
cire  le  théôtre  de  sa  victoire.  Pompée  avait  à choi- 
sir entre  plusieurs  partis  contraires.  Le  plus  grand 
nombre  lui  conseillait  de  rentrer  en  Italie  : c'clait , 
sans  cou (red il,  la  détermination  la  plus  sage.  D’au- 
tres rengageaient  h l rainer  la  guerre  en  longueur: 
la  considération  qui  s’attachait  h sa  cause  devait, 
prétendaient-ils,  multiplier  de  jour  en  jour  ses 
forces.  Pompée  n’écoula  que  son  ardeur  cl  suivit 


Cnpius  Pompeius,  consu’esquc , cl  major  pars  senatus, 
relicla  urheae  deinde  Italia  , trausmism*  Dyrr.tbiutn. 

L.  At  Caesar,  Doniitio  legi oui  busqué  Corflnii , que  ana 
mm  co  filtrant , poli. us,  duce  aliisque  qui  voluerant  al>- 
ire  ad  Pontpeiuni , sine  dilatione  dimissis . perseculus 
Bruodutiuiu,  ita  ut  appartrel,  malle  intègr  e rebus  et 
conditionibus  Outre  bellum  , quant  opprimere  fugicnles, 
quum  transgressos  reperisscl  cos».,  in  urbeni  rcxerlit  r 
raidi  laque  ralionc  eonsiliorura  suortim  in  senatu,  et  iu 
conduite . ac  miserrima*  nccessitudinis , quum  alienis  ar- 
mis  ad  ar.i  a conipulsiis  esset,  Ilispaitias  prière  decret  it.  ‘ 
Festinaiionem  ilineris  ejus  aüqnantdiu  morata  Massilia  I 
est,  flde  melior,  quant  consilio  prudenlior,  in  cmpcjivc  ( 
prineipalium  arni<>rum  orbitria  caftans , quibus  hi  se 
délient  in.trponere , qui  non  parenteni  coerccre  f ossunt. 
Exenilus  deinde,  qui  sub  Afranio  cousnlari  ac  Pelreio 
pr.etorio  fueral , ipsius  adventus  vigore  ac  fu’gore  occu- 
pants, se  Canari  Iradidil;  utcrqiic  Irgatorum , et  quia- 
qui»  cujusqucordini»  scquicos  votuerat , remissi  ad  Pom- 
|>cium. 

IJ.  Proxitno  annn,  quum  Dyrrachiuin  ac  ticina  ei 
urbi  regio  caslri»  Pompeii  reliuelur  t qui  accilis  ex  om- 
nibus transmarinis  proviitciis  legionibus . equilum  ac  pe- 
dilum  auxiliis,  regu  nique,  letrarcharum , siiiiulqncdy-  I 


naslanun  copii»  , immanent  exercilum  confecerat,  et 
mare  praridiis  classium  , ut  rel>atur.  s pseral , qno  mi- 
nus Ca-snr  legiones  pas  set  transmiltcre  ) sua  et  celeritate, 
et  tortuna  C.  Ctvsor  usu» , nihil  in  mora  habuit , qno  mi- 
nus et  quum  vdlet,  ipse  exerdtusque  clas*ilnts  |xrve- 
nirel , et  primo  peue  castris  Pompeii  tua  jungeret,  moi 
etiam  oltsidione  mnnimenisq  :e  mm  coinplrclf  relur  ; sed 
inopia  obsidentihus,  qnam  olvsessis , erat  gravior.  Tum 
Balbus  Cornélius,  exccdenlc  hurnonant  Iblent temerilate, 
Ingres  us  castra  hos'ium,  sæpiusquc  cum  Eentulo  collo- 
eatnsfons  dubitnnlcquauli  se  venderei,  illis  incrementis 
fedt  viam,  quibus  non  llispani.e  ali-natus,  sed  Uis- 
panus  iu  Iriumphum  et  pontiflcatum  adsurgerel,  fieret- 
que  ex  privato  constilars.  Yariatum  deinde  pra-liis,  sed 
uno  longe  magis  Pompeiani»  prospero,  qu  i graviter  im- 
pulsi  sont  Cæsaris  milites. 

LU.  Tum  Cæsar  cum  cxcrcitu  fatalem  Victoria*  suæ 
Tbcssaliam  peliil.  Pom  peins  longe  di versa  uliis  stiaden- 
tibus  (quorum  pteriqnc  hortabanlur.  ut  in  ltnliam  trans- 
niitteret , neque  hercules  qnirquam  parlibus  illis  salu- 
brius  fuit  : alii . ut  bellum  Iraherel , quod  dignatione 
partium  in  dies  ipsis  magis  prosperura  fieret),  usus  im- 
|ielu  suo , hostem  sertitus  esf.  Aciem  Pharsaliram  , et  il- 
ium crucntissiimmi  romano  nontini  dicm,  tantumque 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  ROMAINE. 


César.  Il  neutre  point  dans  mon  plan  de  décrire 
la  bataille  de  Pharsalc  ; ce  jour  si  fatal  au  nom 
Romain  , où  des  flots  de  sang  coulèrent  de  pari  et 
d'autre;  ce  jour  où,  dans  le  choc  terrible  des 
deux  chefs  de  la  république , Rome  perdit’,  pour 
ainsi  dire,  l’un  de  ses  deux  yeux  et  une  foule  d'il- 
lustres citoyens  qui  suivaient  le  parti  de  Pompée. 
Mais  je  ne  dois  pas  omettre  un  fait  important. 
Dès  que  César  vit  plier  l'armée  de  son  rival , son 
premier  soin,  son  désir  le  plus  cher  fut,  (pour  em- 
ployer un  terme  et  rappeler  uu  usage  militaire  ) , 
de  licencier  tous  les  partis.  Dieux  immortels! 
quel  prix  réservait  'a  sa  tendresse  et  à sa  bonté 
l'ingratitude  de  Brulus!  Quoi  de  plus  admirable, 
de  plus  magnifique,  de  plus  glorieux  que  sa  vic- 
toire ? Rome  n'eut  h regretter  que  ceux  de  ses  en- 
fants qui  avaient  péri  sur  le  champ  de  bataille. 
Mais  une  rage  opiniâtre  empoisonna  les  bienfaits 
de  la  clémence.  Les  vaincus  trouvaient  moins  de 
plaisir  à recevoir  la  vie,  que  les  vainqueurs  a la 
donner. 

LUI.  Pompée  avait  pris  la  fuite  avec  Scxtus, 
son  fils,  les  deux  Lentulus,  personnages  consulai- 
res, et  le  prétorien  Favonius,  que  la  fortune  avait 
associé  'a  sa  disgrâce.  Les  uns  lui  conseillaient  de 
se  retirer  chez  les  Partîtes  ; les  autres,  de  passer 
en  Afrique,  où  il  trouverait  dans  Juba  un  partisan 
fidèle,  lise  décida  pour  l’Egypte,  dans  l’espoir  que 
PUdémée,  qui  régnait  alors  a Alexandrie,  et  dont 
l’âge  était  plus  voisin  de  l'enfance  que  de  la  jeu- 
nesse, saurait  reconnaître  les  services  qu'il  avait 
rendus  a son  père  ; mais  un  bienfaiteur  malheu- 
reux trouve-t-il  de  la  reconnaissance?  croit-on 
même  lui  en  devoir?  Les  sentiments  ne  changenl- 

ulriusque  exercitus  profusum  sanguinis , et  collisa  inter 
se  duo  reipublica*  capita;  effoesumque  alterum  rom.  im- 
perii  lumen , tôt  talesqne  Pnmpeiooarum  partiunt  estas 
virus,  u n recipit  enarranda  hic  scripîura*  modus.  Illud 
notandum  est  : ut  primum  C.  Cæsar  inclination  vidit 
Pompcianorum  aciem,  ncque  prius,  neque  finiifjuius 
quicquam  habuit , quam  nt  omnes  partes  (ut  militari  et  ! 
verbo  et  cnnsuetucl'ne  utar)  dimitlcref.  Proh  Dii  immor- 
talrs  1 quod  htijtis  volunt  itis  erga  Rnitnm  su.t  p vitra  vir 
tam  mi  lis  prc:ium  lotit  ? Nihil  ilia  Victoria  m r.ibilins , 
magnifleentius , elarius  fuit , qtiando  ncininem , nisi  acte 
consomption  , civem  palria  desideravit;  se  l munus  rnise- 
ricordia*  corrnpit  peninacia  , quum  libenlius  vitam  vic:or 
jam  darel,  qnaiti  vic.i  aeciperent. 

LUI.  Pompeius  prorogions  <um  riuohus  Leotutis  cun 
sularilms,  Sextoque  lllio , et  Favonio  pretorio , quos  co- 
mités ei  fortuna  adgregnverat , aliis  ut  Par.hos,  aliis  u; 

A fric  m peteret , in  qtia  lldelhsimum  partium  suanim  ha- 
berct  regem  Jiilwmi,  suadeutilius , /Egyp  uni  jietcre  pro- 
pnsuit,  mernor  beneficiorum , qua*  in  patrem  ejus  Ptote- 
ma»ei,  qui  tmn  pnero  qnam  juveni  prop;or  régnai int 
Alexandrin*,  cumulerai  Sed  qois  in  adversis  beneficiorum 
serval  memoriain?  sut  quis  ullam  calamilosis  delieri  pu- 


ils  pas  toujours  avec  la  forlunc?  Pompée  arrivait 
avec  Cornélie  sou  épouse , qui  l’avait  rejoint  h Mi- 
tylène , et  qui  voulait  partager  les  périls  de  sa 
fuite.  Le  roi , par  le  conseil  de  Théodote  et  d’A- 
chillas,  envoya  au-devant  de  lui  des  gens  qui 
avaient  ordre  de  bien  le  recevoir  et  de  l'inviter  n 
passer  du  Intiment  de  transport  qui  l'avait  amené, 
à bord  du  vaisseau  qu’on  avait  expédié  a sa  ren- 
contre. Il  y consentit;  et  là,  parle  commandement 
et  la  volonté  d’un  esclave  égyptien,  fut  égorgé  le 
plus  grand  des  Romains.  Telle  fut,  après  trois 
consulats,  autant  de  triomphes,  et  des  victoires 
remportées  dans  toutes  les  parties  de  l’univers , 
la  lin  du  plus  uoble  et  du  plus  vertueux  des  ci- 
toyens. Il  périt  sous  le  consulat  de  C.  César  et  de 
PubliusServilius,  la  veille  du  jour  de  sa  naissance, 
à I âge  de  cinquante-huit  ans.  La  fortune  ne  sem- 
blait l’avoir  élevé  au  plus  haut  degré  de  gloire 
que  pour  en  faire  un  plus  grand  exemple  de  ses  con- 
tradictions ; car  la  terre  manqua  poursa  sépulture, 
comme  elle  avait  manqué  naguère  à ses  conquê- 
tes (24).  Quelques  historiens  se  sont  trompés  de 
cinq  ans  sur  l’âge  d’un  si  grand  homme,  qui  ap- 
partient presque  à notre  siècle.  C’est  sans  doute 
pure  distraction  de  leur  part.  Il  n’était  pas  difficile 
de  supputer  le  nombre  des  années  écoulées  depuis 
le  consulat  de  C.  Atilius  et  de  Q.  Servilius.  Au 
reste,  si  je  fais  cette  remarque,  ce  n’est  pas  pour 
adresser  nn  reproche  aux  autres , c’est  pour  n’en 
point  mériter  moi-inéme. 

L1V.  Le  roi  d'Égypte  et  ceux  qui  le  gouvernaient 
par  leurs  conseils,  ne  se  montrèrent  pas  moins 
perfides  envers  César,  qu’ils  ne  l’avaient  clé  envers 
Pompée.  Ils  lui  tendireut  des  embûches  à son  ar- 

tat  gratiam  ? sut  quanrlo  fortuna  non  mutai  fldrm?  Mitai 
Itaque  al»  rrge  , qui  venientem  Cn.  Pompe  um  (is  jam  a 
Mytilenis  Cornrliam  uiorcm  , recopiant  in  navem , fuga* 
comitem  habcrc  errperat)  consilio  Thoodoli  et  Achilli 
excipercnt,  horlaren  turque.  ut  ex  oncram  ineam  navem, 
quæ  obiiam  prucesserat,  transconderet.  Quod  quum  le- 
cisset,  princcps  romani  noninia,  imperio  arfoilrioquc 
Ægyptii  mandpii.  C.  Osare , Publio  SenriHo  cots.,  ju- 
giil.it  us  est.  Hic  jkmI  très  ronsnlnlus  it  totid  ni  riuni- 
plios , domiliimquc  terrarum  orliem , sanctissimi  ac  pr«v- 
Kian.issimi  i iri , in  id  e\ecti,  super  quod  adscondi  non 
potest.  duodesexagesimum  annum  agi  ntis,  pridie  nain  - 
lem  ipsiu* , vit*-  fuit  exilns  : in  laotum  iu  illo  viro  n so 
discordante  foriuna  , ut  cui  modo  ad  ticloriam  terra  de- 
fueral,  deesset  ad  sopulturam.  Quid  aliud  quant  minium 
occupatos  diierim  , quos  in  artale  et  tanti , et  pene  nos- 
tri  secnli  xiri  fefefiit  quiu  ;uonnium?  quum  a C.  Atil  o et 
Qu.  Servilio  coss.  tam  facilis  essel  nnnorum  digestio  ; 
quod  adjcci , non  ut  arguereni , sed  ne  arguerer. 

LIV.  Non  fuit  major  io  Cæsarem , quam  in  Pompeium 
fueral , regis  corumque,  quorum  isauctoriialeregehatur, 
ftdes;  quîppe  quum  venientem  cum  tentassent  insidiis,  ac 
deinde  bello  laeesserc  auderent,  utrique  summo  impera- 
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rivée , cl  osèrent  même , plus  lard , 1 attaquer  à 
force  ouverte.  Leur  supplice  vengea  tout  a la  fois, 
cl  le  grand  homme  qu'ils  avaient  lue,  et  celui  qui 
restait  pour  les  punir.  Si  Pompée  u existait  plus, 
son  nom  lui  survivait.  Litilérêt  puissant  qui  s at- 
tachait a son  parti  avait  allumé  la  guerre  en  Afri- 
que : elle  était  soutenue  par  le  roi  Julta  et  par  Sci- 
pion,  personnage  consulaire,  dont  Pompée  avait 
épouse  la  fille  deux  ans  avant  sa  mort.  Caton  avait 
augmenté  leurs  forces,  en  leur  amenant  ses  lé- 
gions a travers  des  sahles  arides  et  par  des  che- 
mins presque  impraticables.  L’armée  lui  déféra  le 
commandement  suprême;  mais  il  aima  mieux  re- 
connaître l'autorité  d'un  chef  plus  élevé  que  lui 
en  dignité. 

LY.  La  brièveté  que  j'ai  promise  au  lecteur 
me  fait  un  devoir  de  serrer  mes  récits.  Cé- 
sar, se  laissant  conduire  par  sa  destinée,  passa  en 
Afrique,  que  la  mort  de  Curion , le  chef  de  son 
parti  dans  celle  province,  avait  livrée  'a  la  domi- 
nation des  partisans  de  Pompée.  Les  succès  furent 
d'abord  partages;  mais  bientôt  les  ennemis  pliè- 
rentdevant  la  fortune  de  César.  Les  vaincus  furent 
traités  avec  la  même  clémence  que  par  le  passé. 
Vainqueur  en  Afrique,  César  eut  a soutenir  une 
guerre  plus  terrible  en  Espagne.  Je  ne  parle  pas 
de  sa  victoire  sur  Pharnace  (25) , qui  n ajouta  rien 
a sa  gloire.  Cu.  Pompée,  tils  du  grand  Pompée, 
jeune  homme  d'une  impétueuse  bravoure,  avait 
organisé  un  parti  formidable,  qui  se  grossissait 
chaque  jour  d'une  foule  d’auxiliaires,  que  le  grand 
nom  de  son  père  attirait  de  toutes  les  parties  du 
monde.  La  Fortune  de  César  le  suivit  eu  Espagne; 
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mais  jamais  il  n'avait  livré  de  bataille  plus  san- 
glante cl  plus  périlleuse  *.  Voyant  la  victoire  plus 
que  douteuse,  il  s'élance  de  cheval,  se  jette  au- 
devant  de  ses  troupes  qui  lâchant  pied  ; et,  accusant 
la  fortune  de  l’avoir  réservé  pour  une  aussi  indigne 
fin,  il  déclare  qu'il  est  déterminé  a ne  pas  reculer 
d'un  pas , et  demande  *a  ses  soldats  s'ils  abandon- 
neront leur  général  dans  une  pareille  extrémité. 
La  honte,  plus  que  la  valeur , ramena  les  troupes 
au  combat,  et  le  chef  se  montra  plus  brave  que  ceux 
qu'il  commandait.  Cnéius  Pompée  fut  trouvé  dans 
un  lieu  désert,  grièvement  blessé  : ou  l'acheva.  La- 
biénus  et  Varus  périrent  sur  le  champde  bataille. 

LYI.  Vainqueur  de  lous  ses  ennemis,  César  re- 
vint à Rome  ; et , ce  qui  paraitra  incroyable,  il  fit 
grâce  a lous  ceux  qui  avaient  porté  les  armes 
contre  lui.  Ce  ne  fut  que  fêtes  et  spectacles  ma- 
gnifiques; naumacliies , combats  de  gladiateurs, 
de  troupes  à pied,  de  troupes  a cheval,  d'élé- 
phants, repas  servis  au  peuple  et  continués  pen- 
dant plusieurs  jours.  Il  triompha  ciuq  fois.  I es  tro- 
phées de  laGauleétaienten  bois  de  citronnier,  ceux 
du  Pont  eu  acaulhe,  ceux  d‘  Alexandrie  en  écaille  de 
tortue,  ceux  d'Afrique  en  ivoire,  ceux  d'Espagne 
en  argent  poli.  La  valeur  des  dépouilles  s'éleva  à 
plus  de  six  cents  millions  de  sesterces.  Cependant 
ce  grand  homme,  qui  avait  donné  tant  de  preuves 
de  clémence  après  toutes  ses  victoires,  ne  devait 
pas  se  reposer  pins  de  ciuq  mois  dans  la  souveraine 
puissance.  Rentré  dans  Rome  au  mois  d’octobre , 
César  périt  le  jour  des  ides  de  mars,  victime  d'une 
conjuration,  dont  lîrutuset Cassius étaient  leseliefs. 

* L'auteur  hit  allusion  1 li  bat  tille  de  Manda. 


tnrum,  altcri  supmtili , méritas  pâmas  lucre  suppliciis.  , 
Nusqttam  erat  Pumpcius  corpore,  ad  hue  ubiqur  Juba* 
nom  i ne  : qui  ppc  logeai  pi  rtium  cjus  favor  bellumcxiita-  | 
\crat  Africuni , quodriebat  rex  Juba  etScipio,  vir  cou 
sularis , ante  biennium , quant  extioguerctur  Pompeius , 

I ce  tus  nb  eo  soeer  : eorumcjuc  copias  auxerat  M.  Cato, 
ingenti  cum  diflkultate  itiucrum , locorumquc  Inopia , 
penluclls  a»l  eus  legiouibus  : qui  vir,  quuin  summum  ri  a 
militibus  deferritur  imperium,  hnnoratiori  parère  maluit. 

LY.  Admonet  promisse  brevilalis  Odes  , quanlo  omnia 
transcursu  diccuda  sint.  Scquens  furluoam  suam  Cviir, 
perveclus  iu  Africain,  quant,  occiso  Curionc , Juliana- 
rum  duce  parlium,  Pompeiani  obtinebant  eierci .ns.  Ibi 
primo  varia  for;una  , ntox  pugnavit  sua  ; indina.a  quc 
hoslium  copia;.  !Scc  dissimilis  ibi  adversus  viclos,  quant  in 
priorcs , clcmcutia  Casaris  fuit.  Yictorein  Africani  belli  j 
C.  Cœsarem  gravi  us  cicepil  hispanirnsc  (nam  victus  ab 
eo  Pliarnaces,  vix  quicquam  gloriæ  cjus  adstruiit),quod 
Cn.  Pompe! us , Magni  filius , adolescens  impeius  ad  bella 
inaûmi , ingens  ac  terrildle  conflaverat , undique  ad  eum 
adbuc  paterui  nominis  magniludincm  sequentium . ex 
loto  orbe  lcrrarura  auxiliis  conflucnlihus.  Sua  Cwsarem 
in  llispaniam  comilala  forluua  est,  sd  nullum  unquam 
al  rotins  perictilosiusque  ab  eo  inimin  prælium  . adeo  ut 


plus  quam  dubio  M r c dcscenderet  equo , c.mdstensque 
aute  rceedentem  suorum  aciem , iut  n pila  prius  forluna  , 
quod  se  iu  eum  servisse!  exitum , dcnuutiarel  militibus , 
vestigio  se  non  recessurum  : proinde  vidèrent,  queni  et 
quo  loco  imperatorem  dcscrluri  forent.  Yereeundia  nia  gis 
quam  v rtule  acics  reslitutæ  a duce,  quant  a milite  fer- 
lius.  Cn.  Pompeius,  gravis  vulnere,  inventus  inter  *oli- 
tudines  avias,  intcremplus  est;  Labienum , Yarumquc 
acies  nb>lulit. 

LM.  Ca*sar,  omnium  Victor,  regrcs'us  in  Urbem,  quod 
bumnnam  excedat  lldcm  , omn  bus , qui  cooira  se  arma 
tulerant , igouvit , maguiÜoeuti>sirnis  glodiaiorii  muiieris 
naumaebiæ,  et  equiium  pedit unique,  siniul  elephanto- 
rum  certaïuiuis  speclaculis , epuliquc  per  multos  diesdaii 
célébra lione , replevit  eam.  Quinque  egit  Iriumphos; 
j Gallid  apparatus  ex  citro,  Pontici  ex  acantho,  Alexandrini 
tesludine,  Africi  ebore,  liispanieusis  argento  raslli  consl i- 
tit;  pecunia  ex  manubiis  la  la  paullo  amplius  sexies  mil- 
lies  HS.  INeque  illi  tanto  viro,  et  tam  clemenler  omni- 
bus vicloriis  suis  uso , plus  quiuque  meii-ium  principal» 
quies  contigit  : quippe  quum  men  c octobri  in  urbem  re- 
verlisset,  idibiis  mari  iis , conjuration»  auclorüms  Bruto 
et  Cassio,,  quorum  alterum  pnmiillendo  consulat  uni  non 
oldigaverat , c mira  diflerendo  Cassium  idTcnderat  ; ad- 
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De  ces  deux  hommes  il  n’avait  pu  s'attacher  le 
premier  en  lai  promettant  le  consulat;  il  avait 
offensé  l’autre  en  différant  de  l’y  porter.  Les  plus 
intimes  amis  de  César,  que  sa  victoire  avait  éle- 
vés au  plus  haut  rang,  D.  Brutus,  C.  Trébonius, 
et  plusieurs  autres  d’un  nom  illustre,  trempèrent 
dans  ce  complot.  M.  Antoine , son  collègue  dans 
le  consulat,  homme  prêt  à tout  oser,  avait  reudu 
le  dictateur  odieux  en  lui  posant  sur  la  tète  une 
couronne  de  roi,  pendant  qu’assis  à la  tribuneaux  | 
harangues , il  assistait  à la  fêle  des  Lupercalcs. 
César  repoussa  la  couronne  ; mais  ne  parut  pas  of  1 
fenséde  l'action  d’Antoine. 

LV1I.  Cette  mort  ne  prouva  que  trop  la  sagesse 
du  conseil  qu'Hirtius  et  Pansa  donnaient  a César, 
de  maintenir  par  les  armes  une  puissance  que  les 
armes  lui  avaient  acquise  ; mais  il  répétait  sans 
cesse  qu’il  aimait  mieux  mourir  que  de  se  faire  , 
craindre.  L’espoir  de  trouver  chez  les  autres  les 
sentiments  dont  il  était  animé  lui-uiéme,  le  livra 
sans  détiancc  a des  ingrats  qui  lui  devaient  la  vie. 
Ce  fut  en  vain  que  les  dieux  l'avertirent  par  de 
nombreux  présages  du  péril  dont  il  était  mcuacé  ; 
ce  fut  en  vain  que  les  auspices  lui  conseillèrent  de 
prendre  bien  garde  aux  ides  de  mars.  Ce  jour-là 
même,  Calpurnia  sa  femme , effrayée  d’un  songe, 
quelle  avait  eu  pendaul  la  nuit,  le  conjura  de 
rester  b la  maison.  Il  reçut  des  billets  qui  lui  ré- 
vélaient le  complot,  et  ne  se  pressa  point  de  les 
lire.  Il  y a sans  doute  dans  la  destinée  une  puis- 
sance invincible  (26)  qui  trouble  l'esprit  de  ceux 
qu  elle  veut  perdre. 

LVIII.  L’année  où  ils  commirent  cet  attentat, 
Brutus  et  Cassius  étaient  préteurs,  et  D.  Brutus,  | 
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consul  désigné.  Se  mettant  b la  tète  des  conjurés, 
cl  soutenus  par  une  troupe  de  gladiateurs , ils 
s'emparèrent  du  Capitole.  Cassius  avait  été  d’avis 
de  faire  partager  b M.  Auloiue  le  sort  de  César, 
et  de  casser  le  testament  du  dictateur;  mais 
Brutus  s’y  opposa,  en  disant  qu'il  ne  fallait  aux 
bons  citoyens  que  la  mort  du  tyran  , c'est  le  nom 
qu’il  donnait  b César  pou r justifier  son  entreprise. 
Dolahclla,  que  le  dictateur  avait  désigné  pour  lui 
succéder  dans  le  consulat , prit  les  faisceaux  et  les 
autres  insignes  de  la  puissance  consulaire.  Antoine 
convoqua  le  sénat,  et.  comme  s'il  eût  voulu  mé- 
nager un  accommodement,  il  envoya  ses  enfants 
en  otages  au  Capitole,  en  donnant  aux  meurtriers 
de  César  l'assurance  qu'ils  pouvaient  descendre 
sans  craiute.  Cicéron  rappela  le  célèbre  décret 
des  Athéniens  sur  l'amnistie , et  le  sénat  le  con- 
firma par  son  approbation. 

LIX.  Le  tcslameul  de  César  fut  ouvert,  il 
adoptait  C.  Octave,  petit-fils  de  sa  sœur  Julie.  Di- 
sons un  mot  de  son  origine,  quoiqu'il  ail  pris  soin 
de  nous  en  instruire  lui-méme  (27).  C.  Oclavius, 
sou  père,  n'était  poiut  patricien,  mais  d'uue  fa- 
mille très-considérable  dans  l’ordre  équestre  : il 
se  distinguait  lui-même  par  sa  gravité,  sa  droi- 
ture, la  pureté  de  ses  mœurs  et  sa  fortune.  Élu 
préteur  avant  plusieurs  concurrents  de  la  plus 
haute  noblesse,  il  fut  jugé  digne  d'épouser  Atia, 
fille  de  Julie.  Au  sortir  de  la  prélurc,  le  sort  lui 
assigna  le  gouvernement  de  la  Macédoine;  il  y 
mérita  le  titre  d 'imperator.  11  revenait  b Home 
pour  demander  le  consulat,  lorsqu'il  mourut  en 
chemin,  laissant  son  fils  dans  un  âge  encore 
tendre.  Philippe , le  second  mari  d'Alia,  sc  chargea 


jectis  eliam  conciliai  iis  eædis  familiarissiniis  omnium, 
et  forluna  pnrtium  ejus  in  summum  evcctis  lasiigiuni 
D.  Brulo  et  C.  Trebooio,  nlüsquc  clan  nominis  v iris, 
interemptus  est.  Cui  utagnam  iovidiamcoociliaratM.  An- 
touios  omnibus  audendia  paralissimus , consulatus  col- 
lega , imponondo  capiti  ejus  Lupercalibus  scdcr.tis  pro 
rosir  s insigne  rrgium , quod  ab  eo  ita  repubum  erat , ut 
non  off  nsus  viderelur. 

LV1I.  Laudandum  experientia  cousilium  est  Pansa* 
nique  iiirtii  : qui  semper  pra  dixerant  Cæsari , ut  prin- 
cipatum  armis  qussitum  armis  teuerei.  Il  lu  diclitans  , 
mori  se , quant  timeri  malle . dum  clementiam , quant 
pnrsliterat,  exspectat.  incautus  ali  ingratis  occupants 
est  : quuni  quidem  piurima  pnesagia  atque  indicia  I>i| 
immortales  futuri  obtulissent  pu  rira  li  ; nam  et  harus- 
pices præinonuerant , ut  diligenlissime  iduum  marin- 
ai m coveret  diem  ; et  uxor  Calpurnia  , terri  ta  noclurno 
visu,  ut  ea  die  domi  subsisteret,  orabat;  et  libelli  con- 
jnratkincm  nunliantes  dnti . ab  eo  nuque  proÜnns  locli 
crant.  Scd  profecto  inrluciahili*  fatorum  vis , cujuscun- 
que  fortnnam  mutarc  constiluit , consi  lia  corrumpit. 

LVIII  Quo  anno  id  patravrre  facinus  Rrulus  et  C. 
Cassius , pradorea  erant;  D.  Brutus  cons.  desipnatus.  Hi 


una  cum  conjuration»  globo,  stipali  gadiatorum  D. 
Bruli  manu,  Capilolium  occupnvcrc,  quum  oms.  Anto- 
nius  (qucmquum  simul  intcrinicndunt  ccmuissrt  Cassius, 
Icstantcnl unique  Canaris  aboli  udum.  Brutus  repugnn- 
verat,  diclitans,  nihil  ainplius  civibus  pra*  ter  hranni , 
ita  enim  appellari  C.a*sarcm  facto  ejus  cxpediibal,  pc- 
(eDduin  esse  sanguinem  ) convocato  senatu  ( quum  jam 
Dolahclla  , quem  subslitulurus  sibi  Cæsar,  designavernt 
cons.  fasccs  atque  insignia  corripuisset  consularia  I,  relut 
paris  auctor,  liberot  sans  obsides  in  Capitolium  mbit , 
ûdemqnc  desccndendi  tulo  intcrfectoribu*  Ciesaris  dédit  : 
et  illud  decreli  Atheniensium  celcbcrrimi  exemplum,  re- 
latum a Cicérone , oblivionis  præterilarum  reruni , dc- 
creto  patrimi  comprohatum  est. 

LIX.  Ca*saris  deinde  testamentum  a péri  uni  est,  quo 
C.  Octavium,  nepotem  sororis  sua*  Julia*,  adoptaiial  ; 
de  cujus  origine,  eliam  si  pra-venit , et  paura  diccnda 
sunt  : fuit  C.  Oclavius,  ut  non  palricia  , ita  admoduni 
speciosn  equestri  genilus  familia  . gravis , sanctus , inno 
cens , dives.  Ilic  prætor  inter  nobilisrimos  viros  crcalus 
primo  loco , quum  ei  dignalio  Julia  genitam  Aiiam  con- 
ciliasse! uxorcm , ex  eo  honore  sorlitus  Macedoniam  , 
a|ipellalusiiue  in  ea  imperatnr , deccdcns  ad  petitioneiu 
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de  l'éducation  de  cet  enfant;  C.  César,  son  grand- 
oncle,  l’aima  comme  son  propre  fils.  A dix-huit 
ans,  il  le  conduisit  a la  guerre  d'Espagne,  et,  de- 
puis ce  moment,  il  lui  fit  toujours  partager  sa 
lente  et  sa  litière  ; il  l’éleva  même  , malgré  son 
extrême  jeunesse,  h la  dignité  de  pontife.  Les  guer- 
res civiles  terminées,  il  l’envoya  aux  écoles  d’A- 
pol Ionie  afinque  la  culture  des  lettres  développât 
les  merveilleuses  dispositions  dont  il  était  doué. 
Il  avait  dessein  de  l'emmener  ensuite  avec  luidaus 
son  expédition  contre  les  Gèles  et  les  Parthes.  A la 
première  nouvelle  de  la  mort  de  son  oncle, 
Octave  partit  aussitôt  pour  Home,  sans  s’arrêter 
aux  offres  de  service  que  lui  firent  les  centurions 
des  légions  voisines,  ni  aux  conseils  dcSalvidienus 
et  d'Agrippa,  qui  le  pressaient  de  les  accepter.  Il 
apprit  a bl  indes  les  circonstances  du  meurtre  de 
César  et  les  clauses  de  son  testament.  Comme  il 
approchait  do  Rome,  ses  amis  accoururent  en 
foule  à sa  rencontre  ; et , a son  entrée  dans  la  ville, 
on  vit  le  disque  du  soleil  former  autour  de  sa  tête 
un  cercle  régulier  et  brillant  comme  l’arc-en-cicl, 
et  couronner  ainsi  le  héros  que  la  fortune  desti- 
nait h de  si  grandes  choses. 

LX.  Atia,  mère  d’Octave,  et  Philippe,  son 
beau-père , ne  pensaient  pas  qu’il  dût  accepter 
un  héritage  aussi  dangereux  que  celui  de  César. 
Mais  l’heureux  destin  de  l’empire  et  du  monde 
l’appelait  a l'honneur  de  restaurer  le  nom  romain 
et  d’en  conserver  la  gloire.  Cette  âme  divine  mé- 
prisa donc  les  conseils  de  la  prudence  humaine  : 
elle  aima  mieux  une  élévation  périlleuse  qu’une 
securité  sans  gloire.  Obligé  de  choisir  entre  le 

ronsulalus  obiit , pra-textato  relicto  fllio.  Qucm  C.  Gar- 
nir, major  ejus  «vudciiIus,  educatum  apud  Philippum 
viiricuiu , dilexit  ut  sttum , nalumque  annos  XVII I , his- 
panieiutis  inililiæ , adsecutum  se,  poslea  comitcm  babuit, 
nunquamaut  alio  usum  bospitio  quain  suo , aut  aiio  tec- 
tum vehiculo  : pontificatusque  saccrdotio  puerum  hono- 
ra vit;  et  patratis  bellis  civilibus , ad  crudiendum  libera- 
libus  difcdplinii  singuiaris  indolein  juTenis,  Apollooiam 
eum  iu  studia  miserai,  uiox  belli  Getici,  ac  deinde  Partbici 
balâlurus  conuuilitonem.  Cui  ut  est  nuntiatum  de  ca’de 
avunculi , quum  prolinus  ex  viciais  legionibus  ceu  tu  no- 
ues »uam  suorumque  niititum  operam  ci  poüicercntur, 
iieque  eam  spernendam  Salvidienuset  Agrippa  dicereul; 
ille  festiuans  perveuire  iu  Urbem,  omoem  ordinationem 
et  necis.et  teslamenti  Brunduxii  com périt.  Cui  adven- 
lanii  Romani , immanis  amicorutn  occurrit  frequentia  : 
et  quum  inlraret  urbem , lotis  orbis  super  caput  ejus,  cur- 
vaius  œqualiter,  rotundatusque,  in  colorem  arcus,  relut 
coronara  lanti  moxviri  capili  impouens  cnnspcctus  est. 

LX.  Non  ptacebat  Aliœ  uiatri,  Philippoquc  vitrico, 
adiri  nomen  iovîdiosv  forlunæ  Cassaris  : seil  asse  rehaut 
salut  aria  rcipublica?  terraruroqur  orbis  fata  coudiiorcm 
coosei'vatoreiiique  romani  nom i ois.  Sprcvil  itaque  certes- 
lis  awimisbumauB  c tnsilia  ; et  cuin  periculo  potius  suin- 
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jugement  de  ton  oncle  et  l'opinion  de  son  beau 
père,  Octave  n’hésita  point,  et  dilhatilementqu'il 
ne  lui  était  pas  permis  de  se  croire  indigne  d'un 
nom  dont  César  l’avait  cru  digne.  Antoine  l'ac- 
cueillit d'abord  avec  hauteur,  moins  par  mépris 
que  par  crainte.  A peine  lui  aeeorûa-1-il  un  mo- 
ment d'entretien  dans  les  jardins  de  Pompée  : 
bientôt  même  il  l'acrusa  d'avoir  attenté  à sa  vie; 
mais  ce  mensonge  atroce  fut  découvert,  et  ne 
tourna  qu'à  la  confusion  de  son  détestable  auteur. 
Depuis  lors  Antoine,  et  Dulahella,  son  collègue,  uc 
gardèrent  plus  de  mesure  et  marchèrent  droit  h la 
tyrannie.  Antoine  s’empara  de  sept  cents  millions 
de  sesterces  déposés  par  César  dans  le  temple  de 
Cybèle,  et  dénatura  par  des  additions,  dcschan- 
gemculs  et  de  frauduleuses  altérations  de  tout 
genre,  les  actes  et  les  écrits  du  dictateur.  On  vit 
un  consul  mettre  tout  à l'enchère  et  vendre  la  ré- 
publique : le  gouvernement  des  (taules  avait  été 
décerné  'a  D.  Brulus,  consul  désigné  : Antoine  ré- 
solut de  s’en  saisir;  Dulabella,  de  son  côté,  s'ad- 
jugea les  provinces  d'ou Ire-mer.  Entre  des  hommes 
dont  le  caractère  était  si  différent,  la  haine  crois- 
sait de  jour  en  jour  ; aussi  ie  jeune  César  était-il 
exposé  sans  cesse  aux  embûches  que  lui  dressait 
Antoine. 

LM.  Rome  opprimée  languissait  sous  la  tyrau- 
nie  d'Antoine.  La  douleur  et  l'indignation  étaient 
dans  tous  les  cœurs  ; mais  la  force  manquait  pour 
la  résistance,  lorsque  le  jeune  César,  qui  entrait 
dans  sa  dix  neuvième  année,  lit  éclater  un  cou- 
rage égal  aux  grandes  choses  qu'il  devait  accom- 
plir. Ne  prenant  conseil  que  de  lui-mème  et 

ma , quam  loto  humilia,  proposait  sequi;  oialuilque  a vun- 
culo  et  Cœaari  de  se,  quam  vitrico  crcdere,  dictilatu 
nefaa  esae , quo  nomine  Canari  dignus  easet  viaua , ae- 
metipsum  videri  iodignum.  Hune  prolinua  Autonius  cous, 
superbe  eidpit  (Roque  is  erat  eontemplus  , æd  metus)  ; 
risque  admisse  iu  Prnnpeiauos  hortos  , ioquendi  sérum 
tempus  dedil  ; mot  etism , relut  iusidds  ejus  pc  itus , sec- 
leste  iusimulare  crépit  : in  quo  turpiter  deprehensa  ejus 
vanilas  est.  Aperle  deiode  Antoaii  ac  bolabelhe  coasulum 
ad  nefandam  doniiaaUonem  erupit  luror.  HS  septies 
milties , déposition  a C.  Cancre  ad  a-dem  Opis , oceupa- 
lum  ab  Anlonio,  aetorum  ejusdem  iusertis  falsis,  eivitati- 
ltusque  corruptii,  eommentarils  ; atque  omnia  pretio  tem- 
perata , vendente  rempublicam  couaule.  Idem  provinciam 
D.  Bruto  designalo  consuli  deereiam , Cailiam  oeeupare 
atatuit  ; Doiabelia  trauamariuas  decrevit  sibi  : interque 
ualuraliter  disaiuiiilimoa , ac  diverse  voientes  crescebat 
odium;  roque  C.  Ga'sar  juvenis  quolidianis  Auiofliipe- 
tehatur  insidiis. 

LXl.  Torpebtt  oppressa  dominatione  An'omi  civilas  ; 
iudipnatiu  cl  doior  omnibus , vis  ad  resbtendum  nulii 
aderal,  quum  C.  Cte.ar,  XVIlli  snuu.u  iogressus,  mira 
ausus,  aesumma  eonaeculus,  privato  enasilio , majorera 
senatu  pro  republica  auiuuun  babuit  ; primumque  a Ca- 
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embrassant  la  cause  de  la  république  avec  plus 
d’énergie  que  le  sénat,  il  fit  d'abord  venir  de 
Calatia , puis  de  Casilinum , les  vétérans  de  son 
père.  D’autres  les  suivirent,  et  ce  fut  bientùtunc 
armée  au  complet.  Antoiiie , de  son  côté , donna 
ordre  aux  troupes  qu’il  avait  appelées  des  pro- 
vinces doutre-mer  de  se  réunir  b Brindes;  mais, 
tandis  qu'il  venait  b leur  rencontre,  la  légion 
martiale  et  la  quatrième  levèrent  leurs  enseignes 
et  passèrent  dans  le  camp  de  César,  autant  par 
admiration  pour  son  grand  caractère  que  par  dé- 
férence pour  la  volonté  du  sénat.  Le  sénat  flt  ériger 
au  jeune  Octave  la  statue  équestre  que  nous  voyons 
encore  aujourd'hui  sur  le  Forum  : distinction  glo- 
rieuse qui,  dans  l’espace  de  trois  cents  ans  ne  fut 
accordée  qu'a  trois  hommes  seulement , L.  Sy  lia , 
Cn.  Pompée , et  C.  César.  Il  fut  en  même  temps 
chargé  de  soutenir  la  guerre  contre  Antoine,  eu 
qualité  de  propréleur , avec  les  consuls  désignés 
Hirtinset  Pansa.  Quoiqu'il  n’eût  alors  que  vingt 
ans,  il  déploya  la  plus  grande  éuorgic  sous  les 
murs  de  Modène,  et  délivra  D.  Brutus  assiégé. 
Antoine,  sans  armée,  fut  réduit  à fuir  honteuse- 
ment de  l'Italie.  Maislesdeux  consuls  moururent, 
l’un  sur  le  champ  de  bataille,  l'autre  d’une  bles- 
sure, peu  de  jours  après. 

LXII.  Avant  la  défaite  d’Antoine,  le  sénat,  sur 
la  proposition  de  Cicéron , avait  rendu  plusieurs 
décrets  honorables  pour  César  et  pour  son  armée. 
Mais  le  péril  passe , les  sentiments  secrets  se  tra- 
hirent et  le  parti  de  Pompée  reprit  courage. 
Brutus  et  Cassius  furent  maintenus  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  dont  ils  s’étaient  em- 
parés sans  être  autorisés  parsénatus-consulte.On 
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donna  des  éloges  aux  légions  qui  avaient  passé 
sous  leurs  drapeaux  ; on  soumit  b leur  pouvoir, 
tous  les  magistrats  qui  exerçaient  un  commande- 
ment au-deli  des  mers.  Brutus  et  Cassius , qui 
tantôt  redoutaient  les  armes  d'Antoine,  tantôt 
feignaient  de  les  craindre , pour  le  rendre  plus 
odieux,  déclarèrent  d'abord  dans  leurs  manifestes 
qu’ils  se  résignaientvolonliersbun exil  perpétuel, 
si  la  paix  publique  pouvait  être  achetée  b ce  prix; 
qu’ils  ne  fourniraient  point  d’aliments  b la  guerre 
civile,  et  que  le  témoignage  de  leur  conscience 
était  tout  ce  qu’ils  ambitionnaient.  Mais  b peino 
furent-ils  sortis  de  Rome  et  de  l’Italie,  que,  de 
concert,  et  sans  autorisation , ils  se  mirent  b la 
tête  des  armées  et  en  possession  des  provinces. 
Sous  le  prétexte  que  la  république  était  partout 
avec  eux  ils  firent  aisément  consentir  les  questeurs 
b leur  livrer  les  tributs  que  ceux-ci  levaient  sur 
les  provinces  d’outre-mer  et  qu’ils  devaient  en- 
voyer b Rome.  Le  sénat  approuva  formellement 
cette  conduite  : pour  récompenser  Brutus  du 
soin  qu’un  autre  avait  pris  de  lui  sauver  la  vie  , 
on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe  ; les  fu- 
nérailles d'Hirtius  et  de  Pansa  furent  célébrées  aux 
frais  de  la  république.  Quant  au  jeune  César,  on  en 
tint  si  peu  compte,  que  les  commissaires  qui  furent 
députés  vers  ses  troupes  reçurent  ordre  do  ne  s'a- 
dresser qu’aux  soldats.  Il  feignit  de  ne  pas  sentir 
celte  injure;  mais  l’armée  se  montra  plus  reconnais- 
sante que  le  sénat,  et  déclara  qu’elle  n’écouterait 
rien  hors  de  la  présence  do  son  général.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  Cicéron,  toujours  fidèle  au  parti 
de  Pompée,  disait,  en  parlant  d’Octave,  qu'il  (allait 
le  louer  et  l'exalter  (28);  expression  équivoque,  dont 


lalie,  mot  a Casilino , veteranos  exdvit  paternes  ; quo- 
rum cxcmplum  secuti  alil.  brevi  in  formant  jusli  cuiere 
oiercitus.  Mot  quuni  Antoilius  nccurrisset  eiercitul, 
quem  ex  Iransmariais  provinciis  Bruadtisium  veuire  jus- 
serai , legio  Marlia  et  Quarts , cognita  et  senatos  volun- 
tate  et  tanli  jnvenis  indole  , snblatis  signis  ad  Caesirent 
se  contulerunt.  F.um  senatus,  boooratum  equestri  statua, 
quir  bodieque  io  résilia  poaita,  a-talem  rjus  scriptora 
indicat  (qui  honor  non  aiii  per  CCC  annns,  quant  L. 
Sulbe , ci  Cn.  Pompeio  , et  C.  Ctesari  configurât  ) , pro 
prtrtnre  una  cum  coss.  désigna  lis,  liirtio  et  Pousa,  hél- 
ium cum  Antonio  gerere  jussit.  Id  ab  co  annuel  agente 
vicesimum,  fortissimo  cires  Mutinant  adminisiralum  est; 
et  D.  Brutus  obsiditme  libérants;  Antonius  lurpi  ac  nuda 
fuga  coactus  desercre  Déliant  : constituai  autem  aller  in 
acte , aller  post  paucos  dies  es  vulnere  modem  obiit. 

LXII.  Omnia,  autequam  fugarelur  Antonius,  booo- 
rifiee  a senatu  io  Cæsarcm  exeroitumque  ejos  décréta 
suai,  ntasime  auctore  Ciceroue  : sed  , ut  recessit  metus , 
crupit  vnluutas , prolintisque  Pompeiauis  partibus  rediit 
tmimus.  Bruto  Cassioque  provinciae,  quas  jam  ipsi  sine 
ulio  senatusconsutto  occupa  vernit , decrets  : laudati  qui- 


cumque  his  se  exercilus  tradidissent  ; omnia  traosmarina 
imperia  eurent  r.imniissa  arbitrio.  Quippe  M.  Brutus  et 
C.  Cassius,  uunc  meluealcs  arma  AubHtii , uunc  ad  au- 
gendam  ejus  insidiam , simulantes  se  iltetuere , testait 
edictis,  tibeoter  se  vel  iu  perpeluu  exsilio  sicturos,  dunt 
rripubiica?  cooslarel  concordia  , Dec  ullam  belti  civrlii 
prcbiluros  materiam , pterimum  sibi  honoris  esse  m cou- 
scienlia  facti  sui , profecti  urtte  atque  Ualia , inteuto  ar 
pari  animo,  sine  auctoritale  puhtica,  prosiucsaa,  exerci. 
tosque  uccupaxeranl,  et  ubicuoque  ipsi  essent,  pnetexen- 
les  esse  reuqtublicam , peeunias  etiam  , quae  ex  trsoxma. 
riais  provinciis  Bornant  ab  qutesloribui  deportabauiur , a 
voieotiboi  acceperani.  Quæ  omnia  senatus  decrctis  eont- 
prensa  , et  comprohala  sunt;etM.  Brute,  quod  atienn 
bénéficié  viveret , deerelus  triumpbus  ; Panste  atque 
HirUi  corpora  publica  sepullura  boporata.  Cntsaris  adeo 
uulta  habita  meotio , ut  legati , qui  ad  exercituni  ejus 
misai  erant , juberentur  mmrooto  co  mililca  slloqui.  Pion 
fuit  tam  iogratus  esercitua , quant  fuerat  senatus  : nam  , 
quum  eant  injuririn  disaimulando  C,a*sar  ferret,  negaverr 
milites,  sine  imperatore  suo  utln  seaudiluros  mandata. 
Hoc  oit  iltud  tempus  , quo  Cicero,  iittilo  amore  Poni- 

37. 
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le  sens  véritable  était  tout  autre  que  celui  qu’il 
semblait  lui  donner. 

LXIII.  Cependant  Antoine  fuyait  au-delà  des 
Alpes.  Il  fit  d’abord  sonder  les  intentions  de  Lé- 
pidc,  qui  venait  d’étre  nommé  par  surprise  (29)  à 
la  dignité  de  grand-pontife,  que  la  mort  de  C.  Cé- 
sar avait  laissée  vacante , et  qui , s’étant  attribué 
le  gouvernement  de  l'Espagne , se  trouvait  encore 
dans  les  Gaules.  Les  propositions  d’Antoine  furent 
repoussées  ; mais  ses  fréquentes  entrevues  avec 
Lépide  lui  donnèrent  occasion  de  se  montrer 
souvent  aux  soldats.  Ceux-ci , qui  connaissaient  sa 
supériorité  sur  la  plupart  des  autres  généraux , 
lorsque  l’ivresse  n’égarait  pas  sa  raison,  tandis 
que  Lépide  était  le  plus  inhabile  de  tous , le  reçu- 
rent dans  leur  camp  par  une  brèche  qu’ils  avaient 
pratiquée  derrière  les  retranchements.  Lépide  con- 
serva le  titre  de  général;  Antoine  en  eut  toute 
l’autorité.  La  furtive  admission  d’Antoine  dans  le 
camp  de  Lépide  fut  signalée  par  la  mort  de  Ju- 
venlius  Latérensis.  Juvenlius  avait  fortement  dis- 
suadé Lépide  de  s'unir  avec  un  homme  qui  avait 
été  déclaré  ennemi  de  la  république.  Voyant  l’inu- 
tilité de  ses  conseils,  il  se  perça  de  son  épée,  et  sa 
mort  fut  aussi  glorieuse  que  sa  vie.  Deux  géné- 
raux, PlancusetPollion,  livrèrent  leurs  armées  à 
Antoine.  Le  premier,  dont  l'esprit  mobile  hésitait 
entre  tous  les  partis , et  qui  n’élait  presque  jamais 
d’accord  avec  lui-même , resta  longtemps  sans  sa- 
voir à quelle  faction  il  appartenait;  on  l'avait  vu 
soutenir  D.  Brulus,  consul  désigné,  son  collègue, 
et  faire  au  sénat  les  plus  belles  protestations  de 
lèlc;  puis  le  trahir  presque  aussitôt.  AsiniusPollion 
était  un  homme  ferme  dans  ses  résolutions , tou- 
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jours  fidèle  à César  et  contraire  au  parti  de  Pompée . 

LX1V.  D.  Brulus , d'abord  abandonné  par  Plan- 
cus , puis  exposé  à ses  embûches , et  voyant  ses 
soldats  déserter  les  uns  après  les  aulrcs,  alla  se 
réfugier  dans  la  maison  d’un  personnage  distingué 
qui  s’appelait  Camélus  : il  y fut  égorgé  par  des 
émissaires  d’Antoine;  juste  punition  de  son  in- 
gratitude envers  César , qui  l'avait  comblé  de 
bienfaits.  Après  avoir  été  le  plus  inlime  de  ses 
amis,  il  était  devenu  son  assassin  ; il  lui  faisait  un 
crime  de  cette  haute  fortune,  dont  il  avait  partagé 
lesavantages;  il  trouvait  juste  d’assassiner  le  bien- 
faiteur, mais  il  avait  soin  de  retenir  les  bienfaits. 
Ce  fut  à celle  époque  que  Cicéron  prom  nça  ces 
immortelles  harangues  qui  flétrissaient  d’un  op- 
probre éternel  la  mémoire  d’Antoine.  Tandis  que 
l'illustre  orateur  lançait  les  foudres  de  sa  divine 
éloquence,  le  tribun  Canulius  exhalait  contre  le 
même  Antoine  les  imprécations  d'une  haine  impla- 
cable (50).  Il  en  coûta  la  vie  à ces  deux  vengeurs 
de  la  liberté.  La  mort  du  tribun  fut  le  signal  des 
proscriptions  ; celle  de  Cicéron  en  fut  le  terme. 
La  rage  d’Antoiiieétait  assouvie.  Lépide,  après  son 
alliance  avec  Antoiue,  fut,  comme  lui,  déclaré 
ennemi  de  la  république. 

LXIV.  Lépide,  César  et  Antoine  entrèrent  alors 
en  correspondance , et  négocièrent  entre  eux  un 
accommodement.  Antoine  fit  valoir  auprès  du 
jeune  César  la  haine  que  lui  portait  le  parti  de 
Pompée  , les  progrès  menaçants  de  ce  parti , les 
efforts  actifs  de  Cicéron  pour  fortifier  Brulus  et 
Cassius.  11  le  menaçait , s'il  ne  consentait  à s'unir 
’a  lui , de  joindre  ses  forces  à celles  de  ces  deux 
hommes,  qui  déjà  se  trouvaient  à la  tête  de  dix- 


prianarum  partie  m , Cæsarem  Jaudandum  et  tollendum 
ernsebat  ; quum  aliud  dicerct , aliud  intelligi  vellet. 

LXIII.  Intérim  Anlonius,  fuga  tr.msgressus  Alpes, 
primo  per  colloquia  repulsus  a M.  Lepido,  qui  pontilex 
maximus  in  C.  Cœsaris  Incum  furlo  creatus,  décréta  sibi 
Hispania,  adhuc  in  Gailia  morabalur;  mox  sæpius  in 
couspectum  veniens  mililum,  quum  et  Lepido  omnes 
imperatores  forent  metiores , et  multis  Anlonius , dura 
erat  sobrius  , per  a versa  castrorum  prorulo  vallo  mili- 
tibus  receptus  est  : qui  tilulo  imperii  cedcbat  Lepido  , 
quum  somma  viriuni  penes  eum  foret.  Sub  Anlonii  in-  , 
gressum  in  castra  Juvcntius  Latcrensis , vir  vila  ac  morte 
cousentaueus,  quum  ncerrime  suasisset  Lepido,  ne  se 
cum  Antouio,  botte  judicato , jungeret,  irritus  eonsilii, 
gladio  se  ipse  trausfixit.  Plaucus  ileinde  dubia , id  est , sua 
Ode,  diu.  quarum  esset  partimu,  ecum  lue  ta  lus,  ac  sibi 
difficile  consen liens , et  nuuc  ndjutôr  D.  Brtiti,  desig- 
nattcons^eullega’  sui,  senaluique  sclitteris  venditans,  mox 
ejusdem  proditor  ; Asinius  auiem  i'ollio,  firnius  propo- 
sito,et  Julianis  partibus  fidus , Pouipeianis  ad  versus; 
ulerque  cxercilus  tradiderc  Antonio. 

LXIV.  D.  Brulus,  deseilus  primo  a Planco,  post  etiam 


insidiis  ejusdem  petilus,  paulatim  relinquenle  eum  exer- 
citu  , fugiens,  in  hospitis  cujusdam , nobilis  viri , nomiuc 
Camcli,  dnmo,  ab  bis,  qu-s  miserat  Antonins,  jugula- 
tus  est , justissimasque  optime  de  se  meriioviro  C.  Cas- 
sari  pâmas  dédit.  Cujusquum  primus  omnium  amicorum 
fuisset , interfector  fuit;  cl  fortunæ,  ex  qua  frucium  tule- 
ral , invidiam  in  auctorera  relegabat;  censebatque æquum, 
quæ  acceperal  a Cæsarc . retioere;  Cæsarem,  quia  ilia 
dederat , périsse.  Hæc  sont  tempora,  quibus  M.  Tullius 
conlinuis  actionibus  æternas  Antouii  meinoria?  inussit 
notas;  sed  hic  fulgentissimo  et  coiesti  ore,  at  Iribunus 
Canulius  continua  rahie  lacera  bal  Antonium.  L trique 
vindicla  liberlatis  morte stetit  : sed  Iribuni  sanguine  com- 
missa  proacriplio  ; Cicerouis , velut  satiato  Antonio  ptroa. 
finita.  Lepidus  deinde  a senatu  hostis  judicatusest,  ut 
auto  fuerat  Antonins. 

LXY.  Tum  inter  eum,  Ca*saremque , et  Antonium 
rommercia  epistolarum  ; et  coodilionum  jacta  inentio  , 
quum  Antonius  et  subinde  Cæsarem  admoncret,  quant 
inimicæ  ipsi  Pompciauœ  parles  forent,  et  in  qund  jrnn 
emersisscut  fastigium  ; et  quanto  Ciceronis  studio  Bru- 
tus  Cassiusque  nttollcrentur  ; dcnuuliaretque,  se  cum 
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sept  levions.  Il  loi  représentait  cnlln  que  c était 
plus  enivre  au  fils  île  César  qu'à  son  ami  de  le 
venger.  Telle  fut  l'origine  de  cette  ligue,  qui  s'em- 
para du  pouvoir  suprême.  Bientôt  même  les  fian- 
çailles de  la  helle-Blle  d'Antoine  avec  César,  qui 
se  conclurentsurl'inviiation  et  le  vœu  des  soldats, 
resserrèrent  les  liens  qui  unissaient  les  deux  trium- 
virs. Knfln  César  fut  fait  consul  avec  Q.  Pédius , 
la  veille  du  jour  où  il  accomplissait  sa  vingtième 
année,  le  dix  des  calendes  d'octobre,  l'an  sept 
cent  huit  de  la  fondation  de  Borne , et  soixante- 
douze  ans,  Vinicius,  avant  volro  consulat.  Cette 
même  année,  Ventidius,  qu'on  avait  vu  traîné  en 
triomphe  avec  d’autres  prisonniers  faits  dans  lo 
Piccnlin  . joignit  la  pourpre  consulaire  à la  loge 
prétorienne  ; quelque  lempsaprès  il  eut  l'honneur 
de  triompher. 

LA VI.  Déclarés  l'un  et  l'autre  ennemis  delà 
république,  Antoine  et  bépide  aimèrent  mieux  se 
rappeler  ce  qu'ils  avaient  souffert  que  ce  qu’ils 
avaient  mérité;  et,  malgré  la  résistance  de  César, 
qui  se  trouvait  seul  contre  deux,  ils  renouvelèrent, 
dans  leur  fureur,  les  proscriptions  dont  Sylla 
avait  donné  l'afTreux  exemple.  Quoi  de  plusodieux 
cl  de  plus  révoltant  que  de  voir  César  obligé  de 
proscrire  et  Cicéron  proscrit  I la  scélératesse  d’An- 
toine étouffa  cette  voix  éloquente,  l'organe  de  la 
patrie  ! et  l'homme  qui  avait  défendu  si  longtemps 
l'état  et  les  particuliers,  ne  trouva  personne  pour 
le  défendre.  C’est  en  vain,  Marc  Antoine ( je  ne 
puis  contenir  mon  indignation  dans  la  forme 
ordinaire  de  ces  récits  ) ; c'est  eu  vain  que  lu 


as  mis  à prix  cette  tête  glorieuse,  cl  que,  par 
l appàt  d'un  funeste  salaire,  lu  as  armé  le  bras 
d'un  assassin  contre  le  sauveur  de  la  république , 
contre  le  plus  éloquent  de  nos  orateurs  et  le  plus 
illustre  de  nos  consuls  ! Tu  n'as  pu  ravir  à Cicé- 
ron que  les  derniers  jours  d’une  vieillesse  inquiète 
: et  débile,  qu’une  vie  qui,  sous  ta  domination, 
aurait  été  plus  misérable  que  la  mort  ne  pouvait 
l’être  sous  ton  triumvirat.  Loin  d’obscurcir  la 
gloire  de  ses  actions  et  celle  de  ses  discours,  lu 
n'as  fait  que  l'accroitre.  Son  nom  vit  et  vivra  dans 
la  mémoire  des  siècles,  tant  que  subsistera  l'u- 
nivers, cette  œuvre  du  hasard  ou  de  la  provi- 
dence, ce  magnifique  ensemble  que  seul  peut-être, 
entre  tous  les  Romains,  il  pénétra  par  la  force  de 
son  esprit,  embrassa  par  l’étendue  de  son  génie, 
éclaira  par  sa  parole  ; la  postérité  la  plus  reculée 
: admirera  les  discours  qu'il  a composés  contre  loi . 
et  maudira  la  vengeance  atroce  que  tu  as  exercée 
1 contre  lui.  Le  genre  humain  périra  plutôt  que  le 
souvenir  de  Cicéron. 

LXVII.  Il  n’y  a point  assez  de  larmes  pour  pleu- 
rer dignement  les  malheurs  de  ces  temps  déplo- 
rables; les  paroles  manquent  pour  les  retracer.  Re- 
marquons cependant  que,  dans  ces  proscriptions, 
les  femmes  se  signalèrent  par  leur  fidélité  pour 
leurs  époux , les  affranchis  et  quelques  esclaves 
par  leur  dévouement  pour  leurs  raaitres;  mais 
que  les  fils  ne  témoignèrent  que  de  l’indifférence 
!>our  le  péril  de  leurs  pères  : tant  les  hommes  sup- 
portent avec  peine  l’ajournement  de  leurs  espé- 
rances, quelles  qu’elles  soient.  Pour  mettre  le 


Bnito  CasMnqtlc , qui  jam  decem  et  septem  tegiooum 
potentes  rrant , juncturum  vires  suas , ai  Cæsar  ejus  as- 
pernarelur  conconliant  ; diceretque,  plus  C «‘sa  rem  pa- 
tris,  quant  se  amici  uhioni  debere.  Igitur  initn  potcnliæ 
socictas,  et  hortanlibus  orantibusque  exereïlibus,  iuter 
A n ton  i uni  ctiam  et  Cicsarem  facia  addnilas;  quuni  esset 
privigna  Anlooii  desponsa  Ciesari;  consulalumque  iniit 
Cæsar  pridie,  quant  vigiuli  an  nos  iuipleret,  X kalend. 
octobres , cum  collcga  Q.  Pedio,  post  urbem  cooditam 
abhinc  annis  DCCV1II  , ante  LXXII , quant  tu,  M.  Vi- 
oici  p consuhluin  iuires.  Yidit  hic  aonus  Yentidiuni , per 
quant  urbem  inter  captivos  Picenlium  in  Iriumpho  duc- 
luserat,  in  ca  consularera  prælexlam  jungentem  præ- 
toriæ  : idem  hic  posloa  triumpliavit. 

LXYI.  Furentc  deinde  Antonio,  simulque  Lepido, 
quorum  uterque,  ut  prædixiuius,  bustes  judicali  eranl , 
quum  ainbo  mallrnt  sibi  miutiari  quid  passi  essent , quant 
quid  enterrassent,  répugnante  Cæsaie,  sed  frustra  ad- 
versus  duos,  instaura  tuni  Su  lia  ni  exempli  malum  , pro- 
scriptio.  Nihil  tara  indignnm  illo  tempore  fait,  quant 
quod  ont  Cæsar  aliquent  proscriberc  cuactiis  est,  aut  ab 
ullo  Cirern  proscriptus  est;  absrisaquo  scelere  Antnnii 
vox  publica  est,  quum  ejus  salulem  nemo  défendisse!, 
qui  per  tnt  aunes  et  ptiblicam  civilalis.et  privaîam  ci- 
viuindefenderat.  Nihil  tametiegisli.  M.  Antoui  Icttgileuim 


I 


excédera  proposai  formant  operis,  eruitipens  animo  ac 
pectore  indignatio  ) ; nihil , inquam , egisti , roerccdem 
ctrlestissimi  ons  et  clarissimi  capitis  abteisi  numerando , 
nuctoramentoque  funebri  ad  conserva  loris  qnondam  rei- 
publicæ  tamique  coas  , invilando  necem.  Rapuisti  tu  M.Ci- 
cerooi  lueem  sollicitant,  et  ætateni  seraient,  et  vitant 
miseriorem  te  principe , quant  sub  le  Irittmviro  mortem  î 
famam  vero  gloriamque  factorum  alquc  dictorum  adeo 
non  abslulisli , ut  auxeris.  Vivit,  vivctquc  per  omnem  se- 
culorum  merooriam ; dumque  hoc  Tel  forte,  vel  provi- 
denlia , vel  utcunque  coasti  tutum  rerum  naluræ  corpus, 
quod  ille  pene  solus  Romanoruiu  anima  vidit , ingenin 
complexus  est,  elo(|tientia  illumina  vit,  manebit  ineolurne, 
comilem  ævi  sni  luudcm  Ciceronis  trahi  t ; oinuis«|ue  pos 
Irritas  iiliu»  in  te  scripta  mlrabitur , Ilium  in  euitt  factum 
cssecrabitur;  citiusque  in  nttindo  genus  hominum  quant 
ccdcl. 

LXVII.  Hujus  tolins  temporis  fortunani  ne  deflere 
qnidem  quisquam  satis  digne  potuit , adeo  nemo  expri- 
mera verbis  polest.  Id  larnen  notandum  est,  fuisse  in 
proscriptosuxorum  Adora  summam , libertornm  mediam, 
servortim  aliquam  , flHoratn  nullam  : adeo  diflVcilis  est 
bominibus  utcunque  concepts*  spet  mora.  Ne  quid  iilli 
sanction  rcliiKincretur , velut  in  dotent  InvHanicntamqitr 
seeleris,  Antonîus  L.  Carsaremavunculnm  LepidasPau- 
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comble  à la  violatioc  des  lois,  des  plus  saiu les  lois, 
pour  ne  laisser  au  crime  aucun  encouragement, 
aucune  récompense  a désirer,  Antoine  proscrivit 
Lucius  César,  son  oncle  maternel , cl  Lépidc , son 
frère  Paulus.  Plancus  même  eut  assez  de  crédit 
pour  faire  mettre  Plancus  Plolius,  son  frère,  sur  la 
liste  fatale.  Aussi,  tous  ceux  qui  suivaient  le  char 
triomphal  de  Lépide  et  de  Plancus , répctaienl-ils 
au  milieu  des  railleries  des  soldats  et  des  malé- 
dictions des  citoyens  : 

Vous  triomphes , consuls  romains , 

N ou  des  Gaulois,  mais  des  Germains  (51). 

LXV11I.  Rapportons  ici  un  traitdontil  n'a  point 
étc  parlé  en  son  lieu , et  que  le  nom  de  son  auteur 
ne  permet  pas  de  laisser  dans  l’oubli.  Pendant  que 
César  combattait  à Pharsalo  et  en  Afrique  pour 
l’empire  du  monde,  M.  Cœlius,  qui  ne  se  distin- 
guait de  Curion  que  par  plus  d’audace  et  d’élo- 
quence, et  qui  n’avait  pas  moins  d’habileté  pour 
le  mal , voyant  que  l’état  de  ses  affaires,  plus  dé- 
rangées encore  que  son  esprit,  ne  lui  permettait 
pas  de  vivre  dans  un  repos  honnête,  porta,  pen- 
dant sa  prcturc,  malgré  la  résistance  du  sénat  et 
l’opposition  des  consuls,  de  nouvelles  lois  pour 
l'abolition  des  dettes.  11  fit  même  revenir  de  l’exil 
Aonius  Milon,  qui  ne  pardonnait  point  au  parti  de 
César  de  s’être  opposé  à son  rappel,  et  profita  de 
son  retour  pour  exciter  sourdement  uue  sédition 
dans  Rome , cl  au  dehors  une  guerre  ouverte. 
Chassé  d’abord  de  la  ville,  Cœlius  fut  poursuivi 
par  l’armée  du  consul,  et  tué,  par  ordre  du  sé- 
nat , près  de  Thurium.  Une  tentative  semblable 
attira  le  même  châtiment  à Milon.  Cet  homme 

lum  fratrem  proscripscrant  ; oec  Planoo  gratia  defuit  ad 
Impcirandnm , ut  fraterejus  Plancus  Plolius  proscribere- 
tur;  eoque  inter  jocos  milita  res,  qui  currum  Lepidi  Plan- 
cique  secuti  erant , inter  exsecratioaem  civium  usurpa - 
hant  hune  versuni  : De  Germants,  non  de  Gollis,  duo 
triumphant  cousu  Us. 

LX VIII.  Sao  præteritum  loco  rcferalur  : neque  enim 
persona  umbram  actæ  roi  capit.  Dum  in  acte  Pharsalica 
Afrhaque de sunima  rerum  Ca*sar  dimicat,  M.  Cælius, 
vir  eloqtiio  animoque  Cui  ioni  simillimus  ,sed  id  ulroque 
perfectior,  nec  minus  ingeniosc  nequam , quum  in  mo- 
dica  quidem servari  posset  (quippepejor  illires  familiaris 
quam  mens  erat },  in  prætura  novarum  tabularum  cuc- 
tor  exstitit , nequiitque  senatus  et  anctoritate  cons.  deler- 
reri,  accito  etiam  Milonc  Annio,  qui  dou  impetrato  re- 
ditu , Jnlianis  partibus  infestas  erat,  in  urbe  sedilionem, 
haud  magis  occulte  bellicum  tumultum  moyens , primo 
summolus  a repnbica  , moi  consularibus  armis,  auctorc 
sénat u , eirca  Thurios  oppressas  est.  Incepto  pari,  si- 
milis fortuna  Miionis  fuit;  qui  Compsam  in  Hirpinis  op- 
pugnans , ictasque  lapide,  lum  P.  Ciodio,  tum  palria», 
quam  armis  petebat , pâmas  dédit  ; vir  inquies,  et  ultra 
fortem  trmerarius.  Q un  tenus  autem  aliquid  ex  on  lisais 


inquiet,  remuant , plus  téméraire  que  courageux 
mortellement  atteint  d'un  coup  de  pierre  au 
siège  de  Compsa,  ville  du  pays  des  Hirpins , 
expia  le  meurtre  de  Clodius  et  le  crime  d'avoir 
porté  les  armes  contre  sa  patrie.  Pour  réparer 
une  nouvelle  omission,  je  rappellerai  la  har- 
diesse aussi  intempestive  qu'immodérée  avec 
laquelle  Marullus  lipidius  et  Flavius  Ctesctius, 
tribuns  du  peuple,  accusèrent  César  d'aspirer  à 
la  tyrannie,  et  s’exposèrent  h ressentir  les  effets 
de  sa  puissance.  Au  lieu  de  sévir  en  dictateur,  il 
borna  son  ressonlimenlb  les  noter,  commeccnscur. 
En  les  dépouillant  de  leurs  charges , il  ne  put 
s'empêcher  de  gémir  de  la  triste  alternative  où  il 
se  voyait  réduit,  de  forcer  son  caractère  ou  de 
laisser  affaiblir  son  autorité.  Mais  reprenons  l'or- 
dre des  faits. 

LXIX.  Doiabella,  successeur  de  C.  Trébonius 
dans  le  gouvernement  de  l'Asie,  avait  surpris  et  fait 
périr,  b Smyrnc,  ce  consulaire  qui  avait  reconnu 
les  bienfaits  de  César  parla  plus  noire  ingratitude, 
et  s'était  rendu  complice  du  meurtre  de  l'homme 
auquel  il  élait  redevable  de  son  élévation.  Devenu 
maUrede  l'Asie,  Doiabella  s'avança  jusqu'en  Syrie; 
mais  Cassius,  b la  tête  des  fortes  légions  de  Syrie 
quelui  avaient  livréesles  prétoriens  Statius  Mnrcus 
et  Crispus  Marcins,  l’enferma  dans  Laodicée  et  lo 
réduisit  b tendre  In  gorge  b l'un  de  ses  esclaves  : 
ce  qu’il  fit  avec  courage.  Le  succès  de  celte  expé- 
dition rendait  Cassius  maître  de  dix  légions.  De 
son  côté,  M.  Brutus  avait  enlevé  b C.  Antoine, 
frère  du  triumvir,  et  b Vatinius,  les  troupes  qu'ils 
commandaient,  l'un  en  Macédoine,  l'autre  près 
de  Dyrrachium  : de  leur  propre  mouvement  elles 

petn,  notetur  immodica  et  infempcsiiva  libertale  mus 
advenus  C.  Cæsarem , Marullum  Kpidimn , Fiavumquo 
Cæsctinm  tribunes  plebis,  dum  arguuut  iu  ru  regoi  vo- 
iuulatem,  pene  vim  dominalionis  experlos.  In  hoc  (amen 
sa’pe  Iscessiti  principes  ira  excessit , ul  censoria  poiiut 
conleolus  nota , quam  animadversion?  diclatoria , sum- 
moreret  eos  a republica  tostarclurque , eue  sibi  miser- 
rimum.quod  aut  nalura  sua  ei  excedeudum  foret,  eut 
miilurnda  dignités.  Sert  ad  ordinrœ  revertendum  est. 

LXIX.  Jam  ni  Doiabella  in  Asia  C.  Trebonium  roosu- 
larem , cui  succedebat , fraude  decepium , Sun  ma?  oed- 
derat,  viruni  advenus  mérita  Ca'saris  ingratissimum , 
participemque  ctrdisejus,  a quo  ipse  in  consularc  pro- 
> relus  fastigium  fuerat;  et  C.  Cassius,  aoceptis  a Statio 
Murco  et  Crispo  Marcio , prartoriis  viris , imperatorihus- 
que , prævalidis  in  Syria  leginnibtis  , iiKlusutn  Dolabel- 
lam  (qui  pra-occupata  Asia  in  Svriam  pervenrrat)  Lao- 
dicia? , rxpugnata  ca  urbe,  iulerfcccrat,  ita  (amen,  ul  ad 
iclum  servi  sui  Doiabella  non  seguiter  cervicem  darct; 
et  deeem  tegionrs  in  co  tractu  sui  juris  fecerat.  Et 
M.  Bruius  C.  Antonio,  fratri  M.  Antonii,  in  Macrdonia, 
Valioioque  cirea  Dyrrachium  soientes  legiones  esiorsr- 
ral  : seti  Antoniuin  bcllo  lacessierat  ; VadniurndigtiaUmie 
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avaieul  trahi  leurs  chefs  pour  se  réunir  a lui. 
Toutefois,  Brutus  avait  été  obligé  de  combattre 
C.  Antoine  à force  ouverte;  mais  il  avait  accablé 
Vatinius  du  poids  de  sa  supériorité  personnelle. 
Brutus  l'emportait  sur  tous  les  autres  généraux; 
Vatinius  était  le  plus  incapable  de  tous.  La  diffor- 
mité de  son  corps  ne  pouvait  se  comparer  qu’à  la 
turpitude  de  son  esprit  : chez  lui , l ame  était  di- 
gne de  son  enveloppe.  Brutus  se  voyait  donc  ren- 
forcé de  sept  légions.  Cependant  la  loi  Pédia, 
qu’avait  fait  adopter  le  consul  Pédius,  collègue 
de  César , condamnait  au  bannissement  tes  meur- 
triers du  dictateur.  Ce  fut  alors  que  le  sénateur  Ca- 
piton, mon  oncle,  souscrivit  avec  Agrippa  à la  con- 
damnation deCassius.  Tandis  que  ces  événements 
se  passaient  en  Italie,  Cassius  prenait  Kliodes,  et 
triomphait  heureusement  des  prodigieuses  difficul- 
tés de  ce  siège.  Brutus,  de  sou  côté,  avait  vaincu 
les  Lyciens,  et  les  deux  chefs  s’étaient  rejoints 
en  Macédoine.  Faisant  violence  à son  caractère , 
Cassius  s'efforçait  de  surpasser  en  clémence  Brutus 
lui  même.  On  ne  trouvera  point  dans  l'histoire 
de  généraux  a qui  la  fortune  ait  prodigué  d'abord 
autant  de  faveurs,  et  qu'elle  ail  aliandonnés  plus 
vite,  comme  si  elle  était  lasse  de  les  suivre. 

LXX.  Antoine  et  le  jeune  César  passèrent  avec 
leurs  armées  en  Macédoine,  et  livrèrent  bataille 
h Brutus  et  à Cassius  daos  les  plaiuesdc  Philippes. 
L'aile  que  commandait  Brutus  chargea  vigoureu- 
sement l'ennemi,  et  s'empara  des  quartiers  de 
Cés-ar,  qui  remplissait  les  fonctions  de  général, 
malgré  l'extrême  faiblesse  de  sa  santé  et  le  con- 
seil que  le  médecin  A r lürius,  sur  la  foi  d'une  ef- 
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frayante  vision , lui  avait  donné  de  ne  pas  rester 
au  camp.  L’aile  de  Cassius,  au  contraire , fut  mal- 
traitée , mise  en  déroute , et  forcée  de  se  retirer 
sur  les  hauteurs.  Ce  général , jugeant  de  la  fortune 
de  sou  collègue  par  la  sienne , dépêcha  un  centu- 
rion vétéran  pour  s’en  assurer , et  le  chargea  en 
même  temps  de  reconnaître  une  troupe  nombreuse 
qu'il  voyait  accourir  de  son  côté.  Comme  la  ré- 
ponse n’arrivait  pas,  et  que  la  troupe  avançait  tou- 
jours au  pas  de  course,  au  milieu  d’un  nuage 
de  poussière  qui  no  permettait  de  distinguer  ni 
les  visages  ni  les  enseignes,  Cassius,  pensant  que 
c'étaient  des  ennemis  qui  venaient  fondre  sur  lui , 
s'enveloppa  la  tête  de  son  manteau  et  présenta 
courageusement  le  cou  h un  de  ses  affranchis.  Sa 
tête  était  déjà  tombée  sous  le  glaive,  lorsque  le 
centurion  revint  annonçant  la  victoire  de  Brutus. 
A la  vue  de  son  général  mort  . • Je  ne  survivrai 
pas,  s’écria  le  vétéran,  'a  celui  qu'a  tué  ma  len- 
teur. s El  il  se  jeta  sur  la  pointe  de  son  épée.  Peu 
de  jours  après,  Brutus  combattit  une  seconde  fois, 
et  fut  vaincu.  S’étant  retiré  la  nuit  sur  une  émi- 
nence , il  fit  promettre  à Straton  d’Égée , son  ami, 
qu’il  l’aiderait  à mourir  ; puis , rejetant  son  bras 
gauche  autour  de  sa  tête,  et  tenant  dans  sa  main 
droite  la  pointe  de  l'épée  de  Straton,  il  l’appuya 
avec  tant  de  force  sur  la  mamelle  gauche , à l’en- 
droit où  se  font  sentir  les  battements  du  coeur, 
qu’il  expira  sur-le-champ  et  d’un  seul  coup. 

LXXI.  Messala  Corvinus,  jeune  homme  de  la 
plus  haute  distinction , tenait  le  premier  rang , 
après  Brutus  et  Cassius,  dans  l'année  des  conjurés. 
On  voulait  lui  déférer  le  commandement  ; mais  il 


obruerat;  quuinel  Brutus  cuilibet  ducum  præfereiidus 
viderelur,  et  Vatiuius  nulli  noniini  non  esset  (xalferen- 
dus;  in  quo  drfonnitas  corporis  cum  turpiludine  certa- 
bai  iugeuii,  adeo  utanimus  ejus  dignisstino  domicilio  in- 
cluais videretur;  eratque  sepiem  legionibus  validus;  et 
lege  Pedia , quant  coqs.  Pediua , collega  Cæsaris,  tulerat 
omnibus,  qui  Cæsarem  pa.rem  interfecerant,  aqun  igni- 
<|ue  damna  iis  interdictum  erat.  Quo  tempore  Capito, 
pair u us  meus,  tir  ordiois  si  ualoni,  Agrippa*  suhscrip- 
sit  in  C.  Cassium.  Dumquc  ea  in  llalia  gerunlur,  acri  at- 
que  proaperrimo  bello  Cassius  Khodum,  rem  iiumaois 
operis,  ccpcrat;  Brutus  Ljcios  de»  icerat;  et  inde  io  Ma- 
cédonien! exercilus  trajecerant  : quuni  per  oninia  répu- 
gnai naturæ  sua*  Cassius, eliaiu  Bruli  clenteutiam  Vin- 
cent; ncque  reportas,  quos  aut  pronior  fortune  comiiata 
sit,aul  veluti  fjtigata luaturius  destiiucrit,  quam  Bruium 
et  Cassium. 

LXX.  T uni  Cæsar  et  Antonius  Irajccerunt  exercilus 
in  Macedoniam , et  apud  urbeiu  Pbiiippos  cum  M.  Itruto 
Cassioque  acie  coucurrcrunt  Cornu , cui  Brutus  pnecrat, 
imputais  ho&tibus , castra  Cæsaris  cepit;  nam  ipte  Ca-sar, 
cltamsi  iuÜnnissimus  valet udiiie  erat,  obibat  munis  duels, 
oratus  etiam  ab  Artorio  medico,  ne  iu  caslris  remaneret . 
manifesta  denunliatione  quieli<  territo.  Id  imtcm,  in.  quo 


Cassius  fuerat,  fugalum  ac  male  mulcatum , in  altiora  se 
receperat  loca.  Tum  Cassius  ex  sua  fortune  evenluin  col- 
lège æslimans,  quum  dimisisvet  evocatum,  jussissciqui- 
nuntiare  sibi , qua*  esset  multiludo  ac  vis  horainum  , qur 
ad  te  lenderet,  tardius  eo  nuntiante,  quum  in  vicinn 
esset  agmen  cursii  ad  eum  tendentium , neque  pulvere 
faciès  aut  signa  denotari  postent  ; existimans  bustes  esse  , 
qui  irruerent , laccrua  caput  circumdedit , extentamque 
cervicem  interritus  lilierto  præbuit.  Deculerat  Cassii  ca- 
put, quum  evocalus  adveuit,  nunlians  Bruium  esse  vie- 
torem  ; qui  quum  imperatorem  prostration  vlderet  : 
« Sequar,  inquit,  eum,  quein  mea  occidit  tardiias;  • et 
ita  io  gladium  incubuit.  l’ost  paucos  deinde  dies  Brutus 
coutlixit  cum  buslibus,  et  victus  aclc,  quum  in  tumulum 
uocie  ex  fuga  se  recepisset , impet  ravit  a S.ralone  Ægeatc. 
familiari  suo,  ut  manuni  inorituro  commoduret  sibi;  rc- 
jectoque  Bevo  super  caput  braebio,  quuni  mucroneni 
gladii  ejusdextera  lencns,  sinistræ  admet  isset  niammilla* , 
ad  eum  ipsum  locum,  qua  curemicat,  impellens  se  iu 
vuluus,  uno  ictu  IrantfVxus  expira?  il  protinus. 

LXXt.  Messala,  fulgentissimus  juvenis,  proximus  in 
itlis  caslris  Bruti  Casai ique  auctoritati , quum  osent , qui 
cum  ducem  poacereut , servari  bénéficie  C «rsa  ris  matuit. 
quam  dubiam  spem  armonim  ten:are  aniptius  : nee  aut 
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aima  mieux  devoir  son  salut  à la  générosité  de  Cé- 
sar, que  de  tenter  encore  une  fois  le  hasard  des 
batailles.  Le  plaisir  de  lui  pardonner  fut  pour  Oc- 
tave le  plus  doux  fruit  de  ses  victoires,  et  la  recon- 
naissance de  Messala  envers  son  bienfaiteur  méri!e 
d'être  citée  pour  modèle.  Aucune  guerre  ne  fit  de 
plus  illustres  victimes.  Le  fils  de  Caton  y périt. 
Lucullus  et  Ilortensius,  fils  de  deux  personnages 
éminents,  eurent  le  môme  sort.  Avant  de  servir 
de  jouet  à la  vengeance  d’Antoine,  Varrou  lui  pré- 
dit hardiment  la  fin  dont  il  était  digne  et  qui  l'at- 
tendait. Dru  sus  Julius,  père  de  Julie,  femme  d’Au- 
guste et  Quiulilius  Yarus  n'essayèrent  pas 
môme  d’implorer  la  clémence  du  vainqueur.  Le 
premier  se  tua  dans  sa  tente  ; le  second  se  revêtit 
des  ornements  de  ses  dignités,  et  mourut  de  la 
main  d’un  affranchi,  dont  il  exigea  ce  funeste 
service. 

LXX1I.  Telle  fut  la  fin  que  la  fortune  réservait  h 
Brut  us  et  h sou  parti.  Brutus  périt  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Son  âme  était  demeurée  pure  jusqu’au 
jour  où  la  témérité  d'une  seule  action  ternit  l’éclat 
de  toutes  ses  vertus.  Cassius  était  plus  habile  gé- 
néral, Brutus  plus  homme  de  bien.  On  eût  pré- 
féré l'amitié  de  Brutus  ; on  eût  craint  davantage  la 
haine  de  Cassius.  L'un  avait  plus  d'énergie , l'au- 
tre plus  de  vertu.  Autant  il  fut  de  l'intérêt  de 
Rome  d'avoir  César  pour  maître  plutôt  qu'Antoine, 
autaut  il  aurait  été  avantageux  pour  elle  d’obéir 
à Brutus  plutôt  qu'a  Cassius,  si  leur  parti  eût 
triomphé.  Cn.  Domitius,  le  père  de  ce  L.  Domi- 
tius,  dont  nous  admirions  naguère  la  noble  et 
majestueuse  simplicité,  et  l'aïeul  de  notre  illustre 

Cæsari  quicquam  ex  viclcrü*  suis  fuit  lælius , quam  ser- 
rasse Con  inum;  aut  majus  ciernpltim  homini»  grati  oc 
pii , quam  Corvinus  in  Cæsarrm  fuit  Non  aliud  heltum 
crucnlius  ca*de  clarissimorum  virorum  fuit:  tum  Catonis 
filius  crédit  ; eadem  Lucultum , Horlensi unique , emirn  n- 
lissimoruni  civium  fllios,  forluna  abstulit  ; uam  Varru  ad 
ludibi  ium  mnriturus  Antonii , (ligna  illo  ac  vera  de  exitu 
e]us  magna  cuiu  lilvriate  cininalus  est.  Drusus  Livius, 
Juliæ  Auguste  (52i  pater,  et  Varus  Quintilius,  ne  teotuta 
quidem  hostis  miscricordia , aller  se  ipse  in  tabernaculo 
iuteremit;  Varus  auteni  liberti,  quem  id  fncerccoege 
rat , manu,  quuni  se  insignihus  bonorum  vclassct,  jugu 
lotus  est. 

LXXII.  Ilunc  exifum  M.  Bruti  parliam,  septimum 
et  XXX  annum  agentis , fortuna  esse  vidait  : incorrupto 
ammo  ejus  in  diem , quæ  illi  omnes  virtutc*  unius  teme- 
riiatc  facli  abstulit.  Fuit  auteni  dut  Cassius  melior  quanto 
?ir  Brutus  : e quibus  Brutum  nmicum  battre  malles,  ini- 
micum  ma  gis  li  mères  Cassium;  in  nltero  major  vis,  in 
nttero  xirtus;  qui  si  vicissent,  quantum  reipublicæ  inter- 
fait  , C i sarem  potins  habere , quam  An'nnium  prindpem, 
tantum  rdutisset  haliere  Brutum,  quam  Caesium.  Cn.  Do- 
rnitius,  pater  L.  Domitii,  nu  per  a notas  >isi,  eminen 
tissimæ  ac  nohilissinve  simpbritatw  viri,  avos  hujns 


pater  eu  lus. 

et  jeune  Domitius,  s’empara  de  quelques  vaisseaux, 
et  prit  la  fuite,  ne  voulant  plus  d'autre  chef  que 
lui-même , et  confiant  a la  fortune  scs  destins  et 
ceux  de  ses  compagnons.  Slatius  Murcus,  comman- 
dant de  la  flotte  qui  gardait  la  mer,  se  relira  vers 
Sextus,  fils  du  grand  Pompée,  avec  les  soldats  et 
les  vaisseaux  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  En  reve- 
nant de  l'Espagne,  Sextus  s'était  emparé  de  la 
Sicile.  Auprès  de  ce  jeune  homme  se  réfugiaient 
en  foule,  et  du  camp  de  Brutus,  et  de  l'Italie , et 
de  lous  les  autres  points  de  la  terre,  les  proscrits 
que  la  fortune  avait  dérobés  au  premier  péril. 
Dans  l'état  misérable  où  ils  se  trouvaient,  tout  chef 
leur  était  bon  : ils  n'avaient  point  à choisir  leur 
asile  ; il  leur  fallait  prendre  celui  que  le  sort  leur 
offrait , et  accepter  comme  un  port  le  moindre  abri 
qui  se  présentait  dans  une  aussi  horrible  tempête. 

LXXIK.  Sextus  était  un  jeune  homme  sans  édu- 
cation , grossier  dans  son  langage , d'une  valeur 
fougueuse,  d’une  humeur  emportée,  d’une  intelli- 
gence vive  et  prompte,  très-différent  de  son  père 
sous  le  rapport  de  la  bonne  foi,  dominé  par  ses  af- 
franchis, esclave  de  ses  esclaves,  envieux  du  mé- 
rite, et  se  mettant  à genoüx  devant  la  médiocrité. 
Après  la  déroute  d’Antoine  devant  Modène , le  sé- 
nat, composé  cn  grande  partie  des  partisans  de 
Pompée,  avait  rappelé  Sextus  d’Espagne,  où  le 
prétorien  Asinius  Pollion  l’avait  combattu  avec 
succès,  pour  le  rétablir  dans  la  possession  des 
biens  de  son  père,  et  lui  couller  la  garde  des  côtes 
de  l'Italie.  Lorsqu’il  se  fut  rendu  maître  de  la  Si- 
cile, ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  il  reçut  dans 
son  camp  les  esclaves  et  les  fugitifs , et  augmenta 

Cn.  Domitii,  clarisrfmi  juveois  , occupatis  navibus, 
cum  magne  sequentium  conailia  aua  comitatu  , fugœ 
foriuua*quc  se  eoinmisit,  semefipso  conlcntus  duce  par- 
tiuin.  Statius  Murcus,  qui  classt  et  cuslodia*  maria  præ- 
fuerat  ,cuni  onmi  conmiissa  sibi  parte  exercitua  navium- 
que , Sex.  Pompeium , Cu.  Magni  fllium , qui  ex  Hispaoia 
reTcrtens,  Siciliaiuiirinisoocupaverat,  petit.  Ad  quem  et 
c Brutianis  castris , et  ex  Italia,  aliisque  terrarum  parti- 
bus,  quos  pneaenti  periculo  forluna  aubduxerat,  pro- 
scripîi  confluebant  : quippc  nullum  holientibua  «latum 
quilibel  dux  erat  idoneus ; quuiii  forluna  non  eleclionera 
daret , perfugium  oslondcret;  cxitialcmque  tempestatem 
l'ugientibus  slatio  pro  porta  foret 

LXXI1I.  Hic  adalcscens  erat  aludiia  nidis,  sermooe 
barliarus,  impetu  alreouus,  mauu  proniptus,  cogitator 
celer,  fidc  patri  dissimiltimua , libertorum  suorum  liber - 
tus,  servorumque  servus,  speciosis  invideus , ut  pareret 
humillimis  : quem  senatus , pene  totus  adhuc  e Pompeia- 
nis  constata  pirtibus , post  Antonii  a Mutina  fugam  , co- 
der» illo  tempore,  quo  Bruto  Cassioque  traiumariuas 
provim  ias  decrcverat,  révocation  ex  Ilispania  , ubi  ad- 
venus eum  cl  irissimuin  bellum  Polllo  Asinius  prffitoriua 
gesserat . in  paterna  bona  restituerai , et  ora;  ntaritims 
praefeccrat.  ls  tum,  ut  prtedixirmw,  occupeta  Sicilia, 
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de  la  sorte  le  nombre  de  scs  logions.  Menas  et  Mé-  I 
néerales,  affranchis  de  son  père,  qu'il  avait  mis  à 
la  tète  de  scs  flottes,  infestaient  les  mers  de  leurs 
pirateries , et  Sextus  appliquait  le  produit  de  leurs 
rapines  à son  entretien  et  à celui  de  son  armée, 
ne  rougissant  pas  de  livrer  aux  brigandages  et  aux 
dévastations  les  mers  que  les  armes  du  grand 
Pompée , son  père , avaient  purgées  de  pirates. 

LXXIV.  Après  la  ruine  du  parti  de  Brutus  et 
de  Cassius,  Antoine,  en  allant  prendre  possession 
des  provinces  d’outre-mer,  s'arrêta  quelque  temps 
dans  la  Grèce.  César  revint  on  Italie,  et  il  la  trouva 
beaucoup  plus  agitée  qu'il  ue  s'y  était  attendu. 
Le  consul  Lucius  Antoine , qui  avait  tous  les  vices 
de  son  frère,  sans  avoir  aucune  des  vertus  qui  bril- 
laient par  intervalle  dans  celui-ci , avait  réuni  une 
armée  formidable , soit  en  décriant  César  auprès 
des  vétérans , soit  en  appelant  aux  armes  les  pro- 
priétaires que  les  distributions  faites  aux  soldats 
avaient  justement  dépouillés  de  leurs  bérilages. 
D'un  autre  côté,  l’épouse  d'Antoine,  Fulvie,  qui  n'a- 
vait d'une  femme  que  le  corps,  soufflait  partout  le 
feu  de  la  sédition  et  de  la  guerre.  Préneste  était 
sa  place  d’armes.  Pressé  sur  tous  les  points  par 
les  forcesde  César,  L.  Antoine  s’était  réfugié  dans 
Pérouse, |où  Plancus,  l'un  des  soutiens  deson  parti, 
lui  faisait  plutôt  espérerdes  secours  qu'il  ne  lui  en 
envoyait.  César,  autant  parson  courage  que  par  l'as- 
cendant de  sa  fortune,  se  rendit  maître  de  Pé- 
rouse , et  renvoya  le  consul  sain  et  sauf.  Quant  au 
traitement  que  les  habitants  éprouvèrent,  il  faut 
moins  l'attribuer  à la  volonté  du  chef  qu'à  la  fu- 
reur du  soldat.  Pérouse  fut  brûlée;  mais  ce  fut 

senit'a  fugUivosque  in  nuinerum  exerci.us  sut  reripiens , 
magnum  modem  legionum  efTecerat  j perque  Menant  et 
Meuccra'.em,  paternes  Hbertos,  prirfrctns  classium,  la. 
Irocitiiis  ne  prædatiouitm*  infestait!  mari,  ad  se  exerci- 
tumque  tuendum  rapto  ulebalur,  quum  eum  non  depu- 
deret , x iudicaium  ariuis  ac  ductu  patrissui  mareiufeslare 
piratiris  sceleribus. 

LXXIV.  Frartis  Brutiaais  Cassianisqu?  parlibtis.  An* 
tonius  transmarinas  obittirus  pruvincias  substilit  ; Cn*sar 
In  Ilatiam  se  rccepit , eamquc  longe  quam  sprraverat 
Inmultuosiorem  reprrit.  Quippe  L.  Anlonius  cons.  vitio- 
rum  fratris  sui  cntitocs,  sed  rir.utum , qnæ  interJum  in 
illo  cranl,  expers,  modo  apud  vderanoa  criminalus  Ca?- 
sarcm  , modo  ens , qui  juste  divisione  prædiorutn , nomi- 
natisque  cnlonis  agros  ain  scrant , ad  arma  conciens  , 
magonm  cxrrcitum  eooflaterat.  Ex  altéra  parte  uxor 
Antonii  Fulvis , oibil  muliebre  prieter  corpus  gereos  , 
omnia  armis  tuniullu  misccb.it  : turc  bellis  sedem  Prv- 
neste  eeperat  : Anoniu*  puisns  undique  viribus  Casaris , 
Perusiam  se  contulcra!  ; Plancus,  Antoniansruin  adjutor 
partium , spem  magis  ostenderat  auxiüi , quam  opem 
fereliat  Antonio.  Usus  Cxsar  xirlute  et  fortuna  sua  , l'e- 
ruaiam  cxpugnaiit;  Aotonium  inxinlatum  dimisit  ; in  IV 
nisioos  magis  ira  miillum . quant  voluulatr  sffvîlum  du- 
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! Mncédonicus , l'un  des  citoyens  les  plus  considé- 
rables de  la  ville,  qui  fut  l’auteur  de  l'incendie. 
Cet  homme,  après  avoir  mis  le  feu  à sa  maison  et 
à tout  ce  qu’elle  contenait,  se  perça  de  son  épcc 
et  se  précipita  dans  les  flammes. 

LXXV.  Vers  le  même  temps  la  guerre  s’était 
allumée  dans  la  Campanie,  à l'instigation  de 
T.  Claudius  Néron,  prétorien,  pnntife,  et  père  de 
T.  Claudius  César1,  homme  d’un  grand  caractère 
et  d'un  esprit  très-cultivé , qui  avait  pris  en  main 
la  défense  des  propriétaires  dépouillés.  La  pré- 
sence de  César  suffit  pour  éteindre  le  feu  de  la 
guerre.  Peut-on  s'étonner  assez  des  caprices  du 
sort  et  de  l'instabilité  des  choses  humaines?  N'est- 
ce  point  sagesse  à l'homme  de  craindre  et  d’espé- 
rer toujours  le  contraire  de  ce  qu’il  éprouve  ou 
de  ce  qu'il  attend.  On  vit  alors  Livie,  fille  de  l’il- 
luStrc  et  généreux  Drusus  Claudianus,  la  première 
des  dames  romaines  par  la  naissance,  les  vertus 
et  la  beauté,  Livie,  qui  devint  plus  lard  l’épouse 
d’Auguste , puis  sa  prêtresse  et  sa  fille  quand  il  fut 
allé  prendre  place  parmi  les  dieux , on  la  vit,  fu- 
gitive devant  les  armes  de  ce  même  César,  qu’elle 
devait  avoir  pour  époux , emportant  dans  ses  bras 
le  jeune  Tibère , à peine  âgé  de  deux  ans , et  des- 
tiné à devenir  un  jour  le  vengeur  de  l’empire  et  le 
fils  d'Auguste,  se  dérober  au  glaive  des  soldats  et 
n'étant  escortée  que  d'un  seul  homme,  afin  de 
mieux  cacher  sa  fuite , se  diriger  vers  le  rivage  de 
la  mer  et  passer  en  Sicile  avec  Néron , son  époux. 

LXXVI.  Je  ne  priverai  pas  C.  Vcliéius,  mon 
aïeul,  du  témoignage  que  je  rendrais  b un  étran- 

' Qui  fut  depuis  l'empereur  Tibère. 

cîs;  urhs  incensa,  cujus  initium  incendii  princeps  cjus 
lot  i fecil  Macédoniens , qui  sub;ccto  rebus  ac  penalibus 
suis  igni,  transfUum  se  gladio  flammæ  intulit. 

LXXV.  Per  eadem  tempora  exarserat  in  Campania 
betium,  quod,  professus  corum,  qui  perdiderant  agros, 
patrocinium , ciebat  T.  Cl.iudius  Nero , prætorius  et  pon- 
tifes, T.  Ca-siiris  pater,  magni  vironimi,  doctissimi- 
que  ingenii;  id  qnoquc  adveritu  Cæsiris  sepullum  atquc 
disemsum  est.  Quis  fortuna?  mutationes , quis  dubioc  re- 
rum  humanarum  casus  salis  itsirari  queat?  qui  . non  di- 
vers i præsentibus , contrariaqu  ? exspectatis  mit  speret 
au!  liment?  Li via  , nobilissimi  et  fortissiuii  viri,  Dru&i 
(Ilatidlnni  (Ilia,  gcnerc,  probitate,  forma  Roininarum 
ernincntisxima , quam  postca  conjugem  Augusii  vidimus , 
quam  transgre&si  ad  deoa  sacerdotcm  ac  flliam,  tum  fu 
giens,  moi  futuri  sui,  Cæs  ris  nrnus,  bimum  hune 
Tibcrinm  Cæs^rem,  vindicem  romani  imperii,  futu- 
rumque  ejusd.m  Ca  saris  fllium , gestans  siim,  per  a via 
îtinerum  vitalis  militum  gladiis,  uno  comitante  , quo  fa- 
clliiis  occultaretur  fuga , pervenit  ad  mare,  et  cutu  viro 
Ncrone  pcrvecta  in  Sieiliam  est. 

LXXVI.  Quod  alieno  testimonium  reddercm,  in  eo 
non  fmudabo  avum  meum;  quippe  C.  Velleius,  honora- 
tissirno  inter  iilos  CCCI.X  judioes  !oco  j Cn.  Potr.peiu 
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gcr.  L'eslimc  du  Cu.  rompre  l'avait  élevé  au  pre- 
mier rang  des  trois  ccut  suivante  juges.  Il  fut  en 
outre  chargé  de  l'intendance  de  ses  travaux  et  de 
ceux  de  Marcus  Brutus  et  de  T.  Néron  ; nul  ci- 
toyen ne  jouissait  d'une  plus  grande  considération 
dans  toute  la  Campanie.  L'amitié  qui  l'attachait 
à Néron , et  qui  l’avait  rendu  l'un  des  soutiens 
de  son  parti,  était  si  vive,  que,  lorsque  celui-ci  fut 
forcé  de  partir  de  Naples,  mon  aïeul,  à qui  son  âge 
et  ses  iuürmités  ne  permettaient  pas  de  l'accom- 
pagner , se  plongea  de  désespoir  son  épée  dans  le 
cceur.  César  eut  la  générosité  de  laisser  Fulvie 
sortir  de  l'Italie  avec  l’Iaucus,  le  compagnon  de 
sa  fuite.  Pollion  Asinius,  à la  tête  de  sept  légions, 
retint  longtemps  la  Vénclic  sous  la  domination 
d'Antoine , et  remporta  de  brillants  avantages 
autour  d'Altinum  et  des  autres  villes  de  ce  pays. 
Il  chercha  ensuite  à se  rapprocher  d'Antoine , et, 
chemin  faisant,  il  rallia  a son  parti  Domitius  qui, 
s'étant  retiré  du  camp  de  Brutus  après  la  mort 
de  ce  général , s’était  mis  à la  tête  de  sa  flotte. 
Les  conseils  et  les  promesses  de  l’ollion  Asinius 
triomphèrent  de  ses  hésitations  et  le  décidèrent  'a 
embrasser  la  cause  d'Antoine,  service  immense 
qui,  aux  yeux  de  tout  juge  équitable,  acquittait 
largement  tout  ce  que  Pollion  devait  de  recon- 
naissance'a  Antoine.  Le  retour  d'Antoine  en  Italie, 
et  les  préparatifs  de  César  firent  craindre  un  mo- 
meut  la  guerre  ; mais  la  paix  fut  conclue  près  de 
Blindes. On  découvrit,  en  ce  temps, les  criminels 
desseins  de  Rufus  Salvidiéuus.  Cet  homme , de  la 
naissance  la  plus  obscure  , n'était  pas  satisfait 
d'être  parvenu  au  faite  des  honneurs  et  d'avoir 
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été,  après  Cu.  Pompée  et  le  jeuneCésar  lui-même, 
le  premier  chevalier  créé  consul  : il  ospirail  à 
mouler  plus  haut  encore,  pour  voir  à scs  pieds 
César  et  la  république. 

J.XXVII.  A la  demande  unanime  du  peu|de. 
que  la  piraterie  réduisait  à toutes  les  horreurs  de 
la  disette,  la  paix  Tut  signée  près  de  Misènc  avec 
Sextus.  On  cite  de  ce  dernier  un  mot  assez  heu- 
reux. Keccvant  à souper , à bord  de  sou  vaisseau, 
Antoine  et  Octave , il  leur  dit  qu'il  les  traitait 
dans  ses  carène$ , faisant  allusion  au  quartier  où 
s’élevait  la  mai  ou  de  son  père  dont  Marc-Antoine 
s'était  rendu  possesseur.  Par  le  traité  de  paix  on 
cédait  à Sextus  la  Sicile  et  l'Achaîc;  mais  cet  es- 
prit inquiet  ne  put  borner  l'a  ses  prétentions.  Ce 
que  Rome  gagna,  du  moins  à cet  arrangement, 
c'est  que  Sextus  stipula  le  rappel  et  le  salut  des 
proscrits  et  de  tous  les  citoyens  qui,  pour  divers 
motifs,  s'étaient  réfugiés  auprès  de  lui.  Cuire 
autres  grands  personnages  qui  furent  ainsi  moins 
à la  république,  on  compta  Claudius  Néron, 
M.  Silanus  , Senlius  Salurninus,  Aruntius  et  Ti- 
tius.  Pour  Stalius  Marcus,  qui  avait  doublé  les 
forces  de  Sextus  en  lui  amenant  une  flotte  consi- 
dérable , celui-ci  l’avait  fait  périr  en  Sicile  sur  une 
fausse  accusation  de  Méuas  cl  de  Méuécratcs,  peu 
satisfaits  l'un  et  l'autre  de  partager  le  commande- 
ment avec  un  collègue  aussi  distingué. 

LXXVIII.  Antoine  épousa,  dans  ce  même  temps, 
Octavie , sœur  de  César  ; Sextus  Pompée  revint  en 
Sicile,  et  Marc-Antoine  passa  dans  les  provinces 
d'outre-mer,  où  Labiéntis  avait  excité  de  grands 
désordres.  En  fuyant  du  camp  de  Brutus , il  s'é 


lectus , ejusdem , Marciquc  Bruli , ac  Ti.  Keronis  præ-  i 
reclus  fabrum,  sir  nulli  secundo  s , in  Campania,  di- 
gressu  Nerouis  a Meapoli,  cujiu,  ob  singularem  cuni  co  ' 
amicili  m,  partium  adjutor  fuerat,  gravis  jam  «ta te  et 
corpore,  quuni  cornes  esse  non  posset , gladio  ac  ipse 
transfhit.  Inviolatam  excederc  Italia  Ca/sar  passus  Ful- 
viani , Plancumque , mulicbris  fugw  comitem;  nam  Pol- 
lio  Asinius  curn  sepiem  lcgionibus , diu  retenta  in  potes- 
tato  Antonii  Yenetia , magnis  speciosisque  rébus  circa  Al* 
linum,  aliasqne  ejus  regionis  urbes  ediUs,  Antonium 
petens,  vaguni  adhuc  Domilium , quein  digrasum  e 
Brutianis  cnslris  post  ca>dem  ejua  prædiiimus,  et  pro- 
priæ  classis  Factum  ducem  , consiliis  suis  illeclum,  ac 
llde  data,  junxit  Antonio.  Quo  facto,  quisquis  tripium 
se  praslitei  it , sciai  non  minus  a Pollione  in  Antonium  , 
quam  ab  Anlonio  in  PoUionem  esse  collalum.  Adventus 
deinde  in  Italiam  Antonii  pra’paralusquc  contra  eum 
Ca**aris , babuit  lielli  metum  : sed  pas  contra  Brandi- 
fcium  composita.  Per  qua>  tempora  Rufl  Salvidieni  sce- 
lestn  consilia  pale  facta  sunt  : qui  natus  obscurri&simis 
luitiis,  parnm  habebit  mmma  accepisse,  et  proximus  a 
Cn.  Pompeio,  ipsoque  Cesare  ex  equestri  ordinc  con- 
sul créai  U v esse , nisi  in  id  ascendissct , e quo  infra  se  et 
CxTsarem  videret  el  rempublicsm. 


LXXVII.  Tum  expostulante  oonscn.su  popnli,  quem 
gravis  urebat  iofestomari  auuoua , cucn  Pompeio  quoque 
circa  Hiscnum  pax  inila  : qui  haudabsurdo,  quum  in 
navi  Ca-saremque  et  Antonium  coma  eiciperct,  dixit  : 
in  Carinis  suis  se  cornant  dare;  referens  hoc  dictum  ad 
Ioci  noinen  , iu  quo  paterua  doiuus  ab  Antonio  possidc* 
b.-itur.  In  hoc  pacis  fœdere  placuit , Siciliam  Achaiamquc 
Pompeio  concederc  ; iu  quo  tamen  animas  inquiet  ma- 
nere  non  potuit;  id  unuin  tantununodo  sa '.uiare  (sd- 
ventu  suo)  patria*  attulit,  quod  omnibus  proscripüs,  sliis- 
que,  qui  ad  eum  ex  diversis  cuussis  fugeraot,  redituin  sa- 
lutemque  pactus  est.  Qua?  res  et  atios  darissimos  viras, 
et  Neroneni  Claudium,  et  M.  Silauum,  Seoliumque  Sa- 
turninum  , et  Anintium,  acTitium  res  ituit  reipublica*  ; 
Mat i uni  j.utem  Murcum  , qui  adveoiu  suo  elassisque  cc- 
leberrima;  vires  ejus  dupbeaverat , iosimulatum  falsis 
criminationibus,  quia  lalen  virum  collegam  oflicii  Mena 
et  Menccrates  fastidierarit , Pompe ius  in  Sicilia  inter- 
fecerat. 

LXXVIII.  Hoc  Iractu  temporum  Oclaviam,  sorarem 
Cæsaris,  M.  Antonius  duxit  uiorcm.  Rcdierat  Pompeius 
in  Siciliam,  Anlouius  in  traïunurina*  provincias  : quas 
magnis  momentis  Laliicnus,  ei  Brulianis  castris  profcc  - 
I tus  ad  Parthos , produdo  eorum  cxcrcllu  in  Syriam  , in- 
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tait  retiré  chei  les  Parthes , avait  amené  leurs 
troupes  jusque  dans  la  Syrie , et  fait  massacrer  le 
lieutenant  d'Antoine.  Mais  le  courage  et  I’  habileté 
de  Venltdius  triomphèrent  de  l'ennemi  ; le  jeune 
et  brillant  Pacorus,  fils  du  roi  des  Parthes,  fut  tué 
ainsi  que  Labicnus.  Cependant  Octave,  craignant 
que  l'oisiveté , toujours  funeste  à la  discipline  mi- 
litaire , n'amollit  ses  soldats , les  endurcissait 
aux  fatigues  et  les  habituait  aux  périls  de  la  guerre, 
par  de  fréquentes  expéditions  dans  Hllyric  et  la 
Dalmatic.  Calvinus  Domitius,  qui  commandait  en 
Kspagne  depuis  son  consulat,  donna  l'exemple 
d'une  sévérité  comparable  a celle  de  nos  anciens 
généraux  : il  fit  battre  de  verges  Vibilius,  pre- 
mier centurion  d’une  légion  , pour  avoir  fui  lâ- 
chement du  champ  de  bataille. 

LAXIX.  La  flotte  et  la  réputation  de  Sextus 
Pompée  croissaient  de  jour  en  jour.  César  prit  le 
parti  de  tourner  ses  armes  contre  ce  rival  mena- 
çant; il  chargea  donc  M.  Agrippa  de  construire 
des  vaisseaux,  de  lever  des  soldats  et  des  rameurs, 
de  les  exercer  aux  manœuvres  et  aux  combats 
maritimes.  Agrippa  se  recommandait  par  un  mé- 
rite éminent;  infatigable  dans  les  travaux,  dans 
les  veilles , dans  les  périls,  sachant ^obéir,  mais  â 
un  seul,  d’une  activité  qui  ne  souiïrait  point  de 
retard , il  ne  mettait  aucun  intervalle  entre  le 
projet  et  l'exécution.  Il  équipa  une  superbe  flotte 
sur  le  lac  Lucrin  et  sur  celui  d'Averne,  et  .sut 
en  peu  de  temps,  par  des  exercices  de  chaque 
jour , donner  a ses  soldats  une  connaissance  com- 
plète de  la  guerre.  Ce  fut  h la  tête  de  celle  flotte 
qu'après  avoir  épousé,  sous  les  plus  heureux  aus- 

tcrfectoque  legato  AntooÜ  concusserat;  qui  virtute  et 
ductu  Yentidii  una  cum  Parthorura  copiis , celeberrimo- 
que  jiiYcoum  Pacoro,  régis  fllio,  cxtinctus  est.  Intérim 
Ca-sar  per ha*c tempora , ne,  res  disciplina:  inimicissima, 
otium  corrumperet  militera,  crcbris  in  Illyrico  Dalma- 
tiaqoe  expeditionibus , palicolia  periculorum  bellique 
experirntia  durabat  exercitum.  Eadem  lempotatc  Cal- 
vinus Domitius , quum  ex  consulatu  obliucret  Jlsp.iuiam, 
gravi&simi , comparaodique  antiquis , exerapli  a uct  or  fuit  : 
quippe  primipili  ceoturionem  Domine  Vibilium,  obtur- 
pem  ex  acie  fugam , fusti  percussit. 

LXXIX.  Crcsccotc  in  dies  et  classe,  et  faim  Pompeii, 
Ca*ar  molem  belli  cjus  stiscipere  slatuit.  AEdificandis 
navibns , contra bendoque  milili  ac  remigi , navalibusque 
■dsuescendo  oertaminibus  atque  exercita.iunibns,  præ- 
fectus  est  M.  Agrippa;  virlulis  nobilissiinæ , labore  , vi- 
gilia , pcriculo  inviclus , parendique , sed  uni , scieutis- 
simus , aliis  sane  imperandi  cnpidus , et  per  omnia  extra 
ditaiiones  positus,  consuliisque  facta  conjungens.  Hic  in 
Averno  ac  Lucrino  lacu  spcciosistima  classe  fabricaia  , 
quotidianis  exercitatiouiLus  milileni  remigemque  ad  suin- 
main  et  mililaris  et  maritinuerei  perduxit  scientiam.  Ilac 
elassi  Ca*sar,  quum  prius  despondente  ei  Ncrone,  cui 
ante  nup'afuerat,  Livi.im,  auspicitis  reipublica?  omi- 
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pices,  Livie,  que  lui  avait  fiancée  Néron,  son  pre- 
mier époux,  César  attaqua  Sextus  et  la  Sicile. 
Mais  ce  grand  homme,  supérieur  a toutes  les  for- 
ces humaines , dut  s'incliner  sous  les  coups  de  la 
fortune.  Le  vent  d'Afrique  brisa  ou  dispersa  la 
plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux,  près  de  Yéüe 
et  du  promontoire  de  Palinure.  Ce  désastre  pro- 
longea la  guerre,  dont  les  succès  furent  quelque 
temps  douteux  et  balancés.  La  flotte  de  César  fut 
encore  battue  de  la  tempête  au  même  endroit  ; 
cependant  Agrippa  fut  heureux  dans  la  première 
bataille  navale  qu'il  livra  près  de  Myla.  Mais 
presque  aussitôt  In  flotte  de  César , surprise  sous 
ses  yeux  par  celle  des  ennemis , essuya  un  rude 
échec,  auprès  de  Tauroménium.  César  lui-même 
courut  les  plus  grands  dangers.  Peu  s'en  fallut 
que  les  légions  commandées  par  Coruiflcius,  son 
lieutenant , ne  fussent  écrasées  à leur  débarque- 
ment par  le  général  ennemi.  Mais  le  courage  et 
la  prudence  finirent  par  triompher  des  caprices 
de  la  fortune  ; une  action  géuéra le  s'engagea  entre 
les  deux  flottes.  Sextus  Pompée  perdit  presque 
tous  ses  vaisseaux  et  fut  forcé  de  s’enfuir  en  Asie  : 
la,  tandis  qu'il  hésite  entre  le  rôle  de  général  et 
celui  de  suppliant , qu'il  demande  grâce  et  veut 
maintenir  sa  dignité,  il  périt,  par  l'ordre  d'An- 
toiue,  de  la  maiu  de  Titius.  Ce  meurtre  rendit 
Tilius  tellement  odieux,  que,  bienlôlaprès,  faisant 
célébrer  desjeux  publics  sur  le  théâtre  de  Pompée, 
les  imprécations  du  peuple  le  chassèrent  d’un  spec- 
tacle dont  il  avait  fait  lui-même  les  frais. 

LXXX.  Pendant  qu'il  faisait  la  guerre  au  jeune 
Pompée,  César  avait  appelé  d’Afrique  Lépidc  avec 

nibus  d missel  eam  uxorera , Pompeio  Siciliæque  bellum 
intulit.  Sed  virum  hum  na  ope  invicluin,  graviter  eo 
loin  pore  forluna  concluait  : quippe  longe  iuajorexn  partem 
closais  c-irca  Yeliam  Palinurique  promoutorium , adorta 
vis  Africi  lace  ravit  ac  dialulit  • ea  patrando  belto  mura 
fuit,  quod  postai  dubia,  et  ioterdum  ancipiti  forluna 
gestum  est.  Nam  et  clas.-ds  eodem  loco  vexata  est  tem- 
pestale,  et  ut  navali  primo  prelio  apud  Mylas  ductu 
Agrippa*  pugnatum  prospéré,  ita  inopinato  classis  ad- 
ventu , gravis  sub  ipsius  Casa  ris  oculis  circa  Taurome- 
uium  accepta  clades,  neque  ab  ipso  perictilum  abfuit  : 
legiooes , quæ  cum  Corniflcio  erant  legato  Ca-saris , ex- 
po-itæ  in  terra , pene  a Pompeio  oppressa*  sunt.  Sed  an- 
ripitls  fortuna  temporis  malura  virtute  correcta;  expli- 
catis  quippe  utriusque  partis  cla&sibus,  pene  omnibus 
exutus  naribus  Pompeius  Asiam  fuga  petivit,  jussuque 
M.  Antonii,  cujus  opem  pclierat,  dum  inter  ducem  et 
suppliceui  tnmuliuaUir , et  nunc  dignitatem  retinct , nunc 
vitam  precatur,  a Tilio  jugulatus  est.  Cui  in  tantum  du- 
ra? il  hoc  faeiuore  contrat1  tum  odium,  ut  moi  ludos  in 
tbeatro  Pompeii  fariens,  exsecratione  populi,  spectarulo, 
quod  præbcbat , pelleretur. 

LXXX.  Acciverat , gerens  contra  Pompeium  bellum  . 
ex  Africa  Cæsar  Lepidum  cum  XII  scmiplenis  legioui- 
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douze  légiotisà  moitié complètes.  Ce  Lépide,  le  plus 
nul  de  tous  les  hommes,  ne  méritait  par  aucune 
vertu  la  longue  prospérité  dont  il  jouissait.  Pro- 
fitant de  la  proximité  à laquelle  il  se  trouvait  de 
l'armée  de  Sextus,  il  l’avait  réunie  à ses  troupes  ; 
et,  quoiqu'elle  ne  se  fut  rendue  que  sur  l'autorité 
du  nom  de  César  et  sur  sa  foi , I honneur  de  com- 
mander a vingt  légions  le  jeta  dans  un  excès  de 
vanité  qui  allait  jusqu'à  la  folie.  Cet  inutile  com- 
pagnon de  la  victoire  d’Oclavc  ne  craignit  point 
de  s'en  attribuer  tout  le  mérite,  quoiqu'il  l'eut 
longtemps  retardée,  par  son  opiniâtreté  h con- 
tredire le  jeune  général  dans  les  conseils,  et  par 
sa  manie  de  proposer  des  avis  contraires  à ceux  des 
autres.  Il  poussa  même  l'audace  jusqu’à  sommer 
Octave  de  quitter  la  Sicile.  Jamais  les  Scipions 
et  les  plus  célèbres  de  nos  anciens*  généraux, 
n'osèrent  rien  de  plus  hardi  que  ce  que  fil  César 
en  celle  occasion.  Saus armes,  couvert  d’un  simple 
manteau,  ne  portant  avec  lui  que  son  nom,  il  pé- 
nètre dans  le  camp  de  Lépide  : là , s'élançant  h 
travers  la  grêle  de  traits  que  cet  homme  criminel 
fait  diriger  contre  lui , son  manteau  même  étant 
déjà  percé  d’un  coup  de  lance,  il  saisit  hardiment 
l'aigle  d’une  légion.  On  put  reconnaître  alors  la 
différence  qui  existait  entre  les  deux  chefs.  Les  sol- 
dats en  armes  suivirent  le  général  désarmé;  et, 
après  dix  ans  d’une  puissance  dont  sa  conduite  le 
rendait  si  peu  digno,  Lépide,  abandonné  de  ses 
légions  et  de  la  fortune , revêtu  d'uu  habit  de 
deuil  cl  caché  dans  les  derniers  rangs  de  la  foule 
qui  sc  pressait  autour  de  César,  fut  réduit  à se 
jeter  aux  genoux  du  vainqueur.  Il  conserva  la 
vie  et  la  jouissance  de  scs  biens;  mais  il  perdit 


une  dignité  qu'il  était  incapable  de  soutenir. 

LXXXI.  Une  sédition  soudaine  éclata  dans  l’ar- 
mée. Trop  souvent  des  soldats,  qui  se  confient  en 
leur  grand  nombre,  se  révoltent  conlre  la  disci- 
pline et  dédaignent  de  demander  ce  qn'ils  croient 
pouvoir  obtenir  de  force.  Autant  par  sa  sévérité 
que  par  ses  largesses  César  fit  rentrer  les  mutins 
dans  le  devoir.  La  colonie  de  Capoue  reçut  un 
accroissement  considérable.  Une  partie  de  son  ter- 
ritoire était  restée  dans  le  domaine  public  : ou 
lui  donna  en  échange  des  terres  bien  plus  fertiles, 
situées  dans  l'ilc  de  Crète,  et  dont  le  revenu  s’é- 
levait jusqu’à  douze  mille  sesterces;  ou  promit 
aussi  d'y  faire  conduire  des  eaux  qui  font  aujour- 
d'hui, sous  le  double  rapport  de  l’agrément  et  de 
la  salubrité  , le  plus  bel  oruemeut  de  ccs  lieux.  Une 
couronne  navale,  distinction  glorieuse  qu'aucun 
autre  Romain  n'avait  obtenue  jusqu'alors,  fut  pour 
Agrippa  la  récompense  de  sa  belle  conduite  dans 
la  dernière  guerre.  Reutré  vainqueur  dans  Rome, 
César  déclara  qu'il  voulait  consacrer  à des  usages 
publics  plusieurs  maisons  qu'il  avait  fait  acheter 
par  des  agents  pour  agrandir  la  sienne.  Il  promit 
en  outre  de  construire  un  temple  en  l'honneur 
d'Apollon  eide  l’entourer  de  portiques  : promesse 
qu'il  accomplit  dans  la  suite,  avec  uoe  rare  mu- 
nificence. 

LXXXI I.  Pendant  que  César  combattait  avec 
tant  de  bonheur  en  Sicile,  la  fortuue  sc  déclarait 
aussi,  dans  l’Orient,  pour  ses  iuléréls  et  ceux  de 
la  république.  A la  tête  de  seize  légions,  Antoine 
traversait  l’Arménie  et  la  Médie,  pour  attaquer 
les  Parlhes , lorsque  leur  roi  vint  'a  sa  rencontre. 
| Il  perdit  d’abord  deux  légions,  scs  machines  de 


l us.  lllc  vtr  omnium  vanissimus,  ncque  ulla  rirtutc  tain  I 
longara  forlunæ  indulgent  irai  meri  us , cxercitum  Pom-  ! 
pcii,  quia  propior  ftierat,  sequentem  non  ipsius,  sed  ! 
Cætnris  auctoritatcni  ac  (Idem , sibi  junxcrat  : inflatus-  J 
que  amptius  XX  legiomtm  numéro , in  id  furoris  procès-  I 
serai,  ut  iuulilis  iu  aliéna  Victoria  cimes,  qu’.m  diu  mo* 
talus  erat,  dissidendo  in  consiliis  Cæsnri,  et  sentper  ! 
di versa  his,  quæ  aliis  plarehant , dicendo,  tntam  vie-  | 
toriam  ut  suam  interpretaretur,  audehatquc  denuntiarc  i 
Canari , e\cederet  Sirilia.  Xon  ob  Scipionibus,  aliisque  | 
veterihus  romanorum  dumm , quicqnam  ansum  patr^- 
i unique  fortius,  quant  tune  a Osare  : quippc  quum  j 
inemiis  et  lucernntns  esset , prêter  nomen  nihil  trahens , j 
ingressus  castra  Lqmli , évitât!  < , quæ  jussu  hominispra- 
vissimi  loin  in  eum  acia  eraut,  quum  lacerna  ejus  per- 
forata  esset  lançai , aquitain  legiouis  rapere  ausus  est.  1 
Scires  quid  inleresset  inter  duces  : annali  inermein  se- 
cuti  surit;  decimoque  anno,  quant  ad  disMmillimam 
vita  sua  poteniiam  pervenerat  Lepidus , et  a milititms , : 
et  a Cortuna  desertus,  pullo(|ue  vetatus  amiculo,  inter  i 
ul  imam  confiuentiuni  ad  C.Tfcaremturbam  talons,  grnihus 
ejus  advolutus  est  : vita  reruniqiiesuantm  dominium  cou-  I 
i usa  ei  sunl;  spolia  tn  , quant  tucri  non  potcrai.  digniias.  I 


LXXXI.  Subita  deinde  exircilus  seditlo  (qui  plerum- 
que  contemplatus  frequenliam  suam,  a disciplina  des  - 
ciscit;  et  quod  cogéré  se  putat  posse,  rogart  non  susti- 
net)  pariiiu  severitate,  partira  liberulitate  discussa  prin- 
cipis.  Speriosumque  per  id  teropus  adjictuin  supplerneii- 
tuui  Campanæ  cotoniæ  : ejus  relicli  crant  public!  ; pro 
bis  longe  uheriores  redit  us  duodccies  ILS.  iu  Creta  iusula 
redditi , et  oqua  promisse,  quæ  hodieque  siugulare  et  sa- 
lubrilatis  instar,  et  ainœnilatis  ornamentum  est.  Insigne 
coronæ  classicæ,  quo  nemo  unquam  Romanoram  dona- 
tus  erat,  hoc  beüo  Agrippa  singulari  viitute  mentit. 
Victor  deinde  Cæsar  reversus  in  Urbcm  , contractas 
emptionihus  complures  domos  per  procur.ilores  , quo 
laxior  fiercl  ipsius,  pubticis  se  usibus  destinare  professus 
est;  teniplu raque  Apollinis,  et  circa  porticus  facturum 
promisit,  quod  ah  eo  ringulari  exslrucium  muniüccn- 
tia  est. 

LXXXII.  Qua  æslate  Cæsar  lam  prospéré  Litiium  in 
Sicilia  bene  fortuna  in  Cæsare  et  reputitica  miliiavit  ad 
Orientent  : quippe  Anlonius  cura  XIII  legionibus  in- 
gressus  Armeniain , ac  deinde  Mediani . et  per  cas  regio- 
nes  Parthos  petens,  liabuil  regem  eoruin  obviura.  Pri 
in  ique  duas  legiones.  cura  omnibus  inipcdiinenlis  lor 
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guerre,  ses  équipages  et  son  lieutenant  SUitianus. 
Rienlôt  après  il  courut  avec  ses  troupes,  dont  plus 
d'uu  quart  succomba,  des  périls  si  grauds,  qu'il 
désespérait  d'y  ccltapper.  Il  no  dut  son  salut  qu  a 
l'avis  fidèle  d'uu  Romain , prisonnier  des  l’artbes 
depuis  la  défaite  de  Crassus.  Cet  homme,  dont 
les  sentiments  n'avaient  point  changé  avec  la  for- 
tune , s'approcha  pendant  la  nuit  d'un  poste  des 
Romains , et  les  avertit  de  se  détourner  de  la  route 
qu'ils  sc  proposaient  de  suivre,  pour  en  prendre 
une  autre  à travers  les  bois.  Ce  conseil  sauva 
M.  Antoine  et  ses  légions;  mais  il  eut  à regrctler 
la  perte  du  quart  de  son  armée , do  tiers  de  ses 
valets  et  de  ses  esclaves , et  de  presque  tous  ses 
bagages.  Il  regarda  cependant  celle  fuite  comme 
une  victoire,  parce  qu’il  lui  devait  la  vie.  Trois 
aus  après  il  revint  en  Arménie,  et  sc  saisit,  par 
ruse,  d'Artavasdc,  roi  de  celle  contrée,  qu'il 
chargea  de  chaînes,  mais  de  chaînes  d'or,  pour 
honorer  la  majesté  roy  ale.  Bientôt  sa  folle  passion 
pour  Cléopâtre  devint  de  plus  en  plus  ardente; 
ses  vices  qu’alimentaient  le  pouvoir , la  licence  et 
l'adulation,  se  développèrent  avec  une  violence 
irrésistible  : il  résolut  de  tourner  ses  armes  contre 
sa  patrie.  Déjà  il  s'était  fait  appeler  le  nouveau 
Bacclius  : on  l'avait  vu  dans  les  rues  d'Alexandrie, 
traîné  sur  un  char,  comme  ce  dieu,  paré  de  guir- 
landes de  lierro,  chaussé  du  cothurne,  une  cou- 
ronne d'or  sur  la  tète  et  le  thyrse  à la  main. 

LXXXIII.  Pendant  les  préparatifs  deceile  guerre, 
Plancus  passa  du  côté  de  César.  Ce  changement 
de  la  part  de  Plancus  ne  tenait  ni  au  désir  de  se 
rallier  à la  bonne  cause , ni  à son  amour  pour  la 

menlisque  et  SlaUano  legato  amisiî;  moi  wpius  ipso, 
cum  lummo  totius  exercitus  discrimine , ca  adiil  pericula 
quibus  mtv  a ri  se  posse  desperaverat  ; nntissaque  non 
minus  quaria  parie  militum,  captivi  cujusdani,  sed  Ro- 
mani , consilio  »c  ftde  servaîus  ; qui  rlade  Crassiani  excr- 
cilus  captus , quuni  torlunani,  uon  animum  niulassel, 
accessit  nocle  ad  statioueni  romanani,  prirdixilque,  ue 
destination  iter  prièrent , sed  diverse  silvestrique  perva- 
derent.  lluc  M.  Antonio atque illius  Irgionibus  saluli  fuit; 
de  quibus  lamen  toteque  cicrcilu  haud  minus  pars 
quarla,  ut  pnrdiximus , militum,  calooum  , senitii  de- 
siderata terlia  est  ; impedimentorum  xix  ulla  superfuil. 
liane  tamen  Antonius  fugam  suam,  quia  xivus  exierat , 
vicloriam  vocabat;  qui  Urtia  u*st  te  reversus  iu  Arine- 
niain , regem  ejus  Artavasdcu  , fn  iule  dcceptum  ca'cnis , 
sed,  ne  quid  honuri  deesset , aurcis  sinxit.  Cresceote 
d ci  iule  et  ainoris  in  Cleopatram  incendio,  et  xi.ioruin, 
qua»  semper  facul  alilms , licentiaque  et  asscntf.lionibiu 
aluutur , inagni'udine,  Inllum  pallia-  inferre  consi  uit  ; 
quuni  ante,  novum  sc  LîIxtuiii  Palrem  appeilari  jussis- 
set,  quum  redimilus  hederis  , corouaque  vêla  lus  aurea , 
et  thvrsum  lenens,  cothurnisque  succinct  us,  curru,  re- 
lut Liber  Pater,  vcclus  esset  Alexan Iriæ. 

LXXXIII.  Inter  hune  apparatum  lielli  Plancus  non 
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république , ni  à son  affection  pour  César , puis- 
qu  il  s'était  toujours  déclaré  contre  l’un  et  l’autre; 
mais  au  besoin  de  trahir.  Ce  besoin  était  chez  lui 
une  véritable  maladie.  Il  s’était  montré  le  plus  vil 
complaisant  de  la  reine  et  le  plus  méprisable  de 
scs  esclaves:  sous  le  litre  de  sccrclaire  d’Antoine, 
il  avait  été  l’instigateur  et  le  ministre  de  ses  plus 
sales  débauches.  Vénal  en  tout  et  pour  tous,  on 
l’avait  vu,  le  corps  peint  de  couleur  d’azur , tout 
nu,  la  tôle  couronnée  de  roseaux  , traînant  une 
queue  de  poisson  cl  rampant  sur  les  genoux , dan- 
ser dans  un  festin  la  dausede  (ilaucus.  Il  embrassa 
le  parti  de  César,  parce  que  Antoine,  cnnvaincn  de 
ses  rapines,  ne  le  traitai!  plus  qu’avec  froideur.  II 
ne  craignit  pas  de  sc  faire  un  mérite  de  la  clémence 
du  vainqueur  : César,  disait-il,  approuvait  sa 
conduite,  puisqu'il  lui  avait  pardonne.  Son  neveu 
Titius  ne  Larda  point  à suivre  son  exemple.  Qnel- 
ques  jours  après  sa  défection,  Plancus  invectivait 
en  plein  séuat  Antoine  absent,  et  l’accusait  des 
crimes  les  plus  infâmes.  • Assurément,  lui  dit 
* avec  esprit  le  prétorien  Coponius,  homme  grave, 
» beau-père  do  Silius,  Antoine  a dû  faire  bien  dis 
» infamies  la  veille  du  jour  où  tu  l'as  quitté.  » 
LXXX1V.  I.a  batailled’Actium  termina  la  guerre 
sous  le  consulat  de  César  et  de  Messala  Corvinus. 
Longtemps  avant  qu'on  en  vint  aux  mains , le  parli 
de  César  pouvait  se  promettre  la  victoire.  D'un 
côte,  chefs  et  soldats  étaient  pleins  d'ardeur;  de 
l'autre , c'était  un  découragement  général  ; ici  les 
rameurs  étaient  frais  et  vigoureux,  là  ils  étaient 
exténués  par  la  diselle.  D uue  part,  des  uavircs 
de  médiocre  grandeur,  mais  faciles  à mouvoir; 

Jniicio  reçu  IcgcnJi , neqoe  amore  reipublicæ  aul  Cjr- 
so ris  ( quippe  li.i  c semper  impugnabal  ),  sed  niorbo  pro- 
dilor,  quuni  fuisse!  buinillnuus  assentotor  région',  et 
infra  sers  os  eliens,  quuni  Aniûnii  librtrius,  quuin  otuèa- 
nissimarum  m uni  et  «uctor  el  roinislcr,  quum  in  omnia 
et  iu  omnibus  vendis,  quum cerulcalua  cl  nudus,  caput- 
que  redimi  us  aruudioe,  et  caudam  Irahcns , genibus  in- 
niius,  Glaucum  sulussel  iu  coutitio  Refrigeralus , ob 
Antonio,  Iib  manifeatarum  rapioaruiu  inJieia,  Iramtogil 
ad  Cmsarem , cl  idem  poslea  clemcmiain  v ictoris  pro  sua 
virtule  iulerpreubalur,  diciiians , id  probalum  a Cm  re, 
qui  ille  ignorera!  : mm  nutem  hune  iTuncuJum  Tiliui 
imitatui  es!.  Haud  aluurdc  C.iponius,  ,ir  pnciorius. 
gravissimus  paier . Silii  sucer,  quum  recens  Iranshiga 
mulra  ac  nefanda  Plancus  absemi  Aulouio  in  senalu  obji- 
cerel  : Mulla,  inquit,  meberculcs  fecil  Antonius,  pridie 
quant  lu  illuui  reliuquercs.  » 

LXXXIV.  Osare  deinde  el  Messala  Corvioo  coas. 
debcllalum  aptid  Aclium;  ubi  longe  ante  quam  dimira- 
retur,  cxplorali*sima  Jtilianaruin  pnrliutn  fuit  Victoria. 
' igriwt  in  bac  parte  miles  atque  imperalor,  ilia  marce- 
bant  omnia  ; bine  rémiges  firmissimi , illinc  inopia  nd- 
fectissimi  ; navium  bac  magnitudo  modica,  nec  ederitati , 
aversa,  illac  sprcio  terribilior;  hinc  rd  Antonium  nc- 
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de  l'autre,  des  vaisseaux  qui  n'avaient  de  redou- 
table que  l'apparence  ; ancun  transfuge  ne  passait 
du  cité  d'Antoine,  tandis  quo  chaque  jour  en 
amenait  une  foule  au  campde  César.  Enfin,  Agrippa 
venait  de  prendre  Lencade,  de  forcer  Patras , et 
d’occuper  Corinthe , à la  vue  mémo  de  la  flotte 
ennemie , qui  fut  battue  deux  fois  avant  l'action 
décisive.  Le  roi  Amyntasse  rangea  du  parti  le  plus 
juste  et  le  plus  avantageux.  Toujours  fidèle  à lui- 
même,  Dellius  déserta  la  cause  d'Antoine,  comme 
il  avait  autrefois  abandonné  Dolabella;  et  l’illustre 
Cn.  Doniilius,  le  seul  de  tous  les  partisans  d'An- 
toine qui  n’eût  jamais  salué  Cléopâtre  du  nom  de 
reine,  vint  trouver  César  à travers  les  plusgrands 
périls. 

LXXXV.  Enfin  arriva  le  jour  de  cette  grande 
lutte;  César  et  Antoine  rangèrent  leurs  vaisseaux 
en  tetadle  cl  se  disposèrent  a combattre,  l'un  pour 
lesalut,  l’autre  pour  le  malhcurdu  monde.  M. Lu- 
cius commandait  l’aile  droite  de  la  flotte  de  César  ; 
Aruntius,  l’aile  gauche  ; Agrippa  dirigeait  tous  les 
mouvements  de  l’armée  navale.  Se  réservant  pour 
le  côté  où  l’appellerait  la  fortune,  César  était  par- 
tout. Antoine  avait  confié  le  commandement  de 
sa  flotte'a  Sosius  et  à Publicola.  Quant  aux  armées 
déterre,  celle d’Octave  était  sous  les  ordres  de 
Taurus , et  celle  d'Antoine  avait  pour  chef  Cani- 
dius-  Au  moment  où  l’action  s’engagea,  tout  était 
d'un  côté,  général,  soldats  et  rameurs;  de  l’au- 
tre cûlé,  il  n’y  avait  que  des  soldats.  Cléopâtre 
donna  la  première  le  signal  de  la  retraite.  Antoine 
aima  mieux  suivre  la  reine  fugitive  que  de  rester 
avec  les  siens  qui  combattaient  ; et  le  général , qui 
aurait  dû  punir  sévèrement  les  déserteurs , dé- 

mo , illjne  ad  Cæurem  quotidle  altqui  transfugiebant. 
Denique  in  ore  atque  oculis  Antonianæclassis  per  M . Agrip- 
pai» Lcucas  expugnata,  Patr»  capta-,  Corimhus  occu- 
pais, taxante  utiinuimdUcrinifnclassia  hostium  superata. 
Rex  Amyntas  meliora  et  uiiliora  scrutes  (nam  Deilliux, 
eiempti  sut  tenax,  ut  a Dolabella  ad  Ca'si rem  ) vinjue 
cl  rissimns,  Cn.  Domitlus,  qui  solua  Antonianarum  par- 
tium,  nunquam  reginam  niai  nomine  salutaiii,  raaximo 
et  praecipili  periculo  transmisit  ad  C»sarcm. 

LXXXV.  Advenit  deinde  maximi  discrimina  dira , quo 
Carxar  Antooiusque  produclis  claxaitius , pro  xalute  aller, 
in  rniuam  aller  terrarum  orbis  dimicavere.  Dextrum  na- 
vinm  Juliauarum  cornn  M.  Lurio  conunissum,  ta-sum 
Aruntio,  Agrippât  omne  classici  ccrîaminls  arlairiuni; 
Osar  ei  parti  destinalnx  in  quatn  a fortune  vocarctur, 
ubique  adrrat.  Classix  Antonii  regimen  Publirolat , Sosio- 
que  conunissum.  At  in  terra  locatum  exercitam  Taurui 
Caaaris , Antonii  regebat  Canidius.  Ubi  initum  ccrtamcn 
est , omnia  in  alicra  parte  fuerc . dm , rcmigi-s , milites  ; 
in  altéra  nihit  pra-ter  milites.  Prima  occupât  fugam  Cleo- 
pulra  ; Autoniux  fugicniis  regin» , quam  pugnaniis  mititia 
tui,  cornes  eue  maluit;  et  imperator,  qui  in  desertorcs 
a»viie  drbuorai,  desertor  cxercitu»  «ni  frctuxcal.  Ittis, 
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serin  lui-même.  L'armée  d’Antoine , quoiqu'une 
fût  privée  de  sou  chef,  ne  se  défendit  pas  moins 
avec  acharnement  ; elle  combattait  pour  mourir 
cl  non  pour  vaincre.  César,  qui  désirait  gagner  des 
hommes  qu'il  lui  était  facile  d'exterminer,  leur 
montrait  Antoine  fuyant  au  loin , et  leur  deman- 
dait à grands  cris  contre  qui  et  pour  qui  ils  s'ob- 
stinaient à verser  leur  sang.  Après  avoir  longtemps 
combattu  pour  un  général  déserteur  de  son  année, 
ils  se  résignèrent,  non  sans  elfort  et  sans  regret, 
à mettre  bas  les  armes  et  à céder  la  victoire.  Cé- 
sar leur  promit  la  vie  sauve  et  le  pardon , bien 
avaul  qu'on  eût  pu  les  déterminer  a demander 
merci.  On  déclara  unanimement  que  chacun  de 
ses  soldats  s'élail  conduit  cn  bon  général , et  le 
général  en  soldat  lâche  et  sans  co-ur.  Aussi , qui 
pourrait  affirmer  qu'Antoine  vainqueur  n'eût  pas 
remis  à Cléopâtre  le  soin  d’user  de  la  victoire, 
de  même  qu’il  s’était  empressé  de  fuir  avec  elle. 
L’armée  de  terre,  que Cauidius  abandonna  préci- 
pitamment pour  rejoindre  Antoine,  se  rendit  éga- 
lement à César. 

LXXXVI.  Quels  furent  les  avantages  que  le 
monde  entier  relira  de  lajournée  d’Actium  ? Quelle 
heureuse  influence  elle  exerça  sur  la  fortune  pu- 
blique? Voilé  ce  qu’il  serait  téméraire  de  vouloir 
faire  connaître  dans  un  abrégé  aussi  concis  et  aussi 
rapide.  Jamais  vainqueur  ne  fut  plus  clément; 
personne  ne  perdit  la  vie , à l'exception  d'un  petit 
nombre  qui  refusa  de  la  demander.  Jugez  par  là 
de  la  modération  avec  laquelle  César,  s’il  eût  été 
libre , aurait  usé  de  la  victoire  au  commencement 
de  son  triumvirat  ou  dans  les  champs  de  Philippes. 
Sosius  fut  redevable  de  sou  salut  d'abord  au  dé- 

eliam  detracto  capitc,  in  lougum  foriissime  pngnandi  du- 
ravit  constanlia  ; et  dexperata  Victoria , in  modem  dimi- 
cabatur.  Osai-,  quos  ferro  poierat  interimere,  verbis 
mulrcre  cupiens,  elamilansqne  et  ostendens,  fngiise 
Antonium , qun-rcbal , pro  quo , et  cum  quo  pugaareotv 
At  tilt , quum  diu  pro  absente  dimienssent  duce,  »gre 
suramiseis  armis  cesserc  vietorism:  eiiiusqne  vitam  ve- 
olatnquc  O-sar  promisit.  quam  illis , ut  ea  precarentur, 
persuasion  eal;  fuitque  in  confcsso,  milites  oplimi  impe- 
ratoris , tmperaton  m fugaeissimi  mi.ilis  Tunctum  oflirio. 
Quisdubitet  ,suo,an  Cleopatræ  arbitrio,  victoriam  tem- 
perabirua  fuerit,  qui  ad  ejus  arbitrium  dtrexit  fugam? 
Idem  tocatus  in  terra  fecii  everritus,  quum  se  Cauidius 
pra-dpiti  fnga  rapuisset  ad  Antonium. 

LXXXVI.  Quid  itle  dlcs  terrarum  orbi  pra-slilcrit , ex 
quo  in  quem  statura  pervencrit  fortuna  pubtica , quis  in 
boc  iransctirsu  tam  actali  operix  exprimere  audeat  ! Vic- 
toria vero  fait  ctemenlissimo;  ncc  quisquam  iuteremptus 
est  : paucissimi , et  bi , qui  deprecari  qnldem  pro  se  nnn 
susiioerent.  F.x  qua  tenitateduris  rolligi  jiotuit,  quem  aut 
initia  Iriumvir.’lus  sui,  But  in  campis  Philippin , si  sic 
licuissel,  victori»  sua*  faclums  fueri.  | modnm  |.  Al  So- 
siuni  L.  Aruniii , iirisca  graiitate  oelciierrimi,  «des. 
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vouement  de  L.  Aruntius,  persounage  dont  la  gra- 
vité rappelait  les  premiers  jours  de  la  république, 
et  bientôt  après  à César  lui-même,  qui  céda,  mais 
ectte  fois  avec  quelque  peine , aux  inspirations  de 
la  clémence.  Ne  passons  point  sous  silence  une 
noble  action  et  une  parole  non  moins  mémorable 
d’Asinius  Poil  ion.  Après  la  paix  de  Brindes,  il  s’é- 
tait tenu  en  Italie;  jamais  il  n’avait  vu  Cléopâtre, 
et  depuis  qu' A Moine  languissait  aux  pieds  de  cette 
reine,  il  avait  refusé  d'embrasser  sa  cause.  Mais 
lorsque  César  le  pria  de  le  suivre  à Actium  : • Les 
services  que  j’ai  rendus  à Antoine,  lui  répondit- 
il  , sont  plus  grands  que  ceux  qu’il  a pu  me  rendre; 
mais  ses  bienfaits  sont  plus  connus  : je  n’inter- 
viendrai donc  point  dans  votre  querelle , et  je  serai 
la  proie  du  vainqueur. 

LXXXVII.  L’année  suivante.  César  poursuivit 
jusque  dans  Alexandrie  Autoine  et  Cléopâtre , et 
mit  ûn  aux  guerres  civiles.  Antoine  se  tua  coura- 
geusement, et  racheta  par  sa  mort  une  vie  souillée 
par  la  débauche.  Cléopâtre,  princesse  qui  n’avait 
rien  de  la  timidité  de  son  sexe,  mourut  de  la 
morsure  d’un  aspic  qu’elle  s’etait  fait  apporter  en 
trompant  la  surveillance  de  ses  gardes.  Ce  fut  une 
chose  digne  de  la  fortune  et  de  la  clémence  de  Cé- 
sar, qu’aucun  de  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
contre  lui  ne  péril  ni  sous  ses  coups  ni  par  ses  or- 
dres. D.  Brutus  fut  victime  de  la  cruauté  d’An- 
toine. Ce  même  Antoine  promit  a Sext.  Pompée, 
vaincu  par  César,  de  lui  conserver  sa  dignité , et 
le  lit  tuer.  Brutus  et  Cassius , sans  chercher  h 
connaître  les  intentions  des  vainqueurs,  se  donnè- 
rent la  mort.  J’ai  déjà  dit  quelle  fut  la  fin  d’An- 

mox , din  drincotia  luclatus  sua , Cæsar  servavit  incolu- 
mero.  Non  prætcreatur  Assoit  Pollionis  factum  et  diction 
niemoraUle  ; nnrnque  quurn  sc  po*t  BrumlUinam  pacem 
continuisset  in  Italie,  neqne  aul  vidisset  unquam  regi- 
uaru , aut  poat  enervatnm  amore  ejus  Antonii  uuiuiiii», 
partibus  ejus  se  miscuisset,  rogante  Ca-sare , ut  sectun 
ad  bcllum  proficisceretur  actiacum  : « Mca , inquit,  in 
Antonium  majora  mérita  sunt,  illius  in  nie  bénéficia  no- 
tiora  : i laque  discniniiii  vestro  me  subtraboni,  et  cro 
præda  victor  U.  • 

LXXXN II.  Proximo  deindeanoo,  persécutas  reginam 
Antouiumque  Alex  ndriam  , ultimam  bellis  civililms  im 
poauit  maouin.  Antooius  se  ipse  nou  segoiler  intereinit , 
adeo  ut  multa  desidiæ  criiuina  morte  redimeret  ; at  Cleo- 
patra,  frustratis  custodibus,  illata  aspide,  morsu  saoe 
ejus , ex  per  s muliebris  nietus , spiritum  rcddidil.  Fuit- 
que  et  fortuna  et  clemenlia  Casa  ris  dignum , quod  neino 
ex  his,  qui  contra  euni  arma  tulerant,  ab  co.jussuve 
ejus,  interemptus.  D.  Brutum  Antonii  iuleremit  crudeli- 
tas;  Sei.  Potnpeium , ab  eo  dcvictom,  idem  Antooius, 
quuni  digniUuis  quoque servandæ  dedi.-seï  fidem.eliam 
spiritu  privavit.  brutus  et  Cassius,  ante  quam  victornm 
experiren'ur  animum , voluntaria  morte  obicrunt  ; Anlo- 
nii  Cleopatræque  quis  fuissel  eiitus  narraximus;  Caui- 
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toine  et  il.:  Cléopâtre.  Canidius  laissa  voir  en  mou- 
rant une  faiblesse  indigne  d'un  homme  de  guerre, 
vieilli  dans  les  camps. 

LXXXVill.  Cassius  de  Parme  fut  le  dernier  des 
assassins  de  César  qui  fut  privé  de  la  vie  : Tré- 
lionius  avait  etc  le  premier.  Tandis  que  la  guerre 
d’Actium  cl  d'Alexandrie  touchait  à sa  fin,  M.  Lo- 
pide , Sis  do  Lépidc  l'ancien  triumvir,  et  de  Junie, 
sœur  de  Brutus,  jeune  homme  qui  se  recomman 
doit  moins  par  sa  sagesse  que  par  les  agréments  de 
sa  ligure,  résolut  d'assassiner  César  à sou  retour. 
C.  Mécène,  de  l’ordre  des  chevaliers,  mais  d’un 
sang  illustre , était  alors  charge  de  la  garde  de  la 
ville;  personne  déplus  vigilant,  de  plus  actif  que 
Mécène,  toutes  les  fois  que  la  sûreté  de  l'état 
l'exigeait;  il  allait  même  jusqu  a se  priver  de 
sommeil  ; mais  les  affaires  lui  laissaient -elles 
quelque  relâche,  il  s'abandonnait , plus  qu’une 
femme,  à une  oisive  et  molle  indolence.  Non 
moins  cher  à César  qu’Agrippa , il  en  reçut  moins 
d honneur:  le  rang  de  chevalier  suffit  à son  am- 
bition , et  il  ne  brigua  point  les  plus  bantes  di- 
gnités, auxquelles  il  eût  pu  prélcudre.  Mécène 
épia  tranquillement  et  avec  une  dissimulation 
profonde  les  menées  do  Lcpide;  tout  à coup 
sans  exciter  le  moindre  trouble  dans  les  affaires 
ni  dans  les  esprits,  il  prévint  le  jeune  téméraire , 
et,  par  sa  promptitude  irrésistible,  il  éteignit 
une  étincelle  redoutable  qui  allait  rallumer  tous 
les  feux  de  la  guerre  civile.  Lépidc  reçut  le  prix 
de  ses  coupables  projets.  Scrvilie,  sa  femme,  égala 
dans  celte  occasion  la  gloire  de  réponse  d'Antis- 
tius,  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ; elle  avala  des 

din*  timidius  deceasit . quam  prnfeisioni  ejui , qUS  ,,m. 
per  usus  erat , cougruebat. 

LXXXVill.  Lllimiuautemex  interfecloribus  Casa  ri», 
Parmensis  Cautus  morte  pœnaa  dedit,  ut  dederat  (primus) 
T rebord  m.  Dura  uliimam  brllo  Acliaco,  Aiesandriooqne 
Ca'Ktr  imp.mil  manum,  M.  Lepidus , juvenis  forma 
quam  meule  ruelior,  Lepidi  ejus , qui  triumvir  fuerat  rri- 
pul.liuc  cirmliluenda-.  Illius,  Junia  Kn.li  aorore  nam., 
intcrücicudi , «mut  iu  urbem  reiertissot,  Osarris  cooxi- 
lia  inieral.  Time  urhis  custodiis  pra-poeims  C.  Maccna- 
equeatri , ted  iplendido  gencre  natus , sir,  ubi  res  viKi ’ 
l.am  exigerai , sanc  exomuia,  providens,  atquc  agendi 
aciens  ; simul  vero  aliquid  ex  negolio  remiltl  possel , ,qju 
acmoUitiia  peuc  ultra  leminam  tliiens , nou  ininu»  Agrippa 
Casari  rarus , sed  minus  bonoralua  : quippe  vixil  augusti 
clavi  pene  contenus;  nec  minora  conaequi  po:uit,  sed  non 
tam  concupivit.  Ilic  apeeutatus  est  per  summam  quietem 
ac  (iissimulationem  pnrdpitls  consilia  juvenis,  et  mira 
ceteritale , nntlaquc  cum  perturluiione  am  rrrum  aul 
hnminum  oppresse  Lepido , imnrane  no  si  ae  resu  rcetui  i 
belli  cirilis  restimit  inilium;  et  ille  quidem  male  consul- 
torum  pumas  eisolvit.  Æquetur  pradictse  jam  Anlislü 
Sers  ilia  Lepidi  usor.  qua  viro  igoi  desoralo,  praema- 
turam  modem  immor.ali  nomiuii  sui  pensaril  memorio. 
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charbons  ardents,  et,  par  cette  mort  prématurée, 
s'acquit  un  nom  immortel. 

LXXX1X.  L’accueil  que  reçut  César  a son  retour 
d'Italie  et  a son  entrée  dans  Rome,  le  concours 
empressé  des  citoyens  de  tout  ordre  et  de  tout 
âge  qui  volèrent  à sa  rencontre , la  magnificence 
de  ses  triomphes  et  de  ses  jeux  , ce  sont-là  des 
détails  qui  seraient  a peine  dignement  retracés 
dans  une  histoire  étendue  ; a plus  forte  raison  dé- 
passent-ils les  bornes  de  ce  court  abrégé.  Tout  ce 
que  les  hommes  peuvent  demander  aux  dieux , 
tout  ce  que  les  dieux  peuvent  accorder  aux  hom- 
mes , tout  ce  que  les  vœux  peuvent  embrasser, 
tout  ce  que  le  bonheur  peut  réaliser  de  plus  com- 
plet, le  retour  d'Auguste  l’a  procuré  a la  répu- 
blique , au  peuple  romain , a tout  l’univers.  Les 
discordes  civiles  élaicut  étouffées  après  vingt  ans, 
les  guerres  extérieures  éteintes,  la  paix  rendue, 
la  fureur  des  combats  partout  apaisée;  la  force 
des  lois,  l'autorité  des  jugements,  la  majesté  du 
sénat , la  puissauce  de  nos  magistratures  ancien- 
nes, rétablies.  Deux  nouveaux  préteurs  furent 
adjoints  aux  huit  premiers  ; le  gouvernement  re- 
prit sa  forme  antique  et  primitive  ; les  bras  fu- 
rent rendus  a l’agriculture , le  respect  a la  reli- 
gion , la  sécurité  aux  citoyens,  la  confiance  à 
toutes  les  propriétés.  La  législation  subit  de  sages 
réformes;  des  lois  salutaires  furent  portées;  le 
recensement  du  sénat  se  fil  sans  rigueur,  mais 
avec  une  juste  sévérité;  les  exhortations  du  prince 
déterminèrent  les  principaux  citoyens,  les  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs  honneurs  et 
leurs  triomphes,  a travailler  a l'embellissement  de 
Rome.  Ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et  après  une  longue 

LXXX1X.  Cæsar  autem  revenus  in  Italiam  atque  ur- 
bem , quo  nccunu , quo  favore  omnium  hominum , ælo-  ! 
tium,  ordinum  exceptussit;  quæ  magniftoentia  Irinm- 
phorum  ejus , qu*  fuerit  inunernm , ne  in  oper»  quittent 
jusli  materia,  nedum  bujus  tant  recisi . digoe  exprimi  po- 
test.  Nibil  deindr  optare  a dii*  boulines,  niliil  dii  homi-  j 
nibua  prteslare  possunt;  niliil  voto  cooc  pi . niliil  felicitate 
consutnmari , quod  non  Augtistns,  poat  redituni  ioür- 
bein  , reip.  populoque  rom.  terrarumque  orbi  repræsen- 
taverit.  Finita  vicesirno  annu  bella  civilia  , sepulta  externa, 
rcvocatapax,  sopilus  ubiqtie  annortim  furor;  restibita 
vis  legibus,  judiciis  aurtoritas,  sena'.iri  majeslas;  impe- 
rium magistratuuin  ad  prislioum  redactum  modum  ; tan- 
tuminodo  octo  præloribus  allecli  duo;  prisra  ilia  et  anli- 
qua  reipublica*  forma  revocata;  rediit  cul  lus  agris,  jadis 
honos,  securitas  bominibus,  certa  cuique  rertun  siumim 
possessif > ; Irpcs  emendata*  ntililer,  lata»  salubritcr;  sena- 
tus  sine  asperiiate,  ner,  sine  scverttale  Icclus  ; principes 
viri,  triumphisque  et  amplissimis  honoribus  fundi , hor- 
latu  prineipis , ad  ornandam  urbem  illecii  sun'.  Consu- 
lat!» lantuminodo  usquead  undeciinum,  quem conlinnaret  , 
Cnar,  quum  sa?pe  obniens  repugnasset , impelrare  po-  j 
tuil  ; nam  dictalurnm,  quam  portinariter  ci  d<  foreltot 


résistance,  qu’ou  put  décider  César  à accepter  un 
onzième  consulat  ; quant  à la  dictature , que  le 
peuple  s'obstinait  h lui  déférer,  il  la  refusa  con- 
stamment. Les  guerres  d Auguste,  le  monde  pa- 
cifié par  scs  victoires  ; toutes  les  grandes  choses 
qu'il  a faites,  soit  eu  Italie,  soit  au  dehors,  acca- 
bleraient l'écrivain  même  qui  voudrait  consacrer 
h celle  lâche  toute  sa  vie.  Pour  moi , fidèle  à ma 
promesse,  je  n'ai  voulu  Iraccr  aux  yeux  et  con- 
fier à la  mémoire  des  Romains  qu'une  idée  géné- 
rale de  son  principal. 

XC.  Los  guerres  civiles  terminées  , comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  les  membres  de  l’empire,  déchi- 
rés par  une  aussi  longue  suite  de  combats,  com- 
mençaient à se  réunir;  la  Dalmatic,  rebelle  de* 
puis  deux  cent  vingt  ans,  fut  réduite  à reconnaître 
délinilivenicnL  la  domiuaiiou  romaine;  les  Alpes, 
avec  leurs  populations  farouches  et  sauvages , re- 
çurent le  joug.  Après  des  combats  nombreux  et 
variés , l'Espagne  so  soumit.  Celle  guerre  fut  con- 
duite par  Auguste  d’abord , puis  par  Agrippa,  que 
l'amitié  du  prince  appela  successivement  a trois 
consulats  et  à l’honneur  de  partager  avec  lui  la 
puissance  tribuuilienue.  Les  armées  romaines 
étaient  entrées  pour  la  première  fois  eu  Espagne , 
dans  le  cours  de  la  première  année  de  la  seconde 
guerre  Punique,  sous  le  consulat  de  Scipion  et  de 
Scmproiiius  l.ongus,  il  y a aujourd'hui  deux  cent 
cinquante  ans  ; Cn.  Scipion,  l'oncle  de  l'Africain, 
commandait  celte  première  expédition  ; la  lutte  y 
fut  louguc  cl  terrible;  le  sang  coula  h flots  de 
part  et  d’autre  ; Rome  y perdit  des  généraux  et 
des  armées;  la  gloire  de  ses  armes  y fut  souvent 
ternie  par  des  revers,  et  sa  puissance  même  quel- 

populus,  tant  constanter  repulit.  Bella  sub  imperatore 
gesla,  pacatusque  viclnriis  rerrarum  orbis , et  lot  extra 
Italiam , doniiquc  opéra , onine  ævi  sui  spatium  impen- 
surura  in  id  solum  opus  Kriptorem  fatigent  : nos  memo- 
res  profession» , universara  miginem  principe  lus  ejus 
oculis  animisque  subjecimus. 

XC.  Sepullis,  ut  prædiximus,  bel!»  civilihus,  coairs- 
cenlibtisque  rcipublica*  membris,  et  coram  altero(.tô) , qua* 
tam  louga  armorum  sériés  lacera v oral , D&lma  ia  XX  et 
I CC  ( anuos  ) rcbclli* . ad  certain  confession  cm  pacata  est 
imperii;  Alpes  feris  incultisqiie  naüonibus  célébrés  per- 
, domitæ  ; Hispaniæ , nunc  ipsitis  præsenli  i , nunc  Agrippa*. 

1 quem  usque  in  terlium  consulatum , et  ni  » rotlcgium  tri- 
i luiniti.r  potesla.is , amiciti  i prineipis  evexerat , mullo  va- 
j rioqiie  Marte  para  la*.  In  qui»  provineias  t|imm  ioitio , 
‘ Scipione  et  Sempronio  Longo  coss  , primo  anno  sreundi 
Puni  ci,  abhiucannos  CCL,  romani  evercilus  missi  eesent, 
duce  Cn.  Scipione,  Africnni  patruo,  per  a linos  CC  in  bis 
mullo  muluoqiie  ila  cerlalum  est  sanguine,  ut,  «missia 
populi  romani  imperatoribus,  excrcitibusquc , sirpc  con- 
tumelia  etiam,  nonnunquam  perientum  romano  inferre- 
tur  imperio.  III.t  enim  provincia?  Scipiones  consimqtse- 
rant;  ilia*  c •nhimeUnso  XX  annortim  bello  suit  duce  Vi- 
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quefois  compromise.  La  prirent  les  Scipions;  la, 
pendant  vingt  ans , ta  guerre  de  Yirialhus  fut 
pour  uos  pères  une  lutte  aussi  humiliante  que 
pénible.  Là,  par  la  guerre  deNumance,  la  fortune 
du  peuple  romain  fut  mise  en  péril;  là  fut  conclu 
le  traité  de  Q.  Pompée  et  celui  , plus  honteux 
encore,  de  Mancinus,  actes  ignominieux  que  le 
sénat  dut  désavouer,  en  livrant  'a  l'ennemi  leurs 
auteurs.  Cette  terre  dévora  tant  de  personnages 
consulaires  ou  prétoriens , et , du  temps  de  nos 
pères,  elle  donna  tant  d'importance  à Sertorius, 
que  la  question  de  supériorité  militaire  demeura 
cinq  ans  indécise  entre  les  Espagnols  et  les  Ro- 
mains , et  qu'on  se  demandait  alors  lequel  de  ces 
deux  peuples  Unirait  par  obéir  à l'autre.  Eh  bien  ! 
celle  contrée  si  vaste , si  peuplée , si  sauvage , 
César  l'a  si  bien  paciliée,  il  y a environ  cinquante 
ans,  que  sous  le  gouvernement  de  C.  Antistius, 
sous  celui  de  P.  Silius,  et  de  plusieurs  autres  qui 
leur  succédèrent,  le  brigandage  môme  disparut 
d'un  pays  qui  avait  été  jusque-là  toujours  en  proie 
à des  guerres  sanglantes. 

XCI.  Pendant  cette  pacification  de  l'Occident , 
les  drapeaux  romains  qu’Orodes  avait  pris  dans 
la  défaite  de  Crassus , et  ceux  que  Phrabates,  son 
fils,  avait  enlevés  dans  la  retraite  d’Antoine,  fu- 
rent renvoyés  d'Orient  à Auguste  par  le  roi  des 
Partîtes.  Ce  surnom  d’Auguste,  César  le  reçutalors, 
sur  la  proposition  de  Plancus,  du  consentement 
unanime  du  peuple  et  du  sénat  romain.  11  se 
trouva  néanmoins  des  hommes  qu’irritait  cette 
éclatante  prospérité.  L.  Muréna  et  Fannius  Cé- 
pion  ( deux  personnages  bien  différents,  car  Mu- 
réna , sans  ce  crime,  aurait  pu  passer  pour  un 
homme  de  bien,  tandis  que  Cépion  n 'était  d’ail- 

rialho  majores  nostros  eierruerunt , ilia?  terrore  \unian- 
tioi  bclli  populum  romanura  coocusscrunt.  In  illls  turpe 
Q.  Pompeii  ferdus,  tnrpimque  Mancini , senalus  cum 
ignominia  dedili  imperatoria  rescidit  : iila  tôt  consulares, 
ilia  tôt  prtptorioi  absnmpsit  duces,  patrumque  atate,  In 
tanlum  Sertoriura  srmis  exlulit , ut  per  quinquennium 
dijudicari  non  poluerit , Hispanis , Romanisnc  in  annis 
plus  esscl  roboris,  et  uter  populos  alteri  parilurus  foret, 
fias  igilur  provincias  ta  ni  diffusas,  lam  frequentes,  tain 
feras , ad  earn  pacem  abhinc  annos  ferme  L pcrduxit  Cæ- 
sar  Augusius,  ut,  qui*  maiimis  lietlis  nunqtiam  vacave- 
rant,  ea*  sub  C.  Anlistio,  ac  deinde  P.  Stlio  legalo,  cæ- 
terisque , postea  etiam  tatrociniis  vacar.-nt. 

XCf.  Dum  pacatur  Occidens , ab  Oriente  ac  rege  Par- 
thorum signa  roniana , quæ  C.rassooppressoOrodes.quœ 
Antonio  putso  filius  ejus  Pbrnhates  ceperant,  Augusto 
remissn  sont.  Quod  cogoomen  illi  viro , Planci  se ntentia , 
consensus  uni  verni  senalus  popuHque  rom.  indidit.  Eront 
tamen,  qui  hune  felirissimum  slatum  odissenf.  Quippe 
L.  Murena , et  Fannius  Cepio,  divenris  inoribus  (nam 
Murent  sine  hoc  facinorc  potuit  videri  bonus , Cepio  et 
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leurs  qu'un  misérable),  formèrent  le  projet  d'as- 
sassiner Auguste;  mais  ils  furent  accablés  par 
l'autorité  publique,  et  le  coup  que  voulait  porter 
leur  scélératesse  retomba  très-justement  sur  leur 
tête.  Cette  odieuse  teutalive  fut  renouvelée  par 
un  certain  Fgnatius  Itufus , qui  ressemblait  plutôt 
'a  un  gladiateur  qu’à  un  membre  de  sénat  ; il  s'é- 
lait  concilié  la  faveur  du  peuple  pendant  son 
édilité  ; puis  le  soin  qu'il  avait  eu  d’envoyer  ses 
esclaves  travailler  à éteindre  le  feu  des  incendies 
avait  tellement  augmente  son  crédit,  qu’il  obtint 
la  préturc , et  qu'il  o<a  élever  ses  prétentions  jus- 
qu'au consulat;  mais,  plongé  comme  il  l'était  dans 
la  fange  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  crimes  , 
aussi  désordonné  dans  ses  affaires  que  dans  son 
esprit , il  s'adjoignit  des  hommes  aussi  pervers 
que  lui-méme , et  résolut  d’assassiner  Auguste , 
sauf  à mourir  après  avoir  tué  le  prince  dont  la 
vie  était  incompatible  avec  la  sienne  ; car  tels  sont 
les  hommes  de  cette  trempe  : ils  aiment  mieux 
périr  dans  une  ruine  générale  que  sous  le  poids 
de  leurs  propres  malheurs.  C’est  la  même  chose 
au  fond  pour  l'individu , mais  ou  y gagne  d'étre 
moins  en  relief.  Ce  conspirateur  ne  réussit  pas 
mieux  que  les  autres  à cacher  son  crime.  Jeté 
en  prison  avec  ses  complices , il  trouva  une  Gn 
digne  de  sa  vie. 

XCII.  Il  ne  faut  pas  dérober  à uo  citoyen  ver- 
tueux, à C.  Sentius  Saturninus,  consul  à celle 
époque,  la  gloire  d'une  belle  action.  César,  éloi- 
gné do  Rome,  s’occupait  à régler  les  affaires  d'A- 
sie et  d'Orient;  sa  présence  portait  partout  avec 
lui  les  heureux  fruits  de  la  paix  qu'il  avait  donnée 
au  monde.  Sentius  pendant  son  absence  était  seul 
consul  : dans  toute  sa  conduite,  il  rappelait  la  sé- 

bnc  ante  erat  pessinras  1,  quuni  missent  occidcndi  Ctrsaris 
consilia  , oppressi  auclorilatr  publie» , quod  si  faerre  vo- 
lueraut , jure  passi  oint.  Neque  mutto  post  Ruru*  Rgna- 
üua , per  nmnia  gtadiatori  , qunn  aenatori , propinr,  col- 
lecîo  in  A'dilitate  favore  populi,  quem  exlingurndis  pri- 
vata  famitia  incendie,  in  dies  miserai , in  tantum  quidem 
ut  ei  pneturam  continuant  ; mus  etiam  consulat  um  peler, 
ausus,  quuni  esaet  omui  flagitiorum  acelerumque  con- 
seientia  mersus  ; nec  metior  illi  res  familinru , quam  mens 
foret;  adgregatis  stmiltimts  sibi,  iuterimere  Clrsarem 
statuit,  ut,  quo  salvo  salvus  esse  non  poterat,  co  sublal» 
morerctur . Quippe  ita  se  marcs  habeut . ut  pubiica  quis- 
que  ruina  malit  occidere , quam  sua  proteri , et  idem  pas- 
sants minus  conspici,  Neque  hic  priori tm.  in  oceultundo 
feücior  fuit  : abdilus  carceri,  cum  conadis  fariuurisquc 
mortem  dignissimam  vita  sua  obiit. 

XCIf.  Prtrclarum  excellents,  virt  factum  C.  Scnlii  Sa- 
turnin! , circa  ca  tempora  cottsutis,  ne  fraudelur  memo- 
ria.  Aberal  in  ordinandis  Asiæ  Oricntisque  rébus  Cæsar, 
circumferens  terrarnm  orhi  præsentia  sua  pacis  suœ  tro- 
ua. Tutu  Sentius  forte  et  soins . et  absente  Carsare , con- 
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vérité  antique  el  la  haute  vertu  de  nos  magistrats 
d'autrefois;  il  mita  découvert  les  fraudes  des  pu- 
blicains,  punit  leur  avarice,  et  fil  rentrer  dans  le 
trésor  les  sommes  qui  en  avaient  été  détournées. 
Mais  ce  fut  surtout  a l'époque  des  comices  qu'il  se 
montra  vraiment  consul.  1)  défendit  à certains 
candidats,  qu'il  jugeait  indignes  de  la  questure,  de 
se  mettre  sur  les  rangs,  et,  comme  ils  annonçaient 
l'intention  de  se  présenter  malgré  sa  défense  , il 
les  menaça  d'user  contre  eux  du  droit  de  sa  charge, 
s'ils  descendaient  au  champ-de-Mars.  Egnatius, 
fort  de  l’appui  qu’il  trouvait  dans  le  peuple,  es- 
pérait passer  de  la  prélure  au  consulat,  comuieil 
avait  passé  déjà  de  ledililé'a  la  prélure.  Sentius  lui 
défendit  de  se  porter caudidat,  et,  voyant  qu'il  per- 
sistait daus  sa  brigue,  il  jura  que,  quand  même  les 
suffrages  du  peuple  lui  seraient  favorables,  il  ne 
le  proclamerait  pas  consul.  Cet  acte  de  fermeté  me 
paraît  comparable  à tout  ce  que  nos  anciens  ma- 
gistrats ont  fait  de  plus  glorieux  : mais  naturelle- 
ment nous  sommes  portés  à louer  plus  volontiers 
ce  que  nous  avons  entendu  dire , que  ce  que  nous 
avons  vu.  L'envie  s'attache  aux  choses  présentes, 
le  respect  aux  choses  passées  ; les  unes  nous  acca- 
blent de  leurs  poids , uous  ne  voyons  dans  les  au- 
tres qu’uu  enseignement. 

XCIII.  Trois  années  environ,  avant  la  décou- 
verte du  complot  d'Egnatius , vers  le  temps  de  la 
conspiration  de  Muréna  et  de  Cépion , il  y a au- 
jourd'hui près  de  cinquante  ans,  mourut  M.  Mar- 
cellus  , fils  d'Oclavie  , sœur  d'Auguste  : on  pen- 
sait généralement  qu'a  la  mort  de  César,  il  lui 
succéderait  dans  la  puissance  impériale  ; mais  on 

sul , quum  alia,  prison  severitate  summaque  Constantin  , 
vclere  consulum  more  |ar  severitate)  gessisset , prolraxis- 
set  publicaDorum  fraudes  , punisset  avariiiam  , regessi>- 
scl  in  ærarium  pecunias  publions , lum  in  comiiiis  ha* 
beadis  præcipuum  egit  consulem  : nam  et  quæsturam 
peleoles,  quns  indignos  judicavit,  profiter!  vetuit;  et , 
quum,  id  faciuros  se,  perseverarent , consularem , si  iu 
cautpum  desceudissent,  vindictaru  nùualus  est;  et  Egtta- 
lium,  florcnlem  favore  publico , spcranteinque,  ut  præ- 
turain  ædililati , Un  consulatuin  prætura?  se  juocturum  , 
proüteri  reluit;  et,  quum  id  non  obliuuisset , juravit , 
etiauisi  faclus  esset  cousul  sulfragiis  populi , tauieu  se 
oum  non  renunliaturum.  Quod  ego  factum  cuilibet  relc- 
rum  consulum  gloriæ  comparandum  reor , uisi  quod  na- 
turaliter,  audita  risis  laudamus  libeulius;  et  præsenlia 
imidia,  præterila  \euiralioae  prusequimur;  et  bis  aos 
obrui , illis  inslrui  credimus. 

XCllt.  Ante  trieaniuin  fere  quant  Egnatiaaum  scelus 
erumperet  , ci  rca  Murenœ  Opiouisque  conjurationis 
tempus,  abhioc annos  L.  M.  Marcellus,  sororis  Augusli 
Oclariæ  filins,  quart  homines  ils , si  quid  accidisset  Cæ- 
sari , successoral]  potenliæ  rjus  arbilrabantur  fuluritm  , 
ut  tamen  id  per  M.  Agrippant  securo  ti  possecon: ingéré 
non  exisiimarent;  uiaguiUcenlissimu  muoere  adililatis 
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ne  croyait  pas  que  M.  Agrippa  le  laissât  recueillir 
tranquillement  cet  héritage  ; il  mourut  après  avoir 
donné  des  jeux  magnifiques  pour  son  édililé;  il 
était  encore  b la  fleur  de  son  âge,  doué,  b ce  qu’on 
dit,  des  plus  nobles  qualités,  d’une  belle  âme  et 
d'un  esprit  remarquable , digne  b tous  égards  de 
la  baille  fortune  b laquelle  il  était  destiné.  Agrippa, 
sous  prétexte  de  quelque  mission  reçue  de  l’em- 
pereur , était  allé  en  Asie  pour  se  dérober  mo- 
ine» lancinent  b la  vengeance  do  Marcellus,  qu’il 
avait  offensé.  A In  mort  de  ce  prince  , il  revint  h 
Rome  et  épousa  sa  veuve,  Julie,  fille  d’Auguste, 
princesse  dont  la  fécondité  ne  fut  heureuse  ni 
pour  elle-même , ni  pour  la  république. 

XCIV.  A la  même  époque,  Tib.  Claudius  Néron, 
qui  n'avait  que  trois  ans,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  lorsque  Livie,  fille  de  Drusus 
Claudianus,  épousa  César,  auquel  Néron  son  pre- 
mier mari  l'avait  fiancée,  débuta  dans  les  affaires 
publiques  par  la  questure  : il  était  alors  âgé  de 
dix  neuf  ans  : nourri  des  leçons  d'une  sagesse  di- 
vine, il  joignait  b l'éclat  de  sa  naissance,  une 
belle  figure , une  taille  avantageuse,  un  génie  cul- 
tivé par  l'élude.  Son  début  promettait  ce  qu'il  a 
tenu  depuis,  et  la  majesté  sou \eraiue  brillait  déjà 
sur  son  visage.  Une  disette  de  blé  se  faisait  sentir 
b Rome  el  a Oslie;  chargé  par  son  beau-père  d’y 
remédier,  il  remplit  celle  mission  avec  une  habi- 
leté qui  annonçait  toute  sa  grandeur  future,  bien- 
tôt après,  envoyé  par  Auguste  avec  une  armée 
pour  visiter  l'Orieut,  et  régler  l'admiuislralion 
de  ces  provinces , il  y déploya  tous  les  genres  de 
vertu;  de  la, Tibère  entra  dans  l’Arménie  'a  la  tête 

edito  decessit , admodum  juvenis,  sanc,  ut  aiunt,  inge- 
nuarum  virlutum,  Istusque  animi  et  ingemi , fortunav- 
que,  in  quant  alebalur,  capax.  Po  t cujus  obitum  Agrip- 
pa , qui  sul>  specie  ntinisleriorunt  principalium  pmlecius 
in  Astant,  nt  lama  loquilur,  c b tachas  cum  Marcello  oC- 
fensiones  , præscnü  le  sulwluxerat  tempori  , reversus  in- 
de  filiaux  Casa  ri*  Juliam,  quant  in  utatrimouio  Marcel- 
lus babucrat . duxit  uxorera , fcmiuam  neque  sibi , ueque 
reipub.  felicis  uleri. 

XCIV.  Hoc  tractu  Icmporum , Tib.  Claudius  Nero, 
quo  Irinto,  ut  pradixintus,  Livia  , Dru.si  Claudiani  filia , 
despoudente  ei  Nerone , cui  auto  nupta  fucrat , Gæsart 
nupserat , innutritus  cmleslium  prareptorum  disciplinis, 
juvenis  genere , forma  , celsiludiue  corporis , opiimis 
sludiis,  ma  xi  moque  ingenio  iustructissiinus  , qui  proti- 
uus , quautus  est , sperari  potucrat,  visuque  prætulerat 
priocipcm;  quæstor  uudeviccsiraum  annumageus,  capes* 
serc  cu*pit  rrnipublicam , maiiinamque  difficultatem  an- 
nona>,  ac  rti  fruroenlari»  inopiam,  i ta  Ostia*  al  que  in 
Urtte  mandato  vitrici  moderatus  est,  ut  per  id,  quod  age- 
bat,  quautus  evasurus  esset,  elucere’.  Nec  multo  post 
niissui  <*111  codem  vifrico  cum  exerritu  ad  risendas  ordi- 
nandasque , quor  sub  Oriente  suut , provincias , prari- 
puis  oiimium  virlutum  experimeniis  in  eo  tractu  editis , 
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de  ses  lésions,  la  réduisit  sous  la  puissance  du 
peuple  romain,  et  lui  donna  pour  roi  Artavasde. 
Le  roi  des  Parûtes  frappé  de  terreur  au  bruit  d'un 
si  grand  nom , envoya  ses  fils  en  otages  à César. 

XCV.  Quand  Tibère  fut  revenu  d’Oricnt,  Au- 
guste le  chargea  du  soin  d’une  guerre  importante, 
et  lui  adjoignit,  pour  en  partager  le  poids,  Claudius 
Drusus,  son  frère , que  Livîe  avait  mis  au  monde 
dans  le  palais  impérial.  Les  deux  princes  atta- 
quèrent séparément  les  Rhétiens  et  les  Vindéli- 
ciens  (51)  ; il  leur  fallut  assiéger  un  grand  nombre 
de  villes  et  de  places  fortes  , et  gngner  plusieurs 
batailles  pour  soumettre  ces  nations  défendues  par 
la  nature  des  lieux , presque  inabordables , puis- 
santes par  le  nombre,  redoutables  parleur  férocité  : 
il  y cul  dans  celte  expédition  plus  de  périls  que 
de  pertes  pour  l’armée  romaine  ; et  une  grande 
effusion  de  sang  pour  l’ennemi.  Il  faut  placer  avant 
cette  guerre  la  censure  de  Plancus  et  de  Paulus  ; 
censure  malheureuse,  troublée  par  les  divisions 
de  ces  deux  magistrats , aussi  peu  honorable  pour 
eux,  qu’inutile  pour  la  république.  L’un  n'avait 
pas  l’énergie  d’un  censeur,  l’autre  n’en  avait  pas 
les  mœurs.  Paulus  pouvait  a peine  remplir  les  de- 
voirs de  sa  charge  ; Plancus  devait  les  craindre , 
car  tous  les  reproches  qu’il  eût  adressés  ou  qu’il 
entendait  faire  h la  jeunesse  de  Rome,  sa  vieillesse 
les  méritait. 

XCVI.  Agrippa  mourut.  Cet  homme  nouveau 
s’était  ennobli  par  une  foule  de  belles  actions  ; il 
s’était  élevé  jusqu’à  l’honneur  de  devenir  le  beau- 
père  de  Tibère,  et  Auguste  avait  adopté  ses  enfants 
en  leur  donnant  les  noms  de  Caîus  et  de  Lucius. 

cum  legionibu*  ingressus  Armeniam  , redacta  <*a  in  po- 
testatem  populi  romani,  rcgnum  ejus  Àrtnv.i  di  dedit  i. 
quin  rex  quoque  Parthorum , tanli  nominis  fa  ma  terri  tus, 
libero«  sucs  ad  Osarem  misit  obsides. 

XCV.  Revers um  inde  Neronem  Cæsar  haud  medio- 
cria  belli  mole  experiri  staluit , adjutorc  operis  dato  fra- 
tre  ipsius  I)ruso  Claudio , queui  iutra  Cæsari*  penales 
eniia  erat  Livra.  Quippc  uterque,  divisi*  partibus, 
Rha?tos  Yindelicosque  edgressi,  raullis  urbium  et  rastri- 
lorum  ©ppugoationibui,  nec  non  directa  quoque  acie 
féliciter  functi , gentes  loris  liilisMims,  adilu  difOcillimas, 
numéro  frequentes , feritale  truces , majore  cum  péri- 
clite, quam  damno  ronwni  exerritus,  plurimo  cum  ca- 
rum  sanguine,  perdonmerunt.  Ante  quæ  tempora  cen- 
sura PLinci  et  Pauli  ocla  inter  discordiam  , neque  ipsis 
honori,  neque  reipublira*  usui  fuit  : quam  alleri  vis  cen- 
soris,  aller!  vih  deesset  : Paulus  vix  pos-et  implere  cen- 
aorem , Plancus  timoré  del»erct  : nec  quicquam  objlcere 
posset  adolescenlibu» , aitt  objicientes  a mi  ire,  quod  non 
agnoscerel  senex. 

XCVI.  Mors  doinde  Agrippa*  (qui  noTitatem  suam 
muliis  rebus  nobilitavcr.d , alquein  hoc  perduxerat,  ut 
et  Neronil  esset  socer  ; cujuxque  liberos . nepotes  »uos  , 
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Celle  morl  établit  un  lien  de  plus  entre  Tibère  cl 
J’empereur,  qui  lui  lit  épotiscrsa  fille  Julie  (33), 
veuve  d’Agrippa.  Immédiatement  apres,  Tibère 
prit  la  conduite  de  la  guerre  de  Pannonie;  com- 
mencée par  Agrippa , sous  le  consulat  de  votre 
aïeul  Vinieius,  celle  guerre  était  devenue  ter- 
rible et  menaçante  pour  l'Italie  dont  elle  s’ap- 
prochait tous  les  jours  davantage.  Pour  rester 
fidèle  au  plan  de  cet  abrégé,  nous  parlerons 
ailleurs  avec  détail  des  Pannonicns,  dos  Dalmates, 
de  la  situation  de  leurs  pays , de  leurs  fleuves,  de 
leurs  forces,  des  brillantes  et  nombreuses  vic- 
toires que  noire  illustre  général  remporta  dans 
celte  guerre  : Tibère,  pour  prix  de  ces  succès, 
reçut  les  honneurs  du  petit  triomphe. 

XCVII.  Mais,  pendant  que  tout  nous  réussissait 
dans  cette  partie  de  l’empire,  nos  armes  reçurent 
un  échec  en  Germanie,  oit  M.  l.ollius  comman- 
dait en  qualité  de  lieutenant.  Cet  homme,  aussi 
déprave  qu'habile  à dissimuler  ses  vices,  cher- 
chait en  toutes  choses  plutôt  à s’enrichir  qu  a bien 
faire;  la  cinquième  légiou  perdit  son  drapeau, 
et  ce  malheur  força  César  à se  rendre  dans  les 
Gaules.  Le  fardeau  de  la  guerre  Germanique  fut 
ensuite  remis  à Claudius  Drusus,  frère  do  Tibère. 
Ce  jeune  prince  réunissait  toutes  les  vertus  que 
peut  donner  la  nature  humaine  et  que  peut  per- 
fectionner l’éducation.  On  no  peut  dire  s'il  mon- 
Ira  plus  de  génie  dans  la  guerre,  ou  dans  les 
charges  civiles.  On  vantait  surtout  la  douceur  cl 
l’amabilité  de  son  caractère,  et  la  grâce  inimitable 
avec  laquelle  il  savait  maintenir  entre  lui  et  ses 
amis  une  noble  égalilé.  Pour  les  avantages  physi- 

D.  Attendu, , præposi.is  Caii  ac  Lucii  nominilius  . cdop- 
taveraO  admuvit  prupius  Neroncm  Co-sari.  Quippc  lili  l 
ejusjulia,  quæ  luerat  Agrippa-  nupta,  Nrroui  nupsit. 
Snliindc  bellutn  Pannouirum , quod  inchoal  uni  Agrippa 
Mnrcoque  Yinicio  aTO  tuo  com.  , magnum  alroxque  et 
perquam  ticinum  umuinebal  ltali® , per  Pieronem  gra- 
tuju  ai.  Geôles  PsoQ'iaionim,  Dalmitarumque  natioues, 
siUuuque  regionum  ac  flimtiDum , numerumque  et  no. 
duni  virinm,  eicelsiisimasquc  et  multipliceieolielto  Vic- 
toria, tanti  imperatoris . alio  toco eipticaiiimus  : lioeopus 
«ervet  formam  suam.  Hujus  Victoria]  compoa  Noro , 
ovans  triumphavit. 

XCVII.  Scd  dum  in  liac  parte  imperii  omnia  gemn- 
tur  prosperrime , accepta  in  Gcrmania  ctades  sub  legato 
M.  Collin,  humilie  in  omnia  pecunior  qnain  rectc  faciendt 
cupidinre,  et  inter  sumiinn  vitiorum  disnmulaliom-m 
vltloslssimo;  amissaqne  légion»  qninta-  aqniia  vueavii  ah 
Urbe  in  I uilli  s C.iesarem.  C.upa  deinde  alque  omis  Ger- 
manie! belli  drtegata  Drusn  Claudio,  fratri  Nerunis,  adu- 
leicenti  tôt  lantarumque  vir  ulilm  , quo‘  el  quant  a na- 
tura  mortati,  recipit , vet  indiistria  perfirit;  cujus  inge- 
iliumutrum  bellicis  npgis  operibus,  aneivilibus.uffeccnt 
artibus . iu  incerto  esi . Morum  cerie  duicedn  ac  suavilar, 
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ijues,  il  ressemblait  beaucoup  a son  frère.  Après 
la  conquête  de  presque  toute  la  Germanie,  après 
de  nombreuses  victoires,  qui  coûtèrent  des  flots 
de  sang  h l'ennemi , la  cruauté  du  sort  nous  le  ra- 
vit, h l'âge  de  trente  ans  , pendant  son  consulat. 
Le  poids  de  celte  expédition  fut  reporté  sur  la  tête 
de  Tibère,  qui  la  dirigea  avec  son  courage  et  sa 
fortune  ordinaires.  Il  parcourut  en  vainqueur 
tous  les  cantons  de  la  Germanie,  sans  exposer  à 
la  moindre  perle  l'armée  qu’il  avait  sous  ses  or- 
dres , car  ce  fut  toujours  la  le  premier  de  ses 
soins , et  celle  contrée  fut  rendue  presque  tri- 
butaire. Un  seeoud  triomphe  et  un  deuxième 
consulat  furent  décernés  au  vainqueur. 

XCVI1I.  Tandis  que  ces  événements  sc  pas- 
saient en  Pannonie  et  en  Germanie,  une  guerre 
terrible  éclatait  dans  la  Thrace;  tous  les  peuples 
de  cette  contrée  avaient  pris  les  armes  : ce  mou- 
vement fut  comprimé  par  la  valeur  de  Lucius  Pi- 
son  (3  G) , de  ce  même  magistrat  dont  la  vigilance 
et  la  modération  assurent  maintenant  la  sécurilé 
de  Home.  Eu  qualité  de  lieutenant  de  César,  il  fit 
trois  ans  la  guerre  aux  Thraces  et  réduisit  a l'an- 
cien état  de  paix  ces  féroces  nations , par  des  vic- 
toires en  bataille  rangée , des  sièges  et  des  massa- 
cres ; leur  soumission  rendit  la  tranquillité  a l'A- 
sie, et  la  paix  a la  Macédoine.  Il  faut  reconnaître, 
il  faut  dire  tout  haut  que  le  caractère  de  Pison 
est  un  mélange  admirable  de  fermeté  et  de  dou- 
ceur ; il  est  impossible  de  trouver  chez  aucun  autre 
homme  plus  d’amour  du  reps  cl  plus  d’aptitude 
aux  affaires,  une  vigilance  plus  active  et  plus 
soutenue,  sans  aucuue  ostentation  d’activité. 

et  advenus  nntiens  a?qua  ac  par  sui  æstimalio  inimitabilU 
fuisse  dicilur,  uam  pulchritudo  corporis  prolima  fra- 
iera® fuit;  sed  illuin,  magna  ex  parte  domitorem  Ger- 
mante , plurimo  cjiu  peotis  variis  in  locis  profuso  san- 
guine, fatonim  iniquitas,  consolent,  ageotem  annum 
tricesimum , rapuit.  Moles  deindc  ejns  belli  translata  in 
Neronem  est,  quod  is  sua  et  virilité,  et  fortuna  admi- 
nistravit , peragratusque  viclor  omnes  partes  Germante, 
sine  ullo  detrimento  commissi  excrcitus , quod  præcipue 
huic  duci  semper  cura?  fuit,  sic  perdomuit  cam , ut  in 
formant  penc  stipendiante  redigeret  provinciæ  ; tum  al- 
ler triumphus,  cunt  altero  consulatu , ei  oblatus  est. 

XCV1II.  Dura  en,  qtwe  pnediximus , in  Pannonia  Ger- 
maniaque  geruntur,  : trox  in  Thracia  bellum  ortum  , 
omnibus  ejus  gentis  natiooibus  in  anna  accensis , Litcii 
Pisonis,  quem  bodieque  diligcntissiiuum,  atque  eunidcm 
lenissimunt  securitatis  urbanæ  custodem  habetnits , virtus 
oompresât.  Quippe  legalus  Cæsaris  triennio  cunt  bis  bcl- 
invit , gentesque  ferocissimas , plurimo  cunt  earuni  cx- 
cidio,  nunc  acie,  mine  expugnationibus,  in  pristioum 
pt;cis  redeg  t modum  ; «jusque  patratione  Asia*  secuptt- 
tem  , Macedoniæ  pacem  reddidit.  De  quo  viro  hoc  om- 
nibus senüendunt  ac  prædicauduiu  est , esse  mores  ejus 
ligerc  ac  lenitatc  miitiwimos , et  vix  qucmquam  repe- 
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XC1X.  A peu  d’intervalle  do  Ib , Tibère  Néron, 
honoré  de  deux  consulats  et  do  deux  triomphes, 
devenu  l’égal  d'Auguste  par  le  partage  do  la  puis- 
sance tribunilicnne,  le  seeoud  des  Romains,  et 
encore  parce  qu'il  consentait  a n'être  que  le  se- 
cond , le  plus  grand,  le  plus  illustre  , le  plus  heu- 
reux de  nos  généraux,  la  seconde  lumière  et  In 
seconde  tête  de  la  république , s'immortalisa  par 
uuc  action  dont  le  motif  généreux  fut  connu  plus 
lard.  C.  César  avait  pris  la  rubc  virile  ; Lucius 
son  frère  allait  aussi  la  prendre;  Néron  craignant 
que  l’éclat  de  sa  gloire  ne  fît  ombre  au  début  de 
ces  deux  jeunes  princes , donna  un  merveilleux 
exemple  de  tendresse  fraternelle;  sans  faire  con- 
naître a personne  la  vraie  cause  de  sa  conduite  , 
il  obtint  de  son  beau-père  (57)  la  permission  de  se 
reposer  de  ses  longs  travaux.  Ce  qu’on  vit  dans 
Rome  eu  celte  circonstance,  les  sentiments  de  tous, 
les  larmes  versées  dans  les  adieux  qu’on  fit  b ce 
grand  homme,  la  violence  que  la  patrie  fut  au 
moment  de  lui  faire  pour  le  retenir,  ce  sont  la  des 
détails  qu'il  faut  réserver  pour  un  ouvrage  plus 
étendu.  Disons  seulement,  en  passant,  que,  pen- 
dant les  sept  années  de  son  séjour  b Rhodes,  tous 
les  proconsuls  et  tous  les  lieutenants  qui  sc  ren- 
daient dans  les  provinces  d'oulre-mer,  vinrent 
le  visiter,  et  ne  manquèrent  jamais  d'abaisser  de- 
vant lui  leurs  faisceaux,  quoiqu'il  ne  fuL  qu'un 
homme  privé,  (si  cet  état  pouvait  se  concilier 
avec  tant  de  grandeur),  en  avouant  qu'il  y avait 
plus  de  puissance  réelle  dans  son  repos  que  dans 
leur  dignité  même. 

C.  Le  monde  s'aperçut  bientôt  que  Tibère  ne 

riri  posse  , qui  sut  otiuni  validius  dilignt,  «ut  facilius 
Mifflciat  negotio , et  niagis , quæ  agenda  sunt , curet  sine 
ullo  osteutotione  agendi. 

XC.IX.  Brevi  interjeito  spatio  Tib.  Nero,  duobus 
consulatibus,  totidemque  triumphl*  artis,  tribunitte  po- 
testats  consortiooe  «’quatus  Auguste,  emutn  post  unutti 
(et  hoc,  tpiia  volcbat)  eniincntissinius,  ducum  maximus, 
fi'.ntn  fortunaque  celcberrimus , et  verc  altérant  reipu- 
hiicæ  lumen  et  caput,  mira  quadam , et  iocrcdibili , atque 
inenarrabili  pietate  cujusc;  uss.e  mox  détecta?  sunt,  quuni 
C.  Oaar  smnpsisset  jam  virilem  togam  , L.  item  ma- 
tnnts  esset  virls , ne  fulgor  suus  orientinm  juvenum  ob- 
slaret  initiis,  dissimulata  causa  cousilii  stti , cotitmealuin 
ab  soeero  nique  codem  vitrico  r.dquiescendi  a continua  - 
tione  la  boni  m peliit.  Quis  fuerit  ro  tempore  civil»  lis  ha- 
bitus, qui  singulornm  animi , quæ  digredientium  a tanin 
viro  omuium  lacn  ma* , quant  peno  ei  pntria  ninnniu  in- 
jeceril , juslo  servemus  operi.  Illud  etiam  in  hoc  trons- 
cursu  dicendnui  est,  ita  septein  annos  Rhodi  nioratum  , 
ut  ontnes , qui  pro  consuKbus  Icgntique , in  transmnri- 
nns  profecti  provincial , visendi  ejns  gratin  ad  (]uent  con- 
venientes , semper  privai»  (si  ilia  majestas  privata  un- 
quam  fuit)  fasces  sucs  suramiserint,  fassique  sint,  oduiu 
ejus  honoratius  imperio  suo. 
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veillait  plus  sur  les  destinées  de  Rome.  Le  Parthe, 
renonçant  a notre  alliance , se  jeta  sur  l’Arménie  : 
cl,  des  que  son  vainqueur  eut  détourné  les  yeux, 
la  Germanie  se  souleva.  À Rome,  l'année  même 
où  le  divin  Auguste,  partageant  le  consulat  avec  j 
Gallus  Caninius  ( il  y a aujourd’hui  trente  ans),  ! 
donna , pour  la  dédicace  du  temple  de  Mars  , des 
combats  de  gladiateurs  et  ces  représentations  na- 
vales qui  excitèrent  si  fort  l’enthousiasme  et  la 
curiosité  du  peuple  romain,  des  désordres  hon- 
teux et  horribles  à redire  éclatèrent  au  sciu  de  sa 
propre  famille.  Julie , tille  d'Auguste  et  femme  de 
Tibère , fou'ant  aux  pieds  ces  litres  sublimes , 
épuisa  tous  les  débordements,  toutes  les  débau- 
ches, toutes  les  infamies  qui  peuvent  souiller 
une  femme.  Prenant  dans  sa  haute  fortune  la  me- 
sure de  ses  désordres , elle  regardait  comme  légi- 
times toutes  scs  passions.  Julius  Antonius,  un  de 
ceux  qui  avaient  deshonoré,  avec  elle  , la  maison 
de  César  se  punit  lui-même  de  son  crime  : cet 
homme  était  un  rare  exemple  de  la  clémence 
d’Auguste;  après  la  défaite  de  son  père,  non-seu- 
lement il  lui  avait  conservé  la  vie,  mais  il  l'avait 
honoré  du  sacerdoce,  de  la  préture,  du  consulat, 
du  gouvernement  des  provinces , cl  même , en  lui 
donnant  en  mariage  une  fille  de  sa  sœur,  il  se  l'é- 
tait attaché  par  les  liens  d’une  étroite  alliance. 
Quintius  Crispinus,  qui  couvrait  d’un  masque  au- 
stère sa  profonde  corruption , Appius  Claudius , 
SemproniusGracehus,  Scipion,  et  d'autres  encore, 
d'un  nom  moins  illustre,  sénateurs  ou  chevaliers, 
furent  punis  de  leurs  débauches  avec  la  fille  d'Au- 
guste et  l'épouse  de  Tibère,  comme  ils  l'au- 

C.  Sensit  terra rum  orbi» , digressum  a custodia  Ne- 
ronem  Urbis  : nam  et  Parthus  dcsciscens  a socielate  ro- 
mana,  adjecit  Armcniæ  immun;  et  Germania , aversis 
domito.-issui  oculis,  rebellavit.  Al  in  Urbe,  eo  ipso  «inno, 
quo  magnificenlis.-imi  gladiatorii  muoeris,  nauniachiæ- 
que  specbiculis,  I).  Augustus  , abbiucannos  XXX , se  et 
Gallo  Caninio  coss. , dcdicato  partis  templo  , nnirnos 
oculosque  populi  rom.  repleverat,  ftrda  dicln , nienio- 
riaque  hormida  inipsius  domo  tcmpestascrupit.  Qnippc 
filia  eju#  Julia , per  omnia  t.mti  parcnlis  ac  \ iri  inuue- 
mor,  nihil  quod  faccreaut  pâli  turpitrr  posset  femina  , 
luxuria , libidine  infectum  rcliquit,  niagniludi  ionique 
foriunæ  sua*  peccandi  licentia  metiebalur  , quulquid  li- 
béré t,  pro  licito  vindicans.  l'uin  Julius  Antouius,  singu- 
lare  cxcmpluin  clementiæ  Cæsaris,  viulator  ejus  domus, 
ipse  scelcris  a se  commissi  ultor  fuit;  queui , vlcto  ejus 
pâtre  , non  tantum  incol  milita  te  donuv<  rat , sed  sacer- 
dolio , præiur.i , consulalu , provinciis  honoratiun  , eiiam 
m triiuonio  sororis  suæ  filia1 , in  arciissimam  adllnUatem 
recepcrat  : Quitiliusqiic  Crispions , singiihrciu  nequi-  j 
tiain  supcrcilio  Iruci  probgcns,  et  Appias  Claodiut,  et  j 
Scinpronius  (îracchus,  ac  Scipio,  aliiquc  minoris  noini-  ! 
ui.s  ulriusque  ordinis  viri , quasi  cuju&lihet  uxore  viola  la, 
pumas  pependere , quum  Casons  filia  ni , H Neronis  vio 


raient  été  pour  le  même  crime  commis  avec  la 
femme  du  moindre  citoyen.  Pour  Julie,  on  la  re- 
légua dans  une  Ile , loiu  des  regards  de  sa  famille 
et  des  Romains  : cependant  Scribonie,  sa  mère, 
la  suivit,  et  partagea  volontairement  son  exil. 

Cl.  Peu  de  temps  après,  Caïus  César,  qui 
avait  déjà  parcouru  d'autres  provinces  pour  les 
visiter , fut  envoyé  en  Syrie.  Il  vint  d’abord  trou- 
ver Tibère,  et  lui  rendit  tout  l'honneur  qu'il  lui 
devait  comme  a son  supérieur.  Sa  conduite  en 
Syrie  fut  mêlée  de  bien  et  de  mal , de  manière  à 
offrir  une  riche  matière  pour  l’éloge  et  pour  le 
blâme.  Ce  jeune  prince  eut  une  conférence  avec  le 
roi  des  Parthes , dans  une  île  de  l'Euphrate  ; le 
même  nombre  de  soldats  les  accompagnait  dans 
celle  entrevue,  et  les  deux  armées  se  déployaient 
sur  les  deux  rives  opposées  du  fleuve,  pendant 
que  ces  princes,  représentants  de  deux  grands 
empires  et  du  monde  entier,  se  trouvaient  en  pré- 
sence; spectacle  imposant  et  mémorable  que  j’eus 
le  bonheur  de  voir,  faisant  alors  mes  premières 
campagnes,  en  qualité  de  tribun  militaire.  J’avais 
précédemment  obtenu  ce  grade,  Vinicius,  sous 
le  commandement  de  votre  père  et  de  P.  Silins, 

! dansla  Thrace  et  dans  la  Macédoine  ; depuis,  j’ai  vu 
successivement  l’Aebaïe,  l’Asie,  tou  les  les  provinces 
orientales , l’embouchure  et  les  deux  rivages  de 
la  mer  de  Pont , et  ce  n’est  pas  sans  plaisir  que 
je  me  rappelle  aujourd’hui  tant  d’événemenis,  lant 
de  lieux , tant  de  nations , tant  de  villes.  Le  Parthe 
vint  le  premier  sur  la  rive  où  nous  étions,  s’as- 
seoir à la  table  [de  Caïus,  qui  se  rendit  ensuite  à 
une  invitation  pareille,  sur  la  rive  ennemie. 

lassent  conjugem.  Julia  relegata  in  insulam,  patriaque  et 
parental»  subducta  oculis  ; quai»  tanien  coiniUda  mater 
Scribonia , volunt  aria  cuilii  permansit  comcs. 

CI.  Brève  a b hoc  intcrcesseral  spatium , quum  C.  es- 
sayante aliis  provinciis  ad  visendum  obiii«,  i»  Syriam 
inissus , ronvento  prius  Tib.  Neronc , cui  oiiinei»  hono- 
rent , ut  superiori , babnit , Lu»  varie  se  ibi  gessit , ut 
uec  laudaturiim  magna,  ncc  viluperaturum  ir.ediocris 
materia  dcOciat  : cui»  rege  Par.horum  juvenis  execlsis- 
simusiiiinsula,  qu.m  anmis  Euphrate*  amhiebot,  æqualo 
utritisque  parti*  numéro,  coiit.  Quod  sprctaciilum  stanlls 
ex  diverso  bine  Romani,  illiuc  Parthorum  excrriais, 
quum  du  » iuler  se  eminculissima  imperioruin  et  liorai- 
num  coirem  capita  , perquamclnnun  et  uuinorabile,  sub 
initia  slipcnd;orum  ineorum,  tribuno  mililnm  mihi  vi- 
ser© contigit.  Quel»  miliiiæ  gradum  ante  sub  paire  tuo , 
M.  Vinicl , et  P.  Silio  auspic  itus  in  Tbracia  Macedoniu- 
que,  mox  Acb  .ia  Asiaquc,  et  omnibus  ad  Orientent  vi>is 
prounciis,  et  orc  atque  ulroque  maris  lontici  latore. 
j haud  injucunda  tôt  rcrum , locorum , gcnlium , urb  um 
j recordationc  perfruor.  Piior  Parthus  apud  Caium  in 
nostra  ripa , jKisIcrior  hic  apud  regem  in  hostili  epula- 
( lus  est. 

CIL  Qiio  tempore  M.  Lollii , quem  veklti  moderato- 
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Cil.  Il  fui  bruit  dans  ce  temps-fil  des  perfides  ' 
el  criminels  desseins  de  M.  Lollius,  dévoilés  h 
C.  César  par  le  roi  des  Parthes;  c’était  un  homme 
qu’Auguste  avait  chargé  de  diriger  la  jeunesse 
de  son  fils.  Sa  mort,  arrivée  quelques  jours  après, 
fut-elle  fortuite  ou  volontaire,  je  ne  saurais ledire  : 
mais  autant  Rome  s’en  réjouit,  autant  elle  déplora 
celle  de  Censorinus  (38),  homme  fait  pour  s’atta- 
cher tous  1rs  cœurs,  et  qui  mourut  vers  la  même 
époque  dans  ces  mêmes  provinces.  Caïus  pénétra 
ensuite  dans  l’Arménie;  son  entrée  fut  heureuse  ; 
mais  bien  têt , dans  une  entrevue  oii  il  s’était  rendu 
sans  précaution,  près  d’Artagère,  il  fut  blessé 
grièvement  h la  cuisse  par  un  certain  Adduus. 
Depuis  ce  moment  son  état  valétudinaire  parut 
influer  sur  son  esprit , qui  devint  aussi  moins 
capable  de  servir  la  république.  Il  ne  manqua 
point  de  flatteurs  pour  nourrir  ses  vices  par  de 
lâches  complaisances;  car  la  flatterie  est  la  com- 
pagne inséparable  d’une  haute  fortune.  11  en 
vint  ainsi  jusqu’à  mieux  aimer  vieillir  dans  un 
coin  de  terre , au  bout  du  monde , que  de  retour- 
ner à Rome.  Cependant,  après  une  longue  résis- 
tance , il  avait  enfin  repris  à regret  le  chemin  de 
l'Italie,  lorsqu’il  tomba  malade  el  mourut  dans 
uue  ville  de  Lycic,  appelée  Liroyre.  Lucius  César, 
son  frère , était  mort  environ  une  année  aupara- 
vant, à Marseille,  en  se  rendant  en  Espagne. 

Clll.  Mais  la  fortune,  qui  ruinait  ainsi  les  es- 
pérances attachées  à un  grand  nom , avait  déjà 
rendu  à la  république  son  plus  ferme  appui.  Car, 
avant  la  mort  desdeux  Césars,  et  pendant  le  con- 
sulat de  P.  Yinicius,  votre  père,  Tibère  Néron , 
par  son  retour  de  Rhodes,  avait  rempli  la  patrie 
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' «l’une  incroyable  allégresse.  Auguste  n’hésita  pas 
longtemps.  Il  n’avait  point  à chercher  l’homme 
qu’il  élirait  pour  successeur;  il  fallait  élire  celui 
qui  l’emportait  sur  tous  les  autres  : persistant 
donc  dans  une  résolution  prise  après  la  mort  de 
Lucius,  du  vivant  même  de  Caïus,  eldonl  la  ré- 
sistance opiniâtre  de  Néron  avait  seule  empêché 
l’accomplissement , après  le  trépas  des  deux  jeunes 
princes , il  associa  Néron  à la  puissance  trihuni- 
ticnne,  malgré  ses  refus  et  ses  protestations,  soit 
en  particulier,  soit  en  plein  sénat;  puis,  le  cinq 
des  calendes  de  juillet,  l’an  de  Rome  754,  il  y a 
vingt-sept  ans  aujourd'hui,  Ælius  Catus  et  Senlius 
étant  consuls,  il  l’adopta  solennellement.  La  joie 
de  cette  journée,  le  concours  de  Rome  entière, 
les  vœux,  les  mains  tendues  vers  le  ciel,  l'espé- 
rance conçue  d’une  sécurité  perpétuelle,  et  de 
l'éternité  de  l’empire  romain  ; tel  est  le  tableau 
dont  à peine  le  cadre  d’un  plus  grand  ouvrage 
pourra  contenir  l'esquisse,  et  que  nous  n’essaierons 
point  de  retracer  ici.  Bornons-nous  à dire  qu'aux 
yeux  de  tous , Tibère  apparut  comme  le  symbole 
d’un  bonheur  complet.  Celte  aurore  éclatante 
bannissait  l'iuquiétude  de  tous  les  cœurs.  Les  pères 
ne  tremblaient  plus  pour  leurs  enfants,  les  maris 
pour  leurs  femmes,  les  propriétaires  pour  leurs 
biens  : tous  les  citoyens  étaient  rassurés  sur  leur 
vie,  leur  repos,  la  paix,  et  la  tranquillité  publi- 
que : jamais  plus  hautes  espérances  ue  furent  sui- 
vies d’un  résultat  plus  complet  et  plus  heureux. 

CIV.  Le  même  jour,  fut  adopté  M.  Agrippa, 
fils  de  Julie  et  d’ Agrippa,  mais  qui  n’était  venu 
au  monde  qu'après  la  mort  de  son  père.  Seule- 
ment, eu  adoplaut  Néron,  César  ajouta  ces  pro- 


rem  juvenlæ  fllii  sut  Auguslus  esse  volocrat . perfida  et 
plenn  subdoti  ac  vcrsuîi  anJmi  concilia  , per  Parlhum  in- 
dicata  Cæsari,  fania  vulgavit  : ctijus  mors  intra  paucos 
die»  fortuit  » , an  voluutaria  fuerit , ignoro  : sed  quant 
hune  dcccssissc  tætali  hornines,  tam  paulo  post  obisse 
Censorimim  iniisdem  proviuciis,  graviter  tuüt  mitas, 
vininidcmerendis  hominihus  genitum.  Arniciiiamdcindc 
ingr.ssus,  prima  parle  inlroitus  prospère  ges>it  ; inox  in 
rolloquio,  cui  se  temere  crediderat,  circa  Artagcram 
graviter  a quodam , nomine  Adduo,  vutneratus , ex  eo , 
ut  corpus  minus  habile , ita  animum  minus  utücm  rei- 
pnblic<e  hahere  errpit.  Nec  defuit  conversa tio  homintuit, 
vitii  ejus  a&seotalionc  alrnlium;  etenim  semper  m.igna*  ! 
forlun.T  cornes  adest  adulalio  : per  qua’  eo  ductus  crat , 
ut  in  ultirao  ac  rcmoti&simo  terrarum  orbis  angulo  con- 
sencscerc , quant  Romani  rogredi  mallct.  Deinde  relucta- 
tus,  invilusque  revertens  in  Ilaliam , in  urtie  Lyciæ  ( Li- 
myra  nominant)  morbo  oliiit  ; quum  ante  annum  ferme 
L.  Cæ&ar,  frater  ejus,  Hispanias  pcleus  Ma&sitiæ  dcccs-  j 
due  t. 

CflI.  Sed  forluna,  qua*  subduxeral  spem  ma  gui  no-  I 
minis , jam  lum  reipuhlica*  sua  præsidia  reddidrrat  : • 


quippc  ante  u’.riusque  horum  obitum , pâtre  luo  P.  VI- 
nicio  cos. , Tib.  Nero,  re versus  Rhodo,  incrcdibili  læ- 
tiiia  patriam  repleverat.  Non  est  diu  runctalus  Ca*sar 
Auguslus;  m que  enim  qiuercndua  oral,  queni  legeret; 
sed  legendtis , qui  emiuebat  : it:tqtie , quod  pc»t  L.  nior- 
tem , adliuc  C.  vivo,  ftieere voluerat , atque , vchcmeuter 
répugnante  Ncrone,  crat  inbibilus , post  ulriusque  ado- 
leseentiuin  obilnm  f.cere  perse  reravit,  ut  et  tribunhia* 
poleslalis  coœorlionrm  ISeroni  constitueret  , inultum 
quidem  eo  cum  dorai , tum  in  senatu  récusante,  et  eum 
Ælio  Cato,  Sentio  coss. , V kalend.  Jul. , post  L'rbem 
condltam  a unis  DCCLIV,  abliinc  annis  XXVII,  adop- 
teret.  Lirtiliam  illius  diei , concursumquecivitatis,  et  vota 
pene  inserentium  cœlo  nnnus , sjwinque  conceptam  per- 
peiuæ  securitatis , ailernitalisque  romani  imperii,  vix  in 
illo  justo  opéré  iiliunde  persequi  poterimus,  nedum  hic 
implere.  Tentenius  id  imum  di  visse , quant  ille  omnibus 
fuerit.  Tum  refulsit  certa  spes  liberorum  pnrenlibus , 
viris  niatrimoiiiorum,  domiuis  patrimonii , omnibus  ho- 
minitus  salutis  , quietis,  paris,  tranquillit  .lis  ; ndeo, 
ut  nec  plus  sperari  poluerit,  nec  speiresponderi  felirius. 

CIV.  Adoptatus  parlera  die  ctiam  M Agrippa  , queni 
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près  paroles  : « Je  Tais  ceci  pour  le  bien  de  la  ré- 
publique. » La  patrie  ne  retint  pas  longtemps  dans 
les  murs  de  Rome  le  vengeur  et  le  protecteur  de 
son  empire.  Elle  l’envoya  aussitôt  en  Germanie , 
où , depuis  plus  de  trois  ans,  sous  le  consulat  de 
M.  Yinicius , votre  illustre  aïeul,  la  guerre  s'était 
allumée  comme  uu  immense  incendie.  En  plusieurs 
endroits  Yinicius  s'était  montré  capitaine  entre- 
prenant; daus  quelques  autres  il  avait  tenu  la  cam- 
pagne avec  bonheur,  et,  à ce  litre,  on  lui  avait 
décerné  les  ornements  du  triomphe  avec  une  in- 
scription glorieuse  qui  rappelait  sa  belle  conduite. 
À celle  époque,  après  avoir  déjà  rempli  le*  fonc- 
tions de  tribun  des  camps,  je  devins  soldat  de 
Tibère  César.  Aussitôt  après  son  adoption , envoyé 
avec  lui  dans  la  Germanie,  en  qualité  de  général 
de  la  cavalerie,  et  successeur  de  mon  père  dans 
cette  charge,  jo  fus  pendant  neuf  ans  consécutifs, 
soit  à ce  titre,  soit  comme  lieutenant,  le  témoin 
de  ses  exploits  surhumains  ; et,  dans  la  mesure 
de  ma  faiblesse,  je  ne  laissai  pis  d'y  contribuer. 
J'eus  encore  le  bonheur  de  jouir  d’un  spectacle 
dont  la  grandeur  n’est  pas  deux  fois  accordée  à la 
nature  humaine  : lorsqu'à  notre  passage  dans  les 
plus  belles  parties  de  l'Italie,  et  dans  toutes  les 
provinces  de  la  Gaule,  les  p)pulations,  revoyant 
leur  vieux  général , depuis  longtemps  César  par 
sa  gloire  et  par  ses  vertus,  avant  d’en  avoir  reçu 
le  nom,  semblaient  moins  le  féliciter  quelles  ne 
se  félicitaient  elles-mêmes.  Les  larmes  de  joie  ar- 
rachées par  sa  préseuce  aux  yeux  des  soldats , leur 
allégresse,  l’enthousiasme  toujours  croissant  de 
leurs  acclamations , leur  ardeur  empressée  pour 

post  mortem  Agrippæ  Julia  euixa  crat.  Sed  in  Neronis 
adoptione  illud  adjcctum  his  ipsis  Cæsaris  vertus  : « lloc, 
inquit , reipublicæ  caussa  facio.  » Non  diu  vindiceni  cuslo- 
deiuque  imperii  sui  mura  la  in  urlie  patria  , protinus  in 
Germaniam  mbit;  ubi  ante  triennium  sut»  M.  Yiuicio, 
avo  tuo,  clarissimo  viro,  immeusum  exar serai  beilum. 
Erat  et  ab  eo  quibusdaiu  in  locis  gestion,  quibusdain  sus- 
tenta tum  féliciter,  eoque  nomine  décréta  ei  cum  spccio- 
•issima  iuscriplione operum  orna  me  u ta  triuinphalia.  Hoc 
tempus  me,  funclum  ante  tribunalu  raslrorum , Tib. 
Cæsaris  niilitem  fecit  : quippc  protinus  ab  adoptione 
mi&sus  cum  co  præfcctus  equitum  in  Germanium , suc- 
cessor  oftlcii  patiis  mei , calesiisrimorum  ejus  opérant , 
per  annos  conlinuos  IX  præfcctus  sut  legaïus  spectator , 
pro  captu  med mérita îis  meæ  adjutor  fui.  Nique  illi  spec- 
taculo , quo  f rue  tus  suin  , simile  condiiio  mortalis  reci- 
perc  videtur  mibi;  quum  per  celeberrimani  Italiæ  p.ir- 
tem , Iractum  omnem  Galliæ  prov  inciarum  , veterem 
imper.. torem , et  ante  merilis  ac  viribus,  quain  nomine 
Casa  rem  , misent  es,  sihi  quisque , quant  illi,  gratula- 
rentur  pleuius.  Al  vero  militum  conspectu  ejus  eiicitæ 
gaudio  lacrymæ,  slacritasque  , et  salutationis  nova  quæ- 
dam  exsullalio,  et  conlingendi  manum  cupiditas,  non 
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toucher  scs  mains , les  transports  qu’ils  ne  pou- 
vaient contenir,  et  ces  cris  qui  leur  échappaient  : 
nous  le  revoyons  donc,  noire  bon  général  ! Il  nous 
est  enfin  rendu?  Et  de  tous  côtés  : Général,  j’clais 
avec  vous  en  Arménie!  — Moi , dans  la  Rhétie.  — 
Moi,  j’ai  reçu  de  vous  des  récompenses  en  Vindé- 
licie; — moi , en  Pannonie;  — moi , en  Germanie. 
Les  paroles  sont  impuissantes  à exprimer  une  pa- 
reille scène,  etpeut-ôlreparaîtra-t-clle  incroyable. 

CV.  On  entra  aussitôt  en  Germanie.  LesCaniné- 
fales,  lesAttuares.  les  Bructères  furent  soumis.  On 
réduisit  les Chérusq lies  ; le  Véser.  que  notre  défaite 
rendit  bientôt  tristement  fameux , fut  traversé  : 
on  pénétra  jusque  dans  l’intérieur  du  pays.  Ré- 
servant pour  lui  les  plus  dures  fatigues,  et  les  opéra- 
tions les  plusdangercuses , Césarconfiait  les  expédi- 
tions secondaires  à Sentius  Saturninus,  autrefois 
lieutenant  d'Auguslecn  Germanie,  général  recom- 
mandable par  mille  qualités,  ardent,  actif,  plein  de 
prévoyance,  patient  et  habile  au  meme  degré  dans 
le  rude  métier  des  armes  ; mais,  dès  que  les  affaires 
lui  laissaient  un  moment  de  repos,  libéral  et  somp- 
tueux jusqu’à  l’excès;  au  résumé,  homme  aima- 
ble et  magnifique,  plutôt  qu’ami  de  la  débauche 
et  de  la  mollesse.  J’ai  parlé  de  son  brillant  et  cé- 
lèbre consulat.  La  campagne  , prolongée  jusque 
dans  le  mois  de  décembre , nous  valut  une  victoire 
pleine  d’immenses  avantages.  La  pieuse  tendresse 
de  César  pour  sa  famille  le  rappela  daus  Rome  à 
travers  les  Alpes , presque  fermées  par  l’hiver. 
Mais  la  défense  de  I cmpire  le  ramena  dès  le  prin- 
temps en  Germanie , où  il  avait  établi  en  partant 
les  quartiers  d’hiver  de  son  armée,  sur  le  milieu 

cnnlincntium , protinus  quin  adjicerent  : • Videmus  te , 
imperator , sa  h uni  recepimus  : > ac  deinde  : • Ego  te- 
cum,  imperator.  in  Arraeuia;  ego  in  Rbæiia  fui  : ego  a 
le  in  Vindelicis,  ego  in  Pannonia,  ego  in  Gennauia  do- 
natus  sur»;  • neque  verbis  expriiui,  et  furlasse  vix  me- 
reri  fldern  potest. 

CV.  Intrata  protinus  Germant*  , sulncti  Caninefates, 
Altiiarii,  Bructcri,  rccepti  Cberuscigcnles.el  amnis,  mox 
noslra  clade  nobilis  , transitus  Yisurgîs  ; pcnclraln  ullc- 
riora  ; quum  omnem  partent  asperrimi  et  pericuiosissimi 
belli  Cæ&ar  vindicaret;  in  iis , qua?  minons  erant  discri- 
midis  Seulium  Saturninum,  qui  tum  legatus  palris  ejus  in 
(icrmania  fuerat,  prxrccissel;  virant  imilliplicein  in  virlu- 
tibus,  navum,  agilcm,  providum  , militari  unique  offlcio- 
ram  patientent  ac  peritum  pariler  ; sed  cumdcm , ubi 
negotia  fecisscnt  locunt  otio,  liberalilcr  lauteque  eo 
abulentem  ; ita  tamen , ut  eum  spleudidnm  ac  hilarem 
politis , quant  luxuriosum  a ut  desidem  diceres  ; de  cujus 
viri  ciaro  celrbriquc  cousutatu  prædiximus.  Anui  ejus 
æstiva  , usque  iu  ntensem  dccembrent  per  ducta , imnia- 
uit  entolumcntmn  fccere  Victoria?.  Pietas  sua  Cæsarem , 
peuc  obslruclis  liienie  Alpibus,  iu  Urbeni  traxit  : al  lutela 
imperii  eum  xeris  iuitio  reduxit  in  Germauiam;  in  eu- 
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de  la  frontière,  a la  source  du  fleuve  Lapis. 

CVI  Dieux  protecteurs I Quelle  interminable 
série  d'actions  glorieuses  I été  suivant  nous  vit  ac- 
complir sous  les  ordres  de  Tibère  ! Toute  la  Ger- 
manie Tut  visitée  par  nos  armes.  Nous  vainquîmes 
des  peuples  dont  le  nom  môme  était  presque  in- 
connu. Les  Gauches  se  rendirent  : leur  armée,  com- 
posée de  guerriers  sans  nombre,  à la  stature 
colossale,  protégés  eu  outre  par  des  positions  inex- 
pugnables, vint  mettre  bas  les  armes,  et.  enfermée 
avec  ses  chefs,  dans  le  cercle  étincelant  des  piquer 
romaines,  elle  se  prosterna  tout  entière  devant  le 
tribunal  de  César.  On  dompta  les  Lombards, 
peuple  plus  sauvage  et  plus  faroucho  encore  que 
les  Germains.  Enfin,  ce  qu'on  n'avait  jamais  es- 
sayé , ce  que  l’espérance  môme  n’osait  concevoir, 
un  espace  de  quatre  cents  milles,  depuis  le  Rhin, 
jusqu’à  l'Elbe,  qui  baigne  les  frontières  des  Sem- 
nones  et  des  Hermondes,  vit  se  déployer  les  en- 
seignes romaines,  et  fut  traversé  par  notre  armée. 
Là,  grâce  à la  fortune  du  général,  à ses  sages  dis- 
positions, à son  calcul  précis  des  époques,  la  flotte, 
après  avoir  mouillé  dans  tous  les  golfes  de  l’Océan, 
sortant  d’une  mer  inexplorée  et  jusqu'alors  in- 
connue, lit  son  entrée  dans  l’Elbe;  et,  victorieuse 
de  plusieurs  nations,  chargée  de  butin  et  de  pro- 
visions de  toute  espèce,  vint  se  réunir  à César  et 
à l’armée. 

CVII.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  mêler  à la 
grandeur  de  mon  récit  le  détail  suivant  : Nous 
étions  campes  en-deça  de  l'Elbe.  La  rive  opposée, 
toute  resplendissante  des  armures  de  rennemi , au 
moiudrc  mouvement  de  nos  vaisseaux , se  dégar- 


nissait subitement  de  ses  défenseurs.  Un  vieillard, 
d’une  taille  majestueuse,  et  d’une  condition  émi- 
nente, s’il  fallait  en  juger  par  la  richesse  de  son 
vêtement,  se  détacha  tout  à coup  des  Barbares, 
monta  dans  un  canot  fait  d’un  tronc  d’arbre  creusé 
selon  la  coutume  de  son  pays;  puis,  gouvernant 
seul  celte  embarcation,  il  s'avança  jusqu’à  la  moi- 
tié du  fleuve,  et  demauda  qu’il  lui  fût  permis 
de  descendre  sans  péril  sur  le  rivage  occupé  par 
nos  troupes,  eide  voir  César.  On  y consentit. 
Alors,  ayant  fait  aborder  sa  nacelle,  il  contem- 
pla longtemps  César  en  silence  : « Nos  guerriers, 
dit-il,  sont  insensés.  De  loin  ils  vous  honorent 
comme  des  dieux,  et  de  près  ils  aiment  roietii 
redouter  vos  armes  que  de  se  confier  à votre  foi. 
Pour  moi,  César,  je  te  remercie  de  la  faveur  que 
tu  m’as  accordée;  car  ces  dieux,  que  je  ne  con- 
naissais que  par  la  renommée,  aujourd'hui  je  les 
ai  vus.  Ce  jour  est  le  plus  heureux  de  ma  vie;  il  a 
comblé  tous  mes  désirs.  » 11  obtint  ensuite  de  tou- 
cher la  main  du  général;  et,  rentrant  dans  son 
canot,  les  yeux  toujours  attachés  sur  César,  il  re- 
gagna la  rive  occupée  par  ses  compagnons.  Vain- 
queur des  pays  et  des  peuples,  partout  où  il  s’élait 
présenté,  n’ayant  éprouvé  aucune  perte,  attaqué 
seulemeut  une  fois  par  line  surprise  qui  coûta  cher 
à rennemi , César  ramena  scs  légions  dans  leurs 
quartiers  d’hiver,  cl  repartit  pour  Rome  avec  la 
même  célérité  que  l’année  précédente. 

CVIII.  Il  ne  restait  déjà  plus  à vaincre,  en 
: Germanie,  que  la  nation  des  Marcomans.  Poussée 
j hors  de  ses  anciennes  demeures  par  son  chef  Ma- 
■ roboduus,  elle  sciait  retirée  dans  l’intérieur  du 


jus  mediis  flnibus,  ad  capot  Lupi v tluminis , hiberna  di- 
grediens  princops  locavorat. 

CVI. Pn.bDii boni!  quanti  volnminis  opéra  insequenii 
æstatc.sub  duce  Tiberio  Caesare,  gessimu  ! Perlus- 
tratn  armis  tota  Gcruiania  est  ; vicia*  gentes , pene  no- 
minibus  iucogniia*  ; recopia*  Cauchorum  nationes  : munis 
eoruin  juventus , infiuita  numéro,  immensa  corporibus, 
situ  locorum  tutissima , traiitis  armis , una  cum  ducibus 
suis,  sept)  fulgenti  cranta  pu*  militum  noslrorum  ag- 
miuc , ante  imperatoris  pi  ocibuit  tribunal.  Fracii  Lango- 
bardi , gens  etiam  germana  feritate  ferocior.  Denique , 
quod  nunquam  antea  spe  conceptum , nedum  opéré  len- 
tatum  erat,  ad  quadringeutesimum  niUliarium  , a Rheno 
nsqut*  ad  (lumen  Alhim,  qui  Semnonum  liermundoru ni- 
que Gués  pncterlluit , romanus  cum  sigais  pcrductus  exer- 
citus  : et  eodem , mira  fclieitale  et  cura  ducis , temporum 
quoque  otnervantia , classis  , quæ  Oceani  circumnavigerat 
sinus,  at»  iuaudito  atque  incognito  ante  mari  fluraine  AIbi 
subveela,  plurimarum  geo iium  Victoria,  cum  abundan- 
tissima  rerum  omnium  copia,  cxcrciUii  Ca*sarique  se 
junxit. 

C\ II.  Non  tempero  mihi,  quin  tante  rerum  magniln- 
dini  hoc,  qualecumque  est,  inseram.  Quum  citcriorcm 
ripam  pranticti  tluminis  castris  orcupassemus , et  ulterior 


arma  ta  hostium  juventute  fulgerct,  sub  omn  ’m  motmn 
nostrarum  navium  prolinus  refugientium , unus  e Bar- 
baris,  ætate  senior,  corpore  excellens , dignilate,  quan- 
tum ostendebat  cul  us,  emineus,  cavalum.  ut  illis  ruos 
est,  ex  inateria  consccndit  alveum,  solusque  id  navigii 
genus  temjjeraos , ad  medium processit  tluminis;  et  petit t, 
liceretribi,  sine  periculo , iu  eam,  quant  armis  teneba- 
nt us  egredi  ripant , ac  videre  Ca*sarem.  Data  peteoti  Ta- 
cubas  : tum  adpulso  linlre , et  diu  tacituv  coutemplatus 
Ca*sarem  ; • N os  ira  quidrm  , inquit , furit  juventus,  qtue 
(|uum  veslrum  numen  absculium  colat , pra'seuliutu  po- 
lios arma  metuil , quant  sequitur  (idem;  sed  ego,  bénéfi- 
cia ac  permissu  tuo,  Ca*sar,  quos  ante  audiebam,  hodie 
vidi  deos;  nec  feliciorem  utlum  vite  mea*  aut  oplavi,  aut 
sensi  diem.  > Impetratoque,  ut  mannm  contingcret,  re- 
versus  in  naviculam,  sine  fine  res|>eclans  Cæsarem , ripæ 
suurum  adpulsu*  est.  Victor  omnium  genlium  loeor uni- 
que, quoi  adierat,  Cæsar,  cum  incoluini,  inviolatoque, 
et  sente)  tantum  modo,  magna  cum  clade  hostium , fraude 
corum  lentato  excrcilu,  in  hiberna  iegiones  reduvit,  ea- 
dem,  qua  priore  anno,  feslinalione  Urltcm  petens. 

CVIII.  Nihileral  jain  in  Gcruiania,  quod  vinci  possef, 
præter  genteiu  Marcomanoonnu  ; qua*,  Marobodno  duce, 
exci'a  sedihussuis  atque  ininteriora  refugiens,  incinctoa 


Digitized  by  Google 


Il  IST01RR 

pays , et  habitait  un  territoire  eoferme  par  la  forêt 
Hercynienne.  Si  rapide  que  soit  noire  récit,  un 
homme  tel  que  Alaroboduus  doit  arrêter  un  mo- 
ment notre  attention.  Il  avait  un  origine  illustre, 
une  vigueur  de  corps  peu  commune , une  âme 
énergique  et  Ocre.  Appartenant  aux  Barbares  par 
sa  naissance,  et  non  par  son  génie,  il  était  revêtu 
parmi  les  siens  d'un  pouvoir  qu’il  ne  devait  ni  à 
une  confusion  anarchique,  ni  au  hasard,  ni  h des 
circonstances  qui  reudeul  l’autorité  flottante  et 
incertaine.  La  volonté  de  son  peuple  l'avait  porté 
au  premier  rang.  Voulant  fonder  un  empire  du- 
rable, et  nourrissant  en  lui-même  l’idée  d’une 
royauté  puissante,  il  résolut  de  transplanter  sa 
nation  loin  du  peuple  romain,  et  de  s’arrêter  là 
où,  délivré  d'un  voisinage  trop  redoutable,  il 
pourrait  se  rendre  redoutable  à sou  tour.  S'étaut 
doue  emparé  du  pays  dont  nous  avons  parle,  il 
assujettit  par  la  guerre  ou  par  des  traités  tous  les 
peuples  qui  l'environnaient. 

CIX.  Lne  garde  veillait  à la  sûreté  de  sa  per- 
sonne. Ses  troupes,  rompues  à des  exercices  per- 
pétuels et  presque  disciplinées  à la  romaine , l'éle- 
vèrent bientôt  à un  degré  de  puissance  inquiétant 
même  pour  notre  empire.  11  conservait  vis-'a-vis 
des  Romains  l'attitude  d'un  homme  qui  ne  com- 
mencerait point  les  hostilités,  mais  qui  avait,  en 
cas  d’agression , les  moyens  et  la  volonté  de  se  dé- 
fendre. Les  ambassadeurs  qu’il  envoyait  aux  Cé- 
sars, tantôt  parlaient  en  suppliants,  tantôt  trai- 
taient de  puissance  à puissance.  Les  peuples,  les 
individus  qui  se  séparaient  de  nous , trouvaient 
chez  lui  protection  et  refuge  ; tous  ses  actes  trahis- 
saient une  rivalité  mal  dissimulée.  Il  avait  porté 

Hercyniæ  aylva*  cimpns  incotebal.  Nu’la  feslinalio  hujus 
vin  men.inncm  Irausgrcdi  debet.  Marobodutis  généré 
nobilis,  corpore  pra*valens , anirno  ferox  , natione  ma  gis 
quai»  raiione  Barba  ru*,  non  tiimulluariuin,  neque  for- 
tuit»!» , neque  mobilem,  et  ex  votuntaie  parentium  con- 
s.antrm , inter  suos  occupait  principalum  ; sid  eertum 
imperium , i inique  regiam  conipiexusanimo , statuit,  avo- 
cats procul  a Romanis  gente  sua,  eoprogredi,  ulii,  quuni 
propter  polentinraarroa  refugisset,  sua  facerel  poteniisM- 
ina  : occupait  igitur,  quos  pnrdiximus , loris,  finitimos 
omnes  aut  beilo  domuit,  ;ut  conditionibus  juris  sui  fecil. 

CIX  Corpus  suum  cuslodia,  tum  imperium  pcrprluis 
exerciiiis  penc  ad  romanæ  disciplina*  forma  in  mlaclum , 
brevi  ineminenset  noalroquoque  imperio  limcndum  per- 
dutit  Casligium;  gcrrbatque  se  ila  ad  versus  K orna  nos,  ut 
nique  betlo  nos  laccsseret,  et,  si  lacesseretur,  superessc 
shi  vim  ac  voluiilatem  rcsisiendi  (ostenderet  I.  Leg»ti , 
que*  mittebat  ad  Cesare»,  interduiu,  ut  supplicem  com- 
uiendabant,  interduiu  utpropan  loquebaniur.  Gentil*» 
honiiuibusque  a nobis  desciscc  ntibus  erat  apud  eum  per- 
fugium  ; totumque  ex  mate  dissimulât»  agebat  a*mulum  ; 
exercilumqne , quem  LXX  millium  pedilum,  quatuor 
eqiiilum  fccerat , essidnis  ad  versus  finitimos  bclliseier- 
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l'effectif  de  son  armée  à soixante  dix  mille  hommes 
de  pied , et  quatre  mille  chevaux  ; et  le  soin  qu’il 
prenait  de  l'exercer  par  des  guerres  continuelles 
contre  ses  voisins,  montrait  assez  qu’il  se  préparait 
à des  luttes  plus  importantes  que  celles  qu'il  avait 
alors  à soutenir.  Ce  qui  le  rendait  encore  plus 
dangereux , c’était  la  situation  de  scs  étals.  Il  avait 
à sa  gauche,  et  de  front,  la  Germanie,  à sa  droite 
la  Pannonie,  derrière  lui  lepaysdes  Noriques;  et, 
de  celte  position  menaçante,  toujours  prêta  foudre 
de  tous  côtés,  il  inspirait  partout  la  crainte.  L’Italie 
clc-môraedcvaits’inquiélerdesesenvahissemcuts, 
puisque  la  dernière  chaîne  des  Alpes , qui  lui  sert 
de  limite,  n'était  guère  éloignée  du  commencement 
des  frontières  de  Maroboduus,  que  de  la  distance 
de  deux  cent  mille  pas.  Tel  était  l'homme  et  tel 
était  le  pays  que  Tibère  César  résolut  d'attaquer 
l’année  suivante pardivers  points.  II  envoya  l’ordre 
à Soutins  Salurninus  de  traverser  le  pays  des  Cat- 
tlies,  de  raser  toutes  les  parties  de  la  forêt  Hercy- 
nienne attenantes  à la  Bohème  (c'était  le  nom  des 
états  de  Maroboduus),  et  d'arriver  sur  ce  pays 
avec  ses  légions.  Lui-même  se  proposait  de  partir 
de  Carnonle , ville  la  plus  voisine  de  ce  côté  du 
royaume  des  [Soriqucs,  et  de  conduire  contre  les 
Alarcoinans  l'armée  qui  servait  en  lllyric. 

CX.  La  fortune  renverse  souvent,  et  quelquefois 
ne  fait  que  suspendre  les  projets  des  hommes.  Cé- 
sar avait  déjà  préparé  ses  quartiers  d’hiver  près  du 
Danube.  Ses  troupes  n 'étaient  qu’à  cinq  journées 
des  premiers  corps  ennemis,  et  il  avait  fait  rappro- 
cher Salurninus.  Les  légions  de  ce  général,  séparées 
des  Marcomans  par  une  distance  à peu  près  égale , 
devaient  en  peu  de  jours  opérer  leur  jonction  avec 

cendo,  majori,  quant  quod  habebat,  operi  pnrparahat. 
Eratque  e.iani  co  limendus , quod , quuni  Gcrmaniam  ad 
lævam  et  in  froute,  Pannoniam  ad  dexlrani,  a tergo  sodium 
cuarum  haberet  Norioos , tanqunm  in  omnes  semper  Ten- 
turu«,  ab  omnibus  timeÀatur.  Nec  securam  incrément! 
sui  p diebalur  esse  Kalia m : quippe  quuni  a summU  Al* 
pium  jugis,  qua*  flnem  Jt  lia*  terminant,  inilium  ejus 
flniuin  haud  mutin  plus  C.C  millibus  passuum  aliesset. 
Hune  virum , et  banc  regiooem,  proximo  anno  divers»  o 
partibus  Tib.  Ca'sar  adgredi  statuit.  Semio  Saturnino 
maodatum,  ut  per  Catlhos,  excisis  contirientilus  Hercy- 
nia*  sylvis , legiones  Boiobopinum  \ id  regionî,  quam  inco- 
teliat  Maroboduus,  nomen  est)  ( duceret  ).  ip.se  a Carnunto, 
qui  kicus  ÏNorici  regai  proximus  ab  hae  parte  crat , exer- 
ciium,  qui  in  Ulyrico  merebat,  ducerc  in  Marcomaonos 
orsus  est. 

CX.  Rumpit.  interdum  moratur  proposila  hominum 
forluna.  Præparaverat  jam  hiberna  Cæsar  ad  Danubium, 
odmotoque  exercilu  non  plus  quam  quinque  dieruin  iter 
a primis  bostium , Saturninura  admoveri  placuerat;  pene 
æquali  divisa*  inîrrvallo  ab  hosle,  intra  paucos  dics  in 
prædicto  loco  cum  Ca*sare  juncturæ  erant  ; quum  uni- 
versa  Pannonia  insolens  longe  pecis  lw  nis,  et  adulla  vi- 


m 


C.  VE  LL  ÉIUS 

César  sur  un  point  convenu,  lorsque  la  Pannonie 
tout  entière , enÜéc  des  avantages  d'une  longue 
paix , et  la  Dahnalie,  arrivée  ii  la  plénitude  de  ses 
forces , entraînèrent  tous  les  peuples  de  cette  con- 
trée dans  une  coalition  générale,  et  prirent  les 
armes  d'un  commun  accord.  La  nécessité  dut 
passer  avant  la  gloire.  Il  ne  parut  pas  prudent  de 
confiner  l’armée  dans  l’intérieur  du  pays,  et  de 
laisser  nos  frontières  dégarnies  en  présence  d'un 
ennemi  si  voisin.  Le  nombre  des  rebelles  des  dif- 
férentes nations  s'élevait  à plus  de  huit  cent  mille, 
et  l’armée  active  ne  comptait  pas  pas  moins  de 
deux  cent  mille  fantassins  et  neuf  raille  chevaux. 
De  celte  immense  multitude,  obéissante  des  chefs 
pleins  d’ardeur  et  d'habileté , une  partie  devait 
marcher  sur  l'Italie,  qui,  par  Nauport  et  Trieste, 
était  limitrophe  aux  lieux  qu’ils  occupaient  ; une 
autre  partie  avait  envahi  la  Macédoine  ; le  reste 
s’était  réservé  la  défense  du  pays.  Le  commande- 
ment suprême  était  partagé  entre  trois  généraux, 
les  deux  Bâton  et  Pinète.  D’ailleurs,  la  connais- 
sance de  la  discipline,  et  même  de  la  langue  des 
Komains,  était  répandue  chez  tous  les  Pannoniens. 
La  plupart  cultivaient  les  lettres,  et  s’étaient  fa- 
miliarisés avec  les  exercices  de  l’esprit.  Aussi  ne 
vit-on  jamais  un  peuple  passer  plus  rapidement 
du  conseil  au  champ  de  bataille , et  de  la  pensée 
à l’action.  On  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  était 
citoyen  romain  : on  égorgea  les  négociants  : un 
corps  nombreux  de  vexillaires('$9) , eu  garnison 
dans  des  quartiers  fort  éloigués  de  Tibère , fut  en- 
tièrement massacré.  La  Macédoine  fut  occupée  mi- 
litairement. Partout  le  fer  et  le  feu,  partout  sang 
et  ruine.  Telle  fut  l’épouvante  inspirée  par  cette 
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révolte,  que  l’âme  d’Auguste  lui-même,  cette 
âme  naturellement  si  forte,  et  que  l’expérience 
des  plus  terribles  guerres  avait  encore  affermie, 
en  fut  ébranlée. 

CXI.  On  fit  des  levées.  De  tous  les  points  de 
l’empire  on  rappela  les  vétérans;  les  riches, 
j hommes  et  femmes,  furent  contraints  de  fournir, 

| selon  leur  fortune , des  soldats  pris  dans  le  nom- 
I bre  de  leurs  affranchis.  La  voix  du  prince  se  fit 
entendre  au  sénat  : « Dans  dix  jours,  disait-il,  si 
les  mesures  n’étaient  promptes,  l'ennemi  pouvait 
être  sous  les  murs  de  Home.  » Les  sénateurs  et  les 
chevaliers  s’engagèrent  a des  contributions  régu- 
lières pour  le  temps  de  la  campagne.  Mais  tous 
ces  préparatifs  auraient  été  inutiles  sans  la  main 
puissante  qui  pouvait  les  mettre  en  œuvre.  La  ré- 
publique demanda  Tibère  a Auguste  pour  conduire 
cette  guerre  et  servir  de  rempart  à ses  armées. 
Dans  celte  guerre,  mon  faible  mérite  obtint  encore 
un  glorieux  emploi.  Nommé  questeur  à la  fin  de 
mon  service  dans  la  cavalerie,  élevé  au  rang  des 
sénateurs  avant  d’en  avoir  le  titre,  et  désigné  en 
outre  tribun  du  peuple,  je  reçus  d’Auguste  le 
commandement  d’une  partie  de  l'armée,  et  je  la 
conduisis  de  Rome  h Tibère.  Renonçant  ensuite, 
pendant  ma  questure,  à tirer  au  sort  une  pro- 
vince, je  fus  envoyé  h Tibère  avec  la  qualité  de 
son  lieutenant.  Combien , celte  première  anuée , 
nous  vîmes  d’armées  ennemies  rangées  en  bataille  ! 
Par  quelles  savantes  manœuvres,  attaquant  tou- 
jours l'ennemi  en  détail , nous  évitâmes  le  choc 
furieux  de  ses  masses  ! Comme  le  général  sut  mé- 
nager avec  bonheur  la  gloire  el  les  intérêts  de  la 
pairie  dans  tous  les  actes  de  son  commandement  ! 


ribus  Dalmatia , omnibusque  tractas  ejus  pentibus  in  so- 
cielatcm  adductis , cuostitulo  arma  corripuit.  T uni  ncccs- 
saria  plorioeis  pra-posita  : neque  tutum  visum , abdilo  in 
interiora  e servi  tu,  vacuam  lam  xicino  bosli  relinquerc 
Italiam.  f.enliura  nalionumque,  qua?  rebrllaverant,  orn- 
ais numerus  amplius  DCCC  millibus  ciplcbat,  CC  ferc 
pedilura  colligehantur  armis  habilia,  equitum  IX.  Gujus 
iraniens»  mullitiiriinU,  parcnlis  accrrimis  oc  peritissirnis 
ducibus,  pars  peterc  Italiam  decrevcrat,  juuclara  sibi 
Naupoiti  ac  Terpeslis  coutinio;  pars  in  Maccdoniam  se 
cffudrrat  ; pars  suis  sedibus  præsidium  esse  destinaverat. 
Proxi  ma  duobus  Ha! oui  bus  ac  Pinncli  ducibus  auctoritas 
cral.  In  omnibus  a idem  Pannoniis  non  disciplina*  tuntum- 
modo,  st*d  linpiiee  quoque  notilia  romaine,  plerisque 
eliam  litterarum  iisus»  et  familiars  aniinortim  erat  exer- 
citafo.  Itaqui1,  hercules,  uulla  imquam  natio  tain  mature 
comilio  bolli  belluin  jtunil,  ac  décréta  patravii.  Oppressi 
cives  romani , trucidali  nepotialores,  inapnus  vexillario- 
rum  numerus  ad  internecionem , ea  in  repione , qua*  plu- 
riniuni  ab  imperatore  obérât,  cæsus.  Occupa  tu  «nuis 
Macedooia;  oinoia  el  in  omnibus  locisigni  fornique  \as- 
tata.  Quin  tanins  etiam  hujus  bolli  metus  fuit , ut  stabitem 


ilium  et  firmatum  taulorum  bellorum  expo  rien  ti  a,  Cœ- 
saris  Auguli  animuin  quaterel  atquc  terreret. 

CXI.  llabiti  iiaque  deleetus.  revocati  uridique  el  om- 
nes  veterani  ; viri  femiuæque  ex  ccusu  liberiinuru  coactœ 
dare  militcin.  Audita  in  scuatu  vox  priocipis,  « decinio 
die,  ui  caveretur,  posse  hostem  in  urbis  R onia*  venire 
con&pcclum.  » Senatorum  equitumque  roiiianunun  exacts* 
ad  id  belluin  operæ  (pollicitatij.  Omuia  ex  frustra  præpa- 
rassemus,  nisi , qui  ilia  regeret,  fuisse!.  I laque  ut  pra*ii* 
dium  militum , respublica  ab  Augusto  ducem  in  belluin 
poposcil  Tiberiuin.  llabuit  in  boc  quoque  liello  mediocri- 
las  nostra  speciosi  ministri  locum.  Fiuita  equestri  mililia , 
désignâtes  quæstor,  ncc  Juin  senator  æquatus  seuatori- 
bus , eliam  de>ignalis  tribuuis  plein*! , partent  exercitus  ab 
Urbe,  traditi  ab  Aupusto , perduxi  ad  filiumejus.  In qua*s- 
tura  deinde,  rciuiisa  sorte  provincial,  lepalus  ejusdem  ad 
cumdem  missus,  quas  nos  primo  anuo  aeies  bosli um  v idi- 
mus?  quautis  prudeutia  duels  opportunibdibus,  furentes 
eorum  vires  uni  versas  evasimus  parlibus?  quanlo  cnm 
temperameuto  siinul  utilitatis  res  auctoritate  ini|>eraioris 
agi  vidimus?  qua  pi  udeutia  hiberna  dispo&ita  suul?  quanlo 
opéré  inclusus  enstodiis  exerritus  nostri , ne  qua  posset 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 

Avec  quelle  prudence  il  disposa  ses  quartiers  d’hi- 
ver ! Qu’il  déploya  d'habileté  lorsqu'il  emprisonna 
l'ennemi  dans  l'enceinte  de  nos  bataillons,  lui 
ferma  toute  issue , et  le  força , par  la  disette , à 
tourner  contre  lui-même  ses  forces  et  sa  fureur. 

C\ll.  l'n  fait  d'armes  qui  dut  sou  succès  'a  la 
fortune,  et  peut-être  à l’audace,  mérite  d'être 
mentionné.  Mcssnliiius  en  fut  le  héros.  Plus  noble 
encore  par  son  courage  que  par  sa  famille , tout- 
à-fait  digne  d'avoir  Corvinus  pour  père , et  de 
laisser  son  surnom  à son  frère  Colla  , il  comman- 
dait eu  lllyiie,  lorsque  la  rébellion  éclata  tout  à 
coup.  Enveloppé  avec  la  moitié  de  la  vingtième  lé- 
gion par  toute  l'armée  ennemie,  il  battit  et  mil  en 
fuite  plus  de  vingt  mille  hommes  ; pour  cette  action 
d’éclat,  il  fut  houoré  des  ornements  du  triomphe. 
Les  barbares,  tout  rassurés  qu'ils  étaient  parleur 
nombre  cl  par  le  sentiment  de  leurs  forces . per- 
daient toute  leur  confiance  en  présence  de  César. 
La  partie  de  leur  armée  qui  faisait  tête  au  général, 
épuisée,  fort  heureusement  pour  nous,  dévorée 
par  la  famine,  en  face  de  nos  lignes  triomphan- 
tes, et  réduite  à la  dernière  extrémité,  n’osant  ni 
soutenir  nos  assauts,  ni  accepter  la  bataille,  se 
retira  sur  le  mont  Claudius  et  s'y  retrancha.  Mais 
celles  de  leurs  troupes  qui  s'étaient  porLées  à la 
rencontre  de  l'armée  que  les  consulaires  A.  Cal- 
cina et  Silvaous  Plautius  amenaient  des  provinces 
d’outre-mer , cernèrent  cinq  légions  romaines  ainsi 
que  les  auxiliaires  et  le  nombreux  renfort  de  ca- 
valerie que  Rhœmelalcès , roi  de  Thrace,  avait 
fourni  à ces  deux  généraux , pour  appuyer  l'expé- 
dition ; peu  s’en  fallut  que  le  désastre  ne  fût  ef- 

eruiupere , inopsque  copia rum , et  iutra  se  furens , Tin- 
tais hostis  elangursceret  ? 

CXII.  Félix  eventu,  forte  conatu,  prima  æstate  bclli , 
Messalioi  opus  mandaudum  est  moi  noria*.  Qui  vir  aoiino 
eliam  .quant  pente,  nobidor,  dignissinius,  qui  et  patrein 
Conrinum  habuisset , et  cognomeu  suum  Colla*  fealri  re- 
liuqueret,  præposilus  lUyrico,  subits rcbellrone , omise- 
mipleoa  legioue  vicesiiua  circuiudatus  hostili  exercilu, 
amplius  XX  hosüuni  fudit  fugavilque;  et  ob  id  ornameu- 
lis  triumpbalibus  bouoratus  est.  lia  placebal  Barbarie  nu- 
merus  suus,  ita  flducia  virirnn,  ut,  ubicunique  Ca*sar 
esx-t , nihil  in  sc  reponerent.  Pars  excrciius  eorum  pro- 
posita  ipsi  duci,ct  ad  arbitriuru  utilitateinque  noslram 
inacerata . perductaquc  ad  exitiabilem  fantein , neque  in- 
stantein  sustinere , m que  ut  facientilius  copiam  pugnandi, 
dirigenbbusque  aciem  ausa  congredi , occupatn  moule 
Claudio,  munilioue  sc  défendit.  At  ea  pars,  qua*  obviai» 
se  effuderat  cicrcitui,  quem  A Cirrna  et  Sil venus  Plau- 
tius consularcs  ex  lransmarinis  adducebant  pruvinciis, 
circumfusa  quiuque  legionibus  uostris,  auxiliaribusque 
et  equitatui  regio  jquippe  magnun  Thracum  nmnum 
junctus  pra*dirtis  ducibus  Hturmelalccs  Tbracia?  rex  in 
adjutoriuni  ejus  bclli  sccum  trahebat  ) pene  exitiabilem 
omnibus  cladem  intulit.  Fusa  regiorum  equestris  acies  , 
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froyable.  La  cavalerie  royale  fut  mise  en  faite,  les 
ailes  enfoncées;  les  cohortes  tournèrent  le  dos  ; la 
terreur  gagna  jusqu'aux  enseignes  des  légions. 
Mais  le  soldat  romain,  grâce  à sa  bravoure,  ac- 
quit en  cette  occasion  une  gloire  qu'il  ne  laissa 
point  partager  à ses  chefs,  puisque  ceux-ci,  loin 
d'imiter  la  prudence  du  général , tombèrent  au 
milieu  de  l'ennemi  avant  d’avoir  fait  reconnaître 
sa  position  par  des  éclaireurs.  Le  moment  était 
critique.  Plusieurs  tribuns  militaires,  le  préfet  du 
camp,  les  commandants  des  cohortes,  étaient  tués, 
plusieurs  centurions  blessés , les  premières  lignes 
renversées.  Ce  fut  alors  que  nos  légions , s'encou- 
rageant elles-mêmes,  chargèrent  l'ennemi,  le  ti- 
rent reculer,  et,  rompant  enfin  ses  rangs,  lui  ar- 
rachèrent la  victoire  contre  toute  espérauce.  Vers 
ce  même  temps,  le  jeune  Agrippa,  qui  avait  été 
adopté  par  son  aïeul  naturel , le  même  jour  que 
Tibère,  et  qui,  depuis  deux  ans,  avait  commencé  à 
se  montrer  tel  qu’il  était,  entraîné  par  l'étrange 
perversité  de  son  cœur  et  de  son  esprit  dans  les 
débordements  les  plus  effrénés , s’aliéna  la  ten- 
dresse d’Auguste,  son  père  et  son  aïeul.  Comme 
ses  vices  croissaient  de  jour  en  jour,  il  eut  une 
fin  digne  de  ses  excès. 

CX11I.  Maintenant,  Vinicius,  ce  prince  que 
vous  voyez  si  grand  dans  la  paix , vous  allez  le 
voir  non  moins  grand  capitaine  à la  guerre.  Après 
la  jonction  opérée  entre  les  auxiliaires  et  les  trou- 
pes qui  avaient  marché  sous  César,  le  même  camp 
réunit  dix  légions,  plus  de  soixante  dix  cohor- 
tes , quatorze  corps  de  cavalerie,  plus  de  dix  mille 
vétérans,  sans  parler  d’uu  grand  nombre  de  vo- 

fugata*  atæ,  conversa?  cohortes  sunt  ; apud  signa  quo  pic 
legionutn  trépidation.  Sed  romani  virtus  mililis  plus  eo 
tempore  vindicax  it  gloriæ , quam  ducibus  reliquit  : qui 
multuui  a more  imperatoris  soi  discrepanles , ante  in 
liostein  iociderunt,  quam  per  exploratores , ubi  hostis 
esset,  cognoscerent.  Jain  igitur  in  dubiis  rebus  semet 
ipsæ  legioncs  adhorbibe , jugulatis  ab  hoste  quibusdam 
tribuuis  mititum , interempto  pra?fecto  castroruiu,  prœ- 
fectiai|ue  euhortium , non  incruentis  cenlurionibus , qui- 
bus  etiaru  primi  ordines  cecidere , iovascre  bustes , nec 
susliuuisse  coutenti , perrupta  cornin  acie , ex  insperato 
victoriam  v indicé verunt.  Hoc  fere  tempore  Agrippa , qui 
eodem  die,  quo  Tiberius,  adoptatus  ab  avo  suo  nalurall 
oral,  et  jam  ante  bicnnium,  qualis  esset,  npparerc  cœ- 
perat,  mira  praviiate  auimi  atque  ingenii  in  præcipitia 
conversas , patris  atque  ejusdem  avi  sui  animuui  alienavit 
sibi;  moxquc  crcsceulibus  in  dies  viliis,  dignuin  furorc 
suo  baboil  exitum. 

CX1II.  Accipe  uunc,  M.  Viuici,  tantum  in  belk»  du- 
cem,  quantum  in  pace  vides  principem.  Junctis  exerdti- 
bua , quique  sul>  Cctare  Tuera  nt , quique  ad  eum  vénérant, 
contractisquc  in  una  cas  ira  decem  legionibus,  LXX  am- 
plius cohurtibus,  XIV  alis,  sed  pluribus  quam  decem  ve- 
teranorum  millibus,  ad  hoemaguo  volnntar'orum  numéro. 
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lontaires  et  de  cavaliers  royaux.  Ce  fut  une  armée 
telle  qu’on  n’en  avait  vu  nulle  part  une  aussi 
forte  depuis  les  guerres  civiles.  Tous  les  soldats 
étaient  animes  d'enthousiasme.  et  le  nombre  leur 
semblait  un  gage  assuré  de  la  victoire.  Mais  le 
général,  meilleur  juge  que  personne  de  ce  qu'il 
avait  à faire,  préféra  ce  qui  était  utile  'a  ce  qui 
n était  que  brillant,  et,  Adèle  à la  conduite  que 
je  l'ai  vu  tenir  dans  toutes  ses  guerres  , il  s’atta- 
cha plus  'a  mériter  l'approbation  des  hommes  qu’à 
l'obtenir;  il  retint  pendant  quelques  jours  les 
auxiliaires,  pour  donner  du  reposa  ses  troupes 
fatiguées  d’une  longue  marche,  puis  il  prit  le  parti 
de  renvoyer  cette  armée  trop  considérable  pour  se 
laisser  facilement  conduire  et  diriger  ; il  l'accom- 
pagna bien  loin  par  des  chemins  hérissés  d’obsta- 
cles incroyables,  pour  présenter  aux  ennemis  une 
force  imposante  qu'ils  n’osassent  point  attaquer, 
ou  leur  faire  craindre  une  attaque  sur  leurs  pro- 
pres frontières,  s’ils  tentaient  un  coup  de  main  sur 
quelque  corps  détaché.  Après  avoir  reconduit  ces 
troupes  dans  leurs  cantonnements  , il  revint  lui- 
même  à Siscia  au  commencement  d'un  hiver  très- 
rude.  Il  distribua  les  quartiers,  et  en  partagea  la 
garde  entre  scs  lieutenants,  dont  je  faisais  partie. 

CXIV.  Ce  que  je  vais  dire  ne  prête  pas  sans 
doute  a de  pompeux  développements,  mais  de 
quelle  solide  vertu,  de  quelle  utilité  véritable,  de 
quelle  aimable  bonté,  de  quelle  humanité  rare  je 
vais  offrir  le  spectacle!  Pendant  tout  le  temps  de  la 
guerre  de  Germanie  et  de  Pannonie,  personne 
dans  l’armée,  soit  au  dessus , soit  au-dessous  de 
mon  grade,  n'éprouva  quelque  dérangement  de 

frequentique  équité  regio,  tanto  denique  exercitu,  quan- 
lus  duIIo  unquain  loco  post  bel  la  fuerat  civilia;  omnes  eo 
ipso  læti  eranl . nuu imam  |uc  fidurinra  Victoria?  in  nu- 
méro reponebant.  At  imperator  optimus  corum,  quæ 
agebat,  judex,  et  utilia  spcciosis  præfcrcns,  quodque 
semper  eum  farieutem  vidi  in  omnibus  bellis,  quæ  pro- 
banda «sent , n m quæ  utique  probarentur  sequens , pau- 
cis  diebus  excrd:um . qui  venerat,  ad  refovendas  ex  iti- 
nerc  ejus  Tires , moratut  ; quum  eum  roajorem  , quam  ut 
temperari  pusse  t , ueque  habitera  guhernaculo  ce  ruer  cl , 
dimit  ere  statuit  : prose  cutusqne  longo  et  perqnam  labo- 
rioso  itincre  , cujus  difficultés  narrari  vix  pole  t , ut  ne- 
que  universos  quisquum  auderet  adgredi , et  parlem  di- 
gredientium  , suorum  quiaque  melu  finium , univrrsi  ten- 
tare  non  possent,  remis! t eo  uode  vénérant;  cl  ipse 
asperrima*  hiemis  initio  regressus  Sisciam,  légat  os,  inter 
quo*  ipsi  fuimus,  parti tis  præfecit  hibernis. 

CXIV.  O rem  dictu  non  eminenlem , aed  solida  vera- 
que  virtute  atque  ulilitate  nnximam  , experientia  sua»  is- 
simam  , huinanitale  singulareml  Per  onme  belli  Germa - 
nici  Pannonciquc  tempus  , nemo  c nobii , gradumvc  nos- 
nura  ant  præcedentihus  aut  sequentibus,  imlxnilus  fuit, 
cujus  valus  ne  valrtudo  non  ila  susten’aretiir  CanMiii 
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santé , sans  que  Tibère  ne  lui  fit  donner  les  soins 
les  plus  empressés , comme  si , dégagé  du  poids 
de  tant  d'affaires  importantes  , son  esprit  n'avait 
eu  que  celle  seule  occupation.  Des  voilures  étaient 
toujours  prêtes  pour  ceux  qui  voulaient  s’en  ser- 
vir ; sa  litière  était  'a  la  disposition  de  tons,  et  j'en 
ai  proflté  comme  bien  d’autres;  ses  médecins,  sa 
cuisine,  son  appareil  de  bains,  transporté  seule- 
ment pour  col  usage,  offraient  des  secours  'a  tous 
les  malades  ; on  n’avait  point  là  sa  maison  ni  ses 
domestiques , mais  rien  ne  manquait  des  commo- 
dités ou  des  services  qu’on  en  pouvait  attendre. 
Ajoutons  un  détail  dont  tous  ceux  qui  firent  par- 
tie de  celte  armée  reconnaîtront  encore  l’exacti- 
tude. Tibère  était  le  seul  qui  voyageât  toujours  à 
cheval;  seul,  durant  toute  l’expédition  , il  man- 
geait assis  avec  ceux  qu'il  avait  invités  a sa  table. 
Pour  les  infractions  à la  discipline,  il  ne  les  pu- 
nissait pas  toutes  les  fois  que  l’exemple  n’en  pou- 
vait être  dangereux.  Il  avertissait,  il  répriman- 
dait souvent;  mais  il  évitait  l'occasion  de  punir, 
il  gardait  un  sage  milieu  qui  consistait  a dissi- 
muler beaucoup  de  fautes  et  à en  châtier  quel- 
ques-unes. L’hiver  termina  les  hostilités.  L’été 
suivant , toute  la  Pannonie  demanda  la  paix  ; b 
guerre  se  concentra  dans  la  Dalmatie.  On  vil  alors 
celle  multitude  si  nombreuse  de  fiers  soldats,  qui 
naguère  menaçait  l'Italie,  apporter  sur  les  bords 
du  fleuve  Ballhinus  les  armes  dont  elle  s’était 
servie  contre  nous,  et  se  prosterner  aux  pieds  de 
notre  général  ; des  deux  principaux  chefs,  Bâton 
et  Pinète,  l’nn  fut  pris,  l’autre  se  rendit  ; mais  ce 
sont  des  détails  que  je  réserve  pour  une  histoire 

cura , tanquam  riislraclissimusille  tantorum  oneruni  mole 
huic  uni  ncgo:iovacaret  animus.  Erat  desiderantibus  pa- 
ra tu  in  juiictum  vebiculum  ; leclica  ejus  publicata  , cujus 
( usum  ) quum  alii , Iran  ego  senti.  Jam  medici , jam  ap- 
paratus  cibi , jam  in  boc  sutura  importatum  iustrumen- 
lum  balinei , nullius  non  succurril  valctudini.  Domus  tan- 
tum ac  domestici  deerant  ; cæierum  n hil , quod  ab  iltis 
aut  præstari , aut  desiderari  po.sset.  Adjiciain  illud,  quod, 
quisquis  illis  temporibus  interfuit , ut  alia  quæ  rctuii , ag- 
noscet  protinus  : solus  semper  equo  vertus  est;  soins  eum 
iis,  quos  invitaverat,  majore  parte  æstivarum  expeditio* 
mim , co'oavit  sedens  ; non  sequentibus  disciplinait) , qua- 
tenus  exemplo  non  nocebatur.  ignovit;  admooitio  fre- 
quens  iueral  et  castigatio,  \indicta  rarissime  : agebatquc 
medium  plurima  dissiuiulantis , alii|ua  iuhibentis.  Ilieins 
cmolumentum  patrati  belli  contulit.  Sed  iusequeuti  asiate 
omnis  Pannonie , rcliquis  totius  belli  in  Dalinatia  manen- 
tibus,  pacem  petiil.  Feroccm  illam  tôt  mi  Ilium  juventu- 
tem , paulo  ante  senitutem  mina  tara  Italiæ , conferentem 
arm» , quibns  usa  erat  apud  (lumen  nomme  Ratbinum , 
prostenicntemque  se  universam  genibus  impcraloris , Ba- 
tonemjue  et  Pinetcm , exceUissimos  duces , rap:um  alte- 
rum , alterum  deditnm , justis  voluminilms  ordine  narra - 
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plus  étendue.  A l'automne,  l'armée  victorieuse  fut 
ramenée  dans  ses  quartiers  d’hiver.  Tibère  en 
donna  le  commandement  supérieur  a M.  Lépidus, 
que  son  nom  et  sa  haute  fortune  rapprochaient 
beaucoup  de  la  maison  impériale.  Plus  on  con- 
naît Lcpidus,  plus  on  est  en  étal  de  l’apprécier, 
plus  on  l'admire  et  plus  on  l'aime,  plus  on  est 
convaincu  qu'il  ajoute  un  nouveau  lustre  au  nom 
glorieux  de  ses  ancêtres. 

CXV.  Restait  une  autre  guerre  'a  conduire,  celle 
de  Dalmalie;  Tibère  tourna  de  ce  côté  ses  vues  et 
ses  armes.  Magius  Celer  Velléianus,  mon  frère, 
lui  servit  de  lieutenant  dans  cette  campagne  ; ses 
importants  services  sont  attestés  par  les  éloges  de 
Tibère  lui-même,  par  ceux  d’Auguste;  et  les  glo- 
rieuses récompenses  qu’il  reçut  de  César,  lors  de 
son  triomphe,  en  consacrent  le  souvenir.  Au  com- 
mencement de  l'été , Lépidus  fit  sortir  son  armée 
des  quartiers  d'hiver  et  partit  pour  rejoindre  Cé- 
sar ; il  fallut  parcourir  des  contrées  où  la  guerre 
n'avait  point  encore  fait  sentir  scs  ravages,  ce  qui 
rendait  leurs  habitants  fiers  et  farouches.  Après 
une  lutte  opiniâtre  contre  les  difficultés  des  che- 
mins et  contre  les  enuemis , auxquels  il  fit  payer 
cher  leurs  hostilités , victorieux  et  chargé  de  bu- 
tin , il  rejoiguit  Tibère  a travers  des  campagnes 
désolées,  des  habitations  détruites  et  des  monceaux 
de  morts.  Ses  exploits,  qui  lui  auraient  valu  le 
triomphe  s'il  eût  combattu  sous  ses  propres  aus- 
pices , lui  en  firent  au  moins  décerner  les  orne- 
ments , d’un  commun  accord  , par  nos  princes  et  ; 
par  le  sénat.  Ce  fut  dans  le  cours  de  cette  saison 
que  la  guerre  épuisa  ses  fureurs.  Retranchés  dans  j 
les  défilés  de  leurs  forêts  inaccessibles,  les  Férus-  | 

bimus , ut  spero.  Autumno  Victor  in  hiberna  redneilur 
excrcitU',  cujua  omnibus  copiis  a Cesare  M.  Lépidus 
præfeclus  est,  vir  nomini  oc  forluoæ  corum  proximus  ; 
quem  in  quantum  quisqueaut  copnoscerc* , ant  intelligere 
potuit , i.i  tantum  miratur  ne  diligit , tantorunique  norni- 
nuin , quibus  ortus  est,  ornamentum  judicat. 

CXV.  Grsar  ad  altcram  belli  Dalraatici  niolein  animum 
atque  ai  ma  coululit.  In  qua  regione  quali  adjutore  lega- 
toqne  traire  meo,  Magio  Cclerc  Velleiano  usus  sil,  ipsius 
pa tri. ‘.que  ejus  prædicatione  testatum  est,  et  amplissimo- 
mm  honorum  , quibus  triumphans  eum  C;rs.ir  donavit , 
signât  memoria.  Iuitio  æstatis  I.epidus,  educto  hil>ernis 
exercilu , per  gentes  intégras  immuuesquc  ndhuc  clade 
belli,  et  eo  feroces  ac  traces , tende  ns  ad  liberium  impe- 
ratorcm  , et  cnm  difflcultate  loconim,  et  cum  xi  bostium 
luctatus,  inagua  cum  clade  obsistentium,  excisis  agris, 
exustis  ædifkiis,  «æsis  viris,  la*tus  Victoria,  prædaque 
onustus , pervenit  ad  Ca-Mrem  ; et  ob  ea , qua*  si  propriis 
gessisset  auspiciis,  triumphare  debucrat,  oniainemis 
triumphalibu.s,  cousent  icn  te  cuuijudicio  priucipum  vo- 
lunlate  serin  tus  ( doua  lus  ) est.  Il  la  a's!o6  maximi  belli  cou- 
summavit elTeetus  : quippe  l’erusla*  et  Desitiates  Datm.ila*, 
situ  tocorumac  mon  ium,  iiigenioruni  ferueil,  miraetiam 
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tes  et  les  Désiliates , peuples  de  la  Dalmalie,  re- 
doutables par  la  situation  de  leurs  pays,  par  leur 
eourage  opiniâtre,  et  surtout  par  leur  manière 
habile  de  combattre,  nefurcntsubjugucsqu’nprès 
avoir  été  presque  entièrement  détruits  par  i'ar- 
mée  ; que  dis-je?  par  le  bras  même  de  Tibère.  Ce 
que  j'ai  vu  de  plus  grand,  de  plus  admirable  daus 
cette  guerre,  et  dans  celle  de  Germanie,  c'est  que 
jamais  occasion  de  vaincre  ne  parut  assez  belle  è 
César  pour  qu'il  voulut  acheter  la  victoire  au  pria 
du  sang  de  scs  soldats;  le  parti  le  plus  sùr  lui  pa- 
rut toujours  le  plus  honorable  ; il  consultait  sa  con- 
science plus  que  l'amour  de  la  gloire  ; jamais  le 
chef  ne  se  régla  sur  l'opinion  de  l'armée  ; toujours 
l'armée  fut  conduite  par  la  prudence  de  son  chef. 

CXVI.  Germanieus,  qui  avait  reçu  l'ordre  de 
précéder  Tibère , se  rendit  eu  Dalmalie , à tra- 
vers des  lieux  difficiles , et  y donna  de  grandes 
preuves  de  sa  capacité  militaire.  Yibius  l’ostbu- 
mus  , personnage  consulaire , commandant  de 
cette  province,  déploya  un  ztle  et  une  activité 
qui  lui  valurent  les  oruemenls  du  triomphe.  Le 
meme  honneur  avait  été  mérité  eu  Afrique,  peu 
d'aunces  auparavant,  par  Cossus  et  Passiénus, 
deux  hommes  que  recommandaient  au  plus  haut 
point  des  qualités  diverses.  Cossus  eut  l'avantage 
de  transmettre  à son  fils,  jeune  homme  fait  pour 
donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus,  lesuruora 
qui  rappelait  sa  victoire.  L.  Aspouius  prit  part 
aux  exploits  de  Posthumus,  et  mérita  par  son 
courage  les  honneurs  qui  lui  furent  décernés  dans 
la  suite.  La  fortune  a beaucoup  de  part  aux  ré- 
compenses qu'obtient  le  mérite,  et  plût  au  ciel 
qu'on  n'eût  [as  de  plus  fortes  preuves  de  sa  Icr- 

pugnandi  s ienlia,  et  praecipue  angnstiia  saltuum  peu* 
inexpugnabiies , non  jant  duclu , sa)  manihus  atque  a nuis 
ipsius  Casaris  lum  demain  paeati  suai , quum  peuc  fun- 
ditu.  eversi  forent.  Pitbil  in  hue  tanta  bcUo , niliil  in  Ger- 
mauia  aul  videreinajiis.aut  mirari  magis  potui,  quant  qund 
imperatori  minquain  adeo  llaopportuna  visa  est.  ictoriæ 
occaaio,  quant  damiK) amixii  pensaret  milite,;  semperque 
xixtim  est  gloriosuiti , quod  estât  tutixsiimnn,  et  ante  cou- 
sci  ntiæ  quant  tanta*  cou  ultnnt;  nec  ttttquatn  consilia  ducis 
judieioexcrcitus.sedexerc  tusprovidenliaducîs  ree  us  est. 

CXYX.  Magna  in  belle  bahnatico  expérimenta  virtulia 
In  multos  ae  difficiles  luetts  pra'tnissus  Geniianicus  dédit; 
cclebri  eiiant  opéra  diligentique  Yibius  PosUiunnu,  sir 
consularîs,  prirpositus  D.ltnatia*,  ornementa  mentit 
trinmpbaUa  : quem  bonorent  ante  [aillent  annos  Passie- 
nus  et  Cossus,  viri  quibnsdani  divtrsis  virtutibus  célé- 
brés, in  A frica  métal,  rant  Sed  Cossus  Victoria*  tesliine- 
niuiti  eiiaut  in  cognomen  fllsi  conlulit,  adolescenlis  in 
omnium  aiclutum  ctcmpla  gcuili.  At  PosUiumi  eperum 
L.  Aproniuk  parliceps,  ilia  quot|ue  militât  eos,  quos  moi 
oonsrciitus  est , honores  excellerai  virtute  mentit.  I l ininii 
non  niajoritma  experimciilis  testatum  esset , quantum  in 
Omni  te  fortuits  pnsset!  sed  in  Itoc  qnoquo généré  abuode 
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rible  influence  en  toules  choses!  Ælius,  homme  ! prit  le  rendait  moins  propre  anx  expéditions 
d’un  caractère  antique,  et  qui  savait  allier  les  j militaires  qu’a  l'oisiveté  des  camps.  Son  admiuis- 
qualitcs  les  plus  aimables  a l'austère  gravité  de  nos  t ration  de  Syrie  prouva  qu’il  ne  méprisait  point 
pères , Ælius  remplit , en  Germanie , en  lllyrie  et  l'argent.  Lorsqu'il  arriva  dans  cette  province , elle 
plus  tard  en  Afrique , les  fonctions  les  plus  bril-  était  aussi  riche  qu'il  était  pauvre,  et  ce  fut  tout 
lantes;  cependant  il  n’obtint  pas  les  honneurs  du  le  contraire  quand  il  en  sortit.  Appelé  a comman- 
triomphe , parce  que,  avec  le  mérite  nécessaire  der  l'armée  de  Germanie , il  se  persuada  que  des 
pour  l’obtenir,  l’occasion  lui  manqua.  Et  A.  Lici-  hommes,  qui  n'avaient  d'humain  que  la  figure 
nius  Nerva  Silianus , fils  de  P.  Silius,  ne  perdit  et  la  parole,  et  que  le  glaive  ne  pouvait  domp- 
pas  tout,  sans  doute,  car  cet  excellent  citoyen,  ce  ter , céderaient  peut-être  à la  douce  autorité  des 
général  dont  chacun  aimait  la  simplicité,  a été  lois.  Plein  de  cette  espérance,  il  s'enfonce  dans  la 
admiré  de  ceux-là  même  qui  n’ont  pu  le  com-  Germauie;  et  là,  comme  au  milieu  d’un  peuple 
prendre  tout  entier;  mais  une  mort  prématurée  charmé  des  douceurs  delà  paix,  il  passait  le  temps 
lui  a ravi  le  fruit  de  la  glorieuse  amitié  du  prince,  des  expéditions  militaires  à rendre  la  justice  et  à 
et  l'avantage  d’élever  sa  fortune  jusqu'au  point  où  juger  des  procès  du  haut  de  son  tribunal, 
son  père  l'avait  portée.  Si  l’on  me  reproche  d'avoir  CXVIll.  Le  caractère  des  Germains  offre  un 
cherché  l’occasion  de  parier  de  ces  deux  hommes,  mélange  terrible  de  ruse  et  de  férocité  ; c'est  un 
j’en  conviendrai  sans  peine;  un  jugement  impar-  peuple  né  pour  le  mensonge;  mais  il  faut  l’avoir 
liai , un  éloge  sincère  et  vrai  ne  saurait  m’attirer  éprouvé  pour  le  croire.  Ils  simulaient  entre  eux 
le  blâme  des  gens  de  bien.  des  procès  continuels  ; ils  s'attaquaient  les  uns  les 

CX Vil.  César  venait  de  terminer  entièrement  autres  par  des  injures;  puis  ils  avaient  l'air  de  sc 
la  guerre  de  Pannonie  et  de  Dalmatie,  lorsque,  féliciter  de  voir  leurs  contestations  terminées  par 
cinq  jours  après  l’achèvement  de  cette  œuvre  ira-  la  justice  romaine , leur  âpreté  naturelle  adoucie 
portante,  il  arriva  de  Germauie  de  funestes  uou-  par  uue  nouvelle  discipline,  et  leurs  différends, 
velles  : Yarus  avait  péri  ; trois  légions,  trois  corps  ; jusque-là  vidés  par  les  armes,  réglés  enfin  par  le 
de  cavalerie  et  six  cohortes  avaient  été  enveloppes  droit.  Cette  feinte  remplit  Varus  de  la  plus  fol!e 
dans  le  même  massacre  : la  seule  grâce  que  la  for-  confiance;  il  ne  se  regardait  plus  comme  un  chef 
tune  parut  nous  faire,  c'est  qu'en  ce  moment  au-  d’armée  au  milieu  des  forêts  de  la  Germanie,  mais 
cime  expédition  n’occupait  la  valeur  de  Tibère,  plutôt  comme  un  prêteur  do  la  ville,  rendant  la 
Mais  il  faut  donner  quelques  détails  sur  la  cause  jusiiee  au  forum.  Alors  parut  un  jeune  homme 
de  ce  désastre  et  sur  la  personne  de  Varus.  Quin-  d'une  noble  naissance , brave , intelligent,  doué 
tilins  Varus  était  d’une  famille  plutôt  illustrée  que  de  plus  de  génie  qu’on  n’en  trouve  chez  les 
noble;  il  avait  un  caractère  doux,  des  habitudes  Barbares;  c'était  Arminius,  fils  de  Sigimer,  le 
calmes,  une  certaine  paresse  du  corps  et  de  l’es-  ' premier  de  sa  nation.  Arminius  portait  dans  ses 

agnosci  vis  ejus  pot  est  : nam  et  | etiam  | vir  antiqulssimi  vero  quaru  non  cnntemptnr,  Stria , mi  præfucrat , décla- 
mons, et  priscam  gravilalcm  semper  humanitnte  tempe-  ravit  ; quan)  pauper  divilem  ingrrssus,  dite*  pauperrm 
rans , in  Germania , Illyricoqiie , et  mot  in  Africa , splen-  reliquil.  Is  quum  cxercilui , qui  erat  in  Germ-mia , pr«r- 
didissimis  functus  iuinisteriis,  non  merito.sed  materia  esset , concepit  esse  hommes,  qui  nihil  porter  vocem 
adipiscendi  truimphaliadelectusesl.  Et  A.  Liiinitis  Nerva  mcmhraque  haherent  hominutn  ; quique  giadiis  domari 
Silianus,  P.  Silii  filins,  quemvirtim,  ne  qui  intellexit  non  poterant,  posse  jure  mulceri.  Quo  proposilo  médian» 
quidem  , abonde  miratns  est , ne  nihil  non  optimo  tivi,  in  grès  us  Germaniam  , vetut  inter  Gros  pacis  gaiidenlcs 
simplicissimo  duci  perisset,  pnrfercns  irnmatura  , et  duicedinc,  juridirlionilms,  ngcndoque  pro  tr  bunali  or- 
fructu  amplissimæ  principis  umiciliæ  , et  consommai  inné  dine , trahehat  a-stiva. 

eveclæ  in  aliissimum  paterniimque  fastigiuni  imagiuis  CXVIll.  At  illi , quod  nisi  expertus  vixeredat , in  sum- 
deceptu*  est- Ilorurn  virorum  mentioni  si  quis  qmrsisse  ma  ferilntr  versutissimi , nntumqur  mendaeio  genus, 
me  dicet  locum , fatentem  arguet  : neqnc  cnim  jus  tus  sine  simulantes  fictas  litiuin  séries,  et  nunc  provocantes  al  - 
mendaeio  candor  aptid  l>onos  crimini  est.  ter  altmun  injuria , nunc  agentes  gr.  lias,  quod  ea  romn- 

CXVII.  Tantum  quod  ultimam  ünpoeuerOt  Pannnnco  najustiôa  finirct,  feritasque  sua  novitate  inc  tgnilæ  disei- 
ac  Dalmatien  bello  Ca'sar  manum  , quum  intra  qniuque  plinn?  niite.scerct,  cl  solita  .nuis  deeerni  jure  termina- 
consummali  tanti  operis  dns  , fuursta*  ex  Germania  épis-  renttir,  in  snmmntn  socordiain  perdiurreQuinlilitim.m- 
tolœ , Ca*si  Vari , trucidaianimque  legionuni  triurn , lot-  que  eo , ut  se  praMorcm  urhanum  in  foro  jus  dicere , non 
Idem  alarum,  et  «ex  cohorlium;  velut  in  hoc  salulcin  tan-  in  mediis  Gernianiæ  finihus  evercitui  præessc  crederel. 
tnmmodo  indulgente  nohis  fortuna , neoccnputo  duce,  et  Tum  juvenis,  generc  nohilis,  manu  fortis , sensu  celer, 
raussa  personn  morani  exigit.  Varus  Quin  illus,  illusi ri  ultra  Karlmriim  promptus  ingctiio,  nomine  Arminius, 
inagis,  quam  nobüi  orlus  familia , vir  ingenio  mitis,  mo-  Sigimeri  principis  gentis  ejus  filins , nrdorcm  animi  vultu 
lilms  quietus,  ut  eorpore  et  animo  immohilior,  olio  ma-  oculisque  pra*ferens,  assidtnis  inilitiæ  nostrae  priori»  co- 
gis  castrorum , quam  bellicæ  adsuetu?  militiæ  ; pecuohe  mes . jure  etiam  dvitalU romanrr  jns  equeatri*  conséquent 
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yeux  et  sur  son  visage  tout  le  feu  de  son  âme;  il 
avait  constamment  suivi  nos  drapeaux  dans  les 
guerres  précédentes  ; il  avait  obtenumême  le  droit 
de  cité  et  le  rang  de  chevalier.  Persuadé  avec  rai- 
son que  l'homme  le  plus  aisé  à vaincre  est  celui 
qui  ne  craint  rien  , et  que  de  toutes  les  causes  de 
malheur  la  plus  ordinaire  est  la  sécurité,  il  pro- 
fita de  l'incroyable  aveuglement  de  notre  chef 
pour  accomplir  ses  projets  criminels.  Ne  se  con- 
liaul  d'abord  qu'à  quelques  amis , il  s'adjoint  suc- 
cessivement un  plus  grand  nombre  de  complices; 
il  dit,  il  persuade  qu'on  peut  surpi eudre  les  i 
Romains;  puis,  son  plan  fait,  il  passe  a l’exé- 
cution, et  fixe  le  jour  d'une  embuscade.  Ségesle, 
ami  fidèle  des  Romaius;  et  l’un  des  plus  illus- 
tres parmi  les  Callhes,  révèle  le  complota  Va- 
rus.  Mais  déjà  la  destinée  avait  troublé  sou  esprit 
et  mis  un  bandeau  sur  ses  yeux;  il  n’arrive  que 
trop  souvent  que  le  ciel  frappe  d'une  espece  de 
vertige  ceux  qu’il  veut  perdre  ; alors,  pour  comble 
de  misère,  ils  paraissent  mériter  leur  malheur, 
et  les  effets  du  hasard  leur  sont  reprochés  comme 
des  crimes.  Varus  refusa  de  croire  aux  rapports 
de  Ségeste;  il  déclara  qu’il  attendait  des  Ger- 
mains uue  reconnaissance  égale  'a  ses  Itontés  pour 
eux.  Ce  premier  avis  négligé  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'en  recevoir  un  second. 

CX IX.  J'essaierai  dans  uu  plus  long  ouvrage 
de  raconter,  à l’exemple  de  plusieurs  autres  his- 
toriens, toutes  les  circonstances  du  plus  grand 
désastre  que  Rome  ail  éprouvé  chez  les  nations 
étrangères,  après  celui  de  Crassus  chez  les  Par- 
tîtes; aujourd'hui  je  me  contente  d'en  déplorer  le 
résultat.  L’armée  de  Germanie  était  la  première 
des  armées  romaines  par  sa  bravoure,  par  sa 

gradus,  segnitia  duds  io  occasioucm  sceleris  us  us  est; 
haud  imprudenter  spcculatus,  nemincm  celcrius  opprimi, 
quam  qui  uihil  timerct  ; et  frequentissimum  iuitium  esse 
calamilalis,  sccurilntcm.  Primo igilur  paucos, mox plures 
iu  societatein  consilii  recipit;  opprimi  posse  Uoiuanos, 
et  dicit,  e I persuade)  ; decrciis  fac  a jungit  ; tempus  insi- 
diarum  constiluil.  Id  Varo  per  virum  ejus  geniis  llddein 
clarique  noniiuis  Segeslen  indieatur  ü testai  ta  ni  jam  fatn 
consiliis,  oinuemque  auimi  ejus  acicm  pra*slrin\erant. 
Quippc  iia  se  res  babel , ut  plerumque  | qui  ) fortunam 
muüitunis  L)eus  consitia  corrumpat,  eflicialque,  quod 
miser  ri  muni  est,  utquodaccidit,  id  eiiam  inerito  accidisse 
vidcatur,  et  casus  io  culpam  transeal.  Ncgat  itaque  se 
crcderc , spemque  in  se  bcncvoleuliæ  ex  merilo  æslimare 
profilelur.  Nec  diulius,  post  primuin  indiecm  , secundo  , 
relie'. us  locus. 

CXIX.  Ordinem  atrocissinur  calamilalis,  qua  milia, 
post  Crassi  iu  Partbis  d inuum , in  cxlcrnis  geutibus  gra- 
vior  Rninanis  fuit , jusiis  voluminibus , ut  ahi , iia  nos  co- 
nabimur  ex|>onere  ; nune  summa  dcllenda  est.  F.xerciius 
omnium  forlissimus , disciplina  , manu  , expericnliaque 
bellorum  inter  romanns  milites  princepi , marcore  ducis, 
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discipline,  par  ses  exploits,  par  l’expérience  des 
combats  : surprise  et  trahie , victime  tout  b la  fois 
de  l'apathie  de  son  chef,  de  la  ruse  des  ennemis 
et  de  l’injustice  du  sort,  enfermée  dans  des  Itois 
et  des  marécages , prise  comme  dans  un  piège , 
elle  fut  égorgée  tout  entière  par  des  ennemis  que 
jusqu'à  ce  jour  elle  avait  massacrés  comme  de 
vils  troupeaux  , dont  la  vie  et  la  mort  étaient  à la 
merci  de  sa  colère  ou  de  sa  pitié.  Nos  malheureux 
soldats  n'eurent  pas  même  la  liberté  de  résister 
vaillamment;  et  plusieurs  d'entre  eux  furent  punis 
pour  avoir  voulu  se  conduire  en  Romains.  Varus  eut 
plus  de  courage  pour  mourir,  qu’il  n’en  avait  eu 
pour  combattre.  A l'exemple  de  sou  aïeul  et  de 
son  père , il  se  tua  de  sa  propre  main.  Quant  aux 
deux  préfets  du  camp,  L.  Lggius  et  Ceionius,  le 
premier  se  couvrit  de  gloire,  l’autre  d'ignominie  : 
lorsque  déjà  la  plus  graude  partie  de  l’armée  avait 
péri  eu  combattant,  Ceionius  proposa  de  se  ren- 
dre, aimant  mieux  le  supplice  que  la  mort  du 
champ  de  bataille.  Numonius  Vala,  lieutenant  de 
Varus,  citoyen  dont  la  vie  avait  été  irréprochable 
jusque-là,  donna  l’exemple  le  plus  funeste;  à la 
tête  de  la  cavalerie  il  tenta  de  gagner  le  Rhin , et 
laissa  l’infanterie  livrée  à ses  propres  forces.  La 
fortune  le  puuit  de  cette  fuite  infâme;  il  ne  snr- 
vécut  pas  à ceux  qu'il  avait  trahis,  mais  il  périt 
avec  la  honte  «le  sa  lâche  trahison.  Le  cadavre  de 
Varus,  à demi  brûlé,  fut  mis  en  pièces  par  nos 
féroces  ennemis;  ils  lui  coupèrent  la  tôle  et  la 
portèrent  à Maroboduus  ; César  la  reçut  de  ce 
dernier,  cl  la  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  sa 
famille. 

CXX.  A ces  nouvelles,  Tibère  s’empresse  de 
revenir  auprès  d'Auguste,  et  de  reprendre  la  dé- 

perGdia  hostis, iniquilate  fortune  circumventus  (quuni 
ne  pugnandi  quidem  r-gredi , uut  occasion!*  in  quautum 
volucrant,  data  esset  immunis,  casligatis  ctinm  quihusdain 
gravi  portia  , quia  romains  et  armis  et  animis  usi  fuissent), 
incliisus  svlvis,  patudibus,  insidiis  abeo  bos’e  ad  interne- 
ciuncni  trucidatus  est , quem  it  1 semper  more  pecudum 
imcidaverat , ut  vilain  aut  morlem  ejus , nunc  ira , nunc 
venia  temperaret.  Duei  plus  ;d  moriendum,  quam  nd 
pugnandum  animi  fuit  : quippc  patemi  aviiique  exempli 
successor,  se  ipse  transit  xi  t.  At  e pnefectiscaslrorum  duo- 
bus  quam  chirum  cxemplum  L.  f ggius , tara  lurpe  Ceio- 
nius pmdidil  : qui , quum  longe  maxiraarn  parlera  ab- 
.sumpsisset  noies , ruclor  deditionis  supplido,  quam 
prælio  raori  maluit.  At  Val  i Numonius  , legalus  Va  ri, 
cetera  quictus  ac  probus , diri  anctor  exempli , spolntum 
équité  pediteni  relinquens,  fuga  cum  aliis  Rheuum  petere 
ingressus  est.  Quod  factum  ejus  fnrtàna  ulta  est  : non 
cnim  desertis  sa  erfuil , icd  deserlor  occidit.  Vari  corpus 
seniiustum  tiosliuin  laceraverat  feritas;  caput  eju<  ahsti- 
sum,  latumque  ad  Maroboduuni , et  ab  eu  mission  nd 
Cæsarem,  gentililii  lainen  turauli  sepultura  honora,  um  es!. 

CXX.  Ilis  nuditis,  revotât  ad  patrein  Caesar;  perpo- 
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tcnse  de  l’empire  dont  il  esl  le  vengeuraccoulumé. 
il  liasse  en  ('.ermaiiie,  affermit  la  tranquillité  des 
Gaules,  distribue  les  armées,  fortifie  les  places 
de  guerre.  Plus  rassuré  par  le  sentiment  de  sa 
propre  force,  qu'effrayé  par  l'audace  d'un  ennemi 
qui  menaçait  l'Italie  d'une  invasion  pareille  a celle 
des  Teutons  et  des  Gimbres,  il  passe  hardiment  le 
Rhin  avec  son  armée  : il  porte  la  guerre  chez  une 
nation  que  Rome  et  son  père  s’étaient  contentés 
de  repousser , pénètre  dans  l'intérieur  du  pays, 
s’ouvre  de  nouveaui  chemins,  ravage  les  campa- 
gnes, brûle  les  habitations,  renverse  tout  ce  qui 
veut  s’opposor  h sa  marche  ; et,  couvert  de  gloire, 
sans  avoir  perdu  aucun  de  ceux  qui  l'avaient  suivi, 
rentre  dans  ses  quartiers  d'hiver.  Il  faut  payer  à 
Lucius  Asprenas  le  tribut  do  gloire  qu'il  mérite  : 
lieutenant  sous  les  ordres  de  Varus  son  oncle,  il  sut 
par  son  courage  et  l intrépiditc  des  deux  légions 
qu'il  commandait,  préserver  de  sa  ruine  toute 
une  armée  romaine,  et  en  descendant  avec  promp- 
titude vers  les  quartiers  d'hiver  établis  en  aval  du 
Rhin,  affermir  la  foi  chancelante  des  pcuplessi- 
tués  cn-deçàde  ce  fleuve.  Ou  a dit  pourtant  que 
s’il  sauva  les  soldats  cucore  vivants , il  s'appro- 
pria les  dépouilles  de  ceux  qui  avaient  péri  sous 
Varus,  cl  qu'il  s’adjugea  tout  'a  son  aise  l'héritage 
de  cette  armée  détruite.  Lucius  Cædicius,  préfet 
militaire,  et  ceux  qui , enfermés  avec  lui  dans  les 
murs  d'Alison,  curent  à soutenir  un  siège  contre 
une  multitude  innombrable  de  Germains,  doivent 
aussi  recevoir  les  éloges  dus  a leur  courage.  A tra- 
vers des  obstacles  que  la  disette  et  la  force  des  en- 
nemis rendaient  presque  insurmontables,  ils  su- 
rent avec  une  prudence  égale  à leur  hardiesse 

1 U1Ï5  pn Tonus  romani  imperii  udsuetam  sibi  caussnm  sus- 
dpit.  Mittilur  ad  Gennaniam , Galtiaa  conllrm.it . dispo- 
nit  ex.  rcitus , præsidia  munit  ; se  magniludine  sua , non 
llduria  inc.irns.  qui  Cimhricam  Tcutonicamque  militiam 
Itaiiæ  minabatur;  ultra  Rttenum  cum  exerriiu  tmnsgre- 
ditur.  Arma  infert  lmsli,  quem  arcuissc  pater  et  patria 
contenti  erant,  pénétrât  io'crius,  aperit  limites,  T-  st.it 
«gros , urit  dontos . fundit  obvias  ; niavitnt.que  cum  gtu- 
ria  , incolumi  omnium . quos  Irausduxerat , numéro  , in 
hiberna  revertitur.  Reddatur  venim  L.  Asprenati  testi- 
monium  ; qui  iegatus  sub  avunrulo  suo  Varo  militons , 
nava  viritique  opéra  duarum  Irginnum , quibus  prærr,  t , 
cxercilum  iiumunem  tanta  calamitato  servavit;  mature- 
que  ad  infernra  bitierna  deserndeudo  , vt  citlaulium  etiain 
ris  Rbcnum  sitarum  genlium  animos  conlirmavil.  Sunt 
tamen,  qui,  nt  vivus  ab  co  vindiratos , ita  jugutaloruin 
sut.  Varo  ocrupala  crediderint  patrimoDia  , hærcdiiittem- 
que  excisi  exercitus , tu  quantum  voiucrit , ab  co  adilam. 
Lucii  etiam  Ctrdirii , pra  fecli  rastrurum,  eorumque , qui 
uoa  circumdaii  A ji sorte  immensis  Germanorum  copiis  ob- 
sidebantur,  laudanda  virtus  est  ; qui  omnibus  diflictiiiali- 
bns  superatis , quas  inopia  rerum  intoieraiiiles , vis  ltos- 
tium  taciebat  inexsuperaltiles , ncc  Icmerarioconsilio  , ncc 
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trouver  une  occasion  favorable  et  s‘ouvrir  nne 
voie,  le  fer  à la  main,  pour  rejoindre  leurs 
compagnons.  Ce  qui  prouve  que  si  Varus  périt 
lui-mème  avec  la  plus  belle  armée,  ce  n’est  pas 
parce  que  ses  légions  manquaient  de  conrage, 
mais  parce  qu’il  manquait  lui-même  de  la  pru- 
dence nécessaire  à un  général  : cependant  Varus 
était  un  homme  grave  et  plein  de  bonnes  inten- 
tions. Pendant  que  les  Germains  exerçaient  d’hor- 
ribles vengeances  sur  les  prisonniers,  Caldus  Cæ- 
lius  se  montra  «ligne  de  sa  naissance  par  un  acte 
héroïque  : saisissant  les  anneaux  de  la  chaîne 
dont  il  était  lié,  il  s’en  frappa  la  télé  avec  tant  de 
force,  qu’il  (il  jaillir  a la  fois  son  sang  et  sa  cer- 
velle et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir. 

CXXI.  Le  courage  de  Tibère  et  sa  fortune,  sur 
laquelle  il  comptait,  ne  se  démentirent  point  dans 
la  suite.  Lorsqu’il  eut,  dans  plusieurs  expéditions 
de  terre  et  de  mer,  brisé  les  forces  îles  ennemis , 
acbevéPauvrcdifliciledela  pacilicationdcs  Gaules, 
câliné,  plutôt  par  des  mesures  vigoureuses  que 
par  des  châtiments , les  querelles  des  Viennois,  le 
sénat  et  le  peuple  romain,  à la  demande  d’Au- 
gusle,  firent  une  loi  qui  lui  donuuil  dans  toutes 
les  provinces  et  dans  toutes  les  armées , une  puis- 
sance égale  à celle  de  son  père  ; ce  qui  n’était  que 
juste,  sans  doute  : car  il  eût  été  absurde  que  cet 
empire  défendu  par  lui  ne  lui  fut  pas  soumis , et 
que  celui  qui  était  le  principal  vengeur  de  la  pa- 
trie, ne  fût  pas  jugé  digne  de  partager  le  rang 
suprême.  A son  retour  h Rome , il  triompha  des 
Pannoniens  cl  des  Dalmales,  honneur  qu’il  méri- 
tait depuis  longtemps  mais  que  ses  expéditions  non 
interrompues  avaient  différé.  La  magnificence  de 

I segni  providentla  usi , spécula tique opport  uni  totem  , ferro 
! sibi  ad  suo*  peperere  redit  um.  Fx  quo  rppzret , Vrrum 
j sane  gravem  et  bonæ  vnluntalis  virum , niagis  imperatoris 
j defeelum  consilio , quam  vir-tute  deililiituni  miliiiim  , se 
; magnincentissimuiiique  perdidisse  exercitum.  Quum  iu 
captives  sæviretur  a Germanis,  pra-clari  facinoris  auctor 
fuit  Caldus  Câlins , ad  vetusiatem  familiæ  sua*  diguissi- 
miis;  qui  complexus  ratrnarum , quibus  vinclus  er.nt , se- 
riem  , ita  illas  illisit  capiti  suo , ut  protinus  pariter  san- 
guinis  ceri  brique  inlluvio  exspiraret. 

CXXI.  Eadeinet  virtus  et  fortuna  subsequenti  tcmporc 
ingressa  aniinum  imperatoris  Tibcrii  fuit , qua*  initiofüe- 
rat;  qui,  concussis  hostium  viribus , classicis  peditumque 
expedilionibus , quum  rcs  Gallianira  maxima;  midis, 
aceensasqtie  ptebis  Yicnncnsium  d'ssensiones , coercition© 
magis  quam  pirna  moilissel  ; et  senatus  popultisque  rom., 
! postulante  pâtre  ejus,  u!  crquom  ci  jus  in  omnibus  provin  - 
dis  cxerci.ibusque  esset  j quam  ernt  ipsi) , decrefo  com- 
plexus esset  (ctenim  absurdum  crat,  non  esse  sut»  ilto, 
qnæ  ab  illo  vindicabantur;  et  qui  ad  opem  ferondatn  pri- 
mus  crat,  ad  vindicandum  hnnnrem  non  judicari  paremt; 
in  urhem  reversus,  jam  piidrm  debitum,  sed  continun- 
' lione  bellorum  dilatnm.ei  Pannoniis  Dalmatisquc  egit 
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ce  triomphe  n'a  rien  qui  doive  étonner  dans 
César  ; mais  qui  n'admirerait  cette  merveilleuse 
faveur  de  la  fortune?  Avant  que  Rome  apprit 
par  la  renommée  que  les  plus  célèbres  généraui 
ennemis  n'avaient  point  été  tués,  Tibère  les  mon- 
tra vivants  et  enchaînés  à son  char.  Nous  eûmes 
le  bonheur , mon  frère  et  moi , d’accompagner 
le  char  du  vainqueur,  au  milieu  d'une  foule 
do  citoyens  illustres  et  décorés  des  plus  brillantes 
distinctions. 

CXXII.  Entre  autres  preuves  de  la  rare  mo- 
destie de  Tibère , qui  ne  l'admirerait  surtout  de 
s'étre  contenté  de  trois  triomphes  au  lieu  de  sept, 
auxquels  il  avait  d'incontestables  titres?  En  repre- 
nant I Arménie,  en  lui  donnant  un  roi  couronné 
de  ses  propres  mains,  en  rétablissant  la  paix  dans 
l'Orient,  n'avait-il  pas  en  outre  mérité  l'ovation? 
D'un  autre  cûté,  sa  victoiresur  les  Vindéliciens  et 
les  peuples  de  la  Rhétie  lui  donnait  le  droit  d'en- 
trer dans  Rome  sur  un  char  : plus  tard , après 
son  adoption , il  avait  employé  trois  années  de 
guerre  à ruiner  Jes  forces  de  la  Germanie  : ce 
nouveau  succès  lui  méritait  le  même  honneur , et 
il  devait  le  recevoir  : puis  il  avait  vengé  le  dés- 
astre de  Varns,  et  il  était  juste  que  la  Germanie 
vaincue  par  lui  dans  celte  heureuse  et  rapide 
expédition  suivit  le  char  de  l’illustre  capitaine. 
Mais  on  ne  sait  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  dans 
ce  grand  homme,  ou  son  ardeur  immodéréedans 
les  travaux  et  les  périls  de  la  guerre , ou  sa  modé- 
ration dans  les  honneurs. 

CXXIII.  Nous  arrivons  à une  époque  de  deuil 
et  d'alarmes  : César  Auguslo  venait  d’envoyer 
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Germanicus,  son  petit-fils,  en  Germanie  pour 
y terminer  la  guerre.  Tibère  allait  se  reudre 
en  lllyric,  pour  régler  l'organisation  des  pro- 
vinces qu'il  avait  conquises.  Autantpour  l'accom- 
pagner que  pour  assister  a des  jeux  institués  en 
son  honneur  par  les  habitants  de  Naples,  l'empe- 
reur s'avança  jusque  dans  la  Campanie  ; il  était 
déjà  très-faible,  cl  avait  pu  reconnaître  à des  si- 
gnes certains  l'altération  de  sa  sauté;  cependant 
il  St  un  elfort  sur  lui-méme  et  accompagna  son 
fils  jusqu'il  Bénévcut  : là,  il  se  sépara  de  Tibère, 
et  se  rendit  à Noies.  Sa  maladie  empirait  de  jour 
en  jour  : sachant  d’avance  qui  il  devait  appeler 
auprèsde  lui,  s'il  voulait  assurer,  après  sa  mort,  la 
stabilité  de  scs  œuvres  , il  envoya  chercher  Ti- 
bère, qui  revint  auprès  du  père  de  la  patrie  plus 
vite  qu'on  ne  l’espérait.  Auguste  déclara  que  ce 
prompt  retour  calmait  ses  inquiétudes  ; il  reçut 
dans  ses  bras  son  cher  Dis,  lui  recommanda 
ses  travaux,  qui  étaient  aussi  les  siens,  et  déclara 
qu’il  était  prêt  à mourir  si  c'était  la  volonté  des 
dieux.  La  vue  et  l'entretien  d'un  fils  tendrement 
aimé  parurent  lui  rendre  un  peu  de  force  ; mais 
le  mal  était  sans  remède.  Bientôt  il  mourut  et  ren- 
dit au  ciel  son  âme  céleste , sous  le  consulat  de 
Pompée  et  d'Apuléius,  'a  l'âge  de  soixante-seize 
ans. 

CXXIV.  Ce  qu’on  craignit  alors,  le  trouble  du 
sénat,  la  consternation  du  peuple,  l'effroi  du 
monde  entier, et  le  danger  pressant  que  nous  cou- 
rûmes, voilà  ce  qu'un  abrévialeur  comme  moi 
n'a  pas  le  tempe  de  dire , et  ce  qu'un  narrateur 
moins  rapide  ne  saurait  jamais  exprimer.  Je  peux 


triumphum.  Cujui  magnUlcenliam  quis  miretur  in  Cæ- 
sare?  Fortune*  vero  quis  oon  miretur  îudulgcntiam ? 
Quippe  omnes  emineotissimos  hostiura  duces  non  ocrions 
fama  namnit,  aed  vioctos  Iriutnphus  osteudit.  Quetn 
niibi,  fralriquemeo.  inter  præcipuos  præcipuisque  demis 
adoruatot  vlros,  comilari  coaligit. 

CXXI I.  Quis  non  inter  reliqua , quibns  singularis  mo- 
deratio  Tib.  Canaris  elucet  atqne  entinet,  hoc  quoqne 
miretur,  quod , quum  sine  ulla  dubitationc  septem  trium- 
pbo»  mentent,  tribus  conleolus  luerit?  Quiscnim  dubitare 
potrst,  quin  ex  Armenia  recepta,  et  ex  rege  ei  præposilo, 
cujus  capiti  insigne  regium  sua  manu  imposurrat.  ordi- 
uabsque  rebus  OrienUs,  ovans  triumpbare  debuerit  f et , 
Viodelicorum  Rhætoroffîqne  Victor,  curru  urbetn  in- 
gredi ? fractis  deinde  post  adoplionem  continua  trieonii 
mililia  Germanie  viribus , idem  illi  honor  et  drferrndus 
et  recipiendns  ftierit?  et  post  chutent  sub  Varo  acceptant, 
ocius  prosperrimrt  rertuu  eventu  codera  exci-a  Germait ia, 
triumphum  summi  ducis  adomare  debuerit  ? Scd  jn  boc 
vint  acacias , utrura  magis  mirent , quod  iaborum  peri- 
culorumqtte  semper  exceasit  modum . on  quod  honorant 
temperaiit. 

CXX1U.  Venilur  ad  tempus,  in  quo  fuit  phirimum 
metus  ; quippe  Cataar  Augutbta , quum  Gcnuanicuin  ne- 
T.  I. 


potem  suum , reliqua  belli  palralurum  misisxet  in  Ger- 
manium , Ttberium  autem  (ilium  missurus  esxet  in  Illy- 
ricurn,  adllrmanda  pace,  quæ  beibt  MilwptT.il , prose- 
quens  eum,  simuique  inierfuutrus  otltietarum  ceriaminia 
ludicro,  quod  ejus  hunori  saeralum  a Neopolilanti  est, 
proeexsit  iu  Campaniam.  Quamqtiam  jam  motus  inthecil- 
litatia , iuciinatarque  iu  delerius  priucipia  valetudiuu  sen- 
seral  t tameu  , obnitente  vi  animi , proseculus  flliitm  , di- 
gressusque  ab  eo  Benevenii , ipse  Noiam  petiit  ; ci  iugra- 
vescente  iu  dics  valetudiue , quum  acirrt , quis , volenti 
omnia  post  se  salve  rcmauere,  arcesseodus  lorat,  festi- 
nanler  revocavit  ftiium  : ille  ad  pattern  itatriæ  cispcctato 
revalut  it  malurius.  Tutti  securum  se  Augustus  prædicans, 
circumfusuta|ue  ampiexibus  Tiberii  xui , rommendans  illi 
sua  aique  ipsius  opéra , nec  quicquant  jam  de  (lue , si  fabt 
poscerent , reeusans , subrefeclus  primo  oouspcctii  allo- 
quioque  carissimi  sibi  spiritus,  mot  quum  omitern  eu- 
ram  fata  t iucerent , in  sua  resulutus  initia  , Pouipeio  Apu- 
leioque  coss.,  septuagesimo  sexto  aooo,  anioiam  ctrles- 
lem  cælo  reddidit. 

CXXIV.  Quid  tune  hommes  timuerint,  quæ  xenalus 
trepidatio,  quæ  populi  coufusio,  quis  orbis  melus,  in 
quam  arto  salutis  exiliique  fuerimus  confinio , neque  tnilii 
tam  festiuanti  exprimera  vacat,  neque  eui  vacat,  potext; 
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dire  seulement,  avec  le  témoignage  universel, 
que  cette  cité  dont  nous  redoutions  la  ruine  ne 
fut  pas  même  ébranlée , et  que , grâce  b la  ma- 
jesté d’un  seul  homme,  il  ne  fut  pas  nécessaire 
d’employer  la  force  pour  soutenir  les  bons  citoyens 
contre  les  méchants.  Il  y eut  toutefois  dans  Rome 
une  sorte  de  lutte  entre  le  peuple  et  le  sénat  ro- 
main d'uno  part,  et  Tibère  de  l’autre:  on  voulait 
le  décider  il  prendre  la  place  de  son  père  ; lui 
s'olistinait  à rester  citoyen , parmi  ses  égaux , plu- 
tôt que  de  s'élever  au-dessus  de  tous  en  qualité  de 
prince  : il  céda  enfin , mais  à la  raison  plutôt  qu'à 
l'attrait  des  grandeurs , et  parce  qu’il  voyait  bien 
que  l’empire  se  détruirait  s’il  n’en  prenait  pas  la 
défense.  Il  n’est  peut-être  arrivé  qu’à  cet  empe- 
reur d'avoir  combattu  plus  de  temps  pour  refuser 
le  pouvoir  suprême , que  d’autres  pour  s’en  saisir. 
Tibère  consacra  le  retour  de  son  père  au  ciel  par 
des  honneurs  humains  rendus  h son  corps,  et  par 
des  honneurs  divins  décernés  à son  nom  ; puis,  son 
premier  soin,  comme  chef  de  l’empire,  fut  d’orga- 
niser les  comices  d’après  le  plan  qu’ Auguste  avait 
tracé  lui-même  de  sa  propre  main.  Ce  fut  alors 
que,  mon  frère  et  moi,  nous  eûmes  le  bonheur 
d’être  proposés  pour  la  préturc,  comme  candidats 
de  César , immédiatement  apres  des  citoyens  de  la 
plus  haute  noblesse  et  des  hommes  honorés  du 
sacerdoce  ; nous  fûmes  à la  fois  les  derniers  can- 
didats présentés  par  Auguste,  et  les  premiers  que 
recommanda  Tibère. 

CXXV.  La  république  reçut  aussitôt  le  prix  de 
ses  vœux  et  de  la  sagesse  qu'elle  avait  montrée  ; 
et  nous  ne  lardâmes  point  h reconnaître  combien 
un  refus  de  Tibère  nous  eût  été  funeste,  et  com- 


bien sa  condescendance  nous  était  une  faveur  pré- 
cieuse. L’armée  qui  faisait  la  guerre  en  Germanie 
sous  les  ordres  de  Germanicus , ainsi  que  les  lé- 
gions d’Iilyrie , prises  d’une  espèce  de  rage  et  d’un 
désir  effrenc  de  bouleversement , voulaient  un 
nouveau  clief,  un  nouvel  état  de  choses,  une  nou- 
velle république  : elles  allèrent  jusqu'à  menacer 
de  faire  la  loi  au  sénat  et  au  prince  : elles  préten- 
dirent fixer  elles-mêmes  le  prix  et  le  temps  de 
leur  service  : on  en  vint  aux  armes,  on  tira  l'épée, 
et  la  révolte  fut  au  moment  de  se  porter  jusqu'aux 
derniers  excès  : il  ne  manquait  qu’un  chef  ; car 
les  séditieux  étaient  prêts  à marcher  contre  la  ré- 
publique. Toutes  ces  violences  furent  bientôt  as- 
soupies  et  comprimés  parl’expérienced’un général 
mûri  dans  le  commandement,  qui  sut  employer 
à propos  des  rigueurs  salutaires  et  des  promesses 
pleines  de  dignité , punir  sévèrement  les  princi- 
paux coupables,  et  châtier  plus  doucement  les 
autres.  Dans  le  même  temps,  Drusus,  envoyé  par 
son  père  pour  éteindre  le  feu  d’une  révolte  mili- 
taire , qui  s’annonçait  déjà  comme  un  violent  in- 
cendie, ne  montra  pas  moins  de  fermeté  que  Ger- 
manicus : il  courait  un  danger  réel  dans  celte 
sédition,  si  dangereuse  d’ailleurs  pour  l'exemple  ; 
mais  , déployant  la  rigide  sévérité  do  nos  pères , 
il  sut  contenir  les  soldats  avec  les  mêmes  armes 
dont  ils  se  servaient  pour  l’assiéger , aidé  en  cela 
par  Junius  Blcsus,  homme  également  grand  dans 
la  paix  et  dans  la  guerre,  et  qui,  proconsul  en 
Afrique  peu  d'années  après,  mérita  les  ornements 
du  triomphe  et  le  titre  d ’lmperator.  Scs  vertus  et 
sa  belle  conduite  en  lllyrie  lui  servirent  à main- 
tenir dans  le  meilleur  ordre , et  dans  un  parfait 


id  sol  un)  voce  publiai  diiisse  babeo  : cujuf  orbis  ni  i nam 
timueramus , oum  ne  commotum  quidem  sensimus;  lan- 
taque  unius  vin  majeslas  fuit,  ut  oec  bonis,  neque  contra 
malos  opus  armis  foret.  Unn  tamen  Teiuti  luetntio civita- 
lis  fuit,  pngnantiscum  Cesare  senalu»  populique  romani , 
ut  station!  poterne  succederet  ; illius , ut  potius  equalcm 
mem,  quam  eminentem  liceretagere  principem;  tan- 
dem magis  ratione , quam  honore  victus  est , quum  qnic- 
quid  tuendum  non  susoepisaet,  periturum  videret  : solique  | 
huic  contigit , pene  diutius  recusare  principatum , quam, 
ut  occuparent  eum,  alii  armis  pugnaverant-  Posl  reddi- 
tion corte  patrem,  et  corpus  ejus  humanis  hnnoribus, 
nomca  divlnis  honoralum , primum  principalium  ejus 
operum  fuit  ordinatio  romiliorunt,  quam  manu  sua  scrip- 
tain  D.  Auguslus  roliquerat.  Quo  temporc  mihi  fratrique 
meo , candidatis  Cesaris , pruxime  a nobilissimis  ac  sa- 
eerdoiibus  v iris , destinari  pretoribus  conligit , consecu- 
tis , ut  ncque  post  nos  qnemquam  D.  Auguslus , neque 
ante  nos  César  comracndaret  Tiberius. 

CXXV.  Tulit  protinus  ut  toÜ  , ila  consilii  sui  pretium 
resp,;  neque  diu  latuit , aut  quid  non  impetrando  passuri 
fuissemus , aut  quid  impetrando  proferissemtis.  Quippe 
eierritus , qui  in  Gcrmauia  mUiabat,  presenlisque  Ger- 


manici  imperio  regebnt'.ir,  «imulqne  legioncs . que  in  Illy- 
rico  erant,  rallie  quadam  etprofunda  confit ndendi  omnia 
cupiditate,  novum  ducem,  novum  statum,  nornm  quere- 
llant remp.  Quin  etiam  ausi  sunt  minari , daturos  senatui , 
daturos  prineipi  leges;  modum  stipendii,  flnem  militiæ 
sibi  ipsi  oonslituereconatisunt:  processum  cliam  inarm», 
ferrumque  strictumest,  et  pene  in  uliimum  gladioruni 
crupit  impunitas  , defuitque , qui  contra  rernp.  duceret  ; 
non  qui  sequerentur.  Sed  hec  omnia  veteris  imperatori» 
inaturitas,  multis  inbibentis , aliqua  cum  gra vitale  pol- 
licentis,  inter  severam  precipue  noxiorum  ullionem  . 
mitis  aliorum  casligatio , brevi  sopiit  ac  sustulit.  Quo 
quidem  tempore , ut  plcraque  gnave  Germanicus  , ita 
Drusus , qui  a jiatre  in  id  ipsum , plurimo  quidem  igné 
cmicansinceodium  militaris  tumulliu  m issus  erat,  prise» 
antiquaque  severitate  usas , ancipitia  aibi  tara  re , quam 
exempte  peraiciosa  , et  his  ipsis  militum  gladiis , quilms 
obsessus  erat , olisidentes  cocrcuit  ; singulari  adjutore  in 
eo  negotio  usus  Junio  Rlæso . viro  uescias  utiliore  in  ca- 
stris , an  meliorc  in  toga , qui , post  pancos  annos  pro- 
consul iu  Africa , omamenta  triumphalia  cum  appel  - 
lalionc  imperatoria  meruit , ad  Hispanias  exerritum- 
que  virbi tibus , celeiierrimaqne  in  iBy rico  militia , pre- 
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repos,  l'Espagne  ainsique  les  légions  qui  s’y  trou- 
vaient : celait  un  homme  qui  voulait  sincèrement 
le  bien  et  qui  avait  toute  l'autorité  nécessaire  pour 
réaliser  ses  bonnes  intentions.  Son  zclc  et  son  dé- 
vouement furent  imités  par  Dolabella , personnage 
de  la  plus  noble  simplicité,  dans  le  gouvernement 
de  la  partie  maritime  de  l’Illyrie. 

CXXV1.  Qui  pourrait  raconter  en  détail  l’œuvre 
de  ces  seize  années , dont  le  spectacle  est  encore 
présent  à nos  yenx , et  survit  dans  nos  cœurs?  Cé- 
sar consacra  le  souvenir  de  son  père , non  par  la 
puissance  impériale,  mais  par  la  sainteté  de  la  re- 
ligion : il  ne  lui  donna  pas  le  nom  de  dieu , mais 
la  divinité  même.  La  bonne  foi  reparut  au  forum, 
la  sédition  en  fut  exilée,  comme  la  brigue  le  fut 
du  Champ-de-Mars , et  la  discorde  des  assemblées 
du  sénat  : on  vit  renaître  dans  Rome  la  justice, 
l'équité,  l’industrie  qui  semblaient  l'avoir  quittée 
pour  toujours.  Les  magistrats  recouvrèrent  le  res- 
pect qui  leur  était  dft;  le  sénat,  sa  majesté;  les 
jugements,  leur  solennité:  plus  de  séditions  au 
théâtre;  tous  les  citoyens  furent  ramenés  au  désir 
ou  a la  nécessité  de  bien  faire.  La  vertu  est  honorée, 
le  vice  puni  ; les  petits  respectent  les  grands  sansles 
craindre;  le  supérieur  marche  devant  l'inférieur; 
mais  ne  le  méprise  pas.  A quelle  époque  le  prix 
des  choses  nécessaires  h la  vio  fut-il  plus  modéré  ? 
quand  la  paix  a-t-elle  été  plus  prospère?  répandue 
d'un  bout  du  monde  h l'autre,  de  l'occident  h 
l'orient,  du  nord  au  midi , cette  paix  auguste  éta- 
blit partout  la  plus  complète  sécurité.  Tous  les 
coups  du  sort  qui  viennent  frapper  les  particuliers 
et  les  villes  mêmes,  la  muni  licence  du  prince  les  ré- 
pare. Des  villes  sont  relevées  en  Asie  cl  lesproviu- 

dixiinus , quom  imperio  ohtineret , in  summa  pace , 
quiele  continuit:  quom  ei  pietas  reclissima  scnliendi , 
et  aoctoritas  qui'  sentiebat  obtinendi  superesset  : cujus 
cnram  ac  Odem  Dotabetla  quoqoe , vtr  simpiieitatis  gene- 
rosissimæ , in  tnarilima  parte  lllyrici  per  omoia  imitalua 
est. 

GXXVI.  Horum  XVI  aonorum  opéra  quia  , quum  in- 
scris ocolis  animUque  omnium , in  parlibas  etoqustur  ? 
Secravit  parentem  snum  Cersar  non  imperio , sed  reli- 
gione  : non  appellavit  eum  , aed  fecit  deom.  Revocata  in 
forum  fldes , sumniota  e foro  seditio , ambitio  campo , 
diseordia  enria  : sepulheque  ac  aitn  ob.il a-  jnatiiia  , arqui- 
tas , induatria  civitalt  redditæ  : aexessit  magisiraUbus  auc- 
toritaa , aeoatui  majestas , jadieiia  gravita»  ; compressa 
Ibeatraiia  seditio  ; rccle  facicndi  omnibus  mit  incussa  vo- 
tunlaa , aut  irapoaita  nécessita».  Honoraotur  recta , parva 
pnninntur;  snspicit  potentem  tmniilis,  non  timet;  ante- 
codit,  noncontcmnil  huiuiiiorem  potens.  Quando  annona 
moderatior  ? quando  par  iætior  ? Diffusa  in  Oriemis  Oc- 
cidentiaque  tractua  , et  quidquid  meridiano  , aut  septem- 
trione  finitur,  pas  Auguste , per  onmis  terrarum  orbia 
angulo»  a latroeiniorum  metu  serrât  immune».  Fortuits 
non  civium  tantummodo,  sed  urbium  damna  prindpis 


ces  délivrées  du  despotisme  de  leurs  magistrats; 
les  honneurs  courent  au-devant  dn  mérite;  les 
peines  sont  rares  ; mais  au  besoin  elles  ne  se  font 
pas  attendre  ; l'équité  l’emporte  sur  la  faveur , 
la  vertu,  sur  la  brigue  : car  nous  vivons  sous  le 
règne  d'un  prince  admirable,  qui  enseigne  le  bien 
à scs  sujets  en  le  faisant  lui-même;  supérieur  à 
tous  par  son  autorité , mais  plus  grand  encore  par 
sa  conduite,. 

CW VII.  11  est  rare  que  les  chefs  de  peuples 
n'associent  pas  des  hommes  éminents  à leurs  tra- 
vaux cl  à leur  fortune  : les  deux  Scipions  avaient 
choisi  les  deux  Lélius,  qu’ils  égalèrent  eu  tout  à 
eux-mêmes  ; Auguste  avait  accordé  la  même  con- 
fiance à H.  Agrippa , et  eusuilo  a Statilius Taurus : 
c’étaient  des  hommes  nouveaux  ; mais  leur  nais- 
sance ue  les  empêcha  pas  d'obtenir  plusieurs  fois 
le  consulat,  le  triomphe,  le  sacerdoce.  11  faut  de 
grands  ministres  dans  les  grandes  affaires,  et  c'est 
à peine  si  l’on  en  trouve  toujours  pour  les  petites. 
Il  importe  donc,  h l’étal  de  rendre  hommage  aux 
talents  nécessaires,  et  de  donner  aux  citoyens 
utiles  toutel'autoritédonlils  ont  besoin.  A l’exem- 
ple des  grands  hommes  que  nous  vouons  de  citer, 
Tibère  a pris  Ælius  Séjan  pour  l'aider  à porter  le 
poids  de  l'empire.  Le  père  de  Séjan  tenait  un  rang 
distingué  dans  l'ordre  équestre  ; par  sa  mère,  il 
tient  à des  familles  illustres,  anciennesel  honorées; 
il  a des  frères , des  rousins  et  no  oncle  maternel 
qui  ont  élé  consuls;  lui-même  est  laborieux  et 
plein  de  zèle  ; la  vigueur  de  sa  constitution  phy- 
sique répond  à la  force  de  son  esprit.  C'est  un 
homme  austère,  mais  dont  la  gravité  n'czclut  pas 
l'enjouement  cl  l'honnête  gaîté  des  vieux  Romains- 

mnniflrentia  1 initir.il , rcititubrurbos  Asia?  ; vindicala?  ab 
injurias  magistratuum  proviacia-  ; hooor  diguia  paratissi- 
inu»  ; peetta  in  malos  sera , sed  etiqua  ; superatur  a-qui- 
tatc  gratta , ambitio  virtote  : nam  facere  rente  cises  auoa 
princepa  optimu»  facicndo  doce»,  qunmque  ait  imperio 
maiimus , exemple)  majores!. 

CXXVII.  Rare  eminentes  viri  non  magnis  adjutori- 
bus  ad  gubernaudum  fortunam  suain  nsi  sunt  ; ut  duo 
Scipioue»  duobus  Læliis,  quos  per  omoia  a-quaverunt 
saisi  ; ut  D.  Augusln»,  U.  Agrippa,  et  maxime  ab  eu, 
Statilio  Tauro  : quibus  novilas  familiat  haud  obstilit , quo 
minus  ad  multipliées  consutatus  trieunpbosque,  et  com- 
plu ra  eveberentur  sacerdotia.  Ktenim  magna  negolia 
magnis  adjutoribus  egent;  ncque  in  parvo  paucitas  mi- 
nisteria  rît- fecit  ; interestquc  reipub.  quod  usa  oecessa  - 
rium , et  dignitatc  emiaere , ntilitatemque  aucloritale 
muniri.  Sub  bis  exemplis  Tilienm  Ca-sar  Se-janunt 
jEtium , principe  equestris  ordinia  pâtre  11  iluill , materno 
vcro  généré  clarosimas  vetert-sque  et  insignes  bonoribua 
cumptexum  famiUaa , liabentem  txmsulares  Tralrcs , con- 
sobrinos  , avuuculum,  ipsum  vero  taboris  ac  fldei  capa- 
cissimum , suftlcie-ote  etiain  vigori  animi  compage  corpo- 
ris,  singulart-m  pi-iocipalium  onerum  adjuteimn  in  orn- 
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au  forl  de  l'action  môme  il  n’a  point  l’air  affairé; 
il  ne  prétend  a rien,  cl  parla  même  il  parvient  à 
tout  ; modeste , il  s’estime  toujours  moins  qu'il 
n'est  estimé  des  autres;  sa  vie  est  calme  comme 
son  visage  ; son  esprit  seul  est  dans  un  travail  per- 
pétuel. 

CXXVIII.  Il  y a longtemps  que  Rome  et  l’em- 
pereur sont  d’accord  sur  le  mérite  de  Séjan,  et  ce 
n’est  pas  d’aujourd’hui  que  le  sénaUct  le  peuple 
sont  accoutumés  a considérer  la  vertu  comme  la 
principale  noblesse.  Avant  le  temps  de  la  première 
guerre  Punique,  il  y a aujourd’hui  trois  cents  ans, 
nos  pères  ont  élevé  un  homme  nouveau , Tit.  Co- 
runcanius,  au  premier  rang,  et  même  à la  di- 
gnité de  grand  pontife;  Sp.  Corvilius,  d’une  fa- 
mille de  chevaliers , M.  Caton,  homme  nouveau 
et  h peine  citoyen  du  municipe  de  Tusculum , 
Mummius,  surnommé  l’Achaïque  , sont  parvenus 
de  même  au  consulat,  h la  censure,  au  triomphe. 
Us  concitoyens  do  Marins  qui , nu  moins  jusqu'à 
son  sixième  consulat,  reconnurent  cel  homme  sans 
naissance  pour  le  premier  des  Romains  ; ceux  qui 
firent  tant  d’honneur  h Cicéron , que  son  suffrage 
seul  était  presque  devenu  un  litre  certain  aux  plus 
hautes  magistratures,  ceux  qui  ne  refusaient  à 
Asinius  Pollion  aucune  des  dignités  que  les  plus 
nobles  Romains  étaient  contraints  de  mériter  par 
de  rudes  travaux  , ceux-là,  dis-je,  étaient  per- 
suadés sans  doute  que  le  mérite,  en  quelque  rang 
qu'il  se  trouvât , avait  droit  aux  plus  hautes  ré- 
compenses. C’est  en  imitation  de  ces  exemples  si 
légitimes  que  César  a mis  a l’épreuve  le  génie  de 
Séjan , que  Séjan  a été  admis  à partager  le  far- 

nia  habuit  atquc  habel  : virant  severitatis  lætissimæ , 
hllaritatis  prison? , actu  oliosis  simillimum  , nihil  sibi  vin- 
dicantem , coque  adsequentem  omuia , aemperque  infra 
alioram  aulimatkmes  semetientem,  vullu  vitaque  tran- 
quillum , animo  oxsomnem. 

CXXVIII.  In  hujus  virlutum  æslima’.ione  jam  pri- 
dem  judicia  civitatis  cum  judiciis  principis  reriant;  ne- 
que  novus  hic  mos  senatus  populique  rom.  est,  pufaudi , 
quod  optimum  ait , esse  nobilissimum  : nam  et  iili  auti- 
qui , ante  primum  Punicum,  abhinc  annos  CCC, 

Tit.  CoruDcanium , boniment  novum , quum  aliis  omni- 
bus honoribus , tum  ponlifleatu  etiam  maximo , ad  prin- 
cipale estulere  fostigiiim;  et  equeslri  loco  natum  Sp. 
Carvitium,  et  mox  M.  Catoneni , novum  etiam  Tusculo 
urbis  inquilinum,  Mummiumque  Achaicum  in  consula- 
f us , censuras , et  triumphos  pcovexere.  Et,  qui  C.  Ma- 
rium  ignotæ  originis , usque  ad  sextant  cousu  latum  sine 
dubitation?  romani  nominis  habuere  principem  ; et  qui 
M.  Tullio  tantum  tribuere . ut  pene  adsentalione  sua  , 
quibus  Telle! , priucipalus  conciliaret  ; quique  nihil  Asi- 
nio  Pollioni  negaveraut , quod  nobilissimis  summo  cum 
sudore  consequendum  foret  ; profeclo  hoc  se  userunt , in 
cuju'cumque  aoimo  virtus  in  esse  t , ei  plurimtim  esse  tri- 
buemium.  Hæc  naturalis  «empli  imitalio  ad  experien- 


| deau  de  l’empire , et  que  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main en  sont  venus  à confier  avec  joie  le  soin  de 
leur  sécurité  à des  laleuls  dont  ils  avaient  éprouvé 
l'action  salutaire. 

CCXX1X.  A cette  idée  générale  du  gouverne- 
ment de  Tibère  César,  il  faut  ajouter  quelques 
détails.  Avec  quelle  prudence  il  fit  venir  à Rome 
Rhascupolis,  assassin  de  son  neveu,  qui  parta- 
geait avec  lui  la  puissance  royale , et  qu'il  eût  à se 
féliciter  d'avoir  employé  dans  cette  affaire  les 
soins  et  le  zèle  admirable  de  Pomponius  Flaccus, 

, homme  consulaire,  né  pour  toutes  les  actions  hon- 
nêtes , vertueux  sans  osleutation , plus  désireux 
de  mériter  la  gloire  que  de  l'obtenir  ! Avec  quelle 
attention  scrupuleuse  et  quelle  gravité  il  con- 
naît des  affaires  civiles,  non  comme  prince,  mais 
comme  sénateur  et  comme  juge  ! avec  quelle 
promptitude  il  sut  accabler  un  homme  ingrat  et 
téméraire  qui  formait  de  crimiuels  desseins  con- 
tre la  république  ! quelles  leçons  il  donna  à son 
cher  Germanicus  I comme  il  le  forma  sous  ses 
ordres  à la  science  militaire , et  quel  accueil  il  lui 
fit  lorsque  ce  priuce  revint  à Rome  vainqueur  de 
la  Germanie  ! de  quels  honneurs  il  combla  sa  jeu- 
nesse, et  comme  la  splendeur  de  son  triomphe  ré- 
pondit bien  à la  grandeur  de  ses  exploits  i que  de 
largesses  le  peuple  a reçues  de  Tibère  ! avec  quelle 
joie,  aussi  souvent  que  le  sénat  l'a  permis,  il  a 
secouru  l'indigence  des  sénateurs  dans  une  juste 
mesure,  non  pour  encourager  leur  inconduite, 
mais  pour  empêcher  qu’une  pauvreté,  dont  la  cause 
était  honorable,  n'entrainât  la  perte  de  leur  di- 
gnité ! avec  quel  art , aidé  de  son  fils  Drusus , le 

dura  Scjaoum , Caesarem  ; ad  juvanda  vero  onera  prin- 
cipia , Scjanum  proiulit  ; «rnat unique  et  pop.  rom.  eo  per- 
duxit , ut  quod  usu  optimum  intellegil , id  in  tuteiam  se- 
curiiatis  suæ  libenter  advocet. 

GXXIX.  Sed  propos» ta  quasi  unirersa  principatua 
Tib.  Crtaril  forma , singula  receiucatuus.  Qua  ille  pru- 
dentia  Rhascupolim,  iutereraptorera  fratris  sui  fllii  Co 
tyi« , consortisque  ejusdem  imperii,  evocavjt;  siogulari 
in  eo  negotio  usus  opéra  Flacci  Pomponii,  consularis 
viri , nati  ad  oninia , qua:  recte  facicnda  sunt , simplki- 
que  virtute  œerenlis  seraper,  quam  ca  plan  lis  gloriazn. 
Cura  quanta  gravi  ta  te,  ut  senator  et  judex , non  ut  prin- 
ceps,  et  caussas  pre&sius  audit?  quuu  celeriter  ingrat  uni 
et  nova  molientem  oppressât?  quibus  præceptis  iustruc- 
tum  Germanicum  suuiu , imbutumque  rudi mentis  mili- 
tiæ  secura  acta?,  domitorera  rccepit  Gerraania?  P quibus 
juventam  ejus  exaggeravit  honoribus,  respondente  cultu 
triumphi  reram,  quas  gesserat,  maguitudini?  quolieoa 
populura  congiariis  houoravit,  senalorumque  censura, 
quum  id  senalu  auciore  facere  potuit,  quam  libenter  ex- 
plevit,  ut  neque  luxuriant  invilaret,  neque  honestam 
pauperlatcm  pateretur  digoitate  dcslitiu?  <|uanto  cura 
honore  Germanicum  suuni  in  tran&marinas  misit  provin- 
cial? qua  vi  consiliorum  suorum,  minislro  et  adjulurc 
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cüiilideut  el  le  ministre  de  ses  desseins , il  sut  at- 
tirer Marolwduus  hors  du  royaume  qu'il  avait  en- 
vahi et  dans  lequel  il  se  tenait  enfermé  I Si  je  ne 
craignais  d'offenser  la  majesté  de  l'empire , je  di- 
rais qu'en  celte  occasion  sa  politique  produisit 
l’effet  des  enchantements  qui  font  sortir  de  sa 
ténébreuse  retraite  un  serpent  caché  sous  la 
terre.  El  la  manière  dont  il  garde  ce  prisonnier, 
comme  elle  est  à la  fois  honorable  et  sûre  ! Quant 
h la  guerre  si  terrible  allumée  par  Sacrovir , 
l'homme  le  plus  puissant  de  toutes  les  Gaules,  et 
par  tlurus  Julius,  il  sut  la  terminer  avec  tant 
de  courage  et  de  promptitude  que  le  peuple 
romaiu  apprit  sa  victoire  avant  la  nécessité  de 
combattre  , et  que  la  nouvelle  du  triomphe  pré- 
céda celle  du  péril.  La  guerre  d'Afrique , guerre 
egalement  effrayante,  cl  qui  le  devenait  plus  en- 
core de  jour  en  jour,  fut  étouffée  en  aussi  peu  de 
temps  sous  ses  auspices  et  par  la  sagesse  de  ses 
conseils. 

CXXX.  Que  de  monuments  somptueux  il  éleva 
sous  sou  nom  et  sous  le  nom  des  siens  ! Quelle  mu- 
nificence pieuse,  et  à peine  croyable, Ville  dans  ce  I 
temple  qu’il  bâtit  on  l’honneur  de  son  père!  Avec 
quelle  admirable  modestie  il  relève  le  théâtre  de 
Pompée,  que  les  flammes  ont  détruit!  On  dirait 
qu  uu  intérêt  de  famille  l’attache  à la  conservation 
de  tout  ce  qu  il  y a eu  de  grand  dans  Rome.  Der- 
nièrement encore,  après  l’embrasement  du  Mont-  . 
l-adius , comme  sa  libéralité,  si  souvent  signalée,  ; 
est  venue  au  secours  des  citoyens  de  toute  condi-  ' 
non,  dont  il  a réparé  les  pertes  aux  dé|>cnsdesou 
propre  patrimoine  ! Le  recrutement  de  nos  années 
était  autrefois  uu  sujet  de  trouble  et  d'effroi  pour 
la  république  : admirons  le  calme  et  l'ordre  avec 
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| lesquels  il  s'opère  sous  le  gouvernemeul  de  ïi- 
! hère.  Si  la  ualure  le  permettait,  si  la  faiblesse  hu- 
maine avait  le  droit  de  se  plaindre  des  dieux  aux 
dieux  mêmes , je  leur  dirais  : comment  Tibère  a- 
t-il  mérité  que  Libon  Drusus  tramât  contre  lui  de 
perfides  complots , ainsi  que  Silius  cl  Pison  , qui 
lui  devaient  l'un  l'établisse:]  ont,  l'autre  la  gran- 
deur de  sa  fortune  politique?  Fl,  pour  parler  de 
malheurs  encore  plus  grands  , quoique  les  pre- 
miers lui  aient  été  plus  sensibles,  pourquoi  faut-il 
qu'il  ait  perdu  ses  deux  fils  dans  la  fleur  de  l'âge, 
et  son  pelit-iils,  l'enfant  de  Drusus?  Les  coups  dout 
j’ai  parlé  jusqu'ici  u’oul  été  que  cruels;  il  faut  en 
rappeler  d'autres  qui  joignent  la  honte  au  mal- 
heur. Que  de  douleurs,  Vinicius,  ont  déchiré  son 
cœur  dans  ces  trois  dernières  années  ! Combien 
longtemps  il  a du  cacher  au  fond  de  sou  âme  uu 
feu  qui  la  dévorait  lentement  ! Supplice  affreux  ! 
sa  belle-fille  el  son  petit-fils  l'ont  abreuvé  d'amer- 
tume, ont  excité  sa  colère,  et  l'ont  forcé  derougir 
pour  eux.  A ces  douleurs  poignantes  s’est  jointe  la 
perte  de  sa  mère,  femme  sublime , plus  sembahlo 
aux  déesses  qu'aux  simples  mortelles,  et  qui  n’à 
fait  sentir  sa  puissance  aux  hommesjqu’en  les 
arrachant  aux  malheurs  ou  en  ajoutant  a leurs  di- 
gnités. 

CXXXI.  Finissons  par  adresser  une  prière  aux 
dieux  (40)  : Jupiter,  qui  règnes  au  Capitole;  toi, 
Mars,  dieu  des  batailles,  le  père  et  l'auteur  du  nom 
romaiu;  Yesta,  gardienne  des  foyers  éternels; 
el  vous  tous,  dieux  immortels,  qui  avez  élevé  au 
comble  de  la  gloire  ce  majestueux  édifice  de  la 
paissance  romaine  , au  nom  de  la  république  tout 
entière , je  vous  en  conjure  : conservez , main- 
tenez , défendez  l’étal  présent  des  choses  et  la 


uni*  Druso,  fllio  suo , Maroboduum,  ioliarentcni  oc- 
eupati  regui  (Imbu* , pacc  majestalis  ejus  dixerim  , vclul 
fterpentem  abstrusain  terra*,  salubribus  ( consi liorum 
suonrni)  medicamentis  coegit  egredi?  quam  itlum  ut 
honorate.  oec  secure  conlioel?  quanta»  motis  belluin , 
principe  Galliarum  dente  Sacroviro  , Floroque  Julio , 
mira  celerilate  ac  virtute  compressé,  ut  ante  pop.  ro. 
ticisse  se , quam  bellare,  cognosceret , nuntiosque  peri- 
culi  Victoria.*  prjrcederet  nuntin*.  Magni  etiam  tei-roris 
bellum  Afrieum , et  quotidiano  auclu  majus . ampiciis 
rousiliisquc  eju*  brevi  sepultum  est. 

CXXX.  Quanta  suo  sunrumque  noniioc  exstruiit  opé- 
ra ? quam  pia  ninnificenlia , superque  humnnam  eveda 
(idem,  templum  patri  moïitur?  quam  magnifie»)  animi 
lemperamento  Cn.  quoque  Pompoii  munera  absumpta 
igni  restituit  ? qui , qnicquid  unquam  claritudine  emi- 
nuit,  id  veiuti  cognatwn  censet  tuendum.  Qua  liberali- 
late  cum  alias,  tum  proxi  me  ineenso  monte  Cælio.omnis 
t ifd mis*  hominum  jactura*  patrimooio  succurrit  suo? 
quanta  cum  quiete  hominum,  rem  perpe  ui  præcipui- 
que  tirooris , supplcmentum . sine  trepidatione  ddeclus 


providet?  Si  aut  natura  patitur  , aut  mediocritas  recipit 
hominum,  audeo  cum,  deis  queri,  quid  hic  meruit, 
primum,  ut  scelerata  Drusus  Libo  iniret  consilia?  deiti 
de , ut  Siliura  Pisouenique  tam  alterius  dignilatem  con- 
stituit , auxit  alterius?  Ut  majora  Iransccndam , quam- 
quamethæcitle  duxit  ninxima;  quid , ut  juveneaamU- 
teret  filios?  quid , ut  nepotem  ex  Druso  ? Dolenda  adhuc 
relulimus  : veniendum  ad  erub&ceuda  est  : quantis  hoc 
triennium  , M.  Yinici,  doloribus  laceravit  aniinum  ejus? 
quam  diu  abslrusn,  quod  miserrimum  est , pectus  ejus 
lia  gravit  incendio?  quod  ex  nuru,  quod  ex  oepote  do- 
lere , indignari , erubescere  coactus  est.  Cujus  temporis 
ægritudinein  auxit  amissa  mater  eminentissima , et  per 
omoia  deis  quant  liominibns  similior  femina  ; cujus  po- 
tenliam  nenio  sensit , nisi  aul  levationc  periculi , aut  uc- 
ccssione  dignitatis. 

CXXXI.  Yoto  flniendum  volumen  sit  : Jupiter  eapi 
loline,  et  auctor,  ac  stator  romani  nominis,  Gradive 
Mars,  perpetnorumque  custos  Vesta  ignium , et  quicquid 
mimiunm  liane  romani  imperii  niolem  in amplissimuni  ici 
raruiti  orbis  fastigimn  extulit , vos  publies  voce  obtestor 
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paix  dont  nous  jouissons.  Faites  que  notre  empe- 
reur occupe  longtemps , bien  longtemps , le  poste 
sublime  où  vous  l'avez  mis,  et,  lo  plus  tard  possi- 
ble, donnez-lui  des  successeurs  dont  les  mains 

atquc  precor,  cuntodite,  senrnle,  protegite  hune  italum, 
hauc  pacem  : eique  fiuicto  longissima  stalionc  mortali 
destinait'  successores  quaui  serissirnos , sed  eus , quorum 
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soient  aussi  puissantes  que  les  siennes  ii  porter 
le  poids  du  monde  : daignez  favoriser  eu  tout 
les  salutaires  ponsées  des  bous,  et  arrêter  les 
complots  des  méchants. 

cervices  tant  fortiter  lusüncndo  terrarnm  orbis  imperio 
■unifiant,  qnam  hujus  sufîmsst*  senduius  ; cooiitlaque 
omnium  civium  sut  pin (41). 
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NOTES 

1»E 

L’HISTOIRE  ROMAINE 

DE  C.  VELLKI US  PATKRCULUS. 


LIVRE  PREMIER. 

0)  Quel  est  le  fondateur  de  Métaponte  ? «t-cc  tpeus , 
est-ce  Métabé? 

Adbuc  suh  judice  Us  est. 

Cette  phrase  tronquée  de  Vcllêius  ouvre  le  champ  à tou- 
tes les  opinions  : le  lecteur  peut  croire  qu'il  s'agit  d'Epeus, 
avec  ce  vers  si  connu  de  Virgile  : 

Et  ipse  doU  fabric.il or  Bpcus. 

Il  peut  aussi  adopter  les  passages  de  Strahoo  et  de  Servius. 
Plusieurs  critiques,  s'appuyant  sur  leur  autorité,  pensent 
que  c'est  Métabé  qui  fonda  Métapoute. 

(2)  Le  lecteur  se  rappelle  ce  passage  d’Horace  : 

....  Teucer  Salami  na  pat  rem  que 
Qiimn  fugeret 

(3)  Stace  a célébré  ce  prodige  : 

Nostra  quoque  haud  propriis  tenu» , nec  rara  colonie 
Paribeaope.  cni  roitesoluni  tram  æquora  vécu 
Ipse  Dionæa  monstravit  A|>ollo  Coluinba. 

( J)  Il  est  inutile  de  prévenir  le  lecteur  qu'il  existe  ici 
nue  lacune  considérable. 

(5)  Voici  le  récit  de  Tite-Live  : « lia  placide  a senalu 
• responsum.  est , ut  minus  credi,  de  crimioibus,  quia 
« nolkut  ea  vera  este.  » 

(6)  Deux  noms  célébrés  dans  l'antiquité  : Panétins, 
philosophe  stoïcien,  vint  d'Athènes  à Rome,  cent  cinqnan'e 
ans  avant  Jésus-Christ.  Ilaccompagna  Scipion  que  le  sénat 
nomma  amhassadcur  de  ta  république  auprès  des  rois  de 
l'Orient.  Polylw  fut  homme  de  guerre , homme  d'étal  et 
grave  historien  : il  combattit  pour  la  liberté  de  son  pays, 
et  fut  transporté  à Rome  avec  mille  de  scs  concitoyens. 

(J)  Cette  grossièreté  de  Munimitis  est  attestée  par  plu- 
sieurs historiens.  Il  est  curieux  de  lire  Pline  * ce  sujet  : 


l/t»l.  nal.,  XXXV,  cap.  iv.  «Quum  inpræda  vendenda  rex 
» Attalus  VI  ses'.erlium  emisset  Aristidis  tabutam  , libc- 
» rum  palrem,  pretium  miratus,  stispicatusque  aliquid 
* in  ea  virtutis,  quod  ipse  ncsciret,  revocavit  tabulant, 

- Attak>  multum  querente,  et  in  Cererisdelubro  posait.  • 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(Il  Ce  début  du  deuxième  livre  est  plein  de  graves  vé- 
rités. Il  rappelle  le  discours  de  Caton  répoudant  à César 
dans  l’affaire  des  complices  de  Catilina.  Voy.  Sallnslc, 
Catilina,  ch.  i.n. 

(2)  On  sait  en  quels  termes  Attalc  lit  cotte  disposition 
en  faveur  des  Romains  : • Populos  Romanus  meori»  biè- 
res esto.  • Rome  comprit  à merveille  que  le  roi  disposait 
de  scs  états , et  traita  Aristooicus  d'usurpateur.  U est  plus 
vrai  de  dire  que  les  Romains  étaient  institués  héritiers 
des  enfants  (mcorum  liberorum\  et  non  des  états  (meo- 
rum  regnorum)  d' A tille. 

(3)  Rome  républicaine  avait  une  législation  spéciale 
sur  les  testaments.  Premièrement , le  citoyen  romain  ne 
pouvait  tester  que  dans  l’assemblée  des  comices,  • calatis 
■ comiliis , » c'était  le  testament  en  temps  de  paix  ; en 
second  lieu,  « in  procinchi , • lorsque  l'armée  marchait 
au  combat.  Chaque  testament , comme  l'observe  fort  b’en 
Montesquieu , était  un  acte  de  la  puissance  législative. 

(i)  Mais  il  parait  que  ce  genre  de  composition  était 
connn  h Rome  avant  Pomponius , qui  n’eut  peut-être  que 
la  gloire  d'y  exceller  plus  qu’aucun  autre. 

(5)  Le  texte  dit  : ■ natus  equestri  loco.  » C’est  une  er- 
reur grave;  d'autant  que  Velléius  nous  a dit  déjà  que  la 
naissance  de  Marius  fut  obscure , fait  attesté  par  tous  les 
historiens.  Marius , au  rapport  de  tous  les  écrivains  grecs 
et  latins , naquit  à Arpiuum,  dans  les  derniers  rangs  du 
peuple. 

(C)  Ce  que  dit  Vefléius  est  confirmé  par  les  propres 
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paroles  de  Marins.  Salluste  le  fait  parler  ainsi  : • Sordt- 

• dur»  me  et  iocaltis  moribas  dicuut...  neque  littéral 

■ græcas  didici,  parum  placcbat  eas  discere,  quippe- 

• quæ  ad  virtutemdocloribus  nihil  profuerunt.  ■ 

(7)  L'historien  ne  néglige  pas  une  occasion  de  célébrer 
en  termes  magnifiques  un  ancêtre  de  Tibère.  Livius 
Drusus  était  le  père  de  Li  vie , dernière  femme  d'Auguste, 
et  déjà  more  de  Tibère  et  de  Drusus. 

(8)  Des  historiens  prétendent  que  le  soldat  envoyé 
pour  égorger  Mai  lus  était  Cimbre  et  non  Germain.  11  est 
facile  de  concilier  toutes  les  opinions  en  comprenant  sous 
le  nom  de  Germain  les  Gaulois , et  même  les  Cimbres  et 
les  Teutons.  Dans  la  grande  irruption  de  ces  peuples,  que 
le  génie  de  Mnrius  arrêta  aux  portes  de  l'Italie  , on  comp- 
tait toutes  les  tribus  du  nord-ouest  de  l'Europe. 

(9)  Marius  sur  les  ruines  de  Carthage  a été  célébré 
dans  les  récits  des  historiens  et  les  vers  des  poètes  ; il  est 
inutile  de  les  citer. 

(10)  Le  texte  de  ce  dernier  membre  de  phrase  parait 
altéré.  Le  lecteur  jugera  si  notre  explication , qui  s'appuie 
sur  une  conjecture  d'Ortuinius , vaut  plus  ou  moius  que 
celle  adoptée  par  le  précédent  traducteur.  Nous  avons 
donné  à l'expression  pair iœ  le  sens  de  paternel , et  non 
celui  de  pairie. 

(11)  Velléius  revient  souvent  sur  l'ambition  de  Pom- 
pée, et  ne  varie  pas  assez  ses  expressions  pour  la  carac- 
tériser. 

(12)  On  sait  que  Xerxès , dans  son  expédition  contre  la 
Grèce , perça  le  mont  Athos  pour  donner  passage  à sa 
flotte.  Le  mot  de  Lucullus  est  attribuée,  par  Plutarque, 
à Tubéron , philosophe  stoïcien. 

(15)  Cette  pensée  de  Velléius  se  retrouve  dans  plusieurs 
écrivains  latins.  Cicéron  lui-mèrae  s'exprime  ainsi  dans 
son  discours  pro  Glauco  : « F.go  hue  a me  ortus  et  per 
» me  nixus  adsccndi.  » Et  Tacite,  en  parlant  de  Rufus  : 
« Curtius  Rufus  videtur  mihi  ex  se  uatus. 

(14;  Ce  Rabirius  a exercé  la  critique  des  commenta- 
teurs. Placé  à côté  du  prince  de  la  poésie  latiue , il  était 
permis  de  croire  que  les  copistes  s'étaient  trompés.  Aussi 
Péritonius  était-il  d’avis  d'écrire  Iloratius , et  je  l'ap- 
prouve fort.  D’autres  préfèrent  Varius. 

(15)  Deux  généraux,  Panarès  et  Lastbènes. 

(16)  Velléius  copie  Cicéron  : « Ipsa  mihi  veritas  ma- 
» nuni  injicit , et  paulisper  consistera  et  commorari 
- cogit.  . 

(17)  Voici  ce  que  dit  Salluste  à ce  sujet  : • Catulus  ex 
» petitionc  pontiflealus  odio  incensus , qundextrema  a*tate, 

■ maximis  honoribus  usas,  ah  adolescentulo  Cæsare  vic- 

• tus  discesscrat.  • 

(18)  C’est  une  remarque  qui  se  trouve  assez  souvent 
dans  les  historiens  latins.  Salluste  a dit  à peu  près  la 
même  chose  dans  la  guerre  de  Jugurtha  : • potes  tue 

• in  tam  divorsis  mentibus  pax  autamicitia  esse?  * Dans 
Quinte-Curce , lorsque  les  ambassadeurs  scylhes  tiennent 
A Alexandre  ce  discours  plein  d'images  et  de  sentences  , 
on  remarque  la  phrase  suivante  : • Nom  flrmisaima  est  inter 

• pares  amidtia.  • 

(19)  Voici  encore  noire  auteur  surpris  en  flagrante 
imitation.  Cicéron,  pro  Sext  : «Non  illi  ornandum  M.  Ca- 
lonem,  sed  rdegandum  putaverunt.  • 

i20  ‘ J'avoue  que  le  texte  latin  a quelque  chose  d’obscur. 
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et  que  j’aimerais  mieux , avec  quelques  éditions . « Cujus 

* inlegritatem  non  laudari , nefas  est.  » Je  sais  bien  que 
Juste  Lipse  a trouvé  une  phrase  semblable  dans  Tacite  : 
" Inlegritatem  atque  abstinenüam  in  tanto  viro  referre , 
t injuria  virtutum  fuerit.  > 

(21)  Cicéron  lui-méme  proclame  Catulus  heureux  d’a- 
voir terminé  sa  vie. 

(22)  J’ajouterais  volontiers  avec  quelques  annotateurs  : 
« Persecutus  Brundusium  iter,  ut  appararet.  • 

(25)  H y a eu  deux  Cornélius  Balbus;  tous  les  deux 
étrangers  reçurent  le  droit  de  bourgeoisie.  Le  premier 
fut  consul  ; le  secoud  questeur  d'Asioius  Pollion , en  Es- 
pagne. 

(24)  Les  antenrs  de  l'antiquité  n’ont  pas  épargné  les 
traits  de  leur  esprit  anx  héros  malheureux.  Valère- 
Maxime  dit  à peu  près  de  même  ; • In  suo  modo  terra- 
■ ru  ni  orbe  uusquam  sepultura  locum  habuit;  • et  dans 
l'Anthologie  latine  : 

Junxit  magnormn  casus  fortuna  vlronitn  : 
illc  parvo . nulto  conditus  illc  loco  est  t 

lie,  nova*  loto  terras  conqairite  mundo; 

Nempe  manol  magnos  parvula  terra  duces. 

(25)  C'est  ce  vaincu  dont  César  a raconté  la  défaite  par 
ces  mots  si  connus  : « Veni , vidi , vici.  » 

(26)  Prosateurs  et  poètes  ont  raconté  cette  force  irrésis- 
tible de  la  destinée.  Le  polythéisme  lui-méme  plaçait  le 
chef  suprême  des  dieux  sous  la  loi  inexorable  du  sort. 

(27)  Cette  phrase,  ainsi  qu’un  passage  de  Suétone,  fait 
supposer  qu’Auguste  avait  écrit  sa  vie. 

(28)  En  latin  « tollere  ■ signifie  faire  disparaître  aussi 
bien  qu’élever. 

(29)  Certes  ce  ne  pouvait  être  qu'au  milieu  d’une  con- 
fusion générale.  lapidas,  cet  insignifiant  triumvir , fût 
porté  par  les  circonstances  plus  que  par  lui-méme. 

(50)  Les  commentateurs  ont  toujours  deux  versions  au 
lieu  d’une.  Dans  le  texte  latin  ils  effacent  volontiers 
continua , et  pour  donner  plus  de  force  à la  phrase,  ils 
écrivent  cantiur. 

(31)  Pour  comprendre  tout  le  sel  de  cette  épigramme 
militaire,  il  fout  savoir  que  Lépide  et  Plancus  avaient 
fait  la  guerre  dans  les  Gaules  et  non  en  Germanie.  Je  n’ai 
pas  besoin  de  dire  que  germanut  signifie  Germain,  (nom 
de  peuple  ),  et^frère  germain. 

(32)  Le  nom  d'AugusIa  est  ici  donné  à Livie  par  anti- 
cipation. Nous  lisons  dans  Tacite  : - Livia  in  lamiliam 

• Juliam  ,hnomenque  Augusto  adsumebalur.  » 

(53)  Les  manuscrits  portent  aliero  qui  n’est  d'ao- 
cuue  langue.  Pour  ne  pas  imprimer  sciemment  un  l*ar- 
barisme,  et,  d'autre  part,  pour  ne  pas  omettre,  A 
l’exemple  de  quelques  éditions , des  mots  consacrés  par 
l'autorité  des  manuscrits , nous  y avons  substitué  alu- 
ro,  qui  du  moins  est  un  mot  latin.  Nous  avons  dû  re 
gret.er  l'autorité  des  manuscrits,  mais  non  jusqu'à  es- 
sayer de  traduire , soit  un  barbarisme , soit  une  leçon 
substituée  qui  ne  peut  te  prêter  à aucune  interprétation 
raisonnable. 

(31)  Encore  un  débal  pour  les  commentateurs!  Com- 
ment entendre  cette  phrase  ? Est-ce  que  Tibère  attaqua 
les  Rhèles  et  Drusus  les  Vindéliciens;  on  bien  mar- 
cha ent-ils  ensemble  contre  ces  deux  peuples?  Le  bon  sens 
nous  le  dit.  Tibère  et  Drusus  commandaient  des  corps 
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de  troupes  «‘parés,  et  firent  la  même  campagne.  Horace, 
liv.  IV,  ode  3 : 

Vldere  Rhcrti  belU  sub  Alpibos 
Drusum  gerentem  et  VindcUci 

Mais  pourquoi  Drtisus  est-il  seul  nommé  par  le  poète, 
et  Tibère  indiqué  par  le  vers  : 

la  pueros  antinus  nerones.. 

S'il  faut  en  croire  les  annotateurs , Horace  répara  cet 
oubli  par  l’ode  : Quos  cura  patrum. 

(35)  I a maison  des  Césars  a besoin  d’un  tableau  gé- 
néalogique pour  être  bien  comprise  dans  la  fin  de  cette 
histoire. 

C.  Oetavlu»  César  Auguite , empereur. 

Scribonia , seconde  femme  d'Auguste. 

I 

Julie,  mariée  à 

l«  Jiarcellu*.  — 3»  Agrippa.  — 5»  Tibère  ( depuis  empereur  ). 

I 

t.  Caius  César. 

2.  Lucius  César. 

3.  Agrippine , qui  épousa  depuis  üermanicus. 

4.  Julie. 

3.  Agrippa. 

•36)  Velléitis  avait  sans  doute  ses  raisons  pour  louer 
Pison,  qu'il  oe  faut  pas  confondre  avec  Cneius  Pison,  au- 
teur de  la  mort  de  Gornnnicus.  Ce  Lucius  Pison  ne 
l'roivra,  dit  Sénèque,  qu'une  fois  dans  sa  sic,  parce 


| qu’il  ne  cessa  jamais  d’étre  Ivre.  • Ebrius , ei  quo  semel 
faetus  est , fuit.  ■ 

(37)  Nous  n'avons  qu’un  mot  pour  exprimer  le  double 
lieu  qui  unissait  Tibère  à Auguste.  Le  beau-père,  en 
tant  que  père  de  la  femme,  se  dit  en  latin  socer;  le  beau- 
père,  en  tant  que  mari  de  la  mère,  c’est  rifrirus. 

(38)  Caius  Marcius  Censoriuus  fut  consul  l’an  de  Rome 
746,  l’année  de  la  mort  de  Mécène  et  d'Horace. 

(39)  Ce  sont  les  soldats  liceociés  qui  forment  un  corps 
à part , sous  le  drapeau. 

(40)  Velléius  a trouvé  des  mots  heureux  et  nouveaux 
pour  louer  Til>èrc  dans  les  deux  livres  de  son  histoire. 
Voici  comment  un  écrivain,  successeur  d'Auguste  et  do 
Tibère  à l’empire,  Julien  l'apostat,  fait  paraître  de- 
vant Jupiter  les  deux  premiers  empereurs  de  Rome  ; 
« Jules  César  entre  le  premier  au  banquet  des  dieux  : 

• Silène  avertit  Jupiter  que  ce  convive  pourrait  bien  son- 
» ger  à le  détrùoer,  et  Jupiter  trouve  que  la  tète  de  ce 

• mortel  ne  ressemble  pas  mal  à la  sieune.  Viennent  Au- 
» guste  dont  les  couleurs  du  visage  changent  comme 

' ■ celles  du  caméléon,  Tibère  à la  mine  Hère  et  terrible, 
: • et  au  dos  couvert  de  lèpre.  • 

(41)  Notre  traduction  suppose  la  phrase  ainsi  complé- 
tée : • Aul  pia  fovete,  aut  impia  opprimitc.  • C'est  d’ail- 
leurs une  restitution  qui  n'est  autorisée  par  aucun  ma- 
uuscrit. 
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Quelle  fut  la  patrie  de  Florus  ? A quelle  époque 
vécut-il  ? Doit-on  môme  appeler  Florus  l'auteur  de 
VEpitome  de  l’histoire  romaine  ? Ces  questions,  que 
Ja  critique  a longtemps  agitées , pourraient  l’étre 
encore  comme  au  premier  jour , les  plus  savantes 
dissertations  n ayant  pas  sufli  pour  les  résoudre.  Des 
nombreux  commentateurs  qui  ont  pris  part  à cette 
discussion , les  uns  ont  réclamé  cet  écrivain  pour  la 
Gaule , les  autres  pour  l’Espagne , un  seul  pour  l’I- 
talie. Leurs  assertions,  du  reste,  reposent , à défaut 
de  documents,  sur  des  conjectures  assez  vagues  ou 
sur  des  interprétations  très-arbitraires.  Ceux  qui  le 
prétendent  Espagnol,  lirant  du  caractère  môme  de 
son  style  leur  principal  argument,  font  remarquer, 
pour  preuve  de  cette  origine  , son  affectation , son 
emphase , sa  pompe  exagérée , défauts  communs 
aux  écrivains  qu’avait  déjà  produits  l'Espagne, 
aux  deux  Sénèque  et  à Lucain.  Ils  font  valoir  aussi 
la  prédilection  avec  laquelle  il  parle  de  ce  pays  dans 
plusieurs  endroits  de  son  ouvrage , et  enfin  son  sur- 
nom d’Annæus,  porté  par  une  branche  de  la  famille 
des  Sénèque. 

On  s'accorde  moins  encore  sur  le  temps  où  vivait 
Florus,  et  la  moindre  différence  à cet  égard  est  d’un 
siècle.  Un  savant  moderne,  M.  Titze,  répétant  l’as- 
sertion de  La  Harpequi,  sans  la  discuter,  l'avait  avan- 
cée sur  la  foi  de  quelques  comment  «tours,  a cherché 
à prouver  que  notre  historien  était  contemporain 
d’Auguste  , et  le  môme  que  le  Julius  Florus  à qui 
Horace  adressa  deux  épitres.  Comme  pour  mieux  se 
rassurer  à cet  égard,  il  a pris  à tâche  d’affaiblir  par- 
tout, dans  Florus,  la  hardiesse  accoutumée  de  ses 
expressions , hardiesse  qui  est  le  cachet  de  son  style, 
et  qui  trahit  d’ailleurs  l'écrivain  du  second  âge  de 


la  littérature  romaine.  Un  système  qui  ob’ige  son 
auteur  à recourir  à de  pareils  moyens  ne  semble 
guère  soutenable,  outre  qu’il  faut , tout  d’abord,  re- 
garder comme  entièrement  supposé  tout  ce  passage 
du  prologue  : « Depuis  César  Auguste  jusqu’à  nos 
jours,  dit  Florus,  on  ne  compte  pas  beaucoup  moins 
de  deux  cents  ans,  pendant  lesquels  l’inertie  des  Cé- 
sars a,  en  quelque  sorte,  fait  vieillir  et  décroître  l’em- 
pire ; mais,  sous  le  règne  de  Trajan,  il  retrouve  ses 
forces  {movttlacerios)  ; et,  contre  toute  espérance, 
il  est  comme  rendu  à sa  jeunesse  ; il  prend  une  vi- 
gueur nouvelle  [revirescit).»  Or,  aucun  manuscrit 
n'autorise  de  changement  important  dans  cette 
phrase , et,  à plus  forte  raison , la  suppression  qu’on 
en  a faite. 

Ce  passage  devait  être  et  fut  en  effet  le  plus  con- 
cluant en  faveur  de  l’opinion , communément  adop- 
tée, qui  fait  vivre  Florus  sous  Trajan  et  sous  Adrien, 
a L’éloge  d'un  prince  en  tête  d’un  ouvrage , a dit 
M.  Villemain,  est  généralement  une  date  assez  sûre.» 
Mais  comme  cette  supposition , toute  vraisemblable 
qu  elle  est , se  trouve  contredite  par  le  nombre  de 
près  de  deux  cents  ans  que  compte  Floru9  depuis 
Auguste  jusqu'à  l’époque  où  il  écrit,  ceux-là  même 
qui  invoquent  l'autorité  de  ce  passage  veulent  qu'à 
ce  chiffre  on  substitue  celui  de  cent  cinquante;  mo- 
dification que  pourraient  au  moins  excuser  les  nom- 
breuses inexactitudes  chronologiques  de  notre  au- 
teur, qui , dans  ce  prologue  même,  en  a commis 
d’assez  fortes. 

Enfin , comme  pour  éterniser  le  doute  et  la  dis- 
cussion , des  commentateurs  ont  fait  de  Florus  un 
écrivain  postérieur  d'un  demi-siècle  à T rajan  ; ils 
ont  conservé  en  conséquence  le  chiffre  de  deux  cents 
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qttiembarrasse  le  dernier  système  ; mais,  à leur  tour, 
ils  ont  fonde  le  leur  sur  la  différence,  non  pas  d'une 
phrase , non  pas  même  d’un  mot,  niais  d'une  lettre. 
Ils  proposent  movitjacertos , leçon  que  présentent 
en  effet  quelques  manuscrits  , au  lieu  de  mord  la- 
ccrtos , 'appliquant  ainsi  le  passé  de  ce  verbe  an  rè- 
gne de  Trajan , et  le  présent  reriresrit  au  prince 
prétendu  contemporain  de  l’auteur. 

Un  savant  littérateur , M.  du  llozoir,  qui  a joint  à 
sa  traduction  de  Flortis  d'excellentes  notes  histori- 
ques et  critiques,  a remarqué  le  premier  que  le 
pas* âge  si  contesté  est  confirmé  par  plusieurs  autres 
où  il  est  fait  mention  soit  ( 1. 1.  c.  46  ) des  feur  du 
Vésuve , dont  la  première  éruption  n'eut  lieu  que 
sous  Titus,  en  79;  soit  (1.  Ilf.  c.  2.)  des  forêts  de  ta 
C.alèdonie  (de  l'Ecosse),  où  les  Romains  ne  pénétrè- 
rent que  sous  le  règne  de  Claude,  soit  enfin  (1.  IV, 
c.  42)  de  la  Dacie , dont  la  conquête  , dit  Florus  , 
fut  remise  à un  autre  temps  ; allusion  évidente  à la 
soumission  de  cette  province  aux  armes  de  Trajan. 

La  question  relative  au  véritable  nom  de  l'auteur 
de  VFpilome , et  qui  tient  étroitement  à la  première, 
n’a  pas  soulevé  de  moins  vives  discussions , ni  de 
moins  épaisses  ténèbres.  Un  vaste  champ  était  ou- 
vert aux  conjectures,  et  on  les  a toutes  épuisées,  soit 
sur  l'ami  d'Horace,  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  soit 
sur  un  Florus  désigné  par  Quintilien  comme  un 
grand  orateur,  soit  sur  un  rhéteur  du  même  nom 
que  vante  Sénèque  et  qui  déclamait  sous  Tibère. 
Mais  la  plus  grande  difficulté  est  venue  de  ce  que 
Lactance  ( Insftt.  dirfii.  1.  VII.  ) a cité,  sous  le  nom 
de  Sénèque  le  rhéteur , la  belle  comparaison  des  di- 
vers Ages  du  peuple  romain  avec  les  Ages  de  l'homme, 
par  laquelle  Florus  a commencé  son  ouvrage.  « Sé- 
nèque , dit  ce  père  de  l’Eglise,  a ingénieusement  di- 
visé les  époques  de  Rotne  en  âges  successifs.  Il 
place  S-  S premières  années  sous  Romulus  , par  qui 
Rome  fut  mise  au  monde  et  comme  nourrie;  le  reste 
de  son  enfance  sous  les  autres  rois  qui  l’agrandis- 
sent et  qui  la  forment  par  de  sages  institutions.  Il 
ajoute  que,  sous  le  règne  de  Tarquin,  commençant  à 
devenir  adulte,  elle  ne  supporta  | as  l’esclavage , et, 
rejetant  le  joug  d’une  domination  superbe , aima 
mieux  obéir  à des  lois  qu’à  des  rois  ( legibus  quant 
regibus  ) ; que  son  adolescence  se  prolongea  jusqu’à 
la  fin  de  la  guerre  Punique,  et  qu’alors , ayant  en- 
fin acquis  toute  sa  vigueur  , elle  entra  dans  la  jeu- 
nesse. Ce  fut  en  effet  après  la  ruine  de  Carthage.... 
qu’elle  étendit  ses  mains  sur  tout  l’univers,  jusqu’au 
moment  où  tous  les  rois,  tous  les  peuples  étant  sou- 
mis , et  la  guerre  venant  à manquer , elle  fil  de  ses 
forces  un  mauvais  usage  et  les  tourna  contre  elle- 
même  ; ce  fut  le  commencement  de  sa  vieillesse. 
Déchirée  alors  par  les  guerres  civiles,  et  tourmentée 
par  un  mal  intérieur,  elle  retomba,  sous  un  potnotr 
unique,  comme  dans  une  seconde  enfance....» 

Il  y a , sans  doute,  quelque  ressemblance,  entre  ce 


morcean  et  celui  de  Florus  ; mais  les  divisions  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes.  Sénèque  étend  l'a- 
dolescence de  Rome  jusqu'à  la  destruction  de  Car- 
thage ; Florus  en  marque  le  terme  à la  première 
guerre  Punique,  et  nomme  virilité  de  l’empire  le 
règne  d'Auguste  où  Sénèque  fait  commencer  sa  vieil- 
lesse. Florus  a donc  pu  simplement  emprunter  à 
Sénèque  l'idée  de  cette  division  , et  cette  imitation 
ne  doit  pas  faire  attribuer  à l’un  l’œuvre  de  l'autre. 
Il  est  seulement  probable  que  F orus  était  de  la  fa- 
mille des  Sénèque,  de  la  branche  Annéenne;  le  norn 
de  Sénèque  est  même  inscrit,  sur  plusieurs  manu- 
scrits, en  tête  de  l’Epi  tome.  Un  A murai  en  estl’ati- 
teur;  voilà  tout  ce  qu’on  pourrait  affirmer,  sü'aflir 
mat  ion  était  encore  possible  au  milieu  de  tant  de 
savantes  obscurités  , dont  Freinsbemius  a briève- 
ment et  peut-être  malicieusement  résumé  le  chaos, 
en  intitulant  son  édition  de  Florus  : Lucii  Annæi  , 
sire  Fi.ori  , sire  Sbxec.e  EpHome  rerunt  roma- 
narum. 

On  a voulu  encore  que  Florus  ait  été  poète,  et 
qu’il  ait  composé , outre  l’Epitome , plusieurs  pièces 
de  vers,  parmi  lesquelles  on  a surtout  insisté  pour  le 
Perrigilium  Retiens,  opinion  à laquelle  son  style, 
trop  souvent  poétique , a pu  donner  quelque  appa- 
rence de  fondement.  On  lui  a même  attribué  une 
des  dix  pièces  de  Sénèque  le  tragique,  Octavie,  afin 
que  nulle  difficulté  ne  fût  épargnée  à la  critique  ul- 
térieure , et  que  la  question  se  trouvât  compliquée 
d’un  Sénèque  de  p'us.  Enfin  un  personnage  contem- 
porain d’Adrien , du  nom  de  Florus , et  qui  peut 
bien  être  le  nôtre,  adressait  à ce  prince  ces  vers, 
que  nous  a conservés  Spartien  : 

Ego  nolo  Cawar  e«e. 

Amhilart  per  Britanno* 

Scylhica*  pâli  p ruinas  ; 

Adrien,  qui  mourut  en  adressant  de  petits  vers  à 
son  âme,  qui  prétendait  faire  les  meilleurs  de  son 
temps  , et  dont  la  supériorité  poétique  était  surtout 
établie  par  ses  trente  légions,  suivant  le  mot  de 
Favorin,  répondait  à Florus  sur  le  même  ton  : 

Ego  nolo  Florti*  cs»e . 

Ambulare  per  tal>enun , 

Latiürc  per  popinas . 

Calicr»  pati  rotumlos. 

On  ne  peut  rien  dire  de  certain  sur  la  rie  d'un 
écrivain  dont  la  patrie,  le  nom,  le  siècle  où  il  vécut , 
ont  pu  être  le  sujet  de  tant  de  conjectures  contra- 
dictoires. Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  de  cet  écri- 
vain un  Abrégé  de  l'Histoire  romaine  en  quatre  li- 
vres, depuis  le  règne  de  Romulus  jusqu’à  l'époque 
( an  «le  R.  725)  où  Auguste  ferma  le  temple  de  Ja- 
nus , céémonie  qui  n’avait  pas  eu  lien  depuis  deux 
cent  six  ans.  Cet  ouvrage  n’est  point,  comme  on  l’a 
prétendu , un  abrégé  de  celui  de  Titc-I.ive  ; il  le 
contredit  souvent  ; et  d’ailleurs  on  sent  partout,  en 
le  lisant , ht  verve  de  l’auteur  original.  C’est  encore 
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fans  aucune  preuve  , pour  le  dire  en  passant . qu'on 
a essayé  d'attribuer  à Florus  les  sommaires  qui  sont 
A la  tète  des  livres  de  ce  grand  historien. 

Tous  ceux  qui  ont  lu  et  jugé  Florus  l'cnt  loué 
d'avoir  su  resserrer  dans  un  petit  volume  les  anna- 
les de  plus  de  sept  siècles , d'avoir  présenté  tant  de 
faits  sans  confusion  et  sans  sécheresse , et  au  con- 
traire avec  autant  d'ordre  que  de  variété  ; tous  lui 
ont  reconnu  de  la  chaleur,  de  l’imagination  et  de  la 
noblesse , l’art  de  semer  son  récit  d'images  vives  , 
de  traits  brillants  et  de  pensées  énergiques,  de  ca- 
ractériser les  principaux  événements  avec  une  pré- 
cis on  qui  (tait  une  nécessité  dans  les  proportions 
de  son  livre,  et  qui  en  fait  le  principal  mérite.  Mais 
aussi  plusieurs  de  ces  qualités  ont  quelquefois  dégé- 
néré chez  lui  en  de  brillants  défauts,  qui  sont  peut* 
être  moins  les  siens  que  ceux  de  son  siècle  et  qui 
« se  rapportent,  dit  M.  Villemain,  à ce  genre  de  style 
vide  et  pompeux  qui  doit  s'introduire  chez  un  peu- 
ple où  le  manque  de  liberté  proscrit  la  franchise  et 
la  simplicité  du  langage,  ou  l'éloquence  n’a  pas  d’in- 
térêts sérieux  à défendre , ou  elle  n’est  pas  en  action 
mais  en  spectacle...  On  sent , ajoute-t-il,  que  Florus 
est  un  Romain  de  l’empire,  qui  fait  de  la  poésie  sur 
les  beaux  temps  de  la  république  ; il  est  à la  fois  va- 
gue et  concis,  et  son  livre  fait  connaître  les  Romains, 
comme  une  oraison  funèbre  fait  connaître  un  héros.» 

Il  y a en  effet , dans  le  style  de  Florus , des  tours 
trop  poétiques  ; dans  son  enthousiasme , quelque 
chose  d'emphatique  et  d’exagéré , qui  a fait  appeler 
son  livre  une  dè  r la  mat  ion.  Ses  comparaisons,  qui 
ont  le  plus  souvent  de  la  justesse  et  de  l’éclat,  sont 
trop  multipliées  ; tes  exclamations , les  phrases  ad- 
miratives,  les  interrogations,  y occupent  trop  de 
place  ; son  imagination  reste  sans  cesse  montée  au 
ton  du  panégyrique;  et  son  ouvrage  est  comme  un 
hymne  en  l’tiouneur  du  peuple  roi , expression  qu'il 
affectionnait  singulièrement , à en  juger  par  le  fré- 
quent emploi  qu'il  en  a fait. 

Il  ne  faut  non  plus  chercher  dans  cet  ouvrage  au- 
cune critique.  L auteur  y néglige  entièrement  la 
chronologie , et  s’y  montre  souvent  au-dessous  des 
connaissances  géographiques  de  ton  siècle  ; il  com- 
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met  parfois  de  graves  erreurs , il  raconte  sérieuse- 
ment des  prodiges  absurdes,  il  omet  des  faits  impor- 
tants pour  mettre  à la  place  d’autres  faits  qui  le  sont 
moins , mais  qui  se  recommandent  à ses  yeux  par 
leur  côté  poétique  et  pompeux. 

Malgré  ces  defauts,  Florus  a des  chapitres  entiers 
où  la  critique  la  plus  sévère  n’a  pu  rien  trouver  à re- 
prendre. La  Harpe  admirait  surtout  celui  qui  a pour 
sujet  la  conjuration  de  Catilina.  Montesquieu , dont 
la  manière  a quelque  analogie  avec  celle  de  Florus  , 
et  qui , comme  lui , peignit  à grands  traits  le  dé- 
veloppement de  la  grandeur  romaine , lui  a em- 
prunté plusieurs  de  ses  images,  de  ses  sentences,  et 
quelques  réflexions  pleines  de  profondeur  et  de  pré- 
cision. Dans  son  Essai  sur  le  goût , c'est  presque 
toujours  une  phrase  de  Florus  qu'il  cite  comme  un 
modèle  du  genre  de  beauté  dont  il  traite.  Avant 
lui , Bossuet  n'avait  pas  d daigné  de  s'enrichir  de 
quelques  emprunts  faits  à VEpitome. 

Ce  petit  ouvrage  acquit  à son  auteur  une  telle  cé- 
lébrité, que,  regardant  son  nom  seul,  placé  en  tête 
d'un  livre , comme  un  gage  de  succès  ou  comme 
une  heureuse  spéculation , des  écrivains  du  dix- 
septième  siècle  semblèrent  rivaliser,  dans  chaque 
pays  de  l’Europe,  pour  faire  en  latin  l’bistoire  abré- 
gée des  peuples  principaux,  et  mirent  en  tête  de 
chacune  le  nom  de  Florus.  Il  y eut  ainsi  un  Florus 
français,  un  anglais,  un  danois,  etc.;  on  put  en 
compter  jusqu'à  douze  dans  ce  siècle. 

Plus  respecté  par  le  temps  que  l'abrégc  de  Vel- 
léius  Paterculus , celui  de  Florus  nous  est  parvenu 
tout  entier , bien  altéré  toutefois  par  la  négligence 
des  copistes  et  surtout  par  l’érudition  de  do.ize  com- 
mentateurs, jaloux , chacun  pour  l'honneur  de  son 
système,  de  faire  subir  au  texte  tous  les  changements 
dont  ils  avaient  besoin.  Aussi  n’en  est-il  peut-être 
pas  un  qui  offre  une  plus  grande  variété  de  leçons. 
C'est  principalement  sur  celui  de  Duker,  le  meil- 
leur sans  contredit  et  le  plus  conforme  aux  manu- 
scrits, qu’a  été  faite  cette  traduction  où  l’on  a cher- 
ché à concilier  les  justes  exigences  de  notre  langue 
avec  l'espèce  de  fidélité  pittoresque  qu’exige  crlle 
de  lauteiir. 


Digitized  by  Google 


ABRÉGÉ 

DK 

L’HISTOIRE  ROMAINE. 


LIVRE  PREMIER. 

Avani-propo $.  — Le  peuple  romain,  depuis  le 
roi  Romulus  jusqu'à  César  Auguste,  a,  pendant 
sept  cents  ans  (I) , accompli  tant  de  choses  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre , que , si  l'on  compare  'la 
grandeur  de  son  empire  avec  sa  durée,  on  le 
croira  plus  ancien.  Il  a porté  ses  armes  si  avant 
dans  l'univers,  qu'en  lisant  ses  annales  ce  n'est 
pas  Hiistoirc  d'un  seul  peuple  que  l'on  apprend, 
mais  celle  du  genre  humain  (2).  Il  a été  en  bulle 
h tant  d’agitations  et  de  périls , que,  pour  établir 
sa  puissance,  le  courage  et  la  fortune  semblent 
avoir  réuni  leurs  efforts. 

Aussi  ce  sont  principalement  ses  progrès  qu'il 
importe  de  connaître  : cependant,  comme  le  plus 
grand  otatacle  à une  entreprise  est  son  étendue, 
et  que  la  diversité  des  objets  émousse  l'attention , 

LIBER  PRIMUS. 

Prpœmimn.  — Po,  nlus  romanus  a rege  Romulo  in 
Cæ&arem  Auguslum,  sepliugentos  per  annns,  tanlum 
operum  pace  belloque  gessit , ut , si  qais  magnitudinera 
imperii  cum  annis  conférât , ætatem  ul  ra  palet.  lia 
laie  per  orbem  terrarura  arm  « circumtulit , ut  qui  res 
ejus  legnnt , non  unius  populi , sed  generis  liumani  fa  la 
discant.  ISam  tôt  laboribos  periculisque  jaclatus  est , ut , 
ad  constituendum  ejus  imperium , contendisse  Virlus  et 
Fortuoa  videantur. 

Quarc  quum  pracipua  quæquc  operæ  pretium  sit  cog- 
noscere  Mgillatim , (amen  quia  ipsa  sibi  obstat  magnitudo 
erumqoe  dhenâtas  aciem  inlentionis  abrumpit , fnciam, 
T.  I. 


j’imiterai  l'aride  ceux  qui  peignent  les  contrées  de 
la  terre (3);  j’embrasserai,  comme  dans  un  cadre 
étroit,  le  lablean  entier  de  l’empire;  et  j’ajoute- 
rai, je  l’espère , à l'admiration  qu’inspire  le  peuple 
roi  (4),  si  je  parviens  à retracer  dans  ses  propor- 
tions et  dans  son  ensemble  son  universelle  gran- 
deur. 

Si  donc  l'on  considère  le  peuple  romain  comme 
un  seul  homme  (5),  si  l'on  envisage  toute  la  suite 
de  son  âge,  sa  naissance,  son  adolescence,  la  fleur, 
pour  ainsi  dire,  de  sa  jeunesse,  et  enfin  l’espèce 
de  vieillesse  où  il  est  arrivé , on  trouvera  son  exi- 
stence partagée  en  quatre  phases  et  périodes. 

Son  premier  âge  se  passa  sous  les  rois,  dans  l’es- 
pace de  près  de  deux  cent  cinquante  années  (f>), 
pendant  lesquelles  il  lutta,  autour  do  son  ber- 
ceau, contre  les  nations  voisines  (7).  Ce  sera  là 
son  enfance  (8). 

L'âge  suivant,  depuis  le  consulat  de  Brutus  et 

qnod  soient  qui  terrarum  situ»  pinguut  : in  brevi  quasi 
tahella  totam  ejus  imaginent  ampleclar,  non  uihil,til 
spero  . ad  adinirationem  principes  populi  collaturu» , si 
pari  ter  atque  insimul  uoiversam  maguitudinem  eju»  os- 
tendero. 

Si  qui»  ergo  populum  romanum  quasi  hominem  con- 
sidéré!, toUmque  ejus  ætatem  pcrcenscat,  uteerperit  . 
utque  adolevcrit,  ut  quasi  ad  qucmdara  juventæ  florein 
perveoerit , ut  postea  relut  consenuerit , quatuor  gradua 
processusque  ejus  iareniet. 

Prima  ætas  sub regibus  fuit,  prope  ducentos  (quin- 
quagiuta  ) per  annos , qui  bus  circum  ipsnm  matrem 
su  m cum  Onitimis  luctatus  est.  Uæc  erit  ejus  infanlia. 

Sequens  a Bruto  Collatinoque  consuiibus,  in  A|>pium 
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de  Collalin  jusqu'à  celui  d’Appius  Claudius  et 
de  Quindus  Fui  vins,  embrasse  doux  cent  cinquante 
ans(9),  durant  lesquels  il  subjugua  l'Italie.  Cette 
période  agitée  fut  féconde  en  guerriers,  en  com- 
bats; aussi  peut-on  l'appeler  son  adolescence. 

De  là,  jusqu'à  César  Auguste,  s'écoulèrent 
deux  cents  années  (t  0),  qu’il  employa  à pacifier  tout 
l’univers.  C'est  alors  la  jeunesse  de  l’empire  et  sa 
robuste  maturité. 

Depuis  César  Auguste  jusqu’à  nos  jours,  on  ne 
compte  pas  beaucoup  moins  de  deux  cents  ans  (H), 
pendant  lesquels  l’inertie  des  Césars  l'a  eu  quelque 
sorte  fait  vieillir  cl  décroître  entièrement.  Mais, 
sous  le  règne  de  Trajan , il  retrouve  ses  forces,  et, 
contre  toute  espérance,  ce  vieil  empire,  comme 
rendu  à la  jeunesse , reprend  sa  vigueur. 

I.  — De  Romulus.—  ( An  de  Rome  4 -58.  ) — Le 
premier  fondateur  et  de  Rome  (13)  et  de  l'empire 
fut  Romulus,  ne  de  Mars  et  de  Rhéa  Sylvia(M). 
Celte  vestale  en  fit  l’aveu  pendant  sa  grossesse;  et 
l'on  n'en  douta  bientôt  plus,  lorsqu 'ayant  été, 
par  l’ordre  d'Amulius,  jeté  dans  le  fleuve  avec 
Rémus,  son  frère,  il  ne  put  y trouver  la  mort: 
le  Tibre  arrêta  son  cours  (1 5)  ; et  une  louve , aban- 
donnant scs  petits,  accourut  aux  cris  de  ces  en- 
fants, leur  présenta  ses  mamelles,  et  leur  servit 
de  mère.  C’est  ainsi  que  Faustulus,  berger  du 
roi,  les  trouva  auprès  d’un  arbre;  il  les  emporia 
dans  sa  cabane,  et  les  éleva.  Albc  était  alors  la 
capitale  du  Latium . Iule  l'avait  bâtie , dédaignant 
Lavinium  (1 6) , fondée  par  son  père  Knée.  Amu- 
lius,  quatorzième  descendant  de  ces  rois  |I7), 
régnait,  après  avoir  chassé  son  frère  Numitor, 
dont  la  fille  était  mère  de  Romulus.  Celui-ci , dans 


le  premier  feu  de  sa  jeunesse,  renverse  du  trône 
son  oncle  Amulius,  et  y replace  son  aïeul.  Chéris- 
sant le  fleuve  et  les  montagnes  qui  l'avaient  vu 
élever,  il  y méditait  la  fondation  d’une  nouvelle 
ville.  Rémus  et  lui  étaient  jumeaux;  pour  savoir 
lequel  des  deux  lui  donnerait  son  nom  et  ses  lois , 
ils  convinrent  d’avoir  recours  aux  dieux.  Rémus 
se  place  sur  le  mont  Avcutin , son  frère  sur  le  mont 
Palatin  (18).  Rémus,  le  premier,  aperçoit  six  vau- 
tours; mais  Romulus  en  voit  ensuite  douze.  Vain- 
queur par  cet  augure  (19) , il  presse  les  travaux  de 
sa  ville  , plein  do  l'espoir  qu’elle  sera  belliqueuse  : 
ainsi  le  lui  promettaient  ces  oiseaux  habitués  au 
sang  et  au  carnage. 

Pour  In  défense  de  la  nouvelle  ville , un  retran- 
chement sembla  il  suffire;  Rémussc  moque  de  celle 
étroite  barrière,  et  la  franchit  d'un  saut  par  dé- 
rision ; il  est  tué,  et  l'on  doute  si  ce  n’est  pas  par 
l’ordre  de  sou  frère  (20).  Il  fut  du  moins  la  pre- 
mière victime  qui  cousacra  de  son  sang  les  mu- 
raillesdcla  ville  naissante. 

C était  plutôt  l’image  d'une  ville  qu'une  ville 
véritable  que  Romulus  avait  créée;  les  habitants 
manquaient.  Dans  le  voisinage  était  un  bois  sacré; 
il  en  fait  un  asile  (21)  ; et  soudain  accourent  une 
multitude  prodigieuse  d'hommes,  des  pâtres  latius 
et  toscans,  quelques  étrangers  d’oulre-mer,  des 
Phrygiens  qui,  sous  la  conduite  d’Knce,  et  des 
| Arcadiens  qui,  sous  celle  d’Évaudre , s'étaient  ré- 
j pandus  dans  le  pays.  De  ces  éléments  divers  il  com- 
posa un  seul  corps  (22),  et  il  en  fil  le  peuple  romain. 

Une  seule  génération  devait  être  la  durée  «le  ce 
peuple  d'hommes.  Il  demanda  donc  des  épouses  à 
ses  voisins  ; et,  ne  les  axant  pas  obteuues,  il  les  cn- 


Claudium , Qoinctum  Fulvium  consoles  , dneentos  quin-  i 
quaginta  annos  palet , quibuv  Italiam  subegit.  Hoc  fuit  ' 
tempus  viris,  armisque  incilatissimum  : ideo  qui*  adoles- 
cent iain  disent. 

Dehinc  ad  Cæsnrem  Augustum  duconti  anni , quihus 
tut  u ni  orbem  paca  vit  : hæc  jam  ipsa  juventa  iraperii,  et 
quasi  robuste  muturitas. 

A Ca?sare  Auguste  in  fscnlnm  noslrnm  haud  multo 
minus  en  ni  ducrn'.i , quihus  incri ia  Osai  uni  quasi  con- 
senuit , atque  dccoxit;  nisi  quod  sut»  Trajano  principe 
movet  lacer.'os  ; et  pnrter  spem  omnium  senertus  Im pé- 
ril, quasi  reddila  juventutc , revirescit. 

I.  — De  Romti/o.  — Primus  illc  et  nrbis  et  imperii 
cooditor  Romulus  fuit , Marte  genitus , et  Hlien  Silvia. 
Hoc  de  sesacerdos  graxida  confessa  est;  lire  mox  fuma 
dubilavit , quum  Amulii  imperio  nhjcclus  in  proliuentem 
cum  Remo  fr.itre,  non  potuit  eulingui  : siquldem  et 
Tiberions  amnera  repressit  ; et , relictis  catulis , lupa  so- 
cuta  vagitom  uber  adinovit  infantibus , matremque  se 
gessit  Sic  repertos  apud  arborem , Faustulus , régis  pas- 
tor,  tulit  in  casam,  atque  educavit.  Albn  tune  erat  Latio 
capot , luli  opus  : nam  Lnrinium  patrie  Æneæ  coutem- 
serat.  Ali  bis  Amulius  jam  |bU|  seplima  soboie  reguabat , 


fratre  pulso  Numitore , cujos  ex  filia  Romulus.  Igitur 
stalim  prima  juventæ  face , patruuni  Anuilium  ab  arce 
deturbat , avum  repouit  : ipso  llimiinis  auiator , et  mon- 
j tium  , apud  quos  erat  educalus,  uirrnia  novae  urbis  agi- 
tabal.  Gemini  erant  : mer  auspicaretnr , et  regen  t.  ad- 
, hibere  placuit  deos.  Remus  montem  Aventinum,  hic  Pa- 
latiuum  occupât.  Prior  ille  sex  vultures  ; Inc  postes , sut 
duoderim  vidit.  Sic vic'.or  augurio,  urbem  excitât,  pie- 
nus  spci,  liellatriccm  fore  : itn  illi  assuctæ  sanguine  et 
prarda  aves  polliccbantur. 

Ad  tiilelam  nova*  urbis  sufficere  vallum  videbalur  : 
cujus  dum  irridet  angustias  Iti mus , idque  increpat  sal- 
tu  , dut)  uni  an  jussu  fratris , occisus  est  : prima  certe 
victima  fuit  , munitioncraque  urbis  novae  s nguine  suo 
cotisera  vit.  Iniaginein  urbis  magis  quam  urbero  fcc  irai  : 
incola*  deerant.  Erat  in  proximo  lu  eus  : hune  asjlum  fa- 
cil;  et  statim  mira  vis  hominum,  Latini  Tusciquo  pas  - 
tores;  quidam  etiam  transmari  ni  , Phrçges,  qui  sul» 
AEnea  , Arcades  , qui  sub  Evandro  duce  influxerant.  Ita 
ex  variis  quasi  démentis  congregavit  corpus  unum;  po- 
pulumque  romanum  ipse  fccit. 

Iles  cratunius  ætatis,  populus  virorum.  flaque  matri- 
monia  a fiuitimis  petila  : quia  non  impelrabantur , numu 
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leva  de  vie  force.  On  feignit,  dans  ce  dessciu , de 
célébrer  des  jeux  équestres:  les  jeunes  filles,  qui 
étaient  venues  à ce  spectacle , devinrent  la  proie 
des  Romains , et  en  même  temps  une  cause  de 
guerre.  Les  Véiens  furent  battus  (25)  cl  mis  en 
fuite.  On  prit  et  on  ruina  la  ville  des  Céniniens'. 
De  plus,  les  dépouilles  opimes  do  leur  roi 2 furent 
rapportées  à Jupiter  Férclrien  (2  S)  par  les  mains 
du  roi  de  Rome.  Une  jeune  fille  8 livra  les  portes 
de  la  ville  aux  Sabins  : ce  n'était  pas  par  trahison; 
seulement,  elle  leur  avait  demandé,  pour  prix  de 
son  action , ce  qu'ils  portaient  à leur  bras  gau- 
che, sans  désigucr  leurs  boucliers  ou  leurs  brace- 
lets (25).  Les  Sabins,  pour  dégager  leur  parole  et 
punir  en  même  temps  sa  perfidie,  l'accablèrent 
sous  leurs  boucliers.  Quand , parce  moyen,  ils  eu- 
rent été  introduits  dans  les  murs,  il  se  livra,  sur 
la  place  publique,  un  combat  si  sanglant,  que 
Romulus  pria  Jupiter  « d’arrêter  la  fuite  hon- 
teuse des  siens.  * De  là,  le  temple  et  le  nom  de 
Jupiter  Stator  (20).  Enfin , au  milieu  du  carnage, 
les  femmes  enlevées  se  précipitèrent , les  cheveux 
épars,  entre  les  combattants.  Lapais  fut  faite  alors  ! 
avec  Talius,  cl  l'alliance  conclue  : par  un  retour 
surprenant,  les  ennemis,  abandonnant  leurs 
foyers,  passèrent  dans  la  nouvelle  ville (27) , et 
apportèrent,  pour  dot,  à leurs  gendres,  les  ri- 
chesses de  leurs  aïeux. 

Rome , ayant  eu  peu  de  temps  accru  scs  forces, 
voici  la  forme  que  le  roi,  dans  sa  haute  sagesse , 
imposa  à la  république,  ha  jeunesse , divisée  par 
tribus  (2$),  était  toujours  à cheval  (29)  et  sous  les 
armes,  prête  à combattre  au  premier  signal;  le 

* Peuple  du  paya  d***  Sablnv  . et  luu t près  de  Roiih-,  mais 
dont  ou  ignore  la  situation.  — 1 a pj»<-li;  Accou  par  lite-L  vc.—  : 
* Tarp  ia,  bile  du  gouverneur  de  U citadelle. 
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conseil  de  la  république  fui  confié  aux  vieillards , 
que  leur  autorité  fil  appeler  Pries,  et  leur  âge 
Sénateurs  (30). 

Cet  ordre  établi , un  jour  quo  Romulus  tenait 
nue  assemblée  hors  de  la  ville , prés  du  marais 
deCaprca,  toutàcoup  il  disparut  à tous  les  regards. 
Quelques-uns  pensent  qu'il  fui , 'a  cause  de  la- 
preté  de  sou  caractère,  mis  en  pièces  par  le  sénat; 
niais  un  nrage  qui  s’éleva  et  une  éclipse  de  soleil 
donnèrent  à cet  événement  l'apparence  d’une 
apothéose.  Julius  Proculus  accrédita  bientôt  celle 
idée,  en  affirmant  que  Romulus  s 'était  fait  voir  à 
lui  sous  une  forme  plus  aoguslo  que  pendant  sa 
vie;  qu  il  voulait  qu  ou  I honorât  désormaiscommc 
uue  divinité;  que,  dans  le  ciel,  il  s’appelait Qui- 
rinus,  les  «lieux  l’ayant  ainsi  arrête;  qu’à  ce  prix, 
Rome  deviendrait  la  maîtresse  des  nations. 

11.— DeNuma  Pompilius.— ( Aude  Rome 39.  ) 
— A Romulus  succéda  Numa  Pompilius,  qui  vi- 
vait à Cures 1 , chex  les  Sabins,  où  les  Romains  al- 
lèrent deux-mêmes  le  chercher,  sur  la  réputation 
de  son  insigne  piété.  Ce  fut  lui  qui  leur  euseigna 
les  sacrifices , les  cérémonies,  et  tout  le  culte  des 
dieux  immortels;  qui  établit  les  pontifes,  les  au- 
gures, les  saliens(3l)  et  les  autres  sacerdoces  du 
peuple  romain;  qui  divisa  l'aunéc  eu  douze 
mois(32),  et  les  jours  en  fastes  et  néfastes(33l  ; lui 
enfin  qui  institua  les  boucliers  sacrés , lo  Palla- 
dium (31),  quelques  autres  gages  mystérieux  de 
l’empire,  le  Janus  au  double  visage,  et  surtout 
le  feu  de  Vesta,  dont  il  commit  l’entretien  à des 
vierges , afin  qu’à  l’image  des  astres  du  eiel , cette 
flamme  tutélaire  ne  cessât  de  veiller.  Il  attribua 

4 Ville  située  près  de  l'endr.<il  où  est  aujourd'hui  Corr&e . 

, dans  la  Sabine , clals  du  pa|>e. 


capta  sunf.  Sinmlalis  quippe  ludis  cquestribus  , virgines, 
(jus  ad  specUiculum  vénérant,  pr«eda  lucre;  cl  statiin 
caussa  hclloruin.  l'ulsi  fugaliquc  Ve  tentes  : Cæuiueiuium 
captuin  ac  dirutuin  oppidum.  Spolia  insuper  opinia  de 
rege  Ferelrio  Jovi  niauibus  suis  rex  reporlavil.  Sabinis 
prodit  a.*  porta*  per  virginem  ; uec  dolo  : sed  puclla  pre- 
tium rei  . quæ  gerebant  in  siuistris,  petierat;  dubiura 
chpcos,  anarmillas.  Illi , ut  et  fldem  solvereut,  et  ulcis- 
cerentur , clypeis  obruere.  Ha  admissis  intra  rmrnia  hos- 
tibus , atrox  in  ipso  foro  pugna , adeo  ut  Romulus  Jovem 
orarel,  ■ ut  fœdam  suorum  fngam  siitcret.  • I line 
templum  et  Stator  Jupiter.  Tandem  sævicntibus  ioterce- 
oere  ru  put* , laceris  eornis.  Sic  pai  facta  cum  Talio , fœ- 
dusque  percussum  ; secutaque  res  mira  dicîu  , ut , rdic- 
tis  sedibus  suis  , uovam  in  urbem  hottes  driuigrarent,  et 
cura  generis  suis  aritas  opes  pro  dote  sociarent. 

Auct's  brevi  viribus,  hune  rex  sapientissimus  statum 
reipubliræ  imposait  : juvenlus  divisa  per  tribus , in  eqnis 
et  armis  ut  ad  subita  belli  excubaret  : consilium  rei  pu- 
blic» penes  senes  esset,  qui  ex  uuctoritate  Patres,  ol> 
ælalem  Sntalus  voeahantur. 


His  ita  ordiuatis , repente , quum  concionem  baberct 
ante  urbem,  apud  Capreæ  palutieut,  c conspcc  n abla- 
tus  es!.  Discerptum  aliqui  a senatu  pillant  ob  asperius 
ingeniura  : sed  oborta  tcmpeslas , solisque  defectio  conse- 
cratiouis  speciem  præbuerc  : cui  mox  Julius  Proculus 
Udera  fecit,  visum  a se  Rornulum  afflrmans  , augusliorc 
forma  quam  fuisset  : mandai  e præterca , ut  se  pro  nu- 
mine  accipcrent  : Qtiirinum  iu  co*lo  vocari  placitum  diis. 
Ha  geutium  Roma  potirelur. 

U.  — De  Numa  Pomjiilio.  — Succedit  Romulo  Numa 
Pompilius,  quein  Curibus  Sabinis  agentem , ultro  peli- 
vere.ob  indylam  viri  religionem.  Ille  sacra,  et  ca?ri- 
monias  , omoemque  cultuin  Deortim  im  mort  .ilium  do- 
cuit  : ille  ponliflees , augures , salios  , c.Tteraque  populi 
Romani  sacerdolia  ; annuniquoque  in  duodccim  menses, 
fastos  dies  nefastosque  desciipsit.  Die  Ancilia  atque  Pal- 
ladium, secrela  qua*dam  imperii  pignora , Janumque 
geminum,  fidem  pacisac  belli  : in  pr'mis  focurn  Yesla* 
> irginibus  colendum  dedil , ut,  ad  simuiacruni  uelcstium 
sideram  , cuslos  imperii  (lamina  vigilaret.  IIjcc  omuia 
quasi  roonitu  dea  Egeria*,  quo  magi»  harbari  ncci|W" 
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toute*  ces  choses  aux  conseils  de  la  déesse  Egéric, 
pour  que  les  Romains , encore  barbares , les  ac- 
cueillissent avec  plus  de  respect.  Enfin  , il  sut  si 
bien  apprivoiser  ce  peuple  farouche , qu’un  em- 
pire fondé  par  la  violence  et  l'usurpation  fut  gou- 
verné par  la  religion  et  la  justice  (35). 

III. — De  Tullus  Hostilius.  — (An  de  Rome  82.) 
— Numa  Pompilius  eut  pour  successeur  Tullus 
Hostilius,  à qui  l’on  donna  librement  le  trône 
pour  honorer  son  courage.  Il  fonda  toute  la  dis- 
cipline militaire  et  l’art  de  la  guerre  (30).  Lors- 
qu’il eut  parfaitement  exercé  la  jeunesse,  il  osa 
provoquer  les  Albains  (37),  peuple  redoutable,  et 
qui  avait  longtemps  tenu  le  premier  rang.  Mais 
comme,  par  l’égalité  de  leurs  forces,  les  deux 
nations  s'affaiblissaient  dans  de  fréquents  combats, 
ou  voulut  abréger  la  guerre;  trois  frères  départ 
et  d'autre,  les  lloraces  et  les  Coriaces,  furent 
chargés  des  destinées  de  leur  pays.  La  lutte  incer- 
taine , mais  glorieuse  (58) , eut  une  issue  miracu- 
leuse. D'un  côté,  en  effet,  les  trois  combattants 
étaient  blessés  ; de  l’autre , deux  avaient  été  tués; 
l' Horace  qui  survivait  ajouta  la  ruse  au  courage; 
pour  diviser  l’ennemi,  il  feignit  de  prendre  la 
fuite;  et  fondant  sur  ceux  qui  le  suivaient  a des 
distances  inégales , il  les  terrassa  l’un  après  l’autre. 
Ainsi,  gloire  donnée  à peu  de  nations!  la  main 
d'un  seul  homme  nous  obtiul  la  victoire  ; il  la 
souilla  bientôt  par  un  parricide.  Il  vit  sa  sœur 
pleurer  auprès  do  lui  sur  les  dépouilles  d’un  Cu- 
riace,  son  fiancé,  mais  l'ennemi  de  Rome.  Horace 
punit  par  le  1er  les  larmes  intempestives  de  cette 
jeune  fille.  Les  lois  réclamèrent  le  châtiment  du 
coupable;  mais  la  valeur  fit  oublier  le  parricide, 
et  le  crime  disparut  devant  la  gloire  (59). 


Cependant  tes  Albains  ne  furent  pas  longtemps 
fidèles  : car,  dans  une  guerre  contre  les  Fidéna  tes, 
où  , d’après  le  traité,  ils  servaient  comme  auxi- 
liaires , ils  attendirent,  immobiles  entre  les  deux 
armées,  que  la  fortune  sc  déclarât.  Mais  l’adroit 
Hostilius  vit  à peine  ces  alliés  s’avancer  vers  l’en- 
nemi, que,  pour  rassurer  les  esprits,  il  feignit 
d’avoir  lui-même  ordonné  ce  mouvement,  feiute 
qui  remplit  d’espérance  nos  soldats,  elles  Fidénalcs 
d’effroi.  Le  dessein  des  traîtres  demeura  ainsi  sans 
effet.  Les  ennemis,  a^ant  donc  été  vaincus,  l’in- 
fracteur du  traité,  Mcttus  Fufétius,  fui  lié  entre 
deux  chars  et  écartelé  par  des  chevaux  fougueux. 
Quant  à la  ville  d’Albe,  mère,  il  est  vrai,  mais 
rivale  de  la  nôtre,  Tullus  la  fit  raser,  après  avoir 
transféré  à Rome  ses  richesses  et  même  sa  popu- 
! lalion  ; de  sorte  qu’il  sembla  moins  avoir  détruit 
une  cité  qui  avait  avec  Rome  des  liens  de  parenté, 
qu’avoir  réuni  les  membres  d'un  même  corps  (50). 

IV.  — D' Ancus Marcius. — (An  de  Rome  fil.) 

— Ensuite  vint  Ancus  Marcius,  petit-fils  de  Numa, 
dont  il  eut  le  caractère  (II).  Il  entoura  d’une 
muraille  les  retranchements  de  la  ville,  joignit  par 
un  pont  les  rives  du  Tibre  (12)  qui  la  traverse, 
et  fonda  une  colonie  à Ostie  * , à l’embouchure 
même  de  ce  fleuve  ; sans  doute  son  esprit  pres- 
sentait déjà  que  les  richesses  et  les  productions 

j du  monde  entier  y seraient  reçues  comme  dans 
I l’entrepôt  maritime  de  Rome. 

V.  — De  Tarquin  l’ Ancien. — (An de  Rome  1 39.) 

— Tarquin  l’Ancien,  qui  lui  succéda,  quoique 
d’une  famille  venue  d’au-dcla  des  mers,  osa  aspirer 
au  trône  ; il  le  dut  à son  adresse  et  à l’élégance 
de  ses  mœurs.  Originaire  de  Corinthe , il  alliait  la 

j * A six  milles  üc  Rome . aujourd'hui  Civita- Vccchla. 


rent.  Eo  déni  que  ferocem  populum  redegit,  ut,  quod 
vi  et  injuria  occuparcrat  imperium , religiooc  atque  jus- 
tifia gubernarct. 

III.  — De  Tullo  Hostilio.— Excipil  Pompüium  Kumam  | 
Tullus  Hostilius  ; cui  iu  honorent  virtulis  rrgnum  uttro 
dalum.  Hic  oitmem  mili tarent  disciplinant  , artemque 
bellandi  condidit.  Ilaque  miruin  iu  moduin  excrcilaju-  ; 
renluto,  provocare  ausus  Allumes,  gravent , et  diu  prin- 
cipcm  populum  : sed  quuni  pari  robore  frequcn.ihus 
præliis  utrique  comniimu  rentur , misse  in  compendium 
Itello , Iloraliis  Curiatiisque,  tergeminis  bine  atque  inde 
fra tribus , utriusque  populi  fata  perrnissa  sunt.  Anceps 
et  putchra  contentio , exituque  ipso  mirabilis  ! Tribus 
qtlippe  illinc  vu!  itéra  lis , hiuc  duobus  occisis , qui  supere- 
rat  Uoralius , addito  ad  virtulem  dolo , ut  distraheret 
Imstera , simulât  fugam  ; singulosquc , prout  sequi  po- 
tentat , adortus  cxsuperal.  Sic  (rarnm  alias  decus)  nnius 
manu  parla  Victoria  est  : quant  ilie  moi  parricidio  freda- 
vit.  Flentern  ci  rca  ne  spolia  sponsi  quidein  , sed  lioslis , 
s «rorem  viderai  : tninc  tant  intm  turum  virginis  amo- 
rcm  ullus  est  ferro.  Clavere  leges  nefas  : sed  abs- 


tulit  virtus  parricidam;  et  facinus  intra  gloriani  fuit. 

Nec  diu  in  flde  Albanus.  Nam  Fidenate  Itello  inissi  in 
anxilium  ex  frrdere , medii  inter  duos  exspectavcre  for- 
tunam  : sed  rex  catlidus , ubi  indinarc  son  os  ad  ho>tem 
videt  , tollit  animos,  quasi  ip&e  mandasse!.  Spes  inde 
nostris,  moins  hostibus.  Sic  fraus  proditorum  irrita  fuit. 
Itaque  , hoste  victo , rupiorem  fœderis  Metium  Fafeüum, 
retigatum  inter  duos  cumis,  pernicibus  equis  distrahit  ; 
Albamquc  ipsam  , quamvis  parentem , vntulani  tarnen  , 
dirait,  quum  prias  opes  urbis,  ipsumque  populnm  Ko. 
niant  translulissct  : promis  ut  consanguiora  civitas  non 
periisse,  sed  in  suum  corpus  rediisse  rursus  videretur. 

IV.  — De  Anro  Marcio.  — Ancus  deinde  Marcius , ne- 
pos  Pompilii , pari  ingenio.  Hic  igitur  et  mœuia  muro 
amptexus  est.  et  inlcrlluentem  TJrbi  Tiberinum  ponte 
coinmisit  ; Osliamque  in  ipso  maris  fluminisque  confinio 
coloniam  posuit  : jam  tum  videlicet  présagions  animo  , 
fulurum  , ut  totins  ntundi  opes  et  commeatus  illo,  relut i 
mariiimo  urbis  hospilio , reciperentur. 

V.  — De  Tarquinio  Priseo.  — Tarquinius  poslca  Pris- 
cus,  quamvis  transmar  næ  origiu  s . regntint  uttro  pe- 
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subtilité  grecque  à la  souplesse  italienne.  Il  re- 
haussais majesté  du  sénat  eu  multipliant  ses  mem- 
bres, et,  par  de  nouvelles  centuries,  il  étendit  les 
tribus  dout  Aldus  Navius,  savant  augure,  lui  dé- 
fendait d'augmenter  le  nombre  (13).  Le  roi,  pour 
l'éprouver,  lui  demande  o si  la  chose  à laquelle  il 
pensait  en  ce  moment  pouvait  s'exécuter.  » Xa- 
vius,  ayant  consulté  son  art,  répond  qu'elle  est 
possible.  ■ Eh  bien!  dit  le  roi,  je  songeais  en 
moi-mOmesi  je  pourrais  couper  ce  caillou  avec  un 
rasoir.  » — • Vous  le  pouvez, repartit  l'augure;  » 
il  le  coupa  en  effet1.  Depuis  ce  temps,  la  dignité 
d'augure  fut  sacrée  pour  les  Romains  (14). 

Tarquin  ne  fut  pas  moins  entreprenant  dans  la 
guerre  que  dans  la  paix.  Il  subjugua  les  douze  peu- 
ples de  l'Étruric  dans  de  nombreux  combats.  De 
là  nous  sont  venus  les  faisceaux,  les  toges  dessou 
verains  magistrats,  les  chaises  curules,  les  an- 
neaux, les  colliers  des  chevaliers,  les  manteaux 
militaires,  la  robe  prétexte  ; de  là  aussi  lechar  doré 
des  triomphateurs,  traîné  par  quatre  chevaux , les 
robes  peintes, les  tuniquesà  palmes;  enlin  tous  les 
ornements  cl  les  insignes  qui  relèvent  la  dignité 
de  l'empire  (45). 

VI. — De  Servius  Tullius. — (An  de  Rome  175.) 
— Servius  Tullius  se  saisit  ensuite  du  gouverne- 
ment de  Rome,  malgré  l'obscurité  de  sa  naissance, 
et  quoiqu’il  fût  né  d’une  mère  esclave3.  Tanaquil, 
épouse  de  Tarquin , avait  cultivé , par  une  édu- 
cation libérale,  l'heureux  naturel  de  ce  jeune 
homme;  une  flamme,  quelle  avait  vue  autour 
de  sa  tète,  lui  avait  présagé  son  illustration  fu- 

' Val.  Mai.  1. 1 , c.  4.  S I.  — * De  là  le  nom  de  Setriui , sui- 
vant lien.  d'Ualyc..  I.  IV,  c- 1. 

lens  acripit , ob  indusîriam  atqueetegantiam  : qui  ppc  qui 
oriundus  Corinlho , Græcum  ingenium  Italicis  artibus 
iniscuisset.  Hic  et  senalus  majestatem  numéro  ampliaut, 
et  ccnturiis  tribus  auxit , quatenus  Attius  ÏSavius  nume- 
rum  augeri  prohihebat,  vir  surnoms  augurio.  Quem  rex 
io  experinienluin  rogavit,  ■ fieriue  posset,  quod  ipse 
mente  couceperal?  » Ille  reni  experius  augurio,  poste 
respondit.  • Atqui  hoc,  • inquit , • agitabam , an  cotera 
illam  secare  novacula  possem.  • Augur , • Potes  ergn , • 
inquil;  et  secuit.  Inde  Romanis  sacer  augurnlu-s. 

Neque  pace  Tarquinius  quam  bello  promptior  : duo- 
decini  namque  Tusciæ  |>opulos  frequentibns  aratis  sub- 
egit.  Inde  fasces , train* , curules , annuli , phaleræ , pa- 
ludamenta , prælexta  ; iude , quod  aureo  curru , quatuor 
cquis  triumphatur;  togæ  picta»,  tunicæque  palmata*; 
oniuia  denique  décora  et  iusignia , qui  bus  imperii  digni- 
tas  eminet. 

VI . — De  Sercio  Tnllio.  — Servius  Tullius  deinceps 
gubemacula  TJrbis  invadit  ; nec  obscuritas  inhibuil , 
quamvis  maire  serva  creatum  ; nam  eximiam  indolent 
uxorTarquinii  Tanaquil  libcralileredocavorat  : et  clarum 
fore  visa  ci  rca  caput  liamina  promiserat.  Ergo  inter  Tar- 
quinii  nwrleni , aduitente  regina , Mihslitiilus  in  locuni 


titre  Daus  les  dentiers  moments  de  Tarquin, 
Servius  fut,  par  les  soins  de  la  reine,  misa  lu 
place  du  roi,  comme  a titre  provisoire;  et  il  gou- 
verna avec  tant  d'habileté  un  royaume  acquis 
par  la  ruse,  qu’il  parut  l’avoir  légitimement 
obtenu.  Ce  fut  par  lui  que  le  peuple  romain  fut 
soumis  au  cens,  rangé  par  classes,  distribué  en 
curies  et  en  collèges (46).  Ce  roi  établit,  par  la 
supériorité  de  sa  sagesse,  un  tel  ordre  dans  la  ré- 
publique, que  tous  les  détails  sur  le  patrimoine, 
la  dignité , l’âge , les  professions  et  les  emplois  de 
chacun  étaient  portes  sur  des  tables;  de  celle  ma- 
nière, celte  grande  cité  fut  réglée  avec  autant 
d’cxacliludc  que  la  maison  du  moindre  parti- 
culier (17). 

VH.  — Tarquin -le -Superbe.  — ( An  de 
Rome  220.  ) — Le  dernier  de  tous  les  rois  fut  Ta  r- 
quin,  a qui  son  caractère  fît  donner  le  surnom 
de  Superbe.  Le  trône  de  son  aïeul  était  occupé 
par  Servius  ; il  aima  mieux  le  ravir  que  l’aUcndre  : 
après  avoir  fait  assassiner  ce  roi , il  n'exerça  pas 
mieux  qu’il  ne  l'avait  acquise  une  puissance  ob- 
tenue par  le  crime.  Sa  femme  Tullie  ne  répugnait 
pas  a ses  sanguinaires  habitudes  : comme  clic 
accourait,  dans  son  char,  saluer  roi  son  époux, 
elle  fit  passer  sur  le  corps  sanglant  de  son  père  scs 
chevaux  épouvantés  (18). 

Quant  k Tarquin,  il  décima  le  sénat  par  des  rneur- 
Ires  (19),  accabla  tous  les  Romaius  d’un  orgueil 
plus  insupportable  aux  gensdebieu  que  la  cruauté; 
et  quand  il  eut  lassé  sa  fureur  par  des  violences  do- 
mestiques, il  la  tourna  enfin  contre  les  ennemis. 
Ainsi  furent  prises  dans  le  I alium  de  fortes  places, 

» val.  Utt.i.  i,c. fl.  si. 

régis,  quasi  ad  tempus,  reguum  dolo  porlum  sic  egit 
industrie , ni  jure  adeptus  videretur.  Ab  hoc  populus 
roinanus  relalus  in  censum , digestus  in  classes , curiis 
atque  coUegiis  distribuas  ; summaque  regis  solerlia  ita 
est  ordinata  respublica,  ut  omnia  patrimonii,  dignitatis , 
•Tlatis,  ariitun,  officiorunique  discrimina  in  tabulas  re- 
ferrentur;  ac  sic  maxima  civitas  minime  domus  diligen- 
tia  conlineretur. 

VIL  — Dt  Torquinio  Superbo.—  Postremus  omnium 
fuit  regum  Tarquinius,  cui  cognomcn  Superbo , ex  mo- 
rdras datum.  Ilic  regnum  avitum , quod  a Servio  tene 
batur,  rapere  maluit,  quam  exspectare  ; immlssisque 
in  etim  percussoribus , scelere  partam  potes  ta  tem  non 
ineliusegit,  quam  acqnisierat.  Mec  abhorrebat  moribus 
uxor  TuUia , qua» , ut  vimm  regem  satutaret , super 
cruentum  patrein,  xeeta  carpenlo,  consternatos  equos 
egit. 

Sed  tpse  in  senatom  cedibus,  in  omnes  superbia , qua1 
crudelilate  gravior  est  bonis,  grassotus , quam  sævitiam 
jam  domi  fatignsset,  tandem  in  hostes  conversus  est.  Sic 
valida  oppida  in  Lalio  ctptasuut,  Ardea,  Ocricuhuw, 
Gabii,  Suessa  Pometia.  Tnm  quoque  cruentiia  in  sucs  : 
neqiie  enim  (Ilium  vei-berarc  dubitatif,  ut  simulant!  trans- 
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Ardée  ' , Ocriculum  *,  Gakio 5 , Suessa  Pomelia  \ 
Alors  nrêine  il  fut  cruel  envers  les  siens.  Il  n’hé- 
sita pas  b faire  battre  de  verges  son  fils  (50),  afin 
que,  passant  chez  les  ennemis  comme  transfuge, 
il  gagnât  leur  confiance.  Après  avoir  été  reçu  dans 
Gobie , comme  Tarquin  l avait  désiré , ce  jeune 
homme  envoya  prendre  les  ordres  de  sou  père , 
lequel  lui  répondit  en  abattant  avec  une  baguette 
les  télés  des  pavots  les  plus  élevés  qui  se  trou- 
vaient fa  voulant  faire  entendre  par  là,  6 excès 
d’orgueil  I qu’il  fallait  tuer  les  premiers  de  la  ville. 

Toutefois,  il  bâtit  un  temple  avec  les  dépouilles 
des  villes  qu’il  avait  prises.  Lorsqu’on  l’inaugura, 
les  autres  dieux  cédèrent  leur  place  ; mais  ^pro- 
dige ! la  Jeunesse  et  le  dieu  Terme  firent  résis- 
tance. Les  devins  interprétèrent  favorablement 
l’opiniâtreté  de  ces  divinités  , qui  promettaient 
ainsi  b Rome  une  puissance  inébranlable  et  éter- 
nelle. Mais  ce  qui  parut  plus  étrange  encore, 
c’est  qu’en  creusant  les  fondations  du  temple , on 
trouva  une  tète  d’homme;  personne  ne  douta 
qu’un  prodige  aussi  éclatant  n’annonçât  que  Rome 
serait  le  siège  de  l’empire  et  la  tète  de  1 uni- 
vers. 

Le  peuple  romain  souffrit  l'orgueil  du  roi,  tant 
que  l’incontinence  ne  s’y  joignit  pas.  Il  ne  put 
supporter  ce  dernier  outrage  delà  part  de  ses  en- 
fants. L’un  d’eux  ayant  déshonoré  Lucrèce,  la  plus 
illustre  des  femmes,  cette  Romaine  expia  sa  honte 
en  se  poignardant.  Alors  fut  abrogée  la  puissance 
des  rois. 

VIII.  — Résumé  sur  les  sept  rois.  — Voilà  le  pre- 

* CapiLilc  dr>  Rutnles . dam  le  Latium.  — 1 Aujourd'hui 
Otiicofi.  dans  l'Ombrle.  - 1 Ville  de»  Lailus  . sur  la  rouie  de 
l'rénfste.  4 douze  mille  cinq  cents  pas  de  Rome.  — 4 Ville  du 
Latium,  dm»  le  pays  des  \ouques. 


niier  âge  du  peuple  romain , et  pour  aiusi  dire  son 
enfance;  il  la  passa  sous  sept  rois,  dont  le  géuie 
différent  fut,  par  un  heureux  arrangement  des 
destins,  approprié  aux  intérêts  et  aux  besoins  de 
la  république  (51).  En  effet,  quel  génie  plus  ar- 
dent que  celui  de  Roinulus?ll  fallait  un  tel  homme 
pour  saisir  le  gouvernement.  Quel  prince  plus 
religieux  que Numa? le  bicndel'élat  le  demandait 
qinsi,  afin  qu’un  peuple  farouche  fut  adouci  par  la 
crainte  des  dieux.  Combien  le  créateur  de  l’art 
militaire,  Tullius,  n’élait-il  pas  nécessaire  b des 
hommes  belliqueux?  La  science  devait  perfec- 
tionner leur  courage.  De  quelle  utilité  ne  fut  pas, 
dans  Ancus,  le  goût  des  constructions?  11  donna  a 
•a  ville  une  colonie  pour  son  agrandissement,  un 
pout  pour  la  facilité  des  communications,  un  mur 
pour  sa  défense.  Quant  aux  ornements  et  aux  in- 
signes de  Tarquin , combien  leur  usage  seul  n’a- 
t-il  pas  ajouté  b la  dignité  du  peuple  roi?  Le  cens 
établi  par  Servius  n’eut-il  pas  pour  effet  d’ap- 
prendre a la  république  a sc  connaître  ellc-méme? 
En  Bu  l'intolérable  domination  de  Tarquin-le-Su- 
perhe , loin  d’avoir  été  sans  résultat,  eu  eut  au 
contraire  un  très  avantageux  ; elle fitqiie  le  peuple, 
soulevé  par  les  outrages,  s’euflamma  d'amour 
pour  la  liberté. 

IX.  — Du  changement  du  gouvernement.  — 
(An  de  Rome  24  4.) — Ainsi,  sous  la  conduite,  et  par 
les  conseils  de  Brulus  et  de  Collalin , b qui  Lu- 
crèce, en  mourant,  avait  confié  le  soin  de  sa  ven- 
geance, le  peuple  romain,  excité,  comme  par  une 
inspiration  des  dieux , b punir  l’outrage  fait  b la 
liberté  et  b la  pudeur , déposa  aussitôt  le  roi,  pilla 
ses  biens  (52) , consacra  son  domaine  a Mars,  pro- 
tecteur de  Rome,  et  transfera  aux  vengeurs  de  sa 


fugam,  npud  hostes  bine  fides  esset.  Gui  Gabiis,  ut  to- 
luprat,  recepto,  atque  per  nunlios  consulenii,  • quid  ficri 
« vellet , • eiuinentia  forte  papaveruni  capila  viigula  ex- 
cutiens , quutn  per  hoc  iuterfleiendus  esse  principes  in- 
telligi  vellet,  quæ  superbia  ! sic  respondit. 

Tanien  de  manubiiscaptarum  urbium  teroplum  erexit, 
quod  quuni  iuaugururetur , cedentibus  cwteris  deis  (mira 
res  dictu  J ) restilere  JuicnUis  et  Terminus  Placuit  vati- 
bus  cootumacia  uurninum  , siquidem  Arma  omuia  et 
æterna  pollicebantur.  Sed  illud  horrendum,  quod  rooüen- 
ttbus  ædem  in  fuadaroenis , humanum  repertum  est  ca- 
putj  nec  dubiiaverccuncti,  monstrum  pulchciTinium  im- 
perii  sedem , capotque  terni rum  promiltere. 

Tamdiu  saperbUm  regis  populus  romanui  perpessus 
est , doncc  aberat  libido  : hanc  ex  liberis  ejus  importuni- 
tatem  tolerarc  non  poluil.  Quorum  quum  aller  oroatissi- 
mæ  feminæ  Lucreti»  stuprum  iutulisset , niatrona  dede- 
cus  ferro  expiavit.  Imperium  tum  regibus  abrogatum. 

VIU.  — Anacepkalcrosis  de  septem  regibns.  H«e  est 
prima  ætas  populi  romani , et  quasi  iofantia , quam  ha- 
boit  sub  regibus  septem , quadaro  fatorum  industria,  lam 


rariis  ingenio,  nt  reipublicæ  ratio  et  ulilitas  po6lulabat. 
Nam  quid  Romuto  ardentius?  tali  opus  fuit,  ut  inrade- 
ret  regoum.  Quid  Numa  religiosius?  ita  res  puposcit , ut 
ferox  populus  deorum  metu  mitigaretur.  Quid  illc  mili- 
liæ  arlifex  Tullius?  bellatoribus  vins  quam  ucccssariua  f 
ut  acueret  ratioue  virluero!  Quid  ædifleator  Ancus  ? ut 
Urbein  colouia  extenderet , poule  juugcret , muni  tuc- 
retur.  Jam  vero  Tarquinii  oruaincuta  et  iusignia  quan- 
ta ni  priucipi  populo  addiderunt  ex  ipso  habilu  digailatcm! 
Actus  a Servi»  cousus  quid  eflccit,  nisi  ut  ipsa  se  nosset 
respublica  ? Postremo  Superbi  illius  importuna  doiuina- 
lio  nonnibil , immo  vel  plurimum  profuit  : sic  cnim  ef- 
feclum  est,  utagitatus  injuriis  populus,  cupiditate  liber- 
tatis  ioccderenlur. 

IX.  — De  mutation?  /WpuMirœ.  — tgitur  Bruto  Col- 
latiuoque  ducibus  et  aucloribus,  quibus  ultionem  sui  rao- 
riens  malrooa  mandaverat,  populus  romauus  ad  \iudi- 
caudum  libellais  ac  pudiciiæ  decus,  quodarn  quasi 
iiutiuctu  deorum  concitatus,  regem  repente  desliiuit , 
bona  diripit,  agrum  Marti  su  t consecrat,  imperium  i a 
eosdem  lii  erlatis  sur  v indices  transfert , tnutalo  tamen 
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liberté  la  suprême  puissance  dont  il  changea 
tou  le  fuis  le  Dora  cl  les  droits.  En  effet , de  perpé- 
tuelle , elle  devint  annuelle;  unique  auparavant , 
elle  fui  partagée;  on  voulait  prévenir  la  corruption 
attachée  a 1 unité  ou  a la  durée  du  pouvoir;  le 
nom  de  rois  fil  place  à celui  de  consuls  , qui  rap- 
pelait à ces  magistrats  qu’ils  ne  devaient  consulter 
que  les  intérêts  de  leurs  concitoyens  (55).  Tel  fut 
l’excès  de  la  joie  qu’inspira  la  liberté  nouvelle, 
qu  à peine  put-on  croire  au  changement  opéré 
dans  1 état;  et  qu'à  cause  de  sou  nom  seulement 
et  de  sa  naissance  royale , un  des  consuls  se  vit 
enlever  ses  faisceaux  et  banni  de  la  ville.  Valérius 
Poplicola,  qui  lui  fut  substitué,  travailla  avec  le 
plus  grand  zèle  à augmenter  la  majesté  d’un 
peuple  libre.  Il  fit  abaisser  ses  faisceaux  devant 
lui , dans  les  assemblées , cl  lui  donna  le  droit 
d appel  coulrc  les  consuls  eux-mêmes.  Enfin . de 
peur  qu  on  ne  prit  ombrage  de  ce  que  sa  maison, 
placée  sur  une  éminence,  offrait  l'apparence  d’une 
citadelle,  il  la  fit  rebâtir  dans  la  plaine.  Quant 
b Brulus,  ce  fut  par  le  sang  de  sa  famille  et  par 
le  parricide  qu’il  s'éleva  au  faîte  de  la  faveur  po- 
pulaire. Ayautdécouvcrl  que  ses  fils  travaillaientà 
rappeler  les  rois  dans  la  ville , il  les  fit  traîner 
sur  la  place  publique,  battre  de  verges  au  milieu 
de  l'assemblée  du  peuple , et  frapper  de  la  hache. 

Il  {>arut,  aux  yeux  de  tous,  être  ainsi  devenu  le 
père  de  la  patrie , et  avoir , b la  place  de  scs  en- 
fants adopté  le  peuple  romain. 

Libre  désormais,  Home  prit  les  armes  contre 
les  étrangers,  d'abord  pour  sa  liberté,  bientôt 
après  pour  ses  limites,  ensuite  pour  ses  alliés, 
enfin  pour  la  gloire  et  pour  l'empire,  contre  les 
continuelles  attaques  des  nations  voisines.  En 


romaine;.  gsi 

effet,  sans  territoire  qu’ils  pussent  appeler  le  sol 
de  la  pallie  , ayant  à combattre  au  sortir  même 
de  leurs  murs,  placés  entre  le  Latium  eU'Élruric, 
comme  entre  deux  grands  chemins,  les  Romains 
b toutes  leurs  portes  rencontraient  un  ennemi; 
mais  toujours  marchant  de  proche  en  proche, 
ils  subjuguèrent  les  unes  après  les  autres  les  na- 
tions voisines,  et  rangèrent  toute  l’Italie  sous  leur 
domination. 

X.  — Guerre  contre  Porsena , roi  (ks  Etrus- 
ques. — (An  de  Rome 216  ).  — Après  l'expulsion 
des  rois,  ce  fut  d’abord  pour  la  liberté  que  Rome 
prit  les  armes.  Porsena,  roi  des  Étrusques,  s'a- 
vançait b la  tête  d’une  puissante  armée , et  rame- 
nait avec  lui  les  Tarquius.  Mais,  malgré  le  fer  cl  la 
famine  qui  pressaient  les  Romains,  malgré  la 
prise  du  Janicule , d'où  ce  roi,  déjà  maître  des 
portes  de  leur  ville,  paraissait  les  dominer,  ou  se 
soutint,  on  le  repoussa.  Bien  plus,  on  le  frappa 
de  tant  d'étonnement,  que , supérieur  en  forces, 
il  se  hâta  de  conclure,  avec  des  ennemis  à demi- 
vaincus,  un  traité  d'alliance.  Alors  parurent  ces 
modèles  et  ces  prodiges  de  l'intrépidité  romaine, 
lluralius,  Mutins  et  Clélie,  prodiges  qui,  s'ils 
n'étaient  consignés  dans  nos  annales,  passeraient 
aujourd’hui  pour  des  fables,  lloralius  Codés  , 
n’uvant  pu  repousser  lui  seul  les  ennemis  qui  le 
pressaient  de  toutes  parts,  fait  couper  le  pool  où 
il  combattait , et  passe  le  Tibre  a la  nage  sans 
aliandonner  scs  armes  (54).  Mucius  Scévola  pé- 
nètre par  ruse  dans  le  camp  du  roi  ; mais  croyant 
le  frapper,  c’est  un  de  ses  courtisans  qu’il  atteint. 
On  l'arrête  ; il  inet  sa  main  dans  un  brasier  ar- 
dent, et  redoublant  par  un  adroit  meusouge  la 
terreur  qu’il  inspire  : « Tu  vois,  dit-il  au  roi,  b 


noinine  et  jure.  Quippe  ex  perpetuo  annuum  placuit , ex 
siogulari  duplex , ne  potes  tas  s ilitudinc  vcl  tuorn  cor- 
nimperelur;  rot»  n /«que  appellavit  pro  regibus,  ul  con- 
sulcre  so  civibus  suis  dcberc  mei  omissent.  Tanlumque  H- 
bertalis  nova»  gaudium  incesscrat,  ut  vix  niutati  status 
(Idem  capercnt;  altcrumque  ex  coosulibus,  tantum  ob 
notnen  et  genus  régi  uni,  fisetbus  abrogatis,  L'rbc  di- 
mitterent.  Uaque  substituais  Valérius  Poplicola,  ex 
summo  studio  adnixus  est  ad  augendam  liber»  populi 
majestatem.  Nam  et  fasces  ci  pro  conctone  submisit , et 
jus  prorocatioois  rd  versus  ipso;  dédit  ; et,  ne  specie  ar- 
cis  offenderct . emineutes  ædes  suas  in  plana  submisit 
Brutus  vero  favori  civium  elium  donius  sua*  clade  et  par- 
riridio  vclificatus  est  Quippe  quum  sludere  revocaudis 
in  Urbem  regibus  liberns  suos  comperissct,  proraxit  in 
forum,  et  concione  media  virgis  cecidit,  et  se  eu  ri  per- 
cussit  : nt  plane  puhlicus  parens  in  locum  libcrorum 
adoptasse  sibi  populum  videretur. 

Liber  jam  bine  popuius  Romanus  prima  adversus  ex- 
teros  arma  pro  liliertate  corripuit:  moi  pro  fluibus;  dein- 
de  pro  sociis  ; Imn  pro  gloria  et  imperio , laecsscntibus 


assidue  usquequaquc  flnitimis.  Quippe  cui  palrii  soli 
glcha  milia , sed  stalim  hostile  ponurrium , mediusque 
inter  Latium  et  Tuscos,  quasi  in  quodam  bivio  colloca- 
tus , omnibus  portis  in  hostem  incurrcret  : doncc , quasi 
contagionc  quadam,  per  siugulos  itnm  est;  et,  proximis 
quibusque  correptis , tolam  llaliara  sub  se  redegerunt. 

X.—  Bellum  clruscum  régi  Porsena.  — Pulsis  ex  Urbe 
regibus , prima  pro  libcrlatc  arma  corripuit.  Nam  Por- 
sena , rex  Etruscorum , ingentibus  copiis  aderat , et  Tar- 
quinios  manu  rrducebat.  Hune  tamen , quaravis  et  ar- 
mis  et  famé  urgeret,  occupatoque  Janiculo,  ipsis  Lrbis 
fauribus  incubaret , sustinuit,  repulit  ; novUsime  etiam 
tanta  admiratione  perculit , ut  superior  ultro  cum  pæne 
victis  amicitia*  fa*dera  feriret.  Tuuc  ilia  Romana  prodi- 
gia  atquc  miracula , lloralius,  Mucius,  Clfdia  : quæ, 
ni>i  in  nunalibus  forent,  hodie  tabula*  viderentur.  Quippe 
lloratius  Codes , postquam  bostes  undique  instantes  sol  us 
submoverc  non  poterat,  ponte  reciso,  transnatat  Tibe- 
rim , nec  arma  d unit  lit.  Mucius  Scœvola  regem  per  insi- 
dias  incastris  ipsius  aggreditur;  sed  , ubi  frustra to  circa 
purpumtnm  eju*  iclu,  tenctur,  ardentibus  foc  U injtdt 
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quel  lioimuc  lu  as  échappé  ; Eli  liieu  ! nous  som- 
mes trois  cents  qui  avons  fait  le  meme  ser- 
ment. » rendant  cette  action,  chose  prodigieuse! 
il  était  impassible,  et  le  roi  tremblait  comme 
si  c'eût  été  sa  main  que  dévorait  la  flamme 
Voilà  ce  que  firent  les  hommes  ; mais  les  deux 
sexes  rivalisèrent  de  gloire,  et  les  jeunes  filles  eu- 
rent aussi  leur  héroïsme.  Clélie , une  de  celles 
qu’on  avait  données  en  otage  à Porsena,  échappée 
a ses  gardes , traversa  à cheval  le  fleuve  de  la 
patrie.  Enfin  le  roi , effrayé  de  tant  de  prodiges 
de  courage , s'éloigna  des  Romains , et  les  laissa 
libres  (35).  Les  Tarqnins  continuèrent  la  guerre 
jusqu'au  moment  où  Aruns,  fils  du  roi,  fut  tué 
de  la  main  de  Brutus,  lequel,  blessé  en  même 
temps  par  son  ennemi , expira  sur  son  corps , 
comme  s'il  eût  voulu  montrer  qu’il  poursuivait 
l'adultère  jusqu'aux  enfers  (36). 

XI.  — Guerre  contre  les  Latins.  — ( An  de 
Rome  258  - 288  ).  — Les  Latins  soutenaient 
aussi  les  Tarquins  par  un  esprit  de  rivalité  et 
d'envie  contre  un  peuple  qu'ils  auraient  voulu  , 
puisqu'il  domioail  au  dehors,  voir  du  moins 
esclave  dans  ses  murs.  Tout  le  Latium  se  leva 
donc  , sous  la  conduitede  Mamilius  de  Tusculum, 
comme  pour  venger  le  roi.  On  combattit  près  du 
lac  Régillc  1 ; la  victoire  fut  longtemps  douteuse  ; 
enfin  le  dictateur  Postumius  (37),  recourant,  pour 
la  décider,  'a  un  moyeu  nouveau  et  ingénieux, 
jeta  une  enseigne  au  milieu  des  ennemis,  afin  que 
les  Romains  se  précipitassent  pour  la  repren- 
drc(38).  Cossus,  maître  de  la  cavalerie,  par  un 
expédient  également  sans  exemple,  fit  ôter  les 
freins  des  chevaux,  pour  faciliter  l’impétuosité  de 
leur  course  (39).  Telle  fut  enfin  la  fureur  du  com- 

• Aujourd'hui  Lagodi  tan  Prasso. 

matium,  tcrrorcmque  gemmât  dolo.  « Ut  scias,  inquit, 
« queiu  virum  effugeris,  idem  trccenli  juras  imus  : » 
quum  intérim  (immane  dictu  !)  hic  interritus,  ille  trepi- 
darct , tamquam  manus  régis  arderet.  Sic  quidem  vin. 
Scd  ne  quis  sexus  a laude  cessarel,  ecee  et  virgitium 
virlus.  Lua  ex  ohsidibus  régi  data,  rlapsa  custodiam , 
Clœlia,  per  patrium  fluiuen  cquilaba'.  El  rex  quidrni, 
toi  laniisque  virtulum  terri  tus  monstris.  valere,  liberos- 
que  esse  jussit.  Tarquinii  tamdiu  diiiiicaverunt , douce 
Arun’.em,  (Ilium  régie , manu  sua  Kruius  occidîl , super- 
que  ipsum  mutuo  vulnerc  cispiravit;  plane  quasi  adul- 
terum  ad  iuferos  usque  sequcrctur. 

XI.  — Beffam  /flfiuum.  — Latini  quoque  Tarquinios 
nssorcbunt  .Tinulalionc  et  invidia  : ut  populus  , qui  foris 
dominabatur , saltcmdomi  smiret.  Igitur  onine  Latium, 
Mamilio  Tusculano  duce,  quasi  in  régit  ultionem  , lollit 
aninn».  Apud  Kegilii  lacum  dimicatur  diu  , Marte  vario, 
iloncc  Postuinius  ipse  diclalnr  signuni  in  hoslcs  jacnlalus 
est  : novurnet  insigne  commcntum  , uti  peteretur  cursu. 
Cossus  e.jutlum  magislcr  exuerc  frrnos  imperavit  (et 


bat,  que  la  renommée  y nicnlionua  l'intervention 
des  dieux,  comme  spectateurs  ; l'on  en  vit  deux 
montés  sur  des  chevaux  blancs;  personne  ne 
douta  que  ce  ne  fusseut  Castor  et  Pollux  *.  Aussi, 
le  général  leur  adressa-t-il  scs  vœux  : pour  prix 
de  la  victoire,  il  leur  promit  et  leur  éleva  des 
temples  qui  furent  comme  la  solde  de  ces  divins 
compagnons  d’armes. 

Jusqu'ici  Rome  avait  combattu  pour  la  liberté; 
bientôt  elle  lit  pour  ses  limites,  et  contre  les  mômes 
Latins,  une  guerre  sans  fin  et  sans  relâche.  Sora  2 
et  Algidum3,  qui  le  croirait?  furent  la  terreur 
des  Romains;  Satricura  et  Corniculuin  4,  furent 
des  provinces  romaines.  Je  rougis  de  le  dire , 
mais  nous  avons  triomphéde  Vérole*  et  de  Bovilc®. 
Nous  n’allions  à Tibur  7 , maintenant  faubourg  de 
Rome,  et  'a  Préneste  *,  nos  délices  d’été,  qu’après 
avoir  fait  des  vœux  au  Capitole  (60).  Alors  Fé- 
sules® était  pour  les  Romains  ce  que  Carres10  fut 
depuis;  le  bois  d'Aricie  H était  leur  forêt  Hercy- 
nienne ,a;  Frégclles  ,3,  leur  Gcsoriacura  14 ; le 
Tibre,  leur  Euphrate.  Coriole  45  môme,  quelle 
honte  ! Coriole,  réduite  par  les  armes,  fut  uu  si  beau 
litre  de  gloire , que  le  vainqueur  de  celle  place, 
Calus  M ardus , joignit  à son  nom  celui  de  Corio- 
lan,  comme  s'il  eût  conquis  Numanec  ou  l’Afri- 
que. On  voit  encore  dans  le  Forum  les  dépouilles 
d'Antium,  que  Méuius  suspendit  à la  tribune  aux 

4 Val.  Max..  I.  I,  c.  8,  $ I.  — 1 Petite  ville  des  VoUquc*.  à 
l'embouchure  du  Liris.  — 'Montagne  et  petite  ville  de*  Kques, 
près  de  Tusculum,  et  k deux  milles  de  Rome.  — 4 Ville  des  La- 
tins. — * Ville  des  I terni  unes,  aujourd'hui  f'eiulo.  — • Bot 
villa  , terre  des  bœufs,  ville  du  l.aUuni  k peu  de  distance  de 
Rome.  1 Aujourd'hui  Tiroli.  — * Capitale  des  Etpies , au- 
jourd  hui  Palettrina.  — * Dans  la  Toscane  , aujourd'hui  êV- 
tolr.—  '•  Ville  de  Mésopotamie . près  de  laquelle  Crassus  fut 
défait  par  les  l'.œiln-s.  — *•  Aux  environs  d'Allie  . dans  le  La- 
tium. aujourd'hui  La  Iiirciu.  — 41  Nom  général  des  forêts  de 
la  Germanie.  — 41  Ville  du  Latiam , prés  du  fleuve  Liris.  — 
44  Aujourd'hui  Boulogne-sur-Mer.  — 4*  \ ille  de*  YuUquts,  dont 
U ne  reste  aucun  vestige. 

hoenovum),  quo  acrius  incurrcrent.  Ea  denique  atroci- 
tés fuit  pnrlii , ut  interfuisse  spectaculo  deos  Fa  ma  tra- 
diderit  duos  in  candidis  equis  : Castorem  atquc  Pollucem 
nemo  dubilavit.  Itaque  et  imperator  veneratus  est,  pac- 
tusque  vicloriam  templa  promisit;  et  reddidit,  plane 
quasi  stipeudium  coramilitonibus  diis. 

Hactenus  pro  libcrlatc  : mox  de  (inibus  cum  eisdem 
La  Unis  assidue,  et  siuc  i n 1er  tni  donc  pugnalum  csl. 
Sora  (quis  credat?)  et  Algidum  terrori  fuerunl;  Salri- 
cmn  atque  Corniculuin  provinciæ.  De  Vendis  et  Bovillis 
pudet;  sed  (riuinpha\imus.  Tibur  nuoc  suburbauunt , 
cl  activa*  Prœneste  deliria*,  nuncupalis  in  C.apitolio  vo- 
tis , pelcbantur.  Idem  lune  Fæsulæ , quod  Carra?  nuprr  : 
idem  netnus  Aricinum , quod  Hcrcynius  sdlus  : F regel- 
la1  , quod  (fcsorincuin  : Tiberis , quod  Euphrates.  Corio- 
losquoque,  proh  pudor!  victos  adeo  gloriæ  fuisse,  lit 
captum  oppidum  Caius  Marcius  Coriolamis , quasi  Nu- 
mantiam  aut  Africain , nomini  inducrit.  Etslanl  et  parta 
do  Anlio  spolia  , qtiæ  Marnius  in  $ugges!u  fmi , capla 
ht  >5,1  i uni  classe,  suffixil  : si  lamcn  ilia  cRssis;  nam  soi 
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harangues , après  la  prise  de  la  flotte  ennemie  ; si 
toutefois  l’on  peut  appeler  flotte  six  navires  armés 
d éperons;  mais  ce  nombre  suffisait,  dans  ces  pre- 
miers temps , pour  une  guerre  maritime. 

Les  plus  opiniâtres  des  Latins  furent  les  Équcs 
et  les  Volsques  1 ; c'étaient,  pour  ainsi  dire , des 
ennemis  de  tous  les  jours.  Mais  celui  qui  contri- 
bua le  plus  à les  dompter  fut  Lucius  Quinctius,  ce 
dictateur  tiré  de  la  charrue,  et  dont  la  valeur 
extraordinaire  sauva  le  consul  Marcus  Miuucius, 
assiégé  et  déjà  presque  pris  dans  son  camp.  On 
était  alors  dans  la  saison  des  semailles;  et  le  lic- 
teur trouva  ce  patricien  courbe  sur  sa  charrue  et 
occupé  du  labourage.  C’est  de  là  que,  s'élançant 
aux  combats , Quinctius , pour  y conserver  quel- 
que image  de  ses  travaux  rustiques , traita  les 
vaincus  comme  un  troupeau  , en  les  faisant  passer 
sous  le  joug  (61).  L'expédition  ainsi  terminée,  ou 
vit  retourner  à scs  bœufs  ce  laboureur  décoré 
d*un  triomphe  (62).  Grands  dieux!  quelle  rapidité! 
une  guerre,  en  quinze  jours,  commencée  et  finie, 
comme  si  le  dictateur  eût  voulu  se  hâter  de  re- 
tourner à ses  travaux  interrompus. 

XII.  — Guerre  contre  les  Étrusques , les  Fa - 
lisques  et  les  Fidénates.  —(An  de  R. 274  - 360.) 

— LesVciens,  peuple  de  l’Étrurie,  nos  ennemis 
perpétuels,  armaient  chaque  anuée.  Tant  d'achar- 
nement porta  la  famille  des  Fabius  à lever  contre 
eux  une  troupe  vraiment  extraordinaire,  età  sou- 
tenir seule  les  frais  de  la  guerre.  Sa  défaite  ne  fut 
que  trop  signalée.  Trois  cents  guerriers,  armée 
patricienne,  furent  taillés  en  pièces  près  du  Cré- 
mère  2 ; et  le  nom  de  scélérate  désigna  la  porte 
qui  leur  ouvrit,  à leur  départ,  le  chemin  du  cora- 

* Peuple  du  Laliiim.  - * Qui  &e  jelte  dans  le  ïihre. 

fuere  roslratæ.  Sed  hic  numéros  illis  iniliis  navale  bcl- 
lum  fuit. 

Pcrvicacissimi  tamen  Latin  .rum  Æqui  cl  Volsci  fuere, 
et  quotidiaoi,  ut  ita  dixerim,  liostes.  Sed  hos  pnecipue 
Lucius  Quinctius  domuit , ille  dictator  ab  aratro  : qui 
«bsessa  ac  pâme  jam  capta  Marci  Minucii  consulis  castra 
egregia  virlute  sertavit.  Medium  erat  forte  teni pus  se- 
uieutis,  quum  patricium  virum  inniium  aratro  suo  lictor 
in  ipso  opéré  deprebendil.  Inde  in  acicm  profectus , ne 
quid  a rustici  operis  imitntione  cessaret , victos  more 
pccudum  sub  jugum  niisit.  Sic  expeditione  llnita , rediit 
ad  bores  rursus,  Iriumphalis  agritola.  Iidem  numi- 
num!  qua  velocitate!  intra  quindecim  «lies  cœplum  pe- 
racl  unique  bcllum  : prorsus  ut  feslinassc  dictator  ad  re- 
lictum  o pus  videretur. 

XII.  — Hélium  cum  F.truscis  , Faliscis  et  Fidenntibus. 

— Assidui  vero  et  anniversarii  bostes  ab  F.truria  fuere 
Veientes;  odeo  ut  extraordinariam  nianum  ad versus 
eos  proniiscril , privatumque  gesseril  hélium  gens  una 
Fabiorum.  Salis  superque  idonea  clades.  Ga*si  apud  Cre- 
inerani  Ircccuti , patricius  exerritus;  et  scelcrato  signala  ! 
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bat  (63).  Mais  ce  désastre  fut  expié  par  d’écla- 
tantes  victoires;  et  nos  divers  généraux  prirent 
de  très-fortes  places,  avec  des  circonstances,  il  est 
vrai,  bien  différentes.  La  soumission  des  Falisques 
fut  volontaire.  Les  Fidénates  périrent  dans  les 
flammes  qu’ils  avaient  allumées;  les  Vciens  furent 
pris  et  entièrement  exterminés.  Les  Falisques, 
pendant  qu’on  les  tenait  assiégés,  durent  accorder 
une  juste  admiration  à la  loyauté  de  notre  géné- 
ral , lequel,  faisant  charger  de  chaînes  un  maître 
d'école  qui  voulait  livrer  sa  patrie,  s'empressa  de 
le  leur  renvoyer  avec  les  enfants  qu’il  avait  ame- 
nés. Il  savait  en  effet,  cet  homme  sage  et  ver- 
tueux , qu’il  n’y  a de  véritable  victoire  que  celle 
qui  s'obtient  sans  violer  la  bonne  foi  et  sans  porter 
atteinte  à l’honneur.  Les  Fidénates,  inférieurs 
aux  Romains  dans  les  combats,  crurent  les  frapper 
d’épouvante,  en  s’avançant  comme  des  furieux  , 
armés  de  torches,  et  hérissés  de  bandelettes  de 
diverses  couleurs  qui  s’agitaient  en  Tonne  de 
serpents  ; mais  ce  lugubre  appareil  fut  le  présage 
de  leur  destruction.  Quant  aux  Véiens,  un  siège  de 
dix  ans  indique  assez  leur  puissance.  Alors,  pour 
la  première  fois , on  hiverna  sous  des  lentes  faites 
de  peaux,  et  l’on  distribua  une  solde  (64)  pendant 
les  quartiers  d'hiver  : le  soldat  s’était  engagé,  par 
un  serment  volontaire , « à ne  rentrer  dans  Rome 
qu’après  avoir  pris  Véies.  » Les  dépouilles  du  roi 
Lars  (65)  Tolumnius  furent  portées  à Jupiter  Féré- 
trien.  Enfin,  sans  escalade  et  sans  assaut,  mais  par 
la  mine  et  par  des  travaux  souterrains,  fut  con- 
sommée la  ruine  de  Véies.  Le  butin  parut  si  con- 
sidérable que  la  dixième  partie  en  fut  envoyée  à 
Apollon  Pytbien,  et  que  tout  le  peuple  romain 
fut  convié  au  pillage  de  la  ville.  Voilà  ce  que 

nomine , quæ  proftciscentes  in  præliam  porta  dimisit.  Sed 
ea  clades  ingentibus  cxpiala  victoriis,  postquam  per  alios 
atqne  alios  duces  robustissima  capta  sont  oppida  : sario 
quidem  esentu.  l'alisci  se  sponte  dediderunt.  Creinali 
suo  igne  Fidenales.  Rapti  funditus  deleliquc  Veientrs. 
Falisci  quum  obsiderenlur,  mira  visa  est  lldes  imperato- 
ris,  nec  irameri.o  : quod  ludimagistrum , urbis  pradito- 
rem,  cum  iis,  quos  adduxerat,  pueris,  vinctum  sibi  ul- 
tra remisisset.  Eam  nainque  Tir  sanctus  etsapien*  veram 
sciebal  victoriam , qua?  6alva  fide , et  intregra  dignitate 
pararctur.  Fidenœ , quia  parcs  non  erant  ferra , ad  ter- 
rorein  movendum  facibus  armais,  et  discoloribus , ser- 
pentant in  inodum,  vitlis,  füriali  more  processerant  : 
sed  habitus  ille  feralis  eTcrsionis  onien  fuit.  Vcienlium 
quanta  res  fuerit,  indicat  dccennis  obsidio.  Tune  pri- 
mum  hiemalum  sub  pellibus  ? taxais  stipendia  hiberna  : 
adaclus  miles  sua  sponte  jurejurando , • nisi  capta  urbe, 
non  remearet.  • Spolia  de  Larle  Tolumuk)  rege  ad  Fe- 
rctrium  reportnta.  Denique  non  scalis.nec  irruption»*, 
sed  cuniralo,  et  sublerraneis  dolis  paraclum  urbis  exci- 
diuin.  Ea  denique  visa  est  pnrdæ  magnitudo,  rtijus 
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Véies  était  alors;  qui  so  rappelle  aujourd'hui 
qu’elle  ait  existé?  quels  débris  en  reste-t-il?  quel 
vestige?  11  faut  toute  l’autorité  des  annales  pour 
nous  persuader  qu’il  y eut  une  ville  de  Yéies  (G6). 

XIII.  — Guerre  contre  les  Gaulois.  — ( An  de 
Rome  50 1 - 500  ).  — Alors . soit  jalousie  des 
dieux,  soit  arrêt  du  destin,  le  cours  rapide  des 
conquêtes  de  Uome  fut  un  instant  interrompu  par 
une  incursion  des  Gaulois  Sénonais.  Je  ne  sais  si 
cette  époque  fui  plus  funeste  aux  Romains,  par 
leurs  désastres,  que  glorieuse  par  les  épreuves  où 
clic  mil  leurs  vertus.  Telle  fut  du  moins  la  gran- 
deur de  leurs  maux,  que  je  les  croirais  envoyés 
par  les  dieux  immortels,  pour  éprouver  si  la 
vertu  romaine  méritait  l'empire  du  monde. 

Les  Gaulois  Sénonais,  nation  d'un  naturel  fa- 
rouche, et  do  mœurs  grossières,  étaient  par  leur 
taille  gigantesque,  ainsi  que  par  leurs  armes 
énormes,  si  effrayants  de  toute  manière,  qu’ils 
semblaient  ués  uniquement  pour  rcxlermiuation 
des  hommes  et  la  destruction  des  villes.  Parties 
autrefois  des  extrémités  de  la  terre  et  des  rivages 
de  l’Océan,  qui  ceint  l’univers,  leurs  innombra- 
bles hordes,  après  avoir  tout  dévasté  sur  leur 
passage,  s’étaient  établies  entre  les  Alpes  et  le 
Pô  (67);  et,  non  contents  de  ces  conquêtes,  ils  se 
promenaient  dans  ('Italie.  Ils  assiégeaient  alors 
Clusium  *.  Le  peuple  romain  intervint  en  faveur 
de  ses  alliés  et  de  ses  amis  (OS).  11  envoya  des 
ambassadeurs,  selon  l’usage.  Mais  quelle  justice 
attendre  des  Barbares  (OU)?  ils  se  montrent  plus 
arrogants  : ils  se  tournent  contre  nous,  et  la  guerre 
s'allume.  Dès  lors,  abandonnant  Clusium,  ils  mar- 

1 Aujourd'hui  chinai;  les  Cliui  iu  occupaient  une  (urtiedu 
territoire  de  Sienne  et  d’Orviclto. 

décima1  Apollini  Pylhio  mittereotur  ; universusque  popu- 
lus  Komauus  ad  direptionem  urbis  vocaretur.  Iloc  tune 
Vcii  fuerc  : nunc  fuisse  quis  meminit?  qua?  reliquiæ? 
qnod  vestigium  ? Laborat  annalium  Odes,  ut  Vcios  fuisse 
crcdamus. 

XIII — Bcllum  Gallicum. — Hic  sire  invidia  deurn,  sire 
fato,  rapuiissimus  procurrenlis  imperii  cursus  parum- 
per  Gallorum  Senonum  incursioue  supprimilur.  Quod 
tempos  populo  Romauo  nescio  utrum  clade  funestius  Fue- 
rit,  au  virtutum  expérimenta  spcciosius.  l'a  certe  fuit  ris 
calamitatis,  ut  in  expérimentant  illatam  putem  diviuüus, 
scire  rolentibus  immorlalibus  diis  , an  romana  virtus  im- 
perium orbis  mcrcretur, 

Galli  Senones,  gens  natura  ferox  , montais  incondita , 
ad  hoc  ipsa  corporum  mole,  perindc’  armia  ingrntibus, 
adeo  Omni  généré  trrribilis  fuit , ut  pluie  nuta  ad  homi- 
tmm  intention , urbium  stragem , videretur.  Hi  quon- 
dam  ab  ultimis  terra  rom  oris  ,et  cingeuteomnia  Oceaoo, 
ingenti  agmine  profecll,  quum  jam  media  vaüassent, 
posilis  inter  Alpes  et  Padum  sedihus,  ne  bis  quidein  con- 
tenu. per  Ilaliam  vagabantur.  Tum  Clusium  obsidebant. 
Pro  soc-iis  ac  fwderalis  populus  Romanus  intcrvenil.  Mtssi 


client  sur  Rome  jusqu'au  fleuve  Allia  1 , où  le 
consul  Fabius  les  arrête  avec  une  armée.  Aucune 
défaite  ne  fut,  sans  contredit,  plus  horrible. 
Aussi  Rome,  dans  scs  fastes,  plaça-t-elle  celte 
journée  au  nombre  des  jours  funestes.  Les  Gau- 
lois, après  la  déroute  de  notre  armée,  appro- 
chaient déjà  des  murs  de  la  ville.  File  était  sans 
défense.  C’est  alors,  ou  jamais,  qu’éclata  le  cou- 
rage romain.  D'abord  les  vieillards  qui  avaient  clé 
élevés  aux  premiers  honneurs  se  rassemblèrent 
dans  le  Forum.  Là,  tandis  que  le  pontife  pronon- 
çait les  solennelles  imprécations,  ils  se  dévouèrent 
aux  dieux  Mânes  (70);  et,  de  retour  dans  leurs 
demeures , revêtus  de  la  robe  magistrale  cl  des 
ornements  les  plus  pompeux,  ils  se  placèrent  sur 
leurs  chaises  curules,  voulant,  lorsque  viendrait 
l’ennemi , mourir  dans  toute  leur  dignité.  Les 
pontifes  et  les  flamines  enlèvent  tout  ce  que 
les  temples  renferment  de  plus  révéré;  ils  en 
cachent  une  partie  dans  des  tonneaux  qu’ils 
enfouissent  sous  terre,  et,  chargeant  le  reste 
sur  des  chariots,  ils  le  transportent  loin  de  la 
ville.  Les  vierges  attachées  au  sacerdoce  de  Yesta 
accompagnent,  pieds  nus,  la  fuite  des  objets  sa- 
crés. On  dit  cependant  que  ce  cortège  fugitif  fut 
recueilli  par  un  plébéien,  Lucius  Albinus,  qui 
fil  descendre  de  son  chariot  sa  femme  et  ses  en- 
fants , pour  y placer  les  prêtresses  ; tant  il  est  vrai 
que,  même  dans  les  dernières  extrémités,  la  re- 
ligion publique  l'emportait  alors  sur  les  affections 
particulières.  Quant  à la  jeunesse,  qui,  on  le  sait, 
se  composait  à peine  de  mille  hommes,  elle  se  re- 
trancha, sous  la  conduite  de  Manlius,  dans  la 

1 Petite  rivière  qui  prend  sa  sourca  iho*  hi  Sabine  cl  tt  jette 
d.ins  le  Tibre,  à trois  lieues  de  Home. 

ex  more  legati.  Sed  quod  jus  apud  Barbaros  ? ferocius 
agiint;  eliude  certamen.  Conterais  igilur  n Clusio,  Ro- 
mamqiie  vcuicnlibus,  ad  Alliant  fiumen  cum  excrcitu  Fa- 
bius consul  occurril.  Non  temere  fœdior  dades.  Iiaquc 
bunc  dicm  fastis  Ronia  damnivit.  Fuso  excrcitu,  jam 
tuœuibus  Urbis  appropinquabanl  : erant  nulla  præsidia. 
Tum  igitur,  aut  numquam  alias,  apparuit  vera  ilia  Ro- 
mana virtus.  Jam  prirnum  majores  uatu,  amplissimis  usi 
houoribus , in  forum  cneunt.  Ibi , devovente  pontifie* , 
diis  «e  Manibus  consecrant;  statimque  in  suas  quisque 
ft-des  regressi , sicut  in  trabeis  erant , et  amplosimo  cultu, 
in  curulibus  sellis  sesc  posucrunt;  ut,  quum  v caisse  t 
bostis,  iu  sua  dignitate  morerentur.  Pont i lices  et  Flami- 
ne-i,  quidquid  rcligiosissimi  in  templisrrat,  partait  in  do  - 
liis  defossa  terra  reconduit!  : partim  imposita  plaustris 
secunt  avebunt.  Virginessimul  ci  sacerdotio  Yesta* , nudo 
pede  fugieutia  sacra  comitantur.  Tamen  excepis>e  fugien- 
tes  unus  e plebe  fertur  Lucius  Albinus,  qui,  depositit 
uxorc  et  liberis , virgines  in  plaustrum  rccepil  : adeo  tum 
quo<|ue  in  ultimis  religio  publica  privatis  aftectibus  aute- 
ccllebat  ! Juventus  vero,  quam  salis  constat  vix  mille  bo 
tuiuum  fuisse , duce  Manlio , nreeni  Capi  oliiti  raontis  in 
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citadelle  du  nioul  Capitolin  ; et  la , comme  en 
présence  de  Jupiter,  ils  le  conjurèrent  «.puis- 
qu'ils s'étaient  réunis  pour  défendre  son  temple, 
d'accorder  il  leur  valeur  l’appui  de  sa  divi- 
nité. ■ 

Cependant  les  Gaulois  arrivent  ; la  ville  était 
ouverte;  ils  pénètrent  en  tremblant  d'abord,  de 
peur  de  quelque  embûche  secrète;  bicnldt,  ne 
voyant  qu'une  solitude,  ils  s’élancent  avec  des 
cris  aussi  terribles  que  leur  impétuosité,  et  se  ré- 
pandent de  tous  côtés  dans  les  maisons  ouvertes. 
Assis  sur  leurs  chaises  rurales  et  revêtus  de  la 
prétexte,  les  vieillards  leur  semblent  des  dieux  et 
des  génies , et  ils  se  prosternent  devant  eux  ; bien- 
tôt, reconnaissant  que  ce  sont  des  hommes,  qui 
d'ailleurs  ne  daignent  pas  leur  répondre,  ils  les 
immolent  avec  cruauté , embrasent  les  maisons  ; 
et,  la  flamme  et  le  fer  à la  main,  ils  mettent  la 
ville  au  niveau  du  sol.  Pendant  six  mois,  qui  le 
croirait?  Les  barbares  restèrent  comme  suspendus 
autour  d'un  seul  roc , faisant  le  jour , la  nuit  même, 
de  nombreuses  tentatives  pour  l'emporter.  Une 
nuit  enfin  qu'ils  y pénétraient,  Manlius,  éveille 
par  les  cris  d'une  oie,  les  rejeta  du  haut  du  ro- 
cher ; et,  nlin  de  leur  ôter  tout  espoir  par  une  ap- 
parente confiance,  il  lança,  malgré  l'exlrôme  di- 
sette , des  pains  par-dessus  les  murs  de  la  citadelle. 
Il  fil  même,  daus  un  jour  consacré,  sortir  du  Ca- 
pitole, à travers  les  gardes  ennemis,  le  pontife 
Fabius , qui  avait  un  sacrifice  solennel  à faire  sur 
le  montQuirinal.  Fabius  revint  sans  blessure  au 
milieu  des  traits  des  ennemis , sous  la  protection 
divine;  et  il  annonça  que  les  dieux  étaient  pro- 
pices. 

Fatigués  enfin  delà  longueur  du  siège,  lesliar- 
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barcs  nous  vendent  leur  retraite  au  prix  de  mille 
livres  d’or;  ils  ont  même  l'insolence  d'ajouter 
encore  h de  faux  poids  celui  d'une  épée;  puis, 
comme  ils  répétaient  dans  leur  orgueil  : « Mal- 
heur aux  vaincus!  • soudain  Camille  les  attaque 
par  derrière,  cl  en  fait  un  tel  carnage  qu’il  efface 
dans  des  torrents  de  sang  gaulois  toutes  les  traces 
de  l'incendie.  Grâces  soient  rendues  aux  dieux 
immortels , même  pour  cet  affreux  désastre.  Sous 
ce  feu  disparurent  les  cabanes  de  pasteurs;  sous 
la  flamme , la  pauvreté  de  Romulus.  Cet  embra- 
sement d’une  cité,  le  domicile  prédestiné  des 
hommes  et  des  dieux , eut-il  un  autre  résullatque 
de  la  montrer  non  pas  détruite,  non  pas  ruinée, 
mais  plutôt  purifiée  et  consacrée? 

Ainsi  donc , sauvée  par  Manlius  et  rétablie  par 
Camille,  Rome  se  releva  plus  fièrent  plus  terrible 
pour  ses  voisins.  Et  d'abord , c'était  peu  d'avoir 
chassé  de  la  ville  celte  race  de  Gaulois;  les  voyant 
encore  traîner  par  toute  l'Italie  les  vastes  débris 
de  leur  naufrage,  les  Romains  les  poursuivirent 
si  vivement,  sous  la  conduite  de  Camille,  qu'il 
ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige  des  Séno- 
nais.  On  les  massacra  une  première  fois  près  de 
l'Anio,  où  Manlius,  dans  un  combat  singulier 
contre  nn  de  ces  Barbares , lui  arracha  , entre  au- 
tres dépouilles,  un  collier  d'or  : de  là  le  nom  de 
Torqnatus.  Ils  furent  encore  défaits  aux  champs 
Pomptins  ' ; la,  dans  un  semblable  combat,  Lu- 
cius Valérius  , seconde  par  un  oiseau  sacré  1 qui 
s'attacha  au  casque  du  Gaulois,  conquit  les  dé- 
pouilles de  son  ennemi  et  le  surnom  de  Corvinus. 
Enfin , quelques  années  après , les  derniers  restes 

* Ai  si  nommé*  » cause  du  voisinage  de  sues*»  Poméiia.  ville 
des  \o!-i|u«‘s.  — 1 sacré,  parce  i|u'uu  lirait  dm  augures  du  vol 
de  cet  oiseau  ( le  corbeau  ). 


■edit,  obtestata  ipsum  quasi  præsentem  Jovem,  « ut  quem- 
• admodum  ipsi  ad  defendendum  temphim  cjusconcurris- 
» sent,  iti  ille  virlutem  eorum  nurnine  suo  tueretur.  • 
Adernnt  intérim  Galli , aperlamque  Urbem  primo  tre- 
pidi , ne  quis  subcs-set  dolus , moi  uhi  solitudincm  vident, 
pari  cl;' more  et  impetu  invadtiot.  Patentes  passim  domos 
adeunt  : ubi  sedentes  in  curulibus sellis  pr.Tlextatos  senes, 
velut  deos  geniosque  venerati , moi  cosdem , poslquara 
essehominesliquebat  alioqui  nihil  respondere  (lignantes, 
pari  vecordia  mactant,  facesque  tectis  iujiciuut  ; et  totam 
Urbem  igné,  ferro,  manihus  évaluant.  Sex  mensibus 
Barb  ;ri  (quis  crederet?)  circa  montent  unum  pepende- 
runt , nec  diclms  modo , sed  uoelihus  quoque  oinnia  cx- 
perti  : quum  tandem  Manlius  nocto  suheuntes , clangorc 
anseris  excüalus,  a summa  rupc  dejecit  ; ot  ut  spem  hos- 
tibus  demerct , qu^mquarn  in  suinma  famé , lamen  ad  spe- 
ciem  flduciæ , panes  ab  arec  jaculatus  est.  El  stato  quo- 
dam  die  per  médias  hoslium  custodias  Fahium  ponliticem 
ab  arce  demicit , qui  solcune  Sacrum  in  Quirioali  monte 
coanccret.  Alque  ille  per  media  hostiuin  Ida  inculuinis 
rdigiouis  uuxiUo  rediit  * propitiosque  deos  reuuotiavit. 


Novitsime  quum  jam  obsidio  sua  Barbares  fatigasset , 
mille  pondo  auri  recessum  suum  vendilantes , Idque  ip- 
sum per  insolcnliam , quum  ad  iniqua  pondéra  addito  ad- 
huc  gladio , superbe  « Vœ  viclis  ! * iucreparcnt , subito 
aggressus  a lcrgo  Camillus  adeo  cecidit , ut  omnia  in- 
cendiorum  vestigia  Gallici  sanguin»  inundatiooc  dderet. 
Agere  gralias  dits  immortalibus  ipso  tanta?  cladis  nomiue 
libet.  Pastorum  casas  ignis  ille , et  flamma  paupertatem 
Komuli  abscondi'.  Inccndium  illud  quid  cgit  atiud,  niai 
ut  destiuata  homimun  ac  deorum  domicilio  civilas , non 
deleta , uon  obruta , sed  expiata  potins  et  lustrata  vkleatur? 

Igitur  post  asserlam  a Manlio,  restitutam  a Camillo 
Urbem,  acrius  etiam  Tellement  inique  in  flnilimos  resur- 
rexit.  Ac  primum  omnium  illam  ipsam  Gallicam  gentem 
non  contentas  mœnibus  expulisse,  quum  per  Ilaliam 
naufragia  sua  latius  traheret,  sic  persécutas  est , duce  Ca- 
miilo, ut  hodie  nulla  Senonum  vestigia  supersint.  Semel 
apud  Aniencmtrucidali , quum  singulari  oertaraine  Man- 
lius oureuin  torquem  Barbarû  inter  spolia  detraxit  : inde 
Torquatl.  Iteruin  Pomplino  agro,  quum  in  simili  pugna 
Lucius  Valérius,  inaidenle  galon?  sacra  alite  adjutus  rc- 
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de  ce  peuple  furent  anéantis  eu  Élrurie,  par  Do- 
labclla , près  le  lac  de  Vadimon  afin  qu'il  n'exis- 
lâl  plus  dans  ecltc  nation  un  seul  lmninie  qui  pût 
se  glorifier  d'avoir  incendié  la  ville  de  Home, 

XIV.  — Guerre  contre  tes  Latins.  — (An  de 
Itomc  A I -1-4-1 7.  ) — Des  Gaulois  on  marcha  contre 
les  Latins,  sous  le  consulat  de  Manlius  Torqualus 
et  de  Détins  Mus.  La  jalousie  du  commandement 
avait  toujours  rendu  ces  peuples  ennemis  de 
Rome  ; mais  alors,  l'incendie  de  cette  ville  la  leur 
faisant  mépriser,  ils  réclamaient  le  droit  de  cité, 
la  participation  au  gouvernement  et  aux  magis- 
tratures; et  ils  osaient  plus  que  nous  combattre. 
Ils  cèdent  à nos  armes;  qui  pourra  s'en  étonner, 
quand  on  voit  l’un  des  consuls  faire  mourir  son 
fils  pouravoir  combattu  contre  son  ordre,  et  mon- 
trer qu’il  attacho  il  la  discipline  plus  de  prix  qu'à 
la  victoire;  l'autre,  comme  par  une  inspiration 
divine,  se  couvrir  la  tète  d'un  voile,  se  dévouer 
aux  dieux  Mânes  devant  le  premier  rang  de  l'ar- 
mée, se  précipiter  au  milieu  des  traits  innombra- 
bles des  ennemis,  et  nous  frayer,  par  les  traces 
de  son  sang,  un  nouveau  chemin  vers  la  victoire  ? 

XV.  — Guerre  contre  tes  Satins.  — (An  de 
Rome  J63.  ) — Les  Latins  soumis,  on  attaqua  les 
Sahins  qui , oubliant  l'alliance  contractée  sous  Ti- 
tus Tatius , et  entraînés  à la  guerre  par  une  sorte 
de  contagion , s'étaient  joints  aux  Latins.  .Mais  1e 
consul  Curius  Dcntatus  porta  le  fer  et  le  feu  dans 
toute  la  contrée  qui  s’étend  entre  le  Nar1,  l'Aitio1, 
elles  fontaines  Vélines1 Jusqu'à  la  mer  Adriatique. 
Celte  victoire  lit  passer  tant  d'hommes,  tant  de 

' En  Ktrurie.—1 1 ]l  prend  « nourcç  auprtt  du  mont  F.sallus, 
fmi  u. cn  , l)mbrie  et  le  iwy»  des  Salmis,  et  va  «e  jeler  dans 
le  libre  — * Aujourd'hui  Tetrtrone.  — * Rivicre  du  pays  des 
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territoire  sous  la  puissance  de  Rome,  que  le  vain- 
queur lui-méme  ne  pouvait  décider  laquelle  de 
cette  double  conquête  était  la  plus  considéra- 
ble (71). 

XVI.  — Guerre  contre  tes  Samnites.  — ( An  de 
Rome  4 1 0.  ) — Touché  des  prières  de  la  Campanie, 
le  peuple  romain,  non  pour  son  intérêt,  mais, 
ce  qui  est  plus  beau , pour  celui  de  ses  alliés,  at- 
taqua ensuite  lesSamniles.  Il  existait  une  alliance 
conclue  avec  chacun  de  ces  deux  peuples;  mais 
les  Campanicns  avaient  rendu  la  leur  plus  sacrée 
et  plus  importante  par  la  cession  de  tous  leurs 
biens.  Ainsi  donc  Rome  lit  la  guerre  aux  Samnites 
comme  pour  elle-même. 

De  toutes  les  contrées  non-seulement  de  l’Ita- 
lie, mais  de  l’univers  entier,  la  plus  belle  est  la 
Campanie.  Rien  de  plus  doux  que  son  climat; 
un  double  printemps  y fleurit  chaque  année. 
Rien  de  plus  fertile  que  son  territoire  ; aussi  dit-on 
que  llacchus  et  Cérès  y rivalisent.  Point  de  mer 
plus  hospitalière.  Là  sont  tes  ports  renommés  de 
Caïètc  •,  de  Misène’,  de  Baies,  aux  sources  toujours 
lièdes  ; le  Lucrin  3et  T Avertie4,  où  la  mer  semble 
venir  se  reposer.  Là  sont  ces  monts  couronnés  de 
vignobles,  le  Gaurus5,  le  Paleme,  le  Massique0, 
cl , le  plus  beau  de  tous , le  Vésuve  , rival  des  feux 
de  l’Etna.  Près  de  la  mer  sont  les  villes  de  For- 
mies',  Cumes*,  Pouxzoles,  Naples,  Hcrculanum, 
Pompéii,  et,  la  première  de  toutes,  Capoue9,  comp- 
tée jadis  au  rang  des  trois  plus  grandes  cités  du 
monde , avec  Home  et  Carthage. 

1 Autounl'bui  GaPlt . rtaiu  ta  terre  de  Labour.  — ‘Autour- 
d'hui  Capo  di  Miteno, — 1 Entre  P on  noies  et  Baie*.  — 4 voisin 
du  prlmJi'nt.  — 1 Sur  la  rive  du  Llrl*  (Gariglinno).  — • Cô. 
Iibn-s  crû»  de  l'Italie.  — '•  Ville  de  la  Campanie,  aujourd'hui 
le  Môle.  — • On  en  voil  quel  pu**  vrsilgrs  à une  lieue  de  Puui- 
ïulc».  — » Celle  vi.te  subsiste  encore  aujourd'hui. 


tulit  spolia  ; et  inde  Corvini.  Tandem  post  aliquot  annos , 
omnes  reliquats  connu  in  Elruria  ad  lacum  Vadimonis 
Dolabella  dclcvit  : ne  quis  eistarct  in  ea  gente , qua*  in- 
censam  a »e  Romani  urbem  g’oriaretur. 

XIV. —  Rel/nm  l.alinum.  — Conversas  a Gallisin  La- 
linos , ManlioTorquatn  , Decio  Mure  consulibus,  aemper 
quidrm  amiulntione  imperii  infestos,  lum  vero  conlemptu  ! 
Urtiis  incensæ;  quum  «jus  civilatis,  parlera  imperii  ac 
inagistraluom  ■ poscerent,  atque  jnm  amplius,  quam  con> 
gredi , audereut.  Quo  tempore  quis  cessisse  hostem  mi* 
rabitur,  quum  aller  consutum  filiuni  stiuin , quia  contra 
imperium  pugnaverat,  quamvis  viclorem  occident,  quasi 
plusiu  imperioesset,  quam  iu  Victoria  : aller,  quasi  monilu 
deorum , capite  velato , primam  ante  cciem  diis  Manibus 
»e  devoverit,  ut  iu  confcrlUsima  se  hostiumtcla  jaculaïus, 
novimi  ad  vicloriam  iter  sanguinis  sui  semila  aperirct? 

XV.  — Hélium  Stibinum.  — A Lnlinis  aggrosus  est 
gcn'crn  S ibinorum,  qui  immemorcs  facile  suit  Tito  Talio 
nfllnitalis , quodam  contagio  belli  se  Latinis  adjuiucrant. 
Sed  Curia  Ocnlalo  cou  suie,  ornneni  eum  tractum  . qua 
-Nar,  Auio  fontesqur  Veliui , Adriatico  tenus  raaii , igné 


f.rroquc  vaslav  it.  Qua  Victoria  tantum  Itomimim , tar>- 
tum  agroruni  rcdaclum  in  poteslatcm  , ut,  in  utro  plus 
esset,  ncc  ipse  ponet  æstimare,  qui  vlcerat. 

XVI.  — hélium  Samnilirum.  — Precibus  deinde Cam- 
panile moins , non  pro  se , sed , quod  est  speciosius , pro 
sociis,  Samnites  invadit.  Krat  ferdus  com  utrisque  per- 
cussuin  : sed  hoc  Cumpani  sanctius,  et  prius  omnium 
suorum  deditionc  fecerant.  Sic  ergo  Roinaous  bellum 
Samniticuin  lamquam  sibi  gessit. 

Omnium , non  modo  Italia , sed  tolo  orbe  terrarum  , 
pulcherrima  Caroponiæ  plaga  est.  Nihil  mollius  ca*Ui  : 
deuique  bis  (loribus  veruat.  Nihil  uberius  solo  : ideo  Ll- 
beri  Cererwque  certamen  dicitur.  Nihil  hospitalius  mari  : 
hic  illi  nubile*  portu» , Caieta  , Misenu* , et  tei>ente»  fon- 
libus  Baia*  : Lucrinus  et  Avernus . quædam  maris  ofia. 
Hic  nmicti  vilibns  montes,  Gaurus , FaUrnus,  M nuiras, 
et  pukberrimu»  omnium  Vesovius,  Ætnri  ignis  imilalor. 
l’rbes  ad  mare , Forraiœ , Cuma* , Puleoli , Ncapoli* , 
Hrrculancum.  Pompcii,  et  ipsa  caput  urbCtim,  Capua  , 
qiiondam  inter  Ires  maximal,  Romain  Carthaginemque 
mimera  ta. 
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C'est  pour  celte  tille,  pour  ces  contrées,  que  le 
peuple  romain  envahit  le  territoire  des  Sanuiitcs. 
Veut-on  connailre  l'opulence  de  ce  peuple?  il  pro- 
diguait jusqu'à  la  recherche  l'or  et  l'argent  sur  scs 
armes , et  les  couleurs  sur  ses  vêlements  (72).  Sa 
perfidie?  il  combattait  en  dressant  des  pièges  dans 
les  bois  et  dans  les  montagnes;  son  acharnement 
et  sa  fureur?  c'était  par  des  lois  inviolables,  et  par 
le  sang  de  victimes  humaines,  qu'il  s'excitait  'a  la 
ruine  de  Rome.  Son  opiniâtreté?  rompant  six  fois 
le  traité,  il  ne  se  montrait  que  plus  animé  après 
ses  défaites.  Toutefois , il  ne  fallut  que  cinquautc 
ans  aux  Fabius , aux  Papirius  cl  à leurs  fils,  pour 
le  soumettre  et  le  dompter;  on  dispersa  tellement 
les  ruines  mêmes  de  ces  villes,  que  l'on  cherche 
aujourd'hui  leSamniumdansie  Samnium,  et  qu'il 
est  difficile  de  retrouver  le  pays  qui  a fourni  la 
matière  de  vingt-quatre  triomphes  (75).  Rome  n'en 
reçut  pas  moins  de  cette  nation  un  affront  célèbre 
cl  fameux  aux  Fourches  Caudincs,  sous  les  consuls 
Vélurius  et  I’oslumius.  Enfermée  par  surprise 
dans  ce  défilé,  notre  armée  ne  pouvait  en  sortir; 
le  général  eunemi,  Ponlius,  tout  étonné  d'une 
occasion  si  belle,  consulta  son  père  llérennius, 
qui  lui  conseilla  sagement  i de  laisser  aller  ou 
de  tuer  tous  1rs  Romains.  • Pontius  aima  mieux 
les  désarmer  et  les  faire  passer  sous  le  joug;  ce 
n'était  pas  sculemeul  dédaigner  leur  amitié  en  re- 
tour d'un  bienfait,  c'était  rendre,  par  un  affront, 
leur  inimitié  plus  terrible.  Bientêt  les  consuls,  se 
livrant  d'eux-mêmes  par  une  magnanime  résolu- 
tion , effacent  la  honte  du  traité  ; le  soldat , avide 
de  vengeance , se  précipite , sous  la  conduite  de 
Papirius,  les  épées  nues,  spectacle  effrayant  ! et, 
pendant  la  marche  même,  il  prélude  au  combat 
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par  des  frémissements  de  foreur.  « Dans  Faction, 
tous  les  yeux  lançaient  des  flammes,  » comme  l'en- 
nemi l'ai  lesta  ; et  Fou  ne  mit  fin  au  carnage  qu'a- 
près  avoir  imposé  le  même  joug  aux  ennemis  cl  à 
leur  général  captif. 

XVII.  — Guerre  contre  le s Etrusque s et  les 
Samnites.  — (Au  do  Rome  J58.)  — Jusque-là  le 
peuple  romain  n’avait  fait  la  guerre  qu'à  une  seule 
nation  à la  fois;  bientôt  il  les  combattit  en  masse, 
et  sut  cependant  faire  face  à toutes.  Les  doute 
peuples  de  FÉtrurie , les  Ombriens,  le  plus  ancien 
peuple  de  l'Italie,  qui  avait  jusqu'à  cette  époque 
échappé  à nos  armes  ; le  reste  des  Samnites  se  con- 
jurèrent tout  à coup  pour  l'extinction  du  nom  ro- 
main. La  terreur  fut  à son  comble  devant  la  ligue 
de  tant  de  nations  si  puissantes.  Les  enseignes  de 
quatre  armées  ennemies  flottaient  au  loin  dans 
FEtrurie.  Entre  elles  et  nous  s'étendait  la  forêt 
Cimiuiennc , jusqu'alors  impénétrable  , comme 
celles  de  Calydon  1 ou  d'Hercynic  a.  Ce  passage 
était  si  redouté,  que  le  sénat  défendit  au  consul 
d'oser  s'engager  au  milieu  de  tant  do  périls.  Mais 
rien  ne  put  effrayer  le  géuéral  ; et  il  envoya  son 
frère  en  avant  pour  reconnaître  les  avenues  de  la 
forêt.  Celui-ci,  sous  Fbabit  d'un  berger,  observa 
tout  pendant  la  nuit,  et  revint  annoncer  que  le 
passage  était  sûr.  C'est  ainsi  que  Fabius  Maximus 
se  tira  sans  danger  d'une  guerre  si  aventureuse. 
Il  surprit  tout  à coup  les  ennemis  en  désordre  et 
dispersés;  et,  s'étant  emparé  dos  hauteurs,  il  les 
foudroya  sans  effort  à scs  pieds.  Ce  fut  comme 
une  image  de  cette  guerre  où,  du  haut  des  cieux  et 
du  sein  des  nuages,  la  foudre  était  lancée  sur  les 

* Ou  de  Calédonie,.  au  nord  de  la  Grande-Bretagne . dans  le 
paya  qui  répond  i reçusse  septeutrionalc.  — 1 V.  1. 1.  c.  «I. 


Pro  bac  urhe,  bis  regiooihus  populus  Romanus  Sam- 
Biles  invasit,  gentera,  si  opulenlinm  qua  ras , aureis  et 
argenleis  arm  U , discolori  reste , usque  ad  ambitum  ar- 
malam  t si  falLaci  m , sallibus  fere  et  niontium  fraude 
grassanlem  : si  rabiem  ac  furorem,  sacratis  legibus  , hu- 
manisque hostiisineiiliumlJrbisagilalam  : si pertinaciam, 
sexies  ruplo  fœdere , cladibu&queipsis  animosioreni.  llos 
tamen  quinquaginta  anois  per  Fabios  et  Papirios  paires, 
eorumque  liberos  ita  mbcgil  ac  domuit;  ita  ruinas  ipsas 
urbium  dirait , ut  hodie  Samnium  in  ipso  Samnio  requi- 
ralur  ; nec  facile  apparcat  mat  cria  quatuor  et  viginli 
triumphorum.  Maxime  tamen  nota  et  illustris  ex  bac 
gente  elades  apud  Caudinas  fu renias , Veturio  Postuni  io- 
que  consul  Unis , accepta  est.  Clauso  per  insidias  inlra  eum 
saltum  exercilu , unde  non  posset  evadere,  stupens  occa- 
sions tan!a  dux  boslium  Pontius,  Hcrennium  pat  mu 
consuluit;  et  ille,  « milteret  omnes , vel  occideret,  • sa- 
pienter,  ut  senior,  sunscrat.  Hic  armisexutos  mitterc  sub 
jugum  maluit  ; ut  nec  amici  forent  bcncflcio,  et  post  fla- 
giliura , hostrs  magis.  Itaque  et  consules  statim  magni- 
fiée volmi’nria  deditione  tarpiludinem  fnderis  dirimunt, 


et  ultionem  flagitans  miles,  Papirio duce  (liorri bile dicta), 
strictis  ensibus  per  ipaam  viam  ante  pngnam  furit , et  « in 
* congrcssu  arsisse  omnium  oculos,  • boaÜS  auctor  fuit. 
Nec  prias  Unis  ca-dibus  datus , quam  jugum  et  boslibus  e» 
dnci  capto  rcposucrunt. 

XVII.  — Hélium  F.tntscum  et  Samnitirum. — Iiactenus 
populo  Romano  bellum  cum  singulis  gentium  ,moi  acer- 
valim  : tamen  sic  quoque  par  omnibus  fuit.  Etruscoruni 
duodecim  populi,  L'mbri  in  id  tempus  intact i , antiquis- 
simus  Italia*  populus , Saninilum  reliqni , in  excidium  Ro- 
mani nominis  repente  conjurant.  Krat  terror  ingens  tut 
simul  tantorumque  populnruin.  La  te  per  Etruriam  in- 
festa quatuor  agminum  signa  volitabanl.  Ciminins  inté- 
rim saltus  in  medio,  rote  in  vins , plane  quasi  Calidonius, 
vcl  Hercynius,  adeo  lune  Icrruii  eral,  ut  scnalus  cou- 
suli  dcnunliarct,  ne  tantum  periculi  ingredi  auderct.  Sed 
uibil  horum  terruit  ducem . Quin  traire  præniisso,  ex- 
plorât accessus.  111e  per  noclem  paslorio  habita  specu- 
latus  omnia , referl  luluni  iter.  Sic  Fal  ius  Maximus  peri- 
culosLssinram  bellum  sine  periculo  explicavit  : nam  su 
bito  incondilos  ntque  palanles  aggrcsstis  est  ; caplisque 
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enfants  de  la  terre  (7A).  Toutefois,  cellovicloire  ne 
laissa  pas  d’être  sanglante;  car  Décius,  l'un  des 
consuls , accablé  par  l'ennemi  dans  le  fond  d’uoe 
vallée,  dévoua,  à l'exemple  de  son  père,  sa  tête 
aux  dieux  Mânes;  et,  au  prix  de  ce  sacrilico  so- 
lennel, ordinaire  dans  sa  famille,  il  racheta  la 
victoire  (73). 

XVIII-  — Guerre  contre  Tarenle  et  contre  le 
roi  Pyrrliut.  - (An  de  Rome  171  — 181.)  Vient 
ensuite  la  guerre  de  Tarenle  (76),  que  l'on  croi- 
rait, d'après  ce  titre  et  ce  nom,  dirigée  contre  un 
seul  peuple;  mais  qui,  par  la  victoire,  en  em- 
brasse plusieurs,  lin  effet , les  Campanicns , les 
Apuliens,  les  Lucauiens , les  Tarentins , auteurs 
do  cette  guerre,  c'esl-a-dirc  l'Italie  entière,  et, 
avec  tous  ces  étals,  Pyrrhus  (77),  le  plus  illustre 
roi  de  la  Grèce,  furent  comme  enveloppés  dans 
une  ruine  commune  ; de  sorte  qu'en  même  temps 
cette  guerre  consommait  la  conquête  de  l'Italie , 
et  était  le  prélude  de  nos  triomphes  d'oulre-mer. 

Tarenle , ouvrage  des  Lacédémoniens  (78) , 
autrefois  capitale  de  la  Galahre  , de  l'Apulie  et  de 
toute  la  Lucanie , est  aussi  renommée  pour  sa 
grandeur,  scs  remparts  cl  son  port,  qu’admirable 
par  sa  position  : en  effet , située  à l'entrée  même 
du  golfe  Adriatique,  elle  envoie  ses  vaisseaux 
dans  toutes  les  contrées,  dans  l’Istrie,  I lllyrie, 
l'Épire , l'Acliaïc , l'Afriquo , la  Sicile.  Au-dessus 
du  port,  et  en  vue  de  la  mer,  s’élève  un  vaste 
théâtre,  qui  fut  l’origine  de  tous  les  désastres  de 
cette  ville  malheureuse.  Les  Tarentins  y célé- 
braient par  hasard  des  jeux,  lorsqu'ils  aperçurent 
une  flotte  romaine  ramant  vers  le  rivage  (79)  ; 
persuadés  que  ce  sont  des  ennemis,  ils  se  lèvent 

siipcrioriims  jugis , in  subjectn*  snn  jure  detonuii.  Ha 
nainque  spccics  fuit  il'ius  bclli , quasi  in  terrigenas  e «rlo 
ac  nubihus  tel  a niitlereiilur.  Nec  iucruenta  (amen  ilia 
Victoria  : nam  oppressas  in  sinu  vallis  aller  cnnsulnm 
Decius,  more  palrio  dévot  uni  dits  Manibns  obtulit  capot  ; 
solcnnemque  fnmilia*  sua*  consecrationcm  in  Victoria? 
pretium  redegit. 

XVIII.  — Ikllum  l'armlintm  fl  Pijrrhorrge.  — Sequ- 
tur  hélium  Tarentinum , unuin  quidem  titulo  et  nominc, 
*od  Victoria  multiplex.  Hoc  enim  C.nmpanos,  Apulos, 
nique  Lucanos,  et,  caput  belli , Tarentinos , id  est . to- 
tal» Italiam  , etcum  islis  omnibus  Pyrrhum , clarissimura 
Græciie  regem,  una  veluti  ruina  pariier  in  vol  vit  : ut  eo- 
detn  lempore  et  Italiam  consummaret , et  transmarinos 
triumpbos  auspicaretur. 

Tarentus,  Lacedæmonioruin  opus,  Cslahriæ  qnon- 
dam , et  Apulia*,  (otiusque  Lucania*  caput,  quum  mag- 
nitudine  et  mûrit  portuque  nobilit,  tum  mirabilis  tilu  : 
quippe  in  ipsis  Adriatici  maris  faucibus  posita , in  omues 
terras,  Istriam  , Illyricum,  Epirum , Arhaiam,  Africain, 
Siciliam  , vêla  miltit.  Imminet  portui  ad  prospeclum  ma- 
ris positum majus  theatrum  ; quod  quidem  caussa  misera? 
civitati  fuit  omnium  cala  mi  ta  tum.  Ludos  forte  celebra- 


aussitût,  et,  sans  réfléchir,  ils  se  répandent  en 
injures.  « Qui  sont,  disent-ils,  et  doit  viennent 
ces  Romains?  » Ce  n’est  pas  assez  : des  ambassa- 
deurs étaient  venus  porter  de  justes  plaintes  ; on  en 
insulte  la  majesté  par  un  outrage  obscène  et  qu'il 
serait  honteux  de  rapporter  (80)  ; ce  fut  le  signal 
de  la  guerre.  L’appareil  en  fut  formidable,  par  le 
grand  nombre  de  peuples  qui  sc  levèrent  à la  fois 
en  faveur  dos  Tarentins  ; Pyrrhus , plus  ardent 
que  tous  les  autres,  et  brûlant  de  venger  uue 
ville  à moitié  grecque , qui  avait  les  Lacédémo- 
niens pour  fondateurs,  venait  par  mer  et  par 
terre,  avec  toutes  les  forces  de  l’Épire,  de  la 
Thessalie , de  la  Macédoine , avec  des  éléphants 
jusqu’alors  inconnus,  et  ajoutait  encore  a la  force 
de  ses  guerriers,  de  ses  chevaux  et  de  ses  armes, 
la  terreur  qu’inspiraient  ces  animaux. 

Ce  fut  près  d’Iléraclée , sur  les  bords  du  Liris , 
fleuve  de  la  Campanie  (81),  et  sous  les  ordres  du 
consul  Lévinus  , que  sc  livra  le  premier  combat. 
Il  fut  si  terrible  qu’Obsidius , commandant  de  la 
cavalerie  Férenline * , ayant  chargé  le  roi , le  mit 
en  désordre  et  le  força  de  sortir  de  la  méléc,  dé- 
pouille des  marques  de  sa  dignité.  C’en  était  fait 
de  Pyrrhus  , lorsqu’accoururent  les  éléphants  qui 
changèrent,  pour  les  Romains,  le  combat  en  spec- 
tacle. Leur  masse , leur  difformité , leur  odeur 
inconnue  , leur  cri  aigu , épouvantèrent  les  che- 
vaux qui,  croyant  ces  ennemis  nouveaux  plus  re- 
doutables qu’ils  n étaient  en  effet,  causèrent , par 
leur  fuite,  une  vaste  et  sanglante  déroule  (82). 

On  combattit  ensuite  avec  plus  de  succès,  près 

' l'are>-tum  ou  Frrcnlioum , ville  du  l.alium,  dausle  pays 
des  lle.iiiqur*. 

liant , qutim  adremignnlcm  littori  Romanam  classcm  inde 
vident  ; atqne  hostem  raii , emirant,  sine  discrimine  in- 
sultant : • qui  enim , nul  unde  Rom  ni  ? * Nec  satis  : ad- 
eral  sine  mora  querelam  ferons  legatio.  liane  quoque 
finie  per  obscirnam  turpemque  dictu  contumcliam  vio- 
lant ; et  bine  Itellum.  Sed  apparatus  horrihilis , quum  lot 
siinul  populi  pro  Tarentinis  conmrgerent,  omnibusque 
vehemenlior  Pyrrhus,  qui  scmigra'cam  ex  IM-tceda*nK>- 
niis  conditorilms  civitntem  vindicaitirtis , cmn  totius  viri- 
bus  Epi  ri , Thcssaliæ , Macedonia* , inengnilisque  in  id 
tempus  elephantis , mari , terra  , viris.equis , nnnis , ad- 
dito  insuper  ferarum  lerrore,  vrniebat. 

Apud  Heracleam , et  Cainpaniæ  flnvium  Lirim  , Levino 
oonsiilo , prima  pugna  : qnæ  tam  atrnx  fuit,  nt  Ferenlanæ 
turmæ  pra*fectus  Obsidius , invectus  in  regem,  turbave- 
rit,  coegeritque , projectis  insiguihus , præbo  excedcre. 
Actum  erat,  nisi  elepbanti,  conrerso  in  spec'aculum 
bello.  procurrissent  : quorum  quum  magnitudine , tum 
deformitate,  et  novo  odore  simul  ac  stridore  consternât! 
equj , quum  iucognitas  sibi  belluas  amplius,  quam  crant, 
suspicarentur,  fugam  stragemque  late  dederunt. 

In  Apulia  deinde  apud  Asculuin  ineliut  dimicatum  est, 
Curio  Fabririoqne  eonsnlilms  : jam  quippe  ItHlunnim 
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d'Asculuni,  en  Apulic',  sons  les  consuls  Cnrins 
cl  Fabricius.  Déjà  en  effet  l'épouvante  occasionnée 
par  les  éléphants  s'était  dissipée  ; et  Caïus  Minu- 
cius , hastaire  de  la  quatrième  légion , en  coupant 
la  trompe  de  l'un  d'eux,  avait  montre  que  ces  ani- 
maux pouvaient  mourir.  Dès  lors  on  les  accabla 
aussi  de  traits,  et  des  torches  lancées  contre  les 
tours  couvrirent  les  bataillons  ennemis  tout  entiers 
de  débris  enflammés.  Le  carnage  ne  finit  que  quand 
la  nnit  sépara  les  combattants , et  le  roi  lui-même, 
blesse  à l'épaule , et  porté  par  ses  gardes  sur  son 
bouclier,  Tut  le  dernier  à fuir. 

line  dernière  bataille  fut  livrée  en  Lucanie  par 
les  mêmes  généraux  que  j'ai  nommés  plus  haut, 
dans  les  plaines  qu'on  nomme  Arusiues1;  mais  ici 
la  victoire  fut  complète,  et,  pour  la  décider,  le  ha- 
sard fit  ce  que  d'ailleurs  eût  fait  la  valeur  romaine. 
Les  éléphants  étaient  de  nouveau  placés  sur  le 
front  de  l'armée;  un  d'eux,  tout  jeune  encore, 
fut  grièvement  blessé  d'un  trait  qui  lui  perça  la 
tête;  il  tourna  le  dos,  et  écrasa,  dans  sa  course, 
les  soldats  de  cette  armée.  A ses  cris  douloureux , 
sa  mère  le  reconnut  et  s’élauça  comme  pour  le 
venger.  Tout  lui  parait  ennemi , et , par  sa  lourde 
masse , elle  porte  le  désordre  autour  d'elle.  Ainsi 
ces  mêmes  animaux , qui  avaient  enlevé  la  pre- 
mière victoire  et  balancé  la  seconde , nous  livrè- 
rent la  troisième  sans  résistance. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  les  armes  et  sur  les 
champs  de  bataille,  mais  encore  dans  nos  conseils 
et  au  sein  de  notre  ville , que  l'on  eut  à combattre 
Pyrrhus.  Ce  roi  artificieux  ayant,  dès  sa  première 
victoire , reconnu  la  valeur  romaine , désespéra 

4 11  lie  but  pas  confondre  celle  ville  d'Atciilum  avec  la  capi- 
tale du  Piccnura  — 1 Plaines  situées  non  dues  la  Lucanie , 
ma  » dans  le  Sjiimium.  am  environs  de  béuéveut. 


ROMAINE.  C30 

des  lors  d’en  triompher  par  les  armes , et  recou- 
rut à la  ruse.  En  conséquence , il  brûla  nos 
morts,  traita  les  prisonniers  avec  bonté,  et  les 
rendit  sans  rançon.  Ayant  ensuite  envoyé  des 
ambassadeurs  h Rome,  il  s’efforça  par  tous  les 
moyens  de  conclure  un  traité  et  d’acquérir  notre 
amitié.  Mais,  dans  la  paix  comme  dans  la  guerre, 
au  dedans  comme  an  dehors  , dans  toutes  les  oc- 
casions, on  vit  éclater  la  vertu  romaine  ; et,  plus 
qu  aucune  autre,  la  victoire  de  Tarente  montra  le 
courage  du  peuple  romain , la  sagesse  du  sénat, 
la  magnanimité  de  nos  généraux.  Quels  hommes 
c étaient  en  effet  que  ceux  qui , dans  la  première 
bataille,  furent,  nous  dit-on,  écrasés  sous  les 
pieds  des  éléphants  ! Tous  avaient  reçu  leurs 
blessures  à la  poitrine;  quelques-uns  étaient 
morts  sur  leurs  ennemis  ; l'épée  était  restée  dans 
leurs  mains,  la  menace  sur  leurs  visages,  et , 
dans  la  mort  même,  leur  courroux  vivait  en- 
core (83).  Aussi  Pyrrhus  dit-il  plein  d’admira- 
tion : « Combien  la  conquête  de  l'univers  serait 
facile,  ou  à moi  avec  des  soldats  romains,  ou  aux 
Romains  avec  un  roi  tel  que  moi  ! » Et  quelle  ac- 
tivité, dans  ceux  qui  survécurent , pour  former 
une  nouvelle  armée!  « Je  le  vois,  dit  encore 
Pyrrhus , je  suis  né  sous  la  constellation  d’Iler- 
cule;  comme  celles  de  l hvdre  de  Lerne , toutes 
les  têtes  abattues  «le  mes  ennemis  renaissent  de 
leur  sang.  » Quelle  grandeur  encore  dans  ce 
sénat  (81)1  Témoin  la  réjionse  de  ses  ambassa- 
deurs , chassés  de  Rome  avec  leurs  présents , 
après  le  discours  d’Appius  Coecus 1 ; Pyrrhus  leur 
demandait  ce  qu’ils  pensaient  de  la  demeure  de 
ses  ennemis;  ils  avouèreut  « que  Rome  leur  avait 

1 V.  Ciccr.  De  Scncet.,  c.  6. 


terror  exoleverat;  et  Caius  Minucius  quart®  legionis 
hastatus,  tmins  prohoscide  ahscissa  , mori  posse  helluas 
oslendernt.  Itaque  et  in  ipsas  pila  congesla  sunt , et  in 
turres  v ibrata-  faces  loin  hostium  npmina  anlentibus  rni- 
nis  operucre  : nec  ante  claili  finis  fuit , quant  nos  diri- 
meret;  postremusqne  fugienlinm  ipse  rex  a salellitibus 
humera  saurais  in  armis  suis  referretur. 

Lucania*  suprema  pugna  sub  Arusinis , quos  vocant, 
campis , ducihus  iisdem , qui  superius  : sed  tune  ad  totam 
virtoriain  exiluin,  quem  dttura  virtus  fuit,  casus  dédit. 
Nam,  prodiictis  in  printam  acicm  rursus  rlephantis, 
unum  ex  his  pnt'um  adacii  incaput  teli  gravis  ici  us  aver- 
tit ; qui , quum  per  stragem  suorum  percurrens  stridore 
quereretur,  mater  agnovit , et , quasi  vindicaret , exs  luit  : 
tum  omnia  ci  rca  quasi  hostilia  gravi  timoré  permiscuit. 
Ac  sic  cædeni  fer®,  quæ  priniam  Victoria m ahstulerant, 
secundam  parem  fecerant,  terliara  sine  controversé 
tradidere. 

Necvero  tantum  armis , eliu  campis.  sed  ootuiliisqno- 
que  et  doiui  intra  Urbem  cuin  rege  Pyrrho  dirnicatum 
est.  Quippepost  primant  victoriaro  rex  callidus , inlellecta 


virtute  Roinan.i , statira  desperavit  armis , seque  ad  dolot 
contulit.  Nam  interempios  cremavit , captivosque  indul- 
geuter  habuil , et  sine  prelio  résiliait  : mi&sisque  deinde 
legalis  iu  Urbem,  omni  modo  adnisus  est,  ut,  facio  Re- 
dore, in  amicitiain  recipcrelur.  Sed  bello  et  pacc , fin  is 
et  domi , onmem  in  |>arlem  Romana  virtus  tum  seap- 
probavit;  nec  alia  magis,  quant  Tarentioa  Victoria,  os- 
tendit  populi  Komani  fortitiulincm , scuatus  sapientiam, 
dur  uni  magnanimitateni.  Quinam  illi  fuerunt  viri,  quos 
ab  elepbantis  primo  prælioobtritosaccepimus  ! Omnium 
vulnera  in  pectore  : quidam  hostibus  suis  immortui  : 
omnium  in  manihus  enses , et  relict®  in  v ultibus  min® , 
et  in  ipsa  ntorlc  ira  vivebat.  Qnod  adeo  Pyrrhus  mirotus 
est,  ut  diceret  : « O quant  facile  erat  ortiis  imperium  oc- 

• cupare,  aut  mibi,  Romanis  militthos;  aut,  me  rege, 

• Romanis  t » Quæ  autrui  corum , qui  superfucrunt , in 
rep  rando  exercitu  festinatio;  quum  Pyrrhus,  « Video 
» me,  inquit,  plane  Ilercutis  sidéré  procréation , cui , 

• quasi  ab  angue  Uerneo,  lot  c®sa  hos  ium  capita  de 
■ sanguine  sua  renascuntur  I ■ Qui  antent  iile  senatus 
fuit  I quum,  pérorante  Appio  C®co,  pulsi  cum  muneri- 
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paru  un  temple  (85)  et  le  sénat  une  assemblée  de 
rois.  • Enfin , quels  généraux  que  les  nôtres  ! 
Voyez-les  dans  leur  camp  : Curius  renvoie  le  mé- 
decin de  Pyrrhus,  qui  voulait  lui  vendre  la  tête 
de  ce  prince  * ; et  Fabricius  rejette  l'offre,  que  lui 
fait  le  mi,  d'une  partie  de  ses  étals.  Voyez-les 
dans  la  paix  : Curius  préfère  ses  vases  d’argile  à 
l’or  des  Samniles,  et  Fabricius,  daus  l'austérité 
de  sa  censure , condamne  comme  un  luxe  excessif 
les  dix  livres  de  vaisselle  d’argent  que  possédait 
Rufmus , personnage  consulaire. 

Qui  s'étonuera  qu’avec  ces  mœurs,  et  avec 
le  courage  de  ses  soldats , le  peuple  romain  ait 
été  vainqueur,  et  que,  dans  les  quatre  années  de 
la  seule  guerre  de  Tarente , il  ait  réduit  sous  sa 
domination  la  plus  grande  partie  de  l'Italie , les 
peuples  les  plus  courageux , les  villes  les  plus 
opulentes  et  les  contrées  les  plus  fertiles?  Quoi  de 
plus  incroyable  que  cette  guerre , si  l'on  en  com- 
pare le  commencement  et  l’issue?  Vainqueur  dans 
un  premier  combat,  Pyrrhus,  pendant  que  toute 
l’Italie  tremble,  dévaste  la  Campanie,  les  bords 
du  Liris  et  Frégclles  ; des  hauteurs  de  Prénesle , 
il  contemple  Rome  a demi  subjuguée,  et,  'a  la 
distance  de  vingt  milles , il  remplit  de  fumée  et 
de  poussière  les  yeux  des  citoyens  épouvantes. 
Ensuite,  deux  fois  chassé  de  son  camp,  blessé  deux 
fois,  repoussé  par  mer  et  par  terre  jusque  dans 
la  Grèce , sa  patrie,  il  nous  laisse  la  paix  cl  le  re- 
pos ; et  telles  sont  les  dépouilles  de  tant  de  nations 
opulentes,  que  Rome  ne  peut  contenir  les  fruits 
de  sa  victoire.  Jamais,  en  effet,  jamais  triomphe 
plus  beau,  plus  magnifique,  n’était  entré  dans  ses 

» Voyez  Cicéron  De  Officiis , lib.  III.  c.  22.  Et  Val.  Max.  I.  IV. 
C.  S,  S 5. 

bus  suis  ab  lirbe  Icgati , interroganli  régi  suo,  quid  de 
hoslium  sede  sentirent  : « Ijrbcin  templum  sibi  visam  : 

• senatum  regum  consessum  ose,  » conlltereutur  ! Qui 
porro  ipsi  duces , vel  in  caslris , quum  medicum  venale 
regis  Pyrrhi  caput  offercotem  Curius  remisit;  Fabri- 
cius oblotani  sibi  a rege  imperii  partent  répudiait  : vel 
in  pace,  quum  Curius  fletilia  sua  Samnitico  præfcrret 
auro;  Fabricius  decem  ponde  argent!  circa  Rufinum, 
consuls  rem  viruin,  quasi  luxuriant  censoria  gravi  ta  te 
damnarct  ! 

Quis  orge  mirctur  his  ntoribus , bac  viriute  militum , 
victerem  pepulum  Romanum  fuisse;  unoque  belloTa- 
rentino  intra  quadriennium  maxiiuant  partent  Italia*,  for- 
tissimas  gentes  , opulenti&simas  urbes,  uberrimasque 
regionrs  in  dition  m redegisse  ? aut  quid  adeo  fldem  su- 
peret,  quam  si  principia  ltelli  eu  ni  exitu  conferaulur? 
Victor  printo  prælio  Pyrrhus , tota  tremente  Italia , Cam- 
paniam,  Lirim,  Fregellasque  populatus,  propc  captant 
Erbero  a Prænestina  arce  prospexit;  et  a vicesimo  lapide 
oculos  trépida*  civitatis  funtoac  pulvereimplevit.  Eodcm 
postes  bis  exuto  caslris,  bis  saucio,  et  in  Græciam  suam 
traits  mare  ac  terras  fugato,  pat  et  qnies;  et  tanta  de 


murs.  Jusqu'à  ce  jour,  on  n avait  vu  que  le  bétail 
des  Volsqucs,  les  troupeaux  des  Snbins  (86) , les 
cliariols  des  Gaulois,  les  armes  brisées  des  Sam- 
niles.  Alors  on  remarquait  comme  captifs  des 
Molosses  des  Thessaliens,  des  Macédoniens , des 
guerriers  du  Brullhim*,  de  l’Apulie,  de  la  Luca- 
nie ; ci,  comme  ornement  de  cette  pompe,  l’or,  la 
pourpre,  des  statues,  des  tableaux,  et  ce  qui 
faisait  les  délices  de  Tarente.  Mais  rien  ne  fut 
plus  agréable  au  peuple  romain  que  la  vue  de  ces 
monstres  qu'il  avait  tant  redoutés , des  éléphants 
chargés  de  leurs  tours,  et  qui,  loin  d’être  étran- 
gers au  seutimeut  de  la  captivité,  suivaient,  la 
tête  baissée  , les  chevaux  victorieux. 

XIX.  — Guerre  contre  les  Picentins.  — (An 
de  Rome  485.)  — Toute  l'Italie  jouit  bientôt  dé^ 
la  paix  ; car,  après  Tarente,  qui  eût  osé  la  rompre? 
Mais  les  Romains  voulurent  attaquer  et  poursuivre 
les  alliés  de  leurs  ennemis.  Alors  on  dompta  les 
Picentins,  et  on  prit  leur  capitale,  Asculum1, 
sous  le  commandement  de  Scmpronius,  qui, 
ayant  senti  trembler  le  champ  de  bataille  pendant 
l'action , apaisa  la  déesse  Tcllus  par  la  promesse 
d’un  temple. 

XX.  — Guerre  contre  les  Sallentins.  — (An 
de  Rome  486  ).  A la  soumission  des  Picentins 
succéda  celle  des  Sallcnlins  4 et  de  Rrundusium  , 
capitale  du  pays,  fameuse  par  son  port;  ce  fut  la 
conquête  de  Marcus  Atilius.  Dans  cette  guerre , 
la  déesse  des  l>ergers , Paies,  demanda  un  temple 
pour  prix  de  la  victoire. 

* Habitant*  d'une  partie  de  l'Épire.—  * Ce  territoire  répond 
* I*  Calabre  ultérieure,  et  formait  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l'Italie.  — * Ville  si  con*idérabIc  que , selon  Pline  ( Ifv.  1||, 
c.  13  ■,  on  y trouva  trois  cent  mille  habiiauts.—  4 Établis  sur  la 
côte  orientai!.:  de  l'Italie,  dans  la  Mcssapic.  qui  répond  à la  terre 

d'Otrante. 

opulent!  ssimts  lot  geutibus  s|»olia , nt  victoriam  suam 
R on  10  non  caperet.  Ncc  enim  lemere  ullus  pulchrior  in 
Urbem  aut  speciosior  triumphus  intravit.  Ante  hune 
diem  nihil  nisi  pecora  Volscorum , greges  Sabinornm  , 
carpe  nia  Gallorum,  frac  ta  Sanrailuui  arma  vidisses  : 
tain  si  captivos  adspiceres , Molossi , Thessali , Macedo- 
ncs,  BruUius,  Apulus,  atque  Lucanus  : si  pompas,  au- 
rum , purpura , signa  , tabula* , Tarcntinæque  deliria*. 
Scd  nihil  libenlins  |x>pulus  Romaous  adspotil,  quam 
illas,  quas  limiterai , cum  turribus  suis  bclluas  : qua*t 
non  sine  sensu  captivilatis,  sunimissiscervicibus,  victorcs 
equos  sequehantu". 

XIX.  — Bellum  Picens.  — Omnis  mot  Italia  pacem 
habuil  : qui  enim  post  Tarentum  auderent?  nisi  quod 
ultro  persequi  socios  h ostium  placuit.  Domili  ergo  Pi- 
centes,  et  caput gentis  Asculum,  Sempronio  duce  : qui , 
tremente  inter  prælium  campo,  Tellurem  deam,  pro- 
misse æde , pkeavit. 

XX.  — Bel  um  Sallenttnum.  — Sallenitni  Picentibus 
additi , caputque  regionis  Rrundusium  cum  inclyto  por- 
ta, Marco  Atilio  dure.  Et  in  hoc  ccrtamine,  Victoria* 
pretium  templum  sibi  pasloria  Pales  ultro  pnposcil. 
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XXI.  — Guerre  contre  tes  Voisinions.  (An  de 
Rome  4 SH  ).  — Le  dernier  des  peuples  de  l'Italie 
qui  se  rangea  sous  notre  domination  fut  les  Voisi- 
nions, les  plus  riches  des  Flrusques.  Ils  implorèrent 
le  secours  de  Rome  contre  leurs  anciens  esclaves 
qui,  tournant  contre  leurs  maîtres  la  liberté 
qu'ils  en  avaient  reçue,  s'étaient  arroge  le  pou- 
voir , et  dominaient  dans  la  république  (87). 
Mais  ils  furent  châtiés  par  notre  général,  Fabius 
Cargos. 

XXII.  — Des  séditions.  — C’est  là  le  second 
âge  et  comme  l'adolescence  du  peuple  romain  ; il 
était  alors  dans  toute  sa  force , et  l'on  voyait  en 
lui  la  fleur  d'un  ardent  et  impétueux  courage. 
Il  conservait  encore  quelque  chose  de  la  rudesse 
des  pâtres;  il  respirait  une  sorte  de  fierté  in- 
domptable. Aussi  vit-on  l'armée  de  Poslumius, 
frustrée  du  butin  qu'il  lui  avait  promis , se  ré- 
volter dans  son  camp  et  lapider  son  général 1 ; 
celle  d'Appius  Claudius  ne  pas  vouloir  vaincre 
quand  elle  le  pouvait 1 ; et  la  plus  grande  partie 
du  peuple,  soulevée  par  Yolcron,  refuser  de  s’en- 
rôler, et  briser  les  faisceaux  du  consul 3.  Aussi  les 
plus  illustres  patriciens , pour  s’étre  opposés  à la 
volonté  delà  multitude,  furent-ils  punis  par  l'exil  ; 
témoin  Coriolan,  qui  exigeait  qu’on  cultivât  les 
terres , et  qui , au  reste , aurait  cruellement  vengé 
son  injure  par  les  armes,  si,  le  voyant  prêt  à 
planter  ses  étendards  sur  les  murs  de  Rome , sa 
mère  Véturie  ne  l'eut  désarmé  par  ses  larmes  * : 
témoin  Camille  lui-méme,  soupçonné  d’avoir  fait 
entre  le  peuple  et  l'armée  une  injuste  répartition 
du  butin  de  Véies 5.  Mais  , meilleur  citoyen  que 

* An  de  Borne  542.  - * An  de  Rome  2*4.  — • An  de  Rome 
Ml.  - 4 An  de  Rome  266.  — » An  de  Rome  564. 
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Coriolan,  il  alla  languir  dans  la  ville  qu'il  avait 
prise  ',  et  vengea  bientôt  des  Gaulois  scs  conci- 
toyenssuppliauts.  Lepeuplesoutintaussi contre  le 
sénat  une  lutte  violente,  injuste  et  funeste  ; aban- 
donnant scs  foyers,  il  Gt  à sa  patrie  la  menace  de 
la  changer  en  solitude  et  de  l'ensevelir  sous  ses 
ruines. 

XXIII.  — Première  sédition.  — ( An  de 
Rome  239-200  ).  — La  première  dissension  ci- 
vile eut  pour  motif  la  tyrannie  des  usuriers,  qui 
faisaient  battre  leurs  débiteurs  comme  des  escla- 
ves. Le  peuple  en  armes  so  relira  sur  le  mont 
sacré;  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine,  et  après  avoir 
obteuu  des  tribuns  (88)  qu’il  fut  ramené  par 
l'autorité  de  Ménénius  Agrippa,  homme  éloquent 
et  sage.  Il  reste , de  sa  harangue  antique,  l'apolo- 
gue qui  fut  assez  puissant  pour  rélablirla  concorde: 
« Autrefois,  dit-il,  les  membres  du  corps  humain 
se  séparèrent,  se  plaignant  que,  tandis  qu'ils 
avaient  tous  des  fonctions  à remplir,  l’estomac 
seul  demeurât  oisif.  Devenus  languissants  par 
suite  de  celto  séparation , ils  firent  la  paix  quand 
ils  eurent  senti  que,  grâces  au  travail  de  l'esto- 
mac ,1e  sang,  formé  du  suc  des  aliments,  circulait 
dans  leurs  veines  J.  > 

XXIV.  — Deuxième  sédition.  — ( An  do 
Rome  502  - 501  ),  — La  licence  du  décemvirat 
alluma  dans  le  sein  même  de  Rome  la  seconde 
sédition.  Dix  des  principaux  citoyens  avaient  été 
choisis  pour  rédiger,  d’après  la  volonté  du  peuple 
les  lois  apportées  de  la  Grèce;  déjà  tout  le  droit 
était  classé  dans  les  douze  tables;  mais  possé- 
dés comme  d’une  fureur  royale,  ils  retenaient 

• Non  pis  à Véiei , nuit  k Ardtk\  — » v.  Val.  Mai.  vin  9 i 
I.iv.  il.  32. 


XXI.  — Bellum  l'olsinitnse.  — Postreaii  Itoiiconitn 
io  (Idem  venere  Volsini , opulentissimi  Etruscorum , im- 
plorantes opein  ad  vernis  serves  quoudam  suas,  qui  II- 
berlalem  a domiois  datam  , in  ip*o*  ereierant  ; trauslata- 
que  in  se  rcpublica  dominabantur.  Sed  hi  quoque,  duce 
Fabio  Gurgite,  pcenas  dederaut. 

XXII.  — De  Seditionibus.—  IIa?c  est  secunda  ætas  po- 
puli  Romaui,  et  quasi  adolcsceniia  qua  maxime  viruit , 
etquodam  flore  virtulis  exarsit  ac  ferbuit.  I toque  inerat 
quædam  adiiuc  ex  pastoribus  feritos , qua*  quiddani  spi- 
rabat  iodomitum.  Inde  est,  quod  cxercitus  Podumium 
imperatorem  , iufleiantem,  quas  prnmiserat , prædas , 
facto  in  castris  seditione,  lapidai  il  ; quod  sub  Appio  Clau- 
dio ooluit  vincere  hostem , quum  posset  ; quod , duce 
Voicrone  , detrecianlibus  plerisquc  niililiam , fracli  con- 
snlis  fast  es  : inde , quod  clamsimos  principes , quum  ad- 
versarrnlur  voluntali  suæ  , cxsulatione  multavit,  ut  Co- 
riolanum  colcre  agros  jubentem  ; nec  minus  ille  fcrocitcr 
injuriam  armis  vindicasset,  nisi  quod  jam  inferentem 
signa  Glium  mater  Veturia  lacrymis  suis  exarmavit  : ut 
ipsum  Camillum , quod  inique  iuler  plclwm  et  exercitum 
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divisisse  Veienlem  prædam  videretur.  Sed  bic  melior 
in  capta  lirbe  consenuit , et  mox  supplices  de  hosto  Galio 
vindicavit.  Cum  seoatu  quoque  vebementius  æquo  bo- 
noque  certalum  est;  adetj  ut,  reliclis  sedibus , solitudi- 
nem  et  interituro  patrix  suæ  rainaretur. 

XXIII.  — Prima  5cditio.  — Prima  discordia  oh  impo- 
tentiam  fœneratorum  : quibus  in  terga  quoque  serviiiter 
sævientibus , in  Sacrum  montcin  plebs  armato  secessit; 
ægreque,  nec,  niai  tribunos  impclrasset , Menenii  Agrip- 
pa? , facundi  et  sapientis  viri , auctoritote  revocata  est. 
Exstat  oralionis  aniiquæ  salis  eflicax  ad  concordiam  ta- 
bula , qua  t dissedisse  inter  se  quoudam  buinanos  dixit 
■ artus , quod , omnibus  opéré  fungenlibus  , solus  venter 
« i mm  unis  ageret  : deinde  morihu  idos  a scjunctione  re- 
« diisse  in  gratiam , quando  seusbseut,  quod  ejiu  opéra 
« redaclis  in  sanguinem  cibis  irrigarentur.  » 

XXIV. — Secunda  Seditio.  — Seciindam  in  Urbe  me- 
dia decemviratus  libido  conflavit.  Allatos  a Græcia  loges 
decera  principes  lecti , jubente  populo , conscripserant  ; 
ordina laque  eral  in  duodecim  tobulis  toto  jus  Lia  , quum 
tomeu  Iraditos  fasces  regio  quodam  furore  retinebant. 
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les  faisceau*  qu'on  leur  avait  livres.  Plus  auda- 
cieux que  les  autres,  Appius  en  vint  h un  tel  (lé- 
gré  d'insolence,  qu'il  destinait  à sa  brutalité  une 
jeune  fille  de  condition  libre,  oubliant  et  Lucrèce 
et  les  rois  et  le  Code  de  lois  que  lui-même  avait 
composé.  Voyant  donc  sa  fille  frappée  par  un  juge- 
ment, et  traînée  en  servitude,  Virginius  n'hésite 
pas  : il  la  tue  de  sa  main  au  milieu  du  Forum  ; et, 
faisant  avancer  ses  compagnons  d'armes  avec  leurs 
enseignes,  du  haut  du  mont  Aventin  il  assiège  les 
décemvirs,  et  précipite  toute  cette  puissance  dans 
les  prisons  et  dans  les  fers  (89). 

XXV.  — Troisième  sédition.  — ( An  do 
Rome  308  ).  — La  troisième  séditiou  fut  excitée 
par  l'ambition  des  mariages  et  par  la  prétention 
des  plébéiens,  de  s’allier  aux  patriciens;  cette 
dissension  éclata  sur  le  mont  Janicule , à l'instiga- 
tion de  Canuléius,  tribun  du  peuple. 

XVI.  *—  Quatrième  sédition.  — ( An  de 
R.  377-382  ).  — La  quatrième  sédition  eut  sa 
source  dans  la  passion  des  honneurs,  les  plébéiens 
voulant  avoir  part  aux  magistratures.  Fabius  Am- 
buslus,  père  de  deux  filles,  avait  marié  l'une  h 
Sulpicius,  d'origine  patricienne,  l’autre  au  plé- 
béien Stolon.  Celle-ci , entendant  un  jour  dans  la 
maison  de  sa  sœur,  le  bruit  des  verges  du  licteur, 
inconnu  dans  la  sienne,  en  ressentit  une  frayeur 
dont  elle  fut  raillée  par  l’épouse  de  Sulpicius  d’une 
manière  assez  piquante.  File  ne  put  supporter 
l'affront  ; aussi  son  mari , parvenu  au  tribunal , 
arracha-t-il  au  sénat,  malgré  sa  résistance,  le 
partage  des  honneurs  el  des  magistratures. 

Au  reste,  jusque  dans  ces  séditions,  le  peuple 
roi  est  digne  d’admiration.  En  effet , tantôt  c'est 


pour  la  liberté' , tantôt  pour  la  pudeur,  ici  pour 
la  noblesse  de  la  naissance , l'a  pour  la  majesté  et 
l’éclat  des  honneurs , qu'il  a combattu  tour  h 
tour  : mais,  au  milieu  de  toutes  ces  luttes,  il  ne 
fut  de  nul  intérêt  gardien  plus  vigilant  que  de  la 
liberté;  el  aucune  largesse  offerte  pour  prix  de 
cette  liberté  ne  put  le  corrompre,  bien  que  du 
seiu  d'une  multitude  nombreuse  et  toujourscrois- 
sanle,  il  apparôt  de  temps  à autre  des  citoyens 
dangereux.  Spurius  Cassiuscl  Mélius,  soupçonnés 
d'aspircr'a  la  royauté,  l'un  parla  proposition  delà 
loi  Agraire,  l'autre  par  ses  libéralités , furent  punis 
par  une  mort  prompte.  Ce  fut  son  père  même 
quifit  subir  h Spurius  son  supplice;  Mélius  fut 
tué  au  milieu  du  Forum  |>ar  le  maître  de  la  cava- 
lerie, Scrvilius  Ahala , d’après  l’ordre  du  dictateur 
Quinctius.  Quant  "a  Manlius,  lesauveur  du  Capitole, 
qui,  {tour  avoir  libéré  la  plupart  des  débiteurs, 
affectait  une  hauteur  contraire  h l’égalité,  il  fut 
précipité  de  celle  forteresse  qu'il  avait  défendue. 

Tel  fut  le  peuple  romain  au  dedans  et  au  de- 
hors, dans  la  paix  el  dans  la  guerre,  pendant  la 
fougue  de  son  adolescence , c'est-à-dire  dans  le 
second  âge  de  l'empire,  intervalle  durant  lequel 
il  soumit  par  ses  armes  toute  l'Italie,  depuis  les 
Alpes  jusqu'au  détroit. 


LIVRE  DEIXIÈME. 

I.  — Aimnt-propos.  — L'Italie  était  domptée 
et  soumise,  le  peuple  romain,  qui  comptait  près 
de  cinq  cents  ans  de  durée,  avait  réellement  at- 


Ante  cajtcma  Appius  eo  insolentia;  etatus  est,  ut  inge- 
noam  virginem  stupre  destiuaret , oblitui  et  LucretiK, 
et  regum , et  juris,  tpiod  ipse  composucrat.  Itaquc  quuni 
oppressant  judicio  liliam  trahi  in  servilulem  viderai  Vir- 
giniux  pater , nihit  cunclatus , in  medio  foro  manu  sua 
interfecit  : admotisque  signis  commilitonum  , tolam  eam 
dominationern  obsessam  armia , in  carcerem  et  catenas  ab 
Aventinn  monte  detraxit. 

XXV.  — Tertio  A’edilto.  — Terliam  seditionem  excila- 
vit  matrimonionini  dignitai  : ul  ptebeii  cum  patriciis  jun- 
gerentor  : qui  tumulliu  in  moule  Jauicuto , duce  Canu- 
leio,  tribuno  plebis,  exarait. 

XXVI.  — Quaria  Aeditio.— Quartam  hononun  cupide, 
ut  ptebeii  qnoque  raagistratus  crearentnr.  Fabius  Am- 
bostus  duaram  pater,  nltcram  Sufpicio  patricii  sangui- 
nis  riederat , altrram  plebeio  Slotoni.  Ihrc , quodam  tem- 
père, quod  Priorité  virgtesonom  ignotum  peoatibus  suis 
espaverat , a sorore  satis  insoleoter  irrisa  esset,  injuriam 
non  tullt.  Itaquc  nactus  Iribunalum  , bononim  el  nvagis- 
tratuum  consortium,  quamvis  iovitn , seuatui  eitorsit. 

Vorum  in  bis  ipsis  seditionibns  priocipein  populura 
oon  imroerito  suspeseris  : siquidem  mine  tibertatem  , 


nunc  pu  licitianl , tum  natalium  dignitatem , honoruoi 
décora  et  insignia  viodicavit;  interque  ha-c  omnianul- 
lius  acrior  costos , quam  tibertatis,  fuit;  nultaque  in  pre- 
tium ejus  potiiit  targitione  corrumpi,  qnnm,  ul  in  magne, 
el  in  dies  majore  populo , intérim  pernieiosi  rives  exis- 
tèrent Spurium  Cassium  agraria  lege,  (Mælium)  lar- 
gitione  suspretum  regiap  dominationis,  pra-senti  morte 
multavib  Ae  de  Sptirio  quidem  supplicium  pater  ipsiuv 
sumsit  : hune  Quinctii  dictatoris  imperio , in  medio  foro 
magtster  equitum  Sersiltns  Ahala  oonfodlt.  Manlinm 
vero  Cepilotii  vindicem , quia  plerosque  debitorum  libe- 
raverat , atlius  se  et  incivilius  efTerenlem , ab  tlla  , quain 
defenderat,  arce  dejecit. 

Talis  dotni  ac  fori»  ; talis  pat»  helloqiie  populos  Roma- 
nus  fretum  illud  adoiescentia* , id  est,  secondant  Imperii 
atatem,  habaitrin  qua  totam  inter  Alpes  fretumque  Ita- 
liam  armls  subegit. 

LIBER  SECUNDL'S. 

I.  — Proormium.—  Domita  subactaque  Ibdia , populus 
Rmnanus  prope  quingentesinmm  annum  egens , quuin 
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teint  l'adolesceucc.  Fort  et  jeune  alors , il  réali- 
sait toutes  les  idées  de  force  et  de  jeunesse,  et 
pouvait  désormais  égaler  l'univers.  Ainsi,  par  une 
étonnante  cl  incroyable  destinée,  ce  peuple  qui 
avait  lutté,  sur  son  propre  sol,  pendant  prés  de 
cinq  siècles,  ( tant  il  était  difficile  de  donner  un 
chef  a l'Italie  ) , n'employa  que  les  deux  cents 
années  qui  suivent  pour  promener  dans  l'Afrique, 
dans  l’Europe,  dans  l'Asie,  eufin  dans  le  monde 
entier,  ses  guerres  et  ses  victoires. 

II.  — Première  guerre  punique.  — (Au  de 
Rome  -189  - 5M  ).  — Vainqueur  de  l'Italie,  il 
en  avait  parcouru  la  terre  jusqu'au  détroit,  lors- 
que, semblable  'a  un  incendie  dont  la  fureur, 
après  avoir  ravagé  les  forêts  qu'elle  rencontre,  s’a- 
paise devant  un  fleuve , il  s'arrêta  un  moment. 
Bientôt,  voyant  près  de  lui  la  plus  riche  proie 
séparée  cl  comme  arrachéd  de  l'Italie , son  do- 
maine , il  brûla  d'un  tel  désir  de  la  posséder , 
que  ne  pouvant  la  joindre , la  rendre  h son  con- 
tinent ni  par  une  chaussée,  ni  par  des  ponts,  il 
eut  voulu  l'y  réunir  par  la  force  des  armes.  Mais 
il  arriva  que  les  destins  lui  en  ouvrirent  d'eux- 
mêmes  le  chemin , et  qu'il  n’eut  qu"a  profiter  de 
l'occasion.  Messine , ville  de  Sicile , alliée  des  Ro- 
mains, se  plaignit  de  la  tyrannie  des  Carthaginois. 
Ainsi  que  Rome,  Carthage  convoitait  la  Sicile  ; 
et,  dans  le  même  temps,  tontes  deux  aspiraient, 
avec  une  ardeur  et  des  forces  égales,  h la  domi- 
nation du  monde.  Rome  prit  donc  les  armes  sous 
prétexte  de  secourir  ses  alliés , mais  en  réalité 
tentée  par  cette  proie  ; et,  malgré  la  terreur 
qu'inspirait  la  nouveauté  de  l'entreprise,  ce 
peuple  grossier , ce  peuple  pasteur , et  vérita- 

booa  fuir  adolevissel;  ri  quod  est  rohnr,  si  qtia  juveu- 
las , tum  file  vere  rohustus,  et  jnreuis,  et  par  orbi  ter- 
rarum  esse  cerpit.  Ita  (mirum  , et  incredibile  dictu  I ) qui 
prope  quingeniis  annis  demi  litcialus  est  (adeo  diflicile 
ruerai  dare  Itatiæ  caput!  ) , lus  duceuiis  auuis,  qui  se- 
quunur.  Africain,  Kurepam,  Ariam . tolum  denique 
orbein  terrarum  bellis  victoriisque  peragravit. 

II.  — Primum  Beltum  PunUim.  — Jgitur  Victor  Italiæ 
popuius , quuni  a terra  freluiu  usque  veaisset , more  ig- 
nis , qui  obvias  populatus  incendio  silvas,  intervonieutc 
flumioe  abruuipiiur,  paullisper  substilit.  Mox  quum  vlde- 
ret  opulentissiinam  io  proiimo  prirdani , quodara  modo 
Itatiai  sua-  abscissam  , et  quasi  revulsam , adeo  cupiditatc 
e|us exarrit,  ut  quateuus  nec  mole  jungi,  nec  pontjbus 
posset , arrois  belloque  jungeuda , et  ad  commentent  suum 
revocanda  beito  videretur.  Et  ecce,  ultra  ipsis  viam  pau- 
deutibug  fatis , nec  occasio  defult , quum  de  Pienorum 
impotentia  fiederata  Sieitie  civitas  Messana  quercrclur. 
Aftoclabat  autem  , ut  Romantis  , ita  Preuus  Siciliam  ; et 
codent  temporc,  paribus  uterque  votiaac  viribus  impe- 
rium orbis  agilabat.  Igitur  spceie  quidem  sociot  juvandi , 
re  autem  sollicitante  pr«da,  quamquain  territarei  novi- 
tas  rei  ( tauia  lu  virlute  fiducia  est  ! ) , ilie  radis , ille  pas- 
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blement  terrestre , montra  ( tant  la  valeur  est  une 
source  de  confiance  ! ) qu'il  csl  indifférent  pour 
le  courage  de  combattre  à cheval  ou  sur  des  vais- 
seaux, sur  terre  ou  sur  mer  (I). 

Sous  le  consulat  d'Appius  Claudius,  il  affronta 
pour  la  première  fois  ce  détroit  tristemenl  célèbre 
par  ses  monstres  fabuleux,  et  par  l’agitation  tu- 
multueuse de  ses  ondes;  mais,  loin  d’en  être  épou- 
vanté , il  profila  comme  d'un  bienfait  do  la  vio- 
lence du  courant,  et  fondant  tout  à coup  sur 
lliéron  , roi  de  Syracuse,  il  mit  h le  battre  une 
telle  célérité,  que  ce  prince  lui-même  avouait 
qu'il  avait  clé  vaincu  avant  d'avoir  vu  l’ennemi. 

Rome  osa  même , sous  les  consuls  Duiliius  et 
Cornélius , combattre  sur  mer.  La  rapide  créa  lion 
de  la  flotte  destinée  à cotte  bataille  fut  le  présage 
delà  victoire.  Eu  effet,  soixante  jours  après  qu'on 
ont  porté  la  hache  dans  la  forêt . une  flotte  de  cent 
soixante  vaisseaux  se  trouva  sur  ses  ancres  : on 
eût  dit  qu'ils  n'étaient  pas  l'ouvrage  de  l'art , mais 
qu'une  faveur  particulière  des  dieux  avait  changé, 
métamorphosé  lesarbresen  navires  (2).  Ce  combat 
offrit  un  merveilleux  spectacle  : nos  pesants  et 
lourds  bâtiments  arrêtèrent  ceux  desemtouiis,  qui, 
dans  leuragilité,  semblaientvolersur  les  ondes.  Les 

Cartbaginoistirèreutpeud'avantagedeleurseicnce 

nautique,  do  leur  habileté  à désemparer  les  vais- 
seaux , et  à esquiver,  par  la  fuite , le  rhoe  des  épe- 
rons ; on  jeta  sur  eux  ces  mains  de  fer  et  ces  autres 

machines, dontilsavaieut  fait, avantl'aclion, un  fré- 
quentsujeldcdérisiou;  clonies  contraignit  de  com- 
battre comme  sur  la  terre-ferme.  Ainsi,  vainqueurs 
près  des  îles  de  Lipara , les  Romains,  apres  avoir 
coulé  h fond  et  mis  en  fuite  la  flotteenncmie,célc- 

birius  popuius , vereque  tcrrcitcr , ostendit  nihil  intéresse 
lirluiis , equis  au  navibiis,  [erra  au  mari  dimicaretur. 

Appio  Claudio  consule , primum  Iretum  ingressus  est , 
fabuloaia  infâme  moulins , ailoque  vioieuluiii  : wd  ad«> 
non  est  exlerritua , ut  illam  ipsum  ferveulis  «slu»  i iolen- 
liam  pro  muuere  ampiecterelur  : ilatilnque  ac  «iuc  inora 
Itieranem , SyraouMiium  regeui,  tanta  celeritate  vieil, 
ut  ille  ipse  se  priua  viclmn , quaui  hoslem  videret , fale- 
relur. 

DuUlio  Coraelioque  consulibus , etiam  mari  congredi 
ausus  est , quum  quidem  ipsa  velocitas  cia  sait  comparabr, 
vicloriæ  auspicium  fuit.  Iutra  eu  m seiBgoriinum  dieni 
quam  casa  rilva  fuerat , eenluni  sexaginla  uavimn  classls 
in  inchoris  stelit  : ut  non  aile  facile , sed  quodam  nui  ■ 
nere  deoram  conversa:  in  naves  atque  mutala-  arbores 
liderentur.  Prælii  vero  forma  mirabilis,  quum  illns co- 
lère* volucresque  hostium  naves  h«  graves  tardæqu  ■ 
comprehenderent.  Longe  illis  nanties-  artes,  dclergere 
remos,  et  Indillcari  fuga  rosira.  Injecta:  enim  frrrea- 
manus , macbinirque  ali« , ante  cerlamen  nmltura  ab 
hoslederisa*;  eoactique  bosles  quasi  in  solido  decrrnerc. 
Victor  ergoapudLi paras,  mersa  et  fugala  hostium  classe, 
primum  ilium  maritiiuum  egil  triumpliuni.  Cuyns  quoi 
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brèrenl,  l'ouï-  la  première  fois,  un triomphe mari- 
time. Quelle  fui  alors  leur  allégresse  1 Duillius , 
commandant  de  la  llolle , non  eonlent  du  Iriomphe 
d'un  seul  jour,  ordonna  que,  durant  toute  sa  vie, 
lorsqu'il  reviendrait  de  souper,  on  le  reconduisît, 
à la  lueur  des  flambeaux  et  au  son  des  flûtes, 
comme  s'il  eût  triomphé  tous  les  jours  (S),  t’nc 
victoire  aussi  importante  fit  paraître  léger  l'échec 
qu'éprouva  l'autre  consul,  Cornélius  Asina,  qui, 
attiré  à une  feinte  conférence,  fut  accablé  par  les 
ennemis  ; triste  exemple  de  la  perfidie  punique  (A)! 

Le  dictateur  Calatinus  chassa  presque  toutes  les 
garnisons  carthaginoises,  celle  d'Agrigeule,  de 
Drépane,  de  Panorme,  d’Éryx  et  de  Lylibéc.  Cne 
fois,  cependant,  l'armée  romaiue  eut  à trembler 
au  passage  du  bois  de  Camérinuin  ; mais  elle  dut 
son  salut  au  courage  héroïque  de  Calpomitis  Flam- 
ma . tribun  dessoldats,  qui,  avec  trois  cenls  hom- 
mes d'élite,  s’empara  d’une  hauteur  d'où  les  en- 
nemis, qui  en  étaient  maîtres,  menaçaient  notre 
armée  ; et  elle  eut , grâces  a celle  diversion , le 
temps  de  s'échapper  tout  entière.  Ce  succès  écla- 
tant égala  la  renommée  desThormopylesel  de  Léo- 
nidas.  Notre  héros  l’emporta  même  snr  le  Spar- 
tiate. Il  est  vrai  qu’il  n'écrivit  rien  avec  son  sang; 
mais  il  sortit  de  cette  périlleuse  expédition  saus  y 
laisser  la  vie. 

La  Sicile  étant  déjà  une  province  et  un  faubourg 
de  Rome,  la  guerre  s'étendit  plus  loin,  sous  le 
consulat  de  Lucius  Cornélius  Scipion;  il  passa  en 
Sardaigne , puis  dans  la  Corse , qui  eu  est  une  an- 
nexe. Par  la  ruine  d'OIbia , dans  la  première  de 
tes  Iles , et  d'Aléria  dans  la  seconde,  il  jeta  l'épou- 
vante parmi  leurs  habitants,  et  soumit  tellement 
sur  terre,  sur  mer,  tous  la  Carthaginois,  qu'il  ne 


restait  dès-lors  plus  rien  à vaincre  que  l'Afrique 
même  (5). 

Déjà,  sous  le  commandement  de  Marcus  Alilins 
Régulus,  la  guerre,  traversant  les  flots,  passe 
dans  l’Afrique.  Il  y avait  des  Romains  que  le  seul 
nom  de  la  mer  Punique  faisait  trembler  d'épou- 
vanlc,  et  le  Irilrau  Maunius  augmenlait  encore 
leur  terreur.  Le  général , pour  réprimer  sa  dés- 
obéissance, le  menaça  de  la  hache , et  lui  inspira, 
par  la  crainte  de  la  mort,  la  hardiesse  de  s'em- 
barquer. La  flotte  Ht  bientôt  force  de  voiles  et  de 
rames:  grande  fut  lalarnedes  Carthaginois  à l'ar- 
rivée de  leurs  ennemis,  et  peu  s'en  fallut  que  I on 
ne  surprit  Carthage  les  portes  ouvertes. 

Le  premier  fruit  de  la  guerre  fut  la  ville  de 
Clypca  ' ; car  elle  se  présente  la  première  sur  le 
rivage  de  l'Afrique,  dont  elle  est  comme  la  cita- 
delle et  le  poste  d'observatiun.  Celte  place  et  plus 
de  trois  cenls  forteresses  furent  dévastées.  Outre 
les  hommes , on  eut  des  monstres  à combattre. 
Né  comme  pour  la  vengeance  de  l'Afrique , un 
serpent,  d'une  prodigieuse  grandeur,  désola  no- 
tre camp  aS'is  près  de  Bagrada  (6).  àlais  Régulus 
triompha  de  tout;  après  avoir  répandu  au  loin  la 
terreur  de  son  nom , tué  ou  mis  dans  les  fers  une 
grande  partie  de  la  jeunesse , et  même  des  gé- 
néraux ; après  avoir  envoyé  d'avance  à Rome 
une  flotte  chargée  d'un  riche  butin  et  de  l'im- 
mense appareil  d'un  triomphe,  il  pressait  déjà  le 
siège  de  Carthage  elle-même,  le  foy  er  de  la  guerre, 
etétait  campé  à ses  portes.  Icilafortnneculun  re- 
tour passager,  destine  seulement  à multiplier  les 
exemples  de  la  vertu  romaine,  dont  la  graudeur 

1 stluée  X l'orient  de  Carthage , et  peu  dotante  du  cap  ller- 
mée . aujourd'hui  cap  Boa. 


gaudiuin  fait  I quant  DutUius  iinperator , non  contentas 
uniua  diei  triumpbo,  per  titan]  omnem , utd  a corna  re- 
dire!. prælncere  fnnalia  , prarclnere  sibi  tibias  jasait, 
quaaquotidie  triumpharet.  Pras  tanta  Victoria  leve  hu- 
jus  prætii  daninum  fuit.  Altercon.uium  interceptas  Asina 
Cornélius;  qui,  aimutato  cottoquio  evoratus , atqne  ita 
oppressus  fuit  : pcrOdia-  Punira-  docuincntum. 

Cala  lino  dictatore,  fere  oiuitie  præsidia  Pmnorum, 
Agrigeoto,  Drepaûis,  Panormo,  Erycc , Lilyhæo  de- 
traxit.  Trépidation  esl  semel  cirea  Camcrinensiuin  «si- 
tuai; sed  eximia  virlute  Calpurnii  Ftammæ,  tribuni  mi- 
liluni , evaaimua  , qui  , lecta  trvrentorum  manu , infes- 
tuiu  et  insessum  ab  bosiibus  tunmlun;  nerupavft , adeo- 
que  moratna  hostciu  , dont  exercitus  omnis  evadrret  ; ac 
aie  puicherrixixo  eaiiu  Thernxopyïaruin  et  Leonidæ  f.unam 
ada-quavit  : hoc  illnstrior  noster , quod  expédition!  tanta* 
auperfuit  et  «upervixit , licet  ntbil  scripaerit  aanguine. 

Lucio  Coruelio  Scipione,  quant  jam  Sicilia  auhurbaua 
eaaet  popnli  Romani  provincia,  aerpentc  latins  beilo, 
Sardiniam,  •dneumqnc  ei  Corsieam  transit  : ibi  OUdæ, 
et  lue  Alerta’  urbis  rxc'dio  incnlaa  terruit , adeoqno  om- 


nes  (erra . mari  Porno»  expognavit , ni  jam  victoriie  nihiï 
niai  Africa  ipsa  restaret. 

Marc.)  Atilio  Regulo  duce , jam  in  Africain  navigahat 
bellum.  Siée  deerant , qui  ipso  Punid  maria  nomîne  ac 
terrore  defkerrnt , augente  insuper  Iribuno  Mannio  nxe- 
tum  : in  quem  , niai  paraisse!,  securi  diatricta,  imperalor 
metu  morlîa  navigandi  fecit  audaciam.  Mox  ventis  re- 
misqiie  properatnm  est  ; tantnsque  terror  hostici  adven- 
tua  l'irnisfuit,  ut,  apcrtispænc  portla,  Carthago  cape- 
retur. 

Prima  betli  præmtam  fuit  rivitaa  Clypea  : prima  ruim 
a Punico  litore  quasi  ara  et  spécula , procorrit.  Et  tux*c , 
et  trecen  a amplitu  casletla  rastata  aunt.  Pire  t utti  homi- 
nibus  , sed  cnm  mmutria  quoqne  dimicatura  est  ; quum 
quasi  iu  vindictam  Africæ  nata  miræ  magnitadinia  ser- 
peus  poaita  apud  Hagradam  castra  vexarel.  Sed  omnium 
victor  R rgut us, quum  terrorem  uomlois  aui  laie  circum- 
tulilset;  quumque  inagbatn  vim  jtivrntntis,  duceaqiic 
ipsos  aut  cecidisaet , nul  haberet  in  vinculis  ; rtasaemqnc 
; ingenii  præda  nnustam  , et  triumpbo  gravent , in  Crbem 
' præmisissrl , ctiam  ipsum  brlli  capot  Carlhapincm  ur- 
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<*lalc  surtout  dans  les  calamités.  Carthage  eut  re- 
cours à des  auxiliaires  étrangers;  Lacédémone  lui 
envoya  pour  général  \anlippe(7) , habile  homme 
de  guerre  qui  nous  vainquit.  Alors , par  une  ca- 
tastrophe déplorable  et  dont  les  Romains  n avaient 
pas  encore  fait  l'expérience,  leur  intrépide  géné- 
ral tomba  vivant  entre  les  mains  des  ennemis. 
Mais  il  se  montra  égal  à une  telle  infortune.  Il  ne 
se  laissa  ébranler,  ni  par  sa  prison  de  Carthage, 
ni  par  l'ambassade  dont  on  le  chargea.  En  effet, 
ce  fut  contrairement  aux  instructions  desenuemis, 
qu’il  opina  pour  que  Rome  ne  fit  point  la  paix , 
n'acceptât  pas  l’échange  des  prisonniers.  Ni  son 
retour  volontaire  chez  les  Carthaginois , ni  les  hor- 
reurs de  son  dernier  emprisonnement , ni  son  sup- 
plice sur  la  croix  (8) , ne  purent  flétrir  sa  majesté. 
Mus  admirable  encore  par  tout  cela , le  vaincu  ne 
Iriompba-t-il  pas  de  ses  vaiuqueurs,  et,  au  dé- 
faut de  Carthage,  de  la  fortune  même  (9)? 

Le  peuple  romain  poursuivit  la  vengeance  de 
Régula*  avec  bien  plus  d'ardeur  et  d’acharnement 
que  la  victoire.  Les  Carthaginois , animés  par  plus 
d’orgueil , avaient  reporté  la  guerre  en  Sicile.  Le 
consul  Mélellus  en  fit  un  tel  carnage,  auprès  de 
Panorme , qu’ils  renoncèrent  dès-lors  a tout  pro- 
jet sur  cette  île.  La  grandeur  de  celle  victoire  fut 
attestée  par  la  prise  d'environ  ceut  éléphants. 
C'eût  été  une  proie  immense , alors  même  qu'on 
l'cûl  faite  non  pas  a la  guerre,  mais  a lu  chasse. 

On  fut,  sous  le  consul  Appius  Claudius,  vaincu 
moins  par  les  ennemis  que  par  les  dieux  eux- 
tnèmes,  dont  il  avait  méprisé  les  auspices;  sa 

geb.it  o’.isidio,  ipsistjue  portis  inhærebut  Hic  paullulum 
eircumacla  fortuna  est  ; tantum  ul  plura  casent  Romanæ 
virtutis  ias  gnia  : cujiu  fore  magnitudo  calamitatibus  ap* 
prohatur.  Nam,  commis  ad  externa  ouxilia  boslihus, 
quuni  Xanthippum  illis  duceiti  Lacedainon  misisset , n 
viro  militiæ  péril  ssimo  vindinur. 

Tum  fœda  clade , Romanisque  usu  incognita,  vhus  in 
manus  hostium  venit  forlisMmns  imperator.  Sed  illc 
quidem  par  lantæ  calamitati  fuit  : nam  ncc  Punico  car- 
ccre  infra  lus  est , ncc  legalione  suscepta.Quippedivcr>a, 
quam  hostes  mandaverant , consul!  ; no  pax  fierel , nec 
commu  atione  captivoram  rocipcretur.  Sed  nec  illo  vo- 
iunlario  ad  hostes  suas  redilu , ncc  ultimo  sive  rarccris  , 
sive  crucis  supplicie  deformata  majesiss  ; immo  tiis  om- 
nibus admirabilior , quid  atiud  quam  vie: us  de  vic!oribus, 
atque  cliam , quia  Cartbsg  i non  cesser.it , du  fortuna 
triumpliavil  ? 

Populns  autrui  Ronunus  multo  acrior  inrestiorqiic  pro 
ultione  Reguli . quam  pro  Victoria  fuir.  Melello  igitur 
consule , spirantibus  altins  Pœnis , et  rrverso  in  Siciliam 
brlto , apud  Panormum  sic  hostes  cccidil , ut  ne  omplius 
eam  insulam  cogitarent.  Argiiroenlurn  ingcnlis  victorüe, 
centum  circiter  clrpliaolorum  caplivitis  : sic  qnoque 
magna  præda , si  gregem  ilium  non  hcllo,  sed  vena- 
Itnne  erpisset. 


ROMAINE, 
flotte  Fut  h l iüslatil  submergea  à l'emliuil  même 
où  il  avait  Fait  jeter  les  ixmlels  sacres,  qui  lui 
défendaient  de  combattre 

Sous  le  consul  Marcus  Fabius  Butéon , l’on  dé- 
truisit sur  la  mer  d’Afrique,  auprès  d'Egimure  *, 
une  flotte  carthaginoise , qui  cinglait  à pleines 
voiles  vers  l'Italie.  Quel  triomphe,  ôciel!  nous 
fut  arraché  par  la  tempête , alors  que , chargée  de 
riches  dépouilles,  notre  flotte,  battue  des  vents 
contraires,  remplit  de  son  naufrage  l'Afrique,  les 
Syrlhes,  les  plages  de  toutes  les  nalious,  les  ri- 
vages de  toutes  les  iles  ! Malheur  considérable  ; 
mais  qui  ue  fui  pas  sans  quelque  gloire  pour  le 
peuple  roi  : la  victoire  ue  fut  dérobée  que  par  la 
tempête,  et  le  triomphe  anéanti  que  par  un  nau- 
frage : mais  nou;  les  dépouilles  de  Carthage,  al- 
lant, sur  les  ondes,  se  briser  contre  tous  les  pro- 
montoires cl  toutes  les  iles,  annonçaient  ainsi 
partout  le  triomphe  du  peuple  romaiu. 

EnGn,  sous  le  consulat  de  LuUüius  Calulus,  la 
guerre  fui  terminée  près  des  Iles  qui  portent  le 
nom  d'Égatcs  ’.  Jamais  la  mer  ne  vit  une  bataille 
plus  terrible.  La  flotte  des  ennemis , surchargée  de 
vivres,  do  soldats,  de  machines,  d’armes,  sem- 
blait porter  Carthage  tout  entière  ; et  c'est  ce  qui 
causa  sa  perle.  La  (lotte  romaine,  prompte,  légère, 
agile , ressemblait  à uncamp.  L'action  offrit  l'image 

1 V.  CIc.  De  Nat.  Dur.  II.  «I.  Val.  Mal.  I.  I,  c.  4.  S 3.  — 
s Petite  Ue  entre  la  Sic  ile  et  l'Afrique.  — * Trait  île*  dans  la 
mer  de  Sicile,  pré*  du  cap  de  Lilyhéei  on  le»  appela  ara.  k 
cause  du  traité  que  les  Humains  y tirent  .tvn:  les  Cirthaiduofo . 
les  uns  prenant  à témoin  Jupiter  l'a  pi  ta/ in , l«  autres  Jupiter 
Lybien.  Ce  sont  aujourd'hui  San to- Le ven/o . liarctaïuo  , Po- 
vorgiuna. 

Appio  Claudio  consule , non  ab  hostibus , tcd  a diis 
ipsis  suporn'us  est,  quorum  auspicia  contrmscrat ; ibi 
statim  classe  dunersa , ubi  ille  pracipitari  pullos  jus.se rat 
quod  pugnare  ab  his  vetaretur. 

Marco  Fabio  Buteoue  consule , classent  hostium  in 
Africo  mari  apud  Ægimuruni , jam  in  Italiam  nltro  na- 
vigaoteni  cccidil.  Quautus  o!  lune  Iriurnpbus  tempeslatc 
interridit,  qmun  opulenta  præda  classis  , adversis  a cia 
ventis,  naufragio  suo  A frie:  ni  et  Syrtes,  et  omnium  ri- 
pas  genüum,  insularum  lüora  implevitt  Magna  elades , 
sed  non  sine  aiiqu  i principis  populi  dignilaic  , intercep- 
lain  tempestate  victorinm,  et  (riuinptium  periissc  nau- 
frnpio.  El  tamen,  quum  Punie»  pnedæ  omnibus  pro- 
inontoriis  insulisquc  frustrarealur  et  llu  tarent,  populus 
Komanus  et  sic  Iriumpbavit. 

Lu'atio  Catuio  consule , tandem  bello  finis  impositus 
apud  insnlas . quibus  uuinen  Æga'es.  Nec  major  alias 
in  mari  pugnu  ; quippc  commealilxn , excrcitu,  propug- 
uaculis,  armis  gravis  liostiinu  classis,  et  io  ea  quasi  tota 
Carlhago  : quod  ipsum  exiliofuil.  Romana  classis  prom- 
la  , levis , expédi  a , et  quodam  généré  castren  is  , ad  si- 
mUitudineni  pugnre  equestris,  sic  remis,  quasi  halienis , 
agehatur  : et  in  hos , vri  in  illos  inobilin  rosira  , speciem 
viventium , præferebant.  I laque  in  imrnto  tempori*  lace- 
rai* hostium  raies , totuin  inter  Siciliam  Sardiniamqne 
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«l'un  combat  de  cavalerie,  les  rames  servaient 
comme  de  brides;  et  les  mobiles  éperons,  diriges 
successivement  en  tous  sens,  avaient  l'air  d'ôlre 
animés (10).  Aussi  les  navires  des  ennemis,  fra- 
casses en  un  moment,  couvrirent  de  leur  nau- 
frage toute  la  mer  qui  s'étend  de  la  Sicile  "a  la  Sar- 
daigne. Cette  victoire  fut  enfin  si  décisive,  que 
les  Romains  ne  pensèrent  plus  a renverser  les  rem- 
parts de  leurs  ennemis;  il  leur  parut  superflu  de 
sévir  contre  une  citadelle  et  des  murs , lorsque 
Carthage  était  déjà  détruite  sur  la  mer. 

III.  — ('•uerre  contre  les  Liijurei.  — ( An  de 
Rome  513-581.) — La  guerre  punique  terminée, 
il  y eut  pour  Rome  un  intervalle  de  repos  bien 
court,  et  comme  nécessaire  pour  qu'elle  reprit 
baleine.  En  témoignage  de  la  paix  et  de  la  bonne 
foi  avec  laquelle  elle  déposait  les  armes,  alors, 
pour  la  première  fois  depuis  Nu  ma , la  porto  du 
temple  de  Janus  fut  formée  ; mais  on  la  rouvrit 
aussitôt  et  tout-à  coup;  car  déjà  les  Ligures,  déjà 
les  Gaulois  Insubres  , ainsi  que  les  Illyrieus,  nous 
provoquaient.  Un  dieu  semblait  exciter  perpétuel- 
lement contre  nous  les  peuples  situés  au  pied  des 
Alpes,  c’est-à-dire  à l’entrée  même  des  gorges  de 
l'Italie , pour  préserver  nos  armes  de  la  rouille  et 
de  la  poussière.  Enfin,  ces  ennemis  journaliers,  et 
en  quelque  sorte  domestiques,  exerçaient  nos  sol- 
dats dans  la  pratique  de  la  guerre;  et  le  peuple 
romain,  dans  sa  lutte  contre  chacune  de  ces  na- 
tions , aiguisait , comme  sur  une  pierre , le  fer  do 
sa  valeur. 

Les  Ligures,  retranchés  au  fond  des  Alpes,  en- 
tre le  Var  1 et  la  Macra  *,  et  caches  au  milieu  de 

* Le  Var.  qui  donne  aujourd'hui  son  nom  à un  d«*|>artfinent 
de  la  France,  séparait  de  U Gaule  appelée  .v.nbonatso.  la  Li- 
(curie,  qui  répond  au  pays  de  Gémis  — 1 f.a  Macra  formait  la 
limite  Mitre  la  Gaule  Cisalpine , dont  la  Ligurie  faisait  partie  . 
et  le  reste  de  l'Italie. 

pclagua  naufragin  «no  openicnint.  Tanta  dorique  ftiit 
ilia  vicloria , ut  de  eisciudcudis  hoslium  nurnibus  non 
qmrrcretur.  Supervacuum  vUum  est  in  arcem  murosque 
sa*  vire , quum  jani  in  mari  es  set  deleta  Carlhagn. 

III.  — IU Hum  Liguslicum.  — Perado  Puoico  bcfio, 
sera  ta  est  breris  sane,  et  quasi  ad  recipiendum  spirilum, 
requies  ; argument  unique  pacia,  et  bona  Dde  cessanlium 
armnrum,  tune  primum,  post  Numam,  clausa  porta 
Jani  fuit  : sed  statini  ac  sine  mora  patuit.  Quippc  jara  Li- 
gures, jam  Insuhrca  Galli , nec  non  et  Iliyrii  lacesse- 
bant  : sic  desub  Alpibus,  id  est,  dcaub  ipsis  ltaliœ  fauci- 
bus,  genies,  deo  quodam  assidue  incitante,  ne  rubigi- 
nem  scilicet  ac  ritum  arma  sentirent.  Denique  utrique 
qunlidiani  , et  quasi  domeatici  hostes  lirodnia  miliiuin 
imlmebant , nec  aliter  utraque  gente,  quam  quasi  cote 
quadam,  populus  Romauus  ferrum  sua*  virtutis  acuebaL 

Ligure»  Itnis  Alpium  jugis  adhérentes  inter  Varum  et 
Macram  flumen,  implicitosiine  dumis  silvestribus,  major 
aliquanto  labor  crut  invenire,  quant  vincere.  Tuli  loris 
®t  fuga  , durum  alquc  vetox  getius , ei  occasionc  inagis 


buissons  sauvages , étalent  plus  difficiles  à trouver 
qu'à  vaincre.  Leurs  retraites  et  la  promptitude  de 
leur  fuite  faisaient  la  sûreté  de  ces  hommes , race 
infatigable  cl  agile,  adonnée  plutôt  au  brigandage 
qu'à  la  guerre.  Salyens,  Décentes,  Ox  y biens, 
Euburiates,  lngaunes,  tous  surent  éluder  long- 
temps et  souvent  la  rencontre  de  nos  armées; 
enfin,  Fulvius  consuma  leurs  repaires  dans  un 
vaste  incendie  ; Bébius  les  fit  descendre  dans  la 
plaine (M),  et  Postumius  les  désarma  si  complè- 
tement qu’à  peine  leur  laissa-t-il  du  fer  pour  cul- 
tiver la  terre. 

I — Guerre  contre  le»  Gaulois.  — (An  de 
Rome  515-531.  ) — Les  Gaulois  lnsubrcs  et  ces 
habitants  des  Alpes  avaient  l’intrépidité  des  bêtes 
féroces  et  une  stature  plus  qu'humaine.  Mais  l’ex- 
périence nous  a démontré  que  si  dans  la  premier 
choc  ils  sont  plus  que  des  hommes,  ils  devien- 
nent , dans  les  suivants,  plus  faibles  que  des  fem- 
mes (t  2).  Leurs  corps , uourris  sous  le  ciel  humide 
des  Alpes,  ont  quelque  similitude  avec  les  neiges 
de  ces  montagnes.  A peine  échauffés  par  le  com- 
bat, ils  s’en  vont  aussitôt  en  sueur,  et,  au  plus 
léger  mouvement , ils  fondent  comme  la  neige  à 
la  chaleur  du  soleil  (13).  Ils  avaient  fait  souvent 
dans  d'autres  occasions,  et  ils  renouvelèrent, 
sous  leur  chef  Britomare  (U) , le  serment  de  ne 
pas  délier  leurs  baudriers  qu’ils  n’eussent  monté 
au  Capitole.  Il  fut  accompli.  Émilius,  leur  vain- 
queur* , détacha  leurs  baudriers  dans  ce  temple. 
Bientôt  après,  sous  la  conduite  d’Arioviste,  ils 
vouèrent  à leur  Mars  2 un  collier  des  dépouilles  de 
nossoldats.  J upiter  intercepta  le  vœu  ; car  ce  fut  avec 
les  colliers  des  Gaulois  que  lui  Flaminius  lui  éri- 

1 Près  de  Télamoi.c,  petit  port  de  rÉtrorie,  l'an  de  R.  529. 
— * Ils  t'appelaient  llésus.  V.  Gars.  De  Dell.  Gall.  I.  VI , c.  17. 
Tacite  , 1.  IV.  c.  64. 

latroc'nia , qnani  bclla  faciebat.  Laque  quuni  diu  mul- 
tumque  éludèrent  Salyi,  Dcceates . Oxybii,  Euburiates, 
Ingauni , tandem  Fulvius  latebras  eoruni  ignibus  sepsil  : 
Bæbins  in  plana  dcduxit  : Postumius  ita  examiavit,  ut 
vix  retiquerit  femun , quo  terra  coleretur. 

IV.  — H.  Hum  G allintm. — Gallis  Insubribus,  et  his 
adeotis  Alpium , animi  ferarum , corpora  plus  qnara  hu- 
mana  erant  ; ?ed  eiperimento  deprchennim  est , quippc 
sicut  primus  impetus  eis  major  quam  virorum  est,  ita 
arquons  minor  quam  feminarum.  Alpiaa  corpora  bumenli 
cfL’Io  educata , ha  bore  quiddaiu  simili*  nivibus  suis  : que 
uiox , ut  calucre  pugna , statini  in  sudorcm  cunt;  et  levi 
niotu,  quasi  sole  laianlur.  Ili  sa*pe  et  alias,  sed  Brilo- 
maro  duce,  « non  prius  soit iturus  se  balte» , quam  Capi- 
» tnlium  ascendisseul,  • juraverant.  Factum  est  : viclos 
enim  Æmilius  in  Capitolio  discinxit.  Mox , Ariovisto 
duce , vovere  • de  nostrorum  militum  pra*da  Marti  sa o 
• torquem.  • Intercepit  Jupiter  votum  : nam  detorqui- 
bus  eorum  aureum  lropa*um  Jott  Flaminius  erexit.  Viri- 
doinaro  rrge  * Romain  arma  Vtilcano  • promiscrant; 
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goa  un  trop  lux  dort  loi  Sous  le  roi  Viridumam', 
ils  avaient  promis  h Vulcainles  armes  romaines; 
mais  leur  vœu  retomba  sur  eiu-mimes.  Car  Mar- 
cellus,  ayant  tué  leur  roi,  en  suspendit  les  armes 
dans  le  temple  de  Jupiter  Fcrctricn  , troisièmes 
dépouilles  opimes  1 depuis  Homulus , père  des 
Romains. 

V.  — Guerre  contre  te»  lllyricni.  — (An  de 
Home  523-525.  ) — Les  lllyriens  ou  Liburnes  habi- 
tent aux  extrémités  de  la  cbaiuo  des  Alpes , entre 
les  Ueuvcs  Arsias  et  Titius,  et  s'étendent  fort  au 
loin  sur  toule  la  rôle  de  la  mer  Adriatique  ’.  Ces 
peuples,  sous  le  règne  d'une  femme  nommée 
Teulana , non  contents  de  leurs  brigandages , 
ajoutèrent  le  crime  à la  licence.  Nosambassadeurs, 
envoyés  pour  demander  satisfaction  desdélitsqu'ils 
avaient  commis , sont  frappés  non  pas  meme  par 
le  glaive , mais  par  la  hache,  ainsi  que  des  victi- 
mes. Les  commandants  de  nos  vaisseaux  sont  brû- 
lés vifs,  et,  pour  comble  d'indignité,  par  l’ordre 
d’une  femme  ; mais  on  dompte  entièrement  ces 
Barbares  sous  la  eouduite  de  Cirrus  Fulvius  Cen- 
tinialus  ; et  les  (êtes  des  principaux  de  la  nation 
satisfont,  en  tombant  sous  la  bacho,  anx  mânes 
de  nos  ambassadeurs 4. 

VI.  — Deuxième  guerre  Punique.  — ( Au  de 
Honte  553-552.  ) — A peine  avait-on  joui  dequa- 
Ire  années  de  repos  (10),  depuis  la  première  guerre 
Tunique,  qu'on  vit  éclater  la  seconde;  moius 
considérable , il  est  vrai,  par  sa  durée  (car  elle  ne 
fut  que  de  dix-huit  ans),  mais  bien  plus  terrible 
l>at  l’horreur  de  scs  désastres,  et  telle  quo,  si  l'on 

1 Appelé  rirdmmarê  par  d'autres  historiens.  — * V.  Virgile, 
Æuéiü..  I,  VI . v (Mi9  — * l.'lltyrie,  qui  ré|>on<I  i une  |»artie  de 
la  iJmflB,  A la  Uurlaqulc,  k la  indmatlc  et  k la  Bosnie..  s'é- 
tendait depuis  l'Istrie  et  le  Mnricum,  au  nord.  jusqu'à  l'Eplre 
au  midi.  i,a  lahurnîc.  première  provinre  ilJyriciiuo  soumise 
aux  Humains,  était  nunurtse  entre  I ' 1 strie  au  uord  . t la  tial- 
niatie  au  sud.  — * V.  ivlyb.,  I.  Il,  Justin.  Proleg.  ‘J». 

aliorsum  vola  ceciderunl  : oociso  nuira  rege , Marcetlus 
tertia,  post  Romulum  pitrcni,  Fore  trio  Jovi  arma  sus- 
I tendit. 

V.  — Hélium  llhjricum.  — Illyrii,  seu  Liburni , sub 
extremis  Alpittni  radicibus  agunt  iuler  Arsiain,  'l'ilium  - 
<|ue  llumen,  lougissime  per  toluin  Adriani  maris  lilus 
effuti.  Ili,  régnante  Teulana  inuliere,  populatkmibus 
non  contcnli , licenliæ  scelus  addiderunt.  Legalos  quippe 
uostros,  ob  ea  quædcliquerant,  jure  agentes , nec  gladio 
quideni,  sed  ut  vicitetas , securi  perculinnt;  prœfectos 
navium  igné  comburunt;  idque,  quo  iiuiignius  foret, 
mulier  imperabat.  Itaque,  Cnæo  Fulvio  Cenlüualo  duce, 
laie  domanUir.  Stricte;  in  principura  colla  seoires,  lega- 
tornni  Mnnilms  lilavere. 

VI.  — Hélium  Punieum  scamdum.  — Pott  priraura 
Puniront  bellunt,  viv  quadriennii  requies  : eccc  aUerum 
hdlum  minus  quideni  spatio  ( nec  eoim  nmpteis  quant 
decetn  et  octo  au  nos  palet  ) ; sed  aiien  c'adiuin  alrocilate 
terribilius  , ut . si  qui*  conférât  damna  utriusque  pnpuli, 
vimilior  \ icto  ait  populus  qui  vieil. 
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compare  les  pertes  des  dcui  peuples , le  vainqueur 
paraîtra  lo  vaincu  (17). 

C'était , pour  une  nation  orgueilleuse,  une  vive 
douleur  de  sc  voir  enlever  la  mer,  prendre  ses 
Iles*  ; de  donner  des  tributs,  au  lieu  de  continuer 
à en  exiger  (18).  Annibal  enfant,  avait,  sur  les 
autels,  juré  h son  père  de  venger  sa  patrie3  ; cl 
il  lui  lardait  d'accomplir  cc  serment.  Pour  faire 
naître  un  sujet  de  guerre,  il  résolut  d attaquer 
Sagonte  * , antique  et  opulente  cité  de  l'Fspagiic , 
illustre,  mais  déplorable  monument  de  fidélité 
envers  les  Romains.  Son  indépendance  lui  avait 
été  garantie  par  un  trailé  commun  aux  deux  peu- 
ples. Annibal , cherchant  de  nouvelles  causes  de 
troubles,  la  détruisit  de  ses  propres  maius  cl  par 
celles  même  de  ses  habitants.  Rompre  l'alliance, 
celait,  pour  lui,  s’ouvrir  le  chemin  de  l’Italie. 
La  religion  des  traités  est  sacrée  chez  les  Romains. 
Aussi , a la  nouvelle  du  siège  d’une  ville,  leur  al- 
liée, ils  se  rappellent  qu’un  pacte  les  unit  égale- 
ment arec  les  Carthaginois , et , au  lieu  de  se  hâ- 
ter de  courir  aux  armes,  ils  préfèrent,  suivant 
une  honorable  coutume,  faire  entendre  leurs 
plaintes.  Cependant,  pressés  depuis  neuf  mois  par 
la  famine,  par  les  machines  et  par  le  fer,  les 
Sagontins  changent  h la  fin  leur  constance  en  fu- 
reur; ils  allumcut,  dans  la  place  publique,  un 
immense  bûcher,  et  y périssent,  avec  leurs  familles 
et  toutes  leurs  richesses,  par  1e  fer  et  par  le  feu. 
Rome  demaude  juslicc  d'Annibal , l'auteur  de  ccl 
horrible  désastre.  Voyant  les  Carthaginois  tergi- 
verser, « Que  tardez-vous?  leur  dit  Fabius,  chef 
de  l'ambassade;  j’apporte  dans  le  pli  de  celle  folx* 
la  guerre  et  la  paix.  Que  choisissez-vous?  » — 

* l.a  Sardaigne,  la  Corse.  — * V.  SHIos  Italien* , I.  I.  v.  M- 
119.  — * liant  la  Tarracotui***  : on  en  voilt  ncore  les  ruines  pré* 
de  Murviédro  ^roy.  de  Valence). 

U rebat  nobilem  populum  ablalum  mare , rapta?  limite*, 
dare  Iributa,  qua*  jubere  consuevcrat.  Ilinc  ullionem 
puer  Annibal  ad  aram  patri  juraverat  : nec  oiorabatur. 
Igilur  in  caussam  belli  Sagan  tus  détecta  est,  velus  ltispa- 
ni.r  ci*  i las  et  opulente , fldeique  erga  Ramonas  magnum 
quidem , sed  triste  nionumentum.  Quam  in  libertatem 
commuai  Redore  exceptera  Annibal,  cau  sas  m»orum 
motuum  quærens,  et  suis  et  ipsorum  mandais  evertit, 
ut  Iteliam  sibi  rupto  Rodera  a|>eriret.  Sumnia  Rrdcrum 
Ramnnis  reltgio  est  : i laque  ad  auditiim  soda4  civitatis 
oksiilium  , maman  s icti  cum  Forais  quoque  Redcris , nau 
stalim  ad  arma  procurrunt , dura  prius  more  legitimo 
queri  matent,  lulcriiuj  in  novera  mensibus  fessi  faine, 
machinis,  ferro,  versa  denique  in  rabtem  ftde,  imrua- 
nem  in  foro  excitent  rogura  : lum  desuper  se  suosque, 
cum  oiumtuu  api  bus  suis , ferro  et  igni  corrumpunt. 
llujus  tanta*  cladisaucter  Anuihal  poscitur.  Tergiversait  • 
films  Fieras , dux  Icg.  lionis  Fabius  ; ■ Qua*,  iui|uil,mora 
• est'  In  hoc  ego  sinu  belltim  pacrntque  porto;  utnmi 
» eligitis?  » .VubclaiiUMlibus,  ■ Hélium  : • • Kellum 
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« La  guerre,  ■ répondent  à grands  cris  les  Car- 
thaginois.— • Eh  bien!  recevez  donc  la  guerre,  • 
reprend  Fabius;  puis  détachant  le  devant  de  sa 
loge,  il  la  déploie,  au  milieu  du  sénat,  qu'il  sai- 
sit d'épouvante,  comme  s'il  eût  eu  effet  porté  la 
guerre  dans  son  sein  (19).  L'issue  de  celle  lutte  I 
répondit  a ce  commencement.  En  effet , comme  si 
les  dernières  imprécations  des  Sagontins , au  mi- 
lieu de  leur  incendie  et  de  leur  vaste  parricide, 
eussent  réclamé  de  telles  funérailles,  la  dévasta- 
tion de  l'Italie , la  captivité  de  l'Afrique , la  mort 
des  rois  et  des  généraux  qui  prirent  part  à celte 
guerre,  furent  l’expiation  de  cette  catastrophe. 

A peine  donc  s’est  formée  dans  l'Espagne  l'ef- 
froyable et  désastreuse  tempête  de  la  guerre  Pu- 
nique, à peine  s'est  allumée,  aux  flammes  de 
Sagontc,  la  foudre  dès  longtemps  destinée  aux 
Romains,  qu'emporté  tout  à coup  par  un  mouve- 
ment impétueux,  Forage  déchire  les  flancs  des  Al- 
pes, et,  du  sommet  de  ces  neiges  a la  fabuleuse 
élévation,  il  descend,  comme  du  haut  du  ciel, 
sur  l'Italie.  Les  premières  explosions  de  ce  tour- 
billon rapide  se  font  entendre  tout  b coup  entre 
le  Pd1  et  le  Tésin3,  avec  un  fracas  épouvantable3. 
L’armée  que  commandait  Scipion  est  mise  alors 
eu  fuite;  hlesso  lui-même,  il  serait  tombé  entre 
les  mains  des  ennemis , si  son  fils , encore  vêtu  de 
la  prétexte,  n'eût,  en  le  couvrant  de  son  corps, 
arraché  son  père  a une  mort  certaine.  C’est  le  Sci- 
pionquicroltpourla  ruine  de  l'Afrique(20),  etqui 
tirera  son  nom  des  malheurs  de  ce  pa;s.  Au  Tésin 
succède  la  Trébie  *.  L'a  se  déchaîna  la  seconde 

* Le  plus  gran  1 fleuve  de  l'Italie  { il  sort  du  mont  vi«o,  coupe 
U haute  Italie  dans  toute  sa  lougucnr.  et  va  se  Jeter  au  fond 
de  la  m«T  Adriatique.  — 1 II  a sa  source  dan«  le*  Alpes  p«nui- 
lies,  traverse  le  tac  Majeur,  et  seieUe  dans  le  Pô.  — * Près  de 
la  ville  de  Ticinum  , depuis  Pjpl ,1 , < t aujourd'hui  Pavic.  — 

4 Petite  rivière  de  1 1 Gaule  Cis|tàdaue , qui  sc  jette  dois  le  Pô. 

• igitar,inquit,  accipite  ; »etexcusso  in  media  curia  togæ  i 
grcmio,  non  sine  horrore,  quasi  plane  sinu  ferret,  bel- 
lura  elTadit.  Similis  exilas  belli  initio  fuit.  Nam  quasi  bas 
inferias  sibi  Saguntinorum  ultimæ  diræ  in  illo  publiai 
parricidio  inccndioijuc  mandassent  : ita  Manihas  cortira, 
vastationc  Italiæ , capti vitale  Africa1,  duenm  et  regum , 
qui  id  gessere  belluin , exitio  parentatum  est. 

Igitur  nbi  seine!  se  in  liispania  inovit  ilia  gravis  et 
luctuosa  Ptinici  belli  vis  atquc  (empestas , destinalumqtie 
Romanis  jam  diu  fulmcn  Saguntino  igné  conflavii , statim 
qtiodani  itnpelu  rapta  médias  perfregit  Alpes;  cl  in  Ita- 
liam  ab  illis  fabuJosæ  allitudinis  nivibus,  velnt  cœlo 
missa , descendit.  Ac  primi  quidetn  impelus  turho  inter 
Padum  et  Ticinum  valido  statim  fragore  detonuit.  Tune 
Scipione  duce,  fusus  exercitus.  Saucius  etiam  ipse  venis- 
set  in  mantis  bostium  imperntor,  nisi  protectum  patrem 
prætextiitus  admoduin  fllius  ab  ipso  morte  rapuisset.  Hic 
erat  Scipio , qui  in  exitium  Africa*  crescit , nomen  ex 
tnalis  pjushalrilurus.  TirinoTrelda  succedit.  Hicsecunda 
bdli  Punici  procéda  desævit , Sempronio  cornule.  Tune 


tourmente  de  la  guerre  Punique,  sous  le  consul 
Sempronius.  Ce  fut  alors  que  les  Carthaginois,  fé- 
conds en  stratagèmes,  et  profitant  d'une  journée 
froide  et  neigeuse,  se  chauffèrent  e(  se  frottèrent 
d'huile  avant  le  combat;  et,  chose  incroyable! 
des  hommes  venant  du  soleil  du  midi  nous  vain- 
quirent par  notre  hiver  meme. 

Au  lac  Trasimène,  troisième  foudre  d'Annibal, 
Flaraiuius  y commandait.  Lit,  encore,  un  nouvel 
artifice  de  la  ruse  punique.  Cachée  par  les  brouil- 
lards du  lac  et  par  les  joncs  des  marais,  la  cava- 
lerie ennemie  attaqua  tout  a coup  nos  combattants 
par  derrière.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  des  dieux  ; car  le  désastre  qui  menaçait 
un  chef  téméraire  lui  avait  été  présagé  : un  essaim 
d'abeilles  s'était  posé  sur  les  drapeaux  ; les  aigles 
avaient  refusé  d'avancer;  et,  l'action  à peine 
engagée,  on  avait  ressenti  un  grand  tremblement 
de  terre  ; h moins  que  les  évolutions  des  chevaux 
et  des  hommes,  et  la  violence  du  choc  des  ar- 
mes, n'eussent  produit  cet  ébranlement  du  sol. 

La  quatrième  et  presque  la  dernière  blessure 
de  l'empire  lui  fut  portée  à Cannes,  bourg  de  l’A- 
pulie.  encore  dans  l'obscurité,  m:tis  qui  dut  à 
la  grandeur  de  notre  désastre , d'en  sortir , et  au 
carnage  de  quarante  mille  Romains , d'ôtre  devenu 
célèbre.  Ici , tout  conspire  la  perte  de  notre  mal- 
heureuse armée,  le  général  ennemi,  la  terre,  le  ciel, 
le  temps,  toute  la  nature  enfin.  Non  conlenldc  nous 
avoir  envoyé  de  faux  transfuges  qui  bientôt,  pen- 
dant l'action,  massacrèrent  nos  soldats  par  der- 
rière , Annibal , ce  capitaine  toujours  rusé , ob- 
servant le  champ  de  bataille,  reconnut  que  c'était 
une  vaste  plaine  brûlée  par  le  soleil , couverte  de 
poussière , et  où  soufflait  périodiquement  un  vent 
d'orient.  H rangea  son  armée  de  manière  que  les 

i callidUsinii  boslcs,  frigiriinn  et  nivalem  nacti  diem, 
qnurn  sc  igaibus  prias  oleoque  fovissent  ( hnrribile  dictu  ) , 
lioniincs  a mendie  et  sole  venientes  dos  Ira  nos  hieme 
vicemnt. 

Tnisimenus  lacus  tcriiuin  fuiinea  Annibaiis,  impera- 
tore  Flaminio.  lbi  quuque  ars  nova  Punies fraudis  : quippc 
nebula  lacus,  palusiribusquc  virgullix  teclus  cques , trrga 
subito  pugnanlium  iovadt.  Nec  de  diis  possunms  queri  : 
imiuinenteni  quippe  ternerario  dud  cl.dem  predixerant 
insidentia  signis  examina,  et  aquilœ  prodire  noie  nies;  et 
cominissam  acicin  secutns  ingens  terra*  tremor  : nisi  ilium 
horrorem  soli,  equiium  virorumque  dixeursus,  et  muta 
vehementius  arma  fecerunt. 

Quartum , id  est,  pæne  iiltimuni  vulntis  imperii  Cannas, 
ignobilis  Apuliæ  vieux,  sed  niagniludine  cladis  «nierait, 
et  quadraginia  niillium  carde  parla  nohilitas.  Ibi  in  exi- 
lium  infelics  exercitus,  dux,  (erra,  cœluin,  dies.tota 
denique  rerum  natura  consensit.  Siquideni  nou  con: en- 
tas siniulatis  transfugis  Annibal.  qui  mot  terga  pug- 
nanlium  cecidminl,  insuper  callidissimus  imperator , p.i- 
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Romains  furent  contre  eux  Ions  ces  désavantages  ; 
et,  comme  s'il  eut  tenu  le  ciel  même  à sa  disposi- 
tion , il  se  donna  pour  auxiliaire  le  vent , la  pous- 
sière, le  soleil.  Aussi  deux  grandes  armées  lurent 
taillées  en  pièces,  et  l'ennemi  s’nssouvil  de  car- 
nage. Annibal  enfin  dit  a ses  soldats  : . Ne  frappez 
plus.  » De  nos  généraux , l'un  survécut , l’autre 
fut  lue  ; on  ne  sait  lequel  montra  la  plus  grande 
âme.  Paulus  rougit  de  vivre;  Varron  ne  désespéra 
pas  (21).  L'Auflde  quelque  temps  ensanglante, 
un  pont  de  cadavres  élevé,  par  l'ordre  d’Annibal, 
sur  le  torrent  de  Vergclles  (22),  deux  boisseaux 
d'anneaux  envoyés  à Cartilage,  et  les  pertes  de 
la  dignité  équestre  évaluées  h cette  mesure , fu- 
rent les  témoignages  de  notre  défaite  (25). 

Nul  doute  que  Rome  ne  touchât  à sa  dernière 
heure,  et  qu’Annilxtl  ne  pût,  dans  cinq  jours,  sou- 
per au  Capitole,  si,  selon  le  mot  qu'on  attribue 
b Adherbal*,  fils  de  Romilcar,  Annibal  eût  su 
profiter  de  la  victoircVussi  bien  qu'il  savait  vain- 
cre. Mais,  comme  on  l'a  souvent  répété,  ou  le 
destin  de  la  ville  'a  qui  était  réservé  l'empire,  ou 
le  mauvais  génie  d'Annihal,  et  les  dieux  ennemis 
de  Carthage,  l'entrainèrent  ailleurs.  Lorsqu'il 
pouvait  user  de  la  victoire,  il  aima  mieux  en 
jouir  (24);  et,  laissant  Rome,  il  se  mit  à parcourir 
les  champs  de  Capoue  et  Tarcnle,  où  s’éteignit 
bicnlét  son  ardeur  et  celle  de  son  armée.  Ainsi 
I on  a dit  avec  raison  que,  dans  Capoue,  Annibal 
avait  trouvé  Cannes  (23).  Celui  que  les  Alpes 
n'avaient  pu  vaincre,  ni  nos  armes  dompter,  fut 
subjugué,  qui  le  croirait?  par  le  soleil  de  la 

4 Rivière  d'Apul'C.  — 1 Maliartwl,  et  non  Adherbal.  V,  Tiie- 
Llvc , I.  XAll.c.  51. 

fentibos  in  camp!» , observato  loci  ingenio,  quod  cl  soi  ihi 
ocomnius,  et  plurimus  pulvis,  et  F.unu  ab  Oriente 
| semper  ] quasi  ad  conslituiuin , ita  instruit  aciem , ul , 
Romanis  ad  versus  liée  omnia  adversis,  quasi  sccundum 
«vrlum  tenens,  vt-nlo,  pulvere,  sole  pugnaret.  1 laque 
duo  inavimi  eicrcitns  ca?si  ad  hostium  «atietatem,  doncc 
Annibal  dicerel  milili  suo,  • Parce  ferro.  » Ducum  effugit 
aller,  aller  occisusest  : dubium  uter  majore  animo.  Paul- 
loin  puduit  : Varro  non  desperavit.  Docunieu.a  cladis 
émoulus  aliquamdiu  Aufldus  ; pons  de  cadaveribu-,  | ussu 
duels , fjetus  in  toirente  Vergdli  ; roodii  duo  anuloram 
Cnrlhaginrm  missi,  dignitasqneeqnestris  lasata  nicnsura. 

Dubium  deinde  non  erat,quin  uliimum  ilium  diem 
habilura  fucril  Rom  a , quinlumqne  iutra  diem  epulari 
Annibal  in  Capilolio  potuerit,  si  (quod  Pernutn  ilium 
disisse  Adlie  rbalrm  Romilcaris  feront  ) • Annibal , quem- 
» admodumseiret  vincere,  sic  uti  Victoria  scisset.  i Tum 
quidem  Ilium,  u:  dici  vulgo  solel,  sut  fatum  urbis  im- 
P^ratura»,  aut  ipsius  mens  mala  , el  averti  a Carlhaginc 
dii  in  diversum  ahstulcniol  Quum  Victoria  possrt  uti, 
fmi  maluit;  relictaque  Ruina , Campaniam  Tarentumquc 
peragrare;  ubi  mox  et  ipse,  et  eiercitus  ardor  elanguit  : 
ad co  ut  veredictum  sit,  * Capuam  Annibnli  Cannas  fuisse. 


ROMAINE.  (*4î) 

Campanie  et  par  les  licdes  fontaines  de  Baies. 

Cependant  le  Romain  respire  el  semble  sortir 
du  tombeau.  Il  était  sans  armes,  il  arrache  celles 
des  temples;  sans  armée,  il  affranchit  et  enrôle 
les  esclaves  ; le  trésor  public  était  vide;  le  sénat 
s’empresse  d’y  porter  publiquement  scs  richesses, 
et  chacun  ne  se  réserve  d’autre  or  que  celui  des 
bulles  4 , et  d’un  seul  anneau.  Les  chevaliers  sui- 
vent cet  exemple,  el  les  tribus  imitent  les  cheva- 
liers. Telle  est  enfin,  sous  les  consuls  Lcvinus  et 
Marcellus,  la  multitude  des  offrandes  particulières 
portées  au  trésor  public,  qu’à  peine  les  registres 
et  la  main  des  greffiers  peuvent  suffire  a les  in- 
scrire. Mais , dans  l’élection  des  magistrats,  quelle 
sagesse  montrent  les  centuries  1 Les  j unes  gens 
demandent  conseil  aux  vieillards  sur  Le  choix  des 
nouveaux  consuls.  Ou  sentait  que , contre  un  en- 
nemi faut  de  fois  vainqueur  et  si  fertile  en  ruses , 
il  fallait  combattre  avec  la  prudence  non  moins 
qu’avec  la  valeur. 

Le  premier  espoir  de  l’empire  revenu  pour 
ainsi  dire  à la  vie,  fut  Fabius,  qui  trouva  un  moyen 
de  vaincre  Anuibal  ; c'ctait  de  ne  pas  combattre. 
Delà  ce  surnom  nouveau  de  Temporigcur,s\  salu- 
taire h la  république  ; de  l’a  celui  de  Bouclier  de 
l'empire , que  le  peuple  lui  donna.  Par  tout  le 
pays  des  Samnites , daus  les  défilés  de  Falerne  et 
du  Caurus , il  fatigua  tellement  Anuibal,  qu’il 
épuisa  par  ses  lenteurs  celui  que  la  valeur  n'avait 
pu  dompter.  Bientôt  aussi , sous  le  commande- 
ment de  Claudius  Marcellus,  ou  ose  combattre, 
ou  s'approche  de  lui,  on  le  met  en  fuite  dans  la 
Campanie , on  l'arrache  au  siège  de  la  ville  de 

4 Ornement  que  portaient  le*  fit»  des  sénateur*. 

Siquidnn  invietnm  Alpihus,  indoniitum  mois , Campant® 
(qui*  credcret?/ soles  et  tepentes  fontihus  Bahr  sobegeruoL 

Intérim  rcsplrare  Rontanus , et  quasi  ab  inferis  émer- 
gé re.  Arma  non  erant  : delracta  suul  lempli*.  Deerat  ju- 
v en  tus  : iu  sacramentum  inilitia*  libéra  ta  servitia.  Egebat 
a’rarium  : opes  suas  libens  senatus  in  medium  protutit  ; 
nec,  pr.Tler  quod  in  butlis  singulisque  auuiis  crat,  quid- 
quani  sibi  auri  reliqnere.  Kques  secutus  cicmpluin , imi- 
tait que  equhem  tribus.  Déni  que  vis  sufTecere  tabula* , 
vis  seribamm  manus,  Lævino  Marcelloquc  consulibus, 
quum  privât®  opes  in  publicum  deferrentur.  Quid  autem 
iu  cligendis  msgistralibus,  que  centuriarum  Mpienlia, 
quum  juuiorcs  a senioribus  consilium  de  creaudis  consu- 
libus  petivcrc?  (^uippe  adversns  hosicm  loties  vicloreni, 
tam  c-allidtiin,  non  virtule  tantum,  sed  suis  cliam  pug- 
nare  consiliis  oporlebat. 

Prima  redeuutis , et , ut  sic  dtierim , revivisccntis  im- 
perii  spes  Fabius  fuit,  qni  novam  de  Annibale  victoriam 
commentas  est.  nou  pugnare.  iiinc  iUi  cognoxueu  nmum 
et  reipublice  salutare  , Cumrtator.  iiinc  illud  es  |>opulo, 
ot  tm/irrit  mit  ion  vocarelur.  ïtaqu  * perSamoiumtotum, 
per  Falemos  ( rauranosque  sal  t us  sic  macéra*  it  A nnibatem . 
ut,  qui fraogi  virtule  non poterat , mora  comminaoreiur. 
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Noies  On  ose  encoro  , sous  Scmpronius  Grac- 
clius,  le  poursuivre^  travers  la  Lucanie  et  le  serrer 
de  près  dans  sa  relrailc , bien  qu'alors , ô honte  ! 
l'on  ue  combattit  qu’avec  une  poignée  d'esclaves; 
car  c'est  à cette  extrémité  qu'avaient  réduit  tant 
de  malheurs  ; mais  ces  esclaves  avaient  reçu  la  li- 
libcrlc  ; leur  courage  en  avait  Tait  des  Romains. 

Etonnante  conGaucc  au  milieu  de  tant  d'adver- 
sités I admirable  force  d’âme  ! audace  toute  ro- 
maine ! Dans  une  position  si  embarrassante  et  si 
déplorable,  quand  le  salut  de  son  Italie  est  encore 
douteux  , Rome  ose  cependant  porter  ses  regards 
sur  d'autres  contrées  ; et  tandis  qu’inondant  la 
Campanie  et  l'Apulie , les  ennemis  lui  tiennent  le 
fer  sur  la  gorge , et  font  déjà  de  l'Italie  même  une 
seconde  Afrique  , en  même  temps  qu’elle  leur  ré- 
siste , elle  envoie  et  répartit  ses  armées  en  Sicile, 
en  Sardaigne,  en  Espagne,  par  toute  la  terre  (26). 

La  Sicile , assignée  à Marcellus , ne  lui  résista 
pas  longtemps.  Toute  l’ilc  fut  en  effet  vaincue  dans 
une  seule  ville.  Celle  grande  capitale,  jusqu’alors 
invincible , Syracuse  , quoique  défendue  par  le 
génie  d’Archimède , fut  colin  forcée  de  céder.  1 
Sa  triple  enceinte,  scs  trois  forteresses,  son  port 
de  marbre , et  sa  célèbre  fontaine  d’Arélliuse s, 
no  purent  lui  servir  qu'à  être,  en  faveur  do  sa 
beauté  , épargnée  par  le  vainqueur. 

Gracchus  s’empara  de  la  Sardaigne.  Ni  le  cou- 
rage féroce  de  scs  habitants  , ni  la  hauteur  pro- 
digieuse de  ses  montagnes  intentée!  * ( car  c’est 

* Ville  voulue  de  IVaptev.  — » V.  lVvljb..  I.  vin , c.  3 ! Tlte* 
Idve,  Lxxiv.e.  3S,  31;  rliil.  En  Marcello.  — ' SiloCc  djnv  nie 
d'orlygie.  v.  V ire.  vRlog.  \ , et  Ovid.  M.'Mni.  I i,  ‘ 
lu  nuient  une  cMue  coupant  en  deux  !..  SardJisnc,  et  Codent 
<imd  appelée» . soi!  parce  qu'on  ne  croyait  pis  piiv.ili  e de  le» 
fr.incliir.  soit  parccque  leurs  sommets  seuil, talent  braver  le  ciel. 

Iode,  Claudio  Marcello  duce , cUsm  congredi  ausua  est. 
ConiiutisYenil,  et  pepulit  a Campanie  sua.etab  obsidioue 
Nol*  urbis  eicussit.  Auras  et,  Sempronio  Gracclio  duce, 
per  Lueaniant  sequi,  et  premere  terga  cedenlts;  quuinris 
tune,  opudor!  manu  senili  pugnaret.  Nam  hucuvque 
tôt  ruala  computer  mit  ; sed  libcrlat*  donati,  feceranl  de 
servitule  Romanos. 

O tiorribilem  in  bit  ndversis  ttduciam  ! o singularcm 
aniniuin  ac  tpinluni  populi  Komaiii  ! bon  oi'Cti»  aftli*  tis- 
que  rébus  , quum  de  Ilatia  sua  dubitaret , ausus  est  ta- 
nwn  in  diverse  respicere;  quumque  bustes  io  juguto  per 
CampaniamApuliamquevolUarcut,  inediamque  de  Italie 
Africain  tarèrent , codera  tempore  et  hune  sustincbal , et 
iu  Mcitiani,  Sardiniara,  liispaniatu,  divisa  per  lerrarum 
orliein  arma  mittebat, 

Sicitia  mandata  Marcello,  nec  diu  restitil  : tout  enim 
iiisuta  in  una  urlie  superata  est.  Grande  illud , et  ante 
itl  tempos  invictum  eaput,  Syraeuste,  quamvis  Arclli- 
médis  ingeuio  defendcrenlur,  atiquando  cesserunt  Longe 
illl  Iriplev  murus , tolidemque  arecs,  porltu  ille  marmn- 
rees,  et  fnnv  celcbratus  Arelhusa*;  uisi  quod  hactonus  j 
tiroluere,  ut  pulrhriiudini  virta-  urbis  parceretur. 

Sardioiant  Gracchus  arripuil.  Nihil  illi  Pentium  feri*  I 


ainsi  qu’on  les  appelle  | ne  purent  la  protéger.  Il 
traita  les  villes  avec  rigueur,  surtout  Caralis  , la 
ville  de  ses  villes  , afin  de  dompter  au  moins,  par 
le  regret  de  voir  dévaster  le  sol  de  sa  patrie , une 
nation  obstinée  et  qui  se  faisait  un  jeu  de  la  mort. 

Les  deux  Seipions  , Cnæus  et  l’ublius  , envoyés 
en  Espagne , l’avaient  presque  entièrement  arra- 
chée aux  Carthaginois.  Mais,  victimes  des  pièges 
de  la  ruse  punique  , ils  la  perdirent  à leur  tour, 
après  avoir  néanmoins  épuisé  , dans  de  grandes 
batailles , les  forces  carthaginoises.  .L’un  deux 
tomba  sous  le  fer  des  perfides  Africains,  comme  il 
traçait  sou  camp  ; l’autre  périt  au  milieu  des  flam- 
mes dans  une  tour  où  il  s’était  réfugié. 

Alors  , Scipion  fut  envoyé  avec  une  armée  pour 
venger  son  père  et  son  oncle  ; c’était  ’a  lui,  que, 
selon  le  décret  des  destins,  l’Afrique  devait  don- 
ner un  nom  si  grand.  Cette  belliqueuse  Espagne  , 
fameuse  par  ses  guerriers  et  par  ses  combats,  celte 
pépinière  des  armées  euncaiies , relie  école  d’An- 
nibal , il  la  reconquit  tout  entière  , ô prodige  ! 
depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  colonnes  d Hercule 
et  à l’Océan.  Eut-ce  avec  plus  de  rapidité  que  de 
bonheur?  la  rapidité,  quatre  ans  l’attestent  ; le 
bonheur,  une  seulecilé  le  prouve.  En  effel,  assiégée 
et  prise  le  même  jour,  la  Carthage  de  l'Espagne1, 
si  facilement  vaiucuc  , fut  le  présage  de  la  réduc- 
tion de  celle  do  l’Afrique  (27).  Cependant  la  sou- 
mission de  cette  province  doit  être  attribuée  sur- 
tout à la  rare  continence  du  général  qui  ren- 
dit aux  Barbares  leurs  enfants  captifs  et  de  jeunes 
tilles  d'une  grande  beauté,  sans  même  avoir  per- 

1 Carttivicène . qui  porte  aujourd'hui  le  mémo  nom  , dan<  le 
royaume  ue  Valence. 

| tas , Imanorumque  { nam  sic  vocanlur  ) imroanitas  mon 
tium  profuere.  Sævitum  in  itrbcs,  urbemque  urliium 
(àaralim  , ut  gens  coutumax , v iliaque  morti,  sallcm  desi- 
derio  patrii  soli  domaretur. 

In  Hiapaniam  misai  Cnæus  et  Publias  Scipioues, 
pore  totam  Pœnis  eripucrant,  sed  insidiis  Punicæ  fraudis 
oppressi , rursus  amiserunt , magnis  quidem  illi  præliis 
quum  Puniras  opes  cecidissent  : sed  Punicæ  inaidlæ  alto 
rum  ferro  castra  metantem;  alterum,  quum  evasisset  in 
turrini , ciucium  facibus  oppresseront. 

Igitur  in  uUionou  putris  ac  patrui  missus  cum  exercilu 
Scipio,  cui  lam  grande  de  Africa  nomen  fala  dccrcvo- 
rant,  bellatricem  iilam,  \ iris  armisque  nabi  loin  llbpa- 
niam,  illani  seminarium  hoslilis  cicrcitus,  iiiaiu  Anni- 
balis  eruditriccin  ( incrcdibilc  dicln  ),  totam  a Pyrenæis 
monlibus  in  ilcrculii  colurnnas  et  Oceanum  récupéra  vit, 
ncscias  cilius,  an  felicius.  Quam  veloriter,  quatuor  anm 
fatentur  : quam  facile,  vcl  una  dvitas  probat.  Eodom 
quippe,  quo  obsessa  est,  die  capta  est  ; omenque Afri- 
canæ  Victoria*  fuit,  quod  tant  facile  vicia  est  llispana 
(àarthago.  Certom  est  lamen,  ad  proiligandam  provin- 
ciam  maxime  profreisse  singularrm  ducis  sanctilateiu  : 
quippe  qui  caplivos  pucros.  puellasque  præcijta.T  pul- 
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mis  qu’on  les  amenât  en  6a  présence,  pour  ne  pas 
paraître  avoir  effleuré , seulement  des  yeux  , leur 
pureté  virginale. 

Iæ  peuple  romain  obtenait  ces  succès  dans  di- 
verses parties  du  inonde  : et  cependant , comme 
attaché  aux  entrailles  de  l'Halie,  Annibal  ne  pou- 
vait en  être  arraché.  La  plupart  des  villes  avaient 
quitté  notre  cause  pour  la  sienne;  et  cet  irréconci- 
liable ennemi,  tournait  contre  les  Romains  les 
forces  mémo  de  l’Italie.  Déjà , toutefois , nous  l’a- 
vions chassé  de  quantité  de  places  et  de  contrées. 
Ta  rente  était  revenue  à nous;  déjà  nous  tenions 
assiégée  Capoue , la  résidence , le  domicile , la  se- 
conde patrie  d’ Annibal  *.  La  perle  de  celte  ville 
fut  si  douloureuse  au  général  carthaginois,  qu’il 
tourna  toutes  ses  forces  contre  Rome.  O peuple 
digne  de  l’empire  du  monde!  digne  de  la  faveur 
de  tous  les  dieux  et  de  l’admiration  de  tous  les 
hommes.  Au  milieu  des  plus  pressantes  alarmes, 
il  ne  se  désista  d'aucune  entreprise;  et,  réduit  à 
craindre  pour  Rome  même,  il  n’abandonna  ce- 
pendant point  Capoue.  Une  partie  de  l’armée  y 
fut  laissée  sous  le  consul  Appius;  l'autre  suivit 
Flaccusà  Rome,  et  le  peuple  romain  combattait 
loin  d’elle  et  près  d’elle  tout  à la  fois.  Devons-nous 
donc  nousétonner’que,  quand  Annibal,  pour  l’at- 
taquer, leva  son  camp  placé  à trois  milles,  les 
dieui  eux -mêmes,  oui , les  dieux  ( ne  rougissons 
pas  de  l’avouer  ) , l'aient  une  seconde  fois  arrêté? 
En  effet,  à chacun  de  ses  mouvements,  des  tor- 
rents de  pluie  tombèrent  avec  une  telle  force , 
les  vents  s’élevèrent  avec  une  telle  violence,  qu’il 
semblait  que  cet  orage,  suscité  par  les  dieux 
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pour  repousser  l’ennemi,  partit,  non  du  ciel, 
mais  des  murs  mêmes  de  Rome  et  du  haut  du  Ca- 
pitole. 11  se  retira  donc  en  fuyant  cl  se  cacha  dans 
le  fond  de  l’Halie,  heureux  du  moins  d’avoir  quitté 
Rome  sans  s’être  prosterné  devant  elle.  Une  chose 
légère  en  elle-même , mais  qui  prouve  assez  ma- 
nifestement la  grandeur  d’âme  du  peuple  romain , 
c’est  que , pendant  les  jours  de  ce  siège,  le  champ 
sur  lequel  Annibal  avait  assis  son  camp , fut  mis 
à l’encan  à Rome , et  trouva  un  acheteur.  Annibal 
voulut  imiter  uue  semblable  confiance  ; il  mit  à 
son  tour  en  vente  les  comptoirs  des  banquiers  de 
la  ville;  mais  il  ne  se  présenta  pas  d’acquéreur  (28). 
C’était  un  nouveau  présage  des  destins. 

Tant  de  preuves  de  courage,  taut  de  marques 
même  de  la  faveur  des  dieux  n'avaient  rien  fait 
encore.  Asdrubal , frère  d'Annibal , s’avançait  avec 
une  nouvelle  arméo,  de  nouvelles  forces,  un 
nouvel  appareil  de  guerre.  C’en  éLail  fait  sans  au- 
cun doute,  si  ce  général  eût  opéré  sa  jonction  avec 
son  frère;  mais,  comme  il  traçait  son  camp,  il 
fut,  lui  aussi,  battu  par  Claudius  Néron,  uni  à 
Livius  Saünator.  Néron  avait  poussé  Annibal  jus- 
qu’aux derniers  confins  de  l’Italie  : Livius  avait 
dirigé  son  armée  vers  une  partie  tout  opposée , 
c’est-à-dire,  vers  les  défilés  où  l’Italie  prend  nais- 
sance. Franchissant  cet  immense  intervalle  que 
mettait  entre  les  consuls  toute  la  longueur  de  l'Ita- 
lie, avec  quel  concert,  avec  quelle  célérité  ils  se 
joignent,  unissent  leurs  drapeaux  et  surprennent 
Asdrubal , sans  qu'Annibal  soupçonne  ce  qui  se 
passe  ! Comment  l’exprimer?  A la  nouvelle  de  ce 
désastre,  à l’aspect  de  la  tête  de  son  frère  jetée 
dans  son  camp  : « Je  reconnais,  dit  Annibal,  l'in- 


chr  itudinis  Btrharis  restituent,  ne  in  «inspection  quidem 
ttuum  pasMis  adduci , ne  quid  de  virginitatis  intcgriUte 
débitasse  saltcni  oculis  videretur. 

Uæc  inter  diversa  teirannu  populu*  Romanus  : nec 
ideo  tamen  Italia  viscerlbus  inliærenteiu  suLimovere  po- 
lirai Annikilem.  Pleraque  ad  hostem  defeceranl;  et  dux 
ncerrimus  contra  Romanos  Italicis  quoque  viribus  ule- 
batur.  Jam  taineu  etnn  plerisque  oppidis  et  regionibus 
cicusscramus.  Tarent»  ad  nosredierat  : jam  et  Capua, 
sedes  et  domus,  et  patria  altéra  Aunibslis,  lenehatur  : 
cm i jus  amissio  tantum  Pœno  dnci  dotorem  dédit , ut  iode 
toti*  viribus  Romani  converteretur.  O populum  dignum 
orbis  tmperio!  dignum  omnium  favore,  et  admiratione 
hominum  ac  deorum!  Compulsus  ad  ultimos  inclus  ah 
inerpto  non  destitit;  et  de  sua  Urbe  sollicitas,  Capuam 
(amen  non  omisit  : sed,  parte  exercitus  sub  Appio  cnn- 
suie  rclicta , parte  Flaccum  in  urbem  secuta , absens  si- 
mol  præsensque  pugnabat.  Qnid  ergo  miramur,  moventi 
castra  a tertio  lapide  Annibali  iterum  ipsos  dcos,  deos 
inquam  (nec  falcri  pudrbil),  resi.issc?  Tanta  cnim  ad 
singulos  illius  motus  vis  imln-imn  effusa  . tinta  ventorum 
liolcnlij  conrta  est,  ut  divinitu^  hostem  submoveri,  ncc 


ctrlo,  sed  ab  Urbis  ipsius  mœnibus,  et  Capitolio  ferri  vi- 
deretur. Itaquefugit,  et  cessit , et  in  uitimum  se  Iialia* 
recepit  sinum,  quum  Urbem  taiitmn  non  adoratain  reli- 
quiiset.  Parva  res  dicta , sed  ad  magnanimilatem  populi 
Romani  probandam  satis  effleax;  quod  illis  ipsis,  quibus 
oluidebatur  dielius,  ager,  quem  Annibal  castris  inse- 
derat,  venalis  Romæ  fuit,  haslœque  subjectus  invenit 
tmîorem.  Voluit  Annibal  contra  flduciam  imilari;  sub- 
jedtque  argentariaa  Urbis  labernas  ; ncc  sector  invculus 
est  : ut  scias,  etiam  præsagia  fatis  fuisse. 

Nihil  actuin  erat  tanta  virtulc,  tanto  favore  etiam  deo- 
rum; siquidem  Asdrudal,  frater  Annibaiis , cum  excrcitu 
uovo,  novis  viribus,  nova  beilt  mole  veniebat.  Ad um 
erat  procul  dubio,  si  Tir  ille  se  cum  fratre  jun  visse!;  sed 
hune  quoque  castra  metantetn  Claudius  Ncro  cum  Livio 
] Salinatore  debellat.  Ncro  iu  ultimo  Iialia1  angul.isubmo 
‘ vebat  A imibalcm  : Livius  iu  diversissimam  partem,  id 
est,  in  ipsas  nascentis  Italia?  fautes,  signa  converterat. 
Tanto,  id  est,  nnioi.qua  iongissima  Ital  a.solointcrjacentc, 
qnoconsilio,  qua  orientale,  consoles  castra  conjnnxe- 
rint,  inopinanlerque  hostem  collalissignUcumpreaserinl, 
neqiic  id  fleri  Annibal  senseril,  difficile  diclu  est.  Certe 
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fortune  de  Carthage  (29).  ■ Tel  fut  le  premier  aveu 
arraché  à ce  guerrier,  sans  doute  par  le  prcsscu- 
litnrnl  du  destin  qui  le  menaçait.  Dès-lors  il  était 
certain  qu'Annibal,  à l'en  croire  lui-même,  pou- 
vait être  vaincu.  Mais  ce  n'était  point  assez  pour 
le  peuple  romain  ; plein  de  confiance  apres  tant 
de  prospérités,  il  avait  surtout  a cœur  d 'accabler 
dans  l'Afrique  ce  terrible  ennemi.  Il  s';  porta  donc 
sous  la  conduite  de  Scipion,  avec  toute  la  masse 
de  ses  forces,  et  commença  d’imiter  Auuibal,  en 
vengeant  sur  l'Afrique  les  malheurs  de  l'Italie. 
Quelles  troupes , grands  dieux  I que  celles  d'As- 
drubal  1 quelles  armées  que  celles  de  Sypbax, 
qu’il  mit  en  déroute!  quelle  force  et  quelle  étendue 
avaient  leurs  deux  camps,  qu'il  détruisit  en  y 
mettant  le  feu,  dans  une  seule  i ail  t Bientôt  il 
n'était  plus  seulement  a trois  milles  de  Carthage; 
il  en  battait  les  pot  tes,  il  en  pressait  le  siège.  Celle 
diversion  eut  pour  effet  d'arracher  de  l'Italie  An- 
nibal , attaché  h cette  proie  dont  il  se  repissait. 
Il  n'y  eut  ps  pur  l'empire  romain  un  plus  grand 
jour  que  celui  oit  les  deux  premiers  capitaines  qui 
eussent  existé  jusqu'alors  et  qui  aient  pru  depuis, 
l'un  , vainqueur  de  l’Italie,  l'autre,  de  l’Espgne, 
déployèrent  enseignes  contre  enseignes,  cl  se  pré- 
parèrent au  combat.  Ils  eurent  cepndant  une 
conférence  pur  traiter  de  la  paix.  Ils  restèrent 
longtemp  immobiles,  dans  une  mutuelle  admira- 
tion La  pix  ne  se  conclut  ps,  et  aussitôt  les 
(rompîtes  donnèrent  le  signal.  Il  est  constant, 
île  l'aveu  des  deux  généraux , « qu’on  ne  puvait, 
de  prl  et  d'autre,  ni  faire  de  mcillcutes  dispo- 

4 V.  Tite-Lhre.  l.  XXX.  c.  30.  Plutar.,  in  Scip.  vit.  Sil.  Italie, 
I ivii. 

Auuibal,  rc  engnita,  quum  projeclum  fralris  caput  ad 
sua  castra  vidhset,  « Agoosco,  inquit,  infelicilaîem  Car- 
thaginis.  « Ilæc  fuit  illias  vin , non  sine  præsagio  quo* 
dam  fali  imminentis , prima  confessio.  Jam  cer.utn  eral, 
Annibalem  etiam  ipsius  confessionc  posse  vinci  ; sed  tôt 
reruin  prospéra  mm  flducia  plenus  populus  Romanus 
magni  a-slim  liai , asperrimum  ht»  loin  in  Africa  deliel- 
lare.  Duce  igitur  Scipiooc,  in  ipsam  Africam  tota  mole 
conversus,  imilari  c*rpit  Annihalrm , et  Itali.T  suæ  clades 
in  Africa  vindicare.  Quas  ille  (dii  boni  ! ) Asdrubalis  co- 
pias, quos  Syphacis  exercitus  fudit!  qun?  quanlaque 
utriusque  castra  fadbiut  illa'.is  una  uoctc  delcril!  deni- 
que  jam  non  a tertio  lapide,  sed  ipsas  Carihaginis  portas 
obsiriioue  qualifiât.  Sic  factum  est,  ut  inhaxenlem  «tque 
incubanlem  Italup  extorqueret  Annibalem.  Non  fuit  ma- 
jor sut)  iinpcrio  Romano  dies,  quant  ille,  quum  duo 
omnium  et  anten  et  posten  duenm  maxirai,  ille  Ilaliæ, 
hic  Ilispaniæ  Victor,  onliatis  continus  si  pu  is , direxere 
acieiu.  Sed  et  coUoquium  fuit  inter  i|  sos  de  legibus  pacis. 
Stetcruul  diu  mutua  admiratione  deflxi.  Dbi  de  pace  non 
coiiTeuit,  signa  cecincre.  Constat  utriusque  conf.ssione , 
• ner  melius  instmi  acit  m,  uccacrius  potubse  pugnari.» 
Hoc  Scipio  de  Annibalh,  Annibal  de  Sciptonis  exercitn  po- 


sitions, ni  combattre  avec  plus  d'ardeur.  » Sci- 
pion  rendit  ce  témoignage  de  l'armée  d'Annibal , 
Auuibal  de  celle  de  Scipion.  Toutefois,  Annibal 
succomba  ; l'Afrique  fut  le  prix  de  la  victoire  ; et  le 
monde  ne  tarda  pas  a suivre  le  sort  de  l'Afrique  (50). 

VIL  — Première  guerre  de  Macédoine.  — ( Ail 
de  Rome  533-538.  ) — Carthage  vaincue , nul  peu- 
ple ne  rougit  de  l’être.  Aussitôt  après  furent  sou- 
mises, comme  l'Afrique,  les  nations  de  la  Macé- 
doine, de  la  Grèce,  de  la  Syrie,  et  toutes  les 
autres,  cutraînées,  pour  ainsi  dire,  par  le  tour- 
billon, par  le  torrent  de  la  fortune  (51).  On  soumit 
' tout  d'abord  les  Macédoniens,  ce  peuple  qui  avait 
jadis  aspiré  à l'empire  du  monde.  Aussi , quoique 
Philippe  occupât  alors  le  trône,  les  Romains 
croyaient-ils  avoir  a combattre  un  Alexandre.  Ce 
fut  toutefois  le  nom  de  la  nation , plutôt  que  sa 
puissance,  qui  donna  de  l'importance  a la  guerre 
de  Macédoiuc.  La  cause  qui  la  lit  commencer  fut 
l'alliance  contractée  par  le  roi  Philippe  avec  Au- 
nibal,  quand  celui-ci  dominait  en  Italie  (52).  Ce 
motif  devint  plus  puissant  lorsque  les  Athéniens 
implorèrent  notre  secours  contre  les  violences  de 
ce  roi,  qui,  abusant  du  droit  delà  victoire,  détrui- 
sait les  temples,  les  autels,  les  tombeaux  même. 
Le  sénat  consentit  à porter  assistance  a d'aussi  il- 
lustres suppliants.  Rome  était  déjà  le  recours  et 
l'appui  des  princes , des  peuples,  des  naiious. 

Sous  le  consulat  de  Lévinus  , le  peuple  romain 
parut  donc  pour  la  première  fois  sur  la  mer  Io- 
nienne; sa  flotte  parcourut  comme  en  triomphe 
tous  les  rivages  de  la  Grèce , étalant  les  dépouilles 
delà  Sicile,  de  la  Sardaigne,  de  l'fcpaguc,  de 
l'Afrique.  Lu  laurier  né  sur  la  poupe  du  vaisseau 

dicaverunt.Sedtanien  Annibal  ressit;  pra*minmqnc  Victo- 
ria-Africa  fuit,  etsccutus  Africam  slatirn  lerrarum  orlw*. 

VII.  — lielltm  Marerfonlnun  jirimum.  — Post  Cartha- 
gineni  vinci  neminem  puduit.  Scruta*  sont  slatim  Afri- 
cam gentea,  Maocdonia,  Grarda,  Syria,  caetrraque  om- 
nia  , quodani  qnasi  æstu  et  torrente  fortuna*  ; sed  primi 
omnium  Mncedoncs,  affectât  >r  quondam  imperii  populus. 
I laque  quamvis  tune  Philippus  regno  pra-sideret,  Ro- 
mani tamoudimicare  sibi  eu  ni  rege  Aicxandro  videhantur. 
Maccdonicum  liellum  nominc  amplius , quaui  speclalionc 
gentis  fuit.  Gaussa  cn-pit  a fo-dere  Pbilippi , quo  rex  jam 
pridem  dominantera  in  Italia  Annibalem  sibi  sociaverat  : 
postes  crevit , implorantibus  Alhenis  auxilium  eonra  ré- 
gis injurias,  quum  ille  ultra  jus  Victoria?  iutemplu , aras, 
et  sepulcbra  ipsa  sœvirel.  Placuit  sénat ui  opéra  tnnti» 
ferre  suppliribus.  Qaippe  jam  gontium  reges,  duces,  |>o- 
pnli , nationes,  præsidia  sibi  ab  hac  urlie  pclebant. 

Primo  igitur,  La-vino  consule,  populus  Romanus,  Io- 
nium  mare  ingressus,  tota  Grœci*  liiora  veiliti  trium- 
phanli  classe  peragr.ivit.  Spolia  quippeSiciliæ,  Sardinia* , 
Ilispania-,  Africæ  pra-ferebat;  et  manifesta»  uctoriani 
nata  in  pra-toria  puppe  hurns  pollicebatur.  Adorât 
sponte  in  auxilium  Attalus , rex  Pergnmenoruni  : adorant 
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prétorien  était  une  promesse  manifeste  de  la  vic- 
toire(33).  Allais,  roi  de  Pergamc  s’était  fait  de 
lui-même  notre  auxiliaire.  Les  Rliodicns,  peuple 
navigateur , nous  prêtèrent  aussi  leurs  secours; 
sur  mer,  leurs  vaisseaux  ; sur  terre,  la  cavale- 
rie; et  les  soldats  du  consul  Iriompkèrcntde  tout. 
Philippe  fut  deux  fois  vaincu , deux  fois  mis  en 
fuite,  deux  fois  dépouillé  de  son  camp.  Rien  ce- 
pendant n’effraya  plus  les  Macédoniens  que  l'as- 
pect même  de  leurs  blessures,  qui,  faites,  non 
avec  les  traits , les  flèches  ou  les  faibles  armes  de 
la  Grèce , mais  avec  d’énormes  javelols  et  de  lour- 
des épées , ouvraient  plus  d'un  chemin  à la  mort. 
Bientôt  après,  sous  la  conduite  de  Flamininus, 
nous  franchîmes  les  montagnes  jusqu'alors  inac- 
cessibles de  la  Chaonie  et  le  fleuve  Aoûs,  qui  se 
précipite  entre  des  rocs , c’est-à-dire  les  barrières 
même  de  la  Macédoine.  Ce  fut  vaincre  que  d’y 
entrer  (34).  Car  jamais,  depuis  ce  jour,  le  roi  n'osa 
en  venir  aux  mains  ; près  des  collines  nommées 
Cynocéphales2,  ou  l'accabla  d’un  seul  coup,  et  ce 
ne  fut  pas  même  dans  un  véritable  combat.  Le 
consul  lui  donna  la  paix  et  lui  laissa  son  trône. 
Bientôt , pour  prévenir  toutes  les  causes  de  guerre, 
il  réprima  Tlièbcs,  et  l’Eubée,  et  Lacédémone 
qui  s'agitait  sous  son  chef  Nabis.  Quanta  la  Grèce, 
il  Ini  rendit  son  ancien  état,  afin  qu’elle  vécût 
sous  ses  lois  et  jouit  de  son  antique  liberté.  Quels 
transports,  quelles  acclamations , le  jour  où,  sur 
le  théâtre  de  Némée,  pendant  les  jeux  quinquen- 
naux2. le  héraut  chanta  ce  décret  (53)1  Quel  con- 
cours d’applaudissements  ! que  de  fleurs  répandues 

* ville  de  la  Mysie.  dans  l'Asie  Mineure.  — * Têtes  rit  chient 
parce  que  ce  lieu  , situé  en  Theaulie  . non  loin  de  Pharsal* . 
est  tout  hérissé  d'éminences  qui  présentent  au  loin  cetic  appa- 
rence. — * Us  étaient  triennaux. 


Rhodii , nauticus  populu*  : quibus  a mari , consul  a terris 
oninia  equis  ririsquo  quatiebal.  Bi«  ricins  rex,bisfu- 
patus , bis  exutus  rastris;  quum  tamen  nihil  terribilius 
Macedonibus  fuit  ipso  vulnerum  adspccln , quæ  non  spi- 
cnlis,  non  sapittis,  nrc  ulloGræc  I»  ferro,  sed  inpenli- 
bus  pilis , nec  minoribus  adacta  pladiis,  ultra  mortem  pa- 
tehant.  KmmvcroFlaminino  duce,  inriosAutea  Chaonum 
moitiés , Aotmiquc  ainnetn  per  abrupta  vadenlem , et  ipsa 
îilacedonia*  claustra  ponetravimus.  Int  misse  Victoria  fuit: 
nam  nunquam  postm  ausus  coupredi  rex,  ad  tumuios, 
quos  Cynoceph;  las  vocant , uno  , oc  ne  hoc  quidem  jnslo 
prælio  opprimitur.  Et  iUi  quidem  consul  pacem  dédit , 
regnumque  conccssit  : mox , ne  quid  esset  hostile , Tbebai. 
et  Eubmam , et  prassantem  sub  Nabido  suo  Lacedæmona 
compcscuit.  Græciæ  rero  vetereni  statum  reddidit,  ut 
legibus  rircretsuis,  et  arita  lilsertatc  fraeretur.  Quæ 
gaudia,  quæ  voci  ferai  ioncs  fuerunt,  quum  hoc  forte  Ne- 
roeæ  in  tbealro  quinquennalibus  ludis  a præcone  canere- 
tur?  qno  cerlavere  plausu?quid  tlonim  in  consolera  pro- 
Aidcrunl?  et  iterum  itennnque  præconcm  repclere  ütain 
vocem  jubehant , qua  lit>ertas  Actaiap  promintiabetur  : 
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aux  pieds  du  consul  I combien  de  foison  obligea  le 
héraut  à répéter  ces  paroles  qui  proclamaient  la 
liberté  de  l'Acliaîe  1 Celle  sentence  consulaire  char- 
mait les  oreilles  des  Grecs  autant  que  les  plus  mé- 
lodieux accords  de  la  flûte  ou  de  la  lyre  (56). 

VIII. — Guerre  de  Syrie  contre  le  roiAnliochus. 
— ( An  de  Rome  561-561.  ) — La  soumission  do 
la  Macédoine  et  du  roi  Philippe  fut  suivie  de  près 
de  celle  d’Auliochus  : c’était  le  hasard,  ou  plutôt 
une  heureuse  combinaison  de  la  fortune,  qui  vou- 
lait que  notre  domination  s’étendit  d’Afrique  en 
Europe,  puis  d'Europe  en  Asie,  selon  les  occa- 
sions qui  se  présentaient  d’ellcs-mêmes;  et  que  le 
cercle  de  nos  victoires  embrassât , d’après  leur  si- 
tuation , tous  les  pays  de  l’univers.  Nulle  guerre 
ne  parut  pins  formidable  aux  Romains;  ils  se  re- 
traçaient les  Perses  et  l'Orient,  Xoriès  et  Darius, 
et  ces  monts  inaccessibles  percés  par  la  main  de 
l’homme,  et  la  mer  disparaissant  sous  le  nombre 
des  voiles.  A cette  terreur  se  joignait  l'effroi  causé 
par  les  menaces  célestes  : l'Apollon  de  Cumes  ' se 
couvrait  d'une  sueur  continuelle;  mais  c’était 
l’effet  des  alarmes  de  ce  dieu  pour  sa  chère  Asie. 

Nulle  contrée  n’est  plus  peuplée,  plus  riche, 
plus  liclliqueuse  que  la  Syrie;  mais  elle  était  tom- 
bée entre  les  mains  d’un  roi  si  lâche  que  la  plus 
grande  gloire  d’Antiochns  est  d’avoir  été  vaincu 
par  les  Romains.  Ce  roi  fut  poussé  à la  guerre, 
d’un  côté  par  Thoas,  chef  des  Éioliens,  irrité  de 
ce  que  les  Romains  avaient  fait  peu  de  ras  de  son 
alliance  dans  la  guerre  contre  les  Macédoniens; 
de  l’autre,  par  Annibal,  qui,  vaiucu  en  Afrique, 
fugilif,  et  ne  pouvant  supporter  la  paix,  cherchait 

• En  Eolie.  v.  citer,  de  nl*ln.  1. 1,  c.  *5  : Il  parle  autsl  de 
et  prodige. 


Dec  aliter  ilia  consulari  sententia,  quam  modulatissimo 
aliquo  tibiarum  aut  fidium  rantu  fruebanlur. 

VIII.  — Bellum  Syrianm  regis  ,-lnfiorhi.  — Macedo- 
niatn  statim,  et  regem  Philippum  Anliochus  rxcepit , 
quodam  casti,  quasi  industria,  sicadgubcrnanle  forluna, 
ut  quemadmodom  ah  Africa  in  Etiropam , sic  ab  Eurnpa 
in  Asiam,  uliro  se  subgercntibus  causais , imperium  pro- 
céderai; et  cum  terrarum  orbis  situ  ipse  ordo  viclnria- 
runt  navigaret.  Non  aliud  formidolosius  farna  bellum  fait  : 
quippe  quuni  Persas  et  Orientent , Xcrxcm  nique  Darium 
copi  tarent,  quando  perfossi  invii  montes,  qtiando  relis 
opertnm  mare  nuntiaretur.  Ad  lioc  cælestcs  mioæ  terri- 
t bant , quum  huinore  contiuuo  Cumanus  Apollosudaret. 
Sed  hic  fareutis  Asiæ  sua*  numinis  timor  erat. 

Nec  sane  viris,  opibus , armis  quidquam  copiosius 
Syria  : sed  in  nianns  tam  ignari  regis  inriderat , ul  nihil 
fuerit  in  Anliocho  speciosius,  quam  quod  a Romanis  ric- 
tus est.  Impulere  regem  in  id  bellum , illinc  Thoas  Æto- 
liæ  princeps,  inhonoralam  apud  Romanos  querens  ad- 
tctsus  Maredonas  mililiæ  sua?  s cielati  m : hinc  Annibal , 
qui  in  Africa  vicias,  profugus , et  p«cis  impatiens,  bostem 
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par  loulcla  terre  un  ennemi  au  peuple  romain(37). 
Kt  quel  eût  été  notre  péril , si  le  roi  se  fût  livré 
à ses  conseils,  c'est-à-dire,  si  ce  malheureux  An- 
nibal  eût  disposé  des  forces  de  l'Asie?  Mais  Antio- 
clms,  dans  la  confiance  que  lui  inspirait  sa  puis- 
sance et  son  nom  de  roi , se  contenta  d'avoir  allumé 
la  querre. 

Déjà  l’Europe,  par  uu  droit  incontestable,  ap- 
partenait aux  Romains.  Cet  Anliochus  leur  rede- 
manda , comme  un  bien  héréditaire , la  ville  de 
Lysimacbie,  fondée  par  scs  ancêtres,  sur  la  côte 
de  Tlirace.  Ce  fui,  pour  aiusi  dire , sous  l'iuflui  nce 
de  cet  astre  que  se  souleva  la  tempête  de  la  guerre 
asiatique;  et  le  plus  grand  des  rois,  content  de 
l'avoir  courageusement  déclarée,  partit  de  l'Asie 
avec  un  fracas  et  un  tumulte  extraordinaires.  Il 
occupe  aussitôt  les  îles  et  les  rivages  de  la  Grèce, 
et  il  affecte,  comme  un  vainqueur,  de  s'y  livrer 
au  repos  et  aux  plaisirs.  L’ile  d'Eubée  est  séparée 
du  continent  par  un  petit  détroit  que  le  flux  et  le 
reflux  de  l'Euripe  ont  formé.  Là , ayant  fait  dres- 
ser des  tentes  tissues  d’or  et  de  soie , il  mariait , 
au  bruit  des  ondes  du  détroit,  les  sons  de  la  flûte 
et  de  la  lyre  ; faisait , malgré  l’hiver , apporter  de 
tous  côtés  des  roses,  et  s’occupait,  pour  paraître 
jouer  en  quelque  chose  le  rôle  de  général , à faire 
des  levées  de  jeunes  Allés  et  d’enfants. 

Un  tel  prince  était  donc  déjà  vaincu  par  son 
luxe.  Envoyé  par  le  peuple  romain , le  consul  Aci- 
lius  Glabrion  s'avance  pour  l’attaquer  dans  l’Eu- 
bce , et  le  contraint , par  le  seul  brnit  do  son  ar- 
rivée , de  sortir  aussitôt  de  celte  lie.  Alors , malgré 
sa  fuite  précipitée , il  l’atteint  aux  Thermopyles , 
lieu  si  célèbre  par  la  belle  mort  des  trois  cents 


Spartiates.  Auliochus,  loin  de  profiter  de  l’avan- 
tage du  lieu,  ne  fait  aucune  résistance , cl  Glabrion 
le  force  de  céder  la  mer  et  lu  terre.  Aussitôt,  et 
sans  s'arrêter,  on  marche  vers  la  Syrie.  La  flotte 
royale  avait  été  conflée  à Polyxénidasetà  Annibal; 
car  le  roi  ne  pouvait  pas  même  être  spectateur  d’un 
combat.  Æmilius  Régillus,  avec  le  secours  des 
galères  rhodiennes,  l’eut  bientôt  réduite  tout  en- 
tière. Qu'Athènes  ne  soit  plus  si  fière!  nous  avons 
vaincu  Xcrxès  dans  Antiochus  ; dans  Æmilius , 
égaléTbémistoele;  dans  Éphèse,  balancé Salamine. 

Alors,  sous  le  consulat  do  Scipion,  que  son 
frère,  ce  Scipion  l'Africain,  naguère  vainqueur 
de  Carthage,  vonlut  accompagner  en  qualité  de 
lieutenant , on  résolut  d’achever  la  ruine  d' Anlio- 
chus. Déjà,  il  est  vrai,  il  nous  avait  abandonné 
toute  la  mer  ; mais  nos  vues  se  portent  plus  loin. 
On  campe  près  du  fleuve  Méandre  et  du  mont  Sy- 
pyle.  Le  roi  s’y  trouvait  avec  des  forces  prodi- 
gieuses, soit  auxiliaires,  soit  nationales  : trois 
cent  mille  hommes  de  pied  et  un  nombre  propor- 
tionné de  cavaliers  et  de  chars  armés  de  faux.  Des 
éléphants  d'une  grandeur  monstrueuse,  brillants 
d’or,  de  pourpre,  d'argent  et  de  l’éclat  de  leur 
ivoire,  servaient  comme  de  rempart  aux  ailes  de 
son  armée.  Mais  tout  cet  appareil  s’einliarrassait 
dans  sa  propre  grandeur.  D'ailleurs,  une  pluie  , 
survenue  tout  à coup,  par  un  bonheur  singulier, 
avaitdétendu  les  arcs  persans.  D'ahord  l’épouvante 
et  bientôt  la  fuite  de  l’ennemi  assurèrent  notre 
triomphe.  Antiochus,  vaincu  et  suppliant,  obtint 
la  paix  et  une  partie  de  ses  états;  on  y consentit 
d’autant  plus  volontiers  qu’il  avait  cédé  plus  fa- 
cilement. 


populo  Romane  loto  orbe  quœrebat.  Et  quod  ilhtd  tùissel 
pcriculum,  si  se  consiliis  ejus  rex  tradidisset . id  est,  si 
Asile  virihus  usus  fuissel  miser  Annibal?  Sed  rex  suis 
uptbus , et  nnmine  rrgio  frétas , salis  babuit  bellum  mn- 
vere.  Europa  jam  , dubio  procul,  jure  ad  Romanos 
pertinebaL  Hic  Lysbuachiam  urbeiu  , iu  lilore  Thra- 
cio  positam  a majoribus  suis,  Antiochus  ut  lu  redit  rio 
jure  reposccl»t.  Hoc  velut  siderc  Asialici  belti  mnta 
tempestas  ; et  maiinms  reguni  conlcntus  forbter  indixisse 
bellum,  quuni  ingenll  strepitu  ac  lumultu  movisset  ex 
Asia,  necupalis  Bialiui  iusulis , tiraecia-que  liloribus,  otia 
et  luxus  tauquom  sictoragitabal.  Eubœam  insiilom  conti- 
nent! adbærentein  tenui  freto  reciprocantibus  aquis  Eu- 
ripus  abscidit-  Hic  ille  positis  aureis  sericisqne  teutoriis , 
sub  ipso  freti  murmure , quum  inter  tluenla  tibiis  fidi- 
busquo  concineret,  cotlatis  undique,  quamvis  per  hie- 
mem,  rosis,  ne  non  aliquo  duceni  généré  agere  viderc- 
tur,  virgiuunl  puerormuque  delcdus  habebat. 

Talent  ergo  regein  jam  sua  luxuria  debellatum  populus 
Romanus , Acilio  Glabrione  console , iu  insula  aggressus, 
ipso  stalim  advenlus  sui  nuntio  coegit  ab  insula  fugere. 
Tum  prædpitem  apud  Thermopxlaa  assecutns,  locum 


trecentorom  Loconum  speciusa  ctede  mémorandum , ne 
ibi  quidem  ftducia  loci  resistentem , mari  ac  terra  cedcro 
eoegit.  Stalim  et  e vesligio  itnr  in  Syriam.  Cbssis  regia 
Polyienidar  Anuibaiiquecommissa  : nam  rex  pra-iium  ucc 
speclare  poteral.  igitur,  duce  Æmilio  Regillo,  edre- 
migantibus  Rbodiis,  tob  laceralur.  Pie  sibi  placeant 
Atbcoæt  in  Antiocho  vieimus  Xcrxem;  in  Æmilio  The- 
mistodem  a*quatimus:  Ephesiis  Salamina  pensas  iinus. 

Tum  console  Scipione,  cui  frater,  ille  modo  vidor 
Carthaginis  Africanus , voluntaria  legatiooc  aderat,  dc- 
bellari  regein  place!  ; et  jam  tolo  cesserai  mari  : sed  nos 
imus  ulterius.Sfa'andrum  ad  amncmmootcinqucSipyluiu 
castra  pouuntur.  Ille  rex , incredibile  didu , quibus  auxi- 
liis,  quibus  copiis  coDsedcral.  Trecenla  millia  peditum; 
equitum , fatcatorumque  curruum  non  miuor  numerus. 
Elephantis  ad  hoc  imtnrosæ  maguitudiuis,  anro,  pur- 
pura , argeuto , et  sun  ebore  fulgentibus , aciero  ulrimque 
vallaverat.  Sed  tureomnia  prtrpediüi  magnitudiue  sua  ; rd 
boc  imbre , qui  subito  snpcrfusus . mira  felidhite  Persicos 
arciu  con-upcrat  : primurn  trepidatio , mox  fuga , debinc 
triumphus  fuerunt.  Victo  et  supptici  pacem  atqne  partent 
regni  dart  plaçait , eo  libeutius , quod  tant  facile  cessisset . 
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IX.  — Guerre  d’Etolie.  — ( An  de  R.  561  ). 
— A la  guerre  de  Syrie  succéda  naturellement 
celle  d'Élolie.  En  effet,  après  avoir  vaincu  An- 
liocbus , Rome  devait  poursuivre  ceux  qui  avaient 
allumé  les  feux  de  la  guerre  d’Asie.  Fulvius  No- 
bilior  est  chargé  du  soin  de  sa  vengeance.  Aussi- 
tôt , Arobracie , la  capitale  du  pays , l'ancienne 
résidence  de  Pyrrhus , est  ébranlée  sous  l’effort 
des  machines  ; elle  se  rend  bientôt.  Aux  prières 
des  Étoliens,  Athènes  et  Rhodes  joignent  les 
leurs;  et,  en  mémoire  do  notre  alliance  avec  eux, 
ou  consent  a leur  pardonner.  La  guerre  s’étendit 
cependant  plus  loin  et  aux  pays  voisins.  Cépha- 
lénie,  Zacynthe  et  toutes  les  îles  de  cette  mer, 
entre  les  monts  Céraunieus  et  le  cap  Malée  , fu- 
rent l'accessoire  de  la  guerre  d’Etolie. 

X.  — Guerre  d’hirie.  — ( An  de  R.  575  ).  — 
Après  les  Étoliens,  Rome  attaqua  l'Istrie,  qui  les 
avait  secourus  dans  la  dernière  guerre.  Les  com- 
mencements de  celle-ci  furent  a l'avantage  des 
ennemis;  mais  ce  succès  même  causa  leur  perle. 
Ils  avaient  pris  le  camp  de  Cnæus  Manlius  ; ne 
s’attachant  qu’à  leur  riche  butin,  la  plupart  d’entre 
eux,  ivres  de  vin  et  de  joie  , s’oubliaient  au  mi- 
lieu des  festins,  lorsqu'Appius  Pulcher  les  sur- 
prit, et  leur  Ût  revomir,  dans  des  flots  de  sang, 
une  victoire  mal  assurée.  Apulon 4,  leur  roi,  jeté 
sur  un  cheval,  avait  la  tête  si  appesantie,  si  trou- 
blée par  les  fumées  du  vin,  qu’il  chancelait  'a  tout 
moment  : après  qu’il  eut  repris  ses  sens,  il  ap- 
prit, avec  étonnement  et  douleur,  qu’il  était 
prisonnier. 

XI.  — Guerre  contre  les  Gallo-Grecs.  — 

( An  de  Rome  564  ).  — Les  Gallo-Grecs  furent 

* Œpulon  selon  Tite-Live. 

IX.  — Bellum  Ælolieum.  — Syriatico  belk>  successit , 
ut  debebat,  Ælolicum.  Victoquippe  Antiocho,  Il  orna  nus 
face»  Asiatici  belli  porsequehatur.  F.rgo  Fulvio  Nobiliori 
mandata  ultio  est.  Hic  protimis,  capui  gratis,  Ambra- 
ciam  , regiain  Pyrrhi , machinis  quatit.  Secuta  deditio 
est.  Adorant  Ætoloruni  precibus  Attici , Rhodii  : et  mc- 
mineranius  auxilii.  Sic  plaçait  ignoscere  : serpsit  Union 
latius  in  proxiroos  bellum , omnemque  lato  Cephaleniam, 
Zacyntbon  : et  quidquid  insularum  in  eo  mari  inter  Ce- 
raunios  montes  jugumque  Maleum , Ætolici  belli  acces- 
sio  fucrunt. 

X.  — Bellum  Histrieum.  — Histri  scquunlur  Ætolos  : 
qoippe  bellantcs  eos  nuper  adjuverant.  Et  initia  pugnæ 
prospéra  hosÜ  fucrunt,  rademque  exitii  caussa.  Nam  quurn 
Cnaoi  Manlii  castra  cepissent , opimæque  prrrda*  incu- 
barent,  epulantes  ac  ludibundos  plerosquc,  atque,  obi 
ossent  præ  pocnlis  nescientes , Appius  Pulcher  invadit. 
Sic  cum  sanguine  et  spiritu  male  partam  revomuere 
victoriam.  Ipse  rex,  Aputo  eqno  irnposifus,  qnum  sub- 
indecrapula  elcapitis  errore  lapsaret,  captmn  sese  vii 
et  argre,  postqnnm  experreclus  eat , didicü. 
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; aussi  enveloppés  dans  la  ruine  eauséc  par  la 
guerro  de  Syrie.  Avaicnl-ils  récilemenl  secouru 
Antiochus?  ou  Manlius,  ambitionnant  un  triom- 
phe, avait-il  feint  de  les  avoir  vus  dans  l’année 
de  ce  roi?  C’est  ce  qu’on  ne  sait  pas.  Quoi  qu’il 
en  soit , le  vainqueur  n’ayant  point  justifié  des 
motifs  de  cette  guerre,  le  triomphe  lui  fut  refusé  ‘. 
La  nation  des  Gallo-Grecs,  comme  l'indiquo  son 
nom  même,  était  uu  reste  mixte  et  abâtardi  de 
ces  Gaulois  qui , sous  la  conduite  de  Brennus  3, 
avaient  dévasté  la  Grèce,  et  qui  bientôt,  péné- 
trant dans  l'Orient,  s'étaient  établis  dans  la 
partie  centrale  de  l’Asie.  Mais  de  même  qne  les 
plantes  dégénèrent  en  changeant  de  sol , ainsi  la 
férocité  naturelle  de  ces  peuples  s'était  amollie 
dans  les  délices  de  l’Asie.  Aussi  furent-ils  battus 
et  mis  en  fuite  dans  deux  batailles,  bien  qn'à 
l'approche  de  l’ennemi , ils  eussent  al>andonné 
leurs  demeures,  et  se  fussent  retires  sur  de  très- 
hautes  montagnes,  qu'occupaient  déjà  les  Tolis- 
toboges,  et  les  Tectosagcs  s.  I.cs  uns  et  les  antres , 
assaillis  d'nne  grêle  de  pierres  et  de  traits,  forent 
en  se  rendant,  condamnés  à une  éternelle  paix. 
Ce  ne  fat  que  par  une  espèce  de  miracle  qu'on  les 
enchaîna  : ils  mordaient  leurs  fers,  pour  essayer 
de  les  rompre;  ils  se  présentaient  matuelleinenl 
la  gorge  pours'étrangler.  La  femme  d'Orgiagon  le  ', 
leur  roi,  victime  de  la  brutalité  d'un  centuriou  , 
laissa  un  exemple  mémorable  : elle  s'échappa  de 
sa  prison , coupa  la  tête  du  soldat  et  la  porta  à son 
époux. 

XII.  — Seconde  guerre  de  Macédoine  — ( Au 

* Le*  fo*ie*  capitolin*  témoignent  qnon  le  Int  accorda  ; Tito- 
Live  dit  que  ce  ne  fut  qu'aprés  de  longs débits.  ( L.  38.  c.  50.) 
— * V.  fUiis  ce  volume , p.  532 . la  note  6 dti  Ier  livre  de*  com- 
mentaires sur  la  guerre  des  Gaules.  — 1 Tite-Uvc  y ajoute  1-s 
Trocmes.  — 4 Tiie-Live  l'appelle  Orliagnnte. 

XI.  — Bellum  Gallogrcecum. — Gallogræciam  quoqne 
Sjriatici  belli  ruina  convnlvit.  Fuerint  inter  auxilia  regis 
Anliochi,  an  fuisse  cupidus  triumphi  Manlius,  ac  eos 
v isos  simula verit,  dubiuni  est.  Certe  negatus  est  viclori 
triumpbus,  qu'a  causaam  belli  non  approbavil.  Cæteruni 
gens  Gallogræconun  , sicut  ipsum  nomen  indicio  est , 
iniila  et  aduUcrata , retiquin-  Gallorum,  qui,  Brenno 
duce,  vastaverant  Grsciam.mox  Oricntem  secuti,  in 
media  Asiæ  parte  sederunt.  Itaque  ut  frugum  semina  , 
mutalo solo,  dégénérant;  sic  ilia  genuina  feritas eorum 
Asiatica  amœnilate  roollita  est.  Duobus  itaque  praxis 
fusi  fuga tique  sunt  : quamvis  sub  advcnlu  bostis  , relie! is 
sedihus , in  altissinios  se  montes  recelassent , quos  To- 
lostobogi  Tectosagique  jam  insederant.  Etriqué  tandis 
sagittisque  acli , in  perpetuam  se  paceni  dedidcnial.  Sed 
alligati  miraculo  quodam  fucre  , quurn  catenas  morsibus 
et  ore  tentassent  ; quurn  offocandas  iuvicem  fauces  pra*- 
bu  ssent.  Nam  Orgisgontis  regis  uxor  a centurione  stu- 
prum  passa  , memorahili  cxemplo  custodiam  evasit , re- 
vulsumque  militis  caput  ad  maritum  suum  relulit. 

XII.  — Bellum  Maceionirum  terundum.  — Dam  alin? 
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de  Home  382  — 585  ).  — Tandis  que  la  guerre 
de  Syrie  entraînait  la  ruine  de  tant  d'autres  na- 
tions, la  Macédoine  se  releva.  Ce  peuple  vaillant 
tressaillait  au  souvenir  de  sa  gloire  passée;  et 
Pcrsce,  fils  et  successeur  de  Philippe,  doutait, 
pour  l'honneur  de  cette  nation,  <|U'cllc  pût  être 
vaincue  pour  toujours,  ne  l'ayant  été  qu'une 
seule  iois.  Los  Macédoniens  Tout , sous  ce  roi , un 
bien  plus  puissant  eiïort  que  sous  son  père.  Ils 
avaient  en  elTetattiré  les  Thraces  dans  leur  parti; 
et  l'habileté  des  Macédoniens  trouvait  ainsi  un  ap- 
pui dans  la  vigueur  des  Thraces,  commcla  valeur 
farouche  des  Thraces,  unerègledaus  la  discipline 
des  Macédoniens.  A ces  avantages  venait  se  joindre 
la  prudence  du  roi , qui,  après  avoir  examiné,  du 
sommet  de  l'Ilémus  (58),  la  situation  de  scs  pro- 
vinces, établit  des  camps  dans  les  lieux  escarpés 
et  entoura  la  Macédoine  d'une  ouceiute  d’armes 
eide  fer  qui  semblait  ne  laisser  d'accès  qu'à  des 
ennemis  descendus  du  ciel.  Cependant,  l'ar- 
mée romaine , sous  le  cousul  Marcins  Philippus, 
pénétra  dans  cette  province,  après  avoir  soi- 
gneusement exploré  toutes  ses  avenues,  suivi 
les  bords  du  marais  Ascuris,  gravi  des  hauteurs 
escarpées  et  presque  impraticables , qui  parais- 
saient inaccessibles  aux  oiseaux  mômes.  Le  roi, 
qui,  dans  sa  sécurité , croyait  n’avoir  rien  de  tel 
à craindre,  fut  épouvanté  de  cette  soudaine  irrup- 
tion de  notre  armée,  et  son  trouble  fut  tel,  qu'il 
fit  jeter  à la  mer  tous  scs  trésors , pour  que  leur 
perte  ne  profitât  pas  à l'ennemi , et  mettre  le  feu 
à sa  flotte  , de  peur  qu'il  ne  la  brûlât. 

Le  consul  Paul  Émile  ' , voyant  qu'on  avait 

4 Fils  de  celui  qui  fut  tué  à Cannes. 

aliæqiie  pentes  Syrialici  belli  scqtiunlur  ruinam  , Mace- 
doniu  se  rursus  erexit.  Fortissimum  populum  niemoria 
et  recordatio  suæ  nobilitaiis  agilsbat;  et  successerat 
Philippo  filins  Perses  : qui  sernet  in  perpetuum  viciant 
esse  Macédonien) , non  pu  la  bat  ex  genlis  dignitate.  Muito 
veheim  ntius  su  h hoc  Macedones , quain  sub  pâtre , ©oo- 
surgunt  : quippc  Thracas  iu  vires  silis  traversât;  atque 
ita  industriam  Macedonuin  viribus  Thracum,  ferodam 
Thracmn  disciplina  Macedonum  temperaverunt.  Accessit 
his  ronsilium  ducis,  qui  silum  regionum  suarum  summo 
speculitus  Ilæmo,  positis  per  obrupta  castris,  ila  Ma- 
cedoniam  suam  arniis  ferroque  vallaverat , ut  non  reli- 
quiüse  aditum  , nisi  a cælo  unturis  boslibus , videretur. 
Tamen  Marcio  Philippo  consule,  eam  prov indam  in- 
gressus  popnius  Roman  us . eiploralis  diligcnler  acres- 
sibus , propter  Astrudeni  paludem  , per  acerbns  du- 
biosque  lumulus,  ilia  quæ  volucribus  quoque  videbantur 
invin  accessit  ; regoni  sccurum , et  nihil  talc  nieluentem, 
subita  belli  irruptione  terruit.  Cujus  tanta  trepidatio 
fuit,  ut  |>ecuniam  omnem  in  mare  jusserit  inergi,  ne 
periret  ; dasseni  cremari , ne  incendcretur. 

Pauilo  console , quum  majora  et  rrebra  essent  impo- 
sita  pra’àidia . per  alias  vins  Macedonia  deprensa  est, 


augmenté  la  force  el  le  nombre  des  garnisons  , 
surprit  la  Macédoine  par  d'autres  passages,  à la 
faveur  d'un  artifice  cl  du  plus  ingénieux  strata- 
gème : la  meuaçant  d'un  côté,  il  l'envahit  d'un 
autre.  Son  arrivée  causa  à Pcrsée  une  telle  lerrcur, 
que  ce  roi , u'osanl  combattre  eu  persounc , 
confia  à ses  généraux  la  conduilc  de  la  guerre. 
Vaiucu  en  son  absence,  il  s'enfuit  sur  les  mers, 
cl  alla  dans  l'ile  de  Samothracc  ',  chercher 
un  asile  consacré  par  la  religion , comme  si 
Icslemplescl  les  autels  eussent  pu  défendre  celui 
que  n’avaieut  point  protégé  scs  montagnes  cl  scs 
armées. 

Aucun  roi  ne  conserva  plus  longtemps  le  senti- 
ment de  sa  fortune  passée.  Réduit  à supplier , si, 
du  temple  où  il  s'était  réfugié,  il  écrivait  au  géné- 
ral romain,  il  ajoutait  à son  nom  sur  celte  lettre 
le  titre  de  roi;  personne  aussi  n'eut  plus  de 
respect  que  Paul  Émile  pour  la  majesté  cap- 
tive. Lorsque  Pcrsée  parut  en  sa  présence,  il  le 
conduisit  dans  sa  lente,  l'admit  à sa  table,  et 
exhorta  ses  enfants  à redouter  la  fortune,  si  incon 
stante  *. 

Le  peuple  romain  mit  au  rang  des  plus  beaux 
triomphes  qu'il  eût  jamais  vus  celui  de  la  Macé- 
doine , dont  le  spectacle  dura  trois  jours.  Le  pre- 
mier jour,  on  porla  par  la  ville  les  statues  et  les 
tableaux  ; le  second  les  armes  et  les  trésors  ; lo 
troisième,  parurent  les  captifs  cl  le  roi  lui-même, 
encore  étonné , frappé  de  stupeur  comme  par  une 
catastrophe  soudaine  (39).  Au  reste,  les  Romains 
avaient  goûté  la  joie  de  celle  vicloire  longtemps 

' sa  wml  de  la  mrr  Èfér  . vti-l-.i.  In  rivage,  de  la  1 braie. 
— * V.  Tile-Live,  1.  4j,  c.  8. 

summa  quiriem  arte  et  indnstria  ducis , quum  «lia  mi- 
na tus,  alia  irrepsisset.  Cujus  ad  venins  ipse  adeo  terri- 
bilis  régi  fuit,  ut  intéresse  non  auderct,  sed  gereoda 
ducibus  bella  mandaient.  Abseus  ergo  v ictus  fugit  in 
maria,  insulamque&niotbr&ccn,  f retus  celebri  religionc, 
quasi  templa  et  ara*  possent  defendere , quem  n»  c mon- 
tes sui , nec  arma  poluissent. 

Nemo  regum  diulius  ainissa*  fortunæ  ooosc  entiain 
rctinuit.  Supplex  quum  scriberet  ad  imperaloretu , a b 
illo,  quo  confugerat,  templo,  nomeuque  epistola?  no- 
taret  suum,  rejeta  addidit.  Sed  oec  reverentior  capta? 
majestalis  abus  Pauilo  fuit.  Quum  iu  conspectuiu  veiiis- 
set  bostis,  in  tcmplum  rccepit,  cl  commis  adhibuit,  li- 
berosque  admonuit  suos,  ut  fortunam,  cui  laotum  lice- 
ret,  revererentur. 

Inter  pukberrimos  huoc  quoque  populus  Romanus  de 
Macedouia  duxit  atque  vidit  triiimphum , quippc  cujus 
speclaculo  triduum  impleverit.  Prituua  diea  signa  tabu- 
lasqtic;  sequens  arma  peenniasque  transi  exil;  tertiua 
caplivos,  ipsumque  regem,  attouiium  ad  hue,  tamquam 
subito  malu  stu|>entem.  Sed  multn  prius  gaudium  Vic- 
toria1 populus  Romanus , quain  epistolis  Victoria , pcrce- 
perat  : quippc  eodeni  die,  quo  victus  est  Perses  in  Ma- 
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avant  l'arrivée  des  lettres  du  vainqueur.  Le  jour 
où  Persée  était  défait  eu  Macédoine,  on  le  savait 
à Rome.  Deux  jeunes  guerriers,  montés  sur  des 
chevaux  blancs,  vinrent  laver  dans  le  lac  de  Jti- 
turne  la  poussière  cl  le  sang  qui  les  couvraient  *. 
Ce  fut  par  eux  qu'on  apprit  cette  nouvelle.  On 
crut  généralement  que  c’étaient  Castor  et  Pollux, 
car  ils  étaient  deux  ; qu'ils  avaient  pris  part  à la 
bataille,  car  ils  étaient  couverts  de  sang  ; qu'ils 
arrivaient  de  Macédoine , cor  ils  étaient  encore 
tout  haletants. 

XIII.  — Guerre d’Illyrie.  — (An  de  R.  585). 
— La  guerre  de  Macédoine  se  propagea  jusque 
chez  les  Illyriens.  Ces  peuples  avaient  été  sou- 
doyés par  le  roi  Persée  pour  harceler  par  der- 
rière l'armée  romaine.  Ils  furent  promptement 
soumis  par  le  préteur  Anicius.  Il  lui  suffit  d'avoir 
détruit  Scorda,  leur  capitale,  pour  les  forcer  à se 
rendre  aussitôt.  Enfiu  cette  guerre  était  finie 
avant  qu'on  sût  h Rome  qu'elle  était  entreprise. 

XIV.  — Troisième  guerre  de  Macédoine.  — 

( An  de  Rome  00  \ - 005.  ) — Par  une  espèce 
de  fatalité,  par  une  sorte  de  convention  arrêtée 
entre  les  Carthaginois  et  les  Macédoniens  pour  se 
faire  vaincre  également  trois  fois  , ces  deux 
peuples  reprirent  en  même  temps  les  armes.  Mais 
la  Macédoine  secoua  le  joug  la  première,  et  fut 
un  peu  plus  difficile  à réduire  qu'auparavanl , 
parce  qu'on  la  méprisa. 

La  cause  de  cette  guerre  doit  presque  nous 
faire  rougir.  Un  homme  de  la  plus  basse  extrac- 
tion, And  lisais  avait  pris  à la  fois  la  couronne 
et  les  aimes.  On  ignore  s’il  était  libre  ou  esclave; 

1 V.  V«L  Max.  L.  I.c.  8.  $1. 


mercenaire,  il  l’était  certainement.  Mais,  comme 
sa  ressemblance  avec  Philippe  l'avait  fait  appeler 
Pseudophi  lippe,  il  rehaussa  cette  ligure,  et  ce  nom 
de  roi  par  un  courage  vraiment  royal.  Le  peuple 
romain , méprisant  d'altord  ses  entreprises , se 
contenta  d'envoyer  contre  lui  le  préteur  Juven- 
cius , et  attaqua  témérairement  un  homme  appuyé 
par  toutes  les  forces  de  la  Macédoine,  et  par  de 
puissauls  renforts  de  la  Thrace.  Rome,  que  de  vé- 
ritables rois  n'avaient  pu  vaincre,  fut  donc  vaincue 
par  un  monarque  imaginaire,  par  un  roi  do 
théâtre.  Mais  le  consul  Méiollus  vengea  complè- 
tement la  perte  du  préteur  et  de  sa  légion.  La  Ma- 
cédoine fut  puuie  par  la  servitude;  quant  à l'au- 
teur de  la  guerre,  livré  par  un  petit  roi  de  Thrace, 
auprès  duquel  il  s'était  réfugié , il  fut  amené  h 
Rome,  chargé  de  chaînes.  Ainsi,  dans  ses  mal- 
heurs, cet  homme  obtint  de  la  fortune  la  faveur 
d’être , ainsi  qu’un  vrai  roi,  le  sujet  d'uu  triomphe 
pour  le  peuple  romain. 

XV.  — Troisième  guerre  Punique.  — (An  de 
Rome  604  - 607).  — • La  troisième  guerre  coulre 
l'Afrique  fui  de  courte  durée , puisqu'on  l'acheva 
en  quatre  ans  ; et  très-peu  péuible , eu  comparai- 
son des  deux  premières,  puisqu'on  eut  à combat- 
tre moins  t'outre  des  hommes  que  contre  des 
murs  ; mais  elle  fut  sans  contredit  la  plus  impor- 
tante par  son  résultat,  puisque  Carthage  finit  avec 
elle.  Si  l'on  veut  déterminer  le  caractère  de  ces 
trois  époques,  on  verra  la  guerre  engagée  dans  la 
première,  poussée  avec  vigueur  dans  la  seconde , 
mais  terminée  dans  la  troisième. 

Le  motif  de  celle-ci  fut  que  les  Carthaginois , 
contre  les  clauses  du  traité,  avaient  une  fois  envoyé 


cedonia,  Roma*  cognilum  est.  Duo  juveucs  cand.dis 
cquis  npud  Juturnæ  lacura  pulverem  et  cruorem  abhie* 
bnnt  : ht  nuntiavere.  Castorcm  et  Pollucem  fuisse  cre- 
ditum  vulgo,  quod  gemini  fuissent;  interfuisse  bello, 
quod  sanguine  maderent  ; a Macedonia  venire , quod 
adhiicanhelarent. 

XIII.  — Bellum  llhjncum. — Macedonici  beili  conlagio 
traiit  II!  trios.  Ipsi  quidem,  ut  Romanum  a lergo  dis- 
tri  n gèrent , a Perse  rege  conducti  pccunia  mile  avéré. 
Sine  mora  ab  Anicio  prætore  suhiguutur.  Sourdant , 
capot  gentis , delesse  sufTecit  : statim  scruta  deditio  est. 
Dcoique  hoc  bellum  ante  finilum  est , quant  geri  Roms 
nontiarctur. 

XIV.  Bellum  M'iredouinim  tertlum.  — Quodsm  ht», 
quasi  ita  convenisset  inter  Pmnos  et  Mtcedonas,  ut 
tertio  quoque  vinccrcntur,eodv-m  teinpore  u’.rique  arma 
moverunt  : sed  prior  jugum  cxculit  Maredo,  uliquanto, 
quant  ante,  gravier,  dont  conlcmnilur. 

Cnu.-sa  belli  prope  erubeaoencU  : quippe  regnum  pa- 
riter  et  Islluiu  vir  ultimæ  sortis  Andriscus  invaserat, 
dubium  lilter  an  tervus,  mcrccnarius  rerte;  sed  quia 
vulgo  ex  simiiitudine  Philippi  Pseuriopkilippus  voca- 
T.  I. 


! batur,  regiant  formant,  regium  iioineu,  auiiuo  quoque 
regio  iixipLevil.  Igilur  dunt  bsc  ipsa  coolemnit  popuius 
Komanus,  Juvencio  prstore  contentus,  virunt  non  Ma 
cedonicis  modo , sed  Tbracia?  quoque  auxiliis  itigeulibus 
vaiidum  temere  tenta  vit;  invictusque  a veris  regibus, 
ab  illo  imaginario  et  sccnioo  rege  superatur.  Sed , con- 
suie  Metello,  u ut  issu  m cura  legione  pnriorem  plenûs- 
sime  ultus  est.  Nam  et  Maccdoniain  servitute  multavit , 
et  ducem  beili  dedilum  ab  eo , ad  quem  confugerat . 
Thraciae  regulo,  in  Urbem  in  catenis  reduxit;  boc  quo- 
: que  illi  in  malis  indulgente  fortuna,  ut  de  eo  popuius 
I Komanus,  quasi  de  vero  rege.  triumpbaret. 

XV.  — Bellum  Punit  um  lerlittm.  — Tertium  cum 
Africa  bellum , et  tempore  exiguum , nam  quadrienitio 
patratum  est , et  in  contparafione  priorum,  minimum 
iabore  : non  enim  tam  cum  vins,  quant  cum  ipsa  urlie. 
pugnatum  est  ; sed  plane  m ximura  eventu  : quippe  eo 
tandem  Cartliago  flnita  est.  Atque  si  quis  triuin  tempo- 
rum  momenta  consideret , primo  commission  bellum , 
profil gatorn  secundo , tertio  vero  coufectum  est. 

Sed  bujus  canssa  belli,  quod  contra  fœderis  iegein 
adversos  Numidas  quidem  semel  parassel  classent  et 
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une  Hotte  fl  une  armée  contre  les  Numides,  et  ' 
souvent  menacé  les  frontières  de  Massiuissa  (10). 
I.es  Itomains  protégeaient  ce  roi,  leur  lidèlc allié. 

I.a  guerre  était  a peine  résolue,  ipi'on  délibéra  sur 
les  mesures  qui  devaient  la  suivre.  Il  faut  détruire 
Carthage!  tel  était  l'arrêt  que  prononçait  Caton 
dans  sa  haine  implacable  , lors  même  qu'on  pre- 
nait son  avis  sur  un  autre  sujet.  Scipiou  Na  s ica  i 
voulait  qu'on  la  conservât , de  peur  que,  délivrée 
de  la  crainte  d’une  ville  rivale,  Rome  ne  se  laissât 
corrompre  par  la  prospérité  (II).  Le  sénat  prit 
un  terme  moyen  ; ce  fut  d’ordonner  que  la  ville 
changerait  seulement  de  place.  Rien,  eu  effet,  ne 
[■araissait  plus  beau  que  de  voir  Carthage  subsis- 
ter et  n'élre  pas  à craindre. 

Alors , sous  le  consulat  de  Manilius  et  de  Cen- 
snrinus,  le  peuple  romain  attaque  Carthage.  Sur 
quelque  espérance  de  paix , elle  livre  volontaire- 
ment sa  flotte,  et  la  voit  incendier.  On  mande  cn- 
snite  les  principaux  citoyens;  « il  leur  faut,  s'ils 
veulent  vivre,  sortir  do  leur  territoire  : » tel  est 
l’ordre  qu’on  leur  donne.  Cet  arrêt  barbare  sou- 
lève tellement  leur  indignation , qu'ils  préfèrent 
recourir  aux  dernières  extrémités.  La  douleur 
devient  aussilét  publique;  l'on  cric  tout  d’une 
voix  aux  armes , cl  l'on  prend  la  résolution  d’é- 
puiser tous  les  moyens  de  défense  : ce  n'est  pas 
qu'il  reste  encore  aux  Carthaginois  quelque  espoir 
de  salut;  mais  ils  aiment  mieux  voir  leur  patrie 
détruite  par  les  mains  de  l'ennemi  que  par  les 
leurs.  A quelle  fureur  les  porte  ce  soulèvement  I 
On  va  le  comprendre  : pour  la  construction  d'une 
nouvelle  flotte , ils  arrachent  la  charpente  des 
toits  et  des  maisons;  à défaut  d'airaiu  et  de  fer,  j 


ils  forgent,  dans  les  ateliers  d'armes,  l'or  et  l’ar- 
gent ; pour  faire  les  cordages  «les  machines  de 
guerre,  les  femmes  coupent  leurs  cheveux. 

Ricntêt  le  consul  Mancinus  presse  le  siège  par 
terre  et  par  mer.  Les  ouvrages  du  port  sont  ren- 
versés; le  premier  mur  est  emporté,  puis  le  se- 
cond, puis  le  troisième.  Cep«'ndant  la  citadelle, 
nommée  llyrsa  ’,  élait  comme  une  autre  ville  qui 
| résistait  encore.  Quelque  inévitable  que  fût  la 
ruine  de  Carthage , le  nom  des  Scipion  , si  fatal 
: à l'Afrique,  parut  cependant  nécessaire  pour  la 
consommer.  La  république  jeta  donc  les  yeux  sur 
un  second  Scipion , et  réclama  de  lui  la  fin  de  la 
' guerre.  Il  devait  le  jour  a Paul  le  Alacédonique  ; 
et  le  fils  du  grand  Africain  l’avait  adopté  pour  la 
gloire  de  sa  maison  : le  destin  l'avait  ainsi  voulu, 
pour  qu'une  ville  ébranléo  par  l'aieul  fût  renver- 
sée parle  petit-fils.  Mais  comme  les  morsures  des 
bêles  aux  abois  sont  d'ordinaire  les  plus  dange- 
reuses, Carthage,  à demi  détruite,  coûta  plus  h 
dompter  que  Carthage  encore  entière.  Après  avoir 
poussé  les  ennemis  dans  la  citadelle , leur  seul 
refuge , lits  Romains  bloquèrent  le  port  de  mer. 
Les  assiégés  eu  creusèrent  un  second  d'un  autre 
cûté  de  la  ville , non  pour  fuir,  mais  pour  que 
personne  ne  doutât  qu'ils  eussent  pu  s'échapper 
|>ar  cet  endroit.  On  rn  vit  tout  à coup  sortir  une 
flotte,  qui  semblait  née  par  enchantement.  Co- 
' pendant,  chaque  jour,  chaque  nuit,  apparais- 
saient des  mâles  nouveaux,  de  nouvelles  machi- 

1 l>u  ronutrer/liçsïa  ; ciiîr,  i*mii  >,  Car  loge  ayant  ete.  «lit- 
on,  construite  sur  un  emplacement  contenant  l'espace  «pic  pou- 
vait embrasser  une  peau  île  bœuf  coupée  eu  lanières,  t V.  Vir*. 
«ï'i- 1 t.  ) D'autre* le  font  venir  dc/fofora.  mu  signifie  cluulrlia 
rn  langue  pmiit|ue.  V.  Appta.  in  Libye.  1. 17. 


cxercitum.  freqnens  aiitern  Massinissæ  fines  terril--  ret. 
Sed  liuic  bout)  socioque  reyi  favebatur.  Quum  Mltim 
srderel , de  befii  lino  Inclatum  est.  Cato  inexpiabili  odio 
delendain  esse  Carthag’iicm,  et  quum  do  alio  constile- 
retor,  pronun.iahat  : Seipio  Niisica  servandam,  ne, 
me  lu  ablato  annula?  urbs,  Wnuriari  félicitas  incip.Tet. 
Medium  senjtus  deuil , ut  urlts  lantum  loco  moverctur. 
Mhil  on  m spcciosius  videbatur,quam  esse  Carlbaginem, 
que  non  timerelur. 

lgitur  M.inilio  Censorinoqtie  ronsulibus  , populos 
Komanus  aggresstis  Carthagincm  , spe  paris  iujecbi , 
iraditam  a volcntibus  classcm  su  b ipso  ore  urbis  incen- 
dit.  Tum , evocatis  principibu».  * si  salvi  esse  voilent, 
■ ut  mîgrarent  finibus,  » imperatum.  Quod  pro  rri  alro- 
ritati*.  adeo  movit  iras,  ut  extrrma  mnllent.  (’.omploratum 
iqitur  publiée  staliin , et  pari  voce  Hamatum  est , ••  aü 
• arma  ; * sedilqtio  seiitentia , quoquu  modo  rebeJlan- 
tlum  : non  quin  sp.-s  ullu  jatu  superetset , sed  quia  pa- 
triam  sua  ni  mallent  hoslium , quam  suis,  inanibus  evcrli. 
Qui  reb.-llautium  fueril  furor,  vel  hiuc  iotelligi  potes!, 
qund  in  usum  uot.t  classis  tccia  domusque  resciderum  : 
in  arntorum  offirinis  aurum  et  nrgentum  pro  irre  ferro- 


que  conflatum  est  : in  tonnentorum  v inc  nia  mal  roua* 
cri  nés  suos  contulmmt. 

Mancino  doinde  console,  terra  manque  fervebat  <>b- 
I sidio.  0|>eris  portus  nudalus;  et  primus,  et  sequens,  jam 
! cl  tertius  munis  : quum  h’mru  H y rsa  , quod  numen  arci 
fuit,  qti.isi  a liera  civitas  resistebat.  Quaiu  vis  profligalo 
urbis  excidio,  Limon  fatale  Africie  nomen  Scipionuin 
videbatur.  Igilur  in  alium  Scipionem  conversa  respu- 
i blica , fi  ne  in  bclli  reposccbal.  llunc  Paullo  Macédonien 
I procrealum  Africaui  illius  tnagni  filius  iu  decus  gratis 
asMimscrat,  hoc  snlitx't  f..to,  ut,  quant  urbem  conçus - 
, serai  avus , nepos  ejus  cvcrterel  Sed  ut  quam  maxime 
I mortiferi  esse  mor sus  soient  morientium  besliarum , sic 
I plus  negotii  fuit  cum  semiruta  Car.hagine,  quam  iute- 

• gra.  Compulsis  in  uuam  arcem  bostibus,  portant  qunqne 

• maris  Komanus  obséderai.  III i altemm  ihi  portum  ab 
alia  urbis  parte  foderunt  : nec  ut  fugerent , sed  quia 

. nemo  illos  bac  evadere  posse  credebat.  Inde  quasi  en  a U 
subito  classis  crupit;  quum  in'erim  jam  diebus,j  m 
j noctibus,  nova  aliqua  moles,  nova  ni.  china  , nova  per- 
i ditnruin  hominum  manus  , quasi  ex  obruo  incendio  su- 
bita  de  ciueribus  Ranima , prodibat.  Deplnratis  uovissi- 
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ue$,  de  Douveaui  corps  d'hommes,  que  le  déses- 
poir poussait  à la  mort.  Ainsi  des  cendres  assou- 
pies d'un  embrasement  jaillit  une  flamme  sou- 
daine. Se  voyant  enfin  perdus,  quarante  mille 
Carlhagiuois  se  rendirent  à discrétion , et , ce 
que  l'ou  croira  moins  facilement,  à leur  télé  était 
Asdrubal.  Qu'une  femmo , l'épouse  de  ce  général , 
montra  bien  plus  de  courage  ! Prenant  avec  elle 
ses  deux  eufants , elle  se  précipita  du  comble  de 
sa  maison  dans  les  flammes,  imitant  la  reine  qui 
fonda  Carthage.  On  peut  juger  de  la  grandeur  de 
cette  ville  par  la  seule  durée  de  l'incendie  : à 
peine,  en  effet,  put-il  être  éteint  après  dix-sept 
jours  de  ravages  continus.  Les  ennemis  avaient 
eux-mêmes  livré  aux  flammes  leurs  maisons  et 
leurs  temples.  Ne  pouvant  arracher  la  ville  aux 
Romains,  ils  voulaient  au  moins  consumer  leur 
triomphe  (42). 

XVI.  — Guerre  d’Achaïe.  — (An  de  R.  607). 
— Comme  si  le  cours  de  ce  siècle  eut  etc  destiné 
a la  destruction  des  villes,  la  ruine  de  Carthage 
fut  immédiatement  suivie  de  celle  de  Corinthe,  la 
capitale  de  l'Achalo,  l’ornement  de  la  Grèce,  et 
qui  semblait  exposée  en  spectacle  entre  deux 
mers  celle  d’Ionie  et  la  mer  Egée 4.  Les  Romains, 
par  un  crime  odieux , accablèrent  cette  ville  avant 
de  l’avoir  déclarée  leur  ennemie.  Criiolaûs  fut  la 
cause  de  la  guerre , en  tournant  coutrc  eux  la  li 
berlé  qu’il  leur  devait.  Il  outragea  leurs  ambas- 
sadeurs peut-être  par  des  violences,  mais  certai- 
nement par  ses  discours. 

Métellus,  alors  chargé  spécialement  de  régler  les 
affaires  de  la  Macédoine , le  fut  aussi  de  la  ven- 
geance de  Rome , et  la  guerre  d’Achaïe  commença. 

« V.  Pline . h 4,  c.  4. 

me  rebus,  quadraginta  se  millia  virorum  dediderunt, 
quod  minus  cred;  s , duce  Asdrubele.  Quanto  fortius  fe- 
minn,  et  uxor  duels  I quæ , comprcliinsis  duobus  liberis, 
a culmine  se  domus  in  medium  misit  iucendium , imitata 
reginam , quæ  Carthaginem  condidil.  Quanta  urlw  dé- 
lai a sit,  ut  de  cæhrU  laceam,  vel  iguium  mora  proban 
potest  : quippe  per  continuos  deeem  et  septem  dies  vis 
potuit  inccndium  exstingui , quod  domibus  ac  templis 
ruis  sponte  bustes  immiserant;  ut,  quatenus  urbs  eripi 
Romanis  non  poterat,  triumphus  arderet. 

XVI.  — Bcllum  Arhiicum.  — Quasi  sæculum  illud 
eversiouibus  urbium  curreret,  ita  Carthagiois  ruinant 
staliin  Corinlhus  excepit,  Acbaiæ  ci  put , (ira-ciæ  dccus. 
Inter  duo  moria , lonium  et  Ægæuin , quasi  speclaculo 
exposita.  litre  (o  facinus  indiguum  ! ) auto  oppressa  est, 
quam  in  numerum  certorum  bostium  referretur.  Crito 
laus  caussa  bclli  : qui  libertate  a Rouiauis  data  adversus 
ipsos  usus  est,  legiitosque  Roinanos,  dubium  an  et  manu, 
cor  te  oratioue  violavil. 

Igilur  Meiello  ordinanti  tum  maxime  Mucedoniam 
mandata  est  ultio  : et  bine  Achaicurn  bcllum.  Ac  primant 
Critdai  mantmt  Melell us  consul  per  païen  es  Elidis  tant- 
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Dès  la  première  rencontre , le  consul  Métellus 1 
tailla  en  pièces  les  troupes  de  Critolaüs,  dans  le  < 
champs  spacieux  de  l’Élide , tout  le  long  des  rives 
de  l'Alpliéc  a.  Une  seule  bataille  avait  termine  la 
guerre,  et  déjà  Corinthe  redoutait  un  siège  : 
mais , ô caprice  du  sort  ! Métellus  avait  combattu  ; 
Mumiuius  se  préseuta  pour  la  victoire.  Il  battit 
entièrement  Diéus,  autre  général  des  Corinthiens, 
à l'entrée  même  de  l'isthme,  et  teiguit  de  sang  les 
deux  |>orts.  Abandonnée  enlin  de  scs  habitants  , 
cette  ville  [ut  d'abord  saccagée , ensuite  rasce  au 
sou  de  la  trompette.  Que  de  statues,  d'étoffes, 
de  tableaux  furent  enlevés,  brûlés,  et  dispersés! 
On  peut  évaluer  l'immensité  des  richesses  livrées 
au  pillagectaux  flammes  par  tout  ccqu’il  ; a aujour- 
d'hui dans  le  monde  de  l'airain  lant  vanté  deCorin- 
the,  qui  fut , dit-on , le  résultat  de  cet  incendie. 
Eu  effet,  le  désastre  d'une  ville  si  opulente  pro- 
duisil  unees  pète  d'airain  d’uue  qualité  supérieure  ; 
métal  formé  du  mélange  de  statues  et  de  simula- 
cres sans  nombre,  mis  en  fusion  parle  feu,  et  cou- 
lant en  ruisseaux  d'airain,  d'or  et  d'argent  (tâ). 

XVII.  — Expédition»  d' Espagne.  — ( An  de 
Home  555  - 613.  ) Comme  Corinthe  avait  suivi 
Carthage,  ainsi  Numance  suivit  Coriuthe.  Dès 
lors  il  n'y  eut  plus  rien  dans  tout  l'univers  qui 
échappât  à l'atteinte  de  nos  armes.  Après  ici 
incendies  fameux  de  ees  deux  villes,  la  guerre  se 
répandit  au  loin  et  de  tous  côtés,  non  plus  par  de- 
grés, mais  partout  en  même  temps,  comme  si,  du 
sein  de  ces  villes,  les  vents  déchaînés  eussent  dis- 
persé dans  tout  ( univers  le  feu  des  combats. 

1 Hélait  préteur,  et  non  consul.  — * La  bataille  ne  se  donm 
point  en  Klitle,  mais  auprès  de  Scarphée . bourg  de  la  Locriik' . 
sur  la  frooüéte  dcTbctsabe. 

|kis  tôt o ceddit  Alpheo.  Et  tmo  prælio  pendant  oral 
beflum  : jam  et  ut  béni  ipsam  terrebat  ofoidio  : sed  (fat  i 
rerum  ! ) qnum  Metellua  diinicassct , ad  victoriam  Muni  ■ 
mi  us  seuil.  Hic  allerius  ducis  Diæi  laie  exercitom  suit 
ipsis  Isthnii  faucibus  fudit,  gentinosque  poi  lus  sanguine 
infccit.  Tandem  ab  iucolis  déserta  civitas , direpta  pri- 
miun,  deinde , tuba  præcioente,  deleta  est.  Quld  signo- 
rum.quid  vestium,  quidve  tabulnrum  raptum , ine  n- 
suro  atque  projeelum  estl  Quantaa  opes  et  abstulerit  et 
crcmaverit,  bine  scias,  quod  quidquid  Coriulhii  æris 
toto  orbe  laudatur,  incendia  superfuisse  comperimus. 
Ma  ni  el  æris  notam  pretiosiorem  ipsa  cpulenbssimæ  ur- 
bis  fecit  injuria;  quia,  incendio  permistis  plurimis  sta- 
tuts atque  simulacris,  æris,  auri , argeotique  \ enæ  in 
commune  ftuxcre. 

XVII.  — lies  in  llispania  çcstic.  — Ll  Carlhagincm 
Corinlbus  , ita  Coriuthum  Numantia  secuta  est;  ncc 
deinde  tolo  orbe  quidquam  intactum  armis  fuit.  Post 
ilia  duo  clamsiina  urbium  incendia,  late  atque  passim  , 
ueeper  vices , sed  simul  pariter  quasi  unum  undique  fo  l- 
ium fuit  ; prorsus  ut  illæ  urbes , quasi  agitantibus  veniis . 
diffudisse  quttdam  helli  incendia  toto  orbe  viderentur. 

Ci 
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A.  FLOUUS. 


jamais  l'Espagne  n'eut  la  pensée  de  se  lever  en 
masse  contre  nous , jamais  de  mesurer  ses  forces 
avec  les  nôtres , ni  de  nous  disputer  l'empire,  ni 
de  défendre  ouvertement  sa  liberté.  Autrement, 
protégée  par  la  mer  et  les  Pyrénées,  cette  vaslc 
enceinte  de  remparts . elle  eût  clé  inaccessible  par 
le  seul  avantage  de  sa  situation.  Mais  elle  fut  as- 
saillie par  les  Romains  avant  de  se  connaître 
elle-même  , el , la  seule  de  toutes  nos  provinces, 
elle  ne  sentit  ses  forces  qu’après  avoir  été  vaincue. 
On  s'y  lvattit , pendant  près  de  deux  cenis  ans,  de- 
puis les  premiers  Scipion  jusqu'à  César  Auguste, 
non  pas  sans  interruption  ni  sans  relâche  , mais 
selon  que  les  circonstances  l'exigeaient  ; et 
même,  dans  l'origine , ce  n’étaient  pas  les  Espa- 
gnols , mais  les  Carthaginois  que  l'on  combattait 
en  Espagne.  De  l'a  cette  suite  de  guerres , dont  les 
causes  naissaient  l'une  de  l’autre. 

Puhlius  el  Cnteus  Scipion  portèrent  les  pre- 
miers au-delà  des  monts  Pyrénées  les  enseignes 
romaines.  Ils  défirent  dans  de  grandes  batailles 
Hannon  el  Asdrubal,  le  frère  d'Annibal,  el  ce  coup 
allait  livrer  l'Espagne  à res  grands  capitaines , si , 
vainqueurs  sur  terre  et  sur  mer,  ils  n’eussent 
succombé  au  milieu  môme  de  leur  victoire,  vic- 
times de  la  ruse  punique.  Ce  fut  donc  comme 
dans  une  province  nouvelle  et  encore  intacte 
qu'entra  Scipion,  qui,  vengeur  de  son  père  et  de 
son  oncle,  reçut  bientôtaprès  le  nom  d'Africain.  Il 
prend  aussitôt  Cnrlltagène,  avec  d'autres  villes  ; 
cl,  non  content  d'avoir  chassé  1rs  Carthaginois, 
il  fait  de  l'Espagne  notre  tributaire,  et  soumet  à 
l’empire  tous  les  pays  cn-deçà  et  au-delà  de  l’I-bre. 
C’est  le  premier  des  généraux  romains  dont  les 


armes  victorieuses  soit  parvenues  jusqu'à  Gadès 
cl  aux  rivages  de  l'Océan. 

Il  est  plus  difficile  de  conserver  une  province 
que  de  la  conquérir.  Aussi  envoya-l-on  des  géné- 
raux dans  les  différentes  parties  de  l’Espagne, 
contre  des  nations  farouches,  restées  libres  jus- 
qu'à cette  époque,  et  d'autant  plus  impatientes 
du  joug;  et  ce  ne  fut  pas  sans  de  long-  travaux  et 
de  sanglants  combats  qu'on  leur  apprit  à souffrir 
la  servitude.  Quelques  combats  de  Caton,  cet 
illustre  censeur,  abattirent,  avec  les  Ccllibères , 
la  force  de  l'Espagne.  Graeclius , père  des  Grac- 
ches  , châtia  les  ntômes  peuples  par  la  destruc- 
tion de  cent  cinquante  de  leurs  villes.  Le  grand 
Mélellus,  qui  au  surn  un  de  Macédonique  eût  mé- 
rité d'unir  celui  de  Ccltihériquc,  ajouta  à l’a- 
vantage mémorable  d'avoir  pris  Contréhie  la 
gloire  plus  grande  encore  d’épargner  Nerlobrige. 
Lucttllus  soumit  les  Turdules  1 et  les  Yaccéens  5 ; 
Scipion  le  jeune,  vainqueur  dans  un  combat  sin- 
gulier auquel  il  avait  provoqué  leur  roi , remporta 
sur  eux  des  dépouilles  opintes.  Décimus  Brulus, 
poussant  encore  plus  loin  ses  conquêtes,  dompta 
les  Celles  J,  les  Lusitaniens* et  tous  les  peuples  de 
la  Galice;  il  passa  le  fleuve  de  l'Oubli  5,  si  re- 
douté des  soldats , parcourut  en  vainqueur  le  ri- 
vage de  E Océan,  et  ne  ramena  scslégiuus  qu  après 
avoir  vu  le  soleil  se  plonger  dans  la  mer  el  ense- 
velir ses  feux  sons  les  eaux  ; spectacle  qu'il  uo 
put  contempler  sans  craindre  d'avoir  commis 

1 Peuples  tir  la  Lusitanie  , habitant  1rs  rives  du  Tajte.  — 1 II" 
occup  lient  ut  o pat  tir  «lu  royaume  de  Léon.  — 1 Ils  étaient  éta- 
blis 4 IVmboudiuredti  T.tfçe.  — 1 La  I.U'-itanU’  répond  au  l*or- 
tugal  rt  la  partie  occidentale  du  royjume  de  I.eoo  »t  de  l‘K«- 
tramadurt*  p>  riu«..ise.  — 1 II  est  appelé  Lintia  par  Poropo- 
nius.Méla , et  Léthc  par  Strabon. 


Ilispnniæ  nunquam  anitmis  fuit  adversus  nos  uni- 
vers» consurgere  : nunqunm  conferr©  vires  suas  libuit, 
ueque  aut  imperium  evperiri,  aut  Hberlatrm  tueri  *uam 
publiée.  Alioquin  ita  undique  mnri  Pyreiueoquc  vallato 
est , ul  ingenio  situs  ne  adiri  quidem  potuerit.  Sed  ante 
a Romanis  obsessa  est,  quam  se  ipsa  cognosceret;  et 
sola  omnium  provinciarum  Tires  suas,  postquam  victa 
est , iutclleiit.  In  hac  prope  ducentos  per  nnnns  dimica- 
tuni  est,  a primis  Scipiouilnis  in  Osarein  Angustum  , 
non  continue,  ncc  cohærcntcr,  sed  prout  caussie  laces- 
sierant  ; ncc  cum  Hispauis  initio , sed  cura  Pœnis  in 
Hispauia  : inde  cnntnpio  et  sériés  caussarque  beltontm. 

Prima  per  Pjrcmruni  jugum  signa  romana  PuMius 
et  Cna*us  Scipiones  intulerunt;  pnrliisqne  ingentihns 
tiannonem,  et  Asdrubnlem  , fratrem  Annibalis,  cecide- 
runt;  raptaque  crat  impetu  H isp  nia , nlsi  fortissimi 
fin  in  ipsa  sua  Tictoria  oppressi  Punira  fraude  ceri- 
dissent  , terra  mnrique  tictores.  Igitur  quasi  novam  in- 
Icgrnmque  provincinra  ultor  palris  et  patrui  Scipio  ille, 
moi  Africanus,  invasit;  isque,  stntim  capta  Carthagine, 
et  aliis  urbibus,  non  contcntus  Pœnos  etptilisse,  sti- 
pendiaricm  noliis  provinciam  freitjomnem  rit  ra  ultra  - 


que  Ibcrum  subjecit  imperio;  primusque  Romanorum 
ilucum  victor  ad  Gades  et  Oceani  ora  pervenit. 

Plus  est  provinciam  retinere , quam  facere.  Itaqne 
per  partes  jam  hue,  jam  illuc  missi  duces,  qui  feroeissi- 
mas,  et  ad  id  temporis  libéras  pentes , idco  impatientes 
jupi,  multo  laborc,  ncc  incruentis  cerln  minibus  sers  ire 
docuenmt.  fait»  ille  censnrius  Ccltibcros , id  est , robur 
Hispaniæ,  aliquot  pradiis  frrgit.  Gracchus,  pater  ille 
Gracchomm , eosdem  rentum  et  quinquagintn  urbinnt 
eversione  muitavit.  Metellus  ille , cni  ci  Maccdonia  cog- 
notnen  memerat  et  Ccltibericus  fleri,  quum  et  Con- 
trcbiain  memorabili  ceplsset  exeinplo,  el  Nertobriga* . 
majori  ploria  pepcrcit.  LucullosTurdulosatquc  Vacca*o«  : 
de  qnibus  Scipio  ille  posterior,  singulari  certamine, 
quum  rei  fuisse!  provncatus,  opima  rctulerat.  Decimus 
Krutus  altqnanto  latius  Gclticos  I.usitanosquc,  et  oimu  s 
Gallæcia*  populos,  forniidntamune  raililibus  flumon  Ob- 
livionis;  pempraloqu?  victor  Oceani  litore,  non  prius 
signa  convertit , quam  cadentem  in  maria  solem,  obru- 
tumque  aquis  ignem  non  sine  quodam  sacrilegii  metu  et 
horrore  deprehendit. 

Sed  tota  eertaminuni  moles  cum  LusilanH»  luit , et  ftu- 
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un  sacrilège,  et  sans  une  religieuse  horreur. 

Mais  toutes  les  difficultés  de  la  guerre  nous 
attendaient  chez  les  Lusitaniens  et  chez  les  Nu- 
inaulins;  et  cela  devait  être,  car,  des  nations  de 
l'Espagne,  ils  étaient  les  seuls  qui  eussent  des 
généraux . Il  en  eût  été  de  même  de  tous  les  Cel- 
libèrcs  , si,  dès  le  commencement  de  la  guerre, 
n’eut  péri  le  chef  de  leur  révolte,  Sulondicus,  qui 
alliait  au  plus  haut  degré  la  ruse  et  l'audace,  et 
à qui  le  succès  seul  a manqué.  Agitant  dans  sa 
main  une  lance  d’argent,  qu'il  prétendait  avoir 
reçue  du  ciel,  il  contrefaisait  l’inspiré,  et  avait 
entraîné  tous  les  esprits.  Mais , par  une  témérité 
digne  de  lui,  s'étant,  a l’entrée  de  la  nuit,  appro- 
ché du  camp  du  consul , il  fut  percé  d'un  javelot 
par  la  sentinelle  de  garde  près  de  la  tente. 

Cependant  Viriathus  releva  le  courage  des  Lu- 
sitaniens. Cet  homme,  d'une  habilité  profonde, 
qui  de  chasseur  était  devenu  brigand , puis , tout 
d’un  coup,  de  brigand  capitaine  et  général  d'ar- 
mée, aurait  été,  si  la  fortune  l'eut  seconde,  le 
Itomulus  de  l'Espagne.  Non  content  de  défendre 
la  liberté  de  ses  concitoyens , il  porta,  pendant 
quatorze  ans,  le  fer  et  le  feu  dans  tous  les  pays 
situés  en-deça  et  au-dela  de  l’Hbrc  et  du  Toge , 
attaqua  même  dans  leur  camp  nos  préteurs  et  nos 
gouverneurs  , extermina  presque  entièrement 
l’armée  de  Claudius  Unimanus,  et  possesseur  de 
nos  trabées  et  de  nos  faisceaux , il  en  érigea  dans 
scs  montagnes  de  su|>erbes  trophées.  Le  consul 
Fabius  Maximus  était  enfin  parvenu  à l’accabler; 
mais  Servjlius,  son  successeur,  déshonora  sa 
victoire.  Impatient  de  terminer  la  guerre,  et 
quoique  Viriathus,  abattu  par  ses  revers,  ne 
songeât  plus  qu’au  parti  extrême  de  se  rendre,  il 

luantinu;  ne*c  immerifo  . quippe  solis  gculium  ïlispauiæ 
duce?  couligerunt.  Fuisse!  et  cuni  omnibus  Celtiberis, 
ui.si  dux  illiu-s  motus  iiiitiobclli  oppressas  es.» et , surnoms 
tir  nslu  et  audacia,  si  res  cosissct,  Salondicus , qui 
hastam  nrgcutcam  quations,  relut  calo  mission,  ratifi- 
ai nli  similis,  omnium  in  se  mentes  converterot.  Scd  quuin 
pari  temeritate  sub  nocte  castra  consulis  adiisset,  juvta 
teutorium  ipsum  pilo  vigilis  exceptas  est. 

Cadcrum  Lusitauos  Viriathus  erexit,  vir  eallidilalis 
rcerrimæ,  qui  ex  vroatore  latro.ex  lalrone  subito  dux 
nique  imperator,  et,  si  fortuna  ccuissct,  Ilispaniie  Ro- 
uiulus,  non  contentus  libertatem  suonrni  defendere , per 
quatuorderira  annos  oinnin  dira  ultraque  Ibcrum  et  Tj- 
gum  igni  ferroque  |x>pulat us,  castra  ctiam  prætonini  et 
præsidum  aggressus,  Claudium  l'uimamim  prune  ad  in 
Icrnecîonem  cxcrcitus  ceridit,  et  insignia  trabeis  et  f.:s- 
cibus  nostris , qua*  repérai , iu  monlibns  sais  tropa-a  flxit  : 
tandem  cüam  Fabius  maximus  consul  oppresserai  : sed 
a sueressore  Sers  ilio  violai]  Victoria  est  ; quippe  qui  con- 
fia endu;  rei  cupidus,  fraclum  ducem,  et  exlrema  dedi 
lionis agitantem . per  fraudem  , et  insi  lias,  et  iloineslicos 
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rut  recours  à la  ruse,  à la  trahison  , au  poignant 
de  ses  propres  gardes  ; cl,  par  là,  il  procura  à son 
ennemi  la  gloire  de  paraître  n'avoir  pu  (lire  vaincu 
autrement. 

XVIII.  — Guerre  de  Numance.  — ( An  do 
Rome  612  - 626.  ) — Numance  ' , inférieure  en 
richesses  à Carthage,  à Capoue,  à Corinthe,  les 
égalait  cependant  toutes  trois  en  valeur  et  en  re- 
nommée , et  elle  était , à en  juger  par  ses  guer- 
riers, le  principal  ornement  de  l'Espagne.  Sans 
murs,  sans  tours,  située  sur  une  éminence  mé- 
diocrement élevée , prés  du  fleuve  Ducrius  3 , 
elle  résista  seule,  pendant  quatorze  ans,  avec 
quatre  mille  Celtihériens,  à une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  : et  non-seulement  elle  leur 
résista  , mais  elle  leur  porta  des  coups  quelque- 
fois terribles,  et  leur  imposa  de  honteux  traités, 
là) fin  , comme  elle  paraissait  invincible , il  fallut 
recourir  à celui  qui  avait  détruit  Carthage. 

Jamais  guerre,  s'il  est  permis  de  l'avouer,  n'eut 
une  cause  plus  injuste.  Les  Numantins avaient  ac- 
cueilli les  habitants  de  Sigida  *,  leurs  alliés  et  leurs 
parents,  échappés  à la  poursuite  des  Romains.  Ils 
avaient  vainement  intercédé  en  leur  faveur:  cl  , 
quoiqu'ils  se  fussent  tenus  éloignés  de  toute  par- 
ticipation aux  guerres  précédentes,  il  leur  fut  or- 
donné , et  notre  alliance  était  à ce  pi  ix , de  poser 
les  armes.  Les  Harbares  reçurent  celle  injonction 
comme  un  ordre  de  sc  couper  les  mains.  Aussitôt 
don: , sous  la  conduite  de  Mégara , homme  intré- 
pide, ils  coururent  aux  armes  et  présentèrent  la 
halaille  à Pompéius.  Pouvant  l'accabler,  ils  ai- 
mèrent cependant  mieux  traiter  avec  lui.  Ils  alla- 

* On  voit  encore  le*  ruiue»  de  cette  ville  . d*n»  U vieille  Ca*- 
tille  non  loin  de  Soria.  — * Le  Umiro.  — • Ville  voisine  de 
Numance. 

pcrcussores  aggressus,  banc  Itmtl  gloriam  dedit,  ut  vi- 
deretur  aliter  Vinci  non  potuisse. 

XVIII. — Bellnm  Mnmantinnm.  — Nomnntia,  qannlum 
Carthnginis,  Capuæ,  Coriothl  opihus  Inforior,  ita  vir- 
tuiis  nnniine  et  honore  par  omnibus,  summumqiic , si 
viros  .'estimes,  Hispani;r  dreus  : quippe  qui»  sine  muro. 
sine  lurribus , modicc  edito  in  (umulo  apud  (lumen  Du- 
rium  sita,  quatuor  minibus  Oliiberonim  qundraginb* 
millium  cxcrcitum  por  annos  <|ualuordccini  sola  susti- 
nuit;  ncc  suslinuit  modo , scd , ( «.rvius  nlinuanto),  per- 
culit,  pudendisque  federibus  nfTecit.  Nuvissime  quum 
iuvic'am  esse  consîarot,  opus  quoqur  ro  fuit , qui  Cnr- 
thngincm  cvcrlcrat. 

Non  temere,  si  fateri  liât , ulliu*  c.mssn  I clli  injustior. 
Segidenscs,  soeios  cl  cousanguinros , Knmanorum  ma 
nibus  clapsos  cxccpcranl  : habita  pro  ois  doproentio  nihil 
valuit.  Quum  sc  ab  otnni  belloram  conlagioue  remove 
rent , in  legitimi  fiederif  pretium  jussi  • arma  depoiiere.-» 
Hoc  sic  a Barba  ri  s aceeptum,  quasi  manus  absccnde- 
ivntur.  Itaquc  statira , Mcgara  viro  fortissimo  duce , ad 
arma  rommi , Pompcium  prvlio  aggrc»i.  Fœdus  ta- 
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quèrent  ensuite  Hostilius  Mancinus,  et  lui  firent 
aussi  essuyer  des  défaites  si  sanglantes  et  si  multi- 
pliées, qu’un  Romain  n’osait  plus  même  soutenir 
les  regards  ni  la  soit  d’un  Nuroanlin.  Toutefois, 
ils  préférèrent  encore  faire  avec  lui  un  traité , et 
se  contentèrent  de  désarmer  des  troupes  qu'ils 
pouvaient  anéantir. 

Mais,  non  moins  indignéde  l’ignominie  éclatante 
de  cet  infâme  traité  de  Numauce  que  de  celui  de 
Caudium , le  peuple  romain  expia  l’opprobre  de 
eette dernière  lâcheté  en  livrant  Mancinusaux  \u- 
mantins;  puis  il  lit  enfin  éclater  sa  vengeance, 
sous  la  conduite  de  Ncipion , que  l’incendie  de 
Carthage  avait  instruit  à la  destruction  des  villes. 
Mais  alors  ce  général  eut  de  plus  rudes  combats 
a livrer  dans  son  propre  camp  que  sur  le  champ 
de  bataille , avec  nos  soldats  qu’avec  les  Numan- 
tins.  Il  accabla  scs  troupes  de  travaux  continuels, 
excessifs  et  serviles,  les  contraignit  â porter  une 
charge  extraordinaire  de  pieux  pour  la  construc- 
tion des  retranchements,  puisqu’ils  ne  savaient  pas 
porter  leurs  armes,  et ’a  se  souiller  de  boue,  puis- 
qu’ils ne  voulaient  pas  se  couvrir  du  sang  ennemi. 
De  plus , il  chassa  les  femmes  perdues , les  valets , 
et  ne  laissa  de  bagage  que  ce  qui  était  d'un  usage 
nécessaire.  On  a dit  avec  vérité  : «Tant  vaut  le  gé- 
néral, tant  vaut  l'armée.  • Le  soldat  ainsi  formé  à 
la  discipline,  on  livra  bataille  ; et,  ce  que  personne 
n'avait  jamais  espéré  de  voir,  chacun  le  vit  alors, 
ce  fut  la  fuite  des  INumantins.  Ils  voulaient  même 
se  rendre,  si  on  leur  eût  fait  des  conditions  sup- 
portables pour  des  hommes;  mais  Scipion,  vou- 
lant une  victoire  réelle  et  entière,  les  réduisit  à la 
dernière  extrémité.  Dcslors  ils  résolurent  de  cher- 


cher, dans  un  dernier  combat,  une  mort  certaine. 
Mais,  préludant  h ce  combat  par  une  sorte  de  repas 
funèbre,  ilss’étaientgorgésde  viandesà  demi  crues 
et  de  célia1.  Ils  nomment  ainsi  une  boisson  de  leur 
pays,  qu’ils  tirent  du  froment.  Scipion  pénétra 
leur  dessein,  et  refusa  le  combat  a des  hommes  qui 
ne  voulaientque  mourir.  Il  les  entoura  d’un  fossé, 
d'une  palissade  et  de  quatre  camps.  Pressés  par 
la  [amine,  ils  supplièrent  ce  général  de  leur  accor- 
der la  bataille  et  la  mort  qui  convient  à des  guer- 
riers. Ne  l’ayant  pas  obtenu,  ils  arrêtèrent  de  ten- 
ter une  sortie.  Un  grand  nombre  furent  tuésdans 
l'action  qui  s'engageait  leurs  compagnons  alTamés 
se  nourrirent  quelque  temps  de  leurs  cadavres.  Ils 
formèrent  enfin  le  projet  de  fuir;  mais  leurs  fem- 
mes leur  filèrent  celte  dernière  ressource  en  cou- 
pant les  sangles  des  cbevanx  ; crime  odieux  com- 
mis par  amour.  Tout  espoir  leur  étant  donc  ravi, 
ils  s'abandonnèrent  aux  derniers  excès  de  la  fureur 
et  de  la  rage , et  se  déterminèrent  enfin  ’a  ce  genre 
de  mort  : eux , leurs  chefs  et  leur  patrie , périrent 
par  le  fer , par  le  poison  et  par  le  feu  qu’ils  avaient 
mis  partout. 

Gloire  a celte  cité  si  courageuse,  si  heureuse, 
h mon  sens , au  milieu  même  de  ses  malheurs  ! 
Elle  défendit  avec  fidélité  ses  alliés;  elle  résista 
pendant  une  longue  suite  d'années,  avec  une  poi- 
gnée d’habitants,  à un  peuple  qni  disposait  des 
forccsde  l’univers.  Accablée  enfin  par  le  plus  grand 
des  généraux , celte  cité  ne  laissa  à son  ennemi 
aucun  sujet  de  joie.  Il  n’y  eutpasunseulNuman- 
lin  qu'on  pût  emmener  chargé  de  chaînes  *.  Point 

• C'était  une  espèce  de  bière.  V.  Plin.  I.  U . c.  32;  Tarit,  de 
Mor.  Gcrm.  c.  23.  — » Le»  Romain*  on  virent  cependant  dn 
qualité  accompagner  le  dur  triomphal  de  scipion. 


men  moluerunt , quum  dcbellare  potuUsent.  Hostilium 
deinde  Mancinum  : buoc  quoqac  assiduis  cædibus  iLa  sub- 
egerunt,  ut  ne  oculos  quidem  aut  votent  Numantini  viri 
quisquam  suslineret.  'l'a mon  cum  hoc  quoque  Ardus 
inaluere,  contcnti  armoruin  manubiis,  quuni  ad  interne- 
cionem  sa? vire  poluissent. 

Sed  non  minus  TSumanlini , qtiam  Caudini  illius  fœ- 
deris  flagrant  ignominia  acpndore  popnlu*  Romnnus, 
dcdecus  quidem  pmentb  flagitii  dcditionc  Mancini  ex- 
pia vit;  caterum,  duce  Scipione , Carthaginis  incemliis 
ad  excidia  urbium  imhuto,  tandem  etiam  in  utlionem  ex* 
conduit.  Sed  lune  . crins  incastris,  quant  in  campo,  nos- 
tro cum  milite,  quant  cum  Numanlino,  præliaudum  fuit. 
Quippe  assiduis  et  injustis  et  servilibus  maxime  operi- 
bus  attriti,  ferre  plenius  vallon),  qui  arma  nescirenl; 
luto  inqulnarl,  qui  «angine  nollent , jubelianiur.  Ad  hoc 
«curia,  caloncs.  sarcin.T,  ni»  ad  u&um  necessaria*,  am- 
putantur.  • Tanti  esso  exiTcituni , quanti  imperatnrem,  • 
verc  proditum  est.  Sic  redacto  in  disciplinam  milite. 
rnmmis.sa  aries;  quodqne  nemo  li&urum  se  unquain 
speraverat , fartum  est , ut  rugienlcs  TSiiinantinos  quis- 
tuiam  lidrrcl.  IVdrre  etiam  sesc  volebaut,  si  toleranda 


% iris  imperarentur  ; sed  quum  Sripio  veram  vellet  et 
siue  exceptionc  victoriam,  co  necessitatum  compulsi, 
primuni,  ut  destinata  morte  in  praelium  ruèrent,  quum 
sesc  piius  epulis,  quasi  inferiis,  implevissent,  carnis  se- 
micrudæ.etcclia*  ; slcvocantindigenara  ex  frumeoto  po- 
tionem.  Intellectum  ab  imperatore  condlium  : itaque  uon 
est  permlssa  |>ugna  moriltiris.  Quum  fosaa  atque  lorica, 
quatuorque  castris  circumdalos  famés  premeret,  ab  duce 
orantes  p radium  , ut  tamquam  viros  occiJeret,  ubi  non 
impetrnbant,  placuit  eruplio.  Sic  conserta  manu,  plu- 
rimi  occisi;  et  quum  urgeret  famés,  aliquanti.sper  inde 
Tlxere.  Novissime  consiliunt  fugæ  sedit  : sed  hoc  quoque, 
ruplis  equorum  cingulis,  uxorcs  ademere,  summo  sce- 
lere,  por  ainorcm.  Itaque  dcplorato  exltn,  in  ult:mam 
r.ibiem  furoremque  conversi , postremo  mori  lioc  généré 
deslinnrunt  : duces  suos,  seque,  patrlamque,  ferro  et 
i veneno , subjectoquc  undique  igné  peremerunt. 

1 Marte  fortissimnm,  et  meo  jn  »lcio  bcatissimam  in  ipt-i* 
malis  civi'jitem  t asscrult  cum  flde  socios,  populum  orbis 
terr.irum  viribtis  fullum  sua  manu,  ætate  tain  longn 
Mi  tiuuit.  Novissime  masimo  < ncc  oppressa  mitas , mst- 
lum  de  se  g.  u timn  ho»  i reliquit.  I nus  enim  vir  Nu- 
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de  bulin ; car  les  vaincus  étaient  pauvres,  et 
avaient  eux-mêmes  brûlé  leurs  armes.  Rome  ne 
lrioin|)ha  que  d'un  nom. 

XIX.  Jusqu'ici  le  peuple  romain  sciait  montré 
beau  , magnanime,  pieux  , juste  et  magnifique  : 
le  siècle  qui  reste  à parcourir  offre  un  spectacle 
également  imposant;  mais  aussi  plus  de  troubles 
et  de  forfaits;  et  les  vices  croissent  avec  la  gran- 
deur même  de  l'empire.  Si  l'on  fait  deux  parts  de 
son  troisième  âge , époque  de  ses  guerres  au-delà 
des  mers,  et  qui  comprend,  dans  mou  calcul,  un 
intervalle  de  deux  cents  ans,  il  faudra  nécessaire- 
ment avouer  que  les  cent  premières  années,  pen- 
dant lesquelles  il  a dompté  l’Afrique , la  Sicile  et 
l'Espagne,  ont  été  pour  lui  le  siècle  d'or,  pour 
parler  le  langage  des  poètes  ; et  que  les  cent  anuées 
qui  suivirent  furent  véritablement  un  siècle  de 
fer,  de  sang,  et,  s’il  est  possible,  de  pire.  En  effet, 
aux  guerres  de  Jugurtha , des  Cimbres,  de  Milhri- 
date,  des  i’arthes,  des  Gaulois  et  des  Germains, 
qui  firent  monter  notre  gloire  jusqu'au  ciel  même, 
se  mêlent  les  meurtres  des  Gracchcs  et  de  Drusus, 
puis  la  guerre  des  esclaves,  et,  pour  comble  tle 
honte,  celle  des  gladiateurs.  Rome  enfin  tourne 
ses  armes  contre  elle-même;  cl,  par  les  mains  de 
Marius  et  de  Sylla,  bientôt  après  par  celles  de 
Pompée  et  de  César,  elle  déchire  son  propre  sein , 
comme  dans  le  délire  d'une  fureur  criminelle. 

Bien  que  tous  ces  événements  soient  liés  et  cou- 
fondus  ensemble , il  faudra  cependant , pour  qu'ils 
ressortent  mieux , et  en  même  temps  pour  que  les 
vertus  ne  soient  pas  effacées  par  les  crimes,  les 
exposer  séparément  ; et  d'abord , selon  notre  plan, 
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nous  retracerons  ces  guerres  justes  et  légitimes 
que  Rome  a faites  aux  nations  étrangères.  Elles 
nous  montreront  l'accroissement  successif  de  la 
grandeur  de  l'empire  ; ensuite  nous  reviendrons 
aux  crimes  de  nos  troubles  civils,  à ces  combats 
honteux  et  sacrilèges. 


LIVRE  TROISIÈME. 

I.  —Guerre  cC  Asie.  — (An  de  Rome  622-623.  ) 
— Vainqueur  de  l'Espagne  en  Occident,  le  peuple 
romain  était  en  paix  avec  l'Orient.  Bien  plus,  par 
un  bonheur  inouï  et  sans  exemple , des  richesses 
ravales,  et  des  royaumes  entiers  lui  étaient  lais- 
sés en  héritage. 

Atlale,  roi  de  Pergame,  fils  du  roi  Eumènes, 
autrefois  notre  allié  cl  notre  compagnon  d’ariucs , 
laissa  ce  testament  : « J’institue  le  peuple  romain 
héritier  de  mes  biens.  » Dans  les  biens  du  roi  était 
comprisson  royaume.  Le  peuple  romain  avaitdonc 
rccueillil'héritagc,etpossédaitcette  province,  non 
par  le  droit  de  la  guerre,  ni  par  la  force  des  ar- 
mes, mais,  ce  qui  est  plus  légitime,  en  vertu  d'un 
testament.  Il  la  perdit  cependant,  et  la  recouvra 
avec  une  égale  facilité.  Arislonicus,  prince  du 
sang  royal,  jeune  homme  entreprenant,  gagna 
aisément  la  plupart  des  villes  accoutumées  à obéir 
à des  rois  : il  réduisit  par  la  force  le  petit  nombre 
de  celles  qui  lui  résistèrent,  Minde  ' , Sarnos2, 
Colophon  2.  Il  tailla  en  pièces  l'armée  du  préteur 

1 Ville  de  Carie.  ■ — * lie  de  la  mer  Egée.  — * Ville  d tonie  un 
peu  au  nord  d'Kphtse. 


maniions  non  fait,  qui  In  catenis  duccreiur.  Præda,  ut 
de  pauperibus,  nulla  : arma  ipsi  cremaveruut.  Trium- 
phus  fait  taolura  de  nomme. 

XIX.  Ilaclenru  populos  Ruina  nus  publier,  egregius, 
pins,  sanctus,  atquc  magnilkus  : reliqua  sa’culi,  ut  gran- 
dis æque , iia  vcl  ma  «U  turbida  et  IVrda , cresccnlibus 
cum  ipsa  magnitudioe  imperii  vitiis  : odeo  ut.  si  qui» 
banc  tertiani  ejus  ndatem  traromarinam,  qnam  ducento- 
run»  aimorutn  fecimus, di vidât, ccntum Ims priures , qui- 
bus  Africain . M.tcedoniam,  Siciliam,  Hispanium  domuit, 
aurais  (slcul  posta*  canunt)  jure  merilnquc  fateatur; 
ccntum  scqut'Dtea  ferreos  plane  et  cruentos , et  si  qnid 
immanius  : quippeqoi  Jngurthittis.Cimbrtei.s.Mifhrida- 
ticis.  Partit  iris  liellis,  Gallois  ntqueGcrmnnicis,  quibtis 
cælum  ipsum  gloria  adscondit,  Graochanas,  Dnisianas- 
que  codes  .ad  hoc  Sertitia  belia  nvscuerunl ; et, ne  quid 
turpitudini  desit,  Gladiatorin.  Denique  in  seipse  conrer- 
sus  Marbrais,  atquc  Syllaim,  novissime  Pontpeii,  et 
Cæsaris  manibus , quasi  per  rabiem , et  furorcm , cl  ne- 
fas , semet  ipso  lacerai  it. 

Qua*  elsi  juncta  inter  se  sont  omoia  atquc  confusa, 
tamen  quo  nvlius  appa remit , simili  et  ne  scelcra  virtuli- 
luis  obstrepant.  separatim  proféré nlar  ; priusque,  lit 


co*pimus,  justa  ilia  et  pia  cum  exteris  gentikus  Mla  me 
morabimus , ut  magnitudo  creseentis  in  dies  imperii  ap- 
pa real.  Tum  ad  ilia  civium  scelera , turpçsquc  et  iiupias 
pognas  rcverteiuur. 

LIBER  TERTILS. 

I.  — BrlUtm  /tiiatirum. — Vicia  ad  Oceasum  Hispa- 
nia,  |Mipulus  Romanus  ad  Orientem  pai  era  agebat  ; ner. 
pneem  modo  ; seti  iuusitata  et  iucognila  quidam  felicitale, 
nlict.T  regiis  hcreditatibus  opes;  et  tota  insiiout  régna 
veniehant. 

A Halos,  rex  Pergnmenorum , regis  Euiuenis  (ilius , 
socii  quondani  commilitonisquc  nostri , teslamcntuni  rc 
liquit  : «Populus  Romanus  bonoruin  meoruni  heres  estn. - 
In  bonis  regis  ba  c facrunt.  Adi.a  igitur  hercditale,  pro- 
vinciam  populus  Romanus  non  quidem  bello , nec  armis, 
sed,  quod  est  æquius,  testamenti  jure  rctinebat.  Sed 
hanc,  difficile  diilu  est,  iitriim  facilins  aruisi rit , an  re- 
cuperaverit.  Arislonicus  regii  sanguiuis,  ferox  juvenis  , 
urbes  regihtis  parère  consuctas  partira  facile  sollicitât  : 
paneas  re-istenles,  Mxnduni , Samon  , Colophonem , vi 
recepit.  (".rassi  quoque  prartnris  rendit  rxercitum.  ip- 
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Crassus  *,  et  le  fit  lui-même  prisonnier.  Mais  Cras- 
sus, sc  souvenant  de  la  gloire  de  sa  famille  et  du 
nom  romain,  creva  l’ail , avec  une  baguette,  au 
Barbare  commis  à sa  garde,  et lecontraignit ainsi 
à lui  donner  la  mort  qu'il  désirait.  Bientôt  après, 
vaincu  par  Perpcrna,  et  force  de  se  rendre,  An- 
drouicus  fut  jeté  dans  les  fers.  Aquilius  étouffa  les 
restesde  cette  guerre  d’Asie  par  un  odieux  moyen  : 
il  empoisonna  les  fontaines  pour  réduire  quelques 
villes.  Celte  perfidie  accéléra  mais  flétrit  sa  vic- 
toire; c’était,  au  mépris  des  lois  divines  et  des 
usages  de  nos  pères,  souiller,  par  d'infâmes  em- 
poisonnements, l’honneur, jusquc-l'a sans  tache, 
des  armes  romaines. 

II.  — Guerre  de  Jugurtlia.  — (An  de  Rome 
044-647.  ) — Tel  était  l’état  de  l’Orient  ; mais  la 
même  tranquillité  ne  régnait  pas  au  Midi.  Qui  au- 
rait cru  qu'après  la  ruine  de  Carthage  il  put  y 
avoir  quelque  guerre  en  Afrique?  Cependant  la 
Numidie  s’ébranla  violemment,  et  Rome  trouva 
dans  Jugurlha  un  ennemi  encore  redoutable  après 
Annibal.  Ce  prince  artificieux , voyant  le  peuple 
romaiu  illustre  et  invincible  dans  les  combats,  lui  j 
fil  la  guerre  avec  de  l’or  ; mais  la  fortune  voulut, 
contre  l'attente  générale , que  le  plus  rusé  des 
rois  fût  lui-même  victime  de  la  ruse. 

Il  avait  Massinissa  pour  aïeul,  et  Micipsa  pour 
père  par  adoption.  Dévoré  de  la  passion  de  régner, 
il  avait  formé  le  dessein  doter  la  vie  à ses  frères, 
et  il  ne  les  craignait  pas  plus  que  le  sénat  cl  le 
peuple  romain,  sous  la  foi  et  la  protection  desquels 
était  le  royaume.  Son  premier  crime  est  Icfruitde 

4 Crassus  éLlt  consul,  et  non  prête  ur. 

sumque  répit.  Scd  ille  memor  et  faniitio.*,  et  Romani 
nominis,  custodem  suum  Barbarum  tirgula  euæcnt  : in 
exitinm  sui , qnod  volebat,  ita  concibit.  Moi  a Perpcrna 
domiUis,  et  cap  tus , et  per  dedilioncmin  vinculis  habitus. 
Aquilius  A&iatici  betli  reliquias  contrat , miitis  (nefas!) 
veneno  fontibusaddeditionein  quanimdum  uibium.  Qua? 
res,  ut  maturam,  ila  infamem  fecit  victoriam  : quippe 
quum  cou I ni  fas  deum , moresque  majorum , mcdicanii- 
nibus  impuri» , io  id  tempus  sacrosancta  Komana  arma 
violasse!. 

II.  — Hélium  Jugurlhinum. — lia  c ad  Orientera  : sed 
lion  ad  Mcridianam  plagain  cadem  quics.  Quia  speraret 
poal  Caribaginera  aliquod  in  Africa  bel luui?  a [qui  non 
levilerse  Numidia  concussil  ; et  fuit  in  Jugurtba , quod 
poat  Aunibalem  timerelur.  Quippe  rexcallidissimuspopu- 
lum  Koiuanum,  arniis  ioclylum  et  invictum,  opibus  ag- 
reasus  est  ; et  citra  spem  omnium  forliina  cessi! , ut  rex 
fraude  præcipuus,  fraude  capcrciur. 

Ilic , avo  Massinssa,  et  Micipsa  paire  per  itdoplionem, 
quum  interficcrc  fratres  slaluissel,  agilaius  regni  cupi- 
ditate , ucc  ilkts  raagis,  quant  sénat  uni  populuiuque  Ro- 
ms num , quorum  iu  fideet  clienteta  reguum  crat,  mc- 
tuerri , primum  scrltia  mandai  insidii»  ; potilusqiic  Hiem- 


la  trahison,  et  la  tête  d’Hicmpsal  est  bientôt  en 
son  pouvoir.  Il  se  tourne  alors  contre  Adherbal, 
lequel  s'enfuit  à Rome;  il  y envoie  de  l'argent 
par  ses  ambassadeurs  *,  entraîne  le  sénat  dans  son 
parti;  ce  fut  la  sa  première  victoire  sur  nous.-- 
Attaquant  ensuite,  par  un  semblable  moyen,  la 
fidélité  des  commissaires  chargés  de  partager  la 
.Numidie  entre  lui  et  Adherbal , il  triomphe  dans 
Scaurus  des  mœurs  même  de  l’empire  romain2, 
et  consomme  avec  plus  d'audace  son  crime  ina- 
chevé. Mais  les  forfaits  ne  restent  pas  longtemps 
cachés  ; le  secret  honteux  de  la  corruption  des  com- 
missaires est  dévoilé,  et  la  guerre  résolue  contre  le 
parricide. 

Le  consul  Calpurnius  Beslia  est  envoyé  le  pre- 
mier en  Numidie;  mais  le  roi,  sachant  que  l’or 
est  plus  puissant  que  le  fer  contre  les  Romains, 
achète  la  paix.  Accusé  de  ce  crime,  el  cité  par  le 
sénat  h comparaître  sous  la  garantie  de  la  foi  pu- 
blique, il  ose  à la  foisetse  présenter  cl  faire  assas- 
siner Massiva,  son  compétiteur  nu  trône  de  Mas- 
sinissa.  Ce  meurtre  est  une  autre  cause  de  guerre 
: contre  lui.  On  confie  donc  a Albinus  le  soin  de 
cette  nouvelle  vengeance.  Mais,  ô honte!  Jtigur- 
tha  corrompt  aussi  cette  armée;  et  nos  soldats, 
par  une  fuite  volontaire,  abandonnent  au  Numide 
la  victoire  et  le  camp.  Enfin,  après  un  traite  hon- 
teux , prix  de  la  vie  qu’il  lui  laisse,  il  renvoie cclto 
armée  qu'il  avait  d'abord  achetée. 

Mélellusse  lève  alors  pour  venger,  non  pas  tant 
les  perles,  que  l'honneur  de  l’empire  romaiu.  Son 

4 V.  Salinité.  ( Bell.  Jupirlli.  e.  15.  ) — » V.  salfustc.  ( ihi.J. 
c.  15  rt  28  ),  «•!  Cicéron  t l)c  Olbr.  1.  I,  c.  30»  in.  Brut  c.  29 . 
or Jt.  pro.  Sut.  C.  47. 

psalis  capile , quum  se  in  Adhcrbalctn  convertisse!,  isque 
Romain  profugitsel,  inissa  p r hgatos  pecunia,  Iraxit 
in  scnteuliam  suaiu  senalum.  Et  turc  fuit  de  oobis  rjus 
prima  Victoria.  Missos  deinde,  qui  regnura  inter  ilium 
Adberbaleuique  dividercut,  simililcr  aggressus,  quuiu  in 
Scauro  ipsos  Romani  ituperii  uiomtxpugoassel,  ineboa- 
lum  ucf.i.s  pcrfccit  aud ..cius.  Sed  diu  non  latent  scelera  : 
corrut  ta*  u»  fas  Icgatiouiserupit;  placuitque  bello  persequi 
parricidam. 

Priiuus  iu  Numidiam  Calpuruius  Ue&lia  consul  iinmit- 
titur  : sed  rex , periltis  fortius  adversus  Ronianas  aurum 
esse  qu  m ferrum,  paccni  ciniU  Cujus  llaglii  reus, 
quum,  in.crvenicDte  public.)  flde,  a >eualu  arcesserelur, 
l»ari  audacia  et  venit,  et  cnmpctitoretn  ituperii  Massini&sa» 
Ma.ssivam  iinmisso  per  cusm.it  coufecit.  Ilax  altéra  cou  ira 
regem  fuit  caussa  bcllandt.  lgitur  sequens  ultio  man 
dalur  Albin».  Scd  bujus  quoque  ( pro  dedecus  ! ) ita 
cornipil  (xerciluin,  ul  voluntaria  nostrorum  fuga  vin- 
ccret  Numida  , rastrisque  potiretur  : addito  etiam  lu.  pi 
ftrdere  iu  pretium  salutis,  quem  prius  emen-l,  exerc:- 
tum  dimi.sit. 

Eodeni  tempore  iu  uilionem  non  laui  imperii  Romani, 
quaiii  pudoris,  Mdctlus  assurgil  - qui  rallidissimc  boa- 
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astucieux  ennemi  lâchait  d'éluder  ses  coups,  tan- 
tôt par  des  prières  ou  par  des  menaces , tantôt  par 
une  fuite  simulée  ou  véritable;  Métellus  l'attaque 
par  ses  propres  artifices.  Non  coûtent  de  ravager 
les  campagnes  et  les  bourgs,  il  fond  sur  les  prin- 
cipales villes  de  la  Numidie,  els'il  fait  sur  Zama 1 
une  longue  et  inutile  tentative,  du  moius  il  pille 
Thala,  vaste  dépôt  d'armes , et  les  trésors  du  roi. 
bientôt,  après  l'avoir  dépouillé  de  ses  villes  et 
forcé  de  fuir  au-dela  des  frontières  de  sou  royaume, 
il  le  poursuit  chez  les  Maures  et  dans  là  Gélulie. 

Enfin  Marius  grossit  l'armée  d’une  foule  de  pro- 
létaires (I)  que  l’obscurité  de  sa  naissance  lui  fai- 
sait, de  préférence,  soumettre  au  serment  mili- 
taire, et  il  tombe  sur  Jugurtba  déjà  eu  déroute 
et  accablé  ; il  a cependant  autant  de  peine  a le 
vaiucrc  qu'un  ennemi  nouveau  et  dans  toute  sa 
force.  Il  se  reud  maître  , par  un  bonheur  en  quel- 
que sorte  merveilleux , de  la  ville  de  Capsa,  con- 
sacrée à Hercule,  située  au  milieu  de  l'Afrique,  et 
que  les  serpents  et  les  sables  défendent  comme  un 
rempart.  Pour  pénétrer  dans  la  ville  de  Mulucba3, 
placée  sur  un  rocher,  un  Ligurien  lui  découvre 
un  chemin  escarpé  et  jusquc-l'a  inaccessible.  Bien- 
tôt après,  dans  un  sauglant  combat,  près  de  la  place 
deCirta,  il  écrase  en  même  temps  Jugurtba  et  Doc- 
clius,  roi  de  Mauritanie,  qui,  docile  â la  voix 
du  sang,  avait  voulu  venger  le  Numide.  Dès  lors 
Bocchus,  désespérant  du  succès,  tremble  d'être 
enveloppé  dans  la  perle  d'autrui,  et  achète,  eu 
livrant  le  roi , l'alliance  et  l'amitié  des  Romains. 
Ainsi  le  plus  fourbe  des  rois  tombe  dans  les  pièges 
dressés  par  la  ruse  de  son  beau-père  ; il  est  remis 

1 Ville  d‘ Afrique,  1 rlnq  Jours  de  marche  de  Carlh.if»*.—*  Si- 
tuée dans  U Jl.mnt.inie . sur  le  neuve  de  ce  nout.  V.  Salluste 
( Bell  Jug  c.  93  ). 

lem  nunc  precibus , nuncininii,  jant  sinmlala , jnmque 
vera  fuga  eludenteni,  aitibus  suis  aggressu*  est.  Agro- 
nira  alque  vieorum  populations  non  contcntus , in  ip&a 
Kumidis  en  pila  iinpcUmi  récit,  et  Zamam  quidem  frus- 
tra diu  voliiit  ; esteront  Thalam , gravein  arinis , tliesau- 
rosque  regis  diripuit.  Tuoc  urbibus  exuluni  regem,  et 
jam  fioium  suorum  reguique  fugiti vuin , per  Mauros  at- 
que  (ietuliarn  sequebatur. 

Pustremo  Marius , auctis  admndum  copiis , quuni  pr» 
ubscuritate  gencris  sui  capite  censot  sacrament  i adegis- 
set , jam  fusum  et  socium  regem  adorius,  no:»  facilitas  la- 
men  vicit,  quant  si  intégrant  et  rcccnl»  ni.  Hic  cl  urliem 
Herculi  condilatn  Capsam,  in  media  Africa  si.am,  angui- 
bus  arenisque  vallatam,  rni  a quadain  fdicitute  super  - 
«'il,  et  saxeo  inditam  nionti  Mulucham  urbem,  per  Ligu- 
retn,  aditu  arduo  inacccssoquc , pénétra  vit.  Moi  non  ip- 
sum modo,  sed  boechum  quoque, Mauritanie  regent,  jure 
sanguiois  Numidam  viudicautem,  rpud  oppidum  Cirtam 
graviter  cecidit  Qui  uln , difGstu  rebus  suis , aliéna1  cla- 
dis  accessio  fieri  li met,  pretium  frrdcris  nique  umiciliæ 
regem  faut.  Sic  fraudu'cntissiiniis  regum  fraude  soccri 
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entre  les  mains  de  Sy  lla  ; et  le  peuple  romain  voit 
enliu  Jugurtba  chargé  de  fers  et  mené  eu  triom- 
phe. Quant  à lui,  il  vit  aussi , mais  vaincu  et  en- 
chaîné, la  ville  qu  il  avait  appelée  vénale  (2),  et 
qui,  selon  ses  vaines  prédictions,  devait  périr,  si 
elle  trouvait  un  acheteur.  Eh  bien  ! comme  si  elle 
eilt  été  à vendra,  elle  trouva  cet  acheteur,  et  ce 
fut  lui  qui  ne  put  échapper  a Rome,  preuve  cer- 
taine qu'elle  ne  périra  point. 

III.  — Guerre  tlei  Allobroges.  — (An  de  Rome 
628  - 6311).  — Tels  furent  les  succès  du  peuple 
romain  dans  le  Midi.  Il  eut  à soutenir  vers  le 
Septentrion  des  combats  beaucoup  plus  terribles, 
et  plus  multipliés.  Nulle  région  n'est  plusaiïrcuse 
que  celle-là  ; le  ciel  y communique  sa  rudesse  au 
génie  des  habitants  (3).  De  tous  les  poiuts  de  ecs 
contrées  septentrionales,  de  la  droite , de  la  gau- 
che, du  centre,  s’élancèrent  d'impétucus  enne- 
mis. 

La  première  nation  transalpine  quisentit  la  forte 
de  nos  armes  fut  celle  des  Salieus  ',  dont  les  in- 
cursions avaient  forcé  la  ville  de  Marseille , notre 
très-fldèle  amie  et  alliée , à se  plaindre  à nous. 
Nous  dompta  oes  eusuito  les  Allobroges2  et  les 
Arvcrnes 3,  contre  lesquels  les  Édues 1 nous  adres- 
sèrent de  semblables  plaintes , et  implorèrent 
notre  aide  et  notre  secours.  Nous  eûmes  pour  té- 
moins de  nos  victoires,  et  le  Var,  et  l'Isère , et  la 
Sorgue , et  le  Rhône , le  plus  rapide  des  fleuves. 
Les  Barbares  éprouvèrent  la  plus  grande  terreur  à 
la  vue  des  éléphants , dignes  de  se  mesurer  avec 
ees  nations  farouches.  Rien,  dans  le  triomphe,  ne 

• Ils  habituent  au  sud-est  de  la  Provence.  — * All-tlrog 
( gafil. 1 hauts  toux.  Leur  terri »olre comprenait  la  Savoie,  une 
partie  du  Dauphiné  < l du  canton  ce  Genève.  — * Peupl*  do 
l Auveigne.  — 4 Peuple  du  territoire  d’Autun . de  Hevcnei  de 
JiilCOD. 

sui  iu  insidias  deductus  est , et  Sylla»  in  manum  tradilus; 
tandemque  operJunt  catenis  Jugurtliaiu  in  Iriumpho  j*o- 
pulus  Romanus  adspexit.  Sed  ille  quoque,  quamvis  vic- 
tuvet vinctus,  vniUL’rbem,  quant  venaient,  etquaudoquo 
periturum  , si  habuisset  endurent  , frustra  ceciucrat.  Jam 
ut  venalLs  fuisset . Iiabuit  emtorem  ; e t quum  ille  uon  e\  a- 
scrit,  cérium  erit , eani  uon  esse  periiurant. 

lit. — Hélium  Allobrogirum.  — Sic  ad  Mcridicnt  popu- 
lus  Romanus.  Mutlo  atmcius,  et  ruuUplid.er  magis.a 
Septemlrione  »ü\ituni.  Niltil  bac  plaga  iufcsiius  : atrox 
cælum,  période  ingeuia.  Omni  igilur  tractu  wolenlus 
hostis,  a d ex  tri  s alque  Ia*vis,et  incdio  Sepleinlrionis , 
erupit. 

Prima  trans  Alpes  armt  nosîra  senscre  Salyi,  quum 
de  ionirsionibus  eorum  (hlissiuta  alque  iimicissima  civi- 
les Massilia  quel  creiur  : Allobroges  deinde , et  Ancrai , 
quuni  advrnus  cos  similes  Æduorunt  querelle  opein  et 
auxilium  nostrum  flagitarenl;  Varusquc  Victoria*  lestis, 
Isaraque  et  Yindelicusanmes,  cliinpiger  iluminunt  Rtoo- 
danus.  Maximum  Barba rù  ternir  elephauii  11161*6,  imnta- 
uit-Mi  genliinn  pans.  N I lant  coospicuum  in  triumphn, 
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futaussi  remarquable  que  le  roi  Biluitus,  rouvert 
d'armes  Je  diverses  couleurs,  et  moulé  sur  uu 
char  d'argeul,  comme  il  avait  combattu. 

On  peut  juger  de  la  joie  qti 'excitèrent  ces  deux 
victoires,  par  le  soin  que  prirent  Domilius 
Æuobarbus  1 * et  Fabius  Maximus  3 d'élever  sur  le 
lieu  même  du  combat  des  tours  de  pierres , cl  d'y 
ériger  des  trophées  ornés  des  armes  ennemies, 
usage  inconnu  à nos  ancêtres.  Jamais,  en  effet,  le 
peuple  romain  n'insulta  à la  défaite  d'un  ennemi 
terrassé. 

IV.  — Guerre  des  Cimbrcs , des  Teutons  et 
des  Tigurms.  — (An  de  Home  644-632.  ) — 
l.es  Cimbres,  les  Teutons  et  les  Tigurins,  Fuyant 
l'Océan  qui  avait  inondé  leurs  terres,  étaient 
partis  des  extrémités  de  la  Gaule,  et  cherchaient 
pir  tout  l'univers  de  nouvelles  demeures.  Chassés 
de  la  Gaule  et  de  l'Espagne , ils  remontent  vers 
l'Italie,  et  envoient  des  députés  dans  le  eainp  de 
Silauus , et  de  là  au  sénat;  ils  demandent  « que 
le  peuple  de  Mars  leur  donne  quelques  lerrcs,  à 
litre  de  solde,  et  piotnellenl,  à cette  condition , 
d'employer  h son  service  leurs  bras  et  leurs 
armes.  > Mais  quelles  terres  pouvait  donner  le 
peuple  romain , chez  qui  les  lois  agraires  allaient 
exciter  la  guerre  civile?  Leur  demande  est  donc 
rejetée;  et  ils  arrêtent,  puisque  leurs  prières  ont 
été  vaines , d'en  appeler  aux  armes. 

Silanus  ne  put,  il  est  vrai,  soutenir  le  premier 
choc  des  Barbares  ; ni  Manlius , le  second  ; ni  Cœ- 
pion,  le  troisième.  Tous  furent  mis  en  Fuite  et 
chassés  de  leur  camp.  C'en  était  fait  de  Rome  si 

1 Ahenobarbos , sur  les  médailles  et  dans  les  inscription*.  — 

* Il  fut  surnommé  Jllobroyique. 


ce  siècle  n'eütt  produit  Marius.  M'osant  pas  en 
veuiraux  mains  sur-le-champ , il  retint  scs  soldais 
dans  leur  camp,  pour  laisser  h celte  invincible 
rage  et  à cette  Fougue  qui  tiennent  lieu  do  va- 
leur aux  B irbares  le  temps  de  se  ralentir.  Ceux- 
ci  décampèrent  enQn , en  insultant  aux  Romains , 
et  leur  demandant,  tant  ils  comptaient  sur  la  prise 
de  Rome!  s'ils  n’avaient  rien  à mander  a leurs 
Femmes.  Prompls  à exécuter  leurs  menaces,  ils 
s’avançaient  déjà  en  trois  corps,  par  les  Alpes, 
barrière  de  l'Italie. 

Marins  prévint  l'ennemi  en  occupant  aussitôt, 
avec  une  merveilleuse  célérité,  les  plus  courts 
chemins.  Il  atteignit  d'abord  les  Teutons,  au  pied 
même  des  Alpes,  dans  un  lieu  nommé  les  Eaux 
Sextiennes  ; quelle  bataille , grands  dieux  ! il  leur 
livra!  Les  ennemis  étaient  maitres  de  la  vallée  et 
du  llcuve  qui  la  traverse.  Nos  soldats  manquaient 
absolument  d'eau.  Que  Marius  l'ait  Fait  à dessein, 
ou  qu'il  ail  su  tourner  sa  Faute  à son  avantage, 
on  l'ignore.  Il  est  certain , du  moins,  que  la  nécessité 
de  vaincre,  imposée  au  courage  de  scs  soldats, 
leur  donna  la  victoire.  En  effet , comme  ils  lui 
demandaient  de  l’eau  : ■ Vous  êtes  des  hommes , 
leur  dit-il,  vous  en  avez  là  devant  vous.  ■ Aussi 
on  se  battit  avec  une  telle  ardeur,  et  on  Bt  des 
ennemis  un  tel  carnage,  que  le  vainqueur,  en  se 
désaltérant  dans  le  üeuve  chargé  de  morts,  but 
moins  d’eau  que  de  sang.  Leur  roi  lui-même , 
Tcutobochus  (4),  accoutume  à sauter  succes- 
sivement sur  quatro  et  sursis  chevaux,  en  put 
à peine  monter  un  pour  Fuir.  Saisi  dans  un  bois 
voisin,  il  fut  le  plus  beau  spectacle  du  triom- 
phe; cet  homme  d une  taille  gigantesque  s'élc- 


quani  rex  ipse  Bitultus,  discnlorihus  in  armis , argon-  1 nore  poluerunt.  Oman  Fngati , exuti  rastris.  Actum 
trogne  carpentn,  qualix  pngnaveral.  i oral , nid  Marius  ilii  sieculo  contigisset  1 tic  quoque  non 

L’triusque  Victoria*  quod  quantumque  gaulinm  fuerit,  1 ausus  congredi  statim,  mililem  tenuit  in  cas  tris  , douée 
▼«•I  hinc  existimari  potesl , quod  et  Domilius  Ænobarbus,  ; invicta  ilia  rabies , et  impetus,  quciu  pro  v irtute  Barbari 
et  Fabius  Maxiinus,  ipsis  qnibus  dimica virant  in  loris,  I babent,  cousenesi  eret.  Kocessere  igitur  increpantes  , et 
sa  iras  erexcre  lui  res , et  desnper  exornala  armis  hostili-  j (tanta  erat  capienda*  Urbis  fiduria  1 ) cmisulentes , ti  quid 
bus  trop  a fiicre,  quuni  hic  nios  inusitatus  Tuent  nostris.  ! ad  u tores  suas  mandai  ent.  Nec  segnius,  quain  minati 
Nunqum  enini  populus  Komanus  bosiibus  domitis  vie-  ! fuerant,  tri  parti  b)  agmine  per  Alpes,  ld  est,  daustra 
toriam  luam  eiprobraiit.  ) Italia* , fcrt-hanlur. 

IV.  — BeUum  Cimbriruw,  Tcutonicwn.  nr  7 iÿiirinttm.  Marius,  mira  stalira  velocita  e occupa  Iis  compcndiis, 
— Cimbri , Teutoni , aique  Tigurini , ab  extremis  fiall  a*  ! preevenit  bostem  ; prioresqtie  Teutonos  sub  ipsis  Alpium 
profugi , qtium  terras  eorum  inundasset  Oceanus , no  vas  j radicibus  assccutus  in  loco  , qtirm  Aquas  Sexlias  vocanf , 
hcdcs  toto  orbe  qucrchanl;  exclcsiquc  ('.allia  et  llispn-  I qu»  ; fldcm  numinum!)  pralio  oppresslt  f Vall  m Uu- 
nia,  <|uum  in  Italiam  remigrarent,  misrre  legabis  in  j viumque  medium  hostes  teneliant.  Nostris aquarum  nulla 
castra  Silani , indc  adscnntum,  petentes,  «*  ut  Martius  1 copia.  Consultons  id  egerit  imnerabir,  an  errurem  iu 
• populus  aliquid  sibl  terra*  durct,  quasi  stipendium  : consilinm  verterit,  dubium.  Certe  uccessitate  aucta  >ir- 

» c-rtcruin,  ut  vellel,  manibus  atque  arrnis  suis  uleretur.*  tus  raussa  vietori.T  fuit  ; nam  (lagitanic  aquam  exercitu  , 
Sed  quas  daret  terras  populus  Romantis,  agrariis  legihus  i • Viri  , inquit,  estis  : en  iilic  babetis.  • I laque  tanto  ar- 
ii  t a se  diniicalums?  KepuUi  igitur,  quod  nequiverant  ; dore  pugnatum  est , caque  ctrdea  hodium  fuit , ut  vietor 
precibus , armis  pelere  constituant.  Kotuanus  de  crueoto  tluminc  non  plus  aqiur  bibrrit , 

Sed  nec  priinuni  qtiidem  impetnm  Rarbaronim  sila-  ! qunm  sanguinis  B.irlwroriim.  Orterei  ipscTcutolmchus, 
nus,  ner  s cundum  Manlius,  nec  tortium  Garpio  sns.i-  i quaterno*  senosque  e;uos  tr  njllire  ndnü.iii  ununi. 
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vuit  au-dessus  mime  des  trophées  de  sa  défaite. 

Les  Teutons  exterminés , on  se  tourne  contre 
les  timbres.  Déjà,  qui  le  croirait?  malgré  l'hiver, 
qui  ajoute  à l’élévation  dos  Alpes,  ils  avaient 
roulé  le  long  des  abîmes , du  haut  des  montagnes 
do  Tridentum  , et  étaient  descendus  en  Italie.  Ce 
n'est  pas  sur  un  pont  ni  sur  des  bateaux  qu’ils 
veulent  passer  l'Alhésis  1 ; mais  , par  une  sorte  de 
stupidité  barbare , ils  opposent  d’abord  à ce  fleuve 
la  masse  de  leurs  corps.  Après  de  vains  efforts 
pour  l’arrêter  avec  leurs  mains  et  leurs  boucliers, 
ils  y jettent  toute  une  forêt,  le  comblent  et  le 
traversent.  Si  leurs  redoutables  bataillons  eussent 
aussitôt  marché  sur  Rome,  le  danger  eût  été  grand  ; 
mais,  dans  la  Vénétie,  la  plus  délicieuse  peut-être 
des  régions  de  l'Italie , la  douce  influence  du  sol 
et  du  ciel  énerva  leurs  forces.  Il  s’amollirent 
encore  par  l'usage  du  pain,  de  la  viande  cuite  et 
îles  vins  exquis.  C’est  dans  cette  conjoncture  que 
Marius  les  attaqua.  Eux-mêmes  demandèrent  h 
notre  général  de  fixer  le  jour  du  combat;  il  leur 
assigna  le  lendemain  (3).  La  bataille  se  donna  dans 
une  très-vaste  plaine,  appelée  le  champ  Raudien  J. 
Il  périt,  d'un  côté,  jusqu’à  soixante  mille  hommes1; 
il  y eut , de  l'autre  , moins  de  trois  cents  morts. 
Le  carnage  qu’on  fit  des  Barbares  dura  tout  le 
jour.  Marius,  imitant  Annibal  et  ses  habiles  dis- 
positions à Cannes , avait  joint  la  ruse  à la  valeur. 
D’abord , il  choisit  un  jour  où  le  ciel  était  couvert 
de  nuages , afin  de  pouvoir  surprendre  les  enne- 
mis , et  où  soufflait  en  outre  un  grand  veut  qui 
devait  porter  la  poussière  dans  leurs  \eux  et  leur 

• L'Adicr . rivière  de  l'Italie  *eptcntrii>nalc,  qui  a**  Jette  dans 
le  Pd.  — * Près  de  Vrrceil.  Oue  Indication  ne  *e  trouve  que 
dans  Flora*.  — * Vcll.  P*  ter  cul  us  du  cent  mille  , et  Plutarque 
cent  vingt  raille. 
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visage.  Ensuite,  il  tourna  ses  lignes  vers  l’orient  ; 
de  celte  manière , comme  on  le  sut  bientôt  des 
prisonniers , la  lumière  du  soleil , réfléchie  par 
les  casques  resplendissants  des  Humains , faisait 
parallrc  le  ciel  tout  en  feu. 

Le  combat  ne  fut  pas  moins  rude  contre  les 
femmes  des  Barbares,  que  contre  ceux-ci.  Elles  se- 
laient  partout  retranchées  derrière  des  chars  et 
des  bagages  ; et  de  là , comme  du  haut  de  tours , 
elles  combattirent  avec  des  piques  et  des  bâtons 
ferrés.  Leur  mort  fut  aussi  belle  que  leur  dé- 
fense. Une  députation,  envoyée  a Marius,  ayant 
vainement  demandé  pour  elles  la  liberté  et  le  sa- 
cerdoce. prétention  que  rejetaient  nos  usages, 
elles  étouffèrent  pôle-môle  et  écrasèrent  leurs  en- 
fants, puis  elles  se  donnèrent  mutuellement  des 
blessures  mortelles,  ou,  formant  des  liens  de  leurs 
cheveux , elles  se  pendirent  aux  arbres  et  au  ti- 
mon des  chariots.  Leur  roi , Bojorix  , resta  sur  le 
champ  de  bataille,  non  sans  avoir  combattu  vail- 
lamment , ni  sans  vengeance. 

Le  troisième  corps , composé  des  Tigurins , qui 
s’était  posté,  comme  en  réserve  , sur  le  sommet 
des  Alpes  boriques* , se  dispersa  par  divers  che- 
mins; après  celle  fuite  honteuse,  accompagnée 
de  brigandages,  il  s’évanouit. 

Cette  nouvelle  si  agréable  et  si  heureuse,  de  la 
délivrance  de  l’Italie  et  du  salut  de  l’empire,  ce 
ne  fut  point  par  l’entremise  ordinaire  des  hommes 
qu’elle  parvint  au  peuple  romain  , mais,  s il  est 
permis  de  le  croire , par  celle  môme  des  dieux.  Le 
jour  où  cette  bataille  eut  lieu  , on  vit,  devant  le 
temple  de  Castor,  deux  jeuneshomiv.es  couronnés 

• Fl  ont  s est  le  seul  auteur  qui  parle  de  ce  troisième  corp*  do 
Tfgurius. 


quuni  fbgeret,  adsccndit;  proximoque  in  salin  compre- 
itensus,  insigne  spcctacuhim  triumphi  fuit  : qui  ppc  vir 
proeeritats  eximiæ  su  j er  tropcea  sua  eminebat. 

Sublalia  funditus  Tentants,  in  Cimbros  convcrtitur. 
Hi  jam  (quis  crederel?)  per  bicmem,  quæ  altius  Alpes 
levât,  Tridcotinis  jup:s  in  Italiani  piovoluti  ruina  des- 
cenderant.  Alhesim  (lumen  non  poule  , ner  navibus,  sed 
quadam  stoliditatc  barbaries  primum  corporibus  ag- 
gressi,  poslquain  retincrc  nmnem  manibus  et  cl)  pris 
frustra  tentaverant . ingesta  nbrutum  silva  I ransi lucre  ; 
et,  si  statim  infesto  apminc  lîrbcm  petiissent,  grande 
discrimen  esset  : sed  in  Venetia , quo  fere  tractu  Italia 
utollissima  est , ipsa  soli  colique  clcmcntia  robur  « lan- 
guit. Ad  hoc  panis  usu,  cnrnisquc  eoclæ , ctdulccdine 
\ ini  miiigitns  Marins  in  tempore  flggres>us  est.  Jam 
dicm  pugna*  a nostro  imperatore  pcticnin* , et  sic  proxi- 
muni  dédit.  In  patenlissimo,  quem  Raudium  vocant , 
catnpo  concurrcre.  Millia  indc  ad  sexaginta  ceeiderunt  : 
liinc  trccentis  minus  : per  onineni  dicm  eonciditur  R ir- 
luini*.  Istic  quo«|tie  imperator  addiderat  virluli  doliim, 
ircnlus  Xnnihalem , artrmqur  Cannanim  : primum  ne- 


bulosum  nactus  diem , ut  hosti  inopiualus  occtirreret  ; 
tunt  ventosum  quoqne,  ut  pulvis  in  orulos  et  ora  ferre- 
tnr  ; tnm  acie  conversa  in  Orientera , ut , qtiod  ex  cap- 
tivis  raox  cognitum  est,  ex  splendore  galearum,  ac  re- 
percussu , quisi  ardcrc  caelum  videretur. 

Nec  rainor  cum  uxoribuf  eorura  pugna , quam  cura 
ipsis  fuit;  quum,  objcclis  undique  platulris  alque  car- 
peniis,  altæ  desuper,  quasi  c turribus,  laoccts  comis- 
qne  pugnnrent.  Pcrinde  speciosa  morsearura  fuit,  quam 
pugna  : nam  quum,  missa  ad  Marium  legatione,  liber- 
tatem  ne  sacenio’.ium  non  impetrnssent  (nec  fas  erat) , 
suffocatis  elisisque  passim  infantibus  suis , aut  mutai* 
concidere  vulneribus  ; aut , vinculo  e crinilms  suis  fado, 
ab  arl  oribus  jugisque  plaustrorum  pepemlerunt.  Bojo- 
rix rex  in  acie  dimicnns  impigre  nec  inullus  occubuit. 

Tt-rtla  Tigurinnrum  nianus,  qua»  quasi  subsidio  No- 
ricos  insederat  Alpium  tunmlos,  in  diversa  lapsi,  fugn 
ignobili  et  latrociniis  evanui». 

1 1 une  tam  latum,  tarnque  felicem  libérais*  Italia*,  ns- 
sertique  imperii  unntium.  non  per  hnminex.  lit  sole- 
! bat.  popultts  Romanu*  arcepit,  sed  per  ipso»,  »i  etedere 
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de  laurier  remettro  des  lettres  nu  prêteur  ; et 
le  bruit  de  la  défaite  des  timbres  , répandu  au 
théâtre,  y fit  de  tous  côtés  crier  : * Victoire!  » 
Quel  prodige  plus  admirable  , plus  éclatant  ! On 
eût  dit  que  Rome , du  haut  de  ses  collines , assis- 
tait au  spectacle  de  cette  guerre,  comme  à un 
combat  de  gladiateurs,  puisqu'au  moment  môme 
où  les  timbres  succombaient  sur  le  champ  de 
bataille , le  peuple  romain  applaudissait  dans  ses 
murs. 

V.  — Guerre  contre  let  Thraces.  — ( An  de 
Rome  659-682.  ) — Après  les  Macédoniens,  les 
Thraces,  autrefois  leurs  tributaires,  osèrent,  le 
croira-t-on  ? se  révolter  contre  nous.  Non  contents 
de  foire  des  incursions  dans  les  provinces  voisines, 
telles  que  la  Thessalie  et  la  Dalmatie,  ils  les  pous- 
sèrent jusqu'à  la  mer  Adriatique,  où,  arretés  par 
les  barrières  que  la  nature  semblait  leur  opposer, 
ils  lancèrent  leurs  traits  contre  les  eaux. 

II  n'est  aucun  raffinement  de  cruauté  que,  pen- 
dant tout  le  cours  de  ces  invasions,  ils  ne  fissent 
souffrir  à leu rs  prisonniers.  Ils  offraient  aux  dieux 
des  libations  de  sang  humain , buvaient  dans  des 
crânes  (6) , et , ajoutant  môme  un  horrible  jeu  aux 
supplices  de  la  mort , faisaient  périr  ceux-ci  par 
le  feu , ceux-là  par  la  fumée  ; ils  arrachaient  aussi, 
b force  de  tourments,  du  sein  des  femmes  en- 
ceintes, le  fruit  qu’elles  portaient. 

Les  plus  féroces  de  tous  les  Thraces  étaient  les 
Scordisques  *,  qui  alliaient  d’ailleurs  la  ruse  au 
courage.  La  disposition  de  leurs  forets  et  de  leurs 
montagnes  favorisait  ces  mœurs.  Non-seulement 

‘ Peuple  ganlo:s  «l'orient*,  établi  sur  1rs  confins  de  h Thracr, 
au  conflue  nt  de  b Sare  et  do  Danube. 


ils  battirent  cl  mireut  eu  fuite,  mais,  ce  qui  res- 
semble à un  prodige,  ils  anéantirent  toute  l’année 
que  Caton  ’ conduisit  contre  eux.  Didius  les  ayant 
trouvés  errants  et  dispersés  sans  ordre  jwur  pii  - 
; 1er,  les  repoussa  dans  la  Tbrace.  Drusus  les  chassa 
! plus  loin,  et  leur  iuterdil  le  passage  du  Dauube. 
.Minucius  ravagea  leur  pays  tout  le  loug  de  l’K- 
bre3 , non  sans  perdre  un  grand  nombre  de  soldats, 
en  les  faisant  passer  à cheval  sur  la  glace  perfide 
du  fleuve.  Bison  franchit  le  Khodopc  3 et  le  Cau- 
case4; Cu rion  s’avança  jusqu'aux  frontières  de  la 
, Dacie  ; mais  il  recula  devant  leurs  ténébreuses 
| forêts.  Appius  pénétra  jusque  chez  les  Sariu  ites  ; 

! Lucullus3,  jusqu’au  Tanaïs  cl  aux  Palus-Méolides, 

| dernières  limites  de  ces  nations.  On  ne  put  domp- 
ter ces  sanguinaires  cuncwis  qu’en  imilanl  leurs 
usages.  On  tourmenta  donc  les  prisonniers  par  le 
fer  cl  par  le  feu.  Mais  rien  ne  parut  plus  affreux 
| à ccs  Barbares,  que  de  se  voir,  quand  on  leur  eut 
coupé  les  mains  , forcés  de  survivre  à leur  sup- 
plice (7). 

VI. — Guerre  de  Mithridale.  — (An  de  Rome 
661-690.)  — Les  nations  ponliques  s'étendent  du 
septentrion  au  Pont-Euxin,  dont  elles  tirent  leur 
nom.  Æctes  est  le  plus  ancien  roi  de  ces  peuples 
et  deces  régions.  Plus  tard,  elles  furent  gouvernées 
par  Arlabaze,  issu  des  sept  Perses8,  et  depuis 
par  Mithridale,  le  plus  grand , sans  contredit,  de 
tous  ces  princes7.  Il  nous  avait  suffi  de  quaire  ans 
de  combats  contre  Pyrihus,  de  dix-sept  contre 
Annibal.  Mithridale  nous  résista  pendant  qua- 

* Le  petit-fils  du  tenseur.  — * Fleuve  de  Tlirace,  aujour- 
d'hui Marizj.  — * Mf  (Hague  de  b Tlirace.  — * Chaînes  de  mon- 
tagnes dan*  la  Coli  Imie.  entre  le  Pont- Eus  in  et  ta  mt  r Cas- 
iiieiiuc.  - 1 la.*  frère  du  fameux  Litcullii».  — • V.  Justin,  I.  *. 
c.  a.  — 1 V.  id.  I.  37.  el  5$. 


fus  est,  deos.  Quippe  codem  die,  qtio  pesta  res  est,  vis! 
pro  æde  Castori*  et  Polliiris  juveoe*  laureali  pnetori 
fileras  tradere  ; frequeosque  in  spect  tculo  rnmor  Victoria? 
CiiubricÆ'  : • Féliciter,  • divit.  Qu  » quid  ndmirafiilius, 
quid  iusi  gains  fi.  ri  potesl?  Quippe  vetut  data  mmtibus  ; 
suis  Rotna  s|>ec:aculo  fielü  ioteiescct , quod  iu  pladia-  j 
torio  uiunere  fieri  solet , uno  codcmque  nioniea'o  , 
qtiuiu  in  ac  e Ciuihri  suecumberent , populus  in  urbe 
plaudibat. 

V.  — Hélium  Thraclum.  — Post  Macedonas,  si  diis  ; 
placct , Thraces  rcbdlafiaul , ipsi  quomiani  trifiutarii 
Macedonum;  nec  in  proximas  mo  !o  provincial  content i 
incurrere , Thessaliam  alquc  Dalniatiam,  in  Adriali- 
cum  marc  usque  vénérant  : eoque  fine  conlcuti,  quasi 
inlcrveniente  nalura , contorta  in  ipsas  aquas  tela  mi- 


ser uni. 

N'ihil  intérim  per  id  omne  tempu*  rcsidiium  crudell- 
laiis  fuit  in  captivos  savienlibus  : lilare  diis  sanguine 
lu  ma  no  : bi  fier  e in  ossibus  capitum,  et  cujusquc  modi  lu- 
dibrio  fuxlare  mortiin  :ani  ipni  quam  fumo  : parlas  quo- 
que  gravid.iruru  extorqurre  lormentis. 

Swissimi  omnium  Thracum  Soordisd  furre  : sedcol- 


! 


lidit  is  queque  adrobur  accesserat.  Silvnrum  et  monlium 
situ-  cum  inpcnio  cousentiebant.  Itaque  non  fusus  modo 
ab  liis,aut  fugalus;  sed  (sirnile  prodigio!)  omuino  totus 
interceptas  exercitus,  quem  duxeral  Cato.  Ifidms  vagos, 
et  libéra  population?  diffuses  iulra  suam  repolit  Ttara- 
ciam.  Drusus  utierius  egit,  et  vêtait  transire  Danubium. 
Minucius  toto  vastavit  Hebro,  multis  quidein  ainissis  , 
dum  per  perfidum  glacie  flumen  eq  itatur.  Piso  Rhudo- 
peu  Cauea. : unique  pénétra  vit.  Curio  Daria  tenus  venit  : 
s*d  tenebras  saltuum  expavit.  Appius  in  Sarmatas  usque 
penenit  : Lucullus  ad  termiuum  getitium  Tanalin  , la- 
cumque  Mæulim.  Nec  aliter  cruentissimi  hostium  quam 
suis  moribus  domiti  : quippe  in  captivos  igne  ferroque 
sa-vltum  est.  Sed  nihil  Barbarisatrocius  visum  est,  quam 
quod  ubscissis  manibus  rclictl , viverc  superstites  pmna? 
sua?  jubrbantur. 

VL  — Bcllum  MllhridaUeum.  — Pontica?  genles  ail 
Septemtrioncm  in  marc  sinistrum  jacent,  a Pontico  cog- 
nominafæ  mari.  Harum  gentium  atquc  regionum  re* 
an  iquissimus  /Fêtes  : post  Arlabazcs,  a seplem  Per  si. s 
orimidus  : iode  Mithridale* , omnium  loupe  mavimus  : 
quippe  qnum  quatuor  Pyrrho  , docein  et  seplem  annf 
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rau U'  années,  jusqu'à  ce  que , vaincu  dans  trois 
guerres  sanglantes,  il  fut  accablé  par  le  bonheur 
de  Sy lia , le  courage  de  Lucullus,  la  grandeur  de 
Pompée  *. 

Le  motif  de  ces  hostilités,  celui  qu’il  allégua 
b l’ambassadeur  Cassius,  était  l’invasion  de  ses 
frontières  par  Nieomède,  roi  de  Bilhynie.  Mais, 
dans  le  fait,  plein  d'orgueil  et  d'ambition , il  aspi- 
rait à la  possession  de  l'Asie  entière,  de  l'Europe 
même , si  la  conquête  en  était  possible.  Nos  vices 
lui  donnaient  cet  espoir  audacieux.  Les  guerres 
civiles  qui  nous  divisaient  lui  semblaient  une  oc- 
casion favorable;  Marius,  Sylla,  Sertorius,  lui 
montraient  de  loin  les  flancs  de  l'empire  sans  dé- 
fense. Au  milieu  de  ces  plaies  de  la  république,  et 
de  ces  agitations  tumultueuses,  le  tourbillon  de  la 
guerre  ponlique,  formé  sur  les  hauteurs  les  plus 
éloignées  du  septentrion,  vient  tout  a coup,  et 
comme  après  avoir  choisi  le  moment,  éclater  sur 
les  Romains  fatigués  et  livrés  aux  déchirements. 
La  Bithynie  est  emportée  aussitôt,  dans  le  premier 
effort  de  la  guerre.  L'Asie  est  bientôt  saisie  de 
cette  terreur  contagieuse  ; les  villes  et  les  peuples 
do  notre  domination  s’empressent  de  se  ranger 
sous  celle  du  roi.  Présent  partout,  il  pressait  ses 
conquêtes,  et  la  cruauté  lui  servait  de  courage. 
Quoi  de  plus  atroce  en  effet  que  ce  seul  édit  par 
lequel  il  ordonna  le  massacre  de  tous  les  hommes 
de  la  cité  de  Rome  qui  se  trouvaient  en  Asie  (8)? 
Alors  furent  violée  les  maisons,  les  temples,  les 
autels,  tous  les  droits  humains  et  divins.  L'effroi 
de  l'Asie  ouvrait  encore  au  roi  le  chemin  de  T Eu- 
rope. Ses  iieulcnants,  Archélaiis  et  Néoplolème, 

* Allusion  aux  surnoms  du  ces  trois  Romains. 

Annihali  suffccerint , ille  per  quadraginta  annos  realilit, 
douée  tribus  ingentibus  hetiis  suboctus,  felicitate  Sull.r, 
virtute  Luculli,  inngniludine  Pompeii , consnmeretur. 

Gaussant  quidem  illius  bclli  pratenderat  apud  Cassinm 
legatum , « altrertari  ter  mi  nos  sues  a Nicomcde  Bithy- 
• nico  : » cætemm  elatus  animis  ingentihus,  Asiæ  to- 
tius , et , si  pnssel , Europe?  rupiditate  flagrabat  : spem 
ac  flduciam  dabant  n strn  ritia.  Quippe  quant  rivilüms 
beltis  disjnngen  mnr , in  \ itab.it  occasio;  nudumque  im- 
perii  laïus  ostendehaut  procul  Marius,  S' lin , Serlorius. 
Ioter  hæc  reipublicæ  vulnera , et  hos  tumultus,  repente, 
quasi  captatn  tempore , in  lassos  simul  atque  districtos 
subitus  tnrbo  Pontici  belli  ab  ultima  veluti  spécula  Sep- 
temtrionis  erupit.  Primus  stalini  impetus  belli  Bithy- 
niam  râpait  : Asia  deiude  pari  terrore  correpta  est  ; nec 
cunctanter  ad  regen»  ab  urbibus  nostris  populisque  des- 
ritum  est.  Aderat,  installât;  sævitia  , quasi  virtute,  ute- 
lialur.  Nam  «jtiid  atrocius  uno  ejus  ediclo,  qttum  omîtes, 
qui  in  Asia  forent,  Romanæ  civitalis  homines  interflei 
jussit?  Tum  quidem  domus,  templa  et  ar»,  hu matin 
o ni  nia  atqne  ditina  jura  violata  sont.  $ed  hic  terror 
Asire  Kuropam  qtimpie  régi  aperiehat.  Itaque,  missis  { 


«« 

i <|u’il  avait  détachés  de  son  armée,  occupèrent  les 
Cyclades,  Délos1,  l'Eubée,  Athènes  même,  l'or- 
nement de  la  Grèce  ; mais  Rhodes  resta  plus  fidèle 
'a  notre  cause.  La  terreur  qu'inspirait  ce  roi  s'était 
déjà  répandue  dans  l'Italie  cl  même  jusque  dans  la 
ville  de  Rome. 

Lucius  Sylla,  ce  grand  homme  de  guerre,  se 
hâte,  et,  opposant  à l'ennemi  une  impétuosité 
égale  h la  sienne,  il  le  repousse.  Il  fait  d’abord 
le  siège  d’Athènes;  il  la  presse  par  la  famine, 
et  qui  le  croirait?  il  réduit  cette  ville,  la  mère 
des  moissons,  à se  nourrir  de  chair  humaine.  Il 
ruine  bicntùt  le  port  du  Pyrée , renverse  plus  de 
sis  enceintes  de  murailles  ; et , après  avoir  dompté 
les  plus  ingrats  des  hommes  (c’est  ainsi  qu'il  ap- 
pelait les  Athéniens  I,  il  lenr  pardonne  cependant 
en  considération  de  leurs  ancêtres , de  leurs  céré- 
monies sacrées  et  de  leur  célébrité.  Ensuite,  ayant 
chassé  de  l'Enboe  et  de  la  Béotic  les  garnisons  du 
roi , il  disperse  toutes  ses  troupes  dans  deux  ba- 
tailles, h Chéronéc,  à Orrhomène  a.  II  passe  sur- 
le-champ  en  Asie , et  accable  Vf  illiridatc  Ini-même. 
C'en  était  fait  de  ce  prince  , si  Sylla  n’eût  mieux 
aimé  précipiter  qu'assurer  son  triomphe. 

Voici  l'état  où'  Sylla  laissait  l'Asie.  Il  conclut 
avec  le  roi  de  Pont  un  traité  (9)  qui  rendit  la  Bi- 
thynie  à Nieomède,  la  Cnppadoce  à Ariobarzane: 
et,  decetlc  manière,  l’Asie  rentra  sons  notre  domi- 
nation , comme  par  le  passé.  Mais  Mithridate  n’é- 
tait que  repoussé,  et  ses  revers  l'avaient  moins 
abattu  qu’irrité.  Amorcé,  pour  ainsi  dire,  par  la 
conquête  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  il  ne  les  regar- 

4 Une  de*  CycUdet.  — * Deux  ville*  situées  dans  le*  vaste» 
plaine*  de  U lléolie. 


Archelao  Neoptolemoque  præfectis  , excepta  Rhodo , 
quæ  pro  nobis  flrmia*  stetit  cæteris , Cyclnde* , Dclos , 
Ktibœa , et  ipsum  Gracia?  decus , Athéna» , tenebantur. 
ltaliam  jam , iputnquc  urbem  Romam  regiua  terror 
afflabat. 

Itaque  Lucius  Sylla  festinat,  vir  armis  optinras;  pari- 
que  violrntia  rueutem  iiiterius  hoslein  quadam  quasi 
manu  repulil;  prinnunque  AUienas  urbem  (qnis  crcde- 
rel?)  frugum  parentem  , obsidionenc  faine  ad  humanos 
cilms  compulit.  Mox  subruto  Piraci  poi  lu  , sex  quoque 
et  amplius  mûri*,  pnstquim  donmerat  inprntissimos . 
ut  ipse  dixit,  homioum  , in  honorem  lamen  mortunruni , 
«icri*  suis  famæque  dormit.  Mox  qunm  Kuboea  atque 
Ikrolia  præsidia  regis  depulisset,  omnes  copras  uno 
apud  Cbæroneam,  apud  Orchomenon  altero  bello  dis- 
sipavit;  stalimque  in  Asiom  transgressas , ipsum  oppri- 
init;  et  debcllalum  foret,  niai  de  Mithridate  triumphare 
cito  , quam  v ere , maluissct. 

Ac  tune  quhiem  huoc  Asiæ  slatum  Sylla  dederat.  îc- 
tum  cum  Pouticis  ftediis.  Recepit  Rilhyniam  a rege  Ni- 
comedes . Ariobarxaoes  Cappadociam;  ac  sic  erat  Asia 
nirsus  nostrn , utcceperat  : Mithridate*  tantum  repulsii*. 
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dait  plus  comme  des  proviuces  étrangères , mois 
comme  un  bien  qu'il  avait  perdu,  qu  on  lui  avait 
ravi , et  que  le  droit  de  la  guerre  devait  lui  res- 
tituer. 

Comme  les  flammes  d'un  incendie  mal  éteint 
renaissent  plus  furieuses,  ainsi  Mitbridale,  renou- 
velant ses  entreprises , a la  tête  de  troupes  plus 
nombreuses  (10),  marche  de  nouveau  vers  1 A-ie, 
celle  fois  avec  toutes  les  forces  de  son  royaume , 
dont  il  avait  couvert  la  mer,  la  terre  et  les  fleuves. 
Cyiique1,  ville  fameuse,  est,  par  sa  forteresse, 
ses  remparts,  son  port  et  ses  tours  de  marbre, 
l'ornement  du  rivage  asiatique.  Ccsl  pour  lui 
comme  une  autre  Rome,  coutrc  laquelle  il  tourne 
tous  les  ellorts  de  ses  armes  ; mais  les  habitants 
sont  encouragés  dans  leur  résistance  par  un  mes- 
sager qui  leur  annonce  l'approche  de  Lucullus. 
Porté  sur  une  outre  qu'il  gouvernait  a\ec  ses 
pieds  il  I),  cet  émissaire  avait,  a la  faveur  d’un 
stratagème  aussi  audacieux,  passé  au  milieu  des 
vaisseaux  ennemis,  qui  l'avaient  pris  de  loin 
pour  un  monstre  marin,  llienlôlla  fortune  change; 
la  longueur  du  siège  engendre  dans  le  camp  du 
roi  la  famine,  et  la  famine  la  peste  ; Milliridate  se 
retire,  Lucullus  le  suit,  et  fait  de  ses  troupes  un 
tel  carnage,  que  les  eaux  du  Grauique*  cl  de  l’E- 
sape  * en  sont  ensanglantées.  Le  rusé  monarque, 
connaissant  l'avarice  des  Romains1,  ordonne  à ses 
soldats  eu  fuite  de  disperser  les  bagages  et  l'ar- 
gent, pour  retarder  la  poursuite  des  vainqueurs'. 
Sa  retraite  n'est  pas  plus  heureuse  sur  mer  que 

* vittr  de  la  Myaie.  litige  danl  une  lie  de  la  Propintldc , 
maintenant  jointe  au  continent  par  «les  «tterrtosciucnta.  — 
* Fleuve  de  la  Mysle.  qui  w jette  tl-u*  la  PrOl*-nÜde.  — * Petit 
fleuve,  qui  se  n-iie  djti»  li  même  mer.  — * V.  Tacit.  Agrlc. 
xts  , 10.  - 1 V.  Cic.  pro  lege  Mauilia , c.  8 et  0. 


sur  terre  Sa  llollc,  composée  de  plus  de  cent 
vaisseaux,  el  chargée  d'un  immense  appareil  de 
guerre,  esl assaillie  par  une  tempête  dans  la  mer 
de  Pont,  et  si  horriblement  fracassée  qu’elle  u’of- 
frail  plus  que  les  débris  d’une  bataille  navale.  On 
eût  dit  que,  d'intelligence  avec  les  flots,  les  orages 
et  les  vents,  Lucullus  leur  avait  donné  a con- 
sommer la  défaite  du  roi. 

Toutes  les  forces  de  ce  puissant  monarque  étaient 
anéanties;  mais  les  revers  augmentaient  son  cou- 
rage. Il  se  tourna  donc  vers  les  nations  voisines; 
et  il  enveloppa  dans  sa  ruine  presque  tout  l'Orient 
et  le  Septentrion.  Il  sollicita  les  Ibériens,  les  peu- 
ples de  la  mer  Caspieunc,  les  Albaniens  el  les  deux 
Arménies.  La  fortune  cherchait  aiusi  de  tous  côtés 
a Pompée,  sou  favori  ’,  des  sujets  de  renommée, 
de  gloire  eide  triomphe.  Voyant  l’Asie  éhrauléecl 
embrasée  de  nouveau , et  les  rois  s'y  succéder  en 
foule,  il  seutit  qu’il  n’y  avait  pas  de  temps  à per- 
dre. Prévenant  la  jonction  des  forces  de  tant  de 
nations,  le  premier  de  tous  les  généraux  romains, 
il  passa  l'Euphrate  sur  uu  pont  de  bateaux  (12)  ; 
il  atteignit  le  roi  fugitif  au  milieu  de  l'Arménie, 
et , tant  était  grande  sa  fortune  I il  l’accabla  sans 
retour  dans  une  seule  bataille. 

L’action  s'eugagea  pendant  la  nuit,  et  la  lune 
y prit  pari.  En  effet,  comme  si  elle  eût  combattu 
pour  nous,  elle  sc  montra  derrière  les  ennemis  et 
| en  face  des  Romains;  de  sorte  que  les  soldats  dn 
roi  de  Pont,  trompés  parla  grandeur  démesurée 
de  leurs  propres  ombres , dirigeaient  leurs  coups 
sur  elles  en  croyant  frapper  leurs  ennemis.  Enfin, 

; celte  nuit  consomma  la  ruine  de  Milhridate  (15); 

] * V.  Lucain,  1.  i,  v.  730. 


I laque  non  fregit  en  rcs  Pon  icos,  sed  incendit.  Quippe 
rex  Asia  et  Europa  quixlammodo  inesc  îlot , non  jam 
quasi  aliénant,  sed,  quia  amiserat,  quasi  raptam , bclli 
jure  rrpetebat. 

Igitur  ut  cxstincta  paruin  fideliter  incendia  majore 
üaninia  reviviscuut;  ita  ille  de  integro,  auc  u majorent  j 
in  tnodutn  copiis,  toia  denique  regni  soi  mole,  in  Asiam 
rursiu  mari , terra , fiuimni  busqué  Tcnicbal.  Cyxkum  ; 
uobilii  civitas,  arec  , muni  i bus  , portu,  turr. busqué 
tnarmoreis , Asiatice  plagie  litora  illustrât.  Hanc  ille  , | 
quasi  altérant  Romain , loto  iuvascrat  bcllo  ; sed  fidu- 
ciant oppidanU  résisté  ndi  nunlius  fecit , demis  ad>  en- 
tare  Lucullum  : qui  (hurribile  dictu  1 1 per  médias  bas- 
lium  nas  «autre  suspensus,  et  pedibus  iter  adgubernans, 
videntibus  procul,  quasi  marina  pistrix,  évasera t.  Moi 
ctade  conver>a  , quuni  ex  mora  ob-ideutem  regem  fa- 
més , ex  faute  pestileutia  urgeret,  recode  utera  Lucullus 
assequitur,  adcoque  cecidit,  ut  üranicus  et  /Esapus 
amnes  cruenti  reddereuliir.  Rcxcalidus,  Romanæqu; 
avarilia*  peritus,  s par  g i n fagieutibux  sarciuas  et  pecu- 
niant  jus. ‘il , qua  sequentes  mot  aretur.  ÏSec  felicior  in 
mari,quvm  in  terra,  fnga.  Quippe  ccoium  amplius 


1 navium  classent , apparatnmque  belli  gravent,  in  Poatteo 
mari  agvreua  teinpesta* , tam  fœda  slrage  lacera  vit , ut 
, navalis  belli  instar  effieeret;  plane  quasi  Lucullus,  quo- 
! dam  cum  iiuctibus  procellisque  comutercio  , debeUau- 
dunt  tradidfs.se  regem  vculis  videretur. 

Abrita*  jam  amnes  validissimi  regni  vire*  erant;  sed 
animus  ntalis  augebatur.  ltaque  convenus  ad  proiimas 
gentes,  totum  pæne  Orientera  ac  Septemlrionem  ruina 
sua  iuvolvit.  Ibcri,  Caspii,  Albani , et  utraeqne  sollicita- 
bantur  Armenia*  ; perqnc  nronia  et  decus , et  nornen , 
et  tilulos  Pompeio  suo  foriuna  quærcbat.  Qui , ubi  novis 
ino  ilms  nrdere  Aslam  videt,  aliosqae  ex  atiis  prodire 
reges , nihil  cunctandum  ratua,  priusquam  ioter  se  gen- 
tium  ro'wn  coireut,  statim  ponte  nivibus  facto,  om- 
nium ante  se  primui  transit  Kuphralcni  ; regemque  fti- 
gieniem  media  nacius  Armenia  ( quanta  félicitas  viri  t ) 
uno  pradio  cm  fecit. 

Mocturua  ra  dimicatio  fuit;  et  luna  in  pnrtibua  ; 
quippe  quasi  commilitaos,  quura  a tergo  se  boslibus , a 
facie  Romanis  præbuisset , Pootici  (ter  errorem  longius 
cadeotes  timbras  suas , quasi  hostium  corpora  , petelwnt . 
El  Ml. bridâtes  qitklem  nocte  ilia  debctlatus  est;  uibti 
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cl,  depuis,  nul  effort  ne  lui  réussit,  bien  qu’il 
fût  tenté  tous  les  moyens  de  se  relever  ; tel  qu'un 
arpent  qui,  avant  la  tête  écrasée,  fait  avec  sa 
queue  de  dernières  menaces  (14).  Ainsi,  après 
s'être  réfugié  a Colclios,  il  voulut  jeter  l'épou- 
vante sur  les  cotes  de  Sicile  et  jusque  dans  notre 
Campanie,  par  une  subite  apparition  (15).  Il  comp- 
tait associer  à ses  desseins  tous  les  pays  situés  en* 
Ire  Colchoset  le  Bosphore,  traverser  eu  courant  la 
Thrace,  la  Macédoine  et  la  Grèce,  puis  envahir 
inopinément  l'Italie.  Ce  ne  fut  qu'un  projet  ; car, 
prévenu  par  la  défection  de  scs  sujets  et  par  la 
trahison  de  Phnrnace,  son  lils,  il  se  délivra  par 
le  fer  d’une  vie  qui  avait  résisté  à l'essai  du  {mi- 
son  (IG). 

Cependant  le  graud  Pompée  poursuivait,  d'un 
vol  rapide,  à travers  les  différentes  contrées  delà 
terre , les  restes  de  la  rétallion  de  l'Asie.  Du  côté 
de  l'Orient,  il  pénétra  chez  les  Arméniens,  s'em- 
para d'Artaxale,  capitale  de  ce  peuple,  et  laissa 
le  trône  h Tigrane,  réduit  à le  supplier.  Du  côté 
du  Septentrion,  il  rentra  en  Scylhic,  guidé  par 
les  étoiles,  comme  sur  mer,  soumit  la  Colchide1, 
pardonna  à l'Ibérie,  et  épargna  les  Albaniens.  De 
son  camp,  placé  au  pied  même  du  Caucase,  il  con- 
traignit Orode,  roi  d'Albanie,  à descendre  dans 
la  plaine,  et  Arthoce,  qui  commandait  aux  Ibé- 
riens,  à lui  livrer  ses  enfants  en  otage.  1)  récom- 
pensa Orode,  qui  lui  avait,  de  son  propre  mou- 
vement, envoyé  d'Albanie  un  lit  d’or  et  d'autres 
présents  (17).  Conduisant  ensuite  son  armée  vers 
le  midi , il  franchit  le  Liban  dans  la  Syrie,  s'avança 
au-delà  de  Damas , et  porta  les  étendards  romains 

4 Située  entre  le  Poat-Eurn  et  la  «ur  Caspienne. 
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a travers  ces  bois  odorants , ces  forêts  renommée* 
par  leur  enceus  et  leur  baume.  Les  Arabes  s'em- 
pressèrent de  lui  offrir  leurs  services  (18).  Les 
Juifs  tentèrent  de  défendre  Jérusalem  ; mais  il 
s'en  ouvrit  aussi  l’entrée,  et  vit  à découvert  l'ob- 
jet mystérieux  que  celte  nation  impie  tient  caché 
sous  uu  ciel  d’or  (l!)).  Deux  frères  se  disputaient 
la  couronne;  choisi  pour  arbitre,  il  adjugea  lo 
trône  à llircan,  et  fit  mettre  dans  les  fers  Arislo- 
bulc,  qui  renouvelait  cette  querelle  (20). 

C'est  ainsi  que,  sous  la  conduite  de  Pompée,  les 
Romains  parcoururent  l'Asie  dans  toute  son  éten- 
due, et  que  celle  province,  qui  formait  la  limite 
do  l'empire,  en  devint  le  centre.  Car,  excepté  les 
Parlhes,  qui  demandèrent  notre  alliance,  elles 
Indiens  qui  ne  nous  connaissaient  point  encore, 
toute  la  partie  de  l’Asie  située  entre  la  nier  Bouge, 
la  mer  Caspienne  et  l'Océan, était  assujettie,  par 
les  armes  ou  par  la  seule  (erreur , au  pouvoir  de 
Pompée  (21). 

VII.  — Guerre  des  Pirates.  — ( An  de 
Borne  G73  - 685.  ) Tandis  que  le  peuple  romain 
était  occupé  dans  les  différentes  parties  de  la 
terre,  les  Ciliciens  avaient  envahi  les  mers.  Cou- 
pant les  communications,  cl  brisant  le  lien  qui  uni! 
le  genre  humain,  la  guerre  qu’ils  faisaient,  avait, 
comme  la  tempête,  fermé  la  mer  aux  vaisseaux. 
Les  troubles  de  l’Asie  , qu’agitaient  nos  combats 
contre  MilhridaLe,  don u aïeul  aces  brigauds  voués 
au  crime  uuc  audace  cfTrénée.  A la  faveur  du  dés- 
ordre causé  par  une  guerre  étrangère , cl  de  la 
haine  qu'inspirait  le  roi  ennemi , ils  exerçaient 
impunément  leurs  violences.  S'étant  d'abord 
contentés,  sous  leur  chef  Isidore,  d’infester  les 


mim  poslea  valuit,  quamquam  omnia  eiperlus,  more 
anguium,  qui,  oMrito  capite,  po-tienunn  couda  mi- 
nantur.  Quippe  quum  cfTugissct  luistem  per  Colchos, 
Sidliæ  quoque  li  «ira  çl  Campmiam  uostrain  subito  ad- 
vcnlu  tarrere  voluit  : Colchis  tenus  jungrre  Bosporun  : 
iode  per  Thraciam,  Macédonien) , ctür.iciam  transilire; 
sic  Italiam  aec  opiualus  invadcrc  : tantum  engilavil; 
nam  per  delrctiouem  civium , Pharnaeisquc  Glii  scelcrc 
pra-vrntus,  male  tentalurn  veneno  spiritum  frrro  expuit. 

Commis  intérim  Maguus  rebelles  Asia*  rt’liqu  as  se- 
quens,  per  divers®  gémi  uni  terrarumque  votitobat.  Nam 
sub  Orientent  sccutus  Armeuius,  captis  in  ipso  capite 
genis  Artaiatis,  suppliccm  jussit  regoarc  Tigrsnero.  At 
inSeptemirionemScyltiicumilcr,  laniquam  in  mari,  stdlis 
>ecutus,  Colchos  cecidit;  ignotit  Ibcriœ;  pepercit  Alba- 
nis  ; renemque  hnrum  Orodrm,  posilis  suit  ipso  Cnocaso 
castris  , ju-ssit  in  plana  descenderc;  Artbocca,  qui  Iberif 
imperat  at , et  obsides  liberos  dore.  Orndcnictiam  rému- 
nérants est,  uliro  ab  Albauia  sua  lectulum  aureum,  et 
alia  dons  miltenlrm.  N ce  non  et  in  Mendient  verso  ag- 
ininc,  Libannm  Syria*,  Daniasctim<|uclransgr<ssus,  per 
nemora  ilia  odornta  , per  turis  et  balsami  sllvas , Romana 


circumtulit  signa.  Arabes  si  quid  imperarct,  presto 
fuere.  Ilicrosoly  niant  dofeudcrc  tenta  vere  Judæi  : veruni 
hanc«|Uoque  inlravit,  et  x idit  illud  grande  impiæ  gentis 
arcanuin  pateos.sub  aureo  uli  cœlo  : ditmidentilmsque 
de  regno  fralribus  arbiier  foetus,  regnare  jussit  Hirca- 
uunt  ; Arislobulo, quia  rcnovalial  eam  rem,  catcnas dédit. 

Sic,  Pompeio duce , populus  Komanus  lo’am,  qua  la- 
tis&iina  est,  Asiam  pcrvagalus,  quam  extremam  habebat 
iiupe  ii  provinciam  , inediam  fedt.  Exccptis  quippe 
Partbis,  qui  fœdus  malucrunt,  et  Indis,  qui  adbuc  nos 
non  noverant;  otunis  Asia  inter  Il  u bruni  mare,  et  Cas- 
pium , et  Occanum,  Pompeianis  domita  vel  oppressa  si- 
gnis  tenebatur. 

VU.  Delhim  Piraticum.  — luterim  dum  populus  Ro- 
manus  per  diversa  terrarum  «listractus  est,  Cilices  iuva- 
serant  m.<ria;  sublaiisquc  coutmereiis,  rupto  ficdere 
gcuerishumani,  sic  maria  belle,  quasi  lempeslate , pra*- 
cluserant.  Audaciam  perditis  furiosisque  latronibua  da- 
but  inquiéta  Mitbridaticis  pnrliis  Asia , dum  sub  alieni 
bclli  tumultu  ,eitenquc  regis  imidia,  impolie  grassamur. 

I Ac  p:  imum , dnce  Isidoro , contcnli  protimo  mari , Cre- 
taui  inter  atque  C>  renas , et  Achaiaui , sinumque  Maleuin 
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mers  voisines,  ils  élendireut  bientôt  leurs  brigan- 
dages sur  celle  de  Crète , de  Cyrcue  1 , d'Acbaïe , 
sur  le  golfe  de  Maléc,  auquel  les  richesses  qu’ils 
y capturaient  leur  avaient  fait  donner  le  nom  de 
Golfe  d or.  Publius  Servilius,  envoyé  contre 
eux , dissipa  avec  ses  gros  vaisseaux  de  guerre 
leurs  hrigantins  légers  et  faits  pour  la  fuite  ; mais 
la  victoire  qu’il  remporta  ne  laissa  pas  d’être  san- 
glante. Non  content  néanmoins  d’en  avoir  purgé 
la  mer , il  détruisit  leurs  plus  fortes  places , où  ils 
avaient  accumulé  leur  butin  journalier  , Phnsélis, 
Olympe , Isaure  même , le  boulevard  île  la  Cilieie; 
et  le  souvenir  des  grands  travaux  que  lui  coûta 
cette  guerre , lui  rendit  bien  cher  le  surnom 
A' Isnurique.  Tant  de  pertes  ne  domptèrent  cepen- 
dant pas  les  pirates  qui  ne  purent  vivre  sur  le  con- 
tinent. Semblables  à certains  animaux,  qui  ont 
le  donble  privilège  d'habiter  l’eau  et  la  terre,  h 
peine  l’ennemi  se  fut-il  retiré , qu’impatients  du 
sol , ils  s’élancèrent  de  nouveau  sur  leur  clément, 
et  poussèrent  leurs  courses  encore  plus  loin  qu 'au- 
paravant. 

Pompée,  ce  général  naguère  si  heureux,  fut  en- 
core jugé  digne  de  les  vaincre  ; et  ce  soin  lui  fut 
confié,  comme  tin  accessoire  du  département  do 
la  guerre  contre  Mithridate.  Voulant  détruire  d un 
seul  coup , et  pour  jamais , ce  fléau  de  lotîtes  les 
mers , il  lit  contre  eux  des  préparatifs  plus  qu’hu- 
mains : ses  vaisseaux  et  ceux  des  Blindions  nos 
alliés,  formèrent  une  flotte  immense , qui , parta- 
gée entre  un  grand  nombre  de  lieutenants  et  de 
préfets,  occupa  tous  les  passages  du  Pont-Euxin  et 

* Grande  ville  grrcqoe.  qui  donna  son  nom  i la  Cyrénaïque, 
contrée  maritime  de  la  LyWe . à l oue»!  de  l'Egypte. 


DRUS. 

de  l'Océan.  Gellius  bloqua  la  mer  de  la  Toscane  : 
Plotius,-  celle  do  Sicile;  Grutilius,  le  golfe  do 
Ligurie  ; Pompon ius , celui  des  Gaules  ; Torquatus, 
celui  des  îles  Baléares  ; Tibérius  Néron , le  détroit 
de  Gadès , qui  forme  l'entrée  de  notre  mer  ; 
Lentulus,  la  mer  de  Lybic;  Mareelliuus,  celle 
(l’Égypte;  les  jeunes  Pompée,  l’Adriatique;  Té- 
rentius  Varron . la  mer  Égée  et  la  mer  Poulique  ; 
Métellus , celle  de  Pamphilie  ; Cœpion,  celle 
d’Asie  ; les  embouchures  même  de  la  Proponlide 
furent  fermées,  comme  une  porte,  par  les  vais- 
seaux de  Porcius Caton. 

Ainsi  les  ports,  les  golfes,  les  retraites, 
les  repaires  , les  promontoires  , les  détroits  , 
les  péninsules,  tout  ce  qui  servait  de  refuge 
aux  pirates,  fut  enveloppé,  fut  pris  comme 
dans  un  filet.  Quant  a Pompée , il  se  porta  vers  la 
Cilieie,  l’origine  elle  foyer  de  la  guerre.  Les  en- 
nemis ne  refusèrent  point  le  combat,  non  dans 
l’espoir  de  vaincre  ; mais  , ne  pouvant  résister , ils 
voulaient  du  moins  faire  preuve  d’audace.  Leur 
résolution  ne  se  soutint  cependant  pas  au  delà  du 
premier  choc.  Bientôt , se  voyant  assaillis  de  tous 
côtés  par  les  éperons  de  nos  vaisseaux  , il  se  hâtè- 
rent de  jeter  loin  d'eux  leurs  traits  et  leurs  rames, 
et  , battant  des  mains  a l’envi,  en  signe  de  suppli- 
cation, ils  demandèrent  la  vie.  Jamais  nous  ne 
remportâmes  une  victoire  moinssanglante  ; jamais 
aussi  nation  ne  nous  fut  désormais  plus  fidèle.  Ce 
résultat  fut  le  fruit  de  la  rare  sagesse  du  général , 
qui  transporta  bien  loin  de  la  mer , et  enchaîna 
pour  ainsi  dire,  au  milieu  du  continent,  ce  peuple 
maritime,  rendant  ainsi  tout  h la  fois  aux  vais- 
I seaux  l’usage  de  la  mer  et  à la  terre  ses  habitants. 


«juwt  a spoliis  Awrrtiin  iptf  vocavere,  Utrotioabantnr  : 
niissusque  in  eos  Publius  Servilius , qoamvis  leves  et  fu- 
gaces myoparonas  gravi  et  Martia  classe  turharet , non 
incruenta  Victoria  supcral.  Sed  nec  mari  su  luno  visse 
conlentus,  validissimas  urbes  eorum , et  diutioa  prteria 
obundantrs,  Ph.iftelin  et  Olympon  evertit.  Isauronque 
ipsam  arcem  CilicUe  : undc,  conscius  sibi  mapni  lahoris, 
/sanriri  cognomen  adamavit.  Non  idco  tamen  tôt  cia 
dlbus  doiniii , terra  se  coutincre  potnerunt  : sed  ut  qtiæ- 
dam  animalia,  quibus  aquam  terramque  colendi  gemina 
natura  est , sub  ipso  bostis  recessn , impatientes  soii , in 
aquns  suas  resituerunt;  et  aliquanto  latius,  quarn  prias. 

Sicillran’c  relis  Porapeius,  ounc  dignus  Victoria  visu» 
est,  et  Mitbridatlc»  provinriœ  facta  accrssio.  Illc  disper- 
sam  toto  mari  pestem  semel  et  in  perpetuum  votent  ex- 
slioguere,  divinnquodaruapparaluaggressus  est.  Quippc 
qouni  dnssihus  suis , et  socialibus  Rhodiorum,  abunda- 
ret,  pluribus  legatis  alque  præfuctis  utraque  ponti  et 
Oceani  ora  complexus  est.  GelliusTusco  mari  impositus, 
Plotius  Siculo  : Gratilius  I.igusiirum  sinuni,  Pomponius 
( » allicum  oliaedU  ; Torquatus  Balcaricum , Tibérius  Nero 
Gaditannm  fretum , qua  primnm  maris  nostri  limen  ape- 


ritur;  Len'ulns  Libycum;MarcellinusÆgyptium;  Pom- 
peii  juveoes  Adriatirum  ; Vnrro  Ter  en  !i  us  Ægæum  et 
Poulicum;  Pamphylium  Metellus;  Asiatirum  Cæpio;  ip- 
sas  Proponlidis  fonces  Porcius  Cato  sic  obditis  navibus, 
quasi  portam,  obseravit. 

Sic  j)er  omnes  trqunris  porlus,  sinus,  latebras,  re- 
cessus , promontoria , frcla , peninstilas , quidquid  pira- 
ta ru  m fuit , quadam  indapine  inclusion  et  oppressum  est. 
Ipse  Pompeius  in  origiucm  fonlemque  bclli  CHiciam  ver- 
sus est  : ncc  hostes  detrectavere  ccrtamen . n >n  vx  fidu- 
cia  ; sed  quia  oppressi  erant,  ausi  vidchanlur  : sed  nüiil 
tamen  amplius , quam  ul  ad  prirnuin  icium  concurrercnt. 
Moi  ubi  rircmnfiisa  undique  rosira  viderunt , abjcctis 
stitirn  telis  romisque,  plans»  undique  pari  ,quod  suppli- 
rantium  sipnuni  fuit , vitnm  pcliverunt.  Non  alias  tain  in- 
cruenta Victoria  usi  unjuatn  sumos  ; sed  nec  fidetior  in 
posterum  reporta  gens  ulla  est.  Idque  prospectum  siu- 
gulari  consilio  ducis,  qui  marilimum  genus  a conspertu 
longe  remnvit  maris,  et  mcdilerrancis  agris  quasi  obli- 
gavit;  eodemipie  tempore  et  usom  maris  u tvibus  récu- 
péra vit,  et  terne  hominessuos  reddidit.  Quid  prius  in 
bac  mircre  Victoria  ? vriocJfo'em , quod  quadragesimo  die 
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Que  doit-on  le  plus  admirer  dans  cette  victoire? 
la  rapidité?  quarante  jours  suftimit  pour  uous  la 
donner;  le  bonheur?  elle  ne  coûta  pas  même  un 
seul  vaisseau;  la  durée  de  ses  résultats?  les  pi- 
rates furent  détruits  sans  retour. 

VIII.— Guerre  de  Crète. — (AndeR.679-C85.) 
Si  nous  voulons  dire  la  vérité,  nous  avons  fait 
la  guerre  de  Crète , par  le  seul  désir  de  vain- 
cre celle  Ile  célèbre.  Elle  semblait  avoir  favo- 
risé Milhridate  ; on  décida  de  s'en  venger  par  les 
armes.  Marcus  Antonius  l'envahit  le  premier,  avec 
un  si  grand  espoir  et  une  si  ferme  assurance  de  la 
victoire  qu'il  portait  sur  sa  flotte  plus  déchaînes 
que  d'armes.  Il  fut  bientôt  puni  de  sa  folle  témé- 
rité : les  ennemis  lui  enlevèrent  la  plus  grande 
partie  de  scs  vaisseaux  ; ils  attachèrent  et  pendi- 
rent les  corps  des  prisonniers  aux  antennes  et  aux 
cordages;  et,  déployant  toutes  leurs  voiles,  ils 
cinglèrent,  comme  en  triomphe  , vers  les  ports 
de  la  Crète.  Plus  tard , Mélcllus  porta  la  flamme 
et  le  fer  par  toute  leur  île,  et  les  enferma  dans 
leurs  châteaux  cl  dans  leurs  places  fortes,  telles 
que  Gnosse,  Erythrée  et  Cydonie  1 , ta  mère  des 
villes,  ainsi  que  l'appellent  les  Grecs.  Il  traitait  si 
cruellement  les  prisonniers,  que  la  plupart  des 
Cretois  mirent  lin  à leurs  jours  par  le  poison,  et 
que  les  autres  tirent  porter  leur  soumission  à 
Pompée  absent.  Ce  général , alors  occupé  en  Asie, 
leur  envoya  Antonius,  son  préfet,  et  se  rendit 
illustre  jusque  dans  la  province  d’un  autre.  Mé-  : 
tcllus  ne  s'en  montra  que  plus  ardent  à exercer 
contre  les  Cretois  les  droits  du  vainqueur.  Après 
avoir  défait  Lastbèue  elPanarès,  chefs  des  Cydo- 

* Aujourd'hui  la  Canée. 


I nions,  il  revint  triomphant  à Boino.  Il  ne  rem- 
| porta  neanmoins  d'une  si  fameuse  campagne  que 
! le  surnom  de  Critique. 

IX.  — Guerre  contre  les  îles  Baléares.  — (An 
| de  Rome  650.  ) La  famille  de  Mélcllus  le  Macé- 
donique  était  en  quelque  sorte  accoutumée  à tirer 
ses  noms  des  guerres  qu'elle  faisait  L'un  des  fils 
de  ce  Romain  ayant  été  surnommé  le  Critique . 
un  autre  ne  tarda  pas  a être  appelé  le  Balêa- 
riqiie. 

Les  insulaires  des  Baléares  infestaient  alors  la 
mer  de  leur  piraterie  forcenée.  On  doit  s’étonner 
que  ces  hommes  farouches  et  sauvages  osassent 
seulement  la  contempler  du  haut  de  leurs  rochers. 
Toutefois , montés  sur  de  frôles  bateaux,  ils  étaient 
devenus,  par  leurs  attaques  soudaines,  la  ter- 
reur de  ceux  qui  naviguaient  près  de  leurs  Iles. 
Ayant  aperçu  la  flotte  romaine  qui,  de  la  haute 
mer , cinglait  vers  eux  , ils  la  regardent  comme 
une  proie,  et  poussent  l'audace  jusqu'à  l'assaillir. 
Du  premier  choc,  ils  la  couvrent  d’une  grêle 
effroyable  de  pierres  et  de  cailloux.  Chacun  d’eux 
combat  avec  trois  frondes.  Faut-il  s’étonner  que 
leurs  coups  soient  sûrs,  quand  c'est,  chez  celte 
nation  , la  seule  arme  et  l’unique  exercice  dès 
l'âge  le  plus  tendre?  l'enfant  ne  reçoit  de  nour- 
riture que  celle  qu'atteint  sa  fronde  au  but  que  lui 
montre  sa  mère.  Cependant  ce  déluge  de  pierres 
n'épouvanta  pas  longtemps  les  Romains.  Quand 
on  en  vint  à combattre  de  près,  et  que  les  insu- 
laires eurent  fait  l'expérience  de  nos  éperons  et 
de  nos  javelots,  ils  poussèrent,  comme  des  trou- 
peaux , un  grand  cri , et  s'enfuirent  vers  leurs 
rivages.  Sciant  dispersés  dans  les  montagnes 


parta  est?  an  fe'icitatem , qu>d  ne  una  quidem  unis 
amihsa  est?  an  vero  perpeluitatcm , quod  ampli  us  pirata? 
non  fuerant  ? 

VIII.  — Bell  itn  Crelinim. — Creticum  lu  lluni,  si  vera 
toIuiuus  noscerc , nos  fccimtis  sola  vinrendi  nobilem  iu- 
su’8m  cupiditate.  Favis.sc  Mithridati  vidcbalur  : hoc  pla- 
çait armis  viüdcare.  Primus  iuva&ii  insulam  Marcus  An- 
lonius , cura  ingeoli  quidem  Victoria?  speatque  fiducin, 
adeo  ut , plures  raierais  in  navibus , quam  arma , portaret. 
Dédit  i laque  pâmas  vecordia?  : nam  plerasquc  naves  in- 
tercepere  hostes;  captivaque  corpora  rcligata  vêtis  ne 
funihus  pependere  : ac  sic  vctificanles  triumpbantium  in 
modum  Creles  portubus  suis  adremigaverunt.  Metellus 
deinde  totem  insulam  igni  ferroque  poputatus,  intra 
castelta  et  urbes  redegit , 1 1 Gnossum , et  Erythrarara,  et, 
ut  Gra’c»  dieere  soient,  urbtum  mntrrm  Cidoniam  : 
adeoque  sa*ve  in  captivns  consulebalur,  ut  veneno  se 
plerique  conflrerent;  alii  dedilionem  sunm  nd  Pompeium 
absentem  mitten  nt.  Et  quum  ille  res  in  Asin  gerens,  eo 
qutKjue  præfectuin  misisset  Antonium,  in  aliéna  pria  incia 
ioclytus  fuit  : roque  iufestior  Metellus  in  hostrs  jus  Victoria 
exercuit;  victi.squc  Lastbene  et  Panure , Cvdoni.vducibus, 
T.  I. 


Victor  rediit.  Nccquidquam  amplius  bineudc  tanifainnaa 
Victoria , quara  cognoraen  Cstticum  reportavit.. 

IX.  — Hélium  Rabaricum.  — Qna  tenus  Me  tell  i Mace- 
donici  domus  bctlicis  nominitms  assueverat:  altero  ex  li- 
berisejus  Cntico  facto,  inora  non  fuit,  quiu aller quoque 
Balearicus  vocarelur. 

Baléares  per  idem  tempus  iosula*  piratica  rabic  corru  • 
perant  maria.  Domines  feros  atque  silveatres  mireris  au- 
sos  a scopulis  suis  sattein  maria  prospicere.  Adsceudcre 
eiiam  inconditas  rates,  et  prænavigantes  subiude  inopi- 
nato  impetu  terruere.  Sed  quum  venientem  ab  alto  Ko- 
numam  classem  prospeiissent , pra-dam  putantes,  ausi 
etiam  occurrere;  et  primo  impetu  iogeati  lapidum  saxo- 
rumque  nimbo  classem  operueruut.  Tribus  quisque  fan- 
dis  pradiatur.  Certes  esse  quis  miretur  ictus , quum  ba-c 
soi  t genli  arma  sint,  id  unum  ab  iufantia  studium?  Cl- 
bum  puer  a maire  non  accipit,  nisi  quem,  ipsa  mon- 
trante, percussit.  Sed  non  diu  lapidationc  terrutre  Ro- 
manos.  Pohtquam  continus  ventum  est , expertique  rosira, 
et  pila  veuientia , pecudum  in  morem , clamore  sul)l»to, 
petierunt  fuga  lilora.  Dilapsi  in  prosimos  tumnlos , quœ 
rendi  faerunt,  ut  vlncerentur. 
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voisines,  il  fallut  les  chercher  pour  les  vaincre. 

X.  — Expédition  de  Chypre.  — ( An  de 
Rome  <593.  ) — L'heure  fatale  des  iles  était  arri- 
vée; et  Chypre  fut  à nous  sans  combat.  Celle 
île,  abondante  en  richesses  anliques,  el  consacrée 
h Vénus,  avait  Ptolémée  pour  roi.  La  renommée 
de  son  opulence  était  si  grande,  et  si  fondée, 
qnc  le  peuple  vainqueur  des  nations  et  dispen- 
sateur des  royaumes,  sur  la  proposition  dn  tri- 
bun Publias  Clodius , ordonna , du  vivant  de 
ee  roi  notre  allié , la  confiscation  de  ses  biens. 
Averti  de  celte  résolution , Ptolémée  avança  par 
le  poison  le  terme  de  ses  jonrs.  Porcius  Caton 
transporta  à Rome,  par  l’embouchure  du  Tibre, 
sur  des  brigantins,  les  richesses  de  Chypre,  qui 
grossirent  plus  qu’aucun  triomphe  le  trésor  du 
peuple  romain. 

XI.  — Guerre  des  Gaules.  — ( An  de 
Rome  695-704.)  — L’Asie  soumise  par  les  armes 
de  Pompée,  la  fortune  choisit  César  pour  achever 
la  conquête  de  l’Europe.  Restaient  encore  les 
Gaulois  et  les  Germains  , les  plus  féroces  de  tous 
les  peuples,  et  la  Bretagne  , qui,  bien  que  sé- 
parée de  tout  l’univers,  trouva  cependant  un 
vainqueur. 

Le  premier  mouvement  de  la  Gaule  commença 
par  les  Helvètes  qui , situés  entre  le  Rhône  et 
le  Rhin,  dans  un  territoire  insuffisant,  vinrent 
solliciter  des  demeures,  après  avoir  incendié 
leurs  villes,  faisant  ainsi  le  serment  de  n’y  pas 
rentrer.  César  a demandé  du  temps  pour  déli- 
bérer : dans  l’intervalle,  il  rompit,  le  pont  du 
Rhône,  afin  de  leur  ôter  tout  moyeu  de  retraite, 

* V.  jour  les  noms  des  peuples  dont  il  cal  fait  mention  dans 
ce  chapitre  les  notes  des  commentaires  sur  la  guerre  des  Gau  les. 


OR  US. 

cl  fit  rentrer  aussitôt  celle  belliqueuse  nation 
dans  ses  foyers , comme  un  pasteur,  son  trou- 
peau dans  le  bercail. 

La  guerre  des  Belges,  qui  suivit,  fut  beaucoup 
plus  sanglante;  car  ils  combattaient  pour  la  li- 
berté. Si  les  soldais  romains  firent  des  prodiges 
de  valeur , leur  chef  se  siguala  par  un  exploit 
bien  mémorable.  Notre  armée  pliait,  prôJe  h 
prendre  la  fuite  ; il  arrache  un  bouclier  des  mains 
d'un  des  fuyards , vole  à la  première  ligne,  et  ré- 
tablit le  combat  par  sa  valeur  *. 

Il  soutint  ensuite  une  guerre  maritime  contre 
les  Yénètes;  mais  il  eut  plus  à lutter  contre 
1‘ Océan  que  contre  leurs  vaisseaux  qui,  grossiers 
et  informes,  étaient  naufrages  dès  la  première 
atteinte  de  nos  éperon «.  L'Océan  s'étant , à l’heure 
du  reflux  , retiré  pendant  le  combat,  comme  pour 
y mettre  fin , l'action  n'en  continua  pas  moins 
sur  la  grève. 

Voici  les  divers  incidents  de  cette  guerre , 
d'après  la  nature  des  nations  et  des  lieux.  Les 
Aquitains,  race  astucieuse , se  reliraient  dans  des 
cavernes  ; César  les  y fil  enfermer.  Les  Murins  se 
dispersaient  dans  les  bois  ; il  ordonua  d'y  mettre 
le  feu.  Qu’on  ne  dise  pas  que  les  Gaulois  ne  sont 
que  féroces  ; ils  ont  recours  à la  ruse.  Induciomarc 
rassembla  les  Trévires  ; Ambiorix , les  Éburons. 
Tous  deux  se  liguèrent  pendant  l'absence  de  César 
cl  attaquèrent  scs  lieutenants.  Mais  le  premier 
fut  vigoureusement  repoussé  par  Dolabella , qui 
rapporta  la  télé  du  roi  barbare.  L'autre , ayant 
dressé  uuc  embuscade  dans  un  vallon , nous  sur- 
prit, nous  accabla , pilla  notre  camp  et  en  emporta 
l'or.  Nous  perdîmes,  dans  cette  rencontre,  les 
• V.  gw.  de  Bell.  GaU. 


X.  — Ezpeditio  in  Cypron . — Aderat  fatum  insularum  : i 
igitur  et  Cypros  recepta  aine  beilo.  Jnsulam  veteribua 
dhitiis  abundantem , et  ob  hoc  Veneri  sacrum.  Ptole- 
raæus  regebat  ; sed  divitiarum  tanta  erat  fuiua , nec  fatso,  j 
ut  victor  gentium  populus , et  donare  régna  consuetus, 
Pubiio  Clodio  tribuno  duce,  socii  vivique  regis  conflsca-  ! 
tioDcm  mandai  crit.  F.t  ille  quidem  ad  rei  famam  veneno 
fa  ta  præcepit.  Cederum  Porcius  Calo  Cyprtas  opes  li-  ] 
burnis  per  Tiberinum  ostium  inrexit  : quæ  res  latius 
ærarium  populi  Romani,  quam  ullus  triurnpbus,  implevit. 

XI.  — Bd/nm  Gallicum. — Asia  Pompeii  manihus  sub- 
ncta  , reliqua,  quæ  reslabant  in  Europa,  fortuna  in  Cæ- 
sarem  transtulit.  Reslabant  aulcm  immauissimi  genlium 
Galli , nique  Germa  ni  : et  quarm  is  loto  orbe  divisa,  la- 
men,  qui  vinceret,  habuit  Britannia. 

Primus  Galbe  motus  ab  Hehelii*  cœpit,  qui  Rhoda- 
num  inlcr  et  Rhenum  siti,  non  sufficienlibus  terris,  vc- 
nerc  sedem  petitum , incensis  mœnibus  suis,  line  sacra - 
mentum  fuit , ne  redirent  : sed  petilo  tempore  ad  delibe- 
randurn , quuni  inter  moras  Ca*sar,  Rhodani  ponte  rrs- 
ci>so , abstulissd  fugam , statim  hdlicosissimam  gentern 


sic  iu  sedes  suas,  quasi  greges  in  stabula  pastor,  deduxit. 

Sequens  tongeque  cruentior  pugna  Bclgarum,  quippe 
pro  libertate  pugnantium.  Hic  quum  multa  Romanorum 
militum  insignia , tum  iliud  egregium  ipsius  ducis,  quod, 
nutante  in  (ugam  exercitu , rapto  fugientis  e manu  scu:o, 
in  primam  volitans  aciem,  manu  prælium  restituit. 

Inde  cum  Vendis  ctinm  navale  bcllum  : sed  major 
cum  Occano,  quam  cumipsis  navibus,  rixa  : quippe  illæ 
rudes  et  inrormes,  et  statim  naufrage,  quum  rosira 
sensisseut;  sed  liærebat  in  vaiis  pugn.i,  quum  sslibus 
solilis  cum  ipso  certaminc  subduclus  Occanus  interce- 
dere  beilo  viderctur. 

Illæ  quoque  accessere  diversitales , pro  gentium  loco- 
rumque  natura.  Aquitani,  caliidum  genus,  in  spetunras 
se  recipichant:  jussit  includi.  Morini  dilatiebantur  in  sil- 
vas  : jussit  incendi.  Nemo  tantum  féroces  dixerjt  Gallos  : 
fraudibus  agunt.  Induciomarus  Treviros,  Ambiorix  cou 
vocal  il  Kburunes.  L trique,  absente  Cæsare,  conjuratione 
farta,  invencre  legatos.  Sed  ille  forliter  a Dolabella  sub- 
mo'.us  est,  rclatumque  regis  capul  : hic , iusidiis  in  valle 
dispositis,  dolo  percu'it.  I laque  et  castra  direpta  su  il 
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lieutenants  Cotla  et  Tilurius  Sabinus.  Ou  ne  put 
pasmême tirer  une  prompte  vengeance  de  ce  rui, 
qui  s'enfuit  et  resta  toujours  caché  au-delà  du 
Rbin.  Ce  fleuve  toutefois  ne  fut  point  à l'abri  de 
nos  armes  ; il  n'était  pas  juste  qu'il  put  impuné- 
ment receler  et  protéger  nos  ennemis. 

La  première  guerre  de  César  contre  les  Ger- 
mais fut  fondée  sur  les  plus  justes  motifs.  Les 
Edues  en  erfet  se  plaignaient  de  leurs  incursions. 
Quel  orgueil  ne  montra  pas  Ariovistc  lorsque  in- 
vité par  les  députés'a  venir  trouver  César:  — «Eli! 
quel  est  César?  répondit-il;  qu’il  vienne,  s’il  le 
veut,  lui- même.  Que  lui  importe,  que  lui  fait 
notre  Germanie?  Mcmêlé-je,  moi,  des  affaires 
des  Romains?  • Ces  nouveaux  ennemis  répandi- 
rent dans  le  camp  une  telle  terreur,  que  partout, 
même  dans  la  tente  des  plus  braves,  on  faisait 
son  testament  (22).  Mais  plus  les  corps  énormes 
des  Germains  présentaient  d'étendue,  plus  ils 
offraient  de  prise  aux  glaives  et  aux  javelots. 
Quelle  ne  fut  pas  , dans  celte  bataille,  l'ardeur  de 
nos  soldats!  Rien  ne  peut  mieux  la  faire  com- 
prendre que  ce  fait  : les  Barbares  élevaient  leur 
bouclier  au-dessus  de  leur  tête  et  formaient  ainsi 
la  tortue  1 ; les  Romains  s'élançaient  sur  cette 
voûte,  et,  de-là,  leur  plongeaient  l'épée  dans  la 
gorge  J. 

Les  Teoctères  se  plaignirent  aussi  des  Germains. 
César  résolut  alors  de  passer  la  Moselle,  et  même 
le  Rhin , surun  pont  de  bateaux.  Il  chercha  l'en- 
nemi dans  la  forêt  d'Hercynic  ; mais  toute  la  na- 
tion s’était  dispersée  dans  les  bois  et  dans  les  ma- 

4 V de  Dell  Gall.  !.  I.  c.  25  et  U note  H du  |«r  livre  de»  com- 
mentaires *ur  la  guerre  de»  Gaule» , p.  353.  — * De  Bell.  Gall. 
I.  I.C.53 
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rais  : tant  la  puisssance  romaine  avait  subitement 
jeté  l'épouvante  sur  la  rive  du  fleuve! 

César  avait  passé  le  Rhin  une  fois;  il  le  traversa 
une  seconde  sur  un  pont  qu'il  y lit  construire. 
Mais  I effroi  fut  plus  grand  encore.  A la  vue  de  ce 
pont , qui  était  comme  un  joug  imposé  à leur  fleuve 
captif,  les  Germains  s’enfuirent  do  nouveau  dans 
les  forêts  et  les  marécages  ; et  ce  qui  causa  le  plus 
vif  regret  à César,  c'est  qu’il  ne  trouva  pas  d’en- 
nemis à vaincre. 

Maître  de  tout  sur  terre  et  sur  mer,  il  jeta  ses 
yeux  sur  1 Océan  ; et , comme  si  le  monde  conquis 
n'eût  pas  suffi  aux  Romains,  il  en  convoita  un  au- 
tre. Ayant  donc  équipé  une  flotte,  il  passa  dans 
la  Bretagne.  Il  traversa  la  mer  avec  une  étonnante 
célérité  : sorti  du  port  des  Alorins  à la  troisième 
veille  de  la  nuit,  il  aborda  dans  l’ile  avant  le  mi- 
lieu du  jour.  Son  arrivée  causa  sur  le  rivage  en- 
nemi un  tumulte  général , et  les  insulaires,  épou- 
vantés par  un  spectacle  si  uouveau , faisaient  volet- 
leur  chars  de  tous  côtés  '.  Cet  effroi  nous  tint  lieu 
d une  victoire.  César  reçut  des  Bretons  tremblants 
leurs  armes  et  des  otages;  et  il  eût  pénétré  plus 
avant,  si  1 Océan  n'eût  châtié,  par  un  naufrage, 
sa  flotte  téméraire. 

Alors  il  revint  en  Gaule,  accrut  sa  flotte,  aug- 
menta scs  troupes , affronta  de  nouveau  ce  même 
Océan,  et  ces  mêmes  Bretons,  les  poursuivit  dans 
les  forêts  de  la  Calidouie,  et  donna  des  fers  à un 
des  rois  vassaux  de  Cavelian.  Content  de  ce  suc- 
cès (car  ce  n'était  pas  la  conquête  d'uno  province, 
mais  la  gloire  qu'il  ambitionnait  ) , il  repassa  la 
mer  avec  un  plus  riche  butin  quo  la  première 

4 Cas.  de  Bell.  Gall.  I.  4.  r.  15-16. 


et  atirum  abialiim.  Cotlara  cum  Titurio  Sabino  legatos 
ibi  amisimus.  Nec  ulla  de  rege  mox  ultio,  quippe  per- 
pétua Iran»  Kbcnum  fuga  latuit.  Nec  Rheuus  ergo  im- 
munü,  nec  enim  fas  erat,  ut  liber  essel  receptator  hos- 
tiorn  atque  defensor. 

Sed  prima  contra  Germanos  illius  pugna , justissimis 
quidem  ex  caussis.  Ædui  enim  de  incursionibus  eonim 
querebantur.  Quæ  Ariovisli  superbia?  Q(  uni  legati  di- 
cereul , « Veoi  ad  Cæsarem  : • « Quia  est  autem  Gæsar?  • 
et  a « Si  vult , teniat , • inquit  : et,  « Quid  ad  ilium , quid 
ag.it  noslra  Germaoia  ? «uni  ego  me  interpono  Romani»  1 • 
Itaque  tanta»  genlis  novæ  terror  in  casiris,  ut  testamenta 
passim  etiani  in  prinripiia  scribcrentur.  Sed  ilia  immania 
corpora , quo  erant  majora , eo  magis  gladiia  ferroque 
patuerunt.  Qui  calor  in  præliando  militum  fuerit,  nullo 
magis  exprimi  potesl , quam  quod  .elatis  super  caput  sculis 
quum  se  testudine  baliarus  tegeret,  super  ipsa  Romani 
seuta  salieruot;  et  inde  in  juguios  gladiis  descendebenl. 

Iterum  de  Germano  Tencteri  querebantur.  Hic  vero 
jam  Cæsnr  ultro  Mosulam  navali  poule  Irnnsgredi- 
tur,  ip»um que  Rbenum  ; el  Herryniis  hoslem  quærit  in 
siUis  : sed  in  salins  et  paludes  genus  omne  diffbgerat  : 


binlum  pavoris  incussit  intra  ripam  subito  Romana  vis! 

Nec  semel  Rheuus,  sed  iterum  quoque,  et  quidem 
ponte  facto,  penetratus  est.  Sed  major  aliquanto  trépi- 
dai : quippe  quuni  Rbenum  suum  sic  ponte,  quasi  jngo, 
captuin  vidèrent,  Tuga  rursus  in  silvas  ac  paludes;  et, 
quod  aeerbissimum  Cæsari  fuit,  non  fucre  qui  vioce- 
rentur. 

Onmihus  terra  manque  captis,  respexit  Oceanum;  et 
quasi  bic  Romani»  orbis  non  sufflceret,  nlterum  cogita - 
vit.  Classe  igitur  comparai,  Brilauuiam  petit.  Transit 
mira  celerilate  : quippe  qui  lcrtia  vigilia  Morino  aolviaset 
a portu , minus  quam  medio  die  insulam  ingressus  est. 
Plena  erant  tumultu  hostico  litora,  et  trepidantia  ad 
conspectum  rei  novæ  car  peu  ta  volitabant.  Itaque  trepi- 
datio  pro  Victoria  fuit  Arma  et  ohsides  accepit  a trepi- 
dis , et  ulterius  iisset , niai  improbam  classera  oaufragio 
castigasset  Oceanus. 

Reversus  igitur  in  Galliam,  classe  majore,  auctisque 
copii»,  in  eumdem  rursus  Oceaoum,  eosdcmque  rursus 
Britannos,  Calidonias  secutus  in  silvas,  unum  quoque  e 
regibus  Cavelianis  in  vinculu  dédit.  Conlentus  his  ( non 
enim  provinci» , sed  nomini  studebatur),  cum  majore , 
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fois.  L'Océan  lui-même , plus  tranquille  et  plus 
propice,  semblait  s’avouer  vaincu. 

Mais  la  plus  formidable,  et  en  môme  temps  la 
dernière  ligue  des  Gaulois,  fut  celle  où  l’on  vit 
entrer  a la  fois  les  Arverncs  et  les  Biluriges,  les 
Carnutes  et  les  Scquanes.  Ils  y furent  entraînés 
par  un  homme  dont  la  stature,  les  armes  et  la 
valeur  répandaient  l'épouvante  , et  dont  le  nom 
môme  avait  quelque  chose  de  terrible  ; c’était 
Vcrcingenlorix.  Dans  les  jours  de  fêtes  et  dans  les 
conciliabule  , pour  lesquels  les  Gaulois  se  réunis- 
saient en  foule  dans  les  bois  sacrés,  il  les  excitait 
par  des  discours  pleins  d'audace  à reconquérir 
leur  légitime  et  ancienne  liberté.  César  était  alors 
absent,  et  faisait  des  levées  à Ravenne.  L’hiver 
avait  accru  la  hauteur  des  Alpes  et  les  Barbares 
pensaient  que  le  passage  nous  en  était  fermé.  Mais, 
‘a  la  première  nouvelle  de  ces  mouvements,  César, 
toujours  heureux  dans  sa  témérité , franchit  des 
montagnes  jusqu’alors  inaccessibles,  des  roules 
et  des  neiges  que  nul  n’avait  foulées,  et  pénètre 
tout  h coup  dans  la  Gaule  avec*  quelques  troupes 
armées  à la  légère.  Il  rassemble  ses  légions  distri- 
buées dans  des  quartiers  d’hiver  éloignés,  et  se 
montre  au  milieu  de  la  Gaule  avant  qu’on  le  crût 
sur  les  frontières.  Alors  il  attaque  les  villes  mômes 
qui  avaient  suscité  la  guerre;  cl  Avaricum  suc- 
combe avec  ses  quarante  mille  défenseurs.  Alexia, 
malgré  les  efforts  de  deux  cent  cinquante  mille 
Gaulois,  est  détruite  de  fond  en  comble.  C'est  sur-  ; 
tout  sur  Gergovie  des  Arverncs  que  tombe  tout  le 
poids  de  la  guerre,.  lillc  était  défendue  par  quatre- 
vingt  mille  combattants,  par  ses  murailles,  sa 
forteresse  et  scs  rochers  escarpés.  César  entoure 
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celte  grande  ville  d’uu  fossé,  dans  lequel  il  détourne 
la  rivière  qui  l’arrose,  d’un  long  retranchement 
bien  palissade  et  flanque  de  dix-huit  tours,  et  il 
commence  par  l'affamer.  L'ennemi  ose  cependant 
tenter  des  sorties,  mais  il  trouve  la  mort  dans  la 
tranchée  sous  les  glaives  et  les  pieux  de  nos  soldats  ; 
enfin  ils  sont  forcés  de  se  rendre.  Leur  roi  lui- 
même,  le  plus  bel  ornement  de  la  victoire,  vient 
en  suppliant  dans  le  camp  romain  ; il  jette  alors 
aux  pieds  de  César  les  harnais  de  son  cheval  et  ses 
armes  : • C’en  est  fait,  lui  dit-il  ; ton  courage  est 
supérieur  au  mien  ; tu  as  vaincu.  » 

XII. — Guerre  des  Partîtes.  — (Aude  R.  G99.  ) 
— Tandis  que , par  les  armes  de  César , le  peuple 
romain  soumet  les  Gaulois  au  septentrion , il  re- 
çoit, dans  l’Orient,  une  cruelle  blessure  delà 
main  des  Parthes.  Nous  ne  pouvons  toutefois  nous 
plaindre  de  la  fortune;  celle  consolation  manque 
à notre  malheur.  La  cupidité  du  consul  Crassus , 
qui , malgré  les  dieux  et  les  hommes,  voulait  s'as- 
souvir de  l’or  des  Parlhes,  fut  punie  par  le  mas- 
sacre de  douze  légions  et  par  la  perle  de  sa  propre 
vie.  Le  tribun  du  peuple  Mélellus , au  moment  où 
ce  général  partait,  l'avait  dévoué  aux  divinités  in- 
fernales (25).  Lorsque  l’armée  traversait  Zeugma 
ses  enseignes , emportées  par  un  tourbillon  subit , 
furent  engio.ities  dans  l'Euphrate.  Crassus  cam- 
pait à Nicéphorium  u,  quand  des  ambassadeurs 
envoyés  par  le  roi  Orodes,  vinreut  lui  rappeler 
« les  traités  conclus  avec  Pompée  et  Sylla.  » Af- 
famé des  trésors  de  ce  prince , il  ne  daigna  pas 
môme  imaginer  un  prétexte  pour  colorer  son  iir 

1 Ville  de  Syrie , pri  s d>*  l'Euphrate  — * Ville  de  Mésopota- 
mie , située  sur  la  rive  orientale  de  l'Euphrate. 


quam  prius,  præda  reveclus  est  ; ipso  quoque  Oceano  j 
tranquillo  magis , et  propitio,  quasi  imparem  se  fateretur. 

Sed  maiima  omnium , eademqne  novissima  conjuratio 
fuil  Galliaruni , quum  nmnes  pariter  Arvernos  nique  Bi- 
turigas,  Cumulas  simut  Scquanosquc  contraxit  ille,  cor- 
pore  , «nuis  spirituque  terrïbilis , nomine  eliam  qnusi 
terroro  composito,  Vercingcntorix.  Ille  festi*  diebus,  et 
conciliabules , quum  frequeuiissimos  in  lucis  baberet, 
ferocibns  dictis  ad  jus  prisliuum  libertalis  erexit.  Aberat 
tune  Ca*sar,  Rayonna*  delectum  ageos , et  binne  crevfr 
rant  Alpes  : sic  interclusum  putabant  iter.  Sed  ille , qu  dis 
er.  t ad  nuntium , (rem  feHcissimæ  temeriintis ! ),  per  in- 
vio» ad  id  tempos . jnnntiiim  tumulos , per  Intacta»  vfcs  et 
nives,  expedita  manu  emersus  occupât  Gnlliam,  et  ex 
distaulibus  hibrrnis  casera  contras it  ; et  ante  in  media 
Gulliu  fuit,  quam  ab ultima  limerdur.  Tum  ipsa  capila 
beili  aggressus  urbes , Avaricum  cum  quadmqin'n  milli- 
hus  prupugnantium  suxtulit;  Alexii  ni  ducentomm  quin- 
qunginta  niilUum  jiivt-nlutc  subufxnin  llammis  ada* 
quavit.  Circa  Gcrgoviain  Arvernorum  totn  beili  moles 
fuit  : quippe  quum  octogiula  miilia  muro,  et  arce,  et 
abrupUs  défendirent,  nmimmi  civitalem  vullo,  sudi- 


bus,  et  fotsa,  inductoque  fos sa*  fluminc,  ad  boc  deeem 
et  octo  castellis , ingenfique  lorica  circumdulam,  pri- 
mum  famé  domuil  ; moi  audentem  eruptiones , in  yallo 
gladiis  sudibusque  concidit  ; novissime  io  deditiooem  re- 
degit.  Ipse  ille  rei , maximum  victoriæ  decus,  supplex 
quum  in  castra  venissel , tum  et  phalerns  et  sua  arma  ante 
C&'&aris  grima  proje  rit  : • llabcs , iuquil , fortem  virum, 
vir  forltxsime,  vicisti.  « 

XII.  — Hum  l’arlhicum.  — Dum  Gallos  per  Cæsa- 
rem  iu  Septemtrione  debellat , intérim  ad  Oricntcm  grave 
vulnus  a Partbis  populus  Romanns  aoeepit.  ISec  de  for- 
tuna  queri  possumus  : c ret  solatio  dades.  Ad  vends  et 
diiset  hominibus,  cupiditas  consul  is  C rassi,  dum  Par- 
thico  iohiiit  aura,  uodedmslrage  legionum  , et  ipsius  c - 
pitc  multata  est.  Et  tribunus  plebis  Metellus  cxeuutein 
ducem  bos’.ilibus  diris  devoverat  : et  quum  Zeugma  t ra na- 
isse t exercitus,  rapt  ■ tubitis  signa  lurbiuibus  hausit  Eu- 
p rrtes;  et  quum  apud  Xicephorium  castra  posuisset, 
missi  ni»  Orode  regelegali  denuntiavere , • percuMorum 
cum  Pompcio  fœdt  runi  Svllaque  mcniinisset.  • Regis  in- 
hiaos  ille  lhesauris , niliil,  ne  iinnginario  quidtiti  jure, 
sed  • Selcuciæ  se  responsurum  esse , • respondit.  Itaqne 
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justice , cl  dil  seulement  « qu’il  répoudrait  dans 
Séleucie  *.  • Aussi  les  dieux  vengeurs  de  la  foi 
des  traités , favorisèrent  les  ruses  et  la  valeur  des 
ennemis. 

D’abord  Crassus  s’éloigna  de  l'Euphrate,  qui 
pouvait  seul  transporter  les  convois  et  couvrir  ses 
derrières.  Il  se  confia  ensuite  b un  Syrien,  Mazara, 
prétendu  transfuge , qui , servant  de  guide  a l’ar- 
mée, l’égara  au  milieu  de  vastes  plaines,  où  elle 
se  trouva  exposée  , sur  tous  les  points,  aux  atta- 
ques de  l’ennemi.  A peine  Crassus  fut-il  arrivé  h 
Carres,  que  l’on  vit  les  préfets  du  roi , Sillace  et 
Suréna  (24),  agiter  de  toutes  parts  leurs  dra- 
peaux étincelants  d’or  et  de  soie.  Leur  cavalerie 
nous  enveloppa  aussitôt  de  tous  côtés,  et  fit  pleu- 
voir sur  nous  une  grêle  de  traits.  Telle  fut  la  dé- 
plorable catastrophe  qui  détruisit  notre  armée. 
Le  général  loi-même,  attiré  a une  conférence,  se- 
rait, b un  signal  donné,  tombé  vivant  entre  les 
mains  des  ennemis,  si  la  résistance  des  tribuns 
n’eût  obligé  les  Barbares  b le  tuer  pour  prévenir 
sa  fuite.  Mais  ils  emportèrent  sa  tête  qui  leur  ser- 
vit de  jouet.  Déjà  ils  avaient  fait  périr  b coups  de 
ficelles  le  fils  de  Crassus,  presque  sous  les  yeux  de 
son  père.  Les  débris  de  celte  malheureuse  armée, 
fuyant  au  hasard , se  dispersèrent  dans  l’Arménie, 
la  Cilicie  et  la  Syrie;  et  b peine  revint-il  un  sol- 
dat pour  annoncer  ce  désastre.  La  main  droite  de 
Crassus  et  sa  tête,  séparée  du  tronc,  furent  pré- 
sentées au  roi , qui  en  fit  un  objet  d’ironie  trop 
méritée.  On  versa  en  effet  de  l’or  fondu  dans  sa 
bouche,  afin  que  l’or  consumât  même  les  restes 

* Ville  lituée  au  confluent  de  1 Euphrate  et  du  Tigre. 
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inanimés  et  insensibles  de  l’homme  dont  le  cœur 
avait  brûlé  de  la  soif  de  l’or. 

XIII.  — Récapitulation.  — C’est  Ib  le  troisième 
âge  du  yteuplc  romain , âge  qu'il  passa  au-delb  des 
mers,  et  pondant  lequel,  osant  sortir  de  l’Italie, 
il  porta  ses  armes  dans  le  monde  entier.  Les  cent 
premières  années  de  cet  âge  furent  une  époque  de 
justice , de  piélé , et , comme  nous  l’avons  dit , un 
siècle  d’or,  que  ne  souillèrent  ni  la  corruption  ni 
le  crime.  Alors  l’innocence  et  la  simplicité  de  la 
vie  pastorale  étaient  encore  en  honneur;  alors 
la  crainte  perpétuelle  qu’inspiraient  les  Cartha- 
ginois nos  ennemis  entretenait  les  mœurs  anti- 
ques. Les  cent  dernières  années  qui  s’écoulèrent 
depuis  la  ruine  de  Carthage,  de  Corinthe  et  de 
Numance,  et  la  succession  d’Atlale,  roi  d’Asie, 
jusqu'au  tempsde  César,  de  Pompée  et  d'Auguste, 
postérieur  h eux,  et  dont  nous  parlerons,  présen- 
teiit  un  tableau  magnifique  d'exploits  brillants , 
mais  aussi  de  malheurs  domestiques  dont  il  faut 
gémir  cl  rougir.  Sans  doute  la  Caule,  la  Th  race  l 
la  Cilicie,  la  Cappadoco,  ces  provinces  si  fertiles 
et  si  puissantes , et  enfin  l’Arméuie  et  la  Bretagne, 
furent  des  conquêtes,  sinon  utiles,  du  moins  belles, 
brillantes,  glorieuses  pour  l'empire,  par  les  grands 
noms  qu’elles  rappellent  ; mais  ce  fut  aussi  le  temps 
de  nos  guerres  domestiques  et  civiles,  des  guerres 
contre  les  alliés,  contre  les  esclaves,  des  gladia- 
teurs, des  sanglantes  dissensions  du  sénat  ; époque 
honteuse  et  déplorable. 

Je  ne  sais  s'il  n'eût  pas  été  plus  avantageux  au 
peuple  romain  de  se  contenter  de  la  Sicile  et  de 
l’Afrique,  ou,  sans  même  avoir  conquis  ces  pro- 


dii  finie  um  ulores,  nec  insidiis , nec  virtuii  hostium 
defueiunt. 

Jam  primum , qui  solus  et  subveherc  commentas , et 
rounire  poter  t a tergo , rclictus  Euphmies.  Tara  simutoto 
transfuge  ctiiiLun  Mutara*  Syro  creditur,  dum  in  mediam 
camporum  vastilutcm,  codent  dure,  dodus  exemtos, 
ut  undique  hOsti  exponeretur.  inique  vixdum  venernt 
Carras,  quuni  undiqne  præfecti  régis,  Sillnccs  et  Sure- 
nas , osten  lere  signa  auro  sericisqu*  vexillis  vibrnntki. 
Tum  sine  mon  circumfnsi  undiqne  equit.ilus,  in  ino- 
dum  grandi  nis  atque  nimboruni  densa  pari  ter  tria  fude- 
runt.  Sic  miserahili  stroge  delelus  exemtus.  Ipsc  in  col- 
loquium  solliritntus , signn  data,  vivus  in  hostium  munis 
ineidissel , nisi , tribimis  rcluctantihus . fugam  ducis  bar- 
ba ri  ferro  occupassent.  Sic  quoque  reltuni  c put  ludi- 
brio  hoali  tait.  Filium  ducis  prime  in  coospcclu  patris  eis-  i 
dem  telis  operuere.  Reliquia*  infelicis  exerritus,  quo 
quemque  rapuii  Riga , in  Armeninm,  Ciliciant,  Syrinm-  1 
qne  distrarta* , six  mmtium  clndis  retulcrunt.  Caput  ejus 
recisum  , cum  dextera  manu,  ad  regem  déport  Itirn  lu- 
dibrio  fuit,  nequ  * indigon.  Aiinmi  cnini  liqniduin  in  rie-  ! 
him  oris  infusum  est;  ut  cuju»  animas  arsernt  nuri  cupi- 
dltafe,  ejus  etlam  mortuuni  et  exsangue  corpus  auro 
iircrelur. 


XIII.  — Anarcjjhatœnsis.  — Uæc  est  ilia  terlia  ad ns 
pnpuli  Romani  transmarina . qtia,  Italia  progredi  ausus, 
orlte  toto  arma  circumtalil.  Cujus  admis  superiores  cen- 
ttiin  anni  saucti,  pii,  et,  ut  diximus,  aurei , sine  (lapitio, 
sine  scetere,  dum  sincera  adbuc  et  innoxia  pasloria*  illiui 
si-clæ  integritns  : durnque  Pœnoruni  hostium  immioens 
met  us  disciplinant  veterem  eontinehat.  Postretui  centum, 
quos  a Carlhaginis,  Corinthi , ÏVumantiæque  excidiis,  et 
Attali  regis  Asialica  Iicreditalc  deduximus  in  Cæsarcm  et 
Pompcium , seculumque  h os , de  quo  diccmus , Augustum 
nt  claritate  renim  belHcarum  magnifici,  ita  domesticis 
cladihus  miseri  et  erubescendi.  Quippe  sicut  (ialliam , 
Thraciam , Ciliciant , Cappadociam , uborrimas  validis- 
simasque  provincias , Armenios  etiam , et  Britannos,  ut 
non  in  usum,  ita  ad  imperii  specietn,  magna  nomiua  ac- 
quisisse  , pulchrum  atque  décorum  ; ita  eodem  tempore 
dimirasse  domi  cum  civibns,  soc  iis,  maucipiis,  gladia- 
torihus , totoqnc  inter  se  senalu , turpe  atque  miseran- 
dum. 

Ac  nescio,  an  salins  fuerit  populo  Romand,  Sicili.i  et 
Africa  contenta  fuisse,  aut  his  etiam  ipsis  carerc,  domi- 
nanti  in  Italia  sua . quant  eo  magnitudinis  crescere,  ut 
viribus  suis  conflceretur.  Quæ  enim  res  alia  furores  ci- 
viles peperit,  qnant  nimia  félicitas?  Sxria  prima  nos  xicta 
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x inces,  do  se  borner  à la  domination  de  l'Italie , 
que  de  s'élever  ’a  ce  point  de  grandeur  où  il  de* 
voit  succomber  sous  ses  propres  forces.  Quelle  au- 
tre cause,  en  effet,  enfanta  nos  fureurs  civiles  que 
'excès  de  la  prospérité?  La  Syrie  vaincue  nous 
corrompit  la  première,  et,  après  elle,  cet  héri- 
tage légué  en  Asie  par  le  roi  de  Pergarae.  Cette 
opulence  et  ces  richesses  portèrent  un  coup  mortel 
aux  mœurs  de  ce  siècle  et  précipitèrent  la  républi- 
que comme  dans  un  gouffre  impur  creusé  par  ses 
vices.  Le  peuple  romain  eut-il  demandé  aux  tri- 
buns des  terres  et  des  vivres,  s'il  n’y  eût  été  ré- 
duit par  la  famine  que  le  luxe  avait  produite? 
De  là  les  deux  séditions  des  Gracchcs,  et  celle 
d’Apuléius.  Les  chevaliers  se  seraieut-ils  séparés 
du  sénat,  pour  régner  parle  pouvoir  judiciaire, 
si  leur  avarice  ne  se  fût  proposé  de  trafiquer  des 
revenus  de  la  république  et  de  la  justice  même  (23)? 
De  la  encore  la  promesse  du  droit  de  cité  faite  aux 
Latins , ot  qui  arma  nos  alliés  contre  nous.  Quelle 
fut  la  cause  de  la  guerre  servile,  si  ce  n’est 
la  multitude  des  esclaves?  Des  armées  de  gladia- 
teurs sc  seraient-elles  levées  contre  leurs  maîtres, 
si , pour  se  concilier  la  faveur  d'un  peuple  ido- 
lâtre de  spectacles,  une  prodigalité  sans  frein 
n’eût  fait  un  art  de  ce  qui  servait  autrefois  au  sup- 
plice des  ennemis.  Enfin,  pour  en  venir  h des  vi- 
ces plus  brillants,  ces  memes  richesses  n’ont  elles 
pas  donné  naissance  à l’ambition  des  honneurs, 
source  des  orages  suscités  par  Marius  et  par  Sylla? 
Et  ce  magnifique  appareil  de  festins,  ces  somp- 
tueuses largesses,  qui  les  rendit  possibles  si  ce 
n’est  l’opulence , d’où  devait  naître  bientôt  la  pau- 
vreté, qui  déchaîna  Catilina  contre  sa  patrie? 
Enfin,  cette  passion  pour  l’empire  et  pour  la  do- 

corrupit  : moi  Asiatica  Pcrgameni  regis  bereditas.  lllæ 
opes  atquc  diviiia*  affiiierc  sæcnli  mores;  mersamque 
viliis  suis,  quasi  scnîina,  rempublicam  pessumdedere. 
U ode  enim  populus  Romaaus  a tribuois  agros  et  cibaria 
fiagilaret,  uiii  per  ramem , quara  tusu  fecrr.it  ? Hinc  ergo 
Gracchnua  et  prima  et  sccunda,  et  fila  tertia  Apuleiana 
seditio.  L'ode  regnaret  judiciariis  legibus  divulsus  a se- 
ns tu  cques,  nisi  ex  avaritia,  ut  veciigalia  reipublica* , at- 
que  ipsa  judicia  in  qusstu  hatierentur  ? Hinc  rnrsus  et 
promissa  civita»  Latio,  cl  per  hoc  arma  sociorum.  Quid 
autem  bella  servfiia  ? uade  nobis,  nisi  ex  abundantia  fa- 
iniliarum?  unde  gladiatnrii  ad  versus  dominos  suos  exer- 
dtus , nisi  ad  concüiandum  pleins  favorem  effusa  largitio, 
quum  spectaculis  iodulget,  supplicia  quondam  hostiuin 
artem  facit?  Jam  ut  speciosiora  viti  i tangamus,  nonne 
ambitus  honorant  ab  iisdeni  divitiis  iucitatus?  Atqui  iode 
Mariana,  inde  Syllana  (empestas.  Aut  magnifiais  appa- 
ratns  conviviorum , et  sumluosa  largitio,  nonne  ab  opu- 
lentia  paritun  moi  egestatem  ? II. tc  Catilinam  patriæ 
sua*  im;  cgit.  Deniquc  ilia  ipsa  priuripatus  et  dominandi 
rupido,  unde,  nisi  ex  nimiis  opibus.  vend?  Atqui  ba?c 


mination , d'où  vint-elle,  si  ce  n’est  de  l'exccs 
de  nos  richesses?  Voilfecequi  arma  César  et  Pom- 
pée de  ces  torches  infernales  qui  embrasèrent  la 
république. 

Nous  allons  exposer  dans  leur  ordre  toutes  ces 
agitations  domestiques  du  peuple  romain,  sépa- 
rées des  guerres  étrangères  et  légitimes. 

XIV.  — Séditions  excitées  par  les  tribuns. 
— Toutes  les  séditions  ont  en  pour  cause  et 
pour  priucipe  la  puissance  des  tribnns.  Sous 
prétexte  de  protéger  le  peuple,  dont  la  défense 
leur  était  confiée , ils  n'aspiraient  en  réalité 
qu’a  la  domination,  et  captaient  l'affection  et  la 
faveur  de  la  multitude  par  des  lois  sur  le  partage 
des  terres,  la  distribution  des  grains,  et  l'adminis- 
tration de  la  justice.  Elles  avaient  toutes  uue  ap- 
parence d'équité.  N’était-il  pas  juste,  en  effet, 
que  les  plébéiens  rentrassent  en  possession  de  leurs 
droits  usurpés  par  les  patriciens?  qu'un  peuple, 
vainqueur  des  nations  et  maître  de  l’univers , ne 
fût  pas  exproprié  de  scs  autels  et  de  ses  foyers? 
Quoi  de  plus  équitable  que  ce  peuple,  devenu 
pauvre,  vécût  du  revenu  de  son  trésor?  Qu’y 
avait  il  de  plus  propre  a établir  l'égalité,  si  né- 
cessaire a la  liberté,  que  de  balancer  l'autorité  du 
sénat,  administrateur  des  provinces , par  celle  de 
l’ordre  équestre , en  lui  déférant  au  moins  le  droit 
de  juger  sans  appel  ? Mais  ces  réformes  eurent  de 
pernicieux  résultats  ; et  la  malheureuse  républi- 
que devait  devenir  le  prix  de  sa  propre  ruine.  Ea 
effet,  le  pouvoir  déjuger,  transporté  dessénateurs 
aux  chevaliers,  anéantissait  les  tributs,  c’est-à- 
dire  le  patrimoine  de  l'empire  ; et  l’achat  du  grain 
épuisait  le  Irésor,  ce  nerf  de  la  république.  Pou- 
j vait-on  enfin  rétablir  le  peuple  dans  ses  terres  sans 

Cæsarem  atquc  Pompeiura  furialibus  in  exilium  reipublicfr 
fascibus  arm  vit. 

Hos  igitar  populi  Romani  omnes  domest  cos  motus, 
separatos  ab  exteruis  justisque  bellis , ex  ordine  prose- 
quemur. 

XtV. — i'aussa  xedifi'mum  tfibunltia  pointa*.  — Sedi- 
tiniKim  omnium  caussas  tribunitia  potestas  excita  vil , quac, 
spceic  quidem  pli-bis  luendæ,  cujus  in  auiifium  compa- 
ra ta  est , re  autem , domina lionem  sibi  ncquirena , slu- 
dium  populi  ac  tavorem  agrariis , frumentariis , judicia- 
riis legibus  aucupabatur.  Inerat  omnibus  species  equitatis. 
Quid  euim  tam  justum,  quam  recipcre  plebem  jus  suum 
a palrilHis?  ne  populus  gentium  victor,  orbisque  po&ses- 
sor,  extorris  taris  ac  focis  ag^ret.  Quid  tain  equum , 
quam  inopem  populum  vivere  ex  ærario  suo?  Quid  ad 
jus  liberlatis  æquandæ  magis  efficax,  quam  ut,  scuatu 
régente  provincias,  ordinis  equestris  aucloritas  saltcm 
judiciorura  reguo  niteretur?  Sed  bæc  ipsa  in  pcrniciem 
redibant;  et  misera  respublica  in  exitium  suum  sui  mer- 
ces  erat  : nam  et  a senatu  in  equilcin  translata  judiciorum 
potestas  veciigalia,  id  est,  imperii  palrimonium,  su- 
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rainer  les  possesseurs , qui  élaient  eux-mêmes  une 
IKirlie  du  peuple?  Comme  d'ailleurs  ces  domaines 
leur  avaient  clé  laissés  par  leurs  ancêtres,  le  temps 
leur  donnait  fi  celte  possession  une  sorte  de  droit 
héréditaire. 

XV. — Sédition  de  Gibériut  Gracchus.  — (An 
de  R.  620.  ) — Le  premier  qui  alluma  le  flambeau 
de  nos  discordes  fut  Tibérius  Gracchus,  que  sa 
naissance,  sa  figure,  sou  éloquence  plaçaient  à la  tête 
de  la  république.  Soit  que  la  crainte  départager  le 
châtiment  inflige  à Mancinus,  dontil  avait  garanti  le 
traité,  l'eût  jeté  dans  le  parti  populaire  ; soit  que, 
guidé  par  la  justice  et  par  l’Immanilé , il  eut  gémi 
de  voir  les  plébéiens  chassés  de  leurs  terres,  et  le 
!>euplc  vainqueur  des  nations  et  possesseur  du 
monde  banni  de  ses  demeures  et  de  ses  foyers, 
il  osa,  quel  que  fût  son  motif,  s'engager  dans  l'en- 
treprise la  plus  difficile.  Le  jour  de  la  présenta- 
tion de  sa  loi , escorté  d'une  multitude  immense, 
il  monta  fi  la  tribune  aux  harangues.  Toute  la  no- 
blesse, s'étant  avancée  en  un  corps,  se  trouvait 
ficelle  assemblée;  elle  avait  même  des  tribuns 
dans  son  parti.  Voyant  Cnœus  Oclavius  s’opposer 
a scs  lois,  Gracchus,  sans  respect  pour  uu  collè- 
gue et  pour  le  droit  de  sa  charge,  le  fait  saisir  et 
arracher  de  la  tribune , le  menace  de  le  faire  mou- 
rir sur-le-champ , et  le  force,  par  la  terreur,  d’ab- 
diquer sa  magistrature.  Gracchus  est,  par  ce 
moyen , créé  triumvir  pour  la  répartition  des 
terres.  Pour  consommer  scs  entreprises,  il  veut, 
au  jour  des  comices , se  faire  proroger  dans  le  tri- 
bunal; les  nobles  et  ceus  qu'il  avait  dépossédés  de 
leurs  terres,  s'avancent  en  armes,  et  le  sang  coule 
d'abord  dans  le  forum.  Gracchus  se  réfugie  sur  le 


Capitole,  et,  voyant  sa  vie  en  danger,  il  porte  la 
main  fi  sa  tête  pour  exhorter  le  peuple  à le  défen- 
dre, et  laisse  présumer  ainsi  qu'il  demande  la 
royauté  et  le  diadème.  Scipiou  Nasica  soulève  alors 
la  multitude  armée,  et  le  fait  périr  avec  quelque 
apparence  de  justice. 

XVI.  — Sédition  de  Caius  Gracchus.  — (An 
de  Rome  629-632.  ) — Caius  Gracchus  entreprit 
aussitôt  de  venger  la  mort  et  les  lois  de  son  frère, 
et  ne  montra  pas  moins  d'ardeur  et  d’impétuosité 
que  lui.  Il  eut  pareillement  recours  au  désordre 
et  fi  la  terreur  pour  exciter  les  plébéiens  ï repren- 
dre l'héritage  de  leurs  ancêtres;  eu  outre,  il  pro- 
mit au  peuple,  pour  sa  subsistance,  la  succession 
récente  d'Attale.  Bientôt  son  orgueil  et  sa  puissance 
furent  au  comble,  grâce  a un  second  consulat  et  fi  la 
faveur  populaire.  Le  tribun  Minucius  ose  s'oppo- 
ser fises  lois.  Gracchus,  soutenu  par  scs  partisans, 
s'empare  du  Capitole , lieu  fatal  fi  sa  famille.  Il  en 
est  chassé  par  le  massacre  de  ceux  qui  l'entou- 
rent, et  se  réfugie  sur  le  mont  Aventin , où  il  est 
poursuivi  par  le  parti  du  sénat,  et  tué  par  l'ordre 
du  consul  Opimius.  On  insulta  jusqu’à  ses  restes 
iuanimés  ; et  la  tête  inviolable  et  sacrée  d'un  tri- 
bun du  peuple  fut  payée  au  poids  de  l'or  fi  ses 
meurtriers. 

XVII.  — Sédition  d'A/iuléius  Saturninus.  — 

( An  de  Rome  630-653.  ) — Apuléius  Saturninus 
n'en  soutint  pas  avec  moins  d'opiniâtreté  les  lois 
des  Gracches,  tant  l'appui  de  Marius  lui  donnait 
d'assurance!  Éternel  ennemi  de  la  noblesse,  ce. 
tribun,  enhardi  d'ailleurs  par  un  consulat  qu'il 
regardait  comme  le  sien , fil  assassiner  publique- 
ment , dans  les  comices , Annius , son  compétiteur 


primebat;  et  emlio  frumenti,  ipso*  reipublicæ  nervos,  j 
eihauricbat  ararium.  Reduci  plebs  inagros  unde  poterat 
sine  possidentium  esersione,  qui  ipsi  pars  populi  crant? 
et  tamen  relictas  silti  a majorions  sedes  ælate , quasi  jure 
hereditario , possidebant. 


XV. — Seditïo  Tiberii  üracr kl.  — Primant  certaminum 
faeem  TLberiua  Gracchus  accendit,  genere,  forma,  elo- 
quenlia,  facile  princeps.  Sed  hic,  sive  Manciniana*  dedi- 
lionis , quia  sponsor  fæderisfuerat , contagium  timens , et 
inde  poputaris;  sive  aquo  et  bouo  ductus,  quia  depul- 
sam  agris  suis  plebem  miserons  est,  ne  popuius  gentium 
sictor,  orbisque  possessor,  iaribusac  foris  suis  cvsularet, 
quacumque  mente,  rem  ausus  iugcotrm.  Postquam  ro- 
gationis  dira  aderat,  ingenti  siipa'.us  aginiue  rosira  cou* 
scendil  : nec  deerat  Olivia  manu  iota  iode  nobililas,  et 
Iribuui  in  partibus.  Sed  ubi  intercedentem  legibus  suis 
r.na'om  Odavium  vldet  Gracchus,  cootra  fas  collegii,  jus 
potestatis , injecta  manu  , depulit  rostris  ; adeoque  pne - 
seu.is  metn  mortis  esterruit,  ut  abdicare  se  magistratu 
rogeretur  ; sic  triumvir  creatus  dividende  agris.  Quum 
ad  perpetranda  corpta  , die  comiiioruni , prorogari  sibi 
veitel  imperium , obvia  nobilium  manu , coranique  , quos 
agris  moverat,  c.vdi’s  a foro  errpit.  Inde  quum  in  Cajii- 


i 


folium  profuglsset,  plebemque  ad  defensionem  salutis 
sua1,  m nu  caput  taugens,  horlarelur,  pnebuit  speciem 
reguum  sibi  et  diadema  poscentis;  atque  ita,  duce  Sci- 
pione  Nasica,  coucitato  in  arma  populo,  quasi  jure  op- 
pressus  est. 

XVI. Sfditb  Caii  Grarrhi.—  Slatim  et  mortis  etlegum 
fratris  sui  vindex , non  minore  impetu  iucaiuit  Caius 
Gracchus.  Qui  quum  pari  tumultu  atque  terrorc  plebem 
iu  nvitos  agros  arcesscret , et  receatem  Attali  hereddateni 
in  alimenta  populo  poHiccrctur,  jamque  nimius  et  pofens 
altero  tribunatu , seconda  plebe  volilaret , obrogare  auso 
legibus  suis  Minucio  tribune  , freins  comitum  manu,  fa- 
tale familiæ  suæ  r.apitolium  niiasit.  Inde  prosimorum 
co  de  depulsus,  quum  se  in  Aventinum,  reccpisset,  iosle 
quoque  obvia  senatus  manu,  ab  Opimio  consuie  oppres- 
sus  est.  Insuitatom  quoque  mortis  reliquiis;  et  illud  sa- 
crosanctum  caput  tribuni  plebis  percussoribus  aura  peu 
saium  est. 

XVII.  — Ardilio  Jpideiana.  — Nihiloniinus  Aputeius 
Saturninus  Gracrhanas  asserere  ieges  non  destitit  : tan 
(uni  auimorum  viro  Marius  dalmtf  qui  nobilitali  semper 
inimicus , consiilalu  suo  prirterea  conflsus , oedsn  palam 
comitiis  Annio,  rompetitore  tribunalus,  subrogare  co 
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nu  tribunal,  et  s’efforça  de  lui  subroger  Caius 
Gracchus,  homme  sans  naissance  et  sans  nom , 
qui , sous  un  titre  supposé , se  plaçait  lui-même 
dans  cette  famille.  Fier  de  voir  impunis  les  ou- 
trages qu'il  s’était  fait  un  jeu  de  prodiguer  à la 
république,  Salurninus  travailla  si  ardemment 
’a  faire  recevoir  les  lois  des  Gracches  qu’il  força 
même  les  sénateurs  à en  jurer  l’observation  ; 
il  menaçait  d’interdire  l’eau  et  le  feu  b ceux 
qui  refuseraient  ce  serment.  Un  seul  cependant  se 
trouva,  qui  préféra  l’exil.  Le  bannissement  de 
Méiellus  avait  consterné  toute  la  noblesse,  et  le 
tribun , qui  dominait  déjà  depuis  trois  ans , alla , 
dans  l’excès  de  son  délire,  jusqu’à  troubler  les 
comices  consulaires  par  uu  uouveau  meurtre. 
Pour  élever  au  consulat  Glaucias,  le  satellite  que 
sctait  donné  sa  fureur,  il  fil  assassiner  Caius 
Memmius  son  compétiteur;  et  il  apprit  avec  joie 
que,  dans  le  tumulte,  ses  satellites  Pavaient  lui- 
même  appelé  roi.  Mais  alors  le  sénat  conspira  sa 
perte,  et  aussitôt  le  consul  Marius  lui-même,  ne 
pouvant  plus  le  soutenir,  se  déclara  contre  lui. 
On  en  vintnux  mains  dans  le  Forum.  Saturninus 
en  fut  chassé,  et  courut  se  saisir  du  Capitole.  Mais, 
voyant  qu’on  l’y  assiégeait  et  que  Pon  avait  coupé 
les  conduits  qui  y portaient  de  Peau , il  envoya 
témoigner  au  sénat  son  repentir,  descendit  de  la 
citadelle  avec  les  chefs  de  sa  faction,  et  fut  reçu 
dans  cette  assemblée.  Le  peuple,  y ayant  fait  une 
irruption,  accabla  le  tribun  de  coups  de  bâton  et 
de  pierres,  et  mutila  son  cadavre. 

XVIII. — Sédition  dr  Drusus. — ( An  de  R.CG2.) 
— Enfin , Livius  Prusus  entreprit  d'assurer  le 
triomphe  de  ces  même  lois,  non-seulement  par  la 


I puissance  tribunitienuc , mais  encore  par  l’auto- 
rité du  sénat  lui-même,  et  par  l’assentiment  de 
toute  Pllalic.  S’élevant  d’une  prétention  a une 
autre,  il  alluma  un  si  furieux  incendie  qu'on  ne 
put  eu  arrêter  les  premières  flammes;  et , frappe 
d’une  mort  soudaine,  il  légua  b ceux  qui  lui  sur- 
vivaient la  guerre  en  héritage. 

Par  la  loi  sur  les  jugements,  les  Gracches  avaient 
mis  la  division  dans  Rome,  et  donné  deux  têtes  b 
Pétai.  Les  chevaliers  romains  s'étaient  élevés  à 
une  telle  puissance,  qu'ayant  entre  leurs  mains  la 
destinée  cl  la  fortune  des  principaux  citoyens,  ils 
détournaient  les  deniers  publics,  et  pillaient  impu- 
nément la  république.  Le  sénat,  affaibli  par  l’exil 
de  Métcllus,  par  la  condamnation  de  Rulilius, 
avait  perdu  tout  l’éclat  de  sa  majesté. 

Dans  cet  état  de  choses , deux  hommes  égaux 
en  richesses,  en  courage,  en  dignité  (et  cette  éga- 
lité même  avait  allumé  la  jalousie  de  Livius  Dru- 
sus  ) , se  déclaraient  l’un , Servilius  Cæpion  (26) , 
pour  l'ordre  des  chevaliers;  l’autre,  Livius  Dru- 
sus,  pour  le  sénat.  Les  enseignes,  les  aigles,  les 
drapeaux  étaient  déployés  de  part  et  d’autre,  et 
les  citoyens  formaient  ainsi  comme  deux  camps 
ennemis  dans  la  même  ville.  Oepion,  engageant 
la  lutte  contre  le  sénat , accusa  de  brigue  Soiu rus 
et  Philippe,  chefs  de  la  noblesse.  Drusus , pour 
résister  b ces  attaques,  appela  le  peuple  dans  son 
parti,  en  renouvelant  les  lois  des  Gracches,  et 
attira  les  alliés  dans  celui  du  peuple  , par  l’espoir 
du  droit  de  cité.  On  rapporte  de  lui  celle  parole: 
« Qu'il  n’avait  laissé  aucune  autre  répartition  a 
j faire  que  celle  de  la  boue  ou  de  Pair  (27).  # Le 
I jour  de  la  promulgation  de  ces  lois  étant  arrivé, 


naïus  est  in  cjus  lorum  Caium  Gracchum,  liominem  sine 
tribu,  6Îoc  Domine;  sed  subdlto  titulo,  in  familiani  ipse 
se  adoplcbat.  Quum  tôt  tantisque  ludihriis  cxsultarct  ira- 
ptinc,  rogandis  Gracchomm  l<  gibus  ita  vehementer  incu- 
huit,  ut  senatutn  quoque  cogeret  in  verba  jurnre,  quum 
abnuentibus  aqua  et  igni  interdicturum  &e  minarclur. 
L'nus  tamen  exstitit , qui  malle!  exs  ilium.  Igitur,  posi 
Metclli  fugam,  muni  nobilitate  pcrculsa,  quant  jam  ter- 
tiumannum  dominarctur,  eo  Tesania*  progressus  est,  ut  i 
consuls ria 'quoque  comitia  nova  co  de  turbaret.  Quippe 
ut  satellilem  (tirons  sui  Ghuciam  cousulcm  faceret , 
Caium  Nemmium  competitorem  interflei  jurait,  et  in  co 
tumtittii  regein  ex satclliUbiu suis sc  appellation  lælus  nc- 
cepit.  Tuiii  vero  jnut  conspiration?  senalus,  ipso  quoque 
jam  Marin  consulc,  quia  tueri  non  poterat,  ad  verso,  di- 
reda*  in  foro  acies.  Kxpulsus  inde , G pitolium  invasit; 
sed  quum  abruptis  fis'ulis  olisideretur,  semluiqiic  per 
legatoi  pœnitenlia>  fldem  facoret , nb  arce  degressus , cura 
ducibus  fac  ionis  rereptus  in  euriam  est.  Ibi  eum,  facta 
rrupliojK*.  populus  fustibu?  saxisque  coopertu  tu  in  ipo 
quoque  morte  Inet  rav  it. 

XVIU. — DnificnaSedUv.— Postrcmo  Livius  Drusus, 


non  trihunatus  modo  viribui,  sed  ipsius  etiam  seoatus 
nuctoriuite,  totiusque  Italie  consensu.  easdero  loges  as- 
screre  couatus,  dum  aliud  capbt  ex  alio,  tantum  confia- 
vit  incendium,  ut  nec  prima  illius  Ranima  pusse  i susli- 
neri  ; et  subita  morte  com  plus , hereditarium  io  posteros 
suos  b.lluni  propngaret. 

Judicinria  loge  Gracchi  diviseront  populum  Romanum, 
et  bicipitein  ex  uua  feccraut  civitateni.  Equités  Roiuani 
tanta  polcstatc  subnixi,  ut  qui  fata  foriunasque  princi- 
pum  baberent  in  manu,  interceptis  vectigalibus , pccula- 
banlur  suojure  rempubticani.  Scnatus  cnilio  Metelli, 
i domnatione  Rulilii  debilitatus,  omne  decus  majestatis 
amiserat. 

In  hoc  statu  rerum , pares  opibus , animis,  dignitatc 
( unde  et  tinta  Livio  Dniso  æmulatio  exarserat)  eqtiitem 
Servilius  Cæplo,  seintum  Livius  Drusus asserere.  Signa, 
et  aquihe,  et  veiilla  adorant  : esterum  sic  urbe  in  uua, 
quasi  iu  binis  castris , dissidebatur.  Prior  Ca'pio  in  se- 
natum  impetu  facto,  reos  ambitus  Scaurnm  et  Philippum 
principes  nobilitatis,  clegit.  Uis  motibus  ut  rc&Ulcrct 
Drusus,  plebexn  ad  se  Gr..cchauis  legibus  evoeaut , <is- 
dem  socios  ad  plehcin  spe  civita'.is  erexit.  Evslal  vox  ip- 
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on  vit  tout  h coup  paraître  de  toutes  parts  une 
telle  multitude  d'étrangers,  que  la  ville  semblait 
prise  d'assaut  par  une  armée  ennemie.  Le  consul 
Philippe  osa  cependant  propOMr  une  loi  contraire; 
mais  un  buissier(2S)  du  tribun  le  saisit  à la  gorge, 
et  ne  le  lécha  quaprès  lui  avoir  fait  sortir  le  sang 
par  la  bouche  et  par  les  yeux.  Grâce  à ces  vio- 
lences, les  lois  furent  proposées  et  confirmées. 
Mais  les  alliés  réclamèrent  sur-le-champ  le  pris 
de  leurs  secours.  Tandis  que,  dans  son  impuis- 
sance à les  satisfaire,  Drusus  gémissait  de  ses  té- 
méraires innovations,  la  mort  vint  à propos  le 
tirer  de  cette  position  embarrassante.  Les  alliés 
eu  armes  n’en  demandèrent  pas  moins  au  peuple 
romain  l'exécution  des  promesses  de  Drusus. 

XIX.  — Guerre  sociale.  — (Au  de  K.  6G2-6G5.) 
— On  peut  nommer  sociale  la  guerre  des  alliés, 
pour  eu  pallier  l'horreur;  si  cependant  nous  vou- 
lons être  sincères,  ce  fut  une  guerre  civile.  En 
effet,  le  peuple  romain  étant  un  mélange  d'Ktrus- 
ques,  de  Latins  et  de  Sabins,  et  tenaul  par  le  sang 
à tous  ces  peuples,  formait  un  seul  corps  de  ces 
différents  membres , un  seul  tout  de  ces  diverses 
parties;  et  la  rébellion  des  alliés  dans  l'Italie  nc- 
lait  pas  un  crime  moins  grand  que  celle  des  ci- 
toyens dans  Rome. 

Ces  peuples  demandaient  avec  raison  le  droit  de 
cité  dans  une  ville  qui  devait  ses  accroissements 
a leurs  forces;  ils  voulaient  qu'on  réalisât  l'espoir 
que  Drusus  leur  avait  donné  dans  scs  vues  de  do- 
mination. Dès  queee  tribun  eût  péri  par  un  crime 
domestique,  les  feux  memes  du  bûcher  qui  le  con- 
suma enflammèrent  les  allies , qui,  volant  aux  ar- 
mes, se  préparèrent  à assiéger  Rome.  Quoi  de  plus 


triste  que  celte  guerre?  Quoi  de  plus  malheureux? 
Tout  le  Latium , le  Piccntin , l'Élrurle  entière,  la 
Campanie,  l'Italie  enfin,  se  soulèvent  contre 
une  ville,  leur  mère  et  leur  nourrice.  On  vit  nos 
alliés  les  plus  braves  cl  les  plus  fidèles  la  menacer 
de  toutes  leurs  forces , et  se  ranger  chacun  sous 
ses  enseignes , guidés  par  ces  prodiges  qu'ont  pro- 
duits les  villes  municipales  (29)  ; les  Marses , par 
Popédius:  les  Latins,  par  Afranius;  les  Lmhricns, 
par  un  sénat  et  des  cousuls  qu'ils  avaient  élus;  les 
Samnites  et  les  Lucaniens,  par  Télcsinus.  Aussi, 
le  peuple , arbitre  des  rois  et  des  nations , ne  pou- 
vant se  gouverner  lui-même,  on  vit  Rome,  victo- 
rieuse de  l'Asie  et  de  l'Europe,  avoir  Corflnum 
pour  rivale  I 

Le  premier  projet  de  cette  guerre  fut  formé  sur 
le  mont  Albain;  lesalliésyarrétcrcntd'nssassiner, 
le  jour  des  fériés  latines,  au  milieu  des  sacrifices 
et  aux  pieds  des  autels , les  consuls  Julius  César  et 
Marcius  Philippus.  Le  secret  de  cet  horrible  com- 
plot ayant  été  trahi , toute  la  fureur  des  conjurés 
éclata  dans  Asculum,  où,  pendant  la  célébration  des 
jeux,  ils  massacrèrent  les  magistrats  romains  qui 
y assistaient.  Ce  fut  l'a  le  serment  par  lequel  ils 
s'engagèrent  dans  cette  guerre  impie.  Aussitût 
Popédius , le  chef  et  l'auteur  de  la  révolte , court 
dans  toutes  les  parties  de  l’Italie  ; et  la  trompette 
retentit  de  différents  eûtes,  au  milieu  des  peuples 
et  des  villes.  Xi  Annibal , ni  Pyrrhus  ne  firent  tant 
de  ravages.  Ocriculum  ctGrnmentum  1 cl  Fésule, 
et  Carséoli 1 , Réate3,et  Nucéria*,  et  Picentia  , 
sont  en  même  temps  dévastées  par  le  fer  et  par  le 

* Ville  xle  I.ncanie.—  1 Ville  de»  Eques.  — * Ville  de*  Sabins. 
I — 4 Vi  le  de  lombric. 


mus,  • Nihil  sc  ad  largitionem  ulli  reliquitsc,  ni>i  si  quis 
» ;.ut  ci  ru  ni  dividere  vellet,  aul  cadum.  » A de  rat  pro- 
inulgandi  dics , quuni  subito  Umla  vu  hominum  (indique 
apparuit,  ut  Itosiium  adventu  oltsessa  civ ira*»  videretur. 
Ausus  (amen  abrogare  legibus  consul  Philippus  : sed  ap- 
pretien&mn  faucibus  viator  lion  ante  dimisil , quant  son- 
guis  in  ora  et  nculos  redundarel.  Sic  per  vim  lata-, 
jussarque  loges  : sed  pretium  rogalionis  statim  socii  tla- 
gitare  : quum  intérim  impareru  Drusuin , argrunt  jue  re- 
runi  teinere  inotarum,  iuntura,  ut  iu  tali  discrimines 
mors  abstulit.  Nec  ideo  minus  socii  promissa  Drusi  a 
populo  llonutno  reposcere  armis  desierunt. 

XIX. — Ittllu  ' S n ialc. — Sociale  bellum  vocetur  licel, 
ut  eitenucnms  invidiam  : si  verum  lumen  volumus,  illud 
cit  Ile  bellum  fuit  : quippe  quum  populus  Homanus  Etrus- 
cos,  latinos,  Sültinosque  misaient . el  uuum  ex  omni- 
bus sauguinem  ducat,  corpus  fecit  ex  meinhris,  et  ex 
omnibus  unusest , uec  minore  llagitio  socii  iutra  Ituliam, 
quant  in!ra  urbent  cives,  rcbcll.  huit. 

Itnquc , quum  jus  civitatis,  quani  viribus  auxerant, 
socii  juslissime  postularent , ad  quam  spem  eos  cupidine 
domiintionis  Drusus  erexerat  ; postqmun  ille  domesticn 


scelere  oppressus  est,  eadem  fax,  quteilltmi  crtmavit, 
socios  in  arma  et  oppugnationem  Urbis  accendit.  Quid 
hac  chdc  trislius  ? quid  calamitosiusr  quurnomne  Latium, 
atque  Picenum,  Etruria  (mois,  alque  Campania , pos- 
tremo  Italia,  contra  matrem  ac  parentem  suant  Urbem 
consurgerenl  ; quum  ontne  robur  fortissimorum  fldelissi- 
mormiique  sociorum  sub  suis  quisqtte  si  guis  haherent 
utumcipalia  i la  pro  iigia  : Popédius  Marsos,  et  Latinos 
Afranius;  Lrnbros  tutus  seuatus  et  consuies;  Samuium 
Lucaniamque  Telcsinus  : ut,  quum  regum  et  gentium 
arbiter  populus  ipsum  se  regere  non  posset,  victrix  Asiæ 
Ëuropæque  a Corflnin  Knma  petereturl 
Primum  fuit  bclli  in  Albano  monte  consilium  , ut  foslo 
die  Latinarum  Julius  Cssar  et  Marcius  Philippus  con- 
suies, inter  sacra  et  aras,  immolarrntur.  Postquam  id 
nefas  proriitinne  discussum  est,  Asculo  furor  omnis  eru- 
pit.inipsa  quidem  ludoruro  freqoenlia  trucidatis,  qui 
tum  adorant  ab  Urbc,  legatis.  Hoc  fuit  impii  bclli  sacra- 
ntenium.  Inde  jam  passiin  ab  oittni  parie  Italiæ,  dure  et 
auctore  bclli  discursantc  Popedio , divers»  per  populos 
et  urbes  signa  cecinere.  Nec  Anniballs,  nec  Pyrrhi , fuit 
tanta  raslatio.  Ecee  Ocriculum , ecce  Grumentum,  reco 


feu.  Les  troupes  do  Rutilius,  relies  de  Cicpion 
sont  vaincues.  Julius  César , après  avoir  perdu  sou 
armée,  est  rapporté  à Rome  couvert  de  blessures; 
il  expire,  et  laisse  dans  la  ville  les  traces  sanglantes 
de  son  passage.  Mais  la  fortune  du  peuple  romain, 
toujours  gramle , et  plus  grande  encore  dans  l'ad- 
versité , rassemble  toutes  ses  forces  et  se  relève. 
On  oppose  une  armée  h chaque  peuple.  Caton  dis- 
sipons Etrusques  ; Gabinius,  les  Marses  ; Carbon, 
les  Lucaniens  ; Sylla,  les  Samnites.  Pompéius  Stra- 
bon , portant  de  tous  côtés  le  fer  et  la  flamme , ne 
met  fin  b ses  ravages  qu’après  avoir  satisfait,  par 
la  destruction  d'Asculum,  aux  mânes  de  tant  de 
guerriers  et  de  consuls , aux  dieux  de  tant  de  villes 
saccagées. 

XX.  — Guerre  contre  les  esclaves.  — ( An  de 
Rome  615-  652.)  Si  la  guerre  sociale  fut  un 
crime,  au  moins  la  fit-on  à des  hommes  de  nais- 
sance et  de  condition  libres.  Mais  qui  pourra  voir 
sans  indignation  le  peuple  roi  des  nations  com- 
battre des  esclaves?  Vers  les  commencements  de 
Rome , une  première  guerre  servilo  avait  été  ten- 
tée dans  cette  ville  même  par  Herdonius  Sabinus. 
Profitant  des  séditions  excitées  par  les  tribuns,  il 
se  saisit  du  Capitole,  qui  fut  repris  par  le  consul. 
Mais  cet  événement  fut  plutôt  un  tumulte  qu'une 
guerre.  Qui  eût  cru  que  plus  tard , et  lorsque 
notre  empire  s'étendait  dans  les  diverses  contrées 
de  la  terre,  une  guerre  contre  les  esclaves  déso- 
lerait bien  plus  cruellement  la  Sicile  que  n'avait 
fait  une  guerre  punique?  Cette  terre  fertile, 
celle  province  était  en  quelque  sorte  un  faulmurg 
de  l’Italie,  où  les  citoyens  romains  possédaient 
de  vastes  domaines.  La  culture  de  leurs  champs 

Fa*«ulæ,  eccc  Cnrseoli , rtcatc,  Nuceria,  et  Picenlia  c®- 
dibus  , ferro  et  igné  vaslanlur.  Fus®  Ruti  ii  copia*,  Tus® 
Opionis  : nam  ipee  Julius  Ca*sir , exercilu  amisso, 
quuni  in  Lrbem  cruentus  referretur,  miserabili  fuocre 
media m eliam  Urbem  perriam  fedt.  Sed  magna  populi 
Romani  forluna  , et  semper  in  malis  major,  lotis  rienuo 
viribus  insurrexit  : aggressique  singuli  populos,  Cato 
disculit  Etruscos  ; Gabinius  Marsos  ; Carbo  Lncanos  ; 
Sjlla  Samniies.  Strabo  vero  Pompéius,  oinnia  llammis 
ferroque  populalus,  non  prius  finem  ca*diuin  fecit , qiuim 
Asruli  eversione,  Manibus  tôt  eiercitmun  , consulum  , 
direpiarumquc  urbiuui  diis  lilaretur. 

XX.  — Bellum  Servile. — Ulcumque,  etsi  cura  sociis, 
nefas  ! cura  liberia  tamen  et  ingenuis , dimicalum  est. 
Quis  aequo  animo  161*31  in  principe  gentium  populo  betla 
servorum  ? Priinum  Sen  île  bellum  inler  inilia  Urbis, 
Ilerdonio  Sabino  duce,  in  ipsa  Urbo  ténia  tum  est;  quum, 
nccupata  Iribunitiis  seditionilms  civitate , Capitolium  ob- 
Nessuni  est , et  a consul?  captum  : sed  bic  tumuliiis  magis 
fuit , quant  Ixilum.  Mo* , imper  io  per  diversa  terraruin 
omipato , quis  crederet  Siciliam  multo  crucntius  servit! , 
quam  l’unie»  hello  esse  voila!  am  ’ 


les  obligeait  à avoir  de  nombreux  esclaves , et  ces 
laboureurs  b la  chaîne  devinrent  les  instruments 
de  la  guerre.  Un  Syrien,  dont  le  nom  était  Eunus 
( la  grandeur  des  désastres  qu’il  causa  fait  que 
nous  nous  en  souvenons  ) , feignant  un  enthou- 
siasme prophétique,  et  jurant  par  la  chevelure 
de  la  déesse  des  Syriens,  appela  les  esclaves, 
comme  par  l’ordre  des  dieux , aux  armes  et  a la 
liberté.  Pour  prouver  qu’une  divinité  l’inspirait, 
cet  homme , cachant  dans  sa  bouche  une  noix 
remplie  de  souffre  allumé,  et  poussant  douce- 
ment son  baleine,  jetait  des  flammes  en  parlant. 
A la  faveur  de  ce  prodige  , il  fut  d'abord  suivi  de 
deux  mille  hommes  qui  vinrent  s’offrir  b lui. 
Bientôt , les  armes  b la  main , il  brisa  les  portes 
des  prisons , et  se  forma  une  armée  de  plus  de 
soixante  mille  hommes  ; puis , mettant  le  comble 
b ses  forfaits,  il  prit  les  insigues  de  la  royauté  , 
et  porta  le  pillage  et  la  dévastation  dans  les  forte- 
resses, les  villes  et  les  bourgs.  Bien  plus  ( et  ce  fut 
le  dernier  opprobre  de  cette  guerre  ),  il  força  les 
camps  de  nos  préteurs  ; je  ne  rougirai  point  de 
les  nommer  ; c’étaient  ceux  de  Manilius , de  Len- 
tulus, de  Pison,  d’Hipsœus.  Ainsi,  des  esclaves 
que  la  justice  aurait  dû  arrêter  dans  leur  fuite  et 
ramener  b leurs  maîtres,  poursuivaient  eux- 
mêmes  des  généraux  prétoriens  qu’ils  voyaient 
fuir  devant  eux. 

Enfin , Perperna,  général  envoyé  conlre  eux  , 
en  lira  vengeance.  Après  les  avoir  vaincus , et 
eufin  assiégés  dans  Enna,  où  la  famine,  suivie 
de  la  peste , acheva  de  les  réduire , il  chargea  de 
fors  et  de  chaînes  ce  qui  restait  de  ces  brigands , 
et  les  punit  du  supplice  de  la  croix.  Il  se  con- 

Tcrra  frugum  ferai , et  quodaramodo  suburbana  pn> 
vincia,  latifundiis  civiam  Komnnorum  tenebatur.  Hic  ad 
CHltaro  agri  frequentia  ergastula , catenatiquc  cultorr*  . 
materiam  betlo  præbuere.  Syrus  quidam  nomme  Eunus 
(magniludo  cladium  facit , ut  meminerimua  ) , fanalico 
furore  simulato,  dura  Syriæ  dea*  comas  jaclat , ad  liber  - 
tatem  et  arma  senrns,  quasi  minimum  imperto,  cond- 
tavit  ; idqne  ut  divinitus  fieri  proharct , in  ore  abdita 
nuce , quam  aulpbure  et  igné  stipaverat . leoiler  inapi- 
r.tna.  Hammam  inler  verba  fundebat.  Hoc  miraculum 
(iridium  duo  roillia  ex  obviis,  moi  jure  belli  ref racli*  er- 
gastulia,  sexaginta  amptiiu  millium  fedl  exercitum;  re- 
piisque,  ne  quid  malis  deesset , decoratus  insignibus, 
caatella , oppida , vicos  miserabili  direpltone  vastavit. 
Quin  illud  quoque  ( ullimum  belli  dedecua  ! ) capta  sunt 
caslra  praetortim  ; nec  nominare  ipsos  pudebit  ; castra 
Manilii , Leniuli,  Pisonts,  Hypwi.  I laque  qui  per  fugi- 
tuarios  relrahi  dehuiascnl , prætorio*  duces,  profugos 
pr.TÜo,  ipsi  scquchanlur. 

l'andem  Perperna  imperalore  supplicium  de  cia  sum 
tum  est.  Hic  enim  victos , et  apud  Ennara  novissime  ob- 
sessoa,  -niimi  famé,  ex  qua  peslilenl-a , cnnsumsisset  . 
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leula  de  l'ovation , pour  ne  pas  avilir  la  dignité 
du  triomphe  par  l'inscription  d'une  victoire  sur 
des  esclaves. 

La  Sicile  respirait  à peine  que  les  esclaves  re- 
prennent les  armes , non  plus  sous  un  Syrien , 
mais  sous  un  Cilicien.  Le  pâtre  Athénion , après 
avoir  assassiné  son  maître , délivre  de  prison  ses 
compagnons  d’esclavage,  et  les  range  sous  ses  en- 
seignes. Revêtu  d’une  robe  de  pourpre,  un  sceptre 
d'argent  à la  main , et  le  front  ceint  du  bandeau 
royal , il  rassemble  une  armée  non  moins  nom- 
breuse que  celle  de  son  fanatique  prédécesseur,  et, 
comme  pour  le  venger , il  se  livre  à de  bien  plus 
cruelles  violences , pille  les  hameaux , les  forte- 
resses et  les  villes,  se  montre  impitoyable  envers 
les  maîtres,  et  surtout  envers  les  esclaves  qu’il 
traite  comme  des  transfuges.  Il  battit  aussi  des 
armées  prétoriennes;  il  prit  le  camp  de  Scrvilius, 
ilprilcelui  de  Lucullus.  Mais  Aquilius,  à l'exemple 
de  Perperna,  réduisit  cet  ennemi  à l'extrémité  en 
lui  coupant  les  vivres,  et  détruisit  sans  peine,  par 
la  famine,  des  troupes  que  leurs  armes  eussent 
longtemps  défendues.  Elles  se  seraient  rendues  si 
la  crainte  des  supplices  ne  leur  eût  fait  préférer 
une  mort  volontaire.  On  ne  put  même  infligera 
leur  chef  aucun  supplice , quoiqu'il  fût  tombé  en 
uolre  pouvoir.  Une  fouie  de  soldats  s’efforçant  de 
saisir  celte  proie,  il  fut,  dans  la  lutte,  déchiré 
entre  leurs  mains. 

XXI.  — Guerre  contre  Spartacui.  — ( An  de 
Rome  680  - 682.  ) — Peut-être  encore  suppor- 
terait-on  la  honte  d'avoir  pris  les  armes  contre 
des  esclaves;  car,  si  la  fortune  les  a exposés  a tous 
les  outrages,  ils  sont  du  moins  comme  une  se- 

retiquias  latromim  cotupedibus , clients  re'.igatit,  cru- 
cibusque  punivit;  fuilqoe  de  servis  ovationc  contentus, 
ne  dignilatem  trinmphi  servit)  inscriptione  violaret. 

Yiidum  revpiraverat  iusula,  quum  statiiu  servi , et  a 
Sjro  rediinr  ad  Citicem.  Athenio  pester,  intrrfccto  do- 
mino , famiiiam  ergastulo  liberstsm  sub  signis  ordinal. 
Ipse  veste  pnrpurea  , argenteoque  I meule , et  regium  in 
morcm  fronte  mlimita , non  minorent , quant  ilte  fana- 
licus  prior , coudât  esercitum  ; acriusqoe  multo . quasi 
et  ilium  v indicaret , vicos , castella , oppida  dirigions,  in 
dominos,  in  servos  iofestius,  quasi  in  transfugaa,  strvie- 
bat.  Ab  hoc  quoque  prætorii  exercilus  catsi,  capta  Ser- 
vitii  castra  , capta  Lucutli,  Sed  Aquilius  , Perperna1  unis 
cvctttplo,  inlerclnsum  bostem  comnteatibus  ad  estrema 
compnlit , contmunitasque  copias  armis  famé  facile  drlc- 
vit  : dedidisseotque  se,  nisi  suppliciorum  metu  votun- 
tariam  mortem  pradulissent.  Ac  ne  de  duce  quident  sup- 
pliciant eiigi  po’iiit , quamvis  io  manus  veuerit  : quippe 
dtim  circa  ad  prebeudendum  cum  rmülitudo  contcndit , 
inter  risantinm  manus  prffda  lacerala  est. 

XXI.  — Itetlam  Sparlaclum.  — Enitntero  scrviliuut 
artnorum  déféras  feras  . nain  et  ipsi  per  for.'unam  in 
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conde  espèce  d'hommes  que  nous  pouvons  même 
associer  aui  avantages  de  notre  liberté  I Mais 
quel  nom  donnerai  -je  à la  guerre  qu'alluma 
Sparlacus?  je  ne  le  sais.  Car  on  vit  des  esclaves 
combattre,  et  des  gladiateurs  commander,  les 
premiers,  nés  dans  une  condition  infime,  les 
seconds,  condamnés  à la  pire  de  toutes  : ces 
étranges  ennemis  ajoutèrent  au  désastre  le  ri- 
dicule. 

Sparlacus,  Crixus,  Ænomaus , gladiateurs  de 
Lentulus,  ayant  forcé  les  portes  de  l'enceinte  où  ils 
s'exerçaient , s’échappèrent  de  Capoueavec  trente 
au  plusdes  compagnons  de  leur  fortune  , appelè- 
rent les  esclaves  sous  leursdrapeaux  , et  réunirent 
bientét  plus  de  dix  mille  hommes.  Non  contents 
d'avoir  brisé  leurs  chaînes,  ils  aspiraient'a  la  ven- 
geance. Le  Vésuve  fut  comme  le  premier  sanctuaire 
où  ils  cherchèrent  un  asile.  Là,  se  voyant  assiégés 
par  Clodius  Glabcr,  ils  se  glissèrent,  suspendus 
a des  liens  de  sarments , le  long  des  flancs  caver- 
neux de  cette  montagne,  et  descendirent  jusqu'à 
sa  base  ; puis , s'avançant  par  des  sentiers  impra- 
ticables , ils  s'emparèrent  tout  à coup  du  camp 
du  général  romain,  qui  était  loin  de  s'attendre  h 
une  telle  attaque.  Un  autre campest  encore  enlevé 
par  eux.  Ils  se  répandent  ensuite  dans  les  envi- 
rons de  Cora,  et  dans  toute  la  Campanie,  ne  se 
contentent  pas  de  dévaster  les  maisons  de  cam- 
pagne et  les  Itourgs,  et  exercent  d’effroyables  ra- 
vages dans  les  villes  de  Noie  et  de  Nucérie  1 , do 
Tburium  et  de  Métaponte 

Leurs  forces  grossissaient  de  jour  en  jour  et 
formaient  déjà  une  armée  régulière.  Ils  se  fabri- 

1 Dans  la  Campanie.  — 1 Dans  la  Lucanie. 

omnia  obnoxii , tamen  quasi  secundum  homioura  geuus 
suui,  et  in  tx>na  libertatis  nostræ  adoptautur.  Bellurn 
Spariaco  duce  conritatum,  quo  nomiue  appellem,  nes- 
cio  : quippe  quum  servi  militaverint,  gladialoros  impe- 
ravoriut,  illi  infirme  sortis  hoitiines,  bi  pessimæ,  auxere 
Judibrio  calamitnlcm. 

Spnrtacus,  Crixus,  Œnomaus,  efTracto  Lentuli  ludo, 
cum  triginU  haud  amplius  cjusdem  fortuna?  viris  eru- 
perunt  Capua  ; servbquc  ad  vexülum  vocatis,  quum  ata* 
tim  decem  amplius  millia  coissent  homioura , non  modo 
effugisse  contenli , jaru  vindicari  volehant.  Prima  velut 
ara  viris  mon»  Veauvius  placuit.  Ibi  quum  olwiderentnr 
a Clodio  lilabro,  per  fauces  cavi  montis  vitineis  de- 
lapai  vinculis,  ad  irnas  ejus  deacendere  radioes;  et  exitu 
invio  » nihil  talc  opinanlis  diids  subito  impetu  castra 
rapucre  ; inde  aiia  castra.  Deinceps  Coram , Lotamque 
pervagantur  Campaniam  : nec  villarum  alque  vicorum 
vastalione  contenti,  Noiarn  atque  Kuceriam , Tliurios 
alque  Metapontum  U rribili  itr.ige  populanlur. 

Affluenlibus  in  dicm  copiis,  quum  jam  esset  justns 
excrcitus,  e viminibux , pecudumque  tegumenlis,  iocon- 
ditos  sibi  clypeos  , c ferro  ergastulorum  rccocto  gladiox 
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quèrent  alors  des  boucliers  d'osier  grossièrement 
recouverts  de  peaux  de  bê les;  du  fer  de  leurs 
cbaînes,  remis  au  feu,  ils  firent  des  épces  et  des 
traits.  Enfin , pour  qu'il  ne  leur  m mquât  rien  de 
l’appareil  des  troupes  les  mieux  réglées , ils  se 
saisirent  des  chevaux  qu’ils  trouvèrent,  en  com- 
posèrent leur  cavalerie,  cl  donnèrent  à leur  chef 
les  ornements  et  les  faisceaux  pris  sur  nos  préteurs. 
Spartacus  ne  les  refusa  point,  lui  qui,  de  Thrace, 
mercenaire,  était  devenu  soldat , de  soldat  déser- 
teur, puis  brigand,  enfin  gladiateur,  en  consi- 
dération de  sa  force.  Il  célébra  les  funérailles  de 
ceux  de  ses  lieutenants  qui  étaient  morts  dans  les 
combats,  avec  la  pompe  consacrée  aux  obsèques 
des  généraux  et  força  les  prisonniers  a combattre 
armés  autour  de  leur  bûcher,  comme  s’il  eut  cru 
effacer  entièrement  son  infamie  passée  en  donnant 
des  jeux  de  gladiateurs,  après  avoir  cessé  de 
l'être.  Osant  dès  lors  attaquer  des  armées  con- 
sulaires, il  tailla  en  pièces  sur  l'Apennin  celle  de 
Lentulus.  Il  ravagea,  près  de  Modène,  le  camp 
de  Caius  Cassius.  Fier  de  ces  victoires,  il  délibéra, 
et  c’en  est  assez  pour  notre  boute , s'il  marche- 
rait sur  la  ville  de  Itome. 

Enfin  on  soulève  contre  un  vil  gladiateur  toutes 
les  forces  de  l'empire,  et  Licinius  Crassus  efface 
la  honte  du  nom  romain.  Les  ennemis  ( je  rougis 
de  leur  donner  ce  nom  ),  dissipés  et  mis  en  fuite 
par  ce  général,  se  réfugièrent  à l'extrémité  de 
l'Italie.  Là , se  voyant  enfermés,  resserrés  dans 
le  Brultium,  ils  se  préparèrent  à s'enfuir  en  Sicile, 
et,  faute  de  navires,  ils  tentèrent  vainement, 
sur  des  radeaux  formés  de  claies  et  de  tonneaux 
lies  avec  de  l'osier,  le  passage  de  ce  détroit  aux 
eaux  si  rapides.  Alors  ils  tombèrent  sur  les  Ro- 

ac  tela  fecerunt.  Ac  ncquod  dccus  justo  deesset  exercl- 
tui , domilis  obviis  gregibus,  paratur  equitalus,  opta- 
que  de  prætoribus  insignia  et  lasers  ad  ducem  deüilere. 
Ncc  abnuil  il!c  de  stipendiario  Thrace  mile* , de  milite 
der^rtor,  indc  Mro,  dcio  in  honore  virium  gtadiator  : 
qui  defunciorum  quoque  prxlio  ducum  limera  impera- 
toriis  celcbravit  exscquiis,  captivosquc  circa  ro;  uni  j usait 
arrai*  depugnnre  , quasi  plane  expiaturus  omne  præte- 
rilum  dedecus,  si  de  gladiatore  munrator  fuisse!.  Inde 
jam  ronsularcs  quoque  aggressus,  in  Apennino  Lcniuli 
cxcrcitum  perceridit  : apud  Mulimrn  Caii  Cassii  castra 
delevit.  Qui  bus  elalus  virtoriis , de  invndcnda  iirbc  Ro- 
mana,  qmxl  satin  est  turpiludini  nostræ,  deliberavit. 

Tandem  etiam  totis  imperii  viribus  contra  inirmillo- 
nem  consurgitur;  pudorenique  Komnnum  Licinius  Cras- 
sus  a&seruil,  a quo  pulsi  fugatique  (pudet  dicerej  hos'.cs 
in  extremn  Halto  refugerunt.  Ibi  circa  Rruttium  augn- 
luin  clusi , quuin  fugaui  in  Siriliam  pararent , neque  na- 
vigia  suppeterenl,  ratrsqiie  ex  cratibus,  et  dolii  connexa 
virguttisin  rapidUsimo  freto  frustra  experirentur , tan- 
dem erupîione  facta,  dignam  riris  obiere  mortem;  et , 


mains,  et  trouvèrent  une  mort  digne  d’hommes 
de  cœur  ; ainsi  qu'il  convenait  aux  soldats  d'un 
gladiateur,  ils  combattirent  sans  demander  quar- 
tier. Spartacus,  après  leur  avoir  lui-même  douué 
l’exemple  du  courage,  périt  à leur  tête,  comme 
un  général  d’armée. 

XXII.  — Guerre  civile  de  Marius.  — ( An  de 
Roinc  605  • 674.  ) — Il  ne  manquait  plus  aux 
maux  du  peuple  romaiu  que  de  tirer  contre  lui- 
même,  dans  ses  propres  foyers,  un  fer  parricide, 
et  de  faire  de  la  ville  et  du  Forum  comme  une 
arène  où  les  citoyens,  armés  contre  les  citoyens , 
s'égorgeaient  ainsi  que  des  gladiateurs.  J’en  serais 
moius  indigné,  toutefois,  si  des  chefs  plébéiens, 
ou  du  moins  des  nobles  méprisables,  eussent 
dirigé  ces  manœuvres  criminelles.  Mais,  ô forfait I 
ce  furent  Marius  et  Sylla,  quels  hommes!  quels 
généraux  ! la  gloire  et  l’ornement  de  leur  siècle , 
qui  prêtèrent  l’éclat  de  leur  uom  à cet  horrible 
altoutat. 

L'influence  de  trois  astres  différents  souleva 
ces  tempêtes,  si  je  puis  m’exprimer  aiusi.  Ce  fut 
d'abord  une  légère  et  faible  agitation,  un  tumulte 
plutôt  qu'une  guerre,  la  barbarie  tics  chefs  ue 
s’exerçant  encore  que  contre  eux-mêmes.  Bientôt 
plus  cruelle  et  plus  sanglante,  la  victoire  déchira 
les  entrailles  du  sénat  tout  entier.  Enfin  la  rage 
qui  anime  non-seulement  les  partis  mais  des  en- 
nemis acharnés,  fut  surpassée  dans  celte  lutte, 
où  la  fureur  se  fit  un  appui  des  forces  de  toute  l’I- 
talie; et  la  haine  ne  cessa  d'immoler  que  lors- 
qu'elle manqua  de  victimes. 

L’origine  et  la  cause  de  celle  guerre  furent  cette 
soif  insatiable  d’honneurs  qui  poussa  Marius  a 
solliciter,  en  vertu  de  la  loi  Sulpicia , la  province 

quod  snb  gladiatore  duce  oporluit,  sine  missione  pug- 
natum  est  Spartacus  ipse  in  primo  agmine  fortissime 
dimicans,  quasi  iinperator,  occisus  est. 

XXII.  — Belltim  cirile  Mariantim.  — Hoc  deerat 
unum  populi  Romani  malis , jam  ut  ipse  intra  se  parri- 
cidale  ferrum  dorai  slringeret , et  in  urbe  media  ac  foro , 
quasi  arena  , cives  cum  civibus  suis , glndiatorio  more 
concurrerent.  Æiqniore  animo  utnimque  ferrem , si  ple- 
bei  duces,  aut  si  nobites  mali  saltem,  duca’uin  scelcri 
præbimsent.  Jam  vrro,  pro  facinus!  qui  viril  qui  impe- 
ratores  1 décora  et  ornamenta  sa*cnli  sni , Marius  et  SyÜa, 
pessimo  facinori  suiim  eti.im  dignitateni  præbuenint. 

Tribus , ut  sic  dixerim,  sideribus  agitation  est  : primo 
et  levi , et  modicn,  tnmultu  magis , qtiam  bello,  intra 
ipsos  nrmorum  duces  subsistente  sævitia  : mox  atrocius 
et  crucnlius,  per  tolins  vîsccra  senahis  grnssantc  Victo- 
ria : ultimiim  non  rivicam  modo,  sed  hostilcm  quoque 
ralliera  supergressum  est  ; quuin  artnorum  furor  totiu* 
Italie*  viribus  niterelur,  eo  risque  odiis  sævienlibus , do- 
noc  deesseut , qui  occiderenlur. 

Inilium  et  caussa  belli.  inexplebilis  honorum  Marii 
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échue  à S^Ila.  Celui-ci,  impatient  de  venger  cet 
outrage,  ramène  aussitôt  ses  légions;  et,  suspen 
daut  la  guerre  contre  Milüridate , il  fait  entrer 
dans  Rome,  par  les  portes  Esquiline  et  Colliue, 
son  armée  partagée  en  deux  corps.  Sulpicius  et 
Albinovanus  lui  opposent  de  concert  quelques 
troupes;  on  lui  lance  de  toutes  parts,  du  haut 
des  murailles,  des  pieux,  des  pierres  cl  des  traits; 
les  mêmes  armes  et  l'incendie  lui  ouvrent  un 
passage;  et  le  Capitole,  cette  citadelle  qui  avait 
échappé  aux  maius  des  Carthaginois  et  des  Gaulois 
Sénonais,  reçoit  un  vainqueur  dans  ses  murs 
captifs.  Alors  un  sénatus-consulle  déclare  les  ad- 
versaires de  Sylla  ennemis  de  la  république , et  le 
tribun  Sulpicius , qui  était  resté  a Rome , est  juri- 
diquement immolé,  avec  d’autres  citoyens  de  la 
meme  faction.  Marius  s’enfuit  sous  un  habit  d’es- 
clave ; la  fortune  le  réserva  pour  une  autre  guerre. 

Sous  le  consulat  de  Cornélius  Cinna  etdeCnæus 
Octavius,  l'incendie  mal  éteint  se  ralluma  par  la 
dissensiou  même  des  deux  consuls,  au  sujet  d’une 
loi  proposée  au  peuple  pour  le  rappel  de  ceux  que 
le  sénat  avait  déclarés  ennemis  publics.  L’assem- 
blée avait  même  été  investie  par  des  soldats  ar 
mes;  mais,  vaincu  par  ceux  qui  voulaient  la  paix 
et  le  repos,  Cinna  s’enfuit  do  Rome  et  rejoignit 
ses  partisans.  Marius  revient  d’Afrique,  plu3  grand 
par  sa  disgrâce  : sa  prison , ses  chaînes , sa  fuite , 
son  exil  avaient  donné  h sa  dignité  quelque  chose 
de  terrible.  Au  seul  nom  d'un  si  grand  capitaine , 
on  accourt  de  toutes  parts.  O crime  ! on  arme  les 
esclaves,  on  ouvre  les  prisons,  et  le  malheur  de 
ce  général  lui  donne  bientôt  une  armée.  Ainsi , 

rames,  dum  decretam  Sylt*  provinciam  Sulpida  lege 
sollicitât.  Sed  impatiens  injuria;  stalim  b) lia  legioncs  cir- 
cumegit  ; dilatoque  Mithridate  , Esquitina  Collinaquc 
porta  gemiuum  Urbi  iuCuodit  agmen.  Uude  quum  con- 
sulte Sulpicius  et  Albinovauus  objccisscnt  catervas,  su- 
desque  et  ma  undiqiie  a nuroibus  ac  teta  jacerentur , 
ipse  quoque  jaculatus  inceudio  viara  fecit,  arceinque 
Capilolii , qure  Pœnos , qua'quc  Gallos  etiam  Seuones 
evaserat,  quasi  captivant,  Ticlor  insedit.  Tum  ex  con- 
sulte senalus  adversariis  hostibus  judicatis,  in  présentera 
Tribunum,  nliosque  divers  a;  faettanis  jure  sévilum  est. 
Mnriurn  servilis  fuga  exemit  : imino  fortuna  alteri  bello 
reservant. 

Corudio  Cinna,  Cnæo  Octavio  consulibus,  male  ob- 
rutum  resurrexit  incendium , et  quidem  ab  ipsorom  dis- 
corde , quum  de  roocandis , quos  seoatus  hostes  judi- 
caverat  , ad  populum  referretur.  Cincta  quidem  gludiis 
concione , sed  vincenlibux,  quibus  pa\  etquies  potior, 
profugus  patria  sua  Cinna  confugit  ad  partes.  Redit  ab 
Africa  Marius  clade  major;  siquiedm  carcer,  catcna* , 
fuga,  exsilium,  borrificaverant  diguilateni.  Itaque  ad 
nomen  tanti  viri  lato  concurrilur  : senitia  (pronefas!) 
et  ergaslula  armantur;  et  facile  invenit  exercitum  miser 
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revendiquant  par  la  force  sa  pairie  d’où  la  force 
l’avait  chassé,  sa  conduite  pouvait  paraître  légi- 
time , s’il  n’eût  souillé  sa  cause  par  sa  cruauté. 

Mais  il  revenait  ulcéré  contre  les  dieux  et  les 
hommes.  Oslie,  la  cliente  et  la  nourrice  de  Rome, 
est  la  première  victime  de  sa  fureur;  il  la  livre 
au  meurtre  et  au  pillage.  Quatre  années  entrent 
bientôt  dans  Rome;  Cinna,  Marius,  Carbon, 
Sertorius  avaient  divisé  leurs  forces.  A peine  toute 
la  troupe  d’Octavius  est-elle  chassée  du  Jauicuic , 
que  le  sigual  est  donné  pour  le  massacre  des 
principaux  citoyens,  et  les  vengeances  sont  plus 
cruelles  que  si  on  les  eût  exercées  dans  une  ville 
de  Carthaginois  ou  de  Cimbres.  La  tête  du  consul 
Octavius  est  exposée  sur  la  tribune  aux  harangues  ; 
celle  du  consulaire  Antoine  sur  la  table  même  de 
Marius.  Les  deux  Césars  sont  massacrés  par  Fim- 
bria,  au  milieu  de  leurs  dieux  domestiques;  les 
deux  Crassus,  père  et  (ils,  sous  les  yeux  l’un  de 
l’autre.  Les  crocs  des  l>ourreaux  servent  b traîner, 
par  la  place  publique , Biebius  et  Numitorius.  Ca- 
tulus  respire  la  vapeur  de  charbons  enflammés, 
pour  sc  dérober  aux  insultes  de  ses  ennemis.  Mé- 
rula , (lamine  de  Jupiter , se  coupe  les  veines  dans 
le  Capitole,  et  son  sang  rejaillit  jusque  sur  la 
face  du  dieu.  Ancüarius  est  percé  de  coups  à la 
vue  même  de  Marius,  qui  ne  lui  avait  pas  présenté, 
pour  répondre  à son  salut,  cette  main  dont  le 
geste  était  un  arrêt  (50).  C’est  par  le  meurtre  de 
laut  de  sénateurs,  que  Marius,  alors  revêtu  pour 
la  septième  fois  delà  pourpre , remplit  l’intervalle 
des  calendes  aux  ides  du  mois  de  janvier.  Qu’au- 
rail-cc  été  s’il  eût  achevé  son  année  consulaire? 

imperalor.  I tique  vi  patriam  rcposccns,  unde  vi  fuerat 
ex  puis  us,  poter.  t vfdcri  jure  ag.re,  niai  caussam  suarn 
sanitia  corrupi&set. 

Sed  quum  diis  hoinini busqué  infestas  redire! , stalim 
primo  impetu  cliens  etalumna  I rbis  Ostia  nefanda  strngo 
diripitur  : mox  in  urbem  qu  ul ru pl ici  agminc  inlratur. 
Divisere  copias  Cinna,  Marius , Cnrbo , Sertorius.  Hic 
postquam  manu*  omuis  Oclavii  depulsa  Jauiculo  est, 
stnlini  ad  priuripum  codent  signodato,  aliquanto  urvius, 
quant  aut  in  Punica , aut  in  Cimbrica  urbe , strvilur. 
Oclavii  consulis  caput  pro  rostris  exponitur  ; Antooii 
consularis  in  Marii  ipsius  mensis  : Ca-sares  a Fimbria  in 
penatibus  domomm  suarum  trucida utur;  Crassi,  pater 
et  Ulius , tu  inutuo  altcr  alterius  adspectu  : Ba-bium  at- 
que  Numitorium  per  medium  forum  unci  tnucre  carn  - 
fleum  : Catuluc  seiguis  ha us  tu  but  brio  hoslium  exemit  : 
Mcrula , llameu  Dialis , in  Capitolio  Jovis  ipsius  oculos 
venarum  cruore  respersit  : Ancharius,  ipso  vidi-nte  Ma- 
rio, confossus  est,  quia fataiein illara  scilicet  manum  non 
porrexerat  salutanli.  IIa*c  tôt  seuatus  f i aéra  itéra  Ka- 
leudas  et  Idus  Januarii  mensis  septima  ilia  Marii  pur- 
pura dédit  : quid  fuluruin  fuit,  si  annum  consularis  im- 
plesset  ! 
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Suus  le  consulat  de  Scipion  et  de  Norbanus , 
éclata,  dans  toute  sa  fureur,  le  troisième  orage 
des  guerres  civiles.  D’une  part , en  effet , huit  lé- 
gions et  cinq  cents  cohortes  étaient  sous  les  armes  ; 
de  I autre,  Sylla  accourait  de  l’Asie  avec  une  ar- 
mée victorieuse.  Marius,  s'étant  montré  si  bar- 
bare envers  les  partisans  de  Sylla , que  de  cruautés 
ne  fallait-il  pas  pour  venger  Sylla  de  Marius?  La 
première  Italaille  se  livre  près  de  Capoue,  sur  la 
rive  du  Vulturnc.  L’armée  de  Norbanus  est  aus- 
sitôt mise  en  déroute  ; et  Scipion , se  laissant  trom- 
per par  l’espoir  de  la  paix , perd  bientôt  toutes  scs 
troupes. 

Le  jeune  Marius,  et  Carbon,  tous  deux  consuls, 
désespérant  presque  de  la  victoire , mais  ne  vou- 
lant point  périr  sans  vengeance , préludaient  alors 
à leurs  funérailles  en  répandant  le  sang  des  sé- 
nateurs. Le  lieu  désassemblées  fut  investi;  et  l’on 
lirait  du  sénat,  comme  d’une  prison,  ceux  qu’on 
voulait  égorger.  Que  de  meurtres  dans  le  Forum, 
dans  le  Cirque,  dans  l’enceinte  même  des  temples! 
Le  pontife  Quinctus  Murins  Scœvola  fut  tué  comme 
il  tenait  embrassé  l’autel  de  Vcsta,  et  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  n’eût  le  feu  sacré  pour  sépulture  (31).  Ce- 
pendant Lampnnius  et  Télésinus , chefs  des  Sam- 
nites,  dévastaient  la  Campanie  et  l’Élrurieavec  pl  us 
defureurquePyrrhusclAnnibal;  et,  sous  prétexte 
de  soutenir  un  parti , ils  vengeaient  leurs  injures. 

Toutes  les  troupes  ennemies  furent  vaincues  à 
Sacriport 1 et  près  de  la  porte  Colline  ; là  fut  dé- 
fait Marius,  ici  Télésinus.  Toutefois,  la  fin  de  la 
guerre  ne  fut  pas  celle  des  massacres.  Le  glaive 
resta  tiré  pendant  la  paix , et  l’on  sévit  contre  ceux 

‘ Prts  de  Pnîneste. 


qui  s’étaient  soumis  volontairement.  Que  Sylla 
ait  taillé  en  pièces,  ’a  Sacriport  et  prés  de  la  porte 
Colline , plus  de  soixante-dix  mille  hommes,  c’é- 
tait le  droit  de  la  guerre;  mais  qu’il  ait  fait  égorger, 
dans  un  éd i lice  public,  quatre  mille  citoyens (32) 
désarmés  et  qui  s’étaient  rendus,  tantde  victimes 
en  pleine  paix,  n'est-ce  pas  un  massacre  plus  grand? 
Qui  pourrait  compter  ceux  qu’immolèrent  de  tous 
côtés,  dans  Rome,  des  vengeances  particulières? 
Furfidius,  ayant  enfin  représenté  à Sylla  « qu’au 
moins  devait-il  laisser  vivre  quelques  citoyens , 
pour  avoir  à qui  commander , » on  vit  paraître 
celle  longue  table  qui  contenait  les  noms  de  deux 
mille  Romains,  choisis  parmi  la  fleur  de  l’ordre 
équestre  et  du  sénat,  et  auxquels  il  était  ordonné 
de  mourir  : premier  exemple  d'un  pareil  édit' 

Parlerai-je,  après  tant  d horreurs,  des  outrages 
qui  accompagnèrent  la  mort  de  Carbon,  celle  du 
préteurSoranus,  celle  de  Vénuléius?  Parlerai-je  de 
Bœbius , déchiré  non  par  le  fer,  mais  par  les  mains 
de  ses  assassins , véritables  bêtes  féroces  ; de  Ma- 
rius, le  frère  du  général,  traîné  au  tombeau  de  Ca- 
lulus,  les  yeux  crevés,  les  mains  cl  les  jambes  cou- 
pées, et  qui  fut  laissé  quelque  temps  dans  cet  état, 
pour  qu’il  se  sentit  mourir  par  tous  ses  membres  ? 

Les  supplices  individuels  sont  presque  aban- 
donnés , et  l’on  met  à l’encan  les  plus  belles  villes 
municipales  de  l’Italie,  Spolète,  Intéramnium 1 , 
Frénésie1,  Florence1.  Quant  à Sulmone,  cette 
antique  cité , l’alliée  et  l’amie  de  Rome , Sylla , 
par  un  indigne  attentat  envers  une  ville  qu’il  n’a- 
vait pas  encore  prise  d’assaut,  en  exige  dcsolages, 
comme  usant  du  droit  de  la  guerre,  les  condamne 

* Ville  de  l ombric.  — 1 Dan»  le  Latiara.  — * En  Êtrurle. 


Scipiooe  Norbanoqoe  consulibus,  tertio*  ille  tarbo  ci- 
\ilis  i nsa  ni  a*  to:o  furore  detonuit  : quippe  quura  hinc 
ocio  legiones,  et  quinginlæ  cohortes  slarent  in  armis; 
inde  ab  Asia  cum  victore  exercitu  Sylla  properaret.  Et 
sauc  quum  tam  férus  in  Syllanos  Marias  fuisset,  quanta 
sæ  villa  opus  crut,  ut  Sylla  de  Mario  viodicarctur?  Pri- 
inurn  apud  Capnam  sub  amne  Volturno  signa  concur- 
runt,  ctslatim  Norbani  fus  us  exercitus  : st  tim  oranes 
Scipionis  copiie , ostentata  spe  pacis,  oppressa*. 

Tum  Marius  juveois , et  Carbo  eon  ulex,  quasi  despe- 
rata  Victoria , ne  inulti  périrent , in  antccessum  sanguine 
senatus  sibi  pare n abant;  obsessaque  curia  , sic  de  se- 
natu , quasi  de  carcere,  qui  jugularentur,  educti.  Quid 
funemni  in  foro,  in  circo,  in  patentibns  trmplis  ? nam 
Quinctus  Mucius  Sca  vola  pontifes,  Vestales  amplexns 
aras,  tantum  non  eudem  igné  sepelilur.  Lamponius 
atifue  Tclesinus,  Snmnitum  duces,  atrocius  Pyrrho  et 
Annibale  Campaniam  Ktruriamque  populantur;  et,  sub 
specie  partium,  se  vindicant. 

Apud  Sacri|K>rtum  Collinamque  portam  debellata*  om- 
nes  hostium  copia*.  Ibi  Marius;  hic  Telesinus  oppressi. 
Net*  idem  tamen  radium,  qui  bclli,  finis  fuit.  Strict» 


enim  et  in  pace  gladii  ; animadversumque  in  eos,  qui  se 
sponte  dediderant.  Minus  est,  quod  apud  Sacriportum  , 
et  apud  Collinam  portam  , septuaginta  amplius  millia 
Sylla  coocidit  : bellum  erat.  Quatuor  millia  deditorum 
incrmium  civitim  in  villa  publica  interflei  jussit.  Isti  tut 
iu  pace,  non  plures  sunt?  Qui*  aulem  illos  potes t com- 
putare,  quos  in  Urhe  passim,  quisquis  voluit , occidit  ' 
donec,  admonenle  Furfldio,  • vivere  aliquos  debere  , 
• ut  es  eut  quibus  imperarent , » proposiia  est  ingens  ilia 
tabula  : et  ex  ipso  cquestris  ordinis  dore  ac  senatns  duo 
millia  electi,  qui  mon  juberentur  : novi  generi»  edictum. 

Pigcl  post  ba?c  referre  iudibrio  habita  fata  Carbonia , 
fata  Sorani  prætoris , atque  Venulcii  ; Ræbiurn  sine  ferro, 
ri  tu  ferarum  , inter  manus  laniaium  ; Marium  , ducis  ip- 
sins  fratrem , apud  Catuli  sepulcrum  , oculis,  manibus  , 
eruribusque  defossis , servatum  aiiqiiamdiu , ut  per  sin- 
gula  membre  moreretur. 

Positis  singulorum  hominum  fere  pœnis,  muniripia 
Italie  splendidissima  sub  hasta  venierunt , Spoletium  , 
loteramnium , Præneste,  Florenlia.  TSam  Suhnooem, 
vêtus  oppidum,  socium  atque  amicnm  (facinus  indig- 
num  ! | , nondnm  expugnatuin , ut  obsides  jure  belli , et 
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à la  mort  et  les  y fait  conduire.  Ce  fut  comme  la 
rondamnalion  de  celle  cité,  qu'il  ordonna  de  dé- 
truire. 

XXXIII.  Guerre  de  Seriorius.  — ( An  de  Rome 
675-679.) — La  guerre  de  Seriorius  Tul-elle  au- 
tre chose  que  l'héritage  des  proscriptions  de  Sylla  ? 
Je  ne  sais  si  je  dois  l'appeler  étrangère  ou  civile  ; 
faite,  il  est  vrai,  par  les  Lusitaniens  et  les  Cclti- 
béres , elle  le  fut  sous  un  général  romain. 

Fuyant  dans  l'exil  les  tables  de  mort,  Seriorius, 
cet  hommed'une  héroïque  mais  bien  funeste  vertu, 
remplit  de  ses  disgrâces  la  terre  et  les  mers.  Après 
avoir  tenté  la  fortune  et  en  Afrique  cl  dans  les 
îles  Baléares , il  s’engagea  sur  l'Océan , et  pénétra 
jusqu'aux  îles  Fortunées1.  EnBn  il  arma  l’Espa- 
gne. l'n  homme  de  cœur  trouve  facilement  a s'al- 
lier à des  gens  qui  lui  ressemblent.  Jamais  la 
valeur  du  soldat  espagnol  n'éclata  davantage  que 
sous  un  général  romain.  Non  content  de  l'appui 
del'Espagne,  celui-ci  jeta  les  yeux  sur  Mithridalc, 
sur  les  peuples  du  Pont,  et  fournit  une  flotte  à 
ce  roi.  Quels  dangers  cette  alliance  ne  présageait- 
elle  pas?  Rome  ne  pouvait  résister  avec  un  seul 
général  à un  si  puissant  ennemi.  A Mélcllus  on  ad- 
joignit Cmeus  Pompée.  Ils  affaiblirent,  par  des 
combats  multipliés,  mais  toujours  sans  résultat 
définitif,  les  forces  de  Seriorius,  qui  succomba 
enfin , non  pas  â nos  armes , mais  à fa  scélératesse 
et  à la  perfidie  des  siens.  On  poursuivit  ses  troupes 
par  toute  l’Espagne,  et  ou  les  accabla  par  des  ba- 
tailles fréquentes  et  jamais  décisives. 

Les  lieulcoanls  de  chaque  parti  engagèrent  les 
premiers  combats.  Domilius  et  ïhorius  d'un  côté, 
les  deux  flcrculéius  de  l'autre,  préludèrent  à fa 

* Les  Canaries. 

modo  morte  damnati  duci  jubentar  : sic  damnalam  dvi- 
tatem  jussit  Sylla  deleri. 

XXIII.  — Hélium  Serlorianum.  — Bellum  Sertoria- 
num  quid  aliud,  quam  Syllana*  proscriplioiiis  hérédités 
fuit?  hostile  potins , au  civile  dixeriro,  nescio;  qui  ppc 
quod  LusiUni  Cetliberique  Komano  gesserinl  duce. 

Exstil  et  profugiu  feralia  illius  tabulæ , vir  sunimæ 
quideni,  sed  calamitosa*  virtutis,  malis  suis  maria  ter- 
rasque  permiscuit  : et  jam  Africæ,  jam  Balearibus  in- 
sulis,  fortunara  expertus . missusque  in  Oceanum  , For- 
tunatasque  insulas  pénétra  vit  : tandem  Hispaniam  ar- 
mas it.  Viro  cum  viria  facile  conveuil;  nec  alias  roagis 
apparuil  Hispani  militis  vigor,  quam  Romauo  duce. 
Quaniquam  ille  non  contentus  Ilispauia , ad  Mithridatera 
quoquo  Pontirosque  respexit , regemque  classe  juvil  ; et 
quid  futurum  fuit  ? salis  lanto  hosti  uno  ioiperatore  i e- 
sistere  res  Romana  non  poluit  : addilus  Metello  Cnæus 
Pompeius.  Hi  copias  vlri  diu , et  ancipili  semper  acic 
attrivere  ; nec  tamen  prius  bello , quam  suorum  scelere 
et  insidiis  exstinctus  est.  Copias  ejus  prope  tola  Iiispo- 
nia  persecuti , diu  el  ancipili  semper  acie  domuerunl. 

Prima  per  legatos  certamina  habita , qnum  hinc  Do- 
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guerre.  Ceui-ci  furent  vaincus  près  de  Ségovic, 
ceux-là  sur  les  bords  de  l'Ana  et  les  généraux , 
se  mesurant  bientôt  eux-mémes , à leur  tour,  es- 
suyèrent chacun  une  égale  défaite  près  de  Lauroné- 
et  de  Sucrone  *.  Les  uns  se  mirent  alors  à ravager 
les  campagnes,  les  aulres  à ruiner  les  villes;  et  la 
malheureuse  Espagne  porta  la  peiuo  de  la  discorde 
qui  régnait  enlie  les  généraux  romains.  Eufin 
Seriorius  périt  par  une  trahison  domestique  ; Per- 
peroa  fut  vaincu  et  livré  aux  Romains,  qui  reçu- 
rent alors  la  soumission  des  villes  d'Osca,  de 
Termes,  de  Tutia,  de  Valence,  d'Auxime  et  de 
Calaguris*,  qui  avait  souffert  toutes  les  horreurs 
de  la  famine.  Ainsi  l'Espaguc  fut  rcudue  à la  paix. 
Les  généraux  vainqueurs  voulurent  fairo  regarder 
cette  guerre  plutôt  comme  étrangère  que  comme 
civile,  pour  obtenir  le  triomphe. 

XXIV.  — Guerre  civile  de  Lépidus.  — ( Au  de 
Rome  675.  ) — Sous  le  consulat  de  Marcus  Lépi- 
dus  et  de  Quiuetus  Catulus  s’éleva  une  guerre  ci- 
vile qui  fut  étouffée  presque  à sa  naissance.  Mais, 
allumé  au  bûcher  de  Sylla,  combien  le  flambeau 
de  cette  discorde  devait  étendre  au  loin  l’incen- 
die! Lépidus,  avide  de  nouveautés,  eut  la  pré- 
somption de  vouloir  abolir  les  actes  de  cet  homme 
extraordinaire;  entreprise  qui  ne  laissait  pas  que 
d’èlre  juste,  si  toutefois  son  exécution  u’eût  pas 
causé  un  grand  dommage  à la  république.  Sylla , 
étant  dictateur,  avait,  parle  droit  de  la  guerre, 
proscrit  ses  ennemis  ; rappeler  ceux  qui  survi- 
vaient, n’était-cc  pas,  de  la  pari  de  Lépidus,  les 

4 Aujourd'hui  la  Guadiana.  — * Aux  raviront  de  Valence. 
— ' Dans  U même  province,  tur  1 1 rivière  du  même  nom  . ap- 
pelée aujourd'hui  Xuettr.  — • lluctca,  dans  la  province  d' Ara- 
goa.—Ttermes  dans  la  même  province.  Osimo,  dans  la  Vieille, 
Castille.  Calahorra , Ibid. 

iDitiuf  et  Thorius , inde  Herculeii  prohiderent  ; moi  hts 
apud  Segoxiam,  illis  apnd  Anara  flumeo  oppressif , ipsi 
duce»  cominus  invicem  expert! , apud  Lauronem , atque 
Sucroucm  , æqunvere  clades.  Tum  illis  ad  populati  »- 
nemogrorum,  his  ad  ur'  ium  excidia  conversis,  misera 
inter  Romano*  duces  Ilispania  discordia*  prrnas  dabat  ; 
douée , oppresso  domcstica  fraude  Sertorio , viefo  dedi- 
toque  Perperna , ipsaî  quoque  in  Komanam  (Idem  vé- 
néré urbes,  Osca . Termes,  Tu!ia  , Valcnfia , Auxima  , 
cl  in  famé  nibil  non  exporta  Calaguris.  Sic  recepta  in 
pacem  Ilispania.  Yiclores  duces  externnm  id  magis,  quam 
civile,  bellum  videri  volucrunt,  ut  triumpharent. 

XXIV.  — Hélium  civile  mfc  Ispido.  — Marco  Lepido  , 
Quincto  Catulo  consulibus , civile  bellum  pæne  ci  lins 
oppressum  est . quam  inciperet  : sed  quanlum  laleque 
fax  illius  motus  ab  ipso  Syll.T  rogo  exarsit  ! cupidus  nam 
que  rertim  novarum  per  insolentiam  Lépidus , acta  tanli 
viri  rescindere  parabnt  . nec  immerito,  si  tamen  possrt 
sine  magna  clade  reipublica*.  Nam  quum  jure  belli  Sylla 
dictaior  proscripsi&set  inimic  is,  qui  supercrant , revo- 
cante  Lepido,  quid  aliud  quam  ad  bellum  vocabantor? 
quum  ,ue  dainnaîorum  civium  bona  , addicente  Sylla  , 
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appeler  aux  armes?  Les  biens  des  citoyens  con- 
damnés , adjugés  par  Sylla , étaient  injustement 
mais  juridiquement  acquis.  En  demander  la  res- 
titution , c'était  évidemment  ébranler  l'étal  dans 
ses  nouvelles  bases.  Il  fallait  a la  république,  ma- 
lade et  blessée , du  repos  à quelque  prix  que  ce 
fût;  vouloir  guérir  ses  plaies,  c’était  risquer  de 
les  rouvrir. 

Quand  les  turbulentes  harangues  de  Lépidus 
eurent,  comme  le  clairon  des  batailles , sonné  l’a- 
larme dans  la  ville , il  alla  en  Etrurie  lever  une 
armée  qu’il  fil  marcher  sur  Rome.  Mais  Lulalius 
Caiulus  cl  Ciueus  Pompée,  les  chefs  du  parti  de 
Sylla,  dont  leur  nom  était  comme  le  drapeau, 
occupèrent,  avec  une  autre  armée,  le  pont  Mil- 
vius  et  le  mont  Janicule.  Repoussé  dès  le  premier 
choc,  et  déclaré  ennemi  public  par  le  sénat,  Lé- 
pidus s'enfuit,  sans  vouloir  verser  de  sang,  en 
Etrurie,  et  de  la  en  Sardaigne,  où  il  mourut  de 
maladie  et  de  regret.  Les  vainqueurs,  exemple 
unique  dans  les  guerres  civiles,  sc  contentèrent 
d’avoir  rétabli  la  paix. 


LIVRE  QUATRIÈME. 

I.  — Gucrrede  Catilina.  — (An  deRomeCdO.) 
— La  débauche , puis  la  ruine  de  sou  patrimoine, 
qui  en  fut  la  suite , et  en  même  temps  l'occasion 
que  lui  offrait  l'éloigncmcnt  des  armées  romaines, 
occupées  aux  extrémités  du  monde,  inspirèrent  à 
Catilina  l'horrible  projet  d’opprimer  sa  patrie.  Il 
voulait  massacrer  le  sénat,  poignarder  les  consuls, 
consumer  Rome  dans  un  vaste  incendie,  piller  le  tré- 

qnarovis  male  capta  , jure  tamen,  repetitio  coruin  pro- 
cul dubio  laheraclah.it  comportant  civitatcm.  Expediebat 
erpo  quasi  a?græ  saucia?que  rcipublicæ  rcquicscerc  quo- 
raodocumquc , ne  ruiner  a curationc  ipsa  rescindèrent ur. 

Ergoquum  turbidis  roncionihtis , relut  classico , ciri- 
tatem  lerniisset , profectus  in  Etruriain  , arma  indc  et 
exercitum  Urbi  ndmorerat.  Scd  Jam  Milviura  ponlem 
collcmqae  Janiculum  Lulalius  Caiulus,  Cnæusque  Pom- 
pcius , Sylkm.T  dominalionis  ducea  atque  signiferi , alio 
exercitu  insederant.  A qui  bus  primo  slatim  impetu  rétro 
pulsus , hostisque  a senatu  judicatus,  inerneota  fuga  in 
F.truriam.  iude  Sardiuiam  rccessit;  ibiijue  morbo  et 
pœniteniia  interiit.  Victores , quod  non  tenter?  alias  in 
civilibus  1m-1üs  , pace  contenti  fui’ruut. 

LIBER  QUARTES. 

1*  Brllnm  Caiilmarium. — Catilinam  luxuria  pri- 
mum,  tum  hincconllata  egestas  rei  familial  is,  simul  oc- 
casio , quod  in  extremis  finibus  muodi  arma  ltomana 
peregrinabanfur , in  nc'aria  consilia  opprimenda1  patriæ 
»u»  eompulere:  senatum  confodere,  conjulcs  trucidare, 


sor,  renverser  enfin  toute  la  république  de  fond  en 
comble,  et  aller,  dans  ses  forfaits  contre  elle,  au- 
dcl'a  même  des  vœux  d'Annibal.  El  quels  furent, 
grands  dieux  ! les  complices  de  son  attentat  I Lui- 
même  était  patricien  ; mais  c’est  peu,  h considérer 
les  Curius,  les  Porcius,  les  Sylla,  les  Céthégus, 
les  Autronius,  les  Varguntéius,  les  Longinus  ; 
quels  uoms!  quels  ornements  du  sénat!  Il  faut 
même  y joindre  Lentulus,  alors  préteur.  Catilina 
les  eut  tous  pour  satellites  dans  l'exécution  de  sa 
monstrueuse  entreprise.  Le  gage  de  leur  union 
fut  du  sang  humain  bu  dans  des  coupes  qui  cir- 
culèrent de  main  en  main  (1)  ; crime  sans  égal,  s’il 
n’eût  etc  surpassé  par  celui  dont  ce  breuvage  fut 
le  prélude. 

C’en  était  fait  d’un  si  bel  empire,  si  cette  con- 
juration ne  se  fût  tramée  sous  le  consulat  de  Cicé- 
ron et  d’Antoine , dont  l'un  la  découvrit  par  sa  vi- 
gilance, et  l’autre  l’éloufTa  par  les  armes.  Le  pre- 
mier indice  de  cel  exécrable  forfait  fut  donné  par 
Fulvie,  vile  courtisane,  mais  qui  n’avait  point 
trempé  dans  ce  complot  parricide.  Alors  le  consul 
Cicéron,  ayant  assemblé  le  sénat,  accusa  le  cou- 
pable en  sa  présence  même;  mais  le  seul  fruit  de 
sa  harangue  fut  l'évasion  de  cet  ennemi  de  la 
pairie,  cl  la  menace  qu’il  osa  faire  « d'éteindre 
sous  des  ruines  l’incendie  allumé  contre  lui.  • Il 
va  joindre  alors  l’armée  que  Manlius  tenait  prêle 
en  Etrurie.  Lentulus  s’appliquant  des  vers  Sibyl- 
lins qui  promenaient  la  royauté  à sa  famille  (2), 
dispose  dans  toute  la  ville,  au  jour  marqué  par 
Catilina,  des  soldats,  des  torches  et  des  armes. 
Non  content  d’avoir  machiné  une  conspiration 
domestique,  il  sollicite  le  secours  des  Allobroges, 

d'islringere  incendiis  Urbem , diripcrc  ærarimn , tolani 
denique  rempuhlicam  fuuditus  tollerc,  et  quidqtiid  m e 
Anuibal  vkleretur  optasse.  Quibus  id,  o nefas!  sociis 
aggressus  est  ! Ipse  patricius  : scd  hoc  minus  est  : Curii, 
Porcii,  Sylla* , Cethegi,  Autronii,  Varguneii,  atque 
Longini,  quai  familial  quæ  senatus  insignia!  Lentulus 
quoque  quum  maxime  præior  ! Hos  onines  immanissimi 
farinons  satellites  habuit.  Additomest  pignus  conjuratio- 
ns , sang  ni  s bum.mus , quem  ci  retint  la  tu  ni  pateris  Li- 
béré : summum  nefas,  oisi  amplius  essel,  propter  quod 
biborunt ! 

Actum  erat  de  pulcberrimo  imperiu,  nisi  ilia  conju- 
ratio  in  Cicerouem  et  Antoniuiu  comules  incidisset,  quo- 
rum aller  industrie  rem  palefedt , aller  manu  oppressif. 
Tanli  sederis  indicium  per  Fulviam  enier»it , vilissimum 
si  or  tum , sed  parricidii  innocens.  Tum  consul , habito 
scua:u,  in  pra*sentem  reum  Ciceru  peroravit  : soit  non 
amplius  profcctum,  quant  ut  hosbs  evaderet , seque  ex 
professo  « incendium  suum  rcstincturum  ruina,  » mi- 
naretur.  Et  dlequidem  ad  pnpparalum  a Manlio  in  F.tru- 
ria  exercitum  protkiscitnr , signa  i laturus  Urbi.  Len- 
tulus  destinalum  familial  suit  Sihyllinis  rembus  regnum 
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qui  avaient  alors  par  hasard  des  députés  h Rome; 
et  la  fureur  des  conjurés  se  fût  répandue  au-delà 
des  Alpes,  si,  par  une  seconde  trahison,  Vultur- 
cius  n’eût  livré  les  lettres  du  préteur.  Par  l’ordre 
de  Cicéron , on  met  sur-le-champ  la  main  sur  les 
Barbares.  Le  prêteur  est  convaincu  en  plein  sénat. 
On  délibère  sur  le  supplice  des  conspirateurs;  Cé- 
sar conseille  la  clémence,  eu  égard  à leur  diguitc  ; 
Caton,  la  rigueur,  à cause  de  leur  crime  *.  Cet 
avis  réunit  toutes  les  voix  , et  les  parricides  sout 
étranglés  dans  leur  prison. 

Quoique  la  conjuration  soit  en  partie  étouffée, 
Catilina  ne  se  désiste  cependant  point  de  sou  en 
treprise  : il  déploie,  du  fond  de  l'Élrurie,  l'éleu- 
dard  de  la  rébellion,  marche  coutre  Rome,  ren- 
contre l’armée  d’Antoine,  et  est  vaincu.  On  apprit, 
après  la  victoire,  avec  quel  féroce  acharnement 
elle  avait  été  disputée.  Pas  un  des  rebelles  ne  sur- 
vécut à cette  bataille.  Chacun  d'eux,  en  rendant 
le  dernier  soupir,  couvrait  de  son  corps  la  place 
qn'il  occupait  dans  le  combat.  Catilina  fut  trouvé 
loin  des  sieus,  au  milieu  de  cadavres  ennemis; 
mort  glorieuse , s’il  eût  ainsi  succombé  pour  la 
patrie  ! 

II.  — Guerre  de  César  contre  Pompée.  — ( An 
de  Rome  703-709.)  — Presque  tout  l’univers  était 
en  paix , et  l’empire  romain  désormais  trop  puis- 
sant pour  qu’aucune  force  étrangère  pût  le  dé- 
truire. C’est  alors  que  la  fortune,  jalouse  du  peu- 
ple-roi,  l'arma  contre lui-méme.  La  ragede  Marius 
et  de  Cinna,  concentrée  dans  Rome,  avait  clé  le 
prélude  et  comme  l'essai  des  guerres  civiles.  L’o- 
4 v.  leurs  discours.  Sali.  Catil.  c.  41-41 

•ibi  vaticinans , ad  præslitntum  a Catilina  dirra  urbe 
Iota  viros,  faces,  tela  disponit.  Neccivfli  conspiratlone 
contentas , legatis  Allobrogtim , qui  (uni  forte  aderant , 
in  arma  solticitalis , ibset  ultra  Alpes  furor , uisi , altéra 
proditione  Vulturcii,  præioris  litera*  teoerenlur.  S:aüm 
Ciccronis  imperio  injecta  est  Karbaris  manus.  Palam 
prætor  in  senatu  conviacitur.  De  supplicio  ageotibus , 
Cæsar  parcendum  diguilali , Cato,  animadvcrtcodiun 
pro  scelere , censebat  : qunm  sentcoliam  secutis  omnibus, 
in  carcere  parricidæ  strangulautur. 

Quamvis  parle  coujurationis  oppressa  , tamen  ab  in- 
cœpto  Catilina  non  deslitit  : sed  infestis  ab  Elruria  signi* 
patriam  petens,  obvio  Antonii  exercitu  oppriuiitur. 
Quain  atrociter  dimicatum  sit,  exitus  docuit:  nemo  hos- 
tium  belto  superfuit.  Quem  quis  in  pugnando  ceperat 
locuni,  eum,  amissa  anima,  corpore  tegebat.  Catiliua 
longe  a suis  inter  hoslimn  eadavera  repcrlus  est  ; pul- 
cbemma  morte,  ci  pro  patria  sic  concidisset  1 

II.  — IU  Hum  Or  sa  ns  el  Pomprii. — Jam  pa?ne  toto 
orbe  pacato  , mnjus  erat  iin|>eiiuro  Koroanum , quant  ut 
ullis  esterais  virihus  oppritni  posset.  Itaque  invidens 
fortuna  priocipi  gentiura  populo,  ipsum  ilium  in  exitium 
suum  nitnavit.  Ac  Mariana  quittera  Cinoanaque  raines 
intra  Urbem  proluserat , quasi  experiretur;  S>)lana  tem- 
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rage  excité  par  Sylla  avait  grondé  plus  loiu  ; mais, 
néanmoins,  dans  la  seule  Italie.  Les  fureurs  de 
César  et  de  Pompée  enveloppèrent  Rome , l'Italie, 
les  peuples,  les  nations,  enlin  toute  l'étendue  de 
l'empire , comme  dans  un  déluge  <xi  un  vaste  em- 
brasement. On  ne  peut  donc  appeler  justement 
cette  guerre  ni  civile,  ni  même  sociale  ; et  cepen- 
dant ce  n'est  point  une  guerre  étrangère  ; c'est 
Plutôt  un  composé  de  toutes  celles-là,  et  quelquo 
elioso  de  plus  qu'une  guerre  (3). 

Veut-on  , en  effet,  considérer  les  chefs?  tout 
le  sénat  prit  parti  ; les  armées?  on  voit  onze  lé- 
gions d un  côté',  dix-huit  de  l’autre,  toute  la 
fleur , toute  la  force  du  sang  italien  (4|  ; les  secours 
fournis  par  les  alliés?  ici  ce  sont  les  levées  de  la 
Gaule  et  de  la  Germanie  ; là,  Déjolarus,  Ariobar- 
zaues,  Tarcoodimotus,  Cotys,  les  forces  réunies 
de  la  Thrace  et  de  la  Cappadoce , de  la  Cilicie , de 
la  Macédoine,  de  la  Grèce,  de  l'Étolie,  en  un  mot 
de  l'Orient  tout  entier.  Quant  à la  durée  de  la 
guerre,  elle  fut  de  quatre  ans,  court  espace  pour 
l’étendue  de  ses  ravages  (3).  Veul-ou  savoir  eufiu 
quels  lieux  et  quels  pays  en  furent  le  théâtre  ? Ce 
fut  d aliord  1 Italie  : de  là  elle  se  détourna  contre 
la  Gaule  et  l'Espagne;  puis,  revenant  de  l'Occi- 
dent, clic  accabla  de  tout  son  poids  l’Épire  et  la 
Thcssalie,  d’où  elle  s’élança  tout  à coup  sur  l'É- 
gypte  ; puis , après  avoir  menacé  l’Asie,  elle  s’a- 
charna sur  l’Afrique;  enfin,  elle  se  replia  sur  l’Es- 
pagne, et  y expira.  Mais  la  fureur  des  partis  no 
s'éteignit  point  avec  celie  des  combats.  La  haine 
des  vaincus  ne  s’apaisa  qu’après  s’être  assouvie 

4 Du  cdW  de  César. 

pestas  latins,  intra  Italiam  tamen,  detonuerat  : Caesaris 
furor  afque  Pompeii  Urbem,  Italiam,  gentes  , naliones, 
totum  denique,  qua  patehat , imperium , quodam  quasi 
diluvio  et  inflammatione , corripuit  : adeo  ut  non  recte 
tantum  civile  dicalur,  ac  ne  sociale  quidetn,  sed  nec 
externum;  sed  potius  commune  quoddam  ex  omnibus, 
et  plus  quant  belluin. 

Quippe  si  duces  cjus  inspicias,  totus  senatus  in  par- 
tibus  : si  exercitus,  bine  undccim  legiones,  inde  decem 
et  octo , flos  oranis  el  robur  IUliti  sanguiuis  : si  auxilia 
sociorum,  hinc  Gallici  Germanique  deleclus,  iode  De- 
jotarus,  Ariobarzanca,  Tarcoodimotus,  Cotys,  oninc 
Thraciæ , Cappadociæque , Cilici» , Macedoniæ , Græ- 
ciœ,  Ælolûr,  totiusque  robur  Orientis  : si  moram  belli, 
quatuor  anni , et  pro  clade  rerum  , breve  teropus  : si  lo- 
cum  el  spaiium  ubi  coiumissum  est,  iulra  Italiam  ; iode 
se  in  Galliara  Hispaniamque  deflexit , reversun)(|ue  ab 
Occasu , lotis  vin  bus  iu  Epiro  Tbessalia.jue  consedit  r 
hinc  in  Ægyptuoi  subito  (ransiliit  : iode  respexit  Asiam  : 
inde  Africa?  ineuhuit  : posîrcmo  in  liispaniam  ivgj ravit, 
et  ibi  aliquaudo  dt-fecil.  Swd  non  et  odia  parliuiu  Huila 
cuni  bello  : non  enim  prius  quievere , quam  in  Urbe  ipsa, 
medio  senatu , eorum , qui  vicli  eraul , odia  victoris  sese 
cæde  satiarent. 
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dans  le  sang  du  vainqueur  , versé  au  sein  mime 
de  Rome  , et  au  milieu  du  sénat. 

La  cause  d'une  si  grande  calamité  fut  la  mime 
qui  avait  produit  toutes  les  autres,  l'eiccs  de  la 
prospérité.  Sous  le  consulat  de  Quiuclus  Metellus 
et  de  Lucius  Afrauius , tandis  que  la  majesté  ro- 
maine éclatait  dans  tout  l'univers,  cl  que  Rome 
chantait,  sur  les  théâtres  de  Pompée  (6) , ses  vic- 
toires récentes,  et  ses  triomphes  sur  les  peuples  du 
Pont  et  de  l’Arménie,  le  pouvoir  illimité  de  ce 
général  eicila,  comme  c'est  l'ordinaire,  l'envie 
des  citoyens  oisifs  Métellus,  irrité  d'avoir  vu  di- 
minuer l'éclat  de  son  triomphe  de  Crète  ; Caton, 
l’adversaire  des  hommes  puissants  qu'il  traversait 
toujours,  ne  cessaient  de  décrier  Pompée  et  de 
censurer  ses  actes.  De  l'a  le  ressentiment  qui 
poussa  celui-ci  contre  ses  enuemis,  et  le  contrai- 
gnit a chercher  des  appuis  pour  soutenir  son 
crédit. 

Crassus  brillait  alors  par  l'éclat  de  sa  naissance, 
par  ses  richesses,  par  son  ‘influence;  avantages 
qu'il  aurait  cependant  voulu  augmenter  encore. 
Caius César  puisait  dans  son  éloquence,  dans  son 
courage  et  dans  le  consulat , qu’il  venait  d'obte- 
nir, de  hautes  espérances.  Toutefois,  Pompée  s'éle- 
vait au-dessus  de  l'un  et  de  1 autre.  César  aspirait 
doue  ainsi  a fonder,  Crassus  à accroître,  Pompée  à 
conserver  sa  puissance;  et  tous,  également  avides 
d’autorité , s'accordèrent  sans  peine  pour  se  sai- 
sir de  la  république.  Aussi , se  prêtant , pour  leur 
élévation  particulière,  le  mutuel  appui  de  leurs 
forces,  ils  s'emparent,  César  de  la  Gaule,  Cras- 
sus de  l'Asie,  Pompée  de  l'Espagne  ; trois  grandes 
armées  leur  obéissent,  et  cette  association  donne 
h trois  chefs  l'empire  du  monde. 

Caussa  tant©  calamitatis  eadem , qu®  omnium  , nimia 
félicitas.  Siquidem  Quincto  Metello , Lutio  Afranio  con- 
guiitms , quuni  Romana  majestas  loto  orbe  poltcret,  re- 
centesque  Victoria»  ( Ponticos  et  Armenios  triumphos  ia 
Pompciauis  tbeatris  Roma  cantaret , nimia  Pompeii  po- 
tentia  apud  otiosos,  ut  solet , cires  movit  invidiam.  Me- 
tellus, ob  immimitum  Cretæ  triumphum,  Cato  adversus 
potentes  semper  obliquus , detrectarc  Pompcium , aciis- 
que  ejus  obstrepere.  Hinc  dolor  Iransvcrsum  egit,  et  ad 
præsidia  dignitati  paranda  impalit. 

Forte  tune  Crassus  genere , diriliis , dignitate  Jlorebat; 
vellet  tamen  auctiores  opes  : Caius  Cæsar  eloquenlia , et 
spiritu,  ecce  jam  et  consulatu  allevabatur  : Pompeius 
lamcu  super  utmmquo  eminetiat.  Sic  igitur  Cæsare  dig- 
uitatem  comparare , Crasso  augere , Pompeio  retinere 
cupientibus , omnibusque  pariter  poteolia  cupidis,  de  in- 
vadenda  republica  facile  comenlt.  Ergo  quum  muluis 
viribusin  suum  quisque  decus  uiteretur , Galliam  Cæsar 
ioradit , Crassus  Asiam  ; Pompeius  Hispaniam  , 1res 
maximos  exercitus  : et  sic  orbis  imperium  sodetAU  trium 
I riocipuni  omipatur 


Celte  domination  dura  dix  ans.  Mais  comme 
leur  crainte  mutuelle  était  leur  seul  lien,  la  mort 
de  Crassus  chez  les  Parthes,  et  celle  de  Julie,  lillc 
de  César  et  femme  de  Pompée , rompirent  l’al- 
liance que  ce  mariage  avait  cimentée  entre  le 
gendre  et  le  beau-père , cl  leur  jalousie  éclata 
tout  a coup.  Le  crédit  de  César  était  déjà  suspect 
à Pompée,  et  l’autorité  de  Pompée  insupportable 
à César.  Celui-ci  ne  voulait  point  d'égal , celui-là, 
de  supérieur  (7).  Dans  leur  criminelle  rivalité, 
ils  sc  disputaient  la  première  place , comme  si  la 
fortune  d’un  empire  aussi  vaste  n'eût  pu  suffîieh 
tous  les  deux  (8). 

Sous  le  consulat  de  Lentulus  et  de  Marcellus, 
le  premier  lien  de  celle  conjuration  contre  la  ré- 
publique étant  brisé,  le  sénat,  ou  plutôt  Pompée, 
délibéra  sur  le  remplacement  de  César  *.  Celui-ci 
ne  refusait  pas  un  successeur,  pourvu  qu’ou  tint 
compte  de  lui  dans  les  prochains  comices.  Le  con- 
sulat, que  les  dix  tribuns  lui  avaient  nagucrcs, 
grâces  à Pompée , décerne  en  son  absence , le 
même  Pompée  iutriguail  alors  sourdement  pour 
l’en  écarter.  On  e\igeail«qu'il  vînt,  selon  l’antique 
usage,  solliciter  en  personne.  * À ces  prétentions, 
il  ne  cessait  d'opposer  le  décret  rendu  en  sa  fa- 
veur (9).  « Il  ne  congédierait  son  armée,  qu’au- 
lant  que  ce  décret  serait  fidèlement  exécuté.  • On 
le  déclara  donc  ennemi  public.  Outré  de  ces  ri- 
gueurs , il  résolut  de  défendre  les  armes  à la  tuain 
ce  qu’il  avait  acquis  par  les  armes. 

Le  premier  théâtre  de  la  guerre  civile  fut  l'Ita- 
lie , où  Pompée  n'avait  mis  dans  les  places  fortes 
que  de  faibles  garnisons  (10).  La  brusque  impé- 
tuosité de  César  lui  soumit  tout.  La  trompette 

• Dam  le  gouvernement  des  Gaule». 

Decem  annos  traxit  ista  dominatio.  Exiode,  quoniam 
mutuo  meta  tenebantur,  C rassi  morte  apud  Parthos,  et 
morte  Jnliæ,  Cæsaris  fili©,  quæ  nupta  Pompeio,  generi 
soceriquc  concordiam  matrimonii  foderc  tenebat,  statiin 
©mulatio  erupit.  Jam  Pompeio  suspect©  Cæsaris  opes  , 
et  Cæsari  Pompeiana  dignités  gravis.  Nec  hic  ferebat 
parmi,  nec  illc  superiorem.  Nefas!  sic  de  principatu  la- 
borabant,  tamquam  duos  tanti  imperii  forluna  non  ca- 
pe ret. 

Ergo , I.entulo  Marcelioque  consulibus , rupta  prima 
conjurationif  Bde,  de  suoemione  Cæsaris  sena lus , id 
est,  Pompeius  agitabat  : nec  ille  abnuebat , si  ratio  sut 
proximis  comitiis  baberetur.  Consuiatus  abgenti , quem 
decem  tribuni , favente  Pompeio , nuper  decreverant . 
tum , dissimulante  eodem , negabatur  : • venirct , et 
peteret,  roajorum  more.  » Ille  oontra  flagihre  décréta  : 
ac,  ■ nisi  in  flde  permancrent , non  se  remittere  exer- 
t citum.  * Ergo  ut  in  hostem  decernitur.  Ilia  Ca*sar 
agita  tus , statuit  præmia  armorum  arrais  defendere. 

Prima  clvilis  bclli  nrena  Italie  fuit,  cujusarces  levibu* 
præsidiis  Pompeius  insederat  : sed  omnia  subito  Cæsaris 
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sonna  d'abord  à Ariminum  (II).  Aussitôt  Litton 
fut  chassé  de  l'Élrurie,  Thennus,  de  l'Ombrie;  ! 
Domilius,  de  Cortinium  ; et  la  guerre  était  ter- 
minée sans  effusion  de  sang,  si  César  eût  pu 
prendre  Pompée  dans  Itrundisium dont  il  avait 
commencé  le  siège  (12);  mais,  franchissant  les 
digues  qui  devaient  fermer  le  port,  son  rival  s'é- 
chappa pendant  la  nuil.  O honte  I le  premier  des 
sénateurs,  l'arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
fuyait  alors  dans  un  vaisseau  délabré  et  presque 
désarmé , sur  une  mer  dont  il  avait  triomphé  (15). 

Pompée  u*a  pas  plus  tôt  abandonné  l'Italie,  que 
le  sénat  s'enfuit  de  Home.  César  entre  daus  cette 
ville,  que  l'épouvante  avait  rendue  presque  dé- 
serte, et  se  fait  lui-même  consul  (14).  Les  tribuns 
lardant  trop  a lui  ouvrir  1e  trésor  sacré  (1 3),  il  or- 
donne d'en  briser  la  porte , et  ravit,  avant  l'em- 
pire , les  revenus  et  le  patrimoine  du  peuple  ro- 
maiu.  Après  l'expulsion  cl  la  fuite  de  Pompée,  il 
jugea  bon  de  régler,  les  affaires  des  provinces, 
avant  de  le  poursuivre,  il  occupa,  par  ses  lieute- 
nants, la  Sicile  et  la  Sardaigne,  pour  assurer  lessub- 
sistanees.  Aucune  hostilité  n’était  a craindre  du  côté 
de  la  Gaule;  lui-même  y avait  établi  la  paix.  Mais, 
comme  il  allait  combattre  les  armées  que  Pompée 
avait  en  Espagne,  Marseille  osa  lui  fermer  ses  por- 
tes. Ville  infortunée!  elle  ne  désirait  que  la  paix;  et 
la  crainte  de  la  guerre  la  précipita  dans  la  guerre! 
Comme  elle  était  défendue  par  de  fortes  murailles, 
il  ordonna  qu'en  son  absence  ou  la  réduisit  en  son 
pouvoir.  Cette  colonie  grecque , qui , malgré  son 
origine , ne  connaissait  point  la  mollesse  (16),  osa 
forcer  les  retranchements  des  assiégeants,  incen- 
dier leurs  machines,  attaquer  leur  flotte.  Mais 

1 Briudes. 


Urulus,  chargé  de  celte  guerre,  vainquit,  dompta 
ces  ennemis  sur  terre  et  sur  mer  (17^.  Ils  se  ren- 
dirent bientôt,  et  tous  leurs  biens  leur  furent  en- 
levés, excepté  celui  qu  ils  préféraient  à tous  les 
autres,  la  liberté. 

En  Espagne,  la  guerre  contre  les  lieutenants  de 
Cnæus  Pompée,  Pélreius  et  Afraoius,  mêlée  d’é- 
vénements divers,  fut  douteuse  et  sanglante.  Cé- 
sar entreprit  de  les  assiéger  daus  leur  camp  assis 
près  d'Ilerda 1 , sur  le  Sicoris2,  cl  d’intercepter  leurs 
communications  avec  la  ville.  Sur  ces  entrefaites, 
les  pluies  du  printemps  ayant  fait  déborder  la  ri- 
vière , empêchèrent  l'arrivée  de  ses  subsistances. 
La  famine  se  lit  alors  seutir  dans  son  camp,  et, 
d’assiégeant,  il  fut  comme  assiégé  lui-même.  Mais, 
dès  que  la  rivière  eut  repris  son  cours  paisible,  et 
ouvert  les  campagnes  aux  courses  et  aux  combats. 
César  pressa  ses  ennemis  avec  un  nouvel  achar- 
nement, les  atteignit  dans  leur  retraite  vers  la 
Cellibéric 3,  les  enferma  dans  des  retranchements 
et  des  circonvallations,  et,  au  moyen  de  ces  tra- 
vaux , les  contraignit  de  se  rendre , pour  se  sous- 
: traire  a la  soif.  Ainsi  fut  réduite  l'Espagne  cilé- 
I rieure.  L’ultérieure4  ne  fit  pas  une  longue  résis- 
tance; car  que  pouvait  une  seule  légion  , après  la 
défaite  de  cinq  autres  ? On  vit  donc , lorsque 
Varron  se  fut  volontairement  soumis,  Gadès,  le 
détroit,  l'Océan,  tout  enfin  reconnaître  le  bonheur 
de  César. 

La  fortune , pourtant , osa  en  l’absence  de  ce 
général , se  déclarer  un  moment  contre  lui , en 
lllyrie  et  en  Afrique,  comme  si  elle  se  fût  étudiée 
a rehausser  par  quelques  revers  l'éclat  de  sa  pros- 

1 Aujourd'hui  !>r  da , dan*  la  Calai  «ne.  — * Aujourd'hui 
la  Srgre.  — • Castille  et  Aragon.  — • Elle  comprenait  la  Béti- 
que  il  la  Lmitauie. 


irapetu  oppressa  sunt.  Prima  Ariinino  signa  cecinerunt  : 
tuai  pulsus  Etruria  Liho,  Umbria  Thermos  , Domilius 
Corflnio  ; et  perartum  erat  bellum  sine  sanguine  , si 
Pompeium  Brundisii  opprimera  poluisset , ri  camperai  : 
sed  iile  per  ubsessi  claustra  portas  nocturna  fuga  evasit. 
Turpe  dictu!  modo  priuceps  Patrum,  pacis  beliique 
moderator , per  triumpbatum  a se  marc , lacera  et  pâme 
ioermi  rare , fugichat. 

ÎSec  Pômpeius  ab  Ilalia,  quam  senatus  ab  Urbe,  fu- 
gatur  prior  ; quam  pæne  vacuam  metu  Caesar  ingressus, 
consulcm  se  ipse  facit.  Ærarium  quoque  saçcluin , quia 
tardius  aperiebant  tribuui,  jussit  effriogi;  censumque 
et  petriraoiüuni  populi  Romani  aute  rapuit,  quam  impe- 
rium. Pulso  fugatoque  Pompeio,  maluit  prius  ordinare 
proviucias , quam  ipsum  sequi.  Siciliam  et  Sar.liniam , 
anuouæ  pigoora,  per  legatos  habet.  Nihil  hostile  erat  iu 
Gailia  : paeem  ipse  feccrat  ; sed  ad  Ilispanienses  Pom- 
peii  exercitu*  transeunli  per  eom  duci  portas  clauderc 
a usa  Massilia  est.  Misera  dutn  cupit  paeem , belli  metu  in 
hélium  iocidit  : sed  quia  lutis  mûris  erat , rinci  eam  sibi 
jussit  absenti.  Grarula  ci  vi  tas,  non  pro  mollit  ie  ir •minis, 


et  vallum  rumpere  , et  ioceodere  machinas  ausa,  et  con- 
gredi  navibus  ; sed  Brulus,  cui  mandatum  erat  beliam, 
victos  terra  mari(|ue  perdomuit.  Mox  dedentibus  sese 
ablata  omnia,  prætcr,  quam  potiorera  omnibus  babe- 
bant , libertatem. 

Anceps , variumque,  et  cruentum  in  Hispania  beliam 
cum  iegatU  Cnan  Pompcii , Petreio  et  Afranio  : quos 
Ilerdæ  castra  babeutes , apud  Sicorim  amnem  obsidere . 
et  ab  oppido  iotercluderc  aggreditur.  Intérim  obunda- 
tione  Terni  fluminis  commeaiihus  prohibetur.  Sic  lame 
castra  tcntala  sunt  ; obsessorque  ipse  quasi  ohsidebatur. 
Sed  ul>i  pax  fluminis  rediit,  popuiatiouibus  et  pugnæ 
campos  aperuit,  iterum  ferox  iustat  : et  cedantes  ad  Cel- 
tiberum  conseculus , aggere  et  xallo , ac  per  ba*c  sili  ad 
dedilionem  compuiit.  Sic  citerior  Hispania  recepla  est; 
nec  ulterior  moram  fecit  : quid  enim  una  post  quinque 
legiones?  Itaque  ultro  code  ntt-  Yarroue , Gades , freltim, 
Oceanus , omnia  felkitalciu  Ca*saris  sequebautur. 

Aliquid  (amen  adversus  absenlem  ducem  ausa  forluna 
est  circa  III y ricum  et  Africain , quasi  de  iudustria  pros- 
péra ejus  adversis  rad  arcnlur,  Quippe  quum  faoces 
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périté.  Dûlabclla  et  Antoine,  auxquels  il  avait 
donne  l’ordro  d’occuper  l'eu '.rdc  de  la  mer  Adria- 
tique, avaient  leurs  camps,  l’un  sur  la  côte  d'il- 
lyrie , l’autre  sur  celle  de  Curicta  Mais  Pompée 
étant  maître  de  la  mer,  son  lieutenant  Octavius 
Libon  les  surprit  et  les  enveloppa  tous  deux  avec 
de  grandes  forces  navales.  La  famine  arracba  seul 
à Antoine  sa  soumission.  Des  radeaux  que  Basilus 
envoyait  a sou  secours,  faute  de  vaisseaux,  furent 
pris  comme  dans  un  filet,  par  l’adresse  des  mate- 
lots Ciliciens  du  parti  de  Pompce,  lesquels  avaient 
imaginé  de  tendre  des  cables  dans  la  mer.  Cepen- 
dant la  force  des  vagues  en  dégagea  deux.  Un 
autre,  qui  portait  les  Opitergins2,  resta  engravé 
dans  les  sables  et  périt,  digne  du  souvenir  de  la 
postérité.  L’équipage  se  composait  à peine  de 
mille  hommes,  qui,  entièrement  entourés  par  une 
armée , soutinrent  ses  assauts  pendant  tout  un 
jour,  et,  après  de  vaius  efforts  de  courage , plu- 
tôt que  de  se  rendre,  finirent,  a la  persuasion  du 
tribun  Yultéius,  par  se  frapper  mutuellement  et 
se  tuer  les  uns  les  autres. 

En  Afrique  aussi,  l’infortune  de  Curion  ne  fut 
égale  qu'à  sa  valeur.  Envoyé  dans  cette  pro- 
vince pour  la  soumettre,  déjà  il  était  fier  de  la 
déroute  et  de  la  fuite  de  Yarus,  lorsque,  surpris 
par  la  subite  arrivée  du  roi  Juba,  il  ne  put  résis- 
ter à la  cavalerie  des  Maures.  Vaincu , le  chemin 
de  la  fuite  lui  était  ouvert;  mais  l’honneur  lui  fil 
un  devoir  de  mourir  avec  l’armée  dont  sa  témérité 
avait  causé  la  perle  (18). 

Mais  déjà  la  fortune  réclame  la  présence  des 
deux  athlètes  dans  l’arène  (19).  Pompée  avait 

* Ile  «Huée  au  fond  dn  golfe  de  Venise,  aujourd'hui  Velia.  — 
* Oplicrgturu  , ville  de  U Vénétie  . aujourd'hui  Operzo. 

Adriailci  maris  jussi  occupa ro  Dolabclla  et  Aotonius,  ille 
Illyrico , hic  Curictico  litorc  castra  posuisseut , |am 
maria  latc  teucule  Pompeio , repente  legatus  ejus  Octa- 
vius Libo  ingeutibus  copiis  dassicorum  dreumvenit 
utrumque.  Deditionera  famés  extorsit  Antonio.  Missæ 
quoqiie  a Basilo  in  auxilium  cjus  rates , qualcs  inopia  na- 
vitim  feceral,  nova  Pompeianorum  arte  Cilicum,  aclis 
sub  mare  funibus,  captas  quasi  per  indaginem.  Duas  ta- 
men  æslus  explicuit  : una,  quæ  Opiterginos  rerebat , in 
vadis  basait,  memoranduiuque  posteris  ciilum  dédit. 
Quippe  vix  mille  juvenum  ma  nus , circumfusi  undique 
exercitus  per  totum  diem  tela  suslinuit  ; et  quuni  etiltun 
virtus  non  haberet  , lamen  ne  in  dcdilionein  veuiret, 
hortaule  Tribuuo  Yullcio,  mutuis  ictibus  in  se  concu- 
currit. 

In  Africa  quoque  par  et  virtus,  et  calamitas  Curionis 
fuit  : qui  ad  recipiendam  proiiociam  inissus . pulso  fuga- 
toqne  Vam  jam  superbus,  snbitum  Juba*  regis  ad veu- 
lum , equitatumque  Maurorum  sustinere  non  potuit.  Pa- 
tebat  victo  fuga  : sed  pudor  suasit  , ut  ami&suni  sua  te- 
nieritate  exercitum  morte  sequerelur. 

ik*d  jam  debitum  par  fortuna  Uagitante , sedem  bello 


choisi  l’Épire  pour  le  théâtre  de  la  guerre.  César 
ne  le  Tait  pas  attendre.  Il  met  ordre  h tout  ce  qu'il 
laisse  derrière  lui  (20);  et,  bravant  les  obstacles 
que  lui  oppose  la  rigueur  de  l'hiver,  il  s'élance , 
à la  guerre  porté  par  la  tempête.  Il  placé 
son  camp  près  d'Oricum*.  Une  partie  de  son 
armée,  que,  fauto  de  vaisseaux,  il  avait  laissée 
avec  Antoine , 'a  Urundisium , lardait  à le  joindre  ; 
dans  son  impatience,  il  ose,  pour  bâter  Taré 
rivée  de  ces  soldats , se  couBcr,  au  milieu  d'une 
nuit  profonde , à une  nier  agitée  par  les  vents,  se 
jette  dans  un  frêle  esquif,  et  essaie  de  passer  seul. 
On  connaît  le  mot  qu’il  adressa  au  pilote  épou- 
vanté de  l'imminence  du  péril  : a (jue  crains-tu  ? 
tu  portes  César  (21).  > 

Toutes  les  forces  sont  réunies  de  part  et  d’autre; 
les  deux  camps  sont  en  présence  ; mais  les  deux 
chefs  ont  des  vues  différentes.  César,  naturelle- 
ment ardeut,  brûle  de  terminer  la  lutte,  et  no 
cesse  de  présenter  la  lutaille  à Pompée,  de  le 
provoquer,  de  le  harceler.  Tantôt  assiégeai!  t son 
camp , il  l'entoure  d'une  tranchée  de  seize  milles 
d étendue  ; mais  en  quoi  ces  travaux  pouvaient- 
ils  nuire  à une  armée  à qui  la  mer  était  ouverte , 
et  apportait  toutes  les  provisions  en  abondance? 
tantôt  il  essaie,  sans  plus  de  succès  , d'emporter 
Dyrracbium a,  que  sa  seule  situation  rendait  inex- 
pugnable. En  outre,  chaque  sortie  des  ennemis 
est  pour  lui  l'occasion  d'un  de  ces  combats  où 
brilla  l'incomparable  valeur  du  centurion  Scœva , 
dont  le  bouclier  fut  percé  de  cent  vingt  traits  (22); 
d'autres  fois,  rnlin,  il  pille  et  ravage  les  villes  al- 

' vuie  d'Kpirc,  située  au  dcouj  de  Dyrracbium,  sur  le  boni 
de  la  uier  Adriatique  ; c'est  aujourd  bui  orlco.  — 1 Aujourd  bui 
Durazao , en  Epire. 

Pompeius  Epiron  piégerai  : uec  Csesar  moratur  : quippe 
ordinal»  a 1er  go  omuibus,  quamvis  bien»  media  probi- 
tteret , lempestate  ad  bettuin  naviguait:  posiiiaque  ad 
Oricum  oastrîs , quum  para  exereitna  ob  inopiam  net  i il  lit 
cum  Antonio  relicla  , Rrundisii  mornm  faceret , adeo  im- 
patiens erat , ut  ad  arcessendos  cos  ardente  sentis  mari , 
nocle  concubia , spécula lorio  navigio , soins  ire  lenlto  e- 
rit.  Esstat  ad  frepidum  tanto  discrimine  gnbernatorem 
vos  ipsius  : . Quid  limes?  Cœsarem  refais,  a 

Contractis  in  unum  omnibus  undique  copiis , posttis. 
que  cominus  easiins , diverse  erant  dueum  cousiiia.  Cre- 
sar  pro  uatura  ferox , et  confie  endæ  rei  cupidus , osten- 
tare  aciem , provocarc  , lacessere  ; mine  obtidione  cas- 
trorum,  quæ  scdecim  ntiilium  vallo  obduverat  : (sed  quid 
bis  obesset  obsidio , qui  patente  mari  omnibus  copiis 
abnndarcnt  ? ) nunc  oppugnatione  Dyrrachii  irrita  , 
Iqnippe  quam  vel  situa  inespugnabilcm  raeerel)  ; ad  hoc 
assiduis  in  eruplione  hostium  pnrliis  , | quo  temporo 
egregia  virtus  Scæva1  ceuturioois  emicuil.  cujus  in  scuto 
cenlum  atqne  viginti  tela  sedere  ) ; jsm  vero  direptione 
urbium  sociarum,  quum  Oricum  et  Gomphos,  et  alia 
castefia  Tbesaaliæ  vasiarcl. 
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liées  de  Pompée,  Oricum , Gomphos  *,  et  d'autres 
places  de  la  Thessalie. 

Pompée,  au  contraire,  diffère  la  bataille,  tem- 
porise, dans  le  double  but  de  ruiner,  par  le 
manque  de  vivres,  un  ennemi  cerné  de  toutes 
parU,  et  de  laisser  se  ralentir  l'ardenlo  impé- 
tuosité du  chef.  Mais  il  lui  faut  bientôt  renon- 
cer aux  avantages  que  lui  assurait  ce  système  (25). 
Le  soldat  accuse  son  inaction  ; les  alliés  ses  len- 
teurs; les  chefs  ses  vues  ambitieuses.  Les  destins 
précipitant  ainsi  sa  perte,  il  prend  la  Thessalie 
pour  champ  de  bataille,  et  remet  aux  plaines  de 
Philippcs  (24)  le  sort  de  Rome,  de  l'empire,  du 
genre  humaiu.  Jamais  la  fortune  ne  vil  le  peuple 
romain  déployer  tant  de  forces  en  un  seul  lieu , 
ui  montrer  tant  de  grandeur.  Plus  de  trois  cent 
mille  hommes  étaient  en  présence  , non  compris 
les  auxiliaires  fournis  par  les  rois,  ni  le  sénat  (25). 
Jamais  prodiges  plus  manifestes  n’annoncèrent 
une  catastrophe  imminente  : fuite  des  victimes, 
enseignes  couvertes  d'essaims  d'abeilles , ténèbres 
au  milieu  du  jour  Le  chef  lui-même,  pendant  la 
nuit,  transporté  en  songe  dans  son  théâtre,  l'en- 
tendit retentir  d'applaudissements  qui  avaient 
quelque  chose  de  sinistre  ; et,  le  malin , on  le  vit 
en  manteau  de  deuil,  funeste  présage!  dans  la 
place  d'aunes  du  camp  (20).  Jamais  l'armée  de 
César  ne  montra  plus  d'arJeur  ni  plus  d’allégresse. 
De  ses  rangs  partirent  et  le  signal  cl  les  premiers 
traits.  Ou  a même  remarqué  que  ce  fut  Crastinus 
qui  engagea  le  combat,  eu  lançant  son  javelot.  Il 
fut,  bientôt  après,  frappé  daus  la  bouche  d’une 
épée  qui  y resta;  on  le  trouva  en  cet  état  parmi 

• Cette  tille , la  première  de  Tlicualie . en  venant  de  l'É- 
pi r«  . s'appelle  aujourd'hui  7anina. 


Fompeius  adversus  Uæc  nectere  moras,  lcrgiversari , 
si  mut  ut  bostein  interclusum  undique  inopia  coninieatuuni 
tererct , utquc  ardenüssimi  ducis  consenescerct  impetus. 
Kec  diutius  profuit  duci  salutare  consiüuiu.  Miles  olimu , 
socii  moraiu,  principes  aiubitum  ducis  increpabant.  Sic 
pra*cipitanlibus  fatis,  prælio  suinta  est  Tbes-alia,  et 
Philippicis  campis  Urbis,  imperii,  generis  humain  fata 
commisse  sunt.  Numquam  ano  locotauUnn  virium  populi 
Romani , tantum  dignilalis  fort n un  vidlt.  Treccnla  am- 
ptiiLs  millia  hincillinc,  preter  auxilia  regum,  clseuatus. 
Kunquam  imminente  ruinæ  manifesliora  prodigia  : fuga 
victimarum , examina  in  signis , iuterdiu  tenebra*.  Dux 
ipce  et  no  turua  imagine  theatri  sui  audiens  plausum  in 
uioduin  planctus  rircumsnoarc  : et  mane  cum  pullo 
{ notas:  I apud  principia  conspeclus.  Numquam  acrior  ne- 
que  alacrior  exercitus  Cfosaris  fuit.  Indeclassiea  prius, 
iode  lela.  Adnotatum  quoque  commitlentis  aciem  Crastinl 
pilum  : qui  inox  adacto  in  os  gladio,  sic  inter  cadaicra 
repertus,  libidinem  ac  rabiem,  qua  pugnaverat,  ipsa 
novitate  vulneris  præferebat.  Scd  nec  minus  admirabilior 
illius  exitu*  belli.  Quippo  quura  Pompeins  adeo  equitura 
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les  morts  ; et  la  singularité  même  de  sa  blessure 
attestait  l'acharnement  et  la  rage  avec  laquelle  il 
avait  combattu.  Mais  l’issue  de  la  bataille  ne  fut 
pas  moins  remarquable  que  son  prélude.  Pompée, 
qui,  avec  ses  innombrables  corps  de  cavaliers,  so 
flattait  d’envelopper  facilement  César,  fut  enve- 
loppé lui-même.  Depuis  longtemps  on  combattait 
avec  uu  avantage  égal,  lorsque  la  cavalerie  de 
Pompée  courut,  par  son  ordre , sur  l'aile  qui  lui 
était  opposée;  mais,  tout  à coup,  à un  signal  don- 
né, les  cohortes  des  Germains  se  précipitèrent 
contre  ces  divers  escadrons  avec  une  telle  impé- 
tuosité, qu'on  eût  cru  voir  des  cavaliers  se  jetant 
sur  des  fantassins  (2T).  Cette  déroute  sanglante  de 
la  cavalerie  fut  suivie  de  celle  de  l'infanterie  lé- 
gère (28).  La  terreur  se  répandit  au  loin,  le  dés- 
ordre gagna  tous  les  bataillons , et  le  carnage  fut 
achevé  comme  par  l'efTort  d'un  seul  bras  (29). 
Rien  ne  fut  plus  funeste  à Pompée  que  la  multi- 
tude même  de  ses  troupes  (50).  César  se  multiplia 
dans  cette  bataille , et  fut  tour  à tour  général  et 
soldat.  On  a recueilli  deux  paroles  qu'il  prononça 
en  parcouraut  les  rangs  à cbeval,  l'une  cruelle, 
mais  adroite,  et  propre  a assurer  la  victoire  : 

< Soldat,  frappe  au  visage  (51);  • l’autre , profé- 
rée pour  faire  parade  d'humanité  : « Epargnez  les 
citoyens,  » tandis  qu’il  les  chargeait  lui-même. 

Heureux  encore  Pompée  dans  son  malheur , si 
la  fortune  lui  eût  fait  subir  le  même  sort  qu'a  son 
armée!  1)  survécut  à sa  puissaucc,  pour  fuir  hon- 
teusement à cheval  à travers  les  vallées  de  la 
Thessalie , pour  aborder  à Lesbos 1 sur  un  chétif 
navire  (52),  pour  être  jeté  à Syèdrc,  rocher  dé- 
sert de  la  Cilicie,  pour  délibérer  s'il  porterait  ses 
4 Ile  de  U mer  Égée. 

copia  abuudaret,  ut  facile  circumveoturus  sibi  Cæsarcm 
viderclur,  circutnvcn'.us  ipse  est  : nam  quum  diti  æquo 
Marte  contendercut , jussuque  Pompei  fusua  n cornu  eru- 
pisset  equilatus,  repente  bine,  signo  dato,  Gcrmnnorum 
cohortes  taotum  in  effasos  équités  fecero  impetum  , ut  llli 
esse  pedites , lit  venire  in  equis  vidercnlur.  Hanc  stragem 
fugieolis  eqnitatus  levis  armature  ruina  comitata  est. 
Tunelerrore  latiusdato,  turbaniilras  invicein  copiis,  re- 
liqua  si  rages  quasi  uun  manu  facta  est.  Ncc  ulta  res  magis 
exilio  fuit . <ju.im  ipsa  exercitus  maguitudo.  Multus  in  en 
prælio  Cæsar  fuit,  mediusque  inter  imperalorem  et  mili- 
tem.  Voce»  quoque  obequitantis  excepta*, altéra  cimenta, 
sed  docta,  cl  ad  victoriam  effleax , • Miles  fariein  teri  : • 
altéra  ad  jactationem  composite  : « Parce  «Titras:  • quum 
ipse  sequeretur. 

Felicem  uteumque  in  malis  Pompelum , si  cadem  ip- 
sum, qua*  exercilum  ejus,  fortuun  traxisset!  Superstes 
dicnitatis  sua*  via.it , ut  cum  majore  dedecore  per  Thes- 
salica  Tempe  equo  fugerot  ; ut  una  navicula  Lesbon  ap- 
plicaretur  ; patsus  Syedris  , in  deserto  Ciliciæ  scopulo , 
fugam  in  Parthos,  Africam,  vel  Ægvptuni  agilaret  ; ut 
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pas  fugitifs  che?.  les  l’arlhes,  en  Afrique,  ou  en 
Egypte , et  mourir  enfin  assassiné,  aux  yeux  île  sa 
femme  et  de  ses  enfants , sur  le  rivage  do  Peluse  ', 
par  l’ordre  du  plus  misérable  dos  rois , par  le 
conseil  de  vils  eunuques,  et,  pour  comble  d’in- 
fortune , par  le  glaive  de  Seplimius , déserteur  de 
son  armée. 

Qui  n’aurait  cru  la  guerre  éteinte  avec  Pompée? 
Cependant,  des  cendres  tic  la  Tbcssalie,  on  vit 
renaître  un  inccudie  bien  plus  terrible  cl  plus 
violent  que  le  premier.  L'Egypte  s'arma  contre 
César,  sans  être  pourtant  du  parti  de  sou  rival, 
l’toléméc,  roi  d'Alexandrie,  avait  commis  le  plus 
grand  attentat  de  la  guerre  civile  : il  avait  cimenté 
son  traité  d'alliance  avec  César,  en  lui  présentant 
l>our  gage  la  télé  de  Pompée.  La  fortune,  qui 
cherchait  une  vengeance  aux  mânes  de  ce  grand 
homme,  la  trouva  bientôt.  Cléopâtre,  sœur  du 
roi , vint  se  jeter  aux  genoux  de  César,  et  réclamer 
sa  part  du  royaume  d’Égypte.  Tout  parlait  en  fa- 
veur de  celte  jeune  princesse  : et  sa  beauté,  et.  ce 
qui  y ajoutait  encore,  l’injustice  dentelle  sedisait 
victime,  et  la  haine  qu’inspirait  le  roi jjui  avait 
immolé  Pompée  à la  fortune  d’un  parti  et  non  pas 
à César,  et  qui  n’eût  pas  craint  sans  doute  de 
frapper  de  même  ce  dernier,  si  son  intérêt  l'eût 
exigé.  César  tient  pas  plus  tôt  ordonné  que  Cléo- 
pâtre fût  rétablie  dans  ses  droits,  qu’il  se  vil  assiégé 
dans  le  palais  par  les  assassins  même  de  Pompée  ; 
et,  bien  qu’il  n'eût  qu’une  poignée  de  soldats,  il  y 
soutint,  avec  un  courage  admirable,  les  efforts 
d'une  nombreuse  armée  (33).  D’abord , en  met- 
tant le  feu  aux  édifices  voisins,  h l'arsenal  el  au 

' Ville  d «Itude  sur  une  des  «eut  boucher  du  Nil . à 

Ijquril*’  rlle  dujiiuil  ton  nom. 


port,  il  détourna  l'attaque  des  ennemis  qui  le 
pressaient  (5-4).  Bientôt  après , il  se  sauva  tout  h 
coup  dans  la  presqu’île  du  Phare  (3.5),  d’où,  forcé 
de  s’enfuir  par  mer,  il  eut  le  rare  bonheur  de  rega- 
gner a la  nage  sa  flotte  qui  stationnait  près  de  la; 
et , dans  ce  trajet , il  laissa  son  manteau  au  milieu 
des  flots,  soit  par  hasard,  soit  à dessein,  pour 
offrir  un  but  aux  traits  et  aux  pierres  que  les  en- 
nemis lançaient  contre  lui  (56).  Enfin , recueilli 
par  les  soldats  qui  montaient  sa  flotte,  il  attaqua 
les  assaillants  de  tous  les  côtés  à la  fois,  el  immola 
ce  peuple  lâche  et  perfide  aux  mânes  de  son  gen- 
dre (57).  Tlicodole,  gouverneur  du  roi,  et  l’auteur 
de  toute  celte  guerre,  Pbolin  et  Ganymède,  ces 
monstres  qui  n'élaient  pas  môme  des  hommes,  er- 
rèrent en  fugitifs,  chacun  de  son  côté,  par  mer 
et  par  terre,  et  moururent  diversement.  Le  corps 
du  roi  lui-même  fut  trouvé  enseveli  sous  la  vase, 
et  reconnu  a la  cuirasse  d’or  qui  le  distinguait. 

Eu  Asie,  de  nouveaux  troubles  s’élevèrent  du 
côté  du  Pont,  comme  si  la  fortune,  acharnée  h la 
ruine  du  royaume  de  Milhridate , eût,  après  avoir 
accordé  â Pompée  la  défaite  du  père,  réservé  celle 
du  ûls  h César.  Le  roi  Pharnace,  comptant  plus 
sur  nos  divisions  que  sur  sa  valeur,  était  venu 
foudre  sur  la  Cappadoce , à la  tôle  d une  puissante 
armée.  Mais  César  l’attaqua  et  l’écrasa  dans  un 
seul  combat,  qui,  b dire  vrai,  n’en  fut  pas  môme 
un  véritable  (58);  ainsi,  dans  le  môme  instant, 
tombe,  frappo  et  disparait  la  foudre.  César  ne 
proférait  donc  pas  une  parole  vaine  en  disant  : 
i a qu’il  avait  vaincu  l’ennemi  avant  de  l’avoir 
a vu  (39).  » 

Tels  furent  ses  succès  cuulrc  les  étrangers.  Mais, 
I en  Afrique , il  eut  à livrer  à ses  concitoyens  des 


detiique  in  Petusiaco  I tore , iuiperio  viiissiuii  régi»,  con- 
»il»i*  spadonum , et  ne  quid  malis  desil , Seplimii  (léserions 
sui  gl.idio  Inicidalus , sut»  oculis  oioris  sua*  liberorum- 
qne  morerelur. 

Quisnou  prrarturaessrcum  Pompeio rredercl  hélium? 
aiqui  ocrius  rntillo,  nique  lehemeuiiusTbessalici  ioeeodli 
cineres  recaluere.  Et  iu  Ægypto  qnidesn  advenus  Ca>sa- 
rom  sine  partilms  hélium.  Quippe  qnum  PtoJcmæus , rex 
Alexandrin?,  summum  civilig  |>elli  scelus  perrgisset,  fo?- 
dusque  atniciliæ  cum  Cæsare,  medio  Po  upeii  capilc 
sanxisscl,  ultiooem  lauli  vin  .Maintins  qwrrenle  fortuna, 
ratissa  non  defuit.  Cleopaira  régis  toroF,  utilisa  Ca’snris 
genihus,  parlera  regni  reposcebal.  Adrrat  pu  (il  a forma, 
rt  qua*  duplicarctur  ex  illo.  quod  talis  passa  videbalur 
injuriai»  ; odium  ipsius  regis,  qui  Pompeii  cœdem  par- 
tira» fato,  non  Cœsari , dederit , haud  «lubie  idem  in  ip- 
sum ausurus,  si  expedisset.  Quam  ubi  Cæsar  reslitui 
jussit  in  regoum  , statim  ab  chdcin  percussoribus  Pom- 
peii obsessus  iu  régi»,  quarts  exigu  manu  ingentisexer- 
ritusmolem  mira  xirlute  sustinuil.  Ac  primum  adificio- 
lUni  proximorum,  atque  navalium  incendio,  infeslnrum 


hosliuni  tcla  submov il , mox  in  peninsuiain  Pbaron  su- 
bilus  evasit  : iode  depulsui  in  maria  mira  felicitate  ad 
provimam  classem  enalavit,  relicto  qu  dem  in  fluctibua 
paludamento,  scu  fato,  seu  cons  lio,  ut  illud  ingrueuti- 
bus  hosliuin  (élis  saxisque  pctereiur.  Tandem  receptus  a 
clnss  cis  suis , undique  simul  ho*  tes  adortus,  de  imbelli 
ne  pcrfhla  pente  |usla  generi  Minibus  dédit.  Qu;ppe  et 
Theodotus  magister  auctorque  lotius  belli,  et  ne  virilia 
quidem  portent»  , Photinus  atque  Ganimedes , divers  i per 
mare  et  terras  fuga  et  morte  consumti.  H épis  ipsius  cor- 
pus obrutum  limo  reperlum  est  in  aurea?  loricæ  honore. 

In  Asia  quoqne  novus  rerum  motus  a Ponto,  plane 
quasi  de  industria  captante  forluna  hune  Mithridatico 
regno  exilum , ut  a Pompeio  paler , a Cæsare  filins  vin- 
ceretur.  Rex  Pharnares  nugis  discordiæ  nostræ  fiducia , 
quam  virtutis  suif  , infeslo  in  Cappadociam  agniioe  nie- 
bat  ; sed  hune  Cæsar  apgressus,  une,  et,  ut  sic  dixerim , 
non  toto  prirtio , obtrivit  : more  fulminis , quod  uno  ro- 
demque  momenlo  venil , percussit , abcessil.  Nec  vana  de 
se  prædicalio  est  Cæsaris,  • ante  xictiim  hostem  esse, 
• quam  visum.  • 
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bo tailles  plus  sanglantes  qu’a  Pharsale.  La  fureur 
üe  la  guerre  civile  avait,  comme  la  vague,  poussé 
sur  ces  rivages  les  débris  du  naufrage  de  Pompée  ; 
que  dis-je,  des  débris?  c'était  l'appareil  de  toute 
une  guerre  nouvelle.  Les  forces  des  vaincus  avaient 
été  plutôt  dispersées  que  détruites  (40).  Leur 
union  était  devenue  plus  étroite  et  plus  sacrée  par 
le  désastre  meme  de  leur  chef.  Il  n'avait  pas  d'in- 
dignes successeurs  dans  les  généraux  qui  le  rem- 
plaçaient; et  c'étaient,  après  celui  de  Pompée, 
des  noms  qui  sonnaient  encore  assez  haut , que 
ceux  de  Caton  et  de  Scipion. 

Juba,  roi  de  Mauritanie,  unit  ses  forces  aux 
leurs,  comme  pour  étendre  sur  plus  d'ennemis 
la  victoire  de  César.  Il  n’y  eut  aucune  différence 
entre  Pharsale  et  Tbapsus*,  si  ce  n’est  que,  sur 
uu  plus  vaste  champ  de  bataille,  les  soldats  de 
César  déployèrent  une  impétuosité  plus  terrible, 
indignés  de  voir  qu'apres  la  mort  de  Pompée  la 
guerre  eût  grandi  encore.  Enfin , ce  qui  n’était 
jamais  arrivé,  les  trompettes,  sans  attendre  l’ordre 
du  général,  sonnèrent  doux-mêmes  la  charge  (4 1 ). 
Le  carnage  commença  par  les  troupes  de  Juba. 
Ses  éléphants,  encore  étrangers  aux  combats,  et 
nouvellement  tirés  de  leurs  forêts,  s’effarouchè- 
rent au  premier  bruit  du  clairon.  Aussitôt  l’armée 
prit  la  fuite  : les  généraux  n’eurent  pas  plus  de 
courage;  ils  furent  entraînés  dans  celte  déroute; 
mais  tous  du  moins  surent  bientôt  trouver  une  mort 
glorieuse.  Scipion  fu\ait  sur  un  vaisseau  : mais,  sc 
voyant  atteint  parles  ennemis,  il  se  passa  son  cpée 
au  travers  du  corps.  Quelqu'un  ayant  demandé 
«oû  était  le  général;»  il  répondit  ces  propres  mots  : 

1 vitje  »ur  h cdte  d Afrique,  à droite  de  Carthage . et  pres- 
qu'eo  face  de  file  de  Malte. 

Sic  cum  exteris.  At  in  Africa  cnm  civibus  multo  a(ro- 
cius , quant  in  Phamlta.  Hue  rdiquias  parlium  naufra- 
garum  quidam  furom  a*stus  eipuleral  : uec  rdiquias  di- 
erre» , sert  întrgrum  bcllum.  Sparsæ  magis , quant  op- 
pressa- vires  eraut.  Auxcrat  sacramcutum  ip$a  cladr»  im- 
peratoris.  nec  degenerabil  ducumsuccosdo.  Quippe  salis 
amplesouabant  in  Pompriani  nominis  locumCaioet  Scipio. 

Accessit  coplis  Maurilaniæ  rex  Juba , vidclicct  ut  la- 
lius  vinceret  Ca-sar.  Nihil  ergo  inter  Pharsaliam,  et 
1 hapson , nisi  quod  antplior,  coque  acrior  Cosarianoruni 
impelus  fuit,  indignanlium  post  Pompcium  croisse  bel- 
Jum.  Drnique,  quod  alias  numquamante  imperium  ducis, 
sua  s ponte  signa  cccineruut.  S. rages  a Juba  cœplt.  Ejus 
elephanli  bcllorum  rudes,  et  nuper  a sylva,  consler- 
nati  subito  clangore  : slatim  et  tn  fugam  eicrdtus , et 
duces  fortius,  quant  ut  fugerent , non  inconspicua  la- 
nten  morte  omnium.  Jam  Scipio  uave  fugiebat  : sed  os- 
secutis  cum  bostibus.  gladium  per  viscera  evegil  : et, 

• obi  met,  • qnodem  requirent! , rexpoodit  hoc  ipsum! 

■ Brne  se  babel  imperalor.  . Juba , qaum  >e  récépissé! 
m regiam  , magnifier  epulatus  esl  postera  die  cum  Pe- 
♦reiu  fugir  cumlle.  supenjue  meosas  et  pocula  (ulerft- 
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< le  général  est  on  sûreté  a (52).  Juba  s'étant  re- 
lire dans  son  palais , offrit , le  lendemain  de  son 
arrivée,  un  repas  splendide  à Pétréius,  compa- 
gnon de  sa  fuite,  et,  au  milieu  même  de  ce  ban- 
quet, où  le  vin  ne  fut  pas  épargné,  il  présenta  son 
sein  au  glaive  de  son  bêle,  rélréius  tua  ce  prince 
et  se  perça  Iui-méme  ; et  le  sang  d'un  roi  mêlé 
avec  celui  d'un  Romain  arrosa  les  mets  à moilié 
consommés  de  ce  feslin  funèbre  (55). 

Caton  n'avait  point  assisté  ù la  bataille.  Il  cam- 
pait près  du  Bagrada  pour  garder  Utiqne,  qui 
était  comme  la  seconde  clef  de  l’Afrique.  Dès  qu'il 
apprend  la  défaite  de  stm  parti,  il  n'hésite  pas, 
résolution  digne  d’un  sage,  à appeler,  même 
avec  joie , la  mort  'a  son  secours.  Après  avoir  em- 
brassé et  fait  retirer  son  fils  et  scs  amis , il  se  cou- 
cha, lut  pendant  la  nuit,  à la  lueur  d'une  lampe, 
le  livre  où  Platon  enseigne  l'immortalité  de  l'âme, 
et  reposa  ensuite  quelques  instants  ; puis,  vers  la 
première  veille,  il  lira  son  épée,  découvrit  sa 
poitrine  et  se  frappa  deux  fois,  f.cs  médecins 
avant  osé  profaner  de  leurs  appareils  les  blessures 
de  ce  grand  homme,  il  souffrit  leurs  soins,  pour 
se  délivrer  de  leur  présence;  mais  bientôt  rou- 
vrant scs  plaies,  d'où  le  sang  jaillit  avec  violence, 
il  y laissa  plongées  ses  mains  mourantes  (5  4). 

Cependant,  comme  si  l’on  n'eût  encore  com- 
battu nulle  part,  le  parti  vaincu  reprit  les  ar 
mes;  et  autant  l’Afrique  avait  surpassé  la  Thes- 
salie,  autant  l'Espagne  surpassa  l’Afrique.  Un 
grand  avantage  pour  ce  parti,  c'était  de  voir  a sa 
tête  deux  chefs  qui  étaient  frères , deux  Pompées 
au  lieu  d'un.  Aussi  jamais  guerre  ne  fut  plus  san- 
glante, ni  victoire  plus  disputée. 

I.es  lieutenants  Varus  cl  Didius  en  vinrent  les 

cicndum  se  ei  pra-buil.  Ille  cl  régi  sufrecit  cl  »ibi  : qnum 
intérim  setnexi  In  niedio  cibi , et  pnrenlalia  (Vieilli]  regio 
simili  Homanoque  sanguine  matlebanl. 

Cato  nou  interfuit  bel]  > : posilisque  apud  Bagradam 
castris,  Uticam,  velut  nüera  Africa*  claustra,  servabal. 
Sed  accepta  parti  uni  clade,  uikil  cunctatus,  ut  sapiento 
digmimerat,  mortemc:iam  la-tiu  accivii.  Nampostquam 
filium  comilesque  ab  amplexu  dimisil,  in  n,>ctc  lectoad 
hicernam  Piatonis  libro,  qui  inimorlalitatcm  animæ  do- 
cet,  paululuru  quieTit:  tum  circa  primat»  vigiliam  stricto 
gladio  retelitum  manu  peclus  semel  ilerunique  percus- 
sit.  Ausi  post  h c virtim  medici  violare  fomenlis.  ] Ile  pas- 
sus,  dum  ab.scedcrcnt , rescidit  plagas  : secutaquc  vis 
sanguinis  nioribiindas  manus  in  ipso  vulnerj  rcliquit. 

Quasi  non  esset  usquain  dimicatnm,  sic  arma  rursus 
ci  parles  : quantoque  Africa  supra  Thessaliam , (anto 
Afric.im  superabat  Uispania.  Pluriinmn  quantum  favoris 
partihus  dabat  fraternilas  ducum , et  pro  uno  duos  stare 
POinpeios.  Itaque  nu&quatn  alrocius , nec  tam  ancipit  i 
Marte  coneursura  est. 

Primura  in  ipso  ostio  Occani  Varus  Didiu&quc  legati 
conflixcre  : sed  acrius  fuit  cum  ipso  mari , quam  inter  se 


696 


A.  FLORUS. 


premiers  oux  mains , h l’embouchure  môme  de  I 
l’Océan;  mais  leurs  vaisseaux  eurent  moins  a lut- 
ter entre  eux  que  contre  la  mer;  et  comme  si 
l'Océan  eût  voulu  châtier  la  fureur  de  110s  discor- 
des civiles,  il  détruisit  l'une  et  l'autre  flotte  par 
un  naufrage.  Quel  horrible  spectacle  que  ce  con- 
flit simultané  des  flots,  des  orages,  des  hommes, 
des  vaisseaux  et  de  leurs  agrès  flottants  ! Joignez  a 
cela  ce  que  les  lieux  avaient  d’effravanl  : d’un 
côté  les  rivages  de  l’Espagne,  de  l’autre  ceux  de  la 
Mauritanie,  se  rapprochant  commo  pour  s’unir; 
les  deux  mers,  intérieure  et  extérieure*,  écumant 
à leur  rencontre;  les  colonnes  d'Hercule  avec  leur 
aspect  menaçant  ; partout  enfin  les  fureurs  de  la 
guerre  jointes  a celles  de  la  lempôle. 

Bientôt  après,  de  part  et  d’autre,  on  courut  as- 
siéger les  villes;  et  ces  malheureuses  cités  furent  ■ 
cruellement  punies,  par  les  chefs  des  deux  partis, 
de  leur  alliance  avec  les  Romains. 

Munda2  fut  la  dernièrede  tontes  les  batailles  de 
César.  L'a  son  bonheur  accoutumé  l'abandonna,  elle 
combat,  longtemps  douteux,  prit  un  aspect  alar- 
mant ; la  fortune,  incertaine,  semblait  en  quelque 
sorte  délibérer.  César  lui-même,  avant  l’action, 
avait  paru  triste,  contre  sa  coutume,  soit  qu'il  fil  un 
retour  sur  la  fragilité  des  choses  humaines,  soit  qu'il 
se  déliât  d’une  prospérité  trop  prolongée,  ou  qu’il 
craignît,  après  avoir  commencé  comme  Pompée, 
de  finir  comme  lui.  Au  milieu  môme  de  la  mêlée, 
après  des  efforts  longtemps  égaux  de  part  et  d’au- 
tre, tout  h coup,  ce  que  personne  ne  se  souvenait 
d’avoir  vu,  à toute  l’ardeur  du  combat  et  du  car- 
nage succéda , comme  s’il  y eût  eu  concert  entre 

• I.a  Méditerranée  et  l'Atlantique.  — 7 Ville  qui  porte  encore 
le  Diane  nom , dans  le  royaume  de  Grenade. 


les  deux  armées , le  plus  profond  silence  ; tous 
éprouvaient  le  môme  sentiment.  Enfin  ( et  ce  pro- 
dige était  nouveau  pour  les  yeux  de  César) , bien 
qu’éprouvé  par  quatorze  années  de  combats,  le 
corps  des  vétérans  recula  ; et  s’il  ne  fuyait  pas 
encore , il  était  cependant  aisé  de  reconnaître  que 
la  honte  le  retenait  plutôt  que  le  courage.  César 
alors  renvoie  son  cheval , et  court  comme  un  fu- 
rieux a la  première  ligne.  Il  saisit  et  rassure  les 
fuyards , et  vole  de  rang  en  rang , pour  animer  ses 
soldats  des  yeux,  du  geste  et  de  la  voix.  On  dit 
que,  dans  ce  moment  de  trouble,  il  délibéra  s’il 
mettrait  fin  b scs  jours , et  qu’on  put  lire  sur  son 
visage  la  pensée  de  mort  qui  le  préoccupait.  Dans 
ce  moment  couraient  b travers  les  lignes  cinq  co- 
hortes ennemies,  que  Labiénus  avait  envoyées  au 
secours  de  leur  camp  qui  était  en  danger  ; ce  mou- 
vement avait  l’apparence  d’une  fuite.  César,  soit 
qu’il  crût  qu'elles  fuyaient  en  effet,  soit  qu’en 
chef  habile  il  feignit  de  le  penser,  saisit  l’occasion, 
les  charge  comme  des  troupes  en  déroute , relève 
le  courage  des  siens,  et  abat  celui  de  l’ennemi.  Ses 
soldats,  sc croyant  vainqueurs,  mettent  plus  d'im- 
pétuosité dans  la  poursuite.  Ceux  de  Pompée, 
persuadés  que  leurs  compagnons  sont  en  fuite , se 
mettent  a fuir  eux-mêmes.  Quels  ne  furent  point 
le  carnage  des  vaincus  , la  fureur  et  l'acharnement 
des  vainqueurs  ! On  peut  en  juger  par  un  seul  trait  : 
ceux  qui  se  sauvèrent  de  la  mêlée,  s’étant  enfer- 
més dans  Munda,  et  César  en  ayant  aussitôt  or- 
donné le  siège,  on  forma  un  retranchement  d’un 
amas  de  cadavres , joints  ensemble  par  les  dards 
et  les  javelots  qui  les  avaient  traversés(45)  : ac- 
tion révoltante , même  parmi  les  Barbares!  Les 
tilsde  Pompée  désespérèrent  enfin  de  la  victoire. 


naxibus  hélium  : siquirtom,  velul  furorem  civicum  casti-  [ 
garet  ('ceanus,  utramque  classent  naufragiocecidit.  Qui- 
nam  iüe  horror,  cum  codent  tempore  fluctua , procellæ  , ! 
virl,  rares,  arinamenta  confligcreut  : Ad. le  si:  us  ipsius 
formidinem,  rcrgeniia  in  unum,  hinc  llispaniæ,  indc 
Maurilania*  litnra  ; mare  et  iiitcstiuuin  et  externum,  iin- 
ntineotesque  Ilerculis  spéculas,  qunm  omnia  undique 
limai  prælio  et  tempeitatc  sæxircnt. 

Mox  circa  obsidiones  urbium  utrimque  discursum  est , 
qiiæ  msera*  inter  hos  atquc  illos  duces socielatis  Romaine 
permis  dabnnt. 

Omnium  postrema  cerlaminum  Munda.  Hic  non  pro 
cætera  felicitale , sed  anceps , et  diu  triste  prælium  : ut 
plane  tiderelur  nescio  quïd  deliberare  fortuna.  Sara  et 
ipse  anle  acicm  mmstinr  non  ex  more  Cæsar,  sire  res- 
pectu  fragilitatis  humanæ,  sire  nimiam  prosperorum  su- 
spectant babens  conlinuationem  : rel  cadem  timens  , 
postquam  idem  esse  cœperat , quod  Poinpeius.  Sed  in  ipso 
pradio,  quod  ueiuo  umquain  meinineral,  quuni  diu  pari 
Marte  acies  nihit  aliud  quam  occiderent,  iu  medio  ardorc 
pupnan.ium  subito  ingeus  inter  utrosque  silentium , quasi 


I conxenissrt  : hic  onmium  sensus  erat.  Noritsime,  illud 
inusitatum  C.Tsaris  oeulis  nefas,  post  quafuordccim 
annos  probata  veleranorum  mnnus  gradum  rétro  dédit. 
Quod  e!si  nondum  fugerat,  apparebat  tamen , pttdore 
mngis,  quam  virtute  resistere.  Itaque  ablegato  equo,  si- 
milis furenli , primant  in  acicm  procurrit.  Ibi  prenwtre 
fugirntes,  conflrmare;  per  lolum  deniqne  agroen  oeulis, 
manibus , clamnre  xolitare.  Diritnr  in  ilia  perturbaiione 
et  de  extremis  agitasse  sérum,  et  ita  manifeste  rutlu  fuisse , 
quasi  occnparc  manu  mortem  vellet  : nisi  cohortes  h os- 
tium qu'mqra  per  transrersam  acient  actæ . quas  Labie- 
nus  periclilanlibuscaslrissnbsidio  miserai,  fugæ  speciem 
pr<rbuisscnt.  IIoc  aut  ipsecredidit , aul  dut  callidus  arri- 
puil  in  occasinnem  : et  quasi  in  fugientem  inrcctus , simul 
et  suorum  crexit  animos,  et  boslis  perculit.  Nam  ht, 
dum  se  pu'ant  vinccrc,  fortins  sequi  : Pompeiani,  dum 
fugere  credunt  suos , fugere  ccpperunt.  Qusnla  fuerit 
hostium  cædes,  ira , rabiesque  victoribus,  sic  æsiimari 
po!est.  Hoc  a prælio  profugi,  quuni  se  Muudam  recepis- 
seul,  et  Ca*sar  obsideri  statim  \ictos  imperasset , cou- 
gesli»  cadaveriltus  agger  effectua  est , qui*  pilis  jaculisque 
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Cuæus,  échappe  du  combat,  blesse  h la  cuisse,  et 
gagoanl des  lieux  déserts  et  écartés,  fut  atteint, 
par  Césonius,  près  de  la  ville  de  Laurone,  se  dé- 
fendit en  homme  qui  n 'avait  pas  encore  perdu 
toule  espérance,  et  fut  tué.  La  fortune  cacha  Sex- 
tus  dans  la  Cellibérie , et  le  réserva  pour  d'autres 
guerres  qui  devaient  suivre  la  mort  de  César. 

César  revint  victorieux  dans  sa  patrie.  La  Gaule 
fut  le  sujet  de  son  premier  triomphe , où  l’on  vit 
outre  le  Rhin  et  le  Rhône,  l’Océan  représenté  en 
or  sous  la  forme  d'un  captif.  C’était  en  Égypte  qu’il 
avait  cueilli  son  second  laurier  : dans  ce  triomphe 
parurent  les  images  du  Nil  et  d’Arsinoé,  et  celle  du 
Phare,  qui  semblait  étinceler  de  tous  ses  feux  (46) . 
Le  troisième  présenta  devant  son  char  Pharnace  et  ! 
le  Pont.  Le  quatrième  montra  Juba , les  Maures  et 
l'Espagne  deux  fois  subjuguée.  Rien  ne  rappelait 
Pharsale,  Thapsus,  Munda,  victoires  bien  plus 
grandes,  dont  il  ne  fit  pas  l’objetd'un  triomphe(47). 

Alors  enfin  on  posa  les  armes.  La  paix  qui  suivit 
ne  fut  pas  ensanglantée,  et  la  clémence  du  vain- 
queur compensa  les  cruautés  de  la  guerre.  Il  ne 
fit  mourir  persouuc,  excepté  Afranius  (c'était as- 
sez de  lui  avoir  pardonné  une  fois  ) , Fauslus  Sylla 
( César  avait  appris  à craindre  ses  gendres),  et  la 
fille  de  Pompée,  avec  ses  cousi ns-germains  du 
côté  de  Sylla  : il  voulait  assurer  le  repos  de  sa 
postérité.  Ses  concitoyens  ne  furent  point  ingrats; 
ils  accumulèrent  tous  les  honneurs  sur  sa  tôle  pri- 
vilégiée. Ses  statues  autour  des  temples,  le  droit 
de  porter  au  théâtre  une  couronne  entourée  de 
rayons  éclata  ni  s , un  siège  éminent  dans  le  sénat, 
un  dôme  sur  sa  maison  , son  nom  donné  à l'un 
des  mois  que  parcourt  le  soleil,  telles  furent  ces 
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distinctions  (48).  On  y ajouta  le  titre  de  Père  de  la 
patrie  et  de  Dictateur  perpétuel.  Enfiu , le  consul 
Antoine,  peut-être  avec  son  consentement,  lui 
présenta,  sur  la  tribune  aux  harangues,  les  insi- 
gnes de  la  royauté  (49). 

Tous  ces  honneurs  étaient  comme  les  ornements 
dont  on  charge  la  victime  destinée  à la  mort.  La 
clémence  de  ce  chef  de  l’état  ne  put  triompher  de 
la  haine  de  ses  ennemis  : le  pouvoir  même  de 
leur  faire  du  bien  pesait  à des  hommes  libres.  Le 
moment  de  sa  mort  ne  fut  pas  plus  longtemps  dif- 
féré. Brutus,  Cassius,  et  d’autres  patriciens  con- 
spirèrent contre  sa  vie  (50).  Admirez  la  puis- 
sance du  destin  ! Le  secret  de  la  conjuration  était 
répandu  au  loin;  le  jour  même  de  l'exécution, 
on  avoit  remis  h César  un  mémoire  qui  l’en  in- 
formait; sur  cent  victimes  égorgées,  aucune  n’a- 
vait offert  de  présages  favorables.  Cependant  il 
vint  au  sénat,  méditant  une  expédition  contre  les 
Parlhes.  A peine  y fut-il  assis  sur  sa  chaise  curule, 
qu’assailli  par  les  sénateurs,  il  tomba  percé  de 
vingt-trois  coups  de  poignard.  C’est  ainsi  que 
l'homme  qui  avait  inondé  l'univers  du  sang  de  scs 
concitoyens  , arrosa  enfin  de  son  propre  saug  la 
salle  du  sénat  (51). 

III.  — Cctar  Auguste.  — Le  peuple  romain, 
après  le  meut  tre  de  César  et  de  Pompée,  semblait 
être  rentré  dans  ses  anciennes  libertés  ; et  il  les  eût 
recouvrées,  si  Pompée  n’eût  point  laissé  d’enfants, 
ni  César  d’héritier;  ou,  ce  qui  fut  plus  funeste 
encore , si  Antoine,  autrefois  le  collègue  de  César, 
et  qui  alors  aspirait  à succédera  sa  puissance,  ne 
lui  eût  point  survécu  pour  jeter  le  trouble  et  des 
• brandons  de  discorde  dans  le  siècle  suivant.  Sex- 


ronflxa.  inter  se  lenebantur  : fredum  etiam  inter  Barbares! 
Sed  videlicet  xictoriam  desperanlibus  Pouipeii  liberia, 
Cnæum  prælo  profuguni,  crure  saucio,  déserta  et  avia 
peientem , Césonius  apud  Laurooem  oppidum  cousecutus, 
puguanlein  ( adeo  nouduin  desperobat  ) inlerfccit.  Scx- 
tuni  forluua  in  Celbberiam  intérim  ab*  ondit  ; aliisque 
posl  Cæsanm  bel  lis  reservavit. 

Cæsar  in  patriam  vicior  invehitur.  Primiim  de  Galba 
triunipbuui  transmuerai  R lien  us,  et  Khodanus,  et  ex  ! 
aoro  captif  us  Ooeanus.  Altéra  laurus  Ægyptia  : tuuc  in 
ferculis  Nilus , Arsinoe , cl  ad  simula  cru  ni  ignium  ardens 
Pharus.  Tertius  de  Pharnace  corrus,  et  Ponto.  Quart  us 
Jubumet  Mauros,  et  bissubactam  oslendebat  Hispaniam. 
îharsalia . et  Thapsos , et  Munda  nusquam.  Et  quanto 
majora  erant,  de  quihus  non  triumphabat! 

Hic  aliquando  finis  armis  fuit.  Keliqua  pax  incruenta  : 
pensa!  umque  clemrnlia  bellum.  Neino  cæsus  imperio 
praeter  Afranium  (satis  ignorerai  semel)  ; et  FaustumSyl- 
lam  (didicerai  generos  timere:  ; tiliaiiique  Pompeii  cum 
patruelibns  ex  S)  lia  : hic  posteris  cavrbatur.  Iiaque  non 
ingralis  civibus  omnes  un  uni  in  princpevn  conges  ti  ho- 
nores : cirra  templa  imagines;  in  tlieatro  distincta  radiis 


corona;  suggestifs  in  curia  ; fastiginm  in  domo  ; mensis  in 
cælo;  ad  hoc  Pater  ipse  patrite,  perpetunsqne  Dictator  : 
novissime,  dubinm  an  ipso  volente,  oblata  pro  Rostris, 
et  Antonio  cousule , regni  insignia. 

Quæomnia,  velut  inful<T,  in  destioatnm  morti  victi- 
mam  congercbantur.  Quippe  clementiam  principis  vieil 
invidia  ; gravisque  erat  liberis  ipsa  beneficiorum  poten- 
tia.  iSecdiutius  dilatio  doua  la  est  : sed  Brutus  et  Cassius, 
aliique  pntricii , consenserunl  in  ctedeni  principis.  Quanta 
vis  fali  1 manaverat  late  conjnratin;  libellas  etiam  Ctesari 
datus  eodem  die  ; nec  perlitare  centum  victimis  potiierat. 
Venit  in  cnriam  tamen , expeditionem  Parthicam  medi- 
tans  : ibi  in  curuli  sedentem  cum  senatus  iuvasil  : trilms- 
que  et  viginti  voloeribus  ad  terrani  datus  est.  Sic  illc, 
qui  terrarum  orliem  rivili  sanguine  impleverat , tandem 
ipso  sanguine  suo  curiam  implevit. 

III.  — Cirsar  4 ugusius . — Populus  Romanus , Cæsnre 
elPouipeio  trucidatis,  rediissein  statum  pristina*  liberta- 
tis  videbatur  : et  redierat,  nisi  aut  Pompeius  liberos,  aut 
Cæsar  heredem  rcliquisset  ; vel , qnod  utroqtie  pernicio- 
sins  fuit , si  non  coliega  quondam  , moi  æmnlus  Ctesa 
riante  potentia» , fax  et  turho  sequentis  «rcnli , superflus- 
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tus  Pompée,  eu  réclama  ut  les  biens  paternels , 
répand  la  terreur  sur  toutes  les  mers4,  Octave, 
pour  venger  la  mort  de  son  père,  remue  une  se- 
conde foislaThessalie;  Antoine,  esprit  inconstant, 
tantôt  s'indignant  de  voir  dans  Octave  le  succes- 
seur de  César,  tantôt  se  ravalant  jusqu'à  la  royauté 
par  amour  pour  Cléopâtre,  réduit  Rome  à ne 
pouvoir  trouver  de  salut  et  d asile  que  dans  la 
servitude  (52).  Toutefois,  dans  de  si  grandes  agi- 
tations, on  eu  l'a  se  féliciter  de  ce  que  la  puissance 
suprême  tombât  de  préférence  entre  les  mains 
d’Oclave  César  Auguste,  qui,  par  sa  sagesse  et  son 
habileté,  rendit  le  repos  et  l'ordre  au  corps  de 
l’état  si  violemment  ébranlé  de  toutes  parts.  Ja- 
mais, il  n’en  faut  pas  douter , scs  diverses  parties 
n’auraient  pu  se  rapprocher,  ni  retrouver  leur 
ensemble,  s’il  n’eût  été  régi  par  la  volonté  d’un 
seul  chef  qui  en  fût  comme  lame  et  le  génie. 

Sous  le  consulat  de  Marc  Antoine  et  de  Publius 
Dolahella,  la  fortune  transférant  dès  lors  l’empire 
romain  aux  Césars,  des  commotions  diverses  se 
multiplièrent  dausla  république;  et,  commedans 
la  révolution  annuelle  du  ciel  les  mouvements 
des  astres  s'annoncent  ordinairement  par  le  ton- 
nerre , et  leurs  changements  parla  tempête,  ainsi 
dans  cette  révolution  du  gouvernement  de  Rome, 
c'est-à-dire  du  genre  humain,  le  colosse  de  l’empire 
agite  par  des  secousses  de  toutes  sortes , par  des 
guerres  civiles,  continentales  et  maritimes,  trem- 
bla tout  entier  jusque  dans  ses  fondements. 

IV.  — Guerre  de  Modène.  — (An  do  Rome 
710-71 1.  ) — Le  testament  de  César  fut  la  pre- 
mière cause  de  ces  nouveaux  troubles  civils.  An- 
toine, son  second  héritier  (55),  furieux  de  ce  que 


Octave  lui  avait  été  préféré,  entreprit  une  guerre 
à outrance  pour  combattre  l’adoption  de  ce  jeune 
et  redoutable  rival.  Il  ne  voyait  dans  Octave  qu’un 
adolescent  de  dix-huit  ans,  que  cet  âge,  encore 
tendre,  exposait  et  livrait  à l’injustice,  tandis  qu’il 
se  sentait  lui-même  fort  du  crédit  attaché  au  litre 
de  compagnon  d’armes  de  César.  Il  commença 
donc  à déchirer,  par  ses  usurpations  , la  succes- 
sion de  César,  à poursuivre  Octave  de  ses  outrages, 
à employer  des  artitices  de  tout  genre  pour  em- 
pêcher sou  adoption  dans  la  famille  des  Jules. 
Enfin , il  prit  ouvertement  les  armes  pour  accabler 
ce  jeune  adversaire  ; et,  avec  une  armée  qu’il  tenait 
toute  prête,  il  assiégea,  dans  la  Gaule  cisalpine, 
Décimus  Bmtus  , qui  s’opposait  à ses  desseins. 

Octave  , à qui  sou  âge,  l’injustice  dont  il  était 
l’objet,  et  la  majesté  du  nom  qu’il  avait  pris, 
conciliaient  la  faveur  publique , rappela  aux  ar- 
mes les  vétérans,  et,  quoique  simple  citoyen,  il 
osa  ( qui  le  croirait?  ) attaquer  un  consul.  Il  déli- 
vra Brutus  assiégé  dans  Modène;  il  s'empara  du 
camp  d'Antoine.  El  même , dans  cette  occasion , 
il  se  signala  par  sa  valeur.  On  le  vit,  couvert  de 
sang  et  de  blessures,  rapporter  sur  ses  épaules  , 
dans  son  camp,  une  aigle  que  lui  avait  remise  un 
porte-enseigne  mourant. 

V.  — Guerre  de  Pérouse.  — ( An  de  R.  712.  ) 
— Le  partage  des  terres  que  César  laissait  aux  vé- 
térans pour  prix  de  leurs  services,  excita  une  se- 
conde guerre.  Fulvie,  celte  femme  d’un  courage 
viril,  ceignant  l’épée  comme  un  soldat,  animait 
Antoine  son  époux  , dont  le  génie  était  toujours 
porté  au  mal.  Il  soulève  les  colons  chassés  de 
leurs  terres,  et  prend  de  nouveau  les  armes. 


«et  Antonius.  Quippe  dam  Sexlas  patenta  repetit , trépi- 
dation loto  mari  : dum  Octavius  mortem  patrisu’cisciiur, 
itertim  fuit  movenda  Thessalia  : dum  Anioaios  varius  in- 
genio.aut  succcssorcm  Osaris  indignatur  OcLatium, 
nul  ainoreCleopatræ  desciscitin  regeru;  nam  aliter  saints 
esse  non  potuit,  nisi  confugissel  ad  servilutem.  Gratu- 
landum  lamen  in  tanta  perturbalionc  est,  quod  polissi- 
mnni  ad  Oclavium  Cævarcm  Augustum  suntma  rcrum 
rediit  : qui  sapientia  sua  atque  soltcnia  perculsum  undi- 
que  et  perturbatum  ordinal  it  imperîi  corpus  : quod  ita 
haud  dubie  numquam  coire  et  conseutire  potuisset,  uisi 
n u i us  præsidis  nulu,  quasi  anima  et  mente,  regerelur. 

Marco  Antonio,  Pubiio  Dolabella  coosulibus,  impe- 
rium Rom. :num  jnin  ad  Cæsares  transferente  foriuua, 
varius  et  multiplex  cmtatis  motus  fuit  ; quodque  in  annua 
co-li  ronversiono  fieri  solct,  ut  mota  sidéra  tooent,  ac 
suos  Uexus  t mpe&late  signifierai  ; sic  cuin  Komana1  do- 
minationis,  id  est , humain  geueris,  comersioue  penitus 
inlremuit,  omniqne  généré  discriminum , civilisas,  ter- 
restribus  ac  navalibus  bellis,  omne  irnperii  corpus  agi- 
ta‘uni  est. 

IV.  — ttrlhim  Mnlineiw.  — Prima  civilinm  rnotunm 


caïUKa  Festamentum  Cirsaris  fuit,  enjus  secundus  heres 
Antonius,  pnr’atum  sibi  Oclavium  furens,  iuexpiabile 
contra  adopiionem  arerrimi  juvenis  susceperat  beilura. 
Quippc  quum  intra  decem  et  octo  annos  tenerum , ob 
noxium , et  opporlunuiu  injuria»  juvenem  videret.ipse 
plena»  ex  oommiiitio  Canaris  dignitaiis , laccrare  furlis  be- 
reditatem , ipsum  insectari  probris,  cnnctis  nrtibus  adop- 
tioncm  Juliæ  gentis  inhibcrc  non  desineret  : denique  ad  op- 
primendum  juvenem  palam  arma  moliri  : et  jam  parato 
exercilu  iu  Ciialpina  Gallia  resistenteui  motibus  suis  De- 
cimum  Brutum  obsidebat 

Octa vins  Cæsar,  æiate  et  injuria  favorabilis , et  nurainis 
majestate,  quod  sibi  iuducrat , revocatis  ad  arma  vetera- 
nis,  privatus  (quis  crcderet?)  coosulem  aggreditur;  ob- 
sidio  Mutina»  libérât  Rrutuin;  Antonium  exuit  castris. 
Tura  quidern  etiam  manu  pulcher  apparuil  : uam  cruen- 
lus  et  vaucius  aquilaro,  a m oriente  signifero  traditam, 
suis  humeris  in  castra  referebat. 

V.—  Refium  Perusinum.—  Allerutn  belium  concitavil 
agrorum  divisio,  quos  Cæsar  veterauis  in  castris  proüum 
mililia*  persolvebat.  Semper  alias  AnUmii  pessimum  in- 
j genimn  Fnlvia  . gladin  cinet  t ririlis  militia» . u\or  agi^ 
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HISTOIRE 

Il  est  déclaré  ennemi  de  la  république,  non  plus 
par  quelques  particuliers,  mais  par  les  suffrages 
de  tout  le  sénat;  César  l'attaque,  le  contraint  de 
s'en  fermer  dans  les  murs  de  Pérouse,  le  réduit  aux 
dernières  horreurs  de  la  famine,  et  le  force  do  se 
rendre  a discrétion. 

VI. — Triumvirat.  — (An  de  Rome  710.) — An- 
toine seul  était  déjà  un  obstacle  'a  la  paix,  un  em- 
pêchement au  bien  de  la  république,  lorsque  Lépide 
se  joignit  a lui , comme  pour  attiser  l'incendie. 
Que  pouvait  Octave  contre  deux  armées?  Il  fut 
donc  forcé  de  s'associer  à ce  pacte  sanglant.  Tous 
avaient  des  vues  différentes.  Lépide  brûlait  de  sa- 
tisfaire , dans  le  bouleversement  de  la  république, 
la  passion  des  richesses  dont  il  était  dévoré;  An- 
toine, de  sacrifier  à son  ressentiment  ceux  qui 
l'avaient  déclaré  ennemi  de  l'état  ; César,  de  ven- 
ger enfin  son  père,  et  d’immoler  Brutus  et  Cassius 
h ses  mânes  indignés.  Ce  furent  la  comme  les  con- 
ditions de  la  paix  qui  fut  conclue  entre  les  trois 
chefs.  Au  confluent  de  deux  rivières,  entre  Pérouse 
et  Bologne  (5  î),  ils  joignirent  leurs  mains  et  saluè- 
rent réciproquement  leurs  armées.  Imitant  un 
exemple  funeste,  ilsosèrent  former  un  triumvirat; 
la  république,  opprimée  par  leurs  armes,  vit  le 
retour  des  proscriptions  de  Sylla.  Le  massacre  de 
cent  quarante  sénateurs  en  fut  la  moindre  atro- 
cité (55).  Des  morts  affreuses , lamentables  attei- 
gnirent les  proscrits  dans  leur  fuite  par  tout  l'uni- 
vers. Quipourraitassezgémirsur  l’indignité  de  ces 
forfaits!  Antoine  proscrit  Lucius  César,  son  oncle 
maternel  ; et  Lépide,  Lucius  Paulus,  son  frère.  On 
était  déjà  accoutumé  dans  Rome  a voir,  exposées  j 
sur  la  tribuncaux  harangues,  les  têtes  des  citoyens  i 

luhal.  Ergo  depuîsos  agi  is  colonos  incitando , ilerum  in 
arma  ierat.  Ilic  vero  jant  non  privatif,  sed  loti  us  seua- 
lus  suffragiis  judicatum  hostera  Cæsar  aggressus , intra 
Perusiæ  imiros  tedegit , coiupulilquo  ad  exlrema  dedi- 
tionis  turpiet  niliil  non  exporta  famé. 

VI.  — Triumriratus.  — Quutn  soins  eliam  gravis  pari, 
gra  is  reipublicæ  esset  Antunius,  quasi  ignLs  incendio 
Lepidm  accessit.  Quid  contra  duos  exercitus  ? necesse 
fuit  venire  in  cruentissimi  fœderis  socictatem.  Div<  rsa 
omnium  vota.  Iuccndit  Lepklnm  divitiarum  cupido, 
quarum  spes  ex  turbatione  rcipublicæ  ; Autonium  ultio- 
nisde  bis,  qui  se  bostem  judicassent;  Cæsarem  inultus 
paler,  et  Manibusejus  graves  Cassius  et  Brutus  agita- 
bant.  In  hoc  velut  fœdus  pax  inter  très  duces  componi- 
tur.  Apnd  cootluentes  inter  Perusiam  et  Bononiam  jun- 
gunt  nianns,  et  exercitus  consalutnnt.  Nnllo  hono  more 
Irinmviratus  invadilur;  oppressaque  armis  repubtica , 
redit  Syllana  proscriptio  : cujus  atrocitas  nibil  in  se  mi- 
nus habet,  quara  numernm  centum  quadraginta  sena- 
lorum.  Evitas  fœdi , truces  , miserabiles  , toto  terrartirn 
orbe  fugienliiiin.  Pro  quihns  qnis  pro  dignilate  rei  in- 
gemisral , qutim  Antonio»  Lucium  Cæsarem,  avon£<ilum 
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égorgés.  Cependant  la  ville  ne  put  retenir  ses  lar- 
mes en  contemplant  la  télé  sanglante  de  Cicéron 
snr  cette  tribune,  le  théâtre  de  sa  gloire;  et  ce 
spectacle  n'attirait  pas  moins  de  monde  qu’autre- 
foisson  éloquence  (56).  Ces  crimes  étaient  marqués 
à l’avance  sur  les  laides  d'Antoine  et  de  Lépide. 
i'our  César,  il  se  contenta  de  faire  périr  les  assas- 
sins de  son  père,  juste  vengeance,  s’il  y eut  eu 
moins  de  têtes  a faire  tomber. 

VII.  — Guerre  de  Cassius  el  de  Brutus.  — 
( An  de  Home  709-7  H . ) — Brutus  et  Cassius , en 
immolant  César,  semblaient  avoir  chassé  du  trône 
nn  autre  roi  Tarqnin.  Mais  ce  parricide  même , 
par  lequel  ils  voulaient  surtout  rétablir  la  liberté, 
en  consomma  ta  perte.  Après  le  meurtre , re- 
doutant, non  sans  raison , les  vétérans  de  César, 
ils  s’élaienl  aussitôt  réfugiés  du  sénat  au  Capitole. 
Ce  n'est  pas  que  la  volonté  de  venger  leur  général 
manquât  a ces  soldats;  mais  ils  n'avaient  point  de 
chef.  D'ailleurs,  comme  , selon  toute  apparence, 
cette  vengeance  devait  être  fatale  à la  république, 
on  renonça  â l'exercer;  el  il  fui,  du  consentement 
du  consul,  rendu  un  décret  d’amuistic.  Cependant, 
pour  ne  pas  avoir  'a  supporter  la  vue  de  la  dou- 
leur publique , Brutus  et  Cassius  s'ctaient  retirés 
dans  leurs  gnuvernemenls  de  Syrie  et  de  Macé- 
doine, dont  ils  étaient  redevables  â ce  même  Cé- 
sar qu'ils  avaient  tué.  Ainsi  la  vengeance  de  sa 
mort  fut  plutôt  différée  qu’abandonnée. 

Les  triumvirs , ayant  de  concert  réglé  les  af- 
faires de  la  république,  moins  comme  elles  de- 
vaient que  eommeelles  pouvaient  l’être,  la  défense 
delà  ville  fut  laisséeà  Lépide,  et  César  marcha  avec 
Antoine  contre  Cassius  et  Brutus.  Ceux-ci,  après 

sutim , Lepidus  Lucium  Patilum , suurn  fratrem , pro- 
scripscrit  ? Borna*  capifn  cæsortim  proponere  in  Rostri» 
jain  nsitatum  eral  : vemm  sic  quoque  civitas  lacrymas 
(lucre  non  poluit , quum  recisum  Ciccronis  cnput  in  illis 
suis  Rosir  s videretur;  nec  aliter  ad  vidindum  eum  , 
quam  solebat  nd  audiendum , concurrcretur.  Hæc  scelera 
in  Antonii  Lipidique  tahulis:  Cæsar  percusaoribus  palris 
contentas  fuit.  Hæc  quoque , niai  multa  fufcset . eliam 
jusla  cædes  haberelur. 

VU.  - Hel  um  Castii  et  Bruti.  — Brutus  et  Casaiua 
sic  C.æsarem , quasi  Tarquinium  regem  , depulixse  regno 
videbantur  : sed  liberlatem,  quam  maxime  restitutam 
voluerunt , illo  ipso  parricidio  perdidere.  IgHur,  cædc 
perfecta,  quum  veteranos  Cæsaris , nec  immerito,  li- 
mèrent, statim  e Curia  in  Capitoliuin  confugerant.  Nec 
illis  ad  iiltiooem  deerat  aoimus;  sed  ducem  non  habe- 
bant.  Igilur  quum  appererct.  quæ  strages  reipubiieæ 
immineret,  displicuit  ultio,  eum  otmsulis  abolilionr  dé- 
créta. Ne  tameo  publici  dolori*  oculcs  ferrent,  ia  provin- 
cias  ab  illo  ipso  , quem  occiderant . Cæsare  datas , Sy* 
riam  et  Macedoniam , concesserant.  Sic  vindicte  Cæsaris 
dilata  potius,  quam  oppressa  est. 
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avoir  rassemblé  des  forces  considérables , étaient 
allés  camper  dans  la  même  plaine  qui  avait  été  si 
fatale  à Cnæns  Pompée.  Cette  fois  aussi,  des 
signes  manifestes  annoncèrent  à ces  généraux  le 
désastre  qui  les  menaçait.  Autour  de  leur  camp 
voltigeaient,  comme  autour  d’une  proie  déjà 
sûre,  des  oiseaux  habitués  à se  repaître  de  ca- 
davres. Ils  firent,  en  marchant  au  combat,  la  ren- 
contre d’un  Ethiopien  , présage  trop  certain  d’un 
malheur.  Brutus  lui-même  se  livrait,  pendant  la 
nuit , à la  lueur  d'une  lampe,  à ses  méditations 
accoutumées,  lorsqu'un  noir  fantôme  lui  apparut; 
il  lui  demanda  « qui  il  était  ; » — « Ton  mauvais 
génie,  • lui  répondit  le  spectre,  en  disparaissant 
à ses  yeux  étonnés. 

Dans  le  camp  de  César,  il  y avait  pareillement 
des  présages,  mais  de  meilleurs;  le  vol  des 
oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes  y promet- 
taient la  victoire.  L'augure  le  plus  favorable  fut 
l'avertissement  que  le  médecin  de  César  reçut  eu 
songe  * de  le  faire  transporter  hors  du  camp,  qui 
était  menacé  d'être  pris,  a .et  qui  le  fut  eu  effet. 
L’action  s étant  engagée,  on  se  battit  quelque 
temps  avec  une  égale  ardeur,  bien  qu'aucun  des 
deux  chefs  ne  fut  présent  à la  bataille;  l’un  était 
retenu  par  la  maladie,  l'autre  parla  crainte  et  la 
lâcheté.  Toutefois,  l'invincible  fortune  do  César  et 
de  son  vengeur  prit  parti  dans  cette  journée.  La 
victoire  fut  d'abord  iucerlaine  et  les  avantages 
égaux  de  part  et  d’autre,  comme  le  montra  l'é- 
vénement. Le  camp  de  César  et  celui  de  Cassius 
furent  également  emportés. 

Mais  que  la  fortune  a plus  de  puissance  que  la 

Igitur  ordinale  mégis  lit  poterat,  quam  ut  debebat 
Inter  Iriuimiros,  respublica,  relieto  ad  urbis  præsidium 
Lepido,  Cæsar  cum  Antonio  in  Caesium  Brulumque 
succingilur.  Illi , comparatif  ingeutibua  copiis,  eaïudem 
illaiu,  qua?  fatalis  Cnæo  Pompeio  fuit,  arenain  insede- 
ranl.  Scd  ncc  (uni  imraincntia  cladia  destinât»  signa  la- 
tuere  : nam  et  assuctæ  cadaverum  pabulo  volucrcs  cas- 
tra , quasi  jam  sua,  circunivolabaut;  et  in  acicm  pro- 
deuntibus  obvius  Æthiops  ni  m is  apertc  lira  le  signum 
fuit.  Ipsique  Brulo  per  noctcm  , quum , illato  lumine  , 
ex  more  aliqua  sccum  agilaret,  aira  quvdam  imago  se 
oblulil  : et,  « qn.Te.sset,  » intorrogata,  ■ Tuiis,  inquit, 

■ malus  Genius.  > iloedixit , et  sub  oculis  mirautis  evanuit. 

Pari  in  meliora  præsagio  in  Cæsaris  casiris  oinnia  aras 

victiimrqucproiiiiscrant  : sed  nihil  illo  pnrsenlius,  quam 
quod  Cæsaris  medicus  sormiio  ndmonilus  est,  « ut  Ca>sar 

■ ca'tris  excédent,  quibus  capi  imminebat  : • ut  factum 
est.  Ane  nam  que  corumissa , quum  pari  ardore  aliquam- 
diu  diroicalum  foret , quamvis  duces  non  essent  præsou- 
tes,  quum  alterum  corporis  ægritudo,  ilium  inclus  et  ig- 
uaria  subduxissent , staret  tamen  pro  partibus  iuvirta 
fortuna  et  ultoris,  et  qui  vindicabAtur,  primuin  adeo 
anccps  fuit , et  par  ulrimque  discrimen,  ut  exitus  prælii 
doenit.  Capta  sunt  hinc  Cæsaris  castra,  inde  Cassii. 


vertu  I et  qu’elle  est  vraie , cette  dernière  parole 
de  Brulus  mourant  : « La  vertu  n’est  qu’un  vain 
nom  ! » Une  méprise  donua  la  victoire  aux  trium- 
virs. Cassius,  voyant  plier  l’aile  qu’il  comman- 
dait. et  jugeant,  au  mouvement  rapide  dont  re- 
venait la  cavalerie  après  avoir  forcé  le  camp  de 
César,  qu’elle  prenait  la  fuite,  se  retira  sur 
une  éminence.  La  poussière,  le  bruit,  et  l'ap- 
proche de  la  nuit  lui  dérobaient  le  véritable  as- 
pect des  choses;  de  plus,  un  éclaireur  qu’il  avait 
envoyé  à la  découverte  lardait  à lui  rapporter  des 
nouvelles  ; il  crut  son  parti  ruiné  sans  ressource, 
et  présenta  sa  tête  au  glaive  d'un  de  ceux  qui 
l’enlouraicut.  Avec  Cassius,  Brutus  perdit  son 
courage.  Fidèle  à l’engagement  qu’il  avait  pris, 

( ils  étaient  convenus  de  ne  point  survivre  à leur 
défaite),  il  offrit  aussi  sa  poitrine  à l’épée  d’un 
de  ses  affidés  (57).  Qui  ne  s’étonnera  pas  que  des 
hommes  aussi  sages  n’aient  point  eux-mêmes  ter- 
miné leurs  destins? Peut-être  étaient-ils  persuadés 
qu’ils  ne  pouvaient  souiller  leurs  mains  de  leur 
propre  sang,  et  que,  pour  l’affrauchissement  de 
leurs  âmes  si  saiules  cl  si  pieuses,  ils  devaient 
seulement  le  vouloir  et  laisser  à d’autres  le  crime 
de  l’exécuter. 

VIII.  — Guerre  contre  Sextus  Pompée. — ( An 
de  Rome  713-718  ).  — Les  meurtriers  de  César 
étaient  détruits;  restait  la  famille  de  Pompée: 
l’un  de  ses  fils  était  mort  en  Espagne,  l’autre  n’a- 
vait dû  son  salut  qu'a  la  fuite.  Celui-ci  avait  ra- 
massé les  débris  de  cette  guerre  malheureuse  et 
armé  jusqu'aux  esclaves;  il  occupait  la  Sicile  et 
la  Sardaigue.  Déjà  même  sa  flotte  dominait  sur  la 

Sed  quanto  efflcacior  est  furtum , quam  virtns  t ci 
quain  verum  est,  quod  moriens  rfflavit , « non  in  rc,  sed 
• in  TcrtK)  tantum , esse  xirtutein  ! • Yicloriam  illi  præ- 
lio  error  dédit.  Cassius,  inclinato  cornu  suo,  quum,  cap- 
tif Cæsaris  castris , rapido  impetu  recipieu tes  se  rideret 
équités , fugere  arbitrants,  evadit  in  lumulum  : inde 
polfere  et  slropitu,  etiam  noctc  vicina  , eximentibus 
gestæ  rei  sensnm,  quum  speculator  qnoque  in  id  ni  iss  us, 
tardius  renuntiaret , transactum  de  partibus  ratus , uni 
de  proximis  auferenduin  præhuit  caput.  Brutus  , quum 
in  Cassio  etiam  suum  animuru  perdidiaset , ne  quid  ex 
constituti  fide  res  gnaret  ( ita  enim  , impares  ne  superes- 
sent  bello,  conTcneral) , ipso  quoque  uni  coinilum  suo- 
runi  confodiendum  præbuit  lattis.  Quis  sapientissimos 
Tiros  non  miretur  ad  ultimuro  non  suis  manibus  usos  ? 
nisi  si  boc  quoque  ex  persuasione  defuit , ne  violarent 
ma  nu  s,  sed  in  abolitions  sanctssimnrum  piisdmaruiu- 
que  animaruiu  , judicio  suo,  scelere  alicno,  ulercnlur. 

VIII.—  BtUum  eu»  sexto  Pompeio.  — Sublalis  per- 
cussoribus  Cæsaris  , supererat  Pompcii  domus.  Aller  ju- 
Tcnum  in  Hispania  occidorat  . altcr  fuga  cv  serai  ; con- 
tractisque  iufelicis  belli  reliquiis , quum  insuper  ergns- 
tnla  armasset , Siciliam  Sardiniamque  babebat.  Jam  et 
rlasso.  medium  mare  insederat,  o*  quam  dirersus  a pa.- 
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Mediterranée.  Oh  ! que  le  fils  différait  du  père  ! 
l'un  avait  exterminé  les  pirates  CiÜciens,  l'autre 
les  associait  a ses  desseins. 

Lejeune  Pompée  fut  accablé  sans  retour  dans 
le  détroit  de  Sicile  , sous  le  poids  d'une  guerre 
formidable  ; il  eût  emporté  aux  enfers  la  répu- 
tation de  grand  capitaine  , s’il  u’eût  pas  de  nou- 
veau tenté  la  fortune , bien  que  ce  soit  le  signe 
d'uue  grande  aine  que  d’espérer  toujours.  Voyant 
ses  affaires  ruinées,  il  s’enfuit  et  lit  voile  vers 
l’Asie,  où  il  devait  tomber  entre  les  mains  etdans 
les  chaînes  de  ses  ennemis,  et,  ce  qui  est  le  comble 
de  l'infortune  pour  un  homme  de  courage,  périr 
a leur  grc  sous  le  fer  d'un  assassin.  Jamais  fuite  , 
depuis  celle  de  Xerxès , n'avait  été  plus  déplora- 
ble. Maître  naguère  de  trois  cent  cinquante  na- 
vires, c’était  avec  six  ou  sept  que  fuyait  Sextus, 
réduit  à faire  éteiudre  le  fanal  du  vaisseau  préto- 
rien (58)  et  h jeter  son  anneau  dans  la  mer , por- 
tant de  tous  cotés  des  regards  incertains  et  in- 
quiets , et  toutefois  ne  craignant  point  la  mort. 

IX.  — Guerre  de  Ventidiut  contre  les  Parthes. 
— (An  de  Rome  714-715).  — Quoique  César  eût , 
par  la  mort  de  Cassius  et  de  Brutus,  anéanti  le 
parti  de  Pompée , quoiqu'il  en  eût  effacé  jusqu’au 
nom  par  celle  de  Sextus,  il  n'avait  encore  rien  fait 
pour  la  stabilité  de  la  paix,  puis  qu'il  restait  un 
écueil,  un  noeud  gordien,  un  obstacle  qui  retardait 
le  retour  de  la  sécurité  publique;  c’était  Antoine. 
Du  reste,  cet  homme  hâta  lui-même  sa  perle  par 
scs  vices.  Se  livrant  à tous  les  excès  de  l'ambition 
et  de  la  luxure,  il  délivra  d’abord  ses  ennemis , 
ensuite  ses  concitoyens,  enfin  son  siècle  de  sa  ter- 
rible existence. 


Les  Parthes,  enorgueillis  delà  défaite  de  Cras- 
sus,  avaient  appris  avec  joie  les  discordes  civiles 
du  peuple  romain;  et,  prompts  à saisir  la  pre- 
mière occasion,  ils  avaient  envahi  nos  fron- 
tières, a l’instigation  de  Labiénus,  que  Cassius 
et  Brutus,  û délire  du  crime!  avaienlenvoyé  im- 
plorer le  secours  de  ces  ennemis  de  Rome.  Aussi- 
tôt les  Parthes,  sous  la  conduite  du  jeune  Pacorus, 
fils  de  leur  roi,  dissipent  les  garnisons  d’Antoine, 
dont  le  lieutenant  Saxase  perça  de  son  glaive  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur.  La 
Syrie  nous  fut  enfin  enlevée;  et  les  Parlhes  triom- 
phant pour  eux-mêmes,  sous  le  nom  d’auxiliaires, 
le  mal  se  serait  étendu  plus  loin,  si,  par  un  bon- 
heur incroyable,  Veutidius,  autre  lieutenant 
d'Antoine,  n’eût  taillé  en  pièces  les  troupes  de  La- 
biénus , toute  la  cavalerie  Parthc,  et  tué  Pacorus 
lui-même,  dans  la  vaste  plaine  située  entre  PO- 
ronte  et  l'Euphrate.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
périrent,  dans  cette  défaite  , qui  fut  due  surtout 
a l'habileté  de  notre  général.  Feignant  d’être  ef- 
frayé, il  laissa  les  ennemis  s’approcher  si  près  de 
son  camp , qu’il  leur  ôta  ainsi  l’espace  nécessaire 
pour  la  portée  du  trait  et  le  pouvoir  de  faire 
usage  de  leurs  flèches.  Leur  prince  périt  en  com- 
battant vaillamment.  Sa  tête  fut  aussitôt  portée 
dans  toutes  les  villes  rebelles,  et  la  Syrie  recouvrée 
sans  combat.  C’est  ainsi  quo  nous  vengeâmes  le 
désastre  de  Crassus  par  le  sang  de  Pacorus. 

X.  — Guerre  d'Antoine  contre  les  Parthes.  — 
( An  de  Rome  716-717.)  — Les  Parthes  et  les  Ro- 
mains, en  mesurant  leurs  forces,  s'en  étaient 
donné,  par  la  mort  de  Crassus  et  de  Pacorus  , 
des  preuves  mutuelles  : pleins  les  uns  pour 


tre  ! IUe  Cilicas  exslinxerat  : hic  secum  piratas  navale* 
agita  bat. 

Tanta  mole  belli  penitus  in  Siculo  freto  juvenis  oppres- 
sai est;  magniqae  fa  ma  ni  ducis  ad  inferos  secum  tulis- 
set,  si  nihil  tentasse!  ullerius  . niai  quod  magna*  indolis 
signum  est,  sperare  seniper.  Perdilis  cnim  reluis,  pro- 
fugit , Asiatique  velis  petit , venlurm  ibi  in  mauus  lios- 
tium  et  catcnas , et,  quod  miserrimum  est  fortibus  viris, 
ad  bostiumarbitriam  sub  percussore  raorilurus.  Nonalia 
post  Xerxem  niiserabilior  fuga  : quippe  modo  trecenta- 
rum  quinquaginta  navium  dominus , cum  sex  septemve 
fugieba! , cxstincto  prætoriæ  navis  lumine  , anulis  in 
mare  adjectis,  pavens  atque  respectans,  et  tameu  non 
tiniens  ne  periret. 

IX.  — Bellum  Parlhicum , duce  Ventidio.  — Quamvis 
in  Cassio  et  Bruto  partes  suslulisset , iu  Pompeio  totum 
partiu m iiomen  aholesset , nondum  tameu  ad  pacii  stabi- 
litatein  profecerat  Cæsar , quuni  scopulus,  et  nodus , et 
mora  public»  securitalis  superesset  Antouius.  ÏSec  ille 
defuit  vitiis , quin  periret  : imnio  ornais  expertus  ambitu 
et  luxuria , primum  hostes  , deinde  cives , tandem  etiam 
terrore  sui  saculum  liberavit. 


Partbi  clade  Crasaiana  altius  animos  erexerant;  dvi- 
lesque  populi  Romani  discordias  læti  acceperant  : ilaque, 
ut  prima  affalsit  occasio,  non  dubitaverunt  erumpere  , 
ultro  quideni  invitante  Labieno , qui , missu*  a Cassio 
Brutoque.  (quis  furor  socleruiu  ! ) sollicitaverat  hostes  in 
autilium;  et  illi,  Ptcoro  duce,  regio  juvene  , dissipant 
Antoniaua  præsidia.  Saxa  legatus,  ne  veniret  in  potesta- 
tem,  a gladio  suo  impetravit.  Denique,  ablata  Siria, 
emaiLibal  latius  maluin , ho&tibus  sub  auxilii  specie  sibi 
vincentibus,  niai  Venlidius,  et  hic  legatus  Antoaii , incre- 
dibili  félicita  te  et  Labieni  copias,  ipsumque  Paeorum  , et 
onmem  Partbicum  equitatum  , tolo  inter  Orontem  et 
Euphratem  sinu  late  cecidi&set.  Viginti  amplius  millium 
fuit  : nec  sine  consilio  ducis  , qui , simutato  melu  , adeo 
passus  est  hostem  castris  succédé re , donre , ah-sumto 
jactus  spatio,  adimeret  usum  sagittarum.  Rcx  fortissimo 
dimicans  cecidit  : mox,  circumlnto  ejus  per  urbes,  quæ 
desciverant,  capite,  Syria  sine  bello  recopia.  Sic  Cras- 
sianam  cl  dem  Pacori  cæde  pensa  vimus. 

X.  — Be'lum  Parlhicum  sub  Antonio.— Eipertis  iuvi- 
cem  Parlhis  atque  Romanis,  qunm  Crassus  atque  Paco- 
rus ulrimque  virium  muluarum  documenta  fecissent  , 
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les  au  1res  d’un  respect  égal,  ils  renouvelèrent 
leur  alliance , cl  ce  fui  Antoine  lui-même  qui 
signale  traité  avec  le  roi  des  Parlhes.  Mais,  ô 
immense  vanité  de  l'homme  1 ce  triumvir,  avide 
de  nouveaux  litres,  et  jaloux  de  faire  lire  au  bas 
de  ses  images  les  noms  de  l' A raie  cl  de  l’Eu- 
phrate (59) , quitte  tout  a coup  la  Syrie  et  tombe 
sur  les  Parlhes,  sans  sujet,  sans  aucun  plan, 
sans  apparence  même  de  déclaration  de  guerre, 
comme  si  la  fraude  entrait  aussi  dans  la  tac- 
tique d’un  général.  Les  Parlhes,  nation  aussi 
rusée  que  brave , simulent  l'cITroi  et  fuient  à tra- 
vers leurs  campagnes.  Antoine  les  poursuivait,  se 
croyant  déjà  vainqueur,  lorsque,  tout  ’a  coup,  il 
est  inopinément  assailli  par  un  corps  d’ennemis 
peu  considérable  qui , vers  le  soir,  fond  comme 
un  orage  sur  nos  soldats  fatigués  de  la  marche , 
et  couvre  deux  légions  de  traits  qui  pleuvenl  de 
tous  cotés. 

Ce  n'était  rien  encore  au  prix  du  désastre  ' 
qui  nous  attendait  le  jour  suivant,  si  les  dieux  ne  ' 
fussent  intervenus  par  pitié  pour  nous.  Lu  Ro- 
main, échappé  à la  défaite  de  Crassus,  s’appro- 
che à cheval  de  notre  camp  , sous  l'habillement 
d’un  Parthe,  et  après  avoir  donné  eu  latin  le  sa- 
lut au  général,  afiu  de  lui  inspirer  de  la  conüance, 
il  l'informe  des  périls  qui  le  menacent  : « Le  roi 
des  Parlhes  doit  bien  tôt  parailre  avec  toutes  ses 
forces  ; il  faut  que  l'armée  retourne  sur  scs  pas  et 
gagne  les  montagnes,  précaution  qui  ne  la  dérobera 
peut-être  pas  encore  à l’ennemi.»  Grèce  b cet  avis, 
elle  fut  moins  vivement  poursuivie  qu'elle  n’avait 
lieu  de  le  craindre.  Elle  le  fut  cependant  ; et  ce 
reste  de  nos  troupes  allait  être  exterminé,  si,  J 


accablés  d'une  grêle  de  traits,  nos  soldats,  par 
une  espèce  d'inspiration , se  laissant  tomber  sur 
leurs  genoux , ne  se  fusseut  couvert  la  tête  de 
leurs  boucliers,  posture  qui  Ut  croire  qu'ils  étaient 
tués.  Les  Parlhes  alors  détendirent  leurs  arcs. 
Voyant  ensuite  les  Romains  se  relever , ils  furent 
frappés  d'un  tel  étonnement,  qu’uu  de  ces  Barbares 
s’écria  : «Allez,  Romains,  et  retirez-vous  sains  et 
saufs,  c’est  b bon  droit  que  la  renommée  vous  ap- 
pelle les  vainqueurs  des  nations,  puisque  vous 
avez  échappé  aux  flèches  des  Parthes.  » 

L’eau , dans  la  suite , ne  fut  pas  moins  funeste 
que  les  ennemis.  D'abord , c’est  une  région  où  la 
soif  est  cruelle;  puis  , des  fleuves  dont  les  eaux 
saumâtres  sont  plus  funestes  encore;  enfin  l’eau 
douce  même  devint  nuisible,  parce  que,  dans  l’é- 
tat de  faiblesse  où  se  trouvaient  nos  soldats , ils  en 
burent  avec  avidité.  Exposés  bientôt  et  aux  cha- 
leurs de  l'Arménie  et  aux  frimas  de  la  Cappadoce, 
le  changement  subit  de  ces  climats  si  différens 
produisit  sur  eux  l'effet  de  la  peste.  C’est  ainsi 
que,  ramenant  à peine  le  tiers  de  seize  légions, 
après  avoir  vu  mettre  en  pièces,  h coups  de  hache, 
son  argenterie  (60),  et  conjuré  à diverses  reprises 
son  gladiateur  de  lui  donuer  la  mort , cet  illustre 
général  se  réfugia  enfin  eu  Syrie.  Là,  par  un  in- 
croyable aveuglement  d'esprit,  il  se  montra  plus 
arrogant  que  jamais,  comme  s'il  eût  vaincu 
l'ennemi , quand  il  n'avait  fait  que  lui  échap- 
per. 

XI.  — Guerre  contre  Antoine  cl  Cléopâtre.  — 
( An  de  Rome  722).  — La  fureur  d'Antoine , qui 
n'était  pas  tombée  devant  le  résultat  de  sou  am- 
bition, trouva  un  terme  dans  son  luxe  et  ses  dé- 


pari rursus  reverenlia  integrata  amicitia  ; et  quidem  ab 
ipso  Antonio  fœdus  rum  rege  perenssum.  Sed  (immensa 
Tanita>  bominis!)  dum  titulorum  cupidine  Araxeni  et 
Euphratem  mi  b imaginibus  suis  legi  Conçu  piscit , neque 
ra ussa  , uec  ronsilio , ac  ne  iinnginaria  quidem  belli  in- 
dictione,  quasi  hoc  quoque  ex  arte  ducis  esset  obrepere, 
relicta  repente  Syria , in  Parlhos  impetuin  facit.  Gens , 
prfPtcr  armorum  flduciam,  callida , simulât  trepidalio- 
nem,  et  in  campos  fugani.  Hic  statim  quasi  Victor  se- 
quebatur  ; quura  subito  ncc  magna  hostium  marins , ex 
fmproviso,  etjam  in  fessos  via  sub  vespere,  velut  nim- 
bus, erupit  ; et  miss»  undique  sagitlis  duas  legioues  ope- 
ruerunt. 

TSihil  acciderat  in  comparationem  clad»,  qua*  in  pos- 
terum  diem  imminebal , niai  intervenisset  deum  nom1  ra- 
tio. U nus  ex  elade  Crassiana,  Partbico  babilu,  castris 
adeqnitat  ; et , sainte  latine  data , quuni  fldera  eo  ipso 
feciaset , quid  immineret , edocuit  ; • jam  adfuturumcum 

• omnibus  copi»  regem  : iront  rétro , peterentque  mon- 

• les  : sic  quoque  hostem  fortasse  non  defore.  > Atque 
ita  secuta  est  minor  vis  hostium,  quam  immioehat.  Ad- 
fuit  tamen  : deletarque  reliquat  copia*  forent , nisi  urgen- 
tihus  telia  in  modum  grondin» , qnadain  sorte  quasi 


docti , procobuissent  in  genna  milites , et , elatis  super 
capita  seul»,  cæsorum  speciem  pnebuissent . Tum  Par- 
thus  arcus  iubibuit.  Deinde  Romani  quum  se  rursus  ex- 
lulissent , adeo  res  miraculo  fuit , ut  unus  ex  fiarbaris 
misent  vocem  : « Ita,  et  bene  \aletc,  Romani  : merito 
■ vos  vio! ores  fama genlium  loquitur , qui  Parlborum  lela 
• (ugisiis.  ■ 

Mon  minor  ex  «qua  postes,  quam  ab  boslibus  clades. 
Infesta  primum  siti  regio  : tuin  quibusdam  salinacidis 
flnvius  infeslior  : novissime , quia  jam  ab  invalidis  et 
avide  bauriebanlur,  noxiæ  eliam  dulces  fuere.  Moi  et 
ardores  per  Armeniam  , et  nives  per  Cappadotiam  , et 
utriusque  cœli  subi  ta  mut.it  io  pro  peslilcntia  fuit.  Sic  vix 
tartia  parte  desedecim  legionibus  rcliqua , quum  argen- 
tiim  cjus  pa&sim  dolabris  couciderelur,  et  subinde  iu.’er 
moras  mortein  a gladiatore  suo  efllagitasset  egregiiu  im- 
peralor , tandem  perfugit  in  âyriam.  Ibi  incredibili  qua- 
dam  mentis  vecordia  ferocior  aliquanto  factus  est  : quasi 
vicisset,  qui  evaserat. 

XI. — Beltum  rum  Antonio  et  Cleopalra.  — Furor  An- 
tonii , quatenus  ambitu  non  interiret,  iuxu  et  libidine 
exslinclus  est.  Quippe  post  Parlhos  quum  exosus  arma 
in  otio  ageret,  captus  arnore  Cieopatne , quasi  bene  ges- 
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bauches.  Détestant  la  guerre,  après  son  expédition 
contre  les  Parlhes , il  s’abandonna  à la  mollesse  ; j 
et,  captivé  par  les  attraits  de  Cléopâtre,  il  se  dé-  | 
lassait,  comme  après  un  triomphe,  dans  les  bras  de 
cette  reine.  L’Égyptienne  demande,  pour  prix  de 
ses  caresses,  l'empire  romain  à ce  général  ivre. 
Antoine  le  lui  promet , comme  s’il  lui  était  plus 
facile  de  subjuguer  es  Romains  que  les  Parlhes. 

Il  prépare  ouvertement  ses  moyens  dedominalion. 
U oublie  sa  patrie,  son  nom,  sa  toge,  ses  fais- 
ceaux; et,  pourle  monstre  de  luxure  (til)qui  l’as- 
servit tout  entier,  il  renonce  à scs  sentiments,  a ses 
principes,  a son  costume.  11  porte  un  sceptre  d’or 
à la  main , des  poignards  ’a  son  côté,  une  robe  de 
pourpre  agraflée  avec  de  grosses  pierres  précieuses; 
il  ceint  môme  le  diadème,  afin  de  jouir  comme 
roi  de  cette  reine. 

Au  premier  bruit  de  ces  nouveaux  mouvements, 
César  part  de  Brundisium  pour  aller  au-devant 
de  la  guerre.  11  place  son  camp  en  Épire , et  en- 
toure d'une  flotte  formidable  l'ile  et  le  promon- 
toire de  Leucade,  et  les  deux  pointes  du  golfe 
d’Ambracie.  Nous  n’avions  pas  moins  de  quatre 
cents  vaisseaux;  les  ennemis  n’en  avaient  pas 
plus  de  deux  cents;  mais  l’infériorité  de  leur 
nombre  était  bien  compensée  par  leur  grandeur. 
Ils  étaient  tous  de  six  à neuf  rangs  de  rames , et 
surmontés  en  outre  de  tours  h plusieurs  étages; 
on  les  eût  pris  pour  des  citadelles  ou  des  villes 
flottantes  ; la  nier  gémissait  sous  leur  poids  ; et 
les  vents  épuisaient  leurs  efforts  h les  mouvoir. 
L’énormité  môme  de  leur  masse  fut  la  cause  de 
leur  perle.  Les  navires  de  César  n’avaient  que 
trois  ou,  au  plus,  six  rangs  de  rames;  propres  à 
toutes  les  évolutions  qu’exigeait  leur  service,  ils 
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attaquaient,  se  retiraient,  sc  détournaient  avec 
facilité,  et,  s’attachant  plusieurs  'a  une  seule  de 
ces  lourdes  masses  inhabiles  b toute  manœuvre . 
les  accablaient  sans  peine  sous  les  coups  réitérés 
«le  leurs  traits,  de  leurs  éperons  et  des  machines 
enflammées  qu'ils  lançaient  sur  eux.  Ce  fut  sur- 
tout après  la  victoire  qu'apparût  la  grandeur  des 
forces  ennemies.  Cette  flotte  immense , détruite 
par  la  guerre  comme  par  un  naufrage,  était  dis- 
persée sur  toute  la  mer  ; et  les  vagues , agitées  par 
les  vents,  vomissaient  incessamment  sur  lescôtes 
la  pourpre  et  l’or,  dépouilles  des  Arabes,  des 
Sabéens  et  de  mille  autres  nations  de  l'Asie  *. 

La  reine  donne  l’exemple  de  la  fuite;  la  pre- 
mière, elle  gagne  la  haute  mer  sur  son  vaisseau 
à poupe  d’or  et  a voile  de  pourpre.  Antoine  la 
suit  de  près  ; mais  César  s’élance  sur  leurs  traces. 
En  vain  ils  ont  prépare  leur  fuite  sur  l’Océan  ; en 
vain  ils  ont  pourvu  par  des  garnisons  à la  défense 
de  Parétonium  et  de  Péluse , les  deux  boulevards 
de  l'Egypte;  ils  vont  tomber  aux  mains  de  leur 
ennemi.  Antoine  se  perce  le  premier  de  son  épée. 
La  reine,  prosternée  aux  pieds  de  César,  essaie 
sur  les  yeux  du  vainqueur  le  pouvoir  des  siens  ; 
inutiles  efforts!  Sa  beauté  n’égalait  point  la  con- 
tinence du  prince.  Ce  n'est  point  au  reste  le  désir 
de  conserver  une  vie  qu’on  lui  offre , qui  agite 
Cléopâtre , mais  celui  de  garder  une  partie  de 
son  royaume.  Dès  qu  elle  n'espère  plus  l'obtenir 
de  César,  et  qu’elle  sc  voit  réservée  pour  le  triom- 
phe, profilant  de  la  négligence  de  ses  gardes, 
elle  va  s’enfermer  dans  un  mausolée,  nom  que 
| les  Égyptiens  donnent  aux  tom!>eaux  de  leurs 
1 rois.  Là,  revêtue,  selon  son  usage  , de  magnifi- 
j * Le  4 septembre  de  l'année  31  av.  J-C.  ( 720  de  Rome.  ) 


lis  rebus , in  regio  se  sinu  refleiebat.  H®c  mnlier  AEgyp- 
Ha,  ab  ebrio  imperatore,  pretium  libidinum,  Romauum 
imperium  petit.  Et  promisit  Antonius,  quasi  facilior  es- 
•et  Parlho  Romanus.  Igltur  dominationem  parare , nec 
tacite  : sed  patriæ,  nominis,  toga*,  fasciom  olditus,  lo- 
tus in  roonstrum  illud,  ut  mente,  ita  animo  quoque  et 
culte,  dcsciverat.  Aureum  in  manu  baculura  ; ad  latus 
acinaccs  : purpurea  vestis  ingentibus  obstricta  gemmis  : 
diadema  aderat,  nt  regina  rex  ipse  frueretur. 

Ad  primam  Dovorum  rootuuiu  fa  ma  ni  Ca*sar  a Bruo- 
disio  trajecerat , ut  venienti  bello  occurrcret  : positisque 
io  Epiro  castria  , Lcucadera  iosulam , montemque  Leu- 
cateu,  et  Ambracii  sinus  cornua  , infesta  classe  sue- 
cinxerat.  Nobis  quadringintæ  non  minus  naTes  : duceutæ 
non  amplius  hostium  ; sed  ouraerum  magnitudo  pensa- 
bat.  Quippe  a senis  in  novenos  remorum  ordinibus , ad 
hoc  turribus,  atque  tabulalis  allevate  , castellorum  et 
urtiium  specie  , doq  sine  gemini  maris  et  Iabore  ven- 
torum  ferebantur  : quae  quidem  ipsa  moles  oxitio  fuit. 
Cæsaris  naTes  a triremibns  in  seoos  non  amplius  ordines 
creveranl.  Ilaqne  habiles  in  omnia  , qu»  asus  poscebat , 


ad  impelus  et  recursus  flexusqoe  capieodos , ill.is  graves, 
et  ad  omnia  præpeditai  , siugulas  plu  res  adortæ,  missili 
bus  simul , tum  roslris , ad  hæc  ignibus  jactis , ad  arbi- 
trera diss  pavere.  Nec  ul la  re  magis  hostilium  copiarum 
apparuit  magnitudo,  quam  post  victoriam.  Quippe  im- 
meusa  classis , naufragio  belli  facto , loto  mari  ferebalur; 
Arabumque , et  Sabæornm , et  mille  aliarum  gentium 
Asiœ  spolia , purpuram , aummque , io  ripam  assidue 
mota  veotis  maria  revomebant. 

Prima  dux  fug.T  regina,  cura  aurea  puppe , rcloquo 
purpureo,  in  altum  dédit.  Mox  secutus  Antonius:  sed 
inslare  vesligiis  Caesar.  Itaque  nec  praparata  in  Ocea- 
num  fuga , nec  muni  ta  præsidiis  utraque  Ægypti  cornua 
Parætonium  atque  Pelusium , profuere  : prope  manu  te- 
nebantur.  Prior  ferrum  occupavit  Antonius  : regina  ad 
pedes  Csesaris  provolnla  tentavit  oculos  dn-is  : frustra  , 
nam  putdbritudo  intra  pudicitiam  prindpis  fuit.  Nec  ilia 
de  vita , quæ  offerebatur , sed  de  parte  regni , laborabat. 
Quod  ubi  a principe  desperavit , serrarique  se  triumpho 
vidit , incautiorem  nacta  custodiam , in  niausoleum  se 
(seputera  regum  sic  rocanl)  recipit.  Tbi  maximos,  ut  so- 
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ques  ornements,  elle  se  place  sur  des  coussins 
parfumés,  auprès  de  son  cher  Antoine;  el,  se 
faisant  piquer  les  veines  par  des  serpents,  elle 
expire  d'une  mort  douce  et  semblable  au  som- 
meil. 

XII.  — Guerres  étrangères  sous  Auguste.  — 
( An  de  Rome  735-760.  ) — Ce  fut  là  le  terme  des 
guerres  civiles.  Rome  n’eut  plus  à combattre  que 
les  nations  étrangères  qui , pendant  les  troubles 
domestiques  de  l'empire,  s’étaient  soulevées  dans 
les  diverses  parties  de  l'univers.  La  paix  qu'on 
leur  avait  donnée  était  eucorc  nouvelle;  et  ces 
peuples  orgueilleux,  peu  accoutumés  an  frein  de 
la  servitude,  tentaient  de  rejeter  le  joug  récem- 
ment imposé  à leurs  tètes  altières. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  septentrion  se  mon- 
traient les  plus  indomptables  : tels  étaient  les  No- 
rlques*,  les  lllyriens,  lesPannonicns,tcsDalmates, 
les  Mysiens,  les  Thraces  et  les  Daccs,  les  Sarmates 
el  les  Germains. 

Les  Alpes  et  leurs  neiges  donnaient  de  l'audace 
aux  Noriques,  comme  si  la  guerre  n’eût  pu  fran- 
chir ces  montagnes.  Mais  César  pacifia  entière- 
ment tous  les  peuples  de  celle  contrée , les 
Prennes 3,  les  Sénons5,  et  les  Vindéliciens4,  par 
les  armes  de  Claudius  Drusus,  son  beau-fils. 
Qu’on  juge  de  la  férocité  de  ces  nations  qui  habi- 
tent les  Alpes  par  celle  que  montrèrent  les  fem- 
mes : manquant  de  traits,  elles  écrasaient  contre 
la  terre  leurs  propres  enfants,  et  les  lançaient 
ensuite  à la  tète  de  nos  soldats. 

Les  lllyriens  habitent  aussi  au  pied  des  Alpes, 

4 Peuple  du  pays  qui  répond  * la  partie  méridionale  de  la  Ba- 
vière et  de  f Autriche.  — * Peuple  peu  connu  de  la  Rhéiie.  — 
1 Celtes  d'oiigine;  ils  étaient  répandus  dans  la  Germanie, 
comme  dans  la  Gaule  et  d.uu  la  Cisalpine.  — 4 Ils  habitaient  une 
province  voisine  de  la  Etbéüe. 

lebat , induta  cultus , in  differto  odoribus  solio , juste 
suum  se  collocavit  Antonium;  admo;isquc  ad  venas  ser- 
penlibus,  sic  morte,  quasi  somno,  suluta  est. 

XII.  — Btlla  adrersxw  genles  esteras.  — Hic  finis  ar- 
morum  coilium  : reliqua  adversus  esteras  genles,  quæ, 
distrido  ci  rca  mala  sua  imperio,  divers»  orbis  oriscraica- 
bant.  Nova  quippe  pax  : needum  assueiæ  frenis  servitntis 
luutidæ  gentium  inflalæquc  cervices  ab  imposito  Duper 
jugo  resiliebant. 

Ad  Septemtrionera  conversa  ferme  plaga  ferocins  ago- 
bat  : Norici , Illyrii , Pannonii , Dalmalæ , Mysi , Thraces 
et  Daci , Sarmatæ  alque  Germani. 

Noricis  animos  dabant  Alpes  et  nives , quo  bcllum  non 
posset  adscendere  ; sed  omnes  illius  cardinis  populos  , 
Brcnnos  , Senoues  atciuo  Vindelicoa , per  privignura 
suuni  Claudium  Drusuru  perpacavit.  Quæ  fuerit  alpica- 
rum  genlium  fentes  , faci’e  vel  mulieres  ostendere  : quæ, 
deflcientibus  telis , infantes  ipsos  afllictos  huino  in  ora 
militum  adversa  miseront. 

Illyrii  quoqne  sub  Alpibus  agunt,  imasque  valles  ca- 
rum,  ac  quædam  quasi  claustra , enstodiunt,  abruptis 


dont  ils  gardent  les  profondes  vallées , comme  les 
barrières  de  leur  pays  ; des  torrents  impétueux  les 
environnent.  César  dirige  lui-même  une  expédi- 
tion contre  eux  , et  fait  construire  des  ponts  pour 
franchir  ces  torrents.  La  fureur  des  eaux  et  les 
efforts  des  ennemis  jettent  le  trouble  daus  son  ar- 
mée. Arrachant  le  bouclier  d'un  soldat  qui  hésite 
à monter,  il  s'avance  le  premier;  ses  troupes  le 
suivent  alors;  le  pont  chancelle  et  s’écroule  sous 
une  charge  aussi  pesante.  César  est  blessé  aux 
mains  et  aux  cuisses  ; le  sang  dont  il  est  couvert  et 
le  péril  qu’il  a bravé  le  rendent  plus  imposant  et 
plus  auguste.  Il  taille  en  pièces  1’cnucmi  qui  fuit 
devant  lui. 

Les  Pannonieus  avaient  pour  rempart  deux  bois 
et  trois  fleuves,  la  Save , la  Drave * et  le  Danube. 
Après  avoir  ravagé  les  pays  voisins , ils  se  réfu- 
giaient entre  ces  rivages.  César  envoya  Tibère  pour 
les  dompter.  Ils  furent  défaits  sur  les  bords  de  ces 
fleuves.  Les  armes  des  vaincus  ne  furent  point 
brûlées , selon  l'usage  de  la  guerre  ; on  les  jeta 
daus  le  courant  et  elles  allèrent  anuoncer  cette 
victoire  à ceux  qui  résistaient  encore. 

Les  Dalmates  vivent  habituellement  dans  les 
forêts  ; aussi  ne  se  livrent-ils  qu'au  brigandage. 
Marcius , en  brûlant  Dclminium,  leur  capitale , 
leur  avait  ôté  leur  principale  force.  Après  lui, 
Asiuius  Pollion,  le  second  des  orateurs,  les  dé- 
pouilla de  leurs  troupeaux,  de  leurs  armes  et  de 
leurs  terres.  Mais  ce  fut  Tibère  qui  . par  l’ordre 
d’Auguste,  acheva  de  les  soumettre.  Il  contraignit 
cette  race  sauvage  à fouiller  la  terre , et  à tirer 
l’or  de  ses  entrailles  ; recherche  à laquelle  cette 
natiou,  la  plus  cupide  de  toutes,  se  livre  avec  au- 

* Ces  deux  rivières  se  jettent  dans  le  Danube. 

torrentibus  impUciti.  In  hos  expeditlunem  ipse  sutnsit , 
flerique  pontes  imperavit.  Hic  se  et  aquis  et  hoste  lur- 
baotibus,  cunctenti  adadscensuni  mili:i  scutum  de  manu 
rapuit;  et  in  via  priimis,  tune  agminc  secuto,  quum 
lubricus  wultitudinc  pons  succidisset , saucius  mantbus 
ac  cruribus , speciosior  sanguine , et  ipso  periculo  au- 
guslior,  terga  hostium  percecidit. 

Pannonii  duobus  saltibus,  ac  tribus  fluviis , Dravo, 
Savo , Iiistroque  vallabautur.  Populati  proximos  , intra 
ripas  se  recipicbant  : in  bos  domandos  Tilærium  misiU 
Cæsi  sunt  in  utrisque  fluminibus.  Arma  viclorum  non  ex 
more  belli  cremata  ; sed  capte  sunt , et  in  profluenles 
date  : ut  cætcris,  qui  resistebant , Victoria  sic  nuntiare- 
tur. 

Dalmatæ  plerumqne  sub  sflvia  agunt  : inde  in  lalro- 
cinia  promiissimi.  Hos  jam  qttidem  Marcius  , inceosa 
urbe  Delminio  , quasi  deiruncaverat  : postea  Asinius 
Pollio  gregibus  , armis,  agris  multavcrat  (hic  secundo* 
orator);  sed  Augustus  perdoinaodos  Tiberio  mandat; 
qui  efferum  genos  fodere  terras  cocgit , aunimque  veuis 
repurgare,  quod  alioquin  gens  omnium  cupidu$:ma 
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tant  de  xèlc  et  d'activité  que  si  elle  devait  le  gar- 
der pour  son  usage. 

On  ne  peut  exprimer  sans  horreur  combien  fé- 
roces et  sanguinaires  étaient  les  M ysiens 1 , ces  bar- 
bares des  Barbares.  Un  de  leurs  chefs,  s'avançant 
hors  des  rangs,  réclame  lo  silence  : • Qui  êles- 
vons?  nous  dit-il.  — Nous  sommes , lui  répondit- 
on  tout  d’une  vois , les  Romains,  maîtres  des  na- 
tions. — Il  en  sera  ainsi , répliqua-t-il , quand  vous 
nous  aurez  vaincus.  • Marcus  Crassus  en  accepta 
l'augure.  Aussi li'it , les  ennemis  immolèrent  un 
cheval  en  avant  de  l’armée,  et  firent  vœu  « d'of- 
frir aux  dieux  les  entrailles  des  généraux  tués 
et  de  s'en  nourrir  ensuite.  » Les  dieux  sans  doute 
les  entendirent,  car  les  Mysiens  ne  purent  même 
soutenir  le  son  de  la  trompette.  Le  centurion 
Domitius,  homme  d’un  courage  brutal  et  ex- 
travagant, et  digne  adversaire  de  ces  Barbares, 
ne  leur  causa  pas  une  médiocre  terreur , en  por- 
tant sur  son  casque  une  torche  allumée,  dont  la 
flamme,  excitée  parles  mouvements  de  son  corps, 
semblait  sortir  de  sa  tèlequi  paraissait  tout  eu  feu. 

Avant  les  Mysiens,  les  Besses,  le  plus  puissant 
pcuplede  laThrace,  s’étaient  révoltés.  Ces  Barbares 
avaient  depuis  longtemps  adopté  les  enseignes  mili- 
taires, la  discipline,  lesarnies  mêmes  des  Romains. 
Mais,  domptés  par  Pison,  ils  montrèrent  leur 
rage  jusque  dans  la  captivité;  ils  mordaient  leurs 
chaînes  avec  une  fureur  qui  portail  avec  elle-même 
sa  punition. 

Les  Daccs  habitent  des  montagnes  Toutes  les 
fois  que  la  glace  avait  uni  les  deux  rives  dn  Da- 

1 Plus  communément  appelés  M*sleus  Us  habitaient  une 
va*t*  contrée  bornée  au  nord  par  le  Dannlie  . au  sud  par  la 
Macédoine  et  la  Ttiracc  . à lest  par  le  pont  Eus  in.  — * La  Dacie 
était  au  nord  de  la  Mæsir  , dont  U séparait  le  Danube. 
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nube,  ils  descendaient  de  leurs  demeures  sous  le 
commandemeot  de  Coiison,  leur  roi,  et  dévas- 
taient les  terres  de  leurs  voidns.  César  Auguste 
crut  devoir  éloigner  une  nation  dont  l'accès  était 
si  difficile.  Lentulus,  envoyé  contre  elle,  la  re- 
poussa au-del'a  du  fleuve , cl  établit  cn-deçà  des 
garnisons.  Ainsi  la  Dacie  fut  non  pas  vaincue,  mais 
reculée  et  transportée  plus  loin. 

Les  Sarmates*  sont  toujours  à cheval  dans  leurs 
vastes  plaines.  César  se  contenta  de  leur  faire  fer- 
mer, par  le  même  Lentulus,  le  passage  du  Da- 
nube. Ils  n'ont  que  des  neiges  et  quelques  forêts 
peu  épaisses.  Telle  est  leur  barbarie,  qu'ils  ne  com- 
prennent pas  l’état  de  paix. 

Plût  anx  dieux  qu'Octave  eût  attaché  moins  de 
prix  a la  conquête  de  la  Germanie  I elle  fut  plus 
honteusement  perdue  que  glorieusement  conquise. 
Mais , sachant  que  César , son  père , avait  jeté 
deux  fois  un  pont  sor  le  Rhin , pour  porter  la 
guerre  dans  cette  contrée,  Auguste  voulut,  pour 
honorer  sa  mémoire,  en  faire  une  province  ro- 
maine; et  il  y serait  parvenu,  si  les  Barbares 
avaient  pu  supporter  nos  vices  comme  notre  do- 
mination. Drusus,  envoyé  contre  eux,  dompta 
d'abord  les  Isipètes , parcourut  le  pays  des  Teuc- 
thères  et  des  Cattes*.  Il  étala  sur  un  tcrlre  élevé 
les  riches  dépouilles  des  Marcomans’ , dressées 
en  forme  de  trophée.  Il  attaqua  ensuite  à la  fois 
toutes  ces  puissantes  nations,  les  Chérusques4, 
les  Suèves  et  les  Si  cambres 3 , qui  avaient  brûlé 

1 Leur  pays . ao  nnrd  de  la  nsefe . répond  Ut  à la  partie 
orientale  de  ta  Polojyte  et  4 la  Iliissie.  — * Appelé*  par  Cé*ar 
Irt  Suèvrs  ; Us  habitaient  la  Hesse  jusqu  4 la  Sala  , rt  la  Vé- 
lérarie,  jusqu'au  Meln.  — • Peuple  tic  I*  Germanie.  Il»  ha- 
bitaient . dit  Tacite. sur  les  boni*  de  I hlbc.  — 4 Ils  habitaient 
l'une  et  l'autre  ri»c  du  Véscr.  — • Etablis  sur  la  rire  méridio- 
nale de  la  Lippe. 


studiou  diligentia  anquirit , ut  illud  in  usus  sucs  servare 
vldeatur. 

Mysi  quant  feri,  quant  truccs  fuerint , quant  ipsorum 
etiam  barba  ri  barbarorum,  borribile  dicluest.  U nu  s du- 
cum  , ante  scient,  postulat»  silentio  : • Qui  vos,  inquit, 
* estis?  » Responsum  invicem  : ■ Romani,  gentium  do- 
■ mini.  • Et  illi , • Ita  , inquiunt , ftet , si  nos  viceritis.  ■ 
Accepit  oroen  Marcus  Crassus.  Illi  stalim . ante  acicm 
immolât»  equo,  concepere  votum,  • ut  cæsorum  exlis 
« ducum  et  litareot,  et  vescerentur.  • I)eos  audiste  cre- 
diderim  : nec  tubam  smünere  potuerunt.  Non  minimum 
terrorls  incussit  b rbaris  Domilius  centurio , salis  bar- 
bare, eflicacis  lameu  apud  pares  homines  stoliditatis , 
qui  b iculum  gerens  super  cassidem , suscita  ta  ni  motu  cor- 
poris  Hammam  vclut  ardenti  capile  fundebat. 

Anle  hos  Bes*i,Thracum  maiitnus  populus,  descive  rat. 
Ille  barbants  et  signis  milibribus,  et  disciplina,  armis 
etiam  Romanis  assueverat;  sed  a Pisone  perdomili,  in 
ipsa  captiritate  rabiem  ostendere  : quippc,  quumeatenas 
morsibus  tenlareot,  feritatem  suant  ipsi  puniebant. 

Daei  monlibus  inhærrnt  : Cotisoni*  regis  imperio  , 


quolies  co  ne  retus  gela  Danubius  junxerat  ripas , decur- 
rere  solebaut,  et  vicina  populari.  Visum  est  Cæsari  Au- 
guslo  gentem  aditu  diffieillimam  submovere.  Misso  igitur 
Lentulo  , ultra  utleriorem  repulit  ripant  : citra  præsidia 
constituit.  Sic  tune  Dacia  non  victa,  sedsubmota  , alque 
dilata  est. 

Sarmatæ  pateotibus  campis  inequitaut.  Et  hos  pereum- 
dent  Lentuium  probibere  Danubio  satisfuit.  Nihil  prættr 
nives,  rarasque  Miras  battent.  Tanta  barbaries  est , ut 
pacem  non  intelliganL 

Gertnaniant  quoque  utinam  rincere  taoti  non  potasse!  ! 
ma  gis  turpiter  amissa  est,  quam  gloriose  acquisila.  Sed 
quatenus  sciebat  patrem  suum  Cæsarem,  bis  trajecto 
ponte  Rbeno , quæsisse  bellum , in  illius  honorent  ron- 
cupiit  faccrc  provindam  ; et  factum  erat,  si  barhari  tam 
vitiauostra,  quam  imperia , ferre  potuissent.  M issus  in 
eam  provindam  Drusus,  primos  domuit  Usipetcs  : inde 
Tenctheros  percucurrit , et  CaUos.  Jam  Marcomaunorum 
spoliis  iosiguem  quemdam  oditum  tumulum  in  Iropæi 
modum  excoluit.  Inde  validissimas  nationes,  Cberuscos, 
Soerosque,  et  Sicambros,  pariler  agrrsaus  est  : qui , si* 
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vifs  vingt  centurions  : ç’avail  été  comme  le  ser- 
inent par  lequel  ils  s'étalent  engagés  a celle  guerre. 
D'avance  ils  s’étaient  partagé  le  butin , tant  la 
victoire  leur  paraissait  certaine!  Les  Cliérusques 
avaient  choisi  les  chevaux;  les  Suèves,  l’or  et 
l'argent  ; les  Sicarahres , les  prisonniers.  Mais  le 
sort  des  armes  en  décida  tout  autrement.  Dru- 
sus,  vainqueur,  distribua  et  vendit  leurs  chevaux, 
leurs  troupeaux , leurs  colliers  et  eux -mêmes. 
En  outre,  pour  la  garde  de  ces  provinces,  il 
borda  de  garnisons  et  de  corps  d'observation 
la  Meuse,  l'Elbe  et  le  Véser;  il  éleva  plus  de 
cinquante  forts  sur  la  rive  du  Rhin.  Il  lit  con- 
struire des  ponts  à Bonn  et  a Gelduba  1 ; et  des 
flottes  pour  protéger  ces  ouvrages.  Il  ouvrit  aux 
Romains  la  forêt  d'Hercynie,  jusqu'alors  incon- 
nue et  inaccessible.  Enfin , une  paix  si  profonde 
régna  dans  la  Germanie,  que  tout  y changea, 
les  hommes,  le  pays , le  ciel  même,  qui  semblait 
plus  doux  et  plus  serein  qu  auparavant.  Ce  jeune 
héros  y étant  mort , ce  ne  fut  point  par  adula- 
tion , mais  par  une  distinction  bien  méritée,  et 
jusque-l'a  sans  exemple,  que  le  sénat  lui  dé- 
cerna le  surnom  delà  province  qu’il  avait  ajoutée 
à l’empire. 

Mais  il  est  plus  difficile  de  garder  des  provinces 
que  de  les  conquérir,  la  force  les  soumet,  la  jus- 
tice les  conserve.  Aussi  notre  joie  fut  courte  ; car 
les  Germains  étaient  plutôt  vaincus  que  domptés; 
et  ils  avaient , sous  un  général  tel  que  Drusus , 
cédé  a l'ascendant  de  nos  mœurs  plutôt  qu'à  nos 
armes.  Mais,  après  sa  mort,  Quinclilius  Varus 
commença  à leur  devenir  odieux  par  ses  caprices 

• Ciel I , dont  il  est  tait  mention  dans  Tacite. 
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et  sou  orgueil,  non  moins  que  par  sa  cruauté  ? 
Il  osa  les  réunir  en  assemblée  et  leur  rendre  la 
justice  dans  son  camp , comme  si  les  verges  d'un 
licteur  ou  la  voix  d’un  huissier  eussent  été  capa- 
bles de  réprimer  l’humeur  violente  de  ces  barba- 
res, qui,  depuis  longtemps,  voyaient  avec  dou- 
leur leurs  épées  chargées  de  rouille  et  leurs  chevaux 
oisifs.  Dès  qu'ils  eurent  reconnu  que  nos  toges 
et  notre  jurisprudence  étaient  plus  cruelles  que 
nos  armes,  ils  se  soulevèrent  sous  la  conduite 
d’Arminius.  Varus  cependant  croyait  la  paix  si 
bien  établie,  que  sa  confiance  ne  fut  pas  même 
ébranlée  par  ce  que  lui  révéla  de  la  conjuration  , 
Ségesle , l'un  des  chefs  des  Germains.  Alors , ne 
prévoyant  ni  ne  craignant  rien,  il  continua,  dans 
son  imprudente  sécurité,  à les  citer  h son  tribunal, 
quand  soudain  ils  l'atlaqnèrent,  l'investirent  de 
toutes  parts,  emportèrent  son  camp  et  massacrè- 
rent trois  légions  (62).  Varns,  après  ce  désastre  ir- 
réparable , eut  le  même  destin  et  montra  le  même 
courage  que  Paulus  a la  journée  de  Cannes.  Rien 
de  plus  affreux  que  ce  massacre  au  milieu  des 
marais , au  milieu  des  bois  ; rien  de  plus  révol- 
tant que  les  outrages  des  Barbares,  surtout  à l’é- 
gard de  ceux  qui  avaient  plaidé  les  causes.  Aux 
uns,  ils  crevaient  les  yeux  ; aux  autres , ils  cou- 
paient les  mains.  Ils  allèrent  jusqu’à  coudre  la 
bouche  à l'un  d'eux , après  lui  avoir  coupé  la  lan- 
gue, qu'un  !>arbare  tenait  à la  main,  en  disant  : 
& Vipère,  cesse  enfin  de  siffler.  » Le  corps  mémo 
du  proconsul , que  la  pieté  des  soldais  avait  confié 
à la  terre  , fut  exhumé.  Les  Germains  ont  encore 
en  leur  possession  des  drapeaux  et  deux  aigles.  La 
troisième,  avant  qu'elle  tombât  entre  les  mains 


giuti  centurionî lui*  incrcmatis,  hoc  velut  sacramento 
suroserant  bellum,  adeo  certa  Victoria*  spe,  ul  prædam 
m aoteccssum  paelkme  dlvUeriot.  Cherusci  equos,  Sucvi 
aurum  et  argeotum,  Sicambri  captivoà  clegoranl;  sed 
omnia  relrorsum:  Victor  namque  Drusus  equos,  pccora, 
torques  eorum,  ipsosque  præda  divîsit.et  vindidit.  Præ- 
terea  in  lutelam  provinciarum  præsidia  atque  custodias 
ubique  disposait , per  Mosani  fimuen , per  Albim , per 
Visurgim.  Nam  per  Rbeni  quidem  ripain  quinquaginta 
ampli  us  castella  direxit.  Bonuam  clGeldubam,  poulibus 
juniit , classibusquc  flrmavit.  Invisum  atque  inaccessura 
in  id  lernpus  Hercinium  saltum  patefecit.  Ea  denique  m 
Germania  pai  erat , ut  niutali  hommes , alia  terra , csium 
ipsum  rnitius  molliusque  solito  videretur.  Deuique  non 
per  adulationein,  sed  ex  merilis,  defunctoibi  fortissimo 
juvene,  ipsi , quod  nunquam  alias,  senatus  eognomen  ex 
provincia  dédit. 

Sed  dimcilius  est  provincia*  obtinere,  quam  facere. 
Viribus  parantur  : jure  retinentur.  Igltur  brève  id  gau- 
dlum.  Qtitppe  Germaui  victi  magis,  quam  domiti  craut; 
moresque  uostros  magis,  quam  arma,  sut»  imperatorc 
Druso  suspicictiaut  : postquam  vero  ilte  defunetos,  Vori 


Quinctilii  libidHiem  ac  superbiam,  haud  sccus  quam  saa- 
viliam , odisse  cœperunt.  Ausus  ille  agere  convenlum  ; et 
in  caslris  jus  decbat,  quasi  violenliam  barbarorum  et 
lictoris  virgis  , et  præconis  voce  posscl  inhibere  : at  illi , 
qui  jam  pridem  rubiginc  obsitos  enses,  inertesque mœr,  - 
rent  equos,  ut  priroum  togas,  et  sæviora  armis  jura  vi 
derunt,  duce  Arminio,  arma  corripiunt  : qutim  intérim 
tanta  erat  Van»  paris  fiducia  , ut  ne  prædicta  quidem , et 
prodita  per  Segeslem  unum  principum,  conjuration!? 
commoverelur.  Itaque  improvidum,  et  nihit  taie  me- 
tnentrm . improvise  adorii , quum  ille  (o  securilas  ! ) ad 
tribunal  citaret,  iindique  in» admit,  castra  rapiunt  : Ires 
Icgioncs  opprimuntur.  Varus  perdilas  res  codcm,  qm» 
Cannenseni  diem  Paullus,  et  futo  est  et  animo  secutus. 
Nihit  ilia  csede  per  paludes  perque  silvas  croentius;  nihit 
insulUilione  barbarorum  tntoleran  ius.præcipnetamen  iu 
caussarum  patronos.  Aliis  oculos,  aliis  mu  nus  ampu- 
tabant  : unius  os  sutum,  rccisa  prius  tingua,  qur.ni  in 
manu  teneos  barbants,  • Tandem,  iuquit,  vipera,  sibi- 
larc  desis'e.  » lpsius  quoque  consulis  corpus,  quod  mili- 
tum  pietas  hurniahdiderat,  cffossum.Signactaquilasduas 
adluic  bnrbari  possidcnl  t tertiam  tignifrr  prias , quam  i » 
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des  ennemis , fut  arrachée  de  sa  pique  par  le 
porte-enseigne,  qui,  après  l'avoir  enveloppée  dans 
les  plis  de  son  baudrier,  l'emporta  au  fond  d'un 
marais  ensanglanté  où  il  se  cacha.  C'est  ainsi  que 
l’empire , que  n'avaient  pu  arrêter  les  rivages  de 
l'Océan  , s'arrêta  sur  la  rire  du  Rhin. 

Ces  événements  se  passaient  au  septentrion.  An 
midi , il  y eut  plutôt  des  tumultes  que  des  guerres. 
César  réprima  les  Musulaniens  et  les  Gélules1, 
voisins  des  Syrtes,  par  les  armes  de  Cossus,  qui 
en  reçut  le  nom  de  Gétulique.  Il  étendit  plus  loin 
ses  triomphes.  Il  chargea  Curinius  de  subjuguer 
les  Marmaridcs  et  les  Garamantes  ’.  Ce  général 
pouvait  aussi  revenir  avec  le  suniom  de  Marma- 
riquc;  mais  il  fut  plus  modeste  appréciateur  de 
sa  victoire. 

En  Orient,  on  eut  plus  de  peine  'a  soumettre 
les  Arméniens.  Auguste  envoya  contre  eus  l'un  des 
Césars , ses  petits-fils.  Le  destin  ne  leur  accorda 
qu'une  courte  vie  h tous  deux  ; et  celle  de  l'nn  fut 
sans  gloire.  Lucius  mourut  de  maladie  a Marseille; 
CaTus,  en  Syrie*,  d'une  blessure  reçue  en  recon- 
quérant l'Arménie  qui  venait  de  se  livrer  aux 
Parthes.  Pompée,  vainqueur  du  roi  Tigrane,  n’a- 
vait assujéti  les  Arméniens  qu"a  un  seul  genre  de 
servitude  ; c'était  de  recevoir  de  nous  leurs  gou- 
verneurs. Ce  droit , dont  l'usage  avait  été  inter- 
rompu , Caïus  le  recouvra  par  une  victoire  san- 
glante, mais  qui  ne  resta  pas  sans  vengeance.  En 
effet , Domnès,  a qui  le  roi  avait  confié  le  gouver- 
nement d'Arlaxate,  feignant  de  trahir  ce  prince, 

* Le*  premier»  habitaient  la  partie  méridionale  de  la  Mauri- 
tanie Césarienne;  les  seconds  s'étendaient  dans  les  déserts  qui 
sont  an  sud  de  ce  pays.—1  Les  Marin  arides  habitaient  la  partie 
de  1a  Libye  Intérieure  apprlée  Marina  ri  .pie  s le»  Garamantes . le* 
désert*  au  sud  de  la  Marmariq-ic.  * Vell.  Pat.  (Lu,  c.  101) 
dit  en  t.ycie. 
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et  marchant  avec  effort . comme  h peine  guéri 
d'une  blessure  récente,  remit  à Caius  un  mémoire 
contenant,  disait-il,  l’état  des  trésors  de  Tigrane; 
et,  tandis  que  ce  général  le  lisait  attentivement,  il 
se  jeta  sur  lui.  Le  Barbare,  poursuivi  et  enveloppé 
par  les  soldats  irrités,  se  perça  de  son  glaive , et 
courant  se  jeter  dans  un  bûcher,  satisfit  d'avance 
aux  mines  de  César  qui  lui  survivait. 

A l’Occident,  presque  toute  l'Espagne  était  pa- 
cifiée ; il  ne  restait  à soumettre  que  la  partie  qui 
louche  oux  extrémités  des  Pyrénées  et  que  baigne 
l'Océan  citérieur.  L'a,  deux  puissantes  nations, 
les  Cantabresel  les  Astures,  vivaient  indépendan- 
tes de  notre  empire.  Les  Cantabres  furent  les  plus 
dangereux,  les  plus  tiers,  les  plus  obstinés  dans 
leur  rébellion.  Non  contents  de  défendre  leur  li- 
berté, ils  tentaient  encore  d'asservir  leurs  voisins, 
cl  fatiguaient  de  leurs  fréquentes  incursions  les 
Vaccéens , les  Curgioniens  et  les  Aulrigones.  A la 
nouvelle  de  ces  mouvements  et  de  ces  violences , 
César,  sans  conGer  à d'autres  celle  expédition  , 
l'entreprend  lui-même.  U se  rend  à Ségisama',  cl 
y place  sou  camp;  puis,  divisant  son  armée,  il 
iuveslit  à un  jour  marqué  toute  la  Cantabrie , et 
subjugue  cette  nation  farouche , en  la  cernant  de 
toutes  parts , comme  des  bêles  fauves  qu'on  veut 
prendre  dans  des  toiles.  Il  ne  leur  laisse  pas  plus 
de  repos  du  côte  de  l'Occan , et  les  attaque  par 
derrière  avec  une  flotte  formidable.  La  première 
bataille  contre  ces  Canlabres  se  livre  sous  les  murs 
de  Vellica , d'où  ils  s'enfuient  sur  le  mont  Vin- 
nius,  dont  le  sommet  est  si  élevé  qu'il  leur  sem- 
blait que  les  flots  de  l'Océan  y monteraient  plu- 
tôt que  les  armes  romaines.  Ils  soutiennent  vigoti- 

4 Ville  dont  U position  est  incertaine. 


ma  nus  hostinm  venirel,  evobit;  meixa  nique  inlra  baltei 
:ui  lalebras  gerens,  in  cruenla  palude  aie  latuil.  Hac 
ctade  factum  , ni  imperium  , quod  in  litore  Oceani  non 
sleterat,  in  ripa  Rheni  fluminis  staret. 

Hœc  ad  Sepleratrioaem.  Sub  Mendia  no  tnmullnatnm 
niagis,  quant  bd  latum  est.  Musulanios  aique  Getulos, 
adcolas  Sjrtium , Cosio  dure,  compeseuil  : unde  illi 
Gelulici  nomen.  Latins  Victoria  palet.  Marmaridas  aique 
Garamanlas  Curinio  subigendoa  dédit.  Potuit  et  ille  re- 
dire Mannaricus;  sed  niodeslior  in  æstimanda  Victoria  fuit. 

Ad  Orientent  plus  negotii  cum  Armeniis  : hue  alterum 
ex  Cæsaribus,  nepolibus  suit,  niisit.  Ambo  fato  brevet  ; 
sed  aller  inglorius  : Massilùe  quippe  Lucius  morbo  aolvi- 
lur  ; in  Syria  Caius  ex  vulnere,  qutim  Arménie m ad 
Parlbos  se  subtrabentem  recipit.  Armenios  , vido  rege 
Tigrane , in  hoc  uuum  servitutis  genus  Pompeius  assue- 
verat,  ut  redores  a nobis  acciperenl.  Intermissum  ergo 
jus  per  hune  recuperalum,  non  incruento,  nec  inulto 
taroen  certaroine.  Quippe  Donmes , quem  rem  Artaxatia 
præfccerat , simulata  proditiooe , adortua  virum  inlenlum 
libelle»,  que  ni,  ut  Ibcsaurorum  ratiooescon'inenlem , ipse 


porrexerat , slriclus  ac  récréa  lus  ex  vulnere  in  lempus. 
Cêderum  barbarus  undique  infesto  eiercilu  oppressas , 
gladio,  et  pvra , in  quam  se  percussus  immisit,  super - 
stiti  eliamnum  Cæsari  satisfecit. 

Sub  Occasu  pacala  fere  omnia  Hispania , nisi  quam 
Pyreroei  desinentis  scopulis  inhærentem  citerior  alluebat 
Oceanos.  Hic  duæ  validissimæ  gentes , Cantabri  et  Astu- 
res, immunes  imperii  agilabanl.  Cantabrorum  et  pejor, 
et  allior,  et  magis  perlinax  in  rebellando  animus  fuit  : 
qui  non  cootrati  libertatem  suam  defendere,  pmximis 
etiam  imperitare  tentabant  ; Vacca-osque,  et  Curgionios. 
et  Antrigonaacrebrisiocuraionibua  fntigabant.In  hos  igitur 
quia  vebementiua  agere  nuntiabantur,  non  mandata  et- 
peditio,  sed  suinta  est.  Ipse  venit  Segisamam  : castra 
posait.  Inde,  partilo  exercitu,  totam  in  diem  ample xu* 
Cantabriam,  efTeram  gentrm,  Htn  ferarum , quasi  in- 
dagine,  debellabat.  Nec  ab  Oceaoo  quiea,  quam  infesta 
classe  ipaa  qooqne  terga  hnatium  cæderenlur.  Primum 
adversua  Cantabroa  aub  mœnibus  VeUice  prafliatna  est. 
Hinc  fuga  in  eminentisaimum  Vinnium  niontem , quem 
inaria  prius  Ooeani,  quam  arma  Romana  adscensura  essn 
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rensement  un  troisième  assaut  dans  leur  vide 
d'Arracillum  ; mais  enfin  cette  place  est  emportée. 
Assiégés  sur  le  mont  Édulcque  les  Romains  avaient 
entouré  d’une  tranchée  de  quinze  milles  de  cir- 
cuit, et  dont  ils  pressaient  l’attaque  de  tous  cités, 
les  Barbares , se  voyant  réduits  aux  dernières  ex- 
trémités , avancent  leur  mort , au  milieu  d un 
repas,  par  le  feu,  par  le  fer  et  par  un  poison 
qu’ils  expriment  communément  de  1 if  (65)  : c est 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  ce  peuple  se 
sauva  de  la  captivité  qui  la  menaçait. 

La  nouvelle  de  ces  succès , dus  h Antistius , à 
Fusnius  et  il  Agrippa  , lieutenants  de  César,  lui 
parvint  dans  ses  quartiers  d'hiver  à Tarragonc, 
place  maritime.  Il  alla  tout  régler  en  personne, 
Ht  descendre  les  uns  de  leurs  montagnes , exigea 
des  autres  des  otages,  et  vendit  le  reste  à l’encan , 
selon  le  droit  de  la  guerre.  Ces  exploits  furent  ju- 
gés, par  le  sénat,  dignes  du  laurier,  dignes  du 
char  triomphal  ; mais  déjà  César  était  assez  grand 
pour  pouvoir  dédaigner  ces  honneurs. 

En  ce  même  temps , les  Astures , formant  une 
armée  considérable , étaient  descendus  de  leurs 
montagnes.  I.eur  mouvement  n’eut  point  la  té- 
méraire impétuosité  qui  caractérise  les  Barbares  : 
campés  près  du  fleuve  Astura  , et  divisés  en  trois 
corps  , ils  se  disposaient  i attaquer  les  trois  camps 
des  Romains  à la  fois.  Contre  tant  d’eunemis  si 
courageux , et  dont  la  marche  était  aussi  inat- 
tendue que  prudente , la  lutte  eût  été  douteuse 
et  meurtrière  : et  plût  aux  dieux  que  la  perle  fût 
demeurée  égale  de  part  et  d’autre  ! Mats  les  As- 
tures furent  trahis  par  les  Trigéeins.  Averti  par 
ces  derniers,  Carisius  vint  au-devant  do  l’en- 
nemi, h la  tète  d’une  armée,  et  déconcerta  ses 


projets  ; ce  ne  fut  toutefois  qu’après  un  comliat 
sanglant.  Les  débris  de  l'armée  vaincue  furent 
recueillis  dans  la  forte  ville  de  Lancia.  On  se 
battit  sous  les  murs  avec  tant  d'acharnement  que 
nos  soldats,  maîtres  de  la  place,  demandaient  des 
torches  pour  l’embraser  ; le  général  n'obtint  qu'a- 
vec peine  qu’ils  épargnassent  cette  cité,  « qui, 
oonscrvéo,  servirait  bien  mieux  qu'incendiée 
de  monument  h leur  victoire.  • 

Tel  fut  le  terme  des  exploits  guerriers  d'Au- 
guste; tel  fut  celui  des  révoltes  do  l'Espagne. 
Cette  province  montra  depuis  une  fidélité  à toute 
épreuve  et  jouit  d’une  paix  éternelle  ; effet , soit 
du  caractère  de  ses  habitants  devenus  plus  amis 
du  repos  , soit  de  la  politique  de  César  qui , re- 
doutant la  confiance  que  leur  donnaient  les  mon- 
tagnes où  ils  trouvaient  une  retraite,  lesconti  aignil 
de  fixer  leurs  habitations  et  leur  séjour  dans  les 
cantonnements  établis  dans  la  plaine.  Ou  ne  tarda 
pas  à reconnaître  la  sagesse  de  ces  mesures.  Toute 
celte  contrée  est  naturellement  fertile  en  or,  en 
vermillon , en  cbrysoeolle  et  en  autres  matières 
dont  on  fait  les  couleurs.  César  obligea  ces  peu- 
ples a exploiter  un  sol  aussi  fécond  ; et  ce  fut,  en 
cherchant  pour  les  autres  leurs  propres  trésors 
et  leurs  richesses , cachés  dans  les  profondeurs  do 
la  terre , que  les  Astures  commencèrent  à les  con- 
naître. 

Tous  les  peuples  étaient  en  paix  à l'occident  et 
au  midi;  au  septentrion,  depuis  le  Rhin  jusqu'au 
Danube;  h l'orient,  depuis  le  Cyrusjusqu’h  l’Eu- 
phrate. Ceux  même  qui  n'étaient  pas  soumis  à 
notre  empire  sentaient  cependant  notre  grandeur 
et  révéraient,  dans  le  peuple  romain,  le  vain- 
queur des  nations.  Ainsi  l'on  vit  les  Scythes  et  les 


crcdideraal.  Tertio  ArraciRum  oppidum  magna  vi  re- 
pugnaf.  Captnm  tamen  postremo  fuit.  In  Ædulii  mon:is 
obsidio  (quem  perpétua  quiudecim  millium  fussa  com- 
prrhensum  ciuiil,  uudique  simul  adeuute  Roruauo),  post- 
quam  u U renia  harbari  vident , certalim  igné,  ferro  inter 
epulas,  venenoque,  quod  ibi  vulgo  ex  arboribus  laxeis  ex* 
primitur,  præcepere  mortern;  aequo  pars  major  a capti- 
vitale,  quæ  videbatur,  vindicavcre. 

Hæc  per  Antislium , Fusnium , Agrippai!) , legatoa , hi- 
bernons in  Tarraconis  maritimis  Ca-sar  acccpit.  Ipso  præ- 
aens  hos  dcduiit  mnntibus,  hos  obsidibus  adstrioxit,  boa 
sub  corona  jure  belli  venuradedil.  Digoa  res  lauro,  digna 
air  ru  senatui  visa  eat  : sed  jam  Casar  tan  tus  crat,  ut 
posset  triumphos  cootemnere. 

Aatures  per  idem  te  ni  pus  ingenti  agmine  a mon  ti  bus 
■nia  desceuderant.  Nrc  temere  sunitus,  ut  berbaris,  ira- 
pes  : aed . positis  castris  apud  Asturam  tlurneu , trifariam 
diviao agmine,  tria  airoul  Romanorum  caalra  aggredi  pa- 
ra ban!.  Fuisse!  et  aoeeps,  et  cruenlum,  et  ulinam  mu- 
tun  rlade  ccrtameu  t cuncüa  lam  fort  il  i us,  tam  subito. 


tain  cum  cooailio  Tcnicnlibus , nisi  Trigscini  prod  Mis- 
sent : a quibus  præmonitus  Carisius,  cum  exerrifu  ad- 
▼cnicos  oppressit  consilia  : aie  quoque  tamen  non  in- 
cruento  cer lamine.  Reiiquias  fusi  exercitua  validissima 
civitaa  Lancia  excepit  : ubi  adeo  oertatum  est,  ut,  qunm 
in  capiarn  urbem  faces  poscerentur,  ægre  dux  impétrant 
veoiam  , • ut  Victoria*  Roninnæ  stans  polios  esset , quant 
• incensa , momimentum.  • 

Ilic  finis  Auguste  hcilicorum  certaminum  fuit  : idem 
rebeilaodi  Huis  Hispaniæ.Certa  mox  fldes,  et  æterna  pas  ; 
qtium  ipsorum  ingenio  in  pacia  partes  promtiore,  lum 
comilio  Cæsaris , qui  ftduciam  inontium  timens,  in  quos 
se  recipiebant,  castra  sua , aed  quæ  in  piano  erant , ha- 
bitare  et  incolere  jussit.  Ingentis  esae  consilii  illud  ohser- 
vari  co'pit.  Natura  regionis  circa  omnii  aurifera,  mimi- 
que et  chryaocollæ.  et  alioram  cotoram  ferax  : itaqncexer- 
ceri  soium  jussit.  Sic  Astures  et  latentes  in  profuodo  opes 
suas  atque  divitias , dum  aliia  quiprunt , no»e  cmperunl. 

Omnilms  ad  Occasum  et  Meridiem  paca  lis  genhbus , ad 
Septcmtrioocm  qtmqoe,  duntaxat  intra  Rhenum  atque 
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Sunna  les  nous  envoyer  des  ambassadeurs  pour 
nous  demander  noire  amitié  ; et  les  Sèrcs  et  les 
Indiens,  qui  balaient  sous  le  soleil  mémo , nous 
apporter  des  perles  et  des  diamants,  et  ajou- 
ter à ees  dons  des  éléphants , qu'ils  avaient  traî- 
nés avec  eus.  Ils  faisaient  surtout  valoir  la  lon- 
gueur de  leur  voyage,  qu'ils  avaient  mis  quatre 
ans  b achever.  La  couleur  seule  de  ces  hommes 
annonçait  qu'ils  venaient  d'un  autre  hémisphère. 
Enfin  les  Parlhes,  comme  s'ils  se  fussent  repentis 
de  leur  victoire , rapportèrent  d'eux-mômes  les 
étendards  pris  dans  la  défaite  de  Crassus. 

Ainsi  tout  le  genre  humain  fut  réuni  par  une 
paix  ou  une  alliance  universelle  et  durable;  cl 
César  Auguste  osa  cnün , sept  ce'nls  ans  après  la 

Tlanubtum , Item  al  Orlentem  inlra  Cyrum  et  Euphra- 
lem  , ilii  quoque  reliqoi , qui  immun. o imperii  erant , 
sentieUant  timrn  maguiludincm , et  vidorem  genliurrt 
popuium  Roniaumn  reverebantur.  èismet  Scylbæ  miaere 
Irgatos,  et  Sanuate,  anlicitiam  pelentes.  Serea  et  mm , 
baliilantraque  sub  ipso  sole  Iudi , cum  gcnimis  et  marga- 
ntia,  etepbantea  quoque  lalcr  niuuera  tratientes,  nilill 
magia,  quara  louginquitatem  liæ  iraputabant,  quam 
quadrieooio  implorr.ini  ; et  tamen  ipv  hoiuinum  cotor 
ab  alto  ventre  ca*lo  fateliaiur.  Partbi  quoque,  quaai  Vic- 
toria* pœuilcret,  rapta  clatlc  Craasiaoa  ultro  signa  rc- 
tulere. 
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fondation  de  Rome , fermer  le  temple  de  Janus  au 
double  front  ; cérémonie  qui  n’avait  eu  lieu  que 
deux  fois  avant  lui . sous  le  roi  Numa  , et  après 
notre  première  victoire  sur  Carthage  (64).  Tour- 
nant désormais  ses  soins  vers  la  paix , il  réprima, 
par  un  grand  nombre  de  lois  sages  et  sévères , un 
siècle  enclin  b tous  les  vices  et  porté  b la  mollesse. 
Pour  prix  de  tant  de  grandes  actions , il  fut  pro- 
clamé < Dictateur  perpétuel  et  Père  de  la  patrie.  • 
On  délibéra  même  dans  le  sénat  si , pour  avoir 
fondé  l'empire , il  ne  serait  pas  appelé  Romulus; 
mais  le  nom  d'Auguste , jugé  plus  saint  cl  plus 
vénérable,  fut  préféré  comme  un  titre  qui  devait 
pendant  son  séjour  sur  la  terre,  lo  consacrer 
d'avance  b l'immortalité. 

Sic  ubique  uns  nique  continua  totlus  generis  bnmani 
aut  pas  fuit , aut  pactio  : aususque  tandem  Ccrsar  Augns- 
tua,  septingentesimo  ab  Urbe  concilia  aurai,  Jamun  Ge- 
nvnum  ciudere,  bis  ante  se  clusnin,  auh  N mua  rege,  et 
vicia  priraum  Cartbagtne.  lliuc  convenue  ad  pacem, 
pronum  in  orania  mata , et  in  luvuriara  flueus  sfculum , 
gravibua  aeverisque  legibns  multis  cocrcuit.  Ob  turc  tôt 
facta  ingentia  < tiictator  perpétuas , et  Pater  patria*  » dic- 
tui.  Traclatura  rtiaiu  in  irnatu , an , quia  condidiiaet  im- 
perium, Romulus  vocaretur  ; sed  saoetiua  et  reverentius 
? isum  est  nomen  Augusti . ut  scilicet  jara  turn , dura  colit 
terras , ipso  uomiue  et  titulo  coosecrareliir. 
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DE  L.  AN NÆ US  FI.OIUIS. 


LIVRE  PREMIER. 

Il)  L'bUloire  de  la  république  romaine  embrasse  plus 
de  sept  ceuls  ans;  Auguste  se  porla  héritier  de  César 
en  710  de  Rome , et  fut  déclaré  empereur  en  725.  L’énon 
nation  de  Florus  u'est  donc  pas  précise. 

(2)  Suétone,  par  le  mémo  seul iment  de  vaniîé  nalio-  ■ 
uale,  comprend  le  moude  entier  dans  la  grandeur  de 
Rome  : i Populus  romanus , >el , ut  ila  dicani,  hominuni 

« genus.  • (Calig.,  mi , I). 

(3)  Ce  passage  nous  apprendrait , si  on  ne  le  savait 
d'ailleurs,  que  les  anciens  peignaient  leurs  cartes  géogra- 
phiques. On  croit  que  Sésostris  passe  pour  l'inventeur  de 
ces  cartes,  et  Annximandre  pour  en  avoir  introduit  l'in 
veution  chez  les  Grecs  (550  ansav.  J.-C.  ) 

(1)  Celte  expression,  que  Florus  emploie  souvent, 
rappelle  le  vers  de  Virgile  : 

Mine  populum  Laie  regem 

(5)  Laclance  a dlé,  en  l'attribuant  à Seuèque,  celle 
belle  comparaison  de  Florus,  qu'on  relrouve  aussi  dans  | 
Ammien  Marcellin,  li*.  xvi,  ch.  6;  ef,  sauf  quelques  difTé-  i 
reuces,  le  morceau  dn  rhéteur  est  le  même  que  celui  de  j 
l'historien.  Florus  u’a  Tait  que  déplacer  les  âges , en  nom-  | 
mant  jeunesse  et  virilité  de  l'empire, le  règne  d'Auguste,  ! 
que  Sénèque  appelle  la  vieillesse  et  le  déclin  de  Rome. 
Néanmoins  quelques  commentateurs  ont  voulu  inférer  de 
là  que  Sénèque  était  l'auteur  de  cet  Abrégé  ; mais  il  en 
font  seulement  conclure  que  Florus  avait  puisé  celle 
comparaison  dans  les  écrits  de  Séuèque.  ( Voyez  la  No- 
tice. ) 

Vo  ci , au  res!e , le  passage  cité  par  Laclance  : 

• Non  iuscile  Seitcca  roman  a;  urbis  lempora  duirihuit  i 
» ni  ætalcs.  Primam  enim  dixit  infaniiatu  sub  rege  Ro- 
* muto  fuisse , a quo  et  genila  et  quasi  < ducata  ait  Roma  . 


" deiude  purriiiam , sub  celeris  regibus , a quibtis  etaucta 
" ait,  etdisiiplinis  pluribus  inslilulisque  formata  : at  ven>, 
’ Tarquinio  regnaute,  quunijam  quasi  ad u lia  esse  eœpis 

• set,  serv  ilium  non  tnlisse,  et  rcjccto  superbic  domina  - 

• tionisjugo,  maluissc  legibus  obtemperare,  quam  regi- 

• bus;  qumnqce  esseî  adolesceulia  ejns  fine  Punid  belli 

• terminais,  tuni  denique  couflrmatis  viribos  cœ pisse  jo* 

- venescere.  Sublata  enim  Cartbagine,  quœ  taui  diu  æmula 

• imperii  fuit , inauus  mas  in  totum  orbera  terra  roariquo 

- porrexit  ; donec  regibus  cunclis  et  ualionibiu  imperio 
« lubjugalis,  quum  jarn  bellorum  msteria  deficeret,  vi- 

- ribus  suis  male  utcielur,  quibus  sc  ipsa  confecit.  Httc 

■ prima  fuit  ejos  seneclus,  quum  beliis  lacerai  a dvilibus, 
» atque  inteslino  malo  pressa,  rursus  ad  regimen  singula- 

• ris  impeni  recidit,  quasi  ad  alleram  iufauliam  revocala. 

■ Ami>sa  enim  lihertatc,  quam  Bruto  duce  et  auctorede- 

- fonderai,  ila  consenuit , tanquam  sustenlare  sc  ipsa  non 

• valerct , nisi  adminiculo  regeutiura  uiteretur.  » { E li- 

• bris  Scnccæ  fragmenta.  ) 

(6)  Florus  prolonge  de  six  années  le  gouvernement 
monarchique  de  Rome. 

(7)  • Rome,  faisant  toujours  des  efforts,  et  trouvant 
toujours  des  obstacles,  faisait  sentir  sa  puissance,  sam 
pouvoir  l'étendre,  et , dans  une  tircoufércuce  très-petit* , 
elle  s'exerçait  à des  vertus  qui  devaieot  être  si  fatales  à 
l'univers.  • (Montesquieu,  Grand,  et  Oéead.  des  Romain.*, 
chap. I.  ) 

(8)  • C'est  avec  raison  que  les  historiens  ont  nomme 
leur  règne  (des  sept  roU),  l'enfance  dé  Rome,  car  elle  u’a 
eu  sous  eux  qu’un  t rès-faiblc  mouvement.  Pour  connaître 
le  peu  d'acliou  qu  ils  oui  tue , il  suffira  de  savoir  que  sept 
rois , au  bout  de  deux  cents  aos , n'ont  pas  laissé  on  état 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  Parme  et  de  Mau  loue.  • 
Saint-Evremoud,  Réflexions  sur  tes  Romains,  cb.  I. 

(9)  De  l'expulsion  des  rois , à i'an  487  de  Rome,  date 
de  la  soumission  de  l'Italie,  et  du  consulat  d’App.  Clau- 
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dius  et  de  Q.  Fol  vtua , il  ne  s’écoula  que  deux  cent  trente  - j 
trois  ans,  et  rom  deux  cent  cinquante , connue  ledit 
fWos. 

1 10)  De  cette  dernière  époque,  l'an  487  de  Rome,  jusqu'à 
relie  où  Augus  e ferma  le  temple  de  Janus , au  de 
Rome  727,  il  y a deux  cent  quarante  ans  : Ftor  us  sa  trompe 
donc  de  quarante  années  ; on  voit , par  toutes  ces  erreurs 
plus  ou  moins  graves,  qu’il  a sacrifié  l’exactitude  de  l'his- 
toire à l’arrangement  de  *a  phrase,  • ut  rotnndum 
l umerum  efficcret,  • dit  Saumaise,  en  relevant  ces 
inexactitudes. 

(H)  Aulre  faute  de  chronologie.  Du  commencement  du 
règne  d’Auguste, l’an  31  avaut  J.-C.,  jusqu'à  la  fin  de 
celui  de  Trajan , l’an  il 7 de  uulre ère , il  u’y  a que  cent 
quarante  huit  ans. 

(12)  Voyez  dans  la  Notice  sur  Florus  à combien  de  con- 
jectures ce  passage  a donné  lieu* 

(13)  On  agite  encore  la  question  de  savoir  si  Rnmuhis 
fut , comme  ledit  Florus , le  premier  fondateur  de  Rome. 
Les  anciens  auteurs  diffèrent  sur  ce  piint;  et  Denys 
d'Halycarnastc  distingue  trois  fond  «lions  diverses  : la 
première  avant  la  gtu  rre  de  Troie , la  seconde  après  la 
fuite  d’Eoée,  et  la  troisième  quinze  générations  plus 
tard , époque  qui  répond  à la  fondation  attribuée  à Ro- 
mulus. 

(1 4)  • Il  en  est  de  l’origine  des  peuples  comme  des 
généalogies  des  particuliers  : on  ne  peut  souffrir  des 
commencements  bas  et  obscurs.  Les  Romains  n’ont  pas 
été  exempts  de  cette  vanité-là.  Ils  ne  se  sont  p*s  con- 
tentés de  vouloir  appartenir  à Vénus  par  Eoée , conduc- 
teur des  Troyens  en  Italie  , ils  ont  rafraîchi  leur  alliance 
avec  les  d'eux  par  la  fabuleuse  naissance  de  Romulus , 
qu'ils  ont  cru  fils  du  dieu  Mars,  et  qu’ils  ont  fuit  di  u lui- 
méme  après  sa  mort.  • (St-Evremond,  Jugement  sur  Us 
Romains,  ch.  1.  ) 

Il  est  devenu  impossible  d’édaircir  le  mystère  de  la 
naissance  de  Romulus.  La  supposition  la  plus  vraisem- 
blable , c’est  que  la  vestale  Rhea  Sylvia , Hile  de  Numitor, 
fut  abusée  par  Amulius,  son  oncle,  qui,  pour  s'introduire 
la  nuit  auprès  d’elle , avait  pris  l’armure  du  dieu  Mars. 
La  fable  de  la  louve  allaitant  les  deux  frères  a été  ima- 
ginée d’après  les  mœurs  d’Acca  Lanrentia  ; car  Lupa 
signifie  en  latin  à la  fois  foute  et  femme  débauchée.  Telle 
était  l’imporlauce  que  les  Romains  attachaient  A tout  ce 
qui  concernait  leur  origine,  que  tous  leurs  historiens  ont 
respecté  les  fables  qui  eotouraicul  le  berceau  de  Romulus. 
Acca  Laureulia  fui  placée  par  Romulus  au  nombre  des 
divinités. 

(15)  Suivant  t tu  les  auteurs,  le  Tibre  était  débordé  ! 
lorsque  le  licrceau  qui  contenait  Romulus  et  Remus  fut 
exposé  sur  les  eaux;  et  le  fleuve,  en  rentrant  daus  «ou 
lit , (.tissa  ce  précieux  fardeau  sur  le  rivage.  Florus , ja- 
loux d'aiouler  au  merveilleux  de  ce  récit , fait  suspendre 
au  dieu  même  du  Tibre  «on  cours  ualurel. 

(16)  Ce  n’était  pas  par  dédain  pour  la  ville  bâtie  par 
sou  père,  qu'Iule  ou  Ascagnc  abandonna  Lavinium;  il 
fuyait  la  baioc  de  Lavinic,  sa  belle-mère. 

(17)  Tite  Live , Denys  d’Halycarnasse , et  la  chronique 
d’Eusèbe,  comptent  quinze  rois  d’Albe  depuis  Enée 
jusqu’à  Amulius.  L’uu  de  ces  princes  , Tibérinus , donna 
son  nom  an  Tibre , en  se  noyant  dans  ce  fleuve  ; et  un 
autre  , Avenlinus , donna  le  sien  au  mont  Avcolin,  sur  le- 
quel il  fut  enterré.  Albe  fondée  l’an  1 153  av.  J.-C.  fut  dé- 
truite l’an  666 , par  l'ordre  de  Tuli.  Il  «libus. 


(18)  Ce  fut  sur  le  mont  Palatin  que  s’établit  Evandre , 
prince  arcadien  , à son  arrivée  dans  le  Latium.  Il  fonda 
sur  cette  coiliuc  un  bourg,  qu’il  appel  « Palantium  , du 
nom  de  sa  ville  mit  ale  ; de  là  le  nom  de  Palatin  qui  resta  à 
celte  colliue. 

(19)  Les  Romains  empruntèrent  aux  Toscans  la  connais- 
sance et  l’usage  des  augures.  (Voyex  Val.  Max.,  I.  i,  ch.  I, 

1 1.  ) Cicéron  (de  Divin.  ) dit  que  Romulus  était  un 

, excellent  augure.  — .tngurimn  et  auspiriton  sont  quel- 
quefois employés  l’un  pour  l’autre  : il  y a cependant  en- 
tre eux  une  différence  indiquée  par  leur  étymologie. 
Augurium , arium  garritus  ; auspicium , avium  speclio  : 
et  le  présage  se  tirait  ou  du  rainage  des  oiseaux , on  de 
l'inspection  de  leur  vol. 

(20)  Quelques  historiens  prétendent  qu’il  s'éleva  entre 
les  deux  frères  une  querelle  v iolcutc , pour  savoir  qui  dé- 
signerait remplace  .lient  de  la  ville  naissante,  et  lui  don- 
nerait des  lois  ; que  l’on  en  vint  aux  mains,  et  que  Rénius 
périt  dans  le  combat.  ( Voyez  Denys  Jlilycaroasse,  Tile- 
Live , Plutarque,  Vie  de  Romulus.  ) 

(21) .  Un  asile  était,  chez  les  anciens,  un  sûr  refuge 
offert  au  crimioel , au  débiteur,  à l’esclave  poursuivis. 
L'asile  ouvert  par  Romulus  était  au  pied  du  Capitole. 

• Tout  le  monde  y était  reçu  sans  distinction  , dit  Plu- 
tarque ; on  ne  rendait  ni  l’escl  ive  à son  maître , ni  le  dé- 
biteur à son  créancier , ni  le  meurtrier  à son  juge.  » 

( Vie  de  Romulus  ) Tile-Live  s’exprime  à peu  près  de  la 
même  manière  qoe  Plutarque  ; mais  il  ajoute  des  détail.» 
vraiment  curieux  : • Romulus,  dit-il,  suivit  l’ancienne 
politique  de  tous  les  fondateurs,  qui , en  attirant  à eux  la 
foule  obscure  et  pauvre . publiaient  que  la  terre  leur  avait 
enfanté  des  hommes  : il  ouvrit  un  asile  dans  le  lieu  qui 
se  trouve  à la  descente  du  Capitole , et  qui  est  maînte- 
uanl  fermé  de  palissades.  Il  s’y  réfugia  uoe  foule  d'hommes 
vcuus  des  eûtes  voisines  et  avides  de  nouveautés;  on 
1rs  reçut  tous  uns  examiner  s’ils  étaient  libres  ou  es- 
claves. • 

(22)  « Un  prince  d'une  naissance  incertaine , nourri 
par  une  femme  prostituée , élevé  par  des  bergers , et  de- 
puis devenu  chef  de  brigands , jeta  les  fondements  de  la 
capitale  du  monde . Il  admit  pour  habitants  des  gens  de 
toutes  conditions , la  plupart  pâtres  et  bandits  , mais  tous 
d'une  valeur  déterminée.  Ce  fut  d'une  retraite  de  voleurs 
que  sortirent  les  conquérants  de  l’uni  vers.  ■ ( Veriot , 
Rev.,  Rom.  i.  ) 

Justin  prête  à Mithridate,  contre  les  Romains,  ces  paro- 
les qui  font  allusion  à leur  origine  : « Conditores  suas , ut 

• ip»i  ferunt , lupa?  uberibus  alitos  ; sic  omnem  ilium  po- 

• pulum  luporuin  anùnos , inctplebiles  tanguinis  alquc 
» impmi , divitiarumque  avidos  ac  jejunos  habere.  • 

( Justin,  liv.  xxxviii.)—  «Raptorcsilalicæ  Ubertilislupoa.» 
( Vcll.  Paterc.  liv.  u,  c.27.  ) 

(23)  La  guerre  contre  les  Véieos  ne  fut  ni  la  première 
de  celles  que  lit  Romulus,  ui  causée  par  l'enlèvement  des 
Sabine..  ( Voyez  Tit.- Liv.  ) Les  Véiens  s’armèrent  pour 
venger  les  Fidénales,  vaincus  par  Romulus,  et  le  furent 
à leur  tour, 

(24)  Jupiter  Férétrien , ou  porte-dépouilles  , de  ferre  , 
p rier.  iTite-Live,  1. 1,  c.  10.)  Quelques  étymologistes 
donnent  une  autre  origine  au  mot  férétrien  , et  le  font 
dériver  du  mot  ferire  frapper.  « Quod  fulmine  feriat, 
» vel  quia  dux  ducem  ense  ferit.  * ( Prop.,  I.  îv  , e'eg. 
xi , 45.  ) ( Plut.  ) Les  dépouilles  opimes  étaient  celles  que 
le  général  romain  enlevait  au  général  ennemi , aprè 
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l'avoir  lué  de  sa  propre  main.  Varrou  dit  que  cos  dé- 
pouilles étaient  aio-i  appelées  du  mot  opt,  richesse,  et 
Plutarque , du  mot  opwî , action.  ( Vie  dt  Rrmulus.  ). 

(25)  Denys  d'Ilaly  carnasse  fait  un  récit  conforme  à l'o- 
pinion de  Florus,  qui  semble  altsoudre  Tarpéia  du  crime 
de  trahison , crime  dont  Tite-Live  n'hésite  pas  l'accuser; 
et  cette  dernière  supposition  a prévalu.  — Plutarque  ra- 
contî  le  fait  comme  Tite-Live;  il  ajoute  même  que  Tar- 
péius , père  de  Tarpéia,  fut,  comme  coupable  du  même 
crime,  condamné  au  dernier  supphee.  — Le  Capitole,  qui 
fut  le  théâtre  de  la  mort  de  Tarpéia,  et  s'appelait  mont 
Saturnien , prit  de  là  le  nom  de  Tarpéien , qu'il  perdit 
deux  siècles  plus  tard,  sous  Tarquin-le-Superbe,  pour 
prendre  celui  de  Capitole.  Le  nom  de  Tarpeien  fut  laissé 
à une  roche  du  Capitole , d'où  l’on  précipitait  les  criminels. 

(26)  Sénèque  n'admet  pas  cette  origine  du  nom  de  .Sta- 
tor donné  è Jupiter  : • Stator,  non  ut  hislorici  tradide- 

• ruut  ex  eo  quod  post  votum  susceplum , acies  Romano- 
« rum  rugientium  alelit ; sed  quod  slaut  heneOcio  ejus 

• omuia, Stator,  stabiliorqueest.  • 

(27)  O traité,  que  nous  a conservé  textuellement  Denys 
ri’llalycarnassc,  est  vanté  par  Cicéron  comme  la  princi- 
pale source  de  la  grandeur  romaine,  parce  qu’il  établit 
l'usage  d’incorporer  à l’empire  les  peuples  vaincus.  • Ro- 
» mulus  fœdere  Sabinorum  d n-uit  etiam  boslibos  reci- 

• picudis  uugeri  hanc  civitatem  opportere.  ■ (Gic.,  pro 
Corn.  fialbo,  c.  15.)  Voir  aussi  Tacit.,  Ann.,  1.  u,  c.  24. 

(28)  Les  Romains  appelaient  jeunesse  tons  les  hommes 
en  état  de  porter  les  armes.  Ronrolua  divisa  en  trois  tri- 
bus cette  population , qui , au  commencement  de  son  rè- 
gne, n'ètail  que  de  trois  mille  hommes,  et  qui  à sa  mort 
moulait  a quarante-sept  mille.  Chaque  tribu  fut  divisée 
en  dix  caries.  Le  nombre  des  tribus  s'éleva  successive- 
ment , celui  des  curies  ne  changea  point. 

(29)  C'est  de  cette  manière  beaucoup  trop  concise  et 
trop  vague,  que  Florus  indique  l'institution  des  chevaliers. 

(30)  Romulus  institua  d’abord  cent  sénateurs , élus  par 
les  curies  et  les  tribuns.  On  les  appela  Patres,  A cause  de 
leur  âge  et  des  soins  paternels  qu’ils  devaient  donner  à la 
répu!  lique  (Tit.-Liv.,  I.  i,  c.  8)  ; leurs  descendants  formè- 
rent l’ordre  des  patriciens.  Quelques  étymologisles  fout 
aussi  venir  le  mot  scnalus  de  sincrc,  permettre. 

(3f)  Les  pontifes  furent  ainsi  nommés  de  ce  qu’ils  fu- 
rent chargés  de  faire  le  premier  /xml  sur  le  Tibre  et  de 
veiller  à son  entretien  (Varrou).  Les  Saliens  étaient  des 
prêtres  de  Mars,  au  nombre  de  douze;  on  les  appelait 
Sain,  parce  que,  dans  les  fêtes  solennelles , ils  parcouraient 
la  ville  en  dansant:  ■ Saltatione  etchoreis  laudabant  deos 

• armorum  præsides.  • 

(52)  Romulus  avait  divisé  l’année  en  dix  mois.  Numa  la 
régla  sur  le  cours  de  la  lune,  et  y ajouta  les  mois  de  jan- 
vier et  de  février.  J.  César  mit  fin , en  707,  au  désordre 
Introduit  dans  le  calendrier  par  suite  de  la  négligence  des 
pontifes. 

(53)  Les  jours  fastes  étaient  ceux  pendant  lesquels 
les  citoyens  pouvaient  plaider,  el  le  prêteur  prononcer 
la  justice.  Pendant  les  jours  néfastes,  les  tribunaux  étaient 
fermés.  Le  soin  de  distinguer  les  jours  fastes  et  néfastes 
fut  réservé  aui  seuls  pontifes , jusqu’au  moment  où  Fla- 
vius, greffier  des  pontifes,  les  fit  connaître  au  public. 
(An  de  R.  442.) 

(54)  Numa  feignit  qu’un  bouclier  rond  ( anri/e)  était 
tombé  du  ciel.  C’était,  disait-il,  le  bouclier  de  Mars,  et 
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sa  conservation  assurait  la  perpétuité  de  l’empire.  Le 
Palladium  était  une  statue  de  Pallas,  également  descen- 
due du  ciel,  qui  avait  appartenu  à Troie,  et  qu'Éuéc 
avait  apportée  en  Italie.  Placée  d'abord  à Livinium , elle 
fut  transférée  à Albe,  et  en6n  à Rome , dans  le  temple  de 
Vcsla. 

(55)  • Le  règne  de  Numa , long  et  pacifique , était  très- 
propre  à laisser  Rome  dans  sa  médiocrité;  et,  si  elle  eût 
eu  dans  ce  tcmps-là  un  territoire  moins  borné  et  une  puis- 
sance plus  grande,  il  y a apparence  que  sa  puissance  eût 
été  flxee  pour  jamais.*  (Montesquieu,  Grand*  et  Déaut, 
drs  Romains,  c.  I.) 

(56)  • Rome , dit  Bossuet,  en  étendant  ses  conquêtes , 
réglait  sa  milice;  et  ce  fut  sous  Tullius  Hosttlius  qu’elle 
commença  a apprendre  cette  belle  discipline  qui  la  rendit 
d ms  la  snitc  la  maîtresse  de  l’univers.  ■ (Disc,  sur  l’Hist. 
Unir.,  I".  partie.  ) 

(57)  Ce  furent  au  contraire  les  Albains  qui  provoquè- 
rent les  Romains,  en  faisant  des  incursions  sur  leurs  terres. 

( Yoy.  Tit.-Liv.,  I.  i,  c.  22;  Dcnys  d’Halyc.,  I.  su,  c.  2.) 

(58)  Voyez  la  narration  de  Tite-Live  ( I.  i,  c.  25)  et  l’i- 
mitation de  Corneille.  ( lloraees , act.  iv,  sc.  2.) 

(59)  II or, ice  fut  néanmoins  obligé  de  passer  sous  une 
espèce  de  joug , qui , toujours  réparé  depuis , se  voyait 
encore  au  siècle  d’Auguste.  On  l’appela  le  poteau  de  la 
sœur,  sororinm  tigillum.  Les  tombeaux  des  deux  Ho- 
races , ceux  des  trois  Curiaces  el  celui  d'Horalla  subsis- 
taient aussi  à cette  époque. 

(40)  Florus  ne  mentionne  aucune  des  autres  guerres 
que,  pendant  trente-deux  ans,  T.  Hoslilius soutint  contre 
les  Latins,  les  Sabins  et  les  Etrusques,  ni  sa  mort  at- 
tribuée à un  coup  de  foudre. 

(41)  Ce  prince  ent  à soutenir  sept  guerres , dont  il  sortit 
victorieux. 

(42)  Ce  pont , qui  joignait  à la  ville  le  Janicule , fut  ap- 
pelé Subliei us,  p rce  qu’il  était  construit  en  bois;  sublica, 
poteaux  (Tit.-Liv.,  I.  i,  c.  53).  Le  mont  Janicule,  com- 
prit dans  Rome  par  Ancus,  ainsi  que  le  mont  Avcntin, 
tirait  son  nom  de  Janus. 

(43)  Romulus  avait  institué  cent  sénateurs.  Cent  antres 
furent  choisis  parmi  les  Sabins,  à l'époque  de  leur  incor- 
poration à l’empire.  Tarqain  l’Ancien,  par  une  nouvelle 
promotion , Ht  entrer  dans  le  sénat  cent  des  premiers  plé- 
béiens. On  les  appela  sénateurs  de  la  seconde  classe, 
patres  minorai»  gentium,  pour  les  distinguer  des  an- 
ciens sénateurs,  des  pères  des  anciennes  familles,  pa- 
tres major um  gentium.  Ce  nombre  de  trois  cents  séna- 
teurs fut  conservé  jusqu’au  temps  des  guerres  civiles. 

(4  ()  Tite-Live  fait  la  même  réflexion,  et  parle,  ainsi  que 
Denys  d’IIalycarnasse  et  Pline,  de  la  statue  d’Attius  Na- 
vius  qu'on  voyait  sur  le  lieu  même  du  prodige , dans 
la  place  des  Comices  ( Tit.-L  v.,  1. 1,  c.  36;  Den.  d’Hal., 
1.  tu,  ch.  21 , Pliue , I.  xxxiv,  c.  5;  Val.  Max.,  1. 1,  c.  4 ). 

— Voyez  aussi  l'écrit  de  Montesquieu  sur  la  politique  des 
Romains  dans  la  religion. 

(43) Ce  fut  Romulus,  et  non  Tarqain  l’Ancien,  qui 
se  fit  le  premier  précéder  de  douze  licteurs,  A l’imitation 
des  chefs  Etrusques.  — Romulus  avait  aussi  porté  la  Ira- 
bée,  au  rapport  de  Pline.  Il  y avait  en  outre  la  trabée  des 
augures , de  pourpre  et  d'écarlatc  ; et  celle  des  enfants 
des  patriciens , robe  rayée  de  blanc , d’or  et  de  pourpre. 

— L-s  rois,  et  plus  tard  les  préteurs,  les  censeurs  et  les 
grsuds  édiles  avaient  seuls  ledroildese  servir  de  la  chaise 
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curule  ou  d'i  voire,  que  l'on  portait  partout  devant  eux,  afin 
que  partout  ils  pussent  rendre  la  justice.— L'anneau,  doul 
l'usage  était  antérieur  au  règne  de  Tarquin  l'Ancien , et 
avait  été  emprunté  aux  Sahins  (Tlt.-Llv.,  I.  i,c.  2)  et  non 
aux  Etrusques , était  l'ornement  distinctif  des  sénateurs 
et  des  chevaliers.  — Les  colliers , phaltrœ , était  la  pa- 
rure des  cavaliers  ( Polyb.)  ; ils  différaient  du  torques  en 
ce  qu'ils  étaient  plats,  tandis  que  ce  dernier  était  rond; 
en  ce  qu'ils  étaient  seulement  garnis  de  clous  d'or,  au  lieu 
qne  le  torques  était  tout  entiers  de  ce  métal.  — Les  man 
(eaux  militaires , paludamenta,  se  mettaient  par  dessus 
la  cuirasse.  Le  général  qui  partait  pour  l'armée  allait  au 
Capitole  recevoir  ce  manteau  ; à son  retour,  il  le  quittait 
à la  porte  de  la  ville,  et  y rentrait  avec  la  toge.  — La 
robe  prétexte  ne  pouvait  être  portée  que  par  les  Dis  des 
patriciens,  depuis  l’ige  de  douze  ans  jusqu'à  dix-sept,  ; 
époque  où  ils  prenaient  la  robe  virile.  Les  magis  rats,  les 
prêtres  et  les  augures  portaient  aussi  la  toge  prétexte.  — 
Le  cbar  doré,  tiré  par  quatre  chevaux , servit  pour  la 
première  fois  à Tarquin  l’Ancien  ; Komulus  triompha  le 
premier,  mais  à pied  ; genre  de  triomphe  qui  se  conserva 
toujours,  même  après  l'innovation  de  Tarquin  l’Ancien. 
C'était  le  petit  triomphe,  ovatio,  décerné  pour  une  vic- 
toire peu  importante.  Le  triomphe  en  char  devint  le  grand 
triomphe,  triomphas,  et  fut  réservé  au  général  qui,  dans 
une  guerre  légitime  contre  les  étrangers,  et  dans  une  seule 
action , avait  tué  cinq  mille  ennemis  (Cicer.  pro  Dejot.). 
— Les  robes  peintes  et  les  tuniques  à palmes  étaient  l'or- 
ueraeut  de  ces  triomphateurs. 

(56)  Florins  aurait  dû  dire  les  centuries  ; car  les  curies 
avaient  été  instituées  par  Romulus , et  tes  collèges  par 
Numa.  (Plut.  Vie  de  iVuma,  c.  33;  Plia.,  I.  xxxiv,  c.  I,  et 
xxxv,  c.  12). 

(47)  «Servius  Tullius,  dit  Bossuet,  établit  le  cens... 
par  où  cette  grande  ville  se  trouva  réglée  comme  une  fa- 
mille particulière. . ( Disc,  sur  l'Hist.  Unie.  V*  partie, 
vu  ép. 

(58)  Cette  rue,  qui  auparavant  s'appelait  la  rue  Cypria, 
fut  nommée  dès  lors  lu  rue  scélérate. 

(49)  Tile-Livc,  Denys  d lialycaruasse,  Plutarque,  Eu- 
trope,  Florus,  tous  les  historiens  représentent  Tarquin 
t omme  le  tyran  le  plus  odieux.  Cependant  Cicéron  dans 
sa  troisième  Dhihppique,  c.  iv,  dit  de  lui  qu  il  ne  fut  ni 
impie  ni  cruel , et  que  son  orgueil  seul  lui  coûta  le  trône. 
— Montesquieu  cherche  également  à défendre  s i mémoire. 

|50)  Darius  dut  à un  semblable  moyen  , et  au  dévoue- 
ment de  Zopire,  la  reddition  de  Balnlonc.  (Vov.  Justin, 

1. 1,  c.  10). 

(51)  «Une  des  causes  de  la  prospérité  de  Rome,  dit 
Montesquieu,  c’est  qne  ses  rois  furent  de  grands  person- 
nages. On  ne  trouve  point  ailleurs,  daus  les  histoires,  une 
suite  non  interrompue  de  tels  hommes  d’état  et  de  tels 
capitaines.  » — Pour  ces  talentsdivers  et  singuliers  qu’on 
attribue  à chacun  des  rois  de  Rome  par  une  mystérieuse 
providence , il  n’est  arrivé  en  eux  que  ce  qui  est  arrivé 
auparavant  à beaucoup  de  princes.  Rarement  on  a vu  le 
successeur  avoir  les  qualités  de  celui  qui  l'avait  précédé, 
et  il  est  ridicule  de  faire  une  espèce  de  miracle  d'une  chose 
si  ordinaire.  » (St-Evremond,  Refl.  sur  les  Rom.,  c.  i.). 

(52)  Les  sénateurs  pour  attacher  la  multitude  à la  ré- 
volution, et  rendre  impossible  toute  réconciliation  entre 
elle  et  Tarquin , lui  abandonnèrent  le  pillage  des  biens  de 
ce  prince  au  lieu  de  les  confisquer  au  profil  du  trésor.  • Di- 
• ripienda  plein  data  sunt  ; ut  contraria  regia  pra»d»,  spem 


■ in  perpeluum  cum  Tarquints  paris  auiitteret.  » (Til.- 

* Liv.,1.  u,c.  5-). 

(53)  ■ Il  ne  faut  pas  croire  que  rétablissement  des  cou- 
suls  fut  une  idée  nouvelle  que  lit  nailre  tout  à coup  la  né- 
cessité du  moment.  Le  sénat  l'avait  eue  longtemps  aupa- 
ravant , et  avait  téché  de  la  faire  adopter  après  l'interrègne 
qui  suivit  la  mort  de  Romulus  : il  avait  même  eu  l'adresse 
de  la  suggérer  à Servius,  qui,  après  avoir,  par  ses  lob  sur 
les  assemblées , réduit  de  fait  le  pouvoir  du  peuple,  vou 
lait  abdiquer  et  établir  uuc  république  avec  deux  magis 
trats  annuels.  » ( Ferrand , Esprit  de  l'Histoire,  let.  nu  ). 

(54)  Polybe  assure  que  ce  Romain  se  noya  après  que  le 
pont  fut  rompu. 

155)  Florus  représente  Porsenna  se  retirant  devant 
l’intrépidité  des  Romains.  Mais  de  nombreuses  inscrip- 
tions (3000),  enfouies  sous  la  terre  depuis  l’invasion  de 
Rome  par  les  Gaulois,  et  retrouvées  sous  le  règne  do 
Vcspasien  , apprirent  que  Rome , loin  d'avoir  fait  trem- 
bler Porsenna,  s'etait  rendue  à ce  prince.  Il  est  vrai 
qu'il  leur  accorda  la  paix  ; mais  c'est  qu'il  était  menacé 
d’un  soulèvement  de  la  part  de  ses  sujets  : celte  paix  fui 
dure  et  humiliante;  il  réduisit  les  Romains  â l’état  de 
colons,  et  ne  leur  permit  l’usage  du  fer  que  pour  l'agri- 
culture. (Pliu.,  I.  xxxiv,  c 14;  Den.  d'Uaiic.) 

(56;  Le  combat  des  Tarquiniens  contre  les  Romains 
précéda,  au  lieu  de  la  suivre,  la  guerre  de  Porsenna. — 
Florus  attribue  à Aruns  le  crime  de  son  frire  Sextus. 

(57)  Ce  général  fut  le  second  dictateur  de  la  Répu  - 
blique.  Cette  magistrature , créée  l'an  255  de  Rome . 
et  conférée  à Titus , tirait  son  nom,  soit  de  ce  que  le 
dictateur  était  nommé  ( dicebatur  ) par  le  consul,  soit  à 
cause  des  ordres  suprêmes  qu’il  publiait,  diriotal.  Élu 
dans  des  circonstances  graves , et  pour  six  mob  seule- 
ment , son  pouvoir  était  immense.  — Postbuniius  reçut  le 
surnom  de  Regillensis,  qu’il  transmit  à ses  descendants. 

(58)  Les  Romains  employèrent  souvent  avec  succès  ce 
moyen , qui  rappelle  la  vicioire  de  Condé  à Fribourg. 
« On  dit  que  le  duc  d'Enghien  jeta  son  béton  de  com- 
mandement dans  les  retranchements  des  ennemis  , et 
marcha  pour  !e  reprendre,  l'épee  à la  main,  à la  tète  du 
régiment  de  Couti.  • (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV , 
ch.  5.) 

(59)  Valère-Maxime  attribue  â un  semblable  expédient 
une  v ictoire  remportée  par  les  Romains  sur  les  Satuuiles 
(an  de  Rome  429,  liv.  lit,  ch.  2,  g 9);  ctTite-Live,  qui 
eu  cite  un  autre  exemple  (I.  xl,  ch.  40,  g 5),  dit  : • ld 
» Romano&equ:  tes  sæpecum  magna  laude  fec  sse  sua  me- 
•raoria*  proditum  est.  • 

(60)  Montesquieu,  en  citant  ce  passage  comme  un  modèle 
dans  l'art  de  présenter  des  contrastes , dit  : « Florus  nous 
montre  en  même  temps  la  grandeur  de  Rome  et  la  pe- 
titesse de  ses  commencements;  et  l’étonnement  porte  sur 
ces  deux  choses.  » (Essai  sur  le  goût;  des  beautés  qui  ré- 
sultent d’un  certain  embarras  de  l’ame .) 

(61)  «Tribus  haslis  jugum  fit,  humi  fliis  duabus  , 
» superque  cas  transversa  una  dcligata.  • (Liv.,  |.  ni  , 
28 , 13.  ) 

(62)  Voyez  Ovide,  (Fast.,  1. 1,)  et  Pline  (I.  xvtu,  c.  3)  : 

• Gaudente  terra  voniere  laurca(o,et  triumpbali  aratro.  • 

(63)  Tile-Live  et  Denys  d'Halycaruassc  disent  qu’ils 
étaient  au  nombre  de  trois  ccnt-six  (I.  n,  c.50.)  Voy.  aussi 
Ovide  (Easf.,  liv.  il).  La  pnrle  Scélérate  s'appelait  aupa- 
ravautCarmrnfa/r. 
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(34;  Ces  lentes  u'é.aieul  auparavant  dresser*  que  l'été;  | 
l h ver,  lorsqu'un  siège  nc:ait  pas  achevé;  1rs  soldais  ; 
retournaient  dans  leurs  foyers.  — Au  commencement  de 
la  république,  les  soldats  ne  recevaient  point  de  solde; 
rhacun  servait  à ses  frais.  La  première  paie  reçue  par  les 
faniassins  leur  fut  donnée  l’an  de  Rome  317  (Têt.  Lit.  iv, 
.19);  et,  trois  ans  après,  pendant  le  siège  de  Véies , on 
l’accorda  aussi  à la  cavalerie  (Tit.-Liv.,  v , 7).  On  don- 
nait alors  deux  oboles  ou  trois  as  par  jour  à chaque  fan- 
tassin , le  double  au  centurion , et  le  triple  à un  chevalier. 
(Adam,  Jiit  g.  Kom.) 

(65)  Lars  était  un  litre  commun  aux  rois  toscans . et 
non  pas  un  nom  propre , comme  on  l’a  cru. 

(66)  ■ Le  sénat  ayant  eu  le  moyen  de  donner  une  paie 
aux  soldats,  le  siège  de  Véies  fut  entrepris;  il  dura  dix 
ans.  On  vit  un  nouvel  crt  chez  les  Romains,  une  autre 
maniéré  de  faire  la  guerre  ; leurs  succès  furent  plus  écla- 
tants  ; ils  profilèrent  mieux  de  leurs  victoires  ; ils  firent 
de  plus  grandes  conquêtes  ; ils  envoyèrent  plus  de  colo- 
nies : enOn  la  prise  de  Véies  fut  une  révolution.  • ( Mon- 
tesquieu , Grand,  et  Dccad.  des  Rom.) 

(67) ' Ce  fut  l’an  <64  de  Rome,  que  des  Gaulois,  partis 
de  la  Celtique  sous  la  conduite  de  BeHovès , passèrent 
tes  Alpes,  s’emparèrent  de  la  Haute-Italie,  il  partir  de 
l’Apennin  jusqu'à  la  mer  Adriatique,  et  donnèrent  à ce 
pays  le  nom  de  Gaule-Cisalpine. 

(68)  D’après  le  récit  de  Tite-Live  et  de  Plulanjue,  un 
habitant  de  Clusium , victime  d’une  injustice  de  la  part 
de  ses  concitoyens  , se  rendit  auprès  des  Gaulois , leur  fit 
goûter  du  vin  de  son  pays,  et,  par  l’attrait  de  cette  li- 
queur qui  leur  était  inconnue , il  les  attira  en  Italie. 

(69)  Ce  ne  furent  pas  les  Gaulois,  mais  les  Romains 
qui  méconnurent  le  droit  des  gens.  Les  trois  fils  de  Fa- 
bius Ainbustns  , envoyés  en  ambassade  auprès  des  Gau- 
lois , se  mirent  contre  eux  à la  tète  des  Cltuiens.  L’ainé 
des  Fabius  lua  même  de  sa  propre  main  l’un  des  chefs 
ennemis.  An  Heu  de  se  conduire  en  barbares , les  Gaulois, 
avant  de  tirer  l'épée,  envoyèrent  à Rome  des  députés 
pour  demander  vengeance  de  cet  attentat.  On  ne  répon- 
dit à leurs  plaintes  qu'en  confiant  à ces  mêmes  Fabius  le 
commandement  des  troupes  levées  contre  les  Gaulois  ; la 
guerre  devint  inévitable. 

(70)  Cette  formule  était  celle-ci  : « Jane,  Jovis  paier , 
».  Marspiter,  Quirine,  Lares,  diri  uovens'des,  dii  indi- 

• getes  : dm  quorum  esl  po testas  popoli  Romani  quiri- 

• lium , meique , Diique  mânes . sub  vos  placo  vcoeror- 

• que  veniam  pelo  obaecroque  uti  populo  Roiuano  Quiri- 

• lium  vitam  salutemque  prosperetis  : uti  ego  axioi  pire 

• me  fonnidinem  , metumque  omnem  , cœlesiiuui  infe- 

• rumque  omnium  diras,  sicuti  verbis  nuncupasso;  ita 

• pro  repoblica  Popoli  Romani  quirilium,  vitam  salulem- 

• que  raeam  diis  Manibus  Tellurique  voveo.  • (Varron , 
Jos.  Scalig.  comment.  ) 

(71)  Curius  Dentalus  fut  le  premier  qui,  dans  une 
seule  année,  reçut  les  houneurs  de  deux  triomphes.  Flo- 
rin fait  ici  allusion  aux  paroles  que  prononça  Curius  Den- 
tatusdans  une  assemblée  du  peuple,  après  la  défaite  des 
Samnites,  et  non  après  celle  des  Sabins  : • Tantum  agri 

• cepi,  nt  soüludo  fuerit  ni  tantum  hominum  cepissera; 
■ tantum  porro  hominum  cepi . ut  famé  perituri  fuerint, 

• ni  tantum  agri  eepissem.  • i Mauvaise  phrase  de  rhé- 
teur. ) 

(72)  Plusieurs  couleurs  sur  un  seul  vêtement  semblaient 
un  grand  luxe  aux  Romains,  chez  lesquels  la  loi  Oppia 
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défendait  même  aux  dames  romaines  d'en  porter  de  celle 
sorte. 

(73i  Montesquieu  admire  ce  trait  de  Florus,  où  • par 
les  mêmes  paroles  qui  marquent  la  destruction  de  ce 
peuple , il  tait  voir  la  grandeur  de  son  courage  et  de  sou 
opiniâtreté.  « (Essai  sur  le  goiif;  des  beautés  gui  ré- 
sultent d'un  certain  embarras  de  Vame. 

(7  f)  Thomas , employant  une  image  à peu  près  sem- 
blable, a dit  avec  son  emphase  ordinaire , en  parlant 
du  siège  de  Rio-Janeiro , par  Dugnay-Trouin  : • Cha- 
cune des  montagnes  qui  en'ourent  la  ville  est  couverte 
de  Iwtleries , dont  l’artillerie  semble  tonner  du  haut  des 
cieux.  « 

(75)  Florus  préseu'e  comme  une  seule  action  deux 
victoires  remportées  par  Fabius  : l’une  , sur  les  Etrus- 
ques, en  444  ; l’antre,  sur  les  Gaulois  et  les  Sam- 
nites , en  457  , et  qui  est  célèbre  par  le  dévouemeut  de 
Decius.  (Tit.-Liv. , !.  x.) 

(76)  On  pourrait  croire,  taut  Florus  abrège  ici, 
qu’entre  la  guerre  faite  aux  Samuiies , en  457 , et  celle 
de  Tarente , il  ne  se  passa  aucuu  fait  important.  Il  faut 
cependant  placer  dans  cet  intervalle  la  victoire  d’Aqui- 
looie,  remportée  sur  les  Samnites  par  L.  Papirius  Cur- 
sor;  la  dernière  victoire  de  Fabius  sur  les  Samnites, 
en  461  ; la  paix  imposée  par  Curius  à ce  peuple  ; la 
réduction  des  Sabins  par  le  même,  eu  465;  et  l’expé- 
dition de  Dolabella  contre  les  Gaulois,  en  469. 

(77)  « La  grandeur  de  Pyrrhus  ne  consistait  que  dans 
ses  quaUtés  personnelles.  Plutarque  nous  dit  qu’il  fut 
obligé  de  faire  la  guerre  de  Macédoine  parce  qu’il  ne  pou- 
vait entretenir  six  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cents 
chevaux  qu'il  avait.  Ce  prince,  maître  d'un  petit  état , 
dont  on  n’a  plus  entendu  parler  après  lui , élait  un  aven- 
lurier  qui  faisait  des  entreprises  continuelles  , parce  qn’l! 
ne  pouvait  vivre  qu’eo  entreprenant.  • (Montesquieu; 
Grand,  et  Décadence  des  liom. . ch.  4.  Voyez  la  Vie 
de  Pyrrhus,  par  Plutarque.  ) 

(78)  Cette  ville,  dont  Florus  parie  avec  détail , - avait , 
dit  Montesquieu  , bien  dégénéré  de  1 institution  des 
Lacédémoniens  , ses  ancêtres.  » Elle  fût , dit-on , fondée 
par  Taras , fils  de  Neptune.  Plus  tard  elle  fut  occupée 
par  une  colonio  de  Lacédémoniens , qui , sous  la  con- 
duite de  Phalaute  , en  chassèrent  les  anciens  habitants. 
(V.  Strab.,  lib.  vi;  Plin.  ni,  10;  Sil.  Italie.  xu,  432. 
Justin,  in,  4,  H.) 

(79)  Cette  flotte  était  composée  de  neuf  galères , ce  qui 
prouve  que  les  Romains  avaient  une  marine  avant  la  pre- 
mière guerre  Punique.  — Appien  rapporte  que  ce  qui 
fît  prendre  les  armes  aux  Tarenlins . c’est  que  , d'après 
d'anciens  traités,  les  Romains  ne  pouvaient  passer  le  pro- 
montoire de  Larinie  à l'entrée  méridionale  du  golfe  de 

[ Tarente. 

j (80)  • Un  Philomidès,  infâme  bouffon  , poussa  l'inso- 
i lence  jusqu’à  salir  de  son  urine  la  robe  de  L.  Posttimius 
Megellus  , honoré  à Rome  de  plusieurs  consulats , et 
chef  de  I;  mbassade.  Celte  action  honteuse,  commise  à 
la  vue  de  tout  un  peuple , fut  applaudie  par  un  cri  de  joie 
universel,  et  par  des  ris  immodérés.  • Riez  , maintenant, 
j s’écria  le  sage  vieillard,  vos  r s se  changeront  bientôt  en 
pleurs  ; ce  sera  dans  voire  sang  que  seront  lavées  les  ta- 
ches de  mes  vêtement».  » Les  ambassadeurs  se  retirèrent 
sans  autre  réponse  que  des  huées  et  des  injures.  » (Annal. 
rom.  ,ann.  471.  Dion.  Excerpt.  Ugat.  IV.)  Quelques 
historiens  rapportent  que  cette  insulte  leur  fut  faite  par 
ce  que  , dans  sou  discours , le  chef  de  l'ambassade  avait 
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mat  parié  et  proooooé  le  grec.  (Deu)s,  I. ivii.c. 7.) 
Valère-Maxime  dit  qu’après  cet  affrout  • introduits  au 
théâtre , selon  l'usage  des  Grecs , ils  exposèrent  le  sujet 
de  leur  ambassade,  dans  tes  termes  qui  leur  avaient  été 
prescrits , sans  ajouter  la  moindre  plainte  relative  à leurs 
injures  personnelles,  de  peur  d'outrepasser  leurs  instruc- 
tions. * (Lib.  il,  c.  2,  g 5.) 

(81)  Héraclée  n’était  point  située  en  Campanie,  ni  sur 
les  bords  du  Liris  ; c’était  une  ville  de  Lucanie , entre  le 
Siris  et  l'Aciris.  C'est  dans  cette  journée  que  Pyrrhus , 
examinant  la  disposition  du  camp  des  Romains  et  de  leurs 
postes . dit  des  Romains  : • L’ordonnance  de  ces  Bar- 
bares n'a  rien  de  barbare  ; nous  verrous  si  le  reste  y ré- 
pondra. • ( Voyez  dans  ce  volume , p.  340 , la  note  7 du 
huitième  livre  de  la  traduction  delà  Guerre  des  Gaules.) 

(82)  Les  soldats  romains  furent  longtemps  à s'habi- 
tuer à la  vue  des  éléph  uts;  car,  plus  de  deux  siècles  après 
cette  guerre , César  eut  à combattre  dans  ses  soldats  la 
terreur  qu’ils  leur  inspiraient  encore.  « Il  en  fit  venir 
plusieurs  de  l'Italie,  qui  servirent  à familiariser  le  soldat 
avec  eux.  On  apprit  dans  quelle  partie  du  corps  il  était 
vulnérable.  On  accoutuma  aussi  les  chevaux  à l'odeur , 
aux  cris  et  à la  forme  de  ces  animaux.  • (De  Bell.  A fric., 
c.  72.)  Le  peuple  romain  appela  d'abord  les  éléphants 
bœufs  de  Lucanie  , bos  Lucans  ou  Lucas  , du  lieu  où 
l’on  avait  commencé  à en  voir,  et  du  nom  des  animaux 
les  plus  grands  qu'il  eût  connus  jusqu'alors.  (Plin.,  1.  vin, 
c.  6;  Varro,  de  Ung.,  lat. , 1.  vi.) 

(83)  Floros  imite  évidemment  ici  ce  passage  de  Sal- 
iusle  : « Nam  fere  quem  quisque  pugnando  locum  cepe- 

• rat , eum , amissa  anima,  corpore  legebat;  pauci  au- 
» tem , quos  medios  cohors  præloria  disjecerat , paullo 
» diversius , sed  otnnes  lameu  adversis  volneribus  coud- 

• dorant.  Catilina  vero,  lougea  suis  inter  hostium  cada- 
» vera  reportas  est , pauliuluin  etiam  spiraus , ferociam- 

• que  anirni  quant  habuerat  vivus  in  voltu  reliuens.  • 
(C.  61.) 

(84)  Le  sénat,  dans  celte  circonstance , rendit  le  décret 
suivant  : ■ Pyrrhus  n'obtiendra  la  paix  que  quand  il  aura 
évrcoé  l'Italie,  eùt-il  battu  mille  Lcvinus.  » Il  avait  dr-jà 
depuis  longtemps  pour  maxime  de  ne  rien  accorder  à 
un  ennemi  armé.  • Le  décret , dit  Bossuet , qu'il  rendit, 
à l’époque  du  siège  de  Rome  par  Coriolan,  de  ne  rieo 
accorder  par  force,  passa  pour  une  loi  fondamentale  de 
la  politique  romaine , dont  il  n'y  a pas  on  seul  exemple 
que  les  Romains  se  soient  départis  dans  les  temps  de  la 
république.  Parmi  eux , dans  les  éiats  les  plus  tristes,  ja- 
mais les  bibles  conseils  n’ont  été  seulement  écoutés.  Ils 
étaient  toujours  plus  traitables  victorieux  que  vaincus.  • 

( Disc,  sur  l’Ilist.  unir.)  — « Ils  augmentaient,  dit  Mon- 
tesquieu , leurs  prétentions  à mesure  de  leurs  débités  ; 
par  là , ils  consternaient  les  vainqueurs,  et  s'imposaient 
à eux-mêmes  une  plus  grande  nécessité  de  vaincre.  • 

( Voyex  dans  ce  volame , p.  556,  la  note  9 du  cinquième 
livre  de  b traduction  de  b Guerre  des  Gaules.  ) 

(85)  Florus  est  le  seul  historien  qui  ait  ajouté  ces  mots  : 

• Urban  templum  sihi  visam  » A la  réponse  si  counue  des 
ambassadeurs  de  Pyrrhus.  (Voyex  Plut,  in  Pyrrho;  Jus- 
tin, xviii,  2;  Eu  trop,  ii,T|  et  Amm.  Marcel.,  xvi,  10.) 

(86)  • Ils  revenaient  dans  1a  ville  avec  les  dépouilles 
des  peuples  vaincus  . c'élaicnt  des  gerbes  de  blé  et  des 
troupeaux;  cela  y causait  une  graude  joie.  Voilà  l'origine 
des  triomphes.  » (Montesquieu,  Grand,  et  Dérad.  des 
Ko m. , ch.  I.) 


(87)  Les  habitants  de  Volslnies , une  des  douze  Lucu 
moules  étrusques,  avaient  mis  A l’affranchissement  do 
leurs  esclaves  la  condition  que  ces  derniers  feraient  b 
guerre  pour  eux.  Une  fois  libres , ils  s’emparèrent  de  tou- 
tes les  magistratures , et  même  des  biens  et  des  femmes 
des  Volsiniens.  — Florus  commet  ici  une  erreur  en  disant 
que  ces  esclaves  furent  châtiés  par  Fabius  Gurgesqui,  au 
contraire , mourut  d'une  blessure  reçue  au  siège  de  Voi- 
siniez; cc  fut  P.  Decius  qui  prit  cette  ville. 

(88)  Par  la  retraite  sur  le  mont  Sacré , colline  située  au 
delà  de  l’Anio,  A trois  milles  de  Rome,  le  peuple  obtint  In 
liberté  des  débiteurs  alors  détenus , la  réduction  des  inté- 
rêts et  b création  du  tribunat.  Choisis  dans  l’ordre  plé« 
béien , K s tribuns  exerçaient  leurs  fonctions  pendant  un 
an;  leur  veto  arrêtait  l'exécution  de  tons  les  décrets  du 
sénat  qui  leur  paraissaient  contraires  A t'in'érèt  du  peuple; 
leur  personne  était  inviolable  et  sacrée;  ils  ne  pouvaient 
rester  hors  de  Rome  un  jour  entier;  ils  devaient  être  ac- 
cessibles A toute  heure.  Ils  n’avaient  d’autorité  que  dans 
les  murs  de  Rome  et  A un  mille  au-delà.  Il  y eut  d’abord 
cinq  tribuns  : l’an  de  Rome  297,  leur  nombre  fu‘  porté  à 
dix.  Ils  avaient  sous  leurs  ordres  les  édiles  chargés  de  veil- 
ler A la  conservation  des  édifices  publics , à la  salubrité  et 
A l’approvisionnement  de  b ville.  « Par  une  maladie  éter- 
nelle des  hommes,  dit  Montesquieu,  les  plébéiens , qui 
avaient  obtenu  des  tribuns  pour  se  défendre,  s’en  servaient 
pour  attaquer;  ils  enlevèrent  peu  à peu  toutes  les  préro- 
gatives des  patriciens  ; cola  produisit  des  contestations 
continuelles.  » (Grand,  et  Dêcad.  des  Ront.,  ch.  vm.) 

(89)  Les  décemvirs  Appius  et  Oppius , jetés  en  prison 
par  le  tribun  Virginius , prévinrent  leur  supplice  par 
une  mrvrt  volontaire.  Les  huit  autres  se  bannirent  de 
Rome  ; leurs  biens  furent  confisqués.  — «Voici  le  tableau 
que  Montesquieu  fait  du  décemvirat  : «Dix  hommes,  dans 
la  république,  curent  seuls  loute  la  puissance  légistative  * 
toute  b paissance  exécutrice , toute  b puissance  des  juge- 
ments. Rome  se  vit  soumise  à une  tyrannie  aussi  cruelle 
que  celle  de  Tarquin.  Quand  Tarquin  exerçait  ses  vexa- 
tions , Rome  é:ait  indignée  du  p uvoir  qu’il  avait  usurpé  ; 
quand  les  décemvirs  exercèrent  les  leurs , elle  fut  étonnée 
du  pouvoir  quelle  avait  donné....  Le  spectacle  de  la  mort 
de  Virginie,  immolée  par  son  père  à la  pudeur  cl  à la  li- 
berté , fit  évanouir  la  puissance  des  décemvirs.  Chacun  se 
trouva  libre,  parce  que  chacun  fut  offensé;  tout  le  monde 
devint  citoyen,  parce  que  tout  le  monde  se  trouva  père.  Le 
sénat  et  le  peuple  rentrèrent  dans  une  liberté  qni  avait 
été  confiée  A des  tyrans  ridicules.  Le  peuple  romain,  plu  < 
qu'un  antre , s’émouvait  par  des  spectacles.  Celui  du  corps 
sanglant  de  Lucrèce  fit  finir  la  rovauté.  Le  débiteur  qui 
parut  sur  la  place,  couvert  de  plaies,  fit  changer  la  forme 
de  la  République.  La  vue  de  Virginie  fit  chasser  les  dé- 
cemvirs. » 

LIVRE  DEUXIÈME. 

(I)  Rome,  aussitôt  après  l'expulsion  des  rois,  fit  avec 
Carthage  un  traité  d'alliance  donlPolybe avait  lu  les  clau- 
ses gravées  sur  l'airain  ; et , par  l'nnc  d'elles , les  Romains 
ne  devaient  pas  navigue  sur  des  vaisseaux  de  guerre  au- 
delà  du  Beau-Promontoire , nom  donné  A un  cap  voisin 
de  Carthage.  La  fondation  du  port  d’Oslic . ce  traité,  ce- 
lui qui  fut  conclu  avec  les  Tarcniins,  et  dont  parle  Ap 
pieu  , la  flotte  dont  l'apparition  fut  b première  came  de 
la  guerre  de  Tareute  ( voyez  la  note  79  du  premier  li 
vrc  ),  prouvent  que  Rome  avait  au  moins  une  marine 
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marchande  Inngtomp»  arant  la  prcmihv  guerre  contre 
Carthage.  Ce*  deux  républiques  firent  deux  autres  traités, 
il  h ns  te»  années  405  et  407  de  Rome.  Toutefois,  celte  ma- 
rine devait  être  Won  ma!  entretenue , puisque , pour  pas- 
ser en  Sicile , les  Romains  furent  obligés  d'emprunter  des 
bâtiments  A divers  peuples  de  l’Italie , et  même  de  se  ser- 
vir d'abord  de  radeaux , ce  qui  fit  donner  à Appius  Clau- 
dius  le  surnom  de  Caudes. 

(2)  Afin  sans  doute  d'arriver  de  suite  aux  batailles  na- 
vales de  cetle  guerre , Florus  ne  parle  pas  de  la  prise  d’A- 
grigeme , l'an  de  Rome  493.  Ce  fut  seulement  l'année  sui- 
vante . et  la  quatrième  de  la  première  guerre  Punique, 
que  les  Romains  songèrent  à se  créer  une  marine  guer- 
rière. «Pendant  que  les  uns,  dit  Polybe,  étaient  occupés  A 
la  construction  des  vaisseaux  , les  autres  toisaient  des  le- 
vées de  matelots,  et  leur  apprenaient  A ramer.  Ils  lesran 
geaient,  la  rame  à la  main , sur  le  rivage,  dans  le  même 
ordre  que  sur  les  bancs.  Au  milieu  d’eux  était  un  com- 
mandant qui  les  accoutumait  à se  renverser  en  arrière  et 
à se  baisser  en  avant  tous  ensemble , à commencer  et  A fi- 
nir à l'ordre.  Les  matelots  exercés,  et  les  vaisseaux  con- 
struits, les  Romains  se  mirent  en  mer,  «‘éprouvèrent  pen- 
dant quelque  temps , et  voguèrent  le  long  de  la  côté  d'I- 
talie. • (Liv.  i.,c.  4.) 

(3)  Quelques  historiens  disent  que  ce  fut  du  consente- 
ment du  sénat,  que  Duillius  se  faisait  précéder  tous  les 
soirs  par  un  joueur  de  flûte  et  par  un  llambeau.  Val-Max. 
rapporte  simplement  le  fait  (liv.  tu.  c. 4, S 6). Cependant 
Cicéron  (deSenerl.),  s’accordant  avec  Florus,  ajoute  à 
son  récit  : Tantum  liceniiœ  dabat  glotia!  Ce  n'est  pas 
d'ailleurs  le  seul  exemple  d'un  citoyen  s’arrogeant  le  pri- 
vilège d'une  distinction  spéciale  pour  une  action  d'éclat. 

• Cornificius  tantum  sibi  observatos  a se  milites  tribuit , 

• ut  Roma* , quoties  forte  deinde  cœnaret , elephanto  do- 

• muni  reveclus  ait  (I)ion.  liv.  xux,).  » 

Une  colonne  rostrale  fat  érigée  dans  le  Forum  en  l'hon- 
neur delà  victoire  navale  remportée  sur  les  Carthaginois. 
Détraite  par  le  temps , elle  fnt  remplacée , sous  le  règne 
de  Claude , parcelle  qn’on  voit  encore  dans  une  des  salles 
du  Capitole.  Le  piédestal  delà  première  colonne  sert  aussi 
A la  seconde,  et  on  peut  y lire  en  partie  l'inscription  qu'il 
portait.  Cette  inscription  est , dans  l'ordre  chronologi- 
que, le  septième  monument  que  l'on  possède  de  l’ancienne 
langue  des  Romains. 

(4)  Le  tombeau  de  Corn.  Scipion  Asina  se  voit  encore, 
ain'i  qu'une  inscription  antérieure  de  quarante  ans  à celle 
de  la  colonne  rostrale  de  Duillius. 

(5)  Peu  d'années  après  l'érection  de  la  colonne  de  Duil- 
fius , on  grava  en  l'honneur  de  Lucius  Scipion  une  in- 
scription;, qui  est  le  huitième  monument  de  la  langue  la- 
tine. 

(6)  Valère-Maxime  (I.  i.  ch.  8.  g 19);  Aulu-Gelle 
(I.  vi.  ch.  3 ),  Pline  il.  vm,  ch.  1 4.);  et  Silius  Italicus  J.  vi, 
v.  151  et  sniv.),  parlent  de  ce  serpent  dont  on  a sans 
doute  exagéré  la  grandeur  ; mais  le  combat  de  l’armée 
romaine  contre  lui  serait  cr  quelque  sorte  prouvé,  s'il 
était  vrai , comme  le  dit  le  passage  de  Tïle-Livc,  aujour- 
d’hui perdu , mais  cité  en  entier  par  Vi  lère-Maxime , que 
la  peau , qui  était  longue  de  cent  vingt  pieds , fut  portée 
à Rome. 

(7)  Xantippe  n'était  pas  général  ; c’était  un  soldat  mer- 
cenaire de  Lacédémone;  au  rapport  de  Po*ybe  (liv.  i, 
ch.  7.  ) ; et  d'Aurélins  Victor  (cb.  40.).  « Régulus , dit 
Polybe,  s’elait  montre  dur  cl  impitoyable  envers  k*  Car- 


thaginois qui  demandaient  la  paix  ; il  fut  bientôt  réduit  à 
implorer  leur  compassion  et  leur  clémence.  • (L.  i,c  7.) 

|8)  Rien  n’est  moins  prouvé  que  les  supplices  dans  les- 
quels on  prétend  que  les  Carthaginois  firent  périr  Régulus, 
bien  que  les  témoignages  d' Eu  trope  , d’Aurélins  Victor, 
de  Cicéron  (De  O/fie.  I.IH.C.27  et  Oratioin  Piso n,  g 19); 
de  Sénèque  (De  prorirfenf,  c,  in  ; et  epist,  88)  ; de  V;- 
lère-Mavirac  (I.  i,C.  1,  g 14,  it  I.  xi,c.  2,  g I,);  de  Silius 
Italicus  ( I.  6,  v.  346.  550),  et  d'Horace  dans  I belle  ode, 
Cwlo  tonantem.  ...  (I.  m,  od.5.);  confirment  lerécitdc 
Florus.  Polybe,  qui  parle  avec  quelque  détail  de  la  défaite 
cl  de  la  captivité  de  Régulus  ( 1. 1,  c.  7 ),  ne  dit  rien  ni  de 
l'ambassade  du  général  romain,  ni  de  son  supplice.  Si 
l'histoire  de  son  voyage  à Rome,  de  son  retour  A Car- 
thage et  de  sa  mort , avait  eu  quelque  fondement , Polybe 
ne  l'eut  pas  omise,  puisqu'il  nous  a transmis  des  faits  moins 
importants.  Il  a sans  doute  mieux  aimé  garder  le  silence, 
que  de  contredire  uue  tradition  chère  aux  Romains.  Au 
silence  de  Polybe  vient  s’ajouter  le  lémoigoage  de  Dio- 
dore  de  Sicile  : il  dit  que  la  veuve  de  Régulus  avait  en 
son  pouvoir  deux  prisonniers  Carthaginois.  FJIe  attribuait 
la  mort  de  son  époux  à la  négligence  des  fils  d Hannon 
qui  le  gardaient;  et  elle  se  vengea  sur  ces  deux  captifs 
d’une  manière  si  atroce,  que  peu  s'en  fallut  quelle  et  ses 
fila,  complices  de  sa  cruauté,  ne  fussent  condamnés  A 
mort.  Or , il  y a loin  de  la  négligence  dont  parle  Diodore 
au  supplice  qu'on  p étend  que  les  Carthaginois  ont  fait 
subir  A leur  prisonnier.  (Diod.  Sic.  Fragin.  I.  ixiv). 

l9)  « Nemo  trccentos  Fabius  victos  dicit,  sed  occisos  ; 

• et  Régulas  captus  est  a Pu*n:s , non  victus  ; et  quisqus 

• alius  sævientis  fortunæ  viatquc  pondéré  oppressus  non 

• submittit  animuro.  • ( Senec.  de  Benef.,  v.  5). 

• Le  général  romain,  dit  Bossuet,  est  battu  et  pris; 
mais  sa  prison  le  rend  plus  illustre  que  ses  victoires.  • 
( Disc,  sur  l'Hist . Unir.,  I part.,  8 époque.  ) 

(10)  Cette  comparaison  est  empruntée  d'Homère 
( Odyssée,  chant  iv,  v.  708)  «Jdo;  tnnvvf 

(Iff)Tite-Live  rapporte  (I.  il,  c.  41  ) que  le  sénat  fit 
transporter  dans  un  territoire  du  Samnium  quarante 
mille  Ligures . y compris  les  femmes  et  les  enfants.  Se- 
lon Pline,  on  lesappela  aussi  Bœbiaui  et  Comeliani,  du 
nom  des  deux  consuls,  Marius  Bcbius  Pamphilus  et  Pu- 
blias Cornélius  Céthégus,  qui  les  avaient  vaincus.  Cette 
coutume  d’im|>oser  A des  populations  entières  l'obligation 
de  changer  de  demeure,  était  un  principe  de  politique che* 
les  Romains  Ainsi  Pompée , vainqueur  des  pirates  Cili- 
ciens,  les  contraignit  à habiter  loin  des  côtes  de  la  mer  ; il 
fit  aussi  descendre  les  Colchidiens  de  leurs  montagnes 
prcsqu’inarccssihlcs.  (Flor.  I.  n , c.  7.)  Auguste  força  pa- 
reillement les  montagnards  Asturiens  A s'établir  dans  la 
plaine. 

(12)  Tite-Live,  en  parlant  non  des  Insubres,  mais  des 
Sénons , (1.  x,  c.  20)  a exprimé  la  même  pensée  A peu 
près  dans  les  mêmes  fermes  : ■ Prima  Gallornm,  pra-lia 
«plus  quam  virorum,  poM renia  minus  quam  femi- 
» narum.  » 

(13)  « Mollia  et  (luicla  Gallorum  corpora  » (Tit.-Liv., 
1.  xxit.  ) « Gallorum  corpora , intoleranlissima  laboris 

• atque  æstus,  fluere.  » ( Ibid.,  I.  x.) 

(14)  Florus  nomme  à tort  ici  Britomare.  Les  deux  chefs 
des  Gaulois  A Télaraone  étalent,  selon  Polybe,  Anéroestc 
et  Concolitan  Le  premier  se  tua  de  désespoir  dès  qu’il 
vit  la  bataille  perdue;  le  second  fut  fait  prisonnier , et  dé- 
pouillé de  son  baudrier , an  Capitole , par  Æmilius  Pc- 
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pua , au  milieu  des  acclamations  du  peuple  romain  revenu 
de  sa  terreur. 

(15)  Ce  Flamiuius  qui  gagua  la  bataille  de  l'Adda,  l'an 
de  K.  550,  avait  été  le  principal  auteur  de  cette  guerre,  en  I 
(lisant  passer,  lorsqu'il  était  tiihun  du  peuple,  l'an  521, 
une  loi  par  laquelle  on  devait  distribuer  aux  Romains  le 
territoire  que  les  Sénons  possédaient  dans  le  Picenum,  bien 
que  ces  peuples  qui  avaient , pendant  les  années  516,  517 
et  51  K,  soutenu  contre  les  Romains  une  guerre  que  Flo- 
rus  passe  sous  silence,  eussent  demandé  et  obtenu  la  paix, 
et  se  fussent , pendant  quatre  ans,  abstenus  de  tout  acte 
d'hostilité. 

(16)  Il  y a ici  uno  altération  dans  les  manuscrits  ou  une 
grave  erreur  de  Florus,  qui  semble  dire  qu'entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  guerre  Punique  il  ne  s'écoula  qu’un 
intervalle  de  quatre  ans,  taudis  qu'il  Tut  de  vingt-deux 
ans.  En  outre,  dans  cet  intervalle,  Rome  eu!  une  paix  qui 
ne  dura  pas  même  un  au,  le  temple  de  Janus  avant  été 
fermé  et  1*011  vert  dans  le  cours  de  la  même  année  (5 1 8 de  R .) 
— Pour  donner  an  sens  i celte  phrase,  le  commentateur 
Vinct  prétend  que  Florus  a sans  doute  voulu  dire , qu’en- 
tre le»  deux  premières  guerres  Puniques , les  Romains 
furent  »i  souvent  en  guerre  avec  d'autres  peuples , qu'à 
peine,  en  vingt-deux  ans,  eurent-ils  quatre  ans  de  repos, 
en  mettant  à la  suite  1rs  uns  des  autres  les  courts  inter- 
valles qui  séparèrent  ces  guerres  différentes.  Une  inter- 
prétation aussi  subtile  peut  satisfaire  l'esprit  du  commen- 
tateur qui  la  trouve,  mais  non  la  raison  du  lecteur. 

(17)  • Ktadco  varia  belli  forluna,  ancepsque  Mars  fuit  (in 

• hoc  ipso  bello  Punico),  ut  propius  periculo  fuerinl,  qui 

» vicere.»  (Tit.-Liv.,l.  xxi).  « Propius  que  fuere  pc- 

• rtdo,  queis  superare  datum.  ■ (SU  Italie .,  1. 1,  v.  77  ). 

(18)  Carthage,  vaincue  par  les  Romains,  vit  les  troupes 
mercenaires  qui  composaient  toute  sa  force  militaire  se 
tourner  contre  elle , et  lui  faire  une  guerre  que  Polybe 
raconte  avec  détail.  Rome  pouvait  facilement  accabler  sa 
rivale,  si , profitant  de  l’occasion , elle  cul  joint  alors  ses 
armes  à celles  des  mercenaires.  Mais  elle  garda  les  con- 
ditions du  Irailé  avec  une  Odélilé  dont  elle  donna  d'assez 
rares  exemples,  quoi  qu’en  disent  ses  historiens,  et  en  par- 
ticulier Florus.  Lorsqu’après  trois  ans  et  quatre  mois  de 
combat , Carthage  eût  terminé  celte  guerre,  Rome  sc  dé- 
partit de  »a  générosité.  La  révolte  continuait  en  Sar- 
daigne, et  les  mercenaires , à son  instigation  sans  doute , 
lui  offrirent  cette  Ile  oii  elle  envoya  aussitôt  des  troupes. 
Les  Carthaginois  se  disposèrent  à punir  les  rebelles  qui 
l'avaient  livrée.  Ce  fut  pour  les  Romains  le  signal  d'une 
déclaration  de  guerre  à Carthage;  ils  alléguèrent  que  : 
ces  préparatifs,  dirigés  en  apparence  contre  les  rebelles  de  ; 
Sardaigne,  l'étaient  en  réalité  contre  Rome.  Les  Cartha- 
ginois , déjà  fort  affaiblis,  abandonnèrent  la  Sardaigne  à 
leurs  ennemis , qui  exigèrent  alors  douze  cents  talon  s, 
outre  le  tribut  imposé  par  le  dernier  traité  fait  avec  Luîa-  [ 
lins.  (V.  Polyb.)  C'tst  à ces  événements  que  Florus  fait  j 
ici  allusiou. 

(19)  La  narration  du  Florus  est  entièrement  conforme  ! 
à celledeTite-Livcetde  Polybe,  quant  aux  circonstances  I 
de  l’ambassade  de  Fabius  à Cartilage  ; mais  il  ne  parle  ' 
pas  d'une  dépulalion  qui  se  rendit  de  la  part  du  sénat , 
auprès  d'Annibal , occupé  au  siège  de  Sagonte.  Le  géué-  1 
rai  Carthaginois  (H  répondreaux  deux  ambassadeurs  qu'il 
avait  des  affaires  trop  importantes  pour  donner  des  au-  j 
diences.  ( Voyez  Tite-Livc,l.  xxi,  c.  7 et  10). 

(20)  C’est  là  un  de  ces  traits  de  Florus , que  Montesquieu 
se  plaît  à citer  dans  son  Essai  sur  le  goût  - • il  nous  donne 


dit  il.  tout  le  spectacle  de  la  vie  de  Sdpion,  quand  il  dit 
de  sa  jeunesse , c’est  le  Sdpion  qui  croit  pour  la  destruc- 
tion de  l'Afrique.  Vous  croyez  voir  un  enfant  qui  croit  et 
s'élève  comme  un  géant.  » Bossuet  a dit  également , en 
parlant  de  Louis  XIV  encore  enfant  : « Laissez  croître  ce 
roi  chéri  du  ciel  ! tout  cédera  à scs  exploits,  etc.  * \Orais. 
F un . du  prince  de  Condé. } 

(21)  • Le  consul  Tarenlius  Varron,  qui  venait  de  per- 
dr  e par  sa  fan  e une  si  grande  bataille , fui  reçu  è Ruuie 
comme  s'il  eût  été  rictorieui , parce  que  seulement,  dans 
un  si  grand  malheur,  il  notait  point  désespéré  des  atrai 
rrs  de  la  république.  Le  sénat  l’en  remercia  publique- 
ment, et,  dés  lors,  on  résolut,  suisant  les  anciennes  omî- 
mes, de  n’écouler  dans  ce  triste  eut  aucune  proposition 
de  pais.  L'ennemi  fut  étonné;  lé  peuple  reprit  cœur,  et 
crut  aîoir  des  ressource»  que  le  sénat  connaissait  par  sa 
prudence.  . (Bossuet , Disc,  sur  l’Hiit.  Unir.) 

« Le  sénat  vît  combien  il  était  nécesiairc  qu'il  «attiril 
dans  cette  occa.-ion  la  confiance  du  peuple...  Ce  n'est  pas 
ordinairement  la  perle  réetlc  que  I on  fait  dans  une  lu 
taille,  c'est-à  dire  celle  de  quelques  milliers  d'hommes, 
qui  est  funeste  à un  état , mais  la  perte  imaginaire  et  le 
découragement , qui  le  prirent  des  forces  même  que  la 
fortune  lui  avait  laissées. . ( Montesquieu  , Granit.  et 
Dèrad.  des  Rom.,  c.  4.  ) 

(22)  Titc-Livc,  dans  sa  dcsrriplioo  delà  bataille  de 
Cannes,  ne  fait  aucune  mention  du  torrent  de  Vergelk* , 
toutefois  ce  fait  esl  attesté  par  Valère-Maxime,  qui  ap- 
pelle  ce  torrent  une  rivière  (1.  ix,  c.  2,  .fp.  Ext.,  g 2). 
Silius  Italicus  (1.  11,  v.  670)  parle  de  ce  (tout  de  cada- 
vres , mais  sans  nommer  le  torrent  de  Vergelle,  que  les 
géographes  ne  savent  où  placer. 

(23)  Florus  n'est  pas  d’accord  avec  Tite-Live  sur  le 
nombre  des  boisseaux  qui  contenaient  h-s  anneaux  des  che- 
valiers romains.  Ce  dernier  historien  dit  qu'au  rapport  de 
quelques  auteurs  ce  monceau  mesuré  donua  plus  de  trois 
boisseaux  et  demi;  mais  que  la  tradition  qui  a prévalu,  et 
qui  est  plus  vraisemblable  que  ces  assertions , est  qu'il 
n'y  en  avait  pas  au-delà  d’un  boisseau  (I.  xxm,  c.  12). 
Valère-Maxime  (I.  vu,  c.  2, 4p.  Ext.,  g (3),  Pline  (1. 11x111, 
c.  I ),  Paul  Orose  (1.  iv,  c.  16  ) et  d'aulrts  encore,  par- 
lent de  trois  boisseaux.  Florus,  qui  en  mentionne  deux,  a 
donc  pris  le  milieu  entre  les  deux  versions.  An  reste . 
dans  sa  concision  quelquefois  énergique,  il  a fait  un  récit 
exact  de  la  bataille  de  Cannes,  sauT une  circonstance  que 
ne  mentionne  ni  Tite-Live,  ni  oucun  auleur,  l’ordre 
donné  par  Annibal  à ses  troupes  de  faire  quartier  ; 
« parce  ferro.  » Toutefois  son  armée  tua  dans  cette  jour- 
née quarante  mille  Romains. 

(24)  Montesquieu  cite  encore  avec  éloge,  dans  sot 
Essai  sur  legoût.  cette  phrase  de  Florus.  « Il  nous  repré- 
sente en  peu  de  paroles,  dit-il,  toutes  les  fautes  d’An- 
nibcl.  • 

(25)  • Il  y a des  choses  que  tout  le  monde  dit , parce 
qu  elles  ont  été  dites  une  rois.  On  croit  qu'Annibal  fit  une 
faute  insigne  de  n'avoir  pas  été  assiéger  Rome  après  la 
bataille  de  Cannes.  Il  est  vrai  que  d'abord  la  frayeur  y 
fut  extrême;  mais  il  n'en  est  pas  de  la  consternation  d'un 
peuple  belliqueux , qui  se  tourne  presque  toujours  en 
courage , comme  de  celle  d'une  vile  populace,  qui  ne  seul 
qne  sa  faiblesse.  Une  preuve  qu'Annibal  n’aurait  pas 
réussi,  c'est  que  les  Romains  se  trouvèrentencore  en  état 
d’envoyer  partout  du  secours.»  (Montesquieu,  Grand. 
et  Dec.  des  Rom.,  eh.  4.) 


HISTOIRE  ROMAINE.  - NOTES. 


Los  mois  de  Florus  * Capuani  Aunihali  Cannas  fuisse,  > j 
sont  textuellement  pr  s d'on  discours  que  Tite-Live  met 
dans  la  bouche  de  Marcellus  (I.  xxm,  c.  45). 

(26)  • Rome,  dit  Montesquieu , fut  un  prodige  de  con- 
stance. Après  les  journées  du  Tésin,  de  la  Trébie  et  de 
Trasimène;  après  celle  de  Cannes,  plus  funeste  encore;  ‘ 
abandonnée  de  presque  tous  les  peuples  de  l'Italie,  elle  ne 
demanda  point  la  paix  : c'est  que  le  sénat  ne  se  départait 
jamais  des  maximes  anciennes;  il  agissait  avec  Annibal,  j 
comme  il  avait  agi  avec  Pyrrhus,  à qui  il  avait  refusé  de  ' 
faire  aucun  accommodement.  » ( Grand,  et  Decad.  des 
Rom.  ) 

(27)  • Scipio  quum  in  IJispania , Cartbagine  oppressa, 

* nisjoris  Carthaginis  œpieuda  sumsisset  auspicia.  » 
(Val.  Max.,  1.  iv,  c. 5.) 

(28)  • Le  caissier  ; ou  banquier,  argrntariux  ),  assistait 
pour  marquer  les  enchères  ; c'était  entre  ses  mains  que  les 
acquéreurs  en  déposaient  le  prix  , ou  donnaient  des  gages 
de  solvabilité.  • i Adam , Antiquités  Romaines,  1. 1,  p.  85.) 
— « Le  mot  secho  se  prend  pour  l'acquisition  du  butin 
d'une  ville , ou  des  biens  d'un  proscrit  ou  d’un  condamné.  > 
(Ibid.  p.  68.) 

(29)  Ce  mot  d'Annibal  est  également  rapporté  par 
Tite-I.ive.  (1.  28)  «Je  m'imagine,  dit  Montesquieu , 
qu'Annibal  disait  très-peu  de  bons  mots , et  qu'il  eu  disait 
encore  moins  en  faveur  de  Fabius  et  de  Marcellus  contre  ; 
lui-même...  Encore  faudrait-il  que  les  discours  qu'on  fait  ; 
tenir  A Annibal  fussent  sensés.  Que  si,  en  apprenant  la  ' 
défaite  de  son  frère,  il  avoua  qu’il  en  prévoyait  la  ruine  | 
de  Carthage , je  ne  siche  rien  de  plus  propre  A désespérer  I 
les  peuples  qui  s'étaient  donnés  à lui,  et  à décourager 
une  armée  qui  attendait  de  si  grandes  récompenses  après 
la  guerre.»  (Grand,  et  Décad.  des  Rom., c.  5.) 

(30)  H y a,  dans  ce  chapitre  de  la  seconde  guerre  Pu-  * 
nique,  quelques  erreurs  historiques  et  chronologiques  ; il 
faut , pour  prendre  de  toute  cette  guerre  une  connais-  j 
sance  exacte  et  complète  , recourir  nu  récit  de  Tile-Live, 
aux  vies  de  Fabius,  deScipion  , de  Marcellus,  de  Flami- 
iiiiis  et  d’Annibal,  par  Plutarque,  à Appieti  (‘n  Lybic.),  A 
Polybe , et  A Silius  Italiens,  dont  le  long  poème  a du 
moins  le  mérite  de  renfermer  des  détails  précieux  en  ce 
qu'on  ne  les  trouve  pas  ailleurs. 

(51)  » Apres  l’abaissement  des  Carthaginois  , Rome 
n’eut  presque  plus  que  de  petites  guerres  et  de  grandes 
victoires  ; au  lieu  qu’auparavant  elle  avait  eu  de  grandes 
guerres  et  de  petites  victoires.  » (Montesquieu;  Grand. 
et  Décad.  des  Rom. , ch.  5.  ) 

(32)  Philippe  avait  fait  avec  Annibal , après  la  bataille 
de  Cannes , un  traité  par  lequel  les  Carthaginois  et  les 
Macédoniens  s'engageaient  à réunir  leurs  forces  pour 
conquérir  l'Italie  ei  la  Grèce , et  à se  partager  ensuite 
ces  deux  pays.  L'Italie  devait  appartenir  à Carthage,  et 
la  Grèce  à Philippe.  (Polybe,  1.  vn,c.  2;  Tite-Live, 
I.  xxii  i , c.  35  et  suif.  ).  Mais  cette  alliance  ue  put  avoir 
de  résultat , et  Philippe  * ne  flt , dit  Montesquieu  , que 
témoigner  aux  Romains  une  mauvaise  volonté  inutile.  » 
Ceux-ci,  loin  d'attendre  le  roi  de  Macédoine,  firent 
jiariir  contre  lui  une  armée  avec  cinquante  galères. 

(33)  Tite-Live  rapporte  également  cette  fable  ridicule. 

( I.  xxx . c.  L ) Le  r aisseau  prétorien  était  chea  les  Ro- 
mains ce  qu’est  chez  nous  le  raisseati  amiral ; il  portait 
ce  nom , que  ce  fût  un  préteur  ou  un  consul  qui  fût  A 
la  tète  de  la  flotte. 

t3f)  « Florus  nous  donne  une  idée  de  toute  la  guerre 
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de  Macédoine , quand  il  dit  ; • Ce  fut  vaincre  que  d’y 
entrer.  • (Montesquieu,  Essai  sur  le  goût.) 

(15)  Aucun  traducteur  n'a  rendu  littéralement  le  mot 
eanerelur.  11  rappelle  cependant  l'usage  des  Athéniens 
et  de  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  de  promulguer  leurs 
lois  en  les  faisant  chanter  par  le  crieur  public;  et  le 
trait  de  Philippe  qui , après  la  bataille  de  Chérouée,  se 
mit  à chanter,  en  battant  la  mesure,  le  décret  par  lequel 
Dém:sthène  lui  avait  fait  déclarer  la  guerre.  — Cette 
expression  sert  d'ailleurs  A rendre  plus  juste  la  compa- 
raison qui  termine  ce  chapitre. 

(36)  Valère-Maxime  rapporte  comme  un  fait  avéré 
• ut  certo  constet  * , que  , pendant  les  bruyantes  accla- 
mations des  Grecs  , on  vil  des  oiseaux  saisis  d’épou- 
vante en  passaut  au-dessus  de  l'assemblée , tomber  tout 
étourdis  dans  l'amphitéiilre  (I.  tv,  c.  8,  g 5 );  et  teb 
furent  les  transports  que  Flaminius  faillit  être  étouffé. 

» On  volt  bien  que  ces  petites  républiques  ne  pou- 
vaient être  que  dépendantes.  Les  Grecs  se  livrèrent  à 
une  joie  stupide,  et  crurent  être  libres  en  effet,  parce 
que  les  Romains  les  avaient  déclarés  tels.»  (Montesquieu.) 

(37;  « Florus  , dit  Montesquieu,  nous  fait  voir  par 
ces  mots  le  grand  caractère  d'Annibal , la  situation  de 
l'univers,  et  toute  la  graudeur  du  peuple  romain.  ■ 

( Essai  sur  te  goût.  ) 

(58)  Les  anciens  prétendaient  que  du  haut  de  l’IIémus, 
qui  sépare  la  Thrace  de  la  Mysie , on  pouvait  apercevoir 
l'Adriatique  à l'occident , le  Danulte  et  les  Alpes  au  nord , 
et  le  Poot-Euxin  à l’orient.  Philippe,  père  de  Perséc, 
voulut  vérifier  le  fait,  et  mit  trois  jours  à gravir  le  mont 
avec  tout  son  cortège.  (Tite-Live,  1.  xt , c.  21  et  22.  ) 

(59)  Persée  avait  supplié  Paul-Émile  de  lui  épargner  h 
honte  de  précéder  son  char  de  triomphe.  Il  en  avait  reçu 
cette  réponse  : « Cela  est  en  votre  pouvoir.  » ( Cicer.  . 
Tuscul.  v , 40.  ) 11  n'était  pas  en  celui  de  Paul-Emile 
d'accorder  une  pareille  demande.  II  arrivait  souvent  que 
les  vaincus,  après  avoir  servi  à la  pompe  triomphale, 
étaient  mis  A mort.  On  l.iissa  vivre  Persée , qui  mourut 
deux  ans  après,  d.ns  sa  prison,  de  faim,  dit-on. — 
« Rien  ne  servit  mieux  Rome,  dit  Montesquieu,  que  le 
respect  quelle  imprima  A l.i  terre.  Elle  mit  d'abord  les 
rois  dans  le  silence,  et  les  rendit  comme  stupides...  Ris- 
quer une  guerre , c'elait  s'exposer  à la  captivité , à la 
mort , à l'infamie  du  triomphe.  » ( Grand,  et  Décad.  des 
Rom. , c.  6.) 

(40)  Cet:c  manière  de  préseu  er  les  causes  de  la  troi- 
sième guerre  Punique  est  tout-A-fait  contraire  à la  vérité. 
ScipioD-l'Africaiu  , après  la  seconde  de  ces  guerres , avait 
réglé  les  intérêts  de  Carthage  et  ceux  de  Massin  ssa,  roi 
de  ISumitlie.  Cependant  , secrètement  excité  par  les 
Romains , ce  prince  ne  cessa , pendant  cinquante  ans  de 
règne  , d'attaquer  les  Carthaginois , et  leur  enleva  plu- 
sieurs provinces  frontières.  Sur  les  plaintes  de  ceux-ci , 
les  Romains  envoyèrent  en  Afrique  des  commissaires  , 
qui  avaient  mission  de  ue  rien  décidor.  Enfin , l’an  de 
Rome  605 , Massinissa  recommença  les  hostilités , et  rem- 
porta prèsd’Oroscopo  une  victoire  importante.  Lejeune 
| Sri  pion  , qui , cinq  ans  après,  devait  détruire  Carthage  , 
et  était  alors  en  mission  auprès  de  Massinissa  , fut,  du 
haut  d'une  colline , spectateur  de  ce  combat,  dans  lequel 
j plus  de  cent  dix  mille  hommes  étaient  aux  prises.  Ainsi . 

loin  d'avoir  menacé  les  frontières  de  Massinissa,  comme 
' l'avance  Florus,  les  Carlhagiuois  avaient  au  contraire 
vu  les  leurs  plusieurs  fois  envahies. 

I » L'injustice  des  prétextes  de  la  troisième  guerre  Pu- 
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nique . la  perfidie  de»  propositions  qui  la  précédèrent , 
l’iniquité  des  refus  que  l’on  opposa  aux  offres  justes  et 
raisonnables  d'un  ennemi  soumis....  enfiu  l’infâme  com- 
binaison de  ne  déclarer  la  guerre  qu’après  avoir , sous 
des  apparences  de  paix,  ôtéà  l’état  qu’ou  voulaitdéiruire 
le»  moyen»  de  se  défendre,  tout  cela  annonçait  de  la 
part  de  Rome,  non  pins  une  rivalité,  mais  une  haine  im- 
placable ; non  plus  un  désir  de  vaincre , mais  un  besoin 
d’anéantir.  • (Ferrand,  Esprit  de  l’Histoire,  lettre  xv.) 

(Il)  La  plupart  des  historiens  regardent  la  ruine  de 
Carlhagc , comme  la  cause  qui  bâta  la  corruption  des 
Romains  : ■ Ubi  Carlhago , æmula  iinperii  r.  msni , ab 
» stirpe  ioteriit...,  fortuna  satire  ac  miscere  omnia 

• cerpit.»  ( Sa  il  uslc.  ) « Remoto  Carlbagiuis  metu,  sabla- 
it toque  imperii  irmula,  non  gradu,  sed  praripiti  cunu , a 

• %irtutedescituro,ad  vitia  transcursura.  • (Vell.  Paterc.) 

(-12)  A la  vue  des  ruines  de  Carthage , Sc«p!on  , ému, 

récita  ces  deux  vers  de  l'Iliade , d'un  ton  prophétique . 

E «rrftt  ■r.pxp,  êx  bv  itOT  âiûila  1 tpi}, 

KbI  Uû<V»i  , xoc  Abc;  üptipoto. 

• Il  viendra  le  jour  où  périront  et  la  ville  sacrée  d’Ilion, 
el  le  belliqueux  Priam  et  son  peuple.  • 

• L’histoire  de  cette  dernière  guerre  éteint  tout  l'in- 
térêt que  celle  de  la  seconde  inspirait  pour  les  Romains. 
Ce  massacre  presque  universel , tant  des  habitants  que 
des  alliés  de  Carthage , la  servitude  de  tout  ce  qui  échap- 
pait à la  mort , l'incendie  de  dix-si  pt  jours , la  disparition 
entière  de  celte  ville,  florissante  pendant  sept  siècles;  l’a- 
charnement avec  lequel  les  débris  en  sont  dispersés , les 
effroyables  imprécations  contre  quiconque  oserait  entre- 
prendre de  la  rebâtir  : ce  n'est  pas  là  le  noble  triomphe 
d'une  grande  nation,  qui  vient  d'assurer  sa  supériorité; 
c'est  l’orgie  féroce  et  impoiiüque  d'un  peuple  enivré  de  sa 
pu  ssanre  , et  prêt  à tourner  contre  lui-même  l’excès  de 
force  dont  il  ne  sait  qu'abuser.  • ( Ferrand , Esprit  de 
l'Hist.,  lettre  xv.  ) 

(45)  Celte  ancienne  tradition  a é.é  combattue  dans  les 
temps  modernes.  U y avait  en  effet  longtemps  que  l'art 
de  fon  Ire  et  d'allier  ensemble  différentes  espèces  de  mé- 
taux, l'or,  l’argent,  l’airain,  était  connu  dans  Corinthe  ; 
et  ce  produit  de  ton  industrie  était  une  des  principales 
branches  de  son  commerce.  — M.  C.  Paganel,  dans  une 
note  de  sa  traduction  de  Florus , distingue  deux  espèces 
d'airain  de  Corinthe.  Celui  qui  était  connu  jusque-là , et 
dont  les  débris,  échappés  à l'incendie,  étaient  recherchés 
dans  tout  l'univers;  el  celui  qui  fut  le  résultat  du  mélange 
ries  divers  métaux  que  l'embrasement  mit  en  fusion. 

LIVRE  TROISIÈME. 

(1)  L^  Capite  censi  et  les  Proletarii  étaient  ceux  des 
Romains  qui , n'ayant  pas  de  biens  que  le  cens  pût  enre- 
gistrer , était  nt  compté»  par  tète,  seulement  soumis  à la 
capitation.  Leur  admiss’on  dans  l'armée  fut  un  coup 
porté  à la  constitution  de  l'état,  ■ fondée,  dit  Montes- 
quieu , sur  ce  principe  que  ceux-là  devaient  être  soldats 
qui  avaient  fisses  de  bien  pour  répondre  de  leur  conduite 
à la  république.  • 

(2)  ■ Ce  mot,  aussi  célèbre  que  vrai,  était,  dans  la 
bouche  de  Jugurtha , l’aveu  foudroyant  d’un  coupable 
qui  déclare  sc  s complices.  » ( Ferrand  , Esprit  de  FHM., 
lettre  12.  ) 

(5)  Montesquiiu  a développé,  dans  V Esprit  des  lois 


cette  Idée  de  l'analogie  qui  existe  enfre  les  climats  et  le 
caractère  des  peuples.  Les  anciens  l'avaient  remarquée  ; 
Pline  a dit  : « Gen’c*  septentrionales  a oneli  rigore  tru- 

• ees.  » (L.  ii,  c.  80.)  Tacite  : • Maitiaci  ipso  terra*  stia* 
co*lo,etcœlo  acriusanimanlnr.«(Germ.  29,4.)Tlte-Live  ; 

• Rhætos  ioca  ipea  eff.  rarun*.  • ( L.  v,  c.  55.  ) Quintc- 
Curce  : . Lb  que  locorum  »itus  ingénia  hominurn  for- 
mat. * ( L.  vin , c.  9.) 

(f)  • En  1615,  on  découvrit  dans  le  Dauphiné,  entre 
les  villes  de  Mont-Rigaul , de  Serre  et  de  Saint  Anloine, 
environ  à dix  sept  ou  dix-huit  pieds  en  terre,  nue  tombe 
de  brique , longue  de  t n nte  pieds , large  de  douze , haute 
de  huit , sur  laquelle  était  une  pierre  fort  dure,  ressem- 
blant à du  marbre  gris,  avec  cette  Inscription  en  lettres 
i ornai  ne»  : tkitobochcs  bex.  Dans  cette  tombe  étaicotdcs 
os  d'une  grandeur  énorme , avec  des  médailles  d'argent. 
Celle  découverte  donna  lieu  à une  très-vive  dispute  cotre 
plusieurs  des  plus  célébrés  médecins  et  chirurgiens  d • 
Paris.  » ( Voyez  l'ouvrage  intitulé  : /{(cherches  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France.  ) Noie 
de  l’abbé  Paul. 

Celle  décuu verte  du  tuubeau  et  des  restes  du  roi  T«  u- 
tobochus  a tout  récemment  encore  occupé  l’Académie  des 
sciences  (séance  du  5 mai  1837).  On  avait,  au  commence- 
ment du  18'siècle,  trouvé. i Bordeaux,  dansun grenier, du 
ossements  fossiles  gigantesques,  qui  y étaient  relégués  de- 
puis longtemps,  et  ausshût  un  chirurgien  avait  imaginé  de 
les  attribuer  à Teutobochus  D produisait , avec  ccs  osse- 
ments qui  étaient  en  partie  les  débris  de»  dlvcr.  membre» 
d’un  mastodonte , un  procès-verbal , qui  donnait  à Tcu- 
lobochus  riiigl  dnu-  pieds,  une  lettre  de  Louis  XIU , par 
laquelle  ce  rot  expriu  ait  un  vif  désir  devoir  les  restes 
du  géant,  et  des  médailles  qni  ne  sont  que  des  médailles 
grecques  de  Marseille.  C’est  sur  ces  diverses  pièces,  enfiu 
parvenues  à l'Académie , quelle  a reconnu  l'imposture. 

(5)  Les  Cimbres  avaient  d'abord  envoyé  à Marins  des 
ambassadeurs  charges  de  lui  demander  des  terres  pour 
eux  et  leurs  frères  (les  Teutons).  « Que  parlez-vous  de 
vos  frères?  répondit  le  consul;  ne  vous  en  mettez  point 
en  peine  : ils  ont  la  terre  que  nous  leur  avons  donnée , 
et  ils  la  garderont  éternellement.  * Il  fit  paraître  devant 
eux  le  roi  des  Teutons  chargé  de  chaînes.  C’est  après 
cette  réponse  que  leurs  députés  demandèrent  le  jour  du 
combat  à Marius,  qui,  au  rapport  de  Plutarque,  leur 
assigna  le  troisième. 

(6)  On  retrouve  dans  l'histoire  des  peuples  du  nord 
des  traces  nombreuses  de  celle  coutume.  Alboin , roi  des 
Lombards , après  avoir  vaincu  et  tué  Cunimond  , roi  des 
Gépides  ( 566  ) , fit  de  son  crâne  une  coupe  qui  lui  ser- 
vait dans  les  feslios.  Cru  ni , roi  des  Bulgares  , em- 
ployait  an  même  usage  celui  de  Nicéphore  I.  Odin  uc 
promettait  pas,  dons  son  paradis,  de  plus  grand  plaisir 
uux  Scandinaves , que  de  boire  dans  le  crâne  de  leurs 
ennemis. 

(7)  César  exerça  depuis  une  semblable  barbarie  contre 
les  habitants  d’Uxeüodunum  (de  Bell.  GalU , L un, 
c.  44),  et  plus  tard  contre  des  émissaires  de  Pompée- 
lefîls.  (Bell.  Hisp. , c.  12.) 

(8)  • TJ no  die,  tota  Asia,  tôt  in  civitatibus , uno  nun- 
« tio  atque  una  UUcrarum  significatione , cives  romaoos 
» necandos  trucidandosque  dénota  vit.  » ( Gioer.  pro  lege 
Manilia  , c.  5.)  — Valère-Maiime  porte  à quatre-vingt 
mille  le  nombre  des  citoyens  romains  tués  ce  jour-là  ; 
Plutarque  et  Appien  à cent  cinquante  mille.  Le<  Romains 
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avaient  envoyé  eu  Asie  des  commissaires , chargés  de  ré- 
tablir Nicomède  el  Ariobarzone  ; Manias  Aquilius  f lenr 
chef,  personnage  consulaire , fut  ignominieusement  traité 
pour  les  lenteurs  qu’il  avait  fait  essuyer  à Mithridafe. 
Celui-ci  le  fil  promener  par  toute  l’Asie  , monté  snr 
un  âne , et  on  l’obligeait,  à force  de  coups , de  crier  à 
haute  vois  : • Je  suis  Aquilius , autrefois  consul  des 
Romains.  » Folio  il  fut  conduit  à Pergnmc , où  le  roi 
de  Pont  lui  fit  verser  de  l’or  fondu  dans  la  bouche , 
comme  plus  tard  le  roi  des  Parthes  en  fit  verser  dans 
celle  de  Crassns.  ( Voyei  Florus , 1.  u , c.  12.) 

(9)  C'est  dans  celte  circonstance  que  Sylla  dit  à Mithri- 
datc , qui  se  plaignait  des  conditions  du  traité  , qu’il  de- 
vrait savoir  gré  au  vainqueur  de  ce  qu'il  lui  laissait  ta 
main  avec  laquelle  il  avait  signé  l’ordre  de  faire  mourir 
en  un  jour  cent  mille  Romains. 

(10)  Milhridate  enîreprit  le  siège  de  Cyziquc  avec  pins 
de  trois  cent  mille  hommes.  • La  situation  des  étais  de 
Milhridate , dit  Montesquieu,  était  admirable  pour  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Ils  touchaient  ou  pays  inacces- 
sible du  Caucase,  rempli  de  nations  féroces  dont  on 
pouvait  se  servir;  de  là,  ils  s'étendaient  sur  la  mer  du 
Pont;  Milhridate  la  couvrait  de  ses  vaisseaux,  et  allait 
continuellement  acheter  de  nouvelles  armées  de  Scythes. 
L’Asie  était  ouverte  à ses  invasions;  il  était  riche,  parce 
que  ses  villes  sur  le  Pont-Enxin  faisaient  un  commerce 
avantageux  avec  des  nations  moins  industrieuses  qu’elles.» 

I Grand,  et  Dèrad.  des  Rotn. , c.  7.  ) 

(11)  • Les  outres , selon  leur  nombre  et  la  manière  de  j 
les  employer , pouvaient  porter  un  ou  plusieurs  hommes, 
et  même  des  armées  entières.  Les  anciens  auteurs  nous 
offrent  des  exemples  de  cette  pratique  dans  toutes  ses 
variétés.  On  voit  dans  Suétone  (Jules -César , c.  57) , 
César,  porté  sur  des  outres , traverser  plusieurs  fois  les 
fleuves  et  prévenir  ses  courriers  ; selon  Titc-Live  (f/is/., 

I.  xxr.C.  *27),  les  Espaguols  qui  suivirent  Annibol  se  j 
servirent  d’outres  pour  le  passage  du  Rhône.  Qninte-  ! 
Curce  ( ,4frjr. , hisf. , 1.  vm , c.  7 ) et  Arien  ( Expéditions  j 
d'Alexandre,  1.  iii),  rapporleut  qu’Aloxandrc  fit  passer  à t 
son  armée  le  fleuve  Oxus  par  ce  même  expédient.  Ce  fut  j 
encore  avec  ce  secours  que  l'armée  do  Jovicu  traversa  le  [ 
Tigre,  suivant  Zozime  (Mût.,  I.  m)  ; enfin,  on  trouve  la 
description  d’un  pont  d'ontres  dans  Xénophon.  ( Expé- 
ditions de  Ci/rus,  I.  lis.  Calvet , des  rtricul aires.) 

(12'  Lucullus  avait  déjà  passé  l'Euphrate,  lorsqu'il  pour- 
suivait Milhridate  fuyant  vers  Tigrane. 

(I.T* Pompée  a saisi  l'avantogr 

I)  une  nuit  qui  laissait  peu  de  place  au  courage. 

Mes  soldats  presque  nus . dans  l'ombre  iutimidé* . 

I.es  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  et  mat  gardés. 

I.e  désordre  partout  redoublant  les  alarmes , 

Nous-mêmes  contre  nous  tournant  no»  propres  armes.  ! 
l.cscris.  que  les  rochers  renvoyaient  plus  affreux. 

Enfin  tonie  l'horreur  d'nn  combat  ténébreux  : 

<pj«  pouvait  U valeur  dans  ce  trouble  funeste  ? 

( Racine  . Milhridate , acte  u , sc.  S.) 

Voyez  Plutarque  dans  la  Vie  de  Pompée. 

(Mi  Montesquieu  compare  plus  noblement  Mitbridale 
« à un  I on  qui  regarde  ses  blessures , cl  n'en  est  que  plus 
indigné.  ■ 

(15)  Voyez,  daus  la  tragédie  de  Milhridate,  la  première 
«cène  du  troisième  acte. 

• Dans  l'abime  où  il  était , dit  Montesquieu  , il  forma 
le  dessein  de  porter  la  guerre  en  Italie  ,el  d’aller  à Rome 


avec  les  mêmes  nations  qui  l'asservirent  quelques  siècles 
après  , et  par  le  même  chemin  qu'elles  tinrent.  » 

Les  Romains  , malgré  leur  animosité  contre  leurs  en- 
nemis, rendaient  justice  à Milhridate,  et  Cicéron  l’ap- 
pelle le  plus  grand  des  rois  qui  aient  paru  depuis  Alexan- 
dre,  posl  Mfjondnnn  maximtu.  <Ciccr.,  .Icad. , u,c.  I.) 

(16)  * Trahi  par  Pharnacc  el  par  une  année  effrayée 
de  la  grandeur  de  ses  entreprises  et  des  hasards  qu’il 
allait  chercher,  il  mourut  en  roi.  • (Montesquieu,  Grand, 
et  Décad.  des  Rom.)  Ce  fut  à Panticapée,  ville  du  Bos- 
phore, que  Milhridate,  qui  ne  s'était  que  légèrement 
blessé  de  son  épée,  obtint  d'un  officier  gaulois  qu'il  l'a- 
chevât. 

(17)  Pompée  pardonna  aux  Albaniens , parce  que  , se- 
lon Justin  ( I.  xlii  , c.  24) , les  Romains  croyaient  avoir 
aîec  eux  une  origine  commune. 

(18)  C'est  la  première  fois  qu’il  est  parlé  de  ce  peuple 
daus  l'histoire  romaine.  Pompée  força  uu  petit  roi  de 
l’Arabie-Pétrée  à reconnaître  la  domination  romaine , et 
dit  aux  Romains  qu’il  avait  soumis  les  Arabes. 

(19)  * Florus  altère  ici  la  vérité,  pour  avoir  occasion  de 
mallraücr  la  nation  juive,  regardée  par  les  Romains 
comme  un  peuple  également  odieux  et  méprisable. 
Madame  Dacier  (édition  du  dauphin)  rapporte  deux  pas- 
sages, l'un  de  Josèpbc,  l'autre  de  Straû>n , par  lesquels 
ou  voit  que  cette  vigne  était  un  présent  fait  à Pompée 
par  Arislobule.  L’auteur  dos  Annales  Romaines  (690)  dit 
que  c’était  un  ornement  d'or,  qui  représentait  un  jardin 
avec  des  ceps  de  vigne,  que , par  cette  raison , on  nom- 
mait la  rlgnc  d'or.  Cet  ornement  était  estimé  cinq  cents 
talents,  c’est-â-dire  environ  cinq  cent  mille  écu*.  » ( Note 
de  l'abbé  Paul.  ) 

(20)  Ce  prince  parut  au  triomphe  de  Pompée.  Celte 
visite  du  général  romain  coûta  aux  Juifs  leur  indépen- 
dance. Il  les  rendit  tributaires , défendit  à Hircan , leur 
prince  , de  porter  le  diadème,  et  les  dépouilla  des  villes 
qu'ils  avaient  conquises  en  Syrie.  Pompée  était  dans  la 
plaine  de  Jéricho,  lorsqu’il  reçut  h nouvelle  de  la  mort 
de  Milhridate . 

(21)  Après  la  guerre  d'Oricnt,  Pompée  fit  placer 
celte  inscription  dans  le  temple  qu'il  bâtit  à Minerve  du 
produit  des  dépouilles  : • Pompée- le-Grand  .général  de-* 
armées  romaines , après  avoir  terminé  une  guerre  de 
trente  ans , après  avoir  défait , mis  en  faite , tué  on  forcé 
à se  rendre  douze  millions  cent  quatre-vingt-trois  mille 
hommes , coulé  à fond  ou  pris  huit  cent  quaraule-si\ 
vaisseaux , reçu  à composition  quinze  cent  (rente-huit 
villes  et  châteaux , soumis  tous  les  pays  depuis  le  lac 
Méotis  jusqu'à  la  mer  Rouge  , acquitte  le  vœu  qu'il  a fait 
à Minerve...»  Enfin , ce  qui  mettait  le  comble  à sa  gloire, 
comme  il  le  dit  lui-ménie  dans  une  assemblée  où  il  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  fait , c'est  que  l'Asie , pro- 
vince frontière  alors  qu'elle  lui  fut  confiée , était  devenue 
centrale,  quand  ilia  remit  à sa  pairie.  (Plioe  l'ancien; 
de  l'Homme,  lit.  27.  ) 

• Pompée , dans  la  rapidité  de  ses  victoires,  acheva  , 
dit  Montesquieu , le  pompeux  ouvrage  de  In  grandeur 
de  Rome.  Il  unit  nu  corps  de  son  empire  des  pays  infi- 
nis , ce  qui  servit  plus  au  spectacle  de  la  magnificence 
de  Rome  qu'à  sa  vraie  puissance.  » Florus  avait  dit  éga- 
lement que  toutes  les  conquêtes  de  Pompée  et  de  César 
furent  plus  brillantes  qu’utiles  : ut  non  in  usitm.  Ha  al 
imperii  speciem , magna  nomina.  (L.  m , C.  15.  ) 

(22)  ■ C'était  l'usage  des  soldats  romains  de  faire  leur 
testament  de  vive  voix  dans  les  occasions  périlleuses , 
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en  déclarant  leurs  dernière*  volonté*  en  prince  de  leurs 
camarades.  M.  de  Montesquieu  (Esprit  des  lois,  1.  xxvu), 
remarque  qu'ils  étaient  différents  des  testaments  appelés 
militaires , qui  ne  furent  établis  que  par  les  constitutions 
de*  empereurs  : il  observe  encore,  d’après  Cicéron  (lib.  I, 
de  Oratore),  qui  n’étaient  point  écrits,  et  étaient  sans 
formalités , sine  libra  et  tabulés.  Florus,  en  employant 
cette  espressiou  , lestamenla  scribercntur,  parait  confon- 
dre les  temps  et  les  deux  sortes  de  testaments , de  vive 
voix  et  par  écrit.  » ( Note  de  l’abbé  Paul.  ) 

Les  soldats  faisaient  quelquefois  aussi  leur  testament 
avant  leur  départ  pour  une  guerre.  (V.  Vell.  Paîerc.,  I.  n, 
c.  5;  et  dans  ce  volume , la  note  3 du  I.  il.) 

(23)  Atteius  Cnpito , tribun  du  peuple,  n’ayant  pu  em- 
pêcher Crassus  d’aller  combattre  les  Parlhes , alluma  un 
brasier  près  de  la  porte  par  où  sortait  le  général,  et,  en  y 
jetant  certaines  herbes , il  maudit  l’expédition,  et  invo- 
qua les  divinités  infernales. 

(24)  Les  noms  de  SiUace  et  de  Suréna  étaient  des  titres 
de  dignité.  Le  suréna  , suivant  Plutarque , avait  par  sa 
naissance  le  droit  héréditaire , dans  sa  famille,  de  ceindre 
le  front  du  roi  des  Parthes  du  bandeau  royal , le  jour  de 
son  couronnement. 

(25)  Montesquieu  attribue  à l’élévation  des  chevalier*  au 
pouvoir  judiciaire  une  grande  partie  des  maux  de  I*  ré- 
publique, • Les  chevaliers , dit-il , ne  furent  plus  cet 
ordre  moyen,  qui  unissait  le  peuple  au  sénat,  et  la  chaîne 
de  la  constitution  fut  rompue.  La  constitution  de  Rome 
était  fondée  sur  ce  principe,  que  ceux-là  devaient  être 
soldats,  qui  avaient  assez  de  biens  pour  répondre  de  leur 
conduite  b la  république.  Les  chevaliers . comme  les  plus 
riche* , formaient  la  cavalerie  de*  légion*  ; lorsque  leur 
dignité  fut  augmentée,  ils  ne  voulurent  plus  servir  dans 
cette  milice.  . . . 

• De  plus , les  chevaliers  étaient  le*  baitants  de  la  Ré- 
publique; il*  étaient  avide*;  Us  semaient  des  malheurs 
dans  des  malheurs;  ils  faisaient  naitre  les  besoins  publics 
des  besoins  puNics  Bien  loin  dedouneràdetellrsgensla 
puissance  de  juges,  il  aurait  fallu  qu’ils  eussent  été  sans 
cesse  sous  les  yeux  des  juges.  . . . Lorsqu'à  Rome , les 
jugements  eurent  été  transportés  aux  traitants,  Ü n’y  eut 
plus  de  police , plus]  de  lois , plus  de  magistratures,  plus 
de  magistrats.  » (Esprit  des  lois , I.  it,  c.  18.) 

(26)  • Ce  jeune  Romain  avait  été  long-temps  l’ami  de 
Dnisus.  Tous  deux  étaient  du  même  dge  : ils  avaient 
porté  l’intimité  jusqu’à  faire  un  échange  réciproque  de 
leur»  femmes,  genre  de  communauté  qui  commençait 
aU»r*  à devenir  assez  fréquent  dans  Rome.  Ils  se  brouillè- 
rent pour  une  cause  toui-à-fait  puérile , s’étant  mutuelle- 
ment entêtés  à enchérir  une  bague  que  chacun  d'eux  vou- 
lait avoir.  De  Ut  naquit  une  inimitié  irréconciliable,  qui 
causa  de  grands  maux  à la  république.  » (Note  de  M.  Ch. 
Du  Rozoir.  ) 

(27)  Le  tribun  jouait  sur  les  mot*  ftrnum  et  Cotlnm. 

(28)  Valère-Maxime  est  à cet  égard  en  dissentiment 
complet  avec  Florus.  • Obtorta  gula,  et  quidem  non  per 
• viatorcm,  sed  dicnlem  suuro.»  (L.  ix,  c.  5,  $2.) 

(29)  Ces  mots  : munieipalia  ilia  prodigia,  ont  été  bien 
diversement  entendus  et  traduits.  « Un  tas  de  prodiges 
issus  des  villages  que  nos  honneurs  ont  rendus  insolents.» 
( Coéffetean  ).  « Je  ne  sais  quels  prodiges  de  fortune  dont 
la  patrie  est  à peine  connue  » ( Lcvaycr  ).  « Des  hommes 
obscurs  et  ignorés  jusqu’alors*  (L'abbé  Paul).  * De 


monstrueux  et  ignobles  favoris  de  la  fortune.*  (M.  C.  Pa- 
gancl).  Pourquoi  prendre  en  mauvaise  part  le  root  pro- 
drgia  . lorsque  rien  dans  la  phrase  n'autorikc  une  telle  in- 
terprétation ? Florus  a d'ailleurs  employé  ce  mot  dans  le 
même  sens,  en  l’appliquant  à des  Roiuaius,  Iloratius, 
Mucius  et  Clélic,  qu’il  appelle  des  prodiges  (I.  i,  c.  10». 
Pourquoi  en  outre  avoir  été  chercher  si  loin  le  sens  de 
municipalia. 

(30)  Appieu  et  Plutarque  attestent  que  Marius  avait 
donné  à ses  soldat*  l’ordre  de  massacrer  ceux  qui,  veuanl 
le  saluer,  ne  recevraient  pas  le  salut  de  sa  main;  en  sorte 
que  scs  amis  eux -mêmes , craignant  qu’il  n’oubliét  de 
faire  le  gc*tc  qui  devait  les  sauver,  ne  l'abordaient  qu’en 
tremblant;  ce  qui  a fait  dire  à Sénèque  le  philosophe; 

» Trucidntionis  n m tantum  dédit signum,  sed  ipse  signum 

• fuit.  ( De  Bénéficiés.)  • 

(31)  • 11  ne  tint  pas  à la  brutalité  des  meurtriers  de 
Scévula , dit  Diodore , qu’ayant  été  frappé  au  pied  des 
autels,  il  n’éteignit  de  son  sang , par  un  sacrilège  épou- 
vantable de  leur  part , le  feu  sacré  qui  brûle  depuis  plu- 
sieurs siècles  daus  le  temple  de  Veste;  mais  ce  poulife, 
faisant  un  dernier  effort  aprè*  ses  blessures , se  précipita 
hors  du  sanctuaire  , ce  qui  fut  regardé  comme  un  grand 
bonheur  pour  le*  Romains.  ■ 

(32)  Cet  édifice,  appelé  Villa  Publira,  était  dan*  le 
Champ-de-Mars.  Les  augures  s’y  tenaient  pendant  les  as- 
semblées, prêts  à prêter  leur  miuistêre  aux  magistrats , s’il 
en  était  besoin.  Les  censeurs  y faisaient  aussi  le  dénombre- 
ment du  peuple.  Florus , en  donnant  le  nom  de  citoyen 
à ceux  qu’on  y égorgea  , a commis  une  erreur;  c’étaient, 
selon  Plutarque , des  prisonniers  samnites  au  nombre  de 
six  mille. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

(I)  Ce  crime  inutile  n’a  pas  été  suffisamment  prouvé. 

« Nobis  ea  res,  dit  Sallusle,  pro  magnitudioe  parum 

• compcrt:  est.  • ( Bell.  Calil.,  c.  22.)  Au  reste,  on  n’a- 
vait rien  oublié  pour  jeter  de  l'odieux  sur  Catilina  et  sur 
sa  mémoire.  Il  avait,  disait-on  encore,  égorgé  son  fils 
pour  obtenir  la  main  d’une  femme  qui  ne  voulait  pas  de 
beau-fils;  il  avait  retrouvé  l’aigle  d'argent  de  Marius,  et 
lui  faisait  des  sacrifices  humains,  etc.;  mais  ses  plus  im- 
placables ennemis  s’accordent  à dire  que  c’était  une  a me 
grande  et  douée  d’une  incroyable  énergie , un  ami  dé- 
voué jusqu’à  la  mort.  Cicéron  avoue  qn’il  y avait  dans 
l’amitié  de  Catilina  une  séduction  irrésistible,  et  à laquelle 
il  fut  lui-même  près  de  céder  ( Cic.  pro  Cal.,  c.  5,  6 ). 

(2)  Sylla  et  Cinna,  qui  étaient  tous  déni  de  la  famille 
Comélia  , avaient  déjà  été  les  maître*  de  la  république. 
Lentuiui  se  vantait,  comme  étant  de  la  même  famille, 
d’être  le  troisième  que  les  destins  appelaient  à I empire. 
Appien  et  Sallustc  (c.  47)  rapportent  la  même  particula- 
rité. Cicérou  la  rappelle  dans  sa  troisième  Catilinaire  : 

• I.entulom  autem  sibi  confirmasse  ex  fatis  sibyllin»,  nrus- 
» piciutnqoc  responsis  , se  esse  tertium  ilium  Cornclium, 
» ad  quem  regnuni  hujus  nrbis  et  imperium  pervenire 

• esse  necesac  : Cinnaro  ante  se  et  Syllaiu  fuisse.  • 

(3)  Florus  a évidemment  imité  le  pins  quam  ciri’îa 
bella  du  commencement  de  la  Pharsale. 

(4)  Ced  ferait  supposer  qu’il  y avait  soixante-six  mille 
hommes  du  côté  de  César,  et  cent  dix-huit  mille  du  cAté  de 
Pompée;  ce  qui  est  une  forte  exagération.  Voyez  plus 
loin  la  note  25;  et , dans  le*  Commentaires  de  César,  le 
dénombrement  des  forces  de  Pompée  (de  Bell.  Or., 
I.  m,  c.  I). 


Il  I S TOI  H h.  ROM  AhN  L.  — INOT  KS. 


(I)  Florus  commet  une  erreur  en  ne  donnant  que  quatre  I 
ans  de  durée  à une  gucire  qui  se  prolongea  pendant  du.  I 

(G)  Florus  parle  flgurément  en  disant  les  théâtres  de 
Pompée  ; on  n'en  connait  qu’un  seul  élevé  par  Pompée , 
à moins  qu’il  ne  veuille  désigner  les  lieux  où  le  peuple 
romain  chantait  les  louanges  de  Pompée  , soit  dans  le  1 
Chuinp-de-Mars  .soit  dans  le  Forum,  ou  ces  théâtres  mo-  I 
menlanés  qu’on  élevait  quelquefois  à Rome  pour  des  fêtes. 

iT)  Lucain  avait  exprimé  la  même  pensée  (1.  i,  v.  125)  : 

Porapetusve  parmi 

Nec  quemquam  Jam  ferre  pot  est , Czsarve  priorem. 

César  se  plaint  de  Pompée  dans  des  termes  presque  sem- 
blables : « Pompeius  neminetn  dignitatesecum  eia  quare 

• solebat.  • ( Comment,  de  Bell.  Civ.,  I.  i,  c.  L)  — Vell. 
Pater.  : » Neque  Pompeius,  ut  primnin  rempuhlicam  ag- 

• pressas  est,  qucmqtiajnanimoparem  tulit.»  (L.  il,  c.55.) 

(K)  Quæ  mare , quæ  terra* . quæ  totum  possidet  orbe  ru  . 

Non  cepit  fortuna  duos 

( Luc.,  llv.  t,v.  HO. } 

• 1 41  politiqoe  , dit  Montesquieu , n'avait  point  permis 
qu’il  y eût  des  années  auprès  de  Rome  ; mais  elle  u'avait 
pas  souffert  uon  plus  que  l’Italie  fut  entièrement  dégarnie 
de  troupes  : cela  fitqu'ou  tint  des  forces  considérables  dans 
la  Gaule  Cisalpioc.  c'est-à-dire,  dans  le  pays  qui  est  depuis 
le  Kubicon , petit  fleuve  de  la  Roinagne , jusqu’aux  Alpes. 
Mais,  pour  assurer  la  ville  de  Rome  coutre  ce*  troupes,  on 
fit  le  célèbre  sénatus-consulte  que  l’on  voit  encore  gravé  sur 
le  chemin  de  Rimini  à Césenne,  par  lequel  on  dévouait  aux 
dieux  infernaux , et  l'on  déclarait  sacrilège  et  parricide 
quiconque,  avec  une  légion,  avec  une  armée,  ou  avec 
une  cohorte,  passerait  IcRubicon.*  [Grand,  et  Vécad.  des 
Item.,  c.  H.) 

(9)  Un  citoyen  absent  de  Rome  ne  pouvait  solliciter  le 
consulat;  mais  te  peuple  avait  rendu  un  décret  excep- 
tionnel en  faveur  de  César. 

(10)  • Ce  qui  perdit  surtout  Pompée,  dit  Montesquieu, 
fut  La  honte  qu’il  eut  de  penser  qu’en  élevant  César, 
comme  il  avait  fait,  il  eût  manqué  de  prévoyance.  Il  s’ac- 
coutuma  le  plus  tard  qu’il  put  à cette  idée;  il  ne  se  met- 
tait point  en  défense , pour  ne  point  avouer  qu’il  se  fût 
mis  en  danger;  il  soutenait  au  sénat  que  César  n’oserait 
faire  la  guerre,  et  parce  qu’il  l’avait  dit  lant  de  fois , il  le 
redisait  toujours.  » ( Grand,  et  Dècad.  des  Rom.,  c.  II.) 

(II)  Cette  phrase,  qui  semh'erait  exprimer  qu'on  en 
vint  d'abord  aux  mains  à Rimini  (ce  qui  n’c't  pas), 
puisque  les  habitants  ouvrirent  sans  résistance  leurs  por- 
tes à César),  signifie  seulement  que  ce  fut  enentraut  dans 
cette  ville,  qui  n’était  pas  de  son  gouvernement,  que  Cé- 
sar fit  à Rome  sa  véritable  déclaration  de  guerre  II  avait, 
avant  d’arriver  à Rimini,  passé  le  Rubicon;  passage 
dout  Florus,  dont  César  lui -même  ne  parlent  pas,  et  qu’out 
rapporté , avec  de  précieux  détails , Plutarque  ( Fies  de 
César  et  de  Pompée);  Suétone  ( Vie  de  César,  c.  51  et  52), 
Appien  ( Guerres  civiles,  I.  il,  c.  4,  g 55);  Luc.,  in  (1.  i, 
v.  185  et  suiv.). 

(12)  Plutarque  (Fie  de  Pompée)  fait  une  réilexion  sem- 
blable : ■ César,  dit-il , s’était  rendu  roaitre  de  toute  l’I- 
talie en  soixante  jours , sans  verser  une  goutte  de  sang.  • 
Ce  qui  n’est  pas  moins  remarquable  , c’est  que,  pour  en- 
treprendre cette  conquête,  César,  au  rapport  de  Tîte- 
Live.eité  par  PaulOrose,  n’avait  que  cinq  cohortes: 

• Qninque  cohortes  quas  tune  soins  habeb  itcum  quibus 
» orbem  terrarura  adortus  est.  * 


(13) . Ce  tableau,  de  la  fuite  de  Pompee s’ecliappant  de 
Briudes , avait  plus  naturellement  sa  place  après  la  ba- 
taille de  Pharsale.  — Il  est  difficile  de  rendre , dans  In 
traduction , l’effet  du  mot  fngiclat . rejeté  à la  fin  de  In 
phrase  latine  : • Turpe  dictu  ! modo  princeps  patrum  , 

■ paris  belllque  moderator,  per  triuuiphalum  a se  mare 
« lacera  et  pæncinernii  nave,  fugiebat.  • Oïl  trouve  le 
même  artifice  de  style  dans  cette  phrase  de  Quinte  Curce . 

• Darius,  tanli  modo  exercitus  rex,  qui,  triumphsntis 

• magis , quant  dimicaulis  more , curru  subliinis  inieral 

■ pralium , per  loca , quæ  prope  immensis  agtninibus 

■ compleverat,  jam  inauia  et  Ingenti  solitudine  vasta  . 

• fugiebat.  • (L.  iv,  c.  I.) 

(M)  Il  n’est  fait  mention  de  cette  circonstance  ni  dans 
Plutarque , ni  dans  Appien , ni  même  dans  César. 

(15)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  trésor,  appelé  sacré, 
avec  le  trésor  public.  Ærarium  sanclum  éhitlcnomd’un 
trésor  particulier,  établi  depuis  longtemps  pour  les  frais 
de  guerre  contre  les  Gaulois,  et  qu’on  ne  pouvait  em- 
ployer qu’à  cct  usage.  De  terribles  imprécations  avaient 
élésolenoellcment  prononcées  contre  quiconque  oserait  y 
porter  la  main.  Le  tribun  Metcllus  voulut  s’opposer  à 
l'atteQtatde  César,  qui  Ionien  va  de  la  mort  eu  lui  disant. 

• Songe  qu’il  m’est  plus  aisé  d’exécuter  cette  menace  que 
de  la  faire.  • Ce  trait,  que  César  a omis,  sans  doute  à des- 
sein, dans  ses  Commentaires,  est  rapporté  par  Plutarque, 
et  forme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  la  Pharsale. 

(16)  Les  Romains  avaient  cette  triste  opinion  des  Grecs. 
V.  Tit.-Liv.,  I.  vin,  c.  23;  et  Oiid.,  Fast.,  I.  ni,  v.  102, 

(17)  Decimus  Brutus  ne  resta  pas  seul  chargé  du  siège 
de  Marseille  ; pendant  qu’il  la  bloauail  par  mer,  C.  Tré- 
bonins  la  pressait  par  terre.  Marseille  opposa  une  résis- 
tance qui  se  prolongea  pendant  toute  la  durée  de  la  pre- 
mière expédition  de  César  en  Espagne.  En  retournant  en 
Italie,  il  trouva  ses  lieutenants  encore  arrêtés  devant 
cette  ville , dont  les  habitants  so  firent  honneur  de  ne  se 
rendre  qu’à  lui. 

(18)  « At  Curio  nunquam , amisso  exerdtu,  quem  n 
» Cæsarc  Odei  sua»  commissum  aceeperit,  se  in  ejus 
» conspectum  reversurum  confirmât , atque  ila  pnriians, 

■ inlerfiritur.  • (Cæs.  de  Bel'.  Cir.,  I.  ii,  c.  42.) 

(19)  L'expression  jamdel/itum  par  est  emprunte  aux 
usages  du  cirque , et  était  consacrée  pour  désigner  les 
deux  gladiateurs  que  l’on  faisait  comin itre,  comme  on 
dirait  chez  nous  «ne  paire . un  couple.  Lucaiu  a employé, 
en  parlant  de  César  et  de  Pompée,  une  métaphore  toute 
semblable  : 

Parque  sumn  vldere d-i  (Lv,  t.  J.); 

et  plus  loiu  (I.  in,  v.  0&5)  : 

. aed  par  qood  sem per  habemns, 

Libéria*  et  Cæsar  mm» 

Sénèque  a dit  aussi  : « Ecce  par  deo  dignnm  vir  fortis 

• cum  mata  fortuua  compost  tus  [de  Proridentia)  • Flo- 
rns,  qui  continue  son  image,  ajoute  ; * Flagibtatc  fortuna;  * 
le  mot  flagiiare  étant  en  effet  celui  par  lequel  on  dési 
gnait  le  peuple  qui  demandai!  des  combats  de  gladiateurs  : 

I {agitons  paria  gladiatonm. 

(201  César  était  à Marseille  lorsque  Curion,  Antoine  et 
Dolabella  furent  défaits.  Une  de  ses  armées , campée  à 
Plaisance,  se  révolte,  et  rentre  dans  le  devoir  à l’arrivée 
du  général.  De  là , il  se  reod  à Rome , où  il  venait  d’être 
créé  dictateur.  Fut-ce  par  le  sénat , par  le  peuple,  ou  par 
un  préteur  qui , en  l’absence  des  consuls,  devenait  le  pre- 
mier magistrat?  Le*  historiens  sont  loin  de  s’accorder 
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sur  ce  poin’.  César,  avnut  de  quitter  llonie , présida  aux 
comices,  comme  dictateur,  se  fil  élire  consul  avec  P.  Ser- 
vilius  Isaoricus,  fit  une  nouvelle  distribution  de  comman- 
dements, approvisionna  la  ville,  rétablit  dans  leurs  droiîs 
lus  enfants  des  doyens  proscrits  par  Sy lia  , prit  des  me- 
sures qui  devaient  f irililer  le  paiement  des  dettes  , mais 
ne  voulut  pas  consentir  à les  abolir  ; et , au  bout  de  onze 
jours , il  abdiqua  la  dictature.  C'est  il  tous  ces  actes  du 
dictateur  que  font  allusion  ccs  mots  de  Florus  : «ürdinatis 
• a tergo  omnibus.  • 

(21)  A ces  mots  : « Que  crains-tu?  tu  portes  César,  • 
Plutarque  ajoute  ceux-ci  : « et  sa  fortune.  » Appicu  et  ce 
dernier  diffèrent  sur  les  détails  de  cette  anecdote  célèbre; 
César  n’en  a point  parlé  dans  scs  commentaires.  Lucaiu 
( Phars.  I.  vi,  f . 578  et  s.)  a paraphrasé  ce  mot,  dont  la 
précisiou  fait  la  force. 

(22)  César  porle  à cent  trente  le  nombre  de  traits  qui 
percèrent  le  bouclier  de  Scéva,  Il  ajoute  qu’on  trouva 
trente  mille  traits  laucés  par  l'ennemi  dans  le  retranche- 
ment que  défendait  ce  centurion.  César  lui  donna  dent 
cent  mille  sesterces , et , de  huitième  centurion  qu'il  était, 
le  nomma  primipile.  La  cohorte  dont  il  faisait  partie , et 
qui  avait  aussi  montré  un  grand  courage , eut  il  l’avenir 
double  paie,  double  ration  de  blé,  etc.  (V.  Laçait).,  Phars ., 
I.  vi , v.  145  et  s.) 

(25|  Montesquieu  caractérise  ainsi  la  falMesae  de  Pom- 
pée avant  la  bataille  de  Pharsale  • Comme  Pompée  avait 
souverainement  le  faible  de  vouloir  élrc  approuvé,  il  ne 
pouvait  s'empêcher  de  prêter  l'oreille  aux  vains  discours 
de  ses  gens,  qui  le  raillaient  ou  l’accusaient  sans  cesse  ; il 
veut , disait  l'un  , se  perpétuer  dans  le  commandement , 
et  être , comme  Agnmemnou  , le  roi  des  rois.  Je  vous 
avertis,  disait  l’autre,  que  nous  ne  mangerons  pas  cette 
année  des  ligues  de  Tusculum...  » Ainsi , pour  n'étre  pas 
blâmé , il  fit  une  chose  que  le  postérité  blâmera  toujours, 
d'aller  coml»attre  avec  des  troupes  nouvelles  noe  armée 
qui  avait  vaincu  tant  de  fois.  » (Voyez  Plutarque,  Pie  de 
Pompée;  Appicu,  I.  N , c.  7.) 

(21)  On  ne  comprend  guère  cette  erreur  de  Florus  ; 
rlle donne  amplement  raison  à Napoléon,  qui  a dit  : « Les 
batailles  de  César  n'ont  pas  de  nom.  • Celte  bataille  cé- 
lèbre se  donna  dans  les  plaines  de  Pharsale  ( anj.  Farsa). 
ville  située  sur  le  fleuve  Enipée.  Celle  rie  Philippcs  étaient 
dans  la  Macédoine , entre  les  fleuves  Strymon  et  Nestus , 
à quelque  distance  du  golfe  Strynioniaquc. 

(25)  Appien  s'exprime  ainsi  à re  sujet  : • L’arméc  de 
César  était  composée  de  vingt-deux  mille  hommes;  celle 
de  Pompée  était  forte  de  plus  du  double , en  yr  rompre- 
nant  sept  mille  hommes  de  cavalerie.  Les  relations  les  plus 
vraisemblables  sont  en  effet  celles  qui  ont  porté  à soixante- 
dix  mille  le  nombre  totsl  des  troupes  romaines  qui  en 
vinrent  anx  mains  dans  cette  journée.  Les  écrivains  qui 
ont  le  plus  restreint  ce  nombre  l’ont  porté  à soixante 
mille  ; ceux  qui  l’ont  le  plus  exagéré  l'ont  élevé  à quatre 
ceot  mille.  • Plutarque  ( Vie  de  César) . fait  le  même  dé- 
nombrement des  forces  des  deux  rivaux.  Pompée  avait, 
seton  lui  , quaraute-cinq  mille  hommes  en  troupes  légion- 
naires, et  sept  mille  chcv  aux;  César  n'avait  que  vingt-deux 
mil  e légionnaires,  et  mille  hommes  do  cavalerie.  Ces  dé- 
tails suffisent  pour  montrer  l'exagération  du  nombre 
euoocé  par  Florus.  ( Voyez  la  note  1 de  ce  livre.) 

<2fi)  Les  victimes  étaient  conduites  ri  non  traînées  à 
l'autel , et  l'ou  regardait  leur  fuite  comme  de  marnais  au- 
gure. Appien  rapporte  le  même  prodige  que  Florus.  — 


Il  dit  aussi  qu’un  • eraim  d’abeiltes,  emblème  de  la  fai- 
blesse, vint  se  poser  sur  les  autels.  • Dion  Cassius  raconte 
oc  fait  dans  des  termes  semblables  à ceux  de  Florus.  — 

« tin  méiéore  de  feu , dit  Appien,  »e  dirigea  du  camp  de 
César  ver» le  campde  Pompée,  où  il  s'éleignit.  • Plutarque 
parle  également  de  ce  prodige , ainsi  qu’Appien  ; et  Dion 
Cassius  prétend  que  la  foudre  tomba  sur  le  camp  de  Pom- 
pée.— Appien  et  Plutarque  racontent  aussi , avec  quelque 
detail , le  songe  de  Pompée  ; mais  aucun  de  ccs  deux  écri- 
vains ne  parle  de  l'habit  de  deuil  dont  Florus  fait  mention, 
circonstance  que  rend  invraisemblable  le  soin  qu  eût  pris 
Pompée , d'ailleurs  si  sûr  de  la  victoire , de  ne  pas  paraî- 
tre devant  son  armée  dans  uu  habillement  si  propre  à la 
décourager.  — On  ne  lit  pas  un  mot  de  tous  ccs  prodiges 
dans  les  Commentaires  de  César. 

(27)  Ce  corps  de  Germains,  qui  décida  de  la  victoire , 
se  composait  de  dix  cohortes;  et  César  le  tenait  en  réserve 
depuis  le  commencement  de  la  bataille.  (Ca?s.  de  Bell.  Civ. 
1.  ni , c.  9 4.  Voyez  aussi  Appien,  I.  il , c.  2 , et  Frontin, 
Slralag.,  I.  il,  C.  14.) 

(28)  • Ou  appelait  leris  armatura,  les  troupes  qui 
formaient  dans  la  légion  la  quatrième  ligue.  La  pre 
mière  ligne  était  composée  des  hfl'toirei  , ainsi  nommés 
d’une  longue  javeline , hasta  , qui  était  leur  arme  prioci- 
p le;  des  jeunes  gens  A la  fleur  de  l’âge  composaient  ce 
corps.  La  deuxième  était  formée  des  principes , lionimes 
dans  la  vigueur  do  l'Age.  Il  parait  qu'ancienncment  on 
les  plaçait  A la  première  ligne;  c'est  de  là  qu’ils  avaient 
pris  leur  nom.  La  troisième  était  formée  des  triaires  , 
vieux  soldat»  d’une  valeur  éprouvée.  Enfin  la  quatr.ème 
était  composée  des  r élites,  ainsi  appelés  de  leur  vitesse 
et  de  leur  agilité.  Ils  étaient  armés  à la  légère  ( Milites 
leris  armatura  tel  leris  armatura).  Leur  création  datait 
de  la  seconde  guerre  Punique  Appien  et  Plutarque  rap- 
portent que  si  la  vigueur  avec  laquelle  les  dix  cohortes 
de  réserve  chargèrent  l’aile  gauche  de  Pompée  com- 
mença la  victoire  en  dispersant  la  cavalerie , le  choc  de 
la  dixième  légion  la  décida  entièrement  en  mettant  en 
déroute  l'armée  ennemie.  • (Note  de  M.  Du  Hozoir.) 

(29)  César  ne  fait  pas  monter  sa  perte  à plus  de  deux 
cents  hommes  dans  cette  journée.  Il  parle  le  nombre 
des  Pompéiens  tués  à quinze  mille,  et  celui  des  prison- 
niers à viogt-qualrc  mille.  (Cœs. , de  Bell.  Cir.,  I.  m , 
ch.  9.) 

ISO)  Les  troupes  do  Pompée  ne  combattirent  point . 
s'il  faut  s’eu  rapporter  à Appien.  • Les  alliés , dit-il , 
comme  s'ils  n'eussent  été  appelés  que  pour  être  témoins 
du  spectacle  de  cette  bataille , admiraient  la  fermeté  avec 
laquelle  chacun  conservait  son  rang....  Ils  ne  surent  que 
rester  en  place  dans  une  sorte  de  stupeur.  Dès  qu'ils 
virent  plier  l’aile  gauche  de  Pompée , ils  prirent  la  fuite 
en  désordre , et  eu  criaut  ; Vous  sommes  raincu»  ! • 

()lj  Plutarque  prèle,  dans  cette  circonstance , les  pa- 
roles suivantes  à César  : » Ces  beaux  danseurs,  si  fleuris, 
pour  conserver  leur  beauté,  n’auront  pas  le  courage  de 
soutenir  l'éclat  du  fer  de  ces  javelots  qu'on  fera  briller  si 
près  de  leurs  yeux.  • 

(32)  Ce  ne  fut  pas  sur  un  frêle  esquif , mais  sur  un 
grand  vaisseau  de  charge,  que  Pompée  aborda  à Lc&Iios. 
iVoy.  Plularque,  Vie  de  l’omprc,  et  Appien,  1.  il,  c.  12.) 

|35)  * Quoique  l'on  ait  dit  de  la  diligence  de  Cé>ar 
après  Pharsale , Cicéron  l’accnsc  de  lenteur  avec  r.iison. 
Il  dit  à Cassius,  qu'ils  n'auraient  jamais  cru  que  le  parti 
de  Pompée  se  fut  ainsi  relevé  en  Espagne  et  en  Afrique, 
et  «pie  s'ils  avaient  pu  prévoir  que  César  »c  fût  amuse  a 
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sa  guerre  d' Alexandrie,  ils  n'nuruient  pas  fait  leur  paix  et 
m>  seraient  retire*  avec  Scipion  et  Galon  en  Afrique. 
Ainsi  un  fol  amour  lui  fit  essuyer  quatre  guerre*  ; et,  en 
lie  prévenant  p s les  deux  premières,  il  rem  t en  question 
ce  qui  avait  éé  décidé  A Phorsale.  « (Montesquieu, 
Grand,  et  Decad.  des  Hom.,  c.  11.) 

(34)  Florins , par  une  indifférence  pour  les  lettres  et 
pour  le*  arts,  commune  aux  historiens  de  l'antiquité, 
oublie,  dans  cette  énumération,  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie, qui  fut  presqu’enlièrement  consumée,  et  dans  la- 
quelle on  comptait , dit-on , sept  cent  mille  volumes.  Plu- 
tarque, bion-Gasaius , Ammien-Marccllin , rapportent 
ce  fuit,  dont  César  a eu  soin  de  ne  point  parler. 

Dans  l'origine,  c’était  une  ile;  mais  elle  fut 
lointe  au  continent  par  des  atterrissements  successifs  et 
pr  une  chaussée.  Plnlémée-Philadelphe  y fit  élever  une 
tour,  du  haut  de  laquelle  une  vive  lumière  servait  A éclai- 
rer les  vaisseaux  h nuit;  de  là  le  nom  de  Phares  (phare), 
donné  à celte  ile.  César,  à l'époque  de  la  guerre  d'A- 
I ’xandrie , dit  quelle  formait  le  port  de  cette  ville. 

(36)  Le  continuateur  des  commentaires  de  César  ne 
parle  pas  de  celte  circonstance;  Florus  parait  cependant 
avoir  suivi  le  fond  de  son  récit.  Dion  Cassius  et  Appien 
rapportent  ce  fait,  et  ils  ajoutent  que  les  Alexandrins, 
entre  les  moins  desquels  tomba  le  manteau  de  César  , 
en  firent  un  trophée.  Dion  C issius  et  Plutarque  ra- 
content que  César  (criait  d’une  main  des  papiers  impor- 
tants, et  qu’il  nageait  de  l'autre.  I.eslencc  d'Appienet 
d’Hirtius  Pausi  >ur  cette  particularité  pourrait  suffire 
pour  la  faire  révoquer  en  doute  ; de  son  côté  , Plutarque 
ne  la  raconîe  que  comme  un  oui  dire,  et  Appien  repré- 
mmi'.c  César  obligé  de  nager  entre  deux  eaux , nécessité 
qui  l'empêchait  d’avoir  une  main  hors  des  flots.  (Voyez 
Appien,  1.  U,  c.  13.) 

(37)  Selon  Ifirius,  César  fit  périr  Pholin,  non  pour 
venger  la  mort  de  Pompée,  comme  Florus  parait  le 
croire,  mais  pour  prévenir  l’exécution  d'un  complot 
qu'il  tramait  contre  lui  avec  Achillos;  et  Hirlius  est  ou 
cela  d’accord  avec  Plutarqne.  Appien  prétend  au  con- 
traire que  César . aussitôt  que  son  armée  l'eut  joint  à 
Alexandrie,  fit  arrêter  et  pnnir  de  mort  Achillas  et  Pho-  ' 
tin,  comme  coupables  d’attentat  sur  la  personne  de  Pom-  ! 
liée.  Cette  supposition  est  moins  vraisemblable  que  l’an-  ; 
trr,  surtout  lorsque  l’on  considère  avec  quelle  froide  con-  1 
cision  César,  dans  ses  Commentaires,  parle  delà  mort  de 
Pompée.  (De  Dell.  Cir. , I.  ni,  c.  f3. 

(38)  Fn  désaccord  ici  avec  Florus,  Illrtius  dit  que  ce  fut  : 
après  un  combat  vif  et  opin:âtre , • magno  atque  acri 

• couiinus  prcrlio . > que  César  parvint  à mettre  l’en- 
nemi  en  déroute.  Appien  raconte  qu’en  engageant  l’action. 
César  s’écria  ; • Ce  parricide  ne  subira-t-il  pas  le  châti- 
ment qu’il  mérite  ? • Mille  fionintes  de  cavalerie  romaine 
suffirent  à la  défaite  des  troupes  r*e  Pharnacc,  qui 
s'enfuit  au  fond  du  Bosphore,  où  il  fut  assassiné  dans  une 
émeute. 

(39)  On  ne  peut  que  rappeler  ici  ce*  trois  mot' de  Cé 
wir  : l’eni . ridi . rfrf. 

MO)  La  phrase  de  Florus  est  une  imitation  évidente  de 
ces  vers  de  Lucaiu  : 

«pardi  podus  Hbarsalia  nostras 

Quaui  subver lit  ope» 

( Phar.,  | 8,  v.  275.  j 

(H  Cette  circoustance  est  attestée  par  Hiiliu*.  • Su 


• bito  devtro  cornu , injussu  Cæsnris,  tubicem  , a niilili- 
» bus  coactus , cancre  cœpit , etc.  * 

(42)  C'est  ainsi  que  dans  Tacite,  Burrhus , près  d'ex- 
pirer, répond  à Néron  qui  lui  demande  comment  il  va  : 
« F.go  inc  benc  habeo.  • 

(43)  Uirtius  ne  raconte  pas  comme  Florus  la  mort  de 
Pétreius  et  de  Juba.  Selon  lui,  Juba,  plus  vigoureux 
que  Pétreius,  tua  facilement  ce  dernier.  Il  voulut  ensuite 
se  passer  son  épée  au  travers  du  corps  ; mais  les  forces 
ou  le  courage  venant  alors  à lui  manquer,  il  réclama  ce 
dernier  office  d'un  de  scs  esclaves,  qui  lui  obéit.  Iiirtius 
ne  prie  point  du  repas  qui  précéda  la  mort  de  ces  deux 
ennemis  de  César,  circonstance  attestée  par  Appien 
(1.  ii.»  c.  H). 

(44)  On  put  lire  dans  Plutarque,  dans  Appien  et  dans 
Hirlius,  le  récit  de  ce  célèbre  suicide,  fort  admiré  par 
l'antiquité  plenne,  mais  souvent  blâmé  pr  les  auteurs 
chrétiens  depuis  Lactancc  (de  Falsa  Sapientia).  Lucain, 
dans  sa  Phar>al e,  exalte  Caton  au-dessus  de  tous  les  héros 
de  son  poème  Sénèque;  ( dcProvid .,  1.  n,  c.  16)  ne  prie 
de  lui  qu'avec  admiration;  Salluste  semble  peindre  la  vertu 
meme  quand  il  fait  le  portrait  de  ce  Romain  ; Valè.  c- 
Maxime le  loue  en  dcclaïualeur  ( 1.  m,  c.  2)  ; Cicéron  le 
justifie  pr  des  raisous  pbilosophi  ,ues  ( de  Officiis  1. 1, 
c.  31  );  mais  Montesquieu  le  blâme  d'avoir  trop  tôt  déses- 
péré de  la  république , et  de  ne  s'être  ps  réservé  pour 
ello  ; c'était  aussi  le  sentiment  de  Napoléon , sentiment 
qu’il  exprime  avec  éloquence.  (Voyex  dans  les  noies  de  la 
guerre  d'Afrique  celle  de  Napoléon , relative  à la  mort  de 
Caton .) 

(45)  • Exho&tium  armis  procespite  cadavera  collocaban- 

• tur,  scuta  et  pila  pro  vnllo,  insuper  occisorura  et  gladii 

• etmucrones,  et  capita  bominum  ordmata,  ad  oppidum 

• conversa  uni  versa,  ut  ad  ho*  ium  timorem  viriutiaquo 

• insignia  propo.dta  viderentur.  » ( Hélium  Hispaniense, 
auctore  incerlo,  c.  3.  ) 

((6)  On  appelait  fercula,  chez  les  Romains,  des  espèces 
de  civières  sur  lesquelles  on  portait  ( ferculum  à ferre  ) 
l’image  des  villes,  des  princes , etc.,  dont  triomphait  le 
général.  Suétone,  en  priant  du  triomphe  de  César  sur 
Pharnoce , dit  : « Inter  pompa  fercula  trium  verborum 
praetulit  tituhun.  Fini,  ridi,  riri;  » d’ou  il  suit  que  ferm- 
ium exprimait  aussi  quelquefois  l'objet  porté  dans  les 
pompes  triomphales;  et  c’est  dans  ce  sens  qne  mademoi 
selle  Lefebvre  et  plusieurs  commentateurs  de  Florus  ont 
entendu  ce  mot.  — Quant  à la  signification  d'.-trsinoe,  les 
uns  ont  voulu  que  ce  mot  désignât  la  sœur  de  Cléopâtre; 
les  autres , une  ville  d’Egypte  du  même  nom , située  sur 
le  golfe  Arabique.  La  première  opinion  est  préférable  A 
l'autre , puisque  César  ne  porta  ps  ses  armes  jusque-là  , 
et  qu'il  se  borna  à la  prise  d'Alexandrie. 

(17)  Les  quatre  triomphes  dont  prie  ici  Florus  doi- 
vent être  placés  dans  l'intervalle  qui  s’écoula  entre  la 
guerre  d'Afrique  et  celle  d’Kspgne;  intervalle  rempli 
par  le  séjour  de  quatre  mois  que  César  fit  A Rome,  où  il 
fut  revêtu  de  la  dictature  pour  dix  années;  de  plus,  Flo 
rus  fait  au  dici  leur  un  mérite  d’une  modération  qu’il  fut 
loin  d’avoir.  Il  ne  s'abstint  même  ps  de  triompher  pour 
les  victoires  de  Pharsale , de  Thapsus  et  de  Munda. 

Appien  ( Dell,  ci  c..  I.  il  ) rapporte  qu'on  vit  les  images 
de  ces  victoires  et  les  portraits  des  généraux  qu'il  avait 
défaits;  de  Scipion,  de  Caton  et  de  Pétréius,  un  seul  ex- 
cepté, celui  de  Pompée.  D'antre»  prétendent  que  César 
ne  triompha  ps  des  citoyens  qu'il  avait  vaincus  A Phar- 
salc  et  en  Afrique  ; mai»  qu'il  fit  de  la  défaite  des  fil*»  de 
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Pompée  à Monda  le  sujet  d'un  cinquième  triomphe  ; c’est  | 
le  téinoignige  de  Dion  Cassius  et  de  Plutarque.  Soé- 
(one  ( in  Ce*.,  c.  57),  et  Velléius  ( I.  n,  c.  56).  oui  écrit 
également  qu'il  obtint,  pour  la  guerre  d'Espagne,  un 
cinquième  triomphe. 

(48)  • Templa , aras , simulacre,  jnxta  deos , • dit  Sué- 
tooc.  Plutarque  et  Appien  rapportent  seulement  que  les 
Romains  hiltirrnt,  en  son  honneur,  un  lemplc  A la  Clé 
mence.  Le  premier  ajoute  ailleurs  que  le  sénat  lui  décerna 
des  honneurs  plus  qu'humaius. 

Suétone  dit  simplement  qu'on  lui  accorda  un  siège  sur 
le  théâtre , • suggesium  io  orchestra , • et  le  privilège  de 
porter  toujours  une  couronne  de  laurier.  Du  reste,  ja- 
mais il  ne  porta  la  couronne  d’or  ; il  repoussa  même  un 
diadème  enlacé  de  feuilles  de  laurier  que  Marc-  Antoine  ! 
lui  offrit  en  présence  du  |>euple , pendant  que  Cé  ar  pré- 
sidait , sur  un  siège  d’or,  à la  fête  de  Lupercales. 

On  appelait  pinamlum  (pinacle)  cet  ornement  que 
l'on  plnç  lit  au-dessus  de*  temples.  Un  citoyen  ne  pouvait 
pas  en  couronner  sa  maison;  c'était  un  honneur  qu'il 
fallait  obtenir  du  sénat.  Plutarque  rapporte  que  la  Teille 
de  la  mort  de  César,  Caipurnie . son  épouse , crut  voir  en 
rouge  arracher  cet  ornement  de  dessus  leur  maison. 

Le  mois  auquel  César  donna  son  nom  est  le  mois  de 
juillet  ; mois  que  l’on  nommait  auparavant  qnmUli), 
parce  qu'il  était  te  cinquième,  A partir  du  mois  de  mars 
qui  ouvrait  l’année. 

» (J9)  Velléius  Paterculus  (1.  il,  c.  56)  exprime  les  mê- 
mes soupçons  que  Florus,  et  ajoute  que,  bien  qu'il  re- 
poussât le  diadème , César  laissa  voir  que  la  tentative 
d'Autoiue  ne  lui  déplaisait  pas.  Suétone  et  Plutarque  rap- 
portent que  ce  diadème  fut , par  l’ordre  de  César,  porté  j 
à Jupiter  au  Capitole;  mais  ni  ces  deux  historiens,  ni 
Appien  n'accusent  César  d'avoir  coocerté  d'avance  cette 
scène  avec  Antoine. 

(50)  Paterculus  ne  nomme,  ainsi  que  Florus,  que  deux 
conspirateurs  : « Conjuration»  auciorib us  Rrulo  et  Cas- 
sio.  • (I.  il,  c.  66.  ) Suétone  en  nomme  trois  , parmi  plus 
de  soixante  : « conspirât  uni  est  io  eurn  a LX  amplius,  C. 

■ Cassio,  Marcclloque  et  D.  Bruto  principibus  conspira - 
» tionis.  » L'Epitome  de  Tite-Live  en  nomme  quatre  ; 

« Cujas  capila  fuerunt  M.  Bru  tus  et  C.  Cassius , et  ex 
• Cæsaris  partibusD.  Brutuset  C.  Trebonius.  » (L.  xcvi.) 
P. marque  , dans  la  Vit  de  César,  cite  Brutus  et  Cassius, 
Decitnus  Brutu^  Albinus,  Tullius  Cimber,  Casca  et  uo 
certain  Cinna.  Dans  la  l'iede  Brutus,  il  ajoute  à ces  noms 
ceux  de  Ligarius,  de  Labéon , de  Trébooius.  Appien  est 
relui  qui  donne  la  liste  la  moins  incomplète  des  conjurés, 
licite  outre  M.  Brutus  et  Cassius,  Dedmus  Brutus, 
Albinus,  Crcilius  et  Buco.ianus,  Rubriu»  Riga,  Q.  Li- 
garius, M.  Spurius,  Servilius  Casca,  Servius  G allia, 
SextuiINasou  et  Pontius  Aquila , Caius  Casca , Trebonius, 
Tullius  Cimber  et  Miuucius  Basillus,  en  tout  treize  per 
sonnes.  Celui  des  deux  Brutus  do.it  parle  ici  Florus 
éla  l M.  J uni  us  Brulus  Cæpion , qui  avait  pour  père  Bat- 
tus. tué  sous  la  dictature  de  Sylla  (Appien).  Mais,  comme 
Servilie,  sa  mère,  avait  eu  avec  César  un  commerce 
adultère , il  passait  généralement  p ur  le  lits  du  dictateur. 

(51)  • In  eo  sonatu  quem  majore  ex  parte  ip*e  cooptas- 
» se: . io  curia  Pompeia , anleipsius  Pompeii  simulacrum, 

» lot  ceulnriouibus  suis  inspeclantibus , a nobilissimis  ci- 
» vibus,  partira  ctiam  a se  omnibus  rebus  ornatis , truci- 
> «ta tus  ila  jacuit , ut  ad  ejus  corpus  non  modo  amicorum, 


■ sed  ne  servorum  quittera  quisquam  accederct.  • (Cicé- 
ron , de  Dicin.,  I.  u,  c.  9 ) 

(52)  • Eo  redegit  populum  romanum , ut  salvus  esse 
» non  posset,  nisihenefleiosenritutis.»  (Senec.,  de  Bcntf.- 
▼.5,  16.) 

(55)  L’usage  à Rome  était  d'instituer  des  héritiers  en 
seconde  ligne , dans  le  cas  où  le  premier  institué  refuse- 
rait d’accepter  la  succession  ; mais  Florus  commet  ici  une 
erreur.  Antoine  n'était  pas , comme  il  le  dit , le  second 
héritier  de  César;  celui-ci  avait  légué  A Octavius,  son  ne- 
veu, les  trois  quarts  de  sa  succession , et  le  dernier  quart 
à deui  autres  de  ses  neveui . à L.  Pinarius  et  il  Q.  Pé- 
dius.  Dans  tes  dernières  lignes  de  son  testament,  il  adop- 
tait Octave.  Enfin,  au  rapport  de  Suétone,  Decimus 
Brulus  riait  au  nombre  de  ses  seconds  héritiers.  Antoine 
se  trouva  immiscé  dans  ta  succession  de  César , parce 
que  Caipurnie,  sa  veuve,  fit  porter  en  dépôt  chez  lui  tout 
ce  que  César  avait  laissé  d'argent,  quatre  mille  talents, 
environ  vingt  millions  de  francs  (Plut,  in  C as.  et  in  .4nton.) . 
Outre  cette  somme  considérable  provenant  des  biens  per- 
sonnels de  Cæsar,  Antoine  s'empara  de  celle  de  sept 
millions  de  sesterces , ( environ  cent  quarante  millions  de 
francs) , déposée  dans  le  temple  d'Ops,  par  le  dictateur, 
qui  ta  destinait  à des  usages  publics.  ( l'ell.  Paterc-,  I.  il, 
c.  60.) 

(54)  Dion  Cassius  dit  que  celte  Ile  était  situéeenlre  Mo- 
déra et  Bologoe.  • Dans  uue  ile  petite  et  unie  , au  milieu 
du  fleuve  Lavinius,  dit  Appien,  et  aux  environs  de  Mo- 
déra. • Oo  croit  plus  généralement  que  la  rivière  dans  la- 
quelle était  située  cette  Ile  élaitle  llhenns  (Reuo) , près 
Bologne.  La  conférence  des  triumvirs  dura  deux  jours 
presque  sans  aucune  interruption. 

(55)  « Il  y eut  d’abord,  dit  Appien,  une  liste  de  dix-sept 
citoyens,  parmi  lesquels  était  Cicéron.  Le  lendemain,  les 
noms  de  cent  trente  nouveaux  proscrits  Rirent  affichés. 
Peu  de  jours  après , oo  en  ajouta  cent  cinquante  autres.  « 
Dion  Cassius  remarque  qu’il  y eut  celle  différence  enlre 
les  proscription t de  Sylla  et  celles  des  triumvirs,  que, 
dans  les  premières  paraissaient  deux  tables,  une  pour 
les  sénateurs , l’autre  pour  toiu  les  particuliers  ; tandis 
que  dans  les  secondes , il  y eut  une  seule  table  où  tous  les 
noms  furent  écrits  sans  distinction  ; il  observe  en  outre 
que  le  nombre  des  proscrits , sous  le  triumvirat,  fut  plus 
grand  que  sous  la  dictature  de  Sylla , parce  que  les  pro- 
scriptions étaient  l'ouvrage  de  plusieurs,  et  que  chacun 
des  triumvirs  avait  à exercer  des  veugtaoces  particulières. 

(56)  Voyez  l'invective  de  Velléius  Paterculus  contre  An- 
toine , au  sujet  de  la  mort  de  Cicéron , 1.  u , c.  57. 

(57)  • Ou  peut  donner,  dit  Montesquieu,  plusieurs 
causes  de  cette  coutume  si  générale  des  Romains,  de  se 
donner  la  mort  : le  progrès  de  la  secte  stoïque , qui  y eu- 
eourageail;  l'éUiblissemeut  des  triomphes  et  de  l'esclavage, 
qui  firent  penser  A plusieurs  grands  hommes  qu'il  ne  fal- 
lait pas  survivre  à nue  défaite  ; l'avantage  que  les  accusés 
avaient  de  se  donner  la  mort , plutôt  que  de  subir  un  ju- 
gement par  lequel  leur  mémoire  devait  être  flétrie  et 
leurs  biens  confisqué-»  ; une  espèce  de  point  d'honneur, 
peut-être  plus  raisonnable  que  celui  qui  nous  porte  au- 
jourd'hui A égorger  notre  ami  pour  un  geste  ou  pour  une 
parole;  enfin,  une  grande  commodité  pour  l'héroïsme, 
chacun  faisant  finir  la  pièce  qu'il  jouait  dans  te  monde,  A 
l'endroit  où  il  voulait.  • ( Grand,  et  Dècad.  des  R.  c.  12.) 

(.58)  Ou  tenait  allumé  sur  le  vaisseau  prétorien  un  fanal 
qui  servait  de  guide  aux  autres  IvUiuients. 
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(59)  Les  noms  des  nations  voinettes , des  pays , des  mers 
qui  avaient  été  le  théâtre  de  quelque  victoire,  étaient  in- 
scrits an  lias  des  statues  des  généraux  vainqueurs. 

(60)  Ce  ne  fut  pas  par  l’ordre  d'Antoine  que  sa  vaisselle 
d’argent  fut  mise  en  pièces.  Appien  et  Plutarque  (In  .!«- 
ton.,  c.  61 1 rapportent  que,  dans  une  émeute, ses  soldats 
pillèrent  la  caisse  de  l’armée,  en  égorgèrent  les  gardien-', 
mirent  en  pièces  la  vaisselle  de  leur  général,  et  se  la  par- 
tagèrent. — Yeiléius  Patcrculus  juge  comme  Florus  l’ex- 
pédition d’Antoine.  « Hanc  tamen  fugam  suam  , quant 
■ vivus  exierat,  vidoriam  vocabat.  • 

(61)  Horace  se  sert  de  la  même  expression  en  parlant 
de  Cléopdtre  : » Fatale  momtnim,  • etc. 

(62)  U périt  avec  dix  mille  Romains  ( V.  YeU.  Pat. , 
I.  il,  c.57).  Cette  défaite  Gt  une  telle  impression  sur  l’es- 
prit d'Auguste,  que  ce  prince,  au  rapport  de  Suétone,  se 
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laissa  croître  la  barbe  et  les  cheveux  pendant  plusieurs 
mois,  et  que , dans  son  désespoir,  il  si-  frappa  la  tète  con- 
tre les  murs  de  sa  chambre,  eu  s'écriant  : • Yarus,  rends- 
moi  mes  légions.»  Yarus  se  perça  de  son  épée  a l'exemple 
de  son  père  et  de  son  aïeul.  On  lui  coupa  la  tête , et  on  la 
porta  à Maroboduus  ; ce  dernier  l’envoya  à Auguste , qui 
le  fit  ensevelir  dans  le  tombeau  de  la  maison  (Juinli/ia . 

65)  Voyez  dans  ce  volume,  page  558,  la  note  17  du 
sixième  livre  des  Commentaires  de  César  sur  la  guerre 
des  Hautes. 

(6  t)  Auguste  ferma  trois  fois  le  temple  de  Janus.  Yespa- 
sien  le  ferma  ensuite;  et  celte  clôture  est  comptée  par  Paul 
Orosc,  pour  la  sixième  depuis  le  règne  de  Numa.  Il  fut 
refermé  sous  le  règne  de  Doniiticn,  et  rouvert  sous  celui 
de  Gordien  ; et  c’est  la  dernière  fois  qu’il  soit  parlé  de 
cette  cérémonie  dans  l'histoire  romaine. 
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